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Le  JOURNAL  DE  L'AGRICULTURE,  fondé  le  20  juillet  1866,  a 
successivement  fusionné  avec  le  Journal  de  la  Ferme  et  des  Maisons 
DE  CAMPAGNE  et  avec  la  Revue  de  l'Horticultdre.  Il  s'occupe  de  toutes 
les  questions  de  pratique  et  de  science  agricoles,  de  législation  rurale, 
d'économie  politique  ou  sociale  dans  ses  rapports  avec  la  vie  rurale, 
enfin  il  donne  tous  les  développements  nécessaires  aux  progrès  de 
la  viticulture,  de  l'horticulture,  de  l'arboriculture  et  de  la  culture 
maraîchère;  il  traite  aussi  bien  de  la  production  des  jardins  que  de 
celle  des  champs. 

Il  appartient  à  une  Société  composée  de  840  agriculteurs  ou  agro- 
nomes groupés  autour  de  M.  J.-A.  Barrai. 
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La  moisson  dans  le  Midi.  —  Effets  des  fortes  clialeurs  sur  la  végétation.  — L'oïdium  des  vignes 
et  la  maladie  des  pommes  de  terre.  —  Le  vote  des  l'abricants  de  sucre  sur  le  mode  d'impôt  du 

sucre.  —  La  culture  des  betteraves  et  la  fabrication  du   sucre  en  France  et  en  Allematine.  

Comparaison  de  deux  situations  bien  différentes.  —  Proposition  de  loi  relative  à  la  petite  voirie 
dans  les  forêts  domaniales.  —  Election  de  M.  Besnard  comme  membre  associé  de  la  Société 
ratiiinale  d'agriculture.  —  Le  commerce  des  vins.  —  Vœux  e.xpriméspar  la  .Société  d'agriculture 
du  Var.  —  Le  phylloxéra.  —  Nouvelles  taches  dans  le  Cher.  —  Propagation  du  fléaci  dans  le 
département  de  l'Hérault.  —  Rapport  de  M.  Mares.  — Votes  de  centimes  additionnels  dans  l'Aude 
et  dans  l'Aveyron.  —  Projet  de  crédit  viticole  pour  lej  plantations  de  cépages  résistants. — Les 
vignes  américaines  dans  la  Dordogne. —  Rapport  à  la  Société  dagricullure  de  la  (lironde  sur 
les  sulfocarbonates  de  potassium.  —  La  vigne  dans  les  sables.  —  Le  canal  d'irrigation  du 
Rhône.  —  Excursion  des  élèves  de  l'Institut  agronomique.  —  Concours  du  Comice  de  Lons-le- 
Saunier,  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Vienne,  de  la  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais. 

—  Concours  départemental  k  Valence.  —  Expositions  d'horticulture    à   Strasbourg  et  à  Anvers. 

—  Résultats  des  concours  du  Comice  de  Seine-et-Oise,  du  Comice  de  Damville.  du  Comice  de 
Seine-et-Marne.  —  Publication  d'un  nouveau  volume  du  journal  de  la  Société  royale  d'agricul- 
ture d'Angleterre. 

I.  —  La  silualion. 
Le  plus  grand  calme  a  régné  cette  semaine  dans  les  affaires  agricoles. 
Il  n'y  a  eu  ni  solennités  importantes  nouvelles  ni  événement  parlemen- 
taire ou  gouvernemental.  Dans  le  Midi,  on  continue  la  moisson  des 
céréales;  on  ne  se  plaint  pas  des  résultats,  maison  n'éprouve  pas  non 
plus  une  forte  satisfaction.  Les  rendements  sont  moindres  que  ceux  de 
l'an  dernier,  mais  on  avait  eu  une  récolte  extrêmement  bonne,  dételle 
sorte  qu'on  ne  peut  rien  dire  encore  sur  le  produit  delinitif.  De  fortes 
chaleurs  sont  venues,  qui  donnent  à  la  végétation  une  grosse  poussée, 
susceptible  de  réparer,  au  moins  en  partie,  le  retard  que  présentaient 
tous  les  champs.  Attendre  et  espérer,  c'est  donc,  pour  le  moment,  le  seul 
parti  auquel  on  doit  se  résoudre.  Si  l'humidité  devenait  excessive, 
il  y  aurait  à  redouter  la  propagation  des  champignons  parasitaires; 
l'oïdium  se  développerait  dans  les  vignes,  et  la  maladie  des  pommes 
do  terre  prendrait  de  l'extension.  Sur  le  premier  point,  on  a,  dans 
l'emploi  du  soufre  en  poudre  ou  en  fleur,  un  moyen  certain  d'arrêter 
le  mal.  En  ce  qui  concerne  les  pommes  de  terre,  on  a  moins  de  res- 
sources; il  faut  surveiller  les  plantations  et,  à  la  moindre  apparition 
du  bolrytis  ou  Peroiiospora  xnfeslans,  couper  les  fanes  sur  les  points 
attaqués  et  les  détruire  ;  c'est  encore  le  procédé  qui  paraît  présenter  le 
plus  de  chances  de  quelque  succès;  les  tubercules  en  terre  continuent 
à  croître,  mais  dans  une  faible  proportion,  et  la  récolte  s'en  trouve  no- 
tablement diminuée.  Dans  les  terrains  bien  assainis,  la  maladie  ne  paraît 
pas  d'ailleurs  se  développer  jusqu'à  présent  avec  quelque  intensité, 

IL  —  La  culture  des  betteraves  et  l'industrie  sucrière. 

Comme  conclusion  du  Congrès  sucrier  d'Amiens,  le  Comité  central 

des  fabricants  de  sucre  demande  à  tous    les  fabricants    d'exprimer, 

cette  semaine,  par  un  vote  spécial,  leur  opinion  sur  le  système  d'impôt 

qui  leur  paraît  le  meilleur  pour  leur  industrie.  Quatre  systèmes  sont 
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en  présence  :  l'impôt  unique  réduit,  l'impôt  sur  la  masse  cuite,  la 
faculté  d'acquitter  les  droits  sur  les  produits  en  cours  de  fabrication, 
l'impôt  sur  la  betterave.  Le  dépouillement  et  la  proclamation  de  ces 
votes  auront  lieu  dans  la  séance  que  le  Comité  central  tiendra  le 
10  juillet. 

Il  est  incontestable  que  l'industrie  sucrière  française  traverse  une 
crise  des  plus  pénibles  ;  son  ancienne  pi'ospérité  a  fait  place  à  un  état 
de  gêne  qui  a  atteint  en  même  temps  les  agriculteurs  cultivant  la 
betterave;  ce  n'est  pas  la  production  française  qui  a  profité  du  dégrè- 
vement de  l'impôt  sur  les  sucres.  Comparativement  avec  cette  situation 
précaire,  nous  voyons  la  culture  de  la  betterave  et  la  production  du 
sucre  s'accroître  de  jour  en  jour  en  Allemagne;  l'agriculture  en  pro- 
fite comme  l'industrie,  et  cliaque  année  les  cultivateurs  augmentent 
l'étendue  consacrée  à  la  plante  sucrière.  Quelle  est  la  cause  de  cette 
différence  qui  s'accentue  de  plus  en  plus?  Elle  n'est  ni  dans  le  sol,  ni 
dans  le  climat,  ni  dans  l'iiabilelé  plus  grande  des  agriculteurs  alle- 
mands; elle  est  tout  entière  dans  la  méthode  de  culture  que  le 
système  d'impôt  adopté  chez  nos  voisins,  a  fait  adopter.  On  cultive 
des  betteraves  riches  en  sucre,  et  on  en  obtient  des  résultats  très  rému- 
nérateurs. Telles  sont  les  conséquences  de  l'impôt  sur  la  betterave 
d'une  part,  de  l'impôt  sur  le  sucre  fabriqué  d'autre  part.  N'est-il  pas 
évident  que  si  le  système  adopté  chez  nos  voisins  a  donné  et  donne 
toujours  de  tels  résultats,  il  rendra  à  notre  agriculture  et  à  notre 
industrie  une  prospérité  disparue?  Quanta  accuser  l'agriculture  fran- 
çaise de  la  situation  actuelle,  comme  on  le  fait  quelquefois,  les  faits 
parlent  trop  haut  pour  qu'on  discute  même  de  telles  affirmations;  elle 
ne  demande  qu'à  marcher  d'accord  avec  l'industrie,  mais  à  la  condi- 
tion qu'elle  y  trouve  la  juste  rémunération  de  ses  durs  labeurs. 
III.  —  Questions  forestières. 

La  question  de  la  voirie  dans  les  forêts  de  l'Etat  est  posée  depuis 
quelque  temps.  On  sait  que  les  forêts  domaniales  sont  sillonnées  par 
des  routes  nationales  et  départementales  ouvertes  à  la  circulation  ; 
mais  la  petite  vicinalité  y  est  restreinte,  et  l'administration  forestière 
a  souvent  posé  des  barrières  et  empêché  le  passage  sur  les  chemins 
forestiers,  malgré  les  réclamations  des  communes  qui  en  étaient 
usagères  depuis  longtemps.  11  en  est  résulté  des  plaintes,  des  hostilités 
entre  les  communes  et  les  agents  forestiers.  Pour  faire  cesser  cette 
situation,  I\L  Lenient  vient  de  présenter  à  la  Chambre  des  députés  une 
proposition  de  loi  dont  le  but  est  de  livrer  à  l'usage  du  public,  sur  la 
demande  des  communes,  les  chemins  forestiers  appartenant  au  domaine 
de  l'Etat,  quand  l'utilité  en  aura  été  reconnue.  Les  demandes  des 
communes  seraient  soumises,  dans  chaque  département,  par  le  préfet, 
à  une  Commission  spéciale  composée,  e;i  nombre  égal,  de  réprésen- 
tants du  département  ou  des  communes  et  de  délégués  de  l'adminis- 
tration. Pour  l'entretien  et  le  classement  des  chemins,  les  règles  du 
droit  commun  seraient  appliquées. 

IV.  —  Élection  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Dans  sa  séance  du  4  juillet,  la  Société  nationale  d'agriculture  a 
procédé  à  l'élection  d'un  membre  associé  dans  la  Section  de  grande 
culture.  Sur  44  votants,  M.  H.  Bssnard  a  été  élu  par  36  suffrages, 
contre  h  donnés  à  M.  de  la  Massardière,  3  à  M.  Gaudet  et  1  à  M.  Pal- 
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luat  (leBesset.  M.  H.  Besnard,  anciea  élève  de  l'Institut  agronomique 
de  Versailles,  a  cultivé  pendant  longtemps  la  ferme  de  Guitry,  pour 
laquelle  il  a  remporté  la  grande  prime  d'honneur;  il  a  représenté  le 
déparlement  de  l'Eure  à  l'Assemblée  nationale;  il  est  aujourd  Imi  p'-é- 
sident  du  Comice  de  Seine-et  Oise,  qui  est,  comme  on  sait,  une  des 
plus  importantes  associations  agricoles  de  France. 

Dans  le  Comité  secret  de  la  même  séance,  la  Société  a  entendu  le 
rapport  de  la  Section  d'économie  des  animaux  sur  les  candidats  à  une 
place  de  membre  associé.  La  Section  présente  la  liste  de  candidats 
suivante:  en  première  ligne,  31.  E.  Gréa,  lauréat  de  la  prime  d'honneur, 
président  du  Comice  de  Lons-le-Saunier  (Jura);  en  deuxième  ligne, 
M.  Ayrault,  agriculteur  à  Fontenay-le-Comte  (Vendée);  en  troisième 
ligne,  MM.  Nouette-Delorme,  de  la  Tréhonnaiset  Richard  (du  Cantal); 
il  y  a  beaucoup  à  dire  sur  cette  présentation.  L'élection  aura  lieu  dans 
la  séance  du  1 1  juillet. 

Y.  —  Le  commerce  des  vins. 

Un  grand  nombre  d'associations  agricoles  ont  récemment  fait 
entendre  des  plaintes  énergiques  relativement  à  la  situation  que  le 
traité  de  commerce  franco-espagnol  a  faite  au  commerce  des  vins 
français.  Nous  avons  enregistré  toutes  les  protestations  qui  nous  sont 
parvenues.  A  ce  sujet,  nous  recevons  encore  de. M.  Grégoire,  secrétaire 
général  delà  Société  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimatation  du 
Var,  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  vous  rendez  compte  des  vœux  émis  par  la  plu- 
part des  Sociétés  agricoles  des  départements  ruinés  par  le  phylloxéra,  contre  la 
situation  créée  par  les  traités  franco -espagnol  et  italien  et  les  fraudes  scanda- 
leuses dont  soutire  le  commerce  des  vins. 

«.Te  tiens  à  vous  dire  que  notre  Société  n'est  pas  restée  étrangère  à  ce  mouvement. 
J'ose  même  dire  qu'elle  en  a  pris  l'initiative.  Voici,  en  effet,  le  vœu  qu'elle  a  émis 
dans  sa  séance  du  10  juin  1882  : 

«  Sur  la  proposition  de  la  Commission  permanente  d'agriculture,  la  Société, 
subissant  la  situation  faite  à  la  production  vinicole  de  la  région  par  les  traités  de 
commerce  conclus  ou  à  conclure  avec  l'Espagne  et  l'Italie,  et  par  le  projet  de  loi 
sur  le  vinagc  à  prix  réduit  présenté  à  la  Chambre  des  députés  par  M.  le  ministre 
des  finances  ; 

«  Appelle  l'attention  la  plus  sérieuse  de  MM.  les  membres  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  le  vinage,  et  de  M.  le  ministre  des  finances, 
auteur  du  projet,  i^ur  les  fraudes  et  les  adultérations  auxquelles  donne  lieu,  à 
l'importation,  la  faculté  de  vinerà  15°; 

«  Sollicite  instamment  soit  de  la  Commission,  s'il  était;  nécessaire,  d'adopter 
par  voie  d'amendement  des  dispoiitions  législatives  supplémentaires,  soit  de 
M.  le  ministre  des  finances,  par  l'application  rigoureuse  des  dispositions 
existantes  et  par  l'organisation  d'une  surveillance  effective  et  sérieuse,  la  répres- 
sion des  fraudes  signalées,  seul  moyen  en  l'état  de  protéger  légitimement  la  pro- 
duction nationale; 

«  Subsidiairement,  dans  le  cas  où,  sans  toucher  aux  clauses  du  traité  du  com- 
merce, il  serait  possible  d'atteindre  au-dessous  de  16"  les  vins  d'importation  cir- 
culant sur  le  réseau  français,  émet  le  vœu  qu'une  modification  à  l'article  premier 
du  projet  de  loi  de  M.  le  ministre  des  finances  permette  de  soumettre  aux  droits 
de  ciiculation,  octrois  ou  autres  similaires,  pour  l'excédent  d'alcool  qu'ils  contien- 
draient, tous  vins  sans  distinction  d'origine  dont  le  titre  alcoolique  naturel  ou 
résultant  du  vinage  dépasserait  13". 

«  Ce  vœu  a  été  immédiatement  transmis,  par  la  voie  hiérarchique,  à  M.  le 
ministre  des  finances  et  à  M.  le  pré-ident  de  la  Commission  législative  saisie  du 
projet.  En  outre,  notre  Société  s'est  associée  avec  empressement  à  la  pétition  mise 
en  circulation  par  la  Société  de  la  Haute-Garonne. 

«  \  euillez  agréer,  etc  ,  «M.  Grégoire, 

o  Secrétaire  général  ». 
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Nos  lecteurs  savent  que  la  question  a  été  soumise  à  l'examen  du 
Conseil  supérieui'  de  l'agriculture.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  donnera 
une  solution  satisfaisante  aux  vœux  si  universellement  exprimés  par 
les  agriculteurs. 

YI.  —  Le  pliylloxera. 

C'est  encore  par  de  mauvaises  nouvelles  que  nous  devons  débuter 
aujourd'hui.  Nous  citerons  entre  autres  la  tache  phylloxérique,  dont 
l'élendue  est  de  près  d'un  hectare,  qui  a  été  constatée  récemment 
dans  un  magnifique  vignoble  du  département  du  Cher,  situé  entre 
Vierzon  et  Graçay  et  appartenant  à  M.  le  comte  de  Bar.  Ce  vignoble 
n'étant  qu'à  quelques  kilomètres  des  régions  phylloxérées  de  l'Indre, 
tout  fait  supposer  que  c'est  de  ce  département  que  sont  partis  les  pre- 
mier.-î  insectes  qui  ont  produit  la  tache  reconnue  chez  M.  de  Bar.  Les 
autres  taches,  constatées  dans  le  Cher,  sont  très  éloignées  de  celle-là. 
Actuellement,  l'arrondissement  de  Bourges  est  pris  sur  quatre  points, 
et  les  parties  atteintes  forment  ensemble  une  surface  d'une  trentaine 
d'hectares.  Les  arrondissements  de  Saint-Amand  et  de  Sancerre  sont 
encore  considérés  comme  indemnes.  Les  vignes  phylloxérées  du  Cher 
sont  toujours  traitées  administrativement,  par  le  sulfure  de  carbone 
qui,  nous  assure-t-on,  y  a  déjà  produit  d'excellents  résultats.  La 
direction  du  travail  est  confiée  à  M.  Franc,  professeur  déparlemental  ; 
grâce  à  ses  nombreuses  recherches,  c'est  à  lui  qu'est  due  la  décou- 
verte du  terrible  puceron  partout  où  il  est  actuellement  connu  dans  le 
département  du  Cher. 

Dans  le  Midi,  la  marche  du  fléau  n'est  pas  moins  rapide.  Voici,  en 
ce  qui  concerne  le  département  de  l'Hérault,  comment  notre  éminent 
confrère  M.  H.  Mares  la  présentait  dans  son  dernier  rapporta  la  Com- 
mission supérieure  du  phylloxéra  : 

<(  Les  ravages  du  phylloxéra  dans  l'Hérault,  ont  été  plus  considérables  en  1882 
que  les  années  précédentes. 

«  D'après  l'enquête  préfectorale  faite  par  commune,  il  n'existait  plus  en  1882, 
dans  les  quatre  arrondissements  de  Montpellier,  Béziers,  Lodève  et  Saint-Pons, 
que  36,560  hectares  de  vignes  françaises,  reste  des  200,000  hectares  que  pos- 
sédait encore  le  département  de  1872  à  1874.  De  ces  vignobles,  31,915  hectares 
sont  attaqués.  On  constate  que  26,268  hectares  ont  péri  en  1882. 

«  La  mortalité  avait  atteint  19,000  hectares  en  1880  et  29,427  hectares  en  1881. 
Les  sécheresses  qui  sévissent  encore  cette  année  achèvent  de  ruiner  ce  qui 
restait  de  notre  immense  et  magnifique  vignoble. 

(t  Les  arrachages  de  vignes  constituent  actuellement  l'occupation  principale 
de  la  viticulture,  dans  les  territoires  des  environs  de  Béziers  et  de  Saint-Pons. 

«  Dans  ceux  de  Montpellier  et  de  Lodève,  il  y  a  six  ans  au  moins  que  cette 
lugubre  besogne  est  accomj)lie  et  que  la  ruine  de  l'agriculture  a  été  consommée. 

«  L'enquête  résume  ainsi  qu'il  suit  les  moyens  de  résistance  et  de  reconstitution 
ides  vignobles  dans  l'Hérault. 

«  Vignobles  français  soumis  à  la  submersion.  — En  1880,  1,588  hectares,  en 
1881,  1,626  ;  en  18S2,  2,283. 

«  Vignobles  traités  par  le  sut  fure  de  carbone.  — En  1880, 1,874  hectares;  en  1881, 
4,632;  en  1882,  3,541. 

«  Vignobles  traités  par  le  sulfocarbonate  de  potassium.  —  En  1880,  868  hec- 
tares, en  1881,  1,578  ;  en  1882,  751. 

«  Etendue  des  vignobles  replantés  en  cépages  américains.  —  En  1880,  2,624  hec- 
tares; en  1881,  5,162;  en  1882,  10,910  ». 

On  continue  à  lutter  avec  énergie.  Le  gouvernement  vient  de  pré- 
senter à  la  Chambre  des  députés  deux  projets  de  loi  dont  l'un  a  pour 
but  d'autoriser  le  département  de  l'Aude  à  s'imposer  d'un  centime  addi- 
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tionnel  en  1884,  comme  l'année  précédente,  pour  combattre  le  phyl- 
loxéra, et  dont  l'autre  a  pour  but  d'accorder  la  même  autorisation  au 
département  de  l'Aveyron.  —  D'autre  part,  plusieurs  députés  pré- 
sentent une  proposition  de  loi  ayant  pour  objet  l'organisation  d'un 
crédit  viticole  en  faveur  des  planteurs  de  cépages  américains  ;  d'après 
cette  proposition,  une  somme  d'un  million  de  francs  serait  inscrite 
au  budget  de  1884  comme  garantie  d'intérêt  des  sommes  à  [prêter  aux 
viticulteurs  pour  planter  leurs  vignobles  en  cépages  américains;  cette 
garantie  s'appliquerait  aux  sommes  qu'une  ou  plusieurs  caisses  spé- 
ciales mettraient  à  la  disposition  des  viticulteurs,  dans  des  conditions 
qui  seraient  à  fixer  par  un  règlement  d'administration  publique. 

La  plantation  des  vignes  américaines  résistantes  prend  d'ailleurs  de 
l'extension.  Voici,  en  ce  qui  concerne  une  partie  du  département  de 
la  Dordogne^  une  note  que  nous  recevons  de  Sarlat  : 

<.  On  est  généralement  d'accord  pour  constater  cette  année  l'état  florissant  de 
la  vigne,  partout  ou  la  maladie  n'a  pas  encore  sévi  d'une  manière  absolument 
destructive. 

a  D'un  autre  côté,  les  viticulteurs  travaillent  activement  à  réparer  les  désastres 
causés  par  le  phylloxéra.  A  Saint-Cyprien,  par  exemple,  on  commence  à  planter 
la  vigne  américaine,  et  les  résultats  sont  déjà  satisfaisants. 

«  M.  Elie  Garrier-Ladevèze,  conseiller  d'arrondissement  du  canton  de  Saint- 
Cyprien,  qui  est  un  agriculteur  émérite,  créa  l'année  dernière  une  pépinière.  Au 
mois  de  septembre,  les  Rijiarias  racines  atteignaient  de  4  à  5  mètres  de  hauteur. 
Cette  année,  M.  Carrier-Ladevèze  a  greffé  uq  millier  de  Riparias  racines.  Toutes 
les  greffes  ont  parfaitement  réussi.  Les  deux  mille  boutures  qui  composent  la 
pépinière  et  consistent  principalement  en  Riparias,  Solonis,  et  Vialas,  sont  dans  le 
meilleur  état  et  promettent  d'être  superbes. 

«  Nous  souhaitons  que  l'exemple  donné  par  AI.  Carrier-Ladevèze  soit  suivi, 
afin  de  voir  bientôt  reparaître  dans  notre  pays  cette  richesse  vinicole  qui  consti- 
tuait naguère  sa  principale  ressource.  » 

Dans  sa  séance  du  2  mai,  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  a 
adopté  un  rapport  rédigé  par  M.  Servanlie,  au  nom  de  la  Commission 
que  cette  Société  avait  chargée  d'étudier  les  sulfocarbonates  de  potas- 
sium. Voici  le  texte  de  ses  conclusions  : 

1"  L'efficacité  du  sult'ocarbonate  de  potasse  employé  avec  les  précautions  indi- 
quées par  l'expérience  est  incontestable,  lorsi(ue  cet  insecticide  est  bien  préparé, 
c  est-à-dire  contenant  plus  de  12  pour  100  de  sulfure  de  carbone  et  de  18  pour 
100  de  potasse.  Les  insuccès  signalés  doivent  être  attribués,  non  à  l'insecticide 
lui-même,  msis  à  des  causes  accidentelles; 

2"  Il  e-t  nécessaire  de  fixer,  pour  les  sulfocarbonates,  un  minimum  en  sulfure 
de  carbone  et  en  potasse,  afin  d'éliminer  les  produits  inférieurs  qui,  quel  que 
soit  leur  prix  d'achat,  sont  toujours  payés  trop  cher,  à  cause  de  leur  peu  d'effica- 
cité insecticide  ; 

3°  La  Commission  croit  que  le  procédé  de  M.  Gélis,  modifié  par  M.  Fallières, 
peut  être  recommandé  comme  un  moyen  rapide,  sûr  et  facile,  de  doser  le  sulfure 
de  carbone.  Quant  à  la  potasse,  son  dosage  reste  jusqu'à  présent  du  domaine 
de  l'analyse  chimique; 

k"  Le  sulfocarbonate  peut  être  employé  sans  danger  en  toute  saison  ;  cepen- 
dant, l'hiver  et  le  printemps,  celui-ci  surtout,  sont  les  époques  les  plus  favo- 
rables ; 

5°  En  l'absence  d'expériences  concluantes  et  de  faits  suffisamment  constatés,  la 
Commission  n'a  pas  abordé  la  question  de  savoir  si  l'emploi  du  sulfure  de  carbone 
et  du  sulfocarbonate  stérilisait  le  sol. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  de  la  note  intéressante  do  M,  le  marquis 
de  Dampierre,  président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  sur 
la  plantation  de  la  vigne  dane  les  sables,  qui  a  paru  récemment  dans 
nos  colonnes.  Notre  éminent  confrère  nous    transmet  une  deuxième 
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note  sur  la  même  question  ;  le  défaut  de  place  nous  force  à  en  remettre 
la  publication  à  un  prochain  numéro. 

VIL  —  Le  canal  d'irrigation  du  Rhône. 
Les  agriculteurs  de  la  région  méridionale  se  préoccupent  toujours, 
avec  inquiétude,  de  la  création  des  canaux  dérives  du  Rhône.  M.  Jules 
Maislre,  agriculteur  à  Villeneuvetie  (Hérauli),  qui  a  fait,  depuis  long- 
temps, de  persévérants  eiïorts  pour  combattre  la  sécheresse  persistante 
qui  désole  le  Languedoc,  nous  transmet  une  note  qui  se  résume  ainsi  : 
«  Plantons  quelques  vignes  américaines  dans  de  très  bons  fonds;  mais 
unissons  nos  efforts  pour  demander  la  promple  réalisation  du  canal 
du  Rhône;  car  le  plus  terrible  fléau  de  notre  région  est  malheureuse- 
ment la  sécheresse.  >>  Le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  a  repris 
l'étude  de  la  création  des  canaux  déri\és  du  Rhône.  Nous  espérons 
que,  cette  fois,  la  question  aboutira  enhn.  et  que,  dans  un  délai  peu 
éloigné,  la  solution  arrivera,  et  qu'on  donmra  satisfaction  à  des  vœux 
légitimes  tant  de  fois  exprimés.  L'agriculture  a  déjà  beaucoup  trop 
attendu;  il  est  indispensable  que  le  problème  soit  enlin  résolu. 

VIII.  —  Excursion  des  élèves  de  l'Institut  agronomique. 
Les  élèves  de  l'Institut  agronomique  vont  commencer  le  mardi 
17  juillet  leur  excursion  générale  de  fin  d'année.  Ils  visiteront  succes- 
sivement Reims  et  ses  environs,  Vouziers,  Grandpré  et  l'exploitation 
des  phosphates,  Sedan  et  ses  envirous,  Wézières,  Charleville,  les 
ardoisières  de  Furaay,  la  vallée  de  la  iMeuse,  Givet,  les  grottes  de  Han. 
Le  retour  s'effectuera  par  Hirson,  Lyon,  Suissonset  la  visite  des  grandes 
exploitations  et  des  bergeries  de  cette  région. 

IX.  —  Concours  du  Comice  de  Lor,s-lc-Saunier. 

Le  Comice  agricole  de  Lons-le  Saunier  (Jun),  présidé  par  M.  Gréa, 
tiendra  son  concours  annuel  à  Cousance,  le  20  août  prochain.  Ce  con- 
cours comprendra  les  animaux  de  races  chevalines,  bovines,  ovines, 
porcines,  les  animaux  de  basse-cour,  les  instriimenls,  les  produits,  la 
bonne  tenue  des  étables,  la  culture  des  vignes,  les  vins,  l'arboriculture 
et  la  culture  maraîchère,  l'enseignement  agricole.  Lps  propriétaires, 
fermiers,  cultivateurs,  des  cantons  de  Sainl-Ainour,  Beaufurt,  Blette- 
rans,  Clairvaux,  Conliège,  Lons-le-Saunier,  Sellières  et  Voiteur,  for- 
mant la  circonscription  du  Comice,  seront  seuls  admis  à  concourir. 
Une  exception  est  faite  en  faveur  des  constructeurs  d'instruments 
d'agriculture  étrangers  a  cette  circonscriplion. 

X.  —  Société  d'agriculture  de  la  Vienne. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Vienne,  prési'lée  par  M.  Savatier, 
décernera,  cette  année,  une  prime  départementale  de  500  francs  à 
l'agriculteur  de  l'arrondissement  de  l.omlun  dont  l'exploitation  est  la 
irieux  dirigée  ;  une  prime  de  100  francs  à  l'a^n-iculteur  dont  le  domaine 
suffit  à  l'entretien  du  plus  grand  nombre  de  têtes  de  bétail  par  hec- 
tare ;  des  primes  de  50  francs  pour  le  nK^llenr  assolement,  les  cultu- 
res fourragères,  le  logement  des  métayers  ou  fermiers  ou  des  animaux; 
deux  primes  pour  la  culture  de  la  vigne,  et  enfin  des  récompenses 
pour  l'enseignement  de  l'agriculture  dans  les  écoles.  Ces  primes  seront 
distribuées  en  même  temps  que  celles  du  Comice  de  Loudun,  le  2G  août, 
à  Monts-sur-Guesnes. 
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'  XL  —  Concours  agricole   à  Arras. 

La  Société  centrale  d'agriculture  du  l'as-de-Calais  vient  de  décider 
qu'un  concours  spécial  à  l'arrondissement  d'Arras  aura  lieu,  dans 
cette  ville,  le  27  et  le  28  juillet.  11  comprendra  les  animaux  reproduc- 
teurs des  races  chevalines,  bovines,  ovines,  porcines,  les  animaux  de 
basse-cour,  les  instruments  exposés  par  les  constructeurs  de  l'arron- 
dissement, les  produits  de  toute  nature.  Il  y  aura,  en  outre,  un  con- 
cours d'enseii;uement  agricole  et  un  concours  de  niaréchalerie.  Les 
essais  des  instruments  auront  lieu  le  27  juillet,  et  l'exposition  des 
animaux  se  tiendra  le  28. 

XII.  —  Concours  cléparlcmenlal  de  la  Drôme. 

La  Société  des  agriculteurs  de  la  Drôme  organise  un  concours  d'a- 
nimaux gras  et  reproducteui's  des  espèces  bovine,  ovine,  porcine, 
chevaline  et  galline,  de  chevaux  hongres,  mules  et  mulets,  de  pro- 
duits agricoles  et  horticoles  et  d'instruments  aratoires,  qui  aura  lieu 
à  Valence,  les  13,  14,  15  et  16  septembre  1883.  A  ce  concours  seront 
admis  les. agriculteurs  des  trois  départements  de  la  Drôme,  de  l'Isère 
et  de  l'Ardèche.  Pour  les  renseignements  qui  y  sont  relatifs,  on  doit 
s'adresser  à  M.  Charles  Argoud,  rue  de  l'Université,  14,  à  Valence. 

XIII.  —  Exposition  (Thorticullure. 
La  41°  exposition  de  fleurs,  d'arbres,  d'arbustes,  de  fruits,  de 
légumes,  de  produits  divers  et  d'objets  se  rattachant  à  l'horticulture, 
aura  lieu  à  Strasbourg,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'horticulture 
de  la  Basse-Alsace  et  du  Comice  agricole  de  Strasbourg-Ville,  le 
samedi  15  septembre  1883  et  jours  suivants.  A  cette  exposition 
automnale,  on  admettra  également  les  produits  de  la  grande  culture, 
blés,  fourrages,  racines,  plantes  légumineuses,  industrielles  et  écono- 
miques, ainsi  que  les  instruments  de  la  petite  et  de  la  moyenne  culture. 
Cette  dernière  Section  est  organisée  spécialement  par  les  soins  du  Comice 
agricole  de  Strasbourg. 

XIV.  —  Exposition  d'horticulture  à  Anvers. 

La  Société  royale  d'horticulture  et  d'agriculture  d'Anvers  (Belgique) 
tiendra,  du  13  au  15  août,  sa  140"  exposition  de  fleurs,  de  plantes,  de 
produits  et  de  matériel  horticoles.  Cette  exposition  comprendra 
92  concours  spéciaux;  les  membres  de  la  Société  seuls  seront  admis 
à  y  Ggurer,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  concours  réservé  aux  dahlias. 

XV.  —  Concours  des  associations  agricoles. 
Plusieurs  associations  agricoles  ont  tenu  récemment  des  concours 
que  nous  devons  signaler.  Tout  d'abord,  le  concours  du  Comice  agri- 
cole de  Seine-et  Oise  s'est  tenu,  le  dimanche  10  juin,  sous  la  direc- 
tion de  M.  H.  Besnird,  sun  président,  à  Puiseux-lès-Louvre,  dans 
l'arrondissement  de  Pontoise.  O^oiqu'il  ait  été  contrarié  par  le  mau- 
vais temps,  il  avait  attiré,  comme  toujours,  une  nombreuse  aftluence  de 
cultivateurs.  Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  distribution  des 
récompenses,  M.  Besnard  a  insisté,  avec  l'autorité  qui  s'attache  à  sa 
grande  expérience,  sur  l'importance  des  cultures  fourragères  et  de  la 
production  du  bétiil.  Comme  les  années  précédentes,  les  rapports  sur 
les  concours  de  la  grande  culture  et  de  la  petite  culture  ont  démontré 
la  persévérance  d'elTorts  chez  un  grand  nombre  de  cultivateurs  pour 
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iccroître  le  rendement  de  leurs  recolles  et  tirer  un  meilleur  parti  du 
sol  qu'ils  exploitent. 

Le  concours  annuel  du  Comice  du  canton  de  Damville  (Eure)  s'est 
tenu  le  5  juin,  sous  la  direction  de  M.  Léon  Petit,  (^e  concours  com- 
prenait une  exposition  intéressante  de  machines,  de  produits  des 
ruches,  de  laines,  de  légumes  et  de  fleurs,  de  produits  divers  et  de 
produits  de  la  laiterie.  Cette  exposition  est  triennale  et  elle  coïncide 
avec  la  distribution  des  prix  fondés  par  M.  Ange  Petit,  pour  récom- 
penser les  personnes  laborieuses  qui  se  sont  le  plus  distinguées  par 
leurs  longs  services. 

Au  concours  du  Comice  de  Seine-et-Marne  qui  s  est  tenu  cette 
année  dans  l'arrondissement  de  Provins,  le  prix  d'honneur  départe- 
mental a  été  décerné  à  M.  Georges  Bouchet,  à  la  ferme  de  Chamois, 
commune  de  Gurcy-le-Chàtel  ;  une  médaille  d'or  a  été  attribuée  à 
M.  Théophile  Jacquemard,  au  Bois-Tliiboust,  commune  de  Gastins.  La 
prime  d  honneur  de  la  moyenne  culture  créée  depuis  peu  d'années  a 
été  remportée  par  M.  Mercier,  agriculteur  à  la  ferme  de  Bel-Air,  com- 
mune de  Nangis. 

XVL  —  Société  royale  d'agriculture  (ïAngleten-e. 

La  première  partie  du  dix-neuvième  volume  du  journal  de  la  Société 
royale  d'agriculture  d'Angleteri'e  vient  de  paraître.  Il  contient  d'abord 
une  partie  statistique  composée  de  :  1°  Météorologie  de  l'année  1882; 
2°  Rapport  sur  les  prévisions  de  la  récolte  des  foins  en  1 882  ;  3°  Impor- 
tations des  céréales,  quantités  de  blés  anglais  vendus  et  prix  moyens; 
4°  ISonibre  d'animaux  exposés  et  prix  qu'ils  ont  réalisés  sur  les  marchés 
de  Noél,  à  Londres,  depuis  1843;  5°  Superficie  des  terres  arables,  des 
jachères  et  des  prairies,  et  nombre  de  bêles  bovines,  ovines  et  por- 
cines de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  en  1880,  1881  et  1882; 
6"  Importations  et  prix  moyens  de  cerlains  produits  étrangers  et  colo- 
niaux qui  intéressent  surtout  les  agriculteurs;  7°  Statistique  des  pro- 
duits de   la  laiterie  et  prix  courants. 

Ensuite  ce  volume  contient  les  articles  suivants  :  1°  Chevaux  demi- 
sang  pour  la  culture  et  le  trait;  leur  élevage  et  les  soins  à  leur  donner, 
par  le  comte  Cathcart  ;  2°  Les  Durhams  en  Ecosse  et  en  Irlande,  par 
James  Macdonald,  éditeur  du  «  The  Farmers'  gazette  »  de  Dublin; 
3°  Rapport  sur  Y  Etaler  linealus  par  Mlle  Eleanor  A.  Ormevod,  entomo- 
logiste honoraire  consultant  de  la  Société  ;  4°  Rapport  supplémen- 
taire de  la  Commission  royale  sur  l'agriculture;  5°  La  laiterie  au 
Danemark  par  H.  M.  Jenkins,  secrétaire  de  la  Société  ;  6°  Notes  sur 
l'élevage  des  volailles  sur  le  continent,  par  H.  M.  Jenkins;  7°  Fluc- 
tuation des  prix  du  blé  depuis  1863  à  1882  inclus,  par  Henry  Allnutt; 
8°  Rapport  sur  les  expériences  agricoles  (engrais  et  nourriture  des 
bestiaux]  de  Woburn,  par  le  D'Auguste  Voelcker,  chimiste  consultant 
de  la  Société;  9"  Rapport  annuel  pour  1882  du  chimiste  consultant; 
10°  Rapports  trimestriels  pour  188/,  du  comité  chimique;  1  1°  Rap- 
port annuel  pour  1882  du  botaniste  consultant,  par  M.  Carruthers  ; 
12°  Notice  sur  feu  C.  E.  Amos,  ancien  ingénieur  consultant  de  la 
Société,  par  sir  B.  ï.  Brandreth  Gibbs,  vice-président  de  la  Société; 
13°  Notice  sur  feu  Joseph  Sbutlleworlh  ;  14"  Histoire  naturelle  de  la 
pourriture  ou  cachexie  aqueuse  des  bêtes  bovines,  par  A.  P.  Thomas, 
professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  d'Aukland.     J.-A.  Baural. 
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III.  —  Une  loi  fut  volée,  le  29  mai  1 874,  par  l'Assemblée  nationale. 
Nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  que  cette  loi  fut  réparatrice,  parce  qu'elle 
reprenait  l'édifice  ébranlé  par  la  base  et  qu'elle  contenait  le  germe 
d'une  véritable  rénovation.  Le  rapport  de  M.  Bocher  concluait  à  une 
série  de  propositions  qui  furent  adoptées  par  l'Assemblée.  Trois 
mesures  principales  se  détachent  du  projet  et  le  caractérisent  :  d'abord 
la  réorganisation  complète  des  haras;  puis,  comme  corollaire,  le  réta- 
blissement de  la  jumenterie  de  Pompadour  et  de  l'école  du  Pin;  enfin, 
l'augmentation  du  nombre  des  étalons,  porté  de  1 ,100  à  2,500. 

Ces  mesures  étaient  excellentes.  Sans  doute  un  esprit  enclin  à  la 
critique  aurait  fait  remarquer  qu'elles  étaient  insuffisantes,  que  le 
programme  n'était  pas  complet,  que  la  question  des  remontes,  si  impor- 
tante, si  décisive,  restait  tout  entière  à  régler,  même  après  le  vote  de 
la  «  loi  Bocher  «,  comme  on  l'appela  alors.  Il  est  incontestable  qu'elle 
laissait  subsister  une  lacune  et  que  des  deux  objets  qu'elle  devait  avoir 
en  vue  :  l'amélioration  et  le  débouché,  le  premier  seul  était  atteint 
par  le  projet  qu'avait  voté  la  Chambre.  S'il  était  urgent  d'augmenter 
le  nombre  des  étalons  pour  améliorer  la  race  chevaline,  il  ne  l'était 
pas  moins  d'élever  les  prix  que  payait  la  remonte  pour  les  chevaux  de 
toutes  armes.  On  a  même  dit  que  la  question  des  débouchés  aurait  dû 
primer  toutes  les  autres,  parce  que  l'éleveur  doit  d'abord  rentrer  dans 
ses  déboursés  et  faire  un  certain  bénélice.  Sinon,  les  prix  n'étant  plus 
rémunérateurs,  il  se  décourage  et  abandonne  un  élevage  difficile  pour 
se  faire  marchand  de  bo?ufs. 

La  critique  était  fondée,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  cette  question 
des  remontes,  si  vitale  pour  nos  éleveurs,  nous  la  voyons  reparaître 
chaque  année  devant  les  Chambres.  «  Depuis  trente  ans,  disait  un 
membre  du  Conseil  supérieur  des  haras  dans  la  séance  du  28  mars 
1879,  nous  faisons  sans  cesse  la  même  observation  :  la  remonte  mili- 
taire ne  "trouve  pas  de  chevaux,  parce  qu'elle  ne  les  paye  pas  assez 
cher.  Tous  les  encouragements  distribués  aujourd'hui  par  les  haras, 
tous  les  étalons  qu'ils  répandent  dans  les  pays  de  production,  seront 
insuffisants,  tant  que  le  ministre  de  la  guerre  et  les  Chambres  ne  seront 
pas  pénétrés  d'une  vérité  capitale  :  c'est  qu'une  marchandise  ne  peut 
se  fabriquer  qu'à  un  prix  rémunérateur.  Les  catégories  de  chevaux 
que  réclame  l'armée  seront  payées  100  à  150  francs  de  plus  par  le 
commerce.  Faut-il  s'étonner  que  l'éleveur  s'éloigne  de  la  remonte? Cet 
état  de  choses  conslitue  un  immense  danger  :  si,  —  de  l'aveu  même 
du  représentant  de  l'administration  militaire  parmi  nous,  —  il  lui  est 
difficile  de  rassembler  les  chevaux  dont  elle  a  besoin  en  temps  de 
paix,  que  sera-ce  donc  lorsque,  passant  au  pied  de  guerre,  il  faudra 
en  trouver  175,000  de  plus?  Ce  ne  sont  pas  les  réquisitions  qui  les 
feront  sortir  du  sol,  et  à  quoi  servira  l'attirail  de  la  mobilisation,  si 
l'on  ne  peut  atteler  les  canons  et  monter  les  cavaliers  ? 

Assurément,  ce  membre  du  conseil  n'avait  pas  tort.  Il  est  regrettable 
que  l'Assemblée  nationale  n'ait  point  cherché  à  rétablir  une  parfaite 
concordance  entre  les  haras  et  les  remontes  militaires,  qu'elle  n'ait 
point  voté  un  projet  d'ensemble  où  la  question  du  débouché  aurait  été 

V  Voir  le  Journal  du  23  et  du  30  juin,  page  418  et  500  du  tome  II  de  1883. 
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traitée  concurremment  avec  celle  des  améliorations,  celle  des  prix 
d'achat  avec  celle  du  nombre  des  étalons.  Mais  on  remarquera  que  ces 
deux  administrations  sont  distinctes  et  que  la  loi  Bocher,  qui  est  une 
loi  de  réori;anisation  des  haras,  n'avait  pas  à  s'occuper  des  remontes. 
Le  gouvernement,  si  l'urgence  de  celte  seconde  réforme  lui  eût  paru 
démontrée  comme  à  nous,  n'avait  qu  à  présenter  un  second  projet  sur 
les  remontes.  Il  ne  l'a  point  fait;  nous  le  regrettons,  mais  il  ne 
faudrait  pas  que  Celte  lacune  mous  rendît  injustes  pour  la  loi  du 
29  mai  1874. 

En  réorganisant  les  haras,  la  loi  Bocher  sauvait  notre  industrie 
chevaline  d'une  ruine  imminente  et  arrachait  notre  cavalerie  au 
désarroi  le  plus  complet.  On  l'a  dit  cent  fois,  et  il  est  presque  oiseux 
de  le  répéter:  dans  les  temps  d'aristocratie  et  chez  les  nations  oîi  il 
reste  encore  de  grandes  fortunes  territoriales  héréditaires,  l'Etat  peut 
se  dispenser  d'intervenir  directement  dans  les  encouragements  à  l'es- 
pèce chevaline;  mais  plus  est  fort  le  courant  qui  emporte  la  France 
vers  la  démocratie,  plus  le  besoin  d'une  organisation  nationale  se  fait 
sentir.  Où  trouver,  parmi  nous,  l'émule  de  lord  Egreraon  qui  dépen- 
sait annuellement  trois  millions  pour  son  seul  haras,  somme  égale  à 
celle  consacrée  [lar  la  France  à  son  budget  de  la  race  chevaline'!* 

Les  haras  reconstitués  devaient  agir  sur  la  production  chevaline, 
non  seulement  par  leur  intervention  directe  qui  comprend:  la  direction 
et  l'école  des  haras,  les  dépôts  d'étalons,  les  haras  et  les  jumenteries, 
les  achats  de  chevaux;  mais  aussi  par  leur  influence  indirecte,  encore 
très  efficace,  qui  se  minifeste  par  l'approbation  des  étalons,  les  primes 
aux  poulinières,  les  courses  de  vitesse  et  les  courses  au  trot,  les 
écoles  de  dressage,  les  manèges  et  les  concours  de  chevaux  dressés. 
C'était  ce  vaste  ensemble  qui,  d'un  coup,  se  trouvait  reconquis  et 
réorganisé  grâce  à  une  bonne  loi.  Ainsi,  l'Assemblé  nationale  relevait 
toutes  les  ruines  que  l'Empire  avait  faites;  elle  rétablissait  l'école  des 
haras,  fondée  au  Pin  pour  être  la  pépinière  de  nos  meilleurs  officiers; 
elle  reconstituait,  au  haras  de  Pompadour,  la  fameuse  jumenterie, 
dont  la  suppression  avait  jeté  la  consternation  parmi  nos  éleveurs. 

Les  résultats  de  ces  mesures  salutaires  ne  se  firent  pas  longtemps 
attendre.  Avant  d'indiquer  les  principaux,  il  est  juste  pourtant  de 
rendre  hommage  aux  Chambres  qui  se  sont  succédé  depuis  18715.  La 
Chambre  des  députés  n'était  peut-èlre  pas  toul  d'abord  acquise  aux 
idées  que  nous  défendons  ici.  11  semblait  même  que  par  ses  origines 
elle  pût  se  croire  appelée  à  défaire  l'œuvre  de  sa  devancière  de  1871 . 
Mais,  fort  heureusement,  elle  a  su  céder  aux  circonstances  et  recueillir 
dans  le  bagage  de  1  Assemblée  nationale  ce  qu'elle  y  trouvait  de  bon. 
Or,  la  loi  du  '29  mai  1874  était  certainement  la  meilleure  part  de  cet 
héritage. 

IV.  —  Résumons  rapidement  la  situation,  telle  qu'elle  apparaît 
dans  le  rapport  adressé,  au  commencement  de  celte  année,  à  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture  par  M.  le  Directeur  général  des  haras,  rapport 
qui  figure  en  tête  de  l'athis  hippique  de  la  France.  Nous  pourrons 
ainsi  nousrentire  mieux  compte  des  progrès  accomplis  et  des  desideroJa 
qui  sollicitent  notre  plus  sérieuse  attention, 

La  France  hippique  reste  divisée  en  six  arrondissements  d'inspection 
générale,  comprenant  vingt-deux  dépôts  d'étalons  chargés  de  desservir 
six  cent  dix-sept  stations.  Ce  n'est  point  assez,  disent  les  impatients,  et, 
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cliaquo  aimée,  les  préfets  transmettent  au  Ministre  de  l'agricullnre  les 
vœux  des  conseils  irénéraux  l'éclamant  l'auj^nientation  des  dépôts  et 
l'ouverture  de  nouvelles  stations.  Nous  avons  relevé,  l'an  dernier, 
cent  demandes  de  ce  £;enre.  11  y  a  là,  sans  doute,  bien  des  illusions  et 
une  certaine  méconnaissance  du  rôle  des  haras,  qui  n'est  pas  défaire 
pousser  des  chevaux  partout  comme  des  champignons.  «  L'important, 
en  France,  disait  M.  Houel,  ancien  directeur  des  haras,  est  surtout 
de  créer  de  bonnes  espèces;  malgré  la  ridicule  prétention  de  certaines 
personnes  qui  soutiennent  que  l'on  peut  faire  des  chevaux  partout,  il 
eat  incontestable  que  l'élevage  se  fait  plus  sûrement,  à  moins  de  frais 
et  plus  efficacement,  sous  le  rapport  de  la  conformation,  de  la  santé 
et  des  qualités,  dans  certaines  contrées  privilégiées  que  dans  d'autres.  » 
Toutefois,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  parmi  ces  vœux  peu  réfléchis  et 
parfois  excessifs,  il  y  en  a  souvent  qui  méritent  un  autre  accueil  qu'une 
fin  de  non-recevoir.  De  ce  nombre  on  peut  mettre  l'idée  d'établir  un 
haras  en  Algérie,  siège  de  la  race  barbe  qu'on  a  laissée  s'avilir  et  que 
l'on  pourrait  ainsi  arracher  à  bien  des  chances  de  destruction.  Là, 
dans  notre  belle  colonie,  nous  pourrions  reproduire  cette  race,  sœur 
de  l'arabe,  dans  toute  son  élégance  et  sa  puissance  régénératrice.  On 
sait  que  c'est  la  race  barbe  qui  a  formé  la  race  espagnole  et  en  grande 
partie  la  race  anglaise. 

La  population  chevaline  s'est  accrue  dans  une  notable  proportion 
depuis  1874.  C'est  l'effet  de  l'excellente  mesure  qui,  prenant  poui 
point  de  départ  l'effectif  d'étalons  existant  à  cette  époque,  lequel  était 
de  1,100  environ,  avait  décidé  que  ce  nombre  serait  porté,  par 
accroissements  successifs  de  200  chevaux,  à  un  piaximura  de  2,500 
têtes.  Ce  chiffre  a  été  atteint  au  commencement  de  l'année  1 882.  Le 
moment  est  donc  bien  choisi  pour  constater  les  résultats  obtenus. 
L'effectif  existant,  au  l"'  janvier  1882,  était  de  2,520  étalons,  subdi- 
visés, au  point  de  vue  de  l'espèce,  de  la  manière  suivante:  pur  sang 
anglais,  218;  pur  sang  arabe,  187;  pur  sang  anglo-arabe,  63; 
demi-sang,  1,800;  trait,  192.  Sur  les  1,800  étalons  de  demi-sang, 
302  appartenaient  au  type  carrossier  et  du  Norfolk,  les  1 ,558  autres 
à  des  types  jilus  ou  moins  étoffés,  suivant  les  races  et  les  pays  dans 
lesquels  on  les  emploie.  C'est  avec  ces  éléments  que  la  dernière  monte 
a  été  organisée.  Le  service,  après  les  défalcations  inévitables,  a  été 
fait  par 'X-^iS'i  étalons.  Ils  ont  sailli  129,298  juments,  ce  qui  fait  une 
moyenne  de  52  par  étalon.  Foucheii  de  Cari:il, 

{La  suile  prochainement.)  senaieur. 
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n.  — Après  une  courte  introduction,  M.  Nadaud  entre  en  matière  et,  allant  du 
petit  au  grand,  passe  en  revue  les  concurrents  aux  prix  ae  spécialités,  s'occupe 
,  ensuite  des  concurrents  aux  prix  culturauxproprementdits,  pour  terminer  par  ceux 
qui  ont  été  jugés  dignes  des  plus  hautes  récompenses. 

M.  Ambert,  à  Tonnay-Charente,  lauréat  à  plusieurs  reprises  dans  les  concours 
agricoles  et  hippiques,  a  exposé  un  bétail  nombreux,  bien  choisi,  en  bon  état. 
Depuis  quatre  ans  il  exploite  une  ferme  de  20  hectares  dont  un  tiers  est  occupé 
par  de  magnifiques  prairies  artificielles  à  base  de  luzerne,  de  sa  création,  (jui  lui 
ont  valu  une  médaille  d'or. 

La  propriété  des  Robins  était  dans  un  état  misérable  lorsqu'elle  fut  acquise 
par  M.  EUie  père.  Rapidement  transformée  à  l'aide  de  constructions,  de  plan- 
tations et  d'aménagements  bien  entendus,  ce  domaine  était  devenu  une  terre  à 
grand  revenu  grâce  à  la  vigne  qui  en  formait  la  culture  à  peu  près  exclusive.    Le 
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pliylloxera  survient,  détruit  le  vignoble,  et  ne  laisse  que  de*!  ruines  à  peiae  dissi- 
mulées par  de  maigres  céréales.  G'e>t  alors  que  M.  /?;/'e /?'i-,  avec  une  décision 
au-dessus  de  lout  éloge,  iaauïure  un  régime  réiiarateur;  il  introduit  et  développe 
rapiilemenl.  la  culture  des  topinambours,  peuple  ses  étables  de  nombreux  animaux 
chuisis  Hxec  di-cernement,  se  livre  à  l'industrie  de  l'engraissement,  obtient  ainsi 
d'abondants  engrais  qui  lui  permettent  de  reconstituer  dans  son  domaine  un  fonds 
da  fertilité  avec  lequel  il  est  en  train  de  ressaisir  le  revenu  perdu.  Le  jury  frappé 
de  ces  résultats  lui  décerne  une  médaille  d'or  plus  spécialement  pourlebon  choix 
et  l'en^-raissement  continu  de  ses  animaux  de  l'espèce  bovine. 

M.  Guérin  de  Sossioiido,  à  Fond-Rémy,  commune  de  Glianiers,  a  eu  aussi  maille 
à  partir  avec  le  phylloxéra  qui  a  dévasté  son  vignoble.  Néanmoins,  il  a  cru  devoir 
rester  lidèle  à  la  vigne  et.  se  ralliant  au  systènae  dns  cépages  américains^ il  en  a 
planté  i4  hectares.  Celte  plantation  forme,  dit  M.  Nadaud,  une  collection  com- 
plète qui  comprend  toutes  les  variétés  connues.  C'est  un  champ  d'expériences 
«  peut-être  trop  considérable  eu  égnrd  aux  soins  de  culture  qu'il  nécessite  et  sur- 
tout qu'il  nécessitera  dans  l'avenir.  Toute  novation  ne  pénèlre  dans  les  massps 
qu'après  avoir  fait  SCS  preuves  et  qu'elle  a  dépassé  les  espérances  qu'elle  avait  fait 
concevoir.  C'est  surtout  vrai  en  agriculture  et  en  viticulture  où  le  charentais  est  si 
sceptique.  Dans  la  tentative  faiie  par  M.  de  Sossiondo  un  échec  qui  ne  serait  rien 
moins  que  concluant  à  l 'encontre  de  la  résistance  et  de  la  végétation  des  cépapes 
américains,  n'en  serait  pas  moins  interprété  contre  eux  par  toute  une  population 
désireuse  de  trouver  ces  nouveaux  venus  en  défaut.  Là,  poursuit  l'honorable  rap- 
porteur, est  toute  la  crainte  de  la  Comm  ssion,  qui  accorde  une  médaille  d'or  à 
M.  de  Sossiondo,  pour  récompenser  son  initiative  et  ses  efforts  persévérants  dans 
l'étude  des  cépages  américains.  » 

A  la  Vézonzierc,  commune  de  Dolus  (île  d'Oléron),  nous  nous  trouvons  en  présence 
d'un  beau  spécimen  de  culture  oléronaise.  Le  domaine  de  M.  Bouineau,  orné  de 
bosquels  délicieux,  d'une  avenue  de  700  mètres,  a  9  hectares  de  prairie  et  15  hec- 
tares de  vignes  disposées  de  manière  à  permettre  la  culture  avec  des  bœufs.  Les 
deux  produits  capitaux  de  cette  propriété  fertile  sont  le  vin  et  le  lait.  M.  Bouineau, 
placé  dans  des  conditions  pariicul  ères,  peut  vendre  très  cher  aon  meilleur  foin, 
et  préfère  nourrir  ses  vaches  laitières  en  ache  ant  à  bon  marché  du  foin  de  qua- 
lité inférieure  que  l'on  récolle  sur  les  fortilicitions  de  la  ville  du  Chàteau-d  Oléron 
dont  il  est  voisin.  Les  vignes  sont  mieux  traitées  que  les  vaches;  on  leur 
donne  en  abondance  des  engrais  bien  appropriés.  Le  phylloxéra,  franchis- 
sant le  détroit  qui  sépare  l'île  de  la  terre  ferme,  a  signalé  sa  présence  par  des 
taches  suspectes  ;  mais  l'emploi  du  S'ilfure  de  carbone  et  une  série  de  façons  bien 
appropriées  les  ont  empêchées  de  s'étendre,  et  la  vigne  est  restée  si  vigoureuse,  si 
luxuriante,  qu'elle  donne  en  moyenne,  par  hectare,  114  hectolitres  en  vin  blanc, 
57  hectolitres  en  vin  rouge,  rendement  énorme  quand  on  le  compare  au  rende- 
ment moyen  de  1882  dans  le  département,  qui  n'est  que  de  11  à  12  hectol.  par 
hect.ire.  Le  matériel  de  vinification  c-;t  excellent;  l'insiallation  du  chii  est  par- 
faite, et  l'on  y  voit  une  splendide  girniture  de  futailles  et  de  foudre-:.  On  en  peut 
dire  autant  de  la  distillerie  qui  fonctionne  pendant  une  grande  partie  de  l'année, 
car  elle  travaille  pour  transformer  en  eau-de-vie,  non  seulement  les  vins  produits 
sur  le  domaine  de  la  Véz  inzière,  mais  encore  la  p'us  grande  partie  de  ceux  que 
l'on  récolte  dans  l'île,  qui  n'a  pas  moins  de  15,3^6  hectares  de  superficie.  Ces 
divers  mériies,  mais  plus  spécialement  la  cuit  ire  de  la  vigne  à  la  charrue  et  la 
bonne  installation  du  chai  ont  valu  à  M.  A.  Bouineau  une  médaille  d'or  grand 
module. 

Chez  .1/.  BouHron,  propriétaire  à  Faviut,  commune  de  Breuil-la-Réorte,  nous 
rencontrons  un  domaine  excessivement  morcelé  avec  nombreuses  parcelles  dissé- 
minées à  des  distances  qui  créent  bien  des  difficultés  au  cultivateur.  Néanmoins 
le  jury  a  reconnu  que  la  culture  de  M.  Boutiron  était  bonne,  et  qu'il  avait  su  y 
appliquer  les  capitaux  en  sage  proportion  Les  bàiiments  sont  en  bon  état,  vastes, 
bien  disposés  pour  les  services  et  la  surveillance.  Les  aniinaax  sont  de  bonne 
nature  et  eu  |  oint  convennble.  Mais  ce  qui  paraît  avoir  surtout  frapp'i  le  jury, 
c'est  la  manière  dont  les  fumiers  de  la  ferme  sont  traités  et  enlreieaus  ;  au  sortir  de 
rétnble.  on  lej  monte  t-ur  deux  plateformes  où  on  les  tasse  bien,  après  quoi  on 
les  borde  avec  soin  et  on  les  recouvie  de  terre.  Un^  fosse  à  purin,  ménagée  entre 
les  deux  plateformes,  permet  de  1-s  arroser  sans  qu'il  y  ait  déperdition.  Excellente 
pratique,  généralemcat  trop  négligée,  que  le  jury  récompense  par  une  médaille 
d'or  giand  module. 
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Le  domaine  de  Bourg-Chermignac.  près  Siintes,  exploité  par  M.  Vailein,  son 

Îiropriétaire,  a  un  sol  de  grande  qualité,  réc-inraent  encore  couvert  de  vi'/nes  que 
e  ihylloxera  vient  de  détruire.  Bien  que  M.  Vailein,  forcé  par  celte  catastrophe 
de  gouverner  dans  de  nouvelles  directions,  ne  se  soit  pas  encore  orienté  définiti- 
vement, il  a  cependant  entrepris  des  travaux  ([ni,  dit  M.  Niidaud,  se  distinguent 
par  des  mérites  réels  d'ordre  et  d'économie  appli(|ués  à  la  tenue  d'une  lo  iipiabi- 
lité  parfaitement  claire.  L"  jury  a  également  remarqué  des  chevaux  demi- sa  g  de 
mérite  et  apprécié  favorablement  la  direction  générale  du  domaine.  Au  centre  de 
l'exploitation,  10  hectares  de  prairies  naturelles,  élégamment  encloses,  indiquent 
par  leur  m^gnifiiue  aspect  la  voie  que  leur  créateur  devra  suivre  pour  compléter 
son  œuvre  de  reconstitution.  Dans  ce  sol  feitile.  la  prairie  produit  a'  ondammont  ; 
son  produit  est  d'autant  plus  considéralde  qu'elle  est  bien  entretenue,  et  que  le 
bon  aménagement  des  eu'ix  mories  en  permet  l'irrigation  dans  ia  mesure  du  pos- 
sible. C'est  pourquoi  le  jury  donne  à  M  Vailein  une  médaille  d'or  grand  module 
pour  récompenser  la  création  et  le  bon  entretien  de  ses  prairies  naturelles. 

Prix  cultural  db  la  priîmière  catégore  et  prime  d'honneur.  —  Dans 
la  vallée  de  la  Gironde  et  sur  le  coteau  qui  la  limite  au  nord-est,  s'étend,  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Saint-Sorlin-de  Conac,  la  propriété  des  Cheminées, 
appartenant  à  M.  Gennain  Duquétiel.  L'aspect  général  est  agréable,  quoique  le 
coteau  ait  une  pente  rapide,  et  que  le  bas-fond  soit  marécageux. 

Les  bâtiments,  d'origine  ancienne,  sont  mal  agencés  et  placés  un  peu  bas;  nulle 
part  ce  luse  de  constructions  rurales  fantaisistes  que  le  public  agricole,  dit  l'ho- 
norable rapporteur,  a  le  tort  de  considérer  comme  indispensable  à  l'obtention 
d'une  haute  récompense.  C'est  une  ferme  modeste,  sans  prétention,  caci.ée  dans 
un  bosquet  de  verdure. 

Le  sol,  généralement  bon,  a  une  exposition  excellente  au  sud-ouest,  et  permet 
un  accès  facile. 

La  ferme,  d'une  étendue  de  plus  de  52  hectares,  fut  acquise  en  1875  par 
M.  Germain  Duquénel,  à  un  prix  relativement  élevé,  surtout  quand  on  considère 
qu'à  cette  époque  la  vigne,  gravement  compromise,  était  menacée  de  disparaître. 
Mais  une  habile  direction  a  su  faire  une  bonne  opération  d'une  acquisiiion  qui, 
avec  l'ancien  ordre  de  choses  existant,  aurait  occasionné  des  mécomptes  inévitables. 

Tout  en  restant  un  viticulteur  émérite,  M.  Duquénel  a  pensé  judicieusement 
qu'il  y  aurait  avantage  à  recourir  aux  fourrages  et  au  bétai .  A  loptant  cette  voie, 
et  y  déployant  des  soins  et  des  eft'orts  i^ersévérants,  son  domaine  s'est  transformé 
et  l'a  récompensé  par  une  prospérité  relative. 

Dans  la  vallée,  12  hectares  de  marais  ont  été  convertis  en  praires  naturelles,  oij 
les  faucheurs,  au  moment  du  passage  du  jury,  fauchaient  à  faux  pleine  de  l'herbe 
de  bonne  qualité  à  rendement  normal,  tandis  que,  chez  les  voisins  limitrophes,  on 
n'apercevait  que  de  médiocres  pacages  où  dominait  le  jonc. 

Plus  près  de  l'habitation,  sur  d'anciennes  fondrières,  préalablement  draiuées 
avec  des  pierres  empruntées  à  uu  coteau  inculte  qui,  dès  lors,  est  devenu  cultiva- 
ble et  cultivé,  une  autre  prairie  naturelle,  de  grande  valeur  et  d'entretien  facile,  a 
été  établie  et  irriguée.  En  outre,  de  remarquables  luzernes  ont  été  créées,  bien 
propres,  de  belle  venue.  Il  n'est  pas  douteux  que  c'est  à  ces  prairies  qu'est  dii  le 
parlait  état  des  autres  cultures,  et  si  l'on  constate  la  présence  de  froment,  d'orge, 
d'avoine  d'un  bel  aspect  à  la  place  des  vignes  disparues,  on  ne  peut  les  attribuer 
qu'aux  conditions  favorables  résultant  d'une  bonne  culture  antérieure.  On  admi- 
rait sur  les  coteaux  des  sainfoins  propres,  épais,  de  vigueur  proportionnée  à  1-ur 
durée  précédente,  ailleurs  des  plantes  sarclées,  betteraves,  po:nmes  de  terre, 
choux,  topinambours,  partout  en  excellent  état  de  culture,  confirmé  ptr  une  végé- 
tation magnifique.  Quant  aux  quelques  vignes  qui  subsistent  encore,  quoique  gra- 
vement atteintes,  elles  sont  néanmoins  en  état  satisfaisant  d'entretien.  Voilà  pour 
le  dehors. 

Pour  le  dedans,  l'intétieur  de  la  ferme  est  plus  satisfaisant  encore  :  une  por- 
cherie, parfaitement  et  proprement  installée,  peup'ée  de  reproducteurs  d'élite  de 
race  yotkshire  ;  des  étabies  spacieuses,  bien  distribuées,  renfermant  37  excellentes 
tètes  de  gros  bétail,  pour  la  plupart  de  race  durhara  ;  le  tout  pratiqué  sans  frais  dis- 
pendieux dans  de  vieilles  constructions  qui  se  prêtaient  malaisément  à  ces  destina- 
tions nouvelles.  Enfin,  une  bergerie  très  bien  aménagée,  malgré  l'insulfi-ance  des 
anciennes  constructions,  abritait  un  remarquable  ensemble  de  bétail  complété  par 
88  béliers  et  brebis  southdowa  d'un  certain  mérite. 

Porcherie,  étabies,  bergerie  sont  desservies  facUeraent  et  rapidement  par  les 
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porteurs  du  système  Decauville,  qui  rayonnent  dans  toutes  les  directions,  depuis 
les  meules  à  fourrages  jusqu'aux  plates-formes  à  fumier,  eu  passant  par  la  bascule 
à  pesage  et  par  les  granges. 

Des  fosses  à  fumier  et  à  purin,  à  parois  et  fonds  en  argile,  ce  qui  les  rend  com- 
plètement étanclies,  contiennent  des  fumiers  bien  préparés,  améliorés  et  conser- 
vés par  un  arrosage  régulier. 

La  distillerie  et  le  chai,  de  modeste  apparence ,  sont  vastes,  commodes,  bien 
outillés.  Le  matériel  agricole  est  aussi  complet  et  perfectionné  que  l'exige  et  le 
comporte  la  culture  moderne. 

La  reconstitution  du  vignoble  est  préparée  par  la  création  d'une  pépinière  de 
riparias  et  de  Jacques,  dont  l'état  est  aussi  satisfaisant  que  possible. 

Quant  à  la  comptabilité,  tenue  peutèire  d'une  manière  trop  sommaire,  elle 
ferait  ressortir,  pour  les  six  atinées  d'exploitatioa  qui  appartiennent  à  M.  Duqué- 
nel,  un  profit  total  de  70,000  francs,  représenté  par  les  vins  et  eaux-de-vie  en  ma- 
gasin, non  compris  les  améliorations  et  les  augmentations  réalisées  depuis  son 
entrée  en  possession. 

«  Quoi  qu'il  en  soit  sur  ce  point  que  la  Commission  n'a  pas  voulu  approfondir, 
l'œuvre  agricole  de  M.  Duquénel  n'en  est  pas  moins  remarquable  à  tous  égards. 
Si,  dit  le  rapporteur,  sa  comptabilité  ne  prouve  pas  suffisamment  les  gros  béné- 
fices qu'il  déclare,  ses  prés,  ses  champs,  son  bétail,  démontrent  irréfutablement 
la  valeur  et  le  mérite  de  son  entreprise,  entreprise  que  la  Commission  tient 
d'autant  plus  à  mettre  en  lumière  qu'elle  ne  renferme  que  des  travaux  d'utilité  et 
pas  une  seule  mise  de  fonds  improductive. 

"  Mieux  que  tout  autre.  M.'  Duquénel  pouvait  rebâtir  sa  propriété  et  se  pro- 
curer ainsi,  à  grands  frais,  le  luxe  d'une  ferme  irréprochablement  construite.  Il 
ne  l'a  pas  voulu,  et  sa  détermination,  dans  la  circonstance  spéciale  qui  nous 
occupe,  est  un  mérite  de  plus  dont  nous   sommes  heureux  de  lui  tenir  compte. 

«  L  agriculture  n'est  plus  au  temps  des  prodigalités  et  des  dépenses  inutiles. 
Tou'.e  somne  employée  doit  être  productive,  sous  peine,  dans  le  cas  contraire, 
d'eutraver  la  transformation  déjà  trop  lente  à  venir  de  nos  procédés  culturaux. 

«  Si,  aux  Cheminées,  la  surveillance  est  un  peu  plus  pénible,  la  mise  de  fonds 
est  bien  moins  grande.  Tout  ce  qui  y  existait  a  été  utilisé,  et  l'aménagement 
judicieux  de  chaque  service  indique  le  parti  qu'ailleurs  on  peut  tirer  de  construc- 
tions variées  et,  primitivement,  peu  disposées  à  l'usage  de  la  grande  culture. 

«  La  Commission  rend  hommage  au  collaborateur  dévoué  et  modeste  de 
M.  Duquénel',  qui  a  contribué  au  succès  pour  une  bonne  part. 

«  Ces  brillants  résultats  obtenus  dans  une  contrée  oii  la  population  est  très 
découragée,  ont  mérité  à  M.  Duquénel,  à  l'unanimité  du  .lury,  le  prix  cuUural 
de  ta  première  catégorie  pour  le  bon  état  de  ses  cultures,  de  son  bétail  et  de  ses 
bâtiments. 

«  En  outre,  voulant  relever  les  énergies  faiblissantes  des  viticulteurs  charentais, 
et  leur  proposer  comme  modèle  une  exploitation  ayant  été  dans  la  même  situation 
que  les  leurs,  le  Jury  décerne  la  prime  d'honneur  à  M.  Duquénel,  lauréat  du  prix 
cultural  de  la  l'"''  catégorie. 

a  Cette  baute  récompense  lui  est  attribuée,  tant  pour  la  transformation  de 
marais  en  prairies  naturelles,  la  créatioa  de  prairies  naturelles  et  artificielles,  la 
mise  en  culture  d'après  un  assolement  rationnel  de  terres  autrefois  cultivées  en 
vignes,  l'entretien  d'un  nombreux  et  remarquable  bétail,  les  soins  dont  il  entoure 
ses  bêtes  bovines,  ovines  et  porcines,  que  pour  l'emploi  d'un  matériel  agricole 
perfectionné  et  aussi  complet  que  la  culture  moderne  l'exige  et  le  comporte.  » 

Objet  d'art  spéciai,.  —  Le  C  iMenudier,  sur  demande  adressée  au  ministre 
de  l'agriculture,  a  reçu  la  visite  de  la  Commission  sur  son  domaine  de  Plaud-Gher- 
mignac.  Celle-ci  s'y  est  rendue,  autant  par  déférence  pour  le  ministre,  que  par 
considération  pour  un  agriculteur  dont  le  mérite  bien  connu  était  une  garantie 
de  l'intérêt  que  ne  pouvait  manquer  de  présenter  son  œuvre  agricole. 

«■  Les  espérances  qu'avait  conçues  la  Commission  à  ce  sujet  ont  été  bien  dépas- 
sées. Aux  ruines  qu'elle  avait  constatées  partout  succédait  le  plus  consolant  spec- 
tacle qu'elle  [lùt  imaginer. 

«  Les  anciennes  vigaes  françaises  de  Plaud,  quoique  atteintes  depuis  longtemps, 
résistent  et  fructifient  dans  des  conditions  normales,  tandis  qu'à  côté  d'elles  des 
plants  américains,  dont  la  végétation  est  incomparable,  sont  prêts  à  remplacer 
celles-ci  lorsqu'elles  viendront  à  succomber. 

I.  M.  André  firaton,  vétérinaire.  fRéil.) 
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'■  Au  Plaud,  pas  d'interi'uption  dans  la  riicoltc  du  vin,  et  si  les  vignes  améri- 
caines liennent  ce  qu'elles  semblent  promettre,  il  ne  saurait  y  avoir  que  proces- 
sion dans  les  produits  des  années  à  venir. 

■c  Le  principe  qui  a  guidé  le  D''  Menudier,  tout  à  la  fois  dans  sa  lulte  contre 
l'insecte  et  dans  la  tentative  de  reconstitution  de  son  vignoble  élait  celui-ci  : 

«  Avantage  de  l'aire  du  vin  dans  un  temps  où  il  est  cher  eu  raison  de  sa  rareté, 
et  obligation  pour  le  proiiriétaiie  soucieux  de  son  intérêt  de  se  trouver  en  mesure 
de  remplacer,  du  jour  au  lendemain,  la  production  des  cépages  français  par  toute 
autre,  au  cas  où  ces  derniers  viendraient  à  disparaître. 

'<  Aussi  dans  sa  double  résistance  aux  désastres  du  phylloxéra,  M.  le  D'' Menu- 
dier s'est  armé  du  sulfure  de  caibone  pour  faire  vivre  son  vignoble,  et  des  vignes 
am  'ricaines  pour  le  reconstituer,  menant  de  front  les  deux  opérations  avec  un 
succès  égal,  et  faisant  de  bonne  pratique  au  lieu  de  faire  du  pirti  pris. 

«  Et  ici,  pas  d'appréhensions  à  concevoir  quant  à  la  sécurité  avec  laquelle  on 
se  formera  une  opinion  sur  la  valeur  de  l'un  ou  l'autre  procédé,  lors  de  la  con- 
clusion de  cette  énergique,  détense  Insecticides  et  vignes  américaines  y  donneront 
leur  dernier  mot,  qu'on  pourra  admettre,  quel  qu'il  soit,  car  les  cultures  du  Plaud 
sont  faites  avec  un  luxe  de  soins,  de  précautions,  de  façons  diverses,  d'engrais, 
d'amendements,  qui  ne  peut  laisser  place  à  la  moindre  incertitude. 

>  Dans  une  question  de  celle  importance,  où  chacun  de  ceux  qui  travaillent 
expérimente  non  seulement  pour  lui-même,  mais  encore  pour  tous  les  découragés 
qui  l'entourent,  le  nœud  de  la  question  est  là  et  n'est  pas  ailleurs.  Négliger  un 
point  quelconque  des  faço  is  d'entretien,  c'est  se  priver,  quoi  qu'il  arrive,  de 
toute  conclusion,  absolument  comme  un  chimiste  qui,  dans  l'analyse  d'un  composé, 
oublierait  l'emploi  du  réactif. 

«  Des  anciennes  vignes  du  D'  Menudier,  sauf  quelques  hectares  qui  n'étaient 
pas  défendables  en  raison  de  la  composition  du  sous-sol  et  qui  ont  succombé,  toutes 
subsistent  encore,  et  ce  qui  caractérise  surtout  le  rare  mérite  de  cette  opération, 
c'est  que  leur  production,  jusqu'à  maintenant,  n'a  pas  été  au-dessous  de  80  hecto- 
litres de  vin  à  l'heclare. 

•X  Mais  il  faut  dire  aussi  que  le  sol  est  excellent  et  que  rien  absolument, 
dans  la  distribution  des  engrais,  des  insecticides  et  des  façons,  n'a  jamais  laissé 
à  désirer. 

«  Et  la  vigne,  dans  cette  propriété,  n'est  pas  une  spécialité  absorbante  qui  fasse 
négliger  les  auties  cultures  ;  céréales,  fourrages,  matériel  agi icole,  bestiaux,  ihai, 
bâtiments,  fumiers,  tout  y  est  irréprochablement  tenu  et  mérite  d'être  offert  en 
exemple,  môme  aux  plus  exigeants. 

«  En  admirant  cette  culture  si  perfectionnée,  si  bien  entendue,  si  lucrative  et  si 
parfaitement  adaptée  à  tous  les  différents  produits  du  sol,  chacun  de  nous  se  pre- 
nait à  regretter  qu'un  scrupule  d'exposant  eût  privé  notre  Commission  de  son 
plus  remarquable  concurrent.  El  l'un  dos  membres  de  notre  Jury  qui  avait  eu  la 
bonne  fortune  de  faire  partie  des  deux  Commissions  précédentes,  et  qui  revoyait 
ainsi  cette  propriété  pour  la  troisième  fois  en  seize  ans,  nous  disait  que  cet  état, 
qui  nous  charmait,  était  toujours  tel  que  dans  le  principe  ;  que  cette  terre  lui 
appaiaissait  toujours  aussi  bi^n  tenue,  toujours  aussi  méthoditjuement  travaillée, 
toujours  parfaite  et  toujours  digne  d'être  présentée  comme  le  type  accompli  de  la 
culture  générale  et  de  la  viticulture  en  particulier. 

«  Le  Jury  a  examiné  avec  la  plus  scrupuleuse  at  enlion  et  le  plus  vif  intérêt  les 
plantations  de  vignes  américaines  ;  il  a  religieusement  suivi  la  démonstration  des 
expériences  faites  sur  les  traitements  insecticides  et,  persuadé  qu'une  œuvre  aussi 
intelligemment  conçue  que  pratiquement  conduite  ne  saurai!  être  trop  mise  en 
évidence,  il  a  sollicité  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  qui  l'a  gracieusement 
accordé,  un  objei  d'art  spécial  destiné  à  récompenser  les  travaux  importants 
que  M.  le  D''  Menudier  a  accomplis  en  viticulture  depuis  la  visite  faite  chez  lui 
en  1874. 

«  Rappel  dE  prime  d'honneur.  —  Sur  l'invitation  qui  lui  en  avait  été  faite, 
la  Commission  s'est  rendue  à  la  ferme-école  de  Grramraont,  commune  de  Puil- 
boreau,  pour  visiter  l'établissement  que  M.  Bouscasse  dirige  avec  tant  de  capacité 
et  de  dévouement. 

«  En  présence  de  la  bonne  direction  de  cette  école,  qui  est  toujours  égale  à  elle- 
même  et  à  son  passé,  eu  égard  aux  progrès  qui  y  sont  constamment  réalisés  et  aux 
bons  résultats  que  la  culture  indique,  le  Jury  décerne  à  M.  Bouscasse  un  rappel  de 
prime  d'honneur.  J.  Laverrière, 

liihKotliêcaire  de  la  Société  nationale  d'agricullure  de  France. 
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LE  SÉCHAGE  DES  FOINS  A  LA  FERME  DES  PLACES 

M.  le  marquis  de  Poncins,  membre  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, est,  comme  uos  lecteurs  le  savent,  un  des  agriculteurs  qui  ont, 
voulu  étudier  et  mettre  en  pratique  le  procédé  de  dessiccation  des 
fourrages  du  système  Neilson,  dont  la  description  détaillée  a  été  donnée 


Fig.  1.  —  l'ian  de  rmsiallalion  du  système  .N'eilson  à  la  ferme  des  Places. 

dans  nos  colonnes.  Nos  lecteurs  se  souviennent  que  le  Journal  a,  publié 
récemment  le  rapport  que  Téminent  agriculteur  a  présenté  à  la  Société 
d'agriculture  sur  les  expériences  qu'il  a  faites,  en  1882,  à  sa  ferme  des 
Places,  dans  le  département  de  la  Loire.  La  conclusion  de  M.  de  Pon- 


Fitt    3    —  Coupe  veilicale  pour  montier  h  m  iihine  a  vapeur  et  1  ispirat  ur 

cins  était  :  «  Le  principe  de  séchage  préconisé  par  M.  Neilson  doit  être 
vrai,  et  sera  probablement  employé  avec  succès  le  jour  oia  son  applica- 
tion aura  été  suffisamment  étudiée.  » 

C'est  pour  contribuer  à  l'étude  de  cette  application  que  M.  de  Poncins 
vient  d'organiser  de  nouvelles  expériences  dont  le  plan  est  donné  par 
la  fig.  1 .  Une  partie  du  magasin  à  fourrages  de  sa  ferme  est  consacrée 
à  ces  expériences.  Quati-e  meules  rectangulaires  y  ont  été  construites, 
ayant  chacune  7  mètres  de  longueur  sur  'i'"..'ïO  de  largeur.  Dans  chaque 
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meule,  deux  cheminées  de  ventilation  ont  été  établies,  de  manière  que 
leur  action  s'exerce  sur  toute  la  meule.  Ces  clieminées  A  sont  reliées  à 
l'aide  de  tuyaux  B,  creusés  dans  le  sol,  à  une  longue  gaine  G  qui  occupe 
une  partie  d'un  des  côtés  des  meules.  A  raison  de  l'existence  d'un  mur 
au  milieu  du  hangar,  on  a  dû  donner  à  ces  tuyaux  une  direction  telle 
qu'ils  aboutissent  à  droite  et  à  gauche  de  ce  mur,  dans  cette  gaine.  Au 
point  de  jonction  R,  des  registres  sont  disposés  de  telle  sorte  qu'on 
établit  ou  qu'on  lérme  à  volonté  la  communication  entre  les  tuyaux  et 
la  gaine.  Ajoutons  que  des  allées  larges  de  0°.  30  à  0"'.50  séparent  les 
meules,  et  assurent  une  circulation  complète  de  l'air. 

Sur  la  gaine  est  établi  un  ventilateur-aspirateur  V,  qui  est  mis  en 
mouvement  par  une  niachme  à  vapeur  loconiobile  de  la  force  de  trois 
chevaux.  Le  ventilateur  marche  à  la  vitesse  d'environ  4,000  tours  par 
minute.  Pour  obtenir  cette  rapidité,  un  multiplicateur  de  vitesse  M  est 
placé  entre  le  ventilateur  et  la  machine  à  vapeur. 

L'expérience  a  été  commencée  au  mois  de  juin;  elle  sera  poursuivie 
pendant  le  mois  de  juillet;  nous  espérons  que  M.  de  Poncins  en  rendra 
compte  à  nos  lecteurs. 

Il  est  à  souhaiter  que  d'autres  agriculteurs  répèlent  les  mêmes  essais 
afin  que  les  conditions  du  succès  dans  la  méthode  Neilson  pour  le 
séchage  du  foin  par  l'aération  des  meules  soient  bien  établies. 

Henry  Sagnier. 

LA  CONSOUDE  RUGUEUSE  DU  CAUCASE 

Londres,  30 juin  1883. 

Monsieur  le  directeur,  j'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  la  lettre  de 
M.  Ch.  Picot  de  Pledran  dans  votre  Journal  du  16  juin,  car  je  crois 
être  le  premier  qui  ait  attiré  l'attention  publique  en  France  sur  la  grande 
valeur  de  la  consoude  rugueuse  du  Caucase  comme  plante  fourragère. 

C'est  en  1877  que  j'ai  expédié  quelques  centaines  de  pieds  ou  plants 
de  la  consoude  rugueuse  à  M.  A.  Goiîart,  qui  s'est  fait  un  plaisir 
d'en  faire  un  essai  à  Burtin  et  d'en  publier  le  résultat  dans  son 
Manuel  de  la  ciiUure  et  de  l'ensilage  des  maïs,  livre  qui  est  depuis 
cette  époque  devenu  aussi  bien  connu  en  Angleterre  qu'en  France,  et 
aux  Etats-Unis  qu'en  Angleterre. 

Je  n'ai  pas  cessé  mes  études  et  mes  observations  sur  la  consoude. 
J'ai  fait  venir  il  y  a  quatre  ans  quelques  petits  plants  de  la  Russie 
même.  J'en  ai  fait  faire  une  grande  plantation;  il  a  été  constaté  par 
tous  les  cultivateurs  qui  ont  fait  essai  de  cette  variété  russe  que  les 
feuilles  sont  plus  épaisses,  que  la  tige  est  de  beaucoup  plus  solide, 
et  qu'en  conséquence  la  coupe  est  bien  plus  abondante  que  les  variétés 
cultivées  depuis  longtemps  en  .Angleterre.  C'est  toujours  le  vrai 
Symphytum  asperrimuin,  mais  d'une  croissance  plus  rapide  que  la 
variété  depuis  longtemps  cultivée  en  Angleterre. 

Chose  étrange,  il  a  été  remarqué  que  des  volailles,  fort  friandes 
de  consoude,  s'attaquaient  avec  ardeur  à  cette  nouvelle  variété  russe. 
Il  y  avait  deux  plantations  à  côté  Tune  de  l'autre  et  les  poules 
délaissaient  régulièrement  la  consoude  ordinaire  pour  aller  se  régaler 
sur  cette  consoude  nouvelle. 

Il  est  facile  de  distinguer  la  variété  russe  par  les  feuilles  lorsqu'on 
voit  cette  variété  importée  à  côté  de  celle  qui  était  autrefois  le  mieux 
estimée  parmi  nous. 
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.La  consoude  rugueuse,  comme  dit  M.  de  Pledran,  peut  facilement  se 
sécher,  mais  le  poids  perdu  en  la  transformant  en  foin  est  trop  consi- 
dérable pour  que  ce  procédé  devienne  général.  Si  la  consoude  est  en 
pleine  floraison,  il  est  à  croire  qu'elle  se  prêtera  bien  au  système  de 
M.  Goffart;  car  récemment  l'herbe  seule,  sansy  rien  ajouter,  a  été  par- 
faitement conservée  par  le  système  de  l'ensilage;  notamment  les  essais 
de  lord  Walsingham  avec  deux  silos  ont  eu  un  grand  succès. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  important,  c'est  de  faire  couper  sou- 
vent les  feuilles  des  jeunes  plantes.  C'est  la  troisième  année  que  la 
consoude  rend  ces  coupes  éuoruiss  d'un  fourrage  vert,  hors  ligne, 
pour  chevaux,  vaches  et  tous  les  bestiaux.  Je  trouve  avantage  à  faire 
division  des  racines  pour  pratiquer  de  nouvelles  plantations  depuis  le 
mois  de  juin.  On  peut  continuer  à  faire  ces  plantations  tout  l'hiver, 
excepté  pendant  les  fortes  gelées.  Th.  Christy. 

LA  CUISSON  INCOMPLÈTE  DES  VIANDES 

Monsieur  le  rédacteur,  j'ai  trouvé  récemment  dans  plusieurs  jour- 
naux l'assertion  que  la  cuisson  des  aliments  suffit  pour  détruire  les 
germes  de  maladies  contagieuses.  Je  n'ai  pas  à  contredire  cette  opinion 
d'un  maître  vénéré,  mais  en  la  reproduisant  pour  le  public,  il  est 
nécessaire  de  répéter  que  le  mot  de  cuisson  ne  signifie  pas  un  réchauf- 
fement partiel  ou  incomplet  des  viandes  et  que  de  la  viande  grillée  exté- 
rieurement est  susceptible  de  transmettre  une  contagion. 

Dans  nos  campagnes,  on  a  l'usage,  quand  on  tue  un  porc,  d'envoyer 
aux  parents  et  amis  une  portion  de  saucisse  dite  à  (jriller.  Celle-ci  est 
d'un  diamètre  de  2'';5  à  3  centimètres  environ,  et  on  la  cuit  en  la 
plaçant  dans  une  poêle  avec  de  l'eau  ;  par  réduction  sur  ce  feu  pendant 
un  bon  quart  d'heure  l'eau  s'évapore  et  la  cuisson  est  poussée  jusqu'à 
caramélisation  d'une  partie  extérieure  de  la  saucisse,  c'est-à-dire  que 
un  millimètre  au  moins  supporte  une  température  de  130- 140°  dans  le 
jus  formé  en  bonne  partie  de  graisse. 

En  telles  conditions,  il  semblera  pour  le  public  que  la  cuisson  soit 
complète  et  qu'on  n'ait  à  redouter  aucune  transmission  de  maladies. 
Eh  bien  non  !  Quand  le  porc  a  été  tué  au  début  de  la  maladie  appelée 
rourjet]  mal  rouge,  les  lavures  des  assiettes  qui  ont  contenu  la  saucisse 
grillée  transmeltent  presque  à  coup  sûr  la  maladie  aux  porcs  auxquels 
on  distribue  ces  lavures. 

Ici  je  prévois  une  objection  :  Dans  les  campagnes,  me  direz-vous, 
les  rapports  entre  voisins  peuvent  être  tels  que  les  moyens  de  trans- 
mission de  maladies  abondent  et  qu'il  serait  imprudent  d'invoquer  la 
contagion  parles  lavures. 

Cette  objection  seraitgrave  s'il  s'agissait  seulement  de  contagion  entre 
voisins,  mais  on  peut  citer  des  cas  très  précis  de  transport  de  la  maladie 
d'un  village  ou  d'un  hameau  à  un  autre,  à  quelques  centaines  de  mètres 
de  distance,  où  il  n'y  avait  pas  d'autre  véhicule  posssible  que  les  lavures 
susmentionnées. 

De  tels  faits  n'infirment  en  rien  la  valeur  de  la  cuisson  pour  détruire 
les  germes  maladifs,  mais  ils  rendent  prudent  quant  à  l'usage  que 
l'on  fait  de  substances  provenant  d'animaux  malades 

Veuillez  agréer,  etc.  S.  Birler, 

Directeur  des  cours  agricoles  w  l.iusaMne  (Suisse). 
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SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Discours  prononcé  à  la  séance  solennelle  du  27  juin  18833 

Messieurs,  je  m'empresse,  en  votre  nom,  de  remercier  ■M.  Méline  de  l'honneur 
qu'il  fait  à  la  iSociété  en  la  présidant  aujourd'hui  et  des  paroles  encourageantes  qu'il 
vient  de  lui  faire  entendre.  Les  protestations  de  dévouement  aux  intérêts  de  la 
terre  ne  sont  pas  rares  ;  chacun  se  dit  pri^t  à  lui  venir  en  aide  et  répète  volontiers 
aven  Sully  :  «  Labourage  et  pâturage  sont  les  deux  mamelles  de  l'Etat.  » 

Mais  ce  ne  sont  souvent  que  paroles  vaines  et  nous  avons  raison  de  nous  réjouir 
de  voir  nos  ailaires  confiées  à  un  ministre  cliiirgé  spécialement  de  l'agriculture, 
prenant  en  main  une  cause  qui  lui  est  familière:  pouvant  en  parler  en  homme 
politique  devant  le  Parlement,  en  praticien  devant  le  fermier,  et  sachant  unir  la 
chaleur  d'âme  la  plus  communicative  aux  appréciations  viriles  du  bon  sons. 

L'agriculture  européenne  traverse  une  crise  dont  la  France  ressent  plus  parti- 
culièrement le  dommage,  à  cause  des  pertes  que  ses  vignobles  ont  éprouvées.  Con- 
sultés naguère  par  le  Ijouvernement  du  pays,  vous  qui  représentez  à  la  fois  la  pra- 
tique et  la  science  agricoles,  vous  n'avez  pas  admis  cependant  que  cette  crise 
dût  avoir  une  funeste  issue.  Gonliants  dans  les  forces  de  l'agriculture  française, 
vous  avez  dit  :  Les  crises  sont  inévitables  ;  mais,  de  même  que  les  espérances  de 
bonheur  sont  souvent  trompées,  les  chances  menaçantes  sont  souvent  adoucies; 
si  on  n'obtient  pas  tout  ce  qu'on  désire,  on  ne  subit  pas  tout  ce  qu'on  redoute,  et 
si  le  soleil  ne  mûrit  pas  tous  les  fruits,  lèvent  ne  fait  pis  tomber  toutes  les  tleurs. 
Regardons,  avez-vous  dit,  la  crise  en  face  :  que  l'Etat  considère  plus  que  jamais 
l'agriculture  comme  la  source  de  sa  prospérité  ;  que  la  science  élargisse  avec  soin 
les  moyens  de  production  dont  elle  dispose  ;  que  la  pratique  améliore  encore  ses 
procédés,  et  le  péril  sera  bravé  ! 

Des  crises  !  Il  y  en  a  pour  tous  les  temps  et  pour  tous  les  peuples.  Tel  se  croit 
invulnérable  aujourd'hui  qui  sera  frappé  demain.  Des  coniréos  maintenant  en 
ruines,  l'histoire  nous  les  montre  florissantes  autrefois,  et  des  régions  jadis 
désertes  se  couvrent  sous  nos  yeux  d'une  population  abondante  et  prospère. 

C'est  la  loi  de  la  nature.  Tout  se  meut  et  tout  change.  La  routine  seule  prétend 
à  l'immobilité.  La  routine  I  cette  ennemie  de  la  science  qu'elle  me  et  de  la  pra- 
tique qu'elle  ne  veut  pas  regarder,  ignorera  toujours  que  supprimer  le  mouvement 
pour  les  êtres  organisés,  c'est  la  mort;  pour  la  matière  brute,  c'est  le  chaos.  Elle 
ne  veut  pas  savoir  que  tout  change  :  besoins  des  consommateurs,  relations  de 
peupb  à  peuple,  sources  de  prolits,  moyens  de  production  ;  qu'ari'êter  le  mou- 
vement serait  folie  et  que  manier  le  gouvernail  quand  le  vent  change,  de  manière 
à  en  tirer  avantage,  c'est  la  sagesse  du  nautonnier. 

Tout  se  transforme  donc  et  la  fertilité  du  sol  elle-même  n'échappe  point  à  cette 
loi.  Une  seule  contrée,  l'Egypte,  offre  l'admirable  phénomène  d'une  fé-:ondité 
durable  à  travers  de  longs  siècles  et  pour  ainsi  dire  inaltérable.  Mais,  en  Egypte, 
si  l'homme  semble  toujours  le  môme,  la  terre,  au  contraire,  se  renouvelle  sans 
cesse  et  chaque  année,  sous  un  ciel  toujours  pur,  le  vieux  sol  épuisé  se  recouvre, 
par  les  apports  du  Nil  qui  l'arrose,  d'un  limon  vierge  qui  le  rajeunit. 

Ces  trois  éléments,  fondement  de  l'industrie  agricole,  la  lumièie,  l'eau  et  les 
engrais,  la  nature  les  a  prodigués  à  l'Egypte.  Partout  ailleurs,  il  faut  compter 
avec  eux.  Aussi,  partout  ailleurs,  quelle  sa^e  institutrice  que  la  terre!  Sans 
travail,  elle  ne  rend  rien;  la  main-d'oL'uvre  ne  lui  suflit  pas,  il  lui  faut  à  propos 
le  soleil  ou  la  pluie;  sa  fertilité  n'est  pas  éternelle,  il  faut  la  ménager  et  savoir  la 
rétablir,  au  besoin. 

Voilà  comment  le  laboureur,  plus  que  tout  autre  artisan,  a  besoin  dartivité,  de 
prudence,  de  ténacité,  de  pratique  et  de  science.  Voilà  pourquoi,  dans  nos  climats, 
le  problème  de  l'agriculture  se  montre  si  complexe.  Posi-  depuis  l'origine  de  la 
famille  humaine,  ce  problème  était  considéré  comme  inabordable  il  y  a  un  demi - 
■  siècle  à  peine.  -T'aimais  à  rappeler  alors  un  apologue  chinois  toujours  de  circons- 
tance. Certain  voyageur  rencontre  près  d'un  puits  un  enfant  tout  en  larmes  et 
criant  la  soif;  surpris  de  voir  entre  ses  mains  une  cruche  vid^  munie  de  sa  corde  : 
Pourquoi  ne  cherches-tu  pas  à  remplir  ta  cruche,  lui  dit-il?  Le  puils  serait-il  à 
sec?  —  Il  y  a  de  l'eau  dans  le  puits,  mais  il  est  trop  profond.  —  C'est  ta  corde 
qui  est  trop  courte,  nigaud,  cherches-ea  une  plus  longue  et  tu  boiras  à  ton  gré. 

Au  temps  de  ma  jeunesse,  le  puits  de  la  science  agricole   semblait  aussi   trop 
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profond  et  plus  d'un  pleurait  auprès  de  su  cruche  vide.  Dès  qu'on  se  fut  avisé  que 
c'était  la  corde  qui  était  trop  courte,  on  s'employa  de  toutes  parts  pour  l'allontçer  ; 
tous  les  jours  on  l'allonge  encore,  et  ces  cruches  qui  demeuraient  vides  aul refois 
se  remplissent  maintenant  d'une  eau  limpide  et  saine,  puisée  aux  sources  mêmes 
de  la  vérité. 

Quand  on  se  demandait  quelle  est  la  structure  intime  du  tissu  des  plantes, 
comment  se  forment  les  premiers  rudiments  de  leurs  organes,  l'œil  de  l'homme 
restait  impuissant  devant  ces  mystères.  J'oLéis  au  sentiment  de  la  justice  en  rap- 
pelant que  nous  devons  à  deux  savants  français,  de  Mirbel  et  Payen,  les  notions 
exactes  que  nous  possédons  à  ce  sujet.  Pendant  leurs  longues  études,  on  ne  les 
entendait  jamais  se  plaindre  des  difficultés  du  problème  ;  non!  mais  de  l'insuffi- 
sance de  leurs  microscopes.  Ils  en  changeaient  sans  cesse,  gardant  le  meilleur  du 
jour,  mettant  au  rebut  le  meilleur  de  la  veille.  Ils  ne  disaient  jamais  avec  décou- 
ragement :  le  puits  est  tropprol'ond;  mais,  ils  répétaient  à  chaque  nouvel  obstacle  : 
la  corde  est  trop  courte;  et  ils  faisaient  appel  au  génie  de  l'optique.  C'est  ainsi 
qu'ils  ont  établi  sur  une  base  certaine  la  science  de  l'anatomie  des  plantes  et  la 
connaissance  de  la  constitution  primordiale  de  leurs  tissus  C'est  ainsi  qu'ils  ont 
fait  connaître  au  physiologiste  la  présence  du  phosphate  de  chaux  dans  la  trame 
du  germe  naissant,  dans  la  paroi  de  la  moindre  cellule,  et  qu'ils  ont  appris  à 
l'agriculteur  le  rôle  prépondérant  de  ce  sel  dans  la  composition  des  engrais. 
Lorsque  des  ouvrages  écrits  à  l'étranger,  offerts  comme  modèles  à  la  jeunesse  de 
notre  pays,  mettent  en  oubli  les  travaux  qui  ont  ouvert  la  voie  et  fixé  les  prin- 
cipes, on  saisit  volontiers  l'occasion  de  protester  contre  ces  défaillances  de 
mémoire,  de  rappeler  les  droits  de  nos  deux  confrères  et  d'honorer  publiquement 
leur  souvenir. 

Au  commencement  du  siècle,  qui  connaissait  la  nature  des  matières  composant 
les  plantes  et  les  animaux  ou  en  provenant?  Personnel  Cette  stience.  si  populaire 
aujourd'hui,  était  encore  enfouie  dans  un  puits  obscur  et  profond.  Notre  vénéré 
doyen,  le  premier,  y  a  pénétré  et  en  a  rapporté  sa  magistrale  Etude  sur  les 
corps  gras  d'origine  animale.  Elle  lui  a  coûlô  dix  longues  années  d'etlorts,  mais 
doublement  récompensés;  (iraticicn,  il  a  créé  la  fabrication  des  nouvelles  bougies, 
détrôné  la  cire  dai  s  les  ménages  riches  et  banni  le  suif  des  ménages  modestes  ; 
théoricien,  il  a  été  le  précurseur  de  cette  explosion  de  la  chimie  organique,  dont 
les  espèces  se  multiplient  à  linlini. 

Ce  n'est  pas  seulement  une  corde  que  M.  Chevreul  a  mise  en  nos  mains  pour 
descendre  dans  le  puits  où  la  vérité  restait  cachée,  mais  un  câble  solide  à  l'aide 
duquel  on  en  a  fouillé  toutes  les  galeries.  Il  y  a  quelque  soixante  ans,  l'un  des  chefs 
du  lycée  qui  avait  l'honneur  de  compter  noire  doyen  parmi  ses  professeurs  énon- 
çait à  son  sujet  un  jugement  téméraire,  auquel  le  temps  devait  donner  le  plus  san- 
glant démenti,  et  dont  il  est  bon.  que  l'Université  conserve  la  mémoire.  «  M.  Che- 
vreul, disait-il,  ça  n'a  pas  d'avenir  !  Que  voulez-vous  faire  d'un  jeune  homme  qui 
passe  sa  vie  à  analyser  le  beurre  et  la  chandelle?  »  ISi  ce  triste  iirophete  revenait  au 
monde,  la  révolution  immense  produite  dans  l'économie  domestique  et  dans  la 
philosophie  naturelle  par  cette  analyse  du  beurre  et  de  la  chandelle,  objet  de  son 
dédain,  lui  apfirendrait  qu'elle  a  sa  place  marquée  parmi  les  plus  heureuses  pro- 
ductions de  l'esprit  humain.  Ce  n'e>t  ni  un  poème,  ni  une  tragédie,  sans  doute, 
mais  une  œuvre  vraie,  neuve,  pénétrante  et  philosophique  ;  c'est  un  tronc  robuste 
et  ferme,  d'où  sont  sortis  les  rameaux  vigoureux  à  l'ombre  desquels  se  développe 
la  science  de  l'organisation. 

En  accordant  une  longue  vie  à  notre  illustre  et  vénéré  doyen,  la  Providence  lui 
a  permis  par  grâce  spéciale  d'assister  à  la  moisson  du  gram  qu'il  avait  semé,  de 
recueillir  les  témoignages  du  respect  de  toutes  les  nations  et  d'honorer  la  France, 
en  donnant,  presque  centenaire,  l'exemple  de  l'activité  d'un  débutant,  de  la 
modération  d'un  sage  et  de  fautorité  d'un  patriarche. 

Le  laboureur  n'est  pas  le  maître  des  orages  ou  des  tempêtes;  les  grêles,  les 
gelées,  les  sécheresses,  les  longues  pluies,  ne  s'éloignent  ni  ne  cessent  à  son  com- 
mandement; mais,  s'il  n"a  pas  appiis  à  gouverner  l'atmosphère,  il  sait  prévoir, 
du  moins  les  variations  qu'elle  va  subir  et  mettre  ses  récoltes  à  l'abri. 

Jadis  on  ignorait  d'où  venaient  les  ondes  aériennes  apportant  le  chaud  et  le 
fioid.  le  sec  ou  l'humide.  Avant  que  leur  arrivée  lût  annoncée,  on  avait  déjà  subi 
leur  inlluence.  Aujourd'hui,  le  télégraphe  électrique  signale,  cinq  ou  six  jours  à 
l'avance,  leur  point  de  départ,  la  direction  de  leur  marche  et  sa  rapidité.  La  corde 
destinée  à  sonder  le  puits  de  la  science  des  météores   dépassait  à  peine  autrefois 
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l'étendue  d'un  département  ou  d'une  province;  elle  atteint  aujourd'hui  le  contour 
entier  de  la  terre,  ne  connaît  pas  d'autres  limites  et  trouve  mèiue  que  le  globe  est 
Lien  peut  !  Ce  progrès,  Lavoisier  l'avait  prédit,  il  y  a  un  siècle,  Leverrier  l'a 
réalisé,  il  y  a  trente  ans.  C'est  donc  encore  à  deux  savants  français,  illustres  entre 
tous,  que  l'agriculture  est  redevable  de  l'un  des  éléments  les  pins  efficaces  de  sa 
prospérité  ;  honorons  leur  mémoire  et  n'oublions  pas  leurs  bienfaits  ! 

L'art  de  prédire  le  temps  n'a  cependant  pas  atteint  sa  perfection  ;  reposant  sur 
des  données  purement  terrestres,  ses  prévisions  sont  à  courte  échéance;  elles  ne 
dépassent  guère  la  semaine,  et  nul  météorologiste  sérieux  n'oserait  signaler  le 
temps  qu'il  fera  le  mois  suivant.  L'astrologie  des  almanachs  populaires  se  hasarde 
seule  à  annoncer  la  marche  des  saisons  une  année  à  l'avance.  La  vraie  science 
demeurera-t-elle  toujours  étrangère  à  ces  avertissements?  Non!  mais  ce  n'est 
plus  sur  la  terre  qu'elle  ira  chercher  la  solution  du  problème  ;  c'est  dans  les  cieux. 
Si  l'oiigine  des  météores  terrestres,  bases  des  prévisions  hebdomadaires,  est  pla- 
cée vers  les  antipodes,  celle  des  phénomènes  annuels  se  trouve  dans  le  soleil,  mais 
nous  n'en  connaissons  pas  le  secret,  et  l'exidication  des  songes  de  Pharaon  par 
Joseph  reste  jusqu'ici,  l'uuique  et  vénérable  modèle  des  prédictions  du  temps  à 
longue  période. 

Ce' n'est  plus  un  câble  que  notre  confrère,  M.  Pasteur,  amis  aux  mains  de 
l'agriculteur  pour  le  guider  dans  le  labyrinthe  obscur  où  s'agitent  les  infiniment 
petits  de  la  vie,  ce  sont  des  fils  conducteurs  ténus,  délicats  et  cependant  rigides 
comme  l'acier.  Il  a  suffi  de  s'y  confier  pour  voir  les  races  de  vers  à  soie  reconsti- 
tuées; la  fabrication  du  vinaigre,  réglée;  la  conservation  des  vins  et  de  la  bière, 
garantie;  le  bétail,  mis  à  l'abri  du  charbon.  Tandis  que  ces  démonstrations  pra- 
tiques del'excel'ence  de  la  méthode  frappaient  le  public  d'étonncment,  et  provo- 
quaient la  gratitude  des  agriculteurs,  la  science  enregistrait  la  découverte  de  deux 
glandes  vérités.  La  doctrine  do  la  transformation  spontanée  de  la  matière  brute 
en  organisnies  vivants  disparaissait;  la  vie  reprenait  ses  droits  et  ne  reconnaissait 
d'autre  origine  que  la  vie.  En  même  temps  un  nouveau  règne  d'êtres  organisés 
faisait  son  apparition. 

On  sait  que  les  planlesetles  animaux  ne  peuvent  vivre  sans  air;  voici  toute  une 
classe  de  nouveaux  êtres,  objets  des  études  de  M.  Pasteur,  qui  sont  tués  par  l'air, 
et  qui  ne  peuvent  vivre  que  lorsqu'ils  sont  soustraits  à  son  influence.  A  l'encontre 
des  anciens  naturalistes  si  familiers  avec  les  germes  des  plantes  et  dos  animaux, 
dont  ils  s'occupent  et  qu'ils  voient  des  yeux  ducorp'*,  M.  Pasteur  ne  connaît  guère 
les  germas  des  êtres  sur  lesquels  il  opère  que  par  les  yeux  de  l'esprit,  Cependmt 
il  les  sème,  les  voit  bientôt  poindre,  multiplier  et  fructifier.  Au  premier  abord,  il 
semblait  se  perdre  dans  les  nues,  un  résultat  précis,  positif  et  saisissant,  vient 
justifier  ses  théories  et  faire  jaillir  leurs  conséquences  pratiqiîes. 

C'est  le  triomphe  de  la  méthode  expérimentale,  inaugurée  par  Galilée  et  Newton, 
adoptée  par  Lavoisier  et  recevant  la  plus  éclatante  confirmation  des  mains  de 
M.  Pasteur. 

Mais,  n'ètes-vous  pas  frappés  du  spectacle  dont  vous  êtes  témoins  chaque  jour? 
M.  Pasteur,  appelé  par  les  populations  reconnaissantes,  se  voit  acclamé  par  elles 
à  son  arrivée,  sa  demeure  est  embellie  de  leurs  dons,  et  ses  travaux  sont  placés 
sous  la  protection  d«  l'Etat  C'est  que  les  agriculteurs  ont  le  cœur  chaud  ;  ils 
ignorent  l'envie  et  la  jalousie;  ils  savent  bénir  la  main  qui  leur  est  tendue;  ils  ne 
marchandent  pas  leur  gratitude  à  celui  qui  dévoue  ses  forces  et  son  génie  à  leur 
service;  ils  divinisent  encore  leurs  bienfaiteurs. 

Il  est  un  nom  que  vous  avez  tous  sur  les  lèvres,  celui  de  notre  confrère 
M.  Boussingault.  Embrassant  d'un  œil  ferme  l'économie  rurale  dans  son  ensemble 
il  a  jeté  sur  elle  un  vaste  filet.  Ce  que  Lavoisier  avait  rêvé,  il  l'a  réalisé.  lia  mon- 
tré par  des  expériences  agricoles  comment  on  établit  la  comptabilité  matière 
entre  les  récoltes  exportées,  le  sol,  l'eau,  l'air  et  les  engrais  concourant  à  leur 
production;  entre  les  animaux  nourris  et  les  aliments  livrés  à  leur  consom- 
mation. 

Quelques  jours  avant  sa  mort,  Lavoisier  disait  :  «  J'ai  conçu  l'espérance  de 
pouvoir  co>iCOurir  à  la  prospérité  nationale  en  agissant  sur  l'opinion  publique  par 
des  écrits  et  par  des  exemples  ;  en  engageant  les  grands  propriétaires  de  terres, 
les  capiialistes,  les  gens  aisés,  à  porter  leur  superllu  sur  la  culture  dos  terres. 
Un  semblable  placement  ne  présente  pas,  il  est  vrai,  la  brillante  spéculation  de 
l'agiotage  ou  du  jeu  des  effets  publics,  mais  il  n'est  pas  accompagné  des  mêmes 
risques  ou    des  mêmes  revers  ;   les  succès  qu'on  obtient  n'arrachent  de  larmes  à 
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personne;  ils  sont,  au  contraire,  accompag^nés  des  bénédictions  du  pauvre.  Un 
riche  projiriélaire  ne  peut  l'aire  valoir  sa  ferme  et  l'améliorer,  sans  répandre 
autour  de  lui  l'aisance  et  le  bonheur;  une  végétation  riche  et  abondante,  une 
population  nombreuse,  l'image  de  la  prospérité,  sont  la  récompense  de  ses 
soins.   ■' 

Lavoisier  et  M.  Boussingault  nous  ont  appris  cfue  ce  n'est  pas  dans  le  cabinet 
qu'il  faut  étudier  l'économie  politique,  mais  dans  les  champs,  sur  le  théâtre  même 
des  riciiesses  renaissantes  qui  assurent,  mieux  que  toutes  autres,  l'équilibre  des 
finances  d'un  grand  pays  et  le  bonheur  des  citoyens. 

Je  ne  répéterai  pas  que  ce  sont  deux  Français,  deux  confrères  qui  ont  répandu 
cette  lumière  sur  l'agriculture,  et  f[ue  la  nation  et  votre  Société  ont  quelque 
droit  de  s'enorgueillir  de  la  haute  iniluence  exercée  par  leurs  travaux  sur  le  monde 
entier. 

Ainsi,  la  science  pure  a  contracté  en  ce  siècle,  avec  la  pratique  agricole,  une 
alliance  étroite  et  définitive  dont  on  peut  se  promettre  les  meilleures  conséquences. 
II  y  a  quarante  ans,  examinant  avec  Liebig  les  motifs  qui  éloignaient  encore  les 
agriculteurs  de  profession  des  études  théorii:(ues,  tandis  qUe  l'Ecole  centrale  avait 
attiré  immédiatement  les  fils  de  tous  les  grands  industriels,  nous  en  arrivions  à 
conclure  que  les  agriculteurs  n'étaient  pas  assez  instruits.  Eh  bien,  vous  aurez 
contribué,  par  votre  exemple  et  par  vos  conseils,  d'une  manière  efficace  et  plus  que 
personne,  a  persuader  les  propriétaires  et  à  leur  faire  apprécier  les  avantages 
d'une  sérieuse  éducation  scientifique.  L'Institut  agronomique,  tant  raillé  à  l'époque 
où  j'étais  chargé  de  son  installation  à  Versailles,  n'a  pu  renaître  que  par  les  récla- 
mations instantes  et  réitérées  de  l'agriculture  pratique  ;  son  succès,  assuré  désor- 
mais, promet  à  ses  partisans  la  juste  récompense  de  leurs  efforts.  Ne  vous  en 
séparez  jamais  ;  soyez  son  conseil  de  perfectionnement  ;  encouragez  ses  élèves  : 
associez-vous  toujours  ses  maîtres.  C'est  par  en  haut  qu'il  faut  instruire  les  hommes. 
Le  reste  vient  par  surcroît.  L'Ecole  polytechnique  a  créé  les  services  publics  : 
l'Ecole  centrale  a  régénéré  l'industrie  ;  l'Ecole  normale  a  restauré  les  sciences  et 
les  lettres  ;  l'Institut  agronomique  vous  fera  une  agriculture  perfectionnée,  h  seule 
qui  puisse  braver  l'elfort  des  Eiats-Unis  et  des  autres  pays. 

Si  l'agriculture  traverse  des  crises,  elle  a  donc  devant  soi  un  avenir  plein  de  pro- 
messes. La  science,  aidée  d'une  pratique  réfléchie,  lui  ouvre  tous  les  jours  de 
nouveaux  horizons.  Combien  il  importe  au  pays  que  ces  conditions  de  succès  soient 
mises  à  profit!  Le  laboureur  supporte  la  misère  avec  résignation,  car  il  sait,  lui, 
que  si  le  soleil  se  cache  et  chôme,  il  ne  faut  demander  ni  au  capital  ni  à  l'auto- 
rité de  dissiper  les  nuages  et  de  faire  reparaître  l'astre  radieux.  Le  laboureur  jouit 
avec  plénitude  des  années  d'abondance,  car  en  récoltant  les  biens  de  la  terre,  il 
fait  provision  de  sahté,  de  bien-être  et  de  sécurité,  de  profit  et  de  joie.  Le  coupon 
que  le  rentier  touche  le  laisse  froid  ;  la  paye  que  l'ouvrier  reçoit  oe  dit  rien  à  son 
imagination;  le  blé,  le  vin,  l'huile,  le  bétail,  les  chevaux,  la  laine,  la  soie,  toutes 
ces  belles  et  poétiques  productions  ou  compagnons  de  la  terre,  qui  ont  enchanté 
la  Grèce  et  qu'elle  avait  divinisées,  sont  à  la  fois  des  sources  de  richesse,  des 
sources  d'émotion  et  des  éléments  de  bonheur. 

Un  ancien  roi  de  Lydie,  ayant  interrogé  l'oracle  d'Apollon  pour  savoir  quel 
était  le  plus  heureux  des  hommes  de  son  temps  :  C'est,  réjiondit  l'oracle,  Aglaûs, 
connu  des  dieux  et  inconnu  des  humains.  Nul,  en  efi'et,  parmi  les  Lydiens,  n'avait 
entendu  parler  de  ce  favori  de  la  fortune,  Aglaiis!  Après  une  longue  recherche, on 
le  découvrit  dans  un  coin  caché  des  montagnes  de  l'Arcadle,  cultivant  son  étroit 
héritage,  entouré  d'une  famille  bien  ordonnée  et  vivant  à  l'aise  des  produits  d'une 
terre  que  le  travail  du  maître  ne  trouvait  jamais  ingrate. 

Quand  le  prince  des  poètes  latins  s'écriait,  il  y  a  deux  mille  ans  :  Vous  seriez 
trop'  heureux,  ô  agriculteurs,  si  vous  connaissiez  vos  biens  !  ne  semble-t-il  pas 
avoir  contemplé  le  spectacle  retrouvé  de  nos  jours  en  Toscane-, 

Il  n'y  a  pas  de  pays,  dit  un  éminent  historien  moderne,  oii  l'ouvrier  de  la  terre 
soit  mieux  nourri,  mieux  logé,  mieux  vêtu;  où  il  accomplisse  plus  joyeusement 
sa  tâche;  où  son  travail  soit  entremêlé  d'un  repos  plus  complet  et  plus  doux; 
où  le  déploiement  des  forces  physiques  nuise  moins  à  l'intelligence;  où  la  vie  de 
la  pensée  soit  plus  constamment  associée  aux  exercices  du  corps  :  où  le  sentiment 
moral  soit  mieux  défendu,  l'imagination  mieux  excitée,  les  jouissances  de  l'art 
plus  pratiquement  associées  à  l'existence  de  l'homme  du  peuple. 

Dans  ce  tableau,  pris  sur  nature,  où  rien  n'est  chimérique,  il  s'agit,  en  effet, 
de  l'homme  du  peuple,  du  vrai  paysan,  du  cultivateur  nourri  du  travail  de  ses 
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mains.  Quel  est  l'ouvrier  citadin  qui  réunisse  un  tel  ensemble  d'heuveuMes  con- 
ditions :  santé  conservée  par  la  vie  au  grand  air,  forces  développées  par  des 
exercices  variés,  esprit  ouvert  au  spectacle  changeant  de  la  végétation,  culture 
morale  enseignée  par  l'intimité  du  foyer  domestique,  tout  ce  qui  assainit  et 
ennoblit  l'existence  réuni  sous  un  humble  toit,  au  profit  d'une  humble  famille? 

Telle  est  la  vertu  de  k  terre,  labourée  par  des  mains  pilientes  !  Dans  sa 
modeste  sphère,  le  paysan  toscan  connaît  toutes  les  jouissances  qu'Olivier  de 
Serres  regardait  comme  l'apanage  de  lagri  ulteur  favorisé  de  la  plus  large 
aisance.  C'est  à  celui-là  qu'il  s'adressait,  en  effet,  p'jur  lui  apprendre  :  à  se  bien 
loger,  à  bien  conduire  les  siens,  à  récolter  du  Blé,  à  cultiver  la  \  igno,  à  élever 
bêtes  à  quatre  pieds  fournissant  travail,  viande  et  laine;  à  soigner  poulailler, 
pigeonnier,  garenne,  ruche,  étang,  magnanerie,  verger,  jardins  maraîcher  et 
fleuriste,  n'oubliant  rien  et  voulant  que  son  livre  servît,  avec  l'aide  de  Dieu,  à 
montrer  comment  on  vit  honnêtement  dos  fruits  d'un  sol  exploité  à  la  fois  pour  la 
subsistance,  le  bien-être  et  l'agrément. 

Ces  tableaux  séduisants  de  la  vie  champêtre,  faut-il  les  reléguer  dans  les 
régions  de  l'utopie?  Non!  il  est,  en  France,  des  coins  paisibles  oîi  le  paysan 
n'ignore  rien  des  conditions  de  bonheur  dont  le  paysan  toscan  se  glorifie.  Dans 
toutes  nos  provinces,  on  rencontre  des  propriétaires  ([ue  les  conseils  d'Olivier  de 
Serres  n'ont  pas  trouvés  sourds,  sachant  jouir  des  biens  dont  ils  sont  entourés, 
fidèles  au  culte  des  divinités  champêtres  et  contents,  dans  leur  médiocrité  dorée, 
de  n'avoir,  parmi  leur  voisinage,  ni  pauvres  à  plaindre,  ni  rich>-'S  à  envier.  Oui, 
notre  pays  connaît  encore  ces  hommes  dont  on  fait  l'éloge  d'un  seul  mot,  en 
disant  :  c'est  un  bon  laboureur;  ces  femmes,  leurs  dignes  compagnes,  qui  mettent 
leur  gloire  à  s'entendre  appeler  bonnes  ménagères. 

Bon  laboureur!  c'est-à-dire  ouvrier  robuste,  habile  et  diligent.  Bonne  ménagère! 
c'est  à-dire  femme  économe,  prudente,  prévoyante  et  vertueuse.  L'uh  remplit  les 
greniers,  l'autre  en  garde  l'entrée;  l'un  lait  la  maison,  l'autre  en  garantit  la 
durée.  L'un  sait  que  du  cabaret  il  ne  sort  rien  de  bon  ;  l'autre,  qu'à  se  montrer 
légère,  dépensière,  insouciante  de  sa  réputation  et  vaniteuse,  c'est  le  chemin  de 
la  ruine  et  du  mépris. 

Bons  labouieurs,  bonnes  ménagères,  vous  que  nos  prix  et  nos  médailles  vont 
signaler  à  l'estime  publique,  puisse  notre  pays  vous  conserver  longtemps  et  revoir 
toujours  des  entants  faits  à  votre  image!  Pendant  la  paix,  c'est  vous  qui  lui 
assurez  l'ordre  et  l'abondance;  quind  vient  Ii  guerre,  vos  économies,  lentement 
amassées,  vont  remplir  le  trésor  des  ar.nées  et  vos  fiU  robustes  vont  grossir  les 
rangs  de  leurs  soldats.  Honneur,  respect  et  protection  à  l'agriculture  :  clic  nourrit, 
enrichit,  embellit  et  défend  la  patrie  !  J.-B.  Dumas, 

Membre  de  l'Académie  française. 

Secrétaire    perpétuel    de    l'Académie    des   sciences. 

Président  de  la  Sociéié  nationale  d'agriculture. 

LES  RÉCOLTES  DANS  LE  TARN 

L'art  d'apprécier  le  rendement  de  nos  récoltes  avant  la  moisson  est  d'acquisi- 
tion difficile.  On  est  victime  de  bien  des  mécomptes  quand  on  veut,  même  aux 
premiers  jours  de  mai,  dans  la  région  centre-sud  et  sud-ouest,  donner  son  avis 
sur  la  richesse  à  attendra  de  nos  emblaves. 

La  météorologie  agricole  fait  sans  cesse  des  progrès:  on  apprend  à  mieux 
connaître  l'action  de  tel  l'ait  clinaatérique  sur  une  plante,  à  tel  moment  de  son 
évolution  végétative  ;  le  rôle  de  la  lumière  comme  agent  de  production  est 
minutieusement  noté.  Il  nous  révèle  bien  des  choses  laissées  de  côté    jusqu'ici. 

La  connaissance  de  son  champ,  du  sol  qu'il  cultive,  reste  toujours  par 
excellence  entre  les  mains  de  l'agriculteur,  quoique  bizarres  qu'aient  été  les 
allures  de  l'anuée  au  point  de  vue  des  données  d^  l'atmosphère.  L'emblavurc  bien 
placée  ne  tromjiera  jamais  complètement  l'espérance  du  cultivateur. 

Nous  ])ronostiquions  aux  premiers  jours  de  mars  un  faible  produit  pour  nos 
cultures  légumineuses.  L'arrivée  tardive  des  gelées  et  glaces,  leur  persistance,  les 
pluies  très  persistantes  de  l'hivtr  nous  enlevaient  toute  espérance.  Le  soleil 
est  arrivé,  la  température  s'élève  sous  le  souille  du  vent  du  Sud,  l'eau  de  l'hiver 
s'est  transformée  en  tiges  plantureuses  de  trèfle,  d'esparcctte;  le  rendement  de 
nos  luzernes  a  été  faible,  si  ce  n'est  dans  les  sols  à  égouttement  facile.  Il  est  vrai 
que  nos  hectares  de  niedicago  saliva  sont  à  leur  deuxième  année  des  hectares 
à  plantes  multiples.  On  fume  au  fumier  de  ferme  à  la  création  de  la  prairie, 
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pratique  mauvaise;  elle  suscite  une  végélation  de  graminées  peu  utiles  comme 
plantes  alimentaires,  très  nuisibles  à  la  plante  dont  on  avait  la  production  en  vue. 
Cette  année,  c'est  la  légion  des  graminées  qui  a  donné  au  grand  dans  de  la  légumi- 
neuse,  de  provenances  diverses;  nos  f'enils  sont  remplis,  nos  greniers  auront-ils 
la  même  bonne  fortune.  Le  proverbe  qui  donne  disette  pour  les  graines  quand 
l'herbe  a  donné  recevra-t-il  confirmation. 

Nous  terminons  juin,  nous  devons  être  renseignés  sur  la  production  de  nos 
céréales.  Elle  sera  comme  qualité  égale  à  celle  de  l'an  passé.  L'épiage  tardif  a  eu 
une  atmosphère  assez  lavorable  ;  l'abaissement  de  température  que  nous  subissons, 
qui  se  prolonge  et  s'accentue,  donnera  au  grain  de  recevoir  toute  la  nourriture 
que  le  sol  pourra  lui  fournir. 

Les  blés  sont  très  clairsemés;  si  ce  n'était  les  herbes  parasites  qui  abondent, 
ils  auraient  large  surface  pour  s'élaler. 

Les  semailles  de  novembre  n'ont  pu  être  faites  au  complet;  une  quantité 
notable,  un  huitième  peut-être,  est  restée  en  JMchère  forcée;  les  semailles  de 
printemps  n'ont  qu'en  partie  comblé  les  vides.  En  échange,  aucun  orage  à  gi-êle 
n'est  venu  semer  la  désolation  sur  des  contrées  entières,  comme  il  arrive  trop 
fréquemment  ;  il  faut  en  tenir  compte. 

Si  la  grêle  n'est  pas  venue,  d'abondantes  précipitations  atmosphériques 
survenues  après  quelques  chaudes  journées  ont  occasionné  des  débordements 
dans  nos  cours  d'eau  et  fleuves  qui  descendent  des  Pyrénées;  les  dégâts  ont 
été  grands  dans  la  zone  qui  s'étend  au  pied  des  montagnes  ;  la  crue  a  été  telle 
que  les  prairies  et  herbages  n'ont  pas  seulement  souffert,  le  niveau  a  atteint  des 
champs  de  blé  qui  ont  disparu  sous  la  vase;  là,  le  mal  n'est  pas  grand.  C'est  une 
perte  d'une  récolte,  remplacée  au  centuple  par  le  rendement  de  celles  qui  suivront; 
ailleurs  le  sol  a  disparu,  entraîué  par  la  violence  du  courant.  On  estime  que  dans 
certaines  parties,  les  dommages  sont  aussi  grands  que  ceux  occasionnés  par  la 
célèbre  crue  du  27  juin  1875.  Celle-ci  survenue  le  5  juin  n'a  pas  rencontré  une 
température  sulfisante  pour  atteindre  ce  prodigieux  niveau. 

Nos  cultures  de  printemps  très  inégalement  réussies  demandent  de  la  chaleur, 
nos  maïs  surtout  qui  ont  mal  débuté.  C'est  le  froid  qui  depuis  quelques  jours  les 
paralyse. 

La  vigne  est  chargée  de  promesses:  un  si  grand  nombre  de  parasites,  une  telle 
férié  d'accidents  la  menacent,  elle  et  son  p'-oduit,  qu'il  est  prudent  d'attendre  pour 
dire  à  ceux  qui  n'ont  pas  dans  leurs  cultures  le  précieux  arbuste  si  nous  leur 
enverroQS  le  lic[uide  coloré  bon  et  à  des  prix  abordables. 

On  vient  de  refuser  le  vioage;  la  question  sans  doute  n'est  pas  assez  élucidée, 
elle  offre  des  obstacles.  En  est-il  de  même  du  sucrage  à  la  cuve?  il  est  impossible 
à  l'heure  actuelle,  pour  des  raisons  multiples.  La  première  est  le  prix  du  sucre 
qui  ne  nous  permet  pas  d'en  verser  dans  nos  moûts  en  quantité  suflisante  pour 
atteindre  dans  le  produit  de  la  fermentation  un  degré  alcoolique  suffisant.  Il 
paraît  juste  que  le  sucre  destiné  au  sucrage  ne  paye  pas  deux  fois  l'impôt,  un 
nouveau  dégrèvement  appliqué  à  celui  destiné  à  cet  usage  rendrait  la  confiance 
à  nos  viticulteurs. 

Si  le  péronospora  attaques  nos  vignes  et  qu'on  ne  mette  pas  à  la  portée  de  nos 
œnologues  un  moyen  de  relever  le  titre,  le  degré,  d'assurer  la  conservation  et  la 
vente,  on  ne  vendangera  pas,  on  laissera  périr  sur  la  souche  un  produit  qui  n'a 
donné  que  des  pertes  cette  année.  La  position  de  nombreux  vignerons  est  gênée, 
embarrassée:  il  importe  de  venir  en  aide  à  ces  laborieux  ouvriers  de  la  fortune 
publique,  le  facile  sucrage  à  la  cuve  peut  être  une  issue  à  la  crise. 

Il  y  aura  encore  beaucoup  à  faire:  le  commerce,  pour  des  raisons  à  lui  connues, 
fera  des  dilficultés  pour  accepter  ces  vins.  Il  préfère  ces  liquides  inconnus  que 
tout  le  monde  condamne,  qui  circulent  encore  au  grand  détriment  de  la  sauté 
publique. 

Oa  s'habituera  aux  vins  sucrés  à  la  cuve;  les  conseils  d'hygiène  sont,  je  crois, 
unanimes  à  en  approuver  l'usage;  l'éducation  se  fera.  Ce  résultat  ne  sera  atteint  que 
lorsque  le  prix  du  sucre  sera  tel  que  l'on  pourra  le  retrouver  dans  la  vente  de 
l'hectolitre. 

Je  ne  sais  si  une  loi  est  nécessaire  pour  ce  dégrèvement,  pour  atteindre  cette 
vente  économique  Trisie  sera  le  sort  des  cultivateurs  de  vignes,  si  elle  ne  vient 
pas  les  aider  à  la  vendange  de  cette  année.  Le  froid  que  nous  subissons,  pour 
si  momentané  qu'il  soit,  est  déjà  un  très  mauvais  point  pour  la  production. 

DUPUY-MONTBRUN, 
Professeur  d'agriculture  du  Tarn. 
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Mesdames,  messieurs,  vous  connaissez  la  tristesse  accablante,  souvent 
la  désolation  inénarrable  que  la  perle  d'une  tête  de  bétail  jette  dans  toute 
lamille  rurale,  mais  surtout  dans  les  familles  des  habitants  des  con- 
trées montagneuses  où  les  animaux  domestiques  constituent  toute  la 
richesse.  C'est  la  source  de  la  vie  qui  est  tarie.  Quand  une  épizootie 
vient  frapper  une  montagne,  un  buron,  tout  revenu  est  anéanti. 
On  jouissait  de  la  tranquillité  au  milieu  d'une  vie  rude,  sans  doute, 
mais  réchauffée  par  l'espoir  de  la  vente  avantageuse  des  fromages, 
du  beurre,  des  jeunes  veaux,  par  la  vue  de  vaches  en  pleine  santé 
assurant  l'avenir,  par  le  succès  de  l'engraissement  des  porcs  four- 
nissant l'alimentation  de  la  famille.  Et  voilà  que  tout  d'un  coup  une 
vache  meurt,  puis  une  autre,  et  une  autre  encore.  On  voit  la  misère 
accourir  sinistre,  et  on  tremble,  car  on  sait  par  la  ti'adition,  par  les 
récils  des  parents,  que  l'anéantissement  du  bétail,  c'est  aussi  la  famine 
qui  va  se  répandre,  que  les  petits  enfants  mourront  à  côté  des  vieux 
parents  résignés  à  se  coucher  pour  toujours  dans  la  terre,  tandis  que 
ceux  qui  sont  dans  la  force  de  l'âge  doivent  prendre  le  chemin  de  l'exil. 
La  destruction  des  troupeaux  de  bêtes  à  laine,  par  l'invasion  du  sang  de 
rate,  est  un  fléau  non  moins  terrible.  La  ruine  de  vastes  contrées  en  est 
aussi  la  funeste  conséquence.  Plusieurs  exemples  deces  désastres  demeu- 
rent comme  une  épouvante  dans  le  souvenir  des  populations  du  Cantal. 
Aussi  un  long  cri  de  reconnaissance  se  répercuta  de  buron  en  buron, 
de  montagne  en  montagne,  lorsque  se  répandit  la  nouvelle,  accueillie 
avec  incrédulité  d'abord,  puis  avec  une  joie  immense  aussitôt  que  le  fait 
vérifié  surplace  ne  put  plus  être  mis  en  doute,  la  nouvelle  qu'un  grand 
savant,  habitant  loin ,  bien  loin,  avait  trouvé  au  fond  de  son  laboratoire, 
et  par  son  seul  génie,  le  sacret  merveilleux  de  mettre  fin  aux  épizoo- 
ties,  d'arrêter  la  mort  planant  toujours  sur  les  troupeaux,  quand  on 
sut  qu'il  communiquait  libéralement  à  tous  le  procédé  souverain  que  le 
culte  de  la  science  lui  avait  révélé,  ne  demandant  d'autre  récompense 
aux  hommes  et  à  Dieu  que  d'avoir  le  bonheur  de  faire  encore  d'autres 
découvertes.  Cette  reconnaissance  de  tout  un  pays,  monsieur  Pasteur, 
cher  et  vénéré  maître,  vous  en  recueillez  aujourd'hui  le  témoignage 
dans  cette  manifestation  populaire,  dans  cette  fête  agricole  à  laquelle 
s'associe  la  nature  sous  un  ciel  bleu,  au  pied  du  Plomb  du  Cantal. 
Cela  est  doux  à  votre  cœur,  car  vous  et  votre  femme,  et  vos  enfants 
et  petits-enfants ,  vous  êtes  tous  associés  dans  la  gratitude  que  vous 
apporte  tout  un  peuple. 

Depuis  trente  ans,  l'Auvergne  n'a  plus  eu  à  souffrir  de  la  péripneu- 
monie  contagieuse  des  bêtes  bovines,  qui,  vers  1854,  a  causé  de  grands 
ravages,  mais  dont  on  est  maître  désormais,  grâce  à  l'inoculation 
préventive  inventée  par  le  D''  Willems,  et  régularisée,  éclairée  par  les 
découvertes  de  M.  Pasteur.  Mais  le  mal  de  montagne  était  resté  sans 
qu'on  connût  rien  qui  piit  le  combattre.  On  en  méconnaissait  la  nature. 
On  l'attribuait  aux  eaux,  à  l'action  de  certaines  plantes  nuisisibles,  que 
des  commissions  composées  de  très  habiles  botanistes  s'efforcèrent  de 
déterminer.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  de  savants  vétérinaires,  Delà- 
fond  d'abord,  puis  avec  plus  de  certitude  MM.  Bouley  et  Sanson,  con- 
t  1.  Discours  prononcé  au  Concours  régional  d'Aurillac,  le  24  juin  1«83. 
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statèrent  enfin  qu'il  s'agissait  d'une  maladie  charbonneuse.  Le  mal  ne 
sévit  pas  partout;  il  est  assez  rare  aux  environs  d'Aurillac,  mais  très 
fréquent  dans  la  partie  du  département  du  Cantal,  située  vers  le  Mont- 
Dore  ;  il  sévit  surtout  dans  les -cantons  de  iMarcenat  et  d'AUanche  ; 
plusieurs  membres  du  Conseil  général  et  des  vétérinaires  du  départe- 
ment m'ont  donné  à  ce  sujet  des'détails  qui  serviront  à  écrire  un  rapport 
intéressant.  En  ce  moment,  il  doit  suffire  que  je  dise  que  certaines 
montagnes  sont  indemnes,  que  d'auires,  au  contraire,  sont  en  quelque 
sorte  maudites,  .tant  le  fléau  y  sévit  avec  intensité  et  constance.  Les 
animaux,  tombent  parfois  tout  d'un  coup,  avant  que  le  berger  soup- 
çonne la  catastrophe,  ou,  quand  il  s'aperçoit  du  mal,  il  ne  se  passe 
pas  une  heure  sans  que  la  mort  n'ait  frappé.  Dans  les  années  les  moins 
désastreuses,  un  cinquième,  un  quart  des  bêles  mouraient;  la  perte 
s'élevait,  dans  les  années  calamiteuses,  à  un  tiers,  à  la  moitié  et  plus  ; 
dans  quelques  étables  ou  bergeries,  les  maladies  charbonneuses  attei- 
gnaient 80  pour  100  du  bétail,  et  même  l'anéantissaient  absolument. 
On  ne  savait  rien  y  opposer.  Cependant  on  avait  constaté  qu'en 
cessant  d'enterrer  les  aniniaux  morts  à  la  place  môme  où  ils  avaient 
succombé,  qu'en  créant  des  cimetières  doîi  l'on  tenait  éloignés  les 
troupeaux,  on  diminuait  la  mortalité.  Mais  on  se  contentait  toujours 
de  dire  :  Tel  pâturage  est  maudit;  tel  autre  est  sain. 

La  vulgarisation  de  la  découverte  de  i\L  Pasteur  a  tout  changé.  C'est 
une  heureuse  révolution.  11  n'est  plus  nécessaire  de  la  décrire.  Tout  le 
monde  sait  aujourd'hui  que  la  maladie  charbonneuse  est  due  à  la 
multiplication  infinie  dans  le  sang  d'êtres  invisibles  à  l'œil  nu,  de 
microbes  que  le  microscope  seul  permet  de  voir  et  d'étudier,  et  qui 
s'engendrent  les  uns  les  autres  à  la  condition  que  des  germes  géné- 
rateurs soient  introduits  dans  l'organisme  ;  il  leur  faut  des  ancêtres  que 
fournissent  les  cadavres  des  animaux  morts  du  charbon,  et  qui  sont 
introduits  dans  le  sang  des  animaux  sains  par  le  contact  des  plantes 
infestées  avec  toute  lésion  de  la  bouche,  des  gencives,  de  toute  autre  partie 
du  corps  de  la  bête  qui  broute.  M.  Pasteur  a  révélé  ces  faits,  puis 
par  un  trait  de  génie,  il  a  imaginé  qu'en  inoculant  des  microbes  dosés 
à  Tavance,  cultivés  d'une  manière  particulière,  qu'en  inoculant  un 
virus  atténué^  on  pourrait  faire  pour  le  bétail  ce  que  Jenner  a  fait  pour 
la  vaccination  de  la  variole  de  l'espèce  humaine,  au  moyen  du  cow- 
pox  pris  sur  les  vaches  ;  il  a  inventé  la  vaccination  charbonneuse  du 
bétail,  et  il  a  rendu  ce  bétail  réfractaire  à  la  maladie  du  charbon, 
comme  Jenner  a  rendu  l'enfant  vacciné  réfractaire  à  la  petite  vérole. 
Cette  admirable  découverte  a  tout  de  suite  produit  des  résultats  en 
Auvergne  comme  dans  toutes  les  parties  de  la  France  et  de  l'étranger 
où  elle  a  été  appliquée.  Il  est  bien  de  ci  et  de  là  des  jaloux  qui  con- 
testent, chicanent;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  de  quelques 
Allemands  ou  Piéraontais  haineux.  Dans  le  Cantal,  on  s'est  hâté  de 
vacciner  le  bétail  avec  le  liquide  fourni  par  M.  Pasteur,  et  les  maladies 
charbonneuses  ont  tout  de  suite  disparu  des  montagnes  maudites  où 
l'essai  a  été  fait  dès  l'an  dernier.  11  n'y  a  presque  plus  de  victimes, 
même  dans  les  montagnes  où  la  mortalité  était  la  plus  forte.  Aussi  la 
propagation  du  procédé  sauveur  se  fait-elle  rapidement.  C'est  une 
grande  victoire  de  la  science  dans  un  pays  que  l'on  ne  regardait  pas 
comme  très  enclin  à  accepter  les  choses  nouvelles.  L'an  dernier  il  a 
été  fait  environ  1 ,500  vaccinations   dans  l'arrondissement  de  iMurat  ; 
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cette  année  elles  se  sont  élevées  à  environ  3,000,  ce  qui  fait  un  total 
de  4,500.  li  y  a  lieu  de  remarquer  qu'elles  ont  été  pratiquées  exclusi- 
vement sur  des  animaux  de  l'espèce  bovine,  vaches  à  lait  ou  d'en"rais 
et  quelques  taurillons,  tandis  qu'ailleurs  les  vaccinations  ont  porté  en 
plus  grand  nombre  sur  les  bètes   à  laine,  et  que  les  vaccinations  de 
l'espèce  bovine  sont  la  minorité.  Les  effets  ont  été  complets.  Dans  les 
montagnes  non  vaccinées,  la  mortalité  s'est  élevée,  l'an  dernier,  de  1  5 
à  20  pour  100;  elle  a  été  réduite  à  néant  dans  les  montagnes  vacci- 
nées. Cette  année,  à  la  fin  de  juin,  il  y  a  déjà  5  pour  100  de  morts 
parmi  les  bêtes  non  vaccinées,  et  on  ne  cite  aucun  accident  sur  les 
autres.  Les  vétérinaires  qui  ont  le  plus  pratiqué  les  inoculations  dans 
le  (Santal  sont  ^I.M.  Maret,  Focillon,  Devès,  Prat;  ils  ont  droit  à  toutes 
les  félicitations   des  amis  du  progrès.  Ces  faits  se  sont   produits  sous 
l'intelligente  impulsion  du  Conseil  général  du   Cantal  qui  a  garanti 
les   propriétaires    des   animaux    soumis    aux    premières    expériences 
contre  les  risques  qu'ils  pouvaient  courir.  Des  pertes  pour  plusieurs 
centaines  de  milliers  de  francs  ont  été  ainsi  déjà  épargnées  au  dépar- 
tement. Le  Conseil  général  du  Cantal,  en  votant  qu'un  objet   d'art 
serait    remis    solennellement  à    M.    Pasteur,    en    reconnaissance   de 
ses  découvertes,   a  agrandi  l'exemple  qu'il  avait  déjà  donné  par  ses 
efforts  de  propagation  locale;  il  a  montré  à  la  France,  au  monde  entier, 
qu'élu  par  une  population  essentiellement  agricole,    il  se  regardait 
comme  ayant  le  devoir  de  témoigner  la  reconnaissance  de  toute  l'agri- 
culture française  pour  un  savant  illustre  qui  consacre  sa  vie  entière  au 
bien  public.  Le  Conseil  général  du  Cantal  a  accru  le  prix  de  son  vote 
en  l'honneur  de  M.   Pasteur,    en   associant  aux  témoignages   de   sa 
reconnaissance,   les  élèves,  les  collaborateurs  du  maître,  M.  Duclaux, 
votre  compatriote,  aussi  savant  que  dévoué,  à  qui  un  objet  d'art  est 
aussi  décerné,  pour  avoir  le  premier  enseigné  et  propagé  dans  les 
montagnes  la  découverte  de  son  maître  et  ami  ;  puis  3LM.  Chamberland 
et  Roux,  retenus  à  Paris  par  la  nécessité  de  poursuivre  des  recherches 
qui  ne  souffrent  pas  la  moindre  interruption.  Tout  cela  est  grand  et 
beau,  et  fait  honneur  au  Cantal;  j'ai  le  devoir  et  le  droit  de  le  déclarer 
comme  officier  de  la  Société  nationale   d'agriculture,  à   laquelle  je 
redirai  tout  ce  que  j'ai  vu  et  appris  en  ce  jour  mémorable. 

L'ovation  faite  à  M.  Pasteur,  les  honneurs  que  vous  lui  rendez  et  qui 
sont  ceux  qu'on  n'accordait  jadis  qu'aux  priuces  du  sang,  aux  poten- 
tats, aux  guerriers,  troublent  sa  simplicité,  mais  ils  seront  un  exemple 
utile  et  fécond,  et  nous  nous  permettons  de  dire  à  notre  confrère 
illustre  qu'en  laissant  violenter  aujourd  huisa  modestie,  il  rend  encore 
un  service  à  la  science,  car  il  est  bon  qu'on  apprenne  que  les  travaux 
des  savants  sont  pour  les  populations  un  titre  de  gloire;  ils  se  multi- 
plieront davantage  sous  le  souffle  puissant  des  encouragements  intelli- 
gents de  la  nation  entière.  Et  quelle  belle  chose  aussi,  tout  à  fait 
inaUendue  peut-être,  que  ce  soit  des  campagnes  que  part  le  signal  dece 
chaiigement  dans  nos  mœurs  :  la  science  mise  au  premier  rang,  et  ses 
represenlants  salués  comure  de  véritables  souverains. 

Je  n'ai  parlé,  messieurs,  que  d'une  seule  des  découvertes  de  M.  Pas- 
teur, et  vos  acclamations  ont  applaudi.  Elles  se  multiplieraient  mille 
fois  encore  si  j'avais  le  temps  de  vous  dire  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
l'agriculture  en  donnant  les  moyens  de  combattre  les  maladies  des  ani- 
maux de  basse-cour,  ses  luttes  contre  le  rouget  des  porcs,  contre  la 
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rage  propagée  par  l'espèce  canine,  pour  sauver  la  sériciculture  agoni- 
sante, pour  conserver  les  vins  et  les  cidres,  pour  améliorer  la  fabri- 
cation du  vinaigre  et  de  la  bière.  Il  ne  recule  devant  aucun  danger, 
car  il  est  allé  affronter  la  terrible  fièvre  jaune  pour  essayer  de  préserver 
rhumanité,  nos  enfants  que  la  nécessité  d'avoir  une  marine  puissante 
emporte  sur  les  mers  lointaines,  vers  les  parages  insalubres  des  pays 
chauds.  En  présence  de  tels  services  rendus,  vous  avez  bien  fait 
d'acclamer  M.  Pasteur.  On  a  dit  autrefois  :  Cédant  arma  togœ  ;  il  s'agis- 
sait delà  toge  du  magistrat.  Vous  voulez,  n'est-ce  pas,  placer  au  moins 
aussi  haut  dans  vos  respects  la  toge  que  porte  un  grand  savant,  le 
microscope,  la  cornue,  la  balance,  la  seringue  à  inoculation  dont  il 
est  armé.  J.-A.  Bakral. 

COMPTABILITÉ  -  ESSAI  DE  CLASSIFICATION 

Toute  comptabilité  suppose  l'ordre,  et  toute  mesure  d'ordre  et  de 
classement  dans  ses  écritures  et  affaires  journalières  se  rattache  à  la 
comptabilité.  Ainsi,  ea  dehors  de  la  tenue  des  livres  proprement  dite, 
c'est  faire  de  la  comptabilité  que  de  ranger  dans  des  dossiers  séparés 
les  factures  payées  et  celles  à  payer,  les  lettres  répondues  et  celles  à 
répondre,  etc.  Enfin,  sans  un  ordre  bien  établi  et  bien  observé,  il 
serait  aussi  impossible  à  un  agriculteur,  ou  à  un  industrie!  quelconque 
de  tenir  une  comptabilité  qu'à  un  notaire  de  tenir  son  étude  s'il  ne 
classait  méthodiquement  dans  des  casiers  spéciaux  les  actes  dont  il  a 
la  garde  et  qu'il  peut  avoir  besoin  de  consulter. 

En  outre,  cette  nécessité  de  l'ordre  est  un  grand  bien.  L'installation 
même  des  écritures  ne  peut  qu'être  la  conséquence  d'une  opinion 
bien  arrêtée  sur  le  but  que  l'on  se  propose,  sur  les  moyens  à  mettre 
en  œuvre  pour  le  réaliser,  et,  comme  une  comptabilité  bien  entendue 
doit  être  en  quelque  sorte  la  photographie  des  diverses  opérations  de 
l'entreprise,  cet  ordre  dans  les  idées  se  reproduit,  par  une  certaine 
action  réflexe,  sur  l'organisation  des  services  et  la  marche  générale  de 
l'exploitation. 

La  comptabilité,  comme  l'indique  son  nom,  pivote  sur  les  comptes; 
les  phases  qu'elle  doit  parcourir  se  rapportent  toutes  au  mouvement 
de  ces  comptes  et  peuvent  se  résumer  ainsi:  création  et  classification 
des  comptes,  tenue  des  comptes,  clôture  des  comptes,  réouverture  des 
comptes. 

Nous  passerons  ici  par  dessus  la  tenue  des  comptes,  qui  est 
expliquée  suffisamment  dans  tous  les  traités  de  comptabilité,  et  nous 
allons  nous  arrêter  quelque  temps  sur  la  classification  et  sur  la 
clôture  des  comptes,  laissant  de  côté  la  réouverture  qui  n'en  est  que 
l'exacte  contrepartie.  Ce  sont  les  points  qui  me  paraissent  les  moins 
bien  établis,  les  plus  sujets  à  controverse  et  les  plus  intéressants  en  ce 
qu'ils  représentent  les  deux  actes  caractéristiques  de  la  comptabilité, 
l'origine  et  la  fin  de  toutes  nos  opérations,  le  point  de  départ  et  le  but 
de  tous  nos  elTorls. 

Dès  que  l'on  aborde  la  comptabilité,  l'intelligence  est  vivement  en 
éveil;  nulle  autre  science  plus  qu'elle  n'invite  et  n'oblige  au  raisonne- 
ment, car  elle  s'occupe  de  nos  intérêts  les  plus  directs;  elle  exerce 
continuellement  notre  jugement,  car  ou  ne  pourrait  passer  convena- 
blement écriture  d'une  aiîaire  qu'on  ne  comprendrait  pas  bien  claire- 
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ment,  et  cela  dès  le  début  de  l'entreprise  dont  il  faut  poser  les  bases 
et  préparer  l'organisation. 

Ces  bases  donnent  naturellement  naissance  à  la  création  des  comptes. 
On  doit  d'abord  déterminer  les  branches  de  spéculations  auxquelles 
on  se  propose  de  se  livrer  suivant  les  circonstances  économiques  au 
milieu  desquelles  on  est  placé  et  donner  à  chacune  de  ces  spéculations 
la  dénomination  qui  lui  convient  ainsi  qu'à  tous  les  groupes  de 
valeurs  qui  composent  le  fonds  d'exploitation  ou  les  moyens  d  action 
nécessaires  pour  mener  à  bien  ces  spéculations  diverses.  C'est  donc  le 
but  à  atteindre  mis  en  rapport  et  en  équilibre  avec  les  ressources  dont 
on  dispose,  le  capital  mis  en  œuvre  proportionné  au  profit  net  à 
réaliser,  et,  si  nous  faisons  ici  une  assimilation  à  la  mécanique,  nous 
reconnaîtrons  la  force  motrice  employée  et  l'elTet  utile  à  obtenir.  Les 
autres  comptes  intermédiaires  entre  ces  deux  termes,  frais  généraux, 
d'entretien,  etc.,  sont  les  engrenages  de  la  machine,  rouages  dont  il  est 
essentiel  d'observer  avec  soin  le  fonctionnement  et  d'améliorer  cons- 
tamment l'agencement,  car  ils  représentent  les  frottements  ou  résis- 
tances passives  dont  l'influence  tend  sans  cesse  à  absorber  une  partie 
du  travail  moteur  et,  dans  l'espèce,  à  diminuer  le  profit  net. 

En  résuTué,  le  cycle  annuel  de  la  comptabilité  commence  et  finit  par 
un  inventaire  en  passant  par  l'inscription  méthodique  de  tous  les  faits 
dont  la  ferme  est  le  théâtre.  Il  faut  d'abord  établir  la  situation  par  un 
inventaire  comprenant  l'actif  brut  et  le  passif  dont  la  différence  forme 
le  capital  d'exploitation  ou  actif  net;  ensuite  consigner  tous  les  faits 
qui  se  produisent;  puis,  à  la  fin  de  l'exercice,  reconstituer  la  situation 
en  ramenant  tous  ces  faits  à  une  interprétation  commune,  en  groupant 
et  réunissant  tous  les  fils  épars  de  l'entreprise  pour  les  faire  conver- 
ger vers  un  centre  unique,  en  fondant  les  comptes  secondaires  dans  les 
comptes  principaux,  de  manière  qu'il  n'en  reste  plus  qu'un  seul  qui 
fixe  définitivement  le  résultat  obtenu. 

Tout  ceci  est  élémentiire  et  absolument  classique  :  c'est  d'abord 
l'analyse,  ensuite  la  synthèse;  et  l'on  peut  voir  dans  cet  enchaînement 
d'opérations  une  analogie  frap|)ante  avec  le  phénomène  du  spectre 
solaire  dont  la  lumière  est  décomposée  à  travers  le  prisme  en  toutes 
ses  couleurs,  puis  est  ramenée  à  son  état  primitif,  le  jugement  du  comp- 
table faisant  ici  l'olfice  d'une  lentille  convergente  qui  concentre  les 
rayons  au  foyer  central  et  fait  apparaître  en  un  seul  chiffre  éclatant 
comme  le  soleil,  le  résullaL  final  de  l'exercice,  c'est-à-dire  le  profit  net 
dont  la  relation  avec  l'actif  net  du  commencement  de  l'année  fiit  res- 
sortir le  taux  de  l'intérêt  rendu  par  le  capital  engagé. 

Nous  prions  le  lecteur  d'accueillir  avec  bienveillance  la  forme  des- 
criptive et  les  comparaisons  auxquelles  nous  avons  de  temps  en  temps 
recours  dans  lexposé  de  nos  déductions.  Cette  manière  est  peu  usitée 
disons  même  peu  reçue  en  agriculture;  mais  n'importe,  elle  nous 
fournit  les  moyens  de  donner  un  corps  à  nos  idées,  de  les  préciser,  de 
produire  quelque  chose  d'inédit  et  d'animer  un  peu  une  matière  aride. 

La  clôture  des  comptes  est  donc  un  acte  d'une  importance  capitale 
pour  le  comptable,  car  c'est  elle  qui  donne  la  solution  du  grand  pro- 
blème proposé  à  l'activité  de  l'exploitant.  Mais,  pour  l'effectuer  sûre- 
ment, il  faut  établir  un  ordre  logique,  une  espèce  de  hiérarchie  dans 
les  comptes  affectés  par  le  mouvement  et  les  transformations  des  diverses 
parties  du  capital. 
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Comme  toute  science,  la  comptabilité  exige  une  classification  ration- 
nelle et  niélliodique,  et  cette  classification  doit  être  composée  en  vue 
du  but  à  atteindre,  c'est-à-dire  la  clôture  des  comptes,  ou  le  défrage- 
ment  successif  des  intérêts  multiples  qui  s'agiteni  dans  une  industrie, 
jusqu'à  ce  que  tous  soient  soldés  avec  une  rigoureuse  impartialité. 
Cette  classification  n'est  pas  sans  difficulté  :  pour  qu'elle  lut  parfaite, 
il  faudrait  qu'un  chiffre,  une  fois  déposé  dans  les  livres,  suivît  par  le 
jeu  naturel  des  écritures,  par  l'ordonnance  du  mécanisme  et  la  force 
de  la  logique,  la  filière  que  lui  assigne  le  rôle  qui  doit  lui  être  attribué 
dans  la  détermination  des  résultats. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  les  procédés  employés  par 
la  comptabilité  se  succèdent  tians  un  ordre  inverse  de  celui  qui  est 
appliqué  par  la  botanique.  Celle-ci  procède  du  général  au  particulier, 
partant  pour  la  recherche  du  nom  des  plantes  de  la  détermination  des 
familles,  des  genres,  des  espèces,  pour  arriver  à  l'individu  ;  celle-là 
procède  du  particulier  au  général,  prenant  les  faits  isolément,  les 
groupant,  remontant  des  comptes  secondaires  aux  comptes  principaux, 
des  ramifications  diverses  au  tronc  commun.  La  botanique,  qui  est  la 
science  des  végétaux,  a  sa  clef  analytique  ;  la  comptabilité,  qui  est  la 
science  des  comptes,  doit  avoir  sa  clef  sijnthétique. 

Nous  aurions  même  inscrit  ce  terme  de  clef  synthêlique  en  tête  de 
cet  article,  comme  expression  de  notre  plan  et  de  notre  programme, 
si  nous  avions  été  assuré  de  le  remplir  complètement.  Mais  les 
exigences  et  les  contradictions  de  la  pratique  des  affaires  dont  la 
comptabilité  est  le  reflet,  s'opposent  à  ce  que  les  considérations  rela- 
tives à  cet  ordre  d'idées  possèdent  la  rigueur  de  déduction  qui  appar- 
tient aux  sciences  pures;  nous  chercherons  du  moins  à  en  approcher 
autant  que  nous  le  pourrons. 

Ces  prolégomènes  énoncés,  le  but  que  doit  poursuivre  un  auteur 
qui  traite  de  la  comptabilité  bien  défini,  nous  allons  entreprendre  cette 
classification,  sans  espérer,  nous  le  répétons,  atteindre  à  la  perfection 
que  cette  œuvre  demanderait,  et  en  priant  le  lecteur  d'excuser  l'insuf- 
fisance de  l'ouvrier. 

(A  suivre).  A.  Salojion, 

Directeur  de  la  ferme-école  de  Saint-Michel  (Kievre). 

SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Séance  du  4  juillet  1883.  —  Présidence  de  M.  Dumas. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  transmet  l'ampliation  des  décrets  qui 
approuvent  l'éleclion  de  M.  Triana  comme  membre  étranger  et  celle 
de  M.  Champonnois  comme  membre  associé. 

Un  grand  nombre  de  lauréats  de  la  Société  transmettent  leurs  remer- 
ciements pour  les  récompenses  qui  leur  ont  été  décernées  dans  la  séance 
solennelle  du  27  juin. 

M.  Dufour  annonce  la  formation  d'une  Société  d'élevage  pour  les  can- 
tons de  la  Mure,  Corps  et  Valbonnais  (Isère),  en  vue  de  favoriser  le 
développement  des  races  bovines  et  chevalines  dans  cette  région 
montagneuse. 

M.  Brousse,  médecin-vétérinaire,  adresse  deux  rapports  sur  les 
vaccinations  charbonneuses  et  sur  la  péripneumonie  contagieuse  dans  le 
département  de  l'Aveyron. 

M.  Gregersen  envoie  une  note  sur    la   charrue-buttoir  employée 
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pour  lebuttage  contre  la  maladie  des  pommes  de  terre  d'après  le  sys- 
tème de  M.  Jensen. 

M.  Barrai  présente  le  discours  qu'il  a  prononcé  au  concours  réirional 
d'Aurillac  sur  l'application  de  la  méthode  de  vaccination  préventive 
contre  le  charbon  dans  les  burons  du  Cantal  (voir' page  29  de  ce 
numéro).  Il  fait  ressortir  les  résultats  importants  que  cette  application 
a  déjà  donnés,  puisqu'elle  a  été  pratiquée,  sans  aucun  accident,  sur 
plusieurs  milliers  de  bœufs  et  de  vaches.  M.  de  Parieu  ajoute  quelques 
détails  sur  les  excellents  résultats  donnés  par  la  fromagerie  modèle  de 
Cuelhers  organisée  par  la  Société  d'agriculture  du  Cantal  en  vue  de 
faire  connaître  les  perfectionnements  à  apporter  dans  la  fabrication  des 
fromages  qui  est  la  principale  industrie  agricole  de  la  région. 

M.  de  Luçay  donne  lecture  d'un  rapport,  au  nom  de  la  Section 
d'économie,  de  statistique  et  de  législation,  sur  la  nouvelle  évaluation 
du  revenu  foncier  des  propriétés  non  bâties.  Les  conclusions  de  ce 
rapport,  qui  demande  que  cette  évaluation  soit  soumise  à  l'examen  des 
Conseils  généraux,  seront  discutées  dans  une  séance  ultérieure. 

M.  Uenou  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques  du 
mois  de  juin.  En  réponse  à  uue  question  posée  par  M.  Houssingault, 
sur  l'influence  de  la  Saint-Médard,  M.  Renou  fait  observer  que  le  pro- 
verbe vulgaire  remonte  très  lom,  que  la  date  de  la  Saint-Médard  a  été 
changée  lors  de  la  réforme  du  calendrier,  que  l'ancienne  d  .te  corres- 
pond aujourd'hui  à  la  Saint-Gervais,  et  qu'en  définitive,  il  ressort  de 
la  comparaison  des  observations  faites  pendant  une  longue  séiie  d'an- 
nées qu'il  y  a  eu  autant  d'observations  en  faveur  de  l'influence  plu- 
vieuse du  solstice  d'été  que  contre  cette  influence. 

M.  Aimé  Girard  fait  une  communication  très  intéressante  sur  les 
recherches  qu'il  a  poursuivies  relativement  à  la  destruction  des  cadavres 
d'animaux  morts  de  maladies  charbonneuses.  Il  a  constaté  que  l'acide 
sulfurique  concentré  à  60  degrés  dissout  complètement,  à  froid,  les 
cadavres,  jusqu'à  la  proportion  de  2  en  poids  d'animaux  à  3  d'acide 
sulfurique  ;  que  l'acide  sulfurique  détruit  absolument  les  germes  du 
charbon,  et  qu'enfln  cet  acide  peut  être  employé  ensuite  à  la  ferme 
pour  transformer  des  phosphates  minéraux  en  superphosphates.  Il 
suffit,  par  conséquent,  d'avoir  recours  à  cet  agent  pour  tirer  parti  utile, 
et  même  un  certain  profit,  des  cadavres  d'animaux  charbonneux,  en 
tuant  les  germes  de  la  contagion.  On  peut  d'ailleurs  faire  cette  opéra- 
tion facilement  dans  la  ferme.  Quant  à  la  graisse,  aux  cornes  et  aux 
dents  que  ne  dissout  pas  l'acide  sulfurique,  on  peut  les  vendre  à  l'in- 
dustrie sans  inconvénients. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  associé  dans  la  Section 
de  grande  culture;  M.  H.  lîesnard  est  élu.  Henry  Sagnier. 

REVUE  COiniERSLVLE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(7  JUILLET   1683) 
I.  —  Situation  générale. 

les  cultivateurs  fréquentent  peu  les  marchés,  retenus  qu'ils  sont  par  les 
traviux  de  la  coupe  des  l'oins.  Les  transactions  sont  donc  peu  importantes  pour 
la  plupart  des  produits. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —  NORD.OrEST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Coudé 23.75  19.50  18  50 

—  Lisieux S4  00  18.00  21.50 

Côf.-du-A'oi-d.Pontrieux  -24.50  16.50  )5.75 

—       Treguier..  23.75        »  17. on 

Finistère.  MorinK 24.00  19.00  16.50 

—  Quiiiper 24.00  17. -iD  17-00 

llle-et- Vilaine.  Rennes..  24.25        »  i5.25 

—        Redon 24.00  17.00  » 

Monc/ie.  Avranohes 25.00        »  19.50 

—  ponlorson 24.75        »  50.00 

—  Villedieu 25.30         »  20  55 

Mayenne.  Laval 23.50        »  18  25 

—  Cliâlean-Gontier..  24  25        »  18.00 
Morbihan.  Hennebont..  25.60  14. oo  » 
Orne.  Alençon 24.50  18.20  19.50 

_     Séez 24  25  17.00  19.25 

SaWAe.  Le  Mans 25.25  15.25  15.50 

—  Sablé 25.50         a  _» 

Prix  moyens 24.45  17.17  I».t4 

2"  RÉGION.  —  SORD. 

4isne.  Soissons 23.15  15.25  » 

—  Saiiit-Quenlin...  23.50  16.00  18.00 

—  Laon 22.75        »  » 

Eure.  Bernay 23.50        «  20.50 

—  Neubouig 23.25  14.00  20.50 

_       pacy 23   75  13.50  20  00 

£«i-e-ei-Loii-.  Chartres..  23  50  14.50  16.00 

—  Anneau 24  00  15.25  20.00 

—  'Nogent-le-Rotrou.  24.75        »  " 
A'ord.  Valeno  ennes 25.00  16.50  20.25 

—  Cambrai 24.25  16.50  18.75 

_     Douai 23.50  17.00  19.15 

Oise.  Beauvais 21.75  15  50  19.25 

—  Compiègne 24  00  14.75  18.00 

—  Noyon 24.00  15.25  » 

Pos-de-Calois.  Arras...  24.75  15.75  18.50 

—  Sa;ni-Omer 24.00  15.50  19.00 

Seine.  Paris 25.75  15  25  17.75 

S.-e(-Afar.  Meaux •-•3.50        »  » 

—  Damraarlin 22.00  14.50  17.50 

—  Provins 24.75  16.00  19.25 

S..e(-0<se.  Etampes 23.25        »  » 

—  Pontoise 24.00  15.00  18-00 

—  Versailles 23.50  15.00  18.50 

Seine-Zn/'éWeure.  Rouen.  24  05  14.00  19.60 

—  Dieppe 22.00         »  19.75 

—  Fecamp 23.05  14.75  » 

Somme.  Doullens 24.25  15.50  18.50 

—  Monldidier 21.50        »  » 

_     Roye 22.25  14.60  17.50 

Prix  moyens 23.50  15.21  18.83 

.       3"  RÉGION.  —  NORD. EST. 

4i-dennes.  Relhel 22.50  14.50  15.50 

—  Sedan 23.00  16.00  18.50 

Xube.  Bar-sur-Aiibe 21.75  14.50  17.50 

—  Méry-sur-Seine...  23.25  14.75  17.25 

—  Nogent. sur-Seine.  23.50  15  oo  » 
Morne.  Chai  ns 23.25  15  65  17.75 

_    Reims 23  00  15.65  17.75 

—  Sézanne 2^-50  15.25  1750 

Hte-Mame.  Bourbonne..  22.25  14.50  16.75 

Mewrthe-et-Mos.  Nancy.  23  25  18.60  17.50 

—  Lunéville 23.75        »  » 

—  Toul 23.25  17.00  16.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 23.15  16  50  17  25 

—  Verdun 23.25  16.25  17.00 

ffauie-.Saoiie.Gray 22.50        «  » 

fosoM.  Neufcbiteau 22.75  15.50  17.50 

Epinal 23   50  16.25  » 

—  Mirecourt 23.25        »  » 

Prix  moyens 2>.98  15.73  17. 2i 

4"  RÉGION.  —  OUEST. 

Cftarenfe.  Angouléme...  24.25  is.oo  30.00 

_     Rullec 24  25  17.80  18.50 

Char.-/n/ér.  Marans....  24.00        »  17.00 

Deux-Sem-es.  Niort 23.85        •  17.50 

/ndre-el-Loi>e.  Bléré 23.25  14.25  20.00 

_     Tours 25  20         '  18.50 

/,oire-7n A  Nantes 24.75        »  » 

M.-et-Loire.  Si.i;niur 25  25  16.50  17.50 

—  Angers 23.00  1550  20.75 

Vendée.  Luçon 23.50       »  18. io 

Fontenay-le-Comte  24.25  16.00  » 

Viemie.  Châlelleraull...  23.75  15.75  .18.75 

—  Lnudun 23  75         »  18.50 

Haute-Vienne.  Liiroges.  24.00  16.50  » 

Prizmoyens 24.07  16.29  18.68 


Avoine. 

fr. 
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y  REGION.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle. 

fr.  fr. 

Allier.  Montluçon 23.75  15.25 

—  Moulins 21.00  15.50 

—  Saint- JQurçain...  25.00  16.00 
Cher.  Bourges 23.30  15.25 

—  Aubi,-ny 24.00  14.50 

—  Vierzon 24.25  15  00 

Creuse.  Aubusson 24. =0  15,00 

/ndre.  Chùteauroux. . ..  23.50  14.50 

—  Issoudun 22.75  14.25 

—  Valençay 24.25  16.00 

Loiret.  Orléans 23.50  14.75 

—  Montargis 24.25  16.25 

—  Gien 23  85  15.40 

Z,.-e(-C/ier.  Blois 23  90  14.25 

—  Montoire 23.50  14.15 

A^tctire.  Nevtrs 24.00        » 

—  La  Charité 23  50  15.75 

Vomie.  Brienon 24.00  15.00 

—  Saint-Florentin...  24.00  14.50 

—  Sens 24.75  15.85 

Prix  moyens 22.93  15.12 

6*  RÉGION.  —  EST. 

yltn.  Bourg 25.25  18.50 

—  Pont-de-Vaux 24.50  16.25 

Cd(e-d'Oi'.  Dijon 21.75  14.50 

—  Semur 21.75        » 

/)oufas.  Besançon 22.50        » 

/.sèi'6.  Grenoble 26.25  17.25 

—  Bourgoin 24.75  14.75 

Jura.  Dole 22.75  15.00 

ioîi-e.  Roanne 24.50  15.00 

P.-de-Cdme.  Clermont.F.  25.00  15.00 

Rhône.  Lyon 25.00  14.50 

Saône-et-Loire.  chalon.  24.75  16.50 

—  .\ulun ..22.50  15.50 

^ai'oie.  Chambéry 26.25  20.00 

nie-Savoie.  Annecy 25.20  14  75 

Prix  moyens 24.18  15  96 

T  RÉGION.  —  SUD-OUEST, 

Ariège.  Foix 25.10  18.00 

—  Ramiers 26  25  16.75 

Dordogne.  Bergerac...  25  30  1800 

//(e-Goi'onne.  Toulouse.  24.7.i  13.50 

—  St-Gaudens 25.00  17.00 

Gers.  Condom 26.35        » 

—  Eauze 26.00        i> 

—  Mirande 25  30         » 

Gironde.  Bordeaux 25.50 

—  Baza« 26.25  18.50 

inndes.  D:ix 26.20  19.50 

Loï-ef-Garonne.  Agen. ..  25.50  19.00 

—  Nérac 26  25        )■ 

/?. -f*i/rënêcs.  Bayonne. .   26.50         » 

//(es-Pi/réiiêes.  Tarbes..  26.25  .17.25 

Prix  moyens 25.75  18.06 

8"  RÉGION.  —  SUD. 

Aude.  Castelnaudary...  26  00        » 

Aveijron.  Rodez  23.25  17.00 

Canwi.  Mauriac 25.35  21.50 

Corrêre.  Tulle 24. SO  18.00 

Héra-j-li.  Bè/.iers 27.25  20.50 

—  Cette 27.00       » 

Lo(.  Cahors 25.80  17.50 

Lozère.  Mende 24.70  18.65 

Pi/rénées-Or. Perpignan.  27.75  20.00 

Tom.  Lavaur 26-40        » 

Torn-et-rtar.MontauDan  25.00  20.75 

—  Moissac 24.90  18.50 

Prix  moyens 25.66  19.16 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 
Bosse.5-/li;)es.  Manosque  27.60        » 

//auies-.4(pes.  Briançon.  27.00  18.50 

.4(/)es-A/art(imcs.Cannes  25.75  17.25 

.4rdfc;ie.  Privas 26.30  13.45 

B.-du-Rhone.  Arles 26.00        » 

Drôme.  Romans 24.75  16.00 

Gard.  Nimes 25.75        » 

Haute-Loire.  Le  Puy...  24  50  15.00 

Far.  Dr.ii;uignan 25.50        » 

Koucluse.  Cirpentras..  25.75  14.50 

Prix  moyens 25.89  16.62 

Moy.  de  toute  la  France  24.49  16.59 

—  de  la  semaine  précéd.  24.65  lo.79 
Sur  lasemainelHausse.       »  » 

précédente.. IBaisse..    0.16      0.20 
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Blé.  Seigle.  Orge.  ATOinc 

fr.               fr.                fr  fr. 

.,   .  .  ^      (  blé  tendre...  26.00 

Algene.  0'-»"(  blé  dur 23.00  ..  16.25 

Angleterre.               Londres 24.80            »  19.20  19. .SO 

Belgique.                  Anvers 23.50  16.75  16.50  1(>.75 

_  ■        Bruxelles 24.75  17.00  » 

—  Liège 23  8b  17,25  20.50  18.00 

—  Namur 22.25  16.50  20.00  15.75 

Pays-Bas.  Amsierdam 23.95  17.00 

Luxembourg.           Luxembourg 24.25            »  20.50  18.50 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 23.25  18.15  17.25  17.35 

—  Mulliouse 22.50  16.25  17  00  17.50 

—  Colmar 24  40  18.50  18.00  16.50 

Allemagne.  Berlin 23.25  18.00 

—  Cologne 25.60  18.10  » 

—  Hambourg »                 »                »  » 

Suisse.                     Genève 26  25            »               »  21.75 

Italie.                        Milan 24.25  18.50             »  17.50 

Espagne.                  Valladolid 24.50            "                »  • 

Autriche.                  Vienne 22.50  15.75  16.50  13  50 

Hongrie.                  Budapesth 22.85  16  00  16.75  13.25 

Russie.  Sainl-l'otersbourg..  22.50  16.25            »  14.00 

Etats-Unis.  New-York 22.00  -  » 

Blés.  —  La  situation  des  récoltes  en  terre  est  toujours  bonne  ;  la  végétation 
marche  régulièrement,  sans  accidents,  et  il  est  permis  de  compter,  sinon  sur  une 
récolte  aussi  bonne  que  celle  de  1882,  au  moins  sur  une  bonne  moyenne,  et  ce 
sera  heureux,  si  l'on  récapitule  les  accidents  nombreux  par  lesquels  les  blés  ont 
dû  passer  depuis  l'époque  des  semailles.  Il  se  conlirme  de  plus  en  plus  que  la 
réctdte  américaine  sera  médiocre;  c'est,  là  un  élément  sérieux  dans  le  commerce, 
une  circonstance  dont  il  est  nécessaire  que  le  commerce  français  tienne  le  plus 
grand  compte.  Les  marchés  sont  peu  fréquentés  par  les  agriculteurs  qui  n'ont 
d'ailleurs  plus  rien  à  vendre.  —  A  la  halle  de  l'aiis,  le  mercredi  4  juillet,  il  n'y 
a  eu  que  peu  d'affaires  ;  les  prix  se  sont  tenus  de  24  fr.  50  à  27  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  25  fr.  75.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer, 
on  cote  :  courant  du  mois,  25  fr.  25  ;  août,  25  fr.  50  à  25  fr.  75  ;  quatre  derniers 
mois,  26  fr.  50  à  26  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre,  27  fr.  25.  —  Au  Havre, 
les  affaires  sont  restreintes  sur  les  blés  d'Amérique  Ces  prix  présentent  toujours 
de  la  feimeté,  aux  cours  de  26  fr.  25  à  27  fr.  50  par  quintal  métrique.  —  A 
Marseille,  les  affaires  ont  été  calmes  pendant  la  semaine,  avec  des  cours  qui  ont 
peu  varié.  Les  arrivages  ont  été  de  144,000  quintaux;  le  stock  est  actuellement 
dans  les  docks,  de  111,  500  quintaux.  Ou  paye  par  100  kilog.  :  Redwinler,  27  fr. 
nO  à  27  IV.  75;  Irka,  26  à  26  fr.  50;  Pologne,  25  fr.  50  à  26  fr.  ;  Bessarabie, 
25  fr.  ;  Varna,  22  fr.  75  à  23  fr.  ;  Bombay,  24  fr.  50  à  25  fr.  bO.  —  A  Londres, 
les  impoitations  ont  été  de  269,000  qumtaux  métriques  depuis  huit  jours;  les 
affaires  sont  calmes  et  les  prix  demeurent  sans  changements.  On  paye  de  23  fr.  80 
à  25  Ir.  80  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  cours  des  diverses  sortes  sont  un  peu  plus  faibles.  En  ce  qui 
concerne  les  farines  de  consommation,  les  prix  accusent  un  peu  de  baisse.  On 
paye  le  mercredi  4  juillet,  à  la  halle  de  Paris  :  marque  de  Gorbeil,  59  fr.;  marques 
de  choix,  59  à  61  fr  ;  premières  marques,  67  à  58  fr.;  bonnes  marques,  56  à  57  fr.; 
sortes  ordinaires,  53  à  :  5  fr.;  le  tout  par  s;ic  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ou 
157  kilog  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  33  fr.  75  à  38  fr.  85  par 
100  kilog.,  ou  en  moyenne  36  fr.  40,  avec  une  baisse  de  1  fr.  depuis  huit  jours. 
—  Pour  les  faiines  de  spéculation,  les  prix  accusent  également  de  la  baisse  depuis 
huit  jours  ;  on  cotait  le  mercredi  4  juillet,  à  Pans  :  marques  de  choix,  59  à  61  fr.; 
premières  marques,  57  à  58  ir.;  bonnes  marques,  56  à  57  fr.;  marques  ordinaires, 
53  à  55  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net  Les 
prix  des  farines  deuxièmes  se  maintiennent  de  25  à  30  fr.;  on  paye  les  gruaux  de 
4É  à  56  fr.  par  quintal  métrique. 

Seigles.  — Cours  sans  variations.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  15  fr.  à  15  fr.  50 
par  100  kilog.  Les  prix  des  farines  se  fixent  de  23  à  25  fr. 

Orges.  —  Les  orges  sont  peu  demandées.  On  les  paye  à  la  halle  de  Paris  17fr. 
à  18  fr.  50  par  100  kilog.  On  cote  les  escourgeons  de  17  à  18  fr.  —  A  Londres, 
il  a  été  importé  18,000  quintaux  d'orge  depuis  huit  jours.  Les  prix  se  soutiennent 
àd  18  fr.  à  20  fr.  40  par  quinial  métrique. 

Avoines.  —  U  y  a  maintien  des  cours  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris  18  fr.  à  20  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 
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—  A  Londres,  les  arrivages  ont  été  de  122.000  quintaux  depuis  huit  jours.  Les 
prix  accusent  beaucoup  de  fermeté,  de  18  à  21  fr.  par  100  kilog. 

Sarrasin.  —  Mêmes  cours  que  la  semaine  précédente,  de  17  fr.  à  17  fr  50  par 
100  kilog.  à  la  halle  de  Paris. 

Mais  —  Les  maïs  d'Amérique  valent  de  16  fr.  à  16  fr.  50  par  quint  il  métrique 
au  Havre. 

Issues.  —  On  cote  par  1  00  kilog.  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  14  fr.  50  à 
15  fr.  ;  son  trois  cases,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  sons  fins,  12  fr.  50  à  13  l'r.;  recou- 
pettes,  12  fr.  50  à  13  fr.;  remoulages  bis,  14  à  15  fr.;  remoulages  blancs,  16 
à  17  fr. 

ni.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  àlahalle  de  Paris  :  abricots,  le  kilog.,  1  fr.  20  à  1  fr.  50; 
amandes,  le  cent,  1  fr.  75  à  2  fr.  25;  cassis,  le  kilog.,  0  fr.  35  à  0  fr.  50; 
cerises  en  primeur,  le  panier,  1  fr.  50  à  5  fr.;  communes,  le  kilog.,  0  fr.  40  à 
1  fr.  50;  fraises,  le  panier,  1  fr.  50  à  5  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  40  à  1  fr.  20;  fram- 
boises, le  kilog  ,  0  fr.  50  à  0  fr.  80;  groseilles,  le  kilog.,  0  fr.  50  à  0  fr.  70; 
melons,  la  pièce  1  à  3  fr.;  poires,  le  kilog.,  0  fr.  50  à  0  fr.  70;  pommes,  le  kilog., 
Ofr.  50  àOfr.  60. 

Gros  léqumes.  —  Derniers  cours  de  la  balle  :  artichauts  de  Bretagne,  le  cent, 
5  à  25  fr  ;  de  Paris,  poivrade,  la  botte,  0  fr.  60  à  1  fr.;  le  cent,  5  à  42  fr.; 
asperges  aux  petits  pois,  la  botte,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  ;  communes,  la  botte, 
0  fr.  75  à  5  fr.  ;  carottes  nouvelles,  les  luO  bottes,  20  à  37  fr.;  de  chevaux,  les 
100  bottes,  15  à  26  fr.;  choux  communs,  le  cent,  4  à  15  fr.;  fèves  de  marais,  en 
cosse,  le  kilog.,  Ofr.  30;  haricots  verts,  lekilog  ,  0  fr.  60  à  1  fr.;  navets  nouveaux, 
les  100  bottes,  20  à  38  fr.;  oignons  nouveaux,  les  100  bottes,  15  à  30  l'r.;  panais 
nouveaux,  les  100  bottes,  14  à  18  fr.;  poireaux  nouveaux,  les  100  bottes,  20  à  40  fr.; 
pois  verts,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  0  fr.  42. 

IV.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  période  critique  de  la  floraison  de  la  vigne  est  maintenant  passée 
dans  tous  les  vignobles  :  le  phénomène  s'est  passe  dans  les  conditions  les  plus 
normales  ;  les  grappes  étaient  partout  nombreuses,  et  elles  ont  passé  fleur  dans 
des  circonstances  tout  à  fait  favorables  ;  la  chaleur  intense  qui  règne,  d'une 
manière  co-atinue,  dans  la  plus  grande  partie  du  pays,  favorise  d'ailleurs  le  déve- 
loppement des  grains  qui  grossissent  rapidement.  Tout  fait  prévoir  aujourd'hui 
que  la  ri'colte  de  1S83  sera  notablement  supérieure  à  celle  de  1882.  Le  retard  de 
la  végétation  sera  d'ailleurs  rapidement  regagné,  si  les  conditions  météorologiques 
restent  les  mêmes.  —  Le  commerce  présente  peu  d'activité,  ainsi  qu'il  arrive 
toujours  à  cette  éjioque  de  l'anm-e  ;  les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les  prix 
demeurent  sans  changements  dans  la  plupart  des  vignobles.  Lecommerce  se  borne 
absolument  à  satisfaire  aux  besoins  courants  de  la  consommation. 

Spiritueux.  —  Les  affaires  sont  toujours  difticiles  sur  les  spiritueux  de  toutes 
sortes;  les  prix  varient  peu  sur  les  marchés  du  Midi  ;  il  y  a  tendance  à  la  baisse, 
sur  ceux  du  Nord.  On  cote  actuellement  par  hectolitre  :  Celle,  trois-six  bon  goût, 
105  fr.  ;  marc,  100  fr.  ;  Béziers,  trois-six  bon  goiit,  103  fr.  ;  marc,  96  fr.;  Pczenas, 
trois-six  bon  goût  1 02  fr.  ;  marc,  94  fr.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  cote  :  Paris , 
trois-six  fin  Nord,  90  degrés,  V"  qualité,  disponible,  48  fr.  25  ;  août,  49  fr.  ;  quatre 
derniers  mois,  50  fr.  Le  stock  est  actuellement  de  18,250  pipes,  contre  16,550  en 
1882.  —  A  Nantes,  le  tatia  des  colonies  vaut  actuellement  60  à  75  francs  par 
hectolitre. 

Raisins  secs.  — Peu  d'affaires  sur  les  marchés  du  Midi,  avec  maintien  des  cours 
de  la  semaine  précédente.  On  cote  à  Cette,  par  100  kilog.  :  Gorinthe,  55  à  56  fr.  ; 
Thyras  purs,  47  à  48  fr. 

V.  — Sucres.  —  mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes,  sans  changements  dans  les  prx. 
On  cote  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  ?accharimétriqucs, 
52  fr.  75  à  53  fr.  ;  les  99  degrés,  60  fr.  25;  sucres  blancs,  60  fr.  25.  —Le  stcck 
était,  au  4  juillet,  de  439,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  diminu- 
tion de  37,u00  sacs  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  les  cours  sont 
stationnaires,  de  104  à  lO'-i  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  64  fr.  50 
à  67  fr.  pour  l'exportation.  —  Les  affaires  sont  calmes  dans  les  ports  sur  les 
sucres  coloniaux. 

Mélasses.  — Prix  faibles.  On  paye  à  Paris,  10  fr.  50  à  11  fr.  par  100  kilog.; 
pour  les  mélasses  de  fabrique,  11  fr.  50  à  12  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 
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Fécules.  — Les  cours  varient  peu.  On  cote  à  Gompiègne  40  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  ;  à  Epinal,  38  à  38  fr.  50  pour  celles  des 
Vosges. 

Houblons.  —  La  situation  des  lioublonnières  est  toujours  bonnes.  Dans  le  Nord, 
aussi  bien  qu'en  Lorraine  et  en  Allemagne,  les  planteurs  comptent  sur  une 
récolte  abondante  et  de  belle  qualité. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  La  liquidation  des  spéculations  à  la  fin  du  mois  de  juin  a  rameié 
un  mouvement  de  baisse  très  sensible  sur  les  liu  les  de  colza.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  9(i  fr.  en  tonnes,  92  fr.;  épurée  en 
tonnes,  TûO  fr.  ;  buile  de  lin  en  tous  fûts,  56  fr.  75;  en  tonnes,  58  fr.  75.  —  A 
Rouen,  on  cote  :  huiles  de  Im,  58  fr.  25;  d'arachide,  77  fr.  ;  de  sésame,  72  Ir. 
Dans  le  Midi,  calme  complet  sur  les  huiles  d'olive. 

Graines  oléagineuses.  —  On  cote  par  hectolitre  dans  le  Nord  :  graine  d'œillette, 
25  fr.  à  28  fr.  50;  de  colza,  22  fr.  ;  de  iin,  17  à  18  fr.  50;  de  cameline,  15  à 
18  fr.  50.  -^ 

Tourteaux.  —  Les  cours  se  soutiennent  à  Marseille.  Dans  le  Nord,  on  paye  à  par 
100  kilog.  :  tourteaux  d'œillette,  15  fr.;   de  colza,    16  à  18  fr.;  de  lin,   19  2)  fr. 

Engrais,  —  A  Dunkerque,  on  paye  les  nitrates  de  soude  29  fr.  par  100  kilog. 
VII. —  llatières  résineuses.  —  Textiles. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  toujours  faibles.  On  paye  à  Dax  65  fr.  par 
100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  thérébentine. 

Lins.  —  Dans  le  Nord,  on  cote  75  à  85  fr.  par  100  kilog.  pour  les  lins  de  pays. 

Laines.  —  Les  ventes  sont  assez  aciives  aux  taux  que  nous  avons  précédemment 
indiqués.  On  cote,  suivant  les  marchés,  1  fr.  50  à  2  ir.  en  suint,  et  jusqu'à  2  fr.  25 
pour  les  qualités  supérieures. 

VIII.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Maintien  des  cours.  On  paye  à  Paris  105  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
suils  purs;  78  fr.  7f  pour  les  suifs  en  branches. 

Cuirs  et  peaux  —  Aux  ventes  mensuelles  de   la  boucherie  de  Paris,  on  cotait 
par  50  kilog.  :  bœuf,  itO  fr.  69  à  53  fr.  54  ;  vaches  laitières,  44  fr.  86  ;  vaches  de 
bandes,   44  fr.    33;    taureaux,   38   fr.    75;   veaux.   65  fr.  60;  à  74  fr,  42. 
IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  255,940  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  90  à 
3  fr.  60  ;  petits  beurres,  1  fr.  60  à  2  fr.  32  ;  Gournay,  2  fr.  16  à  3  fr.  60  ;  Isigny, 
2  fr.  30  à  5  fr.  90. 

Œufs.  —  Du  25  juin  au  1"  juillet,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4, 767,055  œufs. 
Au  dernier  marché  on  cotait. par  mille  :  choix,  90  à  104  fr.;  ordinaires,  60  à  74  Ir.; 
petits,  50  à  56  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  4  fr.  50  à  20  fr.  50  ; 
Montlhéry,  15  fr.;  —  par  cent,  Mont-Dore,  9^15  fr.;  divers,  5  à  59  fr. 
,\.  —  Chevaux.  —    Bétail. —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  27  et  30  juin,  à  Paris,  on  comptait  1,117  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  384  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Chevaux  de  cabriolet 

—  de  trait 

—  hors  d'âge 

—  à  rencliùre 

—  de  bouclierie 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  28  juin  au  mardi  3  juillet  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen  pied  au  marche  du  2  juitlet. 

Pour  Pour  En  4  q 

Amenés.       Paris,    l'extérieur,  totalité. 

Baiifs 4,8.Ï8        2,918         l.'i^        4,360 

Vaches 1,437  648  6U2         1,250 

Tacreaux 316  204  44  308 

Vetax 3,639        2,1.W         1,157         3,31.S 

Moitons 38,263      2l),n.=)l       14,012       34,063 

Porys  gras....  7,049        2,862        3,875        6,737 

En  raison  des  fortes  chaleurs  que  nous  subissons,  les  ventes  ont  été  difficiles, 
et  lîs  prix  accusent,  depuis  huit  jours,  pour  toutes  les  sortes,  un  mouvement  de 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

197 

44 

240  à  1,020  fr, 

331 

74 

300  à  1,200 

447 

124 

25  à       850 

45 

45 

40  à      470 

97 

97 

25  à       165 

lartiers.  1" 

2' 

3« 

Prix 

kil.         quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

2.50       1.86 

1.68 

1.46 

1.65 

236       1.76 

1.50 

1.28 

1.51 

380       1.58 

1   44 

1.30 

1.43 

70       2.08 

1.98 

1.66 

1.91 

19      2.10 

1.98 

1.78 

1.86 

83       1.50 

1.46 

1.38 

1.42 
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recul.  —  Sur  la  plupart  des  marchés  des  départements,  les  affaires  sont  difficiles, 
avec  des  prix  faibles. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étran{;;ers  durant  la  semaine  flernière  se 
sont  composées  de  19,021  tèles,  dont  l.'iSl  bœufs  et  913  moutons  de  New  York. 
Prix  dfi  kilog.  :  Bœuf,  qualité  inft'rieure,  1  fr.  52  à  1  fr.  75;  2",  1  fr.  75  à 
1  fr.  93  ;  V,  1  fr.  93  à  2  fr.  16.  —  Veau  :  2'',  2  fr.  05  à  2  fr.  28;  f'',  2  fr.  28 
à  2  fr.  dk.  —  Mouton  :  qualité  inférieur?,  1  fr.  87  à  1  fr.  99  ;  2'",  1  fr.  99  à  2  fr.  10  ; 
U%  2  fr.  10  à  2  fr.  28.  —  Agneau  :  2  fr.  45  à  2  fr.  92.  —  Porc  :  2",  1  fr.  52  à 
à  1  fr.  64;  l'''',  1  fr.  64  à  1  fr_  7  5. 

VicMide  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  25  juin  au  l''"'  juillet  : 

Prix  du  kilog.  le  2  juillet.     

kilog.            1"  quai.               2*  quai.             3-  quai.  Choix.       Basse  Boucherie. 

Uceuf  ou  vache...   161,742     1.62  à  2.08     l./iOàl.eO    0.92  à  1.38  1.56  à  2.90    0.20  à  1.30 

Veau 191,20;{     1.76       2  06     1.&4       1.74     1.20       1.52  1.30       2.36       » 

Mouton 4S,I04     1.50       1.86     1.28       1.48     0.90       1.26  1.56       3.10       » 

Porc... 48,562                     Porc  frais 1.20àl.58  salé, 

449,611        Soit  par  jour 64,230  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  5,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Les  cours  sont  faibles. 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  b  juillet  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l"  qualité, 
75  à  80  fr.  ;  2%  70  à  7b  fr.  ;  poids  vifs,  5i  à  58  fr. 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

1"  2-  3'  !■■  2-  3'  I"  2*  3* 

quai.  quai.  quai.  q'al.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

88  80  74  112  102  98  96  90  82 

XII.  —  Marché  axix  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  5  juillet  1883. 

Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 

Animaux 
amenés. 

Bœufs 2.310 

Vaches 55fi 

Taureaux...         151 

Veaux 1.789 

Moutons. ...  21  bk't 
Porcs  gras..    4.682 

-•  maigres,.  »  »  »»•  »  m        m  »  »s> 

Vente  très  active  sur  toutes  les  espèces. 

,\III.  —  Résumé. 
Maintien  des  cours  sur  la  plupart  des  denrées,  mais  faiblesse  pour  les  prix  des 
céréales  et  pour  ceux  des  produits  animaux.  C'est  ainsi  que  se  résume  la  semaine. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER 

Semaine  d'affaires  pénibles,  et  en  même  temps  de  faiblesse  dans  les  cours.  Les 
fonds  d'Etat  français  sont  cotés  actuellement  :  3  pour  100,  78  fr.  35  ;  —  3  pour 
100  amortissable,  79  fr.  97;  —  4  et  demi  pour  100,  109  fr.  50  ;  —  5  pour  100, 
107  fr.  90;  —  le  tout  au  comptant. 

Il  y  a  un  peu  de  reprise  sur  les  actions  des  grandes  Sociétés  de  crédit.  On  paye 
Banque  de  France,  5,340fr.;  Crédit  foncier,  1,315  fr.;  Comptoir  d'escompte,  995  fr. 
Banque  de  Paris,  1,040  fr.;  Société  générale,  523  fr.  75  ;  Crédit  lyonnais,  555  fr. 
Sociélédesdépôts  et  comptes  courants,  675  fr.  ;  Banque  franco-égyptienne,  581  fr.  25 
•Société  franco-algérienne,  510  fr. 

Les  conventions  avec  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  sont  actuellement  sou- 
mises à  l'examen  de  la  Chambre.  Les  titres  se  soutiennent  comme  il  suit  :  Rt, 
727  fr.  50;Patis-Lyon-Méditerranée,  1,407  fr.  50;  JMidi,  1,160  fr.;  Nord,  l,910fr.; 
Orléans,  l,>i77fr.  50;  Ouest,  77)    fr.  25. 

Fermeté  sur  la  Compagnie  parisienne  du  gaz,  à  1,300  fr.  —  Les  actions  de  Sjez 
sont  encore  en  baisse  à  2,372  fr.  50;  les  délégations  restent  à  1,320  fr.  —  Le  canal 
de  Panama  est  coté  486  fr.  25. 

Grande  fermeté  sur  les  obligations  du  Crédit  foncier  et  sur  celles  de  la  rille 
de  Paris.  E.  Féron- 

Le  gérant,  A.  Bouché. 
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Concours  de  la  Société  royale  agricole  de  l'est  de  la  Bel;^iquo.  —  Prog-i'ès  de  l'élevage  du  bétail 

en  Belgique.  —  Exposition  d'instruments  et  de   machines.  —  Les  appareils  de  laiterie.  

Création  de  l'ordre  du  iilérite  agricole.  —  Seizième  liste  de  la  souscription  ouverte  pour  élever 
un  monument  à  Léonce  de  Lavergne.  —  Programme  des  concourï  généraux  agricoles  de  Taris 
en  1S84.  —  Innovation  dans  le  concours  d'animaux  gras.  —  Remise  de  la  date  du  concours 
pour  une  chaire  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  —  Le  code  rural  devant  la  Chami)re  des 
uéputés.  —  La  question  des  vices  rhédihitoires.  —  Vote  de  crédit  pour  les  travaux  de  reboise- 
ment. —  Concours  ouvert  en  Sologne  pour  un  mémoire  sur  la  culture  des  pins.  —  Résultat  du 
plébiscite  sucrier.  —  La  police  sanitairedes  animaux.  —  L'importaliondu  bétail  en  An^sleterre.  — 
Concours  pour  un  emploi  d'inspecteur  de  la  boucherie  à  Paris.  —  Les  étalons  de  gros  trait.  — 
Essais  de  moissonneuses-lieuses  et  de  lieusesindépendantos  àCliàlous-sur-Marne.  —  Expériences 

d'appareils  pour  la  moisson  dans  l'Aube.  —  Concours  départemental  de  Tarnet-Garonne. 

Concours  spéciale  de  la  race  bovine  gasconne  à  MiranJe.  —  Essai  sur  les  théories  commerciales 
par  M.  Barbie  du  Bocage.  —  Décorations  dans  li  Légion  d'honneur  pour  services  rendus  à 
l'agriculture.  —  Note  de  M.  Trénel  sur  la  situation  agricole  dans  le  département  de  l'Isère.  — 
Continuation  de  la  moisson. 

Liège.  11  juillet  18S3. 

I.  —  Le  concours  de  Liège. 

La  Société  royale  agricole  de  Test  de  la  Belgiqtie  a  tenu  à  Liège,  du 
7  au  10  juillet,  son  concours  décennal.  Celte  solennitéa  démontré  une 
fois  de  plus  les  progrès  constants  de  l'agriculture  belge.  L'élevage  du 
bétail  s'y   trouve  dans  la  plus  grande  prospérité  attestée  à  la  fois  par 
l'amélioration  des  formes  des  principales  races  du  pays  et  par  l'aug- 
mentation constante  de  la  population  des  fermes  en  animaux  domes- 
tiques. Faire  de  plus  en  plus  de  la  viande,  et  augmenter  les  produits 
animaux   divers,    c'est    le   problème  que  poursuivent  tous    les  agri- 
culteurs belges  et  qu'ils  ont  résolu  à  leur  grand  avantage  ;  ils  recon- 
naissent que  c'est  là  le  moyen  de  salut  le  plus  certain  qui  s'offre  à  eux. 
M.  Rolin-Jacquemyns,  ministre  de   l'intérieur,  chargé  de  l'adminis- 
tration de  l'agriculture,  a  eu  soin  de  le  dire  en  paroles  éloquentes  dans 
le  toast  qu'il  a  prononcé  au  banquet  qui  a  terminé  la  solennité.  L  expo- 
sition comptait  253  animaux  de  l'espèce  chevaline;  les  plus- remar- 
quables appartenaient  à  la  race  ardennaise  de  gros  trait.   Il  y  avait 
2G0  têtes  de  l'espèce  bovine,  dont  les  deux  tiers  de  la  race  durhamou 
de  ses  croisements.  Le  gouvernement  fait  de  grands  sacrifices  pour 
encourager  l'élevage  des  courtes-cornes,  et  il  y  réussit  ;  c'était  la  plus 
belle  partie    du    concours.   Les    espèces    ovine  et  porcine,    ainsi  que 
les  animaux  de  basse-cour,  étaient  beaucoup  moins  bien  représentés. 
Quant  aux  instruments  et  machines  exposés,  ils  provenaient  en  grande 
partie  d'achats  faits  chez  les  constructeurs  anglais  qui  ont  des  dépôts 
dans   les    principales  villes   de   Belgique;    cependant  il  y  a,  dans  le 
pays,  quelques    constructeurs  sachant  très  bien  fabriquer;  tels  sont, 
d'après  le  concours  de  Liège,  M.  Tixhon  père,  M.  Tixhon  fils,  M.  Raze 
et  M.  Landrin.  Il  n'y  avait  rien  de  nouveau  en  fait  de  machines; 
mais  les  meilleurs  systèmes  dans  les  différents  genres  appartenaient 
à  des  modèles  empruntés  soit  à  des  constructeurs  français,  soit  à  des 
constructeurs  anglais  ;  la  charrue  brabant  double  devient  très  usuelle 
en  Belgique;  elle  est  donnée  comme  imitée  de  Howard,  mais  il  faut 
se  souvenir  que  Howard  l'a  empruntée  à  la  France.  Une  foule  consi- 
dérable est  venue  à  Liège  de  tout  le  pays  voisin  ;   le  roi  a  fait  une 
visite  officielle  à  l'exposition,  et  le  ministre   de  l'intérieur  a  présidé 
la  distribution  des  récompenses,  ainsi  que  le  banquet,  Une  fête  agricole 
est,  en  Belgique,  une  fête  nationale;  il  y  a  trêve  entre  les  partis,  pour 
ne  s'occuper  que  des  grands  intérêts  du  pays,  dont  on  cherche  loyale- 
ment ensemble  la  meilleure  solution.  Nous  voudrions   qu'il  en  ftit 
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ainsi  partout,  et  particulièrement  en  France.  Il  y  avait  un  concours 
spécial  et  international  des  objets  de  laiterie  ;  c'étaient  les  mêmes 
appareils  que  nous  avons  vus  aux  concours  laitiers  de  Saint-Lô  et  de 
Caen,  avec  cette  seule  différence  que  les  principaux  concurrents  s'appe- 
laient Vanhecke  et  Stahmann.  La  cause  de  l'emploi  des  turbines 
pour  la  séparation  de  la  crème,  des  malaxeurs  mécaniques,  et  des 
réfrigérants  imités  de  ceux  des  brasseries,  se  trouve  maintenant 
gagnée  ;  l'extraction  du  beurre  et  la  fabrication  des  fi-omages  se  font 
désormais  d'après  des  méthodes  scientifiques  rationnelles.  Nous 
ajouterons  que  les  récoltes  se  présentent  dans  les  meilleures  conditions 
dans  toute  la  Belgique;  nous  n'avons  entendu  que  des  témoignages  de 
satisfaction,  sous  cette  réserve  que  les  grains  ne  sont  pas  vendus  à 
des  cours  toujours  suffisamment  rémunérateurs. 

II.  —  L'ordre  du  Mérite  agricole. 

Le  gouvernement  vient  de  décider,  sur  le  rapport  de  M.  Méline, 
qu'une  décoration  nouvelle  serait  créée  en  vue  de  récompenser  parti- 
culièrement les  services  rendus  à  l'agriculture.  Nous  ne  pouvons  que 
remercier  le  gouvernement  de  la  République  de  cette  initiative;  c'est 
une  bonne  chose  que  d'encourager  ceux  qui  se  dévouent  au  progrès 
agricole  dans  toutes  ses  branches.  Puisqu'il  était  impossible  de  leur 
faire  dans  les  décorations  de  la  Légion  d'honneur  une  part  suffisante, 
il  était  juste  de  réparer  la  situation  inférieure  faite  par  de  vieUIes  lois 
et  d'antiques  usages,  en  créant  un  ordre  spécial  de  récompenses.  La 
décoration  nouvelle  dont  il  y  a  des  exemples,  notamment  en  Belgi- 
que, sera  vue  avec  faveur  dans  le  monde  agricole. 

III.  —  Souscription  pour  élever  un  monument  à  Léonce  de  Laver gne . 

Voici  la  seizième  liste  de  la  souscription  ouverte  pour  élever  un 
monument  à  Léonce  de  Lavergne  : 

Fr. 

Report  de  la  liste  précédente 11, 505  50 

Ministère  de  fagriculture 500  OU 

Société  d'agriculture  du  Var 20  00 

SociÙé  centrale  d'agriculture  de  l'Aude 20  00 

Comice  agricole  des  arrondissements  de  Melun,  Fontainebleau  et 

Provins 50  00 

Comice  agricole  d'Agen Ij  00 

Société  d'encouragement  à  l'agriculture  de  Bar-stir-Aude 20  00 

Total , 12,130  &0 

En  faisant  connaître  à  M.  Dumas  président  du  Comité,  la  souscrip- 
tion du  ministère  de  l'agriculture,  M.  Méline,  ministre,  s'est  exprimé 
dans  ces  termes  :  «  L'administration  de  l'agriculture  ne  saurait 
oublier  les  éminents  services  que  M.  de  Lavergne  a  rendus  à  l'agri- 
culture par  la  publication  de  ses  ouvrages  d'économie  rurale  et  le 
dévouement  avec  lequel  il  l'a  défendue  pendant  toute  sa  vie.  Elle  ne 
peut  donc  que  s'associer  très  volontiers  à  une  œuvre  destinée  à  per- 
pétuer son  souvenir.   » 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  qu'ils  peuvent  envoyer  leurs  sous- 
criptions à  M.  Henry  Sagnier,  secrétaire  du  Comité,  aux  bureaux  du 
Journal  de  l'Agriculture. 

IV.  —  Concours  généraux  agricoles  de  Paris, 

Le  ministère  de  l'agriculture  vient  de  publier  le  programme  du  con- 
cours général  agricole  qui  se  tiendra  à  Paris,  au  palais  de  l'Industrie 
en  1884.  La  date  en  est  fixée  du  1 1  ou  20  février.  Ce  concours  cora- 
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prendra  des  animaux  de  boucherie  des  espèces  bovine,  ovine  et  por- 
cine, et,  comm'e  annexe,  des  animaux  reproducteurs  mâles  des  mômes 
espèces  ;  des  volailles  vivantes  et  des  volailles  mortes  ;  des  produits  de 
laiterie;  des  semences  de  céréales  ;  des  plantes  légumineuses,  oléagi- 
neuses, textiles;  des  houblons,  des  racines  industrielles,  fourragères 
et  alimentaires  ;  des  pommes  de  terre,  des  plantes  fourrageras,  des 
plantes  médicinales,  des  plantes  de  prairies  naturelles,  des  légumes  ; 
des  fruits  frais,  des  fruits  secs  comestibles,  des  olives  comestibles,  des 
huiles,  des  miels,  des  cires,  et  une  exposition  d'instruments  et  de 
machines  agricoles. 

Une  disposition  nouvelle  concernant  les  animaux  gras  doit  être  si- 
gnalée aux  agriculteurs.  L'article  10  de  l'arrêté  porte  qu'un  exposant 
pourra  présenter  autant  d'animaux  ou  de  lots  d'animaux  qu'il  le  voudra 
dans  chaque  catégorie,  sous-catégorie  ou  section,  et  pourra  obtenir 
plusieurs  prix;  mais,  dans  ce  cas,  il  ne  touchera  que  la  somme  d'ar- 
gent attribuée  au  prix  le  plus  élevé.  Pour  chacun  des  autres  prix,  il 
ne  recevra  qu'une  médaille.  La  somme  d'argent  ainsi  disponible  sera 
attribuée  au  prix  venant  après. 

Les  exposants  devront  avoir  envoyé  leurs  déclarations  pour  le  con- 
cours de  Paris,  au  ministère  de  l'agriculture,  avant  le  1  "janvier  1884. 

V.  —  Concours  pour  une  chaire  à  VEcole  d'agricuUure  de  Grignon. 
Le  Journal  officiel  annonce  que  le  concours  qui  devait  s'ouvrir  à 
Paris,  à  l'institut  national  agronomique  (conservatoire  des  arts  et 
métiers),  le  lundi  6  août  1883,  pour  la  nomination  d'un  titulaire  à  la 
chaire  de  génie  rural  à  l'école  nationale  d'agriculture  de  Grignon  (Seine- 
et-Oise),  n'aura  lieu  que  le  lundi  22  octobre  prochain.  Le  programme 
de  ce  concours  est  adressé  aux  personnes  qui  en  font  la  demande  au 
ministre  de  l'agriculture. 

VL  —  Le  Code  rural  devant  lu  Chambre  des  députés. 
Le  rapport  de  la  Commission  de  la  Chambre  des  députés  chargée 
d'examiner  le  projet  de  loi,  détaché  du  Code  rural,  sur  'es  vices  rédhi- 
bitoires  dans  les  ventes  et  échanges  d'animaux  domestiques,  a  été 
déposé  par  M.  Mannoury,  rapporteur,  dans  la  séance  du  5  juillet. 
D'après  ce  projet  déjà  adopté  par  le  Sénat,  le  nombre  des  vices  rédhi- 
bitoires  est  réduit  comme  il  suit  :  pour  le  cheval,  l'âne  et  le  mulet,  la 
morve,  le  farcin.  l'immobilité,  l'emphysènifî  pulmonaire,  le  cornage 
chronique,  le  tic  proprement  dit,  les  boiteries  anciennes  intermittentes  ; 
pour  l'espèce  ovine,  la  clavelée  ;  pour  l'espèce  porcine,  la  ladrerie.  En 
outre,  le  projet  de  loi  supprime  les  anciennes  dispositions  exception- 
nelles relatives  à  la  garantie  des  vendeurs  contre  la  mort  des  animaux 
amenés  aux  marchés  d'approvisionnement  de  Paris;  il  est,  en  effet, 
impossible  de  maintenir  plus  longtemps  ces  dispositions.  Il  est  pro- 
bable que  le  projet  de  loi  ne  sera  pas  discuté  avant  les  vacances  parle; 
mentaires  par  la  Chambre  des  députés. 

YIL  —  Les  travaux  de  reboisement. 
Dans  sa  séance  du  5  juillet,  la  Chambre  a  discuté  une  question  d'un 
intérêt  réel  pour  l'agriculture.  La  Commission  du  budget  avait  refusé 
d'allouer  un  crédit  extraordinaire  de  2,600,000  fr.  demandé  par  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  sur  le  budget  de  1883  pour  les  travaux 
de  reboisement  des  montagnes.  M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture, 
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a  rappelé  avec  beaucoup  d'énergie  que  la  loi  sur  la  restauration  et  la 
conservation  des  terrains  en  montagne  était  une  loi  d'utilité  générale 
qui  n'intéresse  pas  seulement  les  pays  de  montagnes,  mais  aussi  les 
plaines  et  les  vallées,  c'est-à-dire  presque  toute  la  France.  Il  est  urgent 
de  poursuivre  les  travaux  commencés,  d'ouvrir  de  nouveaux  chantiers 
pour  répondre  à  l'esprit  de  la  loi  ;  or,  on  ne  peut  le  faire  sans  les  cré- 
dits demandés.  Malgré  une  vive  opposition,  la  Chambre  a  donné  raison 
h  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  et  elle  a  rétabli  le  crédit  que  la  Com- 
mission du  budget  n'avait  pas  voulu  adopter.  On  ne  saurait  trop  rap- 
peler l'importance  de  la  rapidité  des  travaux  de  reboisement,  d'autant 
plus  que  la  loi  de  1b82  a  imposé  au  gouvei'nement  l'obligation  de  déter- 
miner, dans  un  délai  de  trois  années,  les  périmètres  qu'il  se  propose 
de  prendre  pour  l'ensemble  des  travaux. 

On  sait  que  le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  a  ouvert  un  con- 
cours de  mémoires  sur  la  culture  des  pins  en  Sologne.  —  Nous  rap- 
pelons qu'une  médaille  d'or  fgrand  module)  sera  décernée  à  l'auteur  du 
meilleur  mémoire.  Ce  mémoire  devra,  sous  une  forme  très  simple, 
résumer  les  meilleurs  conseils  sur  le  choix  des  terrains  et  des  essences, 
les  modes  de  culture,  semis,  plantations,  éclaircies,  clagage.  11  devra 
indiquer  les  moyens  de  défense  contre  les  maladies,  les  gelées,  les  in- 
sectes, les  meilleures  méthodes  d'aménagementet  d'exploitation,  d'uti- 
lisation des  menus  bois  et  écorces.  Le  Comité  se  réserve  le  droit 
d'éditer  le  Mémoire  couronné  sous  le  titre  de  Manuel  du  planteur  de 
pins  en  Sologne  et  de  le  distribuer  gratuitement,  la  propriété  et  le  droit 
de  l'éditer  ultérieurement  étant  réservés  à  l'auteur.  —  Les  manuscrits 
devront  être  adressés  le  1"  octobre  1882  à  M.  Ernest  Gaugiivin,  secré- 
taire-archiviste du  Comité,  à  Lamotte-Beuvron  (Loir-et-Chér).  Un  billet 
cacheté  renfermant  les  noms  et  adresse  de  l'auteur  sera  joint  à  chaque 
manuscrit. 

■yiIL  —  Le  plébiscite  sucrier. 
Dans  sa  séance  du  10  juillet,  le  Comité  central  des  fabricants  de 
sucre  a  procédé  au  dépouillement  des  résultats  du  plébiscite  sucrier 
décidé  au  Congrès  sucrier  d'Amiens,  et  dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  précédente  chronique.  Le  Comité  nous  transmet  les  résultats  de 
ce  dépouillement.  .'532  fabricants  de  sucre  ont  voté,  et  leurs  opinions  se 
répartissent  comme  il  suit  : 

Vole  pour  rimpôt  unique  sur  les  sucres  bruts  avec  le  droit  à  25  fr,  {Proposition  da 

Comitr  ccnlral) 160 

Votes  iiijur  l'impôt  sur  la  betterave  {Proposition  Masuriez) 107 

—  —      masse  cuite  [Proposition  Vivien) 42 

—  les  produits  sucrés  à  tout  degré  d'avancement  du  travail  [l'ro- 
posiUon  flanounj) ■ 3 

Votes  annulés  comme  irréguliers  ou  sortant  des  quatre  systèmes  en  question 20 

Total 332 

Il  existe  en  F'rance  près  de  50U  fabriques  de  sucre.  Les  partisans  de 
chacun  des  systèmes  d'impôt  préconisés  pourront  se  prévaloir  des 
nombreuses  abstentions  que  l'on  constate  dans  le  vote  dont  on  vient 
de  lire  les  résultats.  Toutefois,  il  est  bon  de  remarquer  que  le  système 
d'impôt  sur  la  betterave,  repoussé  avec  énergie  il  y  a  encore  peu 
d'années,  est  aujourd'hui  admis  par  un  nombre  de  fabricants  qui  va 
sans  cesse  en  augmentant. 

L\.  —  La  police  sanitaire  des  animaux. 

L'article  39  de  la  loi  du  21  juillet  1881  sur  la  police  sanitaire  des 
animaux  a  décidé  que  les  communes  où  il  existe  des  foires  et  marchés 
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aux.  bestiaux  seraient  tenues  de  préposer  à  leurs  frais,  et  sauf  à  se  rem- 
bourser par  l'établissement  d'une  taxe  sur  les  animaux  amenés,  un 
vétérinaire  pour  l'inspection  sanitaire  des  animaux  conduits  à  ces  foires 
et  marchés.  Le  gouvernement  était  d'ailleurs  autorisé  à  ajourner  l'exé- 
cution de  cette  mesure  dans  les  départements  où  les  Conseils  généraux 
le  demanderaient,  mais  seulement  pour  une  période  de  six  années. 
Cet  ajournement  a  été  décidé  pour  plusieurs  départements  par  un 
décret  du  22  juin  1882;  parmi  ces  départements,  se  trouvait  celui  de 
la  iMeuse.  Mais,  dans  sa  dernière  session,  le  Conseil  général  a  exprimé 
l'avis  que  la  loi  fût  appliquée  dans  ce  département.  En  conséquence, 
un  décret  en  date  du  3  juillet  courant  a  décidé  que  la  loi  sur  la  police 
sanitaire  des  animaux  serait  appliquée  complètement  dans  ce  dépar- 
tement. 

Nous  apprenons  que  le  gouvernement  anglais  se  montrerait  dis- 
posé à  ne  pas  renouveler  les  mesures  prohibitives  prises  contre  le 
bétail  français.  Nous  avons  protesté  contre  ces  mesures,  et  nous  en 
demandons  à  nouveau  la  disparition.  En  etîet,  elles  sont  d'autant 
moins  admissibles  que,  d'une  part,  toutes  les  garanties  sont  données 
pour  prévenir  l'exportation  d'animaux  atteints  ou  suspects  de  maladies 
contagieuses,  et  que,  d'autre  part,  les  animaux  introduits  en  Angle- 
terre sont  abattus  au  port  de  débarquement. 

X.  —  Inspection  de  la  boucherie  à  Paris. 
Un  concours  pour  l'admission  à  l'emploi  d'inspecteur  de  la  bouche- 
rie à  Paris,  au  traitement  variant  de  3,000  à  4,000  francs,  aura  lieu 
à  la  Préfecture  de  Police,  le  lundi  2\  septembre  prochain,  à  dix  heu- 
res et  demie  précises  du  matin.  Il  comprendra  une  épreuve  écrite  sur 
un  sujet  de  la  compétence  des  vétérinaires,  et  une  épreuve  pratique  à 
l'abattoir  de  la  Villette.  Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  par 
avance  au  Secrétariat  général  de  la  Préfecture  de  Police,  bureau  du 
personnel,  en  justifiant,  par  leur  acte  de  naissance,  qu  ils  n'ont  pas 
plus  de  cinquante  ans  d'âge,  et  en  produisant  en  outre  :  I"  un  extrait 
de  leur  casier  judiciaire  ;  2°  leur  diplôme  de  vétérinaire  ;  3"  des  pièces 
établissant  leur  situation,  au  point  de  vue  militaire. 

XL  —  Questions  chevalines. 
Plusieurs  députés  ont  présenté,  sur  l'initiative  de  M.  d'Aillières, 
une  proposition  de  loi  tendant  à  permettre  à  l'administration  des 
haras,  par  des  dispositions  additionnelles  à  la  loi  du  29  mai  1874,  de 
donner  plus  d'extension  à  l'achat  d'étalons  de  gros  trait.  L'agricul- 
ture, qui  voit  avec  regret  la  plus  grande  partie  des  encouragements 
à  l'industrie  chevaline  exclusivement  donnée  à  l'élevaire  du  cheval  dfî 
demi-sang,  ne  peut  que  souhaiter  vivement  l'adoption  de  cette  mesure. 
11  faudra  certainement  qne  l'administration  des  haras  se  décide  à  payer 
cher  les  étalons  de  trait;  car  leur  commerce  est  aujourd'hui  l'objet 
d'une  concurrence  qui  augmente  tous  les  jours.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
Commission  d'initiative  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  d'Ail- 
lières,  vient  de  demander  à  la  Chambre  de  la  prendre  en  considération. 

XIL  —  Essais  de  moissonneuses  et  de  moissonneuses-lieuses. 
Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Chàlons  (Marne)  a  décidé, 
dans  sa  se  ince  du  23  juin,  que  des  essais  de  moissonneuses-lieuses 
et  de  lieuses  indépendantes  auraient  lieu  le  21  juillet,  dans  des  ter- 
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rains  situés  à  proximité  de  la  ville.  Chaque  concurrent  devra  mois- 
sonner et  lier  au  moins  un  hectare  de  blé  ou  seigle.  —  Les  ré- 
compenses aux  serviteurs  ruraux  et  autres  personnes,  dans  les  condi- 
tions du  programme  qui  sera  incessamment  publié,  leur  seront  égale- 
ment distribuées  à  Chàlons-sur-Marne,  en  septembre  prochain.  Les 
concurrents  devront  faire  parvenir  leurs  demandes  avec  pièces  à 
l'appui,  au  secrétaire  du  Comice,  avant  le  1"  août  prochain,  délai  de 
rigueur. 

XIII.  —  Expériences  de  machines  pour  la  moisson. 

Le  Comice  départemental  de  TAube  organise  des  expériences 
publiques  de  moissonneuses-lieuses,  de  lieuses  indépendantes,  de 
moissonneuses  à  un  cheval,  et  de  moissonneuses  combinées  à  un 
cheval.  Ces  expériences  auront  lieu  sous  la  direction  de  son  président 
M.  Gustave  Huot,  à  Bar-sur-Aube,  au  moment  de  la  moisson.  Elles 
seront  suivies  de  vente  avec  primes  aux  membres  du  Comice.  En  outre, 
des  médailles  d'argent  et  de  bronze  seront  décernées  aux  entrepreneurs 
de  moissonnage  mécanique  qui  auront  moissonné,  dans  les  années 
précédentes,  le  plus  grand  nombre  d'hectares.  Les  concurrents  devront 
se  faire  inscrire  avant  le  15  juillet  à  l'imprimerie  Dupont-Bouquot,  à 
Troyes.  Enfin,  les  constructeurs  ou  dépositaires  de  machines  agricoles 
pourront  exposer,  le  samedi  et  le  dimanche  qui  seront  désignés  pour 
les  essais,  toutes  espèces  d'appareils  et  d'instruments  agricoles  destinés 
à  la  vente. 

XIV.  —  Concours  départemental  de  Tarn-et-Garonne. 

La  Société  d'agriculture  de  Tarn-et-Garonne,  présidée  par  M.  Las- 
serre,  député,  et  le  Comice  de  Castelsarrasin,  présidé  par  M.  Aché, 
organisent  un  concours  départemental  qui  aura  lieu  à  Castelsarrasin, 
le  29  et  le  30  août.  Ce  concours  comprendra  les  animaux  de  l'espèce 
bovine  (races  gasconne,  garonnaise  et  de  Salei's),  des  espèces  ovine, 
porcine,  chevaline,  de  basse-cour,  les  produits  agricoles,  les  instru- 
ments d'agriculture;  il  y  aura  un  concours  spécial  d'instruments  uti- 
lisés dans  le  traitement  des  vignes  contre  le  phylloxéra.  Enfin,  une 
somme  de  1,200  francs  sera  répartie  en  prix  culturaux  entre  les  agri- 
culteurs, les  viticulteurs,  les  fermiers  et  les  métayers  du  canton  de 
Castelsarrasin  ;  des  primes  spéciales  sont  réservées  pour  les  fermes 
sur  lesquelles  il  est  entretenu  proportionnellement  la  plus  grande  quan- 
tité de  bétail. 

XV.  —  Concours  spécial  de  la  race  bovine   gasconne. 

Un  concours  spécial  de  la  race  bovine  gasconne  aura  lieu  à  Mirande 
(Gers),  le  lundi  13  août,  entre  les  éleveurs  de  cet  arrondissement;  ce 
concours  comprendra  les  taureaux,  les  génisses  et  les  vaches.  Pour 
les  taureaux,  la  Société  d'agriculture  de  Mirande  qui  organise  ce  con- 
cours, a  établi  une  seule  catégorie  dans  laquelle  sont  compris  les  ani- 
maux de  12  à  30  mois,  afin  d'encourager  ces  producteurs  dans  l'âge 
du  service  effectif.  —  La  Société  d'agriculture  de  Mirande  tiendra 
aussi,  dans  quelque  temps,  un  concours  pour  la  continuation  de 
l'étude  des  instruments  destinés  à  la  défense  de  la  vigne  contre  le 
phylloxéra. 

XVI.  —  Questions  commerciales. 

Sous  le  titre  Essai  sur  les  théories  commerciales,  notre  confrère  de  la 
Société  nationale   d'agriculture,   M.  Barbie  du  Bocage,  publie,   à  la 
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librairie  de  G.  Masson  (prix,  1  fr.  25),  une  brochure  dans  laquelle  il 
passe  en  revue  les  divers  systèmes  entre  lesquels  se  partagent  les 
doctrines  relatives  aux  rapports  commerciaux,  des  nations.  Sa  conclu- 
sion est  qu'il  faut  renoncer  aux  traités  de  commerce  et  créer  des  tarifs 
généraux  élevés  sur  toutes  les  denrées.  Nous  n'avons  pas  l'intention 
de  rouvrir  ici  des  discussions  sur  la  valeur  du  système  protectionniste; 
nous  sommes  loin  de  partager  les  opinions  exprimées  par  M.  Barbie 
du  Bocage;  toutefois  nous  croyons  devoir  signaler  un  travail  écrit 
avec  conviction,  parce  qu'il  est  utile  que  l'on  connaisse  l'expression 
de  toutes  les  opinions. 

XVII.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agricultwe. 

Le  Journal  officiel  du  12  juillet  publie  la  liste  des  promotions  et  des 
nominations  dans  la  Légion  d'honneur,  faites  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'agriculture.  Voici  cette  liste  : 

Au  grade  d'officier  :  M.  Edouard-Ernest  Prillieux,  professeur  à  l'institut 
national  agronomique,  auteur  de  nombreuses  publications  sur  les  maladies  des 
plantes  ;  a  rempli  avec  distinction  la  mission  dont  il  a  été  chargé  en  France  et  en 
Algérie  sur  les  parasites  végétaux  de  la  vigne.  Chevalier  de  1867. 

Au  grade  de  chevalier  :  MM.  Margottin  fils  (Ju'es-Auguste),  horticulteur-pépi- 
niériste à  Bourg-Ia-Reine.  Dirige  un  important  établissement  et_a  obtenu  de  nom- 
breuses récompenses  dans  les  diverses  expositions  horticoles,  entre  autres  une 
grande  médaille  à  l'Exposition  universelle  de  1878;  23  ans  de  services.  —  François- 
Alfred  PaTON,  inspecteur  général  des  forêts,  directeur  de  l'école  forestière  de 
Nancy,  auteur  de  divers  ouvrages  importants  sur  le  droit  forestier  ;  29  ans  de  ser- 
vices. —  Alphonse  Sagebien,  ingéoieur-hydraulicieu  à  Amiens,  inventeur  d'une 
roue  motrice  hydraulique,  a  obtenu  de  nombreuses  récompenses  dans  les  diverses 
expositions  en  France  et  à  l'étranger,  médaille  d'or  à  l'Exposition  de  1878  ;  plus 
de  50  ans  de  services  agricoles  et  industriels.  —  Joseph  Tournier,  colon  pro- 
priétaire à  El-Kantour  (Algérie),  a  puissamment  contribué  au  développement  de 
l'agriculture  dans  le  département  de  (Jonstantine,  lauréat  de  la  prime  d'honneur 
au  concours  agricole  de  1882  ;  26  ans  de  services  agricoles.  — Léopold  Trasbot, 
professeur  de  chimie  à  l'école  vétérinaire  d'Alfort,  auteur  de  publications  impor- 
tantes sur  la  médecine  vétérinaire  ;  24  ans  de  services  dans  l'enseignement  vété- 
rinaire. —  Henri  Voirin, agriculteur  à  Saint-Blin  (Marne),  a  créé  des  fermes 
importantes  sur  des  terrains  précédemment  incultes,  a  obtenu  de  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  régionaux  et  à  l'Exposition  universelle  de  1878  ; 
plus  de  30  ans  de  services  agricoles. 

Parmi  les  décorations  accordées  sur  la  proposition  des  autres  minis- 
tères, mais  qui  intéressent  l'agriculture,  il  faut  encore  citer  la  promo- 
tion au  grade  d'officier  de  M.  Belleville,  constructeur-mécanicien,  bien 
connu  pour  la  construction  des  machines  à  vapeur,  celle  de  M.  Pou- 
belle, préfet  des  Bouches-du-Rhùne,  et  la  nomination  au  grade  de  cheva- 
lier, de  M.  Calvet,  préfet  de  la  Vendée,  ancien  sous-inspecteur  des  forêts, 
qui  a  été  le  promoteur  de  la  création  des  fruitières  dans  les  Pyrénées. 
XVIII.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

La  coupe  et  la  rentrée  des  foins  sont  maintenant  achevées;  l'atten- 
tion des  agriculteurs  se  porte  tout  entière  sur  la  moisson  des  céréales 
et   sur  l'avenir  des   récoltes  d'automne. 

Sur  la  situation  dans  l'arrondissement  de  Vienne  (Isère),  M.  H.  Tré- 
nel  nous  envoie  les  renseignements  suivants,  à  la  date  du  7  juillet  : 

«  Les  ensemencements  de  l'automne  faits  dans  de  mauvaises  conditions  faisaient 
craindre  une  mauvaise  récolte  des  céréales  pour  1883;  heureusement  qu'il  y  a  eu 
une  amélioration  notable  sous  l'inllucnce  des  chaleurs  de  la  deuxième  quinzaine 
de  mai.  Aujourd'hui  les  pailles  sont  courtes,  les  plantes  trop  espacées,  mais  l'épi 
sera  assez  garni  et  le  grain  lourd;  quel  en  sera  le  produit?  On  peut  sans  bien 
risquer  répondre  qu'il  sera  moyen  ou  sous-moyen. 
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«  Dans  les  terres  humides  les  plantes  parasites  abondent;  les  avoines  sont  géné- 
ralement, belles,  orâce  aux  pluies  d'orage  qui  se  succèdent  depuis  un  mois. 

«  En  résumé  tous  les  ensemencements  ou  plantations  du  printemps  pi  ésentent 
un  aspect  satisfaisant,  tout  fait  prévoir  une  bonne  récolte  en  avoine,  orge,  pommes 
de  terre,  etc..  Les  prairies  artificielles  et  naturelles  ont  donné  une  grosse  pro- 
duction, seulement  l'enlèvement  a  été  trop  longtemps  suspendu  par  les  orages  de 
juin  leur  qualité  sera  médiocre.  En  presque  totalité  les  foins  étaient  trop  mûrs  et 
à  moitié  desséchés  lors  de  la  fauciiaison. 

«  .^vec  les  chaleurs  estivales  de  la  deuxième  quinzaine  de  mai  la  vigne  s'est 
activement  développée,  les  formes  généralement  nombreuses,  mais  la  lloraison 
contrariée  par  la  pluie  a  subi  la  coulure;  on  espère  nonobstant  une  récolte 
moyenne.  La  reconstitution  des  vignes  avec  les  plants  résistants  s'opère  lente- 
ment; malgré  la  destruction  continue  des  plantations  anciennes  et  nouvelles  nos 
viticulteurs  s'acharnent  àreplantcr  nos  anciennes  variétés,  les  échecs  sont  journa- 
liers, mais  rien  ne  les  arrête,  convaincus  qu'ils  sont  que  le  puceron  disparaîtra. 

«  Les  vignes  greffées  sur  Yiallas,  Solonis,  Riparias,  York  madcira,  donnent  des 
résultats  splendides.  Ces  exemples  répétés  et  pratiques  joints  aux  pépinières 
départementales  détermineront  certainement  beaucoup  d'incrédules,  mais  ce  résul- 
tat ne  s'obtiendra  qu'avec  lenteur,  l'opération  de  la  greffe  venant  bouleverser  les 
usages  anciens.  Certaines  variétés  résistantes  à  production  directe  placées  à  de 
bonnes  expositions  et  dans  les  terrains  qui  leur  conviennent  donnent  également 
des  résultats  très  fructueux. 

«  Les  arbres  à  noyaux  à  fruits  rouges  ont  donné  une  grosse  production, 
mais  les  arbres  à  pépins  laissent  beaucoup  à  désirer.  Les  animaux  de  l'espèce 
bovine  augmentent  en  nombre  dans  la  plupart  des  fermes;  cette  heureuse  propa- 
gation aura  une  influence  considérable  sur  les  revenus,  l'augmentation  delà  masse 
des  engrais  permettra  de  donner  des  fumures  plus  riches. 

a  Les  engrais  commerciaux  azotés,  phosphatés  ou  potassiques,  etc.,  commencent 
à  être  utilisés  par  les  fermiers  ou  les  propriétaires  intelligents,  tous  constatent 
l'augmentation  de  leurs  produits  divers  avec  leur  emploi.  « 

La  moisson  des  céréales  paraît  devoir  être  fort  jalouse,  suivant 
l'expression  vulgaire  :  à  côté  de  champs  bien  garnis  du  nombreux 
épis,  on  en  trouve  d'autres  dont  le  rendement  s'annonce  comme  assez 
faible;  mais  presque  partout  les  épis  sont  beaux  et  bien  remplis;  il 
est  permis  d'espérer  que  le  grain  sera  de  belle  qualité.  La  végétation 
de  la  vigne  marche  partout  régulièrement;  on  signale  peu  d'oïdium, 
peu  d'anlhracnose,  peu  de  mildew;  il  n'y  a  que  le  phylloxéra  dont  la 
marche  fatale  est  toujours  en  progression.  Les  betteraves,  les  pommes 
de  terre  s'annoncent  bien,  de  même  que  la  plupart  des  cultures  four- 
ragères d'été.  J.-A.  B.VRRAL. 

SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Séance  du  11  juillet  1883.  —  Présidence  de  M.  Dumas. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  transmet  Tampliation  du  décret  qui 
approuve  l'élection  de  M.  Besnard  comme  membre  associé  dans  la 
Section  de  grande  culture. 

M.  le  ministre  de  la  marine  envoie  un  exemplaire  des  notices  statis- 
tiques sur  les  colonies,  publiées  par  son  administration. 

M.  Yallot  fait  hommage  d'un  volume  qu'il  vient  de  publier  sous 
le  titre:  Recherches  physico-chimiques  sur  la  terre  végétale  et  ses  rapports 
avec  la  distribution  géographique  des  plantes. 

M.  de  Retz  présente  quelques  observations  sur  les  résultats  défini- 
tifs des  éducations  de  vers  à  soie  en  1883.  D'après  les  renseignements 
qu'il  a  recueillis,  la  récolte  de  cocons  peut  être  considérée  comme 
inférieure  d'un  tiers  à  une  récolte  moyenne;  ce  résultat  est  dû  princi- 
palement aux  circonstances  météorologiques,  et  non  à  la  flacherie  ni 
à  la  muscardine. 
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La  Société  déclare  la  vacance  ouverte  pour  l'élection  d'un  membre 
associé  dans  la  Section  hors  cadre. 

M.  Renou  fait  une  communication  relative  aux  observations  sur  les 
migrations  des  hirondelles  et  des  autres  oiseaux.  Il  insiste  sur  l'im- 
portance que  présenterait  la  réunion  d'observations  exécutées  sur  les 
divers  j)oinls  du  territoire,  relativement  aux  mouvements  des  oiseaux 
migrateurs  et  à  la  lloraison  des  principales  plantes.  iVI.  Milne-Edwards 
appuie  ce  vœu,  qui  est  renvoyé  aux  Sections  des  sciences  physico-chi- 
miques et  d'histoire  naturelle. 

M.  Ghabot-Karlen  présente  la  h"  édition  du  Traité  de  pisciculture 
pratique  de  M.  Kollz,  qui  vient  de  paraître.  Il  fait  ressortir  l'impor- 
tance de  ce  travail. 

La  discussion  est  ouverte  sur  le  rapport  de  M.  de  Lucay  relatif  aux 
résultats  de  l'enquête  ouverte  par  le  ministère  des  finances  sur  l'éva- 
luation du  revenu  foncier  des  propriétés  non  bâties.  Les  conclusions 
de  ce  rapport  sont  adoptées. 

M.  Laugier,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Nice,  fait  une 
communication  sur  les  dégâts  que  cause  la  mouche  de  l'olivier  dans 
les  Alpes-Maritimes.  Il  rappelle  les  travaux  auxquels  cette  question  a 
donné  lieu,  en  insistant  sur  les  avantages  que  présenterait  la  régle- 
mentation de  la  cueillette  des  fruits.  Après  quelques  observations 
présentées  par  MM.  Gaston  Bazille  et  de  Uetz  sur  les  bons  résultats 
qu'on  obtient  quand  on  ne  retarde  pas  la  récolte  des  olives,  et  par 
i\L  Barrai  sur  les  négociations  qui  ont  eu  lieu  entre  les  gouvernements 
français  et  italien  pour  régler  la  question  d'un  commun  accord,  la 
note  de  iM.  Laugier  est  renvoyée  à  la  Section  d'histoire  naturelle. 

M.  Dumas  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'importance  du  travail 
de  M.  Joseph  lioussingault,  paru  dans  le  /7(///c/m  du  ministère  de  l'agri- 
culture, sur  l'analyse  des  vins  de  l'exposition  de  1878.  Ce  travail  ren- 
ferme plus  de  mille  analyses  de  vins  français  etautant  de  vins  étrangers 
réunis  à  Paris,  à  cette  époque  ;  on  n'avait  pas  encore  fait  un  ensemble 
de  recherches  aussi  complètes,  avec  des  procédés  d'analyse  aussi  ri- 
goureux. Sur  la  proposition  de  M.  Barrai,  il  est  décidé  que  le  mémoire 
de  M.  Joseph  Boussingault  sera  publié  dans  les  mémoires  de  la  Société. 

Le  scrutin  ouvert  pour  l'élection  d'un  membre  associé  dans  la  Sec- 
tion d'économie  des  animaux  ne  donne  pas  de  résultats,  le  nombre 
réglementaire  des  votants  n'ayant  pas  été  atteint.  L'élection  est  ajournée 
au  mois  de  novembre.  IIenrî  SACNiEn. 
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I.  —  Rapport  au   Président  de  la  République  concernant  l'institution   d'un   ordre  du 
Mérite  agricole  destiné  à  récompenser  les  services  rendus  à  l'agriculture. 

Paris,  le  7  juillet  18H3. 

Monsieur  le  Président,  l'agriculture,  si  justement  honorée  dans  tous  les  pays 
et  dans  tous  les  temps,  n'occupe  pas  encore  en  France,  sous  le  rapport  des 
distinctions  honorifi':|ues,  le  rang  auquel  elle  a  le  droit  do  prétendre.  La  part  qui 
lui  est  faite  dans  la  répartition  des  grades  de  la  Légion  d'honneur  représente  à 
peine  un  vingt-cinquième  des  décorations  civiles  disponibles;  ce  contingent  ne 
permet  de  recompenser  qu'une  infime  partie  des  mérites  qui  se  révèlent  chaque 
année. 

La  population  agricole  est  considérable;  plus  de  18  millions  de  Français 
vivent  de  cette  industrie  qu'on  peut  appeler  la  more  de  toutes  les  autres,  et  contri- 
buent puissamment  par  leur  travail  au  développement   de   la  richesse  publique. 
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En  dehors,  ou  plutôt  à  côté  de  cette  armée  de  travailleurs  où  toutes  les  classes 
sont  représentées,  nous  trouvons  des  Sociétés  nombreuses  qui  travaillent  au 
progrès  agricole  en  vulgarisant  les  bonnes  méthodes  et  en  excitant  le  zèle  des 
agriculteurs  ;  un  corps  de  vétérinaires  qui  compte  actuellement  plus  de  trois  mille 
praticiens  et  rend  de  très  utiles  services;  enfin,  un  corps  enseignant  qui  s'accroît 
sans  cesse  et  qui  se  compose  aujourd'hui  d'un  grand  nombre   d'hommes   d'élite. 

Dans  cet  immense  personnel  d'agriculteurs,  d'agronomes,  de  professeurs,  de 
savants,  le  labeur  est  mcessant,  les  dévouements  nombreux  et  les  récompenses 
rares.  Il  appartient  à  la  République  de  réparer  cette  injustice  et  de  prouver  à  tous 
ceux  qui  par  leur  travaux  concourent  au  développement  du  progrès  agricole, 
qu'elle  s'intéresse  à  leurs  efforts  et  qu'elle  est  résolue  à  les  signaler  à  l'estime  et 
à  la  reconnaissance  publiques. 

On  ne  pouvait  songer  à  augmenter  les  cadres  de  la  Légion  d'honneur;  mais, 
tout  en  continuant  à  réserver  un  certain  nombre  de  décorations  de  cet  ordre  pour 
les  mérites  les  plus  éclatants,  j'ai  pensé  que  le  moment  était  venu  de  créer  des 
récompenses  honorifiques  spéciales  permettant  au  gouvernement  d'honorer  les 
serviteurs  dévoués  de  l'agriculture. 

Depuis  1808,  c'est-à-dire  postérieurement  à  la  création  de  la  Légion  d'honneur, 
l'Université  dispense  des  distinctions  de  ce  genre  à  tous  ceux  qui  ont  rendu  des 
services  à  l'enseignement  public,  et  tout  le  monde  reconnaît  que  l'émulation 
qu'elle  ont  provoquée  partout  a  eu  les  meilleurs  résultats. 

J'ai  pensé  qu'.une  mesure  analogue  aurait  des  avantages  plus  considérables 
encore  en  ce  qui  concerne  l'agriculture  et  j'ai  l'honneur,  dans  ce  but,  de  soumettre 
à  votre  haute  approbation  le  décret  ci-joint,  qui  institue  un  Ordre  spécial  des- 
tiné à  récompenser  les  services  exceptionnels  rendus  à  cette  importante  branche  de 
l'industrie  nationale. 

Cette  institution,  qui  est  conçue  dans  l'esprit  démocratique  le  plus  large,  sera 
je  n'en  doute  pas,  accueillie  avec  reconnaissance  par  l'agriculture  française.  Celle- 
ci  y  verra  une  nouvelle  preuve  de  la  sollicitude  du  gouvernement  de  la  République 
et  un  encouragement  à  redoubler  d'efforts  pour  conserver  le  rang  qu'elle  doit 
occuper  dans  un  pays  dont  elle  fait  la  richesse  et  la  force. 

Veuillez  agréer,  etc.  Le  minisire  de  l'agriculture,  J.  Méline. 

II.  —  Décret  instituant  l'ordre  du  Mérite  agricole. 

Le  Président  de  laRépubli  (ue  française, 

Sur  le  rapport  ds  ministre  de  l'agriculture  ;  Décrète  : 

Article  premier.  —  Il  est  institué  un  Ordre  du  Mérite  agricole  destiné  à  récom- 
penser les  services  rendus  à  l'agriculture. 

Art.  2.  —  L'Ordre  du  Mérite  agricole  se  compose  de  chevaliers. 

Art.  3.  —  Les  membres  de  l'Ordre  sont  à  vie. 

Art.  4.  —  Dénombre  des  chevaliers  est  fixé  à  1,000  sans  que  le  chiffre  des  croix 
accordées  puisse  dépasser  200  par  année. 

j^rt.  5.  —  Les  étrangers  sont  admis  dans  l'Ordre,  mais  ne  figurent  pas  dans  le 
cadre  fixe. 

j^^rt.  6.  — La  décoration  de  l'Ordre  du  Mérite  agricole  consiste  dans  une  étoile  à 
six  rayons  ;  le  centre  de  l'étoile,  entouré  d'épis,  présente  d'un  côté  l'effigie  de  la 
République  avec  la  date  de  la  fondation  de  l'ordre  ;  de  l'autre  côté,  la  devise 
«  Mérite  agricole  ».  .  "  .   . 

L'étoile,  émaillée  de  blanc,  est  en  argent;  son  diamètre  est  de  40  millimètres. 

A.rt.  7.  —  Les  chevaliers  du  Mérite  agricole  portent  la  décoration  attachée  par  un 
ruban  moiré  vert  bordé  d'un  liseré  de  couleur  amarante,  sans  rosette,  sur  le 
côté  gauche  de  la  poitrine.  Le  ruban  peut  également  être  porté  sans  la  déco- 
ration. 

A.rt.  8.  —  Pourêtre  admis  dans  l'Ordre,  il  .''aut  avoir  rendu  des  services  àl'agri- 
culture,  soit  dans  l'exercice  de  la  pratique  agricole  ou  des  industries  qui  s'y  rat- 
tachent, soit  dans  des  fonctions  publiques,  soit  dans  des  missions  ou  par  des  tra- 
vaux scientifiques  ou  des  pubhcations  agricoles. 

Art.  9.  —  Les  nominations  sont  faites  par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture. 

Art.  10.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  estchargéd'assurer  l'exécution  du  présent 
décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  à  Paris,  le  7  juillet  1883.  Jules  GrÉvy. 

Par  le  président  de  la  République  : 
Le  ministre  de  l' agriculture,    J.  Mélink. 
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Si  nous  passons  à  la  juinentcrie  de  Pompadoiir,  dont  la  réorn;anisa- 
lion  date  do  la  même  époque,  nous  serons  frappés  presque  également 
et  des  efforts  qui  ont  été  faits  par  l'administration  des  haras  pour 
reconstituer  ce  centre  d'élevage  et  atteindre  le  chiffre  de  GO  juments 
qui  avait  été  prescrit  par  la  loi  de  1874,  et  des  énormes  diiïicultés 
qu'elle  a  rencontrées  dans  raccomplissement  de  sa  tâche.  C'est  qu'il 
est  toujours  facile  de  détruire;  mais  lorsque  l'homme,  cédant  à  son 
caprice,  ou  lier  de  son  imprévoyance,  a  dissipé  à  tous  les  vents,  comme 
un  prodigue,  les  éléments  de  sa  richesse,  il  compromet  l'avenir,  c'est- 
à-dire  la  l'ortune  des  générations  futures,  plus  encore  que  le  présent. 
Certes,  nous  ne  voulons  rien  exagérer;  nous  ne  prétendons  point  que 
les  suppressions  successives  de  la  jumenterie  de  Porapadour  aient  eu 
leur  contre-coup  dans  le  désert,  jusqu'aux  lieux  d'origine  des  produc- 
teurs de  race  arabe.  Mais  nous  constatons  que  cette  fatale  mesure  a 
coïncidé  avec  un  appauvrissement  des  tribus  syriennes  qui  possédaient 
les  chevaux  les  plus  estimés.  La  rupture  de  nos  relations  hippiques 
avec  ces  tribus  nous  a  fait  perdre  un  temps  irréparable  ;  elle  a  multi- 
plié le  vide  dans  nos  écuries.  Aujourd'hui,  le  cheval  arabe  est  introu- 
vable, et  si  les  causes  de  diminution  continuent,  le  jour  n'est  peut- 
être  pas  éloigné  où  le  Bédouin,  l'Arabe  du  désert,  deviendra  aussi 
rare  que  l'Indien  d'Amérique.  Et  nunc  erudimini  \ 

Les  étalons  approuvés  et  primés  figuraient,  dans  la  statistique  de 
nos  reproducteurs  en  1 874,  pour  un  chiffre  de  839  et  pour  une  somme 
de  420,850  francs;  ils  y  ligurent,  en  1882,  pour  le  chiffre  de  1.207 
étalons  et  un  montant  de  primes  qui  s'élève  à  643,650  francs.  C'est 
une  augmentation  totale  de  368  étalons,  ou  une  moyenne  de  46  par 
an.  La  moyenne  des  poulinières  servies  par  ces  étalons  ressort  à 
64,000.  Si  l'on  réunit  les  deux  montes,  celle  des  étalons  de  l'Etat  qui 
ont  sailli  129,298  juments  et  celle  des  étalons  approuvés  qui  en  ont 
servi  64,000,  on  constate  que  3,691  reproducteurs,  entretenus  ou  pen- 
sionnés par  l'Etat,  ont  sailli,  en  1882,  193,298  juments,  lesquelles  doi- 
vent, suivant  la  production  ordinaire  de  60  pour  100  des  naissances, 
donner,  en  nombre  rond,  116,000  produits. 

Eu  1866,  l'espèce  chevalme  recensée  à  cette  époque,  c'est-à-dire 
avant  la  perte  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  comptait  3,313,000  têtes. 
En  1878,  après  quatre  années  écoulées  depuis  la  réorganisation  des 
haras,  nous  atteignons,  2,919,000  avec  un  déficit  de  394.000  têtes. 
Depuis  lors  nous  avons  certainement  dépassé  3  millions.  On  ne  comp- 
tait, avant  1874,  que  70,000  produits  résultant  du  service  fait  par 
les  étalons  de  l'Etat  et  approuvés.  On  est  redevable  à  la  loi  d'avoir  pu 
augmenter  de  46,000  le  nombre  des  produits  améliorés,  et  offrir  ainsi 
à  l'armée,  dans  un  laps  de  temps  relativement  court,  un  supplément 
de  ressources  considérable.  Nous  voilà  loin  des  prédictions  attristées 
de  1872,  lorsque,  au  lendemain  de  la  guerre,  on  nous  montrait,  non 
sans  raison,  la  production  chevaline  de  la  France  réduite  au  minimum, 
dépendante  de  mille  étalons  de  l'Etat  et  de  mille  étalons  approuvés, 
donnant  par  année  65,000  naissances,  et  cela  au  moment  oii  il  nous 
en  aurait  fallu  200,000  pour  réparer  nos  ruines  et  combler  nos  vides  ! 

1.  Voir  le  Journal  du  23  et  du  30  juin,  page  418  et  OUÛ  du  tome  II  de  1883,  et  du  7  juillet, 
page  13  de  ce  volume. 
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Toutefois,  ne  nous  laissons  pas  éblouir  par  un  premier  succès.  La 
démonstralion  que  nous  avons  essayée  ne  prouve  qu'une  chose  :  c'est 
qu'une  bonne  loi  faite  par  les  Chambres,  lorsqu'elle  est  exécutée  par 
une  administration  active  et  zélée,  a  presque  à  coup  sûr  des  effets 
réparateurs.  Les  commissions  du  budget,  en  n'entravant  pas  le  déve- 
loppement normal  de  la  production  chevaline  par  des  retranchements 
inopportuns,  ont  bien  mérité  du  pays.  La  Chambre  et  le  Sénat  ont  eu 
conscience  de  l'importance  de  leur  tâche  et  de  la  responsabilité  qu'ils 
eussent  encourue  dans  le  cis  contraire.  Mais  ils  se  tromperaient  s'ils 
croyaient  que  cette  tâche  est  finie  et  qu'ils  peuvent  maintenant  sen- 
ilormir  dans  une  douce  quiétude.  11  reste  des  points  noirs  à  l'horizon 
de  notre  production  chevaline. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  ayons  atteint  le  chiffre  de  200,000 
chevaux  de  service,  de  guerre  ou  de  luxe,  même  après  avoir  laissé  à 
l'industrie  étalonnière  privée  le  soin  de  compléter  les  .300,000  nais- 
sances pour  le  renouvellement  de  nos  3  millions  de  chevaux.  On  com- 
prend très  bien  que,  pour  combler  le  déficit,  le  Conseil  général  des 
Côtes-du-Nord  formule  le  vœu  que  «  l'effectif  des  étalons  de  l'Etat,  fixé 
par  la  loi  de  1874  à  '2,500,  soit  porté  à  3,000,  en  raison  des  besoins 
s'accroissant  tous  les  jours.  » 

Mais  ici  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  aveu  fait  par  .M.  le 
directeur  général  des  haras  et  qui  ne  laissera  pas  d'inquiéter  ceux  qui 
s'intéressent  à  la  régénération  de  l'espèce  chevaline  :  c'est  l'extrême 
difficulté  avec  laquelle  l'administration  recrute  aujourd'hui  ses  effectifs 
de  chevaux  de  pur  sang  et  de  trait,  par  suite  de  la  rareté  des  bons 
types,  des  prix  excessifs  demandés  de  ces  reproducteurs,  enfin  des 
achats  considérables  faits  en  France  par  les  étrangers,  notamment  par 
les  Américains,  que  n'arrête  pas  la  cherté  des  animaux  qu'ils  viennent 
chercher. 

Si  l'on  veut  bien  rapprocher  cet  aveu  de  M.  le  directeur  général  des 
constatations  faites  par  l'inspecteur  chargé,  en  1880,  de  la  dernière 
mission  en  Syrie,  on  sera  forcé  de  reconnaître  que  la  pénurie  des  éta- 
lons de  premier  ordre  est  une  menace  sérieuse  pour  l'élevage  national. 
C'est  un  des  points  sur  lesquels  nous  appelons  l'attention  vigilante 
des  Chambres.  La  question  chevaline  ne  fait  pas  de  progrès,  en  ce 
moment,  sur  la  surface  de  la  terre.  Un  cri  d'alarme  a  été  poussé 
récemment  en  Angleterre  :  c'est  un  signe  des  temps.  Sachons  au  moins 
profiter  des  leçons  de  l'expérience  en  ne  nous  laissant  plus  dérober 
nos  types  supérieurs  d'amélioration.  Quelques-uns  sul'fisent  pour 
régénérer  tous  les  chevaux  d'une  nation.  Alahoraet  a  renouvelé  la  race 
arabe  avec  sept  juments.  Les  Russes  ont  fait  la  race  d'Orlof  avec  un 
cheval  arabe.  Les  Anglais  ont  formé  l'espèce  du  cheval  de  courses  avec 
Godolphin.  Les  Américains  doivent  leurs  meilleurs  produits  à  un  seul 
étalon  de  pur  sang  venu  d'Angleterre,  vers  1815,  Messenger,  fils  de 
Mambrino,  et  nous-mêmes,  nous  devons  à  deux  étalons,  Uattler  et 
Maasoud,  nos  types  les  plus  élevés.  Ce  n'est  donc  pas  le  nombre  qu'il 
faut  chercher  en  pareille  matière,  mais  la  qualité.  Or,  la  qualité  se 
paye,  et  il  importe  de  fiiire  comprendre  aux  Chambres  que  nul  sacri- 
fice n'est  trop  grand  lorsqu'il  s'agit  des  destinées  du  pays. 

On  trouvera  peut-être  que  nous  nous  servons  d'une  expression  bien 
ambitieuse  en  associant  les  destinées  de  notre  pays  à  celles  de  la  race 
chevaline.  Mais  que  l'on  veuille  considérer  que  la  question  a  pris, 
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depuis  la  i^uerre,  un  sens  nouveau  et  une  portée  plus  i>rande.  Le  che- 
val est  une  l'orce^  et  nous  ne  parlons  pas  ici  seulement  des  besoins  du 
commerce  et  du  luxe;  le  clievul,  si  intimement  mêlé  à  notre  civilisa- 
tion, est  en  quelque  sorte  la  pierre  de  louche  de  la  vitalité  des  nations  : 
non  seulement  il  contribue  à  leur  richesse,  mais  il  fait  partie  de  leur 
puissance,  il  est  un  élément  de  leur  éducation.  Lorsque  les  exercices 
physiques,  qui  donnent  au  corps  une  trempe  vigoureuse,  sont  en  hon- 
neur parmi  la  jeunesse  et  l'âge  mûr,  le  goût  et  le  besoin  du  cheval 
tiennent  le  premier  rang.  Les  signes  avant-coureurs  de  la  décadence 
d'un  peuple  se  montrent  dans  l'abandon  de  ces  habitudes  viriles  (lui 
taisaient  la  force  de  nos  pères.  Aucun  symptôme  n'est  plus  alarmant 
que  l'indilTérence  pour  la  production,  l'éducation  et  l'utilisation  du  che- 
val de  service  ou  de  guerre.  Ne  l'oublions  pas  :  Rome  fut  vaincue  lors- 
que ses  sénateurs,  devenus  trop  gras,  n'eurent  plus  d'autre  souci  que 
les  plaisirs  du  cirque  et  les  cabales  ridicules  pour  les  blancs  ou  les 
bleus.  Sous  la  République,  au  contraire,  une  robuste  jeunesse,  nourrie 
à  la  fatigue,  pliée  à  la  discipline,  experte  à  tous  les  exercices  de  la 
paix  et  de  la  guerre,  faisait  la  force  de  la  nation.  Il  faut  toujours  en 
revenir  à  ces  salutaires  exemples.  Il  est  digne  des  Chambres  répu- 
blicaines de  savoir  s'en  inspirer,  en  remettant  en  honneur  ces  mâles 
enseignements  de  l'histoire,  en  faisant  du  manège  une  gymnastique 
obligatoire,  en  encourageant  les  chevaux  et  ceux  qui  les  élèvent,  en 
fortiliant  le  personnel  des  haras  indispensables  à  la  France,  en  déve- 
loppant à  l'égal  des  arts  de  Is  paix  ces  mœurs  militaires  sans  lesquelles 
les  nations,  flétries  par  l'oisiveté,  abruties  par  le  plaisir,  tombent 
dans  une  irrémédiable  décadence.  A.  Fouchek  de  Careil, 

Sénateur. 

L'OSTREICULTURE  AU  CONCOURS  DE  VANNES 

La  mer  découvre  au  loin,  lors  des  marées  d'équinoxe,  sur  le  littoral  ouest  et 
dans  la  Manche,  de  vastes  espaces  qui  parfois  semblent  faire  suite  aux  champs 
cultivés  du  littoral.  Une  intéies-ante  industrie  ayant  pour  but  la  production, 
l'élevage  et  l'engraissement  des  huîtres,  est  en  voie  d'y  prolonger  une  au  ire  véi-i- 
lable  culture,  ayant  ses  exigences  de  rotation,  de  sol,  de  main-d'œuvre  et  de 
capital.  Nous  voulons  parler  de  l'ostréiculture,  dont  un  concours  vient  d'avoir  lieu 
à  Vannes  et  serait,  paraît-il,  rattaché  chaque  année  au  concours  de  la  région. 

L'exposition  ostréicole  installée  sous  les  ombrages  de  la  promenade  de  la 
Garenne  occupait  une  longueur  de  plus  de  50  mètres,  sans  compter  le  pavillon 
spécial  de  l'importante  exploitation  de  M.  Martial  Puzzy  (à  Sirzeau).  Nous  dirons 
.  pourtant  qu'elle  était  moins  nombreuse  que  celle  de  1875  due  à  l'initiative  piivée, 
à  laquelle  le  département  et  la  ville  de  Vannes  étaient  venus  en  aide  pour  soutenir 
l'enthousiasme  du  début.  Un  concours  pour  le  meilleur  écrit  sur  l'ostréiculture 
avait  été  ouvert,  et  nous  y  étions  arrivé  bon  troisième  en  signalant  toutefois,  avec 
l'expérience  du  pêcheur  du  littoral  nord,  les  inconvénients  aujourd'hui  reconnus 
du  dragunge  sur  les  liuîtrières,  et,  tout  en  rendant  justice  à  M.  Goste,  rappelant 
les  premières  expériences  de  récolte  artificielle  faites  de  1853  à  1655  à  Saint- 
Servan,  ainsi  que  la  firésence  au  premier  concours  régional  de  Rennes  d'un  col- 
lecteur couvert  de  petites  huîtres. 

Bien  que  réglementée,  sur  les  bancs  naturels,  la  pêche  de  l'huître,  qui  ne  devient 
comestible  qu'après  avoir  séjourné  dans  des  parcs  où  elle  engraisse  et  acquiert 
des  qualités  particulières,  reste  encore  la  principale  source  de  l'alimentation  pour 
la  consommation  cénérale;  mais  Tostréicullure  y  apporte  un  contingent  de  [)ius 
en  plus  important.  Elle  consiste  à  recueillir  sur  des  collecteurs,  au  moment  de  la 
ponte,  le  Irai  qui  s'échappe  à  cette  époque  du  manteau  de  l'huitie  mère,  pour 
ensuite  détacher  les  jeunes  huîtres,  les  vendre,  ou  les  élever  et  les  engraisser. 

Gette  intéressante  .--péculation,  à  moins  de  propriétés  privées,  exige  une  conces- 
sion temporaire  du  littoral,  concession  qui  n'est  jamais  faite  qu'à  titre  précaire, 
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et  n'en  est  paf3  moins  l'objet  d'une  redevance  au  profit  du  Trésor   d'après  la  loi  de 
finances  du  20  décembre  1872. 

L'abondance  des  huîtres  était  extrême,  il  y  a  quarante  ans,  tant  sur  le  littoral 
nord  que  sur  le  littoral  sud  de  la  Bretagne,  et  leur  prix  très  modique  faute  de  moyens 
de  transport  suffisants  et  rapides;  mais  rétablissement  de  nos  grandes  lignes  de 
chemins  de  fer  vint  accroître  la  consommation,  élever  les  prix,  les  demandes  se 
multipliant,  et  l'exploitation  aljusive  des  bancs  naturels  menaçait  l'huître  d'une 
disparition  à  peu  près  complète.  On  avait  compris  dès  1852  la  nécessité  d'une 
réglementation  qui  fut  plus  tard  complétée  par  des  décrets  en  1853  et  1859.  La 
reconstitution  des  bancs  ne  pouvait  toutefois  que  s'opérer  lentement,  lorsque  les 
règlements  même  n'étaient  venus  trop  tard  iiour  reconstituer  ceux  disparus.  Aussi 
signalions-nous,  dans  une  brochuie  imprimée  en  1875,  la  nécessité  de  conserver 
et  de  recréer  même  les  bancs  naturels,  et  d'en  limiter  sévèrement  le  draguage. 
C'est  à  l'observation  des  règlements  qu'est  due  la  conservation  de  quelques  huî- 
trières  naturelles,  car  l'hermaphrodisme  de  l'huître,  suffisant,  suivant  M.  Coste, 
pour  assurer  le  repeuplement  des  buîtrières  naturelles,  et  pouvant  paraître  per- 
mettre le  draguage,  était  une  doctrine  dangereuse  pour  le  maintien  des  sources 
de  la  fécondation. 

Si  les  huîtres  vivent  en  famille  (disait  à  Vannes  ledodeur  Gressy,  l'intéressant 
conférencier,  un  des  initiateurs  de  l'ostréiculture  dans  le  Morbihan,  et  en  même 
temps  lauréat  de  l'objet  d'art  attribué  à  l'exposition  ostréicole),  et  forment  des 
bancs  où  elles  s'agglomèrent  au  risque  de  s'étoufl'er  les  unes  les  autres,  c'est  pour 
assurer  par  cette  promiscuité  le  mélange  des  éléments  fécondants  et  garantir  la 
conservation  de  l'espèce  ;  car  l'androgynisme  de  l'huître  est  aujourd'hui  reconnu. 
Avec  l'autofécondation  de  l'huître,  on  était  trop  porté  à  croire  que  l'aménagement 
des  bancs  naturels  restait  assuré  par  les  millions  de  naissains  qu'engendreraient 
encore  quelques  huîtres  écliappées  à  la  drague,  cet  instrument  également  dévas- 
tateur pour  plusieurs  espèces  de  poissons.  L'expérience  a  découvert  encore  une 
fois  ce  que  la  science  explique  aujourd'hui.  Le  draguage  exagéré  des  huîlrières, 
que  nous  nommions  déjà  draguage  à  blunc  parce  qu'il  racle  tout  sur  le  fond,  les 
aurait  amenées  à  un  état  complet  d'épuisement.  Or  le  mérite  des  règlements  revient 
à  un  homme  é.minent  et  expérimenté,  M.  de  Bon,  placé  alors  à  la  tête  du  service 
des  pèches  maritimes.  Ils  exigeaient  que  les  petites  huîtres  pèchées  pendant  le 
temps  où  un  draguage  limité  reste  permis,  et  n'ayant  pas  les  dimensions  régle- 
mentaires, fussent  rejetées  à  la  mer;  et  maintenant,  paraît-il,  ces  coquillages 
peuvent  être  conservés  dans  les  parcs  et  étalages,  jusqu'au  moment  où  ils  ont  la 
taille  voulue  pour  être  livrés  à  la  consommation.  Tel  est  le  rôle  de  la  pêche  et  du 
parcage  des  huîtres  pèchées  qui  entrent  ensuite  dans  la  cons'ommation. 

L'ostréiculture,  ou  culture  artificielle  de  l'huître,  consiste  aujourd'hui  à  dis- 
poser sur  un  terrain  propice  et  situé  à  proximité  d'un  banc  d'huîties,  des  collec- 
teurs divers,  planches,  tuiles,  fascines  ou  bouquets  de  tuile,  afan  de  recueillir  le 
frai  ou  naissain  que  répandent  en  quantités  innombrables  les  huîtrières  natu- 
relles. "  Aux  époques,  dit  M.  Coste,  où  tous  les  individus  adultes  qui  composent 
un  banc  laissent  échapper  leur  progéniture,  cette  poussière  vivante  s'en  exhale, 
comme  un  épais  nuage  qui  s'éloigne  du  foyer  dont  il  émane,  et  que  les  mouve- 
ments de  l'eau  dispersent,  ne  laissant  sur  la  souche  qu'une  imperceptible  partie 
de  ce  qu'elle  a  produit.  Tout  le  reste  s'égare,  et  si  ces  animalcules,  qui  errent 
alors  çà  et  là  par  myriades,  au  gré  des  flots,  ne  rencontrent  pas  de  corps  solides 
où  ils  puissent  se  fixer,  leur  perte  est  certaine;  car  ceux  qui  ne  sont  pas  devenus 
la  proie  des  animaux  qui  se  nourrissent  d'infusoires  finissent  par  tomber  dans  un 
milieu  impropre  à  leur  développement  ultérieur,  et  souvent  par  être  engloutis  dans 
la  vase.  »  A  la  fin  de  l'émission  du  frai,  les  collecteurs  sont  retirés  de  l'eau,  cou- 
verts de  jeunes  huîtres  déjà  lormées  On  détache  ensuite  ces  jeunes  huîtres  pour 
les  placer  dans  des  bassins  peu  profonds  nommés  claies,  ou  dans  des  boîtes 
garnies  de  fil  de  1er  qui  constituent  un  matériel  coûteux,  tant  que  l'on  n'aura  pas 
trouvé  un  métal  résistant  longtemps  à  l'action  corrosive  de  l'eau  de  mer,  et  dont 
M.  le  D'  Gressy  nous  a  annoncé  la  découverte  en  Angleterne. 

Parvenues  à  un  certain  âge,  les  huîtres  ne  se  développent  bien  que  si  elles  ont 
un  espace  suffisant  et  des  "fonds  propices  ;  il  faut  même  de  vastes  emplacements 
pour  les  faire  grandir  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  la  dimension  marchande. 
Dans  le  bassin  d'Arcachon,  dont  l'huître  paraît  inférieure  à  celle  du  Morbihan,  la 
place  ne  manque  pas;  mais  sur  le  littoral  sud  de  la  Bretagne,  les  parcs  de  repro- 
duction nombreux  et  féconds  obtiennent  chaque  année  plus  de  jeunes  huîtres  qu'ils 


EXPOSITION  U'OSTRKICULTUUK  A    VANNES.  55 

n'en  peuvent  élever.  En  l'absence  de  iléboucliés  avantageux,  les  ostréiculteurs 
doivent  se  faire  en  même  temps  éleveurs  et  engraisseurs,  et  tous  les  sols  mari- 
times ne  sont  pas  propres  à  cette  culture  spéciale.  En  outre,  une  rotation  triennale, 
([uintjuennale  même,  doit  être  observée  pour  livrer  à  la  consommation  des  buîtres 
selon  ses  goûts.  Depuis  longtemps  du  lesle,  plusieurs  établissements,  notamment 
ceux  de  MM.  de  Mauduit  et  de  Solminiac  dans  la  rivière  de  Belim,  de  M.  Benjamin 
Leroux  au  Palus,  de  M.  le  vicomte  de  Walbocb,  de  MM.  (iressy  et  Ezano,  de 
M.  Gb.  Vincent  et  de  M.  Pavot  dans  la  rivière  de  Vannes,  s9ns  parler  de  l'impor- 
tant établissement  de  M.  Pozzv  à  Sarzeau,  fournissent  des  huîtres  assez  grandes 
et  assez  grasses  pour  être  acceptées  sur  les  marchés  du  nord  de  l'Europe,  et 
atteignent  les  prix  de  celles  de  Marennes,  du  Holstein.  Au  reste,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  à  Pans,  ce  n'est  pas  dans  les  demeures  les  plus  somptueuses  que 
se  fait  la  consommation  des  huîtres  la  plus  irapoi tante;  c'est  au  coin  de  la  rue 
qu'on  se  paye,  avec  le  vin  clairet,  soutien  de  lu  faiblesse  humaine,  la  douzaine  de 
vertes,  d'armoricaines,  etc. 

M.  le  iJ"'  Gressy,  qui  a  du  reste  vivement  intéressé  son  auditoire,  lors  de  sa 
conférence  sur  l'ostréiculture,  a  rappelé  les  travaux  des  Romains  pour  la  culture 
et  l'amélioration  de  l'huître.  Les  recherches  archéologiques  pratiquées  aux  lieux 
cil  séjournèrent  en  Gaule  les  légions  romaines  attestent  le  goût  décidé  de  ce 
peuple  dominateur  pour  le  mollusque  dont  la  disparition  menaçait  d'être  complète 
il  y  a  quelques  années.  Les  historiens  rapportent  par  ailleurs  qu'un  riche  Romain 
nommé  Sergius  Orata.  contemporain  de  Ciceron  et  de  la  fin  de  la  République 
romaine,  imagina  de  faire  venir  des  huîtres  de  Brindes,  et  de  les  parquer  dans  le 
lac  Lucrin,  qui  communiquait  alors  avec  la  Méditerrannée,  non  loin  de  Naples. 
L'idée  eut  un  plein  succès;  car  les  huitrières  du  lac  Lucrin  acquirent  bientôt  une 
réputation  sans  égale,  et  l'heureux  innovateur  en  tira  des  bénélices  considérables. 
M.  Coste  avait  pu  observer  dans  le  lac  Fusaro,  lors  de  son  voyage  d'exploration 
en  Iialie,  la  pratique  de  recueillir  le  naissain  sur  des  pieux  plantés  autour  des 
dépôts  d'huîtres  et  sur  des  fagots  suspendus  à  des  cordes  placés  au-dessous  de 
l'eau,  et  M.  Gressy  a  rappelé  les  expériences  faites  par  ce  grand  innovateur  dans 
la  baie  de  Saint-Brieuc,  en  lui  rendant  l'hommage  mérité  que  les  ostréiculieurs 
lui  doivent. 

Le  sol  doit  être  propre  à  l'élevage  et  à  l'engraissement.  I;e  parcage  doit  être 
fait  sur  des  terrains  de  choix,  ou  sur  d'autres  auxquels  il  faut  appliquer  le  des- 
sèchement pour  la  destruction  des  herbes  nuisibles  à  l'huître,  voire  même  des 
canaux  de  drainage. 

M.  Gressy  a  rappelé  que  l'ostréiculture  a  été  premièrement  tentée  sur  deux 
points  :  à  Arcachon  par  M.  Ghaumcl,  au  nom  de  l'Etat,  à  la  Trinité  par 
MM.  E.  Leroux  et  Gressy,  et  qu'en  1870  une  vive  impulsion  lui  fut  donnée  par 
M.  le  baron  de  Walbock,  qui  sans  hésitation  immergea  1,200,000  collecteurs,  et, 
bien  que  le  terrible  hiver  de  cette  année-là  eût  causé  des  désastres  considérables, 
cette  tentative  eut  des  imitatîurs,  et  on  appliqua  des  capitaux  importants  à  une 
industrie  qui  ne  donnait  alors  que  des  espérances. 

Il  n'existe  encore  aucun  journal  ostréicole;  mais  il  convient  de  rappeler  que  la 
Société  du  bassin  d'Auray,  en  groupant  les  ostréiculteurs  de  celte  région,  les 
invite  à  se  réunir  et  à  s'allier  pour  le  perfectionnement  des  méthodes,  pour  la 
lutte  contre  les  éléments  et  les  ennemis  de  l'ostréiculture,  et  oour  la  défense  de 
li'urs  droits  contre  les  charges  de  la  loi  du  20  décembre  1872,  souvent  faussement 
interprétée  vu  les  conditions  dans  lesquelles  peut  se  maintenir  fructueusement 
une  industrie  aussi  intéressante  qui,  à  quelques  exceptions  près,  n'en  est  encore 
qu'aux  promesses  pour  beaucoup  d'ostréiculteurs.  Avant  la  conférence  si  intéres- 
■  santé  de  M.  le  D''  Gressy,  la  parole  a  été  donnée  sur  ce  sujet  à  j\L  de  Lamarzelle 
pour  une  communication  sur  la  patente  des  ostréiculteurs. 

Le  tableau  indiquant  les  professions  imposables  ne  parle  pas  des  ostréiculteurs 
qui  sont  atteints  comme  marchands  d'huîtres  lorsqu'ils  devraient  être  considérés 
comme  cultivateurs  de  la  mer.  Il  existe  bien  une  exception  applicable  à  l'ostréicul- 
teur qui  fait  naître  sur  son  terrain,  ou  celui  de  sa  concession,  et  conserve  l'huître 
jusqu'au  moment  où  elle  peut  être  livrée  à  la  consommation.  Or  il  arrive  que  la 
production  de  l'huître  est  variable,  comme  toute  production,  et  que  l'ostréiculteur 
a  parfois  besoin  de  recourir  au  naissain  étranger,  qui  n'est  en  déhnilive  que  de  la 
semence  achetée.  M.  de  Lamarzelle  demande  en  ce  cas  immunité  complète;  puis 
pour  les  ostréiculteurs  achetant  des  huîtres  qui  ne  doivent  pas  séjourner  dans  leurs 
parcs  pour  y  subir  des  transformations,  patente  proportionnelle  aux  achats;  enfin 
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pour  les  marchands  d'huîtres  proprement  dits,  droit  de  patente  pour  un  com- 
merce habituel.  En  admettant  même  que  le  droit  de  patente  puisse  être  appliqué 
au  cultivateur  d'huîtres,  il  paraît  irrationnel  d'appliquer  aux  terrains  des  parcs  qui 
ne  sont  en  définitive  que  de  véritables  champs  de  culture,  le  droit  proportionnel 
applicable  aux  magasins  servant  à  une  industrie. 

Plusieurs  établissements  ostréicoles  exigeraient  de  véritables  monographies,  no- 
tamment ceux  de  MV!.  Gressy  et  Ezano,  vicomte  de  Walbock,  Martial  Pozzy,  etc. 
Mais  nous  ne  pouvons  entrer  dans  des  détails'.  A.  de  la  Morvonnais. 

LES  RAGES  OVINES  DANS  LES  PYRÉNÉES 

Au  dernier  concours  régional  de  Foix  les  animaux  de  l'espèce  ovine 
formaient  un  effectif  de  91)  lots.  Sur  ce  nombre,  62  lots  appartenaient 
à  des  races  diverses  et  37  lots  aux  races  locales  des  montagnes. 

A  juger  de  l'élevage  du  mouton  dans  la  région  pyrénéenne  d'après 
le  concours  de  Foix,  on  serait  porté  à  supposer  qu'il  se  produit  un 
mouvement  en  faveur  des  races  étrangères  au  pays.  11  n'en  est  rien. 

Si  l'on  consulte  la  statistique  de  J'Ariège  par  exemple,  on  trouve 
qu'en  1875,  époque  du  dernier  recensement,  les  races  des  montagnes 
Ijgurent  pour  un  total  de  335,  925  tètes,  tandis  que  les  diverses  autres 
races  ne  représentent  qu'un  ensemble  de  2,895  individus. 

Pour  qui  a  observé  et  suivi  l'élevage  du  mouton  dans  les  Pyrénées, 
il  n'est  pas  douteux  que  les  races  locales  puissent  seules  répondre  aux 
conditions  économiques  du  pays,  conditions  tout  ù  fait  spéciales  et 
exceptionnelles. 

Dès  la  lin  de  mai,  c'est-à-dire  à  l'apparition  des  premières  herbes 
sur  les  hauts  versants  des  montagnes,  les  troupeaux  quittent  les  val- 
lées. Ils  partent  sous  la  conduite  d'un  pâtre  pour  gagner  le  pâturage 
qui  leur  est  assigné  à  1800  ou  2,000  mètres  d'altitude.  —  Pendant 
trois  ou  quatre  mois,  jusqu'à  ce  que  l'herbe  se  fasse  rare  et  la  tempé- 
rature inclémente,  les  troupeaux  occuperont  ces  hauteurs.  —  Parcou- 
rant le  jour  la  montagne,  groupés  la  nuit  autour  du  berger,  ils  vivront 
là  constamment  en  plein  air,  exposes  aux  brouillards  froids  de  ces 
hautes  régions,  aux  pluies,  quelquefois  même  à  la  neige.  Les  brebis 
agnèlent  souvent  dans  ces  conditions. 

Toute  autre  race  que  la  race  locale,  c'est  l'opinion  des  éleveurs, 
s'accommoderait-elle  d'un  semblable  régime  ?  11  est  permis  d'en  douter. 

Il  a  été  fait,  nous  ne  l'ignorons  pas,  des  croisements  entre  les  races 
des  montagnes  et  des  races  d'origine  diverse.  Les  animaux  ont  conve- 
nablement supporté  la  rude  existence  qui  leur  a  été  imposée;  mais, 
chose  inexpliquée,  les  feuielles  se  sont  montrées  froides  au  moment  de 
la  monte  et,  partant,  peu  fécondes. 

Au  point  de  vue  écunomique,  un  élevage  ainsi  pratiqué  présente 
des  avantages  considérables,  en  ce  qui  concerne  la  production  du 
mouton,  l'une  des  principales  richesses  des  populations  pyrénéennes. 
Moyennant  une  minime  redevance,  0.75  à  1  fr.  par  tête,  les  animaux 
passent  l'été  loin  de  la  ferme  ;  pendant  ce  temps,  les  foins  et  les 
regains  récollés  dans  les  vallées  sont  mis  en  réserve,  afin  de  servir  à 
l'entretien  du  troupeau  dorant  le  cours  de  l'hiver, 

1.  L'Adiiiiaislration  île  l'attriculturc  s'occupe  aujuui-il'hui  de  rostréiciilturo.  Une  mission  toute 
spéciale  a  élé  confiée  à  -M.M.  Brocchi,  Cliabol-Karlea  et  Sauvage:  enfin,  romine  nous  l'avons  dit,  le 
commissaire  de  l.i  région,  M.  de  Laiiparent,  a  proposé  de  la  rat'acher  aux  concours  qui  se  tiennent 
en  Bretagne.  Une  commission  de  divers  membres  du  Sénat  conclut  sur  ce  sujet,  comme  nous  le 
faisions  en  1875,  à  l'observation  rigoureuse  des  réglementations  existantes,  qui  sont  bonnes  et 
bien  connues,  mais  ne  sont  pas  observées  {Journal  de  l'agricu/ture,  "23  juin). 
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En  ce  qui  concerne  le  régime  des  eaux,  au  contraire,  l'usage  de  la 
transhumance  présente,  nous  le  savons,  de  graves  inconvénients.  Par 
suite  des  dégâts  considérables  commis  parles  animaux  sur  les  planta- 
lions,  tout  reboisement  devient  impossible.  —  Or,  d'après  l'opinion 
d'hommes  spéciaux,  les  forêts  seules  peuvent  à  l'avenir  régulariser 
le  cours  des  fleuves  et  prévenir  les  effets  désastreux  et  fréquents, 
depuis  quelques  années,  des  inondations.  Les  bois  absorbent  elfec- 
livement,  par  l'entretien  de  la  vie  végétale,  une  portion  de  l'eau 
tombée;  par  la  présence  des  racines  ils  drainent  le  sol  et  donnent 
accès  à  une  importante  portion  d'eau  dans  les  couches  inférieures. 
Les  nombreuses  branches  des  arbres  arrêtent  la  chute  de  l'eau,  et  les 
troncs  l'empêchent  de  se  déverï^er  aussi  vite  dans  les  vallées.  —  Enfin, 
on  attribue  aux  bois  la  propriété  d'agir  comme  un  corps  froid  dans 
un  milieu  plus  chaud,  de  condenser  ainsi  la  vapeur  d'eau,  de  fixer  les 
nuages  qut,  n'étant  plus  entraînés  par  les  vents,  ne  viennent  pas  au 
moment  de  la  fonte  des  neiges  accroître  le  volume  d'eau  descendant 
des  montagnes. 

Telle  est  la  situation  de  l'élevage  du  mouton  dans  les  Pyrénées  : 
avantageuse  d'un  côté,  préjudiciable  de  l'autre.  —  Nous  avons  voulu 
en  faire  un  exposé.  Mais,  à  notre  avis,  tant  que  subsistera  le  droit 
de  dépaissance,  la  race  locale  des  montagnes  mérite  d'être  conservée 
•seule  et  dans  toute  sa  pureté.  Louis  Bruguière, 

PRESSE  A  FOURRAGES  DE  M.  TEXIER  ET  FILS 

La  compression  des  matières  encombrantes,  telles  que  les  foins,  la 
paille,  est  évidemment  de  première  nécessité  pour  l'agriculteur.  Il 
pourra,  par  ce  moyen,  expédier  ses  produits  avec  beaucoup  plus  de 
facilité,  soit  par  bateau,  soit  par  les  chemins  de  fer. 

Aussi  voit-on  dans  plus  d'un  concours  agricole  des  instruments 
destinés  à  cette  opération,  et  déjà  le  nombre  des  presses  à  fourrage  est- 
il  assez  grand.  Au  dernier  concours  de  Vannes,  on  remarquait  une 
nouvelle  presse  exposée  par  M.  Texier  et  fils,  constructeur  à  Lander- 
neau  (Finistère),  dont  la  fig.  3  donne  une  idée  assez  exacte. 

Elle  a  la  forme  d'un  cube  rectangulaire  dans  lequel  on  introduit  la 
matière  à  comprimerparle  haut.  Un  homme  estchargé  de  la  régulariser 
et  de  la  fouler.  On  ferme  alors  le  dessus  qui  se  fixe  solidement  à  l'aide 
d'un  petit  levier,  qui  y  est  attaché  et  sert  ensuite  à  l'ouvrir.  Ceci  fait, 
on  commence  à  actionner  deux  grands  leviers  que  montre  la  figure, 
qui,  au  mo\en  de  chaînes  s'enroulant  sur  des  timbours,  font  monter 
un  fond  mobile  inférieur  attaché  à  ces  chaînes.  Une  fois  le  maximum 
de  pression  obtenu,  on  ouvre  les  portes  latérales,  et  on  introduit  les 
trois  liens  dans  des  crénaux  ménagés  à  cet  effet.  Pendant  le  temps  que 
ces  hommes  mettent  à  fixer  ces  liens,  un  frein, 'placé  de  chaque  côté, 
empêche  le  fond  mobile  de  redescendre.  On  soulage  alors  les  deux 
grands  leviers  de  façon  à  faire  redescendre  le  fond  mobile,  et  on 
pousse  hors  la  presse  la  botte  obtenue  qui  alors  représente  440  déci- 
mètres cubes'pour  un  poids  de  50  à  80  kilog., [suivant  la  matière  com- 
primée. 

M.  Texier  a  fait  une  modification  à  son  frein  qui  le  rend  moins 
encombrant.  Celle  modification,  qui  n'est  pas  figurée  dans  le  dessin, 
qui  représente  son  ancien  modèie,  mais  qui  était  appliquée  dans  la 
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presse  exposée  au  concours  de  Vannes,  consiste  dans  la  substitution 
d'une  coulisse  horizontale  portant  des  crans  d'arrêt,  dans  laquelle 
passe  le  levier  du  frein,  ce  qui  permet  la  suppression  du  contrepoids 
et  n'occupe  pas  un  espace  aussi  grand.  Il  sulïit  d'arrêter  le  levier  au 
cran  d'arrêt  utile  pour  maintenir  la  pression,  et  en  outre  il  n'a  plus 
cette  l'orme  en  S  qui  lui  faisait  occuper  trop  d'espace.  Cette  presse,  fort 


simple  dans  sa  construction  et  son  mécanisme,  attirait  viveînent  l'at- 
tention des  cultivateurs  qui  visitaient  le  concours.  Elle  est  bien  con- 
struite, d'une  manoeuvre  facile,  occupe  peu  de  place,  et  son  prix  est 
plus  à  la  portée  des  cidtivateurs  qui  n'ont  pas  besoin  d'un  instrument 
industriel  qui,  plus  encombrant  et  plus  cher,  ne  répond  pas  à  leurs 
besoins. 

Le  prix  du  type  n°   2,  que  représente  le  dessin  et  que   nous  ve- 
nons de  décrire,  est  de  500   francs  ;   son  poids  total   est  d'environ 

850  kilo";.  r.HAUPENTlKH. 
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ETUDES  SUR  LE  TOPINAMBOUR— II 

II.  —  Frais  de  culture  et  prix  dt^  revitnt.  —  II  est  asaez  difficile 
d'établir  un  prix  de  revient,  applicable  partout,  soii  pour  lecoùtd'un 
hectare  planté  en  topinambour,  soitpoiir  celuides  1 ,000  kilog.  de  tuber- 
cules, en  raison  des  variations  qiii  peuvent  exister,  suivant  les  loca- 
lités, dans  les  éléments  de  calcul,  loyer  des  terres,  main-d'œuvre,  etc., 
et   aussi  suivant  l'appréciation   du   poids  de   la  récolte,   à  l'hectare. 

Néanmoins  nous  croyons  pouvoir  approcher  beaucoup  de  la  réalité, 
tout  en  laissant  à  cliacun,  le  soin  de  modifier,  s'il  y  a  lieu,  les  chilTres 
qui  ne  seraient  pas  d'accord,  avec  les  données  de  la  région  oii  ils 
doivent  être  appliqués. 

Une  chose  à  remarquer,  tout  d'abord,  c'est  que  la  fumure  et  les 
meilleurs  soins  apportés  dans  la  culture,  s'ils  en  assurent  la  réussite, 
ne  paraissent  diminuer,  que  dans  une  faible  proportion,  le  prix  de 
revient  des  tubercules,  l'augmeitalion  de  produit  ne  faisant  guère  que 
compenser  l'excédent  de  frais.  Ce  fait,  en  opposition  avec  l'observation 
de  presque  toutes  les  autres  cultures,  vient  à  l'appui  de  ce  qui  est 
admis,  sur  la  rusticité  de  la  plante  et  son  peu  d'exigences,  lorsqu'elle 
n'est  pas  contrariée  par  de  trop  fortes  intempéries.. 

Nous  emprunterons,  d'abord,  au  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture 
du  Gard,  le  résultat  d'expériences  faites  en  1878,  par  M.  iMolines  : 

«  En  commençant  ces  essais,  ma  préoccupation  n'a  pas  été  de  rechercher  si 
l'on  pouvait  atteindre  ncciden tellement,  ou  autrement,  à  ces  résultats  vraiment 
extraordinaires,  dont  le  produit  ne  nous  laisserait  plus  regretter,  danr,  la  dispa- 
rition delà  vigne  que  la  renommée  de  nos  crûs.  Dans  la  triste  situation  de  notre 
agriculture,  il  m'a  paru  plus  important  de  s'assurer,  avant  lôute  chose,  s'il  n'y 
aurait  presque  jamais  à  craindre,  avec  le  topinambour,  les  gros  mécomptes  que 
nous  avons  à  redouter  avec  bon  nombre  de  cultures. 

«  J'ai  donc  cherché  d'abord,  à  me  placer  dans  des  conditions  de  culture 
fort  ordinaires,  je  dirai  presque  défavorables.  J'ai  choisi  pour  terrain,  un  grès 
moyen  d'oîi  une  vigne  venait  d'êlre  arrachée  sans  défoncement;  la  préparation  du 
sol,  contrariée  par  le  temps,  a  été  très  médiocre  ;  les  cultures  ont  été  réduites  à 
deux  binages  à  la  houe  à  cheval  ;  je  n'ai  pas  voulu  de  t'umures,  dont  l'effet  eût  été 
d'ailleurs,  dilficilement  appréciable.  .\u  point  de  vue  météorologique,  une  séi-.he- 
resse  prolongée  a  parfaitement  représenté  le  caractère  dominant  de  notre  région  ; 
enfin,  le  mode  d'extraction  des  tubercules  a  été  assez  défectueux.  » 

Les  résultats  obtenus  ne  peuvent  donc  être  suspe(;tés  <re\agéralion. 
Nous  ajouterons  que  les  lignes  étaient  écartées  de  0'".80  et  les  plants 
de  0"'.  30,  ce  qui  donne  à  l'hectare  environ  41,600  plants. 

Ces  expériences,  faites  avec  le  plus  grand  soin,  nous  ont  paru  d'autant 
plus  utiles  à  relever,  qu'elles  se  rapportent  à  la  région  du  Midi, 
une  des  plus  intéressées  à  savoir  ce  qu'elle  peut  attendre  de  la  culture 
du  topinambour,  dans  ses  conditions  particulières  de  sol  et  de  climat. 

ProiInU  à  1  lie  lare.  ^j"'j'',u™°J|^,"  Prii  Je  revient  Détail  des  frjiis^^ 

Tubercules  Tiges  sèches      par  pied  par  hect.  Pitr  1,000  til.  Semence  Labuurs,  etc.  Arrachag-; 

kilog.  kilog. 

1"  essai,  arrachage 

à  la  main 12,815       10,îô->       U  308       287.80       22.4.i       21.20       100.00       Uifi.6Û 

2°  essai,  arracliage  à 

la  main 19,^12       15,601       O.'ie»       360. 8,S       Mi. ni)      32.70       100.00      228. li 

Moyenne....        I6,1.Ô8       12,1)26      0  388      324.32       20  47 
3'  essai,  arrachage  à 

la  charrue    15,138  -  0.362       233.75       15. 4S       32-70       100. 00       101.05 

Avec  une  meilleure 

exécution 17,000  ..  0.4(Ht       23:).'.)       13.75 
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M.  Molines  reconnaît  que  la  charrue  employée  à  l'arrachage,  laissait 
il  désirer  dans  son  fonctionnement,  et  qu'il  est  resté  dans  le  sol  une 
proportion  de  tubercules,  qu'il  n'évalue  pas  à  moins  de  un  quart,  à  un 
cinquième,  de  la  quantité  récoltée,  soit  environ  3,700  kilog.  En 
admettant  qu'on  n'eût  retrouvé  que  la  moitié  de  cet  excédent,  avec  un 
travail  plus  parfait,  le  produit  aurait  atteint  alors  17,000  kilog.,  ce 
qui  aurait  abaissé  le  prix  de  revient  des  1000  kilog.  de  tubercules 
àl3fr.  75. 

La  différence  de  poids  employé  à  la  semence  tient  à  ce  que  dans  le 
premier  essai  on  avait  choisi  les  plus  petits  tubercules,  tandis  que  pour 
le  second  ce  sont  les  plus  gros  qui  ont  été  employés.  Mais  l'excédent 
de  produit  récolté  ne  peut  être  attribué  à  cette  différence  dans  le  plant, 
des  essais  faits  précédemment,  à  ce  point  de  vue,  ayant  démontré  qu'elle 
était  sans  influence.  , 

Un  moyen  très  simple,  que  nous  avons  vu  employer,  avec  succès 
pour  éviter  la  perte  des  tubercules,  qui  échappent  toujours,  en  pro- 
portion plus  ou  moins  grande,  au  ramassage,  suivant  le  soin  des 
ouvriers  ou  ouvrières  chargés  de  ce  travail,  consiste  à  faire  suivre  ces 
derniers  par  une  bande  de  porcs;  ces  aninjaux,  étant  très  friands  des 
topinambours,  fouillent  le  terrain  déjà  remué  par  la  pioche  ou  la 
charrue,  et  il  ne  leur  échappe  guère  de  tubercules. 

La  valeur  du  topinambour  pouvant  facilement  être  portée  à  20  fr. 
les  1000  kilog.,  le  produit  de  17,000  kilog.  récoltés  s'élève  à  340  fr. 
par  hectare.  Les  frais  de  culture  étant  de  233  fr.  75,  le  bénéfice  net 
ressort  donc  à  KTi  fr.  25  par  hectare,  résultat  très  satisfaisant  pour 
une  culture  aussi  peu  dispendieuse. 

On  doit  remarquer  que  les  frais  de  culture  ne  comprennent  ni  le 
loyer  de  la  terre,  ni  le  charroi  des  tubercules  à  la  ferme  ;  mais  ces  frais 
doivent  être  largement  couverts  par  la  valeur  des  tiges,  qui  n'est  pas 
entrée  en  ligne  de  compte  ;  on  sait  d'après  les  analyses  de  Boussingault, 
que  leur  richesse  en  azote  est  de  3\5  par  1000  kilog.  Elles  peuvent 
(Jonc  être  avantageusement  utilisées  comme  engrais,  soit  directement, 
en  les  laissant  se  décomposer  sur  place,  soit  en  les  employant,  sous  la 
litière  des  animaux,  leur  nature  très  poreuse  ayant  l'avantage  d'ab- 
sorber la  partie  liquide  des  déjections. 

m.  Culture  en  graïul  et  application  industrielle.  —  Dès  qu'on  sort 
du  domaine  de  l'expérimentation,  pour  aborder  la  mise  en  pratique, 
sur  une  grande  échelle,  d'une  culture  nouvelle,  il  est  prudent  de  ne 
pas  se  baser  uniquement  sur  des  expériences  en  petit  et  d'en  chercher 
la  confirmation  dans  des  résultats  déjà  obtenus,  dans  des  conditions 
plus  étendues. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
emprunter  de  sérieux  éléments  d'appréciation,  à  la  pratique  d'un  agri- 
culteur distingué,  M.  Delelis,  qui  dans  un  article  fort  complet,  publié 
en  1879,  dans  un  journal  d'agriculture,  a  rendu  compte  d'une  manière 
détaillée,  des  résultats  obtenus  par  lui,  de  la  culture  du  topinambour 
et  de  sa  distillation,  pratiquées  depuis  30  ans  dans  sa  propriété  du 
Claudat  (Allier). 

Pour  faire  mieux  ressortir  ces  résultats,  nous  citerons  l'exposé 
fait  par  M.  Delelis,  de  la  situation  où  était,  au  début,  la  terre  dont  il 
entreprenait  l'amélioration  : 

«  Ea  1851,  je  fis  l'acquisition  de  laterredii  Claudat,  contenant  environ  300  hec- 
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tares,  moyennant  le  prix  de  280  francs  l'hectare  :  couverte  d'a.jonc  et  de  bruyères, 
dans  un  désarroi  complet  de  culture,  cette  terre  avait  un  aspect  si  misérable 
que  personne  ne  voulait  l'acheter,  quoiqu'elle  présentât,  par  sa  position,  des 
avantages  considérables  pour  son  amélioration. 

u  J'étais  à  la  recherche  de  tous  moyens  pour  améliorer  ma  terre,  lorsque  parut 
le  procédé  de  distillation  de  M.  Ghamponnois,  que  je  me  suis  empressé  d'adopter, 
comprenant  qu'avec  les  résidus  de  ma  distillerie,  je  pourrais  obtenir  beaucoup  de 
fumiers,  dont  ma  terre  avait  tant  besoin. 

«  Ma  terre  n'étant  pas  assez  riche  pour  produire  la  betterave,  je  lis  l'essai  du 
topinambour  qui  me  donna  d'assez  bons  résultats.  Encouragé  par  la  richesse  de  ce 
tubercule,  j'en  ai  augm£nté  la  culture  d'année  en  année. 

«  Les  bériéfices  que  je  retirais  de  ma  distillerie  étaient  fort  minimes;  je  n'avais 
en  vue  que  les  résidus  qui,  mélangés  avec  toutes  les  courtes  pailles  de  mon  exploi- 
tation, foins  coupés,  etc.,  me  permettaient  d'entretenir  un  nombreux  bétail.  Je 
cultivais  alors  20  à  25  hectares  de  topinambours,  que  je  travaillais  à  mon  aise;  mon 
personnel,  peu  nombreux,  était  employé  aux  travaux  de  la  ferme,  lorsqu'il  survenait 
des  temps  contraires  à  la  récolte  des  tubercules  et  que  j'étais  forcé  de  suspendre 
les  travaux  de  la  distillerie,  pendant  huit  ou  quinza  jours,  ou  un  mois,  suivant 
l'état  de  la  température.  » 

Nous  terminerons  cette  citation  par  la  conclusion  : 
«  Si  j'ai  éprouvé  beaucoup  d'e'nbirras  et  de  tracas,  par  la  culture  et  la  distil- 
lation du  topinambour,  j'ai  été  largement  dédommagé  par  les  beaux  résultats  que 
j"ai  obtenus  dans  ma  culture.  J'ai  la  satisfaction  d'avoir  rendu  un  grand  service  à 
l'agriculture  du  pays,  si  négligée,  lorsffue  j'ai  débuté,  et  à  la  classe  ouvrière  que 
j'ai  occupée  pendant  les  mauvais  jours  d'hiver.    ■ 

On  voit  par  là  qu'ayant  pris,  cocnme  pivot  de  ses  améliorations, 
la  distillation  du  lopinaiiibour,  M.  Delelis  ne  devait  rien  néi^liger, 
dans  la  culture  de  celte  plante,  pour  en  obtenir  le  plus  grand  produit. 
Aussi  grâce  à  une  direction  bien  entendue,  les  résultats  obtenus  ont- 
ils  atteint,  sur  une  culture  de  "25  hectares  d'abord,  puis  actuellement 
de  60  hectares,  une  moyenne  de  25,000  à  30,000  kilog.  de  tubercules 
à  riiectare,  soit  le  même  produit  qu'obtenait  à  Bechelbronn  M.  Bous- 
singault,  sur  des  terres  de  bien  plus  grande  valeur. 

C'était  là  le  point  capital,  car  une  fois  assuré  de  pouvoir  alimenter 
son  usine,  la  question  rentrait  dans  l'ordre  des  choses  connues,  bien 
que  les  travaux  remarquables  de  MM.  Georges  Ville  et  Joulie,  et  que 
nous  citerons  plus  loin,  ne  fussent  pas  encore  venus  éclairer  les  distil- 
lateurs, et  en  déterminant  d'une  manière  précise,  la  nature  spéciale  de 
la  matière  sucrée  contenue  dans  les  tubercules,  les  aider  ainsi  à  en 
opérer  dans  les  meilleures  conditions,  la  transformation  en  alcool. 

Le  mérite  de  M.  Delelis  n'en  est  que  plus  grand,  d'avoir,  par  ses 
seules  recherches  pratiques,  pu  arrivera  des  résultats  très  approchant 
de  ceux  que  la  théorie,  a  depuis,  formulés. 

L'ensemble  du  travail  s'effectue  à  peu  près,  pour  le  topinambour,  de 
même  que  pour  la  betterave,  tout  en  donnant  un  rendement  beaucoup 
plus  élevé  en  alcool. 

11  est  nécessaire  d'avoir  beaucoup  d'eau  à  sa  disposition,  pour  le 
lavage  des  tubercules,  qui  doit  être  énergique,  afin  de  détacher  les 
pierres,  qu'ils  retiennent  souvent. 

L'emploi  des  épierreurs,  usités  dans  les  féculeries  de  pommes  de 
terre,  permet  d'arriver  à  ce  résultat,  en  vue  de  conserver  les  lames  du 
coupe- racines,  en  état  de  découper  nettement  les  tubercules. 

C'est  principalement  dans  l'approvisionnement  régulier  de  l'usine, 
que  l'on  peut  éprouver  certaines  difficultés,  pendant  les  hivers  très 
pluvieux  ou  très  froids.  5L  Delelis,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  a  pu 
surmonter  ces  difficultés. 
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On  remarquera  à  ce  sujet  que  la  cause  des  difficultés  paraît  surtout 
attribuable  au  climat  hivernal  du  Bourbonnais,  que  sa  situation,  au 
pied  des  montagnes  d'Auvergne,  doit  rendre  alternativement  très 
humide  et  très  froid.  11  est  à  présumer  que  dans  le  centre  et  dans  le 
midi  notamment,  les  difficultés  relatives  à  l'arrachage  seraient  beau- 
coup amoindries,  grâce  à  un  climat  moins  rude. 

Il  y  aurait  aussi,  croyons-nous,  des  moyens  peu  coûteux  d'éviter 
les  chômages  de  l'usine,  lorsque  le  mauvais  temps  paralyserait  l'arra- 
chage. 

On  sait,  et  M.  Delelis  le  reconnaît,  que  les  tubercules  ne  craignant 
pas  la  gelée,  se  conservent  assez  longtemps  sans  altération  par  le 
froid,  à  condition  de  ne  pas  être  en  trop  gros  tas  et  d'être  abrités 
contre  la  pluie,  la  neige,  la  lumière,  et  surtout  contre  les  rayons  du 
soleil. 

Il  serait  donc  possible  d'en  avoir  toujours,  à  l'avance,  une  réserve 
suffisante  pour  alimenter  l'usine  pendant  trois  semaines,  un  mois 
et  même  plus,  en  remuant,  au  besoin,  les  tas,  pour  éviter  l'échaufïe- 
inent. 

La  question  se  borne  à  trouver  un  moyen  économique  pour  établir 
des  abris  pour  les  tas  qui  occupent  une  grande  surface,  à  raison  de  la 
faible  hauteur,   8(i  centimètres   environ,  qu'il  ne  faut  pas  dépasser. 

Lis  tiges  mêmes  du  topinambour  pourraient  être  utilisées,  en  les 
mettant  en  bottes,  employées  à  couvrir  les  tas. 

Par  ce  moyen,  ou  par  tout  autre  analogue,  on  pourrait  éviter  tout 
chômage,  d'autant  plus  que  rien  n'em|)êcherait.  en  cas  de  prolonga- 
tion des  gelées,  de  réduire  le  travail  journalier  de  l'usine  afin  de 
n  énager  la  rései-ve  de  tubercules  jusqu'au  dégel. 

L  exemple  de  IM.  Delelis  prouve  que  la  culture  en  grand  du  topinam- 
bour et  sa  distillation  constituent  une  opération  pratique  et  fructueuse, 
susceptible  d'une  application  avantageuse,  dans  beaucoup  de  terres 
médiocres,  oi^i  la  betterave  ne  pourrait  être  utilement  cultivée,  soit  à 
cause  de  la  pauvreté  du  sol  ou  de  son  manque  de  profondeur,  soit  à 
cause  du  climat. 

En  suivant  avec  persévérance  la  voie  tracée  par  iM.  Delelis,  on  peut 
espérer  les  mêmes  résultats,  et  éviter  les  tâtonnements  et  les  mécomp- 
tes, causes  ordinaires,  en  agriculture,  de  l'abandon  prématuré  de  bien 
des  tentatives  de  progrès,  qui,  plus  sûrement  dirigées,  se  seraient  vu 
couronner  de  succès. 

Avant  de  chercher  à  établir,  d'après  les  documents  publiés,  les  frais 
de  culture  et  les  produits  d'une  semblable  exploitation,  nous  donne- 
rons quelques  détails  sommaires  sur  le  mode  de  culture  adopté  au 
(-laudat. 

(La  suite  prochainement.)  Stephen  Dwid. 

CONCOURS  RÉGION.AL  DE  FOIX 

Exposiliim  inihisirieUe  de  la  ville  de  Foix.  —  Le  compte  rendu  du  concours 
régional  de  Foix  resterait  incomplet  si  je  négligeais  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
l'exposition  industrielle  qui  y  était  annexée. 

Les  exposants  voudront  certainement  comprendre  que,  délégué  dn  Jouriinl  de 
l'Agriculture,  je  ne  mentionne  que  ce  qui  se  rattache  plus  ou  moins  aux  intérêts 
agricoles.  Je  laisse  donc  à  d'autres  à  apprécier  cet  immense  bazar,  où  tout  se  trou- 
vait un  peu  confondu  :  pâtes  alimentaires,  li'|ueurs,  bières,  sirops,  fruits,  conserves, 
fleurs  artilicielles,  cuirs,  toiles,  dentelles  etc.,  etc. 
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Je  dois  dire  que  toutP<  cos  expositions  étaient  très  intéressantes  et  que  l'en- 
semble prouvait  que  l'idée  du  cette  exhibition  avait  été  excellente  puisqu'elle  était 
coitiplète  et  parfaitement  réussie. 

Pourquoi  faut-il  ([ue  la  municipalité  de  Foix,  qui  a  si  bien  fait  les  choses  à 
cette  occasion,  ait  cru  devoir  installer,  entre  les  deux  ijarties  de  l'exposition,  un 
passade  aérien  abordable  seulement  par  deux  escaliers  très  primitifs  et  assez  dan- 
gereux? Sans  autre  motif  que  l'économie  d'un  homme,  à  la  porte  située  à  l'extré- 
mité, elle  forçait  les  visiteurs  à  recommencer  l'ascension  et  la  descente  pour  arri- 
ver à  la  porte  d'entrée 

Gela  dit,  cher  lecteur,  laissez-moi  vous  introduire  par  cette  porte  des  premiers 
jours,  interdite  plus  tard  par  une  combinaison  qui  me  paraît  fort  regrettable. 

A  f^iuche  se  présente  tout  d'abord  à  vos  yeux  un  délicieux  petit  chalet  entouré 
d'un  arboretura,  formé  d'un  assemblage  de  rondins  couverts  de  leur  écorce,  tous 
différents  et  représentant  les  diverses  essences  employées  dans  l'Ariège  pour  les 
travaux  de  reboisement. 

C'est  l'administration  des  forêts  qui,  sur  la  demande  de  la  ville  d.i  Foix,  avait 
installé  cette  exposition  spéciale  dans  le  but  d'attirer  l'attention  du  public  sur  les 
ressources  du  département  du  l'Ariège  en  bois,  sur  le  parti  qu'on  peut  en  tirer  et 
enfin  sur  les  moyens  propres  à  conserver  et  à  fertiliser  le  sol  des  montagnes. 

C'étaient  particulièrement  du  pin  sylvestre,  de  l'épicéa,  du  bouleau, du  chêne  et 
du  châtaigner. 

Des  tiges  défectueuses  élégamment  disposées  en  galerie  autour  du  chalet  met- 
taient en  relief  les  ravages  que  les  pyrales,  les  hylesines,  les  hylobes  et  quelques 
autres  insectes  exercent  sur  les  pou-^ses  terminales  du  pin  sylvestre. 

Des  billes  refendues  et  des  sections  transversales  pc-mettaient  d'étudier  les 
caractères  et  les  résultats  de  la  végétation  forestièredans  l'Ariège. 

On  remarquait  de  très  beaux  échantillons  de  châtaignier,  de  sapin,  de  hêtre  et 
de  chêne. 

L'industrie  des  bois  rais  en  œuvre  est  peu  développée  dans  le  pays  et  n'y  pré- 
sente aucun  type  spécial;  le  hêtre,  l'e-ssence  la  plus  répandue,  est  à  peu  près 
exclusivement  converti  en  bois  de  chauffage  et  en  charbon.  Par  suite  de  la  dispa- 
rition des  forges  au  bois,  les  prix  de  ces  derniers  produits  ont  beaucoup  baissé. 

Les  agents  forestiers  de  Foix  ont  voulu,  par  une  exposition  trè-s  complète  des 
divers  objets  fabriqués  en  hêtre  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  France,  montrer 
combien  il  serait  avantageux  d'adopter  dans  l'Ariège  la  mise  en  œuvre  d'une 
essence  dont  la  valeur  y  est  aujourd'hui  insigniliante. 

Les  bois  de  brosse  notamment  étaient  représentés  au  chalet  forestier  dans 
toute  leur  variété;  ce  débit  aie  grand  avantage  de  ne  pas  exiger  de  fortes  dimen- 
sions. On  pouvait  étudier  aussi  l'utilisation  du  bois  de  sapin  sous  formes  de 
boîtes  de  toute  grandeur,  d'objets  de  rnenue  boissellerie  et  de  fantaisie  venus  des 
Vosges.  Il  paraît  hors  de  doute  qu'une  fabrication  similaire  pourrait  très  utilement 
occuper  pendant  la  saison  les  habitants  des  hautes  vallées  ariégeoises. 

Bien  d'autres  objets  d'un  intérêt  technique  ou  scientifique  mériteraient  une 
étude  spéciale;  elle  serait  trop  longue. 

Nous  citerons  seulement  des  collections  de  graines  forestières  et  d'échantillons 
des  essences  de  la  France  débités  en  forme  de  livres,  un  germinateur  pour 
l'épreuve  des  graines,  de  nombreux  outils  employés  pour  l'exploitation  du  bois  et 
pour  les  travaux  de  plantation  des  semis  forestiers. 

La  disposition  artistique  de  cette  exposition,  était  rehaussée  par  la  présence 
d'un  mobilier  tout  forestier  qui  a  été  très  admiré.  On  remarquait  en  particulier 
une  cheminée  (pendule,  flambeaux,  vide-poches,  glace),  des  coupes,  des  guéri- 
dons obtenus  par  une  mise  en  œuvre  fort  habile  des  formes  bizarres  que  revêtent 
parfois  les  tiges  et  les  racines  des  arbres.  Ces  ouvrages  avaient  été  gracieusement 
prêtés  par  un  homme  dont  je  m'honore  d'avoir  été  l'ami,  M.  Thiriat,  conservateur 
des  forêts  en  retraite,  qui  a  laissé  à  Foix,  comme  inspecteur,  de  nombreux  amis 
qui  ne  l'oublieront  pas. 

L'administration  forestière  a  voulu  aussi  signaler  les  moyens  qu'elle  emploie 
pour  restaurer  et  fertiliser  le  sol  des  montagnes;  ce  but  est  atteint  par  des  travaux 
d'art  dans  le  lit  des  torrents,  des  plantations  sur  les  pentes  ruinées,  l'amélioration 
des  pâturages  et  la  propagation  de  l'industrie  laitière. 

Dans  une  pépinière  disposée  avec  goiit,  on  avait  repiqué  les  plants  de  vingt 
essences  utilisées  pour  les  travaux  de  reboisement.  Des  ustensiles  de  fromagerie 
semblables  à  ceux  de  la  Suisse,  de  la  Franche-Comté  et  de  la  Hollande,  avaient 
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été  apportés  de  la  Iruitière  de  Calraill.  Cette  station  pastorale  est  située  non  loin 
de  Foix  au  milieu  des  pâturages  appartenant  à  l'Etat  et  que  depuis  six  ans  ont  été 
l'objet  d'importants  travaux  de  débroussailleraent,  d'irrigation  d'assainissement  et 
de  lumure. 

Sept  fruitières,  établies  dans  l'Ariège  et  la  Haute-Garnnne  avec  l'aide  de  subven- 
tions de  l'Etat,  ont  envoyé  leurs  produits  à  l'exposition  industrielle  de  Foix;  elles 
fabriquent  un  fromage  à  pâte  terme  appelé  fromage  Pyrénée  intermédiaire  entre  le 
gruyère  et  le  Hollande  ;  un  fromage  à  pâte  molle  façon  Monl-Dore  et  du  beurre  de 
choix.  C'est  à  la  gracieuse  obligeance  de  M.  Martiraor  garde  général  des  forêts 
que  je  dois  la  plupart  des  renseignements  qui  je  crois  intéresseront  les  abonnés  du 
.lo'Uinal  de  l'agriculture. 

Qu'ai-je  besoin  d'ajouter  à  cette  description  peut-être  un  peu  lnTii,'uc  mais  cer- 
tainement bien  incomplète  d'une  exposition  dont  tout  le  monde  était  ravi?  C'est 
qu'on  s'oubliait  là  et  je  crois  que  c'est  pour  empêcher  le  public  de  négliger  le 
reste  de  l'exposition  qu'on  avait  condamné  la  porte  d'entrée  qui  y  conduisait 
directement.  Le  jury  a  décerné  à  Cts  produits  un  diplôme  d'honneur. 

Dans  ce  même  espace  clos  et  à  côlé  du  chalet,  on  remar  luait  les  bétons  agglo- 
mérés de  Mme  veuve  Belleville  de  Toulouse,  tuyaux,  balustrades,  auges,  man- 
geoires, bordures  de  bassin,  bancs,  objets  d'art,  etc.  Le  jury  a  aussi  décerné  à 
Mme  Be  leville  un  diplôme  d'honneur. 

Tiès  remarquable  aussi  le  chalet,  divers  matériaux  de  construction,  produits 
céramiques  de  M.  Borie-Ghanal  briquetier  à  Toulouse  (rappel  de  diplôme 
d'honneur). 

J'en  passe  et  certainement  de  bien  remarquables  :  M.  Rivière  de  Toulouse, 
carrelages,  mosaïques,  M.  Bertrand  céramiste  à  Saint-Loup,  M.  Coudret  de 
Toulouse  (ciments  porlland)  M.  Wilbelm  de  Marseille  (appareil  à  produire  le  gaz 
d'éclairage  et  de  chauffage  par  l'air  froiil)    Tous  ont  reçu  une  médaille  d'or. 

J  entre  avec  vous  dans  l'enceinte  couverte  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  arrêter; 
vous  êtes  déjà  en  admiration  devant  l'exposition  de  la  Société  métallurgique  de 
l'Ariège,  représentée  par  M.  Aclocque  ancien  député,  son  administrateur. 

Voyez  ces  énormes  pièces,  des  tampons  de  choc  de  chemins  de  1er  la  tige  rabat- 
tue sur  le  champignon,  ces  essuîux  de  wagon  dont  les  deux  fusées  se  rejoignent, 
tout  cela  ployé  à  troid  sans  avoir  éprouvé  la  moindre  gerçure,  sans  aucune  déchi- 
rure du  métal.  Quelle  malléabilité  et  quelle  résistance  dans  ces  fers! 

Examinez  tout  ce  matériel  complet  des  chemins  de  fer  :  plaques  de  garde, 
tendeurs  d'attelage,  crochets  de  traction,  tampons  de  choc,  essieux  de  wagons, 
essieux  de  locomotives,  bandages  en  acier  fondu  et  en  acier  puddlé  ;  avez-vous  vu 
mieux? 

Voyez  encore  ce  bandage  de  2  mètres,  800  de  diamètre  en  acier  fondu  du  poids 
de  700  kilog.  N'êtes-vous  pas  étonné  de  cet  arbre  de  volant  en  fer  brut  de  forge 
du  poids  de  3,000  kilog.  et  de  ces  lingots  en  acier  Martin  du  poids  de  1,000  kilog? 

Mais  à  côté  de  ces  blocs  dont  vous  n'osez  approcher  et  apiès  avoir  jeté  les  yeux 
sur  des  spécimens  de  minerai  de  Puymorens  et  de  nombreux  échantillons  de 
fontes  et  de  fer,  votre  attention  se  porte  avec  ravissement  sur  ces  pyramides  de 
lil  de  fer  enivrés  ou  étamés  ayant  chacune  d'une  seule  pièce  1,400  mètres.  Voyez 
les  cassures,  quelle  homogénéité  dans  le  grain! 

Est-ce  que  ce  petit  canon  de  marine,  dit  Pierrier,  en  acier  londu  ne  vous  semble 
pas  un  charmant  bijou  à  déposer  dans  votre  salon? 

La  Société  métallurgique  de  l'Ariège  qui  occupe  environ  1,800  ouvriers  a  son 
usine  centrale  à  Pamiers;  elle  exploite  les  mines  de  fer  de  Puymorens;  elle  a  ses 
hauts  fourneaux  à  Berdoulet  et  à  Tarascon,  une  aciérie  à  Saint-Pierre  près  Foix 
et  une  fabrique  de  rivets  et  de  tirefonds  à  Saint-Antoine. 

Celte  exposition  prouvait  ce  qui  est  depuis  longtemps  déjà  reconnu  \nv  tout  le 
monde  que  les  usines  de  Pamiers  sont  par  la  solidité  et  le  fini  de  leur  travail  à  la 
hauteur  des  premières  usines  de  France. 

Un  grand  diplôme  d'honneur  hors  classe  a  été  décerné  à  la  Société  métallur- 
gique de  l'Ariège. 

Sans  contester  le  mérite  exceptionnel  de  l'exposition  voisine,  fontes,  fers  bruts, 
fers  forgés,  l'ers  laminés,  verges  pour  clouterie,  le  tout  en  fer  pur  au  bois  de 
M.  Frédéric  Charavel,  ingénieur,  maître  de  forges  à  Pontenx-les-Forges  (Landis), 
on  a  été  généralement  étonné  de  lui  voir  accorder  une  récompense  égale  à  celle 
obtenue  par  les  usines  métallurgiques  de  l'Ariège;  pour  nous  qui  avouons  hum- 
blement notre  incompétence  à  cet  égard,  il  nous  a  paru,  comme  à  bien  d'autres 
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qui  se  trouvent  dans  le  même  cas,  qu'une  ditlerencu  aurait  dû  être  établie,  mais 
nous  n'insisterons  pas. 

Le  même  diplôme  d'honneur  a  été  accordé  aux  mines  de  Rancié  à  Vicdcssos 
(Arièoje)  pour  ses  minerais  de  ter,  plans. 

Ne  nous  éloignons  pas  trop  vite  et  examinons  un  peu  la  belle  collection  de 
taillanderie  en  tout  genre,  collection  pour  l'intérieur  de  la  terme,  etc.,  de 
MM.  Maris  frères,  taillandiers  à  Labastide  de  Lordat  (Ariège).  Ils  ont  reçu  une 
médaille  d'or. 

Signalons  encore  comme  ayant  mérité  la  même  récompense  MM.  Delmas  et 
Trin(|ué,  maîtres  de  forges  à  Niaux  (Ariège),  Bei^ué,  maître  de  forges  à  Gaynès 
près  Serres  (Ariège),  Buulart,  maître  de  forges  à  Gastel-des-Landes,  Baudru  et 
Chausson,  maîtres  de  forges  à  Surba  (Ariège),  Gabriel  Rives,  maître  de  forges  à 
Foix,  et  bien  d'autres  encore  parmi  lesquels  M.  Butl'et  del  Mas  pour  ses  superbes 
blocs  de  minerai  de  plomb. 

Que  vous  dirai-je  de  ces  spécimens  aussi  précieux  que  variés  de  minerais  de 
toute  sorte  que  renferment  les  montagnes  de  l'Ariège  :  chaux  grasse  et  hydrau- 
lique, [lierres  et  plâtres,  sel  gemme  et  sel  raffiné,  minerai  de  fer,  plomb,  etc.,  etc. 
Je  me  garderais  d'oublier  une  exposition  qui  m'a  particulièrement  intéressé  : 
ce  sont  des  blocs  de  phosphate  de  chaux,  matières  premières  pour  engrais  de  la 
maison  Jaille,  d'Agea  [Lot  et-Garonne).  Ce  nom  est  assez  connu  pour  que  je  me 
dispense  d'msister  sur  la  valeur  de  ses  produits  qui  sont  expédiés  partout. 

Notons  en  passant  beurres  et  baratte  de  MM.  Sans  frères,  cultivateurs  à  Saurai 
(Ariège),  médaille  de  bronze. 

PJt  enfin  les  plumes  et  duvets,  d'une  finesse  excessive,  qui  ont  mérité  à 
M.  Dedebant  négociant  à  Pamiers,  la  même  récompense. 

Dans  le  fond  de  cette  exposition,  une  enceinte  particulière  avait  été  réservée  à 
l'exhibition  scolaire.  Le  désir  bien  légitime  de  prouver  les  succès  des  élèves  et 
les  ellorts  de  leurs  maîtres  avait  produit  un  tel  empressement  que  la  place  man- 
quait pour  tout  caser  et,  qu'au  milieu  de  cette  confusion,  il  eût  fallu  bien  du 
temps  pour  tout  apprécier  siiremeat.  Ajoutons  que  bien  des  choses  nous  ont 
charmé,  non  seulement  des  travaux  graphiques  de  tout  genre  fort  intéressants, 
mais  jusqu'aux  petites  collections  de  fusils  de  bois  faits  par  de  tous  jeunes  enfants 
qui  senteat  déjà  au  fond  de  leur  cœur  le  besoin  d'apprendre  à  défendre  la  patrie. 
C'est  avec  bonheur  que  nous  aurions  demandé  à  otlVir  un  prix  pour  encourager 
les  efforts  des  maîtres  et  des  élèves,  tendant  à  protéger  les  oiseaux  et  à  détruire 
les  insectes  nuisibles.  Cette  lacune  n'existait  peut-être  pas;  mais  nous  n'avons 
pu  rien  découvrir  à  cet  égard. 

Je  serais  sans  excuse  si  je  ne  mentionnais  la  superbe  exposition  canine  qui 
avait  succédé  à  l'exposition  hip|iique  : 

Chiens  de  montagne,  de  Terre-Neuve,  de  berger,  danois,  buU-dogs,  bleus  de 
Saintonge,  briquets,  bassets,  chiens  d'arrêt,  de  luxe,  et  lévriers  de  diverses  races  ; 
total  215  chiens,  tous  si  remar.juables  qu'il  était  nécessaire  d'être  véritablement 
connaisseur  pour  faire  un  choix  judicieux  avec  la  noiion  exacte  des  vrais  caractères 
qui  distinguaient  entre  eux  ces  charmants  spécimens  de  la  race  canine.  Los  visi- 
teurs constataient  la  réussite  de  cette  belle  exposition  et  ne  pouvaient  en  sortant 
dissimuler  leur  regret  de  n'être  possesseurs  d'aucun  de  ces  jolis  animaux. 

Il  est  donc  incontestable  qu'il  y  a  eu  à  Foix  une  exposition  complète  où  lout  le 
monde  pouvait  trouver  l'objet  de  ses  préférences;  aussi,  quelle  succession  non 
interrompue  de  visiteurs  pendant  2J  jours. 

Tous  ceux  qui  ont  contribué  à  cette  série  de  fêtes,  méritent  nos  bien  sincères 
remeciemjnts  et  principalement  M.  le  directeur  du  haras  de  Tarbes  pour  son 
admirable  organisation  de  l'exposition  hippique  et  sa  gracieuse  affabilité  envers 
tout  le  monde;  la  ville  de  Foix  et  sa  municipalité  n'ont  rien  à  regretter. 

Il  ne  me  resie  en  terminant  ce  compte  rendu  dont  j'avais  eu  l'honneur  d'être 
chargé  et  qui  est  certainement  bien  incomplet,  que  le  regret  d'être  resté  bien  au- 
dessous  de  la  tâche  qui  m'avait  été  confiée.  Adrien  Rigal, 

Président  du  Comice  agricole  de  Pamierà 

COMICE  D'ENCOURAGEMENT  A  L'AGRICULTURE 

ET  A  L'HORTiCULTURE  DE  SEINE-hT-OISK,  A  HOUDAN. 

Le  Comice  d'encourairement  à  l'agriculLure  et  à  l'horliculture  de 
Seine-et-Oise  qui   s'est  tenu  dimanclie  dernier  à  Houdan  sous  la  pré- 


66  CONCOURS  DU  COMICE  D  ENCOURAGEMENT  A  L  AGRICULTURE. 

sidence  de  M.  Léon  Say  a  été  des  plus  intéressants  par  l'exhibition 
vraiment  admirable  ei  exceptionnelle  de  volailles  de  Hoiidan,  connues 
aujourd'hui  de  toute  l'Europe  et  qui  ne  se  sont  jamais  montrées  plus 
nombreuses,  plus  remarquablement  pures  de  race,  de  formes,  et  plus 
avancées  en  précocité.  Nous  avons  vu  là  tout  ce  que  peut  produire  de 
merveilleux  la  sélection  judicieuse  et  alimentaire  bien  entendue.  Les 
ene;raisseurs  ont  véritablement  su  unir  l'utile  à  l'agréable.  Non  seule- 
ment ils  ont  fait  du  poulet  de  Houdan  un  aliment  fin  et  distingué  de 
goût,  ils  ont  su  éviter  l'excès  d'engraissement  qui  détruit  sa  saveur, 
ils  ont  créé  un  poulei  qui  n'a  pas  la  dureté  des  volatiles  élevés,  sans 
soins  spéciaux,  dans  nos  basses-cours,  ils  ont  créé  un  poulet  dont  la 
chair  est  blanche,  tendre  et  savoureuse.  Un  édenté  le  mastiquerait 
sans  peine,  un  dyspeptique  le  digérerait  sans  souffrance,  un  homme 
bien  portant  le  savoure,  le  mange,  le  digère  avec  satisfaction  parce 
qu'en  même  temps  qu'il  llatte  le  goût,  il  ne  charge  point  l'estomac. 
Souvent  c'est  par  excellence  le  manger  de  ceux  qui  ont  la  sapience 
des  bonnes  choses  et  de  ceux  qui,  convalescents,  grâce  à  lui  peuvent 
en  finir  avec  la  diète  et  affronter  le  retour  aux  aliments  solides. 

A  côté  des  poulets  de  Houdan  étaient  des  Brahma  poutra,  qu'on  a 
bien  fait  de  mettre  en  parallèle  avec  nos  charmantes  houdanaises  dont 
ils  font  ressortir  la  beauté  du  plumage,  l'élégance  de  la  forme  et  même 
la  distinction  des  manières.  Ces  Brahma  poutra,  qui  semblent  appar- 
tenir aux  époques  antédiluviennes,  sont  de  bonnes  couveuses,  c'est 
possible,  mais  à  quoi  bon  celte  unique  qualité  peut-elle  être  bien  utile 
surtout  dans  le  pays  du  Houdan,  berceau  de  la  couveuse  artificielle? 
Jamais  il  n  a  mieux  été  démontré  que  dimanche  dernier  combien  la 
France  et  en  particulier  le  déparlement  de  Seine-et-Oise  n'ont  rien  à 
envier  à  l'étranger  sous  le  rapport  de  l'espèce  galline;  tout  ce  qu'on  y 
introduira  sera  loin  d'égaler  celle  charmante  poulette  si  bonne 
pondeuse,  si  bien  coiffée,  si  fine  d'attache,  si  coquette  d'allures,  en  un 
mot  si  française.  Et  ce  coq  houdanais  est-il  assez  fièrement  campé, 
quel  air  aristocratique,  quelle  marche  de  grand  seigneur!  La  race  de 
Houdan  est  incontestablement  une  race  de  haut  titre. 

A  côté  de  l'exhibition  exceptionnelle  de  volailles  vivantes  et  mortes 
que  nous  avons  vue  à  Houdan,  nous  avons  aussi  remarqué  au  co- 
mice de  Seine-el-Oise,  ce  qui  ne  se  voit  qu'exceptionnellement,  un  cer- 
tain nombre  d'animaux  de  l'espèce  bovine,  ovine,  porcine  et  chevaline. 

Puis  dans  la  prairie,  oii  était  dressée  la  lente  du  concours,  une  inté- 
ressante exposition  de  produits  de  l'horticulture  et  de  l'agriculture,  et 
une  belle  collection  d'instruments  agricoles.  Parmi  les  exposants  de 
notre  département,  nous  avons  remarqué  Gautreau.  de  Dourdan,  qui 
avait  amené  un  spécimen  de  ses  excellentes  machines  abattre;  Gui- 
ton,  de  Corbeil,  avec  ses  ingénieuses  brouettes,  ses  botleleuses  si 
justement  appréciées;  Girardin,  d'Etampes,  avec  sa  machine  à  battre; 
Decauville.  de  Petit-Bourg,  avec  son  merveilleux  petit  chemin  de  fer, 
et  aussi  d'autres  constructeurs  émérites  :  Cumming,  d'Orléans;  Dudouy, 
de  Saint-Ouen-l' Aumône;  Piller,  Lanz  et  tant  d'autres,  dont  nous  ver- 
rons les  noms  à  la  liste  des  récompenses. 

Ce  champ  du  concours,  malgré  la  chaleur  tropicale,  était  animé  par 
un  public  nombreux.  Les  sénateurs,  les  députés,  les  conseillers  géné- 
raux de  Seine-et-Oise  ont  tenu  à  assister  à  cette  fête  des  champs  pour 
témoigner  de  tout  l'intérêt  qu'ils  portent  à  l'agriculture. 
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Nous  avons  remarqué,  parmi  les  sénateurs,  MM.  Léon  Say,  (iilbin't, 
liouclier;  parmi  les  députés,  MM.  Lebaudy,  Lanj^lois,  Frédéric  Passy, 
Di'evfus  et  ]Maze;  parmi  les  conseillers  j^énéraux,  MM.  Delat'oshi-, 
C.hampy,  l.ebon,   Fautier. 

Nous  avons  également  remarqué  d'autres  députés,  MM.  Ilécipon, 
Lasserre,  Gaze,  et  aussi  M.  de  Lagorsse,  secrétaire  général  de  la  Société 
d'encouragement  à  l'agriculture.  Vers  quatre  heures,  M.  Léon  Say  a 
ouvert  la  séance  de  la  distribution  des  récompenses  par  le  discours 
suivant  : 

«  Je  n'ai  jamais  tanl  apprécié  qu'aujourd'hui  l'iionuour  (jui  rn'a  été  l'ail  (juand 
on  m'a  appelé  à  la  présidence  de  ce  Comice,  car  il  y  a  longtemps  qu'une  réunion 
de  ce  genre  n'a  été  aussi  complète  que  celle-ci.  L'exposition  que  vous  avez  pu 
pareourir  doit  avoir  comblé  tous  vos  vœux,  tant  sur  celte  prairie  qu'à  la  magni- 
fique exposition  d'animaux  qui  est  installée  de  l'autre  cùlé  de  la  ville. 

a  Toutes  les  fois  que  je  me  suis  trouvé  dans  des  réunions  de  ce  genre,  j'ai  pu 
constater  qu'il  y  avait  dans  l'assemblée  deux  couranis  d'idées  qui  sans  être  con- 
tradictoires étaient  quelque  peu  différents.  Le  premier  courant  d'idées,  c'est  un 
courant  de  satisfaction  bien  naturelle,  on  aime  à  se  trouver  ensemble  ;  de  tous  les 
points  du  département  on  se  réunit,  on  se  communique  ses  impressions,  on 
examine  les  produits  que  les  uns  et  les  autres  ont  apportés,  et  on  est  content  du 
résultat  que  l'on  peut  apprécier. 

«  Il  y  a  une  idée  qui  a  dominé  pendant  longtemps  dan?  les  esprits,  c'est  (jue 
les  départements  ne  représentaient  pas  une  unité  d'intérêts;  quand  ils  ont  été 
créés,  ils  semblaient  représenter  plutôt  une  expression  administrative  que  l'expres- 
sion d'un  intérêt  commun;  on  se  rappelait  que  nos  anciennes  provinces  étaient 
formées  de  populations  de  même  origine  et  l'on  pensait  qu'on  ne  pouvait  pas 
trouver  dans  les  départements  cette  unité  d'action,  de  sentiments,  d'origine  qui 
existait  dans  les  anciennes  provinces.  Gela  a  peut-être  été  vrai  dans  les  premiers 
temps,  mais  il  y  a  cent  ans  que  cela  s'est  passé,  et  depuis  lors  il  s'est  créé  par  la 
nécessité  et  l'accroissement  des  relations  mutuelles  d'arrondissement  à  arrondis- 
sement, par  la  nature  des  opérations  industrielles  et  agricoles  d'un  raèmu  dépar- 
tement, un  faisceau  d'intérêts  communs  qui  a  relié  tous  les  arrondissements 
entre  eux  pour  taire  du  département  non  plus  une  unité  administrative,  mais  une 
véritable  unité  de  sentiments  et  une  unité  parfaite  de  communauté  d'idées.  Cer- 
tainement, le  département  de  Seine-et-Ûise  parait  au  premier  abord  un  de  ceux 
dans  lesquels  il  serait  le  plus  diflicile  de  comprendre  celte  unité  de  sentiments 
dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  car  ce  département  a  une  forme  géographique  vrai- 
ment extraordinaire;  nous  avons  la  formi  d'un  anneau,  nous  sommes  comme  une 
bague  mise  au  doigt  de  Paris,  nous  l'entourons  de  tous  les  côtés,  mais  cette  bague 
se  trouve  avoir  des  chatons,  des  pierres  précieuses,  des  diaraanis  qui  sont  appré- 
ciés de  tout  le  minde.  Oui,  nous  sommes  autour  de  Paris,  miis  par  cela  même 
nous  avons  un  objectif  commun  qui  est  Paris,  et  nous  avons  un  intérêt  commun 
qui  est  de  nouer  avec  cette  grande  capitale  les  relations  les  plus  intimes.  Nous 
vivons  de  Paris,  c'est  possible,  mais  enfin  Paris  vit  bien  un  peu  de  nous...  et  je 
me  rappelle  qu'à  une  certaine  époque  il  était  de  mise  de  dire  :  Paris  est  une 
mauvaise  tête,  mais  il  a  beaucoup  de  cœur.  Pour  nous  qui  connaissons  bien  le 
parti  que  l'on  peut  tirer  de  Paris,  nous  disons  :  c'est  possible,  mais  nous  ne 
nous  occupons  pas  de  politique  et  nous  trouvons  que  Paris  a  un  très  bon 
estomac...  nous  trouvons  que  Paris  est  un  lieu  où  l'on  consomme  beaucoup  tous 
les  produits  de  notre  industrie  agricole  qui  s'exerce  ici  dans  des  conditions  véri- 
tablement merveilleuses;  aussi  nous  attachons-nous  à  développer  cette  industrie 
agricole  qui  a  tant  de  succès  auprès  des  Parisiens  et  qu'ils  sont  obligés  de  nous 
payer  en  bon  argent  comptant  qu'ils  ne  doivent  pas  regretter  en  présence  de  la 
beauté  des  produits  que  nous  leur  fournissons. 

u  Et,  en  effet,  que  deviendrait  Paris  sans  nous?  Ah!  Je  voudrais  bien  voiries 
halles  de  Paris,  le  jour  où  les  cultivateurs  du  département  de  Seine-ct-Oise  les 
déserteraient,  le  jour  où  les  Parisiens  n'y  trouveraient  plus  leur  dîner,  leurs 
légumes,  leur  dessert,  leur  lait,  leur  viande,  leurs  fromages  et  leurs  fruits  !  Tout 
cela,  ils  en  ont  bien  besoin  !  Mais  nous  aussi,  nous  avons  besoin  de  les  alimenter 
et  nous  sommes  obligés  de  faire  des  efforts  pour  nous  tenir  au  niveau  des  devoirs 
que  nous  avons  à  remplir. 
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«  Sous  l'ancien  régime,  il  y  avait  une  administration  qui  était  chargée  de  veiller 
à  ralimentation  de  Paris,  mais  aujourd'hui,  sous  le  régime  de  liberté  qui  a  pré- 
valu dans  les  idées  modernes,  c'est  nous  qui  sommes  chargés  de  l'alimentation 
de  Patis;  nous  avons  des  devoirs  à  remp.ir,  nous  n'y  faillirons  pas;  mais,  pour 
n'y  pas  faillir,  nous  sommes  obligés  de  nous  tenir  au  niveau  de  tous  les  progrès 
et  nous  nous  y  tenons. 

«  Rien  n'est  plus  admirable  que  de  voir  non  seulement  l'exposition  de  cette 
prairie  où  nous  trouvons  des  produits  mécaniques  très  remarquables,  où  nous 
avons  pu  remarquer  que  dan.s  le  département  de  Seine-et-Oise  aussi  bien  à  Houdan 
que  dans  les  parties  voisines,  il  y  a  des  propres  énormes  dans  les  machines  agri- 
coles. Ilsuflil  de  rappeler  l'exposition  de  M. Decauville...  Mais  si  vous  traversez  la 
ville,  si  vous  allez  à  l'exposition  des  animaux  vivants,  vous  trouvez  là  des  choses 
réellement  merveilleuses;  rien  n'est  plus  beau  que  l'exposition  des  volailles,  rien 
n'est  plus  remarquable  que  le  progrès  de  cette  industrie  agricole,  et  cela  est 
d'autant  plus  frappant  que  cette  industrie  de  la  volaille  représente  dans  toutty  la 
France  des  chiffres  énormes,  c[ui  dépassent  peut-être  400  millions  de  francs! 

<■  Mon  honorable  ami  et  collègue  M.  Ernest  Menault  m'écrivait  encore  liier 
pour  me  donner  des  renseignements  statistiques  sur  la  production  de  la  volaille 
non  seulement  à  Houdan,  mais  dans  toute  la  France:  il  me  rappelait  les  travaux 
faits  à  cette  occasion  par  le  père  de  notre  ami,  M.  Delafosse,  ici  présent,  sur  la 
statistique  des  produits  de  l'élevage  dans  ce  pays;  les  résultats  sont  extraordi- 
naires; il  a  été  pendant  un  certain  nombre  d'années,  de  mode  — et  on  avait  rai- 
son, —  de  considérer  que  toutes  les  grandes  industries  d'exportation  étaient  la 
vie  même  de  la  France,  que  Lyon  produisait  250  ou  300  millions  de  soieries, 
que  telle  autre  industrie  de  lilalure  atteignait  un  chiffre  de  plus  de  100  ou  de 
200  millions;  mais  rien  que  les  produits  de  basse-cour,  c'est  une  affaire  de  près 
de  tOO  millions  par  an  :  et  par  conséquent  c'est  là  une  question  qui  au  premier 
chef  intéresse  la  fortune,  la  prospérité,  la  situation  même  de  notre  pays  dans  le 
monde.  Nous  pouvons  donc  dire  qu'un  département  comme  le  nôtre,  qui  s'occupe 
de  celte  grande  question,  qui  donne  un  tel  essor  à  l'industrie  agricole,  qui 
accomplit  cette  tâche  avec  tant  d'ardeur,  de  dévouement  et  de  succès  exerce 
une  industrie  qui  doit  appeler  sur  elle,  l'attention  de  tous  ceux  qui  aiment  leur 
pays. 

«  Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  nous  soyons  contents  de  nous  revoir, 
de  causer  entre  nous  de  ces  affaires  qui  sont  vraiment  dignes  de  tant  do  consi- 
dérations, de  ce  que  nous  soyons  heuieux  de  voir  au  milieu  de  nos  agriculteurs, 
les  honorables  membres  du  Conseil  général,  et  mon  excellent  ami  M.  Gilbert  Bou- 
cher, président  honoraire  de  notre  Comice...  qui,  malheureusement,  vous  le  savez, 
quitte  notre  Conseil  général  et  qui  nous  cause  un  profond  regret...  de  voir  nos 
députés,  notre  ami  M.  Lebaudy,  M.  Ferdinand  Dreyfus,  M.  Feau,  et  autres  qui 
sont  autour  de  nous,  de  voir  que  tous  les  intérêts  de  Seine-et-Oise  ne  font  qu'un 
parce  que  l'intérêt  de  Seine-et-Oise  est  un  intérêt  unanime  ;  il  y  a  deux  Ci)mices, 
mais  il  n'y  a  qu'une  agriculture  et  nous  sommes  tous  animés  du  même  désir, 
celui  de  voir  peifectionner  et  étendre  l'industrie  du  département  et  je  suis  heureux 
de  voirau  niilieude  nous  età  côté  de  nous  ses  représentants  attitrés;  nous  sommes 
également  heureux  d'y  voir  mon  honorable  ami,  M.  Hécipon,  député  président 
de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture,  qui  veut  bien  honorer  de  sa  présence 
notre  réunion,  de  voir  tant  d'autres  de  nos  amis  de  la  Chambre  des  députés  que 
j  aperçois  autour  de  nous,  M.  Maze,  M.  Frédéric  Passy,  qui  représentent  si 
dignement  le  département  à  la  Cliambre,  comme  M.  dze,  que  je  voyais  tout  à 
l'heure  et  qui  je  crois  est  sur  cette  'ribune.  Cela  nous  donne  une  satisfaction  que 
nous  n'avons  aucune  intentiun  de  dissimuler,  nous  sommes  heureux  de  nous  trou- 
ver ensemble,  nous  sommes  heureux  de  féliciter  ceux  de  nos  amis  du  département 
de  Seine-et-Oise  qui  obtierinent  des  récompenses  méritées  dans  ces  coDcours._ 

Voilà  le  premier  sentiment  que  j'appelle  le  sentiment  de  la  satisfi.ction, 
ce  sentiment  qui  est  dans  tous  les  cceurs  lorsque  nous  nous  réunissons  dans  ces 
grandes  assises  de  l'agriculture.  Mais  à  côté  de  ce  sentiment  de  satisfaction  il  y  a 
toujours,  —  il  est  impossible  qu'il  en  soit  autrement,  —  un  sentiment  qui  n'est 
pas  contraire,  mais  un  certain  sentiment  d'inquiétude  sur  l'avenir  d'une  industrie 
agricole  qui  est  si  nécessaire  à  l'existence  de  notre  département  et  qui  tantôt  est 
menacée  par  les  éléments,  tantôt  par  certaines  conditions  législatives  qui  ne  laissent 
pas  que  de  préoccuper  tous  les  grands  agriculteurs  de  notre  contrée,  et  alors  ils  se 
demandent  si  cette  situation  sur  laquelle  tous  les  esprits  ont  les  yeux  ouverts  ne 
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doit  pas  être  surveillée  avec  soin,  pour  prévenir  certaines  difficultés  qu'on  peut 
apercevoir,  certains  malaises  c(u'on  a  pu  constater  dans  certaines  des  branches  de 
l'industrie  agricole,  et  ce  sentiment,  je  dois  le  dire,  est  très  général. 

«  Qu'est-ce  qu'il  y  a  lieu  de  faire  pour  y  donner  satisfaction?  C'est  une  question 
très  dilficile.  Il  y  a  des  personnes  qui  disent  :  mais  le  gouvernement  est  là,  il  n'a 
qu'à  faire  notre  bonheur  et  par  des  lois,  par  des  primes,  ])ar  des  protections,  il 
n'a  qu'à  nous  mettre  dans  une  situation  prospère.  Gela  n'est  pas  une  solution; 
il  ne  faut  pas  croire  que  le  gouvernement  peut  tout;  qu'est-ce  que  le  gouverne- 
ment? c'est  nous-mêmes;  le  gouvernement  a  de  l'argent,  mais  où  le  prend-il? 
dans  nos  poi-hes,  et  par  conséquent,  s'il  l'ait  un  sacrifice,  il  le  l'ail  avec  notre 
argent.  El  remarquez-le  bien,  les  gros  budgets  sont  les  seuls  moyens  que  l'Etat 
peut  avoir  pour  dépenser  de  l'argent  au  profit  de  l'agriculture  comme  au  proiit 
d'autre  chose,  mais  c'est  l'agriculture  qui  est  la  bèto  de  somme  du  budget;  mais 
si  vous  avez  de  gros  budgets,  c'est  l'agriculture  qui  payera,  c'est  à  elle  qu'on 
demandera  les  fonds;  si  vous  avez  de  grosses  dépenses  à  faire,  c'est  à  l'agi icul- 
lure  qu'on  demandera  de  les  solder;  par  conséquent  toutes  les  solutions  qui  ont 
pour  résultat  de  l'aire  inteivenir  l'Etat  par  des  allocations  directes  de  fonds,  par 
une  protection  directe,  sont  des  solutions  qu'on  fait  payer  au  centuple  à  l'agri- 
cultuie.  On  peut  bien  vous  dire  :  Nous  allons  vous  protéger,  mais  ce  qu'on  appelle 
nous  proléger,  c'est  protéger  les  industries  qui  vendent  les  matières  premières, 
les  machines  à  l'agriculture  ;  par  conséquent  c'est  une  protectioi  inverse  et  je 
crois  qu'il  est  très  dangereux  d'enlrer  dans  cette  voie.  Le  véritable  intérêt  do 
l'agriculture,  c'est  de  pousser  à  la  diminution  des  budgets.  J'ai  eu  occasion  dans 
CCS  dernières  années  de  travailler  beaucoup  avec  des  hommes  excellents  très 
dévoués  aux  intérêts  de  l'agriculture  et  qui  se  demandaient,  dans  le  cas  où  la 
France  verrait  des  jours  medleurs,  ce  qui  est  inévitable,  et  ce  qui  arrivera,  d'ici 
peu  de  temps,  je  l'esiière,  ce  que  nous  pourrions  faire  de  cette  prospérité  que 
nous  entrevoyons,  parce  que  nous  sommes  optimistes,  et  on  disait  :  il  faut  profiter 
de  cette  prospérité  pour  dépenser  beaucoup  d'argent  au  profit  de  l'agriculture, 
pour  faire  des  chemins,  des  voies  de  communication,  des  canaux  ou  d'autres 
œuvies  utiles.  Pour  moi,  j'ai  toujours  pensé,  sans  négliger  ces  travaux  utiles,  que 
ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  meilleur  pour  l'agriculture,  c'était  de  modérer  les 
impôts;  ce  n'est  pas  de  les  augmenter  pour  avoir  les  moyens  de  faire  des 
dépenses,  c'est  de  les  diminuer  pour  prendre  moins  d'argent  dans  la  poche  des 
agriculteurs. 

f  J'ai  demandé  —  il  y  a  longtemps  déjà  —  que  si  on  avait  de  l'argent  on 
l'employât  à  diminuer  l'impôt  foncier;  cela  n'a  pas  été  très  bien  reçu  par  beaucoup 
de  nos  amis.  Je  crois  qu'ils  ont  tort;  je  considère  que  la  patente  de  l'agriculture 
qui  se  nomme  l'impôt  foncier  est  une  patente  lourde  qui  pèse  sur  votre  industrie 
])arliculière  d'une  façon  malheureuse.  J'ai  eu  l'occasion,  étant  ministre  des 
finances,  de  den';ander  à  la  Chainbie  des  députés,  de  me  donner  les  fonds  néces- 
saires pour  faire  une  enquête  sur  l'impôt  par  rapport  au  produit  des  terres.  Cette 
enquête  a  été  faite;  malheureutement  elle  n'a  pas  donné  des  résultats  sufrisamment 
probants,  parce  qu'on  s'est  reporté  à  une  époque  un  peu  antérieure  à  l'époque 
actuelle,  qu'on  a  pris  pour  base  de  l'évaluation  des  revenus,  afin  de  les  comparera 
l'impôt  qui  était  payé,  les  revenus  fixés  |)ar  des  baux  qui  existaient  en  1878  et  qui 
pouvaient  remonter  à  1870,  1869  et  années  antérieures,  et  que  cet  impôt  ne  repré- 
sente pas  du  tout  la  valeur  agricile,  la  valeur  de  revenu  des  propriétés  foncières 
actuelles  ;  d'nîi  il  me  paraît  résulter  que  les  chiffres  de  cette  enquête,  qui  a  été 
distribuée  à  la  Chambre  des  députés,  il  y  aun  mois,  et  qui  va  être  entre  les  mains 
du  Conseil  général  à  sa  première  session,  exagèrent  les  revenus  par  rapport  à 
l'impôt;  mais  toujours  est-il  qu'en  séparant  d'une  façon  spéciale  l'impôt  rural, 
l'impôt  sur  les  exploitations  agricoles  des  autres  impôts  fonciers  tels  que  les 
impôts  sur  les  maisons  de  location,  on  a  fait  un  progrès  qui  suivant  moi  est  con- 
sidérable et  qui  permet  d'étudier  la  question  à  un  point  de  vue  purement  agricole. 
J'espère  que  c'est  de  ce  côté-là  que  se  tournera  l'esprit  de  mes  amis  el  de  mes 
collègues  lorsqu'il  y  aura  lieu  d'examiner  la  question  agricole  dans  ses  rapports 
avec  l'impôt. 

«  Et  voilà  pourquoi  je  dis  que  nous  avons  dans  les  réunions  comme  celle-ci,  à 
côté  du  sentiment  de  satisfaction  un  sentiment  d'anxiété  sur  les  mesures  légis- 
latives qui  sont  nécessaires  ;  mais  vous  pouvez  vous  fier  à  ceux  de  nos  amis  qui 
nous  aident  dans  les  conseils  généraux,  dans  les  chambres,  -à  la  Chambre  des 
Députés,  au  Sénat  et  qui  sont,  comme  vous  l'êtes,  dévoués  aux  intérêts  de  l'agri- 
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culture,  qui  savent  que  l'agriculture  est  le  fond  même  de  la  richesse  française, 
qu'il  n'y  a  pas  de  France  riche  là  où  il  n'y  a  pas  d'agriculture  riche,  qu'il  n'y  a 
pas  de  France  puissante,  de  France  pouvant  s'organiser  d'une  façon  cal  ne  et 
définitive  sans  que  l'agriculture  ait  la  satisfaction  à  laqusUe  elle  a  droit.  C'est 
sur  ces  mots,  messieurs,  que  je  veux  terminer,  et  céder  la  parole  à  mjn  tour  à 
ceux  de  nos  honorables  collègues  qui  ont  à  vous  faire  des  rapports  sur  le  concours 
qui  a  eu  lieu  aujourd'hui,  la  première  personne  à  laquelle  j'aurai  le  plaisir  de  la 
donner  est  mon  excellent  ami  M.  Fautier,  membre  du  Conseil  général,  qui  va 
vous  faire  un  rapport  sur  la  visite  des  cultures.  » 

A  la  suite  de  ce  discours,  interrompu  plusieurs  fois  par  les  applau- 
dissements unanimes  de  l'auditoire,  les  nombreuses  récompenses 
décernées  par  le  Comice  ont  été  proclamées  sur  les  rapports  de 
M.  Fautier,  relatif  aux  cultures;  de  M.  Ledru,  relatif  à  l'horticulture. 
M.  Godefroy,  secrétaire  général,  a  fait  enfin  l'appel  des  lauréats  que 
nous  indiquerons  prochainement. 

Le  banquet  du  Comice,  qui  comptait  près  de  trois  cents  couverts,  a 
été  très  animé.  Des  toasts  ont  été  successivement  portés  par  MJI.  Léon 
Say,  Mastier,  Lebaudy,  Récipon,  Jenret,  maire  de  Houdan,  et  Godefroy. 
Cette  réunion  a  clôturé  avec  entrain  les  opérations  du  concours. 

Ernest  Menault. 

CONCOURS  REGIONAL  DE  ROCHEFORT  —  III 

En  dél.iouchant  par  la  porte  de  la  Rochelle  dans  la  large  avenue  qui  sépare  le 
cours  d'ALlois  du  cours  Roy  Bry  on  vovait  se  dresser  de  belles  constructions 
entourées  de  palissades  temporaires  dressées  avec  soia,  bien  alignées,  propre- 
ment peintes,  précédées  d'un  portail  orné  dans  le  meilleur  goût.  En  face,  une 
autre  enceinte,  formée  par  des  planches  brutes,  inégales,  clouées  grossièrement, 
où  l'on  entrait  par  un  espace  vide,  par  une  sorte  de  solution  de  continuité,  pro- 
duisant le  plus  pauvre  eftét,  ou  plutôt  un  effet  pitoyable  sur  le  visiteur. 

Bien  persuadé  que  le  concours  régional,  cause  déterminante  de  toutes  les  lètes 
données  à  son  occasion,  devait  avoir  reçu  la  place  d'honneur,  je  me  suis  présenté 
à  la  belle  porte.  Mais  là,  à  ma  grande  confusion,  on  m'apprit  que  l'espace  auquel 
elle  donnait  accès,  était  réservé  à  une  exposition  particulière  organisée  par  la 
ville  de  Rocliefort,  et  que  pour  visiter  le  Concours  régional,  il  fallait  s'adresser  en 
face,  à  ce  trou  béant,  que  j'avais  à  peine  regardé  ! 

Et  en  efl'et,  c'était  bien  là  que  la  municipalité  de  Rochofort  avait  logé  l'exhi- 
bition où  étaient  venus  se  ranger  tous  les  produits  qui  font  la  vraie  richesse  du 
département  de  la  Charente-Inférieure  et  de  la  région  dont  il  dépend.  Tous  les 
soins,  toutes  les  faveurs,  étaient  échus  à  son  œuvre  de  prédilection,  l'exposition 
industrielle  et  artistique;  et  elle  n'avait  réservé  que  de  maigres  restes,  les  miettes 
de  sa  libéralité  pour  l'exposition  agricole,  pour  une  œuvre  capitale,  soutenue  à 
grands  renforts  de  sacrifices  par  l'Etat. 

Il  faut  avouer  que  c'est  là  une  manière  bien  singulière  d'encourager  les  culti- 
vateurs, d'honorer  les  efforts  incessants  qu'ils  font  pour  lutter  contre  les  difficultés 
qu'ils  rencontrent  dans  leur  profession  si  pénible.  Et  n"y  a-t-ilpas  aussi  quelque 
chose  qui  Iroisse,  quand  une  solennité  à  laquelle  le  pays  tout  entier  attache  une 
si  haute  valeur  se  trouve  reléguée  dédaigneusement  à  l'arrière-plaa,  et  qu'on 
l'expose  à  être  éclipsée  par  une  autre  solennité  qui  s'organise  à  côté  d'elle,  à 
laquelle  on  consacre  des  ressources  disproportionnées? 

Mais  il  parait  que  ces  faiblesses  municipales  ne  se  sont  pas  manifestées  seule- 
ment à  Rochefort,  car  je  vois,  par  l'excellent  compte  rendu  sur  le  concours 
régional  de  Blois  publié  par  mon  confrère  Sagaier,  que  là  aussi  les  choses  se  sont 
passées  de  la  même  façon.  Tout  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  est  l'expression  même  du 
plus  simple  bon  sens,  et  puisque  de  pareils  abus  tendent  à  se  généraliser,  puisque 
on  se  plaît  à  oubher  les  convenances  les  plus  vulgaires,  j'estime  qu'il  y  aura  des 
mesures  à  adopter  pour  l'avenir  afin  que  le  concours  régional  reprenne  la  place 
qui  lui  est  due  et  soit  l'objet  des  égards  que  méritent  les  intérêts  majeurs  qu'il 
représente. 

•  Une  autre  déception  est  venue  s'ajouter  à  cette  première  déconvenue.  A  Niort, 
l'an  dernier,  le  concours  régional  avait  embrassé  toutes  les  espèces  d'animaux 
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que  produit  le  cultivateur.  On  y  voyait  l'espèce  chevaline  et  asine,  et  l'espèce 
mulassière  figurer  à  côté  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine.  Tout  le  monde 
avait  applaudi  à  cette  mesure  réclamée  depuis  longtemps  plus  que  partout,  et 
pratiquée  à  l'étranger  dans  des  circonstances  analogues.  A  Rochefort,  par  une 
inspiration  peu  heureuse,  les  espèces  é([uines  ont  fait  bande  à  part,  et  sont  allées 
se  grouper  au  loin  dans  une  enceinte  spéciale  située  en  arrière  de  l'exposition 
industrielle.  Quelle  peut  bien  être  la  cause  vraie  d'un  fractionnement  de  cette 
sorte?  Il  serait  je  crois  assez  difficile  de  la  deviner,  et  encore  plus  de  l'exprimer 
ouvertement.  Toujours  est-il  qu'elle  a  fait  une  impression  générale  des  plus 
fâcheuses,  qu'elle  a  été  la  source  de  grandes  pertes  de  temps  pour  les  visiteurs 
désireux  de  s'instruire,  et  qu'elle  aura  aussi  été  passablement  gênante  pour  les 
petites  bourses,  obligées  de  s'ouvrir  plus  souvent  qu'il  ne  faudrait  pour  payer  des 
entrées  à  part,  et  une  foule  d'autres  avantages  plus  que  problématiques.  Espérons 
que  l'on  trouvera  un  remède  à  cette  modification  malencontreuse,  que  l'on  en 
arrivera  à  reconnaître  que  le  cheval,  l'âne  et  le  mulet  sont  animaux  domestiques 
au  même  titre  que  les  taureaux,  les  vaches,  les  moutons  et  les  porcs,  et  qu'ils 
peuvent  très  bien  faire  bon  ménage  ensemble  t^ans  déchoir. 

Bien  que  réduit  ainsi  à  la  portion  congrue,  le  concours  régional  de  la  Charente- 
Inférieure,  comparé  à  ses  prédécesseurs,  accuse  néanmoins  des  progrès  frappants 
dans  le  nombre  et  dans  la  qualité  des  animaux  exposés.  Ceux  d3  la  l"  section, 
appartenant  à  l'espèce  bovine,  étaient  remarquables  par  des  formes  généralement 
régulières,  révélant  une  grande  vigueur  pour  le  travail  en  même  temps  que  des 
aptitudes  très  satisfaisantes  pour  la  production  de  la  viande.  Sous  ce  double  rap- 
port, il  convient  de  signaler  tout  particulièrement  les  limousins,  parmi  lesquels 
les  sujets  distingués  étaient  tellement  nomlireux  que  le  jury  s'est  vu  forcé,  après 
avoir  épuisé  toutes  les  récompenses  réglementaires,  de  recourir  pour  ciiaque 
seclion  à  un  fort  supplément  de  prix,  de  mentions  très  honorables  ou  de  mentions 
simplement  honorables  accordés  avec  le  plus  gracieux  empressement  par  AI.  le 
commissaire  général  Phiiippart.  C'est  M.  Ch.  de  Léobardy,  au  'Vignaud  (Haute- 
Viennej,  qui  a  remporté  la  palme  dans  cette  catégorie,  suivi  de  près  par  'SI.  Lamy 
de  la  Chapelle,  par  notre  ancien  ministre  M.  Teisserenc  de  Bort,  et  par  M.  G-ui- 
bert,  dont  les  étables  sont  en  voie  d'acquérir  une  réputation  de  plus  en  plus  solide. 

Les  iiiaraîchins,  si  sobres,  si  rustiques,  si  estimés  pour  la  taille  et  pour  le 
poids  qu'ils  acquièrent,  suffisamment  doués  de  qualités  laitières,  c{ui  constituent 
une  race,  ou  pour  se  conformer  aux  préceptes  du  professeur  Sanson,  une  variété 
vraiment  locale,  car,  suivant  l'expression  de  feu  Jouvin,  le  zélé  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  Rochefort,  elle  tient  au  sol  et  au  climat  de  la  Charente- 
Inférieure,  les  maraîchins,  avons-nous  entendu  dire,  n'ont  pas  répondu  à  ce 
qu'on  pouvait  en  espérer.  Plusieurs  prix  qui  leur  revenaient  de  droit  n'ont  pas  pu 
trouver  de  sujets  qui  en  fussent  dignes.  M.  Ambert,  du  Jard,  commune  deMuron, 
et  M.  Félon,  à  Saint-Glément,  connus  de  longue  main  et  déjà  lauréats  du  précé- 
dent concours  régional  de  1875,  sont  à  peu  près  les  seuls  qui  aient  maintenu 
l'honneur  du  drapeau.  C'est  aux  maraîchins  de  M.  Ambert  qu'est  écliu  le  prix 
d'ensemble  consistant  en  un  objet  d'art,  décerné  au  meilleur  lot  d'animiu\  de 
l'espèce  bovine  de  première  et  deuxième  catégorie,  comprenant  les  races  ou 
variétés  maraîchine  et  parthenaise  et  dérivés. 

Les  succès  remportés  par  ces  deux  éleveurs  auront-ils  quelque  influence  pour 
ranimer  les  sympathies  en  faveur  des  bœufs  du  Marais'.'  On  peut  le  désirer  sans 
l'espérer  beaucoup,  car  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  l'on  remarque  la  lenteur 
avec  laquelle  ces  animaux,  qui  ont  un  fonds  si  excellent,  s'acheminent  vers  les 
perfections  que  l'on  demande  à  leurs  congénères.  Jouvin  ne  laissait  échapper 
aucune  occasion  degourmander  l'apathie  des  éleveurs  à  leur  égard.  Déjà  en  18'74 
il  s'attachait  à  faire  ressortir  leurs  quahtés  natives,  et  à  recommander  les  nieil- 
leurs  moyens  pour  corriger  les  défauts  qu'on  leur  reproche.  Il  se  raidissait  tant 
qu'il  pouvait,  contre  leur  croisement  inconsidéré  avec  la  race  Durliam  et  conseil- 
lait de  les  améliorer  par  un  bon  choix  de  reproducteurs  pris  au  milieu  d'eux;  en 
cherchant  bien,  disait-il,  on  rencontrerait  sans  doute  quelques  sujets  bien  con- 
formés, dénotant  des  aptitudes  marquées  pour  l'engraissement,  peut-être  même 
pour  un  engraissement  plus  précoce,,  sans  rien  ôter  aux  exigences  du  travail  ;  il 
fallait,  ajoutait-il,  s'adresser  aux  animaux  d'un  caractère  doux,  à  la  physionomie 
placide,  pratiquer  la  sélection  qui  avait  si  bien  réussi  pour  la  race  garonnaisî, 
améliorer  suivant  le  modèle  Durham  sans  lui  demander  son  concours  direct.  Qne 
si,  cependant,  on  tenait  à  marcher  un  peu  plus  vite  et,  dans  ce  but,  à  recourir  au 
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sang  Durham,  on  devait  alors  choisir  les  maraîchins  d'après  les  règles,  les  unir 
à  de  beaux  taureaux  pur  sang,  garder  les  femelles  qui  en  naîtront,  mais  sacrifier 
sans  pitié  fous  les  mâles,  moyennant  quoi  on  obtiendrait  des  animaux  superbes 
au  lieu  de  reproducteurs  douteux,  sinon  mauvais.  En  d'autres  termes,  Jouvin 
entendait  arrêter  tout  juste  le  croisement  au  point  nécessaire  pour  atteindre  une 
amélioration  des  formes  et  une  prédisposition  plus  accentuée  à  l'engraissement. 

Ces  conseils  qui  nous  semblent  si  sensés,  si  judicieux,  ont-ils  été  écoutés?  Il 
n  y  paraît  pas  trop,  car  si  nous  recourons  à  la  liste  des  croisements  Durham  com- 
pris dans  la  7'^  catégorie,  nous  y  voyons  figurer  un  certain  nombre  de  taureaux 
Durham-maraîchins  dont  l'existence  forme  une  contradiction  flagrante  avec  les 
préceptes  que  Jouvin  ne  se  lassait  pas  de  répéter  chaque  fois  que  l'occasion  s'en 
offrait. 

Du  reste  il  faut  convenir  que  cette  race  Durham  est  bien  faite  pour  exercer  une 
sorte  de  fascination  sur  les  esprits  qui  n'obéissent  pas  à  des  principes  solidement 
établis.  On  ne  saurait  nier  qu'à  Rochefort  elle  était  représentée  par  une  série  de 
sujets  dont  la  plupart  étaient  très  beaux  et  sortaient  de  très  bonne  maison.  Les 
Durhams  formaient  avec  les  Limousins  la  plus  remarquable  agglomération  qu'on 
puisse  souhaiter;  comme  ces  derniers  ils  ont  partagé  les  faveurs  du  jury,  et  c'est 
aux  applaudissements  de  tous  que  l'on  a  vu  décerner  les  prix  nombreux  afférents 
à  la  6'  catégorie,  augmentés  de  bon  nombre  de  prix  supplémentaires,  qui  ont  été 
décernés  à  M.  le  marquis  de  vSurineau,  et  surtout  aux  éleveurs  de  la  Charente- 
Inférieure,  parmi  lesquels  M.  Duquénel,  le  lauréat  de  la  prime  d'honneur. 

Grand  succès  également  pour  les  gracieux  petits  animaux  de  race  d'Ayr  aux 
cornes  boutonnées  de  .':uivre  que  M.  le  marquis  de  Dampierre  a  importés  depuis 
bien  des  années  dans  le  département,  qu'il  a  su  conserver  dans  toute  la  pureté 
de  leurs  formes  exquises  et  dans  toute  la  puissance  de  leurs  aptitudes  si  marquées 
pour  la  laiterie.  C'est  selon  nous  faire  preuve  d'un  mérite  véritablement  transcen- 
dant que  d'être  parvenu  à  conserver,  à  améliorer  même,  sans  le  moindre 
symptôme  de  dégénérescence,  une  race  née  sous  un  climat  si  diflérent  de  celui  de 
la  Saintonge.  Bien  que  l'exemple  de  M.  de  Dampierre  ne  paraisse  pas  avoir  trouvé 
de  nombreux  imitateurs,  il  en  a  rencontré  un  cependant  dans  la  personne  de 
M.  Babiu,  au  Grand  Vergeroux,  qui,  avec  le  temps,  pourra  devenir  un  rival 
redoutable. 

L'espèce  ovine  indigène  tend  à  s'effacer  de  plus  en  plus  dans  la  Charente-Infé- 
rieure, malgré  les  qualités  très  réelles  qui  la  font  rechercher  et  payer  cher  par  la 
boucherie  bordelaise.  Sa  viande  est  excellente,  sa  constitution  robuste  et  sa 
conformation  caractérisée  surtout  par  de  longues  jambes,  en  font  un  animal 
précieux  pour  les  contrées  où  il  faut  aller  au  loin  chercher  la  pâture.  jMais  ces 
qualités,  paraît-il,  ne  suffisent  pas  pour  résister  à  l'invasion  des  southdowns  qui 
prennent  pied  dans  toutes  les  exploitations  où  les  progrès  de  la  culture  per- 
mettent une  alimentation  plus  facilement  à  portée,  plus  variée,  plus  abondante. 
Ces  southdowns  sont  en  voie  de  jouer,  pour  l'espèce  ovine,  un  rôle  analogue  à 
celui  des  durhams  pour  l'espèce  bovine.  On  ne  leur  refuse  rien,  et  comme  ils 
savent  profiter  admirablement  des  soins  dont  on  les  comble,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'ils  priment,  partout  où  le  mérinos  amélioré  n'est  pas  indiqué,  les  pauvres 
races  locales  obligées  de  se  contenter  des  rebuts  qu'on  ne  réserve  que  pour  elles 
seules.  Au  reste  les  southdowns  présents  au  concours  se  répartissaient-ils  à  peu 
près  tous  entre  quatre  concurrents,  également  habiles.  MM.  Teisserenc 
de  Bort,  de  Dampierre,  Boncenne  et  Duquénel,  entre  lesquels  les  prix  se  sont 
partagés  d'une  manière  sensiblement  égale,  M.  Teisserenc  de  Bort  restant 
néanmoins  en  tête  et  remportant  les  premiers  prix  dans  toutes  les  sections,  et  de 
plus  le  prix  d'ensemble,  si  convoité  pour  le  meilleur  lot  de  l'espèce  ovine. 

.Dans  l'espèce  porcine  se  manifeste  un  phénomène  semblable  à  celui  que  nous 
venons  de  signaler  pour  l'espèce  ovine.  Notre  race  craonnaise,  jadis  si  florissante, 
perd  du  terrain  chai(ue  année  et  se  voit  débusquée  de  ses  positions  par  le 
yorkshire  envahisseur.  A  Rochefort,  on  aurait  dit  qu'elle  était  sur  le  point  de 
s'éteindre,  car  elle  n'était  représentée  que  par  quelques  individus  si  médiocres  que 
le  jury,  malgré  toute  sa  bonne  volonté,  n'a  pu  lui  accorder  que  deux  prix  sur  six 
auxquels  elle  avait  droit.  Les  yorkshire,  au  contraire,  formaient  un  bataillon 
serré,  de  belle  apparence,  bien  nourris,  trop  bien  nourris  peut-être  pour  des 
reproducteurs,  et  qui  sont  allés  à  l'assaut  des  récompenses  avec  une  virtuosité  telle 
que,  pour  eux  comme  pour  leurs  compatriotes  des  deux  précédentes  espèces,  il  a 
fallu  les  multiplier,  lapins  haute,  l'objet  d'art  du  prix  d'ensemble,  étant  attribuée 
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aux  porcs  de  M.  Nadaud,  à  Ghazelles  (Charente),  qui  s'entend  à  créer  das  animaux 
distingués  non  moins  bien  qu'à  écrire  des  rapports  remplis  d'intérêt  et  de  bons 
enseignements,  comme  on  a  pu  s'en  assurer  parla  lecture  de  son  rapport  sur  la 
prime  d'honneur  inséré  dans  la  précédente  livraison. 

Tout  ce  que  nous  venons  d'indiquer  montre  surabondamment  que  les  races 
anglaises  se  substituent  graduellement  à  nos  races  indigènes,  et  que  sous  ce  rap- 
port un  pas  considérable  a  été  fait  depuis  le  dernier  concours  régional  qui  s'est 
tenu  dans  la  Charente-Inférieure.  F'aut-il  applaudir  sans  réserve  à  ce  fait  consi- 
dérable qui  aura  sans  doute  vivement  frappé  l'attention  des  cultivateurs  de  ce 
département  et  devra  exercer  sur  leurs  agissements  ultérieurs  une  influence  déci- 
sive? Faut-il  au  contraire  regretter  que  quelques-unes  de  nos  races  indigènes,  de 
plus  en  plus  délaissées  ou  négligées,  reculent  et  menacent  de  disparaître,  au  lieu 
de  rester  fermes  sur  la  brèche,  de  constituer  des  groupes  compacts,  trouvant  en 
eux-mêmes,  sous  une  direction  patiente  et  éclairée,  des  éléments  améliorateurs 
capables  de  développer  leurs  qualités  natives  et  de  corriger  leurs  défauts,  de  former 
en  quelque  sorte  des  réservoirs  précieux  où  la  pratique  des  croisements  arrêtés 
à  un  certain  degré  puiserait  des  ressources  précieuses  pour  la  production  d'ani- 
maux mixtes  à  lait  et  à  viande?  Ce  sont  là  des  problèmes  dont  la  solution  appar- 
tient à  d'autres  qu'à  nous.  Mais  il  nous  sera  permis  de  remarquer  que  ce  n'est  pas 
en  important  uniquement  chez  eux  des  races  étrangères  que  les  Anglais  ont  atteint 
la  haute  et  enviable  situation  qu'ils  occupent.  Favorisés  par  quelques  hommes  de 
génie,  doués  de  ténacité  et  d'un  esprit  de  suite  imperturbable,  ils  ont  porté  tous 
leurs  efforts  vers  l'amélioration  de  leurs  races  indigènes  par  elles-mêmes,  ils  n'ont 
rien  négligé  pour  fixer  les  formes  et  les  aptitudes  de  certains  individus  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  dans  quelques  familles  garanties  de  toute  mésalliance  par  un 
registre  généalogique  rigoureusement  et  consciencieusement  tenu,  et  à  faire  de 
ces  familles  devenues  privilégiées  le  point  de  départ  de  perfectionnements  qui  se 
sont  rapidement  étendus  à  toute  leur  population  animale  avec  une  certitude  pour 
ainsi  dire  mathématique.  Avons-nous  apporté  dans  l'amélioration  de  nos  races 
françaises  le  même  esprit  de  méthode  appliqué  avec  la  même  persévérance  ?  Nul 
ne  pourrait  le  prétendre,  car  nos  racesles  plus  méritantes  privées  de  cette  boussole 
indispensable,  le  Herdbook,  sont  encore  abandonnées  à  bien  des  hasards,  et  si,  en 
dépit  de  circonstances  aussi  inférieures,  elles  se  sont  néanmoins  améliorées,  elles 
le  doivent  à  l'impulsion  temporaire  de  quelques  individualités  d'élite,  de  quelques 
personnalités  dévouées,  bien  connues  de  nous  tous,  à  des  poussées  puissantes 
mais  de  durée  relativement  courte,  bientôt  amorties  ou  anéanties  par  l'mcurie, 
l'insouciance  ou  la  cupidité,  ou  bien  encore  par  la  dispersion  des  troupeaux  tombant 
sous  le  marteau  de  l'encanteur,  des  mains  habiles  qui  les  avaient  créés  pour 
s'échouer  entre  des  mains  moins  habiles  ou  moins  scrupuleuses. 

(La  suite  prochainement.)  .T.  Laverrière, 

Bibliotliécairo  de  la  Sociéli;  nationale  d'agriculture  de  France. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Traité  de  pisciculture  pratique,  par  .M.  J.-P.-J.  Ko:.TZ.  —  4«  édiiioa,  imvolime  ii-lS  orné  de 
60  gravures,  avec  une  préface  par  M.  Chabot-Karlen.  —  Librairie  G.  Masion,  121,  Ijoulevard 
Saint-Germain,  à  Paris.  —  Prix  :  2  fr.  bO. 

Les  questions  de  pisciculture  sont  revenues  à  l'ordre  du  jour.  Nos 
lecteurs  ont  eu  la  primeur  de  ce  mouvenierit,  et  ils  l'ont  vu  s'accentuer 
avec  une  vitesse  accélérée.  De  vastes  projets  sont  nés  :  une  enquête 
sénatoriale  sur  le  repeuplement  des  eaux  termine  ses  travaux  ;  on 
tente  d'organiser  renseignement  et  la  pratique  de  la  pisciculture,  non 
seulement  dans  les  établissements  d'enseignement  agricole,  mais  jusque 
dans  les  écoles  primaires.  La  4"  édition  du  livre  classique  de  .M.  Koltz 
sur  la  question  ne  pouvait  donc  venir  à  un  meilleur  moment  ;  elle  a 
été  revue  avec  le  plus  grand  soin;  elle  est  accompagnée  d'une  préface 
de  notre  excellent  collaborateur  Chabot-Karlen,  qui  nous  déclare,  avec 
l'autorité  qui  s'attache  à  ses  paroles  en  cette  circonstance,  que  c'est  le 
plus  important  et  le  premier  des  livres  de  la  pisciculture.  Quel  meilleur 
passeport  l'auteur  pourrait-il  désirer? 

Il  suffit  d'ailleurs  de  parcourir  le  livre  de  M.  Koltz  poureu  corn- 
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prendre  la  valeur.  La  clarté  de  l'exposition,  l'ordre  apporté  dans  chaqu  e 
partie,  sont  des  qualités  qu'on  aime  à  trouver  dans  un  livre  de  ce  genre . 
Nous  sommes  loin  des  entreprises  colossales  que  l'on  entend  souvent 
prôner,  et  nous  comprenons  alors  comment  on  peut  pratiquer  l'utili- 
sation des  cours  d'eau  pour  la  fabrication  des  poissons,  comme  on 
utilise  la  terre  ferme  pour  produire  du  pain  et  de  la  viande.  C'est  une 
opération  à  laquelle  chacun  peut  se  livrer  chez  soi,  sans  frais  dispen- 
dieux, en  s'assujettissant  simplement  à  des  préceptes  peu  compliqués 
que  vous  trouvez  dans  le  livre  que  j'analyse. 

J'ai  d'autant  plus  de  confiance  dans  ce  livre  de  M.  Koltz  que  l'auteur 
est  lui-même  un  pisciculteur  de  grande  habileté,  demandant  de 
grands  effets  aux  petits  moyens  et  sachant  les  obtenir.  Il  a  créé  en 
1873  à  Ettelbruck,  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg,  un  établisse- 
ment de  pisciculture,  dans  lequel,  avec  une  dépense  de  1000  à 
1200  francs,  il  obtient,  par  an,  145,000  jeunes  poissons,  qu'on  lâche 
aux  têtes  de  ruisseaux.  Aujourd'hui  le  petit  arrondissement  d'Ettel- 
bruck  livre  à  la  consommation  50,000  livres  de  truite  par  an  ;  des  can- 
tonnements de  pêche  sur  la  Sure  qui  se  louaient  de  20  à  30  francs 
s'afferment  facilement  de  200  à  300  francs;  les  pêcheurs  à  la  ligne 
sont  en  joie  dans  tout  le  pays.  Quand  on  a  obtenu  de  semblables 
résultats,  on  sait  ce  qu'il  fautfaire,  et  surtout  ce  qu'il  faut  éviter. 

C'est  pourquoi  je  n'hésite  pas  à  appeler  fortement  l'attention  sur  le 
livre  de  M.  Koltz,  qui  sera  un  excellent  guide  pour  tous  ceux  qui 
voudront  entrer  dans  la  même  voie. 

Manuel  de  la  culture  et  de  l'ensilage  des  mais  et  aittres  fourrages  verts,  par  M.  Auguste  Goffart. 
—  Un  volume  in-lS,  4°  édition,  orné  de  4  planches  et  7  figures  dans  h  texte.  — Librairie  G.  Mas- 
son,  120,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris.  —  Prix  :  3  fr. 

Le  succès  de  la  méthode  de  M.  Goffart  pour  la  conservation  des 
fourrages  verts  par  l'ensilage  a  été  définitivement  consacré  par  l'objet 
d'art  décerné  à  l'inventeur  par  la  Société  nationale  d'agriculture  dans 
sa  dernière  séancepublique.  Cette  hautedistinction  couronne  des  efforts 
persévérants  pour  améliorer,  et  une  active  propagande  pour  propager 
une  des  plus  intéressantes  découvertes  modernes. 

De  nombreuses  traductions  du  livre  de  M.  Goffart  ont  été  faites  aux 
Etats-Unis  d'Amérique,  en  Angleterre,  en  Autriche  et  en  Pologne  ; 
mais  la  dernière  édition  française  était  épuisée  depuis  plusieurs  mois. 
M.  Goffart  a  donc  répondu  à  un  véritable  besoin  en  faisant  paraître  la 
nouvelle  édition  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  Cette  édition  est 
d'ailleurs  accrue  de  plusieurs  chapitres  nouveaux  sur  la  nat  ure  des 
fourrages  qu'il  convient  d'ensiler,  sur  les  appareils  propres  à  hacher 
les  fourrages  avant  de  les  mettre  en  silos,  etc.  On  y  trouve  aussi  les 
documents  les  plus  récents  sur  l'extension  que  la  pratique  de  l'ensi- 
lage a  prise  dans  les  pays  étrangers,  et  notamment  sur  les  progrès 
réels  qu'elle  a  réalisés  en  Amérique. 

La  valeur  de  la  découverte  de  M.  Goffart  est  exposée,  comme  il  suit, 
dans  le  rapport  présenté  récemment  à  la  Société  nationale  d'agriculture 
par  jNL  Boilel  : 

«  Peur  M.  Goffart,  un  fourrage  vert  mal  conservé,  moisi  et  altéré,  partout  où 
la  substance  est  en  contact  avec  les  parois  des  silos,  n'est  pas,  à  proprement  par- 
ler, du  fourrage  conservé  par  l'ensilage.  On  a  employé  toute  espèce  de  silos  pour 
la  conservation  des  fourrages  verts  :  les  uns  ont  fait  servir  à  cet  usage  de  vieilles 
constructions;  d'autres  se  sont  contentés  de  fosses  souterraines  ou  demi  superfi- 
cielles, suivant  qu'ils  avaient  affaire  à  un  sol  perméable  ou  imperméable. 
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«  Aucun  de  CCS  systèmes  n'a  réuni  les  avantages  des  silos  de  M.  Groff'art.  C'est 
par  les  silos  elliptiques  maçonnés,  parl'aitement  étanches,  enfoncés  profondément 
dans  le  sol,  et  exempts  d'angles  et  d'aspérités,  que  M.  Goffart  assure  la  bonne 
conservation  du  fourrage,  à  la  condition  d'avoir  la  précaution,  au  moment  de  la 
mise  en  silos,  de  diviser  la  matière  si  ses  tiges  sont  grosses  et  fortes,  comme  celles 
du  maïs  caragua,  de  \i  tasser  cnergiquement  et  de  la  soumettre  à  une  forte  pres- 
sion continue  pendant  toute  la  durée  de  l'ensilage. 

«  Quand  on  néglige  ces  prescriptions  et  qu'on  se  contente  de  silos  en  terre,  on 
obtient  encore  une  substance  mani^ealile  et  consommable  par  le  bétail;  mais  la 
simplicité  apparente  du  procédé  revient  fort  cher  à  l'exploitant  par  les  déchets  au 
moment  de  la  consommation  etjiar  une  diminution  sensible  des  qualités  nutritives' 
du  fourrage.  L'ensilage  soigné  et  perfectionné  de  M.  Goifart,  tel  qu'il  le  décrit  dans 
son  excellent  manuel,  donne,  au  moment  de  la  consommation,  après  six  et  sept  mois 
de  séjour  dans  le  silo,  un  maïs  d'une  belle  couleur  jaunâtre,  sans  trace  apparente 
d'altération.  Les  soins  apportés  au  tassement  et  à  la  compression  supérieure  ont 
eu  pour  etîet  de  soustraire  la  masse  du  fourrage  à  l'action  de  l'air  et  de  la  main- 
tenir à  une  température  basse  et  constante,  toutes  conditions  qui  préviennent 
l'élévation  de  la  température  et  la  fermentation  active  qu'il  est  impossible  d'éviter 
dans  les  silos  mal  établis.  '-■ 

Tous  les  agriculteurs  ont  applaudi  à  la  haute  récompense  attribuée 
à  M.  Goffart.  Le  nombre  toujours  croissant  de  ses  imitateurs  est 
également  pour  lui  une  satisfaction  de  chaque  jour,  qui  ira  sans  cesse 
en  augmentant.  Henry  Sagnier. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  GIRONDE 

Dès  son  début,  un  fait  capital  avait  assuré  au  mois  de  juin  une  quantité  totale 
d'eau  de  pluie  comme  aucun  de  nos  mois  n'en  reçoit  habituellement,  209  mil.  5. 
Une  trombe,  survenue  le  5,  en  avait  fourni,  à  elle  seule,  en  peu  de  temps  et 
non  sans  de  nombreux  accidents,  tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne,  88  mill.  5. 
Sous  le  même  rapport,  on  avait  eu  à  constater  aussi,  de  la  part  de  la  Garonne  et 
de  ses  affluents,  les  débuts  d'une  inondation,  heureusement  sans  persistance. 

Bien  que  sous  l'influence  de  tous  ces  faits,  on  put  avoir  des  craintes  pour  les 
récoltes  en  terre,  dès  le  12,  à  l'arrivée  des  beaux  jours,  on  fut  heureux  de  voir  la 
vigne,  dont  on  appréhendait  un  fâcheux  retard,  entrer  en  floraison.  Mais  trop 
souvent  il  est  vrai,  ce  fut  sous  les  atteintes  subites  et  fréquentes  des  grains  de 
pluie  et  des  coups  de  soleil,  régime  dont  on  dit  que  le  diable  marie  ses  filles  et 
qui  a  pour  résultat,  non  pas  la  coulure  du  fruit  non  encore  formé,  mais  l'avor- 
tement,  la  non  fécondation  de  la  fleur,  la  disparition  radicale  de  ce  fruit.  Ce  fut 
particulièrement  pendant  les  six  jours  de  pluie,  du  17  au  23,  pluies  trop  faibles 
pour  arrêter  complètement  la  végétation  et  mettre  obstacle  aux  travaux  du 
moment,  que  les  choses  se  passèrent  ainsi. 

Ne  pouvant  arrêter  complètement  la  fauchaison  des  foins  de  plus  en  plus 
urgente,  elles  génèrent  leur  dessiccation,  agissant  sur  ceux  qu'on  abattait,  en  les 
mouillant  ou  desséchant  alternativement. 

Il  est  encore,  dans  l'ensemble  des  faits  météorologiques  que  nous  venons  de 
passer  en  revue,  l'influence  de  brouillards  intenses  à  signaler. 

Ajoutons  enfin  que  si  déjà  il  n'y  a  pas  lieu  de  compter  sur  un  bien  grand 
produit  en  vin,  la  condition  de  qualité  la  plus  intéressante  pour  nos  contrées, 
reste  entière  ;  elle  appartient  au  temps,  encore  assez  long  à  courir,  pour  arriver 
aux  vendanges.  A.  Petit-Lafitte. 

REVUE  CO^niERGIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(14  JUILLET   1883) 
I.  —  Situation  générale. 

Les  travaux  de  la  moisson  se  poursuivent  avec  activité  dans  le  sud-ouest;  ils 
commencent  dans  le  centre.  Les  agriculteurs  fréquentent  peu  les  marchés;  les' 
affaires  sont  calmes  presque  partout. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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(••  RÉGION.  —  NORD.OI'KST. 

Blé.  .Seigle.   Orije 


Calvados.  Condé 

—  Li^ieux 

Côt.-du-Nord.  Liinnion. 

—       Treguier.. 
Finistère.  Morlaix 

—  OuÎEQper 

Ille-el- Vilaine.  Bennes.. 

—        Redon 

Manche,  .\vranches 

—  Pontorson.. . . 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Cliàteau-Gonlier.. 
Morbihan.  Hennebont.. 
Orne.  Alençon 

—  Sêez 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sable 


fr. 


ir. 


!3.2d  19. 

23,50  17.00 
■23  75         K 

••3.25  20.2.1 

24.00  18.75 

23.00  17.50 
23.50         » 


'.8.25 
16.50 
17.00 


Avoine. 

fr. 

22.00 
23.00 
U) .  00 


20.00 
20  75 
18  00 
17. SO 


23.00 
2'i.50 
20   75 


Prix  moyens 

2*  nÉGlo^ 
Aisne,  Soissons 

—  Laon  

—  VlIlers-Cotte.-ets. 
Eure.  Bernay 

—  Les  Andelys 

—  Pacy 

Eure-et-Loir.  Chartres.. 

—  Auneau 

—  Nogent-le-Rotrou. 
tford.  Cambrai 

—  Lille ■ 

—  Valcnc.ennes 

Oise,  Beauvais 

—  Compiègne 

—  Noyon 

Pas-de-Calais.  Arras. . . 

—  Sa  ni-Omer 

Seine.  Paris 

S.-et-Mar.  Dammarlin... 

—  Meaux 

—  Provins 

S.-el-Oise.  Angerville.. . 

—  Pontoise 

—  Versailles 

Seine-Inférieure. Koaen. 

—  Fécamp 

—  Yvetot 

Somme.  Doullens 

—  Montdidier 

—  Roye 

Prix  moyens 


2'i  25  16.80 
25.20  15.25 
25.00  » 
24.16  17.34 
1.  —  NOIÎD. 
23.10     14.75 


23  75      13.75 
23.25     14.50 


24.75  16.15 

26.25  17.15 

25.00  16.50 

21.00  15  50 

22.00  14.75 

23.50  14.50 


18    47     20.50 


17.75 
18.25 
17.50 
21.50 
19.50 
20.25 
18.50 
18.25 
2U.70 
17  50 
19.50 


20.00 
16.00 
19.25 


20.00 
IS.75 
18.00 


17.50 
19.50 
19.00 
19.00 


25.50     15.60     18.50     17. 


24.00  15.25  19.00 
25.50  15-25  17.50 
•,'2  00     14.50     17.50 


23.70  14.50 

24.30  15.00 

23.15  14.75 
22.50         » 

23.25  15.50 


19.25 

ii;  50 

18  00 
18.50 
19.00 

14.50 

19  00 
16.75 
17.25 


17.50 
19.25 
18.00 
18.25 


19.50 
21.75 
22.00 
19.00 
16.75 
18.50 
19.00 


Il   18.17   13  9; 


3"  BÊGION. 
Ardennes.  CiiarleviUe... 

—  Sedan 

Aube.  Bar-sur-Aube 

—  Méry-sur-Seine.. . 

—  Troyes 

Marne.  Clial-ns 

—  Epernay 

—  Reims 

Hte-Marne.  Bourbonne.. 
Meurlhe-et-Mos.  Nancy. 

—  Lunév'ille 

—  Toul 

Meuse.  Bar-Ie-Duc 

—  Verdun 

Ilaule-Saône.  Gray 

Vosges.  Neiifchàteau 

Epinal 

—  Mirecourt 


—  NORD.ËSr. 

.   23.50     16.00     19  00 
.  23.00     16.00 


17.00 

22.50  14.25  16.50 

22.00  15.00  15.75 

22.25  14  50  17.25 

22  75  15.00  18.00 

22.'00  15.00  17.15 

22.50  14.25  16.50 


23.50 
22.50  1 
23.00  1 
23.00  1 
22.75 
22.75  1 
24.25  1 
23.25 


i.OO  16.50 
i  50  17  25 
i.25      17.00 


20.00 
20  75 
20.00 
17.75 
17  50 
18.50 
19.50 
18.75 
16.75 
1,^,00 


17.50 
16. )5 
17.25 


Prix  moyens 22. «3  15.50  17.28    13.19 

4-  RÉGIO.N.  —  OUEST. 

Chot-enle.  Angoulème...  24.25  19.00  »       21.50 

_     Ruffec 23.65  17.75  18.00     18.75 

C/iar.-M/é)-.  La  Rochelle  24.00        »  16-50     17.50 

Deux-Sivrcs .  Kion 23.85        »  17.25     17.75 

Indre-et- Loire,  BléK....  23.50  14.00  20.00     17.50 

_     Tours 24  50         »  17..--       "  - 

toire-/u/'.  Nantes 24.25        » 

M.-et-Loire.  Saumur....  25  oo  16.25  17. 

—     Angers 23.25  15.50  20. 

Vendée.  Luçon 23.70        ■  18 

Fonlenay-le-Comte  24.00  16.25  » 

Vieime,  Châlellerault...  23.50  15.50  18. 

_        Loudun 23.80        »  18. 

Haute-Vienne.  Lirroges.  25.50  16.2»  » 


13.40 
19.00 

21.00 
18.25 
18.00 
17.50 
18.25 
23.00 


Allier.  Montloçon , 

—  Moulins 

—  Saint-Pourçain.. 
Cher.  Bourges 

—  Saint-Amaud.... 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubasson .... 
Indre.  Châteauroux. .. 

—  Issoudun 

—  Valençay 

Loiret.  Orléans 

—  Montargis 


.  —  CKNTBB. 

Blé.    Seii;le. 


23.50     15.50 
24.50     15.00 


Orje.  Avoine. 

fr.        fr. 


18.00  17.50 

19.25  17.75 

19.50  19.00 

18.00  18.75 

16.75  18. OO 

18.50  17.75 


24.00     16.00     19.' 


L.-el-Cher.  Blois 

—  Montoire 

Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité 

Vo7ine.  Brienon 

—  Saint-Florentin. 

—  Sens 


24.00 
23  00 
23.15 
24.00 
23.75 
23.85 
,  24.00 
25.00 


»  18.25 
19.50  20.50 
18.25  17.00 


;  moyens 23.81     15.13    18.95    18.21 

6"  RÉGION.  —  EST. 

25.25         »  »  » 


Côle-i 


17.25 


Pont-de-Vaux... .  2 
i'Or.  Dijon 22. Oi 

—  Beaune 23. 5i 

/>ou6s.  Besançon 22. 5i 

Isère.  Grenoble 26.2 

—  Bourgoin 24.7 

Jura.  Dôle 21.75     15.50 

Z.oiï'e.  Roanne 24.50     15.00 

P.-de-D6me. Clermont.F.  24.75     15.20 

Rhône.  Lyon 24.50    15.25 

Saône-et-Loire .  Chalon.  24.00     17.00 

—  Mâoon 2 1.50     15.50 

i!,aDOie.  Chambér.y 26.00     19.50 

y//e-Sauoie.  Annecy 25.50    14  75 

Prix  moyens 24.28     15  70 

7*  RÉGION.  —  SUD-OUEST 
Ariège.  Foix 

—  Pamiers 

Dordogne.  Bergerac 
Ihe-Garonne.  Touloi 

—  St-Gaudens 2; 

Gers.  Condora 2i 

—  Eauze 2 

—  Mirande 2 

Gironde.  Bordeaux 2i 

—  Baza?..    26  00     18  25 

Landes.  Dax 27.00     19.50 

Lot-et-Garonne. A^en...  25.00    19.00 

—  Nérao 25.80        » 

n. -Pyrénées.  BdLyonne..  25.85        » 
Illes-Pyrénées.  Tarbes..  25.75     17.50 

Prix  moyens 25.73     17.72 

SVI>. 


17.00 

18.00 

16.50 
17.50 
13.50 


20.00 
17.50 
17.75 
16.50 
20.75 
18.75 
18.50 
20.00 


18.00 
20.25 
20.50 


25.10 

17.00 

»          19.25 

26.50 

15.50 

18.00     18.50 

25  30 

17.75 

»         20.25 

24.7.1 

13.25 

18.25     20.00 

17.25 


17.25     18.00     19.00 


18.31 
18.26 


20.25 
18.50 
18.25 


8'   REGION. 


Aude.  Casteinaudary.. 

^vcyron.  Rodez  

Cantal.  Mauriac 

Corrèze.  Tulle 2'i.2.i 

Héra'xU.  Montpellier...  25.75 

—    Cette 27.00 

Lot.  Cabors 25.50 

Lozère.  Monde 24.70 

/';/)riu'i"s-Oi'. Perpignan.  27.7 


75  18.00 
50  16.00 
00     21. 50 


16.00 
17.50 
18.65 
20.00 


Ta 


Albi. 


25.90 


Prix  moyens. 


:.07     16.31      13. r     19.01 


Prix  moyens 25.58     19.04 

9'  RÉGION.  —  SOI)-EST. 
Dasses-Alpes.  Manosque  27.60 
Ilautes-Alpes.  BTÏSLtiqon.  26.85 
Alpes-Maritimes. Ca.nae3  25.50     17.2: 

.'h'dcche.  Privas 26." 

B.-du-Rhône.  Arles 26. 

Drôme.  Valence 24. 

Gard.  Nîmes 25. 

Ilaule-Loire.  Le  Puy. ..  24. 

Var.  Draguignan 25. 

Vaucluse,  Carpentras..  25. 
Prix  moyens 25. 

Moy.  de  toute  la  France  24. 

—  delà  semaine  précéd.  24. 

Sur  lasemainelHausse.      i 

précédente..)  Baisse..    0. 


19.25     21.00 
18.33      19. ÏO 


n 

» 

25.00 

16.85 

» 

20.00 

17.25 

17.80 

18.25 

15.45 

17.50 
15.25 

19.00 
1G.25 

16.50 

» 

18.75 
17.50 

15.50 

18.00 

17.25 

„ 

18.00 

13.00 

16.91 

17.40 

18.83 

16.5'i 

18.07 

19.03 

10.59 

13.17 

19.23 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine- 

fr.               fr.  Ir.  fr. 

,,     „S  bic  Seiiilre...        2.i.50            »  »  » 

Algérie.                     «'^"Ulédur 23.00            ..  16.25 

Angleterre.               Londres 24.80            »  19.20  19.53 

Belfjique.                 Anvers 23. âU  l(i.7:.  16.50  Iti.îâ 

_                        Bruxelles 2A.oO  Ki.ôO  » 

—  Liège 24.00  17.25  20. .iO  18.00 

—  Namiir 22.50  16. .iO  20.00  15.50 

Pays-Bas.  AmsIerJam 24.05  17.10 

Luxembourg.          Luxembourg 24.25            •  21.50  20.50 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 23.25  18,25  17.25  17.35 

—  Colmar 23. ,50         18.25         18  00         16.50 

_  Mulhouse 22  50        16.75         17.25         17. .=  C 

Allemagne.  Berlin 23.60        18.35 

—  Cologne 35.00         17.50  » 

_  Hambourg 22.85         17.75 

Suisse.                      Berne 24.50  19.00  23.00  19.00 

/lalie.                         Milan 24.25  18.00  »  17.50 

Espagne.                  Valladolld 24.50  »  »                « 

Autriche.                  Vienne 20.75  15.00  15.50  14  25 

Hongrie.                  Budapeslh vl.OO  14.75  15.00  14.00 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  20.40  14.85  »  12.75 

Etals-Unis.  New-York 22.00 

Blés.  —  Les  transactions  sur  les  blés  continuent  à  présenter  le  plus  grand 
calme  sur  tous  les  marchés  ;  les  demandes  de  la  meunerie  sont  tout  à  fait  res- 
treintes. Il  serait  d'ailleurs  dii'licile  qu'il  en  fût  autrement  ;  on  attend  désormais 
d'être  fixé  sur  les  résuliats  de  la  récolte.  Achevée  dans  le  Sud-Est,  la  moisson  se 
poursuit  dans  le  Sud-Ouest  et  elle  commence  dans  le  Centre  ;  la  seule  impression 
certaine  aujourd'hui,  c'est  que  la  quahté  du  Lié  est  généralement  bonne.  —  A  la 
halle  de  l'aiis,  le  mercredi  11  juillet,  il  y  a  eu  très  peu  d'affaires  ;  les  qualités 
secondaires  font  peu  recherchées  ;  on  cote  de  24  à  27  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les 
sortes.  Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote  :  courant  du  mois,  24  fr.  50  à  24  fr.  75  ; 
août,  24  IV.  75  à  25  fr.  ;  quatre  derniers  mois,  26  fr.  à  26  fr.  25;  quatre  mois  de 
novembre,  26  fr.  50  à  26  fr.  75.  —  Au  Havre,  les  blés  d'Amérique  se  vendent 
assez  facilement,  aux  taux  de  25  à  26  fr.  50  par  quintal  métrique.  —  A  Marseille, 
les  afl'airesont  été  calmes  pendant  toute  la  semaine;  les  prix  sont  faibles  pour  toutes 
les  sortes.  On  cote  actuel'eraent  par  100  kilog.  :  Redwinter,  27  à  27  fr.  ôO  ; 
Irka,  25  ir.  50  à  26  fr.;  Pologne,  25  à  25  fr.  50;  Bessarabie,  24  fr.  75  à  25  fr  ; 
Varna,  22  fr.  50;  Bombay,  22  Ir.  50  à  24  fc  —  Les  arrivages  de  la  semaine  sont 
de  llh, 000  quintaux;  le  stock  est  actuellement  dans  les  docks,  de  179,000  quin- 
taux. A  Londres,  les  importations  de  blé  ont  été  de  242,000  quintaux  depuis  huit 
jours;  le  marché  présente  beaucoup  de  calme;  les  prix  demeurent  sans  change- 
ments. On  cote  de  23  fr.  80  à  25  fr.  80  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et 
les  qualités. 

Fat  i'ies.  —  Les  ventes  sont  tout  à  fait  restreintes  et  les  prix  restent  sans 
variations.  Pour  les  farines  de  consommation,  on  cote  à  la  halle  de  Paris  :  marque 
de  Corbeil,  59  fr.;  marques  de  choix,  69àbl  fr.;  premières  marques,  57  à  58  fr.; 
bonnes  marques,  56  à  57  fr  ;  marques  ordinaires,  53  à  55  fr.;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  157  kilng  net,  ce  qui  correspond  aux  prix 
extrêmes  de  33  fr.  75  à  38  fr.  85  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  36  fr.  30;  c'est 
la  même  situation  que  le  mercredi  précédent.  —  En  ce  qui  concerne  les  farines 
de  spéculation,  on  cotait  à  Paris,  le  mercredi  11  juillet;  farines  neuf  marques, 
courant  du  mois,  55  Ir.  '0;  aoiit  56  fr.;  quatre  derniers  mois,  57  fr.  25 à  57  fr.  50; 
quatre  mois  de  novembre,  57  fr.  75  à  58  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
perdue,  ou  157  kilog.  net  —  Les  farines  deuxièmes  valent  de  26  à  30  fr.  par 
quintal  métrique;  les  gruaux  de  46  à  66  fr. 

Scifjles. —  Les  prix  se  maintiennent  On  cote  à  la  halle  de  Paris  15  fr.à  15lr.  50 
par  luO  kilog.  ;  et  pour  les  farines,  23jà  25  fr.  — La  récolte  paraît  meilleure  qu'on 
ne  l'espérait. 

Orges.  —  Les  prix  se  soutiennent  avec  peine.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  17  à 
18  fr.  par  100  kilog.  Les  escourgeons  valent  de  IC  fr.  75  à  17  fr.  50.  — A  Londres, 
les  importations  d'orge  ont  été  de  20,000  quintaux  depuis  huit  jours.  Les  prix 
sont  fermes,  ils  se  maintiennent  de  18  fr.  à  20  fr.  40  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes. 

Avoines.  —  Mêmes  cours  que  la  semaine  précédente,  avec  des  affaires  peu 
importantes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  18  fr.  à  20  fr.  50  par  100  kilog.,  sui- 
vant poids,  couleur  et  quahté.  —  A  Londres  il  a  été  importé  71,000  quintaux 
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d'avoine  depuis  buit  jours;   le  marclié  présente  beaucoup  d'activité.  On  paye  de 
18  à  21  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes. 
Sarrasin.  —  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  à  Paris  de  17  fr.  à 

17  fr.  50 par  lOû  kilog.  suivant  les  qualités. 

Issues.  —  Par  suite  du  grand  nombre  d'offres,  les  prix  sont  faibles.  On  cote 
à  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  14  fr.  à  14  fr.  25  ;  son  trois  cases,  13  fr.  50 
à  13  fr.  75;  sons  lins,  12  fr.  à  12  fr.50;  recoupettes,  12  fr.  50  à  13  fr.;  remou- 
lages bis,  14  à  15   fr.;    remoulages  blancs,    16  à  17  fr. 

III.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  abricots,  le  cent,  5  à  15  fr.;  le  kilog., 
0  fr.  70  à  1  fr.  40;  amandes,  le  cent,  1  fr.  50  à  2  fr.  25;  cassis,  le  kilog., 
0  fr.  45  à  0  fr.  60;  cerises  en  primeur,  le  panier,  1  à  5  fr.;  coinmunes,  le  kilog., 
0  Ir.  50  à  1  fr.  50;  fraises,  le  panier,  0  fr.  75  à  2  fr.  75;  le  kilog.,  0  fr.  35  à 
0  fr.  65;  framboises,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr.  60;  groseilles,  le  kilog.,  0  fr.  40 
à  0  fr.  55  ;  melons,  la  piil'Ce  1  à  4  fr.;  poires,  le  kilog.,  0  fr.  80  à  0  fr.  90;  prunes, 
le  kilog.,  0  fr.  55  àOfr.  60. 

Gros  légumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  le  cent,"  5  à 

18  fr.;  asperges  de  châssis,  la  botte,  0  fr.  50  à  1  fr.;  aux  petits  pois,  la  botte, 
0  fr.  50  à  1  fr.  50;  communes,  la  botte,  0  fr.  75  à  4  fr.  50;  carottes  nouvelles, 
les  luO  bottes,  16  à  36  fr.;  de  chevaux,  les  100  bottes,  15  à  28  fr.;  choux  nou- 
veaux, le  cent,  3  à  15  fr.;  haricots  vert-;,  le  kilog  ,  0  fr.  20  à  0  fr.  70  en  cosse,  le 
kilog.,  1  fr.;  navets  nouveaux,  les  100  bottes,  18  à  34  fr.;  oignons  nouveaux,  les 
100  bottes,  15à28fr.;  panais  nouveaux,  les  100  bottes,  14  à  18  fr.;  poireaux  nou- 
veaux, les  100  bottes,  15à40fr.;  pois  verts,  le  kilog.,  Û  fr.  30  à  0  fr.  45. 

IV.—  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  situation  est  la  même  que  la  semaine  précédente.  Ce  n'est  pas  que 
les  vignes  soient  demeurées  stationnaires  et  que  des  craintes  se  manifestent 
relativemeot  à  leur  avenir;  au  contraire,  la  fenaison  s'est  passée  dans  de  très 
bonnes  conditions  ;  les  grains  formés  régulièrement  grossissent  avec  rapidité,  et 
il  n'est  aucune  des  espérances  que  nous  avons  signalées  sur  lesquelles  on  ait  à 
revenir  aujourd'hui.  L'année  1883,  si  elle  continue,  réparera  les  vides  laissés  par 
les  années  antérieures.  —  Au  milieu  de  ces  circonstances,  le  commerce  des  vins 
accuse  beaucoup  de  calme;  dans  la  plupart  des  centres  viticoles,  il  y  a  baisse  sur 
les  prix;  c'est  la  conséquence  forcée  des  espérances  de  la  prochaine  récolte.  Mais 
nous  devons  constaier,  en  passant,  que  les  prédictions  pessimistes  relatives  à  la 
à  la  mauvaise  tenue  des  vins  de  1883  ne  se  réalisent  pas.  Presque  partout,  ces 
vins  ont  supporté  sans  en  souffrir,  les  fortes  chaleurs  qui  se  sont  fait  sentir  pen- 
dant plusieurs  semaines.  —  On  signale  d'Algérie  quelques  ventes  à  livrer  sur  la 
prochaine  récolte,  à  30  fr.  l'hectolitre  au  quai  d'embarquement. 

Spirilueux.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes  sur  tous  les  marchés  ;  nous 
devons  nous  borner  à  enregistrer  les  cours  qui  varient  dans  de  très  faibles  propor- 
tions. On  cote  dans  le  Midi  par  hectolitre  :  Celte,  trois-six  bon  goiit,  105  fr.  ; 
marc,  100  fr.  ;  /\'se;iax,trois-sixbon  goût  102 fr.;  marc,  94  fr.  ;  Bc z iei's,  Irois-six 
bon  goût,  103  fr.  ;  marc,  96  fr.  ;  —  A  Paris,  on  paie  trois-six  fin  Nord,  90  degrés, 
disponible,  48  fr.  25;  août,  48  fr.  50;  août,  48  fr.  75  à  49  fr.;  quatre  derniers 
mois,  49  fr.  25  à  49  fr.  50.  Le  stock  continue  à  diminuer;  il  est  actuellement  de 
17,450  pipes,  contre  16,  400  en  1882. 

Raisins  secs.  —  Peu  de  ventes,  mais  prix  fermes.  On  paye  à  Cette,  par  100  kilog.  : 
Gorinthe,  55  à  56  fr.  ;  Thyras  purs,  47  à  48  fr.  ;  Samos-muscats,  42  à  48  fr.  ; 
Vourlas  gros  grains.  45  à  48  fr. 

Verdets.  —  Les  verdets  secs  marchands  valent  de  130  à  136  fr,  par  100  kilog. 
en  boules  ou  en  pains  dans  le  Midi. 

V.  — Sucres.  —  Hélasses.  —  Fécules.  —   Glucoses.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes,  et  les  prix  sont  faibles.  On  paye 
à  Paris,  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  .'■accharimétriqucs, 
52  fr.  75;  les  99  degrés,  60  fr.  ;  sucres  blancs,  60  fr.  à  60  fr.  25  ;  —  à  Lille, 
sucres  bruts,  51  fr.  75  ;  —  à  Saint-Quentin,  sucres  bruts,  52  fr.  25  ;  sucres  blancs, 
59  fr.  25  ;  —  à  Valeuciennes,  sucres  bruts,  51  fr.  75.  —  Le  stock  était  à  Paris, 
le  11  juillet,  de  4u7,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  diminution  de 
32,000  sacs  depuis  huit  jours.  — On  paye  les  sucres  raffinés,  de  104  à  lOjfr.  par 
100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  64  fr.  50  à  67  fr.   pour  l'exportation. 
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Mêkises.  —  Prix  plus  fermes.  On  paye  à  Paris,  II  ïr.  par  lOOkilog.  pour  les 
mélasses  de  fabri([ue  ;  12  fr.   pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  cours  sont  en  baisse.  Les  fécules  premières  valent  à  Com- 
piègne,  39  fr.  à  39  fr.  50  pour  celles  de  l'Oise;  à  Epinal,  38  à  38  fr.  50  pour 
celles  des  Vosges. 

Houblons.  —  La  situation  reste  toujours  la  même;  la  végétation  des  lioublon- 
nières  continue  dans  de  bonnes  conditions  dans  tous  les  centres  de  production. 
VI.  —  Huiles  et  graines  olcagineuses.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  La  baisse  s'accentue  encore  depuis  huit  jours  sur  les  huiles  de  colza. 
On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  82  fr.  75;  en  tonnes, 
84  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  92  fr.  75;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  56  fr.  25;  en 
tonnes,  58  Ir.  25.  —  On  cote  les  huiles  de  colza,  à  Rouen,  80  fr.  50;  à  Lille, 
8CI  fr.  ;  à  Arras,  83.  —  Les  autres  sortes  valent  :  à  Rouen,  huile  de  lin,  58  fr.  ; 
d'arachides,  77  fr.  ;  de  sésame,   72  fr. 

Gravies  oléagineuses.  —  Les  graines  se  vendent  facilement.  On  paye  par  hecto- 
litre à  Cambrai  :  graine  d'œillette,  25  fr.  à  27  fr.  50;  de  colza,  24  fr.  ;  de  iin, 
20  à  2 1  fr. 

Tourteaux. —  On  cote  par  100  kilog.  à  Marseille  :  tourteaux  de  lin,  16  Cp.  50; 
d'arachides  en  cor[uc  10  f.  25  ;  décortiquées,  14  ir.  25  ;  sésames  blancs,  13ifr.  75  ; 
copratn,  13  fr.  75;  colza,  13  fr.  ;  œillette  exotique,  12  fr.  50;  coton  d'Egyiite, 
12  fr.;  ricin,  9  fr.  75. 

Engrais.  —  Les  nitrates  de  soude  se  payent  29  fr.  par  100  kilog.  àDunkerque. 
VH. —  Matières  résineuses.  —  Textiles. 

Matières  résineuses.  —  Prix  sans  variation.  On  cote  à  Dax  65  fr.  par  100  kilog. 
pour  l'essence  pure  de  térébentine. 

Chanvre.  On  paye  à  Angers  80  à  85  fr.  par  100  kilog.  pour  les  belles  qualités 
de  chanvres. 

Cocons.  —  Les  cours  varient,  dans  les  Gévennes,  de  3  fr.  75  à  4  fr.  25  par 
kilog.  pour  les  cocons  nouveaux. 

Vin.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Prix  en  baisse.  On  cote,  à  Paris,  102  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
suifs  purs  de  l'abat  de  boucherie;  76  fr.  50  pour  les  suifs  en  branches. 

Saindoux.  —  Les  prix  sont  faibles.  On  paye  au  Havre  124  à  128  fr.  par  100  ki- 
log. pour  les  saindoux  d'Amérique. 

IX.  —  Beurres.  —  Œu/s.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  lialle  de  Paris,  255,252  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  marclié,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  80  à 
3  fr.  98;  petits  beurres,  1  fr.  80  à  3  fr.  10  ;  Gournay,  2  fr.  12  à  4  fr.  02  ;  Isigny, 
2  fr.  86  à  6  fr.  06. 

Œufs.  —  Depuis  huit  jours,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4,901,195  œufs.  Au 
dernier  marché,  on  cotait  par  mille  :  choix,  95  à  108  fr.;  ordinaires,  65  à  80  fr.; 
petits,  54  à  60  fr. 

,\.  —  Chevaux.  —   Bétail. —  T'iande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  7  au  mardi  10  juillet  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen  pied  au  marclié  du  0  juillet. 

Pour  Pour  En          4  quartiers.  I"            2'             3«  Prix' 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 5,285        3,054  l,69fi  4,750  347  1.84  1.65  1.44  1.63 

Vaches 1,447         1,0.52  273  1,325  228  1.72  1.46  1.30  1.51 

Taoreau.v 326            262  39  301  385  1.58  1.45  1.34  1.46 

Veaux 4,213        2,481  1,286  3,767  75  2.06  1.96  1.70  1.87 

Moulons 42,554  22,383  16,323  38,706  19  2.08  1.90  1.72  1.85 

Porcs  gras....           7,44]         3,162  3,668  6,830  84  1.52  1.48  1.42  1.44 

Comme  la  semaine  précédente  les  approvisionnements  du  marché  ont  été  très 
abondants.  Pour  toutes  les  catégories,  les  ventes  ont  été  lentes,  principalement  en 
ce  qui  concerne  les  gros  animaux  ;  les  prix  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  — 
Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Le  Mans,  vaches,  1  fr.  60  à  1  fr.  70 
par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  veaux,  1  fr.  90  à  2  fr.;  moutons,  2  fr.  à 
2  Ir.  10;  —  Nancy,  bœufs  morts,  97  à  104  fr.  par  100  kilog.;  vache,  75  à  98  fr.; 
veau,  112  à  138  fr.;  mouton,  100  à  112  fr.;  porc,  72  à  75  fr.;  —  Dijon,  bœuf, 
1  fr.  64  à  1  fr.84;  vache,  1  fr.  16  à  1  fr.  72;  veau  (poids  vif),  0  fr.  94  à  1  fr.  06; 
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moutons,  1  fr.  80  à  2  fr.  10;  —  Bourgoin,  bœuf,  66  à  76  fr.;  vaches,  58  à 
68  i'r.;  moutons,  90  à  98  fr.;  porcs,  86  à  90  fr.;  veaux,  35  à  95  fr. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  25,266  tètes,  dont  1,356  bœufs  de  New-York.  Prix  du  kilog.  : 
Bœuf,  qualité  inférieure,  i  fr.  52  à  1  fr.  75;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  l"',  2  fr.  05 
à  2  fr.  16.  —  Veau  :  S'",  1  fr.  99  à  2  fr.  10;  1'%  2  fr.  10  à  2  fr.  28.  —  Mouton  : 
qualité  inférieure,  1  fr.  87  à  2  fr.  10;  2<-,  2  fr.  10  à  2fr.  2»  ;1"-'^,  2  fr.  22  à  2  fr.  34. 
—  Agneau  :  2  ir.  45  à  2  fr.  89.  —  Porc  :  2",  1  fr.  ^lO  à  à  1  fr.  52  ;  l"',  1  fr.  52 
à  1  fr.  7  5. 

Viande  à  la  criée.  —  I!  a  été  vendu  à  la  balle  de  Paris,  du  2  au  8  juillet  : 

Prix  du  kilog.  le  9  juillet.  

Ivilog.  !'•  quai.               2*  quai.             3*  quai.  Choix.      Basse  Boucherie. 

Bœuf  ou  vache...    1-U,0.V2  1.74  à  2.18     1.52  à  1.72     1.06  à  1.50  1.70  à  3.40    0.20  à  1.44 

Veau 194,809  1.80      2.16     1.58       1.78     1.20       1.56  1.36       2.40       » 

Mouton 52,465  1.54       1.90     1.32       1.52    0.86       1.30  1.50       3.56       » 

Porc 35,947                      Porc  frais 1.20  à  1.56  salé,  1.50 

424,273        Soitparjour 60,610  kilog. 

Les  ventes  sont  inférieures  de  4,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Les  cours  accusent  plus  de  fermeté. 

XI.  —  Cours  de  laviande  à  FabaHoir  de  H  Villelte  du  \l  juillet  (par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l"  qualité, 
75  à  80  fr.  ;  2<',  70  à  75  fr.  ;  poids  vifs,  54  à  53  fr. 

Bœufs,  Veaux.  Moutons. 


2* 


3- 


quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quaU 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

88  82  75  120  lOS  96  97  90  82 

Xll.  — Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  12  juillet  1883. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  ofliciels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.     1"        2"  3"           Prix  1"        V         3°  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.        quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai. quai.    quai.      extrêmes. 

Bœufs ■->  TJ7  101  365         1.S8     1.63  1.43  1.32àl.92  1.86     1.6G     1.45      1.30àl.90 

Vaches 4(i2  8  534         1.76     l.oO  i   35  1.36     (.80  1.74     1.50     1.35     1.24     1.80 

Taureaux...          ISS  9  380         1.62     (.48  1.38  1.34     (66  (60     (.45     1.38      1.34     1  65 

Veaux 1.610  125  80         2,;o     2.00  1.74  (.56     2'.30  »              »            »           » 

Moutons 15  6S'i  354  19         2.13     2.02  1.82  1.70     2  24  »              uni) 

Porcs  j;ras..     4.744  193  83         t. 53     1.54  1  48  1.38     l.()2  »              »            » 

-    maigres..          d  »  sa*ayitt>s»» 
Vente    calme  sur  toutes  les  espèces. 

.Mil.  —  Résumé. 
Maintien  des  cours  pour  la  plupart  des  denrées,  sauf  pour  les  huiles  de  colza 
dont  les  cours  sont  en  baisse  notable  depuis  huit  jours.  A.  Remy. 
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Les  cours  de  la  plupart  des  valeurs  ont  été  tnieux  tenus  depuis  huit  jours;  pour 
les  fonds  français  notammeiit,  nous  devons  signaler  une  reprise  fort  sensible.  On 
cote  actuellement  au  comptant  :  3  pour  lOÛ,  78  fr.  80;  —  3  pour  100  amortis- 
sable, 80  fr.  65;  — 4  et  demi  pour  100,  112  fr.;  —  5  pour  100,  108  fr.  75. 

Pour  les  grandes  Sociétés,  le  mouvement  est  presque  partout  le  même.  Les 
actions  de  la  Banque  de  France  valent  5,380  fr.;  le  Crédit  foncier,  1,302  ir.  50; 
le  Comptoir  d'escompte,  1,005  fr.;  la  Société  desdépùts  et  comptes  courants,  675  fr.; 
la  Banquede  Paris,  l,ûl0  fr.;  la  Société  générale,  525  fr.;  le  Crédit  lyonnais,  550  fr.; 
la  Banque  franco-égyptienne,  571  fr.  25;  la  Gompagaie  franco-algérienae,  505  fr.  ; 
le  Crédit  foncier  et  agricole  d'Algérie,  5!5  fr. 

Le  rapport  sur  les  conventions  avec  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  a  été 
déposé  à  la  Chambre  des  députés.  Peu  d'affaires  sur  ces  titres.  —  On  cote  :  Est, 
738  fr.  75;  Paris-Lyoa-Méditerranée,  1,435  fr.;  Midi,  1,150  fr.;  Nord,  1,900 fr.; 
Orléans,   1,250  fr.;  Ouest,  771  fr.  25. 

Il  y  a  hausse  sur  la  Compagnie  parisienne  du  gaz,  à  1,360  fr.  —  Les  actions  de 
Suez,  sur  lesquelles  on  spécule  beaucoup,  sont  en  reprise,  à  2,490  fr.  Les  déléga- 
tions sont  cotées  à  1,300  fr.  —  On  cote  les  actions  du  canal  de  Panama  à  485  fr. 

Le  5  pour  100  italien  accuse  un  peu  de  baisse,  à  90  fr.  40.  E.  Féron- 

Le  gàwnt,  A.  Bouché. 
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Concoure  annuel  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Anglelerre  à  York.  —  l'remier  aperçu  sur 
la  valeur  de  ce  concours.  —  Le  bétail  en  Anfrif  terre  et  en  France.  —  Extension  de  l'emploi  des 
machines  agricoles.  —  Efforts  faits  pour  l'amélioration  de  la  laiterie  elde  la  basse-cour.  —  Vote  du 
prcijet  de  loi  sur  la  récompense  mlionale  décernée  à  M.  Pasteur.  —  Pr-mière  nomination  dans 
l'ordre  du  .Mirite  agricole.  —  Election  de  M.  (iilbert  comme  correspondant  de  l'Académ'e  des 
sciences.  —  Organisation  des  expériences  sur  la  mouture.  —  Programme  de  ces  expériences  et 
nomination  de  h  Commission  d'e.xamen.  —  Quatrième  fascicule  du  Bulletin  du  ridnistère  de 
l'agriculture.  —  Etudes  de  M.  Joseph  lîoussingault  sur  l'analyse  des  vins  de  l'exposition  univer- 
selle de  1878.  —  Ajournement  de  la  publication  des  études  de  M.  Salomon  sur  la  comptabilité. 

—  Le  phylloxéra. —  Concours  de  viticulture  ouvert  dans  l'.\rdèche.  —  Examens  d'admission 
à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  ia  Brosse.  —  Expériences  de  moissonneuses  à  Bur-sur-Aube. 

—  Concours  de  conducteurs  de  moissonneuses  à  Saintes.  —  Concours  spécial  de  batteuses  et  de 
tarares  à  Privas.  —  Concours  départemental  dans  la  Côte-d'Or.  —  Exposition  industrielle  de 
Blois.  —  iM.  Albaret,  président  du  jury  de  mécaniiiue  agricole.  —  .Mort  de  M.  Huré-Mariine.  ^ 
Nouveau  directeur  de  la  maison  Peltier.  —  Les  orages. 

I.  —  Le  mouvement  en  avant  apprécié  par  les  cxposilions  agricoles  anglaises. 

York,  le  18  juidet  1883. 

Nous  avons  en  France  de  beaux  concours  régionaux,  surtout  à  Caen 
et  à  Rocbefort,  puis  à  Aurillac  et  à  Troyes,  moins  beaux  à  Amiens, 
à  Bourg,  à  Blois,  etc.  Nulle  part,  on  n'y  a  rencontré  l'entrain  i^ue  l'on 
trouve  à  York,  dans  la  grande  exposition  de  la  Société  roj^ale  d'agricul- 
ture d'Angleterre.  Ici  nulle  trace  de  gène  ou  de  crise.  Les  instruments 
sont  plus  nombreux  que  jamais,  et  ils  mettent  en  évidence  le  bon 
accueil  que  leur  t'ait  l'agriculture  soit  britannique,  soit  étrangère.  On 
peut  constater  que  partout  la  substitution  des  machines  aux  bras  de 
l'hommeestici  en  progrès,  qu'il  s'agisse  du  labourage,  de^  uuuveinents 
de  terre,  des  transformations  à  faire  subii"  aux  denrées  agricoles  pour 
les  mettre  davantage  à  portée  de  la  consommation,  ou  bien  encore  de 
tous  les  travauxintérieurs  desexploitationsagricoles.  Une  chose  est  par- 
ticulièrement à  noter,  c'est  la  multiplication  de  toutes  les  industries 
qui  ont  en  vue  la  préparation  de  la  nourriture  du  bétail  et  l'emploi 
des  produits  des  animaux.  Tout  ce  qui  concerne  la  laiterie  et  la 
fromagerie,  trouve  une  place  plus  grandedans  les  préoccupations  de  ceux 
qui  dirigentle  mouvementagricole;  à  l'exposition  delà  Société  royale,  oa 
n'avaitjamais  vu  tant  d'objets  se  rapportant  à  l'analyse  du  lailet  au  per- 
fectionnement de  la  basse  cour.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  se  sont 
multipliées  presque  à  l'infini,  toutes  les  industries  qui  ont  en  vue 
l'alimentation  du  bétail  par  des  tourteaux  épicés  et  aussi  tout  ce  qui 
peut  accroître  le  rendement  des  herbages.  Toute  l'agriculture  britan- 
nique s'attacheà  celte  idée  que  la  productionanimale  est  la  seule  forme 
de  richesse  sur  laquelle  le  vieux  monde  peut  compter,  les  produits 
purement  végétaux  devant  être  surtout  ceux  réservés  à  l'agriculture  plus 
simple  du  nouveau  monde  oii  la  terrea  moins  de  valeur  et  oiîre  des  éten- 
dues immenses  queue  se  disputent  pas  despropriéaires  pressés  les  uns 
contre  les  autres  et  se  faisant  une  concurrence  épuisante.  Je  n'ai  pas  le 
temps  d'entrer  dans  les  détails,  et  je  suis  forcé  de  me  contenter  de 
signaler  les  traits  généraux  du  tableau  que  j'ai  sous  les  yeux.  Toutes 
les  classes  de  la  société  ont  l'attention  portée  vers  les  améliorations 
agricoles,  vers  les  moyens  de  rendre  moins  précaire  la  situation  des  fer- 
miers, vers  la  nécessité  de  donner  aux  associations  agricoles  une 
influence  au  moins  égale,  dans  les  affaires  publiques^  à  celle  qu'ont 
les  corporations  industrielles  ou  commerciales.  Ce  n'est  pas  une  heure 
ou  deux  que  le  futur  souverain  du  pays,  le  prince  de  Galles,  consacre 
à  une  visite  de  l'exposition  agricole;  il  lui  donne  une  journée  entière. 

N°  745.  —  Tome  lU  de  1883.  —  21  Juillet. 
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Et  cela  malgré  le  mauvais  temps  :  la  pluie  tombe  à  chaque  instant  par 
d'épouvantables  ondées;  si  la  prairie  sur  laquelle  le  concours  est 
établi  n'est  pas  encore  transformée  en  un  immmense  m;irécage, 
comme  il  y  a  trois  ans  à  Kilburn,  cela  tient  surtout  à  ce  que  le 
terrain  est  moins  argileux,  a  élé  bien  drainé,  et  à  l'établissement 
de  nombreux  chemins  en  madriers  que  suit  la  foule  empressée  de  ne 
pas  enfoncer  dans  les  flaques  d'eau.  Certainement  l'inclémence  du  ciel 
nuit  à  l'exposition,  mais  cependant  il  s'y  trouve  encore  dix  fois  plus 
de  monde  que  dans  un  concours  français  alors  que  le  temps  est 
superbe.  On  admire  toutes  les  espèces  d  animaux  domestiques  repré- 
sentées par  leurs  plus  magnifiques  spécimens;  la  comparaison  que  je 
peux  faire  avec  les  portraits  que  mes  yeux  ont  conservés  de  mes 
récentes  visites  des  concours  de  Belgique  el  de  France,  ne  peut  me 
laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  :  le  bétail  britannique  est. supérieur  : 
on  ne  trouve  pas  à  York  la  jolie  cavalerie  de  Caen,  mais  les  chevaux 
vraiment  agricoles,  les  chevaux  de  travail  sont  meilleurs.  Nidle  part, 
non  plus,  nous  n'avons  vu  cette  année  un  aussi  bel  ensemble  pour  les 
espèces  bovines,  ovines  et  porcines.  Nos  éleveurs  et  nos  engraisseurs 
ont  encore  à  apprendre,  et  nous  regrettons  vivement  de  n'en  avoir  pas 
rencontré  un  seul  dans  ce  riche  Yorkshire.  Ne  nous  arrêtons  pas; 
poussons  en  avant;  c'est  une  nécessité,  comme  aussi  de  nous  remettre 
à  avoir  de  nombreuses  familles.  En  admirant  les  enfants  qui  se  pressent 
magnifiques  et  pleins  de  santé  dans  toutes  les  maisons,  je  déplore  de 
plus  en  plus  la  stérilité  qui  semble  notre  partage,  quoiqu'on  ait  cherché 
à  démontrer  que  cette  stérilité  peut  être  la  cause  d'une  prospérité 
basée  sur  l'égoïsme.  Il  faut  changer  les  allures  de  la  société  française, 
si  l'on  ne  veut  pas  qu'elle  périsse. 

IL  —  Récompense  nationale  en  favew  de  M.  Pasteur. 
La  Chambre  des  députés  a  adopté,  dans  sa  séance  du  12  juillet, 
après  en  avoir  voté  l'urgence,  le  projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  por- 
ter à  25,000  francs  la  récompense  nationale  accordée  à  M.  Pasteur. 
Nos  lecteurs  connaissent  l'exposé  des  motifs  de  ce  projet  de  loi  qui  a 
été  publié  dans  nos  colonnes  ;  nous  devons  ajouter  que  ce  projet  a 
donné  à  M.  Paul  Bert,  rapporteur  delà  Commission,  l'occasion  d'écrire 
une  étude  magistrale  sur  les  travaux  de  M.  Pasteur.  Cette  étude  restera 
comme  un  des  meilleurs  exposés  des  merveilleuses  découvertes  de  l'il- 
lustre savant.  Aussi  la  Chambre,  complètement  éclairée,  a  voté  le  projet 
de  loi  à  une  immense  majorité.  iMalbeureusement  quelques  députés 
n'ont  pas  craint  de  contester  la  valeur  de  ces  travaux,  de  réunir  des 
accusations  de  plagiat,  de  profit  commercial,  qu'on  a  peine  à  excuser 
chez  des  étrangers  haineux  et  jaloux,  mais  qui  sont  indignes  de  la 
tribune  française.  M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture,  M.  Paul  Bert 
et  M.  Brierre  ont  vertement  relevé  ces  odieuses  calomnies,  aux  applau- 
dissements de  la  Chambre.  Nous  sommes  heureux  de  con.<tater  que, 
dans  cette  occasion,  les  députés,  sans  distinction  départis  etde  passions 
politiques,  se  sont  trouvés  presque  unanimes  pour  rendre  un  solonncl 
hommage  à  l'un  des  savants  qui  honorent  le  plus  la  France,  et  pour 
payer  la  dette -que  l'agriculture  du  monde  entier  a  contractée  envers 
lui. 

III.  —  Décorations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole. 
Le  Journal  officiel  du  1 8  juillet  annonce  que,  par  arrêté  du  ministre 
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de  l'agriculture,  en  date  du  17  juillet,  la  décoration  du  Mérite  agri- 
cole a  été  conférée  aux  personnes  dont  les  noms  suivent-  : 

MM.  Alexandre  Lacour,  à  Saint-Fargeau  (Yonnol,  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  en  1859  ;  a  obtenu  des  piix  nombreux  dans  divers  concours  r>^gionaux. 

—  Sauda,  viticulteur  à  (Jaumont  (Audei,  a  obtenu  de  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  régionaux,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  eu  1867;  37  ans  de 
services  agricoles.  —  Louis  Le  Flocu,  au  Ménimur,  près  Vannes  (Morbihan), 
lauréat  de  la  prime  d'honneur  en  1875,  membre  dos  jurys  de  primes  d'honneur; 
a  obtenu  de  nombreuses  récompenses  dans  les  concours  rc'gionaux  et  à  l'exposition 
internationale  universelle  de  1878.  —  Jran  Jean  Lorin,  à  Garignan- (Arden- 
Bes),  lauréat  delà  prim'e  d'honneur  en  1878,  membre  de  jurys  de  concours  régio- 
naux et  de  primes  d'honneur;  31  ans  de  services  agricoles. — Dieudonné  AuMi- 
GNOv,  vétérinaire  délégué,  chef  du  service  sanitaire  déparlemenital  de  la 
Marne;  s'est  signalé  pendant  l'épiaootie  de  peste  bovine  4e  1871-1872.  Exerce 
avec  distinction  depuis  53  ans.  —  Hertin  père,  vice-président  de  la  Société 
d'horticulture  du  département  de  Seine-et-Oise,  un  des  doyens  de  l'horticulture 
française;  a  fondé  à  Versailles  un  très  important  établissement  de  pépiniériste.  — 
GoRNEViN,  professeur  de  zootechnie  à  l'écoile  nationale  vétérinaire  de  Lyon  ;  a 
fait,  en  collaboration  avec  d'autres  confrères,  des  recherches  qui  ont  conduit  à  la 
découverte  de  la  nature  particulière  d'un  cliarbon  différent  du  sang  de  rate  et  à 
une  méthode  spéciale  de  vaccination  contre  cette  maladie.  L'Académie  des  sciences 
a  accordé  l'un  de  ses  grands  prix  aux  auteurs  de  cette  découverte.  —  de  Fathoreau, 
ancien  médecin  de  la  marine,  de  l'île  Mayotte  ;  a  fait  faire  de  sérietix  progrès  à  la 
culture  de  la  canne  à  sucre  à  Mayotte;  a  obtenu  une  mention  honorable 
à  l'Exposition  internationale  universelle  de  1878.  —  Louis-Gustave-Eraile 
Foex,  directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Montpellier,  professeur  à  la  même 
école  de  1P73  à  1881,  auteur  de  travaux  importants  sur  la  viticulture;  ser- 
vices exceptionnels.  —  Alphonse-Anselme-Edme  Gobin,  officier  d'académie,  pro 
fesseur  départemental  d'agriculture  du  Jura;  32  ans  de  services.  —  Maisomobe, 
président  du  tribunal  de  commerce  d'Aurillac,  vice-président  delà  Société  d'agri- 
culture du  Gantai;  a  vulgarisé  de  bons  procédés  de  drainage,  de  marnage  et 
d'amendements  calcaires  et  créé  une  fromagerie  modèle  qui  a  puissamment  con- 
tribué à  l'amélioration  des  fromages  du  Gantai  et  au  progrès  de  l'industrie  laitière. 

—  Jules  Perdrix,  à  Bazoilles-sur- Meuse  (Vosges),  président  du  Gomice agricole 
de  Neufchâtcau;  lauréat  de  la  prime  d'honneur  des  Vosges,  lauréat  des  concours 
régionaux,  membre  des  jurys  de  concours  et  de  la  prime  d'honneur.  ^  Léonce 
PoTiiiER,  de  l'île  de  la  Réunion;  vulgarisation  dans  la  colonie  de  l'emploi  des 
machines  pour  la  culture.  —  Louis-Narcisse  Rasset,  à  Monterollier  (Seine -Infé- 
rieure), président  du  Comice  agricole  de  Neufchâtel  (Seine-Inférieure),  a  obtenu 
de  nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux  et  aux  concours  géné- 
raux de  Paris;  37  ans  de  services  agricoles.  —  Roullier,  créateur  d'un  grand 
établi.«sement  d'élevage  artificiel  de  volailles  à  Houdan  (Seine-et-Oise);  médaille 
d'argent  à  l'exposition  universelle  de  1878  et  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  généraux  et  régionaux  agricoles. 

Les  quinze  noms  qu'on  vient  de  lire  et  qui  forment  la  première  pro- 
motion du  nouvel  ordre,  sont  tous  Lien  connus  des  agriculteurs  pour 
des  services  rendus  dans  des  voies  différentes,  mais  qui  ont  tous  con- 
tribué au  progrès  agricole.  Cinq  lauréats  de  primed'konneur  y  figurent, 
ainsi  que  trois  membres  distingués  de  l'enseignement  agricole  et  vété- 
rinaire, et  des  présidents  d'associatims  auxquels,  dans  leurs  régions, 
chacun  rend  la  plus  complète  justice  pour  leur  dévouement  constant 
aux  intérêts  de  l'agriculture. 

IV.  —  Election  d'un  correspondant  à  l'Académie  des  sciences. 

Dans  sa  séance  du  9  juillet,  l'Académie  des  sciences  a  procédé  à  l'élec- 
tion d'un  correspondant  pour  la  section  d'économierurale,  en  remplace- 
ment de  M.  Cornalia,  décédé  il  y  a  quelques  mois.  M.  Gilbert  a  été  élu  à 
l'unanimité  des  membres  votants.  11  était  difficile  à  l'Académie  de 
faire  un  meilleur  choix  :  M,  Gilbert  a  été.  depuis  la  création  des 
champs  d'expériences  de  Rolhamsted,  le  collaborateur  de  M.  Lawes 
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dans  ses  recherches  sur  la  végétation.  Les  deux  noms  de  l^awes  et 
Gilbert  sont  indissolublement  unis;  leur  gloire  est  et  restera  la  même. 
11  était  juste  que  l'Académie,  qui  avait  déjà  appelé  M.  Lawos  dans 
ses  rangs,  y  fit  figurer  aussi  M.  Gilbert,  auquel  on  doit  d'ailleurs  plu- 
sieurs travaux  de  chimie  agricole  exclusivement  personnels,  d  un  réel 
intérêt. 

V.  —  Expérienceslsur  les  procédés  de  moulure. 

Nous  avons  annoncé  qu'une  Commission  s'est  formée  sous  la  prési- 
dence de  M.  Gatellier,  pour  organiser  des  expériences  sur  la  valeur 
comparée  des  divers  systèmes  de  mouture  des  grains,  aujourd'hui  en 
usage.  Après  avoir  réuni  les  fonds  nécessaires,  cette  Commission  a 
institué  un  Comité  de  surveillance  des  expériences;  ce  Comité  se 
trouve  composé  comme  il  suit  :  MM.  Dubray,  meunier  à  Boissy  l'Ail- 
lerie  (Seine-et-Oise);  Cadet-Guillemet,  meunier  à  Charmes  (Vosges); 
Janot  (Alphonse),  contre-maître  à  Goussainville  (Seine-etOise);  I^rofit 
(Ernest),  garde-moulin,  à  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seiue-et-Marne);  Grand- 
voinnet,  ingénieur,  professeur  à  l'Institut  agronomique;  Aimé  Girard, 
chimiste,  professeur  à  l'Institut  agronomique  et  au  Conservatoire  des 
Arts-et-Méliers.  MM.  Granvoinnet  et  Aimé  Girard  ont  été  délégués  par 
le  ministèrede  l'agriculture.  — Huit  concurrents sesontpréscntés  pour 
prendre  part  aux  expériences;  en  outre  un  essai  se  fera  dans  un  mou- 
lin à  meules  à  mouture  basse  ordinaire. 

D'après  une  note  que  nous  recevons  de  M.  Gatellier,  indépendam- 
ment de  la  question  de  rendement  en  farine  première,  en  farine  bise, 
en  remoulages  et  sons,  la  Commission  de  surveillance  des  expériences 
aura  à  constater  :  1°  la  force  motrice  employée  par  quintal  de  blé 
moulu  à  l'heure,  en  tenant  compte  de  la  force  nécessaire  pour  la  désa- 
grégation du  blé,  les  blutages,  et  pour  l'épuration;  2"  la  main-d'œu- 
vre nécessaire  pour  la  mouture  de  \  UO  quintaux  de  blé  en  vingt-quatre 
heures;  3°  la  température  de  la  marchandise  sortant  des  divers  appa- 
reils de  mouture,  et  de  ces  appareils  mêmes,  si  cela  est  possible.  Les 
produits  divers  de  ces  opérations  seront  soumis  à  un  examen  minu- 
tieux ;  des  essais  de  panification  auront  lieu  afin  d'obtenir  pour  cha- 
que farine  les  notions  de  blancheur  et  de  qualité  du  pain  obtenu,  et 
surtout  les  notions  de  rendement  en  pain  par  100  kilog.  de  farine  de 
chaque  sorte. 

VL  —  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture. 

Le  W  fascicule  du  bulletin  du  ministère  de  l'agriculture  pour 
l'année  1883  a  paru  récemment.  A  côté  de  plusieurs  documeits 
administratifs  que  nous  avons  déjà  publiés,  on  y  trouve  le  rapport 
de  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture,  sur  les  travaux  entrepris 
contre  le  phylloxéra  et  la  situation  du  vignoble  français  en  1882,  un 
rapport  de  M.  Maxime  Cornu  sur  la  campagne  séricole  en  1882,  un 
rapport  de  M.  Prillieux  sur  le  Mildew,  et  une  étude  de  M.  Joseph  Bous- 
singault  sur  l'analyse  des  vins  présentés  à  l'Exposition  universelle 
de  1878,  Ces  analyses  ont  été  exécutées  au  laboratoire  de  l'Institut 
agronomique;  elles  ont  porté  sur  plus  de  2000  échantillons  de  vins 
d'origine  certaine,  provenant  de  la  plupart  des  départements  vilicoles 
français,  du  Portugal,  de  l'Espagne,  de  la  Hongrie,  de  la  Crimée,  de 
l'Amérique  et  de  la  Cochinchine.  La  méthode  pour  le  dosage  de  l'alcool 
est  la  méthode  propre  à  M.  Joseph  Boussingault  qui  assure  une  certi- 
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tude  absolue.  Il  est  impossible  de  préseater  ici  même  un  résumé  des 
résultats  des  analyses  de  M.  Josopli  Boussingault.  Toutefois,  nous 
dirons  que  les  tableaux  qu'il  fournit  donnent  la  démonstration  la  plus 
complète  de  la  singulière  erreur  du  chimiste  (|iii  prétend  ramener  tous 
les  vins  à  un  type  prétendu  normal,  en  dehors  duquel  il  n'y  aurait 
que  fraude  et  falsification.  La  vraie  science  ne  procède  pas  ainsi  ;  elle 
fait  des  expériences  répétées,  et  elle  réunit  les  faits  les  plus  nombreux, 
et  elle  n'en  tire  pas  des  conclusions  hasardées,  qui  sont  trop  souvent 
erronées. 

VII.  —  La  complabiUtc  en  agriculture. 
Dans  deux  précédents  numéros,  nous  avons  commencé  la  publi- 
cation d'une  étude  sur  la  comptabilité  agricole  due  à  M.  Salomon, 
directeur  de  la  ferme-école  de  la  Nièvre.  M.  Salomon  nous  écrit  que, 
à  raison  du  concours  ouvert  parla  Société  des  agriculteurs  de  France 
sur  la  question  et  afin  de  ne  pas  en  altérer  les  conditions,  il  croit 
opportun  de  suspendre  la  publication  de  ces  notes,  et  de  la  reprendre 
seulement  au  commencement  de  l'année  18S4,  puisque  les  délais  de 
ce  concours  empirent  au  31  décembre  prochain.  Nous  lui  donnons 
volontiers  acte  de  ce  désir,  et  nous  pensons  que  nos  lecteurs  attendront 
patiemment  la  suite  de  cette  étude  dont  une  question  de  convenance 
interrompt  la  publication. 

VIII.  —  Le  plnjlloxera. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté  le  projet  de  loi  ayant  pour  objet 
d'autoriser  le  département  de  l'Aveyron  à  s'imposer  extraordinai- 
rement  en  vue  des  mesures  à  prendre  contre  le  phylloxéra.  Ce  projet 
a  été  transmis  au  Sénat  qui  l'adoptera  probablement  dans  une  de  ses 
plus  jjrochaines  séances. 

La  Sociéié  d'agriculture  de  l'Ardèche  ouvre,  dans  l'arrondis- 
sementde  Privas,  un  concours  spécial  de  viticulture  dans  les  conditions 
suivantes  : 

La  Société  a  décidé  qu'elle  affecterait  une  somme  de  300  francs  à  des  prix  et 
encouragera>nts  à  déceruer  aux  propriétaires  et  i'ermiers  qui  auraient  fait  des 
travaux  utiles,  soit  à  la  défense  de  leur  vignoble  contre  le  phylloxéra,  soit  à  la 
reconstitution  de  vignobles  détruits. 

Ces  ré'jo'npenses,  qui  consistent  en  méd.iilles  d'argent  de  modules  divers,  au 
coin  de  la  Société,  s'appliquent  aux  catégories  suivantes  : 

U=  Calé'iurie  —  X"  prix.  —  Pour  le  tiaiteineut  d'une  parcelle  de  vigne  d'une 
étendue  de  '20  ares  au  moins,  par  l'un  des  agents  insecticides  recommandés;  2'', 
poui'  une  étendue  de  5  ares  au  moins. 

ï'  Ciilégorie.  —  l'''  piix.  —  Four  la  plantation  ou  replantation  d'une  étendue 
d'au  moins  20  ares  en  vignes  rési^tanies  à  produciion  directe  ou  greffées  avec 
espèces  européennes  ;  2'',  pour  le  même  travail,  .sur  une  étendue  de  5  ares  au  moins. 

3'-  Catégorie.  —  1*''  prix.  —  Pour  une  collection  d'essai  de  10  variétés  au  moins 
de  vignes  d'Amérique  à  production  directe  ou  greffées  depuis  quatre  ans. 

k''  Cntrgorie.  —  l"  prix.  —  Pour  semis  de  vignes  araéricames  à  production 
dirtcte  ou  porte-greffe,  d'une  étendue  de  25  mètres  carrés. 

Les  déclarations  devront  être  adressées  à  M.  P.  d'Albigny,  secré- 
taire général  de  la  Société,  à  Privas,  jusqu'au  15  aoiit  au  plus  tard, 
afin  que  la  Commir^sion  chargée  de  visiter  les  concurrents  puisse  com- 
mencer ses  opérations  dès  celte  époque. 

IX.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  la  Brosse. 

Les  examens  d'admission,  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  la 
Brosse  (Yonne),  sont  fixés,  par  arrêté  préfectoral,  au  mardi  14  aoiît,  à 
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9  heures  du  matin.  Us  auront  lieu  à  la  préfecture.  Les  demandes, 
acco  m  paillées  des  pièces  prescrites  par  le  programme,  doivent  être 
arrivées  à  la  préFecture  d'Auxerre  avant  le  10  août. 

X.  —  Expériences  de  moissonneuses  et  de  moissonneuses-lieuses. 
La  date  des  expériences  publiques  de  moissonneuses-lieuses,  de 
lieuses  indépendantes,  de  moissonneuses  à  un  cheval  et  de  moisson- 
neuses combinées  à  un  cheval,  orij;anisées  par  le  Comice  central  de 
l'Aube,  auront  lieu  le  22  juillet  à  Bar-sur-Aube.  Les  machines  seront 
reçues  et  exposées  le  samedi  21  juillet.  En  cas  de  mauvais  temps,  les 
expériences  seront  remises  au  lundi  23  juillet.  Des  médailles  commé- 
moratives  seront  données  aux  exposants  qui  auront  pris  part  aux 
expériences  de  tiar-sur-Aube.  Des  médailles  d'argent  et  de  bronze,  et 
des  primes  de  20  francs,  seront  décernées  aux  conducteurs  qui  auront 
le  mieux  fait  fonctionner  les  machines  en  expérience. 

XI.  —  Concours  de  conducteurs  de  moissonneuses. 
Le  Comice  agricole  de  Farrondissement  de  Saintes  (Charente-Infé- 
rieure), organise  un  nouveau  genre  de  concours  auquel  nous  applau- 
dissons ;  il  s'agit  d'un  concours  de  conducteurs  de  moissonneuses, 
analogue  aux  concours  de  laboureurs.  Il  aura  lieu  le  dimanche 
22  juillet,  à  Paban,  près  de  Saintes,  sur  la  propriété  de  M.  Lambert. 
Les  récompenses  consisteront  en  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de 
bronze  et  en  primes  de  2iJ  à  60  francs.  Les  conducteurs  de  moisson- 
neuses doivent,  pour  concourir,  habiter  l'arrondissement  de  Saintes. 
—  Le  Comice  de  Saintes  présente  une  très  grande  activité;  en  avril 
1883,  il  a  déjà  fait  un  concours  de  greffeurs  ;  il  fera,  en  seplembre,  un 
concours  général,  et  en  octobre  un  concours  spécial  de  semoirs.  Pour 
une  association  d'arrondissement,  c'est  une  belle  œuvre;  il  est  vrai 
qu'elle  compte  près  de  mille  membres  et  que  son  bureau  ne  craint 
pas  sa  peine. 

XIL  —  Concours  spécial  de  batteuses  et  de  tarares. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Ardèche,  présidée  par  M.  dePlagniol, 
désirant  faire  apprécier  aux  cultivateurs  les  avantages  [que  présente 
l'emploi  des  machines  à  battre,  pour  le  dépiquage  des  céréales  et  des 
plantes  fourragères  telles  que  la  luzerne  et  le  trèfle,  a  institué  un 
concours  qui  aura  lieu  à  Privas,  le  samedi  25  et  le  dimanche  26  août. 
Ce  concours  sera  établi  sous  la  direction  et  aux  frais  de  la  Société  qui 
fournira  aux  concurrents  une  quantité  d-î  1 ,201)  gerbes  de  froment,  de 
1,200  gerbes  de  seigle  et  1,000  kilog.  degerbes  deluzerne,  pourl'essai 
Je  leurs  machines.  Les  frais  de  manutention  nécessités  par  la  distri- 
flution  des  gerbes,  le  ramassage  des  grains,  des  pailles  et  des  déchets 
après  le  travail  des  machines,  seront  également  supportés  par  lu  So- 
ciété. Les  concurrents  auront  toutefois  à  se  pourvoir  à  leurs  frais  du 
personnel  et  des  animaux  nécessaires  au  montage  et  au  fonctionnement 
de  leurs  batteuses  et  de  leurs  tarares.  —  Les  tarares  de  modèles  faci- 
lement transportables  et  de  bonne  construction  seront  également  admis 
à  concourir,  et  ils  seront  mis  en  expérience  au  moyen  des  grains  pro- 
duits par  les  essais  de  battage. 

Les  batteuses  seront  divisées  en  trois  catégories  :  1°  batteuses  por- 
tatives pour  la  petite  culture,  mues  par  une  looomobile;  2°  batteuses 
portatives  mues  par  un  manège  à  cheval  ou  à  bœuf;  3°  batteuses  poir- 
tatives  mues  à  bras  d'hommes.  Pour  les  tarares,  cribleurs  et  trieurs, 


CHRONIQUE  AGRICOLK  (21  JUILLET  1883).  87 

il  n'y  aura  qu'une  catégorie.  Dans  chaque  catégorie,  les  récompenses 
consisteront  en  méilailles  d'argent  et  de  bronze.  Les  concurrents 
doivent  envoyer  leurs  déclarations  avant  le  20  août,  à  M.  Pauld'Albi- 
gny,  secrétaire  général  de  la  Société,  à  Privas. 

XIII.  —  Concours  diparlemenlal  delà Ci'tlui' Or. 

Le  concours  départemental  agricole  de  la  Côte-d'Or  se  tiendra,  comme 
nos  lecteurs  le  savent,  le  8  et  le  9  septembre  à  Beaune.  Il  comprendra 
des  expositions  d'animaux  reproducteurs  des  races  chevalines,  bovines, 
ovines,  porcines  et  de  basse-cour;  d'instruments  d'agriculture  et 
d'instruments  de  viticulture,  d'ouvriers  ruraux,  de  sylviculture,  de 
produits  agricoles,  d'enseignement  scolaire,  d'horticulture.  Une  caté- 
gorie spéciale  est  ouverte  aux  moyens  de  défense  des  vignes  ;  des 
récompenses  pourront  être  attribuées  aux  insecticides  chimiques,  aux 
insecticides  physiques,  aux  moyens  mécaniques,  aux  ouvrages  impri- 
més ou  manuscrits  sur  les  insectes  et  les  cryptogimes,  aux  collections 
d'insectes,  aux  syndicats  de  défense  contre  le  phylloxéra  qui  auront 
obtenu  les  meilleurs  résultats.  Enfin,  une  exposition  des  vins  vieux  de 
l'ancienne  Bourgogne,  comprenant  les  vins  lins,  les  vins  grands  ordi- 
naires et  les  vins  ordinaires,  complétera  ce  concours  qui  promet  de 
présenter  un  très  grand  intérêt.  Les  concurrents  devront  adresser  leurs 
demandes  à  M.  le  D"  Prunaire,  à  Beaune,  avant  le  10  août. 
XIV.  —  Exposition  industrielle  de  D!ois. 

Le  jury  de  l'exposition  industrielle  de  Blois  vient  de  terminer  ses 
travaux.  A  cette  occasion,  nous  devons  constater  un  homm  ige  rendu 
par  les  exposants,  dans  la  section  de  mécanique  généi-ale,  à  l'un  de 
nos  constructeurs  agricoles  les  plus  distingués.  M.  Albaret,  de  Lian- 
court  (Oise),  a  été  élu  membre  du  jury  par  les  exposants  de  celte 
section,  et  ses  collègues  du  jury  du  i"  groupe  de  l'exposition  l'ont 
nommé  leur  président.  Les  ingénieurs  constructeurs  agricoles  français 
sont  de  plus  en  plus  appréciés  par  tous  ceux  qui  connaissent  les 
machines  et  les  outils  qui  sortent  de  leurs  ateliers. 
XV.  —  Mécanique  agricole. 

M.  Huré-Martine,  qui  avait  pris  la  succession  de  M.  Peltier  jeune, 
est  mort  récemment  dans  un  âge  peu  avancé.  A  la  suite  d^  ce  décès, 
M.  Adrien  Senet  a  pris,  depuis  le  2  »  juin,  la  direction  de  l'importante 
maison  Peltier  jeune.  M.  Senet  est  ingénieur  des  arts  et  manufactures, 
et  il  présente  les  girauties  que  l'on  peut  désirer  pour  la  direclion  de 
cet  établissement  d'instruments  d'agriculture. 
XVI.  —  Les  orages. 

Nous  venons  de  traverser  une  période  de  violents  orages,  qui  ont 
été  suivis  d'un  refroidissement  assez  sensible  dans  la  température. 
Ces  orages  ont  régné  dans  presque  toute  la  France  :  mais  c'est  princi- 
palement dans  la  région  du  centre  et  de  l'est  qu'ils  ont  causé  des 
détruis,  d'autant  plus  qu'ils  y  ont  été  souvent  accompagnas  de  chutes 
de  grêle  parfois  assez  intenses.  Dans  quelques  vallées,  notamment 
dans  une  partie  de  celle  de  la  Meuse,  ces  orages  ont  amené  des  inon- 
dations ;  les  cours  d'eau  sont  sortis  de  leur  lit;  dans  les  prairies  rive- 
raines, les  foins  coupés,  mais  non  encore  rentrés,  ont  été  entraînés  par 
les  eaux.  Hâtons  nous  d'ajouter  toutefois  que  ces  désastres  ont.  été 
locaux  et  qu'ils  n'ont  pas  compromis  l'ensemble  de  la  situation  agri- 
cole qui  continueà  être  bonne.  J.-A.  Baiuial. 
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Séance  du  18  juillet  1883.  —  Présidence  de  M.  Dumas. 

M.  Pasteur  présente,  de  la  part  de  M.  Maillot,  directeur  de  la  station 
séricicole  de  Montpellier,  une  carie  indiquant  la  situation  de  la  pro- 
duction des  vers  à  soie,  en  France,  d'après  l'enquête  officielle  de  1882. 
Cette  carte  résume  par  des  courbes  coloriées  la  production  dans  chaque 
canton  :  il  en  ressort  que  le  nQaximum  de  la  production  se  trouve 
dans  les  cantons  d'Aubenas,  de  Largfintière,  de  Joyeuse  et  de  Saint- 
Andîroix,  à  Bagnol-sur-Cèze,  Bollène  et  Saint-Paul,  et  enfin  dans  un 
petit  i-ayon  autour  de  Sumène  et  du  Vigan.  Il  sera  intéressant  de  com- 
parer les  résultats  des  éducations  en  1883  avec  la  situation  qui  res- 
sort de  celle  carte. 

M.  Kersanlé,  correspondant,  envoie  une  conférence  qu'il  a  faite  à 
l'Association  bretonne  sur  la  loi  relative  aux  vices  rédhibitoires  et 
l'élevage  du  bétail. 

M.  Schalzmann,  directeur  de  la  station  laitière  suisse  à  Lausanne 
et  correspondant  de  la  Société,  fait  hommage  d'un  manuel  de  la  ma- 
nutention el  de  l'examen  du  lait  sain  et  malade  à  la  ferme  et  à  la  fro- 
magerie, et  d'une  étude  sur  l'état  économique  des  vallées  vaudoises 
françaises  et  du  département  des  Hautes-Alpes. 

M.  Gaetano  Cantoni,  correspondint  de  la  Société,  envoie  un  rap- 
port sur  les  causes  qui  influent  sur  la  culture  elle  commerce  du  riz; 
ce  rapport  a  été  inspiré  sur  les  conditions  dans  lesquelles  la  production 
de  celte  céréale  se  trouve  acluellement  en  Italie. 

M.  le  docteur  Charles  Brame  donne  lecture  d'une  note  sur  la  marne 
et  le  marnage  méthodique  ;  il  insiste  sur  les  conditions  qui  lui  parais- 
sent les  plus  favorables  pour  le  succès  du  marnage.  Son  mémoire  est 
renvoyé  à  la  Section  des  sciences  physico-chimiques. 

Henrt  Sagnier. 

SUR  L'EMPLOI  DES  MACHINES 

ET     SUR     l'état     des    RÉCOLTES     DANS     LE     SUD-EST 

Bordelet-Saint-Just-d'Ardèche,  14  juillet  1883. 

Mon  cher  directeur,  la  température  basse  et  l'humidité  du  mois  de 
mai  avaient  retardé  d'une  manière  tout  à  fait  anormale  la  maturation 
des  céréales.  Les  moissons,  qui  commencent  pour  les  avoines  d'automne 
vers  le  10  juin,  ont  dû  être  retardées  jusqu'au  '24  du  même  mois.  Le 
résultat  a  élé  ce  que  l'on  pouvait  prévoir.  La  chaleur  arrivant  tout  d'un 
coup,  la  maturité  s'est  précipitée;  il  fallait  presque  en  même  temps 
abattre  les  avoines,  les  orges,  les  blés  et  une  grande  partie  des  luzernes. 
Cette  accumulation  de  travaux  était  aggravée  encore  par  la  pénurie  de 
bras.  Les  ouvriers  agricoles  deviennent  chaque  année  plus  rares  par 
différentes  causes  :  d'un  côté  la  législation  militaire,  de  l'autre  une 
propagande  insensée  qui  réussit  dans  une  trop  grande  mesure  à  faire 
regarderies  travaux  de  la  culture  comme  dégradants,  la  terre  comme 
trop  basse,  suivant  l'expression  locale.  Les  familles  rurales  sont  ainsi 
entraînées  à  leur  ruine  par  la  désertion  de  la  jeunesse.  Nous  n'avons 
pas  à  discuter  à  cette  place  la  valeur  du  sophisme  économique  qui  plus 
qu'aucune  autre  cause  compromet  en  même  temps  la  richesse  natio- 
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iiale  et  la  stabilité  du  gouvernement  du  pays.  Il  nous  suffît  de  constater 
i'I  d'allirnier  le  fait. 

Toutà  faire  à  la  fois  et  défaut  d'ouvriers  agricoles,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  des  ouvriers  à  des  conditions  inacceptables,  telle  était  la 
situation  qu'on  prévoyait  au  commencement  de  juin,  et  qui  devenait 
une  réalité  à  la  lin  du  mois.  L'bésilation  n'était  pas  permise  ;  il  fallait, 
pour  abattre  les  fourrages  et  les  moissons,  agir  comme  on  l'avait  fait 
l'année  dernière  pour  leslbulaisons  dans  des  conditions  d'urgence  éga- 
lement impérieuses.  Nous  nous  sommes  procuré  une  moissonneuse  et 
une  fauclieuse  de  Hornsby;  nous  i-econnaissons  la  valeur  égale  de  plu- 
sieursautres  fabrications  d'Angleterre,  de  France  et  des  Etats-Unis. Notre 
choix  a  été  commandé  par  des  circonstances  locales,  et  nous  avons 
constaté  expérimentalementla  valeur  pratique  des  instruments  acquis. 

L'épreuve  à  laquelle  nous  les  avons  soumis  a  été  d'autant  plus 
sérieuse  que  toute  la  campagne,  terminée  en  moins  de  quinze  jours 
pour  la  moissonneuse,  s'est  accomplie  dans  les  conditions  les  plus  défa- 
vorables. Des  rosées  énormes  tous  les  malins  rendaient  les  blés  ina- 
bordables jusqu'à  9  heures,  et  encore  à  cette  heure,  la  mollesse  des 
tiges,  la  verse  et  l'abondance  des  herbes  engageaient  les  râteaux  sur  la 
plateforme  et  en  ont  mis  successivement  hors  de  service  quatre  que 
nous  avons  dû  refaire  et  replacer  dans  le  courant  du  travail.  Les  terres 
n'avaient  pas  été  préparées  en  vue  d'une  moisson  mécanique,  en  sorte 
que  de  profondes  rigoles  et  de  nombreuses  inégalités  soumettaient  les 
pièces  aux  plus  rudes  efforts.  Cependant  aucune  pièce  principale  n'a 
souffert,  les  scies  aiguisées  avec  soin  chaque  soir  n  ont  pas  subi  d'ava- 
ries, et  le  blé  a  été  coupé  mieux  qu'à  la  faux;  la  gerbe  était  mieux  faite, 
beaucoup  plus  facile  à  lier,  même  dans  les  parties  couchées.  La  mois- 
sonneuse fournissait  couramment  le  travail  de  douze  lieurs  vigoureux 
experts  et  travaillant  rapidement.  Elle  faisait  donc  l'office  de  six 
faux  qui  auraient  coûté  30  francs  par  jour,  si  toutefois  on  avait  pu  se 
les  procurer.  Il  est  vrai  qu'elle  a  employé  la  force  des  bêtes  de  trait  de 
la  ferme,  mais  sans  occasionner  d'autre  déboursé  qu'une  nourriture 
un  peu  plus  substantielle.  Les  attelages  de  bœufs  impropres  au  service 
des  machines  par  la  lenteur  de  leur  marche  et  leur  obstination  à  vaincre 
les  résistances,  restaient  libres  pour  les  charrois  et  les  labours.  La 
faucheuse  a  abattu  les  fourrages  sans  embarras  et  continuera  à  le  faire 
pendant  toute  la  campagne. 

Pour  un  inlrument  bien  établi,  et  il  s'en  trouve  maintenant  beau- 
coup de  divers  fabricants,  la  grande  question  dans  l'emploi  est  l'habi- 
lelé  de  l'agriculteur  qui  doit  se  manifester  à  un  triple  point  de  vue:  la 
préparation  culturale  de  la  terre  à  moissonner  et  à  faucher;  l'entretien 
elle  règlement  dans  chaque  cas  particulier  des  différents  organes  de  la 
machine  en  exercice,  hauteur  de  la  scie,  dislance  des  râteaux,  etc.  etc.; 
et  surtout  la  convenance  des  attelages  comme  force,  vitesse  et  docilité. 
Je  suis  convaincu  qu'entre  rivaux  de  mérite  bien  rapproché,  dans  les 
concours  agricoles,  c'est  à  l'attelage,  le  plus  souvent,  que  la  médaille 
d'or  aurait  dû  revenir. 

La  machine  Hornsby  qui  vient  de  faire  mes  moissons  au  Bordelet 
prend  r".25  de  largeur  et  les  chevaux  marchent  à  la  vitesse  de 
(3,500  mètres  à  rhejure.  Elle  abattait  donc  8,125  mètres  carrés  par 
heure  de  travail  effectif;  mais  le  travail  effectif  est  bien  loin  d'élre  la 
journée,  en  employant  deux  relais.  D'abord   par  ces  temps  de   rosée 
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abondante  sans  un  jour  d'interruption,  pendant  toute  la  moisson,  il 
était  impossible  de  commencer  le  travail  de  la  moissonneuse  avant 
9  heures  du  malin.  Chaque  attelage  travaillait  deux  heures  consécutives, 
mais  avec  des  arrêts  pour  laiïiser  les  chevaux  se  reprendre,  car  la 
marche  rapide  nécessaire  au  bon  fonctionnement  (surtout  pour  la 
netlelé  de  la  gerbe),  ne  peut  pas  être  maintenue  deux  heures  de  suite 
par  des  chaleurs  de  35  degrés  centigrades,  plus  fortes  encore  sur  un 
chaume  qu  à  l'observatoire.  Les  huit  heures  de  marche  se  réduisent 
aiosi  à  six  et  le  travail  effectif  des  deux  paires  de  chevaux  dans  une 
moisson  serrée  est  de  6  X  8 1 25,  soit  de  4  hectares  87  ares  50  centiares 
par  jour. 

La  fauclieuse,  pour  une  force  de  tirage  pareille,  ne  prenait  que  O^.TS 
de  largeur,  bien  que  la  scie  comporte  une  largeur  plus  considérable; 
mais  les  résistances  d'une  luzerne  bien  fournie,  et  l'obligation  de 
traîner  à  terre  pour  raser  le  talon  rendent  impossible  l'emploi  de  toute 
k  longueur  de  la  scie  qui  n'a  pas  moins  de  1°'.2!)  dans  la  faucheuse 
que  j'employais.  Il  y  aurait  un  grand  avantage  à  la  réduire  à  0™90 
pour  diminuer  les  frottements  et  la  longueur  du  bras  de  levier  sur 
lequel  ils  s'exercent  en  fatiguant  les  .-.ttelages.  Malheureusement,  les 
fabricants  et  les  agriculteurs  sont  influencés  par  l'idée  de  faire  servir 
-  les  l'aLicheuses  comme  moissonneuses  ;  et  c'est  ce  qui  se  pratique  dans 
une  grande  mesure.  Mais  cette  prati(|ue  vicieuse  double  le  travail  des 
lieurs  et  fait  perdre  la  plus  forte  part  de  l'économie  de  main-d'œuvre 
qui  est  la  raison  d'être  de  ces  machines. 

La  faucheuse,  dans  les  mêmes  conditions  de  travail  que  la  mois- 
sonneuse, abattait  4875  mètres  carrés  à  l'heure,  soit  en  6  heures  de 
travail  effectif  2  hect.  92  ares  50  centiares  de  luzerne  par  jour. 

Les  fauchages  et  les  moissons  commencés  le  19  juin  pour  les 
luzernes  et  le  25  pour  les  blés,  ont  été  terminés  le  10  juillet.  Ces 
opérations  ont  été  menées,  non  pas  simultanément,  mais  en  alternant 
de  l'une  à  l'autre  suivant  les  conditions  de  maturité.  Pour  donner 
une  idée  de  la  parfaite  vanité  des  calculs  faits  à  l'avance  sur  la  puis- 
sance des  instruments  de  travail  en  présence  des  interruptions 
forcées  :  rupture  de  râteaux,  formation  des  gerberons  qui  emploient 
l'escouad'e  des  lieurs  et  oliligent  à  arrêter  la  marche  pour  ne  pas 
exposer  aux  intempéries  une  trop  grande  masse  de  gerbes  ou  de  four- 
rages, etc  ,  pendant  les  vingt  journées,  il  n'a  été  abattu  que  36  hec- 
tares, soit  en  moyenne  1  hect.  i^O  ares  par  jour.  Il  est  vrai  que  l'obli- 
gation de  faner  et  d'engranger  les  fourrages  a  fait  perdre  au  moins 
trois  journées  et  la  formation  des  menions  de  gerbes,  deux  journées, 
en  tout,  cinq  journées  qui  eui  ployaient  1  escouade  des  lieurs  et  arrêtaient 
le  travail  des  instruments.  C'est  donc  en  15  journées  qu'on  a  abattu 
3G  hectares  dont  les  deux  tiers  en  céréales  et  un  tiers  en  fourrages,  on 
a  donc  fait  la  coupe  de  2  hect.  40  ares  par  jour. 

J'ai  pensé- que  Crtlte  expérience  suivie  d'un  bouta  l'autre,  heure  par 
heure,  |)ourrait  avoir  quelque  intérêt  pour  les  agriculteurs,  surtout 
pour  ceux  de  la  région  du  Sud  Est  qui  se  trouvent  aux  prises  avec  les 
mêmes  dillicultés  que  j'ai  eu  à  surmonter,  et  qui  certainement  vont 
entrer  l'année  prochaine  dans  une  voie  où  j'ai  été  précédé  par  un 
certain  nombre  de  cultivateurs  qui  deviendront  ut>e  légion  en  présence 
de  la  lorce  des  choses.  Il  ne  faut  jias  du  reste  se  figurer  que  1  emploi 
des  moyens  mécaniques  soit  cantonné  dans  la  grande  propriété,  toutes 
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les  parcelles  unies,  sans  pièces  saillantes,  et  d'une  longueur  suffisante 
pour  permettre  la  culture  à  la  chari'ue  peuvent  user  des  moissonneuses 
et  des  faucheuses  avec  profit.  L'association  des  l'orces  entre  voisins, 
déjà  pratiquée  depuis  longtemps  dans  la  région  pour  la  culture  perdue 
de  la  garance,  réalise  facilement  les  conditions  de  la  grande  culture. 
Il  est  impossible,  mon  cher  directeur,  de  vous  donner  une  idée 
exacte  du  rendement  dans  notre  région,  les  foulaisons  ne  pouvant 
commencer  avant  le20juillet.  Toutefois  j'estime  que  les  blés  donneront 
une  petite  moyenne,  les  avoines  et  les  orgîs  une  grande  récolte.  Quant 
aux  fourrages,  l'abondance  des  herbes  adventices  quia  fait  en  quelque 
sorte  des  prés  de  toutes  les  terres  au  commencement  de  juin,  en  a  avili 
les  prix;  mais  il  est  fort  possible  que  la  fin  de  la  campagne  ne  réponde  pas 
au  début.  Viti  attendant,  les  coupas  sont  sans  valeur  et  les  bestiaux  hors 
de  prix.  H  faut  donc  à  moins  de  nécessité  absolue  se  garder  d'acheter 
du  bétail  et  de  vendre  des  fourrages,  si  l'on  ne  veut  suivre  l'exemple 
de  Panurge  qui  acitatail  cher,  VL'iidait  bon  marché,  et  mangeait  son  blé 
en  herbe.  P.  de  Gasparin, 

Merabi-e  de  l;i  S  icieté  nationale  d  agriculture, 
correspondant  de  l'Institut. 

^ORGANISATION  DES  CHAMBRES  CONSULTATIVES 

D'AGRICULTUHE. 

Monsieur  le  dii-ecteur,  je  viens  de  lire  dans  votre  journal  le  compte  rendii 
de  la  scanie  que  le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  a  con-iaorée  le  22  juin  der- 
nier à  l'examen  du  projet  destiné  à  orgaiiser  une  représentation  spéciale  des 
intérêts  agricoles,  et,  en  préseiice  des  hésitations  qui  paraissent  s'être  produites 
dans  cette  séance,  je  ne  puis  m'em  )èch'!r  de  venir  humblement  vous  apporter  le 
tribut  des  réflexions  que  m'inspire  cette  lecture. 

En  se  prononçant  pour  la  réjrgaaisatiori  des  chambres  consultatives  d'agricul- 
ture, le  Conseil  supérieur  fait  sans  doute  acte  de  bonne  justice,  car,  de  toutes 
les  branches  du  travail  national,  celle  qui  occupe  le  plus  de  bras  et  qui  contribue 
le  plus  largemsnt  à  la  richesse  et  à  la  prospérité  de  la  pairie,  est  seule  dénuée  de 
toute  représentation  réelle.  Mais  est-il  bien  nécessaire  d'établir  cette  représen- 
tation à  chaque  chef-lieu  d'arrondissement?  Ne  risque-t-on  pas  ainsi  d'éparpiller 
des  efforts  et  des  bonnes  volontés  qui  gagneraient  à  être  réunis  dans  une  plus 
forte  conc>^ntration?  Une  chambre  unique  par  d^'partement  ne  serait-elle  pas  suf- 
fisante pour  donner  satisfaction  à  tous  les  intérêts  en  cause? 

De  nos  jours,  le  développement  di;s  voies  de  communication  et  la  construction 
de  nombreux  chemins  de  fer,  ont  mis  le  moindre  vilUge  à  peu  d'heures  du  chef- 
lieu  départemental;  les  membres  des  nouvelles  assembléos  auraient  toutes  les  laci- 
iitôs  possibles  pour  se  réunir  et  ne  seraient  pas  moins  favorisés  sous  ce  rapport 
que  la  plupart  des  msmbres  des  chambres  de  commerce. 

Ce  serait  ôter  toute  autorité  aux  chambres  consultatives  que  d'en  multiplier 
démesurément  le  nombre,  et  l'on  accroîtrait  sans  profit  le  travail  des  bureaux 
•chargés  de  recueillir  et  de  centraliser  les  décisions  de  ces  assemblées. 

L'intérêt  général  dans  des  chambres  ainsi  restreintes  pourrait  souvent  être 
subordonné  à  des  imérèts  locaux,  et  puis  pu  l'agricultur«  est  enfin  l'objet  dams 
les  hautes  sphères  gouvernement  îles  d'une  sollicitude  qui  lui  a  été  reluséa  pen- 
dant trop  longtemps,  que  celte  bienveillance  se  traduise  par  des  créations  déga- 
gées de  toute  préoccupation  politique. 

La  coin  nission  du  Conseil  supérieur  m'a  paru  encore  moins  bien  inspirée  dans 
la  conception  du  collège  électoral  appelé  à  nommer  les  membres  des  chambres 
consultatives. 

Comment?  on  se  déf'nd  de  vouloir  organiser  une  représentation  politique  de 
l'agrimlluru,  et  l'on  s'adressj  pour  fonder  cette  repré»<miation  à  une  Iractio  i  tel- 
lement considérable  d'él «leurs,  que  les  élus  pourront,  à  b  ^n  droit,  se  considérer 
comme  investis  d'un  mandat  presque  souverain,  car  le  corps  électoral  qui  lesaura 
nom  né~comprealra,  d'après  le  système  d-t  la  com  nission,  les  propriétaires,  labou- 
reurs,  fermiers,  colons,    métayers,   arboriculteurs,    horticulteurs,    pépiniéristes, 
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maraîchers,  jardiniers,  etc.,  qui,  dans  la  plupart  des  communes,  forment  à  eux 
seuls  plus  de  la  moitié  des  électeurs  politiques,  et,  comme  si  ce  grand  nombre 
d'électeurs  n'éiait  pas  encore  suflisant,  on  leur  adjoint  les  veuves  et  les  filles 
autorisées  à  se  faire  représenter  et  à  voter  par  procuiation,  c^  qui  constitue  une 
innovation  qui  pourra  mener  loin  et  doit  satisfaire  à  un  haut  degré  les  apôtres  de 
l'émancipation  politique  de  la  femme. 

Les  suffrages  des  hommes  éclairés  se  porteront  évidemment  sur  les  agriculteurs 
les  plus  érainents  de  la  circonscription,  mais  les  autres  :  ne  risqueront-ils  pas  de 
s'égarer  sur  les  noms  des  chefs  de  parti  ou  de  ces  individualités  bruyantes,  trop 
occupées  des  questions  politiques  pour  protéger  utilement  les  intérêts  agricoles 
et  qui  se  prévaudront  des  suffrages  qu'elles  auront  obtenus  pour  sortir  d'i  rôle 
que  le  législateur  leur  aura  as-igné,  en  se  faisant  un  marchepied  de  la  confiance 
ignorante  de  leurs  commettants. 

Ge  >erait  une  grave  erreur  que  de  faire  sortir  du  même  moule  des  assemblées 
destinées  à  des  œuvres  toutes  différentes  :  celles  qui  ont  au  sommet  de  l'échelle 
sociale  le  )  ouvoir  souverain  et  constituent  le  Parlement  ou  qui,  à  un  degré  infé- 
rieur, chargées  de  résoudre  Us  questions  d'administration  départementale  et 
communale,  comi  osent  les  conseils  généraux  et  municipaux,  et  celles  ([ui  n'ont 
qu'un  simple  dioit  d'avis  à  émettre  sur  des  intérêts  spéciaux.  Le  peuple  se 
demanderait  bientôt  oii  résident  la  réelle  autorité,  la  vériiable  souveiaineté,  et 
chacun  résoudrait  cette  question  d'après  les  inspirations  de  son  intérêt  personnel 
ou  de  ses  passions  politiques. 

Le  mode  d'élection  des  membres  des  chambres  de  commerce  a  jusqu'ici  donné 
d'excellents  résuliats;  pourquoi  ne  pas  1  appliquer,  autant  que  possible,  au  recru- 
tement des  chambies  agricoles?  Les  électeurs  commerciaux,  outre  certaine-  condi- 
tions de  capacité  poliii(|ue,  civile  et  professionnelle,  doivent  payer  une  patente 
déterminée,  qui  constitue  leur  «ptitude  éleclordle.  Ne  pourrait-on  pas  cr  er  éga- 
lement une  condition  d'aptitude  qui,  tout  en  re>treignant  dans  de  sages  limites 
le  nombre  d'électeurs  appelés  à  se  faire  représenter,  soit  l'iudice  caractéristique 
de  la  capacité  électorale  de  chaque  agriculteur? 

Les  Comices  agricoles  cantonaux  nous  offrent,  à  ce  sujet,  les  bases  d'une  orga- 
nisation excessivement  sira|ililiée,  et  j'y  trouve  l'unique  ressource  qui  existe  pour 
constituer  un  élément  électoral  restreint  et  éclairé. 

Que  tout  citoyen  appartenant  aux  profess  ons  indiquées  par  le  projet  de  la  com- 
mission tl  faisaiH  partie  ilepiiis  cinq  ans  ctun  Coniwe  a-iricol^  sabcennonué  par 
VElnl  ou  le  departumenl  soit  électeur,  que  cette  qualité  lui  soit  confétée  par  un 
certificat  délivré  par  le  bureau  du  Comice  agricole  et  visé  par  1«  maire  du  chef- 
lieu  de  canton,  lequel  serait  membre  de  droit  de  ce  Comice,  et  le  corps  électoral 
que  l'on  a  tant  de  [leine  à  organiser  se  trouve  enfin  constitué. 

Les  chambres  consultatives  se  composeraient  d'autant  de  fois  trois  membres 
qu'il  y  aurait  d'arrondissements  dans  le  département.  Ces  membres  seraient 
nommés  au  scrutin  de  liste,  par  arrondissement,  cluique  électeur  votant  dans  sa 
coiniuiine  et  remettant,  sous  pli  fnrmé,  son  bulletin  de  vote  au  maire,  qui  !e 
transmettrait  à  la  préfecture.  On  éviterait  ainsi  le  re|iroche  de  vouloir  fonder  une 
représentation  aristocratique  de  1  agriculture  ;  car  f'éfecteur  ne  subirait  pas,  de 
cette  façon,  le  travail  des  influences  et  les  pres-iions  auxquelles  pourrait  dinncr 
lieu  l'exercice  de  son  droit  de  vole  en  séance  des  Comices  cantonaux.  On  serait 
ceitain  d'avoir  un  collège  électoral  aussi  éclairé  que  possibl-^,  car-  le  laboureur, 
qui  ne  s  intéresse  pas  aux  progrès  agricoles,  ne  fait  pas  pirt'e  des  Comices,  il  se 
contente,  en  suivant  les  voies  de  la  routine,  de  creuser  pénib'ement  son  sillon 
pour  gasiner  le  p^in  de  chaque  jour  et  rente  iiidiflérent  à  tout  ce  qui  se  passe 
autour  de  lui.  Enfin,  des  chambres  ainsi  constituées  par  un  mode  d'élt-clion  qui 
leur  assurerait  une  ré'  lie  indépendance,  ne  seraient  pa-  tent''es  de  faire  des  incur- 
sions sur  le  domaine  de  la  politi  |ue,  car-  le  nombre  des  snllrages  auxquels  cliaque 
membre  devrait  sa  noininaiion  ne  serait  pas  assez  i-.on-i'léi'aiile  p  mr  loi  iloiUfr 
une  auloriié  qui  lui  permette  d'enirer  en  lutte  avec  les  élus  du  surtia.^K  iiniveist-1. 

Les  Comices  cai.lonaux,  (jui  rendent  pour  la  plupart  de  réels  services  à  la 
petite  et  à  la  moyenne  culture,  trouveraient  eux-mêmes  dans  cette  instiluriou, 
destinée  à  leur  amener  un  plus  grand  uoinb'e  d'adh. 'rems,  l'occasion  d'auf^meiiler 
des  ressources  déjà  trop  restreinies,  et  l'œuvre  de  la  reiii'é-'enta  iou  des  iutéièls 
agricoles  .seraii  assise  sur  une  base  tellement  solide,  qu'elle  lui  constituerait  une 
assiette  inébranlable. 

Veuillez  agréer,  etc.  Ch.  Picot  de  Plédran. 
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Les  observations  déjà  présenti'es  ici  par  le  directeur  dn  Journal'sur  le  concours 
régional  de  Gaen,  etja  publication  des  discours  prononcés  à  cette  solennité  par 
le  ministre  de  l'agriculture,  rendront  nia  tâche  facile  II  y  a  peu  de  choses  à 
ajoutera  ce  qui  a  été  dit  déjà,  bien  mieux  que  je  ne  pourrais  le  laire.  Le  concours 
de  Gaen  a  été  un  des  plus  brillants  parmi  les  remarquables  concours  que  la  Nor- 
mandie a  présentés  jusqu'ici  :  prospérité  de  l'élevage  du  cheval  et  de  l'élevage  des  bêtes 
bovines,  marchant  parallèlement,  souvent  sous  la  même  direction,  dans  les  admi- 
rables pâturages  dont  le  pays  est  doué.  A  cet  égard,  le  concours  n'a  rien  appris  à 
ceux  qui  connaissent  le  pays;  mais  il  a  donné  une  nouvelle  démonstration  d'un 
état  de  choses  dont  on  ne  peut  souhaiter  que  le  maintien.  Ce  maintien  dépend 
avant  tout  de  nos  éleveurs;  ils  travaillent  à  ne  pas  décroître,  et  on  peut  se  fier  à 
leur  esprit  pratique  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  l'avenir.  Nous  allonsétablir  un 
herd-book  pour  notre  belle  race  normande,  et  nous  espérons  bien  en  tirer  un  large 
parti  tant  pour  notre  élevage  proprement  dit  que  pour  notre  commerce  de 
reproducteurs. 

J'ai  entendu  formuler  quelques  plaintes  au  sujet  de  la  grande  place  donnée  à 
l'exposition  chevaline;  ces  plamtes  ne  me  paraissent  pas  fondées.  11  n'y  a  qu'une 
chose  à  regretter,  c'est  que  le  concours  régional  et  le  concours  hippi([ue  n'aient 
pas  été  réunis  ensemble  ;  l'un  et  l'autre  y  auraient  gagné.  On  dit  que  c'est  la 
faute  de  l'administration  des  haras;  je  le  veux  bien,  mais  ce  n'est  certes  pas  moi 
qui  lui  jetterai  la  pierre.  Nous  autres  Normands,  nous  sommes  ses  favoris,  ses 
eni'ants  gâtés,  le  plus  beau  Oeuron  de  sa  couronne;  elle  nous  couvre  de  fleurs,  de 
médailles,  et,  ce  qui  est  bien  meilleur  encore,  de  beaux  écus  sonnants,  sous  forme 
de  primes  dans  les  concours,  dans  les  courses,  et  surtout  dans  les  achats  qu'elle 
nous  fait.  Que  d'autres  trouvent  trop  belle  la  part  qui  nous  est  dévolue,  c'est  leur 
rôle;  mais  que  nous  prenions  fait  et  cause  pour  eux,  ce  n'est  pas  notre  atfaire; 
ils  sont  assez  nombreux  pour  se  défendre.  Nous  entendons  bien  diie  quelquefois 
que  nos  magnifiques  étalons  ne  donnent  pas  partout  d'admirables  résultats  ;  mais 
cela  ne  dépend  pas  de  nous  ;  nous  les  vendons  le  plus  cher  que  nous  pouvons,  et 
nous  n'avons  nullement  à  nous  plaindre  de  la  situation  qui  nous  est  créée. 

Après  ces  quel((ues  observations  qui  me  paraissent  la  vraie  morale  du  concours 
de  Gaen,  on  me  permettra  de  m'arêter  et  de  donner  tout  de  suite  la  liste  des  prix  : 
Prix  Gutturaux. 

1"  Catégorie.  —  Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directement  ou  par  régisseurs  et 
maitre-valets.  —  Un  objet  d'art,  M.  Lucien  Bouillant,  propriétaire  à  Thiéville,  arrondissement  de 
Lisieux. 

2°  Catégorie.  —  Fermiers,  cultivateurs-propriétaires  ou  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs 
terres  en  culture;  métayers  isolés  cultivant  des  domaines  au-ilessus  de  20  hectares.  —  Un  objet 
d'art,  M.  Aristide  Legallois,  fermier  aux  Tourailles,  commune  de  Trévières,  arrondissement  de 
Bayeux. 

S"  Catégorie.  —  Non  décernée. 

4"  Catégorie.  — Métayers  isolés,  propriétaires  ou  fermiers  des  domaines  au-dessus  de  ô  liectares 
et  n'excédant  pas  20  hectares.  —  Uu  objet  d'art,  M.  François  Fournier,  propriétaire  à  Sainte- 
Marguerile-de -Viette,  arrondissement  de  Lisieux. 

Objet  d'abï  de  spécialité  —  M.  Léon  Serey,  fermier  à  Bretteville-sur-Dives,  et  propriétaire  à 
Sainte-Marie-auX"Anglais,  arrondissement  de  llisieux. 

Médailles  d'or  (grand  module),  MM.  Amédée  Hervieu,  propriétaire  à  Conteville  et  à  Varaville, 
arrondissement  de  Caen,  pour  l'excellente  tenue  de  ses  herbages;  Adolphe  Decour,  propriétaire  Ik 
Sainl-Loup-de-Fribois,  arrondissement  de  Falaise,  pour  ses  drainages  importants,  ses  plantations 
de  vergers  bien  dirigées,  ses  constructions  de  bâtiments  et  réfections  de  chemins  ;  Levavasseur  cl 
ses  fils,  horticulteurs  à  L'ssy  ,  arrondissement  de  Falaise,  pour  leurs  pépinières  importantes  et  très 
bien  dirigées;  Louis  Bisson,  fermier  à  Pontalin,  commune  de  Mittois,  arrondissement  de 
Lisieux,  pour  son  excellent  ensemble  de  vaches  laitières  et  sa  remarquable  installation  de  froma- 
gerie de  Camembert. 

Médailles  d'or  (petit  module),  MM.  Victor  Rollin,  propriétaire  à  .Maisy  Grandcamp,  arrondisse- 
ment de  Bayeux,  pour  son  aménagement  intelligent  de  parcs  à  huîtres;  Léon  Bénard,  fermier  au 
Hamel,  commune  de  Cristot,  arrondissement  de  Bayeux,  pour  sa  belle  vacherie  d'élevage  de  race 
norm.inde. 

Médaille  d'argent-  (grand  module),  M.  Eugène  Delavigne,  fermier  à  l'Epinay,  commune  de 
Touques,  arrondissement  de  Pont-l'Evêque,  pour  ses  nivellements  importants  et  ses  améliora- 
tions d'herbages. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  qui  ont  obtenu  des  prix  culturaux.  —  1'»  Catégorie. 
—  Exploitation  de  M.  Bouillap.t.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Julien  Madeleine,  régisseur;  Paul 
Charlemagne,  palefrenier;  Mme  Madeleine.  —  Médailles  de  bronze,  MU.  Albert  Cliarlemagne, 
grand  valet  ;  Dominique  Lafosse,  gardien. 

2"  Catégorie.  —  F.xploitation  de  M.  Legallois.  —  Médailles  d'argent,  Mme  Modeste  Hébert, 
vachère;  M.  Alexandre  Thorel,  premier  domestique.  —  Médailles  de  brome,  M.   Félix  Marie, 
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deuxième  domestique;  Mmes  Alphonsine  Néel,  vachère  Alfrédine  ;  Caslel,  vaclière.  — ^30fr.,  à 
Mme  Anaïse  Moisson,  vaclière;  M.  Paul  Hais,  domestique  ;  20  fr.,  JIM.  Michel,  domestique  ;  Cau- 
chard  domestique. 

4"  Catégorie.  —  Médaille  d'argent,  Mme  Toutain,  chargée  de  la  basse-cour. — llédailles  de 
bronze,  Mmes  Davouée,  première  servante;  Eugénie  Thomas,  servante;  M.Edmond  Vicaire, 
domestique. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

V  Catégorie  —  Race  normande.  —  Mâles.  —  l"-'  Section.  —  Animaux  n'ayant  pas  de  dents  d  e 
remplacement.  —  1"  prix,  M.  La\erge,  à  Laiton  (  Calvados)  ;  2«,  M.  Picot,  à  Ecausseville  (Majiche)  ; 
3",  M  Henry,  à  Rosel  (Calvhdos);  4°,  M.  Foucu,  à  Saint-Aignan-de-Cramesnil  (Calvados)  ;  5', 
M.  Lachèvre.  à  Froherville  (.Seine-Inférieure)  ;  6%  M.  Nicolle,  à  Canibes  (Calvados)  ;  1',  M.  Marion, 
à  Lilteau  (Calvados);  8%  M.  Fatome,  à  Fermanville  (Manche);  9",  M.  Thomas  S:iuvage,  à  Saint- 
Marlin-de-Funlenay  (Cnlvados);  10°,  M.  Postel  à  Vacognes  (Calvados),  —  Mention  honorable^ 
M.  Leconte,  à  Hubert-Folie  (Calvados) ,  —  2"'  Section.  —  Animaux  n'ayant  pas  plus  de  deux  dents 
de  remplacement.  —  1"  prix,  .M.  Barbey,  à  Saint-Côme-du-Mont  (Manche);  2°,  M.  Le  Maître  à 
Saint-Aignan-de-Crarae.snil  (Calvados)  ;  3°,  M.  Noël,  à  Sainl-Vaast  (Manche)  ;  4%  M.  Paul  Legendre, 
à  Samt-Ouentin  (Manche);  o',  M.  Thoniîs  Sauvafje  ;  o",  M.  Marion.  —  Prix  suppli^meniaire, 
M.  Gudiot,  à  Monceaux  (Calvados).  —  Mentions  honorables,  M.  Baudet,  à  Lasson  (Calvados), 
M.  Le  Tourneur  à  Crouay  (Calvados). —  Femelles.  — ['"Sectioti.  — Génissesn'ayant  pas  de  dents  de 
remplacement. —  1"  prix,  M.  Lecomte;  2%  il.  Noël  :  3=, M.  Ceran  Maillard,  à  Turqueville  (Manche); 
4°  M.  Gillain,  à  Carentan  (Manche)  ;  ."j*,  Mme  Vve  Lecoispellier,  à  Cagny  (Calvados);  6',  M.  Henry, 
à  Cagny  (Calvados).  —  Mentions  honorables,  MM.  Lecomte;  M.  Laverge;  M.  Pierre  Sauvage,  à 
Avenay  (Calvados).  —  2"  Section.  —  Génisses  n'ayant  que  deux  dents  de  remplacement.  — 
1"  prix,  M.  Noël;  2",  M.  GiUain;  3*,  M.  Lavarde,à  Louvigny  (Cahados)  ;4°,  M.  Thomas  Sauvage; 
5',  M.  Le  Maître;  6%  M.  Lecomte;  1%  M.  Baudet.  —  Mentions  honorables,  MM.  Guesdon,  à 
Ardennes  (Calvados)  ;  Pierre  Sauvage.  —  3°  Section.  —  Vaches  ayant  plus  de  deux  dents  de  rem- 
placement, pleines  ou  à  lait.  —  l='prix,  M.  Lecomte  ;  2°.  M.  Pnynel,  à  .Mesiiil-Mauger  (Calvados); 
3",  M.  Ceran-MaiUard.  —  Mention  honorable,  M.  Lecomte;  4°,  M.  Lavarde;  5»,  M.  Cahour,  à 
Monlbray  (Manche);  6°,  M.  Nicole;  7",  M.  Pierre,  à  Caen  ;  8°,  Mme  Vve  Lecoispellier.  —  Mention 
honorable,  M.  Lavaide;  9",  M.  Avoies,  à  Noyers  (Calvados);  10°,  M.  Noël. — Prix  supplémentaires, 
MM.  Thomas  Sauvage;  Le  Maître  :  Quétei,  à  Saint-Côme-du-Mont  (Manche).  —  Mentions  hono- 
rables, MM.  Thomas  Sayvage;  M.  Nicolle. 

Prix  d'ensemble ,  un  objet  d'art,  M.  Lecomte. 

2°  Catégorie.  —  Race  durham.  —  Mâles.  —  l"  Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an,  nés 
depuis  le  l"mai  1882  et  avant  le  1"  novembre  1883.  —  l"prix,  M.  Souchard,  à  Verrou  (Sarthe)  : 
2",  M  de  Villepin,  à  Jupilles  (Sarthe);  3',  M.  Grollier,  à  Durtal  (Maine-et-Loire).  —  Prix  supplé- 
mentaire, M.  le  conjte  de  Failoux,  au  Bourg-dTré  (Maine-et-Loire).  —  Mentions  honorables, 
M.  Després,  à  la  Guerche  (llle-et-Vilaine)  ;  M.  de  Villepin.  — 2'  Section. — Animaux  de  I  à2  ans, 
nés  depuis  le  1"'  mai  1881,  et  avant  le  1"  mai  1882. —  1"  prix,  M.  Rousseau,  à  Méral  (Mayenne); 
2*,  M.  le  comte  de  Failoux;  3",  M.  Grollier;  4°,  M.  Després.  — 'S'  Section. —  Animaux  de  2  à 
4  ans,  nés  depuis  le  p""  mai  1879,  et  avant  le  I"  mai  1881.  —  l'^prix,  M.  Rousseau;  2",  M.  Gastine, 
à  Gennes-sur-Seiches  (Hle-et-Vilaine)  ;  3',  M.  Blanche,  à  Silly-en-Gouffern  (Orne).  —  Femelles.  — 
1'"  Section^  —  Génisses  do  6  mois  à  1  an,  nées  depuis  le  1"  mai  1882  et  avant  le  1"  novembre 
1882.  —  l"  prix,  M.  de  Villepin  ;  2°,  M.  le  comte  de  Failoux;  3",  M.  Pierre  Martin,  â  Cossé-le- 
Vivien  (Mayenne).  —  Prix  supplémentaire,  M.  Blanche.  —  ^'Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans, 
nées  depuis  le  1"  mai  1881  et  avant  le  1"  mai  1882.  —  1"  prix,  M.  Grollier;  2'",  M.  le  comte  de 
Failoux  ;  rappel  du  3°  prix,  M.  Després  ;  3« .  M ,  de  Villepin  ;  4°,  M.  le  comte  de  Rougé,  à  Précigné 
(Sarthe).  —  3'  Section.  —  Génisses  de  2  à  Sans,  nées  depuis  le  1"  mai  1880,  el  avant  le  1"  mai 
1881 ,  pleines  ou  à  lait.  —  ]■='  prix,  M.  le  comte  de  r'alloux  ;  2'",  M.  de  Villepin  ;  3%  M.  Grollier; 
4°,  M.  Grégoire,  à  Aiménèches  (Orne)  ;  .5%  M.  le  comte  de  Rougé  —  4"'  Section.  —  Vaches  de  plus 
de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1880,  pleines  ou  à  lait.  —  1"  prix,  M.  de  Villepin  ;  2'',  M.  Des- 
prés; 3°,  M.  Grollier;  4',  M.  Grégoire;  rappel  du  5'  prix,  M.  Bertron-Auger  fils;  à  la  Flèche 
(Sarthe);  h",  M.  Rousseau;  6",  M.  Gastinel. 

3°  Catégorie.  —  Croisements  durham.  —  Mâles.  —  1'"  Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an, 
nés  depuis  le  1"  mai  1882  et  avant  le  1"  novembre  1882.  —  1"  prix,  M.  le  comte  Rœderer,  à 
Bursard(Orne)  ;  2',  M.  Basire,  àD  agey  (Manche).  —  Mention  honorable.  M   Donon,  à  Lonrai(Orne). 

—  2'  Section  — Animaux  de  1  à  2  ans,  nésdepuis  le  l"niai  1881  ela\antle  1"  mai  1882.  — 
l"  prix,  M.  Basire;  ï°,  M.  Grégoire.  —  3"  Section.  — .\nimaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai 
1879  et  avant  le  1"  mai  1881.  —  Prix  unique,  M    le  comie  Rœderer.  —  Femelles.  —  '["Section. 

—  Génisses  de  3  mois  à  1  an,  nées  depuis  le  1"  mai  1882  et  avant  le  T'novernbre  1882. —  l"prix, 
M.  Grégoire;  2'',  M.  le  comte  Rœderer;  3",  M.  le  vicomte  de  Rougé.  —  Prix  supplémentaire, 
M.  le  vicomte  Le  Saige  de  la  Villebrunne,  à  Beauvoir  (Manche).  2"  Section.  —  Génisses  de  1  à 
2  ans,  nées  depuis  le  l"  mai  1881  et  avant  le  I"  mai  1882.  —  P'  prix,  M.  de  Villepin;  2=,  M.  le 
comte  Le  Saige  de  la  Villebrunne;  3',  M.  lecomte  Rœ'derer;  4°,  M.  Grégoire  ;  5",  M.  le  vicomte  de 
Rougé.  —  Prix  supplémentaire,  M.  Souchird.  —  3"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis 
le  I"  mai  1880  et  avant  le  1"  mai  1881,  pleines  oii  à  lait.  —  1"  prix,  M.  de  Villepin;  2%  M.  Gré- 
goire ;  i'  M.   le  comte  Rœderer;  4°,  M.  Souchard.  —  Mention  honorable,  M.  le  vicomte  de  Rougé. 

—  4'  Section  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1880.  pleines  ou  à  lait.  —  l"'  prix, 
M.  de  Villepin  ;  2",  M.  Grégoire;  3%  M.  le  vicomte  de  Rougé;  4',  M.  Lecordier,  à  Montivilliers 
(Seiiie-Inféneure).  —  Prix  supplémentaire,  M.  le  comte  Rœderer. 

4''  Catégorie.  —  Races  laitières  non  dénommées  ci-dessus.  —  Mâles.  —  Section  unique.  —  Ani- 
maux de  1  à  3  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1880  et  avant  le  1"  mai  1881.  —  'S'  prix,  M.  Begnonf 
de  Vains,  à  Brix  (Manche).  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  12  à  30  mois,  nées  depuis 
le  1"  novembre  1880  et  avant  le  1"  mai  1882.  —  2"  prix,  Mme  Vve  Le  Quesne,  au  Mesnil-Rouxelin 
(Manche)  ;  3",  M.  d'Apngny,  àSaint-Ebremont-de-Bonfoasé  (Manche).  —  2"  Section.  —  Vaches  do 
plus  de  30  mois,  nées  avant  le  1"  novembre  1880,  pleines  ou  à  lait.  —  \"  prix,  M.  d'Aprigny  ;  2'^ 
M.  Regnoul  de  Vains. —  Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait).  —  l^prix,  M.  Le  Maître;  2°,  M.  La. 
vergne;  3%  M.  Dumoutier,  à  Claville  (Eure);  4",  M.  Lecomte.  —  Prix  supplémentaire,  M.  Sérey_ 
Espèce  ovine. 

1"  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  méli-mérinos.  —  p»  Section.  —  Animaux  de  18  mois  au  plus. 

—  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Sédillot-Delaleu ,  à  Dammarie  (Eure-et-Loir)  ;  2»,  M.  Gouache,  à  Ollé  (Eure- 
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et-Loir)  ;  3',  M.  Bailleau,  k  Illiers  (F;ure-et-Loir).  —  Mentions  honorables,  M,  Legendre,  à  Villez- 
Champs-Dominel  (Eure);  M.  Hellnnl,  à  Gouville  (Eure).—  Femelles.—  1"'  prix,  M.  Sé^iilot- 
Delaleu  :  2',  M.  B  lilleau  ;  3°,  M.  Hellard.  —  'i"  Section.  —  Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  Mâles. 

—  1"  prix,  .M.  .Sédillot-Delaleu  ;  'i',  M.  Hellard:  3°,  M.  Leiçendre.  —  Mentions  honorables, 
MM.  Gouache;  Bailleau.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Bailleau;  2',  M.  Sédillot-Delaleu; 
3%  M.  Hellard. 

1"  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses. —  Mâles.  —  Prix  unique,  M.  de  Villepin.  — Femelles. 

—  Pas  d'animaux  présentés. 

3°  Cati-qorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue.  —  MAIes.  —  1"' prix.  M.  Beglel,  à  Trappes 
(>eine-etÔise)  ;  2°,  M.  Gillajn:  3%  M.  Céran-Maiilard.  —  Mentions  honorables,  MM.  Béglel; 
Aristde  Chrétien,  à  Maisoncelles-sur-Ajon  (Calvados).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Bfglet; 
2",  M.  GiUain  ;  3%  M.  Céran-MaiUard.  —  Mention  honorable,  M.  Duval-Leraonnier,  à  ïurqueville 
(Manche) 

4"  Catégorie.  —  Haces  étrangères  à  laine  courte.  —  Mâles. —  1"  prix,  M.  Wadilinglon,  à 
Saint  Reray-sur-Are  (Eure-et-Loir)  ;  2",  M.  Rasset,  à  Montérolier  (5eine-Inférieure).  —  Mention 
honorable^  M.  Waddington.  — Femelles.  —  1"  prix,  M.  Waddington.  —  Mention  honorable, 
M.  Waddington. 

5'  Catéijorie.  —  Croisements  dishley-mérinos.  —  Mâles.  —  1"'  prix,  M.  de  Villepin;  M.  Cailleux- 
Lemay,  à  OUé  (Eure-et-Loir).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  de  Villepin:  2°,  M.  CaïUeux-Lemay ; 
3",  M.  Brebion,  à  Ccrnay  (Eure-ot-Loir),  —  Mentions  honorables,  MM.  de  Villepin;  Cailleux- 
Lemay. 

6°  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Rasset  ;  2".  M.  B'ébion.  —  Men- 
tion honorable,  M.  Ygouf,  à  Vierville-sur-Mer  (Calvados).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Waddington. 

J'n'vC  d'ensembîe,  un  objet  d'art,  M.  Baille.iu. 

Médaille  d'or  (grand  module),  M.  \Vaddinf,'ton. 

Espèce  porcine. 
I  '■■  Catégorie.  —   Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Raulin, 
à  Saint-Clair  (Manche)  ;  2%  M.  L'Abbé,  à  Omméel  (Orne);  3°,  M.  Villaux,  à  Allemagne  (Calvados). 

—  Mention  honorable,  M.  Laverge.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Kaulin  ;  2",  M.  Gillain; 
3%  M.  Villaux.  —  Prix  supplémentaire,   M.  L'Abbé.  —  Mention  honorable,  M.  Dumoutier. 

2"  Catégorie.  —  Races  éirangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  piix,  M.  Dumon- 
tier ;  2=,  M.  Perrin,  à  Bazoches  (Seine-et-oise)  ;  3%  M.  Villaux.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Perrin  ; 
2%  M.  Dumoutier;  3%  M.  Villaux  ;  4',  M.  Souchard. 

3"  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  françaises.  —  Mâles.  —  I"  prix, 
M.  Villaux;  2°.  M.  Dumoutier.  —  Femel'es.  —  1"  prix,  M.  Villaux  ;  2",  M.  de  la  Ville,  à  Brette- 
ville-sur-odoQ  (C.ilvados). 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art  à  M,  Villaux,  pour  ses  animaux  croisés  Anglo-Normands. 

Animaux  de  basse-cour. 

["Catégorie.  — Coqs  et  Poules.  —  1'"  Section.  —  Race  de  Houdan.  —  1"'  prix,  M.  Hébert,  à 
Douvres  (Calvados)  ;  2°,  Mme  Aillerot,  à  la  Flèche  (Sarthe)  ;  3",  M.  Basire,  à  Dragey  (Manche)  ; 
4%  M.  Lemonnier,  â  Cormelles  (Calvados).  —  2'  Section.  —  Race  de  Crévecœur.  —  1"  prix, 
M.  Farcy,  à  Foulletourte  (Sarthe);  2',  M.  Voisin,  â  la  Suze  (Sarthe)  ;  3"  M.  Hébert;  4",  M.  Lamare 
dit  Aumont,  à  Crévecœur  (Calvados).  —  3'  Section.  Race  de  la  Flèche.  —  1"  prix,  M.  Farcy  ;  2", 
M.  Voisin;  3°,  M.  Hébert;  4",  Mme  Aillerot.  —  k'  Section.  —  Races  françaises  diverses.  —  !"' 
M.  Farcy;  2",  M.  Voisin;  3",  M.  Hébert.  —  Mention  honorable,  Mme  Aillerot.  —  o°  Sc^iion.  — 
Races  étrangères  diverses.  —  I"' prix,  M.  Saillet,  à  Arroinanches  (Calvados)  ;  2",  M.  Farcy;  3", 
M.  Hébert.  —  Prix  supplémentaires,  MM.  Dubois,  à  Saiiit-Rémy  (Manche)  ;  .launez,  à  Val-Saint- 
Père  (Manche).  —  Mentions  honorables,  MM.  Voisin;  Mme  Aillerot;  Basire;  Hébert;  Jaunez. 

2"  Catégorie.  —  Dindons.  —  1"  prix,  Mme  Aillerot  ;  2°,  M.  Farcy.  —  Mentions  honorables,  MM, 
Dubois  ;  Jaunez. 

3"  Catégorie.  —  Oies.  —  p-  prix,  M.  Basire;  2°,  Mme  Aillerot;  3",  M.  Jaunez. 

4"  Catégrrie.  —  Canards.  —  1"  prix,  M.  Voisin  ;  2%  M.  Saillet;  3",  M.  Jaunez;  4",  M.  Farcy.  — 
Mentions  honorables,  MM.  Saillet;  Dubois;  Grégoire. 

5°  Catégorie.  —  Pintades.  —  1"  prix,  Mme  Aillerot;  2'-,  M.  Jaunez. 

U"  Catégorie.  —  Pigeons.  —  1"  prix,  M.  Hébert;  2°,  M.  Saillet. 

7°  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  —  V  prix,  M.  Gucret,  à  Lisieux  (Calvalos);  2", 
M.  Saillet. 

Prix  d'ensemble ,  nn  objet  d'art  à  M.  Farcy.  pour  sa' collection  de  Crévecœur  et  de  la  Flèche. 

Machines  et  instruments  agricoles.  —  Instruments  d'extérieur  de  ferme. 

1'°  Catégorie.  —  Charrues  brabant  doubles  pour  labours  moyens.  —  l"'  prix,  Médaille  d'or,  M. 
Candelier,  â  Bucquoy  (Pas-de-Calais);  2',  médaille  d'argent,  MM.  Henry  et  ses  fils,  à  Dury-les- 
Amiens  (Somme)  ;  3",  médaille  de  bronze,  M.  Bajac-Delahaye,  à  Liancourt  (Oise). 

2'  Catégorie.  —  Charrues  trisocs.  —  1"' prix,  médaille  d'or,  M.  Bajac-Delahaye;  2',  Médaille 
d'argent,  M.  Candelier;  3^',  médaille  de  bronze,  M.  Durand  fils,  à  Montereau  (Seine-et-Marne). 

3°  Catégorie.  —  Appareils  pour  la  préservation  des  plants  de  pommiers  contre  les  animaux.  — 
1°'^  prix,  médaille  d'or,  M.  Gaudoii  et  fils,  au  Havre  (Seine-Inférieure)  ;  2",  médaille  d'argent, 
M.  Lepainteur,  à  Falaise  (Calvados);  3%  médaille  de  bronze,  MM.  Louet  frères,  à  Isssoudun 
(Indre). 

Concours  spécial  et  international  de  matériel  de  laiterie. 

1"  Catégorie.  —  Types  d'installation  de  laiteries,  de  fromageries,  etc.,  pas  d'exposant. 

2°  Catégorie.  —  Machines  et  appareils  pour  le  transport  du  lait.  —  1"'  prix,  médaille  d'or, 
M.  Piller,  rue  Alib-rt,  Paris;  2",  médaille  d'argent,  non  décernée;  3',  médaille  de  bronze,  M.  Mel- 
lion,  à  Lisieux  (Calvados). 

3"  Catégorie.  —  Appareils  propres  à  refroidir  le  lait.  —  l"'  prix,  médaille  d'or,  non  décerné  ;  2", 
médaille  d'argent,  M.  Pilter;  3%  médaille  de  bronze,  M.  Mellion,  à  Lisieux  (Calvados)  ;  4°,  mé- 
daille de  bronze,  i\U.  Lawrence  et  Cle,  à  Lille  (Nord). 

4"  Catégorir.  —  Baraties  ou  appareils  propres  à  séparer  le  beurre  du  lait  ou  de  la  crème.  — 
1'''  Sous-Catégorie.  —  Barattes  à  bras.  —  1-'  prix,   médaille  d'or,  M.  Durand  père,  à  Isigny  (Cal- 
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vados)  ;  2°,  médaille  d'argent,  M.  LebastarJ,  à  Saint-Pierre-de-Semilly  (Manche)  ;  3".  médaille  de 
bronze,  M.  Canon ,  à  Bayeux  (Calvados)  ;  4%  médaille  debronzj  (par  virement),  M.  Benech,  à 
Saint-Lô  (Manche).  —  2°  Sous-Catégorie.  —  Barattes  à  manèges  ou  mues  par  machine  à  vapeur. 
—  1"  prix,  médadie  d'or,  M.Durand  père;  2",  médaille  d'argent,  M.  Chalel,  à  Saint-Koix-de- 
Montgommery  (Calvados);  3"  médaille  de  bronze,  M.  Mellion;4°,  médailles  de  bron?.e  (par  vire- 
ment), M .  Canon,  h',  M.  Godefroy,  à  Livarot  (Calvados).  —  3°  Sous-Catégorie.  —  Crémeuses  méca- 
nique?. —  1"'  prix,  médaille  d'or,  M.  Filter. 

5"  Catégorie.  —  Appareils  pour  le  délaitement,  le  pélrissage  du  beurre,  etc.  —  1"  Sous-Caté- 
gorie. —  Malaxeurs.  —  l'' prix,  médaille  d'or,  M.  Piller;  2",  médaille  d'argent,  M.  Chapellier,  à 
Ernée  (Mayenne).  —  2"'  Soui-Calégnrie.  —  Appareils  divers.  —  2'  pr  x,  médaille  d'argent, 
M.  Pilter. 

6°  Catégorie.  —  Presses  à  fromages, -prix  non  décernés. 

7°  Catégorie.  —  Vases  pour  la  conservation  et  la  vente,  l'empaquetage,  l'emballage,  etc.,  du 
lait,  de  la  crcmc,  du  beurre  et  des  fromages.  —  1"  prix,  médaille  d'argent  (grand  module), 
M.Simon  ctsesHIs.à  Cherbourg  (Manche);  2°,  non  décerné;  3',  médaille  de  bronze,  M.  Bellanger, 
à  Valcongrain  (Calvados). 

8°  Catégorie.  —  Vases  et  ustensiles  divers  non  dénommés  dans  la  classe  ci-dessus,  à  l'usage  des 
laiteries,  beurreries  et  fromageries.  (Tamis,  spatules,  vases  à  crème,  diviseurs  du  caillé,  moules 
à  fromaiçes  et  à  beurre,  etc.  —  1"  prix  médaille  d'or  (par  virement),  M.  Simon  et  ses  fils;  2°, 
médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Mellion  ;  3°,  médadie  d'argent,  M.  Pilter;  4',  médaille 
d'argent  (par  virement),  M.  Cliatel;  .-i".  médaille  de  bronze,  M.  Chapellier. 

9"  Catégorie.  —  Instruments  scientifiques  à  l'usage  des  laiteries  et  fromageries  (rl'.erraomètres 
baromètres,  hygromètres,  pèse-lait,  crémomètres,  etc).  —  1"  prix,  non  décerné;  2°,  médaille 
d'argent,  M.  lierthod,  rue  Sauvai,  Paris. 

10''    Catégorie.   —  .Modèles,    figures,  plans,  livres  et  moyens  d'instruction;  pas    d'exposanl. 

Pri.T  d'Iionneur,  un  objet  d'art  à  M.  Pilter. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  international  des 
produits  de  laiterie. 

\"  Catégorie.  —  Beurre  frais.  —  P"  Sous-Catégorie.  —  Beurre  de  Normandie.  —  P"  prix,  médaille 
d'or,  M.  Marie,  à  Venoise  (Calvados);  médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Raulin,  à  Saint- 
Clair  (Manche);  médaille  d'argent,  M.  harassin,  à  Saint-.Martin-de-Fontenay  (Calvados);  4«, 
médailles  de  bronze,  MM.  Tanquerel,  à  Caen  ;  5',  Bazin,  à  Evrecy  (Calvados).  —  Mentions  hono- 
rables MM.  Ricard,  à  Troarn  (Calvados)  ;  Le  Petit,  à  Deu.x-Jumeaux  (Calvados);  Le  Gallois,  à  Tré- 
vières  (Calvados) — 2'  Sous-Calégorie.  —  Beurres  de  Bretagne.  — p'  prix,  non  décerné;  2%  médaille 
d'argent,  M.  Champion,  6  Feins  (IlIc-et-Vilaine).  — Z'  Sons-Catégorie.  — Beurres  de  toute  pro- 
venance. —  Médaille  d'or,  M.  Sciama,  à  Bussière-Galant  (Haute-Vienne). 

2'  Catégorie.  —  Beurres  de  conserve.  ■»-  Médailles  d'or,  M.M.  Duhamel,  à  Argentan  (Orn?) 
Lepelit,  a  Sjint-Pierre-sur-Dives  (Calvados).  —  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Bazin.  — 
Médailles  d'argent,  MM.  Paris,  à  Isigny  (Calvados)  ;  Marie. 

J'rix  d'honneur,  une  médaille  d'or  (grand  module),  M.  Duhamel. 

3"  Catégorie.  —  Fromages  à  pâte  molle  affinés.  —  Médailles  d'or,  MM.  Quetel,  à  Saint-Côtne- 
du-Mont  (Manche);  Lepecq,  à  Pierrefitte  (Calvados).  Médailles  d'argent,  (grand  module),  M.  Phi- 
lippe, à  Boissey  (Calvados);  Comice  de  Remircmont  (Vosges).  —  Médailles  d'argent,  MM.  Edmond 
Roussel,  à  Boisset  (Ciilvados)  ;  Chapolin,  à  Glos,  près  Lisieux  (Calvados)  ;  Champion. —  Médailles 
debronze,  MM.  Tatiquerel  ;  Edouard  Roussel,  à  Ecots  (Calvados)  ;  Lebourgeois,  à  Boissey  (Cal- 
vados); Brière,  à  PélreviUe  (Calvados);  Motte,  à  Sainte-Mar^'uente-de-Viette  (Calvados)  ;  Marti- 
nière,  à  Saint-Etienne-de-Thillade  (Calvados). 

4°  Catégorie.  —  Fromages  à  pâte  ferme.  —  1"  Sous-Catégorie.  —  Fromages  pressés.  —  Médailles 
de  bronze.  Société  des  Caves  réunies  de  Roquefort  (Aveyron);  M.  Germaint  à  Briquebec  (Manche). 
—  Médaille  d'argent,  M.  Giraudier,  à  Samt-Kort  (Mayenne).  — Médailles  de  bronze,  M.M.  Touchel, 
à  l'Hôiellerie-de-Plée  (Maine-et-Loire)  ;  Tanqaerel.  —  2°  Sous-Catégorie.  —  Fromages  cuits  et 
pressés.  —  Médaille  d'or,  M.  Barth,  à  Berthoud,  canton  de  Berne  (Suisse).  —  Médaille  d'argent, 
M.  Tamiuerel. 

l'rix  d'honneur,  une  médaille  d'or  (grand  module),  décernée  à  la  Société  des  Caves  de 
Ro(iuel'ort  (Aveyron). 

ô"  Catégorie.  —  Produits  divers  non  dénommés  ci-dessus.  —  Médaille  d'or,  M.  Boll,  rue  de 
Rivoli,  pour  présure  liquide.  —  Médailles  d'argent,  M.M.  Fabre,  â  Aubervilliers  (Seine),  pour 
présures;  Meyer  et  Henckel,  à  Copenhague  (Danemark),  pour  présures  ;  Société  laitière  de  1  Est, 
à  Besançon  (Uoubs),  pour  farine  lactée  et,,  lait  concentré.  —  Médailles,  de  bronze,  MM.  Ziffer,  à 
Berlin  (Prusse),  pour  extrait  de  présure;  Moritz  Blumenlhal,  à  Berlin  (Allemagne);  Naegli,  rue 
Faubourg-Poissonnière,  Paris. 

Concours  spéciaux. 

l"  Catégorie.  —  Cidres.  —  P"  prix,  médaille  d'or,  M.  Guillot,  à  Nonant  (Calvados)  ;  2%  médaille 
d'argent,  M.  Hélie,  à  Canteloup  (Calvados);  3',  médaile  de  bronze,  M.  Paris,  à  Couvains 
(Manche).  —  Médaille  de  bronze  supplémentaire,  M.  Floquet,  à  Pont-l'Evêque  (Calvados).  — 
Mentions  honorables,  MM.  Guillot;  Lecesne,  à  Sainte-Marguerite-de.Viette  (Calvados). 

'2°  Catégorie.  —  Eaux-de-vie  de  cidre.  —  P'  prix,  médaille  d'or,  M.  Duhamel,  à  Basseneville 
(Calvados)  ;  2%  médaille  d'argent,  M.  Hélie.  — Médaille  d'argent  supplémentaire,  M.  Floquet;  3", 
de  bronze,  M.  Léger,  au  Mesnil-Mauger  (Calvado^).  —  Médaille  de  bronze  supplémentaire,  M.  Dan, 
à  Dangy  (.Manche).  —  Mentions  honorables,  MM.  Année,  à  Garnetot  (Calvados),  Caneni,  àLessard-le- 
Chêne  (Calvados);  Floquet;  Raoult,  à  Villiers-Fossard  (Manche). 

3"  Catégorie.  —  Plants,  arbres  et  arbustes  de  pépinières.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  non  décernée; 
2',  médaille  d'argent,  M.  Devavasseur  et  flis,  à  Ussy  (Calvados)  ;  3°,  médaille  de  bronze,  M.  Bazire, 
à  Mardilly  (Orne). 

4"  Caliyorie.  —  Expositions  scolaires.  —  1'"  Section.  —  Matériel  d'enseignement  agricole, 
collections,  dessins,  objels  de  cours,  etc.  —  1='  prix,  médaille  d'or,  M.  Duru,  à  Bordeaux 
(Gironde);  2'',  médaille  d'argent,  M.  Th.  Pilter,  à  Paris.  —  2' Section.  —  P"'  prix,  médaille  d'or, 
M.  Aubril,  instituteur  à  Saint-Planchers  (Manche);  2",  médaille  d'argent,  non  décernée  ;  3', 
médaille  bronze,  M.  Cousin,  instituteur-adjoint  à  Saint-Planchers  (Manche). 

0°  Catégorie.  —  Pas  d'exposant. 
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6*  Catégorie.  —  Produits  divers  non  compiis  dans  les  catégories  précédentes.  —  Produits 
vépétaux.  —  Hédailles  d'or.  MM.  Dumoutier,  à  Clavilln  (Eure)  ;  Uan  ;  Delaliaye,  quai  de  la  Mé.:is- 
serie  (Paris).  —  Médailles  d'arijinl.  MM.  Couesnon,  à  Aulnoy  (.Stiiie-et-Marne)  ;  Lenfveu,  à  Eler- 
ville  (Calvados).  —  Perrelte,  à  Angiierny  (Calvados)  ;  Ailatle  et  Ce,  à  Cambrai  (.N'oid).  — 
Médailles  de  bronze,  M.  Roche  Papillon,  a  Chartres  (Eure-et-Loire).  —  2°  Proiluits  desanimaux 
«loiiiestiques.  —  Médailles  d  argent,  MM.  Théophile  Philippe,  à  Saïut-Amand  (.Manche);  Bouijiy, 
à  l'utot-en-Bessin  (Calvados)  ;  Hellani  ;  Anatole  Legendre,  a  Villez-Champ-Dominel  (Eure)  ;  More't, 
rue  Richard-Lenoir,  f^aris.  —  Hédailles  de   bronze,  MM.  CaiUfau.v-Lemay  ;  Marie. 

Récompenses  aux  conducteurs,  contre-maîtres  et  ouviiers.  —  Médaille  d'or,  M.  Baquel,  fermier 
il  Vesly  (Eure),  collaborateur  de  M.  Piltfr.  —  Médailles  d'argent.  M.  de  Boringe.  collaborateur  de 
M.  L)ecauv;lle,  à  Petit-Bourg;  Mme  Mispolet,  à  Vcsly  (Eure).  —  Médailles  de  bronze,  MM.  War- 
gnier,  contre-maître  chez  M.  Caudelier,  à  Bucquoy  (Pas-de-Calais);  M.  Crohen  contre-maître 
chez  M.  Bajac-Delahaye.  à  Liancourt  (t>ise)  ;  MmeChatel.à  Saint-Foy-de-Monlgommery  (Ciilvados); 
<iO  fr.,  M.  Foucré,  contre-maître  chez  M.  Piller,  à  Paris;  30  fr.,  M.  Auguste  Beau,  employé 
chez  le  même  ;  30  fr.,  M.  Auguste  Turquetil,  collaborateur  de  M.  Gaudon,  au  Havre  (Seine-Inlé- 
vieure);  2U  fr.,  M.  Thurston,  employé  chez  M.  Piller,  à  Paris. 

Uécowpenses  aux  serviteurs  ruraux.  —  Médailles  d'argent,  Mme  Maria  Durand,  vachère  chez 
M.  I.econte  ;  MM  Sioglas,  berger  chez  M.  Bailleau  ;  Beauruel,  poichère  chez  M.  ViUaux:  Delhaye, 
berger  chez  M.  de  Villepin  jBretoniiel,  vacher  chez  M.  le  comte  Rœderer.  —  Méilailles  de  bnjnzc, 
MM.  Daniien,  berger  chez  M.  Sédillot-Delaleu  ;  Deslonchamps,  domestique  chez  .M.  Gillain  ;  Auger, 
vacher  chez  M.  Rousseau  ;  Bunel,  vacher  chez  M.  Le  Mallre  ;  Franck,  vacher  chez  M.  Dumoutier  , 
Chesnel,  domestique  chez  M.  Grégoire;  Belleuvre,  domestique  chez  M.  Souchard  ;  Dean,  vacher 
chez  M.  le  comie  de  Falloux.  —  2.')  fr, ,  MM.  Chavrolier,  vacher  chez  M.  Després;  20  fr  ,  Cartier, 
vacher  chez  M,  Grollier. 

Concours  hippique. 

\"  Catégorie.  —  Race  pure.  —  {"Section.  —  Chevaux  entiers  de  3  ans  et  au-dessus.  —  1"  prix. 

—  Médaille  d'or  (graml  module),  M.  Paul  Aumont,  de  Viclol  Calvados),  pour  Saii/roge;  2", 
médaille  d'or.  M.  Paul  Aumont,  de  Victot  (Calvados),  pour  Salvator.  —  Mention  honoranle, 
M.  Paul  Aumonl,  de  Victot  (Calvados) .  pour  Mourle.  —  'i'  Section.  —  Juments  de  4  ans  et  au- 
dessus,  suitées  d'un  produit,  issues  d'un  étalon  de  pur  sang,  ou  prêtes  à  mettre  bas,  ou  saillies 
en  1883  par  un  étalon  de  pur  sang.  —  1"  prix,  médaille  d'or  (grand  module).  M.  Paul  Aumont, 
de  Viciot  (Calvados)  ;  2°,  médaille  d'or,  M.  le  baron  de  Schickler,  de  Mariinvast  (Manche),  pour 
Perplexité;  3%  médaille  d'argent,  M.  Albert  Lepargneux,  de  Hérouville-Saint-Clair  (Calvados)  pour 
Galantine.  —  3'  Section.  —  Poulains  et  Pouliches,  nés  en  1882  (Yearlings).  —  1"'  prix,  mé- 
daille d'or,  M.  Paul  Aumont,  de  Victot  (Calvados),  pour  Rigoletto;  2°,  médaille  de  vermeil 
M.  Paul  Aumont,  de  Victot,  pour  Français;  3".  médaille  d'argent,  M.  Paul  Aumont,  de  Victot, 
pour  Fériclès.  —  Médaille  d'argent,  M.  Auguste  Pierre,  de  Cacn,  pour  Remiremont. 

l'"  Catégorie.  —  Race  pure  annexe.  —  Pouliches  lie  pur  sang,  ilgées  de  3  ans,  saillies  par  un 
étalon  de  demi-sang;  juments  de  4  ans  et  au-dessus.  —  1"'  prix,  médaille  d'or,  M.  Lucien  Bouil- 
lant, de  Thiéville  (Calvados),  pour  Angèle;  2",  médaille  d'argent,  M.  Ernest  Lecomie,  de  Mon- 
ligny  (Sarthe),  pour  Ethel-Maries.  —  Médailles  supplément:iires.  —  Médailles  d'argent, 
MM.  Jules  Lemonnier,  de  Goustranville  (Calvados),  pour  Si.iter  ;  Jules  Lemonnier,  de  GoustranviUe 
(Calvados),  pour  Diane.  ev-Veillée. 

2»  Catégorie.  —  Espèce  de  demi-sang.  —  l"  Section.  —  Chevaux  entiers  de  3  ans.  —  Trois 
premiers  prix,  médailles  d'or  (grand  module),  MM.  Auguste  Pierre,  de  Caen,  pour  Coj-soî're  ; 
Paul  Br  on,  de  Caen,  pour  Clown  ;  Auguste  Pierre,  de  Caen,  pour  Ciipidon.  —  Deux  deuxièmes  prix, 
médailles  d'a'gent,  M.\L  Ernest  Lecomte,  de  Monligny  (Sarthe),  pour  ./ar^'lot  ;  Alexandre  Le- 
saunier,  de  Caen,  pour  Cicéron.  —  Deux  troisièmes  prix,  médailles  de  bronze,  MM.  Paul  Brion, 
de  Caen,  pour  Cinq  .\[ars;  Auguste  Pierre,  de  Caen,  pour  Célibataire.  —  Deux  quairièmes  prix, 
médailles  de  bronze  MM.  Ernest  Leçon  te  de  Montigny  (Sarthe),  ^our  .Jongleur  ;  le  marquis  de  Cor- 
nulier,  de  Fontaine-Henry,  pour  Carillon.  —  Deux  cinquièmes  prix,  médaillts  de  bronze, 
!KM.  Henri  Ledars,  de  EterviUe  (Calvados),  pour  Cowrhsan  :  Alphonse  Gost,  de  Caen,  pour  Chro- 
mate.  —  Deux  sixi'-mes  prix,  médailles  de  lironze.  MM.  .\chard  Lebas,  de  Agneaux  (Manche)  ; 
Auguste  Pierre,  de  Caen,  pour  Caen-  —  Six  septièmes  prix,  médailles  de  bronze,  MM.  Auguste 
Pierre,  de  Caen .  pour  Coudray;  de  la  Ville,  de  Bretleville-siir-Odon  (Calvados),  pour  Citron  ; 
Henri  l.edars,  d'Eterville  (Calvados),  pour  Capitaii'sfe  ;  le  marquis  de  Cornulier.de  hontaine- 
llenry  (Calvados),  pour  Clairon;  Paul  Brion,  de  Caen,  puur  Champion;  Pierre  et  Dumarest,  de 
Caen,  pour  Cadran.  —  (Juatre  huitièmes  prix,  médailles  de  bronze,  MM.  Alphonse  Gost,  de 
Caen,  pourC/miiipagree  ;  Paul  Bastard,  de  Fontaine-Henry  (Calvados),  pour  Cervantes  ;  Ahel  Michel, 
de  Ciuvicourt  (Calvados),  pour   C/iompion  ;  Arsène  Nicole,  de  Cambes  (Calvados),   pour  César. 

—  .Médailles  d'argon'  supplémentaires,  MM.  Théophile  Michel,  de  Cauvicourt  (Calvados),  pour 
Chancelier;  Edmond  de  la  Ville,  de  Bretteville-sur-Odon  (Calvados),  pour  Clairon.  —  Médailles 
de  bronze  supplémentaires  MM.  Alphonse  Gost,  de  Caen,  pour  Chaman  ;  Alexandre  Lesaulnier,  de 
Caen,  pour  Citadin;  Paul  Brion,  de  Caen,  pour  Consul. 

l'rix  d'ensemblp.  offert  parla  ville  de  Caen,  à  M.  Auguste  Pierre,  de  Caen. 

2"  Section.  —  Chevaux  entiers  de  4  ans  et  au-dessus  —  p'prix,  M.  Jules  Lemonnier,  de  Gous- 
tranville, pour  Rivoli;  1' ,  médaille  d'argent,  M.  Jules  Lemonnier,  de  Goustranville,  pour  Valen- 
coiirt  ;  3°,  médaille  d'argent  supplémentaire.  M.  Auguste  Pierre,  de  Caen,  pour  Bouclier. 

3°  Section.  — .  Pouliches  de  3  ans  saillies  en  1883  par  un  étalon  de  l'Etat,  un  étalon  ap- 
prouvé ou  autorisé.  —  Deux  premiers  p-i\,  mé  lailles  d'or  (grand  module),  MM.  Désiré  Brion, 
de  Gerrots  (Calvados),  pour  Vesia  ;  Alphonse  Riom,  de  Troarn  (Calvados),  pour  Belle-Lurette.  — 
Deux  deuxièmes  prix,  médailles  d'argent,  MM.  Alexandre  Viel,  de  Rucqueville  (Calvados),  pour 
Madeleine  ;  Con-tant  Hcrvieu,  de  Pétiville  (Calvados),  pour  Cédille.  —  Deux  troisièmes  prix.  — 
médailles  de  bronze,  M.M.  Alexandre  Lecomte,  do  Neuville  (Orne),  pour  Elvine;  Eroest  Lecomte, 
de  Montigny  (Sarthe),  pour  Jouvencelle.  —  Cinq  quatriimes  prix.  méUaiUes  de  bronze, 
MM,  Désiré  Brion.  de  Gerrots  (Calvados),  pour  Carlntta :  Désiré  Brion,  de  Gerrots,  (Calvados), 
pour  £c(o(an(e  ;  Charles  Castillon,  de  Troarn  (Calvados),  pour  Castagnette;  Mme  veuve  Cingale, 
de  Louvigny  (Calvados),  pour  Vigoureuse  ,  M.  Amédée  Onfroy,  de  Troarn  (Calvados),  pour  Belle- 
Lurette.  —  Cinq  cinquièmes  prix,  médailles  de  bronze,  MM.  Amédée  Onfroy.  de  Troarn  (Cal- 
vados), pour  Cérès  ;  Cavey  aîné, de  Nouant  (Orne),  pour  la  Mascotte  :  Dominique  Lindet,  de  Saint- 
Léger-sur-Sarthe    (Orne),    pour    Iponée;    Dominiiiue    I.imlet.    de   Saint-Léger-sur-Sarthe,    pour 
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Mlle  de  Saint-Léger;  Pliilibert  Forcinal,  de  Saint-Aubin-d'Appenay  (Orne),  pour  Aurélia. — 
Médailles  supplénieiUaîres  —  Médaille  d'argent  accordée  à  M.  Marc  Biiiet,  de  Saint-Julien- 
sur-Calonne  (Culvados),  pour  Florella.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Ernest  Le  Comte, 
de  Montigny  (Sarthe) ,  pour  Judith;  Désiré  Brion,  de  Gerrots  (Calvados),  pour  Caprice;  Gas- 
tillon,  de  Troarn  (Calvados),  pour  Clochette;  Mme  veuve  Cingale,  de  Louvigny  (Calvados), 
pour  Bon-Espoir  ;  M.  Louis  Esnault, de  Sallenelles,  (Calvados),  pour  Cascade;  Pascal  Jouben,  de 
Deauville  (Calvados),  pour  Tenlutive  II;  Ernest  Le  Comte,  de  Montigny  (Sarthe),  pour  Jenni/- 
Lind;  Jtan  Morel,  d'Angoville-au-Plain,  pour  Amirale. 

Prix  d'pjîsembie,  un  objet  d'art  de  M.  le  ministre  de  la  guerre  à  M.  Paul  Brion,  de  Caen. 
4"  Section.  —  Trois  premiers  prix,  1"  prix,  médailles  d'or  (grand  module).  MM.  Amédée 
Hervieu,  de  Varoville,  pour  l'anny-Belle  ;  Adolphe  Lebaudy.  de  Cagny,  pour  Bosnie;  le  comte 
hrnest  de  Montigny,  pour  Bleuette.  —  Deux  deuxièmes  prix,  2'  prix,  méJaille  d'argent,  M.  Dé- 
siré Brion,  de  Gerrots,  pour  Jeanne  d'^rc;  Jules  Lemonnier,  de  Gousiranville,  pour  Fleurette; 
Philibert  Forcinal,  de  Saint-Aubni  d'Appenay,  pour  Vemlrenne.  —  Trois  troisièmes  prix,  j' prix, 
medaillede  bronze,  MM,  Antoine  Binette.  deSaint-,hilien-sur-Calonne,  pour  T/fruioso  ;  Alphonse  Le- 
guillar,  pour  Virago  ;  Emile-Alix  Courboy,  de  Saint-Corné-du-Mont,  pour  Pâquerette.  —  Trois 
quatrièmes  prix,  médailles  de  bronze,  MM.  Charles  Caslillon,  deTroain  (Calvados),  pour  Préfé- 
rence ;  Adolfibe  Lehaudy,  de  Cagny,  pour  Wa/enda  :  Lous  Fleury,  de  Saint-Léger-sur-Sarlhe,  pour 
\oltigeuse  :  Trois  cinquièmes  pux,  médailles  de  bronze,  MM.  Coiislant  Hervieu,  de  Peiilville,  pour 
Peschiera  ;  Jean  Morel,  de  Angoville-au-Plain.  pour  A^ormandi'e  ;  Théophile  Lallouel,  de  Semallé, 
pour  Glorieuse.  —  Quatorze  sixièmes  prix,  médailles  de  bronze,  iMM.  Charles  CasUllon,  deTroarn, 
pour  Tîosa  ;  Georges  Coureul,  de  Mézidon,  pour  Tarentella;  Adolphe  Lebaudy,  de  Cagny,  pour 
miss  Annelte;  Adolphe  Lebaudy,  de  Cagny,  pour  Orage;  Jean  Lefèvre,  de  Douville,  pour  Diva; 
Jules  Lemonnier,  de  Gousiranville,  pour  Orage;  Jules  Lemonnier,  de  Goustranville,  pour  Syli  ia; 
Jules  Lemonnier,  de  Goustrar.ville,  pour  Urbaine  ;  Jules  Lemonnier,  de  Gousiranville,  pour  Vir- 
tuose; Amédée  Onfroy,  deTroarn,  pour  Eclatante;  Amédée  Onfroy,  de  Troarn,  pour  Etincelle; 
Edmond  Revel,  de  Bretteville-sur-Odon,  pour  Beatrix;  Philibert  Forcinal,  de  Sainl-Aubin-d'Ap- 
penay,  pour  (^amelia  ;  Léonore  Moreuil,  de  Saint-Aubin-d'Arthenoy,  pour  Balzamine .  —  Quinze 
septièmes  prix,  médailles  de  bronze,  MM.  Lucien  Bouillant,  pour  Jacqueline  ;  Désiré  Brion  de  Ger- 
rots, pour  Vigilante  ;  Charles  Castillon,  de  Troarn  (Calvados) ,  pour  Séduisante  ;  Aristide  Chrétien, 
de  Maisoncelies-sur-.Vjon  (Orne),  pour  Blondine;  Amédée  Hervieu,  de  Varaville  (Calvados),  pour 
Rose-Housse  ;  Adolphe  Lebaudy,  de  Cagny  (Calvados),  pour  Australienne  ;  Adolphe  Lebaudy,  de 
Cagny,  (Calvados),  pour  fparf  ;  Emile  Leproux,  de  Manncville-la-Pipart  (Calvados),  pour  Flam- 
boyante ;  Jean  Margrin,  de  Saint-Contest  (Calvado<;),  pour  Dolorès  ;  Victor  Gillain,  de  Carentan 
(Manche),  pour  Faioriie  ;  Cavey  aîné,  de  Nonant  (Orne),  pourCiiah'e  ;  Auguste  Grégoire,  d'Alme- 
néches  (Orne),  pour  P.  Ccliméne  ;  Lallouet,  pour  Itosamonde  ;  Théophile  Gos,  de  Fiers  (Orne), 
pour  Champagne;  Charles  Fleury,  de  Saint-Regomer-des-Bois  (Sarthe),  pour  Bclle-de-Jour.  — 
Cinq  médailles  d'argent  supplémentaires,  MM.  Emile  Allix-Combois,  de  Saint-Côme-du-.Mont 
(Manche),  pour  Ladouves  ;  Théophile  Lallouel,  à  Semalle  (Orne),  pour  Rosière;  Lebaudy,  de 
Cagny,  pour  Urgent  ;  le  comte  de  Bomouloir,  de  Magny  (Calvados),  pour  Petite-Opale  ;  bouil- 
lant, de  Theville,  pour  Laetitia.  —  Cinq  médailles  de  bronze  supplémentaires,  MM.  Brion,  de  Ger- 
rots, pour  Verveine  ;  Emile  Poulain,  d'Argences,  pour  Pretty;  Mme  Vve  Cingal,  de  Louvigny, 
pour  Splendide  ;  MM.  Jules  Lemonnier,  de  Goutanville,  pour  Bacchante  ;  Dominique  Lindet,  puur 
Miss  Jeanne.  — Vingt  et  une  mentions  honorables,  MM.  Amédée  Onfroy,  à  Troarn,  pour  frt- 
doline;  Guillaume  HouUegatte,  de  Vaornville,  pour  Rapide;  Auguste  Grégoire,  d'Almenéclies,  pour 
Violette  :  Théophile  Lallouet.  de  Semalle,  pour  Esmeralda  ;  Eruest  Le  Comte,  de  Montigny,  pour 
Patrie:  -Marc-Antoine  Binelle,  de  Samt-Julien,  pour  Coquette;  Georges  Coureuil,  de  Mèzidon. 
pour  Clairette;  Amédée  Hervieu.  de  Varaville,  pour  Rose  Pompon  ;  Constant  Hervieu,  de  Petit- 
ville,  pour  Futiiia;  Adolphe  Lehaudy,  pour  Barbe  d'or;  Louis  Lebourg,  de  Reux,  pour  Vaga- 
bonde ;  Le  ChîTpenl\er ,  de  Petitv:lle,  pour  Marquise;  Pesteur,  de  Brionne,  pour  Séduisante  ; 
Félix  Lepaisant,  de  Longueville,  pour  Bijou  ;  Onfroy,  de  Troarn,  pour  Corinne  ;  Henri  Ygouf, 
pour  Léda  ;  Lecadet,  de  Montehourg  ;  Morel,  d'Angoville,  pour  Mlle  d'Angoville;  François  Uuault, 
de  Saint-Loup,  pour  Poule;  Philibert  Forcinal,  de  Saint-Aubin-d'Appenay,  pour  Béatrice;  Charles 
Fleury,  à  Saint-Rigomer-du-Bois,  pour  Bleuette.  —  5"  Section.  —  1'"  et  2'  Subdivisions.  — 
l"  prix,  un  objet  d'art  ofTerl  par  la  Société  d'encouiagament  pour  l'amélioration  du  cheval  fran- 
çais de  demi-s;uig,  à  M.  Auguste  Pierre,  de  Caen,  pour  Bouclier;  2",  médaille  d'or  offerte  parla 
Société  d'encouragement  pour  l'amélioration  du  cheval  français  de  demi-sang,  à  M.  Augustin  de 
Basly,  de  Saint-Conte~t,  pour  Bérénice;  3°,  médaille  d'argent  ofTerte  par  la  Société  d'encou- 
ragement pour  l'amélioration  du  cheval  Irançais  de  demi-sang,  Al|ihoiise  Gost,  de  Caen, 
pour  Bayard.  —  6"  Section.  —  Deux  premiers  prix,  médailles  d'or,  M.M.  Paul  Brion,  de 
Caen  (Calvados),  pour  Défenseur.  :  Amédée  Hervieu,  de  Varaville  (Calvados),  pour  Rnse-Black.  — 
Deux  deuxièmi'S  prix,  médailles  d'argent,  .MM.  le  marquis  de  Cornulier,  pour  Doublon;  Auguste 
Pierre,  de  Caen,  pour  Drapeau.  —  Deux  troisièmes  prix,  médailles  de  bronze,  MM.  Henry  Ledars, 
dEterville  (Calvados),  pour  Damas  ;  Jules  Lefèvre,  de  Douville  (Calvados);  pour  Vivago  II. — 
Médailles  supplémentaires,  médailles  d'argent,  MM.  Alexandre  Viel,  de  Rucqueville  (Calvados), 
jjour  Diiinino-Noir;  Ernest  Lecomte,  de  Montigny  (Sarthe),  pour  Kapirat  ;  Gustave  Balliére,  de 
Colombelles  (Calvados),  pour  Dandy.  — Médailles  de  bronze,  MM.  Alphonse  Gost,  de  Caen,  pour 
Darius;  Paul  Brion,  de  Caen,  pour  Darius;  Gaston  Lefèvre,  de  Fontenay-le-.Marmion  (Calvados), 
pour  Diadème;  Paul  Bastard,  de  Fontaine-Henry  (Calvados),  pour  Dauphin;  Dominique  Lindet, 
de  Siint-Léger-sur-Sarthe  (Orne),  pour  Normande  ;  le  comte  Ernest,  de  Montigny  (Sarthe),  pour 
Kermesse. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  a  décerné  une  médaille  d'argent  à  M.  Paul  Brion,  et  deux 
médailles  de  bronze  ex  œquo  à  M.M.  Paul  Ba-tard,  de  Fontaine-Henri  et  Pierre  de  Caen. 

2'  Catégorie.  —  Espèce  demi-sang. —  T  Section.  —  Poulains  entiers  ou  pouliches  nés  en  1882. 
—  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Désiré  Brion,  de  Gerrots  (Calvados),  pour  Coprire.  —  Deux 2",  médailles 
d'argent,  MM.  Jules  Lauinonnier,  de  GoustranviUe  (Calvados),  pour  Emeraude:  Jules  Bastard,  de 
Carpiquet  (C.alvados),  pour  Etalon. —  Deux  3",  médailles  de  bronze,  MM.  Amédée  Hervieu,  de 
Varaville  (Calvados),  pour  Rose-Lvcy;  KAo\p\\e  Lebaudy,  de  Cagny  (Calvados),  pour  Emigrée. — 
Médailles  supplémentaires,  médailles  de  bronze,  MM."  Emile  Allix-Courboy,  de  Saint-Come-du- 
.Mont  (Manche),  pour  Suleïna;  Constant  Letellier,  de  Lisieux  (Calvados),  pour  Candide;  Auguste 
Pierre,  de  Caen  (Calvados),  pour  Eclatant:  Jules  Laumonnier,  pour  Enchanteur.  --  Mentions 
Ijoiiorahles.  M.  Emile  Allix-Courboy,  pour  Feuille-de-Lierre;  Mme  Vve  Cingale,  de  Louvigny-du 
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Dezert  (Calvados),  pour  Jfi'nd-re,-  MM.  Lebaiuly,  pour  i:ssaij  :  Désiré  Brion,  pour  Exposé;  Alphonse 
Gost.  de  Caen  (Calvados),  pour  Espadem. 

Prit  ((Vnsi'mbfe, médaille  d'or  grand  module,  à  M.  Paul  Brion,  de  Caèn. 

3''  Catcj/iirie.  —  Traii.  —  Races  percheronne,  boulonnaise  el  autres.  —  Espèce  de  trait  léger. 

—  I"'  Sfcti'in,  —  Chevaux  entiers  de3  ans.  —  l"  prix,  médaille  d'or,  M.  Céleslin  Cagel,  dn  Medavi 
(Orne),  pour  Romulus;  2°,  médaille  d'argent,  M.  Stanislas  Rover,  de  Aunou-sur-Orne  (Orne), 
pour  Monarque.  —  Prix  créé,  médaille  d'argent,  M.  Ju<te  Dupont,  du  .Merl'  rault  ((.Irne),  pour 
Roméo:  3%  médaille  de  bronze,  i\J.  Eugène  Jousset,  de  la  Ferrière-au-Doyen  (Orne),  pour  Condé. 

—  î"  Seclion.  —  Chevaux  entiers  de  'i  ans  et  au-dessus.  —  l"prix,  raédailU  d  or  grand  module, 
M.  Juste  Dupont,  pour  Marquis;  2',  médaille  d'argent.  M.  de  La  Ville,  de  Brelleville-sur-Odon 
(Calvados),  pour  Chicane;  3«,  médaille  de  bronze,  M.  Adolphe  Lehaudy,  pour  liacchus.  — 
3°  Section.  —  Pouliches  saillies  en  ixs:).  par  étalon  de  l'Etat,  ou  approuvé,  ou  autorisé.  — 
]"  prix,  médaille  d'or  grand  module,  M.  Célestin  Caget,  pour  Fleur-d' Epine.  —  4"  Section.  — 
1"  prix,  médaille  d'or  grand  module,  M.  Clément  Milleau,  de  Essay-aux-Genettes.  pour  Poule  ; 
2',  médaille  d'argent,  M.  Auguste  Fleury,  de  Nonanl-le  Pin  (Orne),  pour  Cocotte.  —  Trois  3". 
médailles  de  bronze,  MM.  Léonard  Desprey,  du  Merlerault  (Orne),  pour  Cocotte:  Alix  Peschet, 
d'Evreux,  pour  Nornni;  Célestin  Caget,   pour  Violette. 

Gros  trait.  —  1"  Section.  —  Chevaux  erjtiers  de  3  ans.  —  1"  prix,  médaille  d'or  grand  module, 
iM.  Céleslin  Caget,  pour  Luther;  2°,  médaille  d'argent,  M.  Charles  Aveline,  de  Verrières  (Orne), 
pour  Cliéri:  3°,  méiaille  de  bronze,  M.  Jules  Dupont,  pour  Renfort.  —  Prix  supplémentaires, 
médailles  d'argent,  .MM.  Pierre  Godichon,  de  Godisson  (Orne),  pour  Coriolan;  Juste  Dupont,  pour 
Bayard:  G',  méladle  de  bronze,  M.  le  manpiis  de  Triquarville,  à  Triquerville  (Seine-lnl'ér.eure), 
pour  Charbonnier.  —  2"  Section.  —  Chevaux  entiers  de  4  8ns  et  au-dessus.  —  1"  prix,  médaille 
d'or  grand  module,  II.  Juste  Dupont,  pour  Piciidcr;  V,  médaille  d'argent,  M.  Chîrles  Boissel,  de 
Fonlaine-Etoupefûur,  pour  Luc  allas  ;  3°,  médaille  de  bronze,  M.  Juste  Dupont,  pour  Monarque. 

—  Prix  supplémentaire,  médaille  d'argent,  M.  Auguste  Pierre,  pour  Bourguignon 1 1 ;  5",  médaille 
de  bronze,  M.  Alexandre  Lesaulnier,  de  Caen,  |iour  Rempart.  —  3"  Section.  —  Poulichesde  3ans, 
ayant  été  saillies  en  1883,  par  un  étalon  de  l'Etat  ou  par  un  étalon  approuvé  ou  autorisé.  — 
Médailles  d'or  (grand  module),  MM.  Célestin  Caget,  pour  Espérance;  Constantin  Renouf,  de  Gra- 
ville-Siinte-Honorine  (Seine-Inférieure),  pour  Céante.  —  4"  Section.  —  Deux  ]'"  prix,  médailles 
d'or  grand  module,  MM.  Aristide  Chrétien,  de  Maisoncelles-sur-Ajon  (Calvados),  pour  Mir/nonne; 
François  Mitteau,  de  &aint-Julien-sur-Sarthe  (Orne),  pour  Biclie. —  Deux  2",  médailles  d'argent, 
MM.  Juste  Dupont,  pour  Biclie :  Adolphe  Miteau,  d'E^say■aux-Genettes  (Orne),  pour  Bijou.  — 
Cinq  3'',  médailles  de  bronze.  MM.  Clément  Miteau,  d'Essay-aux-Genettes(Orne),  pour  Mignonne: 
Désiré  Diicœurjoly,  de  Brumelles  (Eure-et-Loir),  pour  Pauline;  Stanislas  Royer,  d'Aunou 
(Orne),  pour  Cocotte:  Louis  Lecourt,  de  Ventes-de-Bourses  (Orne),  pour  Bamboche:  Armand  Ber- 
tel,  d'Ancrelteville-sur-Mer    (Seine-Inférieure),    pour  Babet. 

Prix  d'ensemble,  offert  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  M.  Dupont. 

Objet  d'art  offert  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  M.  Paul  Aumont,  de  Victot-Pontfol. 

Résultat  du  concours  de  maréchalerie.  — ■  l"  Section.  —  Maîtres-maréchaux.  —  Concurrents 
inscrits,  21  ;  présents,  20.  —  Classement.  —  ]"  prix,  M.  Talfumière,  maréchal-l'errant  à  Caen; 
2",  .M.  Costil ,  maître-maréchal  au  2°  cuirassiers  ;  3",  M.  Reigner,  maître-maréchal  au  lO'  d'artille- 
rie ;  4°,  M.  ChevaUu,  maître-maréchal  au  21"  dragons;  .î%  .M.Maisonneuve,  maître-maréchal, 
dépôt  de  remonte,  à  Caen;  6",  M.  Belloir,  maréchal-ferrant  àBeuvron;  "'.  M.  Ballande,  maître- 
maréchal  au  10'  cuirassiers;  8",  M.  Drapier,  maître-maréchal,  dépôt  de  remonte  de  Paris; 
9'.  M.  Rouland,  maltre-maréchal  à  Samt-Julien;  10»,  M.  Aude,  maréchal-ferrant  à  Caea; 
11',  M.  Lannier,  maréchal-ferrant  à  Caen. 

2°  Section.  —  Ouvriers  maréchaux.  —  Concurrents  inscrits,  9;  présents,  7.  — Classement.  — 
1"  prix,  M.  Fouques,  ouvrier  maréchal  à  Caen;  2',  .M.  Deschamps,  maréchal  en  second  à  Caen  ; 
3",  M.  L  ice,  maréchal  à  Tours  ;  4'',  M.  Leneveu,  ouvrier  maréchal  à  Caen;  .=>",  M.  Suriray,  à  Caen. 

Section  des  exposants  inventeurs.  —  1"  prix,  M.  Courtade,  rue  des  Saussaies.  Paris,  inventeur 
de  la  ferrure  à  crampon  mobile.  —  Mention  honorable,  M.  Lacombe,  inventeur  de  l'appareil  pro- 
tecteur en  caoutchouc. 

Nous  pensions,  depuis  longtemps,  n'avoir  rien  à  apprendre  en  ce  qui  concerne 
la  laiterie  et  la  fabrication  du  beurre.  Mais  voici  que  le  concours  de  Caen,  conti- 
nuant l'œuvre  commencée  à  Saint-Lô  et  à  Paris,  nous  révèle  tout  un  nouveau 
matériel  venu  du  Nord  :  écrémeuses  centrifuges,  barattes  mues  par  la  vape-dr, 
malaxeurs,  etc.  Les  lecteurs  du  Journal  de  l'agriculture  connaissent  ce  matériel 
pir  plusieurs  excellentes  descriptions  que  j'y  ai  lues  moi-même.  Je  n'insisterai 
pas  sur  sa  composilioh  ;  je  me  contenterai  de  dire  que  son  examen  a  donné  à 
réfléchir  à  beaucoup  de  nos  fermières.  Toutefois,  elles  voudraient  que  des  expé- 
riences comparatives  sur  la  qualité  du  beurre  provenant  du  même  lait  traité 
suivant  leur  méthode  et  avec  les  appareils  nouveaux,  fussent  organisées  bientôt. 
Ce  sont  des  essais  qu'on  ne  peut  pas  entreprendre  dans  une  ferme,  et  dont  on 
aimerait  à  connaître  les  résultats.  Tout  le  monde  est  d'ailleurs  d'accord  que, 
toutes  clioses  égales  d'ailleurs,  les  nouveaux  appareils  présentent  un  immense 
avantage,  celui  de  la  rapidité  du  travail  et  de  la  simplicité  des  opérations;  grâce 
à  cet  avantage,  on  pourrait  opérer  sur  de  beaucoup  plus  grandes  quantités 
qu'autrefois.  G.   Varneville. 

ÉTUDES  SUR  LE  TOPINAMBOUR— IIP 

Les  terres  destinées  au  topinambour  sont,  de  préférence,  labourées 
et  fumées  avant  l'hiver,  à  raison  de;^ri,000  kilog.  de  fumier  d'étable, 

).  Voir  le  ./ournai du  23juin(tome  11  de  1883,  page  4l')0).  et  du  14  juillet  (page  59  de  ce  voL). 
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la  première  année;  la  seconde  année,  on  emploie  l'engrais  potassique 
de  Sainl-Gobain. 

La  plantalion  commence  à  la  fin  de  mars  pour  finir  en  mai.  Elle  est 
faite  à  la  main,  par  des  femmes,  qui  déposent  le  plant  dans  les  sillons 
tracés  par  un  rayonneur  à  trois  socs. 

La  quantité  employée  à  l'ensemencement  est  de  1,000  kilog.  à 
l'hectare.  Les  lignes  étant  à  0.75  d'écartement  cl  les  plants  à  0.40. 
dans  la  ligne,  l'hectare  reçoit  40,000  plants;  le  poids  moyen  des 
tubercules  est  donc  de  25  grammes  environ;  ceux  qui  sont  trop 
gros  peuvent  être  coupés,  en  leur  conservant  plusimrs  yeux. 

Dès  que  la  plante  sort  de  terre,  on  donne  d'abord  un  hersage,  et 
s'il  ne  suffit  pas  pour  détruire  l'herbe,  on  fait  passer  la  houe  à  cheval. 
Quand  les  tiges  atleignent  0.15  à  0.20  cent,  de  hauteur,  les  topinam- 
bours doivent  être  butlés,  et  s'il  repousse  de  l'herbe,  on  fait  donner 
un  binage  par  des  femmes. 

L'arrachage  est  effectué  à  la  pioche,  comme  pour  les  pommes  de 
terre;  la  culture  du  topinambour  présente  d'ailleurs  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle  de  cette  dernière  plante. 

La  récolte  moyenne  est  de  25  à  30,000  kilog.  à  l'hectare,  ce  qui 
pour  40,000  pieds,  représente  pour  chacun  un  poids  moyen  de 
TCO  grammes  environ. 

Les  essais  d'instruments,  tentés  par  M.  Delelis,  pour  aider  à  l'arra- 
chage, ne  lui  ont  pas  réussi,  sans  doute  à  cause  de  la  nature  du  terrain, 
facilement  détrempé  par  les  pluies.  Ils  ne  présentaient  du  reste 
qu'un  intérêt  secondaire,  vu  le  bas  prix  auquel  revient  l'arrachage  à 
la  tâche,  45  à  50  francs,  ramassage  compris,  par  hectare. 

La  culture  de  la  seconde  année  ne  diffère  qu'en  ce  que  la  plantation 
est  supprimée,  et  que  le  buttage  n'est  opéré  que  toutes  les  deux 
lignes,  laissant  ainsi  le  terrain  en  forme  de  planches. 

Tableau  IV.  Évaluation  des  frais  de  culture  pour  les  deux  années. 


Produit 
à  rhectare  Poids 


Prix  de  revient  Détail  des  frais  de  culture  par  iiectare 


en  moyen       par  par  Labours  coupage    Arra-    Loyer  et 

tubercules  pjrrifd     hectare  loookilog.  "etfaçons  destiges  cliage    impôts 

kilog.       kilog.          fr.  fr.            fr.           fr.             fr.           fr.  fr.  fr. 

Pourles2 années    .S.S.OOO    O.ÎOO    800.00  U.55  336.00'  20.00  238.00  16.00  90.00     100.00 

Par  année 27.500    0.700    400.00  14.55  168.00     10.00  11^.00      8.00  45.00-    50.00 

400.00  16.00  85.00 

On  voit,  en  comparant  les  résultats  de  ce  tableau  avec  celui  des 
expériences  de  M.  Molines,  qu'ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  déjà, 
bien  que  le  produit  en  poids  à  l'hectare  soit  beaucoup  plus  élevé,  le 
prix  de  revient  ne  diminue  pas  dans  la  même  proportion.  En  elTet,  si 
pour  rester  dans  les  mêmes  conditions,  nous  ajoutons  à  la  moyenne 
du  prix  de  revient  du  tableau  III  le  loyer  qui  n'y  figure  pas,  soit 
50  francs,  nous  arrivons  à  un  total  de  374  fr.32  pour  le  prix  de  revient 
de  l'hectare,  ce  qui  porte  celui  des  1,000  kilog.  pour  16,158  kilog.  à 
23fr.  15. 

L'augmentation  de  G8  pour  100  dans  le  poids  de   la    récolle,   n'en 

1.   La  luniurp  est  évaluée  ainsi  : 

l"année  35,000  kilog.  fumier  à 8  fr.  les  1,000  kilog.     280  fr. 

2"  année        500  kilog.  engrais  chimiques  à  28  fr.  les     100  kilog.     140  fr. 


420  fr.  soit  pour  1/2  .    210  fr. 

A  déduire  1/5  pour  engrais  non  assimilé  restant  en  terre 42  fr. 

Reste 168  fr 

2.  Sur  l'arrachage  nous  croyons  devoir  majorer  le  prix  indiqué  par  M,  Delelis.  La  dernière 
li-rne  du  tableau  donne  les  chiffres  résultant  de  cette  modification. 
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réduitdonc  que  dc31  p.  100  le  prix  de  revient.Comparativement  au  troi- 
sième essai  dont  le  prix  de  revient,  pour  17,000  kilog.  augmenté  des 
50  fr.  du  loyer,  atteint  1G1V.  70,  l'accroissement  de  produit  de  58  p.  100 
ne  donne  qu'un  écart  insignifiant,  de  0  fr.  70  par  1,000  kilog. 

IV.  Application  du  topinambour  à  la  production  de  l'alcool.  —  Dans  la 
pratique  industrielle,  on  a  longtemps  considéré  la  distillation  du  topi- 
nambour, comme  identique  à  celle  de  la  betterave  ;  on  avait  seulement 
observé  que  la  fermentation  donnait  des  produits  assez  variables  en 
alcool,  mais  sans  pouvoir  préciser  la  cause  de  ces  irrégularités  de  ren- 
dement, ni  en  prévenir  la  répétition. 

La  composition  du  topinamljon!';   oi  tant  que  plante  saccliarifère. 


Pied  (le  topinambour. 


présente  pourtant,  avec  celle  de  la  betterave,  une  différence  essentielle, 
la  matière  sucrée  n'existant  pas,  comme  dans  celte  dernière  racine, 
à  l'état  de  sucre  parfait  et  soluble. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  n'était  pas  bien  fixé  sur  la  nature 
précise  de  cette  matière,  qui  n'avait  pas  encore  été  étudiée,  et  qu'une 
analyse  ancienne  désignait  inexactement  comme  étant  de  la  glucose. 

C'est  à  MM.  Georges  Ville  et  Joulie,  qui  en  186G  en  ont  fait  l'objet 
d'une  étude  spéciale,  que  l'on  doit  de  connaître,  actuellement,  la  véri- 
table nature  de  cette  matière  saccharigène,  particulière  au  topinambour, 
et  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  lévulose. 
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A  la  suite  de  nombreuses  expériences,  ils  sont  parvenus  à  isoler 
cette  substance  et  ont  pu  ainsi  l'étudier,  pour  en  dégager  la  véritable 
formule  et  préciser  ses  caractères  principaux. 

l.a  lévulose  diffère  absolument  du  sucre  de  canne  et  de  la  glucose, 
car  elle  est  sans  action  sur  la  lumière  polarisée,  aussi  bien  que  sur  la 
liqueur  cupro-potassique  de  Bareswill,  ces  deux  révélateurs,  l'un  phy- 
sique, l'autre  chimique,  de  la  présence  du  sucre. 

Sa  transformation  en  alcool  peut  s'opérer  directement,  à  l'aide  de 
la  levure  de  bière;  mais  Temploi,  à  chaud,  d'un  acide  minéral  (acide 
sulfurique  ou  acide  chlorhydriquei  est  nécessaire  pour  y  développer 
les  caractères  saccharius,  qu'on  peut  alors  constater  par  les  moyens 
ordinaires. 

MM.  Ville  et  Joulie  ont  spécialement  porté  leur  attention  sur  les  con- 
ditions les  plus  favorables  à  la  fermentation,  comme  dosages  d'acide, 
de  levure,  et  comme  température. 

Ces  expériences  ont  même  donné  un  résultat  inattendu  :  celui  d'é- 
tablir que  la  lévulose  est  susceptible  de  produire,  lorsque  sa  fer- 
mentation est  complète,  une  quantité  d'alcool  supérieure  à  celle  cor- 
respondant au  même  poids  de  sucre. 

Ainsi,  42  grammes  de  lévulose,  extraits  de  300"  de  jus  de  topi- 
nambour, oui  produit,  en  moyenne,  sur  trois  expériences,  23  gr.  50  d'al- 
cool, alors  que  le  produit  théorique  de  42  gr.  de  sucre  n'est  que  de 
21  gr.  47  ;  et  encore  a-t-on  observé  que  la  lévulose  conservait  un  cer- 
tain degré  d'humidité. 

Ces  chiffres  correspondent  à  un  rendement  en  alcool  de  7.66  pour  100 
de  topinambour,  contenant  14  pour  100  de  lévulose.  Ils  concordent 
donc  avec  les  résultats  obtenus  dans  la  pratique  industrielle  et  qui 
varient  de  6  à  8  pour  1 00. 

Grâce  à  ces  données  scientifiques,  le  distillateur  ne  marche  plus 
maintenant  à  l'aveugle;  en  s'appuyant  sur  la  théorie,  il  peut  obtenir, 
régulièrement,  le  maximum  de  produit  en  alcool,  correspondant  à  la 
richesse  en  lévulose,  de  ses  tubercules. 

L'outillage  d'une  distillerie  de  topinambour,  comprend  : 

1°Un  laveur  mécanique  ;  2"  Un  épierreur  (I  ;  ;  3"  Un  coupe-racines; 
4°  Des  macérateurs,  d'une  capacité  et  en  nombre  proportionnels  à  l'im- 
portance du  travail;  5°  Des  cuves  de  fermentation  d  une  contenance  pro- 
portionnée au  volume  des  jus  produits;  6°  Trois  pompes,  actionnées  mé- 
caniquement, correspondant  à  trois  réservoirs,  l'un  destiné  à  l'eau, 
pour  le  laveur;  le  second  pour  les  jus  faibles  ;  et  le  troisième,  alimen- 
tant l'appareil  distillaloire  ;  7°  Un  appareil  distillatoire,  à  marche  con- 
tinue, chauffe  soit  à  feu  nu,  soit  à  la  vapeur;  8°  Un  réservoir  à  alcool, 
fermé  et  de  capacité  suffisante  pour  recevoir  le  produit  d'une  journée, 
au  moins. 

La  force  motrice  employée  est  de  2  à  5  chîvaux-vapeur.  Elle  peut 
être  fournie,  soit  par  une  locomobile,  servant  le  reste  de  l'année  aux 
travaux  intérieurs  de  la  ferme,  battage  des  grains,  etc.,  soit  dans  les 
petites  usines,  par  un  manège. 

La  surface  de  bâtiment  nécessaire  pour  installer  ce  matériel  est  d'en- 
viron 10  à  12  mètres  carrés,  par  1,000  kilog.  de  tubercules  travaillés 
en  24  heures. 

(1)  Dans  les  usines  il'une  certaine  importance,  il  e>l  utile  d'ajouler  un  élévateur,  destiné  à  re- 
monter les  topinambours  lavés,  dans  le  coupe-racines,  ce  qui  supprime  un  ouvrier  et  régularise  le 
travail. 
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Il  faut  en  outre  des  hangars,  ou  appentis,  destinés  à  servir  de  dépôts, 
pour  les  topinambours  et  les  pulpes,  et  un  magasia  à  alcool,  pour  rem- 
plissage et  la  manutention  des  fûts. 

La  quantité  d'eau  employée  au  lavage  est  très  variable,  suivant  la 
nature  des  terres  qui  ont  produit  les  tubercules,  et  l'état  du  temps  lors 
de  l'arrachage  qui  les  laisse  plus  ou  moins  chargés  de  terre. 

On  doit  compter,  au  minimum,  de  4  à  5  hectolitres  d'eau  par 
1 ,000  kilog.  de  topinambours  travaillés,  et  cette  quantité  peut  varier 
du  double  au  triple,  et  même  plus,  dans  certaines  années  pluvieuses, 
et  avec  des  terres  fortes. 

Lorsqu'on  manque  d'eau,  on  peut  réduire  la  quantité  employée,  en 
faisant  déposer  l'eau  boueuse,  sortant  du  laveur,  dans  de  grands  bassins 
où  la  majeure  partie  de  la  terre  se  sépare,  ce  qui  permet  d'utiliser  à 
nouveau,  après  cette  épuration  sommaire,  la  même  eau,  pour  le  pre- 
mier lavage  des  tubercules. 

Une  courte  description  suffira  pour  faire  comprendre  la  marche  des 
opérations,  dans  une  distillerie. 

{La  suite  prochainement.)  Stephen  David. 

MOYENS  PRATIQUES  D'AMÉLIORER  LA  SITUATION 

DE  l'agriculture 

Le  propriétaire  qui  voit  l'ouvrier  d'abord,  puis  le  fermier  abandon- 
ner l'agriculture,  se  demande  avec  inquiétude  comment  il  pourra  tirer 
bon  parti  de  son  bien  si  l'homme  qui  travaille  lui-même  avec  sa 
famille  déclare  que,  malgré  toute  son  économie  et  ses  constants  efforts, 
il  ne  saurait  payer  de  fermage  qu'à  la  condition  d'en  diminuer  l'impor- 
tance de  tout  ce  que  ses  employés  lui  demandent  de  plus  qu'autrefois. 

Certes  une  pareille  proposition  est  bien  discutable  ;  mais  le  fait  de 
l'abandon  des  terres  arables  l'est  beaucoup  moins  et  c'est  à  ce  fait  que 
le  propriétaire  sera  obligé  de  répondre. 

Dès  lors  que  fera-t  il? 

Sans  doute  il  devra  exploiter  lui-même  par  l'entremise  d'un  régis- 
seur; mais  ce  régisseur,  où  le  choisir?  Sera-ce  parmi  des  cultivateure 
qui  n'ont  pas  su  réaliser  de  bénéfices,  ou  parmi  les  jeunes  gens  sortant 
des  écoles  qui  souvent  se  croient  appelés  à  commander  sans  four- 
nir aucun  travail  et  qui  ne  peuvent  se  douter  encore  des  dilTicultés 
considérables  dont  ils  vont  seulement  faire  l'expérience  aux  dépens  de 
ceux  qui  les  emploieront,  quelles  que  soient  d'ailleurs  leur  intelligence 
et  leur  bonne  volonté;  en  un  mot  pourra-t-il  compter  sur  de  bons 
résultats  en  remettant  le  soin  de  ses  affaires  aux  mains  de  ceux  qui 
n'ont  pas  réussi  ou  qui  ont  encore  beaucoup  à  apprendre;  et  qui  dans 
tous  les  cas  n'ont  pas  à  une  administration  dont  on  ne  saurait  nier 
les  difficultés  un  intérêt  aussi  direct  que  celui  qui  travaille  pour 
son  propre  compte  en  prenant  une  peine  souvent  excessive? 

Il  ne  faut  pas  se  faire  d'illusions  à  cet  égard,  et  pour  tirer  les  déten- 
teurs de  la  propriété  foncière  dont  le  discrédit  serait  fatal  à  tous, 
d'embarras  qui  sont  par  trop  réels,  il  s'agit  de  trouver  quelque  moyen 
pratique  et  efficace. 

L'agriculture  peut  redevenir  une  industrie  prospère  et  donner  des 
résultats  aussi  considérables  que  l'on  peut  en  obtenir  ailleurs;  mais 
il  faut,  pour  y  parvenir,  connaître  toutes  les  ressources  comme  toutes 
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les  difficultés  de  l'administration  des  exploitations  rurales,  en  sachant 
toujours  l'approprier  à  la  situation  de  chacune  d'elles,  puisque,  toutes 
diffèrent  les  unes  des  autres  et  qu'elles  réclament  des  soins  dissem- 
blables. Ceci  est  tellement  vrai  et  présente  une  si  grande  importance 
que  ce  qui  assurera  ici  la  fortune  sera  plus  loin  une  cause  de  ruine. 
C'est  là  qu'est  le  problème  à  résoudre  et  ce  qui  démontre  la  haute 
utilité  de  l'expérience  pour  rendre  profitable  l'exploitation  du  sol. 

La  science  agricole  est  loin  d'avoir  encore  la  fixité  qu'on  lui  attribue 
trop  généralement;  et  ce  serait  une  double  faute  d'affirmer  que  la 
réflexion  prudente  du  praticien  est  sans  valeur,  tandis  que  la  science 
acquise  par  l'étude  même  la  plus  assidue  sera  toujours  suffisante  pour 
assurer  le  succès. 

Nous  sommes  arrivés,  à  la  suite  des  difficultés  nouvelles  causées 
par  la  concurrence  étrangère,  la  hausse  du  taux  de  la  main-d'œuvre  et 
d'autres  obstacles  qui  ont  été  indiqués  précédemment,  à  l'un  de  ces 
moments  décisifs  oii  il  faut  que  l'on  se  recueille,  que  l'on  s'oriente, 
que  l'on  rassemble  les  éléments  épars  de  la  science  au  milieu  desquels 
la  voie  à  suivre  n'est  pas  encore  bien  nettement  iracée;  et,  que  par  une 
synthèse  largement  comprise,  on  3«seoie  sur  des  bases  solides  celte 
science  formulée  nettement  et  précisée  autant  que  faire  se  peut,  qui 
ouvrira  au  large  les  portes  d'un  meilleur  avenir. 

Dans  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines,  après  de 
longues  recherches  il  devient  nécessaire  de  coordonner  les  idées 
acquises  et  d'en  former  un  faisceau  pour  lui  donner  plus  de  force  ;  et 
l'on  peut  affirmer  qu'en  présence  des  circonstances  devenues  depuis 
quelque  temps  chaque  jour  plus  difficiles,  dont  il  vient  d'êlre  fait 
mention,  celui-là  n'est  pas  encore  parvenu  au  résultat  réclamé  par  la 
situation  qui  ne  peut  grouper  les  notions  particulières  afin  de  se  former 
une  idée  supérieure  s'appuyant  à  la  fois  sur  les  leçons  de  la  théorie  et 
de  l'expérience  au  moyen  desquelles  sera  constituée  la  science  complète 
de  l'administration  de  la  ferme. 

Cette  science  doit  être  toute  une  harmonie  au  sein  de  laquelle  certains 
rouages  paraissent  quelquefois  inutiles  ou  onéreux,  tandis  qu'en  réa- 
lité tout  y  concourt  au  bon  fonctionnement  d'un  système  complet  et 
parfait. 

C'est  ainsi  que,  dans  des  terres  compactes  ou  empoisonnées  par  la 
mauvaise  herbe  on  aurait  tort  de  charger  dans  des  calculs  tout  pro- 
blématiques les  récoltes  du  blé  du  coût  d'une  jachère  complète  qui 
peut  avoir  pour  but  d'assurer  le  succès  de  plusieurs  autres  récoltes 
très  avantageuses. 

On  pourra  venir  en  aide  aux  propriétaires  en  constituant  partout  des 
conseils  départementaux  ou  régionaux  composés  de  praticiens  habiles 
qui  guideront  aisément  les  jeunes  gens  sortant  des  écoles  aussi  bien 
que  tous  autres  régisseurs  jusqu'au  jour  où  ces  derniers  auront  fait 
leurs  preuves  et  démontré  qu'ils  sont  capables  de  faire  trouver  aux  pro- 
priétaires des  avantages  sérieux  dans  l'exploitation  du  sol. 

Mais  il  ne  s'agira  pas  ici  de  distinctions  honorifiques;  les  adminis- 
trateurs capibles  seront  partout  assez  rares  en  agriculture,  et  pour 
qu'ils  soient  les  hommes  de  la  situation,  il  faudra  qu'ils  aient  ce 
coup  d'œil  sûr  au  moyen  duquel  une  ferme  doit  être  comprise  dans 
un  instant  avec  toutes  ses  exigences,  tous  ses  défauts,  tous  les  avan- 
tages qu'elle  présente  et  surtout  les  moyens  certains  d'y  ramener  la 
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prospérité.  Déjà,  dans  notre  région  de  l'Est,  un  conseil  que  j'ai  réusù 
à  constituer  vient  en  aide  aux  propriétaires,  sans  accepter  aucune 
rémunération,  et  rend  des  services  importants  à  ceux  qui  demandent 
son  appui.  Nous  n'en  resterons  pas  là,  car  il  faut  absolument  ladop- 
tion  d'une  mesure  générale,  dont  le  ministère  de  l'agriculture  pourra 
prendre  l'initiative.  Mais,  pour  continuer  l'exame.i  de  ce  qui  se  passe 
habituellement,  que  de  fois  des  agriculteurs  réputés  habiles  se  irompent 
eux-mêmes  après  avoir  bien  dirigé  une  exploitation  rurale  quand  ils 
prennent  les  rênes  d'une  .'ulministration  nouvelle.  Presque  toujours  il 
leur  faut  du  temps  pour  adopter  un  système  irréprochable,  et  ce  n'est 
qu'après  deux  ou  trois  années  de  travail  qu'ils  ont  bien  compris  ce 
qu'ils  ont  à  faire.  Peut-on  demander  à  des  jeunes  gens  di;  mieuxjuger 
les  clioses  et  de  fonder  immédiatement  cette  harmonie  parfaite  qui 
sera  le  gage  du  succès?  Assurément  non,  et  le  complément  de  leur 
éducation  devra  se  faire  quand  ils  commenceront  à  appliquer  leurs 
connaissances  théoriques  en  liberté  sans  doute,  mais  eu  recevant 
encore  les  conseils  d'une  intelligence  sûre,  guidée  par  une  main  fetme 
et  nourrie  par  de  longues  années  de  méditation  et  d'épreuves. 

Un  plan  d'administration  sent  tracé  pour  eux  dans  chaque  situa- 
tion particulière.  Ce  plan,  que  l'expérience  peut  arrêter  complètement, 
serait  la  base  sur  laquelle  reposerait  le  développement  d'un  système 
bien  compris  où  les  méthodes  employées  d'abord  seraient  modifiées 
suivant  les  circonstances  et  l'amélioration  progressive  du  sol;  car  il 
importe  encore  de  faire  ressortir  cefait  qu'entre  les  mains  d  un  homme 
habile  la  terre  gagne  rapidement  de  la  valeur,  tandis  qu'elle  peut  en 
perdre  aussi  vite  si  la  direction  est  mauvaise. 

On  doit  comprendre,  d'après  ces  explications,  quelles  garanties  les 
propriétaires  trouveraient  dans  la  réalisation  d'un  projet  qui  permet- 
trait d'ouvrir  une  large  carrière  aux  jeunes  gens  dont  l'intelligence  et 
la  bonne  volonté  auraient  pu  être  appréciées  quand  ils  auraient  donné 
des  preuves  réelles  de  leur  mérite.  Tout  le  monde  y  gagnerait  :  eux 
d'abord,  puis  le  détenteur  du  sol  et  le  pays  tout  entier  oii  le  progrès 
se  réaliserait  rapidement  sous  l'influence  d'une  impulsion  nouvelle  qui 
serait  donnée  ainsi. 

Les  écoles  seraient  pkis  fréquentées  parce  qu'elles  offriraient  à  ceux 
qui  y  entreraient  l'avantage  de  pouvoir  se  distinguer,  de  monter  en 
grade  pour  ainsi  dire,  tout  en  conservant  leur  indépendance  et  de 
devenir  un  jour  de  simples  régisseurs  qu'ils  auraient  été  d'abord  de  véri- 
tables administrateurs  ou  des  inspecteurs  chargés  d'aller  donner  des 
conseils  là  oîi  le  besoin  s'en  ferait  sentir. 

Mais  il  a  été  question  tout  à  l'heure  d'un  plan  à  appliquer  dans 
chaque  exploitation  rurale.  Ou  doit  ajouter  que  ce  plan  doit  comporter 
à  la  fois  et  le  tableau  des  dépenses  et  celui  des  recettes  probables  ;  car 
le  propriétaire  ne  saurait  être  exposé  à  courir  des  chances  considé- 
rables dont  une  partie  restera  toujours  portée  à  l'imprévu.  C'est  une 
sorte  de  devis  qu'il  lui  faut,  avec  celte  différence  que  les  circonstances 
et  les  influences  extérieures  pourront  le  faire  varier  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre,  tandis  que  lorsqu'il  s'agit  de  construire  il  n'y  a  de  modi- 
fication à  attendre  que  du  côté  des  frais,  toujours  en  plus,  jamais  en 
moins. 

En  agriculture  au  contraire,  l'amélioration  du  sol  se  réalisant  peu  à 
peu  sous  l'influence  d'une  bonne  administration,  les  résultats  doivent 


106        MOYENS  D'améliorer  la  situation  de  l'agriculture. 

être  chaque  année  plus  avantageux  sans  que   les    frais  augmentent. 

J'ai  fait  part  à  quelques  amis  de  mes  idées  à  cet  égard  pour  leur  per- 
mettre d'exercer  une  surveillance  facile  sur  leurs  propriétés;  je  leur  ai 
préparé  un  tableau  hebdomadaire  que  leurs  régisseurs  leur  adres- 
seront régulièrement  en  remplissant  les  colonnes  où  doit  se  trouver 
indiqué  le  travail  exécuté  chaque  jour  le  matin  et  l'après-dîner.  Il  leur 
faut  à  peine  une  heure  de  travail  par  semaine  pour  diriger  leurs 
fermes,  et  ils  sont  ainsi  de  loin  et  sans  fatigue  aucune  toujours  présents 
et  comme  assistant  aux  opérations  qui  y  sont  pratiquées.  Sortis  d'un 
labyrinthe  qui  paraissait  inextricable  et  bannissant  toute  inquié- 
tude, ils  voient  ainsi  leurs  affaires  prospérer;  car  ils  trouvent  dans 
l'application  exacte  d'un  plan  proposé  d'avance  le  double  avantage  du 
profit  immédiat  et  de  l'amélioration  du  sol. 

Tels  sont  les  moyens  qui  paraissent  devoir  être  les  plus  efficaces 
pour  rendre  le  courage  aux  trois  représentants  de  notre  agriculture. 
Les  jeunes  gens  qui  se  vouent  à  sa  régénération  trouveraient  un  avantage 
sérieux  à  les  voir  adoptés  et  répandus  partout.  Mais  nous  resterions 
dans  le  domaine  de  la  théorie  si  les  procédés  pratiques  de  tirer  bon 
parti  du  sol  n'élaient  pas  en  fin  décompte  ceux  qui,  dans  chaque  cir- 
constance particulière,  paraîtront  devoir  être  recommandés,  et  nous 
nous  garderons  bien  de  nier  l'importance  des  questions  spéciales  dont 
la  place  est  marquée  en  tout  lieu  et  à  toute  heure.  E.   Duroselle. 
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L'horticulture,  au  point  de  vue  utilitaire  auquel  je  désire  me  placer 
ici,  se  divise  en  deux  parties  principales  :  l'une  qui  s'occupe  de  la  cul- 
ture des  arbres  fruitiers,  l'arboriculture;  l'autre  ayant  trait  à  la  culture 
des  plantes  légumières.  Quelle  est  l'importance  relative  de  ces  deux 
parties'?  Quels  sont  les  avantages  que  chacune  d'elles  est  susceptible  de 
fournir  à  l'agriculteur'?  Telles  sont  les  questions  qui  se  posent  et  qu'il 
importe  d'élucider  afin  d'établir  aussi  nettement  que  possible  la  place 
qui  doit  être  assignée  à  chacune  d'elles,  tant  dans  l'enseignement  que 
dans  la  pratique^ 

A  peu  de  chose  près  l'enseignement  agricole  ne  s'est  occupé  jusqu'à 
ce  jour  que  d'une  seu'e  branche  de  l'art  horticole  ;  c'est  l'arboriculture. 
Celle-ci  a  eu  de  tout  temps  son  enseignement  officiel.  Tout  agriculteur 
éclairé,  qui  a  passé  par  les  écoles  d'agriculture,  est  à  même  de  la  pra- 
tiquer avec  quelque  chance  de  succès.  S'il  veut  s'occuper  d'horticul- 
ture, son  esprit  tout  naturellement  se  trouvera  porté  vers  la  seule  partie 
qui  lui  ait  été  enseignée,  la  seule  par  conséquent  à  laquelle  il  semble 
avoir  été  reconnu  quelque  utilité. 

Les  avantages  fournis  par  l'arboriculture  pratiquée  par  les  agricul- 
teurs sont-ils  véritablement  aussi  considérables  que  l'importance  qui 
lui  est  donnée  semble  le  démontrer '('  Je  ne  le  crois  pas.  L'observation 
directe  des  faits  appuiera  facilement  mon  dire. 

L'enseignement  de  l'arboriculture  est  long  et  rempli  de  difficultés 
pour  les  élèves,  quand  il  s'agit  de  le  faire  d'une  façon  complète.  C'est 
qu'en  effet  les  méthodes  suivies  sont  loin  d'être  arrivées  à  une  net- 
teté telle  qu'il  soit  facile  de  les  résumer,  d'en  donner  en  quelque  sorte 
l'essence.  La  meilleure  preuve  que  l'on  en  puisse  fournir,  c'est  qu'au- 
tant il  y  a  eu  de  gens  s'occupant  sérieusement  de  l'art  arboricole, 
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autant  il  a  été  constitué  de  méthodes  différentes.  Il  n'est  pas  à  dire 
pour  cela  que  l'enseignement  derarboricullure  doive  être  négligé,  tout 
au  contraire;  mais  il  convient  qu'il  soit  l'ait  san^  parti  pris,  qu'il 
résume  les  envisagements  les  plus  en  cours,  et  qu'il  soit,  en  un  mot, 
général  et  en  même  temps  d'une  simplicité  très  grande.  Pour  ce  qui 
est  de  la  pratique,  examinons  quel  peut  être  l'intérêt  que  l'arboriculture 
peut  présenter  au  point  de  vue  agricole.  Là,  elle  peut  être  praliiiuée  sur 
une  petite  étendue,  dans  le  jardin  attenant  à  la  ferme  et  destiné  unique- 
ment à  fournir  au  personnel  de  l'exploitation  ces  fruits,  nos  des- 
serts, dont  noua  ne  saurions  nous  passer  aujourd'hui.  Dans  ces  condi- 
tions son  intérêt  est  indiscutable;  car,  outre  que  les  Iruits  récoltés  chez 
soi  sont  infiniment  meilleurs  que  ceux  qui  ont  passé  par  les  marchés, 
ils  reviennent  encore  moins  cher  que  ceux  qui  sont  achetés.  Sur  ce 
point  la  discussion  n'est  donc  pas  possible.  Tout  cultivateur,  tout 
possesseur  d'une  certaine  étendue  de  jardin  doit  pratiquer  la  culture 
des  arbres  fruitiers;  ce  qui  établit  implicitement  la  nécessité  d'un 
enseignement  arboricole. 

Mais  le  plus  souvent  cet  enseignement  a  une  tendance  tout  autre  : 
celle  de  pousser  les  cultivateurs  vers  une  culture  arbustive  indus- 
trielle. Eh  bien!  il  est  certain  que.  laissant  de  côté  certaines  cultures, 
telles  que  celles  de  la  vigne,  de  l'olivier,  etc.,  qui  font  partie  d'un 
enseignement  spécial,  pour  ne  nous  occuper  que  de  l'arboriculture  pro- 
prement dite,  c'est-à-dire  dn  la  culture  des  arbres  à  fruits  de  table,  il 
est  facile  de  voir  qu'il  y  a  mieux  que  cela  à  fairs  en  horticulture. 

En  France  le  cultivateur  est  rarement  propriétaire  foncier;  il  en 
résulte  que  les  opérations  qu'il  fait,  doivent  se  solder  à  courte  échéance; 
il  ne  peut,  lui,  suivre  le  principe  généreux  de  nos  pères,  qui  plan- 
taient des  arbres  dont  leurs  enfants  seulement  devaient  récolter  les 
produits.  S'il  veut  se  livrer  à  l'arboriculture,  sa  voie  est  toute  tracée; 
c'est  à  la  culture  concentrée  avec  des  arbres  de  petite  forme  et  à  pro- 
duction rapide  qu'il  doit  forcément  donner  la  préférence.  Mais  dans 
ces  conditions  il  n'y  a  pas  à  se  le  dissimuler,  l'établissement  d'un  ver- 
ger avec  tout  le  matériel  qu'il  comporte  coûte  fort  cher.  Si  au  moins 
un  produit  quelconque  venait  de  suite  le  dédommager  de  l'immobi- 
lisation de  son  capital,  il  n'y  aurait  que  demi-mal;  mais  non,  il  faut 
attendre  deux  ou  trois  ans  au  moins,  pendant  lesquels  les  dépenses  se 
multiplient  sans  cesse,  avant  de  commencer  quelque  récolte. 

L'agriculteur  serait-il  propriétaire  qu'il  devra  hésiter  à  faire  des 
plantations  arbuslives  en  grand  ;  les  hivers  désastreux  que  nous  avons 
traversés  en  1871  et  1879  sont  là  pour  le  faire  réfléchir.  Toutes  ces 
raisons  font  que  le  cultivateur  soucieux  de  faire  un  placement  sûr, 
devra  comme  l'on  dit,  y  regarder  à  deux  fois  avant  d'entreprendre  une 
exploitation  arboricole  industrielle. 

Rien  que  les  raisons  que  je  viens  d'exposer  doivent  suffire  pour 
démontrer  le  danger  qu'il  peut  y  avoir  à  donner  trop  d'extension  à 
une  telle  culture.  Quand  à  tous  ces  inconvénients  signalés  l'on  ajoute 
encore  les  risques  que  font  courir  chaque  printemps  les  gelées  blanches, 
qui,  comme  cette  année,  détruisent  malgré  les  abris,  la  meilleure  partie 
de  la  récolte;  quand  l'on  réfléchit  à  la  difficulté  du  traitement  des 
arbres  soumis  à  la  taille,  qui  rarement  peut  être  confiée  à  des  mains 
mercenaires;  quand  enfin  l'on  considère  les  difficultés  des  ventes  et 
des  expéditions,  qui  ne  peuvent  être,  pour  rester  réellement  lucratives, 
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que  partielles  et  souvent  répétées,  l'on  en  retire  celte  conviction  que 
la  production  des  fruits  de  table  doit  forcément  rester  dans  le  domaine 
du  petit  cultivateur,  du  producteur  spécial.  Lui  seul  peut  consacrer 
toute  son  activité  et  tout  son  temps  à  une  culture  aussi  absorbante  et 
compenser  par  cela  même  l'aléa  fourni  par  l'inconstance  perpétuelle 
des  saisons. 

En  est-il  de  même  pour  la  culture  lé!j;umière?  Rien  n'est  plus  facile 
que  de  montrer  clairement  que  non  seulement  celte  culture  peut, 
mais  encore  qu'elle  doil  être  pratiquée  à  peu  près  partout  et  que,  dans 
telle  condition  que  l'on  se  trouve,  elle  est  toujours  capable  de  fournir 
des  résultats  d'autant  plus  importants  qu'ils  sont  pour  ainsi  dire 
assurés. 

Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  culture  arbustive,  pour  les  légumes 
on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  mauvais  sol;  à  la  condition  de  savoir 
choisir  ses  plantes,  de  les  approprier  au  climat  et  à  la  terre  et  encore 
d'employer  les  variétés  les  meilleures,  en  leur  prodiguant  l'eau  et  les 
engrais  suivant  leur  exigence,  la  culture  potagère  industrielle  peut  être 
faite  dans  toutes  les  conditions. 

De  difficultés  opératoires,  de  soins  spéciaux,  il  n'en  existe  pour 
ainsi  dire  pas.  Les  ouvriers  de  la  ferme,  intelligemment  conduits, 
peuvent  toujours  être  employés  aux  cultures  potagères.  Et  puis, 
l'avantage  énorme  que  présente  ce  genre  d'exploitation,  c'est  que  cha- 
cune de  ces  cultures  est  de  peu  de  durée  ;  les  légumes  semés  ou  plantés 
sont  récoltés  quelques  mois  plus  tard;  que  si  même  les  gelées 
venaient  à  les  endommager,  une  culture  secondaire  immédiatement 
confiée  au  sol  viendra  compenser  la  perte  subie  qui  ne  représentera 
que  le  prix  de  la  semence.  Là,  deux  ou  trois  cultures  par  an  sur  le 
même  terrain  sont  possibles;  les  opérations  se  succèdent  rapidement 
apportant  chacune  des  bénéfices  souvent  considérables. 

La  difficulté  du  transport,  l'absence  de  débouchés  dont  on  a  si  sou- 
vent parlé  n'existent  plus  aujourd'hui.  Quand  le  cultivateur  se  trouve 
près  d'une  ville,  celle-ci  engloutira  tout  ce  qu'il  pourra  produire; 
quand  il  s'en  trouvera  éloigné,  il  donnera  le  choix  aux  légumes  dont 
le  transport  est  facile.  Nul  n'ignore  à  ce  sujet  que  les  choux-ileurs  que 
nous  consommons  à  Paris  viennent  en  grande  partie  de  Bretagne,  et 
qu'au  printemps,  les  artichauts,  les  pois,  les  haricots  proviennent 
du  Midi  et  de  l'Algérie.  Et  puis,  l'exemple  des  maraîchers  de  Paris, 
qui  expédient  la  majeure  partie  de  leurs  légumes,  en  Angleterre,  en 
Allemagne  et  jusqu'en  Russie,  n'est-il  point  là  comme  réponse  à  toute 
objection  qui  peut  être  faite  dans  ce  sens?  Enfin,  quand  toute  espèce 
de  moyens  de  transport  fait  à  peu  près  défaut,  'et  qu'il  est  nécessaire  de 
concentrer  la  valeur  des  produits  sous  un  faible  volume,  il  reste 
encore  la  culture  des  porte-graines,  qui  toujours  donne  des  produits 
excessivement  rémunérateurs. 

Ces  quelques  raisons  rapidement  énoncées  prouvent  déjà  que,  dans 
toutes  les  conditions,  la  culture  légumière  est  possible.  Je  reviendrai 
avec  quelques  détails  sur  ces  questions  qui  sont  d'un  intérêt  capital 
pour  le  cultivateur,  et  il  me  sera  facile  de  démontrer  quelle  source 
importante  de  revenus  peut  devenir  la  production  légumière,  quand 
on  sait  l'approprier  à  la  grande  culture. 

J.    DYBOWSItl, 

Chargé  des  conférences  d'horticuUure  à  TEcole  d'agriculture  de  Grignon. 
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Séance  du  6  juillet  1883..  —  Extrait  du  Journal  officiel. 

Le  Conseil  supérieur  de  l'agricullure  s'est  réuni  le  vendredi  G  juillet  courant, 
à  2  heures  de  l'après-midi,  au  ministère  de  l'agriculture,  sous  la  présidence  de 
M.  M^c^line,  minisire. 

L'ordre  du  jour  appelait  l'examen  des  articles  du  projet  élaboré  par  la  Com- 
mission de  représentation  de  l'agriculture,  et  dont  voici  les  principales  disposiiions  : 
La  Commis-ioa  propose  de  créer  au  chef-lieu  de  chaque  arrondissement  une 
chambre  consultative  d'agriculture  composée  de  deux  membres  pour  chacun  des 
cantons  de  l'arronrlissement,  et  élus  au  scrutin  de  liste  par  un  corps  électoral  com- 
posé ainsi  qu'il  suit  : 

1"  Les  agriculteurs  français  jouissant  de  leurs  droits  civils  et  politiques,  rési- 
dant dans  la  commune  depuis  un  an  au  moins,  et  dont  la  p  ofession  unique  ou 
principale  est  d'exploiter  un  fonds  rural,  comme  propriétaires,  usufruitiers,  loca- 
taires, fermiers,  calons  partiaires  ou  métayers  ; 

2"  Les  aiboricullcurs,  horticulteurs,  pépiniéristes,  jardiniprs,  maraîchers  de  pro- 
fession, réunissant  les  mêmes  conditions  de  nationalité,  d'âge,  de  ca|iacité  et  de 
résidence,  qui,  depuis  un  an  au  moins,  exercent  par  eux-mêmes  leur  mdustrie 
dans  la  commune,  soit  comme  propriétaires,  usufruitiers,  locataires,  métayers  ou 
colons  partiaires  ; 

3°  Les  propriétaires  nu  usufruitiers  d'exploitations  agricoles  réunissant  les 
mêmes  condition-!  de  nationalité,  d'âge  et  de  capacité,  qui,  depuis  un  an  au  moins, 
possèdent  Icsdiies  ex(  loit  ttions  qu'ils  soient  résidents  ou  non  dans  la  commune  ; 
4"  Les  directeurs,  professeurs  et  répétiteurs  des  établissements  d'enseignement 
agricole,  horticole,  forest  er  et  vétérinaire,  les  directeurs  des  stations  agrono- 
miques, les  titulaires  des  chaires  de  chimie  agricole;  les  professeurs  départemen- 
taux d'agriculture  et  les  vétérinaires,  lorsque  les  uns  et  les  autres  réunissent  les 
conditions  de  nationalité,  d  âge,  de  capacité  civile  et  politii:|ue,  et  de  résidence 
indiquées  plus  haut. 

Les  iiUes  et  veuves  réunissant  les  conditions  d'âge,  de  domicile,  de  capacité 
civile,  de  nationalité,  de  profession  ou  de  propriété  exigées  pour  être  électeur, 
pourront  déléguer  leur  droit  de  vote  à  un  citoyen  joui>sant  de  ses  droits  civils  et 
politiques  et  résidant  depuis  un  an  dans  le  canton. 

Les  chambres  ain^i  constituées  auraient  principalement  pour  mi'ssion  de  pré- 
senter au  gouvernement  et  au  Conseil  général  de  leur  déparlement  leurs  vues  sur 
toutes  l'S  questions  intéressant  l'agriculture.  Elles  seraient  consultées  sur  les 
modifications  à  introduire  dans  la  législation  en  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts 
agricoles  et  notamment  en  ce  qui  concerne  la  police  rurale,  les  contributions  indi- 
rectes, les  douanes  les  octrois  et  les  encouragements  à  l'agriculture  ;  elles  seraient 
également  consultées  sur  la  création  dans  le  dé.artement  des  établissements 
d  enseignement  agricole  ou  vétérinaire,  des  stations  agronomiques,  des  foires  et 
marchf'S. 

Au  début  de  la  séance,  le  président  de  la  Commission  a  informé  le  Conseil  que 
le  contre-projet  déposé  à  la  dernière  heure  par  M.  Boulhier  de  Rochefort  a  été 
examiné  par  la  Commission,  qui  en  a  repoussé  le  principe  à  une  très  forte 
majorité. 

il  a  ajouté  qu'au  moment  où  la  Commission  prenait  cette  décision,  un  autre 
contre -projet  avait  été  rédigé  pa'-  plusieurs  membres  du  Conseil  supérieur,  mais 
que  laCjmmission  n'avait  pu  en  prendre  connaissance  assez  à  temps  pour  statuer 
à  son  égard. 

Ce  contre-projet,  qui  est  venu  immédiatement  en  discussion  devant  le  Conseil 
supérieur,  était  présenté  par  MM.  Récipon,  de  Roys,  Lasserre,  Cotard  et  de 
Lagorsse.  Il  est  ainsi  conçu  : 

Il  serait  créé  dans  chaque  canton  une  chambre  consultative  d'agriculture  com- 
posée de  dé  égués  nommés  par  le  Conseil  municipal  de  chaque  commune  du  can- 
ton à  raison  d'un  délégué  jiar  commune.  Chaque  chambre  cantonale  d'agriculture 
nommera  trois  délègues  qui  formeront  la  chambie  consultative  d'agi  iculture  de 
l'arrondis-ement. 

Les  chambres  d'agriculture  nommeront  leurs  bureaux.  Le  sous-préfet  assiste 
de  droit  aux  séances  de  la  chambre  d'agriculture  de  l'arrondisse.ment  et  y  a  voix 
consultative.  Il  a  la  parole  chaque  fois  qu'il  la  demande. 
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Les  délégués  nommés  par  les  conseils  municipaux  seraient  choisis  parmi  les  quatre 
premières  catégories  de  personnes  composant  le  _  corps  électoral  dans  le  projet 
delà  commission,  et  dont  la  dé,sif,'nalion  est  mentionnée  plus  haut. 
I.  Une  assez  longue  discussion  a  eu  lieu,  à  laquelle  ont  pris  part  successivement 
MM.  de  Roys,  Lyon-Gien,  Lasseire,  Teisserenc  deBort,  Récipon,  Barrai,  Gotard, 
Bignon  et  Lenoël. 

Les  auteurs  du  contre-projet  l'ont  vivement  dérendu  devant  le  Conseil. 

Ils  ont  reproché  au  projet  de  la  Gommissioa  d'organiser  une  représentation  qui 
ferait  double  emploi  avec  les  représentations  conimunales,  départementales  et 
législative,  parce  (ju'elle  serait  issue  d'un  corps  électoral  représentant  au  moins  les 
deux  tiers  delà  population. 

On  a  fait  ressortir,  en  outre,  que  la  composition  du  corps  électoral  prévu  par  la 
Commission  donnerait  lieu  à  de  grandes  difficultés  résultant  des  nombreuses 
formalités  à  remplir  pour  justifier  de  sa  qualité  d'électeur. 

Les  auteurs  du  contre-projet  ont  lait  remarquer  qu'avec  leur  système  on  évitait 
toutes  ces  difficultés  et  tous  ces  inconvénients,  puisqu'on  se  servait  d'un 
corps  électif  déjà  constitué  pour  désigner  les  membres  des  chambres  consultatives 
d'agriculture. 

De  leur  tôté,  le  président  et  le  rapporteur  de  la  commission  ont  défendu  le 
projet  élaboré  par  elle. 

Ils  ont  fait  remarquer  que  le  projet  n'organisait  pas,  comme  on  l'a  dit,  une 
représentation  proprement  dite  de  l'agriculture,  mais  simplement  un  élément  de 
consultation. 

Dans  ces  conditions  les  craintes  qui  se  sont  manifestées  sur  l'éventualité  de 
rivalités  et  de  conflits  résultant  d'une  double  représentation,  n'auraient  pas  leur 
raison  d'être.  Les  chambres  d'agriculture,  telles  que  les  comprend  la  Commission, 
doivent  en  effet  être  purement  consultatives,  et  le  projet  a  pris  soin  à  cet  égard  de 
définir  leurs  attributions. 

A  la  suite  de  ces  différentes  observations,  M.  le  ministre,  après  avoir 
résumé  les  débats,  a  invité  le  conseil  à  faire  connaître  son  avis  sur  les  projets  en 
discussion. 

A  une  très  forte  majorité,  le  conseil  s'est  prononcé  en  faveur  du  principe  du 
contre-projet  de  MM.  Récipon,  de  Roys,  etc.,  qui  organise  les  chambres  consul- 
tatives d'agriculture  sur  la  base  électorale  des  conseils  municipaux,  et  a  décidé 
derenvoyerce  contre-projetàl'examendcla  Commission  pour  l'étude  et  lapréparation 
d'un  texte  définitif. 

Deux  autres  contre-projets  ont  été  déposés  :  l'un,  par  MM.  Danelle-Bernardin 
et  Bouthier  de  Rochefort;  l'autre,  par  M  Lecouteux.  —  Ces  contre-projets  ont 
été  renvoyés  également  à  l'examen  de  la  Commission. 

Le  Conseil  s'est  ensuite  ajourné  au  vendredi  20  juillet  courant. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  ROCHEFORT  —  IV 

Dans  la  division  des  produits  aijricolcs,  nous  avons  retrouvé  bon  nombre  de 
nos  connaissances  du  concours  régional  de  Niort.  MM.  Deauriac,  Duquénel, 
de  Lestrange,  auxquels  s'était  joint  M.  le  marquis  de  Moneys,  étaient  présents 
avec  leur  exposition  habituelle  de  céréales,  de  racines,  de  fourrages;  M.  Pouvreau, 
avec  ses  betteraves  à  sucre  ;  M.  Arbouin  avec  son  eau-de-vie,  etc.  etc.  Tous  ces 
produits  étaient  fort  beaux  et  bons,  mais  en  fin  de  compte  ne  montraient  rien  qui 
les  distinguât  de  ceux  que  nous  avions  vus  l'année  dernière.  On  a  bien  fait  de  les 
récompenser,  car  il  y  a  toujours  du  mérite  à  maintenir  sa  production  cà  un  niveau 
estimable  et  à  la  montrer  à  ceux  qui,  pour  une  cause  ou  autre,  étant  demeurés  au- 
dessous  de  ce  niveau,  peuvent  mesurer  ce  qu'il  leur  reste  à  faire  pour  franchir  la 
di!.tance  qui  les  en  sépare. JMaislil  serait  à  désirer  que  cet  enseignement  fut'coraplété 
jjar  des  notices  sulfisamiuent  détaillées  pour  nous  apprendre  les  voies  et  moyens 
employés  pour  créer  ces  produits  économiquement.  A  cet  ■  gird,  les  renseignements 
fout  défaut  le  plus  souvent,  même  dans  les  feuides  de  déclaration  que  nous  avons 
eu  la  curiosité  de  parcourir  et  sur  lesquelles  elles  devraient  être  consignées  avec 
un  soin  qui  n'exclut  pas  la  concision.  Ur  ces  leuilles,  il  faut  l'avouer,  sont 
presque  toutes  remplies  avec  une  négligence  des  plus  lâcheuses,  ce  qui  pourrait 
donner  une  idée  médiocre  du  savoir  ou  des  habitudes  d'esprit  des  signataires. 
L'administration  se  montre  trop  bénévole  à  cet  égard;  en  devenant  rigoureuse, 
elle  rendrait  service  à  la  fois  et  à  elle-même  et  aux  concurrents  qui   doivent 
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apprendre  à  se  conformer  aux  prescriptions  qu'on  Icurimpose  non  sans  de  bonnes 
raisons. 

A  côté  de  ces  produits  courants  du  pays,  nous  espérions  rencontrer  quelques 
beaux  spécimens  de  la  grande  culture  maraîchère  pour  la  [uelle  certaines  parties 
do  la  Gliarenle-Inf'érieure,  notamment  les  cantons  de  Roclielort  et  de  Tonnay-Clia- 
rente,  semblent  si  particulièrement  doués.  Nous  l'espérions  d'autant  mieux  qu'une 
visite  au  marché  de  la  ville  nous  avait  fourni  l'occasion  de  remarquer  de  beaux 
légumes  et  des  fruits  appétissants.  Notre  attente  aélé  complètement  déçue.  Nous 
n'avons  pu  découvrir  que  quatre  exposants  de  cette  catégorie  :  deux  du  pays, 
M.  Félix  Babin,  au  (îrand-Vergeroux,  et  M.  Judical,  de  Surgères,  et  deux  venus 
de  loin,  dont  M.  Lhérault,  d'Argenteuil  avec  ses  asperges. redoutables  et  hors  de 
pair  qui  ont  battu  sans  peine  les  humbles  concurrentes  présentées  par  M.  Babin. 
Cette  absence  des  horticulteurs  de  la  Charente  Inférieure,  où  il  y  en  a  cependant 
beaucoup  et  de  fort  habiles,  nous  semble  on  ne  peut  plus  regrettable  de  leur  part, 
car  ils  ont  perdu  par  li  une  occasion  unique  de  montrer  leur  savoir-faire  dans 
une  branche  de  production  appelée  à  de  grands  développements  et  à  un  grand 
avenir.  C'est  une  faute  par  laquelle  ils  portent  directement  atteinte  à  leurs  iatérèts 
les  plus  immédiats  ;  tout  bon  fabr  cant  n'étend  sa  clientèle  qu'à  la  condition  de 
solliciter  incessamment  l'attention  du  visiteur,  de  frap(ier  ses  regirds  par  des 
produits  de  bon  aloi  et  cotés  aux  prix  relatifs  les  plus  avantageux.  Tout  visiteur 
peut  cacher  un  acheteur,  voilà  ce  ([ue  nos  horticulteurs  charentais,  trop  timides, 
ne  devraient  jamais  oublier. 

Lfs  ostréiculteurs  charentais  n'ont  pas  montré  plus  d'empressement  que  les 
horticulieurs.  L'an  dernier,  au  concours  régional  de  Niort,  nous  avions  admiré 
l'exposition  si  instructive  de  M.  d'Aviau  de  Piolant  qui,  malgré  une  distance 
relativement  grande,  s'était  donné  la  peine  de  nous  montrer,  dans  une  série  de 
bassins4'ort  intelligemment  installés,  de«  mollusques  aux  principales  phases  de 
leur  développement.  Les  encouragements  donnés  alors  à  cet  honorable  ostréicul- 
teur, l'occasion  qu'en  avait  prise  l'administration  de  chercher  à  exciter  une  ému- 
lation plus  vive  en  instituant  des  concours  spéciaux  pour  les  huîtres  et  les  moules 
au  concours  de  Rocheforf,  le  voi.^inage  de  la  mer  avec  ses  nombreux  établisse- 
ments ostréicoles,  pirmi  lesquels  le  plus  célèbre  de  tous,  celui  de  Marennes, 
permettaient  d'espérer  des  échantillons  nombreux  et  variés  dans  l'enceinte  des 
produits.  Il  n'en  a  rien  été;  M.  d'Aviau  de  Piolant,  sous  l'inlluonce  de  scrupules 
auxquels  on  peut  rendre  hommage  tout  en  les  regrettant,  s'est  abstenu,  et  nous 
n'avons  pu  découvrir  que  deux  concurrents  pour  les  prix  spéciaux  réservés  aux 
huîtres,  pas  un  seul  pour  se  disputer  ceux  qui  étaient  destinés  aux  moules.  Voilà 
bien  une  indifférence  qui  tient  du  phénomène,  et  que  l'on  ne  sait  comment 
expliquer. 

M.  Frnnçois  Manuel  Verneuil,  à  la  Tremblade,a  exposé  une  centaine  d'huîtres 
vertes  de  Marennes,  engraissées  en  claire,  réparties  dans  trois  ba^isins  alimentés 
d'eau  de  mer.  Nous  avons  assisté  à  l'ouverture  et  à  la  dégustation  de  quelques- 
unes  d'entre  elles,  et  nous  avons  pu  reconnaître  que,  malgré  ré,)oque  de  l'aimée 
oià  nous  so  nmes  et  qui  est  peu  favorable,  ces  huîtres  avaient  encore  une  linesse 
de  goi!U,  une  chair  appétissante,  une  régularité  de  forme  que  n'oB'raient  point  celles 
qui  liguraient  à  côté.  Ces  mérites  ont  valu  à  M.  'Verneuil  une  m-idaille  d'or,  moins 
peut-être  pour  1  excellence  absolue  du  produit  qui  traversait  une  période  pendant 
laquelle  il  perd  une  partie  de  sa  supériorité,  que  pour  encourager  cet  ostréiculteur 
distingué  à  continuer  et  à  perfectionner  une  industrie  appelée  au  plus  grand 
avenir. 

Ce  que  cet  avenir  peut  être,  le  présent  peut  nous  en  donner  que'que  idée.  En 
effet  l'huîlre  [O-Hren  iduLis]  se  fait,  nous  dit  VI.  "Verneuil,  sur  les  côtes  d'Oléron, 
de  la  Tremblade,  de  Marennes  et  de  Saint-.\ignan,  da;isles  terrains  concéd''spar 
l'Elat  sur  le  rivage  de  la  mor,  ou  dans  des  réservoirs  cieu-iés  dans  les  terrains 
vaseux  des  deux  rives  de  la  Seudre,  de8i.,n4es  sous  le  nom  d?,  claires.  Cette  culture 
occupe  dix  raille  personnes  dans  Ijs  cantons  de  la  Tremblade,  Mircanes,  Saint- 
Aignant,  Saint-Pierre,  Château  (d'Oléron)  et  Hoyin. 

Les  terrains  concédés  par  l'Etat  pour  un  certain  nombre  d'annéss,  à  titre  gra- 
tuit pour  les  iascriis  maritimes,  et  moyennant  une  redevance  annuelle  pour  ceux 
qui  n'appartiennent  pas  à  la  marine,  s'étendent  le  long  de  la  côte  est  de  l'île 
d'Oléron,  de  Saint-Tiojan  à  Noyendville,  sur  un  parcours  de  16  kilomètres;  et 
sur  le  continent,  ils  occupent  une  étendue  decôle  de:2Û  kilomètres,  àpartirdu  pai- 
sage  de  Moutmusson,  sur  la«ôtedekTirem.blade,  jusqu'à  la  Gtiarente  sur  la  côte  de 
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LE  CHEVAL  EN  FRANGE  ET  LE  JOCKEY-GLUB 

Monsieur  le  direeleuret  cherconfrère,  les  derniers  numéros  de  votre 
Journal,  ceux  des  2o  et  30  juin  et  des- 7  et  14  juillet,  contiennent  une 
étude  de  M.  Foucher  de  Careil  intitulée  :  Lfs  haras  en  18SJ. 

Celte  élude  est  surtout  une  critique  de  l'admiaistration  des  haras 
sous  le  dernier  Empire.  Je  n'ai  ni  la  volonté  ni  la  qualilé  de  défendre, 
cette  administration;  mais  je  vois  avec  peine,  mêlée  à  celte  polémique, 
la  Société  d'encouragement  pour  l'amélioration  des  races  de  chevaux 
en  France,  connue  vulgairement  sous  la  désignation  de  Jo:keij-Club,  et 
je  tiens  à  repousser  les  attaques  dont  elle  est  l'objef, 

Celte  Société  dont  je  me  fais  honneur  d'èlre  un  des  membres  fon- 
dateurs, est  représentée  sous  des  couleurs  absolument  fanlaisisles  et 
comme  vivant  de  spéculations  déloyales.  Je  me  contenterai  de 
quelques  citations  : 

«  Elle  a  juré  la  mort  du  cheval  anglo-arabe  qui  inquiétait  ses  com- 
binaisons de  gain.  »  (p.  4r)3). 

«  Le  but  vraiment  funeste  que  l'on  poursuivait,  c'était  la  destruction 
d'une  race  excellente,  d'une  race  confirmée,  la  race  anglo-arabe,  au 
profil  de  la  maison  de  jeu  du  Jockey-t^lub  qui  se  sentait  menacée  par 
cette  redoutable  concurrence  et  l'avènement  prochain  des  anglo-arabes 
sur  le  turf.  »  (p.  502). 

En  vérité,  de  pareilles  attaques  ne  peuvent  pas  rester  sans  un3 
réponse;  elles  seraient  odieuses,  si  elles  n'étaient  ridicules. 

On  ne  peut  donner  à  l'auteur  le  bénéfice  de  l'ignorance  dont  il 
gratifie  volontiers  ceux  à  qui  il  s'en  prend;  il  sait  bien  que  les  courses 
de  la  Société  d'encouragement  sont  ouvertes  à  tous  les  chevaux,  à  deux 
conditions  :  d'être  Français  et  d'être  inscrits  au  Stud-book.  Or,  les 
anglo-arabes  sont  dans  celle  caiégorie,  et  si  plus  d'un  a  gagné  des 
courses,  ils  ne  se  sont  pas  montrés  bien  redoutables  à  leurs  con- 
currenls. 

On  Jil  à  la  page  504  :  «  D'éminen's  praticiens  anglais  n'ont  pas 
craint  d'ouvrir  un  stud-book  particulier  pour  la  race  Clydesdale — 
Qu'en  pensent  MM.  du  Joikey-l]lub?...  Est-il  une  réfutation  plus  directe 
de  celte  prétention  pour  le  moins  singulière,  de  ne  laisser  ouvrir  de 
registre  généalogique  à  aucune  famille  équestre  autre  que  le  pur  sang?  » 

Certes  le  plus  singulier  de  tout,  c'est  l'affirmation  si...  gratuile  de 
Bî.  Foucher  de  Careil.  Si  un  reproche  a  pu  être  adressé  au  Jockey-Club, 
c'est  riniitalion  des  Anglais.  Or,  pour  mapa"l,je  vous  rappellerai  que 
j'ai  été  lieureuîc  il  n'y  a  pas  longleinps  encore  de  m'assoeier  à  vous  pour 
témoi^'ner  de  l'utilité  de  l'établissement  d  un  registre  généalogi  |ue  de 
la  race  percheronne;  je  renouvelais  alors  un  vœu  que  j'avais  dcj'i  émis 
plusieurs  fois,  en  affirmant  que  la  Société  nationale  se  ferait  iionueur 
en  mêuie  temps  qu'elle  rendrait  un  immense  service  à  l'agriculture  en 
prenant  celle  inilialive. 

Veuillez  agréer,  etc.,       '  A.  dks  C\jis, 

.Membre  de  lAâociélé  ndtioiiale  d*^griculture. 

UN  SLXGULIER  PROJET  DE  LOI 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  l'agncuUure  du  7  juillet  (p.  9  en 
•haut)  : 
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«  D'autre  part,  plusieurs  députés  présentent  une  proposition  do  loi  ayant 

pour  objet  l'organisation  d'un  crédit  viticole  en  faveur  des  pianteuis  de  cépages 
américains;  d'après  cette  proposition,  une  somme  d'un  million  de  francs  serait 
inscrite  au  budget  de  1884,  c^mme  garantie  d'intéiêt  des  sommes  à  prêter  aux 
viticulteurs  pour  planter  leurs  vignobles  en  cépages  américains;  cette  garantie 
s'appli([uerait  aux  sommes  qu'une  ou  plusieurs  caisses  spéciales  mettraient  à  la 
disposition  des  viticulteurs,  dans  des  conditions  qui  seraient  à  fixer  par  un  règle-' 
ment  d'administration  publique.  » 

Ne  désespérons  pas  de  voir  demander,  un  jour  ou  l'autre,  une  caisse 
spéciale  :  mieux  encore,  plusieurs  caisses  spéciales  avec  ijarantie  de 
l'Etat,  pour  chaque  branche  particulière  de  l'agriculture!  Le  crédit 
foncier  ne  sulïit  donc  pas  ? 

Quel  est  l'objet  et  la  portée  de  cette  garantie  d'intérêt,  alors  qu'il  y 
un  gage  tangible  :  la  terre  oij  seront  plantées  les  vignes  américaines  ? 
Crainton  que  la  vigne  ne  meure  en  peu  d'années,  et  que  la  terre  nue  ne 
vaille  pas  l'argent  qu'aura  coûté  la  plantation"?  Je  ne  le  nie  pas^  un 
devis  bien  fait  pourrait  donner  à  réfléchir;  mais  alors,  il  faut  le  dire, 
et  dire  en  quoi  cela  regarde  le  contribuable. 

Qui  demande  ce  nouveau  crédit  viticole?  Sont  ce  de  pauvres  vigne- 
rons qui  voudraient  planter  des  américains  1  —  Pas  le  moins  du 
monde  !  Ce  sont  des  gens  fort  à  leur  aise,  qui  ont  planté  depuis  long- 
temps tout  ce  qu'ils  ont  voulu,  et  ont  aujourd  hui  des  sarments  à  ven- 
dre. Je  viens  d'entendre  citer  une  vigne  d'un  hectare,  plantée  en  Ripa- 
ria-Fabre,  qui  a  donné  pour  trente-trois  mille  francs  de  boutures  ven- 
dues pendant  la  dernière  campagne  ;  et,  en  bonne  terre,  au  prix  des 
catalogues,  le  chilîre  n'a  ri^n  d'exagéré.  Eh  bien,  les  gens  qui  ven- 
dent, bon  an  mal  an,  pour  trente-trois  mille  francs  de  boutures  par 
hectare  de  vignes,  et  qui  désirent  continuer  longtemps  ainsi,  ont  mieux 
à  faire  qu'à  puiser,  de  par  une  loi,  dans  la  pociie  du  contribuable; 
c'est  de  fonder  eux-mêmes  leur  crédit  viticole  et  de  faire  entre  eux,  de 
leur  argent,  le  million  de  garantie  ! 

Tenons-nous  à  cet  aperçu  en  attendant  le  texte  du  projet  et  l'exposé 
des  motifs.  Prosper  de  Lafittl. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'ARIÈGE 

La  région  du  Sud-Ouest,  celte  année,  se  présente  dans  des  conditions  excep- 
tionnelles. Seigles,  blés,  avoines,  favorisés  par  des  pluies  chaudes  du  mois  de 
mai,  ont  pris,  ainsi  que  les  pommes  de  terre  et  autres  plantes  sarclées,  de  beaux 
développements.  Touies  ces  plantes  reçoiventou  ont  déjà  reçu  un  premier  sarclage. 

Jamais  la  vigae,  à  l'T'xception  de  l'année  18  1 1 ,  qui  s'est  presque  effacée  de  mes 
souvenirs  deufane,  n'avait  donné  de  plus  belles  espérances.  Cette  situation  est 
V€nue  ranimer  l'ardeur  de  nos  viticulteurs,  qui  ont  déjà  opéré  un  premier  soulrage, 
se  réservant  d'en  faire  un  deuxième  après  la  floraison. 

Les  fruits,  à  1  exception  de  ceux  de  l'umandier  et  de  l'abricotier,  fournissent 
une  bonne  moyenne.  (Je  sont  surtout  les  fruits  rouges,  cerises  et  groseilles,  qui 
sont  fort  appréciés  sur  les  marchés  de  Pamiers  et  de  Toulouse.         Léo  d'OuNous. 

REVUE  COMIIERSIALE  ET  PRIX  G  )UR.\Nr  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(21  JUILLET   1883) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  sont  peu  fréquentés  dans  la  plupart  des   régions;  les  travaux  de 
la  moisson  retiennent  les  cultivateurs,  et  d'un  autre  côté  beaucoup  de  marchés- 
ont  été  contrariés  par  leslètes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  mÉtriqUEi 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —  sono-orEST. 


fr. 


fr. 


jle.   Orge.  Avoine. 


Calvadns.  Condé 23.2» 

_          Orbec 23  00  là.bO         » 

Cdl.-du-/Vord.  Pontrieus  23.50  16.50     1575 

_       Treguier..  23.50  »        i7  00 

Finistère.  MorUix 24.00  18.50     10.75 

—  ouimper 23.2:,  17.25     17.50 

■  lUe-et-Vilaine.  Hennés..  li.iO  »        i5.25 

_         Redon 24.00  17.00         » 

Manche.  Avranches 24.50  »        20.25 

—  poniorson 24.00  »        20.00 

—  Villedieu 2^.50  »         19  75 

.Mayenne.  Laval 

—  Châteaii-Uontier. 
Morbihan.  Hennebont. 
Orne.  Fiers 

—  Séez 

Sartlte.  Le  Mans 

—  >      Sablé 24.50  » 

Prix  moyens 23.92  16  65 

2-  RÉGION.  —  NOKD. 

Aisne.  Soissons 22.75  15.00 

—  Saint-Quentin...  23.00  18.00 

—  Villers-Cotterets.  22. ';5  15.00 
Eure.  Bernay 23.25  14.75 

—  Les  Andelys 21.85 


23.50 
24  25 
24.75     15.2 


24.25 
nO     20  25 


»  17.75 

14.25         »  18.50 

17.00     20.50  22.00 

16.75      19.00  19  50 

15.50  21.75 

19.00  21.50 

18.13  20.32 


20. 


.50  19.00 

16.50  18.50 

19.00  18.25 

18.75  13  liO 


17.00  17.00  19.50 
15  50  1S.25  19.25 
14.00     13.00     19.00 


.25      14.75 
00     16.00     18 
15.50 
15.50 


9  00 

18  00 

17  50 

18.00     (9.25 


OO     18. 00 

17.50 

50     21.50 

50     19.00 

—  Neiibourg' 23  00     13.50     20  25     20  00 

Eure-et-Loir.  Chartres..  24  25        » 

—  chateaudun 24  00        » 

—  Auneau 23.50     14.51 

Nord.  amtiTai 24.50    16.2. 

—  Douai 21.75        ■' 

—  Lille ...  26.50 

Oise.  Beauvais.   21.75 

—  Compiègne 23  00 

—  Noyon "■   "' 

Pas-de-Calais.  Arras 

—  Sa  ni-Omer 24.00 

Seine.  Pans 25.25 

S.-el-Jl/ar.  Dammartin...  22  00    I 

—  Nemours 24. '0     15.00         »         18.50 

—  Provins 24.50     16.00     19.25      19.75 

S.-et-Oise.  AngerviUe. . .  23.25     14. 'JO 

—  Houdan 22.00     14.00 

—  Versailles 23.50     14.25 

Seme-MAer-ieure. Rouen.  24  30     15.00     19  00    21.75 

—  Fecamp 23.00     15.50     18.25     21.50 

_     Yvetot 22.50         »  14.51 

Somme.  Amiens .22.65     14.75     18  5' 

—  Doullens 23.25     15. 50     19.0 

—  Roye 22 .  50    ^  " 

Prix  moyens 23.38    1 

3'  RÉGION.  —  NOHD.EST 
Xrdeimes.  Charlevdle...  23.25     16.00 

_     Sedan 23.00     16.00 

Aube.  Bar-sur-Aube 21.75     14  50 

Tioyes 22.25     15  00 


17.75     18.00 


16  00     18 


17.00     19.50 


18.70 


18.01     18.97 


19  00  20.00 
18.50  19  75 
18.00     20.00 


14  75     17.25 


17   75 
18.50 


Re 


23  00  15. 50  17.50  19.00 
17  23  18  7d 
16.75      16.50 


—  Saiiite-Menehould.  2J.00 
Hle-Marne.  Bourbonne..  22.25 
Meurlhe-et-Mos.  Nancy.  22  75 

—  LuneviUe 23.25 

-.    TquI 22.50 

Weu.se.  Bar-le-Duc 23.00    16  50     17  25 

_    Verdun 22.85        »        1700 

Haule-Sidne.  Gray 22.25     14.35     15.50 


18.00     17. 


16.50     16 


23.2 


16.15 


Prii  moyens 22.64    15. dO 

4*  RÉGION.—  Ol'EST. 


17.18     18.13 


Charenle.  Angoulème...  24.50  19.00        «  21.50 

_     Ruflec 23  75  17.25  13.00  18.50 

Chor.-/n/cr.  Marans 23.80        »  16.50  17.25 

Deux-Suvres.  Niorl 23.35        »  17.00  17.75 

Mdre-e(-/.oi«Blere....  33.25  15. on  jo.ib  18.00 

—  Chiieau-RenauU.  23.50  15.00  19  50  17.75 

Lotre-/n/'.  Nantes 24.00        ■•  »  13  50 

A/.-e(-Lo"--.  S;'i;nii;r....  24  75  16  25  17.00  18.25 

—  Anjîers 23.50  15.75  20.00  20  50 

Vendée.  Luçon 24.00        «  18  00  17.25 

Fonlenay-le-Comte  -.3  85  16  50        »  18.00 

Vienne.  ChiiellerauU.. .  23.50  15.75  18  00  17  70 

_         Loudun ...23  75         »  18.25  18.50 

Haute-Vienne.  l-in>oges.  25.20  16.00        »  V2.50 

Prix  moyens 23.94  16.28  13.25  18.71 


Allie 


Blé.    Seigle. 


fr. 


Or;e.  Avoine. 

fr.         fr. 


Cher 


baint-  'ourçain 
Bourges 

—  Samt-Amand.. 

—  Vierzon..., 

Creuse.  Aubusson... 
Indft'.  Cbiteanroux . 

—  Issoudun 

—  Valençay 

Loiret    Orléans 

—  Monlargis 

—  Patay  

L.-et-Cker.  alois 

Montoire 


23.25  15.20 

23.50  15.00  »  17.1 

24.50  17.00  17.50  13.1 

,   22.00  »  17.25  17. 

.   23.00  15.50  18.50  17. 

.   24.25  14.00  13.50  18. 


A'ie. 


.  Ne 


ers 24.00 


—  La  Charité. 
Yonne.  Brienon 

—  Saint-Floreutin. 

—  Sens 


23  75 
23.00 
24.00 


18.25 
19.00 
18.00 


5.00 


Prix  moyens 23.65  14.87     I 

6"  RÉGION.  —  EST. 

.4m.  Bourg  ...'. 25.20  » 

—  Pcnt-de-Vaux....  24.00  16.25 
Càle-d'Or.  Dijon 21.50  i4.bo 

—  Beaune 23.25  » 

Z)ou6s.  Besançon 22.50  » 

Isère.  Grenoble 26.25  17.50 

—  Bourgoin 24  50  14.75 

Jura.  Dole 21.50  15.50 

Loire.  Muntbrison 24.50  15  50 

P.-de-Oome.  Clermont.F.  25.00  15  75 

Rhône.  Lyon 24.25  15.50 

Soône-el-ioîVe.  Autun.    22.50  16.50 

—  Chalun 24.00  17.00 

ootioi'e.  chambéry 26.00  19.50 

///e-Sawoie.  Annecy 24.75  " 

Prix  moyens 23.98  16  20 

T  RÉGION.  —  SUD-OUEST 

Ariège. 'Foiz 25.00  18.00 

—  Pamiers 24  00  15.75 

Dordogne.  Bergerac 24.7;>  17  on 

///e-Cîaro7ine.  Toulouse.  25.00  16.50 

—  St-Gaudens 24  75  15.50 

Ger«.  Condom 55.80  • 

—  Eauze 25.90  » 

—  Miiande 24.70  n 

Gtj'onde.  Bordeaux 25.00  « 

—  Baza« 25.75  18   50 

Landes.  Dax 26.7 

Lot-et-Garonne.  Agen. 

—  Nerac 

B. -Pyrénées.  Bayonne 
lUes-Pyrénées.  Tarbes 

Prix  moyens..., 

8"  RÉGION.  —  SUD, 

/lude.  Castelnaudary...  26  75  18. 

Aveyron.  Villefranctie..  24.00  ' 

Caniaf.  Mauriac "wb.oo  21. 

Con-e:e.  Tuile 24.00  17. 

Hérault.  Béziers  26.50  •> 

—  iMontpellier î  25.50  » 

Lot.  Cahors  25.20 

Lozère.  Mende 24.70 

Pyrénées-Or. Perpignan.  27.75 

Tarn.  AIbi 25  70  » 

V'nrn-et/rdr.  Castres. . .       >»  » 

—  MontauDan. 23.20     13,50 

Prix  moyens 25.48     19. 3j 

9'  RÉGION.  —  SI'I>-KST. 
Basses-.ilpes.  Manosque  27.60        o 

//oules-.4ipes.  Briançun.  26.75  16.75 

.,4i^ies-A/ort/imes. Cannes  25.40  17.25 

/li-dec/ie.  Privas 26.30  13.45 

B.-du-Hhone.  Arles 25.50        » 

Drame.Valer.ee 25.25  17.25 

Gard.  Nimes 26.00        » 

Haute-Loire.  Brioude..  24  50  18.00 

Kar.  Dra.;uigoan 25.50        » 

Vaucluse.  C^rpenlras..  25.00        » 

Prix  moyens 25.78    17.54 


18.00 

17.80 
18   00 


19.70 
20.00 
22  00 


18.23     19   50 


26.75 

19  50 

9               a 

25.00 

19.00 

»         20.50 

25  50 

A 

»         20.25 

25.75 

» 

18.25     13.50 

25.50 

17.25 

»          18.00 

25.27 

17.44 

18.' 6     20.36 

17.25 
18.65 
25.00 


Moy.  de  toute  la  France  24.23 
—  de  la  semaine  précéd.  24.41 
Sur  la  semainelHausse.       » 
précédente..  (Baisse..     0.13 


19,75  13  50 

»  13.50 

»  23.85 

18  00  13.50 

17.00  17.25 

17.75  17.50 

18.65  17.70 

20.00  17.10 


25.00 
20.25 
18.25 
19.00 
16.25 

13.00 
18.50 
18.25 
18.90 


0.13       0.01 


DES    DENREES   AGRICOLES  (21   JUILLET  1883).  117 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  Ir.  fr. 

,,   .  .  „      (  bic  tendre...  2ti.(iO 

Algene.  0'''"!  l.|é  dur 13  M  .,  16.00  16.25 

Angleterre.  Londres 24.80  »  19.10  19. .'ki 

Betgicjue.  Anvers 24  00  18. 7ô  21.50  1S.6Ù 

—  Bru.\elles 24.75  16.75  » 

—  Liège 24  00  17.25  20. .^0  18.00 

—  Namur 22.50  16. ,50  20  00  15.50 

Pays-Bas.  Amslerdani 24.(15  16.90  «  » 

Luxembourg.  Luxembourg 24.25  ■>  21.00  20.25 

Alsace-Lorraine.  Strasbourg 23.25  18  15  17.25  17. .lO 

—  iMulliou.se 22,75  17.00  17.25  17.25- 

—  Colraar 23  70  18  00  18  15  16.50 

Allemagne.  Berbn 23.85  18.3b  » 

—  Cologne 25.25  17.50  » 

—  Hambourg 22.85  17.35 

Suisse.  Genève 2^  00             »                 »  » 

Italie.  ïurm 24.50  20. .50             »  18. .50 

Espagne.  Valladolid 24.00            »                »  ■ 

Autriche.  Vienne 21.80  14  75  14.00  14  50 

Hongrie.  Budapeslli 22.00  14.50  14.25  13.85 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  21.00  14.85            »  13.00 

h'tats-Unis.  Kew-York 22.10 

Blés.  — Nous  sommes  en  pleine  moisson;  le  travail  de  la  coupe  des  blés, 
achevé  dans  le  midi  de  la  France,  se  poursuit  avec  activité  dans  le  centre.  Il 
résulte  de  la  plupart  des  avis  ijue  nous  recevons  que  la  moisson  se  monlre 
jalouse  et  inégale  ;  c'est  ce  que  nous  avons  déjà  dit  d'ailleurs  ;  presque  partout, 
on  accuse,  comparativement  à  l'année  derLière,  un  rendement  moindie;  mais  on 
s'accorde  généralement  à  constater  que  le  grain  présente  une  bonne  qualité. 
D'après  les  dernières  nouvelles,  la  récolte  du  blé  serait  inférieure  d'un  tiers  à 
celle  de  1882.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  les  aflaires  présentent 
beaucoup  de  calme.  Les  bonnes  qualités  de  blé  sont  seules  recherchées  par  la 
meunerie.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercri  di  18  juillet,  il  y  a  eu  très  peu 
d'affaires  Les  prix  ont  peu  v;irié  ;  on  cotait  de  2*  fr.  50  à  27  fr.  par  100  kilog., 
suivant  les  qualités;  le  prix  moyen  s'est  fixé  à  25  fr.  25  —  Sur  le  marché  des 
blésàlivier,  on  cote  par  100  kilog.  :  courant  du  mois,  24  fr.  75  à  25  fr.  ;  aoiit, 
25  fr.  25  à  25  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  26  fr.  5  i  à  26  fr.  75;  quatre  mois  de 
novembre,  2'7  fr.  à  27  fr.  25.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté,  au  Havre,  sur  les 
prix  des  blés  d'Amérique;  les  prix  varient  de  26  à  28  fr.  par  quintal  métrique  sui- 
vant les  qualités.  —  A  Marseille,  la  semaine  a  élé  des  plus  calmes  ;  il  n'y  a  pre.^que 
pas  eu  de  transactions  ;  les  cours  de  la  plupart  des  sortes  demeurent  sans  change- 
menis,  aux  cours  de  notre  précédente  revue.  —  A  Londres,  les  impoi  talions  de  blés 
ont  été  de  U  5,000  quintaux  depuis  huit  jours  ;  les  ventes  sont  assez  actives  et  les 
prix  accusent  beaucoup  de  fermeté,  ma  s  sans  hausse  depuis  huit  jours.  On  cote  de 
23  fr.  bO  à  25  fr.  80  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  La  situation  est  la  même  que  la  semaine  précédente.  Pour  les 
farines  de  consommation,  les  cours  sont  sans  changements.  On  payait  à  la  halle 
de  Paris  le  mercredi  18  juillet  :  marque  de  Gorbeil,  59  fr.;  marques  de  choix, 
59àbl  fr.;  premières  marques,  57  à  58  fr.;  bonnes  marques,  56  à  57  fr  ;  sortes 
ordinaires,  53  à  '5  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog  toile  à  rendre  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extièmes  de  33  fr.  75  à  38  fr.  85  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne  36  fr.  30;  sans  changements  depuis  huit  jours. —  Les  prix  des 
farines  de  spéculation  s'établissaient  comme  il  suit,  le  mercredi  18  juillet  au  soir, 
à  Paris  :  farines  neuf-marques,  courant  du  mois,  56  ir.  tO;  aoiit  57  fr.;  quatre 
derniers  mois,  58  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre,  59  fr,;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net  —  Pas  de  changements  sur  les  prix 
des  farines  deuxièmes  qui  valent  de  26  à  30  fr.  et  sur  ceux  des  gruaux  qui  sont 
cotés  de  46  à  të  fr. 

Seigles.  —  Les  transactions  sont  lentes.  On  paye  les  seigles  à  la  halle  de  Paris 
15  fr.  à  ICfr.par  100  kilog.-  les  farines  de  seigle  de  23 à  25  fr. 

Orges.  —  Il  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  p'ix.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  de 
17  fr.  50  à  18  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Les  escourgeons  valent 
de  17  fr.  à  18  fr.  50.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  44,000  quintaux  d'orge 
depuis  huit  jours  ;  en  paye  de  18  fr.  à  20  fr.  35  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 
Avoines.  —  Mêmes  cours  que  précédemment  pour  toutes  les  sortes.  Les  prix 
se  fixent  de  18  fr.  à  20  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  quilité. 
—  A  Londres  il  a  été  importé   44,000  quintaux  d'avoine  depuis  huit  jours;  les 
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prix  sont  en  hausse.  On  cote  de  18  fr.  à  21  fr.  30  par  100  kilog.  suivant  les  sorteS; 

Sarrasin. —  Prix  fermes,  de  IC  fr.  50  à  17  fr.  50par  100  kilog.  pour  les sarra= 
sins  de  Bre'agne,  à  la  lialle  de  Paris. 

Maïs.  —  Cours  sans  variations,  de  If^  fr.  à  16  fr.  50  pour  les  maïs  d'Amérique. 

Issues.  —  Les  ventes  sont  peu  nombreuses  et  les  prix  se  maintiennent  sans 
changements  :  gros  son  seul,  14  fr.  à  14  fr.  25  ;  son  trois  cases,  13  fr.  à  13  fr.  25; 
sons  lins,  12  fr.  à  12  fr.50;  recoupettes,  12  fr.  50  à  13  fr.  ;  remoulages  bis, 
14  à  15  fr.;   remoulages  blancs,   16  à  17  fr. 

III.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  abricots,  le  cent,  5  à  15  fr.;  le  kilog., 
0  fr.  90  à  1  fr.  80;  amandes,  le  cent,  1  fr.  50  à  2  fr.  25;  cassis,  le  kilog., 
0  fr.  40  à  0  fr.  60;  cerises  en  primeur,  le  panier,  1  fr.  50  à  5  fr.  50;  communes, 
le  kilog.,  0  fr.  50  à  1  fr.  20;  fraises,  le  panier,  0  fr.  75  à  5  fr.  ;  le  kilog., 
G  fr.  80  à  2  fr.;  framboises,  le  kilog  ,  0  fr.  :i5  à  0  fr.  80;  groseilles.  ]e|  kilog., 
0  fr.  50  à  0  fr.  65  ;  melons,  la  pièce  1  à  4  fr.  50  ;  pêches,  le  kilog. ,  2  fr.  à  2  fr.  50  ; 
poires,  le  kilog.,  0  fr.  80  à  1  fr.  10;  prunes,  le  kilog.,  1  fr.  à  1  fr.  <i0. 

Gros  légumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  le  cent,  7  à 
20  fr.;  asperges  aux  petits  pois,  la  botte,  0  fr.  50  à  1  fr.  50;  communes,  la 
botte,  0  fr.  75  à  3  fr.  50;  carottes  nouvelles,  les  luO  bottes,  20  à  38  fr.;  de  che- 
vaux, les  100  bottes,  15  à  25  fr.;  choux  nouveaux,  le  cent,  5  à  16  fr.;  hancots 
vert-*,  le  kilog  ,  0  fr.  15  à  0  fr.  60;  en  cosse,  le  kilog.,  0  fr.  50  à  0  fr.  70;  navets 
nouveaux,  les  100  bottes,  2û  à  37  fr.;  oignons  nouveaux,  les  100  bottes,  14  à 
28  fr.;  panais  nouveaux,  les  100  bottes,  12  à  16  fr.;  poireaux  nouveaux,  les 
100  bottes,  20  à  40  fr.;  pois  verts,  le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  35. 
IV.  —  Fins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  vigne  continue  à  présenter  presque  partout  des  promesses  d'une 
bonne  récolte  :  la  végétation  marche  régulièrement,  et  sans  que  l'on  ait  à  constater 
de  phénomènes  morbides.  Quant  au  commerce,  il  est  dans  une  situation  d'assez 
grand  calme  dans  la  plupart  des  centres  viticoies.  Voici  les  derniers  cours  pratiqués  à 
Paris-Bercy  :  vins  rougrs,  Basse-Bourgogne  vieux,  175  à  200  fr.  le  muid  ;  nou- 
veau, 105  à  iOO  ir.  ;  Bordeaux  vieux,  150  à  200  fr.  la  pièce  ;  nouveau,  160àl90fr. 
Gahors  nouveau,  140  à  150  fr.  la  pièce  ;  Clier,  vieux,  150  à  180  fr.  ;  nouveau, 
110  à  120  fr.  ;  Ghinon  nouveau,  190  à  200  fr.  ;  GUes  chalonnaises' vieux,  165  à 
175  fr.  ;  Gaillac  nouveau,  125  à  130  fr.  ;  Maçonnais  et  Beaujolais  vieux,  150  à 
250  fr.  ;  nou  eau,  120  à  16û  fr.  ;  Montagne  vieux,  40  à  48  ir.  l'hectolitre;  nou- 
veau, 40  à  50  fr.  ;  Narbonne  nouveau,  48  à  60  fr.  ;  Orléans  nouveau,  110  à  135  fr. 
la  pièce  ;  Roussillon  vieux,  60  à  75  fr.  l'hectolitre  ;  nouveau,  .^9  à  70  Ir.  ;  San- 
cerrc  vieux,  135  à  140  fr.  la  pièce;  Touraine  nouveau,  95  à  100  fr.  ;  Algérie.  40 
à  43  fr.  l'hectolitre  ;  —  vins  blancs.  Anjou  vieux,  140  à  180  fr.  la  pièce  ;  Basse- 
Bourgogne,  150  à  .200  fr.  le  muid;  Bergerac,  65  à  210  fr.  la  pièce;  Chablis, 
170  à  300  fr.  ;  entre-deux-mers,  125  à  135  fr.  ;  Pouilly,  225  à  350  ir.  ;  Picquepoil, 
65  à  70  fr.  l'hectolitre  ;  Pouilly-Sancc."re,  160  à  170  fr.  la  pièce;  Vouvray,  160  à 
225  fr.  la  pièce;  —  vins  étrangers  :  Espagne,  38  à  60  fr.  l'hectolitre  ;  Poitufcal, 

48  à  55  fr..;  Sicile,  46  à  55  fr.  ;   Italie,  50  à  65  fr.  ;  Daimatie,   50  k  53  fr,  ;  Tur- 
quie, 50  à  58  fr.  ;  vins  blancs  d'Espagne,  40  à  45    fr.  ;   de  Hongrie,  38  à  50  fr. 

Spiritueux.  —  Les  affaires  ont  été  très  calmes  durant  cette  semaine,  et  il  n'y  a  pas 
de  changements  à  signaler  dans  les  cours.  On  cote  dans  le  Midi  par  hectolitre  :  Cette, 
trois-six  bon  goût,  105  à  1  lOfr.  ;marc,  100  fr.  ;  à  Pézenas,  trois-six  bon  goût  102fr; 
marc,  94  fr.  —  A  Paris,  on  paye  trois-six  fin  Nord,  1"  qualité  90  degrés,  dispo- 
nible, 48  fr.   25  à   48  fr.   50;  aoiît,  48  fr.  75   à  49  fr.  ;  quatre  ■  derniers   mois, 

49  fc.  50.  Le  stock  pst  de  17,125  pipes,  contre  16,475  à  la  même  date  de  1882. 
Raisins  sers.  —  Maintien  des  cours  sans  changements,  pour  les  diverses  sortes. 
Verdels.  —  Dans  le  Midi,  on  paye  de  13J  à  136  fr.  par  100  kilog.  en  boules  ou 

en  pains. 

Vinaigres.  —  A  Orléans,  les  prix  se  fixent  comme  il  suit  :  vinaigre  nouveau 
de  vin  vieux,  40  à  42  fr.  par  hectolitre;  vinaigre  vieux.  50  à  55  fr. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'affaires  sur  les  sucres  bruts.  Les  prix  ne 
varient  que  dans  de  faibles  proportions.  On  cote  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés 
saccharimétriques,  52  fr.  ;  les  99  degrés,  60  fr.  25;  sucres  blancs,  60  fr."  25  à 
60  fr.  50.  Dins  le  Nord,  on  paye  :  Lille,  sucres  bruts,  51  fr.  50  à  51  fr.  75  ; 
Valeuciennes,  sucres  bruts,  51  fr.  75.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était, 
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au  18  juillet,  à  Paris,  de  383,000  sacs,  avec  une  diminution  de  24,000  sacs  depuis 
huit  jours.  Les  sucres  raffiaés  restent  aux  cours  de  104  à  lOà  l'r.  par  100  kilog.  à 
la  consommation  ;  et  de  64  fr.  50  à  67   Ir.  pour  rexporlalion. 

31cla!,ses.  —  Maintien  des  prix.  Ou  cote  à  Paris,  par  100  kilog.  :  mélasses  de 
fabrique,  11  fr.  ;  de  raffinerie,  12  fr. 

Fcculi-s.  —  Afffiiies  nulles  sur  tous  les  marchés,  a-^ec  des  cours  nominaux.  On 
cote  à   Compiègne,  39  fr.  à  39  fr.  50  ;  à  Marseille,  40  fr.  à  44  fr.  50. 

Houblons.  —  Piesque  partout,  notamment  en  Alsace,  on  se  déclare  très  satis- 
fait de  l'apparence  des  houblonnières.  Toutefois,  dans  quelques  districts  de 
Bohème,  on  signale  un  peu  de  vermine.  Quant  aux  transactions,  elles  sont  nulles 
sur  la  plupart  des  marchés. 

VL  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes  ;  les  prix  des  huiles  de  colza  ne  se 
sont  pas  relevés  depuis  huit  jours.  On  paye  à  Paris  pour  les  huiles  de  graines  : 
colza  en  tous  fûts,  82  fr.  25;  en  tonnes,  84  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  92  fr.  25; 
huile  de  lin  en  tous  fûts,  57  fr.  50;  en  tonnes,  59  Ir.  50.  —  Dans  les  départe- 
ments on  paye  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  79  fr.;  Cambrai,  97  fr.  50  à  99  fr.;  Arras, 
100  fr.,  et  pour  les  autres  sortes,  œillette  103  fr.,  lin,  62;  cameline,  77  fr. 

Graines  oléagineuses.  — Les  colzas  nouveaux  sont  reclierchés  à  des  prix  élevés. 
On  cote  en  Normandie  de  38  à  38  fr.  50  par  100  kilog. 

Tourlcaux. —  Les  prix  soot  fermes.   On  paye  à  Rouen  :  tourteaux  de    colza, 

17  fr.;  sésame  ,  Ibfr.;  de  lin,  20  Ir.;  à  Arras,  tourteaux  de  lin,   2i  ir.  de  colza, 

18  fr.;  d'oeillette,  12  fr.  75  ;  de  cameline,  37  ir.;  à  Cambrai,  tourteaux  d'œillette, 
U  fr.-.;  de  colza,  16  à  18  fr.;  de  lin,  19  à  21  fr. 

Engrais.  —  Les  nitrates  de  soude  valent  comme  précédemment  29  fr.  par 
100  kilog.  àDunkerque. 

VU. —  Matières  résineuses.  —  Textiles. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  sont  à  peu  près  stationnaires.  On  paye  à  Bor- 
deaux 71  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  puie  de  térébentine  ;  à  Bazas,  les  gemmes 
valent  40  Ir.   la  barrique. 

Chanvres.  —  En  Anjou,  les  affaires  sont  calmes  aux  prix  de  60  à  80  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Laims.    —   Les  prix  varient  beaucoup    suivant  les  marchés  dans  le   Centre. 
A  Aubigny,  on    cote  1   fr.  30  à   1  fr.   50  par    kilog.    en  suint.   Dans  llndre,  on 
signale  un  peu  de  hausse,  aux  cours  de  1  fr.  60  à  I  fr.  90  par  kilog. 
Vni.  — Suifs.  —  Saindoux. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  encore  en  baisse.  On  paye  à  Paris,  101  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  boucherie;  75  fr.  75  pour  les  suifs 
en  branches. 

Saindoux.   —  Les  prix  sont  en  baisse,  au  Havre,  avec  des  affaires  faibles.  On 
cote    118  à  120  fr.  par  100  kilog.  pour  les  saindoux  d'Amérique. 
i.V.  —  Chevaux.  —  Bétail.  — ■  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  10  et  13  juillet,  à  Paris,  on  comptait  687  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  217  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet l.'Sg  30  17.5  à  1 ,000  fr. 

—  de  trait I7i  46  180  à  1,130 

—  hors  d'àffe 275  60          2.=.  à  1,050 

—  à  l'enclicn-e 22  22          25  à      khd 

—  de  bouclicrie 59  59  30  à       270 

Bélail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  12  au  mardi  17  juillet  : 

Poids      Prix  du  liilog.  de  viande  nette  snr 
Vendus  moyen  pied  au  marché  du  16  juillet. 

.  quartiers.  f«  2«  3«  Prix 

totalité.  kit.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

5,219  3i5  1.9J  1.68  1.48  1.65 

1,082  226  1.76  1.50  1.34  1.50 

376  386  1.60  1,46  1.38  1.49 

3,674  77  2  10  2.(10  1.76  1.95 

30,207  19  2.24  2.10  1  86  2.03 

6,510  8J  1.66  1.62  1.56  1.5.S 

Les  ventes  ont  été  faciles  durant  cette  semaine,  et  les  prix  accusent  beaucoup 
de  fermeté  pour  toutes  les  catégories.  Sur  les  marchés  des  départements,  le  mou- 


Pour 

Pour 

Amenés. 

Paris. 

rextérieur 

Bœufs 

5,570 

3,642 

1,577 

Vaches 

1,164 

5H 

538 

Taureaux  

491 

323 

53 

Veaux 

3,918 

2,307 

1 ,367 

Moulons 

30,684 

li),867 

10,340 

Porcs  gras 

6,756 

2,928 

3,. 582 

120  REVUE  GOMKKRCIALE  ET  PRIX  COURANT  (21   JUILLET    1883). 

vement  est  le  même.  Oq  cote  actuellement  :  Dijon,  bœufs,  1  fr.  62  à  1  fr.   82  pa  r 
kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  taureaux,  1   IV.    2^1  à  1   tr.  66-  vaches,  1  fr.  18  à 
1  ff.  72;  veaux  (poids  vivant),  0  fr.  96  à  l  fr.  05;  moutons,  !    fr.  80  à  2  fr.  10 
porcs  (poids  vivant),  0  fr.  96  à  1  fr.  0'4;  —  N'vncs,  bœufs,    1   fr.  35  à  1  fr.  60 
vaches,  1  fr.  10  à  1  fr.  35;  moutons,  1  fr.  65  à  1  fr.  86:  brebis,  1  fr.  35  à  1   65 
agneaux,  1  fr.  15  à  1  fr  25;  —  Genèoe,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  85;  veau  (sur  pied), 
G  fr.  95  à  1  fr.  10;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  kO  à  1  fr.  50. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  21,571  tê:es,  dont  e^Smoutons  et  135  moutons  de  Montréal. 
I,7u3  bœufs  et  700  moutons  de  New-York.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf,  qualité  infé- 
rieure, 1  fr.  52  à  1  75;  2'-  i  fr.  75  à  1  fr.  93;  1"',  2  fr.  05  a  2  fr.  16. —  Veau  :  2% 
1  fr.  99  à  2  fr.  10  ;  l",  2  fr.  10  à  1  fr.  28.  —  Mouton  :  1  fr.  b9  à  2  fr.  34  ■  —  Porc  ■ 
2',    I  fr.  46  à  1  fr.  64;   1"'',  1  fr.  64  à  1  fr.  VO. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  10  au  16  juillet  : 

'ix  du  kilog.  le  10  juillet 

kilog,  "^  ^"^^ 

Bœuf  on  vaclie...    152.918 

Veau -218,8  16 

Mouton 50,924 

Porc 37,838 


1"  quai.                T  quai 

3-  quai 

Ctiou.       Basse  Boucherie. 

1.76  à  2.20     1.54  ù  1 

.74 

1.10  à 

..52 

1.70  à  3.30     0.20  à  1.46 

1.92       2   16     1.70       1 

.90 

1.46 

.68 

1.50       2.46       » 

1.64       2.06     1.42       1 

.62 

1.00 

.40 

2.06       3.66       » 

Porc  frais... 

.28  à  1 

.64 

salé,  1.40 

460,516 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  5,000  kilo, 


Soit  par  jour 65,788  kilog. 

r  jour  à   celles  de  la  semaine 


précédente.  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté. 

X.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  lalViUelte  du  \9  juillet  (par  50  kilog.) 

On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité 


Cours  de  la  charcuterie 
85  à  80  fr.  ;  2",  80  à  85  fr.  ;  poids  vifs,  62  à  68  fr 

Bœufs,  Veaux. 


Moutons. 


3-                   .                    -                    .                    .                     .  „ 

quai.           quai.           quai.            q  al.            quai.            quai.           quai.          quai.  quai. 

fr.               fr.                fr.                fr.                fr.               fr.                fr.                fr.  fr. 
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.\1.  — Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  19  juillet  1883. 

Cours  des  commissioDnaires 

"  ■•                   ■          offlc'  ■                                        ■  ■ 


moyen 


n  bestiaux. 


Animaux 

amenés.  Invend 

Bœufs 3  327  40 

Vaches  ....         602  is 

Taureaux...         14 i  G 

Veaux (.354  212 

Moutons 19  699  1.135 

Porcs  eras. .    4  167  19; 

maigres.,          »  »                     d»»»i»»b»»» 
Vente    calme  sur  toutes  les  espèces. 

.\II.  —  Résumé. 
Les  cours  do  la  plupart  des  denrées  agricoles  se  sont  maintenus  depuis  huit 
jours;  pour  le  bétail,  il  y  a  tendance  continue  à  la  hausse.  A.  RiiMY. 

BULLETIN  FL\ANCIER 

La  Bourse  présente  cette  semaine  le  plus  grand  calme  ;  peu  de  transactions  sur 
la  plupart  des  valeurs,  mais  maintien  des  cours.  En  ce  qui  concerne  les  fonds 
français,  on  cote  :  3  pour  lOi),  78  fr.  80;  —  3  pour  100  amortissable,  80  fr.  60; 
—  4  et  demi  pour  lUO,  111  fr.  80;  —  5  pour  100,  108  fr.  80. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  conventions  avec  Ips  Compagnies  de  chemins 
de  fer;  la  Bourse  coiupte  sur  leur  acceptation  ,  ce  qui  assure  le  maintien  des  valeurs 
des  litres.  —  On  cote  :  Est,  7j7  fr.  50;  Paiis-Lyon-Méditerranée,  1,430  fr.; 
Midi,  1,160  fr.;  Nord,  1,18J  fr.  ;Orléans,  1,255  fr.;  Ouest,  780  fr.  Les  transac- 
tions sont  d'ailleurs  toujours  peu  importantes. 

Il  y  a  toujours  le  plusgrand  calme  sur  les  Sociétés  de  crédit.  Peu  de  variations 
sur  leurs  cours.  On  paye  :  Uan([ue  de  France,  5,375  fr.;  Crédit  foncier,  1,298  Ir.  75; 
Comptoir  d'escompte,  1,005  fr.;  Sociéiédes  dépôtset  comptes  courants,  673  fr.  75  ; 
Banquede  Paris,  1,005  fr.;  Société  générale,  525  fr.  50;  Crédit  lyonnais,  575  fr.; 
Banque  fianco-égyptienne,  575  fr.;  Société  fianco-algérienne,  485  fr.;  Crédit 
foncier  et  agricole  d'Algérie,  510  fr.  E.  Féron- 

Le  gérant,  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  csjuillei  isss). 

Les  intempéries  de  la  saison.  —  Aperru  sur  les  conditions  a{.M-icoies  actuelles.  —  Motion  de 
M.  Cliaplin  à  la  Chambre  des  communes  sur  l'interdiction  du  bétail  étranger  en  Angleterre. 
—  Le  service  sanitaire  dans  les  pays  du  continent.  —  Le  concours  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture d'Angleterre  à  York.  —  Hommage  rendu  à  M.  l'asteur  par  la  ville  do  Dôle.  Plaque 
conimémnrative  sur  sa  maison  natale.  —  Vote  par  le  Sénat  du  projet  de  l'Aveyron  à  s'imposer 
pour  lutter  Contre  le  phylloxéra.  —  Le  crédit  viticole  à  la  Chambre  des  députés.  Extrait  du 
rapport  de  M.  Lalande.  —  Brochure  de  M.  Mouillefert  sur  l'rfmplui  du  sullocarbonate.  — Ampé- 
lographie  américaine  de  MM.  Foex  et  Isard.  —  Les  vignes  et  les  vins  de  l'Algérie.  —  Date  des 
concours  pour  six  chaires  départementales  d'agriculture.  —  Examens  d'admission  à  l'école  pra- 
tique d'agriculture  de  Saint-Bon.  —  Ferme-école  de  Royat.  —  Elevage  des  oiseaux  de  basse- 
cour.  —  Enquête  ouverte  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  sur  la  cultur«  des  plantes 
maraîchères.  —  Questions  forestières.  Le  partage  des  bois  d'afTouage.  Modifications  pr(j- 
posées  au  Code  forestier.  —  Concours  de  machines  élévatoires  pour  les  eaux  à  Avignon.  —  Lî 
moisson.  Importance  des  raoyettes.  —  Notes  de  MM.  de  Lentilhac  et  Leyrissoa  sur  l'état  des 
récoltes  dans  les  départements  de  la  Dordogne  et  de  Lot-et-Garunne. 

I.  —  La  silualion. 
Le  temps  est  généralement  mauvais,  et  il  se  montre  défavorable  soit 
à  la  fenaison,  soit  à  la  moisson.  Pendant  im  voyage  de  quinze  jours, 
tant  dans  le  nord  de  la  France  qu'en  Belgique  et  en  Angleterre,  nous 
n'avons  pas  rencontré  une  seule  journée  de  temps  vraiment  passable. 
Si  le  soleil  finissait  par  luire  à  travers  quelques  éclaircies,  bientôt  des 
ondées  survenaient  et  le  ciel  se  couvrait  complètement,  tandis  qu'il 
tombait  des  averses,  qu'il  grêlait  et  que  le  tonnerre  sillonnait  les  nues. 
Nulle  part,  quoique  le  milieu  de  juillet  fût  passé,  les  céréales  ne  se 
doraient;  partout  verdure,  et  de  place  en  place  des  flaques  d'eau. 
L'atmosphère  intellectuelle  des  hommes  ne  nous  a  pas  paru  moins 
obscurcie  que  l'atmosphère  terrestre;  les  esprits  paraissent  troublés; 
les  questions  qu'on  soulève  deviennent  rapidement  irritantes.  Tout  cela 
est  mauvais  pour  la  prospérité  agricole.  Parcequ'on  n'est  pas  d'accord 
sur  quelques  points  particuliers  qui  n'ont  pas  au  fond  grande  impor- 
tance, on  menace  tout  de  suite  d'en  venir  aux  mains.  Les  agissements 
de  la  France  à  Madagascar,  au  Tonkm,  au  canal  de  Suez,  sont  signalés 
par  maints  journaux  anglais,  peut-être  sous  le  souffle  inspirateur  delà 
grande  omnipotence  d'un  empire  continental,  comme  des  menaces  ou 
des  causes  de  guerre.  L'opinion  publique  est  à  la  dérive.  Des  sur- 
prises éclatent  tout  à  coup  ;  par  exemple,  la  motion  de  M.  Chaplin  à 
la  Chambre  des  communes.  M.  Chaplin  est  grand  agriculteur  et  grand 
éleveur  dans  le  Lincolnshire;  comme  agronome,  et  comme  membre  du 
Parlement,  il  est  très  estimé.  Un  de  ces  derniers  jours,  alors  qu'à  la 
Chambre  des  communes  il  ne  se  trouvait  que  juste  le  minimum  néces- 
saire pour  la  validité  des  votes,  il  a  fait  adopter  une  résolution  de 
prohibition  pour  tous  les  animaux  étrangers.  Cette  motion  est  favo- 
rable aux  engraisseurs,  mais  non  aux  éleveurs  qui  redoutent  des  repré- 
sailles que  prendraient  les  nations  étrangères  pour  prohiber  à  leur  tour 
l'importation  des  animaux  reproducteurs  anglais.  Les  consommateurs 
et  le  commerce  de  la  boucherie  s'élèvent  aussi  contre  la  motion  de 
M.  Chaplin.  Ce  qui  se  passe  prouve  que  l'improvisation  en  matière  poli- 
tique et  économique  est  une  détestable  méthode.  Dans  le  cas  présent, 
les  prétextes  mis  en  avant  pour  la  prohibition  de  l'Angleterre  contre 
le  bétail  étranger  sont  d'autant  moins  fondés  que  partout  des  mesures 
sérieuses  sont  adoptées  pour  empêcher  la  propagation  des  maladies 
contagieuses  du  bétail.  Jamais  les  Commissions  sanitaires  continentales 
n'ont  mieux  rempli  leur  devoir  et  n'ont  obtenu  de  plus  grands  succès. 
Quoi  qu'il  arrive,  après  avoir  attentivement  écouté  les  agriculteurs  des 
pays  les  plus  divers  et  étudié  leurs  besoins  réciproques,  nous  pouvons 
affirmer  que  la  guerre  serait,  pour  les  intérêts  agricoles  du  monde 
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entier,  plus  désastreuse  qu'à  aucune  autre  époque;  jamais  une  paix 
continue  et  de  longue  durée  n'a  été  plus  désirable.  Cette  paix  est  le 
plus  grand  besoin  des  populations  rurales  ;  elles  paieraieut  du  sang 
de  leurs  enfants  et  de  la  dilapidation  de  leurs  faibles  épargues,  les 
imprudentes  mesures  adoptées  par  les  chefs  des  Etats  qui  se  laisse- 
raient emporter  par  la  folie  des  entreprises  guerrières. 

Nous  avons  assisté,  en  Angleterre,  à  une  des  plus  brillantes  solen- 
nités agricoles  qui  aient  jamais  eu  lieu  dans  la  Grande-Bretagne;  elle 
méritera  un  compte  rendu  détaillé.  En  ce  moment,  nous  ne  pouvons 
que  donner  une  appréciation  générale  légitimée  par  la  bonne  fortune 
que  nous  avons  eue  de  vivre  assez  longtemps  et  de  voyager  assez  sou- 
vent dans  des  conditions  diverses  et  parmi  des  peuples  différents,  pour 
pouvoir  juger  par  comparaison.  Or,  nous  avons  éprouvé  une  peine 
véritable  à  constater  que  les  progrès  techniques  de  l'agriculture  étaient 
plus  considérables  dans  la  Grande-Bretagne  qu'en  France,  où,  durant 
ces  dernières  années,  il  régne  une  sorte  de  stagnation.  On  ne  recule, 
pas  chez  nous,  mais  on  ne  fait  pas  de  grands  pas  en  avant;  en  Angle- 
terre, au  contraire,  l'agriculUire  manifeste  une  sorte  d'élan  incon- 
testable. Les  divisions  entre  les  hommes  s'y  effacent  quand  il  s'agit 
des  affaires  agricoles,  tandis  que,  sous  prétexte  d'intérêts  de  partis, 
les  abstentions  sont  nombreuses  parmi  nous  ;  et  quand  nous  disons 
abstentions,  nous  n'employons  pas  un  mot  assez  sévère,  il  faudrait 
dire  hostilités.  S'unir  pour  le  bien  public,  pour  le  bien  de  l'agriculture, 
est-ce  que  ce  ne  serait  pas  le  véritable  patriotisme? 

II.  —  Hommage  à  M.  Pasteur. 

Un  nouvel  hommage  que  nous  devons  signaler,  a  été  rendu,  le 
14  juillet,  à  M.  Pasteur  par  sa  ville  natale.  Une  plaque  commémora- 
tive  a  été  placée  à  Dôle  (Jura),  sur  la  maison  où  il  est  né.  La  cérémo- 
nie a  été  très  solennelle  et  très  touchante.  M.  Pasteur  était  venu 
d'Arbois,  accompagné  de  sa  famille,  assister  à  cette  inauguration. 
Une  immense  foule  remplissait  la  petite  rue  des  Tanneurs  toute  pavoi- 
sée.  Sur  une  des  plus  modestes  maisons  apparaissait  une  plaque  en 
marbre  noir  portant  ces  simples  mots  écrits  en  lettre  d'or  :  Ici  est  né 
Loiiis  Pasteur,  le  21  décembre  1822. 

Le  maire  de  Dôle,  rappelant  tous  les  titres  scientifiques  de  son 
illustre  compatriote,  s'est  félicité  de  donner  à  M.  Pasteur,  vivant  et 
présent,  un  tel  témoignage  de  gloire.  —  M.  Kaempfen,  délégué  du 
ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  a  prononcé  ces 
paroles  couvertes  d'applaudissements  : 

«  Au  nom  du  gouvernement  de  la  République,  je  salue  l'inscription  qui  rap- 
pelle que  dans  cette  petite  maison  de  cette  petite  rue,  est  né  celui  qui  devait  être 
un  des  plus  grands  savants  de  ce  siècle,  si  grand  par  la  science,  et  qui  a,  par  ses 
admirables  travaux,  accru  la  gloire  de  la  patrie,  et  bien  mérité  de  l'humanité  tout 
entière.  » 

M.  Pasteur  s'est  levé  et  a  répondu  par  le  discours  suivant  : 
«  Messieurs,  je  suis  profondément  ému  de  l'honneur  que  me  fait  la  ville  de 
Dôle;  mais  permettez-moi,  tout  en  vous  exprimant  ma  reconnaissance,  de  m'élever 
contre  cet  excès  de  glou-e.  En  m'accordant  un  hommage  qui  ne  se  rend  qu'aux 
morts  illustres,  vous  empiétez  trop  vite  sur  le  jugement  de  la  postérité._  Ratiliera- 
t-elle  votre  décision  et  n  auriez-vous  pas  dû,  monsieur  le  maire,  prévenir  prudem- 
ment le  conseil  municipal  de  ne  pas  prendre  une  résolution  aussi  hâtive? 

«  Mais  après  avoir  protesté,  messieurs,  contre  les  dehors  éclatants  d'une  admi- 
ration que  je  ne  mérite  pas,  laissez-moi  vous  dire  queje  suis  touché  et  remué  jus- 
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qu'au  fond  de  l'âme.  Votre  sympathie  a  réuni  sur  cette  plaque  commêmorative 
les  deux  grandes  choses  qui  ont  fait  à  la  fois  la  passion  et  le  charme  de  ma  vie  : 
l'amour  de  la  science  et  le  culte  du  foyer  paternel. 

«  Oh  !  mon  père  et  ma  mère  !  oh  !  mes  chers  disparus  !  qui  avez  si  modestement 
vécu  dans  cette  petite  maison,  c'est  à  vous  que  je  dois  tout  !  Tes  enthousiasmes, 
ma  vaillante  mère,  tu  les  as  fait  passer  en  moi.  Si  j'ai  toujours  associé  la  gran- 
deur de  la  science  à  la  grandeur  de  la  patrie,  c'est  que  j'étais  imprégné  des  senti- 
ments que  tu  m'avais  inspirés.  Et  toi,  mon  cher  père,  dont  la  vie  fut  aussi  rude 
que  ton  rude  métier,  tu  m'as  montré  ce  que  peut  faire  la  patience  dans  les  longs 
efforts.  C'est  à  toi  que  je  dois  la  ténacité  dans  le  travail  quotidien.  Non  seulement 
tu  avais  les  qualités  persévérantes  qui  font  les  vies  utiles,  mais  tu  avais  aussi 
l'admiration  des  grands  hommes  et  des  grandes  choses  Regarder  en  haut,  appren- 
dre au  delà,  chercher  à  s'élever  toujours,  voilà  ce  que  tu  m'as  enseigné.  Je  te  vois 
encore,  après  ta  journée  de  labeur,  lisant  le  soir  quelques  récits  de  bataille  d'un 
de  ces  livres  d'histoire  contemporaine  qui  te  rappelaient  l'époque  glorieuse  dont  tu 
avais  été  témoin.  En  m'apprenant  à  lire,  tu  avais  le  souci  de  m'apprendre  la  gran- 
deur de  la  France. 

«  Soyez  bénis  l'un  et  l'autre,  mes  chers  parents,  pour  ce  que  vous  avez  été,  et 
laissez-moi  vous  reporter  l'hommage  fait  aujourd'hui  à  cette  maison. 

«Messieurs,  je  vous  remercie  de  m'avoir  permis  de  dire  bien  haut  ce  que  je 
pense  depuis  soixante  ans.  Je  vous  remercie  de  cette  fête  et  de  votre  accueil,  et 
je  remercie  la  ville  de  Dole  qui  ne  perd  de  vue  aucun  de  ses  enfants  et  qui  m'a 
gardé  un  tel  souvenir  !  » 

Les  nobles  senlimenls  exprimés  par  l'illustre  savant,  empreints  d'un 
tel  esprit  de  patriotisme  et  d'amour  filial,  sont  de  ceux  auxquels  on  ne 
saurait  trop  rendre  hommage.  Un  grand  cœur  est  le  plus  beau  com- 
plément d'un  grand  génie. 

III.  —  Le  phylloxéra. 

Le  Sénat  a  adopté,  dans  sa  séance  du  21  juillet,  le  projet  de  loi 
autorisant  le  département  de  l'Aveyron  à  s'imposer  extraordinairement 
en  vue  de  lutter  contre  le  phylloxéra. 

Nous  avons  annoncé  que  M.  Maurel  et  plusieurs  autres  députés  ont 
présenté  à  la  Chambre  une  proposition  de  loi  relative  à  l'organisation 
d'un  crédit  viticole,  en  vue  de  la  reconstitution  des  vignobles  détruits 
par  le  phylloxéra.  Cette  proposition  avait  principalement  pour  but  de 
faire  garantir  par  l'Etat  l'intérêt  des  sommes  qui  seraient  prêtées  aux 
viticulteurs  par  des  caisses  spéciales.  La  Commission  d'initiative  à 
laquelle  cette  proposition  a  été  renvoyée,  a  fait  des  réserves  relative- 
ment à  l'organisation  de  ce  crédit.  M.  Lalande,  député  de  la  Gironde, 
rapporteur  de  la  Commission,  expose  ces  réserves  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Des  expériences  faites  depuis  plusieurs  années,  sur  une  vaste  échelle,  donnent 
non  seulement  l'espoir,  mais  la  confiance  la  plus  fondée  que  les  vignobles  détruits 
pourront  être  reconstitués  au  moyen  des  vignes  américaines,  soit  en  vue  de  la 
production  directe,  soit  surtout  comme  porte-greffes  de  nos  meilleurs  cépages 
français. 

«  Les  résultats  obtenus  depuis  quelques  années,  de  magnifiques  et  vastes 
vignobles  entièrement  reconstitués  et  donnant  une  production  considérable  ont 
relevé  les  courages,  à  ce  point  qu'on  évalue  à  20,000  hectares  le  chiffre  des 
vignobles  replantés  cette  année  en  vignes  américaines. 

«  ]Mais  beaucoup  de  propriétaires  privés  de  revenu  depuis  bien  des  années, 
n'ont  plus  d'autres  ressources  que  leur  terre,  souvent  grevée  d'hypothèques,  et  se 
trouvent  placés  dans  une  position  bien  difticile  pour  effectuer  des  replantations. 
Ils  sont  forcés  de  recourir  au  crédit,  et  il  leur  est  trop  souvent  impossible  de 
l'obtenir. 

«  Leur  en  faciliter  les  moyens,  tel  a  été  l'objet  de  la  proposition  de  loi  de 
M.  Maurel  et  de  ses  collègues,  dont  nous  rappellerons  ici  l'article  premier: 
«  Une  somme  de  un  million  est   inscrite  au  budget  de  1884  comme  garantie 
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a  d'intérêt  des  sommes  à  prêter  aux  viticulteurs  pour  planter  leurs  vignobles  en 
a  cépages  américains.  » 

"  M.  le  ministre  des  finances,  interrogé  par  la  Commission  d'initiative,  a 
déclaré  ne  pouvoir  donner  son  assentiment  à  cette  proposition,  sans  doute  à 
cause  des  difficultés  que  son  application  pourrait  présenter  et  des  sacrifices  trop 
grands  q;i'elle  pourrait  entraîner  pour  le  Trésor  public. 

«  La  Commission  d'initiative  a  partagé  ces  craintes  dans  une  très  grande 
mesure. 

c<  Elle  ne  pense  pas  que  la  proposition  telle  qu'elle  est  formulée  par  ses  auteurs 
doive  être  adoptée  par  le  Parlement. 

«  Mais  si  votre  Commission  no  croit  pas  devoir  approuver  les  termes  mêmes 
de  la  proposition,  elle  s'associe  chaleureusement  aux  sentiments  et  à  la  pensée 
qui  l'ont  inspirée;  elle  en  adopte  l'esprit.  Elle  pense  qu'il  y  a  lieu  de  venir  en 
aide  à  des  poj.ulations  si  cruellement  éprouvées;  elle  croit  que  la  justice  le  com- 
mande, non  moins  que  les  intérêts  de  l'Etat,  et  elle  a  la  confiance  qu'une  étude 
approfondie  de  cette  importante  question  permettra  de  trouver  les  moyens  pra- 
tiques d'atteindre  le  but  que  se  sont  proposés  nos  honorables  collègues  par  la 
proposition  soumise  à  ni.tre  examen,  tout  en  sauvegardant  avec  soin  et  prudence 
les  intérêts  du  Trésor. 

«  C'est  sous  la  réserve  de  ces  observations  que  nous  vous  proposons  de  la 
prendre  en  considération.  » 

M.  Mouillefert  vient  de  publier  une  nouvelle  brochure  renfermant 
les  faits  qui  établissent  l'efficacité  et  la  haute  valeur  du  sulfocarbo- 
nate  de  potassium  pour  combatre  le  phylloxéra  au  moyen  du  sys- 
tème mécanique  qu'il  a  imaginé  avec  M.  Hembert.  Cette  brochure,  que 
l'on  trouve  chez  l'auteur  à  Narbonne  (Aude),  avenue  d«  la  Gare,  ne 
renferiue  pas  moins  de  soixante-seize  extraits  de  procès-verbaux,  rap- 
ports, lettres,  constatant  les  résultats  obtenus  par  l'emploi  du  sulfo- 
carbonale.  La  conclusion  de  .\I.  Mouillefert  est  celle-ci  :  «  Il  ge  s'a- 
git plus  que  de  savoir,  pour  le  viticulteur,  s'il  peut  ou  veut  faire  la 
dépense  nécessaire  pour  appliquer  un  remède  siu-et  capable  de  sauver 
son  vignoble.  » 

IV.  —  Les  vignes  américaines. 

Le  deuxième  fascicule  de  ÏAmpélographie  des  vignes  américaines, 
publiée  à  Montpellier  par  M.  Isard,  photographe  de  l'école  nationale 
d'agriculture,  pour  les  planches,  et  par  M.  G.  Foex,  directeur  de  l'école, 
pour  le  texte,  a  paru  récemment.  Il  est  consacré  à  la  description,  ac- 
compagnée de  photographies,  des  cépages  Vialla,  Clinton,  Solonis.  Jac- 
(juez,  et  de  deux  types  de  Vilis  Champini,  l'un  lomenteux,  l'autre  glabre. 
Cette  publication  importante  pourra  servir  aux  viticulteurs  pour  se 
guider  au  milieu  du  nombre  considérable  de  variétés  de  vignes  amé- 
ricaines qui  sont  présentées  chaque  jour  à  leur  choix. 
Y.  —  La  vigne  en  Algérie. 

L'extension  prise  par  la  culture  de  la  vigne  en  Algérie  devient  de 
plus  en  plus  grande;  les  succès  obtenus  pendant  les  dernières  an- 
nées ont  donné  à  l'immense  majorité  des  colons  une  ardeur  infati- 
gable dans  la  propagation  du  précieux  arbuste.  M.  Romuald  Dejernon, 
professeur  d'agriculture  du  département  de  Constantine,  a  eu  la  pensée 
d'écrire  un  traité  de  viticulture  et  de  viniûcalion  spécial  à  notre  colo- 
nie. Le  premier  volume  de  ce  traité  vient  de  paraître  sous  le  litre  : 
Les  vignes  et  les  vins  de  l'Algérie.  Après  un  aperçu  sur  les  conditions 
et  les  résultats  de  la  culture  de  la  vigne  dans  la  colonie,  ce  volume 
renferme  une  étude  sur  la  physiologie  de  la  vigne,  les  terrains,  les 
expositions,  les  engrais,  les  modes  de  reproduction  qui  lui  con- 
viennent; il  se  termine  par  une  description  de  dix-sept  cépages  fran- 
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çais  et  indigènes,  et  sur  la  manière  dont  ils  se  comportent  en  Algérie. 
Les  volumes  suivants  seront  consacrés  aux  méthodes  de  culture  de 
la  vigne,  aux  maladies  et  aux  parasites  qui  l'attaquent,  à  la  vinifica- 
tion et  au  traitement  des  vins.  Le  cadre  est  large  :  il  renferme  tout  ce 
qui  intéresse  les  viticulteurs;  il  est  à  souhaiter  que  les  deux  derniers 
volumes  complètent  bientôt  celui  qui  vient  de  paraître. 

YI.  —  Concours  pour  six  chaires  départementales  d'agriculture. 
Nous  avons  annoncé  que,  en  exécution  de  la  loi  du  1G  juin  1S79  et 
du  décret  du  9  juin  1880  sur  l'enseignement  départemental  et  com- 
munal de  l'agriculture,  six  concours  seront  ouverts,  dans  le  courant 
du  mois  de  septembre  1883,  pour  la  nomination  de  professeurs  d'agri- 
culture dans  les  six  départements  suivants.  Voici  les  dates  de  ces 
concours  : 

Ardèche,  à  Privas,  le  mercredi,  26  septembre. 
Loire,  à  Saint-Etienne;  le  vendredi,  21  septembre. 
Lot,  à  Cahors;  le  mardi,  2  octobre. 
Mayenne,  à  Laval;  le  lundi.  .3  septembre. 
Meuse,  à  Bar-le-Duc;  le  lundi,  10  septembre. 
Saâne-et-Loire,  à  Màcon;  le  lundi,  17  septembre. 

Les  candidats  devront  être  âgés  de  vingt-cinq  ans  au  moins.  Ils 
adresseront  leur  demande  au  Ministre  de  l'agriculture  par  l'intermé- 
diaire du  préfet  de  leur  département,  au  moins  un  mois  avant  la  date 
fixée  pour  l'ouverture  du  concours.  Ils  y  joindront  :  1°  Leur  acte  de 
naissance,  un  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs  et,  s'il  y  a  lieu,  un 
certificat  établissant  qu'ils  possèdent  la  qualité  de  Français  ;  2°  Une 
note  faisant  connaître  leurs  antécédents,  ainsi  que  les  travaux  auxquels 
ils  se  sont  particulièrement  livrés  ;  3°  Leurs  titres,  diplômes  et 
deux  exemplaires  au  moins  des  livres,  mémoires,  etc.,  qu'ils  auront 
publiés. 

Dans  le  cas  où  un  candidat  aurait  l'intention  de  se  présenter  à  plu- 
sieurs concours,  il  devra  faire,  pour  chacun  d'eux,  une  demande 
distincte  accompagnée  des  pièces  réglementaires  ou  de  copies  cerlifiées 
de  ces  pièces. 

VII.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon. 

Les  examens  d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  de  Siinl- 
Bon  (Haute-Marne),  auront  lieu  le  lundi,  17  septembre  prochain,  à 
l'Hôtel  de  la  préfecture  de  Chaumont. 

Pour  être  admis  à  subir  l'examen  d'entrée  et  prendre  part  au 
concours  pour  l'obtention  des  bourses  de  l'Etat  et  du  département, 
les  candidats  devront  adresser  au  préfet,  avant  le  15  septembre  :  ]" 
une  demande  sur  timbre  à  0  fr.  60  ;  2'  un  extrait  de  nais3ani:;e  légalisé  ; 
3"  un  certificat  de  vaccine.  Les  jeunes  gens  pourvus  des  diplômes  de 
bachelières  lettres  ou  es  sciences,  ou  du  certificat  d'études  primaires 
sont  dispensés  de  l'examen  d'entrée.  Nous  rappelons  que  les  élèves 
diplômés  de  l'école  de  Saint-Bun  peuvent  contracter  leur  engagement 
conditionnel  d'un  an  sans  subir  d'examen.  Ils  peuvent  en  outre  prendre 
part  au  concours  des  bourses  de  l'Institut  agronomique  et  des  écoles 
nationales  de  Grignon,  Grand-Jouan  et  Montpellier. 

Pour  tous  les  renseignements  on  doit  s'adresser  à  la  préfecture  de 
Chaumont,  aux  sous-préfectures  de  Langres  et  Wassy  ou  à  M.  Rolland, 
directeur  de  l'Ecole,  à  Saint-Bon,  par  Biaise  (Haute -Marne). 
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VIII.  —  Fermc-écoh  de  Royal. 

Il  sera  procédé  le  lundi  17  septembre  prochain,  à  la  ferme-école  de 
Royat  (Ariège),  par  le  jury  spécialement  nommé  à  cet  effet,  à  l'examen 
des  élèves  de  la  ferme-école  qui  auront  terminé  leur  apprentissage.  Le 
lendemain  18  septembre,  le  même  jury  examinera  les  aspirants  aux 
quinze  places  d  apprentis  agriculteurs  vacantes  le  r"^  octobre    1883. 

Les  candidats  qui  se  présenteront  pour  obtenir  les  places  d'apprentis 
devront  être  âgés  de  seize  ans  accomplis.  Ils  seront  examinés  sur  les 
premiers  éléments  de  l'instruction  primaire  et  il  sera  tenu  compte  de 
leur  aptitude  aux  travaux  des  champs.  Pour  être  admis  à  l'examen, 
les  candidats  devront  envoyer  à  la  préfecture  de  l'Ariège,  par  l'inter- 
médiaire des  maires  et  avant  le  \"  septembre  prochain  au  plus  tard  : 
1°  une  demande  d'admission;  2°  leur  acte  de  naissance  ;  3°  un  certificat 
constatant  qu'ils  ont  été  vaccinés  ou  qu'ils  ont  eu  la  petite  vérole  ; 
h°  un  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs. 

IX.  —  Elevage  des  oiseaux  de  basse-cour. 
Le  concours  général  du  Palais  de  l'Industrie  tenu  en  février  dernier 
a  montré  l'essor  que  prend  le  goût  des  volailles  de  race  pure.  La 
vente  des  œufs  à  couver  devient  un  commerce  considérable.  A  lui 
seul,  le  jardin  zoologique  d'acclimatation  a  livré  au  public  en  1 882  plus 
de  quarante  mille  œufs  recueillis  au  bois  de  Boulogne  et  dans  les 
succursales.  La  campagne  1883  ne  sera  pas  moins  active,  car  les 
demandes  d'œufs  de  poules,  de  faisans  et  de  perdrix,  sont  plus  nom- 
breuses que  jamais. 

X. , —  Culture  des  plantes  maraîchères. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  a  pris  récemment  l'initiative 
d'ouvrir  une  enquête  sur  la  production  des  plantes  maraîchères  de 
grande  culture.  A  cet  effet,  elle  a  envoyé  uu  questionnaire  à  toutes  les 
Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture,  ainsi  qu'à  toutes  les  personnes, 
compétentes  s'occupant  de  cultures  agricoles  et  horticoles. 

En  voici  le  résumé  : 

'c  Quelles  sontles  plantes  horticoles  qui  sont  cultivées  en  grande  culture  dans 
la  région  ? 

«  Quelles  sont  les  conditions  de  sol  et  de  climat  qui  permettent  de  les  pro- 
duire avec  succès? 

«  Quelles  sont  les  conditions  particulières  de  main-d'œuvre  et  les  procédés  de 
culture  qui  sont  employés  pour  leur  exploitation? 

a  Quels  sont  les  engrais  qui  sont  en  usage  pour  les  obtenir? 

«  (Jù  les  produits  sont-ils  vendus,  et  par  qui  sont-ils  achetés  aux  producteurs  ? 

«  Quels  seraient  les  légumes  qui  pourraient  être  cultivés  en  grand  dans  les 
champs  de  la  région?  » 

Les  mémoires  devront  être  envoyés  avant  le  1"  novembre  1883,  au 
siège  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  rue  Le  Peletier,  n°  I ,  à 
Paris.  Des  récompenses  seront  décernées  par  la  Société  aux  auteurs  des 
meilleurs  mémoires. 

XI.  —  Questions  forestières. 

On  se  souvient  que  la  question  du  partage  des  bois  d'affouage  a 
été  discutée  devant  la  Chambre  des  députés  qui  a  voté  sur  ce  sujet  une 
proposition  de  loi  tendant  à  modifier  les  règlements  de  ce  partage. 
Celte  proposition  a  pour  but  de  placer  toutes  les  communes  de  France 
sous  l'empire  d'une  règle  uniforme.   Elle  respecte  les  titres,  mais  sup- 
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prime  tous  les  usages  pour  le  partage  des  bois  de  toutes  espèces.  Elle 
admet  le  principe  du  partage  par  feu,  soit  pour  le  bois  d'affouage  que, 
pour  ])lus  de  clarté,  elle  désigne  sous  le  nom  de  bois  de  chaiiffar/e,  soit 
pour  les  arbres  qu'elle  désigne  sous  le  nom  de  bois  de  construction.  En 
ce  qui  concerne  ces  derniers,  elle  leur  réserve  une  double  destination 
laissée  au  choix  du  conseil  municipal  qui  pourra  les  délivrer  en  tota- 
lité ou  en  partie  en  nature  et  par  feu,  ou  en  ordonner  la  vente  au  profit 
de  la  caisse  communale.  La  commune  acquiert  ainsi  une  plus  grande 
liberté  dans  la  disposition  de  ses  produits  forestiers.  —  Cette  question 
est  aujourd'hui  soumise  au  Sénat  ;  la  Commission  chargée  de  l'examen 
vient  de  présenter  son  rapport  dû  à  M.  Chaumonteil  ;  elle  propose  de 
modifier  comme  il  suit  l'article  105  du  Code  forestier  : 

u  S'il  n'y  a  titré  contraire,  le  partage  de  l'affouage,  en  ce  qui  concerne  les  bois 
de  chauffage,  se  fera  par  feu,  c'est-à-dire  par  chef  de  famille  ou  de  maison  ayant 
domicile  réel  et  fixe  dans  la  commune  avant  lapublicatiou  du  rôle.  Sera  considéré 
comme  chef  de  famille  ou  de  maison  tout  individu  possédant  un  ménage  ou  une 
habitation  à  teu  distincte,  soit  qu'il  y  prépare  la  nourriture  pour  lui  et  les  siens, 
soit  que,  vivant  avec  d'autres  à  une  table  commune,  il  possède  des  propriétés 
divisées,  qu'il  exerce  une  industrie  distincte  ou  qu'il  ait  des  intérêts  séparés. 

I  En  ce  qui  concerne  les  bois  de  construction,  chaque  année  le  Gouseil  muni-- 
cipal,  dans  sa  session  de  mai,  décidera  s'ils  doivent  être,  en  tout  ou  en  partie, 
vendus  au  profit  de  la  caisse  communale  ou  s'ils  doivent  être  délivrés  en  nature. 

«  Dans  le  premier  cas,  la  vente  aura  lieu  aux  enchères  publiques  par  les 
soins  de  l'administration  forestière;  dans  le  second, 'le  partage  aura  lieu  suivant 
les  formes  et  le  mode  indiqués  pour  le  partage  des  bois  de  chauffage. 

i<  Les  usages  contraires  à  ce  mode  de  partage  sont  et  demeurent  abolis. 

a  Les  étrangers  qui  rempliront  les  conditions  ci-dessus  indiquées  ne  pourront 
être  appelés  au  partage  qu'après  avoir  été  autorisés,  conformément  à  l'article  13 
du  Gode  civil,  à  établir  leur  domicile  en  France.  » 

Ces  dispositions,  en  définissant  d'une  manière  précise  ce  que,  dans 
la  circonstance,  on  doit  entendre  par  chef  de  famille,  mettront  fin  à 
un  grand  nombre  de  discussions  et  d'interprétations  diverses,  qui 
obscurcissaient  la  jurisprudence  sur  les  questions  d'affouage  et  étaient 
souvent  cause  de  conflits. 

XIL  —  Concours  de  machines  élévatoires. 

Nous  avons  publié  le  programme  du  concours  de  machines  éléva- 
toires pour  les  eaux  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse, 
à  Avignon,  du2't  au  30  septembre.  Nous  rappelons  que  les  personnes 
qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  devront  adresser  leur  déclara- 
tion par  lettre  affranchie  à  M.  Eugène  Fabre,  chef  de  bureau  à  la  pré- 
fecture, à  Avignon,  chargé  d'en  faire  le  classement  avant  le 
1"  septembre. 

XIIL  —  La  moisson  et  les  moyettes. 

La  moisson  se  poursuit  dans  une  grande  partie  de  la  France;  elle 
commence  dans  la  région  septentrionale.  Malheureusement,  depuis 
dix  jours,  elle  a  été  contrariée  par  un  temps  froid,  par  des  orages 
répétés  et  des  pluies  abondantes.  Dans  ces  circonstances,  on  ne  saurait 
trop  vivement  rappeler  aux  cultivateurs  l'importance  des  moyettes. 
Dans  les  gerbes  laissées  sur  le  sol,  le  grain  se  gâte,  mûrit  mal,  et 
souvent  même  il  commence  à  germer;  dans  les  moyettes,  au  contraire, 
il  se  conserve  à  l'abri  de  l'humidité  mûrit  régulièrement.  On  peut 
attendre  le  retour  du  beau  temps  pour  rentrer  les  moyettes.  Grâce  à 
leur  emploi,  on  peut  mettre  sa  récolte  complètement  à  l'abri  des 
influences  des  intempéries. 
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VIII.  —  Ferme-école  de  Royal. 

Il  sera  procédé  le  lundi  17  septembre  prochain,  à  la  ferme-école  de 
Royat  (Ariège),  par  le  jury  spécialement  nommé  à  cet  effet,  à  l'examen 
des  élèves  de  la  ferme-école  qui  auront  terminé  leur  apprentissage.  Le 
lendemain  18  septembre,  le  même  jury  examinera  les  aspirants  aux 
quinze  places  d'apprentis  agriculteurs  vacantes  le  1''  octobre    1883. 

Les  candidats  qui  se  présenteront  pour  obtenir  les  places  d'apprentis 
devront  être  âgés  de  seize  ans  accomplis.  Ils  seront  examinés  sur  les 
premiers  éléments  de  l'instruction  primaire  et  il  sera  tenu  compte  de 
leur  aptitude  aux  travaux  des  champs.  Pour  être  admis  à  l'examen, 
les  candidats  devront  envoyer  à  la  préfecture  de  l'Ariège,  par  l'inter- 
médiaire des  maires  et  avant  le  1"  septembre  prochain  au  plus  tard  : 
1°  une  demande  d'admission;  2°  leur  acte  de  naissance  ;  3°  un  certificat 
constatant  qu'ils  ont  été  vaccinés  ou  qu'ils  ont  eu  la  petite  vérole  ; 
■4°  un  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs. 

IX.  —  Elevage  des  oiseaux  de  basse-cour. 
Le  concours  général  du  Palais  de  l'Industrie  tenu  en  février  dernier 
a  montré  l'essor  que  prend  le  goût  des  volailles  de  race  pure.  La 
vente  des  œufs  à  couver  devient  un  commerce  considérable.  A  lui 
seul,  le  jardin  zoologique  d'acclimatation  a  livré  au  public  en  1 882  plus 
de  quarante  mille  œufs  recueillis  au  bois  de  Boulogne  et  dans  les 
succursales.  La  campagne  1883  ne  sera  pas  moins  active,  car  les 
demandes  d'œufs  de  poules,  de  faisans  et  de  perdrix,  sont  plus  nom- 
breuses que  jamais. 

X. , —  Culture  des  plantes  maraîchères. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  a  pris  récemment  l'initiative 
d'ouvrir  une  enquête  sur  la  production  des  plantes  maraîchères  de 
grande  culture.  A  cet  effet,  elle  a  envoyé  un  questionnaire  à  toutes  les 
Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture,  ainsi  qu'à  toutes  les  personnes, 
compétentes  s'occupantde  cultures  agricoles  et  horticoles. 

En  voici  le  résumé  : 

«  Quelles  sontles  plantes  horticoles  qui  sont  cultivées  en  grande  culture  dans 
la  région  ? 

K  Quelles  sont  les  conditions  de  sol  et  de  climat  qui  permettent  de  les  pro- 
duire avec  succès? 

«  Quelles  sont  les  conditions  particulières  de  main-d'œuvre  et  les  procédés  de 
culture  qui  sont  employés  pour  leur  exploitation? 

a  Quels  sont  les  engrais  qui  sont  en  usage  pour  les  obtenir? 

«  Où  les  produits  sont-ils  vendus,  et  par  qui  sont-ils  achetés  aux  producteurs? 

«  Quels  seraient  les  légumes  qui  pourraient  être  cultivés  en  grand  dans  les 
champs  de  la  région  ?  » 

Les  mémoires  devront  être  envoyés  avant  le  1"  novembre  1883,  au 
siège  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  rue  Le  Peletier,  n°  1,  à 
Paris.  Des  récompenses  seront  décernées  par  la  Société  aux  auteurs  des 
meilleurs  mémoires. 

XI.  —  Questions  forestières. 

On  se  souvient  que  la  question  du  partage  des  bois  d'affouage  a 
été  discutée  devant  la  Chambre  des  députés  qui  a  voté  sur  ce  sujet  une 
proposition  de  loi  tendant  à  modifier  les  règlements  de  ce  partage. 
Cette  proposition  a  pour  but  de  placer  toutes  les  communes  de  France 
sous  l'empire  d'une  règle  uniforme.   Elle  respecte  les  titres,  mais  sup- 
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prime  tous  les  usages  pour  le  partage  des  bois  de  toutes  espèces.  Elle 
admet  le  principe  du  partage  par  feu,  soit  pour  le  bois  d'affouage  que, 
pour  plus  de  clarté,  elle  désigne  sous  le  nom  de  bois  de  chauffage,  soit 
pour  les  arbres  qu'elle  désigne  sous  le  nom  de  bois  de  construction.  En 
ce  qui  concerne  ces  derniers,  elle  leur  réserve  une  double  destination 
laissée  au  choix  du  conseil  municipal  qui  pourra  les  délivrer  en  tota- 
lité ou  en  partie  en  nature  et  par  feu,  ou  en  ordonner  la  vente  au  profit 
de  la  caisse  communale.  La  commune  acquiert  ainsi  une  plus  grande 
liberté  dans  la  disposition  de  ses  produits  forestiers.  —  Cette  question 
est  aujourd'hui  soumise  au  Sénat  ;  la  Commission  chargée  de  l'examen 
vient  de  présenter  son  rapport  dû  à  M.  Chaumonteil  ;  elle  propose  de 
modifier  comme  il  suit  l'article  1 05  du  Code  forestier  : 

«  S'il  n'y  a  titré  contraire,  le  partage  de  l'affouage,  en  ce  qui  concerne  les  bois 
de  chauffage,  se  fera  par  feu,  c'est-à-dire  par  chef  de  famille  ou  de  maison  ayant 
domicile  réel  et  fixe  dans  la  commune  avant  la  publication  du  rôle.  Sera  considéré 
comme  chef  de  famille  ou  de  maison  tout  individu  possédant  un  ménage  ou  une 
habitation  à  feu  distincte,  soit  qu'il  y  prépare  la  nourriture  pour  lui  et  hs  siens, 
soit  que,  vivant  avec  d'autres  à  une  table  commune,  il  possède  des  propriétés 
divisées,  qu'il  exerce  une  industrie  distincte  ou  qu'il  ait  des  intérêts  séparés. 

i  En  ce  qui  concerne  les  bois  de  construction,  chaque  année  le  Conseil  muni- 
cipal, dans  sa  session  de  mai,  décidera  s'ils  doivent  être,  en  tout  ou  en  partie, 
vendus  au  profit  delà  caisse  communale  ou  s'ils  doivent  être  délivrés  en  nature. 

et  Dans  le  premier  cas,  la  vente  aura  lieu  aux  enchères  publiques  par  les 
soins  de  l'administration  forestière;  dans  le  second, 'le  partage  aura  lieu  suivant 
les  formes  et  le  mode  indiqués  pour  le  partage  des  bois  de  chauffage. 

«  Les  usages  contraires  à  ce  mode  de  partage  sont  et  demeurent  abolis. 

a  Les  étrangers  qui  rempliront  les  conditions  ci-dessus  indiquées  ne  pourront 
être  appelés  au  partage  qu'après  avoir  été  autorisés,  conformément  à  l'article  13 
du  Gode  civil,  à  établir  leur  domicile  en  France.  » 

Ces  dispositions,  en  définissant  d'une  manière  précise  ce  que,  dans 
la  circonstance,  on  doit  entendre  par  chef  de  famille,  mettront  fin  à 
un  grand  nombre  de  discussions  et  d'interprétations  diverses,  qui 
obscurcissaient  la  jurisprudence  sur  les  questions  d'affouage  et  étaient 
souvent  cause  de  conflits. 

XIL  —  Concours  de  machines  élévatoires. 

Nous  avons  publié  le  programme  du  concours  de  machines  éléva- 
toires pour  les  eaux  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse, 
à  Avignon,  du2'^  au  30  septembre.  Nous  rappelons  que  les  personnes 
qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  devront  adresser  leur  déclara- 
tion par  lettre  affranchie  à  M.  Eugène  Fabre,  chef  de  bureau  à  la  pré- 
fecture, à  Avignon,  chargé  d'en  faire  le  classement  avant  le 
1"  septembre. 

XIIL  —  La  moisson  et  les  moycltes. 

La  moisson  se  poursuit  dans  une  grande  partie  de  la  France;  elle 
commence  dans  la  région  septentrionale.  Malheureusement,  depuis 
dix  jours,  elle  a  été  contrariée  par  un  temps  froid,  par  des  orages 
répétés  et  des  pluies  abondantes.  Dans  ces  circonstances,  on  ne  saurait 
trop  vivement  rappeler  aux  cultivateurs  l'importance  des  moyettes. 
Dans  les  gerbes  laissées  sur  le  sol,  le  grain  se  gâte,  mûrit  mal,  et 
souvent  même  il  commence  à  germer;  dans  les  moyettes,  au  contraire, 
il  se  conserve  à  l'abri  de  l'humidité  mûrit  régulièrement.  On  peut 
attendre  le  retour  du  beau  temps  pour  rentrer  les  moyettes.  Grâce  à 
leur  emploi,  on  peut  mettre  sa  récolte  complètement  à  l'abri  des 
influences  des  intempéries. 
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XIV.  —  Nouvelles  de  l'étal  des  récoltes. 

Les  notes  que  nous  recevons  de  nos  correspondants  s'appliquent 
spécialement  aux  travaux  de  la  moisson.  —  Dans  la  lettre  suivante 
qu'il  nous  envoie  de  Saint-Jean-d'Ataux,  à  la  date  du  19  juillet,  M.  de 
Lentilliac  donne  un  aperçu  sur  la  manière  dont  la  fenaison  et  la 
moisson  se  sont  faites  dans  le  département  de  la  Dordogne. 

<t  En  juin,  nous  avons  eu  6  jours  de  beau  ciel  et  24  de  temps  couvert  plus  ou 
moins,  ayant  fourni  :  9  jours  de  pluie  (3,  4,  7,  9,  10,  17,  21,  29);  3  jours  de 
brouillard  (6,  19,  30)  ;  12  de  rosée  (1,  2,  8,  13,  14,  16,  18,  22,  23,  25,  27,28);  7 
d'orage  (3,  4,  7,  9,  15,  21,  29);  l'orage  du  9  a  donné  un  peu  de  grêle.  — r  Dans 
celte  période,  il  est  tombé  7  9  millimètres  25  d'eau;  l'averse  la  plus  considérable, 
celle  du  lo,  a  donné  17  mm.  25  —  La  température  la  plus  élevée,  +•  34  degrés 
centigrades,  a  été  observée  le  29  ;  la  plus  basse,  +  4,  le  18;  la  moyenne  géné- 
rale du  mois  a  été  de  -\-  17.83.  —  La  pression  barométrique  la  plus  i'orte, 
753.45,  s'est  produite  le  2  ;  la  plus  faible,  742.17,  le  6;  la  pression  moyenne  a 
été  de  747.28.  —  Le  vent  a  soufflé  5  jours  du  Nord,  3  du  Nord-Est,  3  du  Sud, 
3  du  Sud-Ouest,  8  de  l'Ouest,  et  8  du  Nord-Ouest. 

«  Sous  l'inlluence  de  nombreuses  ondées  et  d'une  température  qui  a  atteint 
des  maxima  de  -|-  34  degrés,  la  végétation  a  pris  dans  le  mois  de  juin  un 
développement  auquel  nous  n'étions  plus  habitués  depuis  bien  des  années.  Les 
foins  coupés  ont  essuyé  force  averses,  mais  grâce  aux  éclaircies  qui  donnaient 
une  température  fort  élevée,  on  a  pu  les  sécher  et  les  rentrer  sans  trop  d'inconvé- 
nients. On  a  pu  se  mettre  aussitôt  après  à  moissonner  les  blés,  dont  la  maturité 
s'est  opérée  trop  rapidement  ;  dans  les  sols  à  couche  arable  peu  profonde,  on  remar- 
quait beaucoup  d'épis  échaudés.  Si  la  récolte  des  foins  a  été  supérieure  à  la  moyenne, 
celle  du  froment  lui  sera  fort  inférieure.  Trop  claire,  n'ayant  pas  tallé,  herbeuse, 
la  paille  courte,  l'épi  mal  nourri,  cette  céréale,  dont  les  emblavures  ont  été  sen- 
siblement diminuées  à  cause  des  conditions  défavorables  qui  se  sont  opposées 
aux  travaux  de  la  scmaille,  ne  donnera  qu'un  piètre  rendement.  —  La  plante  sar- 
clée, jusqu'à  présent  du  moins,  marche  convenablement.  —  Quant  à  la  vigne,  elle 
continue  de  donner  les  plus  riches  promesses;  le  raisin  grossit  rapidement  et  l'on 
constate  avec  satisfaction  que  le  cole-rouge  qui  donne  tant  de  qualité  à  nos  vins, 
mais  qui  malheureusement  coule  six  fois  sur  sept,  a,  cette  année,  en  grande  partie, 
échappé  à  ce  fléau.  —  Les  petites  éducations  de  vers  à  soie  se  sont  terminées 
sans  maladie,  mais  les  prix  des  cocons  sont  cotés  si  bas  que  ces  essais  ■^ont  quand 
même  peu  encourageants.  » 

Sur  la  situation  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne,  M.  Leyrisson 
nous  envoie  de  Tridon,  à  la  date  du  23  juillet,  les  renseignements  qui 
suivent  : 

«  La  moisson  qui  se  termine,  paraît  promettre  de  très  pauvres  résultats;  notre 
vallée  surtout  va  éprouver  un  déficit  d'au  moins  un  tiers. 

«  En  revanche  le  chanvre,  le  tabac,  les  maïs-fourrages  ou  porte-graines,  les 
haricots,  etc.,  tout  est  bien  venant. 

<-  La  vigne,  attaquée  par  l'oïdium,  le  phylloxéra  et  le  mildow,  ne  laisse  guère 
bon   espoir. 

«  Il  n'y  a  eu  que  très  peu  d'abricots,  nous  n'aurons  pas  de  pêches  ;  mais  les 
prunes  promettent  d'assez  beaux  produits  dans  le  Lot-et-Garonne.  » 

Ainsi  que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  le  dire,  la  récolte  des 
céréales  se  montre  presque  partout  fort  jalouse;  on  l'apprécie  généra- 
lement d'un  quart  ou  d'un  tiers  au-dessous  de  celle  de  l'année  der- 
nière ;  d'un  autre  côté,  la  moisson  se  poursuit  au  milieu  de  circonstances 
assez  défavorables  :  la  grêle  a  fait  de  grands  ravages  dans  beaucoup 
de  localités,  principalement  sur  les  avoines.  Beaucoup  d'agriculteurs 
en  ont  éprouvé  des  pertes  sérieuses.  Le  temps  est  peu  propice  à  la 
vigne  :  quant  à  la  plupart  de-s  plantes  sarclées,  elles  continuent  à  se 
présenter  assez  bien,  mais  il  serait  nécessaire,  pour  elles  comme  pour 
les  autres  cultures,  que  le  beau  temps  revînt  déflnitivement. 

J.-A.  Bàrral. 
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LES  PRODUITS  AGRICOLES  AU  COxNGOURS 

DE  SlDl-BEL-ABBÈS. 

Depuis  que  nous  suivons  avec  soin  les  concours  régionaux  de  la  colonie,  nous 
remarquons  que  la  partie  affectée  aux  produits  est  toujours  inférieure  aux  autres 
sections  et  que  chaque  année,  dans  la  même  division,  la  comparaison  s'établit  à 
l'avantage  de  l'exposition  précédente. 

Quoique  l'on  ne  puisse  pas  attacher  une  grande  importance  à  la  situation  qui 
nous  est  faite  ici  comparée  avec  celle  des  mêmes  solennités  en  France,  par  la  rai- 
son que  les  productions  n'étant  pas  les  mêmes,  les  efforts  ne  peuvent  être  mis  en 
parallèle,  il  nous  paraît  tout  au  moins  intéressant  de  rappeler  que  le  concours  de 
Bel-Abbès  comportait  865  numéros  de  produits  agricoles,  cliiffre  supérieur  à 
celui  d'Oran  en  1880,  inférieur  de  1/3  à  celui  d'Alger,  plus  du  double  de  celui 
de  Constantine,  supérieur  enfin  à  tous  ceux  des  concours  régionaux  de  France  en 
1882,  celui  de  Niort,  le  plus  important,  sous  ce  rapport,  n'ayant  fait  l'objet  que 
de  579  déclarations  pour  les  produits. 

Nos  solennités  algériennes  se  distinguent  aussi  de  celles  de  la  métropole  parti- 
culièrement par  ce  lait  que  cette  immense  région  comprenant  toutes  les  situations 
topographiques,  les  altitudes  les  plus  variées  et  les  diverses  couches  géologiques, 
les  productions  de  toutes  sortes  se  trouvent  réunies  au  même  endroit  comme  s'il 
s'agissait  d'une  exposition  universelle  réduite,  cachet  que  tend  encore  à  leur  pro- 
curer le  mélange  de  toutes  les  populations  qui  s'y  coudoient. 

Toutefois  deux  natures  de  produits  y  tiennent  une  place  relativement  considé- 
rable et  montrent  de  suite  l'importance  qui  s'attache  à  leur  culture  :  ce  sont  les 
vins  représentés  à  Bel-Abbès  par  346  numéros  et  les  céréales  par  206  sur  865  pro- 
duits inscrits  au  total. 

Les  récompenses  ont  d'ailleurs  été  accordées  par  le  jury  dans  les  mêmes  pro- 
portions, ce  qui  donne  plus  de  force  encore  à  notre  remarque,  puisque  nous  con- 
statons que  sur  108  prix,  36  ont  été  donnés  aux  vins  et  eaux-de-vie,  28  aux  céréales, 
4  aux  huiles,  3  aux  fruits,  7  aux  farines  et  semoules,  2  à  des  ensembles,  et  28  aux 
autres  produits  :  légumineuses,  tabac,  laine,  lilasses,  cocons,  etc. 

Abordant  enfin  quelques  détails,  nous  devons  mentionner  parmi  les  échantillons 
des  plantes  agricoles  cultivées  ou  exploitées,  les  sarmenls  de  M.  Greaud  à  Ber- 
rouaghia,  et  les  cépages  de  M.  Blesson  à  Bouguirat.  Ces  derniers,  plantés  sur  un 
ancien  marais,  dont  la  nappe  d'eau  n'est  pas  très  éloignée  du  sol,  offrent  une  très 
belle  végétation  d'une  vigueur  remarquable. 

Parmi  les  produits  agricoles  non  alimentaires,  nous  devons  signaler  les  toisons 
de  chèvres  angora  de  M.  Sort  de  Berrouaghia;  les  tabacs  renommés  de  la  Mitidja, 
ceux  moins  fins  de  Bel-Abbès,  mais  qui  rappelaient  une  des  principales  ressources 
de  ce  territoire  au  début,  et  semblaient  réclamer  hautement  une  nouvelle  succur- 
sale de  la  régie  dans  notre  département  de  l'ouest;  —  les  filasses  de  lin,  de  pal- 
mier et  d'alfa  de  M.  Gostérisan,  dont  les  échantillons  ont  paru  tellement  intéres- 
sants qu'ils  ont  été  emportés  pour  être  placés  dans  les  collections  d'une  école 
nationale  d'agriculture  de  France  ;  —  les  cocons  déramés  et  rames  de  Mme  veuve 
Dupuis-Delareau  à  Saint-Gloud,  qui  obtient  le  grainage  par  le  procédé  Pasteur; 
—  les  belles  collections  de  laine  mérinos  de  Sidi-Mabrouk  et  particulièrement  de 
Bambouillet;  —  les  écorces  tannantes  de  l'acacia  cyanophylla,  qui  réussit  si  bien 
dans  la  commune  mixte  de  Saint-Lucien.  Son  semis  peut  être  exploité  au  bout  de 
très  peu  d'années  et  donner  une  perche  de  la  grosseur  du  poignet  ;  quelques 
années  plus  tard  on  obtient  2  ou  3  jets  de  la  même  grosseur;  quant  à  son  écorce, 
elle  contient  3  fois  plus  de  tannin  que  celle  du  chêne  vert.  Ces  arbres  s'acclimatent 
très  bien  paitout  où  l'on  retrouve  l'olivier,  sont  très  résistants  à  la  sécheresse, 
et  donnent  un  bon  bois  soit  pour  le  chauffage,  soit  pour  certaines  construc- 
tions ;  —  le  crin  végétal  de  M.  Buisson  à  l'oued  Imbert,  fibre  résistante  extraite 
des  feuilles  du  palmier  nain  qui  donne  lieu  à  une  industrie  importante;  —  les 
divers  produits  de  la  ramie. 

Quant  à  l'alfa,  ce  précieux  textile  dont  nous  avons  déjà  fait  une  étude  de  longue 
haleine,  les  exposants  l'ont,  en  général,  porté  à  l'exposition  industrielle  oiî  nous 
pourrons  l'examiner  avec  plus  de  soin. 

La  section  des  produits  agricoles  alimentaires  était  de  beaucoup  la  plus  inté- 
ressante par  le  nombre  et  la  qualité   des  spécimens  qui  y  figuraient.  Les  vins  y 
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tenaient  la  première  place  par  la  grande  quantité  d'échantillons  soumis  au  jury, 
dont  les  fonctions  n'ont  pas  été  une  sinécure,  et  qui  a  reconnu  que  l'on  faisait 
aujourd'luii  dans  la  colonie  un  bon  ordinaire,  exempt  de  ce  goût  si  longtemps  cri- 
tiqué, de  couleur  suffisamment  foncée,  de  honne  garde  et  marquant  13  à  14  degrés 
à  l'appareil  Malligand.  Les  crus  de  Douera,  Aïn-Trid  près  Bel-Abbès,  Mascara, 
Médéah,  Nazereg,  du  Tessalah,  de  Gheragas,  de  Bel-Abbès,  du  Sig,  de  Thibharine, 
d'Oran,  de  Msilah,  de  Damiette,  de  Saint-Lucien,  de  Fleurus,  de  Négrier  près 
Tlemcen,  d'Hennaya,  de  Sidi-L'Hassen  et  d'Alger,  ont  obtenu  des  médailles,  les 
noms  que  nous  venons  d'inscrire  étant  relevés  suivant  les  places  qu'ils  occupent 
sur  la  liste  des  récompenses,  sans  qu'il  entre  dans  notre  pensée  d'établir  un  ordre 
de  priorité  entre  eux,  les  territoires  de  Médéah,  Mascara,  Alger,  Oran  et  Bel- 
AbÉès  étant  ceux  qui  ont  été  nommés  le  plus  souvent. 

La  réputation  déjà  bien  établie  de  l'arrondissement  de  Bel-Abbès  sous  le  rap- 
port des  céréales  a  été  confirmée  par  tout  ce  que  nous  avons  vu  ces  jours  derniers, 
et  les  magniliques  tuzelles  de  notie  région,  qui  avaient  déjà  obtenu  les  premiers 
prix  à  Oran  en  1880,  montrent  bien  que  les  provinces  de  l'est  devraient  nous  les 
emprunter  comme  semences,  et  nous  fournir  en  échange  les  beaux  blés  durs  de 
Constantine,  classés  parmi  les  premiers  du  monde. 

Citons  encore  les  huiles  limpides  et  d'excellente  qualité  de  Mouzaia-les-Mines, 
de  Mascara,  de  Tlemcen  et  de  Bel-Abbès  ;  la  remarquable  avoine  noire  de  Brie 
de  M.  Samson  à  Sidi-Mabrouk;  les  graines  oléagineuses  du  même  cultivateur; 
la  collection  des  graines  Bastide  à  Bel-Abbès;  celle  de  M.  Décrion  au  même  lieu  ; 
les  pommes  de  terre  de  Ben-Youb  et  de  Médéah  ;  les  maïs  de  Bel-Abbès  et  de 
Médéah. 

La  minoterie  de  l'arrondissement  de  Bel-Abbès  avait  en  outre  fait  une  expo- 
sition remarquable  de  ses  produits,  farines  et  semoules,  qui  ont  sérieusement 
embarrassé  le  ju/y,  par  leurs  belles  qualités  et  la  dure  nécessité  de  ne  pouvoir 
leur  accorder  que  des  médailles  inférieures,  les  seules  iju'il  ait  eues  à  sa  disposition 
pour  cette  partie  de  l'exposition,  ses  principales  récompenses  ayant  été  attribuées 
tout  d'abord  aux  productions  que  nous  avons  précédemment  signalées. 

11  faut  ajouter  que  les  minoteries  de  Bel-Abbès  se  sont  fait  inscrire  au  concours 
régional,  alors  que  l'on  ne  pouvait  prévoir  l'organisation  d'une  exposition  indus- 
trielle municipale,  et  que  dans  l'esprit  du  jury  en  entier  les  médailles  de  bronze 
décernées  indiquent  ici  un  produit  supérieur  qui  aurait  obtenu  pour  tous  ses  expo- 
sants des  médailles  d'or  si  l'on  avait  pu  en  disposer. 

Ceci  m'amène  à  montrer  combien  il  serait  important  d'ouvrir  dans  la  division 
des  produits  du  programme  ministériel  deux  nouvelles  sections  dont  une  affectée 
uniquement  aux  boissons  fermentées  :  vins,  eaux-de-vie,  alcools  et  boissons  spiri- 
tueuses,  et  l'autre  aux  industries  agricoles  de  toutes  autres  natures  :  farines, 
semoules,  pain,  sucre,  fécule,  huiles  grasses,  préparations  des  plantes  textiles, 
fabi'ication  des  résineux,  etc. 

On  aurait  ainsi  le  double  avantage  de  pouvoir  récompenser  comme  ils  le  mé- 
ritent des  produits  d'une  importance  de  premier  ordre,  et  de  les  faire  apprécier 
par  des  commissions  spéciales  composées  de  personnes  très  compétentes  dans 
chacune  des  parties  à  examiner. 

Les  produits  de  l'horticulture  et  de  l'arboriculture  étaient  faiblement  représentés. 
On  sent  vite  que  l'on  se  trouve  dans  une  contrée  peu  favorisée  sous  ce  rapport,  où. 
les  gelées  de  printemps  font,  en  effet,  beaucoup  de  mal,  tandis  que  l'année  pro- 
chaine cette  catégorie  sera  probablement  une  des  plus  belles  du  concours,  si  son 
siège  se  tient  à  Blidah  ou  à  Boufïarik. 

Mentionnons  cependant  les  beaux  fruits  frais  de  M.  d'.Aurelles  Je  Paladines  à 
Boufarik,  ceux  de  M.  Ciavaldini  à  Mostaganem,  les  légumes  frais  du  même  pro- 
priétaire, les  fruits  divers  de  M.  Vuillemain  obtenus  dans  un  des  replis  de  notre 
territoire  abrités  des. gelées. 

La  section  des  produits  des  exploitations  torestières  aurait  été  complètement 
nulle,  par  suite  de  l'absence  de  toute  exposition  du  service  des  forêts  dont  les 
magnifiques  spécimens  ont  été  envoyés  à  Amsterdam,  si  le  comice  de  Bel-Abbès 
n'avait  exposé  ses  collections  encore  incomplètes,  et  M.  Dupays,  d'Ahi-Daho,  des 
bois  d'essences  diverses  et  du  charbon. 

La  catégorie  affectée  à  l'ostréiculture  et  à  la  pisciculture  n'a  figuré  que  pour 
ordre  au  programme  ministériel  de  cette  année,  notre  région  n'étant  pas  dans  des 
conditions  de  nature  à  l'utiliser. 
Parmi  les  plans  et  dessins,   le  jury  a  été   frappé  du  travail  remarquable   de 
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M.  Garnier  comprenant  l'étude  agronomique  du  territoire  de  Nazereg  et  olïrant 
pour  une  de  ses  parties  tout  ce  que  l'on  peut  désirer  sur  l'orographie,  f  liydrcTa- 
phie,  la  géologie,  la  mét('orologie,  le  nivellement,  les  irrigations,  l'analyse  des 
terres,  les  plans  des  bâtiments  de  l'exploitation,  le  tout  avec  tableaux,  carnets 
particuliers  et  plan  d'ensemble  sur  lequel  des  teintes  conventionnelles  guident 
aisément  le  lecteur. 

Il  a  également  distingué  la  carte-statistique  de  la  vigne  de  M.  Bouty  donnant 
d'intéressants  renseignements  sur  la  marche  suivie  par  la  plantation  de  la  vigne 
depuis  quelques  années,  à  l'aide  de  carrés  proportionnels  aux  surfaces  plantées 
dans  chaque  commune,  et  de  graphiques  traçant  les  courbes  de  production  et  de 
tout  ce  qui  peut  intéresser  la  statistique  viticole  du  département;  la  collection  très 
intéressante  de  plans  et  dessins  pour  constructions,  caves,  fermes  et  canaux  d'irri- 
gation de  M.  Charles  Leroux  à  Mustapha;  la  carte  agronomique  à  l'échelle  de 
1/5000  du  territoire  de  Mascara  établie  par  M.  Brunel,  géomètre  principal  dans 
cette  ville;  les  plans  de  fermes,  avec  coupes,  élévations,  devis,  avant-métré,  du 
Comice  de  Bel-Abbès,  les  herbiers  de  l'Algérie  de  la  même  Société. 

L'exposition  scolaire  n'avait  pas  un  seul  exposant,  les  importants  travaux  du 
professeur  d'agriculture  d'Oran  :  cartes  des  régions  de  la  vigne,  de  l'oranger,  de 
l'olivier,  du  mûrier  et  de  l'alfa  en  Algérie,  collection  d'insectes  utiles  et  nuisibles 
à  l'agriculture,  herbier  de  47  échantillons  des  principales  altérations  produites  par 
des  insectes  ou  des  parasites  végétaux  sur  la  vigne,  l'olivier,  les  céréales,  les  légu- 
mineuses, collection  technologique,  33  photographies  peintes  sur  verre,  ayant  été 
placées  ainsi  que  ceux  des  maîtres  et  des  élèves  des  écoles  primaires,  dans  une  caté- 
gorie spécialement  organisée  pour  l'enseignement  par  la  municipalité. 

Nous  trouvant  placé  dans  une  position  assez  embarrassante  pour  parler  .des 
expositions  collectives  faites  par  les  Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture,  eu 
raison  de  notre  situation  personnelle  à  la  tête  de  l'une  d'elles,  nous  nous  borne- 
rons à  citer  les  chiffres  concernant  le  Comice  agricole  de  Bel-Abbès.  dont  l'impor- 
tance des  travaux  a  été  reconnue  publiquement  par  le  gouverneur  général  et  le 
commissaire  général  du  concours,  et  qui  a  présenté  229  animaux  de  toutes  sortes 
sur  317  inscrits  au  catalogue,  63  instruments,  421  produits  sur  849,  et  dont  les 
membres  ont  remporté,  dans  les  différentes  divisions,  93  récompenses. 

Venaient  ensuite  le  Comice  agricole  de  Médéah  que  nous  avons  eu  à  citer  bien 
souvent  dans  cette  étude  et  dont  les  collections  ont  été  très  appréciées,  celui  de 
Saint-Denis  du  Sig  et  celui  de  Milianah. 

Ici  s'arrêtent  nos  observations  sur  le  concours  agricole,  proprement  dit,  placé 
sous  l'habile  direction  de  M.  Ch.  du  Peyrat,  inspecteur  général  de  l'agriculture, 
assisté  de  MM.  Couvert,  professeur  d'économie  rurale  à  l'école  nationale  d'agri- 
culture de  Montpellier,  commissaire  principal,  Chabaneix  conservateur  des  collec- 
tions de  la  même  école,  commissaiie  aux  instruments  d'intérieur,  F.  Bréh-ret, 
professeur  départemental  d'agriculture  à  Valence,  commissaire  aux  instruments 
d'extéiieur,  L.  Degrully,  professeur  d'agriculture  à  l'école  nationale  de  Montpellier, 
commissaire  aux  animaux  de  l'espèce  bovine,  J.  Lefévre.  sous-directeur  de  la  ber- 
gerie nationale  de  Rambouillet,  commissaire  aux  animaux  des  espèces  ovine,  por- 
cine et  de  basse-cour,  //.  Mesnier,  ancien  élève  de  l'école  nationale  d'agriculture 
de  la  Saulsaie,  commissaire  aux  produits  agricoles. 

Il  nous  reste  à  examiner,  en  dernier  lieu,  quels  ont  été  les  résultats  obtenus  au 
concours  hippique,  complètement  distinct  du  précédent.  L.  Bastide, 

Président  du  Comice  de  Sidi-Bel~Àbbcs. 

LES  VIGNES  HYBRIDES  AMÉRICAINES 

Il  y  a  peu  de  temps  encore,  le  plus  «rand  malheur  qui  pût  arriver 
à  une  variété  de  vigne  américaine  était  d'être  classée  dans  les  Hybrides. 
Etre  accusée,  j'allais  dire  décrétée  d'hybridation,  était  pour  elle  une 
sorte  de  mise  hors  la  loi  qui  l'excluait  de  la  grande  culture  et  la 
reléguait  dans  l'étroite  prison  des  collections,  en  attendant  une  mort 
prochaine  et  garantie  iaévilable  par  les  savants  docteurs  en  classi- 
ûcation. 

Pour  être  jugé  digne  d'entrer  dans  la  viticulture,  il  fallait  d'abord 
être  admis  parmi  les  purs  ;  pur  j£stivalis,  [mi'Cordifolia,  pur  RI  paria, 
pur  etc....  mais  la  moindre  trace  d'hybridation,  la  moiudre  goutte  de 
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sang  impur,  le  moindre  soupçon  d'une  parenté  quelconque  avec  le 
Labrusca  ou  le  Vinifera  vous  faisait  fermer  la  porte  au  nez. 

Quel  temps  précieux  nous  ont  fait  perdre  ces  admissions  et  ces 
réclusions  basées  sur  des  systèmes  préconçus  qui  ne  reposaient  sur 
rien  !  Nous  avions,  dans  nos  collections,  des  variétés  pleines  de  pro- 
messes et  qui  nous  semblaient  parfaitement  dignes  d'être  multipliées  : 
YOlhdlo,  le  Senasqaa,  le  Brant,  le  Canada,  VÈumclan,  le  Black  Eaglc, 
le  Delaware,  le  Black  Défiance,  VAutuchon,  le  Croton,  le  Triiunph, 
■  Ylnvinii,  Vllunlingrlon  et  tant  d'autres,  mais  à  quoi  bon  les  multiplier 
puisque  c'étaient  des  hybrides  et  que  tous  les  hybrides  étaient  con- 
damnés à  mort!  Et  il  a  fallu  que  ces  condamnés  eussent  le  temps  de 
protester  par  leur  vigueur  et  leur  vitalité  croissantes  contre  les  arrêts 
de  la  faculté,  et  ce  n'est  que  lorsque  nous  avons  vu  ces  morts  rester 
vivants,  et  bon  vivants,  que  nous  avons  essayé,  bien  timidement 
d'abord,  de  les  faireentrer  un  peu  dans  la  viticulture. 

Sur  combien  de  fausses  pistes  ont  été,  pendant  ce  temps  perdu,  lancés 
les  infortunés  planteurs  !  L'Alvey  avait  eu  la  double  chance  scienti- 
fique et  alphabétique  d'être  classé  dans  les  /Estivalis  et  en  tète  des 
JEslivalis.  L'Alveij  était  un  pur,  tous  les  viticulteurs  se  jetaient  sur 
XAlveij,  on  payait  des  prix  fous  la  moindre  bouture  et  il  n'y  en  avait 
pas  pour  tous  ceux  qui  en  voulaient,  les  rares  heureux  qui  en  possédaient 
aimant  mieux  les  garder  pour  eux.  On  s'aperçut  bientôt  que  V Alvey, 
tout  vigoureux  et  tout  bon  qu'il  est,  a  un  petit  défaut  qui  diminue 
beaucoup  ses  bonnes  qualités,  il  est  tellement  coulard  qu'on  reste  par- 
fois longtemps  sans  voir  ses  raisins.  Cette  découverte  jeta  bien  un  froid  ; 
mais  elle  n'empêchait  pas  YAlveij  d'être  un  /Estivalis,  et  du  moment 
que  c'était  un  /Estivalis,  il  fallait  continuer  à  le  multiplier  ;  et  on  le 
multiplierait  encore  si  l'on  ne  s'était  avisé  de  découvrir  que  c'était  un 
hybride.  Ce  fut  le  coup  de  grâce  :  i'Alveij-.Estivalis  avait  monté  au 
Capitule,  VAliejj  hybride  fit  le  saut  tarpéien. 

La  fortune  de  r£«wie7a?i  est  encore  plus  étrange.  Une  erreur  typogra- 
phique l'avait  rangé  dans  les  Labrusca  et  comme  de  juste,  il  n'obtenait 
pas  même  un  regard.  Une  rectification  —  à  rectifier —  le  fait  monter 
un  beau  jour  /Estivalis,  et  le  voilà  à  la  mode,  puis  il  redégringole  dans 
les  hvbrides,  et  le  revoilà  bien  malade,  on  pourrait  même  croire  qu'il 
ne  s'en  relèvera  pas;  mais,  heureusement  pour  lui,  sa  chute  dans  les 
hvbrides  a  lieu  juste  au  moment  oîi  ceux-ci  commencent  à  relever  la 
tête  et  il  a,  grâce  à  ses  bonnes  qualités,  chance  de  profiter  de  leur  faveur 
actuelle. 

Les  polém.iques  acharnées  et  compliquées  qui  ont  eu  lieu,  pour  des 
raisons  étrangères  à  leur  valeur  intrinsèque,  sur  le  dos  du  Clinton  et 
(lu  Taylor,  forment,  elles  aussi,  un  chapitre  de  ces  variations.  Chacun 
sait  quel  bon  accueil  reçurent  ces  deux  variétés  quand  elles  arrivèrent 
classées  dans  les  Cordifolia  purs.  Ce  n'est  pas  parce  que  quelques  pieds 
isolés  avaient  dépéri,  peut-être  même  péri  dans  des  milieux  com- 
plètement antipathiques,  qu'on  entreprit  contre  eux  la  campagne  qui 
dure  encore.  C'était  d'abord  une  discussion  entre  deux  camps  ennemis 
dont  l'un  visait  et  tirait  sur  l'autre  à  travers  ces  deux  variétés  prises 
au  hasard  comme  casus  belli.  Les  défenseurs  du  Clinton  et  du  Taylor 
auraient  facilement  remporté  la  victoire  en  montrant  tous  les  milliers 
de  plants  de  ces  variétés  qui  prospèrent  à  souhait  dans  les  milieux  con- 
venables, et  pour  assurer  cette  victoire,  ils  n'auraient  eu  qu'à  prendre 
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position  sur  la  question  éminemment  favorable  de  l'adaptation.  Mais 
leurs  adversaires  démasquèrent  bientôt  une  batterie  inattendue.  On 
venait  de  découvrir  que  les  Conlifolia  étaient  tous  des  Riparia  et  l'on 
emlirigadait  dans  le  nouveau  régiment  les  recrues  indûment  attribuées 
à  l'autre.  On  apprit,  tout  à  coup,  que  le  Clinlon  et  le  Taylor  n'étaient 
ni  Cordifolia,  ni  Riparia,  ni  poisson,  ni  oiseau.  Ce  sont  des  hybrides! 
des  hybrides  de  Labrusca  !  clamèrent  les  assaillants.  La  lutte  n'était 
plus  possible,  car  personne  alors  ne  songeait  à  entreprendre  la  défense 
des  hybrides,  et  les  deux  victimes  turent  abandonnées  à  leur  malheu- 
reux sort.  C'est  un  méfait  de  plus  à  la  charge  des  fabricants  de  sys- 
tèmes en  l'air  que  d'avoir  voulu  proscrire  et  d'avoir  réussi  à  discré- 
diter outre  mesure  deux  variétés  qu'on  avait  sans  doute  trop  vantées, 
qui  ne  prospèrent  pas  dans  tous  les  milieux,  mais  qui,  telles  qu'elles 
sont,  pouvaient  et  pourront  encore  rendre  de  réels  services  à  la  pauvre 
viticulture  et  surtout,  à  cause  de  leur  bon  marché,  aux  viticulteurs 
pauvres. 

Et  à  quoi  distinguait-on  les  purs,  les  élus,  des  infortunés  exclus? 
C'est  ce  que  je  n'ai  jamais  pu  savoir  et  ce  que,  de  jour  en  jour,  je 
renonce  de  plus  en  plus  à  jamais  apprendre.  J'écrivais,  il  y  a  quatre  ou 
cinq  ans,  que  la  tribu  indécise  et  illimitée  des  Hybrides  ferait  chaque 
jour  de  nouvelles  recrues  et  finirait  par  englober  non  seulement  toutes 
les  variétés  nouvelles,  mais  le  plus  grand  nombre  des  variétés  an- 
ciennes. Ce  travail  d'absorption  a  déjà  fait  de  nombreuses  conquêtes, 
et,  chaque  jour,  quelque  variété  francliissant  la  frontière  indéterminée 
et  quittant  l'espèce  dans  laquelle  elle  avait  été  parquée  sans  son  con- 
sentement, va  rejoindre  ses  cousins  et  arrière-cousins  dans  la  peuplade 
indéfinie  et  infinie  des  Hybrides.  C'est  ainsi  que  ÏAlvey,  ï'Eumélan, 
le  Hvmboldt...  ont  quitté  les  /Estlvatis;  que  le  Clinlon,  le  Taylor,  1 
Vialla,  le  Elue  Dyer^  le  Franklin^  ÏOporlo,  le  Marion,  le  Cornucopia  et 
tant  d'autres  ont  abandonné  les  Cordifoliaou  les  Riparia  :  et  que  tous 
les  nouveaux  arrivants,  de  quelques  titres  qu'ils  se  décorent,  sont 
envoyés  en  masse  dans  les  Hybrides.  Cet  exode  commence,  je  voudrais 
qu'il  fût  complet.  Pour  moi  le  Jack  (vulgo  Jacquez  ou  Jacquet)  est 
aussi  hybride  que  VYork  iMaJéra,  et  le  Scnasqua  ou  le  Canada  pour- 
raient aussi  bien  être  rangés  dans  les  /Eslivalis  que  VHerbemont  ou  le 
Cunninyham.  Si  j'étais  gouvernement  —  des  classifications  — je  ne 
reconnaîtrais  comme  espèces,  que  les  types  sauvages  primitifs  qui  com- 
prennent des  pieds  mâles  et  des  pieds  femelles  et  se  reproduisent  exac- 
tement de  semis;  quant  à  tous  les  autres,  dont  je  ne  dirai  pas  comme 
l'Auvergnat,  qu'ils  ne  sont  ni  hommes  ni  femmes,  au  contraire,  mais 
qui  ne  sont  bien  réellement  ni  /Eslivalis,  ni  Riparia,  ni  Rupeslris^  ni 
etc.,  je  les  déclarerais  tous  hybrides,  et  il  n'y  en  aurait  pas  un  qui  pût 
prouver  qu'il  est  lésé. 

Je  possède  quelque's  espèces  types  bien  caractérisées  :  /Eslivalis, 
Cinera,  Riparia,  Cordifolia,  Rupeslris,  Candicans,  etc.,  et  il  est  facile 
de  voir  que  toutes  les  autres  variétés  ne  sont  que  des  dérivés  de  ces 
types  primitifs  dont  elles  s'éloignent  de  plus  en  plus  par  suite  de  ces 
hybridations  successives,  superposées,  entrecroisées  et  enchevêtrées 
dontl'écheveau  indébrouillable,  source  de  l'atavisme  héréditaire,  forme- 
rait, pour  chacune  d'elles  un  arbre  généalogique  autrement  compliqué 
que  celui  même  des  races  royales. 

Au  point  de  vue  scientifique  et  classificatif,  il  pourrait  être  inléres- 
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sant  de  rechercher  et  de  découvir  combien  chaque  hybride  possède  de 
gouttes  de  sang,  je  veux  dire  de  sève  de  chacun  de  ses  auteurs.  On 
arriverait  ainsi  à  établir  des  tableaux  généalogiques  approximatifs  qui 
auraient  très  bon  air  et  qui  ne  manqueraient  pas  de  charme. 

En  prenant  le  chiffre  16  comme  total  des  gouttes  desève  héréditaii'es, 
voici  quelques  échantillons  de  ce  qu'on  pourrait  obtenir,  en  réservant 
toujours,  par  une  sage  prudence,  une  part  plus  ou  moins  large  aux 
ancêtres  de  hasard  innommés  et  inconnus;  et  il  va  sans  dire  qu'en 
indiquant  ces  exemples  je  ne  prends  pas  la  responsabilité  et  ne  garantis 
nullement  l'exactitude  des  proportions  approximatives  que  j'enregistre 
un  peu  au  hasard,  excepté  pour  les  types  primitifs. 

jEslivalis,    Riparia.    Labrusca.  Rupestris.  Candicans.  Vinilera.    Inconnus. 

/iOstivalis  sauvage. . .  Iti 

Neosho 14  ■■  2 

Cynlhiaria 12  '■  •■                                                                    h 

Jack X  X?  X?                                                -2?        XXXX 

Humlioldt 6  S  »                                                   »                 2 

Canada 4  '2  ■■                                H               2 

Elvira 2  G  ti                 •                                  ••2 

Riparia  sauvai;e.. .-. .  »  16  »                                                                u 

Solonis r 14  .  2 

Rupestris  sa.ivage. . .  ■■  ■>  •■               lu 

Huntingdon •  •  10 

Caniiicans "  ■'  ■>              Ib 

Champin  n"  1 ■  ■■  ■•               4             12 

'—      D»3 8  8 

—      n°.5 r,  12  4 

Mais  je  me  hâte  de  quitter  le  terrain  scientifique  dans  lequel,  simple 
praticien,  je  me  suis  fourvoyé  par  mégarde,  au  risquede  me  faire  donner 
sur  les  doigts  par  mes  amis  les  savants,  pour  avoir  eu  l'outrecuidance 
de  me  mêler  de  ce  qui  ne  me  regarde  pas. 

En  rentrant  sur  le  terrain  pratique,  je  déclare  tout  d'abord  que  les 
calculs  et  les  théories  de  l'hérédité  n'ont  qu'une  valeur  hypothftique 
et  présomptive  au  point  de  vue  de  la  résistance  de  chaque  variété,  de 
son  adaptation  et  des  services  qu'on  peut  en  attendre.  Tout  en  admet- 
tant que  les  enfants  ont  des  chances  d'hériter  des  qualités  et  des 
défauts  de  leurs  parents,  il  faut  reconnaître  que  des  mystères  de 
l'hybridation  et  de  l'atavisme  sortent  des  résultats  imprévus  et  contra- 
dictoires, comme  celui,  par  exemple,  de  deux  variétés  blanches  engen- 
drant une  variété  rouge  ou  noire,  et  vice  versa.  Et  si  l'on  m'annon- 
çait qu'on  a  obtenu  un  hybride  de  Labrusca  et  de  Vinifcra  parfaite- 
ment résistant,  je  serais  tout  disposé  à  le  croire sous  bénéfice 

d'inventaire. 

Ce  n'est  d'ailleurs  que  sous  bénéfice  d'inventaire  et  sauf  vérifica- 
tion complète  par  l'expérience,  qu'il  faut  admettre  tout  ce  qui  se  peut 

dire,  pour  ou  contre  toute  variété  américaine  ou  autre qui  vient 

de  loin. 

La  résistance  absolue  et  universelle  dans  toutes  les  régions  et  dans 
tous  les  milieux  ne  peut  pas  plus  exister  pour  une  variété  de  vigne 
qu'elle  n'existe  pour  la  vigne  en  général  ;  et,  de  même  que  celle-ci  ne 
peut  vivre  au  delà  de  certaines  zones,  de  même  chaque  variété  n'a 
qu'une  aire,  parfois  assez  restreinte,  dans  laquelle  elle  peut  prospérer, 
fructifier  et  mûrir  ses  fruits. 

La  plupart  des  variétés  ont,  en  outre,  des  préférences  et  même  des 
exigences  absolues,  des  répugnances  et  même  des  antipathies  invin- 
cibles pour  ou  contre  certains  sols,  soit  au  point  de  vue  de  leur  état  phy- 
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sique  et  liygrométrique,  soit  à  celui  du  choix  et  de  la  combinaison  de 
leurs  éléments  constitutifs  et  organiques. 

De  ces  aptitudes  et  de  ces  exigences  résultent  l'acclimatation  et 
l'adaptation  qu'on  pourrait  appeler  aussi  la  résistance  au. climat  et  la 
résistance  au  sol.  Ce  sont  là  les  conditions  primordiales,  permanentes, 
intrinsèques  que  tout  végétal  et,  par  conséquent  chaque  variété  de 
vigne  doit  posséder  et  rencontrer  avant  tout,  pour  pouvoir,  non  seu- 
lement vivre  dans  son  milieu,  mais,  en  outre,  y  résister  aux  attaques 
accidentelles  de  tous  ses  ennemis.  Ces  conditions  existaient  de  tout 
temps,  aussi  bien  avant  que  depuis  l'apparilion  de  l'oïdium,  du 
mildevv,  du  cotis,  du  phylloxéra,  de  l'antliracnose,  de  tous  les 
mycéliums,  insectes,  parasites  végétaux,  ou  animaux,  en  un  mot,  de 
tous  les  fléaux  qui  menacent  la  vigne. 

Dans  l'aveuglement  qui   s'empare  parfois   des   savants,   quand  ils 
veulent  convaincre  d'erreur  et  d'ignorance  un  de  leurs  chers  confrères, 
on  est  allé  jusqu  à  batailler  contre  l'adaptation,  on  a  fait  mieux,  on  l'a 
'niée,  et  mieux  encore,  on  s'est  moqué  des  adaptateurs. 

Moi,  qui  ne  suis  pas  un  savant,  qui  ne  lis  toutes  ces  agressions 
que  pour  m'édifier,  et  par  hasard,  ra'éclairer,  qui  vais  chaque  jour 
demander  à  mes  vignes  ce  qu'elles  en  pensent  et  ce  qu'elles  en  disent, 
je  déclare  qu'elles  réclament  toutes  l'adaptation,  la  double  adaptation 
au  climat  et  au  sol;  et,  comme  j'ai  pu  voir  que  les  vignes  ont  toujours 
raison  et  qu'il  faut  se  ranger  de  leur  avis,  j'inventerais  encore,  si  je 
ne  l'avais  fait  depuis  longtemps,  ma  vieille  formule  :  adaptation 
prime  résistance. 

En  outre,  comme  le  simple  mot  adaptation  ne  rend  ni  toute  ma 
pensée,  ni  toutes  les  exigences  de  la  vigne,  comme  il  a  l'air  de  ne 
s'appliquer  qu'au  sol  sans  tenir  compte  de  l'adaptation  au  climat, 
comme  il  ne  concerne  et  ne  contente  que  la  partie  inférieure  et  sou- 
terraine de  la  plante  et  non  sulTisarament  sa  partie  supérieure  et 
aérienne,  comme  d'ailleurs  les  moqueries  et  les  reproches  de  barba- 
risme n'ont  rien  qui  me  puisse  déplaire  ou  intimider,  je  me  proclame 
hautement  bi-adaptateur,  je  dis  que  toute  vigne  doit  être  d'abord  étu- 
diée au  point  de  vue  de  sa  bi-adaptation,  et  que,  cette  bi-adaptation 
étant  à  la  fois  antérieure  et  indisfiensable  à  toute  résistance,  il  a  été 
et  il  sera  toujours  vrai  que  :  bi-adaptation  prime  résistance. 

La  résistance  n'a  plus  aujourd'hui  qu'un  sens  restreint,  spécifique. 
On  s'occupait  autrefois  de  la  résistance  à  la  gelée,  de  la  résistance  à  la 
sécheresse,  de  la  résistance  à  l'oïdium,  de  la  résistance  à  n'importe 
quelle  maladie.  Le  phylloxéra  arrive,  il  est  plus  terrible  à  lui  seul 
que  tous  les  autres  fléaux  réunis;  c'est  à  lui  seul  qu'on  pense  à  résister, 
il  a  fait  oublier  tout  le  reste  et,  quand  on  parle  de  résistance,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  résistance  au  phylloxéra.  Quand  on  demande  si  une 
vigne  résiste,  il  n'est  plus  question  ni  de  la  gelée,  ni  de  la  sécheresse, 
ni  d'une  maladie  quelconque,  c'est  au  phylloxéra  seul  qu'on  pense  et 
c'est  du  phylloxéra  seul  qu'on  parle.  Celte  préoccupation  est,  dans  les 
premiers  temps,  tellement  absorbante,  tellement  exclusive  de  toute 
autre'  que,  si  une  variété  est  reconnue  ou  déclarée  résistante  à  Mont- 
pellier ou  à  Toulon,  on  s'empresse  de  croire  qu'elle  sera  bonne  par_ 

1.  En  ce  lemps-là,  j'ai  écrit  une  Ijrochuie  sur  les  Ci'iiagcs  n'si.ilanls.  Voue  titi-e  n'esl  pas  clair, 
m'écrit  mon  éditeur,  un  brave  ami  )ias  viliciilleur.  Je  lui  réponds  d'ajouter  au  phyllo.uera.  El  voilà 
comment  cette  préoccupation  trop  exclusive  m'a  fait  offenser,  bien  innocemment,  quelques  bonnes 
gens  trop  susceptibles  à  l'endioit  du  participe  présent. 
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tout,  même  en  Champagne,  même  en  Bretagne.  On  oublie  que  VAra- 
moii,  ['Alnanle,  le  Moiirvèdre^  le  Cangnan...  n'ont  jamais  voulu  pros- 
pérer ni  même  vivre  trop  lom  des  bords  de  la  iMediterranée;  que  les 
variétés  de  la  Savoie  et  du  Centre  de  la  France  se  dessèchent  dans  le 
Midi,  aux  rayons  trop  ardents  du  soleil,  au  sou'fle  embrasé  de  l'air  et 
aux  étreintes  brijiantes  du  sol  :  on  oublie  combien  sont  rares  les  variétés 
qui  peuvent,  comme  le  Chasselas,  se  trouver  bien  partout,  sauf  à 
changer,  comme  AUibiude,  d'allures  et  même  de  nom  suivant  les 
milieux  et  les  régions.  On  demande  aux  vignes  américaines  ce  qu'on 
ne  songe  pas  à  demander  aux  vignes  françaises.  Au  Jach^  plus  ami  du 
soleil  que  son  copain  YAramon  ;  au  Jack  qui  n'est  content  que  s'il  voit, 
ou  se  ligure  qu  il  peutvoir,  du  haut  bout  de  s?s  longs  rameaux,  les  flots 
bleus  delà  Méditerranée,  qu'il  prend  pour  le  golfe  du  Mexique,  sur  les 
bords  seuls  duquel  il  a  pu  prospérera  l'abri  de  l'antbracnose  et  du 
milde^Y  qui  l'ont  chassé  de  tous  les  Etats-Unis  du  Centre;  au  Jack(\\x\ 
craint  l'humidité  aux  pieds  et,  plus  encore,  les  brouillards  sur  la  tête, 
on  demande  de  remonter  le  Hhône  et  la  Saône,  et  de  vivre  et  mûrir 
sur  les  coteaux  du  Beaujolais.  Au  Cynlhiana,  qui  aime  les  terres 
fraîches  et  les  régions  tempérées,  qui  craint  la  sécheresse  et  par-dessus 
tout,  les  coups  de  soleil,  on  demande  de  produire  son  vin,  vin  mer- 
veilleux, sous  le  soleil  brûlant  et  dans  les  terrains  desséchés  du  Lan- 
guedoc et  de  la  Provence.  Pourquoi  ne  demande  t-on  pas  au  palmier 
de  vivre  en  Dauphiné,  aux  noyers  de  vivre  en  Angleterre,  et  à  l'ours 
blanc  d'aller  pêcher  à  la  ligne  dans  les  sables  du  Sahara! 

On  était  excusable,  alors,  de  perdre  un  peu  la  tête  dans  l'effarement 
du  désastre,  dans  l'entraînement  de  la  lutte,  dans  laveuglement  des 
espérances  et  des  illusions  succédant  aux  effondrements  et  aux  déses- 
poirs de  la  première  heure.  Soyons  plus  calmes  et  plus  raisonnables 
aujourd'hui  que  nous  avons  la  certitude  de  pouvoir,  avec  du  temps, 
de  la  patience,  de  l'élude  et  du  travail,  défendre  et  reconstituer  notre 
viticulture  tant  menacée  et  entamée  qu'elle  soit. 

Eludions  avec  soin  la  simple  adaptation,  l'adaptation  souterraine, 
car  c'est  à  elle  qu'il  faut  demander,  avant  tout,  la  conservation  de  nos 
vieilles  variétés  européennes  qui  trouveront  dans  les  américaines  des 
appuis,  des  soutiens,  des  renforts,  des  alliées,  des  rivales  aussi,  mais 
dont  l'antique  et  glorieuse  domination  sera  plutôt  alfermie  qu'ébranlée 
par  les  nouvelles  venues.  Et  nous  savons  déjà  que,  parmi  celles  ci,  il 
en  est  plusieurs  et  des  plus  précieuses  qui,  sans  prétention  possible  à 
rien  produire  par  elles-mêmes,  ne  demandent  qu'à  être  les  humbles 
et  robustes  servantes  de  nos  variétés  du  vieux  monde;  nous  savons 
que,  parmi  elles,  nous  en  trouverons  qui  s'adaptent  à  presque  tous 
les  sols,  pendant  que  d'autres  ont,  pour  chaque  nature  de  sol,  des 
aptitudes  spéciales,  depuis  le  Cinerea  qui  résiste  dans  les  marécages, 
jusqu  au  Rujjestiis  qui  se  plaît  sur  les  rochers  les  plus  arides. 

Eludions,  en  même  temps,  la  bi-adaptation  de  toutes  les  variétés  dont 
les  raisins  peuvent  augmenter  nos  richesses  viticoles.  A  côté  des 
anciennes  et  admirables  variétés  qui  sont  l'honneur  et  la  fortune  de 
la  viticulture  européenne,  faisons  une  place  hospitalière  et  bienveil- 
lante aux  jeunes  étrangères  qui  viennent  à  notre  secours  avec  un 
dévouement  et  au  prix  de  saciilîces  qui  nous  les  rendent  doublement 
et  excessivement  chères.  Accueillons-les  sans  prévention,  mais  aussi 
sans    engouement.  Ne  tombons  pas  —   et  c'est  ce  que,  soit  dit  en 
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passant,  nous  sommes  en  train  de  faire  —  d'un  ostracisme  systéma- 
tique et  injuste  dans  un  enlliousiasme  aveugle  et  prématuré.  Il  n'y  a 
jilus  de  Pyrénées,  mais  il  y  a  un  Atlanlique;  ce  qui  est  vérité  au  delà 
peut  êlre  erreur  en  deçà;  et,  tout  large  que  soit  l'Océan,  VHumhug 
est  assez  fort  pour  le  traverser  à  la  nage,  ce  qui  explique  qu'il  lui 
arrive  si  souvent  de  desinere  in  piscem. 

Ces  études  devraient  pouvoir  se  faire  dans  des  régions  complètement 
indemnes,  car  il  ne  faut  jamais  oublier  cette  vérité  digne,  comme  tant 
d'autres,  de  M.  de  la  Palisse  :  quand  une  vigne  dépérirait  et  périrait 
sans  le  phylloxéra,  elle  dépéril  et  périt  aussi  bien  et  même  mieux  avec 
le  phylloxéra.  Il  n'y  faut^guerf  songer  maintenant  que  le  fléau  est  ou 
menace  d'être  presque  partout,  et  nous  sommes  obligés  de  mener  de 
front,  la  triple  élude  de  la  bi-adaptation  et  de  la  résistance.  Fort  heureu- 
sement, on  commence  à  se  mettre  à  l'œuvre  de  tons  les  cotés  à  la  fois, 
et  l'on  ne  tardera  guère  à  savoir  quelles  sont,  pour  chaque  variété,  les 
conditions  favorables  o'.i  indispensables  à  sa  bi-adaptation  et  à  sa 
résistance. 

Ne  demandons,  d'ailleurs,  à  chaque  variété,  que  ce  qu'elle  peut 
nous  donner  et  où  elle  peut  nous  le  donner.  Laissons  les  roses  aux 
rosiers  ;  laissons  les  variétés  tardives  aux  pays  chauds  ;  gardons  les 
plus  précoces  pour  les  régions  tempérées,  et  écoutons-les  toutes 
quand  elles  nous  disent  :  Ne  forcez  point  notre  talent,  nous  ne  ferions 
rien...  qui  vaille. 

Qu'on  me  pardonne  ces  trop  longues  considérations  générales,  dont 
l'excuse  est,  qu'après  tout,  je  ne  suis  pas  trop  sorti  de  mon  sujet, 
puisquej'avais  promis  de  parler  des  Ihjhrides  et  que,  pour  moi,  presque 
toutes  les  vignes  sont  des  Hybrides.  Je  vais  maintenant  donner  des 
renseignements  plus  particuliers,  plus  individuels,  sur  quelques 
Hybrides  Ti>\\ii  ou  moins  nouveaux,  soit  rouges  comme  VOlhello,  le 
Senasqtia,  le  Brand,  le  Canada,  YEumelan,  VHuutinydoii...  soit  blancs 
comme  le  iVoa/i,  YEloira,  le  Triumph,  le  Humboldt,  etc. 

Aimé  Champin, 

Proprié  taire-viticultear. 

ÉTUDES  SUR  LE  TOPINAMBOUR  — IV 

Les  topinambours  sont,  d'abord,  débarrassés  de  la  terre  adhérente, 
par  leur  passage  dans  un  laveur  mécanique  ;  ce  lavage  est  complété 
dans  un  épierreur,  appareil  spécftilement  destiné  à  détacher  et  éliminer 
les  pierres,  dangereuses  pour  les  lames  du  coupe-racines. 

A  cet  etïet,  des  bras,  montés  sur  un  axe  horizontal,  agitent  dans 
l'eau  les  tubercules,  pour  en  détacher  les  pierres,  qui  en-raison  de  leur 
plus  grande  densité,  tombent  au  fond  de  beau,  tandis  que  les  tuber- 
cules, plus  légers,  et  à  demi-flottants,  sont  rejetés  au  dehors. 

Un  coupe-racines,  ordinairement  à  effet  centrifuge,  c'est-à-dire  à 
lames  fixes,  contre  lesquelles  la  rotation  rapide  de  deux  palettes 
mécaniques  ])rojelte  les  tubercules,  découpe  ces  dernier:^,  en  cossettes 
ou  lamelles,  d'environ  1  centimètre  sur  2  millimètres. 

On  charge  ensuite  à  la  pelle  ces  cossettes  dans  un  des  macérateurs, 
en  les  arrosant  d'une  dissolution  d'acide  sulfurique,  étendu  d'eau  à 
raison  de  40  à  50  fois  son  volume,  et  dans  la  proportion  de  4  à  G  mil- 
lièmes d  aciile  sulfurique  concentré,  du  poids  des  tubercules. 

I.   Voir  le  ./»iir«n/du  i;îjuin(tuii:e  II  JelS.Si,  page4('i.')'.  et  de,  14  et  Jl  juillet  {[lagibiiOel  TiS  de 
ce  volume). 
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Cette  aciduktion,  nécessaire  pour  conserver  à  la  fermentation  «les 
jus,  dans  toute  son  intégrité,  le  caractère  alcoolique,  est  aussi  destinée 
à  éviter  l'altéralijn  spontanée  des  cossettes,  au  contact  de  l'air  qui, 
sans  cette  précaution,  leur  fait  prendre  une  coloration  brune. 

Pour  un  travail  important,  il  est  préférable  de  remplacer  le  charge- 
ment à  la  pelle,  rarement  bien  exécuté,  par  un  moyen  mécanique  qui, 
tout  en  économisant  la  main-d'œuvre  et  le  temps,  assure  un  meilleur 
travail. 

Le  système  de  chargement  direct,  appliqué  par  nous  depuis  plusieurs 
années,  dans  de  nombreuses  usines,  est  celui  qui  réalise  le  mieux 
toutes  les  conditions  nécessaires  pour  assurer  une  macération  uni- 
l'orme  et  complète,  et  par  suite  le  maximum  d'épuisement. 

Il  consiste  à  amener  successivement  le  coupe-racines,  monté  à  cet 
effet  sur  quatre  galets,  au  centre  de  chaque  macérateur,  au  moyen 
d'un  petit  chemin  de  fer  établi  au-dessus  des  macérateurs  sur  des 
chevalets  en  bois. 

Les  cossettes  tombent  donc  directement  dans  le  macérateur,  et  l'axe  du 
coupe-racines  étant  vertical  (au  lieu  d'être  horizontal,  comme  dans 
les  coupes-racines  actuels),  les  cossettes  sont  projetées  en  rayonnant, 
contre  la  paroi  du  macérateur,  oîi  elles  s'étagent  légèrement  et  régu- 
lièrement en  formant  l'entonnoir. 

Elles  ne  restent  par  suite  qu'un  temps  très  court,  à  peine  quelques 
secondes,  en  contact  avec  l'air,  ce  qui  évite  toute  altération,  en  per- 
mettant ainsi  de  réduire  sensiblement  le  dosage  d'acide  au  grand 
avantage  de  la  qualité  des  pulpes. 

Le  macérateur  étant  chargé  de  cossettes,  maintenues  entre  un  faux- 
fonds  et  un  couvercle,  en  tôle  perforée,  constituant  une  sorte  de  filtre, 
on  le  remplit  avec  le  jus  faible,  provenant  d'un  macérateur  précédem- 
ment épuisé,  puis  on  y  envoie  la  vinasse  bouillante  qui  coule  constam- 
ment par  le  trop  plein  de  l'appareil  distillatoire,  pour  opérer  l'extrac- 
tion de  tout  le  jus  sucré  des  cossettes,  ce  qui  exige  pour  le  topinam- 
bour, attendu  sa  richesse,  une  longue  durée  de  macération,  huit  à 
douze  heures  environ,  suivant  la  dimension  des  macérateurs. 

On  comprend  donc  facilement,  qu'en  prenant  dans  les  cellules  des 
cossettes,  la  place  du  jus  sucré  qu'elle  en  chasse  par  endosmose,  la 
vinasse,  qui  n'est  autre  chose  que  le  jus  précédemment  extrait,  fer- 
menté et  dépouillé  d'alcool,  restitue  jiinsi  à  la  pulpe,  à  l'exception  du 
sucre,  tous  les  principes  azotés  et  minéraux  contenus  dans  les  tuber- 
cules, ce  qui  en  explique  la  valeur  alimentaire. 

Une  fois  la  macération  achevée,  la  pulpe  est  vidée,  par  une  porte 
ou  trou  d'homme,  disposé  à  la  partie  inférieure  du  macérateur. 

Autant  que  possible,  il  est  préférable  de  la  mélanger  aussitôt,  encore 
chaude,  avec  des  fourrages  ou  pailles  hachés  qui,  en  absorbant  son 
excès  d'humidité,  évitent  le  déchet  dû  à  l'égouttage,  et  favorisent 
l'entrée  en  fermentation  de  ce  mélange,  très  recherché  par  le  bétail. 

Les  jus  sortant  des  macérateurs  sont  dirigés  par  des  tuyaux  dans 
les  cuves  de  fermentation,  dont  l'alimentation  doit  être  constante. 

Le  premier  jus,  coulant  d'un  macérateur  qui  vient  d'être  chargé, 
est  froid  et  très  riche  en  sucre  ;  puis  il  s'échauffe  graduellement  à 
mesure  que  sa  densité  diminue. 

On  doit  donc,  pour  obtenir  constamment  une  moyenne  de  jus,  pré- 
sentant à  peu  près  la  même  richesse  et  la  même  température,  condi- 
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tions  essentielles  pour  la  marche  régulière  de  la  fermentation,  avoii 
simultanément,  en  travail,  un  certain  nombre  de  niacérateurs,  dont 
le  chargement  a  été  convenablemanl  espacé;  au  fur  et  à  mesure  de 
l'épuisement  d'un  macérateur,  on  ie  vide,  puis  on  le  charge  de  nou- 
veau de  cossettes,  et  ainsi  de  suite. 

Lorsque  le  travail  est  interrompu  la  nuit,  cela  modifie  la  régularité 
des  opérations  ;  néanmoins,  avec  certaines  précautions,  la  fermenta- 
tion n'en  éprouve  aucun  préjudice,  et  le  rendement  en  alcool  est  le 
même  qu'avec  un  travail  continu. 

Une  fois  la  première  cuve  de  jus  mise  en  fermentation  au  début  du 
travail,  à  l'aide  de  levure  de  bière,  le  phénomène  de  la  fermentation 
alcoolique  se  perpétue  indeliniment  aux  nouveaux  jus,  sans  addition 
répétée  de  levure,  pourvu  que  la  température  soit  maintenue  régulière- 
ment au  degré  voulu,  25  à  28"  centigraues,  que  les  diverses  condi- 
tions exigées,  quant  à  la  densité  et  à  l'acidité  du  jus,  soient  observées 
avec  soin  et  que  l'atelier  soit  tenu  avec  la  plus  grande  propreté,  afin 
d'éviter  tout  germe  de  mauvais  ferment. 

Diverses  méthodes  sont  employées  pour  obtenir  cette  continuité 
dans  la  fermentation  ;  les  plus  généralement  usitées  sont  le  coupage 
et  la  communication  par  trop-plein  ou  débordement. 

Lft  coupage  consiste  à  partager  chaque  cuve,  lorsqu'elle  est  pleine, 
avec  une  autre  cuve  vide  ;  on  a  donc  deux  demi-cuves  de  jus  en  fer- 
mentation, sur  lesquelles  on  divise  les  jus  arrivant  des  macérateurs, 
jusqu'à  leur  complet  emplissagé.  On  abandonne  alors  la  plus  an- 
cienne qui  achève  sa  fermentation,  et  ou  coupe  l'autre  avec  la  suivante 
vide,  pour  continuer  toujours  ainsi. 

Avec  le  second  mode  de  travail,  que  nous  croyons  plus  rationnel, 
surtout  pour  les  jus  très  riches  du  topinambour,  on  conserve  toujours 
pleines  deux  ou  plusieurs  cuves  en  fermentation,  sur  lesquelles  est 
divisé  le  jus  nouveau,  et  c'est  seulement  le  trop-plein  de  ces  cuves, 
qui  est  envoyé  dans  la  cuve  vide  suivante;  une  fois  celle-ci  remplie, 
on  arrête  la  plus  ancienne  des  autres,  et  la  dernière  reçoit  à  son  tour, 
une  partie  du  jus  nouveau,  pour  concourir  avec  les  précédentes  à  l'ali- 
mentation d'une  nouvelle  cuve. 

Le  ferment  est  donc  constamment  transmis  par  la  partie  supérieure 
de  la  cuve,  celle  oîi  l'on  observe  le  travail  fermentescible  le  plus  actif, 
la  levure  remontant  toujours  à  la  surface. 

En  outre,  le  rapport  entre  le  jus  en  fermentation  et  le  jus  nouveau 
reste  constant,  ainsi  que  la  température,  condition  très  favorable  à  la 
régularité  de  la  fermentation. 

Avec  le  coupage,  ce  rapport,  a\i  contraire,  varie  continuellement 
suivant  le  degré  d'emplissage  de  la  cuve,  ce  qui  occasionne  des  change- 
ments de  température  et  de  densité  très  nuisibles  au  travail. 

La  fermentation  du  topinambour  présente  une  particularité  remar- 
quable, c'est  de  produire  beaucoup  plus  de  levure  qu'elle  n'en  utilise. 
La  quantité  en  excès  est  assez  importante  pour  la  recueillir. 

Cette  levure,  très  blanche,  qu'on  trouve  dans  le  fond  des  cuves, 
quand  la  fermentation  est  terminée,  pourrait  être  employée  avec  suc- 
cès dans  la  boulangerie  et  la  pâtisserie,  attendu  qu'elle  a  moins  de 
saveur  que  la  levure  de  bière,  et  surtout  en  la  pressant. 

Sa  richesse  en  azote  et  ea  phosphates  en  ferait  également  un  bon 
aliment,  notamment  pour  les  porcs. 
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Une  fois  la  fermentation  complètement  arrêtée,  ce  qui  est  indiqué 
par  la  cessation  du  dégagement  d'acide  carbonique  et  par  le  contrôle 
du  densiniètre,  les  jus  (désignés  alors  sous  le  nom  de  vins)  sont  élevés, 
par  une  pompe,  dans  le  réservoir  supérieur  alimentant  l'appareil  à 
distiller. 

Le  dégagement  et  la  séparation  de  l'alcool  s'opèrent  dans  les  diffé- 
rents organes  de  cet  appareil  ;  la  vapeur  alcoolique,  condensée  par 
le  réfrigérant,  est  reçue  dans  une  éprouvette  couverte  par  un  globe  en 
verre,  sous  lequel  un  alcoomètre,  flottant  dans  l'alcool,  indique  con- 
stamment son  degré. 

De  là  l'alcool  est  dirigé  dans  le  réservoir  fermé,  où  il  attend  le  mo- 
ment d'être  enfùté  et  expédié. 

La  marcbe  de  l'appareil  distillatoire  étant  continue,  la  vinasse 
(vin  épuisé  d'alcool)  sort  constamment,  par  un  tube  de  trop-plein  de 
la  chaudière,  pour  être  conduite,  bouillante,  sur  les  macérateurs  où, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  elle  sert  à  effectuer  la  macération 
des  cossettes. 

Toutes  ces  opérations  simultanées  s'enchaînent,  et  par  suite  de  fai- 
bles différences  de  niveau,  ménagées  entre  les  divers  appareils,  l'écou- 
lement des  jus  est  assuré  de  l'un  à  l'autre,  sans  le  secours  de  pompes, 
dont  l'emploi  n'est  nécessaire  qu'à  la  fin  de  chaque  opération. 

Le  personnel  d'ouvriers  est  peu  considérable;  il  se  réduit,  pour  l'in- 
térieur de  l'usine,  à  un  chauffeur-distillateur,  qui  surveille  tout  le  tra- 
vail, et  à  deux  hommes,  pour  charger  et  vider  les  macérateurs,  laver 
les  cuves  et  exécuter  les  divers  nettoyages.  Dans  le  magasin  à  tuber- 
cules, deux  hommes  suffisent  au  service  du  laveur  et  à  l'approche  des 
topinambours,  soit  en  tout,  cinq  ouvriers,  dont  l'un  peut  même  être 
supprimé  par  l'emploi  d'un  éleveur  remontant  au  coupe  racines  les 
tubercules  lavés. 

Aussi  les  frais  de  fabrication  sont-ils  peu  élevés.  Le  tableau  suivant 
les  résume  comparativement  à  ceux  de  la  betterave  ;  ils  sont  établis 
par  1,000  kilog.  de  matière  travaillée,  afin  d'en  déduire  le  prix 
dé  revient  de  l'hectolitre  d'alcool  produit,  en  portant  le  rendement  en 
alcool  à  4  1/2  pour  100  pour  la  betterave,  et  à  7  pour  100  pour  le 
topinambour. 

Tableau  V.   Comparaison  entre  le  prix  de  revient  de  Vheclolitre  d'alcool  obtenu  de  la  betterave  et  du  topinambour. 

Jrais^deJa^rioatKm          Pri,  d.  r„i,..  ^.  .;000  >il.e.  f.bri,..,  e^^oyet  re^vlenld.    Prix  re^l'fde 

Ctim-     M-          .   ■ '„    Tolal  des  Int.Tét  Valeurdes  àliiecto-  Thectol.      delà  l'hectol. 

bus-  j,             ■*^^''- fraisdefa-Hamor-i,oookilog.   Total  liire      d  alcool    rectifi-    d'alcool 

tible                               biicationtisstioent    matière  d'alcool      biul       cation      rectifié 

fr.  c.       fr.  c.       fr.  c.       Ir.  c.       fr.  c.        fr.  c.         fr.  c.         kilog.  fr.  c.        fr.  c.       fr.  c. 

Pour  la  lietterave 1.40      1.90      1.70      5.00      r.75      18.00      24.75 

A  deiluire  700  kiloi:    de 

pulpes,    à    10    fr.   les 

1,000  kilog 7.00 


2,250      39. ?0      7.50      47.40 


Pour  le  topinambour...       2.10       2.80      2. .55       7.45      2.35       1(1.00       25.80 
A  déduire  600  kilog     de 

pulpes,    à    K    fr.    les 

1,000  kilog 4.80 


21.00       1,430       30.00     10.00     40.00 


Différence  en  moins  dans  le  prix  de  l'hectolitre  d'alcool  produit  par  le  topinambour 7.40 

On  remarquera  que  le  prix  de  18  francs  attribué  aux  1000  kilog.  de 
betteraves,  ne  couvre  qu'à  peine  le  cultivateur  de  ses  frais,  en  admet- 
tant une  récolte  de  40,000  kilos,  à  l'Iicc'r.rc;  les  frais  de  culture  de  la 
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betterave  étant,  au  minimum  de  720  francs  par  hectare,  avec  le  taux 
élevé  de  la  main  d'œuvre  dans  la  plupart  des  pays  de  culture 
industrielle. 

Les  frais  de  fabrication  admis  moyennement  pour  la  betterave,  ont 
été  augineatés  de  50  pour  100  pour  le  topinambour,  en  raison  des 
conditions  de  travail  particulières,  qu'il  exige  :  sur  la  main-d'œuvre, 
les  tubercules,  vu  leur  faible  volume,  étant  nécessairement  d'une 
manulention  plus  coûteuse  que  la  betterave,  et  demandant  en  outre 
plusieurs  lavages;  sur  le  combustible,  le  topinambour  plus  riche  que 
la  betterave  exigeant  une  plus  longue  macération,  qui  donne  plus  de 
jus  à  distiller;  enfin  sur  l'intérêt  et  l'amortissement  du  capital,  l'outil- 
lage devant  être  augmenté  par  les  mêmes  motifs,  pour  un  travail  égal 
en  importance  journalière. 

Le  prix  de  la  rectification  a  été  majoré  de  2  fr.  50  par  hectolitre 
d'alcool,  dans  la  prévision  qu'il  n'existerait  pas  d'usine  de  rectifica- 
tion, dans  le  rayon  où  s'établiraient  au  début  les  distilleries  agricoles 
de  topinambour.  Dans  le  cas  où  ces  dernières  rectifieraient  elles-mêmes 
leurs  produits,  ce  chiffre  de  2  fr.  50  représentant  le  transport,  augmen- 
terait d'autant  leur  bénéfice. 

.  La  moyenne  du  prix  des  alcools,  à  la  bourse  de  Paris,  depuis  20  ans, 
dépasse  60  francs  l'hectolitre  ;  mais  pour  rester  à  l'abri  de  tout 
mécompte,  nous  nous  baserons  sur  un  prix  moyen  de  55  francs 
l'hectolitre. 

Le  prix  de  revient  étant  ressorti  pour  le  topinambour  à  40  francs, 
l'hectolitre  d'alcool  produirait  donc  un  bénéfice  net  de  15  francs, 
tandis  qu'avec  la  betterave  il  ne  serait  que  de  7  fr.  60. 

En  appliquant  ces  chitîres  à  l'hectare,  on  arrive  aux  résultats 
suivants  : 

Un  hectare  produisant  27,500  kilog.  de  topinambour,  au  lendement 
de  7  pour  100  en  alcool,  fournira  donc  (27,500  kilog.  X  0.07  =19), 
19  hectolitres  d'alcool  qui,  à  15  francs  de  bénéfice  net  par  hectolitre, 
donnent  par  hectare  un  bénéfice  net  de  285  francs. 

Et  cela  en  dehors  des  autres  avantages  résultant  pour  la  ferme  du 
nombreux  bétail  que  la  distillerie  permet  d'entretenir  avec  les  pulpes, 
en  réalisant,  ainsi  que  nous  l'établirons  plus  loin,  une  très  grande  éco- 
nomie sur  la  nourriture,  par  les  fourrages  ou  les  racines  en  nature. 

On  peut  encore  établir  sous  une  autre  forme  les  calculs  relatifs  aux 
résultats  de  la  distillation. 

Les  pulpes  que  nous  n'avons  portées  en  compte  que  pour  une  faible 
valeur  de  8  francs  les  1000  kilog.  sont  généralement  considérées 
comme  ayant,  à  poids  égal,  la  même  valeur  alimentaire  que  la  matière 
qui  les  a  produites,  les  éléments  enlevés  par  le  travail  étant  du  sucre 
et  de  l'eau. 

Leur  prix  réel  pourrait  donc  être  porté  à  12  fr.  50  les  1000  kilog., 
soit  7  fr.  50  pour  les  "600  kilog.  produits  par  1000  kilog.  de  tuber- 
cules, ce  qui  couvre  les  frais  simples  de  fabrication,  s'élevant  à  7  fr.  45. 
Les  frais  d'intérêt  et  d'amortissement  restent  alors  à  porter  au  compte 
général  de  l'exploitation. 

Le  produit  brut  de  l'hectare  sera  donc  constitué  par  la  valeur  des 
19  hectolitres  d'alcool  s'élevant,  déduction  faite  du  prix  de  la  rectifi- 
cation, à  855  fr. 

Voici  un  tableau  des  résultats  qu'on  peut  ainsi  obtenir  : 
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19  heot.  X  45  fr.  =:  855  fr 

Le  prix  de  revient  pour  la  culture  d'un  liectare  s'élevant  à 

Le  bénéfice  brut  ressort  donc  à 

En  opérant  sur  30  hectares,  le  bénélice  net  s'établirait  ainsi  ; 

Bénéfice  lirut  (ilô  fr.  x  30  hect.) 

Frais  à  déduire  ;  1»  intérêt  à  ô  0,0  sur  les  irais  de  culture  '    -, 

(440  fr.  X  30  hect.  =  13,200  X  5) 660  fr. 

2° Intérêt  à  5  0/0  sur  le  capital  de  la  distillerie  (20  OOOfr.Xâ).         I  ,01  0         1 

3°Amorlisseaienl  a  10  0,0 ',         2,000  ) 

Reste  pour  le  bénéfice  net 

Qui  divisés  par  30  he:t.  =  293  Ir. 

Soit  par  hectare  293  fr.  Résultat  sensiblement  égal  à  celui  indique^  iilus  haut  [i 


8.i5  fr. 
440  — 

415  fr. 

12,450  fr. 

3,660 

8,790  fr. 

185  fr.)-. 

Slephen  David. 


CHARRUES  SULFUREUSES  GUTMAGHER 

L'emploi  des  appareils  à  traction  remplaçant  le  pal  dans  le  traite- 
ment des  vignes  contre  le  phylloxéra  par  le  sulfure  de  carbone,  pré- 
sente de  tels  avantages  qu'il  n'est  pas  surprenant  que  le  nombre  de 


I  hiirup  sulfureuse  à  traction  de  M.  Gutmacher. 


ces  appareils  augmente  rapidement.  Ils  diminueront  en  effet, 
dans  des  proportions  très  considérables,  les  frais  de  main-d'œuvre  qui 
forment  aujourd'hui  la  plus  grosse  part  dans  le  prix  de  revient  du 
traitement.  Le  Journal  a  déjà  décrit  les  charrues  sulfureuses  de 
M.  Gastine  et  celles  de  la  Société  dite  la  Reconslilution  viticole.  Aujour- 
d'hui voici  de  nouveaux  modèles  créés  par  M.  Gutmacher,  ingénieur  à 
Paris,  et  que  les  viticulteurs  ont  pu  voir  exposés  aux  concours  régio- 
naux de  Blois  et  d'Aurillac. 

l^e  premier  modèle  esta  traction  animale;  l'inventeur  l'a  nommée 
la  Vtticole  [ûg,.  5).  Elle  se  compose,  comme  le  dessin  le  montre,  1°  d'un 
bâti  en  fer  cornière,  muni  de  .deux  roues  de  0'".60  de  diamètre; 
2°  d'un  réservoir  à  sulfure  de  carbone  d'une  capacité  d'environ  20  litres; 
3°  d'une  petite  pompe  horizontale,  aspirante  et  foulante,  dont  le  piston 
plongeur  est  calculé  pour  déplacer,  suivant  les  longueurs  de  courses, 
les  quantités  de  liquides  utiles  aux  divers  dosages;  4"  d'un  élançon 
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formant  coutre,  permettant  une  entrure  de  0"'.20  à  0".25,  et  portant  à 
ïarriere  le  tube  distributeur  de  sulfure  de  carbone,  5°  d'un  protecteur 
spécial  évitant  l'obstruction  de  l'orifice  de  projection. 

Le  mode  de  dosage  paraît  être  à  l'abri  de  tout  dérangement.  Il  con- 
siste dans  l'emploi  d'un  excentrique  variable,  composé  de  deux  disques 
excentrés,  s'emboîtant  à  frottement  et  rendus  solidaires  à  l'aide  de 
boulons  de  serrage,  passant  dans  des  rainures  ad  hoc.  Dans  le  plus 
grand  des  disques  est  réservée  une  rainure  semi-circulaire,  partant  du 
centre  et  laissant  passer  l'arbre  moteur.  Sur  le  plus  petit  est  fixé,  à 
l'extrémité  du  diamètre,  l'arure-moteur.  Si  ce  second  disque  est  placé 
de  telle  sorte  que  l'axe  de  l'arbre  passe  par  l'axe  de  l'ensemble,  la  course 
de  la  pompe  sera  nulle;  on  comprend  qu'en  déplaçant  circulairement 
le   petit  disque    seulement,   larbre-raoteur  joue   dans  sa  rainure   et 


Fig.  6.  —  Sulfureuse  à  main  de  M.  Gutmacher. 


s'éloigne  ainsi  au  fur  et  à  mesure  du  centre,  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
rainure,  point  représentant  la  course  maximum.  Il  suffît  donc  de  serrer 
les  écrous  au  point  voulu  pour  obtenir  le  dosage  désiré,  dosage  indiqué 
du  reste  par  un  cadran  sur  l'excentrique. 

Enfin  un  tiroir  spécial,  placé  à  portée  du  conducteur,  permet  soit 
de  projeter  le  sulfure  de  carbone  dans  le  tube  de  distribution,  soit  de 
le  faire  reprendre  par  le  tube  d'aspiration  de  la  pompe  et  de  le  renvoyer 
dans  le  réservoir;  la  manœuvre  de  ce  tiroir  évite  tout  débrayage  et  tout 
emploi  de  robinets  ou  d'autres  fermetures. 

La  largeur  de  l'appareil  est  de  0"'.45  environ;  son  prix  est  de 
350  francs. 

Le  deuxième  modèle  est  une  sulfureuse  à  main,  appelée  la  Vigne- 
ronnetle  (fig.  6.).  C'est  une  véritable  brouette  à  distribution  de  sulfure 
de  carbone.  Elle  se  compose  :1°  d'un  double  bâti,  établi  sur  une  ou 
deux  roues  suivant  les  cas  et  supportant  tout  l'appareil;  2° d'un  réser- 
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\oir  à  sulfure  de  carbone  d'une  contenance  de  10  à  12  litres;  3°  d'un 
robinet-pompe  spécial,  évitant  les  clapets  dont  la  marche  serait  des 
plus  défectueuses  dans  un  outil  de  ce  genre;  le  corps  de  pompe  est, 
par  la  manœuvre  du  robinet,  mis  alternativement  en  communication 
avec  le  réservoir  pendant  l'aspiration,  et  avec  le  tube  distributeur  pen- 
dant le  refoulement  ;  4"  d'une  coulisse  de  dosage,  perforée  latérale- 
ment de  façon  à  réduire  ou  augmenter  la,  course  du  levier  à  l'aide 
d'une  simple  clef  goupille,  5°  d'un  perforateur  en  forme  de  lame  de 
sabre,  creux,  à  double  tranchant,  lame  courbée  selon  une  circonférence 
ayant  pour  centre  l'axe  des  roues,  afin  de  faciliti'r  son  entrée  normale. 
Celte  lame  est  construite  de  manière  à  produire  derrière  elle,  lors  de  son 
retrait,  l'éboulement  de  la  terre  des  parois  de  la  fente  qu'elle  a  formée. 
Celte  fente  se  trouve  ainsi  presque  entièrement  obstruée,  et  il  suffit  d'un 
léger  coup  de  talon  pour  la  refermer  complètement.  Une  pédale  permet 
de  se  servir  de  toute  la  force  musculaire  de  la  jambe  et  du  corps  pour 
enfonceren  terre  la  lame  perforatrice.  Enfin,  des  mancherons  servent 
à  pousser  l'appareil.  Le  prix  de  la  Vigncronnetle  est  de  120  francs. 

Des  expériences  de  charrues  sulfureuses  ont  eu  lieu  récemment  à 
Libourne;  par  suite  de  retards  d'expédition,  les  appareils  de  M.  Gut- 
macher  n'ont  pu  y  figurer.  11  est  permis  de  le  regretter;  mais  nous 
espérons  que  bientôt  les  viticulteurs  pourront  voir  ces  appareils  à 
l'œuvre,  notamment  dans  plusieurs  concours  organisés  dans  les  dépar- 
tements du  Gers  et  de  la  Côte-d'Or.  L.  de  Sardriac. 

DAIGON  OU  RADIS  DU  JAPON 

Le  jardinier  Henri  Véniat  a  apporté  le  9  novembre  dernier  à  la  Société 
centrale  d'horticulture  de  France,  plusieurs  variétés  de  Daïcon  ou 
radis  du  Japon. 

Je  suis  du  nombre  de  ceux  qui  regrettent  que  ce  radis  ne  soit  pas 
plus  cultivé,  car  il  rendrait  de  grands  services  aux  agriculteurs. 

En  1874,  M.  Rivière,  jardinier-chef  au  jardin  du  Luxembourg, 
présentait  au  comité  des  cultures  potagères  ce  légume  sous  le  nom  de 
Daïcon  ou  radis  du  Japon.  Il  en  avait  reçu  les  graines  du  docteur 
Auguste  Hénon  d  Ikôun  (Japon)  quî  le  premier  a  envoyé  en  France 
des  graines  de  ce  radis,  provenant  de  Satzauma,  qui,  d'après  ses 
observations  sont  bien  supérieures  en  qualité  aux  autres  espèces  de 
radis  si  répandues  dans  tout  le  Japon. 

Un  des  grands  mérites  de  ce  radis,  c'est  que  semé  le  1"  août,  on 
peut  l'arracher  au  co.nimencement  d'octobre;  ce  qui  permet  de  le 
semer  après  la  récolte  du  blé.  Le  bétail  en  est  très  friand.  Il  arrive 
souvent  que  le  printemps  étant  sec,  les  betteraves,  les  carottes  ne 
lèvent  pas  bien;  il  est  trop  tard,  lorsqu'on  s'aperçoit  du  mal,  pour 
recommencer  de  nouveaux  semis;  à  cette  époque,  on  peut  semer  le 
Daïcon,  qui  est  appelé  à  rendre  de  grands  services,  comme  plante 
maraîchère,  et  surtout  à  l'agriculture,  en  suppléant  aux  betteraves  et 
aux  carottes  pour  les  bestiaux. 

Il  est  important  que  le  terrain  soit  profondément  défoncé,  afin  que 
les  racines  puissent  prendre  tout  leur  développement 

On  prétend  qu'il  a  presque  partout  remplacé  au  Japon  le  blé,  les 
pois,  les  fèves,  dans  les  terrains  ovi,  faute  d'eau,  l'on  ne  peut  cultiver 
le  riz. 
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Le  goût  de  ce  radis   se   rapproche   plus  du  navet  que  du  radis. 

L'acclimatation  est  aujourd'hui  une  des  ambitions  de  tous  les 
praticiens  horticoles.  C'est  le  but  vers  lequel  tous  les  efforts  de  la 
culture  doivent  converger;  des  Sociétés  se  sont  formées  en  vue  de 
l'atteindre.  Redoublons  donc  d'énergie,  alin  de  doter  la  France,  non 
seulement  de  fruits  et  de  plantes  alimentaires,  mais  encore,  pour  tout 
ce  qui  peut  venir  en  aide  à  l'agriculture.  Eug.  Vavin. 

LE  REPEUPLEMENT  DES  EAUX 

Monsieur  le  directeur,  permettez-moi  d'ajouter  quelques  mots  aux 
remarques  si  justes  que  vous  ont  suggérées  les  conclusions  de  la  com- 
mission du  Sénat,  cliargée  de  rechercher  les  mesures  à  prendre  pour 
le  repeuplement  des  eaux  et  les  meilleurs  procédés  pour  en  main- 
tenir la  fécondité.  Comme  vous  le  dites  si  bien,  la  véritable  et  utile 
conséquence  eut  été  la  rédaction  d'un  projet  complet  de  mesures  à 
prendre  et  comme  vous  avez  encore  tant  de  raison  de  le  dire,  si  l'en- 
quête de  la  Commission  sénatoriale  n'est  pas  suivie  de  propositions 
nettement  définies  elle  restera  malheureusement  vaine.  C'est  pourtant 
là  ce  à  quoi  il  est  à  craindre  qu'il  l'aille  s'attendre. 

La  Commission  du  Sénat  est  présidée  par  un  savant  illustre.  C  est, 
si  j'ai  bonne  mémoire,  sur  sa  proposition  qu'elle  fut  nommée.  Elle 
avait  toutes  les  capacités  et  les  moyens  nécessaires  pour  constater  la 
dépopulation  des  eaux  :  mais  avait-elle  les  connaissances  voulues  pour 
indiquer  les  mesures  à  prendre  pour  les  repeupler?  Il  est  permis  assu- 
rément de  le  nier,  quand  on  la  voit  déclarer  bonnes  et  bien  conçues 
des  réglementations  qui  semblent  faites  souvent  en  vue  de  la  des- 
truction du  poisson  et  non  du  repeuplement  des  eaux  :  la  fermeture  de 
la  pèclie  de  la  truite,  par  exemple,  à  la  même  époque  et  pendant  la 
même  durée  à  peu  près  partout,  alors  que  le  moment  où  ce  poisson 
fraye  varie,  non  seulement  d'un  cours  d'eau  à  un  autre,  mais  encore 
dans  le  même  cours  d'euu,  suivant  la  température  de  l'eau  et  d'autres 
circonstances  peut-être.  Est-ce  une  réglementation  «  bonne  et  bien 
conçue  »  que  celle  qui  ouvre  dans  certaines  eaux  la  pêche  de  la  truite 
juste  au  moment  où  il  faudrait  la  fermer;  qui  l'interdit  en  novembre 
et  décembre  pour  l'autoriser  en  janvier  dans  les  rivières  où  la  truite 
fraye  en  janvier  et  en  février.  Est-ce  une  réglementation  bonne  et  bien 
conçue  que  celle  qui  interdit  les  moyens  de  prendre  les  gros  poissons, 
grands  destructeurs  des  petits,  et  permet  les  moyens  de  prendre  ces 
derniers  seulement,  en  laissant  les  gros  pour  qu'ils  continuent  à  les 
dévorer?  Est-ce  une  réglementation  bonne  et  bien  conçue  que  celle  qui 
interdit,  sans  aucune  espèce  de  motif,  la  pêche  à  la  ligne  avant  le  lever 
et  après  le  '•oucher  du  soleil  quand  il  est  permis  de  laisser  les  filets  et 
is  tendus  nuit  et  jour?  Cette  réglementation  revient  à 
aeieuurt!  nu  pêcheur  à  la  mouche  artificielle  de  prendre  les  grosses 
truites  qu'il  convient  de  prendre  dans  l'intérêt  de  la  conversation  des 
petites,  en  permettant  de  prendre  seulement  celles  qu'il  faudrait  laisser 
grossir.  En  effet,  ce  ne  sont  que  ces  dernières  qui  prennent  la  mouche, 
à  de  bien  rares  exceptions  près,  tant  que  le  soleil  brille.  On  ne  voit 
vraiment  pas  ce  qui  a  pu  mettre  cette  mterdiction  saugrenue  dans  la 
tête  de  ceux  qui  l'ont  formulée;  mais  ce  que  l'on  voit  bien,  c'est  qu'ils 
n'entendaient  rien  aux  mœurs  du  poisson  nia  sa  conservation.  Est-ce 
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encore  une  réglementation  bonne  et  bien  conçue  que  celle  qui  s  ap- 
plique particulièrement  à  la  pêche  à  la  ligne  dans  les  eaux  appar- 
tenant à  l'Etal?  Elle  défend  de  pêcher  à  fond.  Cela  revient  en  fait  à 
interdire  nu  pêcheur  de  prendre  les  poissons  qu'on  ne  prend  qu'en 
péchant  ainsi  :  entre  autres  l'anguille,  la  plie.  Elle  autorise  la  pêche  à 
la  ligne  flottante;  mais  il  faut  que  la  canne  soit  tenue  à  la  main.  Que 
le  pêcheur  pose  celle-ci  sur  la  berge,  il  péchera  absolument  à  la  même 
profondeur  s'il  n'y  a  pas  de  courant  et  à  une  profondeur  moindre  s'il 
y  en  a.  Voilà  quelques  échantillons  des  réglementations  auxquelles  la 
Commission  sénatoriale  ne  reproche  que  de  n'être  pas  observées.  Elle 
les  juge  bonnes  et  bien  conçues.  Elles  le  sont  en  effet;  mais...  pour 
contribuer  à  dépeupler  les  eaux  au  lieu  de  les  repeupler. 

Cette  Commission  a  bien  constaté  que  la  dépopulation  des  eaux 
douces  est  certaine  et  générale,  surtout  dans  celles  qui  ne  sont  pas  du 
domaine  public;  mais  les  moyens  qu'elle  indique  pour  en  amener  le 
repeuplement  sont  absolument  insulfisants.  Pour  atteindre  ce  but,  il 
faut  que  la  réglementation  delà  pêche  soit;  refaite  au  plus  vite  sur  des 
indications  fournies  par  des  ichtyologistes  et  des  pêcheurs  qui  seuls 
peuvent  en  fournir  de  sûrement  utiles.  Il  existe  un  conseil  supérieur 
de  l'Agriculture.  Il  faut  former  un  conseil  supérieur  d'>l(/«ifM//«/'e  com- 
posé exclusivement  d'hommes  compétents  qui  indiquera  les  modifi- 
cations à  faire  aux  lois  et  sans  l'approbation  duquel  aucune  mesure 
administrative  concernant  le  poisson  ne  pourra  être  prise.  D'un 
certain  côté,  la  culture  du  sol  offre  moins  d'avantage  que  celle  des 
eaux.  Celles-ci,  comme  la  terre,  fournissent  une  nourriture  animale 
excellente  ;  mais  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  la  viande,  le  poisson 
ne  coûte  à  peu  près  rien  à  produire  artificiellement,  et  naturellement 
rien  du  tout.  Aussi  ne  comprend-on  pas  que  depuis  si  longtemps  l'Etat 
abandonne  à  la  destruction  une  source  d'alimentation  publique  pour 
ainsi  dire  gratuite  et  de  richesse  nationale  immense. 

En  attendant  la  réforme  de  la  réglementation,  il  faut  se  hâter  de  la 
faire  exécuter  strictement  en  ce  qu'elle  a  de  bon;  car  la  première 
chose  à  faire  est  d'arrêter  le  dépeuplement  elTrayanl  causé  par  le  bra- 
connage et  les  usines.  Il  faut  donnera  tous  les  agents  de  l'autorité  les 
ordres  les  plus  sévères  à  ce  sujet,  et  veiller  à  ce  que  ces  ordres 
soient  exécutés  dans  toute  leur  rigueur.  Ce  n'est  que  dans  la  culture 
des  eaux  qui  peuvent  fournir  une  nourriture  animale  parfaite  en  quan- 
tité illimitée,  que  l'on  peut,  à  ce  point  de  vue,  trouver  la  vie  à  bon 
marché,  et  c'est  ce  qu'il  faut  faire  comprendre  aux  autorités  chargées 
de  faire  appliquer  les  réglementations  sur  la  pêche,  dont  trop  souvent 
elles  ne  se  préoccupent  en  aucune  façon,  n'en  voyant  pas  du  tout 
l'importance. 

La  Commission  du  Sénat  ne  s'explique  pas  sur  les  mesures  législa- 
tives à  édicter,  relatives  aux  Associations  syndicales  de  pêche,  ni  sur 
ces  Associations  elles-mêmes.  On  ne  peut  donc  apprécier  sa  manière 
de  voir  à  ce  sujet;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  faut  provoquer 
la  formation,  en  France,  de  sociétés  protectrices  du  poisson,  comme  il 
en  existe  dans  les  pays  voisins,  se  livrant  ou  non  à  la  pisciculture  ; 
mais  dans  tous  les  cas  veillant  à  sa  conservation  et  à  l'exécution  des 
règlements  de  la  pêche.  Les  agents  de  l'autorité  se  sentant  surveillés 
par  ces  sociétés,  apporteraient  sûrement  moins  de  négligence  qu'ils  ne 
le  font  dans  l'accomplissement  de  leur  devoir. 


LE  REPEUPLEMENT  DES  EAUX-  147 

Ce  n'est  pas  seulement  en  ce  qui  concerne  la  vente  des  substances 
toxiques  et  les  déjections  des  usines  et  des  fosses  à  rouir  le  chauvre 
que  de  nouvelles  mesures  léofislatives  doivent  être  édicîées,  comme  le 
veut  la  Commission  du  Sénat.  Il  faut  comprendre  dans  ces  mesures 
la  vente  des  substances  explosibles,  telles  que  la  dynamite,  dont  elle 
ne  parle  pas  et  dont  les  rivages  cependant  égalent  souvent  ceux  des 
matières  toxiques  et  des  déjections  des  usines.  La  vente  de  ces  sub- 
stances devrait  être  interdite  à  toute  personne  qui  ne  justifierait  pas, 
vis-à-vis  du  vendeur,  de  son  identité  et  de  l'exercice  d'une  industrie 
oîi  elles  sont  légitimement  employées.  Elles  ne  devraient  être  livrées 
qu'aux  chefs  de  maison  ou  à  un  tiers,  sur  la  demande  écrite  de  ceux- 
ci,  qui  seraient  toujours  responsables  de  l'usage  qui  en  serait  fait,  de 
même   que    les    veadeurs  qui,    en    les   livrant,  ne   se   seraient   pas 
conformés  aux  règlements  régissant  la  vente  de  ces  matières.  Il  serait 
difficile,   dans  ces  conditions,  aux  braconniers,  de  se  procurer  des 
matières  toxiques  ou  explosibles  pour  exercer  leurs   ravages  ;    mais 
c'est  surtout  l'emploi  de  ces  matières  qu'il  faudrait  punir  de  peines 
sévères.    De   même  qu'il   faudrait   infliger  aux   auteurs  de    la  des- 
truction du  poisson  par  les  déjections  des  usines,  les  eaux  de  rouis- 
sage du  chanvre,  des  amendes  et  des  dommages-intérêts  envers  les 
riverains,  en  rapport  avec  la  destruction  du  poisson  que  leur  infrac- 
lion  aux  règlements  occasionne.  Il  faut  que  les  pénalités  soient  assez 
fortes  pour  être  préventives.  Aujourd'hui  les  usiniers  et  les  rouisseurs 
peuvent  complètement  chasser  ou  faire  périr  tout  le  poisson  d'un  cours 
d'eau,  le  plus  souvent  impunément,  et  moyennant  quelques  amendes 
insignifiantes  s'ils  sont  poursuivis  pour  les  délits  qu'ils  commettent.  Ils 
détruisent  pour  des  milliers  de  francs  de  poisson  et   il  ne  leur  en 
coûte  rien  ou  tout  au  plus  quelques  pièces  de  cent  sous.  Naturelle- 
ment ils  ne  se  gênent  pas  pour  envoyer  leurs  déjections  à  la  rivière. 
Qu'en  sus  d'une  bonne  amende,  on  leur  fasse  payer  le  poisson  détruit, 
suivant  sa  valeur  ;  qu'on  poursuive  rigoureusement  chaque  infraction 
aux  règlements,  et  alors  ils  seront  respectés.  On  paut  citer  de  tous  les 
côtés  des  cours  d'eau  oij  jadis  la  truite  abondait  et  d'où  les  usines 
l'ont  fait  complètement  disparaître.   Or  le  produit  d'un  cours  d'eau 
bien  peuplé  de  truites  peut  être  supérieur  à  celui  de  l'usine  qui  le 
dépeuple.   Il  faut  faire  cesser  cette  destruction  d'une  richesse  natu- 
relle si  considérable  par  des  condamnations  pécuniaires  en  rapport 
avec  le  dommage  causé;  mais  il  faut,  encore  une  fois,  que  le  montant 
des  amendes  soit  assez  fort  pour  prévenir  les  délits,  et  de  plus,  qu'il 
soit  fixé  par  la  loi;  autrement  il  ne  manquerait  pas  de  juges  qui  se 
diraient,  comme  disait  certain  préfet  qu'un  ami,  amateur  de  pêche^ 
engageait  à  faire  cesser  dans  une  rivière  la  destruction  occasionnée  par 
une  usine  :  «  Je  ne  veux  pas  faire  gêner  une  usine  pour  quelques  pois- 
sons »  et  qui,  si  la  loi  le  permettait,  ne  condamneraient  les  délin- 
quants qu'à  des  amendes  insignifiantes  qui  ne  les  empêcheraient  pas 
de  recommencer  le  lendemain  de  leurs  condamnations. 

D'après  les  conclusions  de  la  Commission  sénatoriale,  l'observation 
plus  rigoureuse  des  règlements  de  la  pêche  exigerait  une  augmenta- 
lion  considérable  des  moyens  et  des  agents  de  surveillance,  nécessi- 
tant un  surcroît  de  dépense.  Ceci  ne  paraît  nullement  démontré.  Il  ne 
semble  pas  que  les  moyens  de  surveillance,  qui  se  résument  en  l'ob- 
servation par  les  gardes-pêche  et  autres  agents  de  l'autorité  de  ce  qui 
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se  passe  sur  les  cours  d'eau,  soient  susceptibles  d'augmentation,  et 
pour  ce  qui  est  de  la  surveillance,  les  agents  n'ont  pas  besoin  d'être 
nombreux,  pour  peu  qu'on  exige  d'eux  qu'ils  remplissent  leur  devoir 
exactement.  En  tout  cas,  le  surcroît  de  dépense  qui  aurait  pour  effet 
le  repeuplement  des  eaux  serait  largement  profitable. 

En  ce  qui  concerne  le  braconnage,  pour  le  combattre  efficacement, 
il  faut  aussi  le  punir  assez  sévèrement  pour  que  la  peine  soit  préven- 
tive. Il  faut  interdire  d'une  manière  absolue  la  vente  du  poisson  pen- 
dant la  fermeture  de  la  pêche  de  celui-ci  en  France,  quelle  que  soit,  sa 
provenance  ;  mais  il  faut  surtout  punir  plus  sévèrement  encore  les 
acheteurs  de  poissons  dont  la  pêche  est  fermée.  Au  moment  du  frai, 
qui  est  celui  où  les  braconniers  prennent  le  poisson  le  plus  facilement 
et  en  plus  grande  abondance,  ne  pouvant  le  colporter  ni  l'expédier  au 
loin  sans  s'exposer,  ils  le  vendentsur  les  lieux  pour  ce  qu'ils  en  trouvent. 
C'est  pour  cela  que  les  poissons  qu'ils  font  payer  cher  tant  que  la  pêche 
en  est  peiTnise  et  qu'on  ne  voit  jamais,  ou  que  très  rarement  alors, 
sur  les  tables  d'hôtels,  y  figurent  journellement  aussitôt  que  la  pêche 
en  est  fermée  et  qu'on  peut  l'acheter  à  bas  prix.  Qu'on  édicté  aussi 
contre  les  acheteurs  de  poisson  en  temps  prohibé,  quels  qu'ils  soient, 
de  fortes  amendes  dont  le  montant  sera  fixé  par  la  loi  ;  que  l'on  sur- 
veille journellement  et  avec  soin,  pendant  la  fermeture  de  la  pêche,  les 
restaurants,  les  hôtels  et  les  marchands  de  poisson,  ils  ne  tarderont 
pas  à  refuser  de  l'acheter  en  temps  prohibé  et  les  braconniers  ne  trou- 
vant plus  à  tirer  argent  du  fruit  de  leurs  rapines  cesseront  de  s'expo- 
ser sans  profit  à  une  répression  sévère. 

C'est  avec  raison  que  la  Commission  du  Sénat  recommande  une 
impulsion  plus  grande  à  donner  à  la  pisciculture,  mais  il  faut  cepen- 
dant commencer  par  arrêter  la  destruction  du  peu  de  poisson  qui  reste 
dans  les  eaux  douces.  Sans  cela  la  pisciculture  ne  peut  avoir  pour  effet 
que  d'en  livrer  une  plus  grande  quantité  à  la  destruction  et  de  rendre 
le  braconnage  plus  fructueux. 

Lorsque  le  moment  de  pratiquer  la  pisciculture  utilement  pour  le 
repeuplement  des  eaux  sera  venu,  il  faudra  bien  se  garder  de  lui  élever 
des  monuments  à  grands  frais  pourvus  d'élat-majors  à  gros  traitements. 
On  peut  faire  de  la  pisciculture  dans  une  cahute  en  bois  tout  aussi 
bien  que  dans  un  palais.  Pour  n'avoir  point  à  transporter  les  jeunes 
poissons,  il  faudra  multiplier  sur  le  bord  des  cours  d'eau  à  repeupler 
les  établissements  piscicoles  construits  de  la  façon  la  plus  rustique, 
avec  la  plus  grande  économie  et  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  les 
démonter  pour  les  déplacer  facilement  au  besoin.  La  pisciculture  pourra 
parfaitement  être  pratiquée  dans  ces  établissements  par  des  instituteurs 
de  campagne,  par  des  gardes  forestiers,  sous  la  surveillance  des  pro- 
fesseurs départementaux  d'agriculture  chargés  de  la  leur  enseigner. 
On  pourra  encore  utiliser  les  services  de  particuliers  amateurs  de  bonne 
volonté,  sous  la  même  surveillance.  L'Etat  ou  le  département  ferait 
dans  ce  cas  les  frais  de  la  construction  qui  resterait  bien  entendu  sa 
propriété  et  qui  pourrait,  s'il  y  avait  lieu,  être  retirée  au  particulier 
auquel  elle  aurait  été  confiée.  Ici  encore  il  y  aurait  lieu  peut  être 
d'édicter  des  dispositions  légales  spéciales,  pour  défendre  ces  établis- 
sements contre  les  braconniers  que  tenteraient  les  poissons  reproduc- 
teurs qu'on  y  conserverait.  Cela  serait  à  craindre  ;  car,  à  ma  connais- 
sance, un   amateur  qui  se  livrait  à  la  pisciculture  et  qui  pendant 
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quelques  années  repeuplait  largement  une  rivière  de  truites,  l'a  aban- 
donnée de  dégoût,  après  avoir  vu  saccager  son  établissement  et  enlever 
les  poissons  qu'il  y  entretenait.  En  fait,  c'était  bien  là  un  vol  avec 
effraction;  mais  d'après  la  loi,  comme  il  s'agit  de  poisson,  est-ce  autre 
chose  qu'un  délit  de  braconnage?  Quelle  que  serait  la  sévérité  de  la 
législation,  dy  aurait  toujours  à  craindre  ces  braconniers  incorrigibles 
sur  lesquels  la  répression  est  sans  effet  et  qui  ne  sortent  de  prison  que 
pour  se  faire  condamner  à  nouveau.  Pourquoi  ne  ferait-on  pas  contre 
ceux-là  une  loi  qui  permettrait  aussi  de  les  reléguer,  non  dans  une 
colonie,  ce  qui  serait  considéré  sans  doute  comme  trop  sévère,  bien  que 
le  braconnage,  aux  yeux  de  bien  des  gens,  soit  un  vol  comme  un  autre, 
mais  dansune  localité  où,  faute  d'eau,  ils  nepourraient  plus  commettre 
leurs  méfaits  ? 

Recevez,  etc.  W.  Roberts. 

PARTIE  OFFICIELLE 

I.  —  Décret  désignant  des  bureaux  de  douane  ouverts  à  l'importation  et  au  transit  des 
espèces  chevaline,  asine,  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine. 

Le  Président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture,  du  ministre  des  finances  et  du 
ministre  du  commerce  ; 

Vu  la  loi  du  21  juillet  1881,  sur  la  police  sanitaire  des  animaux  ; 

Vu  le  décret  du  22  juin  1882,  portant  règlement  d'administration  publicfue  pour 
l'exécution  de  ladite  loi  ; 

Vu  l'article  k  de  la  loi  du  Sjuillet  1836  ; 

Vu  la  loi  de  finances  du  9  avril  1878  ; 

Vu  le  décret  du  6  avril  1883  ; 

Vu  l'avis  du  Comité  consultatif  des  épizooties,  Décrète  : 

Article  premier.  —  Les  bureaux  de  douane  de  Rouen  (Seine-Inférieure), 
Pauillac  (Gironde'i,  La  Cheminée  (Doubs),  Chavannes-les-Grands  (territoire  de 
Belfort)  et  Auboué  \Meurthe-et-Moselle)  sont  ouverts  à  l'importation  et  au  transit 
des  animaux  des  espèces  chevaline,  asine,  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine 
admissibles  en  France,  après  vérification  de  leur  état  sanitaire. 

Art.  2.  —  Le  ministre  de  l'agriculture,  le  ministre  des  finances  et  le  ministre 
du  commerce  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Fait  à  Paris,  le  13  juillet  1883.  Jules  Grévy 

Par  le  Président  de  la  République  :  Le  ministre  des  finances, 

Le  minisire  (te  l'agriculture,  P.  Tirard. 

J.  MÉLiNE.  Le  minisire  du  commerce,  Ch.  Hérisson. 

IL  —  Décret  désignant  des  ports  qui  sont  ouverts  à  l'exportation  des  animaux  des  espèces 
chevaline,  asine.  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture,  du  ministre  des  finances  et  du 
ministre  du  commerce  ; 

Vu  la  loi  du  21  juillet  18S1,  sur  la  police  sanitaire  des  animaux; 

Vu  le  décret  du  22  juin  18S2,  portant  règlement  d'administration  publique, 
pour  lexécution  de  ladite  loi  ; 

Vu  l'article  4  de  la  loi  du  5  juillet  1836  ; 

Vu  le  décret  du  6  avril  1883  ; 

Vu  l'avis  du  Comité  consultatif  des  épizooties;  Décrète  : 

Article  premier.  — Les  ports  de  Pauillac  et  de  Rouen  sont  ouverts  à  l'expor- 
tation des  animaux  des  espèces  chevaline,  asine,  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine. 

Art.  2.  —  Le  ministre  de  l'agriculture,  le  ministre  des  finances  et  le  ministre 
du  commerce  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret. 

Fait  à  Paris,  le  13  juillet  1883.  Jules   GrÉvy. 

Par  le  Président  de  la  République  :  Le  ministre  des  finances, 

Le  ministre  de  l'agriculture,  P-  Tir.a.rd. 

J.  Méline.  Le  ministre  du  commerce,   Hérisson. 


I  50  LE  PHYLLOXERA  EN  ANJOU. 


LE  PHYLLOXERA  EN  ANJOU 

Depuis  le  10  juin  dernier,  jour  où  j'ai  trouvé  le  phylloxéra  à 
Martigné-Briand,  dans  une  pépinière  de  boutures  de  vignes  racinées, 
placée  auprès  d'un  plant  de  ceps  américains  âges  de  sept  à  huit  ans, 
la  situation  ne  s'est  pas  améliorée. 

Le  13  je  trouvais  une  seconde  tache,  le  17  une  troisième,  puis  trois 
autres  taches  étaient  encore  reconnues.  En  somme  à  I>lartigné-Briand 
le  phylloxéra  est  certainement  au  pied  d'au  moins  dix  hectares  de 
vignes  rouges  et  blanches. 

Plusieurs  de  mes  amis,  se  mettant  en  recherche  de  leur  côté,  ont  fait 
connaître  une  tache  d'un  hectare  25  ares  dans  la  commune  de  Faveraye- 
Machelles,  et  une  autre  tache  d'un  hectare  dans  la  commune  de 
Goanord;  ces  deux  dernières  sont  sur  le  territoire  de  l'arrondissement 
d'Angers,  et  appartiennent  avec  Martigné-Briand  à  l'important  district 
viticole  du  val  du  Layon. 

Tel  est  le  bilan  de  la  situation  phylloxérique  en  Anjou,  pour  le 
moment;  mais  je  crains  bien  que  sur  de  nombreux  points,  il  n'y  ait 
des  incubations  qui  nous  seront  peut-être  révélées  les  unes  à  la  un  de 
la  saison,  les  autres  au  commencement  du  printemps  prochain. 

Du  reste  en  ce  moment,  il  est  difficile  de  se  livrer  à  de  nouvelles 
recherches. 

L'apparition  du  phylloxéra  coïncide  chez  nous  avec  une  végétation 
des  vignes  remarquablement  luxuriante.  Les  verjus  sont  splendides, 
en  assez  grande  abondance  dans  les  vignes  rouges,  en  moindre 
nombre  dans  les  blanches;  mais  si  l'oïdium  etl'antrachiiose  continuent 
de  nous  épargner  ainsi  qu'ils  l'ont  fait  jusqu'à  ce  jour,  la  vendange 
sera  bonne. 

Il  y  a  bien  un  cépage  qui  est  absolument  malade,  c'est  le  Gros-Gamay 
que  nos  vignerons  appellent  Rouge-Pineau.  Introduit  dans  les  vignes 
du  Maine-et-Loire,  il  y  a  quelque  trente  ans,  il  s'est  constamment  mon- 
tré généreux.  Mais  depuis  le  fatal  hiver  de  1879-1880,  il  a  toujours  été 
de  mal  en  pis  :  l'antraclinose  l'a  souillé;  l'année  1882,  sans  soleil,  sans 
lumière,  a  empêché  son  bois  de  s'aoùter;  le  ver  blanc,  la  larve  de 
l'Euchlore,  dans  beaucoup  de  cantonnements,  ont  rongé  ses  racines. 
Bref  c'est  précisément  cet  état  morbide  du  Gros-Gamatj.,  qui  a  éveillé 
l'attention  des  propriétaires  de  Martigné-Briand  et  m'a  fait  découvrir  le 
phylloxéra. 

Ainsi  que  je  vous  disais  tout  à  l'heure,  on  a  planté  des  boutures  de 
Jaccjuez  à  Martigné;  il  y  a  sept  ans,  —  en  1876. 

Ces  boutures  avaient-elles  le  phylloxéra  quand  elles  ont  été  plantées? 
Je  n'en  sais  rien.  Mais  ce  qui  est  patent,  c'est  qu'un  certain  nombre 
d'entre  elles,  plantées  dans  un  terrain  profond,  frais,  sain,  de  bonne 
qualité,  sont  successivement  mortes,  et  que  celles  qui  restent  ont  les 
racines  couvertes  de  phylloxéra.  Les  vignes  en  cultures  intercalaires 
qui  les  avoisinent,  sont  toutes  phylloxérées,  l'une  d'elles  a  déjà  été  en 
partie  arrachée;  or,  d'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis 
par  les  propriétaires  de  ces  vignes,  le  commencement  des  taches 
remonterait  à  quatre  ans.  En  admettant  une  période  d'incubation  de 
deux  années,  cela  nous  amène  à  1877,  c'est-à-dire  un  an  après  la 
plantation  des  vignes  américaines  à  Martigné-Briand.  A  Machelles  et  à 
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Gonnord,  distants  ép;alement  de  quelques  kilomètres  de  Martigné, 
les  taches  remontent  Tune  à  quatre  ans,  l'autre  à  trois  ans. 

Je  tenais  à  établir  ici  la  date  de  la  plantation  des  vignes  américaines 
et  l'origine  des  taches  phylioxériques,  non  pour  attirer  l'attention  sur 
l'apport  certainement  inconscient  des  vignes  de  nationalité  étrangère, 
mais  pour  conclure  que  depuis  sept  ans,  six  ans  au  moins,  que  le 
phylloxéra  est  implanté  dans  notre  vignoble,  sa  marche  n'a  pas  été 
foudroyante. 

Serions-nous  assez  heureux,  en  raison  de  notre  régime  cliraatérique, 
pour  voir  en  Anjou  s'atténuer  la  marche  du  phylloxéra?  Je  vous 
avouerai  que,  jusqu'à  un  certain  point,  j'ose  un  peu  l'espérer,  surtout  si 
l'application  réitérée  du  sulfure  de  carbone,  que  l'on  fait  en  ce  moment 
peut  être  terminée  avant  la  période  de  l'essaimage. 

Bien  que  n'appartenant  à  aucune  des  Commissions  de  vigilance  et  de 
surveillance  qui  ont  été  constituées  dans  les  arrondissements  de  Sau- 
mur  et  d'Angers,  j'ai  pu  signaler  le  premier  à  M.  le  préfet,  la  pré- 
sence du  phylloxéra,  et  aussitôt  après  j'ai  mis  à  profit  la  situation  que 
j'occupe  à  la  Société  industrielle  et  agricole  et  au  Journal  de  Marne-el- 
Loire,  pour  inviter  mes  concitoyens  à  former  dans  les  communes  viti- 
coles,  des  syndicats  de  recherches  et  au  besoin  de  défense  contre  le 
phylloxéra. 

Faveraye-Machelles,  Thouareé,  Martigné-Briand,  ont  déjà  leurs  syn- 
dicats. D'autres  sont  en  voie  de  formation,  à  Faye,  Beaulieu,  Roche- 
fort  sur-Loire,  Saint- Aubin-de-Luigné,  Murs,  Mozé,  etc.,  toutes  com- 
munes du  val  du  Layon,  et  de  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

J'espère  qu'au  printemps  prochain  nous  serons  prêts  pour  entre- 
prendre une  fructueuse  campagne  et  lutter  efficacement  contre  l'inva- 
sion de  l'insecte  américain.  Bouchard. 

Secrétaire  de  la  Société  industrielle  et  agricole  de  Maine-et-Loire. 

CONCOURS  RÉGIONAL    D'AURILLAG 

LISTE  DES  RÉCOMPENSES. 

Rappel  de  la  prime  d'honneur  décernée  en  1875  à  M.  le  comte  de  Miramon,  à  Vitrac. 

Rappel  du  prit  cultwal  de  la  2°  catégorie,  décerné  en  1875  à  M.  Jean  Rumoad,  au  Barra, 
commune  d'AunlIac. 

Pbime  d'honneur,  une  coupe  d'argent,  pour  l'exploitatiofi  du  département  du  Cantal,  M.  Mathieu 
de  Laforce,  à  Beaulieu. 

1°  Phix  cultdral  de  la  1"  CATÉGORIE,  Un  objet  d'art,  M.  Mathieu  de  Laforce. 

2°  Piiix  DES  SPÉCIALITÉS,  objets  d'art,  MM.  Jean  Ramoud,  pour  améliorations  foncières  exécutées 
depuis  1875;  François  Fayet,  à  Lascelle,  pour  cultures  pastorales,  reboisements  et  chemins 
d'exploitation. 

médaille!,-  d'or  (grand  module),  MM.  le  comte  de  Miramon,  pour  reboisements  exécutés  depuis 
1875  ;  Joseph  de  Falvelly,  à  Saint-Etienne-Cantalès,  pour  fromagerie  bien  installée  ;  Albert  Baduel, 
à  Saint-Flour,  pour  l'emploi  judicieux  des  matières  feriilisantes  et  des  fumiers;  Pierre  Delpech,  à 
Naucelles  (Cantal),  pour  la  bonne  tenue  de  son  exploitation. 

Méaailles  d'or,  M.VI.  Baptiste  Ramond,  à  Vic-sur-Cère,  pour  bonne  distribution  d'eaux  dans  les 
prairies;  Louis  Meyniel,  à  Freix-Anglards,  pour  fabrication  de  fumiers;  Louis  Capelle,  juge  de 
paix  à  Saint-Cernin,  pour  la  parfaite  disposition  de  sonburon  de  fromagerie;  Antoine  Bouyssou,  au 
Claux;  pour  ses  labours  et  ses  marnages. 

•  Médailles  d'argent  (grand  module),    M.  Alexandre  Delfour,  à  Limagne,  commune  d'Aurillac, 
pour  la  bonne  tenue  de  ses  jardins. 

Récompenses  aux  agents  de  l'exploitation  primée.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Pierre  Tyssandier, 
charretier;  Pierre  Fautou,  bouvier;  Pierre  Jaillard,  bouvier...  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Jean 
Chazal,  vacher;  Talaray,  bouvier;  Michel  Dumont,  vacher.  —  45  francs,  Mme  Maria  liodeveix, 
ménagère. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

1"  Catégorie.  —  Race  de  Salers.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  l"_prix, 
M.  Jean  Ramond;  2%  M.  Bouyssou,  à  Naucelles  (Cantal);  3°,  M.  Baptiste  Laoassagne,  à  Arpajon 
(Cantal)  ;  4°,  M.  Bergeron,  à  Anglards-de-Salers  (Cantal).  —  Prix  supplémentaire,  .M.  Veiller,  au 
Vigean  (Cantal).  — 2"  Section.  —  Anima'ix  de  2  à  4  ans.  —  1"  orix,  M.  Delfour:  2%  M.  Jean 
Ramond;  3'',  M.  Pierre  Couderc,  à  Giou-de-Mamou  (Ganta);  4%  M.  Bouyssou.  —  Femelles.  — 
1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  l"  prix,  M.  Bouyssou;  2",   M.  Jean  Bergaud,  à  Arpajon 
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(Cantal);  3',  M.  Jean  Ramond;  4%  M.  Pierre  Couderc.  — Prix  supplémentaire,  M.  Veiller.  — 
2"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Pierre  Couderc;  2",  M.  Antoine  Couderc,  à 
Aurillac  (Cantal)  ;  3",  M.  Bouyssou  ;  4%  M.  Jean  Uamond.  —  Prix  supplémentaire,  M.  Lapeyre,  à 
Ytrac  (Cantal).  —  3'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  p'  pri.\,  M.  Jean  Ramond; 
2°,  M.  Dellour;  3%  M.  Pierre  Couderc;  4%  .M.  Khodes,  Geraud,à  Aurillac  (Cantal);  ô",  M.  VeiUier. 

Prix  d'ensemble  delà  race  de  Salers,  un  ubjet  d'art,  M.  Jean  Ramond. 

2*  Catégorie.  —  Race  garonnaise.  —  Mâles.  —  l"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix, 
M.  Lafargue,  à  Mirabel  (Tarn-ot-Garonne)  ;  2%  M.  Lescure,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne).  — 
2°  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans.  —  1"  prix,  M.  Lafargue  ;  2°,  M.  Delsol,  à  La  Française 
Tarn-et-Garonne).  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  I  à  2  ans.  —  1°'  pnx,  M.  Estampes, 
à  Montbeton  (  rarn-et-Garonne  ;  2",  M.  Imberl.  à  Vigeois  (Corrèze).  —  2"  Section.  —  Génisses  de 
2  à  3  ans.  —  1"'  prix,  M.  Lescure  ;  2»,  M.  Raynal,  à  Mirabel  (Tarn-et-Garonne).  —  3°  Section.  — 
Vaches  depl'is  de  Sans.  —  I"prix,  M.  Lafargue;  2",  M.  Imbert. 

3"  Catégorie.  —  Race  d'Aubrac.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  Prix 
uniqne,  M.  de  Bonald,  à  Flavin  (Aveyron).  —  2*  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans.  —  V  prix, 
M.  de  Bonald;  2%  M.  J.-F.  Cayla,  à  Laguiole  (Aveyron);  3",  M.  Philippe  Cayla,  à  Laguiole  (Avey- 
ron). —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  Pnx  unique,  M.  de  Bonald.  — 
2'  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  de  bonald;  2'',  M.  Cormouls-Houlès,  à  Maza- 
met  (Tarn).  —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  de  Bonald. 

4°  Catégorie.  —  Race  d'Angles.  —  Mâles.  —  1'"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  2"  prix, 
M.  Cormouls-Houlès.  —  2"  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans.  —  1"  prix,  M.  Cormouls-Houlès; 
2',  M.  Numa  Rives,  à  Mazamet  (Tarn).  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  — 
1"  prix,  M.  Numa  Kives;  2%  M.  Cormouls-Houlès.  —  2*  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  — 
1"  prix,  M.  Cormouls-Houlès;  2%  M.  Numa  Rives.  —  3'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  — 
1"  prix,  M.  Cormouls-Houlès;  2»,  M.  Nunia-Rives. 

5"  Catégorie.  —  Race  limousine.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  l"prix, 
M.  Des  Places,  à  Meilhards  (Corrèze);  2°,  M.  Belluc,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne); 
3",  M.  le  comte  du  Aulhier,  à  Auriat  (Creuse).  —  2'  Section.  —  Animaux  de  2  à  4 ans.  —  1"  prix, 
M.  de  Léobardy,  à  Saint-Priest-Pallus  (Creuse),  2»,  M.  le  comte  du  Authier  ;  3°,  M.  de  Meynard  ; 
4",  M.  Verlhac,  à  Brives  (Corrèze).  —  Femelles.  —  1"  Section.  — Génisses  de  1  à2.ans. — 
1"  prix,  M.  Gayaud,  à  Auriat  (Creuse)  ;  2%  M.  le  comte  du  Aulhier;  M. 3%  Bach,  à  Naves  (Corrèze). 

—  Mention  très  honorable,  M.  Imbert.  —  2'  Section.  — Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"'  prix, 
M.  Des  Places;  2',  M.  de  Meynard;  3',  M.  Bich.  —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  — 
1"  prix,  M.  le  comte  du  Authier;  2%  M.  de  Meynard;  3°,  M.  Des  Places;  4",  M.  Gayaud; 
5',  M.  Belluc. 

6°  Catégorie.  — Race  marchoise.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix 
M.  Nadaud  ;  2",  M.  Bastier,  à  la  Souterraine  (Creuse).  —  2«  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans.  — 
l"prix,  M.  Bastier;  2'=,  M.  Dalby,  à  Guéret  (Creuse).  —  Femelles^ —  1"  Section.  —  Génisses  de 

1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Nadaud;  2',  M.  Bastier.  —  2'  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans  — 
2»  prix,  M.  Nadaud.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Dalby;  2',  M.  Nadaud  ; 
3»,  M.  Bastier. 

7"  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses,  pures  ou  croisées  entre  elles.  — Mâles.  —  1"  Section. 

—  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"'  prix,  M.  .\lbert  Baduel;  2',  M.  Imbert.  —  2"  Section.  —  Animaux 
de  2  à  4  ans.  —  1"  prix,  M.  Emile  Bouyer,  a  Bessac  (Corrèze)  ;  2",  M.  de  Meynard.  —  Mention 
honorable,  M_  Claude  Labro,  à  Arpajon  (Cantal).  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à 

2  ans.  —  l"  prix,  M.  Albert  Baduel;  2";  M.  Belluc.  —  Mention  honorable,  M.  Delfour.  —  2"  Sec- 
don.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  2°  prix,  M.  Imbert.  —  Mention  honorable,  M.  Pierre  Bonafé 
à  Arpajon  (Cantal).  —  3°  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  de  Meynard  ; 
2',   M.  Bach  ;  3%   M  Pierre  Bonafé. 

8°  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  et  croisements  divers,  autres  que  ceux  de  la  7°  caté- 
gorie. —  Mâles.  —  1'°  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1='  prix,  M.  Castel,  à  Aurillac  (Can- 
tal) ;  2%  M.  Massé,  à  Germiny  (Cher);  3°,  M.  Cormouls-Houlès.  —  Menton  honorable,  M.  Imbert. 

—  2"  Section.  —  Animaux  de  2  4  ans.  —  l"  prix,  M.  Massé;  2",  M.  de  Bonald.  —  Mention  très 
honorable,  M.  Bajau,  rue  Vidal,  6,  à  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Femelles.  —  l'«  Section.  — 
Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Massé;  2°,  M.  Numa  Rives.  —  2°  Section.  —  Génisses  de 
2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Massé;  2",  M,  do  Bonald  :  3°  M.  Imbert.  —  Mention  honorable, 
M  Numa  Rives.  —  3'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1" prix,  M.  Massé  ;  2°.  M.  de  Bonald; 
3',  M.  Labro.  —  Mention  honorable,  M.  Bajau. 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art,  M.  le  comte  du  Authier,  pour  les  animaux  de  race  limousine. 
Bandes  de  taches  laitières  (en  iait).  —  1"  prix,  M.  Lapeyre;  2",  M.  Pierre  Couderc  ;  3",  M.  Jean 
Ramond.  —  Mention  honorable,  M.  Bouyssou. 

Espèce  ovine. 

1"  Catégorie.  —  Races  des  Causses  de  l'Aveyron  et  de  la  Montagne  noire.  —  Mâles.  —  1"  prix, 
M.  Louis  Bouzac,  à  Saint-Amans-Soult  (Tarn)  ;  V,  M.  de  Bonald.  —  Mention  honorable, 
M.  Numa  Rives.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Numa  Rives;  2",  M.  Louis  Bouzac.  —  Mention  hono- 
rable, M.  de  Bonald. 

2'  Catégorie.  —  Race  des  Causses  du  Lot.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  de  Verninac,  à  Sarrazac 
(Lot)  ;  2%  M.  Raymond  Lafond,  à  Carenzac  (Lot);  3°,  M.  Gilet,  a  Turenne  (Corrèze).  —  Femelles. 

—  I"  prix,  M.  Chaumeil,  à  Bétaille  (Lot);  2",  M.  Raymond  Lalond;  3%  M.  Gilet. 

3°  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses,  non  comprises  dans  les  précédentes  catégories.  — 
Mâles.  —  1"  prix,  M.  Pierre  Lescure;  2",  M.  d»  Bonald;  3°,  Mme  Vve  Picard,  à  Aurillac  (Cantal). 

—  Mention  honorable,  M.  Naudet,  à  Dun-le-Palleteau  (Creuse).  —Femelles.  —  l"prix,  M.  Pierre 
Lescure;  2°,  M.  Guillaume  Estampes;  3°,  M.  de  Bonald.  —  Mention  honorable,  M.  Muuret,  à 
Aurillac  (Cantal). 

4'  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  de  Bonald  ;  2%  M.  Massé. 
— -  Mentions  honorables,  MM   le  comte  du  Authier;  Talion,  à  Beaupré  (Puy-de-Dôme).  —  Femelles. 

—  1"'  prix,  M.  de  Bonald;  2°,  M.  Massé. 

5"  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Nadaud  ;  2%  M.  Eugène  d'Humières, 
à  Arpajon  (Cantal).  —  Mention  horable,  M.  de  Bonald.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Nadaud; 
2",  M.  Eugène  d'Humières.  —  Mention  honorable,  M.  de  Bonald. 

Prix  d'ensemble,  uo  objet  d'art,  M.  Nadaud. 
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Espèce  porcine- 

—  I"  Caléynrie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisei^s  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  DeU 
pueùli  à  Naucelles  (Canlal)  ;  2'  .  M.  Pierre  Couclerc.  —  Mention  lionorable,  M.  Labro.  —  Femelles. 

—  l"prix,  M.  Labro;  2",  M.  Pierre  Couderc;  3",  M.  Broussel,  à  Alonlaubau  (Tarn-el-Garonne).  — 
Mention  honorable,  M.  Albuert  Baduel. 

2°  Calétjorie.  —  Races  étranjières.  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix, 
M.  (le  Ronald;  2°.  M.  le  comte  de  Miramon-Fargues;  3",  M.  Albert  Baduel;  4%  M. de  Verninac.  — 
Mention  honorable,  M.  de  Donald.  —  Femelles.  —  1"  prix,  .M.  de  Ronald  ;  2",  M.  le  comte  de 
Miramon-Fdrgues;3',  M.  deLéobardy  ;  4",  .M.  Albert  Baduel,  —  .Menliona  honorables,  M,  de  Bonald, 
M.  de  Verninac. 

3"  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  — 
l""prix,  M.  de  Ronald  ;  2",  M.  Esmoingt,    de  Lavaublanelie,  à  Saint-.Iunien-la-Bugère  [Creuse). 

—  Femelles. —  1"'  prix,  M.  de  Ronald;  2%  .M.  le  comte  de  iMiramon-Fargues ;  3',  M.  Rach,  à 
Naves  (Corrèze). —  Rappel  de  prix,  M.  Joseph  Rrousset. 

WPrix  d'ensemble,  un  objet  d'art.  M.  Georges  de  Ronald,  pour  les  animaux  de  race  Yorckshire- 
Middlesex. 

Animaux  de  basse-cour. 

1"  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  — 'V'Section.  —  Kaces  de  Caussade.  —  I^'prix,  médaille  d'argent, 
M.  de  Bonald,  à  Flavin  (ATeyron);  2"  et  3%  médailles  de  bronze,  M.M.  Fernand  d'Humières; 
Joseph  Cassan.  —  2'  Section.  —  Races  françaises  diverses.  —  1'^'  prix,  médaille  d'argent, 
M.  de  Bonald  ;  2"  et  3",  médaille  de  bronze,  M.  Joseph  Cassan.  —  3°  Section.  —  Races  étran- 
gères diverses.  —  l"'  prix,  médaille  d'argent,  M.  de  Bonald  ;  2',  médaille  de  bronze,  M.  Fer- 
nand d'Humières-  —  4"  Section.  —  Croisements  divers.  —  l"'  prix,  médaille  d'argent, 
M.  de  Bonald  ;  2",  médaille  de  bronze,  Mme  Vve  Plongeant,  à  Jussac  (Cantal).  —  Mention  hono- 
rable, M.  de  Bonald. 

2'-'  Catégorie.  —  Dindons.  —  1°'  prix,  médaille  d'argent,  M.  de  Bonald  ;  2",  médaille  de  bronze, 
M.  Fernand  d'Humières. 

3«  Catégorie.  —  Oies.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  M.  de  Bonald;  2'  et  3",  médailles  de 
bronze,  M.M.  Fernand  d'Humières  ;  Joseph  Cassan. 

4'  Catégorie.  —  Canards.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  M.  de  Bonald;  2°  et  3°,  médailles  de 
bronze,  .M.V.  Fernand  d'Humières  ;  Joseph  Cassan, 

5"  Catégorie.  —  Pintades.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  M.  de  Bonald  ;  2%  médaille  de  bronze, 
M.  Fernand  d'Humières.  —  Mention  honorable,  M.Joseph  Cassan. 

6»  Catégorie.  —  Pigeons.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  .M.  Fernand  d'Humiètes  ;  2'  et  3*, 
médailles  de  bronze,  M.  de  Bonald  ;  .Mme  Bruel-Revel,  à  Aurillac  (Cantal) .  —  Mention  honorable, 
M.  Bessonies,  à  Aurillac  (Cantal). 

"•  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  M.  de  Bonald  ;  2%  médaille 
de  bronze,  M.  Fernand  d'Humières.  —  Mention  honorable,  M.  Fernand  d'Humières. 

Prix  d'ememble,  un  objet  d'art,  .M.  de  Bonald. 

llécompeiises  aux  serviteurs  qui  ont  donné  leurs  soins  aux  animaux  primés.  —  Médailles 
d'argent, 'Wi.  François  Vigne,  chez  M.  Ronald,  à  Flavin  (Aveyron)  ;  Tixier,  chez  .AI.  Nadaud,  à 
Dun-le-Palleteau  (Creuse)  ;  Chabbert,  chez  M.  Cormouls-Houles,  à  Mazamet  (Tarn)  ;  Petit,  chez 
M.  Massé,  à  Germiny  (Cher).  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Léonard  Madelmond.  chez  M.  Bach,  à 
Naves  (Corrèze)  ,  Joudaud-Rachellerie,  chez  M.  de  Meynard,  à  Saint-Bonnet  Avalouze  (Corrèze)  ; 
Mme  Palmyre  GalTard,  chez  .M.  de  Ronald;  .M.  François  Lachaud,  vacher  chezM.Imberl  à  Vigeois 
(Corrèze);  Joseph  Debosc,  chez  M.  Lesciire,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne)  ;  Picaron;,  vacher 
chez  M.  Lapeyre,  à  Ytrac  (Cantal).  — 20  fr.,  M.M.  Antoine  Roques,  chez  -M.  Bouyssou,  à  Nau- 
celles  (Cantal:  ;  Jean  Raymond,  chez  M.  Raduel,  à  Saint-Flour  (Can'al)  ;  Pierre  Roger,  chez 
M.  de  Léobardy,  à  Saint-Priest-Palus  (Creuse)  ;  Martial  Chabner,  chez  M.  Gayaud,  à  Auriat 
(Creuse).  —  15  fr.,  MM.  Lacorre,  chez  .M.  Des  l'iaces,  à  .Meilhard  (Corrèze)  ;  Jean  yuercy,  bouvier 
chey  M.  Lafargue,à  Mirabel  (Tarn-et-Garonne);  Pierre  Vidal,  chez  M.  Lacassagne,  à  Arpajon 
(Cantal);  Pierre  Pétitpied,  chez  M.  Dalby  à  Guéret  (Creuse). 

Machines  et  instruments  agricoles. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1"  Catégorie.  —  Charrues  tourne-oreilles.  —  1"  prix 
médaille  d'or,  M.  Rajac-Delahaye,  à  Liancourt  (Oise)  ;  2%  médaille  d'argent,  M.  Pétillât,  à  Vichy 
(Allier)  ;  3',  médaille  de  bronze,  M.  Chambor.nière,  àCusset  (Allier). 

2"  Catégorie. —  Faucheuses.  —  1"  prix,  M.  Hidien,  à  Cljàteauroux  (Indre);  2%  Société  bour- 
guignonne, à  Dijon  (Côte-d'Or)  ;  :j%  M.  Pilter  ;  4°,  MM.  Decker  et  Mot,  boulevard  de  la  ViUetle 
(Paris)  ;  ô',   M.  Hurtu.à  Nangis  (.Seine-et-Marne). 

3°  Catégorie.  —  Faneuses.  —  I"  prix,  médaille  d'or,  MM.  Decker  et  Mot  ;  2°,  médaille  d'argent, 
M.  Pilter,  rue  Alibert,  24,  Paris  ;  3*,  médaille  de  bronze,  M.  Pécard,  à  Nevers  (Nièvre). 

4°  Catégorie.  —  Râteaux  à  cheval.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  MM.  Decker  et  Mot  ;  2"  médaille 
d'argent,  M.  Pilter;  3',  médaille  de  bronze,  M.  Hidien. 

5°  Catégorie.  —  Chargeurs  de  foin.  —  Pas  de  prix  décernés. 

6"  Catégorie.  —  Presses  à  foin.  —  I"  prix,  médaille  d'or,  M.  Pilter. 

Récompenses  ^u\  conducteurs,  contre-maîtres  et  ouvriers  des  machines  et  instruments  primés. 

—  Hédinlles  d'argi'nt,  M.M.  Renaud,  conducteurde  machines  chez  M.  Pilter,  à  Pans  ;  U.ysse  War- 
gnier,  conducteur  de  machines  chez  M.  Rajac  Delahaye,  a  Liancourt  (Oise)  ;  et  bO  fr.  .Mlle  Eu- 
génie Lathieule,  fromagère  chez  M,  de  Ronald,  à  Flavin  (Avevron).  —  Médailles  de  bronse, 
M.M.  Henri  Laurent,  chez  .M.  Pilter,  rue  Alibert,  24,  à  Paris;  Pierrot,  chez  M.M.  Osboriieet  Cie, 
quai  de  Valmy,  9,  Paris;  Louis  Viard,  chez  M.  Pilter,  à  Paris;  Serrin,  contre-maître  chez 
M.  Pilter,  à  Paris  ;  Diot,  chez  M.  Pétillât,  à  Vicliy  (Allier)  ;  Désire  Leclaire,  chez  M.  Pétillât,  a 
Vichy  (Allier);  tiO  fr.  M.  Trolly,  chez  M.  Pecard,  à  Nevers  (Nièvre)  ;  60  fr.,  MM.  Peiit,  chez 
M.  Hidien,  à  Chateauroux  (Indre)  ;  Chariot,  chez  M.  Hidien,  à  Chateauroux  (Indre);  Fleury,  chez 
M.  Hurtu,  àNangis  (Seine-et-Manie)  ;  ïeulet,  chez  M.  Diego,  à  Aurillac;  40  fr.,  MM.  Bouy,  con- 
ducteur chez  .M.  Pécard,  à  Nevers  (Xièvre);  Bouret,  chez  M.  Usborne,  à  Paris  j  30  fr.,  .M.M.  Paim- 
bœuf,  chez  .M.  Cumming,  à  Orléans  (Loiret)  ;  Guinet ,  chez  M.  Cumming,  à  Orléans  (Loiret). 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  — Concours  spéciaux. 

1'"  Catégorie.  —  Vins.  —  1"  Sous-Catégorie.  —  Vins  rouges  du  Tarn  (récoltes  de  1>H0,  1881  el 

1882).  4«prix,  médaille  de  bronze,  M.  CavaiUé,  à  Castres  (Tarn).  —  2-  Soii^-Catégorie.  —  Vins 
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rouées  de  Tarn-et-Garonne.  —  Pas  d'exposant.  —  3°  Souk- Catégorie.  —  Vins  rouges  du  Lot.  — 
!"■  prix  médaille  d'uc,  M.  Pigner,  à  Saint-Matré  (Lot)  :  2°,  médaille  d'argenl,  M.  de  VerniDac,  à  Sar- 
razac  (Lot)  ;  3",  médaille  de  bronze,  M.  Longou,  à  Ccjrnac  (Lot). 

2»  Catégorie.  —  Produits  de  riiorticulliire.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Moindreau,  à  Aurillac 
(Cantal)  ;  2%  médaille  d'argent,  M.  Baptiste,  à  Massiat  (Ganlal)  ;  3",  médaïUesde  bronze,  MM.Ter- 
reand.  Nicolle,  à  Ruffey-les-Beaune  (t;ôte-d'Orj  ;  4%  M.  Nauges,  à  Vignarnaud  (Tarn-et-Garonne). 

3°  r^ae^goWe.  —  Produits  lorestiers.  —  1°'  prix,  médaille  d'or,  M.  de  Laforce,  à  Beaulieu 
(Cantal).  ,         . 

4»  Catégorie.  —  Plantes  pour  plantations  et  reboisements.  — Pas  d  exposant. 

5"  Catégorie.  —  Expositions  scolaires.  —  1'"  Siction..  —  Matériel  d'enseignement  agricole, 
collections,  desdns,  objets  de  cours.  —  l"  prix,  médaille  d'or,  M.  Pages,  directeur  de  l'éco!e  com- 
munale de  Maurs  (Cantal)  ;  2° ,  médailles  d'argent  (grand  module),  MM.  Delort.  instituteur  à 
Saint-Simon  (Cantal)  ;  3%  Tricot,  instituteur  à  Dienne  (Cantal)  ;  4°,  médailles  de  bronze,  MM.  Chaus- 
sade,  à  Boisset  (Cantal)  ;  5",  Desprat,  instituteur  à  Liroquebrou  (Cantal). 

6"  Catégorie.  —  Pas  d'exposant. 

7°  Caléfjorie.  —  Produits  divers,  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  —  1°  Produits 
végétaux.  —  Médailles  d'or ,  MM.  de  BonaM,  à  Flavin  (Aveyron)  ;  de  Verniac.  —  Médailles  d'argent, 
MM.  Joseph  Cassan,  à  Aurillac  (Cantal)  ;  Combette,  à  Vieillevie  (Cantal);  Moindrau  ;  Fichot  frères , 
à  Toulon-sur-Arroux  ^Saône-et-Loi'.e);  Brousset,  à  Saulon-Montauban  (Tarn-et-Garonne)  ;  Cavalié. 

Médailles  de  bronze,    MM.  Maurel,  à  Toulouse  (Haute-Garunne)  ;   P.  Lescure,  à  Montauban 

(Tarn-et-Garonne);  Biscarrat,  à  Molompize  (Cantal);  Brousse,  à  Billao  (Corrôze)  ;  Lecesne,  à 
Saillie-Marguerite  de-Viette  (Calvados). 

Concours  régional  hippique. 

l"  Catégorie  —  Pur  sang  anglais.  —  l"  Section..  —  Juments  pouliniÎTes  de 3  ans  et  au-dessus. 

l»'  prix,   médaille  d'ori  M.  Emile  Cornndet,  à  Crocq  (Creuse).  —  2"  Section.   —  Etalons  de 

3  ans  et  au-dessus.  —  1"  prix,  médaille  d'or.  —  Réservé  ;  2",  médaille  d'argent,  M.  de  Lalaubie, 
à  Aurillac. 

2"  Catégorie.  —  Pur  sang  arabe  et  anglo-arabe.  —  1"  Section.  —  Pouliches  de  3  ans,  saillies 
gn  igt<3.  —  l-r  prix,  médaille  d'or,  M.  de  Lîforce,  4  Journiac  (Cantal);  2°,  médaille  d'argent, 
M.  de  Tournemire,  à  Picrrefite  (Corrôze)  ;  3°,  médaille  de  bronze,  M.  de  Lalimbie,  à  Aurillac 
(Cantal^.  —  2°  Section.  —  Juments  de  4  ans  et  au-dessus,  suitées  rie  leurs  produits  de  l'année  ou 
pleines  ou  saillies  en  1H83.  —  l"  prix,  médaille  d'or,  M.  de  Lalaubie,  à  Aurillac  (Cantal);  2°, 
médaille  d'argent,  M.  de  Laforce,  à  Journiac  (Cantal);  3°,  médaille  d'argent,  M.  de  Clavicres,  à 
Polminhac  (Cantal). 

3°  Caté'/orie.  —  Demi-sang.  —  I"  Section.  —  Etalons  de  3  ans  et  au-dessus.  —  ]"  prix, 
médaille  d'or,  M.  Félix  Marty,  à  Caillac  (Cantal);  2°,  médaille  d'argent.  —  Réservé.  —  2°  Section. 

Pouliches  de  3  ans  saillies  en  1883.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  .M.  Cornudet,  à  Crocq  (Creuse); 

2°  médaille  d'argent,  M.  Labro,  à  Arpajon  (Cantal);  3",  médaille  de  bronze,  M.  Firmin  Conthe,  a 
Pe'rs  (Cantal)  ;  4°,  médaille  de  bronze,  M.  Plagnard,  à  Prades  d'Aubrac  (Aveyron)  ;  h°,  médaille  de 
bronze,  M.  Firmin  Conthe,  à  Pers  (Cantal)  ;  G",  médaille  de  bronze,  M.  Félix  Marty,  à  Caillac 
(Cantalj;  7°  et  .S",  médaille  de  bronze,  M.  Jean  Ramond,  â  Aurillac  (Cantal).  —  'i'^  Section.  — 
Juments  de  4  ans  et  au-dessus,  suitées  de  leurs  produits  de  l'année    ou    pleines  ou  saillies  en 

18S3. i«'  prix,  médaille  d'or,  M.  Ecnech,  à  Marmiesse  (Cantal)  ;  2%  mélaille  d'argent,  .M.  Félix 

Marty,  à  CailUc-((iintal)  ;  3",  médaille  d'argent,  M.  le  vicomte  de  Saint-Félix,  à  Castelsarrazin 
(Tarn-et-Garonne),  4°,  médaille  de  bronze,  M.  Félix  Marty,  à  Caillac  (Cantal)  ;, y,  médaille  de 
bronze  M.  de  Laforce,  à  Beaulieu  (Cantal);  6°,  médaille  de  bronze,  M.  Jean  Remond,  à  Aurillac 
(Cantal)  ;  7",  médaille  de  bronze,  M.  Bouyssou,  au  Claux  (Cantal);  8",  mé  laille  de  bronze, 
M.  Combourieu,  à  Caillac  (Cantal)  ;  9",  médaille  de  bronze,  M.  Sou  eyre,  à  Aron  (Cintal)  ;  10", 
médaille  de  bronze,  M.  le  vicomte  de  Saint-Félix,  à  Castelsarrazin  (Tarn-et-Garoniie)  ;  11%  médaille 
de  bronze,  M.  Bruel  Revel,  â  Aurillac  (Cantal);  12",  médaille  de  bron/e,  M.  Gabriel  Salât,  à 
Gazard  (Cantal).  —  Prix  créés.  —  1.3»,  médaille  de  bronze,  M.  le  vicomte  de  Saint-Félix,  à  Castel- 
sarrazin (Tarn-et-Garonnp)  ;  14",  médaille  de  bronze,  M.  Jean  Ramond,  à  Aurillac  (Cantal). 

Prix  d'ensemble.  —  Prix  créés.  —  Médailles  d'or,  M.  Félix  Marty,  à  Caillac  (Cantal).  — 
Médaille  d'argen',  M.  de  Lalaubie,  à  Aurillac  (Cantal). 

Piiix  d'iionnf.ur,  un  objet  d'art  oHérl  juir  M.  le  ministre  de  l'agriculture  pour  le  lot  le  plus  remar- 
quable du  concours,  à  m!  Gabriel  de  Laforce,  à  Journiac,  commune  de  Beaulieu  (Cantal) . 

SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Séance  du  25  juillet  1883.  —  Présidence  de  M.  Dumas. 

M.  le  colonel  Basserie  fait  liommaf^e  d'une  nouvelle  édition  de  son 
étude  sur  le  drainage  des  étables  et  des  écuries,  au  moyen  d'un 
couvre-drain  mobile  en  fonle. 

M.  X.  Tinta,  agriculteur  près  Arras  (Pas-de-Calais),  présente  plu- 
sieurs touffes  de  blé  obtenues  d'après  le  système  spécial  de  culture 
dont  il  s'est  fait  le  propagateur,  et  qu'il  estime  augmenter  le  rende- 
ment d'im  cinquième  au  moins.  Plusieurs  agriculteurs  qui  ont  adopté 
son  système  ont  accusé  une  augmentation  de  plus  de  50  pour  1 00  dans 
la  production.  Nous  rappellerons  que  M.  Pinta  préconise  les  semis 
clairs  et  le  fauchage  de  la  partie  supérieure  des  tiges  au  printemps, 
afin  défavoriser  le  tallage;  les  touffes  qu'il  présente  offrent  35  à  40 
tiees  chacune. 
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M.  P.  Laffitte,  médecin-vétérinaire,  envoie  une  étude  sur  l'entérite 
pseudo-membraneuse  chez  les  bovidés.  Cette  monographie  est  ren- 
voyée à  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  Berlin  fait  une  communication  sur  l'examen  auquel  il  s'est  livré 
des  animaux  qui  figuraient  à  l'exposition  ouverte  récemment  à  Liège 
par  la  Société  agricole  de  Test  de  la  Belgique.  Il  signale  jtarticulière- 
ment  les  animaux  des  races  bovines,  notamment  ceux  des  races  lai- 
tières, et  les  moutons,  chez  lesquels  il  n'a  d'ailleurs  pas  rencontré  des 
qualités  supérieures  a  celles  des  animaux  que  l'on  voit  dans  les  con- 
cours français. 

M.  Barrai  ajoute,  en  ce  qui  concerne  l'exposition  de  Liège,  des 
détails  surle  concours  des  appareils  de  laiterie  etsurceuxdes  machines. 
Il  signale  le  succès  de  plus  en  plus  grand  obtenu  en  Belgique  par  des 
machines  d'origine  française,  notamment  des  charrues  brabant  doubles  ; 
mais  la  plupart  de  ces  machines,  au  lieu  de  sortir  des  ateliers  de  nos 
constructeurs,  viennent  d'Angleterre  dont  les  fabricants  ont  adopté  les 
modèles  français  en  les  modifiant  légèrement  ;  il  pense  qu'il  y  a  intérât 
à  appeler  l'attention  de  nos  constructeurs  sur  cette  anomalie.  La 
faveur  avec  laquelle  les  instruments  fabriqués  en  Angleterre  sont 
accueillis  en  Belgique  et  dans  la  plupart  des  autres  pays  d  Europe, 
tient  surtout  aux  eÎTorts  que  les  constructeurs  anglais  ne  cessent  de 
faire  pour  accroître  leurs  débouchés  dans  les  pays  étrangers,  tandis 
que  le  plus  grand  nombre  des  fabricants  français  n'ont  pas  la  même 
activité  et  que  trop  souvent  ils  se  contentent  d'attendre  les  acheteurs, 
au  lieu  d'aller  au-devant  d'eux,  surtout  lorsqu'il  s'agit  des  pays 
étrangers. 

M.  Barrai  présente  ensuite  les  observations  qu'il  a  faites  au  concours 
tenu  à  York  par  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  ;  l'expo- 
sition des  chevaux,  surtout  celle  des  chevaux  de  chasse  célèbres  du 
Yorkshire,  était  fort  intéressante  :  il  en  était  de  même  de  l'exposition 
des  races  bovines.  L'attention  des  agriculteurs  anglais  s'attache  de  plus 
en  plus  à  la  laiterie  ;  la  preuve  en  était  dans  la  remarquable  exposition 
d'appareils  de  laiterie  qui  figurait  à  York.  Quant  à  l'exposition  des 
machines,  elle  était  fort  importante  ;  plusieurs  machines  nouvelles  y 
figuraient,  notamment  des  charrues  brabant  doubles  mues  par  la 
vapeur,  des  lieuses  pour  les  gerbes  à  la  sortie  des  machines  à  battre, 
des  dragueuses  pour  les  cours  d'eau  et  les  mares,  etc.  M.  Barrai  pré- 
sente, en  outre,  quelques  observations  relatives  à  l'agitation  qui  régne 
actuellement,  en  Angleterre,  relativement  aux  tentatives  faites  en  vue 
d'interdire  l'introduction  des  animaux  étrangers  en  Grande-Bretagne; 
l'adoption  de  semblables  mesures  est  repoussée  par  un  grand  nombre 
d'éleveurs.  Henry  Sagnier. 
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I.  —  Situation  générale. 
Les  marelles  agricoles  ont  été  entravés  par  le  mauvais  temps.  Si  l'on  ajoute  que 
dans  beaucoup   île  départements  les  travaux  de  la  moisson   se   poursuivent,  cela 
explique  que  les  transactions  aient  présenté  peu  d'animation  sur  les  marchés  du- 
rant cette  semaine. 

II.  —  Les  grainsjet  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étraDger  : 
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1"  RÉGION.  —  NORD-OITEST. 


Calvados.  Condé 

—  Orbec 

Côt.-du-Nord.  Lannion, 

—       Treyuier. 
Finistère.  Morlaix 

—  Quimper.... 
lUe-el- Vilains.  Bennes. 

—        Redon . . . . 
Manche.  Avranches... 

—  pontorson... 

—  villedieu 

Mayenne.  Laval 

—    Mayenne 

Morbihan.  Henncbont. 
Orne.  Al 


fr. 

23.76 
53  25 
23.25 
23.25 
24.00 
23.50 
23.50 
24.00 
24.50 
24.25 
26.20 
23.50 
24  75 


Seifle.   Orge.  Avoine. 


Mortas 
Sarthe.  Le  Ma 


Mamers. 


25.00 

24.70 


2'i.50 
22.25 


»  20.00 

»  19   75 

21.50  20 . 50 

»  18  00 

»  18.10 

14.00         » 

18.00  19.50 

17.00  20.00 

15.25  15.50 

»  19.00 


18.7.S 
17.25 
18.00 
18.20 
18.50 
20.00 
23.25 
23.00 
24.25 


Prix  moyens 23.93     17.50     18. 

2"  RÉGION.  —  Nono. 

i4t«ne.  Soissons  22.75  15.20  < 

_      Chiteau-Thierry.  22.25  14.50  17 

—  La  Fèje 23.00  15.00 

Eure.  Evreux 22.50  13. .50  20. 

—  Bernay 23  00     14.75     20 

■•_       Neubourg 23.50     13.50     20 

Eiire-e(-Loi)-.  Chartres..  23.00  14.00  16 

_    Auneau 24  25  1470  20 

—  Nogent-le-Kolrou.  25.00        "  20 
Nord.  Cambrai 24.50        » 

_    Douai «-O»  '"-î^     '8 

_    Lille ...  26.00 

Oise.  Beauvais 22.00  14  75     16 

_    Senlis 22.50  14.00 

_     Noyon 23.75  14.75 

Pas-de-Calais.  Avras...  ■i'i.li  15.50     18 

—  Saini-Oraer 24.00  15  7o     lu 

Seine.  Paris ^5.50  15.75     18 

S.-e(-Mor.  Melun 25.50  14. 7d     18 

—  Meaux 25.75        » 

—  Provins    25.50     16.00     19 

S.-et-Oise.  AngerviUe.. .  23.00    14.10    16 

_     Manies! 23.25  14.50  IS 

_    Versailles 23.50  14.25  n 

Seme-/n/-(JHe">-e.Rouen.  24.15  14.00  1£ 

_    Fécamp Î3.00  15.25  If 

_     Yvetot. 23.60  14.50  2( 

Somme.  Abbeville 22.25  14.50  li 

_    Doullens 23.20  15. dO  11 

_    Boye 21:^  —1-  - 

Prix  moyens 23.65  14.73  11 

3-  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ai-dennes.  CharleviUe...  23.25  16.00  1 

_     Sedan 23.00  16.00  1 

^u6e.  Bar-sur-Aiihe  ....  21.50  15.75  1 

—  Méry-sur-Seine...  22.25  14.00  1 

—  Nogent-sur-Seine.  23.50  15.50  1 
Morne.  Cbalons 22.25  15  25  t 

_    Reims 23  00  15.50    1 

_    Sainte-Mcnehould.  22.00  14. 2d     1 

Hte-Marne.  Bourbonne. .  22.00  » 

Meurthe-el-Mos.  Nancy.  22  50  15.75     I 

_    LunéviUe 23.25  16.00 

_     Toul 22.50      16.50 

A/euse.  Bar-ie-Duc 22.25  16  50    1 

—  Verdun 22.85  » 

Hau(e-S«ône.  Gray 22.75  14. 7d    1 

Vosaes.  Neufchiteau 22.50  » 

_    Epinal 24.25     16.50 

—  Mirecourl 23.00    ^ ^    _ 

Prix  moyens 22.70     15.59     I 

4-  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  24.50  18.75 

_    Ruffec 23  80  "-'5 

Chor.-/n/e'r.  Marans 23. 2d  » 

Deux-Scwes.  Niort 23.50  » 

Mdre-et-Loire.  Blére....  23.25  lD.2f 

_     Tours 23  70  15.00 

toire-Zn/'.  Nantes 24.23  » 

M.-el-Loire.  Saumur....  24  50  16.2: 

_     Angers 23.70  15.7: 

Vendée.  Luçon 24.00 

Fontenay-le-Corate  23.80 
Vienne.  Chitelleraull...  23.50 

—         Loudun..." 23  75 

Haute-Vienne.  Limoges.  25.00 

Prix  moyens 23. 89  16. n 


Montluçon. 

G.-inriat 

La  Palisse .. 


18.00 
16.50 
17.00 


17.00 
20.00 
18  00 


Cher.  Lourges 

—  Aubigny 

—  Saint-Amand 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Chiteauroux  . . . . 

—  Issoudun 

—  Valençay 

Loiret.  Orléans 

—  Gien 

—  Patay 

L.-ôl-Cher.  Blois 

—  Montoire 

Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité 

Yonne.  Brienon 

—  Saint-Florentin.. 

—  Sens 


.  —  CE^TBE. 

Blé.    Seigle. 

fr.         fr. 

23.00     10.50 

22.75         « 

.   23.00     15.00 

.   22.70     16.25 

.  23.50     14.25 

,   23.25         » 

.   23.50     15.25 

23.50     14.50 

23.00 

23  00 

24.00 

23.50 

24.00 

24.75 

23.25 

23.50 

23.75 

23.50 

23.50 


15.75 
15.50 
15.25 
14.00 


Orge.  Avoine. 

fr.  fr. 

20.25  17.75 

Il  17.50 

17.50  18.20 

19.25  17.00 

19.20  17.20 

18  CO  17.75 

16.75  16.00 

16.25  16.50 

13.50  17.20 

17.00  19.25 

18  50  17.50 

17.50  18.75 

18.00  20.50 

18.25  17.75 

»  17  00 

»  18  00 

15.50  18.60 
17.00     18.00 


16. 70 
15.75 
14.50 
16.00 


24.70 


Prix  moyens 23.48  15. ( 

6'   RÉGION.  —  EST. 

Ain.  Bourg 25.50  » 

—  Pont-de-Vaux 24.00  16.: 

Cô/e-d'Or.  Dijon 21.75  14. 

—  Semur 22.00  » 

Doît6s.  Besançon 22.50  » 

Isère.  Grenoble 26.25  17. 

—  Boargoin 24.50  14. 

Jura.  Dole 21.75  15. 

ioire.  Roanne 24.50  15 

P.-de-Ddiïie. Clermont.F.  23.50  15. 

Bhône.  Lyon 25.25 

SaÔ7ie-et- Loire.  Chalon 

—  Autun 

Caiioî'e.  Chambéry 

Hte-Savoie.  Annecy 

Prix  moyens 23.94  16  39     1 

T  RÉGION.— SUD-OUEST. 

Ariége.  Foix 25.00  17.75 

—  Pamiers 24  50  16.25 

Cordogne.  Bergerac 24.70  17.00 

//(e-Goronne.  Toulouse.  25. aO  16.50     i 

—  St-Oaudens 24  50  16.25 

Gers.  Condom 25.00  » 

—  Eauze 25.90  » 

—  Mirande 24 


14.50 
17.00 
16.50 
19.50 
20.25 


25.75 


..   25.00 


Gironde.  Bordeaux 

—  Bazas. 
Landes.  Dax 
Lol-ct-Garon 

B.-I'iirènées.  Bayonne..   25.50 

//((■s-'Pjyrénëes.  Tarbes..  25.00 

Prix  moyens 25.21 

8'   RÉGION.  —  SUD 

Aude.  Casteinaudary...  26  00  » 

/Irei/ron.  Villefrancbe..  24.00  » 

Co?i/d(.  Mauriac 24.65  21. 

Cor)-e:c.  Tulle 24.00  17. 

itpellier...  2 


18  50 

19  00 
19.00 


17.50 

17.54 


18.75 

17.50 
16  50 
16.75 
20.50 
18.75 
17.50 
18.50 
18. OO 
18.50 
19.75 
19.50 
20.25 
19.75 


20.50 

19.50 
20.00 
22.00 
20.50 
22.50 
21.25 
19  25 


21.00 
20.50 
18.50 


—  Cette 25.50 

Loi.  Cahors 25.20 

Lozère.  Mende 24.70 

Pyrénées-Or.Perpignan.  27.75 

7'arn.  Albi 25.50 

Torn-eLOor. MontauDan  25.25 

—  Castres " 


17.50  17. 
18.65  13. 
18.40     20. 


Prix 


25. 


loyens.. 
9-  RÉGION.  -  SUn-EST. 
Basses-Alpes.  Manosque  27.60         » 
//oufes-.'lfpes.  Briançon.  26.80    17.00 
^ines-Jlfari(imes. Cannes  25. 'lO     17.50 

.4rdéche.  Privas 26.50    13.50 

/3.-dit-flhone.  Arles 25.50        » 

Drôme.  Valence 25.50     17.25 

Gard.  Nimes 24.50 

Haute-Loire.  Brioude..  24.50 

Vflr.  Drao'uignan 25.50        » 

Vaucluse.  Carpentras..  25.50        » 

Prixmoyens 25.73    17.60 

Moy.  de  toute  la  France  24.20 
—  de  la  semaine  précéd.  24.23 
Sur  lasemaine(Hau5se.       » 
précédente . .  1  Baisse. .     0 .  03 


3     18 


17.75 


..54 


15.50 

19.50 
ISOO 
17.50 


17.50 
17.70 
25.00 
20.50 
20.50 


18.00 
18.80 
16.50 
17.00 
16.50 
18.25 
18.20 
16.00 


17.94 
0.06 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.               fr.  fr.  fr. 

....  „       (  blé  tendre...  25.00           .  .  » 

Alyene.                     Ov^"\  Ui  dm- 23. .^0           »  IG.OO 

Angleterre.               Londres 25.00            .  19.20  19.7(1 

Belyique.                  Anvers 24.00  U.îjO  20.50  19. iO 

—  Bru.\elles 25.00  16.50  » 

—  Liège 23  85  17.25  20.50  18.00 

—  Namur 22.50  15.50  20,01)  15.75 

Pa>js-Das.                 Amslerilani 24.75  17.15  »  » 

Luxembourg.           Luxeniljourg 24.25  20.00  »  20.50 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg 23.50  18  00  17.50  17.25 

—  Mulhouse 23.00  17. .50  17.75  17. .'lO 

—  Colmar 23  95  18.75  19  00  16.50 

Allemagne.              Berlin 24.10  18. .15  » 

—  Cologne 25.00  17.75  » 

—  Hambourg 23.00  17.25 

Suisse.  Berne 23.50  20.00  21.50  20.00 

Italie.  Turin 24.50  19.25  »  18.25 

Espagne.  Valladolid 24.25            -  »  > 

Autriche.  Vienne 22.00  14.50  14.00  14.25 

Hongrie.  Budapestb 22.00  14.50  14.25  13.80 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  21.70  18.20  »  13.25 

Etats-Unis.  New-York 22.40 

Blés.  —  La  moisson  se  poursuit,  mais  le  temps  n'est  pas  favorable  à  cet 
important  travail.  Dans  presque  toute  la  France,  la  pluie  n'a  presque  pas  cessé  de 
tomber  depuis  huit  jours  ;  les  blés  coupés  ne  peuvent  être  rentrés  ;  la  coupe  elle- 
même  se  l'ait  péniblement.  Dans  ces  conditions,  il  est  à  craindre  que  la  qualité 
des  blés  nouveaux  soit  endommagée.  Les  appréciations  presque  unanimes 
constatent  un  déficit  sur  le  nombie  de  gerbes  comparativement  à  la  moisson 
précédente  :  ce  déficit  est  apprécié  tantôt  du  cinquième,  tantôt  du  quart,  tantôt 
même  du  tiers.  Les  marchés  sont  peu  approvisionnés  ;  les  affaires  sont  lentes, 
gênées  iti  par  la  pluie,  là  par  les  travaux  des  champs.  —  A  la  halle  de  Paris, 
le  mercredi  23.  juillet,  il  n'y  avait  que  très  peu  a  offres;  les  prix  sont  restés 
à  peu  près  stationnaires  ;  on  cotait  de  24  fr.  à  27  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les 
qualités.  —  Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  payait  :  courant  du  mois,  24  fr.  75 
à  25  fr.  ;  août,  25  à  25  fr.  25  ;  quatre  derniers  mois,  26  fr.  50  à  26  fr.  75;  quatre 
mois  de  novembre,  27  fr.  —  Au  Havre,  il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  blés  d'Amé- 
rique; on  les  paye  de  24  fr.  50  à  26  fr.  50  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes. 
—  A  Marseille,  \q.s  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  36o,000  quintaux  environ; 
le  stock  est  actuellement  de  212,800  quintaux  dans  les  docks  ;  les,  ventes  sont 
assez  calmes.  On  cotait  au  dernier  marché  :  Red-winter,  26  fr.  50;  Irka,  23  à 
25  fr.  75  ;  Pologne,  24  à  25  fr.  50  ;  Bessarabie,  27  à  24  fr.  50  ;  Burgos,  23  fr.  ; 
Azima,  22  à  23  fr.  50;  Salonique,  22  fr.  50  à  23  fr.  —  A  Londres,  les  impoitations 
de  blés  étrangers  ont  été  de  267,000  quintaux  depuis  huit  jours;  les  ventes  sont 
assez  actives,  et  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  actuellement  de 
23  fr.  80  à  26  fr.  par  quintal  métrique    suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  ventes  sont  un  peu  plus  actives,  et  les  prix  accusent  de  la  fer- 
meté. Les  farines  de  consommation  se  vendaient  le  25  juillet  à  la  halle  de  Paris  : 
marque  de  Gorbeil,  60  fr.;  marques  de  choix,  60  à  62  fr.;  premières  marques, 
58  à  59  fr.;  bonnes  marques,  57  à  58  fr  ;  sortes  ordinaires,  54  à  L6  fr.;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux 
prix  extrêmes  de  34  fr.  40  à  39  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  36  fr.  95, 
en  hausse  de  65  centimes  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  farines  de  spéculation, 
on  cotait,  à  Paris,  le  mercredi  25  juillet  au  soir  :  courant  du  mois,  55  fr.  75  à 
56  fr;  août  56  fr.  25  à  56  50;  quatre  derniers  mois,  58  fr.  25  à  58  50;  qiiatre 
mois  de  novembre,  59  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog. 
net  — Les  prix  des  farines  deuxièmes  se  maintiennent  de  26  à  30  fr.;  ceux  des 
gruaux  de  46  à  56  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Seigles.  —  Peu  d'affaires  sur  ce  grain.  Les  seigles  nouveaux  valent,  à  la  halle 
de  Paris,  15  fr.  50  à  16  fr.  par  100  kilog.,  les  farines  de  seigle  se  vendent  de  23 
à  25  fr. 

Orges.  —  Les  prix  sans  changements.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  17  fr.  50  à 
18  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  quahtés.  Les  escourgeons  valent  de  17  fr.  à 
17  fr.  50.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  14,000  quintaux  d'orge  depuis  huit 
jours.  11  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  cote  de  18  fr.  à  20  fr.  40  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  assez  restreintes,  mais  les  prix  sont  très  fermes.  On 
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paye  à  la  halle  de  Paris  18  fr.  50  à  20  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  poids,  cou- 
leur et  qualité.  —  Les  importations  d'avoine  ont  été,  depuis  huit  jours,  à  Lon- 
dres de  86,000  quintaux.  Les  prix  accusent  beaucoupde  fermeté;  on  cote  de  18  fr. 
à  21  fr.  kO  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  fermes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  17  fr.  50  à 
18  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Maïs.  —  Au  Havre,  les  maïs  d'Amérique  sont  cotés  15  fr.  50  à  16  fr.  25  par 
quintal  métrique. 

Issues.  —  11  y  a  des  offres  assez  nombreuses;  les  prix  demeurent  sans  varia- 
tions aux  cours  de  notre  précédente  revue. 

Fourrages.  —  Les  ventes  sont  assez  faciles.  On  paye  à  Paris,  par  1,000  kilog.  : 
foin,  7(S  à  106  fr.;  luzerne',  80  à  102  fr.;  paille  de  blé,  60  à  76  fr.;  paille  de  seigle, 
50  à  58  fr,  ;  paille  d'avoine,  40  à  50  fr.  ;  sainfoin,  84  à  100  fr. 
III.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  abricots,  le  cent,  3  fr.  50  à  15  fr.;  le 
kilog.,  1  à  2  fr.;  amandes,  le  cent,  1  fr.  50  à  2  fr.;  cassis,  le  kilog.,  0  fr.  20  à 
0  fr.  50;  cerises  en  primeur,  le  panier,  1  fr.  50  à  5  fr.  ;  communes,  le  kilog., 
0  ir.  60  à  2  fr.  ;  figues,  le  cent,  C  à  12  fr.  ;  fraises,  le  panier,  0  fr.  75  à  4  fr.  ; 
le  kilog.,  0  fr.  60  à  2  fr.;  framboises,  le  kilog  ,  0  fr.  50  à  0  fr.  80;  groseilles, 
le  kilog.,  0  fr.  55  à  0  fr.  80  ;  melons,  la  pièce  1  à  3  fr.  50  ;  pèches  en  primeur, 
le  cent,  20  à  30  fr.;  le  kilog.,  1  fr.  50  à  2  fr.;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  10  fr.;  le 
kilog.,  0  fr.  40  à  1  fr.;  prunes,  le  cent  3  à  10  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  50  àl  fr.  60.; 
raisins,  chasselas  de  serres,  le  kilog.,  3  à  4  fr.;  communs,  le  kilog.,  2  à  3  fr. 

Gros  légumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Bretagne,  le  cent, 
5  à  10  fr.;  de  Paris,  poivrade,  la  botte,  0  fr.  25  à  0  fr.  50;  le  cent,  5  à  22  fr.; 
asperges  aux  petits  pois,  la  botte,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  ;  communes,  la  botte, 
0  fr.  75  à  3  fr.  50;  carottes  nouvelles,  les  lùO  bottes,  20  à  40  fr.;  de  chevaux, 
les  100  bottes,  16  à  18  fr.;  choux  nouveaux,  le  cent,  3  à  15  fr.;  haricots  verts, 
le  kilog  ,  0  fr.  20  à  0  fr.  40;  en  cosse,  le  kilog.,  0  fr.  35  à  0  fr.  45  ;  navets  nou- 
veaux, les  100  bottes,  20  à  40  fr.;  oignons  nouveaux,  les  100  bottes,  15à32  fr.; 
panais  nouveaux,  les  100  bottes,  13  à  17  fr.;  poireaux  nouveaux,  les  100  bottes, 
20  à  40  fr.;  pois  verts,  le  kilog.,  0  fr.  32  à  0  fr.  45. 

IV.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —   Cidres - 

Vins.  — La  situation  des  vignes  continue  à  se  présenter  dans  de  bonnes  condi- 
ttions  ;  toutefois  les  vignerons  commencent  à  craindre  les  effets  des  pluies  persis- 
tantes que  l'on  signale  dans  la  plupart  des  départements.  Ces  pluies  sont  favo- 
rables au  développement  des  cryptogames  parasites  du  précieux  arbuste.  En  Algé- 
rie, il  règne  de  très  fortes  chaleurs  et  il  serait  à  craindre  qu'il  n'y  eût  de  ce  fait 
une  diminution  dans  la  récolte.  Les  transactions  sur  les  vins  présentent  toujours 
beaucoup  de  calme  ;  les  demandes  des  vins  de  bonne  qualité  sont  toujours  assez 
actives,  mais  les  prix  ont  assez  de  peine  à  se  soutenir  pour  les  sortes  ordinaires, 
et  surtout  pour  les  qualités  inférieures.  Les  importations  des  vins  d'Espagne  sont 
toujours  assez  nombreuses.  Nous  avons  donné  les  cours  dans  notre  précédente 
revue;  ils  n'ont  pas  varié. 

Spiritueux. — Les  transactions  sont  devenues  plus  actives  et  les  prix  des  alcools 
sont  en  hausse  sur  les  marchés  du  Nord.  On  paye  à  Paris,  par  hectolitre,  trois- 
six  fin  Nord,  90  degrés,  1''"  qualité,  disponible,  50  fr.  à  50  fr.  50;  août,  51  fr.  ; 
quatre  derniers  mois,  51  fr.  25  à  51  f.  50.  Le  stock  estactuellement  de  16,425pipes 
contre  16,400  en  1882.  —  Sur  les  marchés  du  Midi,  il  y  a  peu  de  variation  dans 
les  prix.  On  paye  à  Cette,  trois-six  bon  goût,  105  à  110  fr.;  marc,  lOù  fr.;  à  Bé- 
ziers, trois-six  bon  goût,  103fr.;marc,  97  fr.  ÀPézenas,  trois-six  bon  goût,  102 fr.; 
marc,  96  fr.  A  Bordeaux,  les  tafias  de  la  Martinique  se  vendent  aux  mêmes  cours 
que  précédemment. 

Yerdets.  —  On  paye  à  Montpellier  les  verdets  en  boules  130  fr.,  et  en  pains, 
136  fr,  par  100  kilog. 

Soufres.  —  A  Cette,  les  soufres  pour  la  vigne  valent,  par  quintal  métrique  : 
brut,  14  fr.  25  à  14  fr.  75  ;  triturés,  16  fr.  25  à  17  fr. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Houblons. 
Sucres.  —  Il  y   a  plus  de  fermeté  dans  les  prix  des  sucres  bruts.  Les  tran- 
sactions présentent  d'ailleurs  une  plus  grande  activité.  On  paye  par  100  kilog.  : 
à  Paris,  sucres  bruts  88  degrés,  53  fr.  25  ;   les  99  degrés,    60  fr.  75  à  61   fr.  ; 
sucres  n°  3,  60  fr.  75  à  61  fr.  ;  —  à  Lille,  sucres  bruts,  52  fr.  à  52   fr.  25  ; 
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à  Péronne,  sucres  bruts,  52  fr.  75;  sucres  blancs,  60  fr.  50;  à  Yaleucieniies, 
sucres  bruts,  52  fr.  à  52  fr.  25.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  à 
Paris,  le  25  juillet,  de  354,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes  avec  une  diminution 
■de  29,000  sacs  depuis  huit  jours.  Les  sucres  rallinés  valent,  comme  précédemment, 
104  à  105  fr.  par  lOû  kilog.  à  la  consommation,  et  65  fi-.  50  à  68  fr.  pour  l'e-x- 
portation. 

Mclaises.  —  Prix  sans  variations.  On  cote  à  Paris,  mélasses  de  fabritiue , 
11  fr.  ;  de  raffinerie,  12  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  calmes,  et  les  prix  sans  variations. 

Glucoses.  —  On  cote  par  quintal  métrique  :  sirop  de  froment,  54  à  56  fr.  ; 
sirop  massé,  43  à   45   fr.  ;  sirop  liquide,   35  à  37  fr.  ;  sirop  de  maïs,  45  à  47  fr. 

Houblons.  —  Les  houblonnières  présentent,  comme  précédemment,  une  appa- 
rence très  satisfaisante  ;  on  compte  partout  sur  une  bonne  récolte.  Il  en  résulte 
que  les  affaires  sont  très  calmes,  et  que  les  prix,  pour  toutes  les  sortes,  accusent 
de  la  baisse  depuis  huit  jours.  En  Bourgogne,  les  houblons  de  1882  sont  payés 
de  -280  à  300  fr.  par  lOO'  kilog. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  La  baisse  a  fait  de  nouveaux  progrès  depuis  huit  jours  sur  lesbuiles  de 
colza.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fiits,  78  fr.  50:  en 
tonnes,  80  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  88  fr.  50;  huile  de  lin  en  tous  fûts, 
58  fr.  50  ;  en  tonnes,  60  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote 
les  huiles  de  colza  :  Rouen,  75  fr.  50;  Lille,  76  fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes,  lin, 
58  fr.  50;  arachides,  77  fr.  ;  sésame,  71  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  On  paye  à  Rouen  36  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les 
graines  de  colza. 

Tourteaux. —  A  Rouen,  on  paye  :  tourteaux  de  colza,  17  fr.;  de  sésame,  15  fr.; 
de  lin,  19  fr.  50.  —  A  Marseille,  on  cote  :  lin,  16  fr.  50;  arachide  en  coques, 
14  fr.  50;  décortiquée,  14  fr.  50;  sésame  du  Levant,  13  fr.  75;  coprah,  14  fr.  ; 
colza  du  Danube,  13  fr.  ;  œillette,  12  fr.  50;  coton  d'Egypte,  12  fr.  ;  palmiste 
naturel;  12  fr.;  ricins  9  fr.  75. 

Engrais,  — Les  nitrates  de  soude  valent  29  fr.  ïO  par  100  kilog.  à  Dunkerque. 
VJI.  —  Matières  résineuses.  —  Textiles. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  toujours  faibles.  On  paye  à  Bordeaux 
70  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébentine  ;  à  Dax,  64  fr. 

Chanvres.  —  Les  prix  se  maintiennent  de  60  à  80  fr.  par  100  kilog.  en  Anjou. 
VIII.  — Suifs.  —  Saindoux. 

Suifs.  —  Prix  en   baisse.   On  paye  à  Paris,   100   fr.   par  100  kilog.   pour  les 
suifs  purs  de  l'abat  de  boucherie;  75  fr.    75  pour  les  suifs  en  branches. 
I.Y.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  19  au  mardi  24  juillet  : 

Poids      Prix  du  Idlog.  de  viande  neUe  sur 
Vendus  moyen  pied  au  marche  du  23  juillet. 

Pour  Pour  En          4  quartiers,  l"  2»  3"  Prix 

Amenés.  Paris,    l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 4,80:i        3,299  1,290  4,5S9  352  1.92  1.72  1.50  1.68 

Vaches 1,234           635  539  1,174  240  1.78  1.52  1.38  1.56 

Taureaux 350            292  -43  335  383  1.60  1.48  1.38  1.50 

Veaux 3,516        1,932  1,151  3 ,0'<3  75  2.04  1.94  1.74  1.97 

Moutons 41,860  24,057  14,632  38,689  19  2.16  2.02  1.80  1.96 

Porcs  gras....           6,607         2,706  3,626  6,332  83  1.66  1.62  1.56  1.57 

Les  ventes  ont  continué  à  être  actives  pour  toutes  les  catégories  d'animaux  :  les 
prix  accusent  beaucoup  de  fermeté,  et  pour  quelques-unes,  il  y  a  de  la  hausse 
depuis  huit  jours.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nntbourg, 
bœuf,  1  fr.  7U  à  1  fr.  80  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  vache,  1  fr.  50  à 
1  fr.  60;  veau,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  10;  —  Bordeaux,  bœuf, 
G  fr.  78  à  0  fr.  98  par  kilog.  brut;  vache,  0  fr.  68  à  0  fr.  88;  moutons,  0  fr.  85  à 
1  Ir.  05;  —  Nancy,  bœuf,  98  à  104  fr.  par  100  kilog.;  vache,  75  à  97  fr  ;  veau, 
58  à  68  fr.;  mouton,  100  à  112  fr.;  porc,  72  à  75  fr.;  —  Lyon,  bœuf,  1  fr.  12  à 
1  fr.  26;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  10,  en  hausse  ;  —  Bourgoin,  bœuf,  66  à  76  fr.; 
vache,  58  à  68  fr.  ;  mouton,  90  à  98  fr.;  porc,  86  à  90  fr.;  veau,  92  à  102  fr.;  — 
Nîmes,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  75;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  60;  mouton  français, 
1  fr.  70  à  1  fr.  85;  étranger,  1  fr.  40  à  1  fr.  60. 
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A  Londres,  les.importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  28,018  tètes,  dont  266  bœufs  de  Boston;  ^68  bœufs  et 
•2,316  moutons  de  Montréal;  8i5  bœufs  et  300  moutons  de  New-York.  Prix  du 
kilog.  :  Bœuf,  qualité  inférieure.  1  fr.  52  à  1  75  ;  2"  1  fr.  75  à  1  fr.  93  ;1"',  2  fr.  05 
à  2  fr.  22.  —  Veaii,  :  2%  1  fr.  99  à  2  fr.  10;  V,  2  fr.  10  à  2  fr.  28.  —Mouton,  qua- 
lité inférieure  :  1  fr.  87  à  2  fr.  10;  2%  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  1"',  2  fr.  28  à  2  fr.  kb. 
—  Agneau  :  2  fr.  45  à  2  fr.  92.  —  Porc  :  2'\  1  fr.  40  à  1  fr.  52;  1",  1  fr.  52  à 
1  fr.  64. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  16  au  22  juillet  : 

Prix  du  kilog.  le  23  juillet. 

kilog.  1"  quai.               2*  quai.             3'  quai.               Choix.       Basse  Boucherie. 

Bœufoii  vache...   153,853  1.70  à  2.12     1.48  à  1.68     1.00àl.4fi  1.46  à  3.20    0.20  à  1.4 

Veau 211,191  1.90      2.18     1.68      1.88     1.38      1.66  1.50      2.46      • 

Mouton 49,002  1.64       2.02     1.42       1.62     1.02       1.40  1.64       3.46       • 

Porc 38,843  Porc  frais 1.26àl.64  salé,  1.60 

4.V2,889         Soitparjour 64,698  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  1 ,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sojit  plus  faibles. 

X.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  26  juillet  (par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l"  qualité, 
8i  à  89  fr.  ;  2%  78  à  Sk  fr.  ;  poids  vifs,  61  à  67  fr. 

Bœufs,  Veaux.  Moutons. 


qnal. 

fr. 
88 


2-  3"  !'•  2*  3-  1"  2- 

quai.  quai.  q^ial.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

82  75  100  95  87  100  94 

XI.  — Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  "îë  juillet  1883. 


quai. 


Ani 


Poids 
moyer 
général. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons. . . . 
Porcs  gras. . 
-    maigres . . 
Vente  assej 


Cours  officiels. 


l"        2*        3*  Prix 

quai.  quai.  quai,  extrêmes. 

1.90     1.70      1.50  l.V}àl.94 

I   36  i.28      1   82 


quai. quai.    quai. 


1.50 
1.48 
1.86 
1.9S 
1   56 


extrêmes. 
1.40àl  92 
1.26     1   80 


1.36 
1.46 
1.70 
1.33 


active  sur  toutes  les  espèces. 


.\11.  —  Résumé. 


A  l'exception  des  prix  des  fourrages  et  des  huiles,  il  y  a  beaucoup  de  fermeté 
à  signaler  dans  les  cours  de  la  plupart  des  denrées  depuis  liuit  jours. 

A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER 

Semaine  d'affaires  lentes,  comme  les  précédentes.  Mais  les  cours  de  la  plupart 
des  valeurs  se  maintiennent  bien;  presque  tous  les  cours  sont  plus  fermes. 

Les  fonds  d'Etat  français  sont  cotés:  3  pour  100,  79  fr.  ;  —  3  pour  100 
amortissable,  80  fr.  70;—  4  et  demi  pour  100,  110  fr.  80;  —  5  pour  100, 
109  fr.  25,  le  tout  au  comptant. 

Les  titres  des  grandes  Compagnies  de  crédit  sont  bien  soutenus,  la  plupart  sont 
en  hausse  :  Banque  de  France,  5,395  fr.;  Crédit  foncier,  1,322  fr.  50;  (Jomptoir 
d'escompte,  1,010  fr.;  Société  des  dépôts  et  comptes  courants,  675  fr.  ;  Banque  de 
Paris,  1,005  fr.;  Société  générale,  525  fr.;  Banque  franco-égyptienne,  571  fr.  25  ; 
Société  franco-algérienne,  495  fr.;  Crédit  industriel  et  commercial,  720  fr. 

Bonne  tenue  des  actions  de  chemins  de  fer,  qui  valent  :  Est,  740  fr.  ;  Paris- 
Lyon-Méditerranée.  1,435  fr.;  Midi,  1,160  fr.;  Nord,  1,895  fr.  ;  Orléans, 
1,252  fr.  50;  Ouest,  800  fr. 

Les  actions  du  Canal  de  Suez  sont  cotées  à  2,452  fr.  50;  les  délégations  à 
1,292  fr.  50.  La  construction  d'un  deuxième  canal  paraît  imminente.  Les  actions 
du  canal  de  Panama  valent  460  ir. 

Les  cours  de  la  Compagnie  parisienne  du  gaz  sont  à  1,370  fr.  —  On  paye  le 
5  pour  100  itahen  à  89  fr.  80.  E.  Féron- 

Le  gérant,  A.  Bouché. 
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Note  de  MM.  Munlz  et  Aubin  sur  l'origine  de  l'azote  combiné.  —  Action  de  l'électricité  atmo- 
sphérique et  des  combustions  lentes  qui  se  produisent  dans  le  sol.  —  Influence  des  labours 
de  sous-solage.  —  Vole  par  le  Sénat  du  projet  de  loi  relatif  à  la  récompense  nationale  en  faveur 
de  M.  Pasteur.  —  La  culture  de  la  vigne  dans  les  terrains  sablonneux.  Note  de  M.  de  Dam- 
pierre.  Les  conditions  du  succès.  —  Réunion  de  la  Section  permanente  de  la  Commission 
supérieure  du  phylloxéra.  —  Allocations  a  des  syndicats  de  viticulteurs.  —  Etudes  de  M.  l'rospe." 
de  Lalille  sur  l'ijitroduction  d'un  liquide  toxique  dans  la  vigne.  —  Emploi  de  l'acide  phonique 

■  contre  le  phylloxéra.  —  Propasntion  des  vignes  américaines  dins  l'Aveyron.  —  Mesures  prises 
contre  l'introduction  des  piqueites  alcooliques  en  France.  —  Nécrologie.  Mort  de  M.  Daussel. 
—  Promotion  de  M.  B^lleville  au  grade  d'oflicier  delà  Légion  d'honneur.  —  17"  liste  de  la 
souscription  pour  élever  un  monument  à  Léonce  de  Lavergne.  —  Conc  jurs  de  moissenneuses 

à  Caen.  —  Concours  de  moissonneuses  ei  de  lieuses  à  Cliàlons.  —  Concours  agricole  à  Vesoul. 

Ecole  nationa'e  d'horticulture  do  Versailles.  —  Concours  pour  une  chaire  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Grand-Jouan.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  d'Ecully.  —  La  fièvre  aphteuse  et 
Il  police  sanitaire.  —  Condamnation  d'un  agriculteur  de  h  Somme.  —  Concours  de  l'esp'ce 
chevaline  au  Puy.  —  Note  de  .M.  Guinon  sur  l'analyse  des  phosphatG^  à  la  station  agronomique 
do  Ch:Ueauroux.  —  L'analyse  dite  commerciale  n'est  pas  une  analyse.  —  Noie  de  MM.  Nebout 
et  de  Lamothe  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  départements  de  l'Allier  et  de  la  Dordogne. 

I.  —  Origine  de  l'azote  combiné  existant  à  la  surface  de  la  terre. 

Une  note  présentée  récemment  à  l'Académie  des  sciences  et  publiée 
dans  le  nutnéro  des  comptes  rendus  du  23  juillet,  appelle  de  nouveau 
l'attention  sur  l'importance  de  la  question  de  l'origine  de  l'azote  com- 
biné qui  est  à  la  surface  de  la  terre.  Les  auteurs,  MM.  iMuntz  et 
Aubin,  rappellent  qu'aujourd'hui  il  est  bien  établi  que  l'azote  libre,  qui 
constitue  la  grande  masse  de  l'atmosphère  terrestre,  ne  paraît  pas  sus- 
ceptible d'être  utilisé  directement  par  les  êtres  vivants.  L'électricité, 
en  produisant  des  composés  nitrés,  et  certaines  combustions,  en  se 
manifestant  dans  la  masse  terrestre,  peuvent  provoquer  des  combi- 
naisons oxygénées  de  l'azote.  Ces  faits  ont  eu  lieu  de  tout  temps,  et 
bien  antérieurement  à  l'époque  oij  la  vie  végétale  et  animale  s'est  pro- 
duite à  la  surface  du  globe  et  a  commencé  à  entamer  la  provision  de 
matières  azotées  nécessaires  à  la  subsistance  des  êtres  qui  peuplent 
notre  planète.  MM.  Muntz  et  Aubin  expriment  cette  même  idée,  dans 
les  termes  suivants  :  «  A  l'origine  du  développement  des  êtres  orga- 
nisés, il  y  aurait  eu  un  stock  considérable  de  composés  nitrés,  et  peut- 
être  faudrait-il  attribuer  la  puissance  de  la  vie  végétale  et  animale, 
aux  époques  géologiques,  à  cette  abondance  d'azote  combiné  qui,  de 
notre  temps,  est  rare  et  qu'il  faut  ajouter  au  sol,  au  prix  de  grandes 
dépenses,  jiour  en  augmenter  la  fertilité.  Dans  cette  interprétation, 
il  semblerait  que  nous  vivons  sur  un  stock  d'azote  combiné  pro- 
duit à  l'origine,  et  que  nous  sommes  exposés  à  voir  cette  quantité 
décroître,  sous  l'influence  des  causes  qui  rendent  à  l'état  gazeux  l'azote 
qui  avait  servi  à  la  formation  des  tissus  des  êtres  vivants,  à  moins  que 
l'apport  dû  à  l'élecLricité  atmosphérique  ne  soit  une  cause  de  répara- 
tion suffisante.  » 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'électricité  ne  soit  une  cause  de  réparation. 
Depuis  que  Cavendish  a  démontré  que  la  foudre,  traversant  les  airs, 
produit  des  nitrates,  M.  Boussingault  a  constaté  qu'il  y  a  éternellement 
des  coups  de  tonnerre  sous  les  tropiques,  et  alors  qu'on  croyait  que 
les  nitrates  existaient  seulement  dans  les  eaux  d'orage,  nous  avons 
démontré  leur  permanence  dans  toutes  les  eaux  pluviales,  du  moins 
dans  celles  des  régions  tempérées.  Il  sera  scientifiquement  utile  de 
faire  la  même  vérification  sur  les  eaux  pluviales  du  monde  entier, 
comme  le  demandent  les  auteurs  de  la  note  dont  nous  parlons. 

En  ce  qui  concerne  la  formation  de  composés  azotés  dans  les  com- 
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bustions  lentes  qui  ont  lieu  à  la  surface  de  la  terre,  elle  nous  a  tou- 
jours paru  probable.  Elle  est  presque  démontrée,  mais  par  d'autres 
moyens,  pour  la  terre  arable,  que  ceux  indiqués  dans  la  note  de 
MM.  Muntz  et  Aubin.  La  ménioralde  expérience  de  Gay-Lussac  sur  la 
formation  de  l'ammoniaque  dans  la  rouille  du  fer,  nous  en  a  suggéré 
l'idée  il  y  a  quarante  ans  Tous  les  agriculteurs  savent  qu'un  des  effets 
du  sous-solage  est  d'aérer  la  terre  fraîchement  remuée  et  d'y  peroxy^ 
der  les  oxydes  de  fer  qui  s'y  rencontrent  à  un  degré  d'oxydation  infé- 
rieur. Tout  cela  a  été  étudié  du  temps  où  feu  Demesmay  inventait, 
aux  environs  de  Lille,  la  charrue  sous-sol.  Eh  bien,  cette  oxydation 
de  la  terre  arable,  en  présence  d'air  humide,  est  toujours  accompa- 
gnée d'ammoniaque,  et  à  la  longue  il  se  forme  des  nitrates.  Sans 
doute,  on  peut  dire  que  des  matières  organiques  qui  se  trouvent  en 
présence  peuvent  concourir  au  phénomène.  D'aucuns  prétendent  que 
celles-ci  sont  entièrement  l'origine  des  composés  ammoniacaux  ou 
nitreux  qu'on  retrouve  dans  le  sol  selon  les  circonstances.  Mais  cela 
n'est  pas  démontré.  En  faisant,  sur  la  question,  des  recherches  nom- 
breuses, nous  avons  toujours  eu,  en  fin  de  compte,  un  excès  de  compo- 
sés nitrés.  Nous  convenons  que  la  matière  est  délicate,  le  phénomène 
complexe.  Mais,  il  n'en  reste  pas  moins  établi  depuis  plusieurs  dizai- 
nes d'années,  avant  MM.  Muntz  et  Aubin,  que  deux  origines  d'azote 
combiné  existent  à  la  surface  de  la  terre  :  l'électricité  et  l'oxydation 
des  couches  arables  inférieures  remuées  par  les  laboureurs.  Cela  dit,  le 
cultivateur  doit  néanmoins  continuer,  pour  avoir  de  fécondes  récoltes, 
à  employer  de  grandes  quantités  d'engrais  azotés. 

II.  —  Bécompense  nationale  à  M.  Pasteur. 
Le  Sénat  a  adopté,  dans  sa  séance  du  30  juillet,  le  projet  de  loi 
relatif  à  l'allocation  à  M.  Pasteur  d'une  pension  de  25,000  francs,  à 
litre  de  récompense  nationale.  C'est  à  l'unanimité  que  le  projet  de  loi 
a  été  adopté.  Nous  sommes  heureux  de  constater  que  les  accusations 
odieuses  portées  à  la  tribune  de  la  Chambre  des  députés  contre  l'illustre 
savant,  n'ont  trouvé  aucun  écho  dans  la  haute  assemblée. 

III.  —  Culture  de  la  vigne  dans  les  terrains  sablonneux. 

Le  grand  succès  de  la  production  du  vin  dans  les  sables  d'Aigues- 
Mortes  et  l'immunité  que  les  vignes  y  trouvent  contre  le  phylloxéra 
font  naître  dans  beaucoup  d'esprits  l'espoir  que  tous  les  terrains 
sablonneux  sont  susceptibles  de  donner  des  résultats  analogues.  M.  de 
Dampierre,  en  s'appuyant  sur  des  vîxpériences  que  nous  avons  décrites, 
a  averti  le  public  agricole  du  danger  qu'il  pouvait  y  avoir  à  se  bercer 
à  ce  sujet  de  trop  fortes  illusions.  Cela  n'a  pas  arrêté  ses  contra- 
dicteurs qui  persistent  à  voir  dans  l'existence  de  tout  terrain  sablon- 
neux, le  signe  d'une  grande  prospérité  viticole  possible.  M.  de  Dam- 
pierre leur  a  répondu,  et  nous  commençons  aujourd'hui  l'insertion  de 
ses  remarques  très  judicieuses. 

Nous  ne  voulons  y  ajouter  qu'un  mot.  La  grande  capillarité  des  sables 
d'Aigues-Mortes,  leur  nature  calcaire,  la  couche  d'eau  souterraine  qui 
les  baigne  à  une  faible  profondeur,  les  engrais  abondants  qu'on  peut  y 
mettre  expliquent  le  grand  succès  que  la  culture  de  la  vigne  y  obtient 
à  côté  de  ce  fait  que  le  phylloxéra  ne  s'y  développe  pas.  En  l'absence 
de  quelques-unes  de  ces  circonstances,  obtiendra-t-on  ailleurs  les 
mêmes  résultats?  Nous  ne  le  nions  ni  ne  l'affirmons  ;  il  faut  expérimenter. 
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Telle  circonstance  favorabl'î  qui  fait  défaut  peut  être  remplacée  par 
une  autre  équivalente.  C'est  bien  se  hâter  que  d'affirnier  sans  avoir 
fait  d'expériences  nouvelles.  A  lire  leurs  écrits,  nous  avons  la  plus 
grande  disposition  à  croire  que  les  auteurs  de  ces  notes  affirmatives 
n'ont  pas  compris  la  question.  Que  dire,  par  exemple,  d'une  personne 
qui,  dans  une  note  à  l'Académie  des  sciences,  parle  d'une  production 
de  13  à  14  hectolitres  de  vin  par  hectare  comme  d  un  phénomène 
encourageant  et  pouvant  amener  la  richesse  d'un  pays?  Lorsqu'il  s'agit 
d'engager  l'agriculteur  à  consacrer  de  très  grands  capitaux  à  une  plan- 
talion,  on  né  saurait  trop  demander  qu'au  préalable  on  entreprenne 
des  essais  bien  dirigés. 

IV.  —  Commission  supérieure  du  phylloxéra. 
La  Section  permanente  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra 
s'est  réunie  le  27  juillet,  sous  la  présidence  de  M.  Dumas.  Elle  adonné 
un  avis  favorable  au  traitement  administratif  des  taches  de  Martigné- 
Briand,  de  Faveraye  et  de  Gonnord  (Maine-et-Loire),  et  au  renouvelle- 
ment de  ce  traitement  dans  les  Alpes-Maritimes.  Elle  a  décidé  ensuite 
que  des  subventions  pourraient  être  accordées  à  des  syndicats  de  viti- 
culteurs formés  pour  traiter  leurs  vignes  par  le  sulfure  de  carbone  ou 
le  sulfocarbonate  de  potassium,  comme  il  suit  :  Ain,  un  syndicat 
comptant  1 1  propriétaires,  à  Messimy,  pour  traiter  6  hectares  et  demi  ; 

—  Aude,  un  syndicat  à  Narbonne  comptant  123  propriétaires  pour 
traiter  1,834  hectares; —  Céle-d'Or,  cinq  syndicats,  à  Chassagnes, 
Monlrachet,  Beaubigny,  Meursault,  comptant  ensemble  72 propriétaires 
pour  traiter  112  hectares;  — Charente-Inférieure^  deux  syndicats,  à 
Marennes  et  à  Breuillet,  pour  traiter  12  hectares;  —  Gers,  deux  syn- 
dicats de  recherches,  à  Marciac  et  Gimont,  comptant  49  propriétaires 
pour  209  hectares;  —  Gironde,  deux  syndicats  à  La  Lande  de  Po- 
merol  et  à  Léognan,  comptant  24  propriétaires  pour  traiter  69  hectai"es  ; 

—  Isère,  trois  syndicats,  à  Saint-Marcellin,  Chanas  et  Saint-Georges 
de  Gommiers,  comptant  134  propriétaires,  pour  traiter  245  hectares; 

—  Loire,  trois  syndicats,  à  Ferreux,  Cellieu  et  Montbrison,  comptant 
ensemble  60  propriétaires,  pour  48  hectares;  —  Rhône,  neuf  syndicats,  à 
Juliénas,  Belmont,  Bagnols,  Limonest,  Jarnioux,  Gharnay,  Saint-Lau- 
rent d'Agny,  Vaux  et  Durette-Regnié,  comptant  ensemble  289  pro- 
priétaires pour  traiter  496  hectares;  — Saone-et-Loire,  deux  syndicats  à 
La  Chapelle  de  Gunichay  et  à  Chanitré,  comptant  27  propriétaires  pour 
traiter  8  hectares  ;  —  Deux-Sèvres,  un  syndicat  à  ïhénezay,  comptant 
16  propriétaires  pour  traiter  25  hectares.  —  M.  Dumas  a  fait  observer 
que  l'industrie  livre  aujourd'hui  des  sulfocarbonates  à  des  titres  très 
variés  ;  il  a  rappelé  que,  pour  être  efficace,  cet  insecticide  doit  renfer- 
mer au  moins  14  pour  100  de  sidfure  de  carbone, 

V.  —  Sur  P introduction  de  substances  Étrangères  dans  les  tissus  de  la  vigne. 
M.  Prosper  de  Lafitte  s'est  proposé  d'étudier  la  marche  dans  les 
tissus  de  la  vigne  d'un  liquide  toxique  introduit  en  un  point  de  la 
tige.  «  Le  liquide  toxique,  dit-il  dans  une  note  envoyée  à  l'Académie 
des  sciences,  doit  remplir,  il  me  semble,  deux  conditions  :  1°  il  ne 
doit  pas  être  détruit  en  chemin  par  les  tissus  de  la  plante;  2°  la  pré- 
sence du  liquide  doit  pouvoir  être  facilement  constatée  dans  toutes  les 
parties  de  la  vigne,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  sacrifier  celle-ci.  »  Le 
sulfate  de  fer  a  paru  justement  à  M.  de  Laiitte  susceptible  de  remplir 
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ces  deux  conditions.  Les  premiers  résultats  qu'il  a  obtenus  sont  inté- 
ressants; ils  corroborent  tout  d'abord  un  fait  bien  connu,  c'est  que 
l'évaporation  des  plantes,  et  par  suite  l'absorption  des  liquides,  est 
dix  l'ois  plus  considérable  de  (5  beures  du  matin  à  6  heures  du  soir, 
que  de  6  beures  du  soir  à  6  heures  du  matin.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
important  de  savoir,  tant  pour  les  tissus  végétaux  que  pour  les  tissus 
animaux  (pour  ces  derniers,  M.  Bouley  l'a  démontré  dans  une  leçon 
remarquable),  quelle  iotluence  peut  exercer  une  dissolution  métallique 
sur  la  facilité  de  leur  destruction  ou  de  leur  altération,  particulière- 
ment par  l'action  des  microbes. 

Dans  le  même  ordre  d  idées,  mérite  quelque  examen  le  procédé 
indiqué  par  le  D'  Mandon,  pour  infiltrer  une  dissolution  d'acide  phé- 
nique  dans  des  ceps  de  vignes,  afin  de  les  rendre  indemnes  du  phyl- 
loxéra. M.  Castel,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Aude, 
vient  de  publier  à  ce  sujet  un  rapport  qui  mérite  quelque  attention. 

«  L'invention  de  M.  Mandon,  modifiée  par  M.  Mailhe,  dit-il,  consiste  à  placer 
un  entonnoir  sur  chaque  souche;  cet  entonnoir  est  formé  par  un  petit  cône  en  zinc 
de  36  millimètres  de  diamètre  à  la  base  et  de  1 20  millimètres  de  hauteur  ;  l'axe  de 
l'entonnoir  étant  vertical,  chaque  entonnoir  contiendrait  40  centimètres  cubes;  les 
entonnoirs  étant  toujours  légèrement  inclinés  on  peut  admettre  qu'ils  renfermenten 
moyenne  3û  ceulimètres  cubes  de  dissolution  insecticiile.  D'après  la  composition 
de  ï-es  dissolutions,  chaque  souche  absorberait  42  centigrammes  d'acide  phénique. 

«  Les  entonnoirs  de  M.  le  D'  Mandon  se  vendent  100  fr.  le  mille  ;  l'acide  phé- 
nique du  commerce,  marquant  7"  à  l'aéromètre  Baume,  coule  au  détail  1  fr.  25  le 
litre;  en  gros,  il  serait  facile  de  l'avoir  à  1  franc:  une  personne  peut  placer  en 
moyenne  environ  50  entonnoirs  par  heure.  D'après  ces  données,  en  plaçant  un 
seul  entonnoir  par  souche,  le  prix  de  la  main-d'œuvre  et  de  l'insecticide  pour  un 
hectare  ou  quatie  mille  souches  se  répartirait  ainsi  : 

r^Lain-d'oeuvre,  10  journées  de  8  heures  à  2 fr.  la  journée. .. .       20  fr.  00 

Insecticide,  environ  2  litres  de  phénol  à  1  fr.  25  le  litre 2  fr.  50 

Total 22  fr.  50 

«  Le  prix  du  traitement  par  hectare  serait  de  22  fr.  50,  c'est-à-dire  environ 
G  fr.  0056  par  souche. 

«  Dans  un  second  traitement  on  pourrait  utiliser  les  trous  qui  ont  déjà  été  faits 
lor.s  du  premier  traitement;  on  économiserait  ainsi  la  moitié  de  la  main-d'œuvre: 
le  prix  de  ce  second  traitement  ne  serait  plus  que  de  12  fr.  50  par  hectare.  » 

D'après  les  expériences  publiées  par  M.  Castel,  l'acide  phénique  a 
détruit  quelques  phylloxéras  qui  se  trouvaient  sur  les  racines  des 
ceps,  mais  il  en  a  laissé  subsister  un  plus  grand  nombre.  Son  utilité 
consisterait  surtout  a  arrêter  la  décomposition  des  racines  malades. 
Mais  parviendrait-il  à  maintenir  la  vtgétation  normale  des  souches 
de  vignes  malgré  la  présence  des  phylloxéras  sur  les  racines?  M.  Cas- 
tel  dit  qu'il  n'ose  pas  l'espérer,  et  il  se  borne  à  désirer  que  des  expé- 
riences sérieuses  soient  entreprises  pour  déterminer  la  valeur  de  ce 
traitement.  C  est  lace  qu'il  écrit  à  la  date  du  18  juillet  dernier,  et 
cependant  on  nous  reproche  de  n'avoir  pas  placé,  dans  notre  ouvrage 
sur  le  phylloxéra,  le  procédé  Mandon  comme  étant  de  ceux  qu'il  faut 
définitivement  recommander. 

VI.  —  Propagation  des  vignes  américaines. 

La  Commission  centrale  d'étude  et  de  vigilance  contre  le  phylloxéra 
dans  le  département  de  l'Aveyron  continue  à  se  préoccuper  de  la  pro- 
pagation des  vignes  américaines.  Elle  fait  venir  d'Amérique  des  graines 
de  Riparia  et  de  Rupestris  qu'elle  distribue  aux  Comices  et  aux  agri- 
culteurs du  département.  Les  personnes  qui  désirent  faire  des  semis  au 
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printemps  prochain  doivent  adresser  leurs  demandes,  avec  le  montant 
du  prix,  à  M.  Marcillac,  agent  de  la  Commission,  maison  Poult,  à 
Rodez,  avant  le  20  août.  «  Le  prix  de  la  graine  de  Riparia,  dit  une 
note  de  la  Commission,  sera  de  30  francs  le  kilog.  au  lieu  de  24  la 
graine  étant  cette  année  dépouillée  de  la  pulpe  et  réduite  au  pépin,  ce 
qui  compense  et  au  delà  la  différence  des  prix.  La  Commission  dispo- 
sera, cette  année  d'une  certaine  quantité  de  graines  de  Rupestris,  sorte 
de  vigne  qui  convient  aux  terrains  les  plus  niaigres  ou  pierreux  et  qu'il 
importe  d'essayer  chez  nous.  Le  prix  plus  élevé  que  celui  du  Riparia 
est  de  lO  francs  le  kilog.,  3  fr.  50  les  50  grammes.  »  Ces  graines  arri- 
veront d'Amérique  et  seront  distribuées  en  février  ou  en^nars  1884. 
\  II.  —  Le  commerce  des  vins. 

Les  protestations  des  viticulteur.s  contre  l'introduction  en  France  des 
vins  étrangers  alcoolisés  à  outrance  et  des  mélanges  d'eau  colorée  et 
d'alcool  désignés  sous  le  nom  de  vins  par  des  commerçants  peu  scru- 
puleux, ont  été  entendues.  C'est  ce  qui  ressort  des  instructions  que  le 
directeur  général  des  contributions  indirectes  vient  d'adresser  à  tous  les 
services  de  douane.  Nous  en  publions  le  texte  afin  que  les  nouvelles  dis- 
positions prises  soient  bien  connues  : 

(I  Le  Comité  consultatif  des  arts  et  manufactures  a  été  récemment  appelé  à  se 
prononcer  sur  le  régime  à  appliquer  à  l'impôt tation  en  France  des  boissons 
alcooliques  désignées  sous  le  nom  de  vins  et  obtenues  par  un  procédé  autre  que 
celui  de  la  fermentation  du  raisin  frais. 

«  S'appuyant  sur  ce  qu'elles  sont  fabriquées  au  moyen  d'une  addition  soit 
d'alcool,  soit  de  sucre,  qui,  parla  fermentation,  se  transforme  lui-même  en  alcool, 
le  Comité,  dans  sa  séance  du  2  mai  1883,  a  exprimé  l'avis  que  ces  boissons 
doivent  être  soumises,  tant  au  point  de  vue  du  droit  de  douane  qu'au  point  de 
vue  des  taxes  intérieures,  au  régime  de  l'alcool.  Cet  avis  a  été  approuvé  par  le 
ministre  du  commerce  et  par  le  ministre  des  finances. 

a  En  conséquence,  seront  désormais  frappés,  à  leur  entrée  en  France,  à  raison 
de  leur  degré  alcoolique,  des  droits  de  douane  et  des  taxes  intérieures  propres  à 
l'alcool,  les  produits  désignés  ci-après  : 

«  1.  Les  vins  de  composition  à  la  fabrication  desquels  le  raisin  n'intervient  pas 
ou  n'intervient  que  pour  une  faible  part  ; 

«  2.  Les  vins  de  raisins  secs  ; 

«  3.  Les  »ins  étendus  d'eau  et  remontés,  après  coup,  par  le  vinage; 

«  4.  Les  piquettes  alcoolisées; 

a  5.  Les  vins  de  marcs  obtenus  par  l'addition  d'eau  sucrée  sur  les  marcs  de 
vendanges. 

<c  En  résumé,  toutes  les  boissons  importées  sous  le  nom  de  vins,  lorsqu'elles 
ne  résultent  pas  de  la  fermentation  du  raisin  frais  et  de  l'entonnage,  sans  addition 
aucune,  du  produit  de  cette  fermentation. 

«  Il  appartient  à  la  douane  de  déterminer  la  nature  des  liquides  présentés  à  l'en- 
trée en  France.  Après  avoir  assuré  le  paiement  du  droit  d'importation,  les  agents 
de  ce  service  ne  donneront  main  levée  des  boissons  que  sur  la  représentation  d'un 
titre  de  mouvement  de  la  régie  (congé  ou  acquit-à-caution  ,  constatant  que  les  taxes 
intérieures  ont  été  acquittées  ou  garanties  d'après  le  régime  propre  aux  alcools.  » 

Il  résulte  de  ces  dispositions  que  les  vins  naturels  seuls  seront  admis 
à  la  douane  française,  en  payant  les  droits  sur  les  vins,  et  que  toutes 
les  quantités  d'alcool  qui  y  auront  été  ajoutées  seront  taxées  aux  droits 
sur  les  alcools.  Cette  mesure  impatiemment  attendue  fera  disparaître 
ces  usines  interlopes  qui  s'étaient  établies  sur  la  frontière  espagnole 
pour  inonder  le  marché  français  d'alcools  allemands.  Les  fraudes 
demeurées  jusqu'ici  impunies  seront  dévoilées.  C'est  ce  que  les  viti- 
culteurs demandaient  :  pleine  satisfaction  leur  sera  donc  accordée,  à 
la  condition  que  la  surveillance  ne  se  ralentira  pas  à  la  frontière. 
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YIII.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Daussel,  président  des 
deux  Sociétés  départementales  d'asçricullure  et  d'horticulture  de  la 
Dordogne,  sénateur,  président  du  Conseil  général  de  ce  département. 
Il  est  mort  presque  subitement  au  château  de  Puy-Robert,  près  de 
Martignac-sur-Vézère.  M.  Daussel  était  dévoué  à  tous  les  intérêts 
agricoles,  et  il  a  contribué  à  donner  une  vive  impulsion  aux  travaux  de 
la  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Dordogne,  qui  se  place 
au  premier  rang  des  Associations  départementales.  Il  était  officier  de 
la  Légion  d'honneur. 

IX.  —  Décoration  de  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  les  promalions  faites  récemment  dans  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur,  nous  constatons  que,  par  un  décret  en  date  du  9  courant, 
M.  J.  Belleville  a  été  nommé  officier,  sur  la  présentation  du  ministre 
des  travaux  publics.  M.  Belleville,  ingénieur  constructeur  à  Saint- 
Denis  (Seine),  est  l'inventeur  des  générateurs  à  vapeur  dits  inexplo- 
sibles-iiclleville  ;  il  a  fait  des  efforts  constants  pour  réaliser  dans  la 
construction  des  chaudières  des  progrès  destinés  à  assurer  la  sécurité 
des  ateliers,  et  il  compte  plus  de  trente-cinq  ans  de  services  indus- 
triels. Il  avait  été  nommé  chevalier  le  29  décembre  18(i6. 

X.  —  Souscription  pour  élever  un  monument  à  Léonce  de  Lavergne. 

Voici  la  dix-septième  liste  de  la  souscription  ouverte  pour  élever  un 
monument  à  Léonce  de  Lavergne  : 

Fr. 

'Report  de  la  liste  précédente 12,130  50 

Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Sedan 20  00 

Société  des  agrimlleurs  de  Bar-te-Duc 25  00 

M.  Hitiorff,  à  Versailles 200  00 

Total 12,375  50 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  qu'ils  peuvent  envoyer  leurs  sous- 
criptions à  M.  Henry  Sagnier,  secrétaire  du  Comité,  aux  bureaux  du 
Journal  de  l'Agriculture. 

XL  —  Concours  de  moissonneuses. 
Un  concours  spécial  de  moissonneuses  devait  suivi'e  le  concours 
régional  de  Caen,  les  essais  ayant  lieu  au  moment  de  la  moisson.  Les 
opérations  de  ce  concours  se  feront  le  6  août,  sous  la  direction  de 
M.  de  Lapparent,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  à  Démon  ville, 
route  de  Troarn,  à  7  kilomètres  de  Caen,  sur  l'exploitation  de 
Mme  Lamodey.  Vingt  machines  prendront  part  à  ces  essais;  elles 
auront  à  moissonner  une  surface  de  40  hectares  de  céréales. 

Xn.  —  Expériences  de  moissonneuses- lieuses  et  de  lieuses. 
D'après  une  note  que  nous  recevons  de  M.  Ponsard,  président  du 
Comice  de  Châlons,  les  expériences  de  moissonneuses-lieuses  et  de 
lieuses  organisées  à  Chàlons  le  21  juillet,  ont  parfaitement  réussi, 
malgré  le  mauvais  temps  et  l'état  peu  favorable  du  sol  et  des  javelles 
mouillées  par  la  pluie.  Plus  de  o.UOO  personnes  venues  des  départe- 
ments de  la  Marne,  de  r.\ube,  de  Seine-et-Marne,  des  Ardennes,  de  la 
Meuse  et  de  la  Haute-Marne,  y  ont  assisté.  Les  deux  moissonneuses- 
lieuses  de  Wood  et  de  Hornsby  ont  bien  travaillé,  ainsi  que  la  lieuse- 
indépendante  Dudoûy-Pécard.  En  présence  de  ce  brillant  succès,  le 
Comice  de  Chàlons  a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  préparer  une  nouvelle 
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épreuve  afin  d'arriver,  s'il  y  a  lieu,  à  une  entente  avec  M.  Dmloiiy, 
pour  l'imporlation  à  prix  réduits,  dans  le  déparlement  de  la  Marne, 
d'une  certaine  quantité  de  lieusss-indépendantes  pour  l'année  I88'i. 
Cette  épreuve  a  eu  lieu  le  mercredi  1'"  août;  la  lieuse-indépendaute  a 
fonctionné  de  nouveau  dans  des  blés  et  dos  avoines  coupés  à  la  faux  et 
à  la  moissonneuse,  à  Chàlons-sur-Marue,  dans  les  champs  situés  à 
proximité  de  la  ville. 

XIII.  —  Sociélé  d' encouragemenl  à  Vagricullure  de  la  Haule-Scône. 
Le  dimanche  19  août  188'i,  la  Sociélé  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture du  département  de  la  Haute-Saône,  présidée  par  M.  le  sénateur 
Jobard,  distribuera  à  Vesoul,  en  séance  publique,  les  prix  et  primes 
attribués  aux  instituteurs  du  département  et  aux  cultivateurs  de 
l'arrondissement  de  Vesoul.  Le  même  jour,  aura  lieu  un  concours  de 
taureaux  et  de  génisses  de  tout  le  département.  11  y  sera  distribué  pour 
3,500  francs  de  primes.  A  la  suite  de  ces  opérations,  qui  seront  pro- 
bablement présidées  par  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture,  et 
auxquelles  assisteront  les  sénateurs,  les  députés,  les  conseillers  géné- 
raux de  la  Haute-Saône,  un  grand  banquet  par  souscription  aura  lieu  à 
1  heure.  Les  adliésions  doivent  être  envoyées  avant  le  15  août  à 
M.  Loyez,  délégué  de  la  Société,  à  Vesoul.  Des  fêtes  publiques  suivront 
cette  cérémonie. 

XIV.  —  Ecole  nationale  d'horiicuUure    de  Versailles. 

L'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles  fera  sa  rentrée  le 
1"  octobre  prochain.  Les  jeunes  gens  qui  désirent  être  admis  doiveat 
adresser  leur  demande  sur  papier  timbré,  avant  le  1"  septembre,  au 
préfet  du  déparlement  qu'ils  habitent.  Toutefois,  pour  les  départements 
de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise,  ces  demandes  sont  adressées  directe- 
ment au  ministre  de  l'agriculture.  L'examen  d'admission,  qui  porte 
sur  les  matières  de  l'enseignement  primaire,  a  lieu  le  15  septembre  à 
la  préfecture  ou  au  siège  même  de  l'Ecole.  Les  candidats  qui  ont 
obtenu  le  certificat  d'études  primaires  ou  le  certificat  d'apprentissage 
d'une  Ecole  pratique  d'agriculture  ou  d'une  ferme-école,  sont  dis- 
pensés de  l'examen  d'admission. 

Au  1"  octobre  prochain,  il  y  aura  un  certain  nombre  de  bourses 
vacantes,  chacune  d'une  valeur  de  1,000  francs,  parmi  lesquelles  : 
six  de  l'Etat  données  au  concours,  quatre  du  département  de  la  Seine, 
deux  du  département  de  Seine-et-Oise,  etc.  Les  candidats  qui  préten- 
draient aux  bourses  de  l'Etat  devront  adresser  leur  demande  avant  le 
1"  septembre  au  ministre  de  lagriculture.  Quant  aux  autres  bourses,  il 
conviendra  de  s'adresser  aux  professeurs  des  départements. 

XV.  —  Concours  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan. 

Le  Journal  officiel  annonce  que  le  concours  qui  devait  s'ouvrir  à 
Paris,  le  lundi  20  août  1883,  pouj- la  nomination  à  un  emploi  de  pro- 
fesseur de  physique,  chimie,  minéralogie  et  géologie  appliquées  à 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan,  n'aura  lieu  que  le  lundi 
5  novembre  prochain.  Le  programme  de  ce  concours  est  adressé  aux 
personnes  qui  en  font  la  demande  au  ministre  de  l'agriculture. 

Ce  concours  a  lieu  par  suite  de  la  nomination  de  M.  Lézé,  titulaire 
de  cette  chaire,  comme  professeur  de  physique  et  de  géologie  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Gri^non. 
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XVI.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  d'Eculhj. 

La  rentrée  des  élèves  de  l'école  pratique  d  agriculture  d'Ecully  (Rhône) 
aura  lieu  le  1*"  octobre  prochain.  Créée,  il  y  a  quelques  années,  par  le 
département  du  Rhône,  cette  école  a  été  cédée  récemment  à  l'Etat  qui 
l'a  réorganisée  complètement.  Elle  est  établie  d'après  le  même  modèle 
nue  les  autres  éco'es  pratiques  ;  douze  bourses  d'internat,  à  raison  de 
quatre  par  année  d'études,  y  ont  été  établies.  Les  élèves  ne  sont  reçus 
que  par  voie  de  concours;  les  demandes  d'admission  doivent  être  par- 
venues à  l'école  avant  le  20  septembre.  L'enseignement  théorique  est 
donné  par  douze  proièsseurs,  dont  huit  font  partiedes  meilleures  insti- 
tutions de  Lyon,  telles  que  l'école  vétérinaire,  La  Martinière,  etc.  ;  les 
quatre  autres  résident  à  l'école.  L'enseignement  pratique  est  donné  sur 
le  domaine  départemental  d'Ecully,  et  complété  au  moyen  de  quelques 
visites  au  marché  aux  bestiaux  de  Lyon,  et  d'excursions  agricoles  dans 
les  exploitations  bien  tenues  et  les  concours  régionaux  d'animaux 
reproducteurs,  concours  de  machines,  etc. 

XVII.  —  Police  sanitaire  du    bétail. 

Un  rèelemenl  d'administration  publique  a  indiqué  les  mesures  à 
prendre  en  vertu  de  la  loi  sur  la  police  sanitaire  des  animaux,  toutes 
les  fois  qu'une  maladie  contagieuse  est  signalée  dans  une  localité. 
D'après  ce  règlement,  quand  la  lièvre  aphteuse  existe  dans  une  étable, 
un  arrêté  de  séquestre  est  pris  :  les  animaux  malades  sont  gardés  à 
rétable,  les  autres  ne  peuvent  être  conduits  au  dehors  que  sur  des 
points  déterminés  ;  le  transit  sur  la  ferme  est  interdit  aux  animaux  du 
dehors-  enfin  un  écrileuu  signale  ces  mesures  au  public.  Quinze  jours 
après  l'exlmclion  de  la  maladie,  l'administration  peut  lever  le  séquestre  ; 
mais  il  faut  que  le  maire  en  déclare  officiellement  la  levée  au  culti- 
vateur. Le  certificat  du  vétérinaire  constatant  la  guérison  des  animaux 
atteints  et  la  disparition  de  la  maladie,  depuis  quinze  jours,  ne  suffit 
pas  pour  faire  disparaître  le  séquestre.  Pour  avoir  contrevenu  à  ces  dis- 
l)ositions,  un  agriculteur  du  département  de  la  Somme  a  été  condamné 
à  500  francs  d'amende  pour  avoir  laissé  communiquer,  avant  la  levée 
du  séquestre,  des  animaux  guéris  avec  des  animaux  non  atteints,  et  à 
16  francs  d'amende  pour  avoir  enlevé  prématurément  l'écriteau  indi- 
cateur du  séquestre.  Nous  signalons  spécialement  ce  fait,  alin  de 
l'aire  bien  connaître  l'importance  qu'il  y  a  pour  les  agriculteurs,  à  obéir 
scrupuleusement  à  toutes  les  prescriptions  des  règlements  sanitaires, 
quelque  pénibles  qu'elles  soient  parfois. 

XVIII.  —  Concours  de  l^espèce  chevaline. 

Un  concours  de  juments  poulinières  et  de  pouliches  de  deux  et  trois 
ans  sera  ouvert  au  Puy,  le  15  septembre  prochain.  Vingt-cinq  primes, 
d'une  valeur  totale  de  3,000  fr.,  seront  attribuées  aux  juments  pouli- 
nières sur  les  subventions  accordées  par  l'Etat  pour  ce  concours,  et 
douze  primes  d'une  valeur  de  1.500  fr.,  pourront  être  décernées  aux 
pouliches,  sur  les  fonds  volés  par  le  Conseil  général  en  faveur  de  ce 
concours,  qui  est  départemental. 

XIX.  —  L'achat  des  matières  fertilisantes. 

M.  Guinon,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Châteauroux, 
nous  adresse  la  note  suivante  : 

«  A  l'approche  de  l'époque  où  vont  se  faire  les  acliats  les  plus  importants  d'an- 
"rais  il  est  à  propos  de  rappeieraux  agriculteurs  la  décision  prise  par  la  Station 
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relativement  au  procédé  d'analyse,  dit  commercial,  appliqué  tout  particulièrement 
aux  phosphates  fossiles  ;  cette  décision,  qui  a  été  publiée  dans  V Annuaire  de 
l'Imlre  et  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'aj^riculture,  devant  nécessairement  mo- 
difier les  conditions  spécifiées  dans  les  marchés. 

«  Le  titrage  du  phosphate  de  chaux  se  pratique  par  deux  moyens  bien  distincts 
désignés  dans  le  commerce  sous  les  noms  de  méthodes  ou  de  procédés,  l'un  dit 
chimique  ou  scienlifuiue,  l'autre  dit  commercial.  Le  premier  donne  des  résultats 
exacts  ;  le  second  présente  ce  grave  inconvénient  de  précipiter,  avec  le  phosphate, 
de  l'alumine  et  de  l'oxyde  de  fer,  qui  en  augmentent  le  dosage  dans  une  propor- 
tion variable  dont  le  chiffre,  dans  nos  essais,  a  atteint  jusqu'à  23  pour  100  du 
phosphate  réel. 

«  C'est  en  raison  de  son  imperfection  et  des  pertes  qui  en  résultent  pour  l'agri- 
culture, que  le  Congrès  des  directeurs  des  Stations  agronomiques,  qui  s'est  tenu 
à  Paris,  en  1882,  a  décidé  que  ce  procédé  ne  devrait  plus  être  pratiqué  dans  les 
laboratoires  agricoles  subventionnés  par  l'Etat. 

«  Depuis  le  l"' janvier,  nous  nous  sommes  conformés  à  cette  décision.  D'ail- 
leurs, si  nous  avions  continué  à  suivre  ce  mode  défectueux  d'analyse  à  la  Station 
de  Châteauroux,  c'est  qu'il  nous  était  imposé  par  les  agriculteurs  qui,  dans  leurs 
conventions  avec  les  marchands,  l'avaient  accepté  comme  le  moyen  exclusif  de  vé- 
rification du  titre  en  phosphate  garanti  par  ces  derniers. 

a  Cependant,  depuis  plusieurs  années,  grâce  à  la  persistance  de  nos  recom- 
mandations de  ne  passer  marché  qu'avec  la  garantie  de  dosage  par  l'analyse 
exacte,  les  acheteurs  ont  iini  par  imposer  cette  condition  au  commerce.  Aujour- 
d'hui, dans  l'Indre,  c'est  à  peu  près  le  seul  mode  d'analyse  adopté  dans  les  trans- 
actions. 

<•  Les  agriculteurs  qui  n'ont  pas  encore  pris  cette  précaution  sont  donc  avertis 
qu'il  n'est  plus  effectué  de  titrage  par  le  procédé  dit  commercial,  à  la  Station,  et 
qu'ils  doivent  le  répudier  absolument  dans  leurs  marchés  d'engrais. 

«  Le  directeur,  E.  Guinûn.  » 

Les  observations  que  renferme  cette  note  sont  absolument  justes. 
L'analyse  chimique  d'un  entrais  a  pour  objet  de  déterminer  avec  pré- 
cision la  richesse  de  cet  engiais  en  principes  fertilisants.  La  première 
qualité  d'une  analyse  est  d'être  exacte;  une  analyse  qui  n'est  pas 
exacte  n'est  pas  une  analyse.  Or  ce  que  l'on  a  appelé  vulgairement 
dosage  commercial  de  l'acide  phosphorique,  n'est  pas  un  dosage;  c'est 
une  opération  sans  aucune  valeur,  qui  donne  un  résultat  quelconque 
d'après  la  composition  du  phosphate,  mais  qui  ne  peut  indiquer  que 
très  accidentellement  la  quantité  d'acide  phosphorique  que  ce  phos- 
phate renlèrme.  Un  chimiste  auquel  on  demande  de  pratiquer  et  de 
signer  une  opération  de  ce  genre,  a  le  devoir  de  s'y  refuser  absol  u- 
ment,  parce  qu'il  sait  pertinemment  que  ce  qu'on  appelle  aride  phos- 
phorique d'après  le  dosage  coininerciat  n'est  pas  de  l'acide  phospho- 
rique, mais  un  mélange  dans  lequel  il  peut  ne  pas  y  avoir  d'acide 
phosphorique.  Nous  approuvons  M.  Guinon  de  prévenir  les  agricul- 
teurs qu'il  ne  veut  pas  se  charger  de  faire  de  semblables  dosages  ; 
mais  nous  ne  pouvons  l'en  louer,  parce  qu'il  remplit  son  devoir  ue 
directeur  de  station  agronomique.  Quant  aux  agriculteurs,  ils  doivent, 
dans  leur  intérêt,  refuser  impitoyablement  d'acheter  des  engrais  à  qui- 
conque leur  proposera  une  garantie  d'acide  phosphorique  d'après  l'ana- 
lyse dite  commerciale.  Nous  sommes  heureux  de  trouver  l'occasion 
de  le  répéter  une  fois  de  plus, 

XX.  —  Nouvelles  de  l'étal  des  récoltes  en  terre. 
Les  notes  de  nos  correspondants  signalent  des  impressions  analo- 
gues à  celles  que  nous  avons   déjà  fait  connaître.  Voici  la  note  que 
M.   Nebout   fils   nous    adresse    d'ArfeudIes    fAllier),'    à    la    date   du 
29  juillet: 
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«  L'année  dernière  a  été  calamiteuse  et  néfaste  pour  la  levée  de  nos  récoltes  ; 
celle-ci  pourra  être  appelée  sa  digae  sœur,  car  sous  tous  les  rapports,  elle  est 
encore  bien  plus  mauvaise;  car  l'année  dernière  nous  avions  une  abondante  récoUe 
en  paille  et  en  grains,  tandis  cfue  cette  année,  nous  n'avons  presque  rien,  surtout 
en  seigle;  dans  bien  des  domaines  de  nos  montagnes' surtout,  l'on  récoltera  en 
seigle  à  peine  la  semence,  et  notez  que  cette  céréale  est  la  principale  de  nos 
récoltes;  nos  froments,  qui  se  présentaient  bien  mieux,  ont  été  brijlés  et  anéantis 
à  l'époque  de  leur  pousse  par  la  sécheresse  du  mois  de  mai,  puis  est  venu  l'affieux 
tem[is  que  nous  subissons,  qui  les  a  plus  ou  moins  rouilles  ;  puis,  l'année  dernière, 
la  tiiste  température  faisait  grève  deux  ou  trois  jours  par  semaine,  en  donnant  ces 
jours  là  un  beau  soleil;  tandis  que  cette  année,  c'est  toujours  la  pluie  et  accom- 
pagnée des  grognements  du  tonnerre,  avec  une  température  excessivement  basse, 
à  tel  point  que  nous  avons  été  obligés  de  remettre  sur  nos  lits,  nos  couvertures 
d'hiver.  Les  avoines  et  orges,  pommes  de  terre  sont  magnifiques  partout;  surtout 
si  la  pomme  de  terre  ne  prend  pas  la  maladie,  nous  aurons  un  abondant  produit. 

«Nos  fourrages  nous  ont  donné  un  produit  moyen;  les  prés  épointés  ont  eu 
plus  de  fourrages  que  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été,  car  la  sécheresse  du  printemps 
leur  a  été  nuisible.  Les  premiers  fauchés  ont  été  rentrés  dans  d'excellentes  condi- 
tions ;  ceux  iauchés  depuis  la  quinzaine  sont  dans  les  prés  et  subissent  un  affreux 
lessivage.  Comme  qualité  nutritive,  ces  derniers  ne  vaudront  guère  mieux  que  de 
la  bonne  paille. 

«  Jamais  je  n'ai  vu  dans  nos  parages  la  moisson  du  seigle  si  tardive,  car  il  y 
en  a  encore  sur  pied ,  et  celle  du  froment  tant  souffrir  pour  arriver  à  maturité. 

«  Gomme  fruits,  nous  avons  eu  beaucoup  de  cerises  ;  il  y  a  eu  beaucoup  de 
pommes,  point  ou  presque  point  de  poires,  ioeaucoup  de  noix. 

«  Nos  vieilles  vignes  ont  peu  poussé  cette  année;  les  jeunes  sont  vigoureuses  : 
vieilles  et  jeunes  ont  peu  de  grappes,  -la  coulure  leur  a  lait  beaucoup  de  mal.  Ce 
qu  il  y  a  est  bien  beau  et  ne  demande  que  de  la  chaleur.  Le  16  juillet  dernier, 
à  neuf  heures  du  soir,  un  orage  de  grésil  qui  nous  a  passé  inaperçu  à  cause 
de  son  iieure  tardive,  leur  a  causé  bien  du  mal,  ce  que  nous  n'avons  reconnu  que 
dans  le  courant  de  la  semaine.  « 

M.  de  Lamothe  nous  écrit  de  Sai'lat  (Dordogne)  le  29  juillet  1883: 

«  La  récolte  des  foinsest  achevée  dans  le  département,  elle  est  en  général  satis- 
faisante, bien  que  les  premières  et  secondes  coupes  de  luzerne  n'aient  pas  répondu 
partout  aux  espérances  des  cultiva  eurs.  Les  moissons  sont  aussi  terminées  dans 
le  même  rayon,  il  y  a  comparativement  à  1882  fort  déficit  de  rendement  en  grains, 
variant  d'un  tiers  à  moitié,  de  plus  la  qualité  ne  paraît  pas  des  meilleures.  Les 
racines  fourragères,  les  regains,  le  tabac  promettent;  mais  tiendront-ils  ?  Avec 
la  température  actuelle,  orageuse  et  bizarre,  on  ne  saurait  répondre  de  rien.  Les 
fruits  font  défaut,  à  l'exception  des  prunes  sur  quelques  points  et  des  noix.  Le 
mois  prochain  va  nous  fixer  sur  ce  qu'on  peut  attendre  des  châtaignes.  La  vigne 
non  phylloxérée  n'est  pas  en  mauvais  état,  mais  l'oidium  et  l'antrachnose  favo- 
risés par  l'humidité  et  la  tension  électrique  dont  lout  est  fatigué  pourraient  bien 
avoir  raison  de  sa  bonne  volonté.  Pour  le  moment  et  suivant  l'habitude  en  cette 
saison,  le  commerce  sur  le  bétail  languit.  On  se  prépare  à  Périgueux  à  des  con- 
cours départementaux  d'agriculture  et  d'horticulture  qui  se  tiendront  au  commen- 
cement de  septembre  et  promettent  d'être  brillants.  ■» 

Le  temps  humide  et  orageux  a  continué  à  régner  dans  une  grande 
partie  de  la  France;  la  moisson  est  entravée  par  ces  circonstances 
défavorables,  et  d'un  antre  côté  la  maturation  des  céréales  qui  sont 
encore  sur  pied  n'avance  pas.  Les  appréciations  sur  le  rendement 
concordent  pour  constater  que  les  gerbes  sont  beaucoup  moins  nom- 
breuses que  l'année  dernière  ;  cela  tient  surtout  à  ce  que  les  conditions 
météorologiques  de  l'automne  et  de  Ihiver  ont  mis  obstacle  à  un  tallage 
régulier  des  blés.  La  récolle  des  avoines  est,  parmi  les  céréales,  celle 
qui  donne  les  meilleurs  résultats.  Quant  aux  plantes  sarclées,  leur 
végétation  est  toujours  vigoureuse,  trop  vigoureuse  même  pour  les 
betteraves  qui  poussent  en  feuilles  et  dont  la  racine  ne  grossit  pas. 
Les  nouvelles  des  houblonnières  continuent  à  être  excellentes. 

J.-A.  Baiîral. 


DESTRUCTION  DE   L  ALTISE.  171 

DESTRUCTION    DES   PUCERONS 

•  {AlUse,  Allica  oiericœa) 

Mon  cher  directeur,  vous  vous  rappelez  la  fable  de  La  Fontaine,  le 
Vieillard  et  les  Trois  jeunes  Hommes  :  «  Un  octogénaire  plantait,  etc.  » 

J'en  suis  là;  et  quoique  je  doive  quitter  le  long  espoir  et  les  vastes 
pensées,  je  sème,  je  plante,  je  fais  des  expériences  et  même  des  expé- 
rimentations, suivant  la  définition  du  D'  Jules  Guyot. 

J'ai  un  sujet  qui  me  tourmente  depuis  plus  de  cinquante  ans,  et 
dont  je  crois  enfin  être  devenu  maître. 

Ce  sont  les  pucerons  :  altise,  allica  oleracœa.  Tous  les  cuLivateurs 
qui  ont  à  semer  des  choux,  des  rutabagas,  des  colzas,  et  autres  plan- 
tes de  la  famille  des  crucifères,  savent  par  quelles  misères  il  leur  faut 
quelquefois  passer. 

Au  moment  même  oii  j'écris  ceci,  un  voisin  vient  me  demander  du 
plant  de  choux;  il  a  déjà  semé  trois  fois  en  vain,  les  pucerons  ont 
tout  dévoré.  Et  il  y  a  des  masses  innombrables  de  cultivateurs  dans 
le  même  cas.  Au  fond  de  nos  terres  de  bruyères,  il  me  semble  qu'il 
existe  des  couches  prodigieuses  de  pucerons. 

Dans  ma  longue  lutte  contre  l'altise,  j'ai  essayé  tour  à  tour  les  cen- 
dres, la  chaux,  le  soufre,  même  l'eau  à  grands  frais  ;  la  suie,  celle-ci 
tue  l'insecte  et  la  plante  avec.  J'avais  fini  par  m'en  tenir  aux  cendres, 
avec  des  binages  incessants  et  réitérés,  je  sauvais  ainsi  une  grande 
partie  de  la  récolte  ;  mais  ce  sont  là  des  frais  avec  lesquels  il  faut 
compter. 

Cette  année,  j'ai  entrepris  l'emploi  de  l'engrais  amiénois,  avec  appli- 
cation du  système  Goux.  Il  me  semblait  qne  je  trouverai.;  peut-être 
là  quelque  chance  de  réussite,  après  tant  de  déceptions.  Mon  espérance 
a  été  couronnée  d'un  succès  complet. 

J'ai  semé  de  l'engrais  amiénois,  en  même  temps  que  des  graines  de 
choux  et  de  rutabagas  en  pépinière.  Il  n'a  pas  paru  un  seul  puceron, 
on  n'a  pas  trouvé  une  seule  feuille  piquée  ;  je  pense  que  l'insecte  meurt 
en  naissant.  La  levée  des  plants  était  admirable  pour  moi  qui  cherchais 
ce  résultat  depuis  plus  de  cinquante  ans. 

On  pourra  donc  désormais  faire  des  semis  de  crucifères  en  toute 
sûreté,  on  sera  assuré  de  rentrer  une  récolte  bien  complète.  Ce  sera  la 
joie  de  milliers  de  cultivateurs,  et  une  augmentation  énorme  de  pro- 
duits agricoles.  Il  y  a  toujours  dans  l'état  actuel  des  choses  beaucoup 
de  cultivateurs  qui,  après  avoir  semé  une  ou  deux  fuis,  sans  succès, 
renoncent,  et  ce  sont  des  produits  perdus.  Gela  n'arrivera  plus  avec 
l'emploi  de  l'engrais  amiénois  qui  tue  l'altise  sans  rémission. 

Veuillez  agréer,  etc.  Jules  Rieffkl, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

PLANTATION  DE  LA  VIGNE  DANS  LES  SABLES.  —  II' 

Quelques  j>ersonnes  se  sont  étonnées  de  la  publicité  que  j'ai  donnée 
à  mes  études  sur  la  plantation  des  vignes  daas  les  landes  de  Gasco- 
gne; elles  se  sont  même  demandé  à  quel  mobile  j'avais  obéi,  quel 
intérêt  m'avait  guidé  ! 

Je  croyais  avoir  répondu  d'avance  à  cette  préoccuption,  en  disant  : 

1.  Voir  le  Journal  du  14  avril  dernier  (tome  U  de  1883,  page  51.) 
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a  Je  considère  qu'il  y  a.,  dans  l'entraînement  que  l'on  est  disposé  à 
subir,  par  suite  des  succès  des  plantations  des  sables  d'Aigues-Mortes, 
des  périls  très  grands  pour  des  contrées  qui  me  sont  chères  à  bien 
des  titres  ;  je  vois  se  faire  des  plantations  considérables  dans  les  Lan- 
des; il  est  à  craindre  que  ceux  qui  les  entreprennent  n'aient  pas  pris 
toutes  les  précautions  nécessaires  en  pareilles  circonstances  et  s'expo- 
sent à  de  cruelles  déceptions  ;  c  est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  me  déter- 
miner à  présenter,  sur  ce  sujet  si  délicat,  quelques  observations.  » 

C'est  un  rôle  si  déplaisant  que  d'avoir  à  parler  de  soi,  que  je  n'eusse 
pas  pris  de  nouveau  la  parole,  si,  d'une  part,  je  n'avais  à  relever  de 
vives  critiques  qui  me  semblent  peu  justifiées;  si,  d'autre  part,  je 
n'avais  rencontré  des  objections  très  fondées,  et  auxquelles  j'ai  à  cœur 
de  donner  satisfaction;  il  me  faut  avouer  aussi  que  j'estime  que  la 
question  est  si  complexe  qu'elle  ne  saurait  être  épuisée  en  ce  moment, 
et  qu'elle  vaut  bien  que  nous  lui  donnions  quelque  développement. 
J'ai  donc  parlé  pour  faire  profiter  les  autres  d'un  travail  entrepris 
et  poursuivi  d'abord  dans  des  vues  purement  personnelles.  Il  m'a 
semblé  que  je  n'avais  pas  le  droit  de  cacher  ce  que  je  croyais  être  la 
vérité,  quand  je  voyais  mes  compatriotes  fatalement  entraînés  par  des 
faits  nouveaux  et  étranges  sur  une  pente  dangereuse,  où  j'avais  failli 
glisser  moi-même. 

Tel  est  est  mon  point  de  départ. 

Mais,  quels  étaient  les  faits  auxquels  je  fais  allusion?  Les  voici  : 
un  des  hommes  les  plus  considérables  d'Aigues-Mortes,  assimilant 
résolument  dans  sa  pensée  les  sables  des  landes  de  Gascogne  à  ceux 
dans  lesquels  il  entretenait  et  entretient  encore  à  Aigues-Mortes  des 
vignes  magnifiques,  est  venu  planter  au  milieu  de  nos  landes,  loin  de 
la  mer,  à  une  grande  altitude,  les  cépages  plantureux  des  bords  de  la 
Méditerranée,  et  il  y  a  prédit  leur  succès.  Les  capitaux  considérables 
qui  sont  consacrés  à  ces  plantations  annoncent  la  confiance  la  plus 
entière  de  sa  part. 

Cet  homme  est  M.  Aguillon,  ancien  notaire  à  Aigues-Mortes,  maire 
d'Aigues-Mortes,  conseiller  général  du  G'ird  pour  le  canton  d'Aigues- 
Mortes.  Le  lieu  oîi  il  est  venu  planter  est  situé  commune  de  Mano,  can- 
ton de  Pissos,  arrondissement  de  Mont-de-Marsan  (Landes),  presque 
sur  les  confins  de  la  Gironde. 

Me  donne  ces  indications  précises  pour  que  ceux  qui  sont  si  bien 
accueillis  à  Aigues-Mortes,  dans  les  domaines  de  M.  Aguillon,  puissent 
aller  à  Mano  comparer  le  succès  des  deux  cultures. 

On  devine  aisément  ce  qu'un  tel  acte  devait  causer  d'émotion  parmi 
les  hommes  qui,  par  goût,  par  devoir,  par  métier,  s'occupent  de  ces 
questions.  Je  l'ai  connu  des  primiers,  et  des  premiers  j'ai  subi  la  ten- 
tation de  l'imiter.  On  le  comprendra  sans  peine  :  possesseur  sur  les 
bords  de  l'étang  de  Léon,  à  proximité  des  dunes  de  Messanges  et  de 
Mollets,  tout  près  de  la-mer,  d'un  domaine  qui  a  eu  autrefois  beaucoup 
de  vignes,  qui  en  a  conservé  quelques-unes  donnant  encore  aujour- 
d'hui un  vin  excellent,  j'avais  bien  le  droit  de  croire  que  ma  situa- 
tion topographique  était  meilleure  pour  faire  des  vignes  que  celle  de 
M.  Aguillon  à  Mano. 

D'une  autre  part,  personne  ne  connaît  mieux  que  moi,  je  crois,  le 
régime  de  la  vigne  dans  les  Landes,  car  j'ai  planté  dans  une  autre  par- 
tie du  département  un  vignoble  de  plus  de  lUO  hectares,  aujourd'hui 
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en  pleine  prospérité,  et  qui  me  valut  il  y  a  dix-huit  ans,  la  plus  Imule 
des  récompenses  agricoles  régionales,  la  prime  d'honneur. 

Voilà  netiement  formulées  les  raisons  qui  me  déterminèrent  à  une 
élude  attentive  de  la  question. 

Je  ne  voulais,  je  ne  pouvais  rien  livrer  au  hasard,  car  il  s'agissait 
pour  moi,  non  de  mettre  en  culture  des  subies  dénudés,  mais  de 
détruire  de  magnifiques  bois  de  pins,  entremêlés  de  chênes-lièges, 
me  rapportant,  sans  aucun  souci  d'administration,  un  revenu  cer- 
tain et  élevé,  plus  de  10  pour  100  nets  du  prix  d'acquisition  de  ce 
domaine  il  y  a  trente  ans.  C'est  sous  l'empire  de  cette  préoccupation 
que  je  sollicitai  M.  Barrai  de  faire  une  étude  comparative  des  sables 
d'Aigues-Alorles  et  de  ceux  des  Landes,  et  que  je  me  livrai,  de  mon 
côté,  à  des  investigations  locales  dont  le  but  garantissait  au  moins  la 
sincérité. 

Mais,  avant  de  défendre  mes  idées,  il  est  un  reproche  dont  il  faut 
parler  et  que  j'accepte  eu  partie,  c'est  celui  d'avoir  trop  généralisé  les 
dangers  de  la  plantation  de  la  vigne  dans  les  landes  de  Gascogne. 
Peut-être,  ai-je,  en  effet,  fait  une  trop  large  part  à  la  crainte  très  vive 
que  je  ressens  de  voir  sacrifier  les  précieuses  richesses  forestières  du 
présent  et  de  l'avenir  dans  cette  contrée  a  une  culture  moins  à  l'abri 
des  mécomptes  que  toute  autre.  Il  ne  faut  rien  exagérer  à  cet  égard,  et 
il  est  certain  que  la  culture  de  la  vigne  est  possible  dans  certaines  par- 
ties des  Landes,  sur  une  petite  échelle  surtout  ;  que  ïaUos  n'existe  pas 
absolument  partout  à  une  prolo'ndeur  fatale  à  la  végétation  des  arbres 
et  des  arbustes;  et  que  ce  même  alios  s'est  rencontre  souvent  d'une  si 
faible  épaisseur  qu'il  a  pu  être  détruit  par  des  instruments  de  culture. 
Je  n'ai  jamais  entendu  nier  de  pareils  faits,  et  un  exposé  trop  rapide 
de  ma  thèse  a  pu  seul  donné  à  l'entendre.  Mais  de  telles  exceptions  ne 
font  rien  au  fond  de  la  question,  qui  n  a  d'importance  qu'autant 
qu'elle  concerne  de  grandes  étendues  ;  et,  en  réalité,  ce  sont  bien  des 
grandes  étendues  et  non  des  exceptions  dont  on  a  voulu  parler,  c'est 
bien  la  généralisation  de  la  culture  de  la  vigne  dans  les  sables  qui  est 
en  dicussion,  c'est  bien  la  plantation  de  grands  vignobles  que  l'on  a 
en  vue. 

Ce  qui  a  souvent  fait  illusion  sur  la  fertilité  des  landes,  c'est  l'aspect 
de  ces  oasis  charmantes  qui,  de  loin  en  loin,  y  réjouissent  la  vue  et 
étonnent  le  voyageur  par  la  magnificence  de  leur  végétation.  Une 
maison,  entourée  de  quelques  vieux  chênes  et  d'un  jardin  oîi  se  trou- 
vent des  pieds  de  vignes  aux  longues  branches  et  aux  raisins  abon- 
dants, semble  promettre  des  merveilles  à  qui  consacrera  à  cette  terre 
ses  soins  et  ses  capitaux.  Nous  avons  vu,  il  y  a  quelque  quarante  ans, 
des  compagnies  se  former,  avec  de  puissantes  ressources,  pour  la 
mise  en  valeur  de  ces  pauvres  landes  délaissées,  et  qui  transportaient 
aux  expositions  de  Paris  et  même  de  Londres,  je  crois,  des  troncs  de 
chênes  énormes,  réellement  recueillis  au  milieu  des  landes,  et  qui 
affirmaient  qu'il  en  viendrait  partout  ainsi  de  semblables,  si  l'on  plan- 
tait partout.; 

C'était  une  erreur.  L'explication  de  l'exception  admirée  est  bien 
simple  :  l'oasis  s'était  formée  depuis  des  siècles  là  oîi  il  n'y  avait  pas 
d'alios;  des  soins  concentrés  sur  un  petit  espace,  des  fumures  sou- 
vent répétées  avaient  l'ait  le  reste,  et,  tout  à  côté,  rien,  rien  ne  venait, 
aucun  soin  n'y   pouvait  étendre  une  végétation   productive,  le  pin 
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maritime  seul  consentait  à  pousser  plus  ou  moins  vigoureux,  sui- 
vant l'épaisseur  du  sol  existant  au-dessus  de  la  couche  d'alios,  et 
on  ne  songeait  certes  pas  y  à  mettre  la  vigne,  dont  la  racine  souffre 
quand  elle  est  contrariée  dans  sa  tendance  à  plonger  profondément 
dans  le  sol.  Cependant,  bien  près,  sur  le  littoral,  on  la  trouvait  pro- 
spère, parce  que  les  couches  de  sable  étaient  épaisses  dans  ces  dunes 
et  qu'on  y  rencontrait  à  une  bonne  profondeur  une  humidité  suffisante. 
On  pouvait,  il  y  a  cinquante  ans  encore,  constater  là,  sur  d'assez 
grandes  étendues,  l'existence  de  vignes  soigneusement  cultivées;  mais 
cette  culture  devait  rencontrer,  bientôt,  malheureusement,  des  condi- 
tions telles  que,  peu  à  peu,  elle  était  réduite  par  les  détenteurs  du  sol 
aux  proportions  les  plus  exignés.  On  avait  vu,  au  siècle  dernier,  les 
vins  de  sable,  récoltés  de  31essanges  à  Cap-Breton,  paraître  sur  les 
tables  les  plus  somptueuses,  mais  avec  le  temps  l'ensemencement  des 
dunes  du  littoral  amenait  un  état  de  choses  nouveau  et  causait  une 
profonde  perturbation  dans  le  régime  des  eaux  de  toute  la  contrée;  les 
courants  qui  la  traversaient  cessaient  d'être  obstrués,  et,  en  s'écou- 
lant  plus  rapidement  vers  la  mer,  abaissaient  le  niveau  des  étangs 
eux-mêmes.  De  là,  un  changement  très  marqué  dans  la  manière  dont 
se  comportaient  les  sols  consacrés  à  la  vigne,  dont  la  végétation,  la 
fructification  surtout,  se  manifestaient;  de  là  l'habitude  prise  désor- 
mais de  restreindre  cette  plantation  à  de  faibles  étendues  et  à  la  zone 
la  plus  rapprochée  de  la  mer,  ainsi  que  nous  le  voyons  actuellement. 

Vraiment,  quand  la  science  vient  aujourd'hui  justifier  les  prudentes 
réserves  des  viticulteurs  des  Landes  par  la  composition  des  sables,  les 
obstacles  ou  les  facilités  qu'apporte  à  la  culture  la  disposition  des 
couches  souterraines;  quand  la  chimie,  la  géologie  et  la  botanique 
s'entendent  si  bien  pour  expliquer  des  phénomèmes  dont  l'observation 
des  praticiens  n'avait  perçu  que  les  conséquences,  il  faut  admirer  cette 
concordance  et  écouter  de  telles  leçons,  sous  peine  de  passer  pour  des 
aveugles  et  des  sourds  volontaires. 

Mais,  si  la  vraie  science  nous  montre  avec  un  juste  orgueil  les  résul- 
tats de  ses  découvertes,  elle  sait  bien  qu'elle  n'est  jamais  au  terme  de 
sa  tâche  ;  loin  de  dédaigner  des  faits  nouvea  ux,  elle  les  observe  avec 
un  soin  religieux  et  écoute  avec  respe  et  les  leçons  que  lui  donne  la 
nature.  C'est  ainsi  qu'elle  voit,  en  ce  moment  même,  avec  un  profond 
intérêt,  s'exécuter  de  sages  expériences  sur  la  plantation  de  la  vigne, 
dans  une  situation  des  mieux  choisies;  sur  le  bord  de  la  mer,  au 
Vieux-Boucau,  une  compagnie,  qui  n'a  qu'un  capital  restreint  et  qui 
fait  plus  de  besogne  que  de  bruit,  occupe  là  des  terres  très  peu  élevées 
au-dessus  du  niveau  des  eaux  douces  de  l'étang  deSoastons,  les  plante 
à  des  distances  variées,  et  se  livre  avec  un  soin  méticuleux  à  l'essai 
des  amendements  et  des  engrais  les  mieux  indiqués  par  la  nature  du 
sol.  Les  détritus  de  pkntes  mélangés  à  la  chaux  et  à  la  marne,  les 
phosphates,  les  engrais  potassiques  sont,  tour  à  tour  ou  simultané- 
ment, employés  à  leurs  plantations,  et  le  temps  leur  dira,  dira  aux 
observateurs  attentifs  de  ces  faits,  ce  qu'il  y  a  à  en  retirer  pour  la 
généralité  des  viticulteurs. 

Mais,  en  ceci,  le  point  à  considérer  avec  le  plus  d'attention,  c'est 
le  côté  économique  de  la  question.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  de  faire 
des  vignes,  il  faut  ne  les  faire  que  dans  des  conditions  fructueuses;  il 
n'y  a  de  bonne  agriculture  que  celle  qui  donne  des  profits;  les  plan- 
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talions  de  vignes  seules  qui  procureront  de  larges  bénéfices  doivent 
être  consiJérées  comme  des  entreprises  utiles.  Aucune  satisfaction 
d'amour-propre  ne  compensera  un  mauvais  placement  de  capitaux  : 
l'intérêt  à  retirer  de  l'argent,  telle  est  la  pierre  de  touche  de  l'entre- 
prise. Nous  examinerons  dune  ce  point  avec  détail  tout  à  l'heure  : 
j'ai  auparavant  à  répondre  à  plui^^ieurs  objections. 

La  nécessité  des  nappes  d'eau  souterraines  pour  la  bonne  venue  de 
la  vigne,  alors  que  les  couches  sablonneuses  du  sol  ne  constituent  pour 
elles  que  de  mauvaises  conditions  de  végétation,  l'intluence  de  la  puis- 
sance capillaire  des  sables  ont  été  niées  ;  on  m'a  cité,  à  l'appui  de 
celte  opinion,  l'existence  à  une  altitude  de  280  à  350  mètres  au-dessus 
du  Jiiveaude  la  mer  les  vignes  qui,  dans  le  département  de  Vaucluse, 
s'étendent  entre  Bédouin  et  Montmoiron,  sur  une  bande  sablonneuse 
très  remarquable,  et  les  vignes  du  mont  Ventoux  qui,  à  celte  altitude, 
ne  bénéficiaient  assurément  d'aucune  humidité.  Je  ne  connais  pas  ces 
vignobles,  mais  je  dois  en  croire  les  renseignements  les  plus  autorisés 
qui  me  sont  donnés  sur  leur  compte,  et  que  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Reich  ;  il  en  résulte  que  le  sable  dans  lequel  sont  plantées  les  vignes 
de  Vaucluse  n'a  aucune  analogie  avec  celui  des  landes  de  Gascogne, 
puisqu'il  repose  en  partie  sur  une  couche  d'argile  plastique.  Ces  vignes, 
d'ailleurs,  sont  loin  d'être  prospères,  et  leur  produit  est  médiocre, 
environ  20  hectolitres  à  rhectare.  Il  serait  inexact  surtout  de  nier 
l'existence  au  mont  Ventoux  de  nappes  d'eau  souterraines,  car  la  plu- 
part de  ces  sables  reposent  sur  une  couche  d'argile  imperméable  em- 
pêchant les  eaux  de  pluie  de  pénétrer  dans  les  couches  inférieures  du 
sol,  et  retenant  par  conséquent  au-dessus  de  cette  couche,  des  provi- 
sions d'eau  pour  les  jours  de  sécheresse. 

M.  Maurice  Raspail,  le  plus  grand  propriétaire  de  vignes  de  Bédouin, 
écrit  à  ce  sujet  :  «  Nos  vignes  sont  généralement  plantées  dans  du 
sable  calcaire  avec  une  couche  d'argile  plus  ou  moins  profonde  au- 
dessous,  à  300  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Le  rendement  est  2,500  à 
3,000  kilog.  de  raisin  par  hectare,  en  argent  pour  500  à  600  francs. 
Elles  sont  phylloxérées,  mais  résistantes.  » 

M.  Reich  veut  bien  m'adresser  des  échantillons  de  sable  de  Bédouin 
et  de  Montmoiron  que  j'ai  mis  à  la  disposition  de  M.  Barrai,  et  cette 
étude  se  continuera  avec  la  suite  qu'elle  mérite.  Je  dirai  seulement  que 
le  simple  aspect  montre  bien  qu'il  n'y  a  aucune  analogie  entre  ces 
sables  et  ceux  des  Landes.  E.   de  Dampiekhe, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
{L(i  siiil<;  prochainement).  Président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

RECHERCHES  SUR  LA  DESTRUCTION  ET  L'UTILISATION 

DES  CADAVRES  DES  ANIMAUX  MORTS  DE  MALADIES  CONTAGIEUSES 
ET  NOTAMMENT  DU  CHARBON' 

Les  cadavres  des  animaux  morts  de  maladies  contagieuses  et  parti- 
culièrement du  charbon,  sont  devenus  aujourd'hui  pour  l'agriculture 
un  embarras  sérieux.  Il  y  a  peu  d'années  encore,  on  recommandait  de 
les  enfouir;  mais,  depuis  les  derniers  travaux  de  M.  Pasteur  sur  la 
vitalité  des  spores  charbonneuses  et  leur  retour  à  la  surface  du  sol  par 
l'intermédiaire  des  lombrics,  on  a  dû  reconnaître  que  l'enfouissement 
ne  constitue  en  aucune  façon  un  obstacle  à  la  propagation  de  la  maladie. 

1.  Communication  laile  à  l'Académie  des  sciences  et  â  la  Société  nationale  d'agiicultiire. 
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Pour  mettre  obstacle  à  cette  propagation,  c'est  à  d'autres  procédés 
qu'il  convient  de  s'adresser:  c'est  aux  procédés  qui  déterminent  la 
destruction  de  tous  les  éléments  virulents  dont  le  cadavre  de  l'animal 
est  bondé. 

C'est  ainsi  que,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  conseillé,  d'un  côté, 
la  combustion  des  cadavres,  d'un  autre  le  dépeçage  du  corps  de  l'animal,, 
la  cuisson  de  sa  cbair  à  100"  et  l'utilisation  de  la  viande  ainsi  cuite  à 
l'alimentation  des  porcs.  Appliqués  dans  leur  intégrité,  avec  une 
rigueur  scientifique,  ces  deux  procédés  ont  une  valeur  indiscutable  ; 
mais  beaucoup  de  personnes  craignent  que,  dans  la  pratique,  une 
combustion  incomplète,  une  cuisson  à  température  trop  peu  élevée  ne 
laissent  subsister  le  danger  de  contagion. 

Je  me  propose  de  faire  connaître  un  autre  procédé  qui,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  dépecer  le  cadavre  de  l'animal,  le  solubilise  en 
entier,  détermine  du  même  coup  la  mort  de  tous  les  éléments  viru- 
lents, et  enfin  permet  de  retirer  de  la  matière  ainsi  traitée  un  profit 
sérieux,  encore  quoique  modeste. 

Ce  procédé  consiste  à  dissoudre  à  froid  dans  l'acide  sulfurique 
concentré  le  cadavre  de  J'animai,  pour  ensuite  utiliser  le  liquide 
ainsi  obtenu  à  la  production  d'un  superphosphate  de  chaux  azoté. 

L'action  que  les  acides  minéraux  exercent  sur  les  diverses  matières 
dont  le  corps  des  animaux  est  formé  est  depuis  longtemps  connue  ;  les 
analystes  y  ont  recours  pour  la  recherche  des  poisons,  les  fabricants 
d'engrais  chimiques  utilisent  pour  leurs  mélanges  des  matières  azotées 
(cuirs,  déchets,  etc  )  dissoutes  dans  l'acide  sulfurique;  enfin  l'on  ne 
saurait  oublier  qu'en  18G8  Boucherie  a  proposé  de  traiter  les  cadavres 
des  animaux  morts  par  l'acide  chiorhydrique  bouillant;  mais,  dans 
ces  divers  procédés,  c'est  toujours  en  recourant  à  l'emploi  de  la 
chaleur  artificielle  que  la  solubilisation  de  la  matière  animale  a  été 
obtenue. 

Le  sirop  noir  acide  et  azoté  fourni  par  la  dissolution  des  cadavres 
ainsi  traités  ne  renferme  plus  aucun  élément  virulent.  L'un  des  plus 
habiles  collaborateurs  de  M.  Pasteur,  M.  Roux,  a  bien  voulu  examiner 
le  léger  résidu  insoluble  qu'on  y  voit  encore  en  suspension.  Inoculé  à 
plusieurs  animaux  très  aptes  à  prendre  le  charbon,  ce  résidu  n'a  pro- 
duit sur  eux  aucun  effet;  la  culture  n'a  pu  y  montrer  aucun  germe 
charbonneux  :  l'acide  sulfurique  azoté,  en  un  mot,  constitue,  au  point 
de  vue  de  la  propagation  au  mal,  un  produit  absolument  inoffensif. 

Un  résultat  aussi  important  pourrait,  à  la  rigueur,  être  cherché  au 
prix  d'une  dépense  sérieuse;  mais  tel  n'est  point  le  cas,  et,  loin  de 
coûter  au  cultivateur,  la  destruction  des  cadavres  des  animaux  morts 
de  maladies  contagieuses,  et  même  des  animaux  morts  de  maladies 
ordinaires,  dont  on  ne  sait  guère  tirer  parti  à  la  ferme,  peut  lui  pro- 
curer un  bénéfice. 

L'acide  sulfurique  azoté,  en  effet,  marquant  43"  environ,  conserve, 
maigre  la  présence  de  la  matière  animale  dissoute,  toute  son  aptitude 
à  attaquer  les  phosphates  de  chaux  naturels,  en  même  temps  que, 
riche  à  0.80  environ  d'azote,  à  0.50  environ  d'acide  phosphorique 
soluble,  il  appoite  dans  la  préparation  des  siq)erphosphates,  des  élé- 
ments de  fertilité  qu'il  convient  de  ne  pas  négliger. 

Une  opération  exécutée  ces  jours  derniers,  au  moyen  de  produits 
que  la  Compagnie  de  Saint-Gobain  avait  libéralement  mis  à  ma  dis- 
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position,  m'a  permis  de  me  rendre  compte  des  résultats  économiques 
que  le  traitement  par  l'acide  suU'urique  peut  produire.  Uup  quantité  d'a- 
cide sulfurique  à  60  degrés,  égale  à  321  kilog.,  a  dissous,  en  dix  jours, 
neuf  moutons  dont  le  poids  total  s'élevait  à  20 'i  kilog.  Des  r)25  kilog. 
d'acide  azoté  ainsi  obtenus,  j'ai  relire  25  kilog.  de  graisse  environ  et 
500  kilog.  d'acide  qui,  mis  en  contact  avec -440  kilog.  de  coprolithes  pau- 
vres des  Ardennes,  m'ont  fourni  940kilos.  de  superphosphate  contenant 
0. 30  pour  100  d'azote;  5.86  d'acide  phosphorique  soluble,  1 .77  d'acide 
phosphorique  insoluble  ,  superphosphate  dont  la  valeur,  jointe  à  celle 
de  la  graisse,  représente  environ  83  fr.  La  valeur  de  l'acide  et  des 
coprolilhes  employés  représentant,  d'ailleurs.  46  fr.  environ,  il  résulte 
de  l'opération  un  bénéfice  de  37  fr.,  soit  pour  chacun  des  neuf  cada- 
vres immergés,  une  valeur  acquise  de  4  fr.  environ. 

L'installation  des  cuves  d'immersion,  la  manutention  des  acides, 
le  travail  du  superphosphate  peuvent,  d'ailleurs,  à  l'aide  de  dispositions 
simples,  être  rendus  aussi  faciles  que  peu  dangereux  pour  le  cultiva- 
teur. Aimé  Girard, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

L'ENSEIGNEMENT    FORESTIER   EN  ALLEMAGNE 

Monsieur  le  directeur,  si  les  questions  forestières  ne  rentrent  pas 
dans  l'agriculture  proprement  dite,  elles  s'y  rattachent  du  moins  assez 
étroitement  pour  intéresser  vos  lecteurs.  Je  vais,  si  vous  le  voulez  bien, 
décrire  l'enseignement  forestier  en  Allemagne.  Vous  connaissez  la 
situation  en  France  :  une  seule  école  établie  à  Nancy  fournit  le  per- 
sonnel administratif  à  tout  le  pays.  En  Allemagne,  on  compte  neuf 
écoles  :  deux  en  Prusse,  une  dans  le  royaume  de  Saxe,  une  dans  le 
grand-duché  de  Saxe  Weimar,  une  dans  le  grand-duché  de  Saxe,  deux 
en  Bavière,  uue  en  Wurtemberg,  une  dans  le  grand-duché  de  Bade. 
L'organisation  fédéralive  dans  l'empire  d'Allemagne  produit  d'excel- 
lents résultats  au  point  de  vue  universitaire  et  administratif.  Ces  dif- 
férents Etats  se  livrent  à  une  véritable  concurrence;  ils  soutiennent 
leurs  Universités,  qui  gardent  leur  vitalité  et  luttent  d'influence  avec 
celle  de  Berlin.  En  France,  on  peut  dire  que  l'enseignement  supérieur 
est  concentré  à  Paris  et  que  les  facultés  de  province  se  bornent  à  déli- 
vrer des  diplômes  de  bachelier  et  de  licencié.  Eu  Allemagne,  telle  Uni- 
versité d'un  petit  Etat  est  célèbre  par  l'enseignement  de  ses  profes- 
seurs. De  même,  au  point  de  vue  administratif,  les  décisions  ne  sont 
pas  prises  à  Berlin  pour  toute  l'étendue  de  l'empire.  Chaque  Etat 
s'administre   lui-même  en  pleine  indépendance. 

Sur  les  neuf  écoles  forestières,  trois  font  partie  intégrante  des  Uni- 
versités :  Munich,  Tubingue  et  Giessen.  L'Université  de  Munich  pos- 
sède six  chaires  spéciales  pour  l'enseignement  forestier,  sans  compter 
les  chaires  des  primt  docent.  Celte  organisation  est  avantageuse  : 
l'élève,  toujours  externe,  peut  suivre  les  autres  cours  de  l'Université 
se  rattachant  à  sa  spécialité,  et  il  a  le  choix  entre  l'enseignement  du 
professeur  titulaire  et  celui  du  privât  docent.  Vous  n'avez  pas  le  risque 
de  voir  b-s  étudiants,  à  l'âge  où  l'on  accepte  encore  de  confiance  les 
doctrines  d'un  maître,  suivre  le  cours  unique  d'un  sophiste  pour  l'éco- 
nomie politique  et  se  fausser  à  tout  jamais  le  jugement.  Les  élèves 
vont  chez  le  titulaire  comme  chez  le  privât  docent,  ils  font  leur  choix 
et  abandonnent  souvent  le  titulaire. 
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L'école  du  grand-duché  de  Bade  est  une  annexe  du  Polytechnicuin. 
Les  autres  écoles  sont  spéciales  :  elles  sont  installées  à  Tharand,  dans 
le  royaume  de  Saxe;  àEberswaldeet  à  Miinden,  en  Prusse  ;  àEisenacii, 
dans  le  grand-duché  de  Saxe-Weimar,  et  à  Aschaffenbourg,  en 
Bavière. 

Lapremière  écolea  été  ouverte  à  Tharand  en  1816,  puis  sont  venues 
Giessen  en  1825,  Eisenach  et  Eberswalde  en  1830,  Garisruhe  en  1S32, 
Aschaffenbourg  en  1844,  iMiinden  en  18G8  et  Munich  en  1878.  On  a 
essayé  de  rattacher  l'école  d'Aschaft'enbourg  à  une  Université.  Ça  a 
été  une  grosse  question  qui  a  amené  une  crise  ministérielle  en  Bavière. 
L'école  d'Aschaffenbourg  a  gardé  son  indépendance.  Aujourd'hui  les 
forestiers  bavarois  passent  deux  ans  à  Aschaffenbourg  où  ils  étudient 
surtout  les  sciences  mathématiques  et  naturelles  et  commencent  les 
études  svlvicoles;  ils  vont  ensuite  à  l'Université  de  Munich  où  ils  se 
livrent  aux  études  spéciales  et  économiques. 

Jusqu'en  1881 ,  l'école  du  Wurtemberg  était  une  annexe  de  l'Institut 
deHohenheim;  aujourd'hui  elle  est  rattachée  à  lUniversité  de  Tu- 
bingue. 

Les  éludes  durent  deux  ans  à  Aschaffenbourg  et  à  Eisenach,  deux 
ans  et  demi  à  Tharand,  Eberswalde  et  Mùnden;  trois  ans  à  Garisruhe 
et  Giessen.  Un  certain  nombre  d'étrangers  suivent  les  cours  à  Tha- 
rand, Eberswalde,  Eisenach  et  Munich.  Dans  le  tableau  suivant,  je 
vous  fais  connaître  la  fréquence  annuelle  moyenne  de  1830  à  1839, 
1850  à  1859,  1870  à  1879  et  en  1881  : 

ISICi       1830-1839      !8:0-1839     1870-1879        1881 

Tharand 77  37  43  67  107 

Hohenheim -  2,i  IB  17 

Tubiiigue •  »  •■  10  34 

Eisenach 19  29  32  60 

Eberswalde .■  33  75  63  183 

Mùnden •  »  72  85 

Carlsruhe »  ôl  21  30  17 

Aschaffenbourg .         .  »  •  83  »  81 

Munich „  ■  .  ,.  99 

Giessen •  3i  18  16  31 

En  1881,  on  comptait  701  élèves  en  Allemagne. 

Je  ne  puis  pas  établir  les  budgets  pour  l'enseignement  donné  par 
les  Universités,  parce  qu'ils  se  perdent  dans  le  budget  général  de  l'Uni- 
versité. Je  vais  vous  indiquer  les  recettes  et  les  dépenses  à  Tharand, 
Eberswalde,  Miinden  et  Aschaffenbourg  : 

Tharand.  Eberswalde.  Miinden.      Aschaffenbourg  . 

Recettes.'  marcs.  marcs  marcs.  marcs. 

Inscriptions ...  8,400  14,661  9,000  2,032 

Autres  receltes 1,200                  2,339  300                  — 

Subvention  de  l'Etat   56,14.^  77,150  48,7lI0  40,552 

Dépenses. 

Personnel 46, ,595  57,160  40,000  28,640 

Autres  dépenses 19,150  36,500  18.000  13,944 

Totaux 65,745  9i,l,50  58,000  42,5S4 

Agréez,  etc.  Paul  Muller. 

ROBINET-ÉGOUTTOIR  POUR  LES  SOUTIRAGES 

A  diverses  reprises,  nous  avons  eu  l'occasion  d'appeler  l'attention 
de  nos  lecteurs  sur  les  appareils  propres  aux  chais  et  aux  caves  que 
vend  M.  Kehrig  (45,  rue  Notre-Dame,   à    Bordeaux).    Nous   voulons 
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signaler  aujourd'hui  un  petit  appareil  destiné  à  vider  complètement  de 
liquide   les  foudres  et  les  cuves  que  l'on  soumet  au  soutirage. 

Un  foudre  ou  une  cuve  contient  souvent,  quand  le  robinet  placé 
latéralemeat  ne  fonctionne  plus,  une  certaine  quantité  de  liquide  qu'on 
a  beaucoup  de  peine  à  en  extraire.  Il  en  résulte,  notamment  dans  les 
cuves,  qu'une  proportion  trop  considérable  de  vin  reste  dans  les  marcs. 

Le  roijinet-égouitoir,  imaginé  par  M.  Malvoisin,  est  destiné  à  obvier 
à  cet  inconvénient.  La  fîg.  7  montre  le  détail  de  sa  construction.  Il  se 
compose  d'une  douille  dans  laquelle  peut  glisser  un  tube  vertical  qui 
se  termine  inférieuremcnt  au  robinet.  Sur  le  côté  de  la  douille  est 
fixée  une  tige  en  fer  formant  crémaillère;  un  collier  relié  au  robinet 


Fig.  7.  —  Hoqinet-égouttoir  de 
M.  Malvoisin. 


Fig.  8.  —  HoliiiiL'i-eguulioir  adapté  sur  un 
foudre  pour  le  soutirage. 


peut  monter  ou  descendre  le  long  de  cette  crémaillère.  Au-dessous  du 
robinet  est  un  pas  de  vis  sur  lequel  on  fixe  le  tuyau  destiné  à  con- 
duire le  liquide  dans  la  barrique  où  on  veut  le  transvaser. 

Pour  se  servir  du  robinet-égoultoir,  on  l'adapte  à  une  douelle  à  la 
partie  inférieure  du  foudre  (fig.  8).  La  douille  est  fixée  à  cette  douelle 
et  le  tube  intérieur  est  remonté  de  manière  à  atteindre  la  hauteur  du 
robinet  ordinaire.  Quand  ce  dernier  robinet  ne  coule  plus,  on  retire  le 
reste  du  liquide  clair  par  le  nouvel  appareil. 

Au  moyen  de  la  crémaillère,  on  fait  descendre  peu  à  peu  le  tube 
intérieur  jusqu'à  ce  que  le  liquide  se  présente  trouble  ;  il  suffit  alors 
de  fermer  le  robinet.  Ce  qui  reste  dans  le  foudre  est  entièrement  de  la 
lie,  tout  le  liquide  clair  étant  parti.  Il  est  inutile  d'insister  sur  les 
avantages  importants  de  ce  mode  de  soutirage,  qui  permet  de  recueil- 
lir une  forte  quantité  de  vin  qui  s'en  irait  avec  la  lie.  L'appareil  se 
vend  50  fr.  chez  .M.  Kehrig,  à  Boi'deaux.  L.  de  Sardriac. 
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LE  LAVAGE  ET  LA  TONTE  DES  MOUTONS  EN  HONGRIE 

Il  n'est  certes  pas  de  pays  au  monde,  à  part  l'Amérique  et  l'Au- 
stralie, où  rélevage  du  mouton  progresse  dans  une  proportion  aussi 
considérable  (toute  relation  gardée,  bien  entendu)  qu'en  Hongrie, 
tant  par  son  développement  que  par  ses  procédés  de  perfectionnement. 

C'est  pourquoi  il  serait  peut-être  intéressant  de  décrire,  tel  que  je 
viens  de  l'observer,  le  procédé  de  lavage  de  la  laine  qu'on  y  pratique  ; 
c'est  ce  que  je  m'en  vais  tâcher  de  faire  dans  une  étude  aussi  succincte 
que  possible. 

Ce  procédé  de  lavage,  dit  «  à  dos  »,  est  surtout  applicable  aux 
races  à  laine  fine,  c'est-à-dire  à  la  race  mérinos;  en  effet,  jusqu'à 
présent,  les  marchands  de  laine  ne  sont  guère  arrivés  à  pouvoir  appré- 
cier, à  la  simple  vue,  la  quantité  de  suint  contenue  dans  une  laine; 
ceci  a  beaucoup  moins  d'importance  pour  ce  qui  concerne  la  laine 
grossière,  vu  sa  plus  faible  valeur  commerciale. 

Il  se  pourrait  que  le  procédé  fût  appelé  à  disparaître  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  prochain,  aussitôt  qu'on  sera  arrivé  à  ce  degré  de  dis- 
tinction, permettant  de  fixer  aisément  le  déchet,  sans  erreur  notable, 
par  le  simple  aspect  et  le  toucher  de  la  laine;  mais,  vu  d'un  côté 
l'absence  de  moyens  sûrs  et  faciles,  et  de  l'autre,  le  bénéfice  que  procure 
cette  méthode,  elle  sera  encore  pendant  quelque  temps  à  l'ordre  du 
jour. 

Le  lavage  à  dos  a  du  reste  un  double  avantage  :  d'une  part,  ven- 
deurs et  acheteurs  voient  leurs  frais  de  transport  diminués  de  moitié, 
vu  que  le  déchet  s'élève  à  50  pour  100  et  souvent  davantage  ;  de  l'au- 
tre, l'acheteur  sachant  apprécier  le  peu  de-  déchet  restant  pourra  offrir 
un  prix  raisonnable,  au  grand  bénéfice  du  vendeur. 

Il  est  même  prouvé  par  de  nombreux  exemples  que  l'emballage  de 
la  laine  en  suint  lui  fait  toujours  perdre  et  en  qualité  et  en  poids. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  le  procédé  ne  fût  affecté  d'au- 
cun défaut;  au  contraire,  il  en  existe  un,  même  assez  grave:  c'est 
tout  d'abord  la  torture  qu'on  fait  subir  aux  bêtes,  d'où  il  résulte  par- 
fois des  cas  de  mort,  surtout  chez  les  sujels  un  peu  chélifs;  ici,  à 
Kapuvar,  les  pertes  se  produisant  soit  lors  du  lavage,  soit  comme  suite 
de  ce  dernier,  dans  la  première  quinzaine,  s'élèvent  à  1  pour  100; 
ensuite  le  second  inconvénient  consiste  en  ce  que  la  laine  doit  encore 
subir  un  lavage  à  la  fabrique,  et  à  cause  de  certaines  parties  insuf- 
fisamment propres  et  à  cause  de  la  poussière  qui  s'y  est  mise. 

Il  est  bien  entendu  qu'on  ne  peut  pas  soumettre  les  agneaux  à 
pareille  souffrance,  et  que  pour  eux  le  lavage  se  fera  toujours  sur  la 
laine  tondue. 

Cela  dit,  pour  appliquer  le  procédé,  il  faut  tout  d'abord  pouvoir  dis- 
poser d'un  troupeau  assez  grand  pour  permettre  les  frais  d'une  telle 
installation  ;  il  faut  ensuite  avoir  de  l'eau  à  proximité  :  deux  conditions 
qui,  non  remplies,  pourraient  faire  augmenter  beaucoup  trop  le  prix  de 
revient  de  la  laine. 

L'eiu  doit  être  claire  et  limpide,  ni  ferrugineuse,  ce  qui  aurait  l'in- 
convénient de  bleuir  la  laine,  ni  calcaire,  ce  qui,  avec  la  Saponaria 
employée,  pourrait  donner  naissance  à  un  sel  insoluble,  dont  il  est 
difficile  de  débarrasser  la  laine,  une  fois  qu'il  s'est  formé  et  incrusté. 
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La  meileure  eau  serait  l'eau  de  pUiiii  ;  toutefois,  pourvu  qu'une  eau  ne 
renferme  pas  trop  de  matières  nuisibles,  on  pourra  encore  s'en  servir, 
en  la  neutralisant  par  des  agents  appropriés. 

Il  faut  de  plus  qu'elle  ait  une  température  de  18V5  Celsius,  tempé- 
rature favorable  à  la  solubilisation  de  la  partie  soluble  du  suint,  et  en 
même  temps  pas  trop  basse  pour  les  ijens  chargés  du  lavai^e.  Ces  der- 
niers se  trouvent  dans  l'eau  jusqu'à  moitié  du  corps;  l'opération  se 
fait  le  mieux  à  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin. 

On  a  deux  procédés  :  le  lavage  naturel  ou  à  l'eau  froide,  et  le  lavage 
artificiel  ou  h  l'eau  chaude;  ici,  dans  le  domaine  de  Kapuvar,  on  em- 
ploie une  mélliode  mixte,  à  laquelle  je  bornerai  ma  description. 

L'eau  de  la  rivière  ou  d'un  étang  arrive  dans  les  canaux  de  lavage 
au  moyen  de  deux  canaux  dérivatifs,  à  niveau  supérieur,  permettant 
ainsi  à  l'eau  de  déposer  toutes  ses  impuretés. 

Ces  canaux  de  lavage  en  maçonnerie,  à  fond  pavé,  ont  2  mètres  de 
profondeur,  2  mètres  de  largeur  sur  21  mètres  de  long. 

Entre  ces  canaux,  au  nombre  de  deux,  se  trouve  un  espace  suffi- 
samment grand  pour  y  placer  un  certain  nombre  de  cuves  pouvant 
contenir  quatre  bêtes  à  la  fois. 

Ces  cuves  reposent  sur  des  traverses  en  bois,  afin  de  ne  pas  toucher 
le  sol;  on  les  proiège  ainsi  contre  une  pourriture  trop  rapide,  qui 
résulterait  d'un  contact  prolongé  avec  l'eau  versée  forcément  à  côté 
pendant  le  lavage. 

L'eau  est  chauffée  au  moyen  d'une  locomobile  alimentée  avec  du 
bois  et  des  têtes  de  maïs. 

L'opération  elle-même  comprend  maintenant  trois  phases  :  la  trempe 
proprement  dite  dans  le  canal  n"  1 ,  le  lavage  dans  les  cuves  au  moyen 
de  la  Saponai'ia  chaude,    le  lavage  sous  la  chute  dans  le  canal  n"  2. 

On  commence  par  chasser  les  animaux  dans  le  parc  et  sur  le  pont 
conduisant  au  canal  n°  1.  Immédiatement  à  l'entrée  du  canal  se 
trouvent  deux  hommes  chargés  de  débarrasser  les  animaux^de  la  plu- 
part des  crottes  attachées  à  la  laine  et  de  lancer  les  récalcitrants  dans 
l'eau,  parce  qu'il  y  en  a  toujours  qui  ne  sautent  pas  librement.  A 
cette  extrémité,  le  canal  a  une  légère  pente  permettant  l'écoulement 
facile. 

Une  fois  la  route  tracée  par  le  premier  animal,  les  antres  nagent  à 
la  suite  contre  le  courant;  tout  le  long  et  des  deux  côtés  du  canal  se 
trouvent  placés,  tous  les  deux  à  trois  mètres,  des  hommes  armés  de 
béquilles  destinées  à  plonger  la  tête  des  animaux  et  à  aider  ceux  qui 
sont  trop  affaiblis;  à  la  sortie  se  trouve  également  un  homme  destiné 
au  même  but. 

Les  animaux  ont  maintenant  subi  la  première  trempe  (quelquefois 
elle  se  fait  déjà  le  soir)  ;  on  les  laisse  reposer  soit  sous  un  hangar, 
soit  sur  un  bon  pâturage  pendant  deux  ou  trois  heures,  afin  de  per- 
mettre à  l'eau  de  bien  imprégner  la  laine;  puis  vient  la  deuxième 
trempe,  une  demi-heure  de  repos  et  la  troisième  trempe;  ils  passent 
ensuite  de  nouveau  sous  le  hangar  aboutissant  à  1  espace  compris 
entre  les  deux  canaux,  et  là  ils  sont  pris  au  fur  et  à  mesure  pour  être 
plongés  dans  les  cuves  à  Saponaria. 

Chaque  cuve  peut  contenir  quatre  animaux  à  la  fois.  Chaque  animal 
est  tenu  par  deux  hommes  qui  font  avec  lui  le  tour  de  la  cuve.  Ils 
commencent  par  laver  la  tête,  le  cou,  le  dos,  les  côtes,  le  ventre  et  fina- 
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lement  les  jambes;  le  même  animal  restant  toujours  aux  mêmes  la- 
veurs, le  contrôle  d'un  bon  travail  se  fait  facilement  à  la  sortie  de  la 
cuve,  au  moment  oîi  on  les  met  sur  la  planche  pour  exprimer  la  ma- 
jeure partie  du  savon  ;  ils  passent  ensuite  sous  la  chute. 

Dans  le  canal  n°  2,  correspondant  aux  six  cuves,  il  y  a  six  bouches 
d'oïl  Teau  amenée  par  un  second  canal  dérivatif  sort  en  jet  ;  à  chaque 
bouche  se  trouvent  deux  hommes  jusqu'à  la  moitié  du  corps  à  l'eau. 
Ils  reçoivent  les  animaux  au  fur  et  à  mesure  et  les  font  tourner  sous 
le  jet,  aussi  longtemps  que  le  surveillant  d'en  haut  ne  leur  a  pas  com- 
mandé de  laisser  partir;  les  animaux  nagent  alors  dans  ce  deuxième 
canal  un  chemin  plus  ou  moins  long,  selon  la  distance  de  la  bouche  à 
la  sortie;  deux  hommes  armés  de  béquilles  les  soutiennent,  un  troi- 
sième se  trouve  à  la  sortie  du  canal. 

Le  lavage  est  alors  fini,  mais  quelquefois  on  se  trouve  dans  la  né- 
cessité de  faire  repasser  les  animaux  par  la  cuve  et  sous  la  chute.  On 
comprend  aisément  qu'après  de  telles  fatigues  et  de  pareilles  souffrances 
il  y  ait  parfois  des  cas  de  mort;  c'est  du  reste  le  principal  défaut  de 
la  méthode,  comme  je  l'ai  signalé  plus  haut. 

Comme  savon,  on  se  sert  clés  racines  de  différentes  espèces  végé- 
tales de  Saponaria  et  de  Gypsoplula.  Ces  plantes  croissent  à  l'état  sau- 
vage en  Hongrie  et  aiment  principalement  les  sols  sableux  convena- 
blement humides. 

La  Saponaria,  coupée  préalablement  en  morceaux,  est  bouillie  pen- 
dant environ  douze  heures,  à  raison  de  150  kilog.  par  60  seaux  d'eau 
(1  seau  égale  56  litres)  ;  on  la  laisse  refroidir  et  on  la  mélange  dans 
les  cuves  avec  une  quantité  convenable  d'eau  tiède,  de  façon  à  atteindre 
40  degrés  Celsius. 

Ces  150  kilog,  de  Saponaria  suffisent  pour  1,400  Ovidés;  la  même 
eau  sert  à  peu  près  pour  75  animaux,  de  sorte  que,  pour  une  journée 
de  douze  heures,  on  change  l'eau  toutes  les  heure  et  demie ,  à  peu 
près  huit  fois  par  jour. 

Les  laveurs  étaient  divisés  en  neuf  escouades  de  huit  hommes, 
dont  8  X  6  =  48  se  trouvaient  aux  cuves,  une  escouade  et  demie  à  la 
chute  du  canal  n"  2,  une  escouade  et  demie  en  réserve,  employée  plus 
tard  soit  au  canal  n"  1 ,  soit  aux  cuves. 

Les  hommes  du  canal  n"  2,  c'est-à-dire  ceux  employés  à  la  chule, 
étaient  changés  toutes  les  trois  heures. 

Huit  jeunes  hommes  amenaient  les  animaux,  soit  au  parc,  soit  au 
pâturage,  ce  qui  faisait  en  tout  un  personnel  de  80  personnes,  sans 
compter  les  surveillants  qui  sont  des  agronomes  volontaires. 

Par  journée  de  douze  heures,  on  est  arrivé  à  laver  1 ,400  animaux. 

Voyons  maintenant  les  prix  de  revient  du  lavage  par  animal  : 

80  personnes  à  raison  de  1  florin  (2  fr.  20) 80  flor. 

Saponaria • 30 

Machine,  huile,  bois 40 

150 

Soit  150  florins  ou  330  fr.  par  jour. 

Supposons  le  lavage  fini  en  10  jours  et  demi,  nous  aurons 3,465  fr. 

Ajoutons-y  le  5  pour  100  d'inlérèldii  capital  d'installation  (7,01)0  fr.).         350 
2  pour  100  d'amurtissement 140 

Total 3,9G.J 

Soit,  pour  1500  bêtes,  0  fr.  26  par  animal. 

Voyons    maintenant  combien    devait  se  vendre  le  même  poids  de 


LE  LAVAGE  ET  LA  TONTE  DES  MOUTONS  EN  HONGRIE.       183 

laine  lavée  à  la  fabrique  et  par  la  luélhode  cjue  nous  venons  d'exposer, 
pour  qu'il  y  ait  égalité. 

Prenons  pour  exemple  3  kilog.  : 

;i  kilog.  de  laine  non  lavée,  à  70  pour  100  de  déchet,  rpste. D'HO 

3  kilog.  de  laine  lavée  au  domaine,  à  45  pour  100. 1.6ô 

Or  comme  les  100  kilog.  de  laine  lavée  au  domaine  se  vendent 
290  florins,  soit  (I  florin  =  2  fr.  20)  638  fr. 

100  :  -290  ::  3  :  x 

37=8  floi-.  70=  191V.  14 

Si  nous  retranchons  de  ces  19  fr.  14  le  prix  de  lavage,  en  admet- 
tant que  3  kilog.  de  laine  à  45  pour  100  de  déchet  proviennent  de 
trois  animaux,  nous  aurons  : 

19  14  —  ?.  >-_  0.26=  18  fr.  36. 

Retranchons-en  égalâment  le  prix  du  second  lavage  à  la  fabrique, 
prix  qui  doit  être  relativement  faible;  désignons-le  par  y: 

Nous  aurons  comme  prix  de  nos  3  kilog.  qui,  à  raison  de  45  pour 
100  de  déchet,  renferment  1\6.5  de  laine  blanche,  18  fr.  36  —  y. 

Etablissons  maintenant  l'égalité. 

1.65  0.90 


18.36  —  y  X 

Négligeons  pour  un  moment  notre  y,  ce  que  nous  pouvons  faire,  vu 
qu'il  représente  seulement  le  prix  de  lavage  de  3  kilog. 
Nous  aurons  : 

1.65  _0.90 
18.30  ~  "F" 

X  =  \0  fr.  02;  ce  qui  veut  dire  que  nos  3  kilog.  de  laine  lavée  à  la 
fabrique,  à  raison  de  70  pour  100  de  déchet,  devraient  se  vendre  à 
raison  de  10  fr.  02,  chiffre  que  l'on  obtiendrait  difficilement,  d'après 
les  informations  que  j'ai  partout  recueillies. 

Voilàdonc  le  lavage  fini  ;  nous  arrivons  à  la  dessiccation  sur  le  do.-* 
des  animaux  ;  elle  dure  en  moyenne  trois  jours,  et  est  affectée  de  diffé- 
rents inconvénients  :  d'une  part,  il  est  difficile  de  tenir  les  animaux  à 
l'abri  de  toute  poussière;  de  l'autre,  ces  derniers  souffrent  forcé- 
ment un  peu  par  cette  humidité  un  peu  trop  longtemps  prolongée  ;  le 
mal  est  encore  aggravé  si,  par  suite  de  l'arrivée  de  la  pluie,  on  est 
obligé  de  tenir  les  animaux  à  la  bergerie. 

Cette  dessiccation  ne  doit  pas  être  trop  rapide,  c'est-à-dire  forcée, 
parce  que  les  pointes  des  mèches  deviennent  trop  rudes  et  cassantes, 
ce  qui  en  diminue  la  valeur;  aussi  convient-il  |de  laisser  les  animaux 
sur  des  pâturages  ombragés,  éloignés  des  routes,  à  l'abri  des  vents 
trop  secs  et  des  rayons  solaires  trop  intenses. 

Tonte.  —  Cette  opération  se  fait  à  terre  par  des  tondeuses  ;  les  fem- 
mes qui  l'exécutent  reçoivent  5  kreutzers  (Ofr.  12)  par  pièce;  les  béliers 
se  payent  le  double  ;  par  journée  de  douze  heures,  elles  arrivent  à 
tondre  en  moyenne  1  8  h  20  bêtes. 

La  séparation  de  la  laine  blanche  et  jaune  se  fait  à  travers  de?  tamis 
de  0.15  de  côté,  par  des  journalières,  à  raison  de  50  kreutzers 
(Ifr.  10)  par  jour. 

La  laine  jaune,  passée  à  travers  le  tamis,  est  ramassée  par  de  peti- 
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les  filles,  qui  finissent  par  en  retirer  le  restant  de  blanche;  ces  der- 
nières reçoivent  15  à  ^0  kreutzers  (0  fr.  30  à  0  fr.  50). 

Les  animauK  tondus  passent  la  visite,  servant  à  constater  s'ils  ont 
été  bien  tondus,  et  s'ils  ne  sont  pas  trop  blessés,  auxquels  cas  on 
retient  les  5  kreutz^-rs. 

L'emballage  se  fait  sur  place,  dans  de  grands  sacs,  d'une  contenance 
de  60  à  TOkilosj.;  la  laine  y  est  assortie  par  catégorie  :  brebis,  béliers, 
moutons;  elle  se  paye  à  raison  de  2!i0  florins  (6>!8  fr.)  les  100  kilog.; 
les  acheteurs  admettent  15  pour  100  de  laine  jaune,  chiffre  qui  n'est 
jamais  atteint,  et  qui  monte  tout  au  plus  à  1 1  pour  1 00  ;  il  n'y  a  donc 
aucune  diminution  de  prix. 

La  variété  mérinos  exploitée  généralement  en  Hongrie  est  le 
negretti  ;  je  crois  que,  eu  égard  aux  bons  pâturages,  comme  je  les  ai 
rencontrés  aux  environs  de  Klausenbonrg  et  en  maints  endroits  du 
comtat  d'OEdenbourg,  oii  se  trouve  le  domaine  de  Kapuvar,  on 
pourrait  remplacer  avec  avantage  cette  variété  negretti  par  la  variété 
précoce. 

La  variété  précoce,  telle  que  nous  la  rencontrons  dans  le  Soisson- 
nais  et  la  Bourgogne,  réunit  en  eflet  deux  avantages  :  d'une  part,  elle 
peut  lutter  sous  le  rapport  de  la  viande  avec  les  meilleurs  southdowns, 
et  de  l'autre,  pour  la  finesse  et  la  longueur  des  mèches,  elle  dépasse 
tous  les  autres  Ovidés.  Il  serait  donc  à  souhaiter  que  cette  variété 
fût  introduite  dans  un  court  délai,  au  grand  profit  de  l'agriculture 
hongroise.  E.  Kayser, 

Ancien  élève  ( 
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On  sait  que  depuis  la  création  des  concours  régionaux  en  Algérie  l'espèce  che- 
valine a  toujours  été  comprise  dans  le  programme  ministériel,  et  que  cet  essai, 
commencé  à  Bône  en  1879,  a,  chaque  année,  offert  uoe  plus  grande  importance 
dans  notre  colonie. 

Réclamée  par  tous  les  esprits  pratiques,  soucieux  des  intérêts  bien  compris  du 
pays,  et  convaincus  que  l'amélioration  de  l'espèce  chevaline  sortira  à  coup  sûr  de 
ce  genre  de  concours  et  non  pas  des  courses  de  chevaux  qui  visent  un  tout  autre 
but,  cette  expérience  a  depuis  été  étendue  aux  diverses  solennités  régionales  de 
la  mère  patrie. 

Cette  généralisation  a,  du  même  coup,  fait  passer  entre  les  mains  du  service 
compétent  ces  concours,  organisés  dans  le  passé,  chez  nous,  sous  les  auspices  de 
la  Direction  de  l'agriculture.  Nous  n  avons  pas  à  tirer  de  conséquence  aujourd'hui 
d'un  fait  que  nous  avions  le  devoir  cependant  d'enregistrer,  et  nous  nous  borne- 
rons à  rappeler  que,  par  son  arrêté  du  20  septembre  t882,  le  ministre  de  l'agri- 
culture décidait  que  des  concours  régionaux  hippiques  seraient  annexés  aux  con- 
cours régionaux  agricoles  sous  la  direction  du  service  des  haras,  et  que,  en 
raison  de  la  variété  des  produits  renfermés  par  les  diverses  circonscriptions,  les 
projets  de  programmes  seraient  élaboré?*  par  des  Commissions  d'organisation 
locales  comprenant  de  quinze  à  vingt-cinq  membres. 

Il  est  aisé  de  voir  d'un  seul  coup  l'immense  portée  que  peut  et  doit  avoir  cette 
décentralisation;  aussi  paraîtr  .-t-il  utile  de  désigner,  sans  commentaire,  les 
rédactinns  successivement  adoptées  dans  notre  région  par  les  divers  programmes 
qui  ont,  été  préparés  avec  soin 

En  18"6,  la  Société  d'agriculture  d'Alger  constitue  sa  l"  catégorie  avec  la  race 
indigène  pure,  met  hors  concours  les  autres  races  ainsi  que  les  pioduits  de  croi- 
sements pour  n'en  admettre  quelques  sujets  qu'au  dernier  moment,  et  donne  une 
certaine  place  à  l'espèce  mulassière.  Le  Comice  d'Oian,  en  1877,  adopte  en  quel- 
que sorte  le  même  programme,  se  bornant  comme  modification  à  appeler  au  con- 
cours, dès  le  début,  la  catégorie  des  croisements. 
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Dès  la  première  année  des  concours  régionaux  algériens,  l'Etat,  de  son  côté, 
admet  trois  catégories  nett  ment  déterminées  qu'il  inscrit  dans  l'ordre  suivant  : 
races  orientiles  de  pur  sang,  race  barbe,  races  diverses  pures  et  croisements 
divers.  Les  aimées  suivantes,  nous  retrouvons  le  même  ordre,  les  termes  seuls  de 
la  seconde  Citégorie  se  moditient,  et  sont  remplacés  tantôt  par  ceux  de  races  barbe 
et  arabe,  tantôt  par  ceux  de  race  algérienaeel  ses  dérivés,  montrant  bien  les  préoc- 
cupations de  toutes  les  personnes  apjjelées  à  se  prononcer  sur  cette  question.  Les 
sections  sont,  eu  outre,  augmentées,  chaque  année,  pour  répondre  à  l'importance 
de  plus  en  plus  grande  de  ces  concours,  et  depuis  1»81,  les  producteurs  d'espèce 
asine  sont  admis  dans  une  catégorie  particulière. 

Cette  année,  la  Commission  spéciale,  réunie  à  Oran,  les  23  et  24  janvier,  a 
nettement  donné  la  préférence  à  la  race  barbe,  en  en  faisant  l'objet  de  la  pre- 
mière classe,  et  en  lui  attribuant  près  des  deux  tiers  des  réc  impenses  mises  à  sa 
disposition,  tout  en  laissant  la  porte  ouverte  à  la  race  orientale,  ainsi  qu'aux 
autres  races  et  aux  croisements  divers,  et  en  admettant  lesjjaudets  dans  une  section 
unique. 

Les  transformations  successives  que  nous  venons  d'analyser  répondent  aux 
diverses  préoccupations,  et  du  moment  où  elles  ont  été  proposées  et  des  personnes 
qui  ont  été  consultées  sur  leur  opportunité.  L'ère  nouvelle,  ouverte  par  le  pro- 
gramme de  1»83,  sans  subir  de  transformation  dans  lorare  indi  |ué,  a  déjà  été 
1  objet,  de  la  part  du  jury,  d'une  demande  d'amélioration,  ce  qui  témoigne  ae  l'im- 
portance qui  s'attache  à  ces  solutions,  et  cli  que  année  l'expérience  dira  certaine- 
ment ce  qu  il  convient  encore  dans  ce  sens. 

Ayant  déjà  fait  connaître  à  cette  même  place  notre  manière  de  voir  sur  cette 
question,  nous  croyons,  pour  éviter  des  redites,  faire  œuvre  utile  en  résumant 
quelques  observations  pratiques  dues  en  diverses  circonstances  à  M.  Brémond, 
médecin  vétérinaire  du  département  d'Oran,  dont  la  compétence  en  semblable 
matière  est  aus-i  étend  le  que  bien  établie,  et  qui  s'est  hautement  prononcé  en 
faveur  de  l'amélioration  du  cheval  barbe  par  lui-même;  car  s'il  est  peu  luxueux,  il 
est  au  moins  admirdblement  facturé  pour  résister  à  l'usure. 

La  race  barbe  ou  berbère  est  d'ailleurs  douée  d  une  telle  puissance  de  transmis- 
sion, dit-il,  que  nous  la  trouvons  à  l'épotjue  de  la  cinquète,  lormant  la  presque 
tottlité  de  la  population  équestre  de  l'Algérie,  malgré  l'introduction  successive  de 
chevaux  asiatiques  par  les  sectaires  du  prophète  s'emparant  du  nord  de  l'Afrique. 
En  1830,  il  ne  restait  absolument  rien  de  cette  imprégnation  séculaire  de  sang 
oriental  à  la  race  autochtone  qui  fournit  un  moment  cette  cavalerie  numide  qui 
étoni  a  le  monde  romain  par  son  audace  et  sa  valeur.  Du  fait  de  sa  prépondérance 
atavique,  les  re,/résentants  de  la  race  barbe  étaient  restés  en  possession  intégrale 
des  particularités  anatomiques  qui  sont  sa  caractéristique. 

M.  Brémond  a  plus  d'une  fois  établi  la  perte  que  lait  en  général  le  colon  euro- 
péen, en  élevant  des  produits  de  l'espèce  chevaline  qui  sont  souvent  inférieurs  par 
suite  du  régime  de  stabulatioa  permanente  au  |uel  ils  sont  forcément  soumis, 
tan  lis  que  l'éleveur  indigène  a  une  supériorité  incontestable  tirée,  non  pas  d'une 
aptitude  spéciale,  ni  de  connaissances  étendues,  mais  précisément  de  son  peu  de 
progrès  agricole  qui  le  force  à  élever  son  poulain  en  plein  air  et  en  liberté  oîi  il 
acquiert  les  qua  ités  qui  le  font  rechercher. 

Mais  si  celte  situation  économique  défavorable,  résultant  du  peu  d'étendue  de 
la  propriété  et  du  système  cultural  que  les  circonstances  climatériques  imposent 
au  colon,  vient  à  changer,  et  que  ce  dernier  se  trouve  en  possession  de  vastes 
étendues  de  terrain  en  partie  irrigable,  nul  doute  qu'il  ne  lui  soit  possible  de  lut- 
ter avantageusement,  grâce  à  son  esprit  de  prévoyance  et  à  ses  connaissances 
zootechniques. 

C'est  le  cas  de  la  Compagnie  franco-algérienne  qui  entreprend  sur  une  grande 
échelle  l'élevage  du  cheval  barbe,  c'est  aussi  ce'ui  de  beaucoup  de  propriétaires 
des  plaines  de  l'Habra,  de  Relizane  et  du  Chebf,  qui,  placés  dans  des  conditions 
identiques,  doivent  se  demander  si  la  fabrication  du  cheval,  dans  de  semblables 
circonstances,  ne  serait  pas  réellement  productive,  mis  à  part  le  scnliiueut  patrio- 
tique qui  doit  nous  porter  à  améliorer  par  tous  les  moyens  possibles  la  cavalerie 
légère,  dont  le  cheval  baibe  est  un  des  types  les  plus  parfaiis. 

Dans  toutes  les  autres  circonstances,  il  reste  au  cultivateur  européen  la  res- 
source sérieuse  d'acheter  des  poulains  de  bonne  venue  de  2  ans  et  demi,  sans  tares, 
de  les  utiliser  aux  travaux  de  culture  tout  en  les  soignant,  de  minière  à  pouvoir 
les  revendre  vers  5  ans  à  de  bonnes  conditions. 
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Et  si,  ccmme  le  dit  si  bien  M.  Bauquil,  médecin  vétérinaire  de  Sétif,  le  nombre 
de  bons  chevaux  va  en  diminuant,  parce  qu'ils  ne  sont  plus,  pour  l'indigène,  un 
objet  nécessaiie  à  la  lutte,  comme  autrefois  il  nous  reste  à  dem-jnder  au  service 
de  la  remonte  de  créer  de  nouvelles  juuaenteries  dans  certains  endroits  bien  appro- 
priés, comme  à  Sétif  et  à  Relizane,  par  exemple,  et  d'y  adjoindre  une  sorie  de 
dépôt  où  seraient  placés  un  certain  nombre  de  poulains  de2à3  ans,  destinés  àfor- 
mer,  dans  peu  de  temps,  un  noyau  d'étalons  connus  qui  pourraient  être  ensuite 
répandus  dans  les  trois  provinces. 

A  côté  de  ceux  qui  mettent  en  pratique  le  principe  de  l'amélioration  du  cheval 
barbe,  même  pour  les  utiliser  à  l'agriculture,  par  le  choix  de  bons  géniteurs,  d'un 
meilleur  régime,  et  grâce  à  ce  je  ne  sais  quoi,  dit  M.  Magne,  qui  lait  que  les  che- 
vaux de  ce  pays  prospèrent,  qu'ils  sont  forts,  rustiques,  sobres,  qu'ils  ont  une  vue 
excellente,  des  pieds  d'acier,  des  articulations  élastiques  et  des  muscles  puissants, 
quelques  éleveurs  se  sont  adressés  aux  races  exotiques  ou  même  à  des  croisements 
dans  le  but  d'ottenir  des  sujets  d'un  prix  plus  ékvé  ou  plus  étoffés. 

C'est  ce  que  fait  en  particulier  M.  Arlès-Doufour  qu'il  faut  toujours  citer  lors- 
qu'il s'agit  d'importants  essais  appliqués  à  l'agronomie  algérienne;  après  avoir 
abandonné  l'élevage  du  cheval  barbe  pour  les  raisons  qui  précèdent  et  y  avoir 
substitué  la  production  du  syrien,  il  a  remplacé  cette  dernière  qui  lui  offrait 
finalement  une  perte,  par  le  croisement  du  cheval  anglais  avec  l'arabe,  en  vue 
d'étendre  le  cercle  de  la  demande,  afin  que  l'offre  pût  élever  ses  piix  et  obtenir 
une  vente  rémunératrice. 

Pour  ce  qui  e^t  du  cheval  de  labour,  on  n'a  rien  négligé  sur  le  domaine  des 
Sources  pour  arriver  à  substituer  le  cheval  français  au  cheval  arabe,  notamment 
par  le  croisement  du  cheval  breton  amélioré  et  de  la  jument  percheronne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  la  Commission  d'Oran 
en  1883  a,  dans  son  classement,  témoigné  ses  préférences  bien  marquées  en  faveur 
de  la  race  barbe,  qui  peut  offrir  des  avantages  signalés  dans  les  situations  les 
plus  variées  où  se  trouvent  placés  les  intéressés. 

Le  programme  du  concours  admettait  comme  par  le  passé  tous  les  éleveurs  de 
l'Algérie,  à  la  suite  d'un  vœu  émis  par  le  Comice  de  Bel  Abbès,  ce  qui  nous  per- 
met d'établir  une  comparaison  en  faveur  de  ce  dernier  concours  dont  les  déclara- 
tions ont  été  le  double  de  celles  d'Oran  et  d'Alger,  et  ont  compris  56  numéros  de 
plus  qu'à  Constantine. 

Comme  valeur  nous  sommes  dans  l'obligation  d'avouer  que  nous  n'y  avons  pas 
trouvé  ce  que  nous  étions  en  droit  d'espérer,  mais  que,  malgré  tout,  les  sections 
des  chevaux  entiers  renfermaient  plusieurs  beaux  sujets.  Le  jury  a  particulière- 
ment distingué  un  cheval  gris  pommelé,  n"  51,  à  M.  Moïse  Bouiclie  d'Alger,  vrai 
barbe,  essentiellement  distingué,  offrant  une  forte  taille,  une  belle  encolure  ;  un 
admirable  cheval  gris  pommelé,  à  un  indigène  de  Bou-Hadjar;  le  u"  49,  gris  fer, 
à  M.  Canicio,  offrant  le  viai  type  du  cheval  de  course;  le  n"  26  qui,  avec  une 
couleur  désagréable  de  rouan  vineux,  montrait  que  le  cheval  barbe  peut  dans 
certains  cas  donner  de  bons  sujets  même  pour  la  carrosserie. 

Parmi  les  pouliches  et  les  juments,  nous  devons  citer  entre  autres  :  une  magni- 
fique pouliche  grise  d'un  indigène  de  Duperré,  les  n"*  Ikb  et  168  de  la  Compagnie 
franco-algérienne,  et  la  remarquable  jument  alezan  appartenant  à  M.  Lesage  de 
Sebdou. 

I;a  classe  ouverte  à  la  race  orientale  était  à  peine  représentée  par  une  douzaine 
de  chevaux  entiers,  une  pouliche  et  15  juments  poulinières  ;  les  premiers  prix  ont 
été  accordés  à  un  cheval  de  sept  ans  appartenant  à  M.  Graillait  aine  de  Perrégaux, 
bien  connu  par  le  monde  du  sport,  et  à  une  jument  grise  pommelée  de  Zemmorah, 
les  récompenses  affectées  à  la  section  des  pouliches  n'ayant  pas  été  décernées. 

La  troisième  classe,  comprenant  toutes  les  autres  races  et  croisements  divers, 
n'avait  rien  de  remarquable.  Les  sujets  présentés  offraient  des  mélanges  tels  qu'il 
nous  serait  impossible  de  nous  appuyer  sur  eux  pour  indiquer  la  voie  qu'il  con- 
viendrait de  suivre,  si  l'on  voulait  tenter  quelques  essais  dans  ce  sens,  malgré  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  plus  haut. 

Un  objet  d'art  a  aussi  été  décerné  à  la  Compagnie  franco- algérienne  pour 
l'ensemble  de  son  exposition  sans  distinction  de  classe  ni  de  section,  par  appli- 
cation d'un  article  voté  pour  la  première  fois  cette  année.  Une  excellente  mesure 
adoptée  également  par  la  même  Commission  d'organisation  est  celle  qui  consiste 
à  récompenser  les  Sociétés  hippiques  et  agricoles  qui  présentent  les  plus  belles 
expositions  collectives,  les  éleveurs  leur  ayant  prêté   leur  concours  conservant 
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néaQinoius,  dans  la  collectivité,  leurs  droits  aux  récompenses  comme  s'ils  expo- 
saient isolément.  L'avenir  montrera,  nous  avons  la  conviction,  que  ces  deux  solu- 
tions ne  seront  pas  étian^jères  au  succès  de  nos  concours  hippiques  qui  ne  peut 
aller  qu'en  augmentant. 

La  direction  du  concours  de,  Bel-Abbès  était  confiée  à  M.  de  Parcevaux,  inspec- 
teur général  des  haras,  chargé  en  même  temps  de  répartir,  avec  M.  le  gouverneur 
général,  la  somme  aif'ectée  à  l'Algérie  pour  aider  à  l'amélioration  de  l'espèce  che- 
valine. Tout  le  monde  s'accorde  à  dire  qu'il  a  laissé  dans  le  pays  le  meilleur  sou- 
venir, après  avoir  conquis  les  sympathies  de  tous. 

M.  Bauquil,  vétérinaire  de  Sétit,  l'assistait  en  qualité  de  commissaire  adjoint  et 
M.  de  Saint-Pern,  officier  des  haras,  comme  secrétaire. 

L.  Bastide, 

Président  du  Comice  de  Sldi-Bel-Abbc  s 

VIGNES  AMÉRICAINES  HYBRIDES-  —  L'OTHELLO 

Si  YOlhello  n'a  pas  été,  |à  son  arrivée  en  Europe,  classé  parmi  les 
jEstivalis  coïamQ  XEnmélan,  ou  dans  les  Cordifolia^  comme  YElcira, 
c'est  qu'il  avait  été  baptisé  Hybride  a"  \  par  son  heureux  oblen- 
teur,  M.  Arnold,  un  des  plus  habiles  parmi  les  nombreux  hybrideurs 
américains. 

La  mère  et  le  père  putatifs  sont  un  Clinton  du  Canada  qui  n'est  pas 
le  vrai  Clinton  et  un  Black  Hambourg  que  nous  devons  supposer 
authentique.  L'enfant  ne  .ressemble  guère  à  ses  auteurs;  mais  il  se 
recommande  de  lui-même,  et,  tout  jeune  qu'il  est,  entrant  à  peine 
dans  sa  quinzième  année,  il  fait  actuellement  autant  de  bruit  dans  le 
monde,  avec  un  seul  nom  sonore  et  ronflant,  que  son  aîné  le  Jack  qui 
avait  une  douzaine  de  noms,  sans  compter  les  sobriquets  patois  de 
Jacquet,  Jacquez  ou  Jacaissc,  qu'on  lui  donne  dans  le  Centre  et  le  Midi 
de  la  France. 

VOlhello  a  un  aspect  général  très  caractéristique  plus  facile  à  se 
rappeler  qu'à  décrire  et  qui  permet,  quand  oii  en  a  vu  un  spécimen, 
de  le  reconnaître  ensuite  facilement  au  milieu  de  toutes  les  autres 
variétés  J'en  ai  plusieurs  qui  me  sont  arrivés  sous  un  autre  nom,  et 
mes  ouvriers  eux-mêmes  ne  tardaient  guère  à  dire  :  Voilà  un  nouveau 
qui,  malgré  son  étiquette,  doit  être  un  Othello.  Son  feuillage  vert  foncé, 
épais  et  serré,  grâce  aa  peu  de  longueur  des  mérithalles,  les  panaches 
tourmentés  qu'il  lance  en  tous  sens,  les  boutons  de  ses  fleurs  qui, 
avant  de  s'épanouir,  ressemblent  à  des  fraises  rouges,  les  gros  raisins 
à  gros  grains  serrés  qui,  plus  tard,  couvrant  toutes  les  branches, 
forment  une  masse  compacte  d'un  noir  bleuâtre,  tout  cela  compose  un 
ensemble  vigoureux  et  agréable  à  l'œil,  qu'on  n'oublie  plus  quand  une 
fois  on  l'a  vu. 

Pour  compléter  la  connaissance,  étudions  en  détail  les  divers  orga- 
nes de  la  plante  et  les  phases  de  leur  développement. 

Bourgeonnement  vert  clair,  recouvert  d'un  duvet  blanc  très  fin,  qui 
disparaît  complètement  à  la  face  supérieure  de  la  troisième  ou  qua- 
trième feuille,  mais  qui,  sous  forme  de  filets  aranéeux,  persiste  plus 
longtemps  et  laisse  toujours  quelques  traces  sur  la  face  inférieure  des 
grandes  feuilles. 

Je  pourrais  dire  que  ce  bourgeonnement  n'est  jamais  teinté  d'une 
autre  nuance  que  le  vert,  s'il  ne  lui  arrivait  quelques  rares  fois  d'être 
légèrement  bordé  de  rose,  et  si,  plus  rarement  encore,  on  ne  venait 
parfois  à  découvrir  quelques  reflets  métalliques  irréguliers  au  centre 
de  la  troisième  ou  quatrième  feuille. 
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Feuilles  :  s'étalant  très  vite  comme  dans  les  Jîstivalis,  d'abord 
blanchâtres,  puis  vert  clair;  puis  arrivant  progressivement  au  vert  le 
plus  foncé,  rondes,  grandes,  ayant  jusqu'à  25  cetitimètres  de  diamètre, 
toujours  fortement  et  artistiquement  ondulées  en  vallées  et  en  préci- 
pices, avec  une  invincible  horreur  pour  les  surfaces  planes. 

Dentelures  inégales  et  irréijulieres  :  quelques-unes  très  grandes, 
séparées  par  une  ou  plusieurs  plus  petites,  toujours  terminées  par  un 
petit  point  blanc. 

Tous  les  lobes  sont  parfaitement  indiqués,  séparés  par  des  sinus  plus 
ou  moins  échaucrés,  par-dessus  lesquels  ils  se  chevauchent  souvent  les 
uns  les  autres,  surtout  par- dessus  le  semis  pétioiaire  qui  est  souvent 
complètement  fermé. 

Pétiole  rond  peu  ou  ps s  cannelé.  Vert,  très  gros,  de  longueur  moyenne 
(6  à  8  centimèlres),  couvert  de  poils  subulés,  droits,  très  courts,  très 
serrés,  très  fins  et  presque  incolores,  entremêlés  de  quelques  filaments 
laineux. 

Vrilles  :  minces,  de  longueur  moyenne  (15  à  25  centimètres),  vertes 
avec  un  peu  de  duvet  laineux,  bifurquées  ordinairement  une  fois, 
parfois  deux,  présentant  assez  souvent  une  petite  feuille  vis-à-vis  la 
première  bifurcation,  et  quelquefois  une  grande  feuille  à  leur  dernière 
extrémité.  Leur  intermittence  est  irrégulière,  c  est-à-dire  qu'au  lieu 
d'arriver  régulièrement  et  invariablement  après  deux  vrilles,  elles 
n'arrivent  parfois  qu'après  trois,  quatre  et  même  plus.  Or  on  sait  que 
cette  régularité  d'intermittence,  que  je  caractérise  par  2  et  0.  se  ren- 
contre toujours,  et  sans  exception,  dans  tous  les  finifera,  /Eslivalis, 
Riparia,  Cordifolia,  R'ipestris,  Candicans  et  que,  jusqu'à  présent,  les 
Labrusca  seuls  présentent  des  vrilles  continues.  Je  ne  possède  pas  et 
je  ne  connais  personne  qui  possède  le  Labrusca  sauvage  type;  mais  il 
doit  exister  ou  avoir  existé  quelque  part,  et  son  signe  caractéristique 
doit  être  la  continuité  des  vrilles. 

Si  l'on  avait  rédigé,  d'après  le  système  que  j'ai  exposé  plus  haut, 
l'acte  de  naissance  de  ÏOthello,  en  admettant  que  sa  mère  était  une 
pure  Cordifolia,  son  père  un  pur  Vinifera,  et  que  tous  deux  avaient 
collaboré  par  portions  égales,  on  aurait  écrit  : 

Olliello  Cordifolia    (actuellement  Riparia)   8,  Vinifera    8,   tôt;  1   16. 

Mais  l'irrégularité  d'intermittence  des  vrilles  nous  prouve  clairement 
que  quelque  Lahrusca  a  passé  par  là.  11  faut  bien  se  garder  d'en  faire 
un  reproche  à  Y  Othello  ;  car  nous  savons  que  les  enfants  des  vignes 
ont  souvent  beaucoup  à  gagner  à  avoir  un  grand  nombre  de  pères 
ou  grand-pères  ;  mais  il  nous  faut  rectifier  un  peu  son  état  civil 
sans  préteudre  arriver  à  une  exactitude  absolue  qui  est  impossible, 
mais  pour  nous  rapprocher  un  peu  plus  de  la  vérité.  Nous  pouvons 
admettre,  d'ailleurs,  que  la  maman  Ctinton,  qui  n'était  pas  un  vrai 
Clinton,  mais  un  Clinton  du  Canada,  avait  déjà  dans  ses  veines  plusieurs 
gouttes  de  Labrusca,  et,  en  outre,  comme  elle  était  plus  vigoureuse 
dans  son  pays  natal  que  le  bel  étranger  qu'on  lui  donuait  pour  époux, 
elle  a  bien  pu  infuser  dans  les  veines  de  son  magnifiijue  garçon  quel- 
ques gouttes  de  plus  que  sa  sève  sauvage  et  exubérante.  Nous  pou- 
vons donc  risquer  l'approximation  suivante  :  Othello  côté  maternel  : 
Riparia,  G;  Labrusca^  3;  côté  paternel  :  Vinifera,  6,  sans  compter 
l'inconnu,  ancêtre  ou  autre,  quelque  /Esiivalis  peut-être,  auquel  il  faut 
toujours  laisser  une  part,  même  dans  les  hybridations  artificielles,  et 
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malgré  les  précautions  minutieuses  dont  les  entourent  les  habiles 
hybrideurs  américains. 

L'Othello  fleurit  à  la  fin  de  mai.  Les  boutons  apparaissent  d'abord 
comme  des  bouquets  de  fraises  rouges.  Kleurs  bien  conformées  avec 
pistil  court  et  très  petit.  Grappe  grosse,  arrondie,  ayant  de  12  à 
IS  centimètres  de  long,  y  compris  le  pédoncule  très  court  (3  à  4  cen- 
timètres) ;  toujours  ailée,  ordinairement  en  dessous,  exceptionnelle- 
ment par  côté  ou  en  dessus.  Si,  par  un  rare  hasard,  le  pédoncule 
porte  une  vrille  à  la  place  de  l'aile  ou  de  la  grappe,  celle-ci  est  incom- 
plète et  mal  conformée. 

Chaque  branche  nouvelle  porte  deux  raisins,  ni  plus  ni  moins,  pla- 
cés vis-à-vis  les  troisième  et  quatrième  feuilles;  s'il  y  a  un  troisième 
raisin,  il  est  vis-à-vis  la  sixième  feuille,  avec  intermittence  à  la  cin- 
quième, et  si,  par  hasard,  il  y  a  quelque  chose  dans  ce  vide  habituel, 
ce  n'est  qu'une  vrille  portant  quelques  rares  boulons  de  fleurs  à  ses 
extrémités.  Je  dis  que  chaque  branche  porte  des  raisins  :  il  y  en  a  en 
effet  sur  les  branches  adventives,  sur  les  branches  à  bois,  jusque  sur 
les  branches  gourmandes  qui  sortent  de  terre,  et  le  plus  diflicile  est 
d'en  trouver  qui  n'en  aient  pas. 

Véraison,  du  5  au  15  août;  maturité  au  milieu  de  septembre. 

Raisins  :  gros,  ailés,  serrés.  Grains  :  gros,  ronds,  légèrement 
allongés,  d'un  beau  noir  très  brillant  sous  fleur  bleue,  bien  égaux  et 
bien  rangés,  de  manière  que,  tout  serrés  qu'il  sont,  l'air  circule 
entre  eux  librement.  La  chair,  presque  pas  pulpeuse,  f  )ndante,  vineuse, 
rosée,  a  réellement  le  goût  des  Vinifera;  mais  les  dégustateurs  méti- 
culeux y  trouveraient  facilement,  sans  doute,  un  léger  petit  bouquet 
spécial  qui  trahit  sa  parenté  lointaine  avec  le  Labrusca. 

Le  raoùt  est  d'un  rouge  vif  et  foncé;  j'ai  été  étonné  de  ne  lui  trou- 
ver que  9". 5  au  gieucomèlre;  mais,  outre  que  mes  vignes  sont  encore 
jeunes  et  qu'elles  s'étaient  peut-être  trop  surchargées  de  raisin,  il  ne 
faut  pas  oublier  que,  pendant  l'année  1882,  les  raisins  n'ont  eu  ni 
soleil  ni  chaleur,  et  il  est  plus  que  probable  que,  dans  les  années 
moyennes,  la  richesse  gleucométrique  de  ÏOlheUo  dépassera  de  beau- 
coup 10  degrés. 

Que  vaudra  le  vin?  En  1881,  je  l'ai  fait  seul;  mais  j'en  ai  fait  trop 
et  trop  mal,  par  conséquent,  pour  le  bien  juger.  11  est  d'un  goût  un 
peu  sui  (jenerïs  qui  n'a  rien  de  désagréable.  Cette  année,  pour  simpli- 
fier ma  vinification,  rendue  déjà  très  diflicilepar  les  pluies  continuelles 
de  l'automne,  je  n'ai  fait  qu'un  seul  vin  avec  mes  Othello,  Senasqua, 
Brant,  Canada,  Eumelan,  Black  Eagle.  iMalgré  la  mauvaise  année,  le 
résultat  me  semble  excellent  au  point  de  vue  de  la  couleur  actuelle  et 
du  bon  goût  futur,  mais  il  ne  prouve  rien  au  point  de  vue  spécial  de 
y  Othello. 

Outre  sa  vigueur,  et  l'on  pourrait  dire  malgré  l'exubérance  de  sa 
végétation  ligneuse  et  foliacée,  ÏOlhcllo  est  remarquable  par  la  rapidité 
de  SSL  mise  à  fruit.  Les  plants  racines,  dont  la  plupart  portent  quek{ues 
raisins  dès  l'année  de  leur  mise  en  place,  se  couvrent  à  la  seconde 
année  d'autant  de  beaux  raisins  qu'une  vieille  souche.  Il  n'est  pas 
difficile  sur  le  choix  du  terrain  ;  j'en  ai  dans  les  sols  les  plus  divers, 
depuis  l'argile  compacte  jusqu'au  sable  léger;  il  est  partout  vigoureux 
et  fertile,  tout  en  me  paraissant  préférer  les  terres  fortes    et  fraîches. 

Le  bois,  à  mérithalles  courts,   finement  cannelé,  uni  au   toucher, 
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variant,  ccfnime  couleur,  du  noisette  foncé  au  bru  a  rougeâtre,  offre 
cette  particularité  d'être  souvent,  surtout  dans  les  fortes  branches,  un 
peu  aplati  ou  du  moins  ovale.  11  reprend  très  facilement  de  boului'e  et 
plus  facilement  encore  par  le  marcottage  et  la  greffe. 

Et  la  résistance?  Quand  un  inventeur  de  panacée  contre  le  phyl- 
loxéra présente  sa  drogue,  nommée  ou  secrète,  il  aflirme  du  premier 
coup,  et  le  plus  souvent  sans  l'avoir  essayée,  qu'elle  est  merveilleuse 
et  infaillible.  Les  viticulteurs  ne  vont  pas,  ou  du  moins  ne  doivent 
pas  aller  si  vite,  quand  ils  parlent  d'une  variété  quelconque,  et  sur- 
tout d'une  variété  un  peu  nouvelle.  Je  n'ai  VOlhello  que  depuis  cinq 
ans,  et  sa  vigueur  augmente  chaque  année,  ce  qui  est  un  symptôme 
favorable.  M.  Léonce  Guiraud,  le  viticulteur  consciencieux  et  émédte 
de  Nîmes,  l'a  chez  lui  depuis  dix  ans,  et  c'est  de  la  vue  de  ses  magni- 
fiques souches  d'Othello  qu'est  partie  la  faveur  dont  jouit  actuellement 
celte  variété.  A  sa  neuvième  année,  elle  a  eu  à  subir  l'affreuse  séche- 
resse de  1881,  et  il  paraît  qu'elle  en  a  été  un  peu  éprouvée  sous  le 
ciel  brûlantet  dans  les  terres  brûlées  du  Gard.  Mais  V Othello  n'est  point, 
comme  le  Jack,  un  cépage  spécial  et  destiné  aux  régions  méridionales  ; 
bien  au  contraire.  Ses  origines  septentrionales,  ses  ancêtres,  ses  apti- 
tudes, ses  préférences,  sa  maturité  précoce,  tout  en  lui  indique  un 
cépage  des  régions  moyennes  à  température  modérée,  et  c'est  dans  ces 
régions  qu'il  faut  chercher  pour  lui,  et  qu'il  trouvera,  je  l'espère,  les 
conditions  favorables  à  sa  bi-adaptation,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de 
résistance ni  au  phylloxéra  ni  à  autre  chose. 

V Othello  sera  le  Jack  des  régions  tempérées  !  disent  déjà  quelques 
viticulteurs  prompts  à  s'enthousiasmer  et  dont  l'enthousiasme  s'expli- 
que par  l'impression  séduisante  que  produit  la  vue  de  ce  brillant 
étranger. 

L'engouement  actuel  dont  il  est  l'objet,  les  belles  promesses  dont  il 
est  prodigue,  m'ont  entraîné  et  serviront  d'excuse  à  ces  longs  et  minu- 
tieux détails,  qui  auront  pour  principal  mérite  de  mettre  tous  mes 
confrères  en  mesure  de  distinguer  les  vrais  Othello  de  tous  les  faux  qui 
courent  le  monde.  .  Aimé  Champin, 

Propriétaire  viticulteur. 

SUR  L'ORGANISATION  DES  CÏÏAMBRES  D'AGRICULTURE 

Vitry-le-Framçois,  le  28  juillet  1883. 

Monsieur  le  directeur,  l'orjjçanisation  des  Ciiambres  consultatives  d'agriculture 
est  à  l'ordre  du  jour  depuis  longtemps  déjà.  Aussi  ai-je  lu  avec  le  plus  grand  inté- 
jL't  la  communication  de  M.  Ch.  Picot  de  Pleidran,  sur  ce  sujet,  dans  le  numéro 
dti  Journal  de  l' agriculture  du  21  juillet. 

Aux  excellentes  choses  dites  par  votre  honorable  correspondant,  voulez-vous  me 
permettre,  monsieur  le  directeur,  de  présenter  quelques  courtes  observations  pour 
la  défense  de  nombreux  intéressés  qui  se  trouveraient  lésés,  indûment  je  crois, 
par  ce  système  électoral. 

Les  Comices  qui  composeraient  la  réunion  exclusive  et  fermée,  au  moins  pour 
cinq  ans,  des  électeurs  des  Chambres  d'agriculture,  sont  des  institutions  privées  ; 
à  ce  titre  elles  n'ont  rien  d'officiel,  ce  dont  je  ne  leur  fais  pas  un  reproche,  au 
contraire,  on  ne  saurait  trop  encourager  l'initiative  individuelle  :  mais  par  leur 
origine,  elles  ne  sont  pas  organisées  partout  de  la  même  façon.  Dans  certains  dé- 
partements il  y  en  a  peu  ou  point,  dans  d'autres  il  en  existe  qselques-uns,  con- 
curremment avec  des  Sociétés  d'agriculture  qui  s'occupent  en  même  temps  de 
sciences  et  d'arts. 

Dans  ces  conditions,  on  exclurait  bon  nombre  de  cullivateurs  parfaitement 
honorables  et  dignes   à  tous  égards  de  leur  profession,  qui,  pour  telle   ou   telle 
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raison  que  je  n'ai  pas  à  ex'iminer  ici,  ne  veulfnt  faire  partie  d'aucune  société. 

Est-ce  donc  un  motif  suffisant  pour  les  priver  de  l'électorat  agricole?  Je  crois 
qu'il  est  plus  jusie  et  plus  libéral  d'admettre  parmi  les  électeurs  éligibles,  comme 
dans  le  projet  de  la  Commission  du  Conseil  supérieur,  tous  ceux  que  la  nature  de 
leurs  travaux  rattache  intimement  à  la  lerre,  c'est-à-dire  les  cultivateurs,  proprié- 
laires  ou  fermiers  exploitant  une  .surl'ace  déterminée  d'hectares,  ainsi  que  les  viti- 
culteurs, les  horticulti'Uis  et  les  vétérinaires  qui  ont  également  le  plus  grand 
intérêt  à  la  prospérité  de  l'agriculture. 

Ces  diverses  catégories  de  citoyens  rendent  tous  les  jours  les  plus  grands  ser- 
vices à  la  ciiose  agricole,  même  quand  ils  no  font  pas  partie  des  Comices  canto- 
naux ou  autres. 

Agréez,   etc.  A.  Cûllard. 

LES  RÉCOLTES  EN  BRETAGNE 

Pendant  qu'on  signale  depuis  près  d'un  mois  dans  le  nord  de  la  Fiance,  en 
Belgique  et  en  Angleterre,  un  temps  défavorable  pour  les  produits  en  terre,  et  la 
maturation  des  cérédles  dont  la  récolte  est  commencée,  il  faut  convenir  que  nous 
avons  eu  jusqu'ici  en  Bretagne  un  temps  à  souhait,  à  part  quelques  ondées  qui 
ont  contrarié  la  rentrée  complète  des  foins.  Le  vent  est  souvent  descendu  vers  le 
sud  pour  remonter  au  nord,  nord-ouest  et  nord-est,  et  fait  encore  en  ce  moment 
la  même  évolution;  le  baromètre  baisse.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  la  période  que 
nous  venons  de  traverser,  la  pluie  suivie  de  chaleurs  modérées  avec  un  ciel  cou- 
vert sous  un  soleil  ardent,  a  lait  un  très  grand  bien  aux  froments  et  aux  avoines, 
et  il  n'est  pas  jusqu'aux  deux  ou  trois  demi-journées  de  la  semaine  passée  qui 
n'aient  fait  grossir  le  grain  du  froment.  Aussi,  à  part  quelques  blés  semés  tard,  en 
terre  mouillée,  et  restés  clairs,  les  céréales  se  présentent  en  Bretagne  sous  un 
aspect  satisfaisant. 

Les  avoines  d'niver  sont  fort  belles  et  à  peu  près  rentrées,  quelques  avoines  de 
)5rintemps  seront  peut-être  un  peu  faibles.  Quant  à  la  paille,  il  y  en  aura  moins 
que  l'an  passé.  L'avoine  de  Sibérie  que  nus  cultivateurs  appellent  avoine,  à  plu- 
met gagne  dans  certaines  communes  du  département  d'Ille-et-Vilaine  et  nous  le 
voyons  avec  plaisir,  nous  rappelant  qu'un  échantillon  de  cette  avoine  offert  à  la 
Société  départementale  par  M.  de  Lavergne  lut  apporté  par  nous  il  y  a  plus  de 
vingt  ans. 

Les  orges  sont  belles  et  notamment  quelques  cultures  d'orge  Chevalier  qui 
gagne  du  terrain  et  dont  l'introduction  est  due  à  la  Société  nationale  et  à  quelques 
importations  encore  assez  récentes.  IMais  il  faut  couvenir  que  les  orges,  celles 
surtout  reclierchées  pour  la  brasserie,  exigent  un  état  de  sécheresse  complet,  et 
sous  ce  rapport  les  Anglais  s'enquièrent  d'abord  de  leur  qualité  en  France,  pour 
porter  ailleurs  leurs  commandes,  quand  ils  n'y  trouvent  pas  de  l'orge  de  toute 
satisfaction. 

Au  reste  chacun  doit  être  persuadé  de  la  nécessité  de  la  sécheresse  des  grains  à 
la  récolte,  en  se  souvenant  des  années  1877  et  1879.  Quand  on  présente  à 
l'acheteur  un  échantillon  de  blé  qui  n'est  pas  sec,  il  vous  en  donne  2  ou  3  francs 
de  moins  par  100  kilog.  On  se  rappelle  que  dans  l'une  de  ces  tristes  années  nos 
blés  français  ne  pouvaient  aller  au  moulin  ([ne  mélangés  aux  blés  d'Amérique, 
qui  gardent  encore  une  supériorité  comme  qualité  qui  tient  à  la  défectuosité  de 
nos  battages  sur  des  aires  à  peine  pilonnées  et  sans  bâches,  dont  l'usage  se  répand 
cependant.  L'importation  des  semences  de  blés  anglais  a  opéré  un  grand  change- 
ment dans  nos  cultures.  Lorsqu'on  peut  se  rappeler  comme  nous  les  quelques 
récoltes  de  blé  blanc  sur  la  côte,  et  puis,  dans  l'intérieur,  les  blés  barbus,  et 
qu'on  voit  aujourd'hui,  les  blés  de  Noë,  les  Victoria  et,  d'inîportation  nouvelle, 
le  ChedJam  qui  verse  moins  et  fait  de  meilleure  farine,  on  peut  mesurer  le  pro- 
grès qui  s'est  fait.  Nous  ne  pensons  pas  que  la  moyenne  de  production  en  froment 
soit  beaucoup  au-dessous  de  20  hectolitres.  Il  est  vrai  que  l'ombre  projetée  ]iar 
les  fossés  plantés  d'arbres,  et  les  pommiers  dont  les  chamjis  sont  complantés  seront 
toujours  une  cause  d'infériorité  qui  ne  se  rencontre  pas  pour  les  plaines. 

La  culture  pèche  et  péchera  lon_  temps  encore  par  une  absence  de  déchaumagc 
après  la  récolte  qui  trouve  un  semblant  d'excuse  dans  celte  circonstance  qu'on 
conduit  aux  champs  les  bestiaux  après  l'enlèvement  du  froment  dans  lequel  ou  a 
semé  en  mars,  comme  dans  la  Mayenne,  de  la  minette  dorée.  Autrement  le 
déchaumage  est  le  seul  moyen  do  venir  à  bout  de  l'avoine  bulbeuse,  du  chiendent,  etc. 
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Nous  pensons  que  le  poids  moyen  de  l'hectolitre  de  froment  atteindra  de  76  à 
80  kilog  et  que  l'année  peut  être  considérée  comme  bonne  :  l'ancienne  division 
par  zones  de  douane  n'attribuant  qu'un  poids  moyen  de  75  kilog.  pour  la  Bretagne. 

Les  pommes  de  terre  sont  partout  vigoureuses  et  touchent  à  leur  maturité  sans 
donner  signe  de  maladie  ce  qui  est  véritablement  exceptionnel.  Quelques  bonnes 
espèces  nouvelles  sont  cultivées  en  outre  de  la  pomme  de  terre  Chardon  dont  la 
culture  s'était  à  peu  près  généralisée  en  Bretagne. 

La  récolte  des  pommes  sera  aussi  abondante  que  l'an  passé,  ce  qui  s'explique 
parle  choix  de  pommiers.  On  peut  remarquer  certaines  espèces  de  pommiers  qui 
à  la  vérité  n'avaient  pas  produit  l'an  passé  et  qui  sont  littéralement  chargés.  Les 
facilités  d'exportation  des  pommes  par  chemin  de  l'er  font  de  leur  produit  un  grand 
appoint  de  nos  cultures.  Nous  avons  évalué  1  an  passé  à  plus  de  5  millions  de  francs 
ce  qui  est  sorti  de  pommes  de  la  Bretagne  par  chemin  de  fer.  Malheureusement 
aucune  sélection  n  est  véritablement  apportée  dans  les  achats,  ce  qui  ne  peut 
manquer  de  produire  des  mécomptes. 

Le  foin  est  un  peu  moins  abondant  que  l'an  passé,  mais  les  plantes  fourragères, 
choux,  betteraves  et  enfin  les  secondes  coupes  de  trèfle,  sont  très  belles. 

Il  nous  faut  seulement  du  beau  temps,  et  malheureusement  la  pluie  tombe  en  ce 
moment.  A.  de  la  Morvonnais. 

LE  REPEUPLEMENT  DES  EAUX 

Lorsqu'en  1879,  nous  apprîmes  que  le  Sénat  avait  nommé  une  Com- 
mission pour  le  repeuplement  des  eaux,  nous  prîmes  la  respectueuse 
liberté  de  lui  faire  parvenir,  par  le  n"  53G  du  Journal,  18  juillet  1879, 
avec  l'expression  de  notre  joie,  quelques  réflexions  que  nous  croyions 
dictées  par  notre  devoir  et  notre  passé. 

Essayant  de  mettre  en  garde  nos  législateurs  contre  les  puissantes 
influences  qui  n'allaient  pas  manquer  d'entrer  en  lice,  nous  résumions 
ces  réflexions  par  un  proverbe  de  la  pisculculture  anglaise  tant  cité, 
invoqué  par  Bukland,  lorsque  le  Parlement  s'occupait  aussi,  en 
1863,  de  la  question  des  eaux,  «  Ouand  on  veut  dessécher  un  marais, 
gardons-nous  d'en  consulter  les  grenouilles.  » 

Plus  d'un  an  après,  un  savant,  qui  occupe  dans  la  science  une 
grande  et  méritée  situation,  et  que,  jeune  homme,  nous  avions  eu  le 
plairiir  de  recevoir  à  Huningue,  nous  fit  parvenir  un  Questionnaire, 
priant  l'ex-régisseur  d'Huningue  d'y  répondre.  Les  n"  012-613-616- 
618  du  t.  l*'  de  1881  du  Journal  sont  là  pour  prouver  que  nous 
n'avons  pas  failli  à  cette  honorable  invitation. 

Trois  ans  après,  la  Commission  sénatoriale  nous  donne  ses  conclu- 
sions !  Sans  être  archevêque  de  Grenade,  était-ce  ce  que  les  amis  des 
poissons  étaient  en  droit  d'attendre  de  tant  de  documents  et  do  tant  de 
bonne  volonté,  sans  parler  des  avocats  consullanls  adjoints,  dont 
l'un  était  un  nom  connu  dans  la  science  de  la  pisciculture  sérieuse. 

11  nous  souvient  qu'ici  même,  à  propos  du  rejet  du  canal  du  Rhône, 
notre  savant  et  honorable  directeur  s'écriait  :  «  Appelons-en  du  Sénat 
mal  informé  au  Sénat  mieux  informé.  »  C'est  ce  que  nous  redirons 
d'abord  pour  justifier  ce  qui  va  suivre,  car  en  république  surtout,  doit 
être  pratiqué  le  mot  célèbre  d'une  république  amie  :  «  Amiens  Plalo. 
mafjis  arnica  ver i la. s.  » 

Loin  de  nous  de  venir  troubler  le  repos  de  celui  qui,  des  hautes 
régions  qu'il  habite,  sait  mieu.x  que  nous  maintenant  oîi  peut  mener 
la  vanité  de  nos  petites  querelles  ou  de  nos  grands  amours-propres  ; 
homme  du  devoir,  d'une  honorabilité  sans  conteste,  il  nous  fallut 
l'honorer  toujours  davantage,  alors  même  que  nous  étions  dans  la 
pénible  nécessité  de  combattre  ses  idées. 
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Le  rôle  prépondérant  que  le  rap[)orlciir  nous  dit  avoir  été  joué  par 
lui,  nous  fait  donc  un  devoir  de  parler  d'un  des  derniers  venus  dans 
le  i^rand  mouvement  de  1850,  M.  Coumy  n'ayant  été  appelé  à  la  direc- 
tion d'Iluningue  qu'en  1856,  iiprès  sa  réorganisation  par  le  vénérable 
M.  Sclnvilgué. 

18G2  vit  enfin  sortir  le  fatal  décret,  centralisant  la  pisciculture  en 
l'enlevant  à  l'administration  de  l'agriculture  où  elle  était  née. 

Qui  ne  fut  frappé  de  ce  fait  que  Coste,  abandonnant  à  partir  de  ce 
moment,  ce  qui  l'avait  mis  au  pouvoir  su{)rème,  les  eaux  douces,  se  jeta 
avec  son  ardeur  sur  la  mer,  ne  rêvant  plus  que  métairies  des  plaines 
sotis-inarines.  Que  son  réveil  fut  amer,  après  les  échecs  successifs  de 
Saint-Brieuc  et  de  Toulon  !  Alors  il  revint  à  des  idées  plus  pratiques 
sur  le  réempoissonnement  de  nos  eaux,  et  regretta  le  monopole  qu'il 
avait  fait  octroyer  et  devant  lequel  sa  toute-puissance  même  venait 
échouer.  1870  était  là,  et  en  18T2.  il  nous  quittait,  regrettant  jusqu'à 
son  lit  de  mort  cet  Huningue  dont  il  avait  eu  le  tort  de  se  séparer. 

Les  élèves  qu'il  y  avait  formés  appliquaient  eux-mêmes  ses  prin- 
cipes, dans  l'Europe  entière,  alors  qu'il  n'avait  dû  assister  en  France 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  qu'au  stérile  piétinement  sur  place. 

Féconder  et  distribuer  l'œuf,  soit;  mais  à  quelles  mains  le  confier? 

Savaient-elles  seulement  ce  que  vous  leur  remettiez?  Sur  ce  qu'on 
mit  dans  les  eaux,  est-ce  que  le  rire  parfois  ne  le  disputa  pas  seul  à 
la  nullité  des  résultats  ! 

Le  si  remarquable  article  que  vient  de  publier  M.  Roberts  dans  le 
n"  746  du  Journal  nous  dispense  de  traiter  à  nouveau  la  cause  de 
notre  désillusion  sur  les  conclusions  de  la  Commission  sénatoriale. 
Mieux  il  serait  ditïïcile  de  dire  ;  la  réglementation  surtout  y  est  traitée, 
précisée  et  fixée  de  main  de  maître.  Nous  n'ignorons  pas  les  difficultés 
qui  forcément  résulteront  d'une  législation  qui  devra  être  appliquée 
par  deux  ou  trois  administrations  ditîérentes  représentant  des  intérêts 
si  divers  et  si  dignes  de  la  plus  sérieuse  attention,  mais  entre  lesquels 
nous  ne  voyons  nulle  incompatibilité. 

La  pisciculture  marine,  le  recrutement  de  notr.e  flotte  de  combat,  en 
quoi  gêneraient-ils  le  réempoissonnement  de  nos  fleuves  par  les  tètes 
de  bassins  '(  La  solidarité  fut-elle  jamais  plus  évidente  par  les  grands 
intérêts  que  la  nation  y  a  engagés? 

Nous  adjurons  messieurs  les  sénateurs  nos  honorables  confrères  de 
la  Société  nationale  d'agriculture,  de  dire  à  leurs  collègues  qu'une 
autre  voie  serait  à  suivre,  mais  qu'il  importe  avant  tout  que  la  Com- 
mission sache  dire  ce  qu'elle  veut  au  milieu  de  ces  diflicultés  admi- 
nistratives qu'elle  était  précisément  appelée  à  faire  disparaître.  Etant 
écartés  par  tous  la  création  de  ces  piscifactures  monumentales  et  leurs 
états-majors,  restent  donc  la  réglementation,  l'application,  l'unité 
d'action  à  organiser  et  surtout  le  grand  point  de  direction  donné  par 
la  Chambre,  sous  l'énergique  persévérance  du  regretté  M.  de  Til- 
lancourt  :  l'instruction  ! 

Là  était  si  évidemment  la  voie,  qu'aussitôt  lancée  du  haut  de  la 
tribune  française,  l'idée  fut  appliquée  au  delà  des  Vosges;  depuis  1877, 
les  faits  sont  là,  éclatants  comme  le  soleil  prouvant  l'avenir  immense 
et  nouveau  que  la  pisciculture  en  a  vu  sortir. 

L'enseignement  d'abord,  car  qu'on  le  veuille  ou  qu'on  ne  le  veuille 
pas,  la  pisciculture  sera  ainsi  ou  elle  ne  sera  pas  ! 
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La  pisciculture  française  ne  doit  plus  retomber  dans  un  courant 
qu'elle  ne  saurait  remonter;  autour  d'elle,  tout  marche  à  pas  de  géant. 

N'oublions  pas  surtout  que  le  bon  vouloir  ne  suffit  pas  seul,  car 
tout  en  rendant  le  plus  complet  hommage  au  zèle,  au  dévouement  à 
la  sympathie  même  des  honorables  membres  de  la  Commission,  nous 
rappellerons  en  finissant  l'adage  anglais  que  nous   citons  plus  haut. 

La  pisciculture  ayant  la  bonne  fortune  d'être,  en  notre  beau  pays  de 
France,  une  de  ces  trop  rares  question''  sur  lesquelles  se  fait  véritable- 
ment la  paix  sociale,  une  de  celle  sur  lesquelles  l'ivraie  n'a  pu  prendre 
racine,  profitons-en  donc  !  Aussi  est-ce  en  toute  confiance  que  nous 
nous  adressons  à  la  Commission  du  repeuplement  de  nos  eaux  et  que, 
rappelant  nos  articles  faits  dans  l'année  1881  à  son  intention,  nous 
terminerons  en  soumettant  à  sa  justice  et  à  son  omnipotence  nos 
conclusions  de  1883  : 

1"  Approbation  sans  réserve  des  idées  exprimées  par  M.  Roberts  dans 
le  n°  746  du  Journal. 

2°  L'enseignement  de  la  pisciculture. 

3"  L'annulation  iea  décrets  de  18(32. 

A°  Enfin  unité  dans  la  direction.  Chabot-Karlen, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture 

PARTIE  OFFICIELLE 

Loi  ayant  pour  objet  de  modifier  la  loi  du  7  juillet  1881,  qui  rend  exclusivement 
obligatoire  lalcoométre  centésimal  de  Gay-Lussac,  et  le  soumet  à  une  vérification 
officielle. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  premier.  —  L'article  2  de  la  loi  du  7  juillet  1881,  qui  rend  exclusive- 
ment obligatoire  l'alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac,  et  le  soumet  à  une 
vérification  officielle,  est  remplacé  par  les  dispositions  suivantes  : 

Art.  2.  —  Les  alcoomètres  centésimaux  et  les  thermomètres  nécessaires  à  leur 
usage  ne  pourront  désormais  être  mis  en  vente  ni  employés,  s'ils  n'ont  été  soumis 
à  une  vérification  préalable,  et  s'ils  ne  sont  munis  d'un  signe  constatant  l'accom- 
plissement de  celte  formalité. 

Le  ministre  du  commerce  pourra,  sur  f  avis  conforme  du  bureau  national  des 
poids  et  mesures,  prescrire  une  nouvelle  vérifi.iation  générale  ou  partielle  des 
alcoomètres  en  circulation. 

Art.  3.  —  Est  prorogé,  jusqu'au  l'"''  avril  1884,  le  délai  fixé  par  la  loi  du 
7  juillet  1882  pour  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  du  7  juillet  1881  qui  rend  exclue 
sivement  obligatoire  l'alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac  et  le  soumet  à  une 
vérification  officielle. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des 
députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

Fait  à  Paris,  le  28  juillet  1883.  .Tules   Grévy. 

Par  le  Président  de  la  République  :        Le  ministre  da  commerce,   Hérissjn 

SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Séance  du  1"  août  1883.  —  Présidence  de  M.  Dumas. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  une  lettre  pour  demander  à  la 
Société  de  rechercher  un  moyen  facile  et  rapide  de  constater  l'intro- 
duction, dans  les  beurres,  de  la  margarine  ou  de  toute  autre  matière 
servant  à  les  falsifier,  et  d'indiquer  les  mesures  qu'elle  jugerait  utiles 
pour  empêcher  les  fraudes  du  beurre.  Renvoi  à  une  commission  com- 
posée de  MM.  Dumas,  Chevreul,  Boussingault,  Peligot,  Barrai,  Pas- 
teur, Dailly,  Bouley,  Chatin,  Mangon  et  Aimé  Girard. 

M.  Moget,  médecin  de  la  marine,  adresse  une  note  sur  des  observa- 
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lions  qu'il  a  faites  au  Japon,  relativement  à  l'existence,  dans  ce  pays, 
jusqu'à  l'altitude  de  1,S00  mètres,  de  vignes  sauvages  donnant  un 
raisin  sucré  et  très  comestible,  dont  quelques-unes  prospèrent  sous  un 
climat  humide  analogue  à  celui  de  la  Bretagne  et  de  l'Irlande  ;  à  l'île 
d'Yesso,  il  a  reconnu  plus  de  onze  espèces  de  vignes  à  raisin. 

M.  le  docteur  Duhoué  (de  Fau)  fait  hommage  d'une  étude  sur  les 
effets  comparés  de  divers  traitements  de  la  fièvre  typhoïde,  et  de  ceux 
produits  en  particulier  par  l'ergot  de  seigle  de  bonne  qualité. 

M.  Dumas  signale,  parmi  plusieurs  rapports  du  jury  de  l'Exposition 
universelle  de  1878,  un  rapport  de  M.  Hirsch  sur  les  appareils  de  la 
mécanique  agricole;  il  insiste  sur  les  considérations  que  l'auteur  pré- 
sente relativement  à  l'augmentation  des  importations  de  machines  en 
France  depuis  quelques  années.  Sur  la  demande  de  M.  Tresca,  la  ques- 
tion est  renvoyée  à  la  Section  de  mécanique  pour  préparer  une  note 
spéciale  aux  conditions  de  la  fabrication  des   machines  agricoles. 

IM.  Renou  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites 
pendant  le  mois  de  juillet.  Cette  note  sera  publiée  dans  le  Journal. 

M.  Chatin  présente  quelques  observations  sur  la  situation  des  récoltes 
dans  les  environs  de  Rambouillet  :  les  céréales  ont  bonne  apparence; 
les  fourrages  sont  abondants,  mais  ont  été  rentrés  dans  des  conditions 
assez  mauvaises  ;  les  betteraves  poussent  bien  ;  la  vigne  donnera  une 
demi-récolle.  M.  Pluchet  ajoute,  en  ce  qui  concerne  les  céréales,  qu'il 
y  aura  un  déficit  comparativement  à  la  dernière  récolte,  à  la  fois  pour 
le  grain  et  pour  la  paille.  D'après  M.  Thenard,  la  vigne  présentait  de 
bonnes  promesses  en  Bourgogne  ;  mais  il  y  a  commencement  d'oïdium, 
ce  qui  est  considéré commelesigneprécurseurde mauvaises  vendanges. 

M.  Barrai  présente  un  tableau  de  la  situation  générale  qui  peut  se 
résumer  ainsi.  Dans  le  midi,  la  moisson  des  céréales  est  achevée  ;  elle 
se  poursuit  dans  le  centre  et  commence  dans  le  rayon  de  Paris,  dans 
des  conditions  peu  favorables.  Le  rendement  en  grain  est  estimé  in- 
férieur d'un  cinquième  à  un  tiers  de  ce  qu'il  a  été  en  1882  ;  cela  tient 
à  ce  que  les  semailles  d'automne  se  sont  mal  laites,  et  que  les  plantes 
ont  peu  tallé  ;  aussi  les  céréales  de  printemps  sont  relativement  meil- 
leures que  celles  d'automne,  notamment  pour  l'avoine.  Les  nouvelles 
des  pays  grands  producteurs  de  céréales  sont  généi'alemen tassez  mau- 
vaises :  on  estime  à  un  quart,  en  Amérique,  le  déficit  de  la  nouvelle 
recolle  sur  celle  de  I88'2  ;  enAutriehe  et  en  Hongrie,  la  récolte  n'est  que 
passable;  elle  paraît  mauvaise  dans  la  Russie  méridionale.  Les  j)rairies 
ont  généralement  donné  de  très  bons  rendements;  aussi  le  bétail  est  en 
hausse.  Dans  les  vignes,  on  a  l'espoir  d'une  récolte  plus  abondante 
qu'en  1882;  mais  le  raisin  grossit  lentement.  Les  betteraves  poussent 
trop  en  feuilles;  les  huublonnières  vont  bien;  enfin,  jusqu'ici  les 
pommes  de  terre  prometlent  une  récolle  abondante.       Henry  SAG^^•:n. 

REVUE  COiDlERSIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(4  AOUT  1883) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  ont  étii  encore  peu  fréquentés  par  les   agriculteurs  durant  cette 
semaine;  les  travaux  de  la  moisson  et  les  circonstances  météorologiques  défavo- 
rables sont  la  cause  de  cette  abstention. 

II.  — Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  nÉGION.  —  NORD.OrEST. 


Blé.    Seigle.  Orge,  hm. 


fr. 


fr. 


fr. 


17.00 


Calvados.  Condé 23.75    19.00    m  bo    3^!.oo 

—  Caen 23,80     16. bO         »         21.7b 

Cdl.-d«-iVor(i.Ponlrieux  23  bO     16. bo     ib.bo    17.50 

—       Treguier..  23.2b 
Ftm'sfère.  Morlaix 23.7b 

—  Oui^P'^'' 23.50 

Kie-e(-Fj7otne.  Bennes..  22.75 

—        Fougères...  23.50 
Manche.  Avranohes. . ..  24.50 

—  Pontorson... ■  24.25 

—  Villedieu 26.8b 

A/oj/enne.  Laval 23. bO        » 

—  Mayenne 25.00        » 

Morbihan.  Hennebont..  2b. 00     13.75        » 
Orne.  Mortagne 24.25     15.00    20.50 

—  Alençon 34-75     18.00     19. bO 

Sorf/ie.  Le  Mans 24.50     lb.25     16.25 

—  Sablé 22.7b        » 


17. bO 
18.00 
18.20 
18.50 
o  i>  19.00 

ï         19. .50     23.00 
»  19  bO     21.75 

16.50  20.00  22.50 
1)  18.00  20.25 
»         18.50     18.50 


Prix  moyens 24.06     16.7 

2"  RÉGION.  —  NORD, 


18.20     20.50 
18.12     20.03 


50     18.00     IS.50 


15.25  »  18.25 

ri.,SO  20.50  21.50 

15.00  20.00  20.50 

13. bO  20.2b  20.00 

14.00  16. bO  18. bO 

14.50  19.25  18.25 

»  20.25  20.00 

14.75  17.80  18.00 


17.50 
19.50 
19.00 
17.50 
17.00 


14. bO 
Ib.bO 
15  25 

15.75 
14.25 


14.25 
14.25 
13.60 


Aisne.  Laon 21.75 

—  Chaviny 23.00 

—  La  Fore 23.00 

Eure.  Bernay 23.25 

—  Louviers 22.7b 

—  Neubourg 23  00 

Eure-et-Loir.  Chartres..  23.25 

—  Auneau 24  00 

—  Nogent-le-Rotrou.  24.50        » 
Nord.  Cambrai 25.00     14.75 

—  Lille 25.75      17.00 

_     Douai 24.00     16.25 

Oise.  Beauvais 21.00    14  75 

—  Compiegne 21,25     15.25 

_    senlis 22.50 

Pas-de-Calais.  An^s...  25.20 

—  Saini-Omer 25.00 

Seine.  Paris 26.00 

S.-e(-Jlfor.  Melun 26.00 

—  Nemours 24.25 

—  Provins 25.00 

S.-et-Oise.  AngerviUe...  23.00 

—  Mantes 22.75 

—  Versailles 23.50 

Seine-Inférieure.B.onen.  24.15 

—  Dieppe 22.40        » 

—  Fécamp 23.00    15.50 

SoDwite.  Abbeville 22.50    14.50 

_     Doullens 24.25      15.50 

_     Roye 22.50     14.50 

Prix  moyens 23.50     14.77 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 
/Irdennes.  CharleviUe...  23.25    16.00    19.00    1-9.75 

—  Sedan 23.00 

Aube.  Bar-sur-Aube 22.00 

—  Méry-sur-Seine...  22.25     14.00 

—  Troyes 23.00     15.75 

Marne.  Chalons 22.25 

—  Epernay 22.75 

—  Reims 23  00 

Hte-Marne.  Bourbonne. .  22.00 
Meurlhe-et-Mos.  Nancy.  25  20 

—  LunéviUe 22.50    16.00 

_     Toul 22.75     16.50 

Meuse.  B,ar-Ie-Duc 22.65  16  25 

—  Verdun 22.25         » 

//au(e-Saone.  Gray 23.00  16.25 

Vosges.  Raon-1'Etape...  22.75  15.50 

—  Mirecourl 23  00  17.00 

—  Epinal 23 


18.25 

18.00     17.25 

18.00     19.75 


19.25  19.75 

17-50  18.75 

19  00  18.50 

17.00  19.50 

»  22.ii5 

»  21.25 

(7.75  20.00 

18.25  20.50 

18,00  17.50 

16.50  19.00 

18.21  19.09 


50  20,75 

15.50     17.50  20.00 

14.00     16.50  18.00 

17.00  18.25 

16   15     17.25  18. 50 

15.00     18.50  19.50 

16.75     17.50  19  00 

»             »  16.75 

15.75     17.25  17.25 

16.00         »  16.50 

16.50         «  16.25 

16  25     17.25  19.25 

16.00 
17.50 
16.00 


17.50 


Prix  moyens 22.68 


16.50 
15.90 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 
Charente.  Angouléme...  23.75     18.50 

—  RuITec 23  50     17.75 

Chor.-/ii/ér.  Marans 23.25        » 

Deux-Sevres.  Niort 23.50        • 

/ndre-e(-£.otre.  Bléré 23.25 

—  Château-Renault.  23  50    15.25 

Ioire-7n/'.  Nantes 23.85        » 

M.-el-Loirf.  saumur 24  00    16.50 

—  Angers 23.75     15.75 

Vendée.  Luçon 24.00        • 

Fonten.iy-le-Comte  23,00        » 
Vienne.  Poitiers 23.50        » 

—  Loudun 24,00     14. bO 

Haute-Vienne.  Limoges.  24.75     16.00 


17.01      17.92 


Allier.  Monlluçon.. 

—  La  Palisse 

—  Gannat 

Cher.  Bourges 

—  Saint-Amand., 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson. . 
Indre.  Châteauroux 

—  Issoudun 

—  Valençay  .... 
Loiret.  Orléans 


.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  Ir.  fr. 

23.00  14.00  19.00  17.25 

24.25  15.50  17.50  16.50 

22.73  »               »  » 

23.00  16.25  17.50  18.00 


16.85 
16.50 
20.00 


Gie 


—  Patay 

L.-et-Cher.  Blois 

—  Montoire 

Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité 

Yonne.  Brienon 

—  Saint-Florentin.. 

—  Sens 


23.50  14.75 

24.25  15.00 

24,00  14.00 

23.75  » 

23.50  » 

23.75  16.25 
23.50 
,  23.35 
24.25 


14. 


19.00 
18.00 
16.25 
19.50 


17.00 
17.50 
18.00 
17.80 


Prix  moyens 23.62  15.11  17.93    17.96 

6*  RÉGION.  —  EST. 

^in.  Bourg 26.25  16.50  »          18.25 

—  Pont-de-Vaux 24.00  16.25  » 

Cd^e-d'Or.  Dijon 22.50  15.00  17.50 

—  Semur 22.00        n  » 

i>ou6s.  Besançon 22.50        »  17.80 

/séi-e.  Grenoble 26.20  17.50  » 

—  Bourgoln 24.50  14.75  16.75 

Jura.  Dole 23.50  16.25  19.00 

/.oû'e.  Roanne 24.50  15,25  ^ 

P.-de-Dôme. Clermonl.F.  23.50  15.50  17.75 

Rhône.  Lyon 25.00  14.50  » 

Saôtie-et-Loire.  Chalon    23.50  17.00  17.00 

—  Maçon .   23.00  16.75  17.25 

Coiioi'e.  Chambéry 25.75  19.25  » 

//ie-Sauoîe.  Annecy 25.75        »  » 

Prix  moyens 24.16  16  2i  17.58 

SCD-OUEST. 


17.50 
16.75 
16.80 
20.25 
18.25 
18.25 
17.50 
18.00 
18.25 
19.75 
19.20 
20.00 
20.50 


Prix  moyens. 


23.61      16.19     18.25     13.44 


18.25 
19  bO 
18. bo 


T  REGION 

Ariège.  Pamiers 25  75 

—  Foix 25.00 

/3ordo(;ne.  Bergerac 25.75 

Hte-Garonne.  Toulouse.  26  00 

—  St-Gaudens 24  50     16.25 

Gers.  Condom 25.00 

—  Eauze 25.80 

—  Mirande 24.75 

Gironde.  Bordeaux 26.00 

—  Bazas 25.50 

Landes.  Dax 25.00 

/,o(-ei-Garoîïne.  Agen...  24.75 

—  Nérac 26.00        » 

B.-Pijrénées.  Bayonne..   25.25         » 
Htes-Pyrénées.  Tarbes. .  25.00    17.50 

Prix  moyens 25.20    17.42 

8*  RÉGION.  —  SUD. 

Aude.  Castelnaudary...  25  00        » 

jlueyron.  Rodez 22.50     15.50 

Con(o;.  Mauriac 24.65    21.50 

Corrèie.  Tulle 23.85     17.25 

HirauU.  Béziers 25.50        » 

—  Montpellier 25.20 

Lot.  Cahors 25.00 

Lozère.  Merfde 24.70 

Pîyréiiées-Or. Perpignan.  27.75 

Tarn.  Albi 25.20 

rorn-et-fior. MontauDan  25.00 

—  Moissac 24.20 

Prix  moyens 

9'  RÉGION. 

Basses-Alpes.  Manosque 
Hautes-Alpes.  Briançon. 
Alpes-Maritivies.  Nice.. 

.4rdi'c/ie.  Privas 

B.-du-Bhône.  Arles 

Drame.  Romans 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  Brioude  . . 

Var.  Drajjuignan 

Vaucluse.  Avignon 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France 

—  de  la  semaine  précéd. 

Sur  la  semaineiHausse. 

précédente..  iB.aisse.. 


50     18.20    19.00 


17.00 

17.20 

18.75 

16.50 

16.20 

18.50 

16.25 

17.50 

21.50 
20.25 
22.00 

18.00  20.25 

18.00  21.00 

»  21.50 

17.75  18.50 

»  18.25 

17.55  20.12 

19.25  20.00 


17.75 


16.75 
17.25 
17.70 
25.00 
20. 2S 
21.00 
20.25 


17.94     18.33     19  93 


—  SUD-EST. 

27.60         » 


17.50  18.80 

15.50  16.25 

1)  18.50 

19.00  16.00 

19.25  18.25 

IS.OO  18.20 

17.25  16.75 

25.73     17.44     17.46  18.64 


25.50 
25.75 
24  75 
25.20 


0.04       0.16       0.11 
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Blé.  Seifjle.  Orge.  Avoine- 

fr.               fr.                fr.  fr. 

,,    .   .                         „       (  blé  tendre...         24.50            .                 ,  » 

Alaene.  0''=^"[  blé  dur 23.75  -.  15. .50 

Angleterre.               Londres 24.90            ..  iy.25  19. S5 

Belgique.                   Anvers 23.00  li;.25  KJ.OO  1G.2S 

_                          Bruxelles 25.00  16.75             »  m. 00 

—  Lièfçe 24.15  17.00  20.50  18.00 

—  Namur 22.50  l(i..)0  20.00  15.50 

Pays-Bas.                Amsterdam 24.05  17.25            »  » 

Luxembourg.           Luxembourg 24. ,50             «                >•  18.50 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 23.50  17.75  17.50  17.25 

—  Mulhouse 23.25         17.50         18.00         17.50 

^  Colmar 2à  85         18.25         18  50         17.00 

Allemagne.  Berlin 24.50        18.50  » 

—  Cologne 25.25         17.75  » 

—  Hambourg 23.75         Ki.ôO  •  » 

Suisse.  Genève 27  00  »  ■> 

Italie.  Turin 24.75  19.50  »  17.75 

Espagne.  Valladolid 24.50  »  « 

Autriche.  Vienne 22.00  14.50  15.25  13.75 

Hongrie.  BudapesUi 22.50  t4.15  14.00  13. .50 

Bitsste.  Saint-Pétersbourg..  21.60  15.70  •  13.25 

Etats-Unis.  New-York 22.30  •  .  » 

Blés.  —  Le  travail  de  la  moisson  rencontre  rarement  des  conditions  aussi 
variées  que  cette  année;  la  série  d'orages  qui  dure  depuis  plusieurs  semaines 
n'est  pas  encore  achevée,  et  c'est  au  milieu  de  ciiconstances  souvent  défavorables 
que  l'on  doit  couper  et  rentrer  les  blés  Les  appréciations  sont  toujours  les  mêmes  : 
le  rendement  en  gerbes  est  sensiblement  inférieur  à  celui  de  l'an  passé;  mais  la 
qualité  du  grain  est  généralement  bonne.  Il  reste  encore  beaucoup  de  blé  chez 
les  cultivateurs,  mais  ce  blé  est  généralement  de  médiocre  qualité.  Il  est  donc 
difficile  de  prévoir  quel  sera  le  mouvement  des  cours;  il  dépendra  des  nouvelles 
définitives  d'Amérique.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  l'"''  août,  il  y  a 
peu  d'affaires;  les  prix  pour  toutes  les  sortes  de  blés  ont  été  bien  tenus.  On  cotait 
de  24  fr.  50  à  27  fr.  tO  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  26  fr. 
en  hausse  depuis  huit  jours.  —  Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote  :  courant  du 
mois,  25  à  25  fr.  25  ;  septembre,  25  fr.  50  à  25  fr.  75  ;  septembre-octobre  26  fr.  ; 
quatre  derniers  mois,  26  fr.  50  à  26  fr.  7  5  ;  quatre  mois  de  novembre,  27  à  27  fr.  25. 

—  Au  Havre,  les  prix  des  blés  d'Amérique  sont  fermes,  de  25  fr.  50  à  27  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes. —  A  Marseille,  les  aflaires  ont  été  plus  actives  depuis 
huit  jours,  avec  des  ventes  faciles.  Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de 
103,000  quintaux  environ;  le  stock  est  actuellement,  dans  les  docks,  de  2^3,000 
quintaux.  On  paye  par  100  kilog.  :  Red-winter,  26  fr.  75  à  27  fr.  Bcrdianska, 
27  fr.  50;  Irka  Marianopoli,  27  fr.  ;  Pologne,  'ik  fr.  50  à  25  fr.  Azima,  22  fr.  75 
à  23  fr.  50;  Bessarabie,  24  à  24  fr.  50.  —  A  Londres,  les  importations  de  blés 
étrangers  ont  été  de  224,000  quintaux  depuis  huit  jours  ;  les  ventes  sont  assez 
calmes,  avec  des  prix  sans  changements.  On  paye  de  23  fr.  80  à  26  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  demandes  sont  plus  actives,  et  les  prix  sont  plus  fermes.  Pour 
les  farines  de  consommation  on  cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  1"'  août  : 
marque  de  Gorbeil,  61  fr.;  marques  de  choix,  61  à  63  fr.;  premières  marques, 
59  à  60  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes  ordinaires,  55  à  57  fr.;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux 
prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à  40  fr.  10  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  37  fr.  85, 
c'est  une  hausse  de  90  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  — 
Quant  aux  farines  de  spéculation,  on  les  cotait,  à  Paris,  le  mercredi  !"■  aoiit 
au  soir  :  farines  neuf-marques,  courant  du  mois,  56  Ir.  à  56  fr.  25  ;  septembre, 
57  fr.;  septembre-octobre,  57  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  58  fr.  25;  quatre 
mois  de  novembre,  59  fr.  25  à  59  fr.  50  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue, 
ou  157  kilog.  net  —  Maintien  des  cours  sur  les  farines  deuxièmes,  de  25  à  30  fr. 
par  100  kilog.,  et  sur  les  gruaux,  de  46  à  56  fr. 

Seigles.  —  Mêmes  prix  que  la  semaine  dernière.  On  cote  à  la  halle  de  Paris, 
15  fr.  50  à  16  fr.  par  100  kilog.  Les  farines  de  seigle  sont  payées  de  23  à  25  fr. 

Orges.  —  Les  aflaires  sont  peu  actives,  sans  cliangeiueuts  dans  les  prix,  de 
17   fr.  50  à  18  fr.  50  par  100  kilog.  Les'escourgeons  valent  de  18fr.  75  à  19  fr. 

—  A  Londres,  il  a  été  importé  6,000  quintaux  d'orge  depuis  huit  jours  ;  les 
prix  sont  très  fermes,  de  18  fr.  20  à  20  fr.  55  par  100  kilog.  suivant  les  quaUtés. 

Avoines.  —  Les  demandes  sont  plus  actives  et  les  prix  présentent  beaucoup  de 
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fermeté.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  à  20  fr.  50  par  100  kiiog.,  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  Il  a  été  importé  depuis  huit  jours,  à  Londres, 
lt6,000  quintaux  d'avoines;  les  affaires  sont  lentes  et  les  prix  faibles,  aux  cours 
de  18  fr.  à  21  fr.  35  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Les  prix  se  maintiennent.  On  cote  à  Paris,  18  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  sarrasins  de  Bretagne. 

Maïs.  — Mêmes  cours  que  précédemment,  de  15  fr.  50  à  16  fr.  25  parlOOkilog. 
au   lîavre,  pour  les  m;iïs  d'Amérique. 

Issues.  —  Les  prix  se  soutiennent.  On  cote  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris: 
gros  son  seul,  14  fr.  à  14 fr.  25  ;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  50  à  13  fr.  75  ;  son 
trois  cases,  13  fr.  à  13  fr.  25,  sons  fins,   12fr.  à  12   fr.  50;  recoupettes,  12  fr.  50 
à  13  fr.  ;    remoulages  bis  14  à  15   fr.;  remoulages  blancs,    16   à  17  fr. 
m.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

A^nandes.  —  On  cote  110  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Midi  pour  les  amandes  à 
la  dame. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  abricots,  le  cent,  4  à  15  fr.;  le  kilog., 
0  fr.  80  à  1  fr.  50;  amandes,  le  cent,  1  fr.  50  à  2  fr.;  cassis,  le  kilog,,  0  fr.  50 
à  0  fr.  60;  cerises  en  primeur,  le  panier,  1  fr.  50  à  5  fr.  ;  communes,  le  kilog., 

0  ir.  60  à  1  fr.  ;  figues,  le  cent,  3  fr.  50  à  8  fr.;  fraises,  le  panier,  1  à  5  fr.  ; 
framboises,  le  kilog  ,  0  fr.  ^lO  à  0  fr.  GO;  groseilles,  le  kilog.,  0  fr.  32  à  0  fr.  60; 
melons,  la  pièce  1  à  2fr.  25  ;  pêches  en  primeur,  le  cent,  20  à  150  fr.;  communes, 
le  cent,  0  fr.  90  à  1  fr.  50;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  25  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  40  à 

1  fr. ;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  10  fr.;  prunes,  le  cent  2  à  10  fr.;  le  kilog., 
0  fr.  50  à  1  fr.  80.;  raisins  communs,  le  kilog.,  1  à  3  fr. 

Gros  lépumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Bretagne,  le  cent, 
5  à  10  fi'.;  de  Paris,  poivrade,  la  botte,  0  fr.  25  à  0  fr.  50  ;  le  cent,  5  à  26  fr.; 
asperges  aux  petits  pois,  la  botte,  0  fr.  50  à  1  fr.  50;  communes,  la  botte, 
0  fr.  75  à  3  fr.  ;  carottes  nouvelles,  les  luO  bottes,  20  à  38  fr.;  de  chevaux, 
les  100  bottes,  16  à  24  fr.;  choux  nouveaux,  le  cent,  4  à  15  fr.;  haricots  verts, 
le  kilog  ,  0  fr.  25  à  1  fr.;  en  cosse,  le  kilog.,  0  fr.  28  à  0  fr.  35;  écossés,  le 
litre,  1  Ir.  15;  navets  nouveaux,  les  100  bottes,  20  à  40  fr.;  oignons  nouveaux, 
les  100  bottes,  15  à  30  fr.;  panais  nouveaux,  les  100  bottes,  14  à  18  fr.;  poireaux 
nouveaux,  les  100  bottes,  20  à  40  fr.;  pois  verts,  le  kilog.,  0  fr.  38  à  0  fr.  45. 
IV. —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —   Cidres. 

Vins.  —  Les  nouvelles  des  vignobles  s'assombrissent  ;  les  orages,  la  pluie  ne 
sont  pas  favorables  au  développement  de  la  vigne.  Ici  on  signale  des  effets  désas- 
treux de  la  grêle,  notamment  dans  plusieurs  localités  de  la  Bourgogne;  ailleurs,  et 
c'est  presque  général,  on  se  plaint  que,  à  cause  du  manque  de  chaleur,  le  grain 
petit,  ne  grossit  pas.  Déjà  on  prévoit  que  la  maturité  sera  relardée,  et  que  les 
vendanges  seront  reculées  ;  c'est  toujours  un  mauvais  signe.  Seule  la  région  du 
sud-est  paraît  échapper  jusqu'ici  à  ces  influences  néfastes.  Partout  on  réclame  de 
la  chaleur.  — La  situation  du  commerce  est  toujours  calme  :  peu  d'affaires  et  prix 
à  peine  soutenus  ;  il  y  a  aujourd'hui  beaucoup  de  petits  vins  dont  les  propriétaires 
voudraient  se  défaire.  —  A  Cette,  on  cote  :  vins  d'Espagne,  par  hectolitre,  Ali- 
cante,  37  à  42  fr.;  Majorque,  25  à  30  fr.;  Catalogne,  32  à  34  fr.;  'Valence^  37  à 
40  f.  Vins  blancs,  26  128  fr.  Les  vins  d'Italie  valent  29  à  30  fr. 

Spiritueux.  — Les  affaires  sont  toujours  calmes  et  les  prix  sont  sans  change- 
ment. Dans  le  Midi,  on  cote  :  Béziers,  3/6  bon  goût,  103  fr.  ;  marc,  97  fr.  Cette, 
trois-six  bon  goût,  105  à  110  fr.;  marc,  100  fr.;  à  La  Rochelle,  les  eaux-de-vie 
de  1882  valent  200  fr.  l'hectolitre;  à  Bordeaux,  on  paye  les  Armagnacs  155  à 
195  fr.;  à  Condom,  haut  Armagnac,  150  à  152  fr.  60;  Ténarèse,  157  fr.  50;  bas 
Armagnacs,  200  à  202  fr.  50.  —  Au  Havre,  les  talias  valent  63  à  65  fr.  —  A 
Paris,  on  cote  :  trois-six  fin  Nord,  1"  qualité,  90  degrés,  disponible,  50  fr.  à 
50  fr.  25;  aoi^it,  50  fr.  25  ;  quatre  derniers  mois,  51  f,-.  Le  stock  est  de  12,525  pipes 
contre  15,600  en  1882. 

Raisins  secs. — Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  cote  àMarseille,par  lOOkilog., 
Gorinthe,  53  fr.  50  à  54  fr.;  Thyra,  48  à  49  fr.;  Chesme,  54  fr.;  Samos  noirs, 
52  fr.;  Caramaine,  48  fr.  Le  tout  par  100  kilog. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  situation  est  la  même  que  la  semaine  précédente  ;  les  prix  se 
maintiennent  avec  fermeté  pour  toutes  les  sortes.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  : 
sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,   53  fr.  75  ;  les  99  degrés,    60   fr.  75 
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à  61  Ir.  ;  sucres  blancs  61  fr.  ;  à  Valeiicienries,  sucres  bruis,  51  fr.  75;  à  Lille 
sucres  bruts,  52  fr.  ;  à  Péronne,  sucres  bruts,  52  fr.  75;  blancs  60  fr.  25  à 
60  fr.  50.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des-  sucres  élait,  à  Paris  le  V  août 
de  :î23, 000  sacs  pour  les  sucres  indii^ènes,  avec  une  diminution  de  31,000  sacs 
depuis  huit  jours.  Prix  en  hausse  pour  les  sucres  raffinés,  de  106  à  107  fr.  par 
100  kilog.  à  la  consommation,  et  66  fr.  à  68  fr.  50  pour  l'exportation. 

Mclaises.  —  Prix  soutenus.  On  cote  par  100  kilog.  :  mélasses  de  fabrique, 
11  fr.  ;  de  raffinerie,  12  fr. 

Fécules.  —  Les  prix  sont  faibles.  On  paye  à  Paris  et  à  Gompiègne  38  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  fécules  premières.  Les  fécules  vertes  sont  cotées  22  fr. 

Amidons.  —  On  cote  par  100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment,  65  à  68  fr.  ; 
de  maïs,  49  fr.  ;  de  riz,  55  fr. 

Houblons.  —  Malgré  un  temps  peu  favorable,  les  houblonnières  continuent  à 
se  présenter  dans  de  bonnes  conditions.  Il  en  résulte  un  mouvement  de  baisse 
notable  sur  les  houblons  de   1882 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  toujours  difficiles,  mais  les  prix   varient  peu.   On 
cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fiits,  78  fr.  75;  en  tonnes 
80   fr.    75  ;   épurée  en  tonne,    88   fr.   75  ;  huile  de  lia  en    tous  fiYts,   57  fr.  75 
en  tonnes,  59  Ir.  75.  —  A  Arras,  on  cote  :  huiles  de  colza,  80  fr.  ;  de  lin  59  fr.  50 
de  cameline,  77  fr.  ;  d'œillette,  99  fr.  —  Dans  le  Alidi,  on  ne  signale  que  très 
peu  d'affaires  sur  les  huiles  d'olive. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  très  fermes  pour  les  graines  de  colza. 
On  les  cote  de  37    fr.   à  39  fr.  50  par   100  kilog.  à  Paris. 

Tourteaux.  —  Les  cours  sont  bien  soutenus.  On  paye  par  100  kilog.  à  Arras  : 
tourteaux  d'oeillette,  14  fr.  50;  de  colza,  18  fr.;  de  lin,  22  fr.  ;  de  cameline, 
17  fr.  —  A  Rouen,  les  prix  sont  ceux  de  notre  dernière  revue. 

Engrais.  — Les  nitrates  do  soude  valent  à  Dunkerque,  29fr.  ïO  par  100  kilog. 
VIL  —  Matières  résineuses.  —  Textiles. 

Matières  résineuses.  —  Prix  sans  changements.  On  paye  à  Dax  64  fr.  par 
100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébentinc. 

Uns.  —  Dans  le  Nord,  on  paye  les  lins  de  pays  65  fr.  à  85  fr.  par  100  kilog. 

Chanvres.  —  A  Angers,  on  cote  les  chanvres  "de  80  à  87  fr.  par  100  kilog.  sui- 
vant les  sortes. 

VIII.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  plus  fermes.  On  paye  à  Paris,  101  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  boucherie;  75  fr.  75  pour  les  suifs  en  branches. 

Cuirs  el  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  delà  boucherie  de  Paris,  le  31  juillet, 
on  cotait  par  50  kilog.  :   bœufs,  40  fr.  65  à  51  fr.  89:  vaches  laitières,  44  ir.  41  ; 
vaches  de  bandes,  44  fr.  71  ;  taureaux,  38  fr.  87  ,  veaux,  67  fr.  35  à  75  fr.  49. 
IX.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Chevaux.  — Aux  marchés  des  25  et  28  juillet,  à  Paris,  on  comptait  1,136  clie- 
vaux;  sur  ce  nombre,  357  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 30H  CI  190  à  1 ,070  fr. 

—  de  trait 310  71  190àl,2.ï0 

—  hors  d'âge 407  114  18  à  1,0.50 

—  à  l'enchère 24  24  30  à      47.S 

—  de  boucherie 87  H7  20  à      130 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  26  au  mardi  31  juillet  : 

Poids      Prix  du  kllog.  de  viande  nette  snr 
Vendus  moyen  pied  au  marché  du  30  juillet. 

Pour  Pour  En          4  quartiers,  l"  2"             3'  Prix 

Amenés.  Paris,    l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 5,597  3,032  1,428  5,000  346  1.80  1.66  1.46  1.64 

Vaches 1,486            577  747  1,324  248  1.74  1.46  1.34  1.52 

Tai-reaux 403            300  42  342  379  1.60  1  46  1.38  1.49 

Veaux 3,594         1,971  1,133  3,104  75  1  96  1.86  1.64  1.81 

Moutons 47,329  20,285  19,944  40,229  19  2.08  1.94  1.70  1.89 

Porcs  gras 6,716        2,600  3,9.i3  6,553  83  1.66  1.62  1.56  l..-i7 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  abondants  durant  cette  semaine  ;  la 
vente  a  été  moins  facile,  mais  les  prix  se  maintiennent  bien,  quoique  avec  un  peu 
de  baisse  comparativement  aux  cours  des  marchés  précédents.  —  La  fermeté  des 
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prix  se  maintient  sur  les  marchés  des  départements.  Oa  cote  :  Nancy,  bœuf  mort, 
98  à  104  fr.  par  100  kilog.;  vache,  75  à  97  fr  ;  veau, 58  à  68  fr.;  mouton,  100  à 
112  fr.;  porc,  72  à  75  fr.;  —  Dourgoin,  veau,  85  à  95  fr.;  —  Nimcs,  bœuf  h-anç.ais, 
1  fr.  .35  à  1  fr.  60;  étranger,  1  fr.  35  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  50;  mou- 
ton français,  1  fr.  70  à  1  fr.  85;  étranger,  1  Ir.  40  à  1  fr.  60;  agneau  de  lait, 
1  fr.  20  à  1  fr.  30;  —  Genève,  bœuf,  1  ir.  60  à  1  fr.  85;  veau  (sur  pied),  1  fr.  à 
1  fr.  15;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  40  à  1  Ir.  50. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  18,366  tèies,  dont  130  bœufs  et  621  moutons  de  Boston; 
592  bœufs   de  New-York.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf,  qualité   inférieure,  1   fr.   52  à 

1  fr.  75;   ^'  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  V%  1  fr.  99  à  2  fr.  22.  —  Veau  :  2'',    1  fr.   99  à 

2  fr.  10;  V,  2  fr.  10  à  2  fr.  28.  — Mouton,  qualité  inférieure  :  1  fr.  87  à  2  fr.  10; 
2%  2  fr.  10  à  2fr.  28;  1'%  2  fr.  28  à  2  fr.  15.  —  Agneau  :  2  fr.  45  à  2  fr.  80. 
—  Porc  :  2%  1  fr.  52  à  1    fr.   64  ;  V,  1  fr.  64  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  23  au  29  juillet  : 

PrLx  du  kilog.  le  3ii  juillet. ___^ 

kilog.  l"  quai.               2°  quai.  3"  quai.  Choix.       Basse  Boucherie. 

Bœufoii  vache...   145,372  1.6r,  à2.0ri     1.44  à  1.64  1.00  à  1.42  l.B(ià2.80    0.20  à  1.32 

Veau 195,7(38  1.82       2  00     1.60       1.80  1.40       1.58  1.56       2.40       » 

Mouton 53,232  1.60       1.90     1.38       l.,58  0.96       1.36  1.66       2.80       • 

Porc 46,476                     Porc  frais 1.30àl.64  salé,  1.72 

440,848         Soit  par  jour 62,978  kilog. 

Les  prix  accusent  un  peu  de  faiblesse  sauf  pour  la  viande  de  porc.  Les  ventes 
ont  été  inférieures  de  2,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  précédente. 

X.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  2  août  (par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  quahté 
83  à  85  fr.  ;  2%  75  à  80  fr.  ;  poids  vifs,  58  à  62  fr. 

Bœufs,  Veaux.  Moutons. 


quai.  quai.  quai.  q'ial.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

87  78  72  100  94  88  94  80  78 

XI.  — Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  ï  août  1883. 

Cours  des  commissionnairâs 
Poids  Cours  ofllciels^  en  bestiaux. 

Animaux  gênerai.     1"        T        3-  Prix  1"        2*         3*  Prix 

amenés.      Invendus.         kil.        quai,  quai.  quai,     extrêmes.  quai. quai.    quai.      extrêmes. 

Bœufs 2  216  5i  365       ,1.90     1.70  l.SO     1. Via  1.94  1.88     »   68     1.48      1.40àl   92 

Vaches 533  19  234         t.  76     1.50  1   34     1.28     1   80  1.74     1.43     1.32     1.26     1   78 

Taureaux...  192  13  375  1   60     1.46  1.38     1.34     1.65  (.58     1   44     1.34     1.30     162 

Veaux 1.250  208  80  1.96      1.86  1.66     1.50     2.16  »  »  »  » 

Moutons 20  074  1.690  19         2.08      1.94  1    70     I    60     2   12  »  »  »  >' 

Porcs  Kras..     4.473  168  83         1.66     1.62  1.56     1.48     1.70  »  •  » 

--  maigres..         »  »  »»«  »»■  »  •»» 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 

.XII.  —  Résumé. 

Pour  la  plupart  des  denrées  agricoles,  il  n'y  a  pas  de  variations  sensibles  dans 
les  cours  depuis  huit  jours.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER 

Le  marché  financier  présente  toujours  la  même  physionomie  :  affaires  calmes, 
et  maintien  des  cours  pour  la  plupart  des  valeurs.  La  liquidation  de  la  fin  de  mois 
s'opère  paisib'ement. 

Cours  des  fonds  d'Etat  français  comptant  :  3  pour  100,  79  fr.  10; 
—  3  pour  100  amortissable,  80  fr.  95;  —  4  et  demi  pour  100,  111  fr.;  — 
5  pour  100,    109  fr.  35. 

Pour  les  grandes  Sociétés  de  crédit,  on  cote  :  Banque  de  France,  5,400  fr.; 
Crédit  foncier,  1,290  fr.  ;  Comptoir  d'escompte,  1,010  fr.;  Société  des  dépôts  et 
comptes  courants,  675  fr.  ;  Banque  de  Paris,  1,002  fr.  50;  Société  générale, 
523  fr.  75;  Banque  franco-égyptienne,  571  fr.  25;  Société  franco-algérienne, 
495  fr.;  Crédit  industriel  et  commercial,  720  fr. 

Les  actions  de  chemins  de  fer  valent  :  Est,  747  fr.  50  ;  Paris-Lyon-Médi- 
terranée, 1,410  fr.;  Midi,  1,170  fr.;  Nord,  1,880  fr.  ;  Orléans,  1,300  fr.  ; 
Ouest,  800  fr. 

Le  gérant,  A.  Bouché.  E.  Féron- 
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Recherches  à  faire  sur  les  méthodes  à  adopter  pour  soustraire   les  animaux  domestiques   aux 
atteintes  des  maladies  infectieuses.  — Conférence  de  M.  Boulcy  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

—  Exemples  de  résultats  déjà  acquis.  —  Prorogation  de  l'interdiction  d'entrée  des  animaux 
français  dans  les  poits  anglais.  —  La  lièvre  aphteuse  dans  la  Grande-Breta)?ne.  —  r^écessitéde 
soumettre  les  animaux  importés  à  in  examen  rigoureux.  —  Les  mesures  relatives  à  l'expor- 
tition  du  bécail.  —  Election  de  M.  I  asteur  et  M.  Tisserand  comme  membres  honoraires  de  la 
Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  —  Enquête  sur  l'ensilage  des  ,fourraf,'es  verts  en 
Angleterre.  Texte  du  questionnaire  de  celle  enquête.  —  Publication  du  5"  fiscicule  pour  1883 
du  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture.  — Elèves  diplômés  de  l'Institut  national  agronomique. 
Ijoncours  de  juments  poulinières  dans  le  département  de  la  .Seine-Inl'éneure.  —  Le  phylloxéra. 

—  i;irculaire  du  ministère  de  la  guerre  relative  aux  travailleurs  militaires  pour  le  traitement 
des  vignes.  —  Le  phylloxéra  en  Angleterre.  —  Dates  do  l'ouverture  de  la  chasse  dans  les 
départements  français  en  1883.  —  Expériences  faites  avec  la  moissonneuse-lieuse  deOsborne. 
Notes  de  MM.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam,  Garin,  Faucon,  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  dépar- 
tements de  la  Sarthe,  de  l'Ain  et  des  Bouches-du-lUiône.  —  Continuation  de  la  moisson. 

I.  —  L'iinmunité  contre  les  maladies  contagieuses  par  les  médications  préventives. 

Sous  ce  titre,  notre  confrère  M.  Bouley  vient  de  faire,  dans  la  ciiaire 
de  pathologie  comparée  qu'il  occupe  au  Muséum  d'hi.stoire  naturelle, 
une  conférence  très  intéressante,  non  seulement  au  point  de  vue  géné- 
ral, mais  encore  particulièrement  en  ce  rpii  concerne  la  possibilité 
d'arriver  à  soustraire  les  animaux  des  fermes,  par  des  médications 
préventives,  à  plusieurs  affect'ons  qui  causent  de  grands  désastres.  Il 
y  a  beaucoup  à  attendre,  dit  M.  Bouley,  des  recherches  qui  seraient 
poursuivies  dans  la  voie  qu'il  signale  aux  expérimentateurs.  Les  résul- 
tats obtenus  depuis  les  travaux  de  Davaine  et  de  M.  Pasteur  ont  été 
si  considérables  que  l'on  est  fortement  encouragé  à  lutter  scientifique- 
ment contre  tous  les  fléaux  morbides;  il  y  a  intérêt  à  tenir  tout  le 
monde  en  éveil  sur  les  recherches  à  entreprendre.  Les  agriculteurs, 
en  observant  avec  atterition  les  faits  qu'ils  rencontrent  dans  leur  pra- 
tique journalière,  peuvent  arriver  à  faire  des  constatations  utiles.  L'idée 
première  qui  a  excité  l'attention  de  M.  Bouley  repose  sur  la  constata- 
tion de  ce  fait  que  de  faibles  changements  dans  la  composition  des 
liquides  au  sein  desquels  pullulent  les  microbes  d'où  procèdent  les 
maladies  contagieuses,  exercent  une  grande  influence  sur  la  multipli- 
cation Je  ces  êtres  infiniment  petits.  M.  Bouley  formule  ainsi  qu'il 
suit  ie])roblème  à  résoudre  :  «  Etant  donnée  une  maladie  contagieuse, 
rechercher  l'agent  modificateur  qni  peut  rendre  le  milieu  organique 
impropre  à  la  culture,  c'est-à-dire  à  la  puUulation  de  l'élément  vivant 
ou,  autrement  dit,  du  germe  de  cette  contagion.  »  Ce  serait,  en  effet, 
une  conquête  immense  que  la  découverte  de  moyens  à  l'aide  desquels 
on  parviendrait  à  rendre  les  hommes  et  les  animaux  invulnérables  à 
toutes  les  atteintes  des  contagions  causées  par  des  germes  pullulants. 

Pour  montrer  que  ce  n'est  pas  un  rêve,  M.  Bouley  cite  quelques 
exemples.  Ainsi,  le  développement  de  la  plante  microscopique,  qu'on 
appelle  VAspergilhis  niger,  est  arrêté  par  l'addition  au  liquide  oîi  l'on 
en  fait  la  culture  d'un  seize-cent-millième  de  nitrate  d'argent.  Ainsi 
encore,  l'administration  préalable  d'un  sulfite  alcalin  pourrait  empê- 
cher un  grand  nombre  de  maladies,  telles  que  fièvres  palustres,  fièvres 
typhoïdes,  fièvres  miliaires,  fièvres  puerpérales,  variole,  affections 
syphilitiques,  plaies  de  toute  nature,  infections  purulentes;  cela  résul- 
terait d'observations  nombreuses  faites  par  plusieurs  médecins  ita- 
liens, notamment  par  les  docteurs  Polli  et  Muzzolini.  Ainsi  encore, 
l'administration  de  petites  doses  d'arsenic  pourrait  mettre  les  hommes 
et  les  animaux  à  l'abri  de  la  fièvre  des  marais.  La  malaria,  en  effet, 
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ne  s'attaque  pas  exclusivement  à  l'espèce  humaine,  elle  frappe  les  bœufs, 
les  chevaux  et  même  les  chiens  et  les  lapins;  il  serait  extrêir-eraent 
intéressant  de  savoir  si  réellement  l'arsenic  convenablement  employé 
peut  être  un  obstacle  au  développement  des  germes  de  la  malaria, 
comme  le  quinquina  est  un  obstacle  à  ki  fièvre  intermittente.  D'an 
autre  côté,  il  résulte  d'observations  du  docteur  Burcq  que  les  ouvriers 
en  cuivre  sont  préservés  de  quelques  maladies  infectieuï^es,  telles  que 
la  fièvre  typhoïde  et  le  choléra;  les  sels  de  cuivre  pourraient  être 
essayés.  La  septicémie  et  la  variole  ovine  paraissent  arrêtées  par  une 
atmosphère  dans  laquelle  entre  de  l'hydrogène  sulfuré.  Des  modifica- 
teurs de  même  nature  pourraient  empêcher  les  maladies  tubercuhuises 
et  la  morve  du  chevaL  II  y  a  là  des  expériences  d'un  intérêt  capital 
à  entreprendre  ;  M.  Bouley  a  bien  fait  de  le  démontrer.  L'iniluence 
encore  si  obscure  d'un  grand  nombre  d'eaux  minérales  sur  les  mala 
dies  les  plus  diverses  prouve  l'importance  des  récoltes  à  faire  dans 
le  champ  expérimental  signalé  par  notre  savant  confrère. 

II,  —  Police  sanitaire  des  animaux  domestiques . 

Un  arrêt  du  Conseil  privé  vient  de  proroger  jusqu'au  6  septembre 
prochain  la  prohibition  de  débarquement  du  bétail  français  dans  les 
ports  anglais.  Il  résulte  de  cette  mesure  que  les  négociations  entamées 
sur  ce  sujet  entre  le  gouvernement  français  et  le  gouvernement  anglais, 
n'ont  pas  abouti,  du  moins  jusqu'à  présent.  D'ailleurs,  la  motion  de 
M.  Chaplin,  adoptée  par  la  Chambre  des  Communes,  que  nous  avons 
déjà  signalée,  et  qui  a  pour  but  d'étendre  aux  animaux  de  toute  pro- 
venance les  mesures  prises  actuellement  contre  le  bétail  français,  n'est 
pas  de  nature  à  faciliter  l'issue  des  pourparlers  engagés.  Il  faut  ajouter 
que  la  prohibition  du  bétail  français,  édictée  depuis  plusieurs  mois,  ne 
paraît  pas  avoir  exercé  une  influence  quelconque  sur  la  marche  de  l'épi- 
zootie  de  fièvre  aphteuse  qui  sévit  sur  le  bétail  d'une  grande  partie  de 
l'Angleterre.  Cette  maladie  a  fait  de  nombreuses  victimes  depuis  l'au- 
tomne de  1882,  et  l'on  en  est  à  constater  seulement  aujourd'liui  que 
le  mal  ne  fait  pas  de  nouveaux  progrès.  C'est  à  la  vigueur  avec  laquelle 
les  prescriptions  sanitaires  sont  exécutées  que  l'on  doit  enfin  cet 
heureux  résultat. 

Il  y  ;i,  dans  tous  ces  faits,  matière  à  réflexion  pour  notre  propre 
intérêt  national.  Il  est  indispensable  que  des  visites  rigoureuses  soient 
faites,  à  toutes  nos  frontières,  sur  les  convois  de  bétail  venant  de 
l'étranger.  Les  vétérinaires  du  service  sanitaire  exercent  leur  mission 
avec  un  zèle  complet;  mais  il  faut  qu'ils  soient  armés  de  tous  les  pou- 
voirs nécessaires,  pour  qu'aucun  animal  suspect  n'échappe  à  leur 
examen.  Il  est  nécessaire  que  tous  les  animaux  importés  en  France 
soient  marqués  d'un  signe  bien  apparent,  afin  que  si  un  animal 
introduit  dans  un  troupeau  ou  dans  une  étable  y  amenait  une  maladie 
contagieuse  quelconque,  on  puisse  en  retrouver  l'origine  facilement, 
et  faire  peser  sur  qui  de  droit  les  responsabilités  édictées  par  la  loi. 
En  ce  qui  concerne  l'exportation,  le  service  d'inspection  est  établi  en 
France,  d'une  manière  aussi  parfaite  que  dans  n'importe  quel  autre 
pays,  même  dans  ceux  qui  se  montrent  le  plus  fiers  de  leur  organisation 
et  le  plus  jaloux  de  la  santé  de  leur  bétail.  Nous  ne  cesserons  donc  de 
protester  contre  les  mesures  prises  en  Angleterre  contre  l'introduction 
du  bétail  français.  Que  diraient  les  Anglais,  si  le  gouvernement  fran- 
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cais  interdisait,  en  raison  de  l'extension  de  la  fièvre  aphteuse  dans  la 
Grande-Bretagne^  l'importation  des  animau.v  reproducteurs  de  ce  pays 
en  France?  Et  cependant,  nous  no  ferions  qu'iiniler  les  autorités  locales 
d'Edimbourg,  en  Ecosse,  qui,  dans  leur  réunion  du  l"  août,  ontpro- 
hibé  l'introduction  dans  le  comté  de  tout  bétail  provenant  de  Glasgow. 

m.  —  Société  royalii  d'agricullure  d'Angleterre. 

La  réunion  mensuelle  du  Conseil  delà  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre  a  eu  lieu  le  I"  août  sous  la  présidence  de  M.  Brandreth 
Gibbs.  président  annuel.  Dans  cette  réunion,  le  titre  de  membre  hono- 
raire de  la  Société,  titre  donné  rarement,  ce  qui  en  augmente  la  valeur, 
a  été  décerné  à  deux  Français  :  M.  Pasteur,  membre  de  l'Institut; 
M.  Eugène  Tisserand,  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture  au 
ministère  de  l'agriculture.  Nous  adressons  nos  félicitations  à  nos  deux 
confrères  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  qui  ont  bien  mérité, 
l'un  et  l'autre,  dans  des  voies  différentes,  de  l'agriculture. 

IV.  —  Ensilage  des  fourrages  verts. 

Nos  lecteurs  savent  que  la  pratique  de  l'ensilage  des  fourrages,  pour 
les  conserver  à  l'état  vert,  importée  de  France  en  Angleterre,  y  prend 
depuis  quelque  temps  une  grande  extension.  Pour  faire  connaître  à 
tous  les  cultivateurs,  les  procédés  pratiqués  dans  la  Grande-Bretagne, 
la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  vient  d'ouvrir  une  enquête 
spéciale.  On  lira  certainement  avec  intérêt  le  questionnaire  de  cette 
enquête.  En  voici  la  traduction  : 

1.  Quelles  sont  les  dimensions  de  votre  silo? 

2.  Est-il  établi  au-dessus  ou  au-dessous  du  niveau  du  sol? 

3.  Gomment  est-il  construit,  principalement  au  point  de  vue  des  matériaux? 
Avez-vous  fait  des  expériences  avec  des  silos  non  munis  d'un  toit  permanent  ? 

4.  Quel  8  été  le  prix  d'établissement  de  votre  silo,  et  combien  de  temps  comptez - 
vous  vous  en  servir? 

5.  Quand  avez-vous  rempli  votre  silo? 

6.  S'il  n'est  pas  rempli,  quand  vous  proposez-vous  de  le  remplir? 

7.  Quelles  récoltes  conservez-vous  par  le  procédé  de  l'ensilage? 

8.  Dans  rpiel  état  les  ensilez-vous  :  avant  la  maturité,  miîres,  ou  après  la 
maturité  V 

9.  Ensilez- vous  vos  récoltes  entières  ou  après  les  avoir  hachées? 

10. -Si  vous  les  hachez,  quelle  estla  longueur  moyenne  des  fragments? 

11.  Mélangez-vous  quelque  auire  substance  à  la  récolte  principale,  par 
exemple  de  la  paille,  du  sel  ;  et  si  vous  le  faites,  dans  quel  but? 

1-2.  Le  silo  est-il  rempli  en  une  seule  opération  aussi  rapidement  que  possible, 
ou  laissez-vous  un  intervalle  pour  que  les  premières  substances  ensilées  puissent 
se  tasser,  avant  de  renouveler  l'opération? 

13.  Veuillez  donner  des  détails  raisonnes  sur  votre  mode  de  procéder. 

14.  De  quelle  manière  com|irimez-vûus  les  récoltes  ensilées  ? 

15.  Si  vous  employez  quelque  combinaison  mécanique,  quelle  pression  appli- 
quez-vous, combien  de  temjis  la  maintenez-vous,  et  pouripoi  préférez-vous  ce 
système? 

16.  Quel  est  le  poids  de  la  récolte  ensilée,  et  quel  est  le  poids  de  la  récolte 
conservée  au  moment  où  vous  l'enlevez  pour  la  faire  consommer? 

17.  Combien  vous  coûte  le  remplissage  du  silo,  et  quelle  est  la  dépense  en 
travail  et  en  matériaux  pour  la  pression,  la  couverture,  etc.? 

18.  Quelle  est  la  dépense  pour  vider  le  silo?  Gomment  pratiquez-vous  cette 
opération?  —  Par  exemple,  enlevez  vous  la  matière  ensilée  par  couches  horizon- 
tales depuis  le  haut,  ou  bien  la  coupez-vous  verticalement  comme  on  fait  pour  le 
foin  en  meules  ? 

19.  Quels  réstiltats  définitifs  avez-vous  obtenus  par  cette  méthode  de  conserva- 
tion des  récoltes  fourra"ères? 
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20.  Avez-vous  constaté  quelque  résultat  qui  doive  être  spécialement  attribué  à 
la  succulence  des  récoltes,  ou  bien  à  leur  état  d'humidité  avant  qu'elles  aient  été 
ensilées? 

21.  Les  fourrages  que  vous  conservez  en  silos  peuvent-ils  être  consommés,  sans 
s'altérer,  si  on  les  prend  peu  à  peu  durant  une  période  de  temps  «'étendant  à 
plusieurs  mois,  ou  faut-il  les  faire  consommer  rapidement  une  fois  que  le  contenu 
d'un  silo  a  été  entamé? 

22.  Pour  quelle  raison,  d'après  vous,  le  fourrage  ensilé  reste-t-il  parfois  sain 
et  sans  moisissure  pendant  plusieurs  mois  après  l'ouverture,  tandis  que,  d'autres 
fois,  il  ne  se  maintient  en  bon  état  que  pendant  quelques  jours? 

23.  Veuillez  donner  une  description  générale  de  vos  expériences,  notamment  en 
ce  qui  concerne  l'usage  des  fourrages  ensilés  pour  l'alimentation  du  bétail,  soit 
isolement,  soit  simultanément  avec  d'autres  nourritures. 

Les  réponses  à  ce  questioanaire  seront  réunies  par  M.  Jenkins, 
secrétaire  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre^  ainsi  que  les 
échantillons  de  matières  ensilées  qui  seront  soumises  à  un  examen  et, 
autant  que  possible,  à  l'analyse.  Nous  ajouterons  que  des  réponses 
concluantes  à  toutes  ces  questions  se  trouvent  dans  le  Manuel  sur 
l'ensilage  des  mais  et  autres  fourrages  verts  de  M.  Goffart,  dont  la 
quatrième  édition  a  paru  récemment  et  qui  a  été  signalée  à  nos 
lecteurs. 

V.  —  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture. 

Le  numéro  5  du  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture  pour  l'année 
1883,  vient  de  paraître.  11  renferme,  en  dehors  des  documents  officiels, 
législatifs  et  administratifs,  relatifs  à  l'enseignement  agricole,  aux 
concours  régionaux  et  à  la  police  sanitaire  des  animaux  et  de  tableaux 
statistiques  concernant  la  propriété  non  bâtie,  deux  rapports  sur  un 
concours  spécial  de  machines  à  battre,  à  vapeur,  et  sur  la  précocité,  le 
rendement  et  le  développement  des  pommes  de  terre.  Viennent  ensuite 
sous  la  rubrique  Etranger,  divers  rapports  consulaires  concernant 
l'agriculture  et  les  bestiaux  dans  divers  pays  (Danemark,  Russie, 
Allemagne,  Wurtemberg),  puis  deux  mémoires,  l'un  sur  la  pèche  en 
Italie,  l'autre  sur  la  pêche  en  Hollande.  Le  Bulletin  se  termine  enfin 
par  une  étude  de  M.  Boussingault,  membre  de  l'Institut,  sur  h  cacao 
et  le  chocolat  dans  l'Amérique  du  Sud. 

VI.   —  Institut  national  agronomique. 

Les  examens  de  sortie  viennent  d'avoir  lieu  à  l'Institut  national 
agronomique  pour  la  promotion  1 88 1 .  Les  élèves  ont  été  classés  comme 
il  suit  : 

Dipldmes.  —  1.  M.  de  Laroque  (Gard);  —  2.  M.  Martin  (Doubs);  — 
3.  M.  Risler  (Alsace)  ;  —  4.  M.  Dagavarian  (Turquie  d'Asie)  ;  —  5.  M.  Lavenir 
(Cùte-d'Or);  —  6.  M.  Ferret  (Paris);  —  7  .  M.  Lorrain  (Gôte-d'Or);  — 
8.  M.  Landry  (Pas-de-Calais);  —  9.  M.  Massignon  (Paris);  — ■  10.  M.  Gbérier 
(Aisne);  —  11  M.  Golart  (Somme)  ;  —  12.  M.  Barré  (Yonne);  —  13.  M.  Mal- 
fuson  (Aisne)  ;  —  14.  M.  Marié-Davy  (Paris)  ;  —  15.   M.  de  la  Perrelle  (Paris)  ; 

—  16.  M.  Hervé  de  Beaulieu  (Loire-Inférieure); —  17.  M.  Friant  (Seiael  ;  — 
18.  M.  Cordier  (Seine-Inférieure);  —  19  M.  Durbec  (Alpes-Maritimes);  — 
20.  M.  Renaudin  (Ardennes);  —  21.  M.  Bertainchaud  (Nord);  —  22.  M.  Heu 
(Oise) . 

Certiftcats  d'éludés.  —  M.  Scellier  (Doubs);  —  M.  Max  de  Berg  ^Hongrie)  ; 

—  M.  Gourcy  (Aisne);  —  M.  Bellard  (Somme). 

MM.  de  Laroque  et  Martin  sont  désignés  pour  les  missions  d'études 
créées  par  la  loi  du  9  août  1876.  Cette  mission  durera  trois  ans  en 
France  et  à  l'étranarer. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (Il  AOUT   1883).  205 

VII.  —  Concours  de  juments  poulinières. 
Les  concours  de  juments  [joiiliiiières  organisés  chaque  aiinée  par  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  avec  les  sommes 
provenant  des  fonds  alloués  par  le  gouvernement  et  par  le  Conseil 
général,  savoir  16,50'»  fr.  donnés  par  le  gouvernement  et  3,500  fr. 
par  le  département,  auront  lieu,  en  1883,  sous  la  direction  de  M.  Por- 
tier, président  de  la  Société,  comme  il  suit  :  pour  les  juments  pouli- 
nières de  l'arrondissement  de  Uouen,  à  Rouen,  le  vendredi  7  sep- 
tembre; pour  celles  de  l'arrondissement  de  Neafchàlel,  à  Neufchàlel, 
le  8  septembre  ;  pour  celles  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  à  Dieppe, 
le  10  septembre;  pour  celles  de  l'arrondissement  du  Havre,  à  Goder- 
ville,  le  II  septembre;  pour  celles  de  l'arrondissement  d'Yvetot,  à 
Yvetot,  le  \'l  septembre.  A  ces  concours  ne  seront  admises  que  les 
juments  de  demi-sang,  âgées  de  quatre  ans  au  moins,  suivies  de  leur  pro- 
duit de  l'année,  issu  d'un  étalon  de  pur  sang  ou  de  demi-sang,  et  saillies 
à  nouveau  par  un  de  ces  étalons.  Les  juments  concédées  par  l'Etat  aux 
cultivateurs  ne  seront  admises  à  concourir  qu'autant  que  la  conces- 
sion aura  été  définitive.  Pour  les  conditions  générales  du  concours, 
on  doit  demander  le  programme  au  siège  de  la  Société,  40  bis,  rue 
Saint- Lu,  à  Rouen. 

VIII.  —  Le  phylloxéra. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  a  adressé,  à  la  date  du  2]  juillet,  aux 
généraux  commandant  les  corps  d'armée,  une  circulaire  relative  aux 
travailleurs  militaires  à  mettre,  pendant  quelque  jours,  à  la  disposi- 
tion des  préfets,  pour  opérer  des  travaux  urgents  nécessités  par  le 
traitement  des  vignes  phylloxérées.  Voici  le  texte  de  cette  circulaire  : 

a  Mon  cher  général,  ]\I.  le  ministre  de  l'agriculture  me  fait  connaître  que  le 
traitement  des  vignes  pliyllo.xérées,  entrepris  par  son  département,  est  quelque- 
fois interrompu  au  moment  des  grands  travaux  agricoles,  par  suite  de  la  diifi- 
culté  de  .'rouver  les  ouvriers  nécessaires. 

«  Comme  il  importe  à  la  réussite  de  l'entreprise  que  le  traitement  des  vignes 
malades  ne  souffre  aucun  retard,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  vous 
autorisa  à  mettre,  à  cet  effet,  pendant  quelques  jours  (dix  au  maximum),  à  la 
disposition  des  préfets  qui  en  feront  la  demande,  des  escouades  de  quinze  à 
vingt  hommes. 

«  Ces  militaires  recevront  une  indemnité  qui  sera  fixée  do  concert  entre 
l'autorité  militaire  et  l'autorité  civile,  et,  s'il  y  a  lieu,  des  vêtements  appropriés 
aux  travaux  à  effectuer. 

n  II  est  entendu,  d'ailleurs,  que  ces  travailleurs  ne  seront  mis  à  la  disposition 
des  préfets  qu'autant  que  les  hesoins  du  service  le  permettront  et  qu'à  des 
époques  autres  que  celles  des  inspections  générales  ou  des  grandes  mauœuvres. 

«  Je  vous  prie  d'assurer  l'exécution  de  ces  dispositions,  qui  seront  portées,  par 
les  soins  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  à  la  connaissance  des  préfets. 

«  Le  minislre  de  la  guerre,  » 
«  Thibaudin.  » 

On  annonce  que  le  phylloxéra  a  été  découvert  dans  plusieurs  serres 
de  l'Angleterre.  Dans  ce  pays,  ou  ne  cultive  la  vigne  qu'en  serres  ; 
néanmoins,  le  fléau  peut  occasionner  des  pertes  sérieuses  dans  plu- 
sieurs centres  de  production  pour  les  raisins  de  table. 

IX.  —  Ouverture  de  li  chasse. 
Les  époques  de  l'ouverture  de  la  chasse  dans  les  départements  fran- 
çais ont  été  fixées  récemment  parle  ministre  de  l'intérieur.  On  a  remis 
en  vigueur,  cette  année,  une  mesure  prise  en  1862,  concernant  l'on- 
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verture,  de  la  chasse.  On  a  limité  à  trois  les  zones  dans  lesquelles  la 
chasse  sera  ouverte  à  des  époques  différentes.  On  espère  éviter,  par 
cette  mesure,  les  ahus  qui  résultent  de  ce  que  certains  chasseurs  se 
transportent  successivement  de  département  en  département,  au  mo- 
ment où  la  chasse  ferme  dans  l'un  et  s'ouvre  dans  le  voisin,  pour  y 
orocéder  à  des  massacres  en  rèj^le.  Voici  les  dates  pour  ces  trois  zones  : 

Première  zone.  —  Ouverture  le  26  août  : 

Ain,  Allier,  Basses-Alpes,  Hautes-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Ardèche,  Ariège, 
Aude,'Aveyron,  Bouches-du-Rliùne,  Gantai,  Charente,  Charente-Intérieure,  Cor- 
rèze  Creuse,  Dordogne,  Diôme,  Gard,  Haute-Garonne,  Grers,  Gironde,  Hérault, 
Indre  Isère'  Landes,  Loire,  Haute-Loire,  Lot,  Lot-et-(jaronne,  Lozère,  Puy-de- 
Dôme,  Basses-Pyrénées,  HauLes-Pyrénées,  Pyrénées-Orientales,  Rhône,  Savoie, 
Haute-Savoie,  Tarn,  Tarn-et-Garonne,  Var,  Vaucluse,  Haute-Vienne. 

Deuxième  zone.  —  Ouverture  le  2  septembre  : 

Aisne,  Ardennes,  Aube,  Cher,  Côte-d'Or,  Doubs,  Eure,  Eure-et-Loir,  Jura, 
Loir-et-Cher,  Loiret,  Maine-et-Loire,  Marne,  Haute-Marne,  Meurtlie-et-MoselIe, 
Meuse,  Nièvre,  Nord,  Oise,  Orne,  Pas-de-Calais,  Haut-Rhin,  Haute-Savoie,  Saône- 
et-Loire,  Sarthe,  Seine,  Seine-et-Marne,  Seiae-et-Oise ,  Deux-Sèvres^  Somme, 
Vendée,  Vienne,  Vosges,  Yonne. 

Troisième  zone.  —  Ouverture  le  9  septembre. 

Calvados,  Côtes-du-Nord,  Finistère,  lUe-et- Vilaine,  Loire-Inférieure,  Manche, 
Mayenne,  Morbihan,  Seine-Inférieure. 

Corse.  —  Ouverture  le  5  août. 

Bien  que  dix  départements,  les  Côtes-du-Nord,  le  Calvados,  Maine- 
et-Loire,  l'Orne,  Seine-et-Marne,  l'Oise,  la  Somme,  le  Pas-de-Calais, 
le  Nord  et  la  Haute-Marne,  n'aient  pas  encore  adressé  leurs  proposi- 
tions au  ministère,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  dates  fixées  ci- 
dessus  ne  seront  pas  changées,  si  ce  n'est  pour  quelques  contrées 
situées  sur  la  limite  des  zones. 

X.  —  Moissonncuse-lieusc  de  Osborne. 

Des  essais  publics  ont  eu  lieu  le  29  juillet  à  la  ferme  de  Sansalle, 
près  Brie-Comte-Robert  (Seine),  pour  expérimenter  une  des  nouvelles 
moissonneuses-lieuses  construites  par  la  maison  Osborne  pour  la 
France  et  pouvant  lier  du  blé  d'une  hauteur  de  P. 80.  M.  Petit,  chez 
qui  la  machine  fonctionnait,  avait  invité  tous  les  agriculteurs  de  la 
région,  et  plus  de  trois  cents  persoimes  s'y  sont  rendues  ;  la  machine  a 
fonctionné  dans  du  blé  assez  tort  et  bien  mi'u',  mais  il  y  avait  beaucoup 
de  mauvaises  herbes  au  pied,  ce  qui  rendait  le  travail  plus  difficile; 
la  moissonneuse  a  coupé  et  lié  parfaitement,  laissant  le  champ  très 
propre.  La  machine,  coupant  sur  une  largeur  de  r".8(),  était  conduite 
par  un  charretier  de  la  ferme,  qui  a  obtenu  plus  de  sept  cents  gerbes. 
Sur  toute  la  récolte,  la  moyenne  des  gerbes  manquées  au  liage  a  été 
seulement  de  2  sur  lOOO. 

XI.  —  Nouvelles  de  l'élat  des  recolles. 

La  situation  n'a  pas  beaucoup  varié  depuis  huit  jours,  quoique  le 
temps  paraisse  devenir  plus  hxe  dans  quelques  départements  et  plus 
propice  aux  travaux  de  la  moisson.  M.  de  Villiers  de  l'Isle-.Xiiam 
nous  adresse  du  Mans,  à  la  date  du  5  aoiit,  la  note  suivante  : 

«  Nous  sommes  en  pleine  moisson;  depuis  le  commencement  d'août  le  temps, 
(fui  depuis  deux  mois  était  si  mauvais,  s'est  enfin  mis  au  beau;  il  est  fort  à 
désirer  que  ce  beau  temps  se  maintienne.  » 

Dans  le  département  de  l'Ain,  on  a  eu  beaucoup  à  souffrir  des 
intempéries,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  que  M.  Garia  nous  envoie  de 
Pont-de-Vaux,  à  la  date  du  4  août  : 


CHRONIQUE AGRICOLR  (Il    AOUT  1883).  207 

«  Nous  venons  de  traverser  un  mois  de  juillet  qui  nous  a  offert  des  anomalies 
singulières.  Il  a  été  remarquable  surtout  par  la  quantité  de  pluie  tombée  et 
surtout  par  sa  température  basse  et  le  nombre  de  jours  orageux  qui  se  sont 
succédé  du  5  au  15  presque  sans  interruption  :  on  pourra  en  juger  par  le 
détail  qui  suit  : 

«  La  quantité  d'eau  tombée  depuis  le  5  au  31  juillet  a  été  de  180  millimètres, 
répartie  en  16  jours  pluvieux,  parmi  lesquels  nous  avons  compté  10  jours  ora- 
geux dont  un  (le  10  juillet)  accompagné  d'une  grêle  abondante  dont  les  grêlons 
étaient  en  moyenne  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon.  Toutes  nos  récoltes  ont 
plus  ou  moins  souffert.  Les  blés  presque  mûrs,  secoués  par  le  vent,  et  vigou- 
reusement battus  par  la  grêle,  ont  été  en  partie  dépouillés  de  leurs  grains.  Les 
maïs  ont  particulièrement  souffert.  La  vigne  a  été  aussi  sérieusement  endom- 
magée. On  estime  à  un  quart  la  perte  de  la  récolte  occasionnée  par  la  grêle. 

«La  persistance  des  pluies  a  nui  beaucoup  aux  moissons  qui  ont  été  indéfini- 
ment retardées.  Les  blés  déjà  coupés  ont  germé  sur  terre  et  pourri  en  partie. 
—  Par  contre,  les  chanvres  sont  de  toute  beauté.  Les  pommes  de  terre  sont  aussi 
d'une  belle  venue. 

«  Le  temps  cependant  dès  le  1'''  août  s'est  mis  au  beau  et  les  semailles  des 
blés  noirs  et  des  colzas  ont  pu,  quoique  un  peu  tard,  se  faire  dans  de  bonnes 
conditions.  Il  faudrait  de  la  chaleur  et  du  beau  temps.  Avec  quelques  jours  de 
chaleur,  les  récoltes  pendantes  reprendraient  de  la  vigueur  et  l'année,  sous  le 
rapport  du  rendement,  resterait  encore  au-dessus  de  la  moyenne.  ,i 

Les  vendanges  se  feront  un  peu  tardivement  dans  le  Sud-Est,  ainsi 
qu'il  résulte  de  ce  que  M.  Faucon  nous  écrit  à  la  date  du  3  août  jde 
Graveson  (Bouches-du  lUiùne)  : 

«  Par  suite  du  manque  de  chaleur  au  printemps,  la  maturation  des  raisins  est 
en  retard  d'une  huitaine  de  jours;  je  ne  crois  pas  que  nos  vendanges  commencent 
avant  le  10  septembre.  D'un  autre  côté,  les  vignes  sont  attaquées  par  le  mildew 
qui  menace  d'en  diminuer  le  rendement.  » 

Quoique  les  orages  soient  encore  fréquents,  le  temps  s'est  amélioré 
presque  partout,  et  c'est  dans  des  conditions  plus  favorables  que  les 
travaux  de  la  moisson  se  sont  poursuivis  depuis  huit  jours.  Les  appré- 
ciations sur  le  résultat  sont  d'ailleurs  toujours  les  mêmes  :  il  y  a  un 
déficit  assez  notable  sur  le  rendement  des  gerbes  compirativement  à 
la  récolte  précédente;  mais  presque  partout  on  se  réjouit  de  la  qualité 
du  grain,  principalement  en  ce  qui  concerne  les  blés.  La  végétation  de 
la  betterave  est  devenue  plus  normale;  avec  un  peu  de  chaleur,  elle 
prendrait  un  développement  très  régulier.  Les  plantes  fourragères 
dété  continuent  a  se  présenter  dans  de  bonnes  conditions;  mais  les 
rendements  du  colza  et  du  lin  se  sont  montrés  partout  assez  médiocres. 

J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Séance  du  8  août  1883.  —  Présidence  de  M.  Dumas. 

M.  Barral  rend  compte  de  la  visite  qu'il  a  faite  à  M.  de  Béhague,  au 
nom  de  la  Société.  Il  constate  que  l'éminent  agriculteur  a  conservé,  mal- 
gré les  souffrances  physiques  qu'il  endure,  toute  la  vigueur  de  son  esprit 
et  qu'il  continue  à  diriger  son  grand  domaine  de  Dampierre,  dans  lequel 
il  travaille  aujourd'hui  à  réparer  les  désastres  forestiers  dus  au  grand 
hiver  de  1879-80.  M.  Barral  a  rapporté  les  médailles  que  M.  de  Béha- 
gue a  remportées  dans  les  concours  agricoles  de  1845  à  1874,  et  dont 
il  a  voulu  faire  don  à  la  Société  ;  cette  collection  comprend  59  mé- 
dailles d'or,  57  d'argent  et  54  de  bronze.  — 31.  Dumas  renouvelle,  en 
termes  émus,  les  sentiments  d'affection  et  de  respect  de  la  Société 
pour  AL  de  Béhague,  dont  M.  Barral  vient  de  témoigner. 
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La  Société  vétérinaire  de  l'Yonne  envoie  une  pétition  qu'elle  a  adres- 
sée au  ministre  de  l'agriculture  relativement  au  projet  de  loi  sur 
l'exercice  de  la  pharmacie. 

M.  Naudin  fait  hommage  d'une  note  sur  le  rôle  de  l'eucalyptus  pour 
les  reboisements  en  Algérie. 

M.  Gayot  présente  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Zundel  relative 
aux  recensements  des  animaux  domestiques  en  Allemagne.  Il  insiste 
principalement  sur  les  avantages  que  présente  la  pratique  des  recen- 
sements exécutés  à  intervalles  rapprochés  et  aux  mêmes  dates  de 
l'année;  il  insiste  sur  l'extension  que  prend  la  production  du  cheval 
léger  eiî  Allemagne,  en  Autriche-Hongrie  et  en  Russie,  tandis  qu'en 
France  on  élève  surtout  le  cheval  de  trait  ;  il  attribue  une  partie  de 
cette  différence  à  l'habitude  qu'on  a  en  France  de  se  servir  de  charrettes 
à  deux  roues,  au  lieu  de  tombereaux  à  quatre  roues,  généralement 
usités  en  Allemagne.  Une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Pluchet,  Dailly,  Gayot,  Blanchard,  Mangon,  Berlin  et  Tresca, 
s'engage  sur  la  comparaison  des  avantages  que  présentent  d'une  part 
les  charrettes  et  d'autre  part  les  tombereaux.  Il  en  résulte  que  ces 
deux  systèmes  de  véhicules  présentent  des  avantages  ou  des  inconvé- 
nients suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  on  les  emploie;  pour 
les  travaux  les  plus  durs  des  champs,  surtout  lorsque  le  sol  est 
détrempé,  la  charrette  attelée  de  bœufs  au  joug  présente  de  très  grands 
avantages;  sur  les  routes  bien  établies,  le  tombereau  garni  de  grandes 
roues  peut  y  être  substitué  sans  inconvénients.  Dans  tous  les  cas,  la 
charrette  est  le  véhicule  qui  permet  de  transporter  le  plus  grand  poids 
utile  pour  un  poids  mort  déterminé,  avec  le  plus  faible  effort  de 
traction. 

M.  Lavallée  signale  l'extension  prise  dans  la  région  méditerranéenne, 
par  le  commerce  d'un  ray-grass  d'origine  américaine.  D'après  les 
recherches  qu'il  a  faites,  c'est  une  variété  du  ray-grass  ordinaire 
[Lolium  perenne)  qui  se  dislingue  par  la  couleur  bleu  sombre  de  ses 
feuilles. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  appelle  l'attention  des  forestiers  sur  la 
transformation  qui  s'opère  dans  la  métallurgie  parle  procédé  de  labri- 
cation  de  l'acier  dû  à  M.  de  Wendel;  il  en  résultera  que  l'emploi  du 
bois  dans  la  métallurgie,  déjà  bien  réduit,  disparaîtra  complètement 
dans  un  avenir  prochain.  Les  sylviculteurs  perdront  donc  ce  débouché; 
à  ceux  dont  les  forêts  ne  se  trouvent  pas  dans  le  rayon  d'approvision- 
nement des  graniies  villes  et  ne  peuvent  pas  produire  avantageusement 
le  charbon  de  bois  destiné  aux  usai;es  domestiques,  il  conseille  de  s'ap- 
pliquer à  la  production  des  bois  d'œuvre  eri  transformant  les  tnillis 
en  futaies.  On  peut  obtenir  ce  résultat  en  multipliant  les  réserves  dans 
les  coupes  qu'on  réduirait  au  strict  nécessaire,  surtout  pour  les  chênes. 
—  M.  Dumas  fait  observer  que  la  révolution  constatée  par  IM.  Bouquet 
de  la  Grye  est  le  résultat  de  l'intervention  de  la  science  dans  la  métal- 
lurgie, et  qu'il  en  est  ainsi  toutes  les  fois  que  les  procédés  scientifiques 
sont  introduits  dans  les  usines  qui  travaillaient  empiriquement  jus- 
qu'ici. A  cette  occasion,  31.  Chevreul  constate  que  les  demandes  d'ad- 
mission en  franchise  des  fers  destinés  au  travail  des  industries  ont 
diminué  considérablement  dans  ces  derniers  temps. 

Il  est  décidé  que,  à  raison  de  la  fêle  fériée  du  15  août,  la  prochaine 
séfunce  aura  lieu  le  mercredi  22  août.  Henry  SAGxuîii. 
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Un  viticulleur  des  Landes,  M.  Didelin,  a  publié  une  réfutation  de 
mon  premier  article,  oi!i  il  croit  prouver  que  j'ai  liUt  dire  à  M.  IJarral 
le  contraire  de  ce  qu'il  a  dit.  Je  lui  en  demande  bien  p;u"don,  mais  il 
obéit  évidemment  à  une  idée  préconçue,  en  trouvant  qu'il  est  Iniiéraire 
de  ma  part  do  dire  que  les  analyses  faites  par  M.  Barrai  «  rendent  si 
douteux  le  succès  des  plantations  sur  le  littoral  de  l'Océan  qu'il  y  a 
lieu  d'examiner  avec  soin  cette  question  »  et  en  affirmant  que  les 
sables  des  Landes,  dont  il  n'a  par  lui-même  aucune  pratique,  je  crois, 
ne  peuvent  tromper  les  espérances  qu'il  lui  a  plu  d'en  concevoir.  Ne 
pourrais-je  l'accuser  moi  inêmede  quelque  témérité  lorsque,  sans  s'être 
livré  à  aucune  étude  personnelle,  il  dit  :  quacant  cl  aprrs  ces  analyses 
scellés  de  M.  Barrai)  il  considère  les  sables  des  Landes  comme  les  fjlas 
propres  à  la  culture  de  la  vigne...  que  rien  dans  les  difficultés  présen- 
tées n'est,  selon  lui,  de  nature  à  entraver  le  magnifique  mouvement  dont 
nous  sommes  les  témoins  attentifs,  et  qui  consiste  à  poursuivre  pratique- 
ment la  grande  œuvre  d'adaptation  de  la  vigne  au  sol  des  Landes. 

Une  foi  vive  ne  tient  pas  lieu  de  preuves,  et  ce  sont  là  des  affirma- 
tions sans  preuves. 

M.  Didelin  pense  que  le  travail  de  M.  Barrai  a  démontré  absolument 
l'immunité  des  sables  à  l'égard  du  phylloxéra  qui  l'occupe  seul.  Je 
prie  mon  contradicteur  de  remanjuer  que  M.  Barrai  trouve  simplement 
plausible  la  théorie  que  l'insecte  dévastateur  ne  peut  pas  se  mouvoir  faci- 
lement dans  les  sables  et  qu'il  s'g  déplaît,  pendant  qu'il  considère  lui- 
même  cette  théorie  comme  certaine  et  excellente. 

J'ai  entendu  ces  jours-ci  M.  de  Gasparin,  à  la  Société  nationale 
d'agriculture,  critiquer  même  M.  Barrai  de  son  approbation  restric- 
tive de  cette  doctrine,  et  citer  beaucoup  de  sables  dans  lesquels  la 
vigne  est  dévorée  par  le  phylloxéra.  M.  de  Gasparin  attribuait  bien 
plus  à  l'humidité  qu'à  la  conformation  des  molécules  qui  les  com- 
jjosent  l'immunité  des  sables  d'Aigues-Mortes  et  trouvait  dangereux 
de  répandre  la  croyance  que  tous  les  sables  bénéficiaient  de  cette  même 
immunité. 

C'est  se  dégager  par  trop  légèrement  des  difficultés  de  la  question 
que  de  n'attribuer,  comme  le  fait  M.  Didelin,  aucune  importance, 
sous  prétexte  que  ces  expériences  n'ont  porté  que  sur  un  trop  petit 
nombre  d'échantillons,  à  la  capillarité  des  sables,  alors  que  M.  Barrai 
leur  prête  une  influence  si  grande.  «  La  capillarité,  dit-il  en  effet,  qui 
amené  du  fond,  dans  les  vignes,  Peau  souterraine  est  la  cause  de  la 
vigueur  des  ceps  »,  et  il  en  donne  une  preuve  frappante.  Ailleurs,  il 
ajoute  :  «  La  capillarité  des  terrains  exerce  sur  la  végétation  des  vignes 
et  de  toutes  les  plantes  une  action  qu'on  fie  saurait  négliger.  Ces  résultats 
sont  d'ailleurs  une  confirmation  des  doctrines  que  M.  Chevreul  professe 
depuis  longtemps,  relativement  à  l'influence  des  eaux  souterraines  en 
agriculture.  » 

M.  Didelin  ne  veut  pas  voir  avec  quel  soin  M.  Barrai  raconte  com- 
ment, par  des  sondages  multipliés,  il  a  pu  logiquement  expliquei-  la 
vitalité  des  vignes  à  Aigues-Mortes  par  la  présence  constante  à  une 
faible  profondeur  d'une  humidité  telle  qu'elle  rend  le  sable  lluide  et 

•    Vûii-  le  Journal  du  U  avril  et  du  i  auùt  (tome  U  de  1883,  paye  bl,  et  page  ni  de  ce  volume). 
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préserve,  pendant  tout  l'été,  la  plante  des  excès  de  sécheresse  d'un 
climat  torride.  Si  indépendante  que  soit  l'immunité  des  sables  de  leur 
puissance  capillaire,  il  y  a,  à  mon  avis,  des  corrélations  considérables 
entre  elles,  et  je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet  : 

«  Je  veux  bien  admettre  que  le  sable  des  Landes  agira  sur  le  phyl- 
loxéra à  l'égal  de  celui  d'Aigues-Mortes,  sa  ténuité  étant  la  même; 
mais  qui  me  dit  cependant  que  l'action  simultanée  d'une  puissante 
capillarité,  que  la  végétation  luxuriante  qui  en  est  la  conséquence,  ne 
sont  pas  pour  quelque  chose,  pour  une  large  part  peut-être,  dans 
l'immunité  des  sables  ;  et  ne  faudrait-il  pas  au  moins  être  assuré  qu'une 
culture  iructueuse  compensera  les  sacrifices  de  toutes  sortes  que  l'on 
aura  à  faire,  avant  de  détruire  ce  qui  existe.  » 

J'avais  déjà  dit  ce  qui  suit,  l'année  dernière,  dans  une  lettre  adressée 
au  président  de  la  Société  d'agriculture  des  Landes,  précisément  à 
propos  d'une  autre  discussion  soulevée  par  M.  Didelin  :  «  On  parle 
avec  enthousiasme  de  la  plantation  de  milliers  d'herlares  dans  les 
sables  des  Landes.  Mais  la  cause  de  1  immunité  des  sables  d'Aigues- 
Mortes  (Gard)  n'est  pas  encore  suffisamment  connue  pour  que  je  ne 
considère  pas  comme  fort  problématique  le  succès  des  plantaiions  de 
vigne  dans  toutes  sortes  de  sables  des  Landes.  Il  est  à  présumer  que 
la  capillarité  entre  pour  au  moins  autant  que  la  composition  des  sables 
dans  leur  propriété  d'éloigner  le  phylloxéra  et,  sauf  sur  le  littoral  et  à 
une  altitude  convenable,  on  ne  saurait  faire,  sans  imprudence,  des 
plantations  aussi  importantes  que  celles  dont  on  parle.  Autant  des 
essais  répétés  seront  heureux,  autant  des  entreprises  considérables 
seraient  aventureuses,  dans  l'état  des  informations  que  la  science  nous 
donne  sur  ce  point.  » 

Au  moment  même  où  j'écrivais  ces  lignes,  un  savant  agronome 
italien,  M.  l'ingénieur  Vannuccini,  aujourd'hui  directeur  de  ia  nou- 
velle école  d'agriculture  de  Florence,  se  prononçait  sur  cette  question 
d'une  manière  bien  autrement  explicite.  Il  publiait  dans  le  Journal 
d'agriculture  pratique  un  article  fort  remarqué  sur  les  causes  de  résis- 
tance de  la  vigne  au  phylloxéra  dans  certains  terrains  et  tirait  d'une  série 
d'études  faites  en  France  sur  un  grand  nombre  de  sables  ou  de  terres^ 
soil  ou  la  vigne  prospl're,  soit  ou  elle  meurt,  et  spécialement  sur  les 
sables  d'Aigues-Mortes  (Gard),  des  dunes  de  l'Océan  (Landes),  des 
bords  de  la  Durance  (Bouches-du-Uhône),  des  conclusions  qui  paru- 
rent parfaitement  justifiées.  Ces  conclusions  étaient  : 

1°  Que  la  résistance  qu'offre  la  vigne  au  pligllo.rera  dans  certaines 
terres  ne  peut  pas  se  déduire  a  priori  de  la  composition  physique  ou  chi- 
mique de  ces  terres. 

2°  Qu'en  général  plus  une  terre  est  argileuse,  moins  elle  est  favorable  à 
la  résistance  de  la  vigne,  et  que  plus  une  terre  est  sablonneuse,  plus  la 
vigne  s'y  trouve  dans  de  bonnes  conditions  de  résistance... 

3°  La  présence  d'une  notable  quantité  de  sable  dans  une  terre  est  une 
condition  favorable  à  la  résistance,  mais  elle  n'est  pas  la  cause  immédiate 
de  cette  résistance. 

S'appuyant  pour  ses  analyses  sur  la  méthode  physico-chimique  de 
notre  savant  collègue,  M.  Scîilœsing,  M.  Vannuccini  réfuta  les  diverses 
suppositions  qui  ont  été  faites  sur  les  causes  de  résistance  de  certaines 
terres,  notamment  l'opinion  la  plus  accréditée  que  le  sable  ne  permet 
pas  la  pénétration   et  la  propagation  du  phylloxéra  à  son  intérieur,   à 
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cause  (le  la  ténuité  cl  de  la  mobililédc  ses  particules,  et  il  conclul  de  ses 
exoéi'iences  que  la  vraie  cause  de  celte  résistance  réside  dans  le  rôle  de 
l'eau  empêchant  la  libre  respiration  de  l'infecte. 

Présentant  de  nombreux  exemples  de  résistance  plus  ou  moins 
crandedans  diverses  terres,  du  degré  et  de  la  nature  de  l'humidité  qui 
les  pénètre,  l'habile  professeur  montre  comment  les  sables  les  plus 
lins  sont  ceux  qui  se  pénètrent  le  mieux  d'eau,  explique  par  là  leur 
plus  grande  immunité  et  insiste  sur  la  nature  des  eaux  qui  seules 
apportent  leurs  etYets  bienfaisants  aux  racines  de  la  vigne  :  «  Quand  je 
parle  d'humidité  des  terres,  dit-il,  il  est  bien  entendu  qu'il  s'agit  d'humi- 
dité saine,  d'eau  oxygénée  qui  circule  et  non  pas  d'eau  stagnante;  en 
('IJet,  les  racines  des  plantes  s' accommodent  de  Voxygéne  dissous  dans  l'eau 
pour  les  besoins  de  leur  respiration;  si  l'eau  circule,  de  l'oxyghie  arrive 
incessamment  aux  racines;  tandis  que  si  l'eau  reste  immobile,  sa  provi- 
sion d'oxygène  est  vite  épuisée  et  les  racines  pourrissent.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  éviterait  un  mal  pour  retomber  dans  un  autre  qui  serait  pire.  » 

Les  conclusions  de  M.  Vannuccini  sont  nettes,  les  voici  :  «  Je  7-ésume 
en  quelques  mots  ce  que  je  pense  sur  les  terrains  oii  la  vigne  française 
résiste  au  phylloxéra  :  l'humidité  naturelle  ou  artificielle  de  ces  terrains, 
iointe  à  la  nature  du  sol,  est  la  cause  unique  de  la  résistance  que  les  vi gnes 
opposent  au  phylloxéra.   » 

C'est  là  une  réponse  anticipée  qui  n'est  pas  sans  valeur,  on  en  con- 
viendra, à  deux  articles  que  vient  de  publier,  dans  le  Journal  vinicole, 
M.  Saint-André,  sur  la  culture  de  la  vigne  dans  les  sables,  articles 
diuis  lesquels  il  soutient  que  le  terrain  des  Landes  convient  merveilleu- 
sement à  la  culture  de  la  vigne,  et  que  nos  objections  recevront  de 
l'avenir  un  éclatant  démenti.  J'ai  le  devoir,  malgré  tout,  de  dire  mon 
opinion  sur  les  conclusions  de  M.  Saint-André,  car  la  rédaction  du 
journal  y  a  ajouté  le  post-scriptum  suivant  :  «  C'est  une  réponse  que 
nous  croyons  victorieuse  aux  travaux  de  M.  Barrai  et  surtout  de  M.  le 
marquis  de  Dam  pierre,  qui  croit  que  c'est  peine,  temps  et  argent  perdus 
que  d'entreprendre  la  plantation  des  vignes  dans  les  Landes  de  Gascogne. 
Xuus  espérons  que  l'honorable  président  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  reviendra  sur  sa  irauvaise  opinion  des  sables  landais  quant  à  la 
culture  de  la  vigne,  et  que  des  efforts  seront  tentés  pour  y  mener  à  bien  la 
plantation  de  vastes  vignobles.  » 

Je  ne  puis,  je  l'avoue,  accédera  ce  vœu  de  mes  contradicteurs,  et  je 
dois  dire  pourquoi. 

Prenant  à  partie  les  conclusions  de  M.  Barrai,  M.  Saint-André  ne 
nie  sur  aucun  point  important  le  résultat  de  ses  analyses,  mais  il  en 
tire  des  conséquences  toutes  différentes.  Exemple  :  Une  proportion  de 
silice  supérieure  à  celle  trouvée  par  M.  Barrai  (95,  98,  99  pour  lUO 
au  lieu  de  88)  lui  semble  avoir,  au  point  de  vue  cultural,  à  celui  de  la 
pénétration  de  l'air,  delà  facilité  d'extension  des  racines,  de  l'inûltra- 
tion  des  eaux  pluviales,  de  la  moindre  mobilité  du  sable,  des  avan- 
tages de  nature  à  compenser  l'absence  des  débris  coquilliers  et  des 
débris  volcaniques  qui  expliquent  la  fertilité  des  sables  d'Aigues- 
Mortes  et  d'Agde.  Jamais  certainement  agriculteur  n'a  entendu  une 
atlirmation  aussi  hardie. 

.M.  Saint-André  ne  distingue  pas  entre  les  sables  du  littoral  et  ceux 
du  plateau  des  Landes  de  Gascogne,  car  il  dit  :  «  La  stabilité  relative 
du  sable  landais  est  due  à  ce  que  ses  particules  sableuses  sont  plus  denses 
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et  plus  volumineuses  que  celles  qui  consliluent  le  territoire  iV Aigues-Morles; 
aussi  est-il  inexact  (T avancer  que  la  finesse  des  sables  de  ces  deux  contrées 
est  sensiblement  la  même.  »  Cependant,  sur  un  point  au  moins, 
M.  André  se  trompe  :  le  sable  du  littoral  de  l'Océan  est  tout  aussi  fin 
que  celui  du  littoral  de  la  Méditerranée,  et  j'en  tiens  la  preuve  à  sa 
disposition,  en  mettant  sous  ses  yeux  des  échantillons  de  ces  diverses 
provenances.  Mais  je  lui  observerai,  en  outre,  que  si  celui  du  plateau 
des  Landes  est  de  moindre  finesse  que  celui  d'Aigues-Mortes,  il  v 
aurait  lieu  de  craindre  un  moindre  degré  d'immunité  à  l'égard  du 
phylloxéra. 

En  ce  qui  concerne  la  capillarité,  M.  Saint-André,  rappelant  les 
intéressantes  expériences  du  laboratoire  de  l'école  d'agriculture  de 
Montpellier,  cherche  à  prouver,  ce  que  nous  n'avons  jamais  contesté, 
qu'il  nij  avait  aucun  rapport  entre  la  capillarité  du  sol  et  l'immunité  di- 
la  vigne  qui  s'y  trouvait.  Mais  il  ne  démontre  pas  l'inutilité  de  l'eau 
pour  la  vigne,  et  semble  même  admettre  son  rôle  comme  avantageux. 
—  Cependant,  il  soutient,  thèse  bien  illogique  !  que  l'influencedes  eaux 
souterraines  est  aussi  efiicace  dans  les  Landes,  malgré  la  l'aible  puis- 
sance de  la  capillarité  de  ses  sables  que  sur  le  bord  delà  Méditerranée, 
alors  que  les  sondages  qu'il  a  pratiqués  lui-même  dans  ces  contrées 
lui  ont  fait  déterminer  à  3  mètres  la  profondeur  moyenne  des  eaux 
douces  dans  les  Landes,  tandis  qu'il  les  a  constatées  à  Aigues-Mortes 
à  O^'.bO,  1°'.50^  2  mètres  et  rarement  à  2'". 50. 

Quanta  l'alios  qui,  selon  M.  Saint-André,  ne  présente  pas  d'aussi 
grandes  difficultés  que  celles  que  nous  supposions,  et  dont  la  destruc- 
tion lui  paraît  facile  et  peu  coûteuse,  i'  serait  trop  long  de  discuter  ce 
point.  Je  me  contenterai  de  relever  une  assertion  qui,  bien  que 
s'appuyant  sur  l'autorité  du  D'  Guyot,  est  de  nature  à  surprendre  beau- 
coup les  Landais  :  La  présence  de  l'alios  «  0'".80  ou  1  mètre  au-dessous 
de  la  surface  du  sol,  ditM.  Saint-André,  serait  favorable  à  la  végé/ation 
de  la  vigne,  et  les  sables  des  grandes  landes  sur  alios  conviennent  mieux 
encore  à  la  vigne  que  les  sables  des  dunes. 

C'est  là  nier  la  tendance  naturelle  de  la  vigne  à  enfoncer  profondé- 
ment ses  racines  dans  le  sol  où  on  la  place;  c'est  là  nier  l'action  heu- 
reuse de  l'eau  sur  la  végétation,  et  j'ai  pour  moi  en  cette  matière  de 
trop  hautes  approbations  pour  ne  pas  persister  dans  une  opinion  abso- 
lument contraire.  —  A  ce  pointde  vue,  alors,  l'alios  serait  un  bienfait, 
et  il  n'y  aurait  plus  à  se  préoccuper  de  sa  destruction  !  C'est  un  para- 
doxe que  M.  Saint-André  s'est  chargé  lui-même  de  combattre  en 
insistant  sur  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  détruire  l'alios,  en  disant 
comment  on  l'a  détruit  dans  les  vignobles  qui  ont  été  formés 
récemment. 

En  ce  qui  concerne  les  climats  des  bords  de  la  Méditerranée  et  la 
comparaison  qu'il  en  fait  avec  celui  des  Landes  de  Gascogne,  I\].  Saint- 
André  trouve  des  analogies  que  je  ne  puis  accepter.  «  Dans  les  Landes, 
dit-il,  les  viticulteurs  n'auront  pas  à  hilter  contre  les  intempéries,  les 
insectes  et  les  champignons,  dans  une  plus  large  mesure  que  le  viticulteur 
d'Agde  ou  d' Aigues-Mortes.  »  En  réalité,  les  gelées  ne  sont  pas  aussi  redou- 
tables sur  les  bords  de  la  Méditerranée  que  sur  les  bords  de  l'Océan  et 
surtout  sur  le  plateau  des  Landes.  Je  suis  heureux,  assurément,  de 
voir  appliquer  dans  les  Landes,  contre  les  gelées  du  printemps,  des 
méthodes  préservatives  que  je  pratique  moi-même  depuis  quinze  ans 
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en  Saintonge  et  qui  peuvent  prévenir,  dans  cei'taines  circonstances,  les 
effets  désastreux  des  gelées  iilanclics;  je  suis  heureux  de  ce  que,  sur  le 
littoral,  l'esprit  inventif  de  mes  compatriotes  trouve  les  moyens  de  se 
préserver,  à  la  fois,  des  effets  de  la  gelée  et  de  ceux  redoutables  des 
vents  furieux  qui  soutllent  sur  ces  côtes;  mais  M.  Saint-André  est  trop 
optimiste  quand  il  dit  :  «  Sur  le  littoral,  la  vigne  nanra  besoin  d'aucune 
protection  spéciale  contre  les  (jelées  blanches.  »  Cette  année  même,  le 
14  avril,  une  gelée  blanche  a  emporté  les  trois  quarts  de  la  récolte  des 
vignes  du  littoral,  alors  qu'aucune  gelée  n'a  sévi  sur  aucune  autre 
partie  dés  Landes.  Voit-il,  d'ailleurs,  les  viticulteurs  d'Aigues-Mortes 
chercher  dans  les  méthodes  ingénieuses  qu'il  décrit  les  moyens  de 
prévenir  un  fléau  redoutable  ?  Non,  parce  qu'ils  ne  le  redoutent  pas. 

Quant  aux  maladies  cryptogamiques  qui  s'attaquent  à  la  vigne, 
l'erreur  de  M.  Saint-André  est  la  même  et,  pour  la  Peronospora  viticola 
au  moins,  il  est  bien  certain  qu'il  ruine  nos  récoltes  du  Sud-Ouest 
depuis  trois  ans  déjà  et  qu'il  n'a  pas  encore  paru  dans  le  Sud-Est,  en 
raison  sans  doute  d'une  plus  grande  égalité  ou  d'une  plus  grande 
sécheresse  du  climat.  Uoidium  ei /'«/«//iroc/iose,  d'ailleurs,  peuvent  être 
plus  ou  moins  heureusement  combattus,  mais  le  terrible  mildeai  n'a 
encore  trouvé  ni  préservatif,  ni  remède  et  ceux  qui  le  craignent  le  plus 
sent  ceux  qui  l'ont  étudié  de  plus  près  :  M.  Millardet  a  dit  qu'il  était 
à  ses  yeux  plus  redoutable  que  le  phylloxéra,  et  31.  Priilieux  n'est  pas 
loin  de  partager  cette  opinion. 

Une  explication  sur  un  autre  point. 

Quand  j'ai  parlé  des  diflicultés  de  transport  à  propos  de  la  culture 
de  la  vigne,  ce  dont  s'étonne  fort  M.  Saint-André,  j'entendais  appli- 
quer mon  objection,  non  aux  produits,  mais  aux  engrais  et  aux  amen- 
dements, bien  plus  encombrants.  Je  me  borne  à  cette  observation  sans 
la  développer  et  je  veux  espérer,  puisqu'on  l'aiïïrme,  que  la  création  de 
chemins  de  fer  et  de  canaux  dans  nos  Landes  ne  rencontrera  pas  pour 
l'avenir  les  mêmes  obstacles  et  les  mêmes  mauvais  vouloirs  que  par 
le  passé. 

Mais  il  faut  signaler  surtout  des  assertions  de  M.  Saint-André  qui 
auront  lieu  de  surprendre  les  viticulteurs.  «  Nos  recherches  nous  per- 
mettent d'afjirnier,  dit-il,  que  la  vigueur  de  la  vigne  n'est  pour  rien  dans 
la  non-invasion  des  sables,  cl  que,  dans  les  Landes,  l'immunité  sera  aussi 
complète  qu'à  Aigues-Mortes,  l expérience  nous  ayant  appris  que,  D\>'s 
U.\  SOL  DO.M  LA  CAPACITÉ  CAPILLAIRE  EST  FAIBLE,  LA  .MTRITIOA'  DE  LA 
VIGNE  EST  TELLE  QUE  CELLE-CI  >E  FORME  PAS  DANS  SES  RACINES  DES  MATÉ- 
RU.IIX    DE    RÉSERVE  PROPRES   A    LA   NOIRRITI  RE    Dl    PUVLLOXERA.   »  Je  ne 

répondrai  qu'un  mot  :  Nous  ne  reconnaissons  pas  là  le  langage  de  la 
science. 

La  vérité,  c'est  qu'il  faut  à  la  vigne,  autant  pour  la  faire  résister  au 
phylloxéra  que  pour  en  obtenir  des  produits  rémunérateurs,  des  con- 
ditions de  vitalité  suffisantes.  Nos  sables  sont  si  ingrats,  leur  capilla- 
rité est  si  faible,  qu'une  condition  essentielle  de  l'existence  de  la  vigne 
est  d'assurer  au  moins  la  possibilité  pour  ses  racines  d'aller  puiser 
dans  les  couches  inférieures  du  sol  l'humidité  nécessaire  à  une  végé- 
tation durable.  Je  dis  durable,  parce  que,  si  Valios  est  à  une  profon- 
deur raisonnable,  les  premières  années  de  plantation,  avec  une  culture 
judicieuse  et  des  engrais  bien  appropriés,  sembleront  promettre  une 
pousse  vigoureuse,  mais  que,  plus  l'âge  augmentera  les  exigences  des 
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racines  de  la  plante,  plus  celles-ci,  en  se  développant,  rencontreront 
dans  le  tuf  qui  arrêtera  leur  développement  des  conditions  de  malaise 
redoutables.  Les  excès  d'humidité  de  l'hiver,  les  excès  de  sécheresse 
de  l'été  tendront  toujours  à  altérer  le  fonctionnement  régulier  de  la 
sève,  et  il  est  aisé  de  comprendre  que,  dans  ces  conditions  maladives, 
la  vigne  perdra  de  sa  force  de  résistance,  non  seulement  aux  maladies 
cr}ptogamiques,  mais  encore  au  phylloxéra  lui-même.  Ce  serait  nier 
l'évidence  que  de  nier  cela.  E.  de  Dampieure, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
(La  suite  prochainement.)  Président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

ÉTUDES  SUR  LE  TOPINAMBOUR 

Voici  les  résultats  comparatifs  de  la  culture  de  la  betterave  et  du 
topinambour  employés  à  la  distillerie  : 

Nous  avons  vu   précédemmeAt   que  le   produit  brut  d'un   hectare  de  topinambours  était  de 

19  hectolitres  dalcool,  à  45  fr =855  00 

Plus  16,500  kilog.  de  pulpes,  à  8  fr.  les  1000  kilog =  132  00 


Total 987  00 

Les  frais  de  culture  s'élevant  à 440  00 

Ceux  de  distillation  (27,500  kilog.  à  9.80) 269  50 


709  50 


Le  bénéfice  ressort  à 277  50  ' 

Soit  .39  pour  100  des  frais. 

la  betterave,  le  produit  brut  serait  : 

40,000  kilog.  à  4.50  pour  100  =  18  hectol.  alcool  à  47  fr.  50 =      855  00 

28,000  kilog.  pulpes,  a  10  fr.  les  1000  kilog =      280  00 

Total 1,135  00 

Les  frais  de  culture  s'élevant  à 720  00 

Ceux  de  distillation  à  (40,000X6.7.5) 270  00 


990  00 


Le  bénéfice  ressort  à 145  00 

Soit  14  pour  100  des  frais. 

V.  EmfAoi  des  pulpes  à  Valimenlalion  du  bélail.  —  Depuis  que 
l'industrie  de  la  distillation  agricole  s'est  généralisée  à  tel  point  qu'il 
n'.existe  presque  plus  de  grande  ferme  dans  les  environs  de  Paris  et 
dans  le  Nord,  qui  n'ait  annexé  une  distillerie  à  sa  culture,  les  résultats 
en  sont  tellement  connus,  notamment  au  point  de  vue  de  la  valeur 
des  pulpes  pour  l'alimentation,  qu'il  paraîtra  superflu  d'insister  à  cet 
égard. 

Néanmoins,  nous  croyons  utile,  pour  les  personnes  qui  n'ont  pas 
encore  eu  l'occasion  d'étudier  la  question,  de  rappelercertains  travaux 
de  chimistes  et  d'agronomes,  établissant  clairement  la  valeur  alimen- 
taire des  pulpes. 

Nous  rappellerons  d'abord  qu'au  point  de  vue  des  matières  azotées, 
le  topinambour  étant  plus  riche  que  la  betterave,  tous  les  calculs  se 
rapportant  à  cette  dernière,  peuvent  lui  être  appliqués  et  sont  même 
en  dessous  de  la  vérité. 

Voici  un  tableau  d'analyses  comparatives  de  pulpes  et  d'autres  sub- 
stances alimentaires. 


Éléments  déterminés 


Pulpe  de  betterave    Betterave 


Eau 

Substances  azotées 

Sucre 

Cellulose,  pectose,  etc. 
Matières  minérales 


macérée 

globe 

Rutabaga 

à  la  vinasse 

jaune 

91.90 

86.05 

87.60 

1.36 

LOS 

1.40 

0.82 
4.86 

8.80  1 
3.13  \ 

10.37 

1.06 

0.94 

0.G2 

1 .  La  difTérence  de  7  fr.  50  avec  le  chiffre  trouve  précédemment  (285  fr.)  tient  à  ce  qu'on  a  né- 
gligé des  fractions  dans  le  calcul  du  rendement  en  alcool. 
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Un  chimiste  qui  fait  autorité,  M.  Corenwinder,  en  publiant  ces 
analyses  dans  les  archives  du  Coinice  agricole  de  Lille,  les  faisait 
suivre  des  remarques  suivantes. 

Si  l'on  compare  ces  chiffres,  on  voit  que  la  pulpe  de  macération  est 
plus  riche  en  substances  azotées,  c'est-à-dire  en  matières  essentielle- 
ment nutritives,  que  la  betterave  globe  jaune.  Relativement  au  ruta- 
baga, sa  valeur  à  ce  point  de  vue  est  à  peu  près  la  même. 

Il  résulte  de  cette  comparaison  que  la  puissance  comme  aliment  du 
bétail,  delà  pulpe  macérée,  n'est  pas  moindre  que  celle  des  betteraves 
elles-mêmes.  En  lessivant  ces  racines  par  un  liquide  chaud,  on  coagule 
les  matières  azotées  et  les  phosphates  qui  sont  combinés  avec  elles. 
Le  lessivage  a  enlevé  les  sels  solubles  et  le  sucre,  élément  qui,  d'après 
toutes  les  probabilités,  est  plutôt  nuisible  qu'utile  au  bétail. 

On  sait  en  effet  qu'un  animal  que  l'on  nourrit  avec  une  trop  grande 
quantité  de  betteraves  riches  en  sucre,  ne  prospère  pas  en  raison  des 
sacrifices  qu'il  impose.  Le  sucre,  employé  en  abondance,  est  un  laxatif 
qui  nuit  aux  fonctions  de  cet  animal.  Il  n'y  a  donc  pas  d'inconvénient 
à  ei\  remplacer  la  majeure  partie  par  de  l'eau,  et  c'est  en  cela  seule- 
ment que  la  pulpe  macérée  diffère  de  la  betterave  qui  a  servi  à  la 
fabriquer. 

On  peut  conclure  de  ces  faits  que  1000  kilog,  de  cette  denrée  ont 
approximativerrient  la  même  valeur  pour  le  fermier  qui  les  donne  à  son 
bétail,  que  les  1000  kilog.de  betteraves  qu'il  a  livrées  à  la  distillerie'. 

Expériences  comparatives  d'engraissement  à  la  pulpe  et  au  foin  sec. 
—  D'après  les  expériences  de  M^M.  Boussingault  et  Magne,  il  faut 
20  kilog.  de  foin  sec  donnés  à  un  animal  bien  portant  et  recevant  par 
jour  une  nourriture  en  bon  rapport  avec  son  poids  vif  (environ  4  à 
5''. 500  par  100  kilog.  de  chair  vive)  pour  lui  faire  acquérir  un  accrois- 
sement de  poids  vif  de  1  kilog. 

M.  Pépin-Lehalleur,  propriétaire  agriculteur  à  Coutençon  (Seine-et- 
•Marne),  dans  un  engraissement  de  120  moutons  a  constaté  par  des 
expériences  suivies,  que  67  kilog.  de  pulpes  de  distillerie  produisaient 
le  même  effet,  et  que  par  conséquent  3''. 35  de  pulpes  équivalent  à 
1  kilog.  de  foin  sec.  Or,  la  valeur  de  1 00  kilog.  de  foin  sec  étant  de 
6  francs,  celle  de  1000  kilog.  de  pulpes,  d'après  leur  équivalent  nutritif, 
est  de  17fr.  90. 

La  ration  donnée  aux  animaux,  après  quarante  huit  heures  de  fer- 
mentation, est  un  mélange  d'environ  3  kilog.  de  fourrages  secs  avec 
100  kilog.  de  pulpes  administré  à  raison  de  17  kilog.  par  jour  et  par 
100  kilog.  de  chair  vive,  équivalant  en  foin  sec  à  5'. 500. 

Nous  bornerons  là  ces  citations,  dont  chacun  peut  trouver  d'autres 
exemples  dans  toutes  les  publications  agricoles,  et  pour  terminer  nous 
établirons  les  résultats  comparatifs,  comme  alimentation  du  bétail,  d'un 
hectare  cultivé  soit  en  prairies  naturelles,  soit  en  topinambours  trans- 
formés en  pulpes  par  la  distillation. 

On  admet  généralement  que  le  produit  d'un  hectare  en  foin  sec  est 
de  5,000  kilog.  et  que  le  prix  de  ce  dernier  estde  60  fr.  les,  1000  kilog. 
soit  300  fr.  par  hectare. 

Nous  avons  établi  précédemment  que  le  bénéfice  net  produit  par  la 
culture  d'un  hectare  de  topinambours  livrés  à  la  distillerie  s'élevait  à 
285  fr.,  chiffre  à  peu  près  égal. 

1.  B.  Coienwinder.  Recherches  sur  les  substances  alimeiitjiies  destinées  au  beUil. 
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Si  nous  comparons  maintenant  la  somme  de  nourriture  fournie  par 
cette  dernière  culture,  nous  arriverons  à  un  résultat  presque  identique. 
■  En  etïet,  nous  avons  vu  que  3''.35  de  pulpes  équivalent  à  1  kilog. 
de  foin  sec.  Les  27,500  kilog.  de  topinambours  produits  par  hectare, 
dennant  en  pulpe  à  raison  de  60  pour  100,  16,500  kilog.,  correspon- 
dent donc  à  4,925  kilog.  de  foin  sec,  résultat  très  approchant  du  pro- 
duit de  l'hectare  cultivé  en  prairies. 

Encore  faut -il  remarquer  que  ces  résultats  s'appliquent  à  une  terre 
fort  médiocre,  et  qu'ils  seraient  plus  élevés  en  cultivant  le  topinam- 
bour dans  une  terre  de  prairie,  de  qualité  ordinaire. 

On  voit,  par  les  différentes  parties  de  cette  étude,  à  quel  point  la 
culture  du  topinambour  intéresse  les  nombreuses  régions  de  la  France 
privées  jusqu'à  ce  moment  des  avantages  dus  aux  récoltes  industrielles, 
et  combien  il  serait  utile  qu'elle  s'y  implantât.  Stephen  David. 

LES  SHROPSHIRES 

Les  nombreux  succès  que  les  moutons  shropshires  n'ont  cessé  de 
remporter  aux  divers  concours  de  la  Société  royale  d'Angleterre,  ont 
mis  cette  race  en  évidence  sur  notre  continent.  Il  y  a  peu  de  temps, 
elle  était  à  peine  connue  en  France,  et  les  importations  en  sont  encore 
peu  nombreuses.  Cependant  le  bruit  qu'on  a  fait  autour  d'elle  ne  fait 
que  grandir,  et.  peut-être  ne  serait-il  pas  inutile  d'avoir  quelques  idées 
sur  les  caractères  zootechniques  qu'elle  présente. 

A  première  vue,  cet  animal  nous  apparaît  comme  un  southdown 
amplifié  de  formes.  En  eff'et,  lui  aussi  appartient  à  la  variété  des 
Dunes.  Comme  le  southdown,  il  a  la  tête  et  les  membres  noirs,  les 
oreilles  petites  et  presque  dressées,  la  laine  courte  et  formée  de  brins 
irrégulièrement  frisés  et  tassés.  Sa  toison  peut  peser  de  3  à  5  kilog. 
C'est  un  mouton  de  grande  taille  (fig.  9)  et  qui,  sous  ce  rapport,  ne  le 
cède  en  rien  aux  dishleys. 

Le  bélier  atteint  facilement  0".70  et  la  brebis  O^.Gô.  Le  poids 
moyen,  à  quinze  mois,  est  de  140  kilog.  pour  le  bélier  et  de  1 10  kilog. 
pour  la  brebis.  Celle-ci  donne  souvent  deux  agneaux.  Ajoutez  à  tout 
cela  une  très  grande  précocité. 

Comme  on  le  voit,  c'est  là  un  animal  qui  se  présente  sous  de  bril- 
lants aspects  et  qui  est  fait  pour  attirer  l'œil  de  l'amateur.  Aussi  n'y 
a-t-il  rien  détonnant  à  entendre  la  propagande  excessive  qui  se  fait 
autour  de  ce  grand  producteur  de  viande.  Ses  admirateurs  enthou- 
siastes en  font  le  mouton  de  l'avenir  et  le  considèrent  comme  devant 
supplanter  facilement  southdowns,  dishleys  et  autres  races. 

Avant  de  conclure,  soit  pour  soit  contre,  voyons  d'abord  comment 
se  comporte  cette  race  en  Angleterre;  nous  pourrons  ensuite  essayer 
notre  avis  sur  sa  possibilité  chez  nous. 

Lu  comté  de  Shrop,  ou  Salop,  est  le  lieu  d'origine  de  cette  race, 
dont  elle  porte  le  nom.  D'abord  confinée  à  ses  limites,  elle  ne  tarda 
pas,  sous  l'influence  d'un  débouché  constant,  à  étendre  ses  barrières. 
Le  comté  de  Shrop,  en  effet,  est  très  industriel  et  très  peuplé,  les 
terres  y  sont  riches  et  l'agriculture  bien  faite.  Ce  comté  se  trouve  le 
proche  voisin  des  villes  de  Liverpool,  Manchester,  Stafford,  etc.  Ces 
centres  importants  sont  grands  consommateurs,  et  l'ouvrier  anglais,  plus 
que  tout  autre,  est  grand  mangeur  et  surtout  grand  mangeur  de  viande. 
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Il  faut  donc,  pour  satisfaire  ces  appétits  énergiques,  non  pas  des  mor- 
ceaux de  choix,  mais  des  morceaux  qui  offrent  une  certaine  résistance. 
Les  moutons  dishleys  ouleicesters,  à  cause  de  leur  masse  considérable 
de  graisse  et  de  viande,  avaient  les  honneurs  de  la  table  des  tavernes. 
Shropshires  et  dishieys  étant  voisins,  ayant  les  uns  et  les  autres  pour 
objectif  le  même  débouché,  devaient  se  faire  une  active  concurrence. 
Mais  le  mouton  shropshire  donne,  à  poids  égal,  un  rendement  plus 
considérable  que  le  dishley,  à  cause  de  la  perfection  de  son  gigot,  point 
faible  chez  les  leicesters.  Ensuite  sa  viande  n'a  pas  ce  goût  de  suint  si 
désagréable  chez  le  dishley,  ni  cette  couche  de  graisse  qui  lui  barde 
tout  le  corps.  C'étaient  là  des  raisons  bien  dominantes  pour  préférer  le 
shropshire.  Aussi  nous  le  voyons  gagner  du  terrain  sur  son  voisin  et 
le  remplacer  partout  oi^i  il  est  possible.  Maintenant  là  oîi  il  n'est  pas  à 
l'état  de  pureté,  on  le  rencontre  comme  améliorateur  du  dishley. 
Il  est  incontestable  que  sous  tous  les  rapports  le  shropshire  est  su- 


Fig.  9.  —  Bélier  de  la  race  Shropshire. 


périeur  au  dishley,  et  cela  peut  bien  expliquer  la  vogue  de  cette  race. 
Aussi,  tant  que  cette  race  sera  plantureusement  nourrie,  et  qu'elle  se 
trouvera  en  pays  sain,  elle  donnera  des  produits  remarquables;  mais 
ne  serait-il  pas  téméraire  de  l'essayer  dans  les  contrées  humides  oîi  sa 
rivale  aura  toujours  la  supériorité  de  son  tempérament? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  dishley  perd  de  jour  en  jour  du  terrain,  et  le 
shropshire  le  gagne  facilement  sur  lui.  C'est  là  un  fait  incontestable. 
En  sera-t-il  de  même  pour  le  southdown?  Les  avis  sont  bien  partagés 
à  ce  sujet.  Pour  les  uns,  cette  dernière  victoire  ne  serait  qu'une  affaire 
de  peu  de  temps,  pour  d'autres  elle  serait  absolument  impossible. 

Assurément  le  southdown  est  le  type  idéal  du  mouton,  et  sa  taille 
relativement  petite  lui  donne  une  extrême  finesse.  Notre  savant  pro- 
fesseur Sanson,  s'appuyant  sur  le  rapport  duD'  Plœnnis,  voyageur  alle- 
mand, nous  montre  que  le  southdown  est  toujours  le  mouton  que  pré- 
fère le  commerce  anglais  et  qu'il  paye  le  plus  cher.  Pour  M.  Sanson  la 
qualité  de  la  viande  du  southdown  en  fera  toujours  un  animal  de 
premier  choix. 

Je  n'ai  pas  à  contredire  le  maître  que  je  vénère  hautement,  et  dont 
j'admire  sincèrement  tous  les  travaux.  Maisà  l'égard  de  laqualité  de  la 
viande,  mon  opinion  personnelle  est  qu'il  me  semble  bien  difficile 
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d'établir  des  comparaisons  sérieuses  pour  les  races  précoces.  La  pré- 
cocité donne  toujours  à  la  viande  un  goût  fade  et  commun,  et  entre  un 
southdowfl  amélioré  et  un  shropsliire  améliore,  il  doit  être  bien  diffi- 
cile, quant  au  goût,  d'établir  une  grande  différence.  Du  reste,  ne  croyez 
pas  que  les  boucliers  anglais  fournissent  à  leur  aristocratique  clientèle, 
southdown  pour  le  mouton,  et  durham  pour  le  bœuf.  Justement  à 
cause  du  goût  fade  de  toute  viande  provenant  d'animaux  précoces,  les 
gourmets  anglais  consomment  le  black-faced  de  l'Ecosse,  comme  mou- 
ton, et  le  bœuf  bighlander. 

Ces  animaux  presque  sauvages  ont  le  parfum  de  la  venaison,  et  c'est 
ce  qui  en  fait  un  mets  servi  sur  table  royale. 

Mais  j'ai  grand  tort  de  discuter  sur  une  question  de  goût;  c'est  un 
sujet  trop  scabreux. 

Cette  supériorité  de  qualité  de  viande  sinon  écartée,  du  moins 
amoindrie,  la  lutte  reste  engagée  entre  le  petit  mouton  et  le  grand 
mouton.  Soyons  certains  que  les  fermiers  anglais  avec  leur  esprit  pra- 
tique sauront  résoudre  ce  problème  au  mieux  de  leurs  intérêts.  En  fait 
de  race,  il  n'est  jamais  prudent  de  spécialiser,  et  il  n'est  pas  plus  raison- 
nable de  vouloir  partout  le  petit  mouton,  que  de  recommander  partout 
le  grand.  Une  race  prospère  d'elle-même  si  elle  est  appelée  à  vivre  dans 
un  milieu  qui  lui  convienne,  et  si  elle  y  trouve  son  débouché.  Il  n'y  a 
besoin  pour  cela  ni  de  propagande  pour,  ni  de  récriminations  contre; 
la  nature  agira  d'elle-même.  Donc  si  là  oii  est  le  southdown,  le 
shropshire  peut  vivre,  et  il  le  peut,  puisqu'il  est  de  même  nature;  si 
d'un  autre  côté  la  consommation  le  réclame,  nous  le  verrons  rempla- 
cer son  frère  dans  une  certaine  limite.  Carie  petit  mouton  sera  toujours 
un  animal  économique  pour  le  plus  grand  nombre  de  producteurs 
comme  pour  les  centres  ordinaires  de  consommation. 

Quant  à  nous,  pour  nous  rendre  compte  et  nous  édifier  sur  ce  sujet, 
nous  n'avons  qu'à  tenter  l'expérience  si  nous  nous  en  sentons  les 
moyens.  Avons-nous  un  pays  sain,  un  grenier  abondamment  fourni 
et  une  bourse  suffisamment  garnie  pour  nous  permettre  cette  fantaisie, 
recevons  le  shropshire  comme  un  hôte  nouveau  et  digne  de  lous  nos 
soins.  Car  s'il  est  une  chose  pernicieuse  en  agriculture,  c'est  de  con- 
damner sans  avoir  essayé. 

C'est  un  devoir  pour  tout  grand  propriétaire  de  rechercher  toujours 
le  mieux  :  c'est  par  les  essais  qu'on  s'instruit  et  qu'on  se  rend  utile  à 
ses  concitoyens.  Une  fois  l'expérience  faite,  il  est  permis  de  critiquer, 
mais  il  ne  faut  jamais  décourager  ceux  qui  se  consacrent  à  une  nou- 
veauté de  laquelle  souvent  peut  ressortir  le  plus  grand  bien. 

Marcel  Vacher, 

Ancien   élève   de     Grignon. 

EXPOSITIONS  ANNEXES  AU  CONCOURS 

DE  SIDI-BEL-ABBÈS. 
Exposition  industrielle,  scolaire  et  canine.  —  Sachant  que  notre  tâche  doit  se 
borner  à  signaler  des  questions  qui  se  rapportent  plus  directement  à  l'agriculture, 
nous  ne  parlerons  pas  de  rexposition  industrielle,  annexée  au  concours  régional, 
si  ce  n'est  pour  reconnaîtra  qu'elle  a  été  fort  belle,  très  bien  organisée  et  qu'elle  a 
certainement  eu  une  grande  part  dans  le  succès  que  nous  avons  tous  enregistré. 
Aussi  nous- faisons-nous  un  véritable  plaisir  d'ajouter  qu'il  existe,  tout  au  moins 
dans  l'esprit  du  public,  une  étroite  solidarité  entre  les  différentes  parties  de  cette 
solennité,  où  toutes  les  branches  de  l'activité  humaine  ont  soutenu  cette  lutte 
pacifique  sans  établir  de  distinction. 
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Nous  ne  croyons  cependant  pas  sortir  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé  en 
ajoutant  que  50  chiens  ont  été  présentés  dans  les  quatre  catégories  suivantes  : 
chiens  d'utilité  et  de  garde,  chiens  de  chasse  à  l'arrêt,  chiens  de  chasse  à  courre  et 
grands  lévriers,  de  luxe  et  d'appartement. 

Le  jury  a  récompensé  les  sujets  suivants  :  dans  la  première  catégorie,  une 
chienne  grand  danois,  une  buU-dog  espagnole  ;  dans  la  2%  une  chienne  demi-sang 
Pointer,  un  chien  épagneul  irlandais,  deux  chiennes  griffon  et  un  chien  Saint- 
Germain  ;  dans  la  3",  un  couple  de  la  race  beagle,  un  chien  sloughi  d'Afrique, 
une  chienne  lévrier  des  Baléares  ;  dans  la  dernière  enfin,  un  chien  griffon  havanais, 
une  chienne  griffon  écossais,  et  un  petit  ratier-terrier  très  pur. 

Ce  premier  essai,  dû  aux  efforts  et  aux  sérieuses  connaissances  de  M.  Baudéan, 
vétérinaire  du  2"  spahis,  n'a  pas  été  sans  offrir  quelques  satisfactions  aux  véri- 
tables amateurs. 

Considérations  générales.  —  Il  y  a  trois  années,  nous  avons  eu  la  rare 
bonne  fortune  d'être  mis  en  rapport  avec  les  lecteurs  A\x  Journal  de  l'agriculture, 
en  leur  rendant  compte  du  concours  régional  d'Oran. 

Appelé  de  nouveau  à  ce  poste  d'honneur,  nous  avons  pensé  qu'il  était  de  notre 
devoir  d'adopter  la  même  division  dans  notre  travail  de  manière  à  faire  ressortir 
toutes  les  parties  importantes  de  la  dernière  solennité,  tout  en  facilitant  la  compa- 
raison des  progrès  accomplis  à  ces  deux  époques,  et  en  établissant  en  quelque 
sorte  une  suite  dans  leur  historique. 

Nous  nous  sommes  longuement  étendu  en  1880  sur  les  avantages  des  exposi- 
tions en  général,  et  des  concours  régionaux  et  locaux  en  particulier,  indiquant 
en  détail  la  part  prise  à  ces  solennités  par  notre  colonie  depuis  la  conquête.  Il 
nous  reste  à  rappeler  aujourd'hui,  pour  rattacher  le  passé  au  présent,  que  l'expé- 
rience commencée  en  1879  à  Bùne,  s'est  continuée  chaque  année  dans  la  colonie, 
se  modifiant  suivant  les  besoins  du  moment  et  des  trois  départements  où  elle 
s'est  successivement  faite. 

C'est  ainsi  qu'en  1879  et  1880,  on  s'est  borné  à  décerner  une  prime  d'honneur, 
tandis  que  depuis  1881,  les  prix  accordés  sont  inscrits  au  programme  de  la  ma- 
nière suivante  :  1°  prix  culturaux  pour  propriétaires  exploitant  leur  domaine 
directement  ou  par  régisseurs,  pour  fermiers,  métayers  ou  propriétaires  exploi- 
tant plus  de  40  hectares,  pour  propriétaires,  fermiers  ou  métayers  ayant  de  40  h. 
au  plus  à  5  h.  au  moins;  2°  prime  d'honneur  accordée  à  celui  des  lauréats  des 
catégories  ci-dessus  reconnu  relativement  supérieur;  3"  prix  de  spéciahtés  pour  les 
irrigations,  les  améliorations  diverses,  les  agents  et  ouvriers  des  exploitations 
primées. 

On  comprend  maintenant  l'impulsion  que  ces  modifications  ont  donnée  aux 
concours  de  la  prime  d'honneur,  qui  auraient  vite  été  abandonnés  si  l'on  s'en 
était  tenu  au  programme  du  début.  11  en  sera  de  même,  à  l'avenir,  si,  comme 
tout  le  fait  espérer,  on  tient  compte  des  observations  des  intéressés  et  des  remar- 
ques que  la  pratique  ne  cesse  de  faire. 

Nous  nous  sommes  placé  sur  le  même  terrain  et  nous  avons  visé  le  même  but, 
lorsque  à  chaque  pas  nous  avons  signalé  dans  cette  étude  les  améliorations  que 
nous  croyons  sincèrement  utiles,  de  même  que  les  difficultés  à  vaincre  et  les 
écueils  à  éviter. 

La  tâche  du  public  se  trouve  ainsi  accomplie;  reste  celle  de  l'administration 
qui  le  sera  d'une  manière  tout  aussi  large,  car  elle  vient  d'adopter  une  mesure 
d'une  haute  importance  en  constituant  l'Algérie  en  région  agricole  distincte, 
ayant  à  sa  tête  un  inspecteur  général  adjoint  qui  pourra  profiter  de  l'expérience 
du  passé  pour  améliorer  l'avenir. 

Dans  ces  conditions,  l'œuvre  se  trouve  réellement  entre  les  mains  des  Algériens, 
et  nul  doute  que  leurs  connaissances  spéciales  et  leur  patriotisme  ne  leur  fassent 
trouver  promptement  la  véritable  solution  du  problème. 

Citons  enfin  les  noms  des  lauréats  de  la  prime  d'honneur  pour  laisser  moins 
incomplet  ce  récit  des  événements  agricoles  de  l'Algérie  à  des  époques  diftérentes  : 
ce  sont  M.  Vincent  Vital,  à  El-Hadjar  (Bône,  1879);  Mme  veuve  Berthouin,  à  la 
Sénia  (Oran,  1880);  M.  Herran,  à  Boufarik  (Alger,  1881);  M.  Tournier,  à  El- 
Kantour  (Gonstantine,  188'2).  Cette  haute  récompense  n'a  pas  été  décernée  en  1883 
dans  la  circonscription  orientale  du  département  d'Oran,  appelée  à  concourir,  on 
se  le  rappelle,  bien  que  le  siège  du  concours  fut  à  Bel-Abbès,  choisi  en  dehors  de 
cette  région. 

Nous  croyons  intéressant  en  dernier  lieu  de  grouper  d;ms  le  tableau  suivant 
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les  chiffres  des  animaux  et  des  objets  présentés  dans  les  divers  concours  régio- 
naux de  l'Algérie,  dans  le  but  de  faciliter  les  recherches  de  ceux  que  ces  questions 
intéressent,  et  pour  montrer  aussi  que  nos  populations  s'y  attachent  de  plus  en 
plus. 

Animaux        Oiseaux 
Siège  des  concours.  des  diverses  de  Chevaux.    Instruments.    Produits, 

espèces.       basse-cour. 

Numéros.  .Numéros.  Niiraéros.  Numéros.  Numéros 

Bône,  1879 169  80 

Oran,  1880 136                19  16;i                .550  858 

Alger,  1881 119                45  170              1124  1370 

Constanline,  1882 267               37  280               569  382 

Bel- Abbès,  1883 250               70  314               625  865 

Cette  dernière  épreuve  n'a  donc  pas  été  inférieure  à  celles  qui  l'ont  précédée, 
mais  il  faut  ajouter  qu'elle  avait  lieu  dans  une  des  contrées  les  plus  prospères  de 
la  colonie,  où  les  efforts  agricoles  ont  peut-être  été  les  plus  énergiques  comme 
ensemble,  et  ont  donné  à  coup  sûr  les  meilleurs  résultats,  comme  colonisation, 
si  l'on  en  juge  par  le  parallèle  suivant,  que  nous  avons  fait  devant  les  élèves  de 
l'école  de  Montpellier,  de  la  situation  de  notre  arrondissement  à  son  point  de 
départ,  c'est-à-dire  hier,  et  à  l'époque  actuelle. 

«  En  1842,  il  n'existait  pas  un  seul  Européen  en  cet  endroit;  les  seules 
demeures  étaient  la  tente  et  le  gourbi  ;  la  seule  culture,  la  vie  pastorale  rempla- 
çant les  premiers  âges  de  l'humanité;  le  commerce  ne  comprenait  que  quelques 
échanges  intérieurs,  l'on  ne  trouvait  ni  route,  ni  pont;  l'ignorance  et  une  exis- 
tence malheureuse  étaient  seules  offertes,  non  pas  au  détenteur,  mais  bien  au 
simple  occupant  du  sol. 

«  Le  voyageur  de  1842  qui  reviendrait  sur  les  mêmes  lieux  en  1883  serait  amené 
à  croire  au  merveilleux,  tant  sont  grandes  les  transformations  qui  se  sont  pro- 
duites en  moins  de  quarante  années. 

«  Une  ville  importante  s'est  élevée,  en  effet,  sur  cet  emplacement  alors  désert,  et 
se  trouve  entourée  de  nombreuses  lermes  et  de  trente  centres  des  plus  prospères, 
car  la  colonisation  y  est  florissante,  tandis  qu'une  population  européenne  de 
2,300  individus  anime  cet  ensemble.  De  toutes  parts  la  culture  réalise  les  mêmes 
progrès,  fait  disparaître  les  palmiers  nains  et  les  broussailles,  étend  successive- 
ment ses  vignobles,  ses  vergers,  améliore  les  procédés  de  vinilication  et  aflirme 
ces  résultats  importants  dans  toutes  les  expositions  où  tigurent  ses  produits.  Les 
agriculteurs  européens  de  l'arrondissement  possèdent  32  millions  de  francs  de 
constructions  rurales,  106,000  arbres,  25,000  animaux,  960,000  francs  d'instru- 
ments agricoles,  et  produisent  chaque  année  300,000  quintaux  de  céréales  renom- 
mées, auxquels  viennent  s'ajouter  les  150,000  quintaux  de  la  culture  indigène. 
L'industrie  et  le  commerce  se  sont  étendus  en  raison  de  la  richesse  publique,  des 
progrès  de  la  culture  et  de  l'accroissement  de  la  population,  l'exportation  et  l'im- 
portation du  chemin  de  fer  seul  de  l'Ouest  algérien  se  chiffrant  par  130,000  tonnes 
dans  une  année;  les  voies  de  communication  se  multiplient  de  tous  côtés,  les 
petits  marais  eux-mêmes  disparaissent,  les  travaux  publics  se  poursuivent,  la 
vapeur  enfin  consacre  cet  état  de  choses  heureux  en  s'appliquant  aux  différentes 
branches  de  prospérité  locale,  pour  assurer  l'avenir.  » 

Et  c'est  là  un  tableau  fidèle  dont  tous  les  colons  affirmeraient  la  plus  scrupu- 
leuse exactitude. 

A  ceux  qui  doutent  encore  de  l'Algérie  peut-on  donner  des  preuves  plus  con- 
cluantes de  notre  vitahté,  de  nos  efforts  et  de  leurs  résultats  ? 

Voilà  donc  notre  passé  de  quarante  années;  que  ne  ferons-nous  pas  dans  une 
nouvelle  période,  si  la  mère  patrie,  nous  prêtant  aide  et  crédit,  nous  envoie  une 
forte  émigration  nationale  et  nous  crée  les  villages  dont  il  est  question,  tout  en 
abordant,  comme  l'a  dit  M.  le  gouverneur  général,  les  grands  travaux  publics  qui 
incombent  à  l'Etat?  Nous  pouvons,  en  retour,  lui  promettre  de  fournir  à  son 
commerce  les  plus  riches  et  les  plus  utiles  produits,  avec  la  certitude  que  notre 
population,  profondément  attachée  à  la  métropole,  nelaissera  jamais  protester  cet 
engagement.  L.  Bastide, 

Président  du  Comice  de  Sidi-bel-Abbès. 

LES  CÉRÉALES  EN  AUTRICHE-HONGRIE 

L'attention  du  monde  agricole  a  été  attirée  sur  l'Autriche-Hongrie 
depuis  les  traités  de  1860.  Chacun  sait  aujourd'hui  que  l'empire  des 
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Habsbourg  exporte  des  quantités  considérables  de  céréales.  Les  don- 
nées statistiques  que  nous  possédons  ne  remontent  guère  au  delà  de 
quinze  ans.  Hain  avait  dressé  une  statistique  en  1850.  M.  de  Neumann- 
Spallart,  un  des  économistes  les  plus  distingués  de  Vienne  a  rectifié 
la  statistique  de  Hain  et  évalué  la  récolte  en  céréales  de  1850  à  une 
valeur  de  591  millions  de  florins.  En  I85G  Czœrnig  a  estimé  la  récolte 
en  céréales  à  642  millions  de  florins.  M.  de  Neumann-Spallart  a  publié 
les  évaluations  des  années  1868-1874.  L'unité  est  le  million  de 
florins. 

Autriche.  Hongrie.  Total. 

1868 436.5  534.0  970,5 

1869 451.8  376.1  827.9 

1870 476.8  512.8  989.6 

1871 521.9  440.2  962.1 

1872 523.9  462.2  986.1 

1873 518.4  437.1  955.5 

1874 656.2  510.3  1.166.5 

Depuis  1877  nous  avons  à  notre  disposition  des  statistiques  détail- 
lées. Dans  un  premier  tableau  nous  indiquons  le  blé,  le  seigle,  et 
l'orge.  La  première  colonne  donne  la  quimlité  par  mille  hectolitres, 
la  seconde  la  valeur  par  mille  florins. 

1877  Blé.  Seigle.  ^Orge.^ 

Autriche 14,220  123,218  28,000  176,400  13,817  68, .394 

Hongrie .  2.S,357  263,349  12,9.58  93,939  12,U43  70.797 

Total 39,577  38d,567  40,958  27U,239  25,860  139,191 

1878 

Autriche 16,146  123,275  29,776  149,188  17,086  82,525 

Hongrie 38,277  287,467  i8.30S  89,902  16,709  82,022 

Total "...  54,423  410,742  48,084  239,090  33,795  164,547 

1879 

Autriche 12,168  95,718        25,339        113,705        13,273  62,118 

Hongrie 18,401         164,372  8,497  47.840  9,233  43,197 

Total 30,569         260,090         33,836         161,. 545         22,. 506         105,315 

1880 

Autriche 14,401         123,569        22,671         153,2,56        17,809  85,483 

Hongrie 28,005        268,692         12,138  86,957         17,943  86,703 

Total 42,406        392,261         34,809        240,213         35,752         172,186 

1881 

Autriche 14,506  124,978  28,195  186,601  16,485  82,724 

Hongrie 31,374  316,258  14,163  97,079  14.065  73,091 

Total 45,880  441,236  42,358  283,680  30,550  155,815        ' 

188? 

Autriche 15,482         129,612        29,012         171,686         17,261  81,396 

Hongrie 46 .495        417,712         17,786  99,51)1         20,286  93,347 

Total 61,977'       547,324        46,798         271,187         37,o47        TïT^ 

Dans  un  second  tableau  nous  indiquons  l'avoine,  le  maïs  et  le  mé- 
teil,  la  première  colonne  donne  la  quantité  par  mille  hectolitres,  la 
seconde  la  valeur  par  mille  florins. 

1877  Avoine.  Maïs.  Méteil. 

Autriche 30,311         102,7.54  5,141  27,350  316  2,000 

Hongrie 14,038  41,071         20,071  104,015  2,386        20 ,013 

Total 44,349         143,825        25,212  131,365  2,702        22,013 

1878 

Autriche 34,570         105,093  6,793  34,984  382  1,910 

Hongrie 21,203  51,682         36 .249  169,011  3,079         18,730 

otal 55,773  '      156,775        43,042  203,995  3,461         20,640 
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1879  ^Avoine. Maïs. Meteil. 

Autriche 30,401  86,339  5,455  24,056  290  1,450 

Hongrie 13,480^  33,909  23,243  107,502  1,9S3  14,119 

Total 43,881  120,248  28,698  131,558  2,273  15,51i9 

1880 

Autriche 32,680         105,230  0,057  35,494  400  2,704 

Hongrie 21,729  54,828         34,806  188,770  2,327        19,l5l 

Total 54 ,409  '      160,058        40,863  224,264        '2,72?'       21,855 

1881 

Autriche 33,608         107,205  4,558  23,135  385  2,784 

Hongrie 16,848  45.994         28,866  146,086  2,596        21,403 

Total û0,456         153,199        33,424         '  169, 221  '         2,981         24,187 

1832 

Autriche 32,282         103,770  5,706  32,401        ,    . 

Hongrie 23,787  65,401         37.8!ll  207 ,  762  3,692        25,954 

Total 56,069         169,171         43,597        '  240,163  '       '3,692'       25,954 

Evaluée  en  florins,  la  récolte  totale  des  céréales  monte  en  1877,  à 
1,093,199,000;  en  1878,  à  1,195,788,000;  en  1879,  à  794,369,000; 
en  1880,  à  1,210,837,000;  en  1881,  à  1,227,338,000;  en  1882,  à 
1,428,542,000  florins.  Il  faut  y  ajouter  annuellement  une  valeur  de 
5  à  6  millions  de  florins  pour  le  sarrasin  et  le  millet.  D'après  ces  chif- 
fres, on  voit  que  l'année  1882  a  donné  des  résultats  très  avantageux. 
Aussi  l'exportation  a-t-elle  été  fort  importante.  En  1882,  l'excédent 
des  exportations  sur  les  importations  pour  les  céréales  et  farines  se 
chiffre  par'102  millions  de  florins.  Le  commerce  d'exportation  a  con- 
tinué ses  opérations  avec  la  même  activité  pendant  le  premier  semestre 
de  1883.  Paul  Muller. 

LA  VITICULTURE  EN  ALGÉRIE 

Dans  le  numéro  du  30  juin  du  Journal  de  l'agriculture,  je  viens  de 
lire  une  lettre  viticole  de  M.  G.  Foex,  directeur  de  l'école  d'agriculture 
de  Montpellier.  Cet  éminent  professeur  qui  a  bien  voulu  venir  en 
Algérie  pour  étudier  notre  belle  colonie,  quoique  y  ayant  séjourné 
peu  de  temps,  a  cependant  fait  des  observations  très  justes  sur  notre 
viticulture  algérienne;  ses  remarques  ont  été  surtout  dirigées  vers  la 
taille  de  la  vigne  et  la  qualité  marchande  de  nos  vins. 

Mon  intention,  en  écrivant  cette  lettre,  est  surtout  de  confirmer  en 
partie  les  observations  du  savant  professeur,  et  principalement  d'en 
compléter  les  idées,  étant  donné  les  expériences  auxquelles  il  faut  se 
livrer  pendant  des  années  pour  se  rendre  compte  des  résultats  afin 
qu'on  puisse  les  vulgariser. 

M.  Fosx  nous  dit  que  les  viticulteurs  algériens  n'ont  pas  encore 
compris  tout  le  parti  qu'ils  pourraient  l'etirer  de  notre  vigne.  En  effet, 
il  faut  l'avouer,  les  neuf  dixièmes  des  viticulteurs  algériens  exécutent 
encore  une  taille  de  compression,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  laissent  pas 
suffisamment  de  porteurs  et  d'œils  francs  sur  la  souche  ;  il  s'en  suit  une 
éclosion  de  nombreux  bourgeons  qui  surgissent  sur  le  vieux  bois,  qui 
dès  lors  deviennent  des  rameaux  non  fructifères,  ce  qui  provoque  une 
véritable  déperdition  de  sève  ne  rapportant  rien  que  des  dépenses  suc- 
cessives pour  les  enlever;  ils  ne  donnent  qu'un  rendement  dérisoire, 
lequel  n'atteint  pas  souvent  30  hectolitres  à  l'hectare,  dans  un  bon 
sol,  quoique  planté  de  cépages  de  production.  Cependant,  je  ne  cesse 
chaque  année,  dans  mes  conférences  viticoles,   de  recommander  une 
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taille  à  deux  yeux  francs  sur  les  nombreux  porteurs  que  l'on  doit  lais- 
ser sur  chaque  cep,  attendu  que  je  la  pratique  depuis  huit  ans  dans 
mon  exploitation  avec  un  grand  succès;  on  peut  dire  que  le  nombre 
des  porteurs  doit  être  réglé  selon  la  puissance  du  cep  et  la  qualité  du 
sol  ;  rien  n'est  absolu  dans  la  taille,  car  ce  serait,  par  exemple,  un 
abus  de  laisser  cinq  porteurs  à  une  vigne  de  cinq  ans,  plantée  sur  un 
versant  calcaire,  exposé  au  Sud,  comme  il  y  aurait  ignorance  et  négli- 
gence de  ne  laisser  que  trois  porteurs  à  une  vigne  de  cinq  ans  en  terre 
substantielle. 

Voici,  d'après  mes  expériences,  le  nombre  de  porteurs  qu'on  doit 
laisser  sur  les  ceps  : 

En  terre  substantielle,  on  peut  laisser  8  porteurs  à  10  ans,  en 
commençant  par  3  porteurs  après  la  2'  feuille. 

En  terre  sèche,  (3  porteurs  à  1 0  ans,  en  commençant  par  2  porteurs 
après  la  2''  feuille. 

La  vigne  se  comporte  d'autant  mieux,  en  la  réglant  ainsi,  que  sa  sève 
se  balance  entre  une  production  de  raisin  et  de  bois  ayant  à  peu 
près  le  même  poids,  et  que,  d'autre  part,  si  l'on  ne  laisse  pas  suffisam- 
ment de  .porteurs,  il  s'en  suit  une  très  grande  perle  de  sève,  car  il  est 
bien  plus  avantageux  de  recueillir  cette  sève  sous  forme  de  raisin  que 
sous  celle  de  bois. 

Depuis  plusieurs  années  que  je  procède  à  une  taille  développée, 
mes  rendements  se  sont  constamment  accrus  et  atteignent  aujourd'hui 
100  hectolitres  à  l'hectare  à  l'aide  de  morastel,  carignane,  espar,  petit 
bouschet,  clairette,  et  quelques    pieds   d'aramon  plantés  en  1871 . 

Le  sujet  que  je  traite  ici  est  d'autant  plus  important  que  les  vigno- 
bles voisins,  soumis  à  la  taille  modérée,  ne  dépassent  pas  60  hecto- 
litres. 

Une  des  questions  principales  dans  la  création  d'un  vignoble,  n'est 
pas  seulement  de  planter  des  ceps  en  terre,  mais  c'est  qu'il  faut  s'as- 
surer d'abord  de  la  propreté  du  sol  qui  doit  les  recevoir.  En  effet  si  mal- 
heureusement le  sol  recèle  des  herbes  adventices  et  du  chiendent,  on 
peut  prévoir  que  les  rendements  diminueront  avec  la  croissance  de 
ce  dernier. 

Le  chiendent  est  tellement  difficile  à  détruire  dans  un  vignoble  qu'il 
faut  quelquefois  y  renoncer,  tandis  que  si  le  sol  n'en  contient  pas  à 
l'origine,  on  peut  planter  avec  sécurité;  s'il  en  contient,  il  devient 
nécessaire  de  le  détruire  préalablement,  d'après  la  méthode  que  j'ai 
indiquée  dans  mes  conférences  sur  la  plantation  de  la  vigne. 

M.  Foex  signale  aussi  une  tendance  fâcheuse  de  la  part  de  nos  viti- 
culteurs algériens.  C'est  celle  de  viser  à  produire  des  vins  fins  en  plan- 
tant des  cépages  de  grands  crus.  L'expérience  a  prouvé  qu'il  est  par- 
faitement établi  que  les  pinots  et  autres  plants  fins  rendent  très  peu, 
et  que  le  goût  du  vin  se  rapproche  d'année  en  année  de  celui  des 
vins  ordinaires  d'Algérie. 

C'était  une  erreur  de  planter  ces  cépages.  Car,  d'après  une  étude  quej 'ai 
faite  sur  la  qualité  des  cépages  aflërents  à  chaque  sol  et  à  chaque 
exposition  en  Algérie,  j.'ai  reconnu  que  les  diverses  compositions  sui- 
vantes convenaient  à  hi  production  algérienne  sauf  variation  du  sol  : 
1*  quantité;  2°  couleur;  3°  qualité  marchande  très  recherchée  dans 
le  commerce.  N'oublions  pas  que  nous  devons  poursuivre  un  but,  quiest 
celui  de  remplacer  les  vins  d'Espagne  et  d'Italie  par  ceux  d'Algérie. 
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Plaine,  terre  substantielle,  exposition  nord. 
Morastel ig 

E'par ;   ;  ;       ]o 

Carignane 45 

Petit  Bouschet ...  20 

Clairette  blanche ] . .'  .5 

Ce  vin  donnera  10  à  11  degrés. 

Plaine,  terre  substantielle,  e.vposilion  snd. 

Morastel 22 

Espar ]  î 

Carignane 40 

Petit  Bouscliet 17 

Clairette  blanche 10 

Ce  vin  donnera  10  à  1 1  degrés  1/2. 

Plaine,  terre  sèche,  exposition  nord. 

Morastel • 25 

Espar , j2 

Carignane ,  .  .  • 40 

Petit  Bouschet 10 

Clairette  blancho jg 

Cinceaut .'..■ I5 

Ce  vin  donnera  de  lia  12  degrés. 

Terre  sèche,  en  côtes,  exposition  sud. 

Morastel ,    .  20 

Espar 15 

Carignane . .  30 

Cinceaut 20 

Petit  Bouschet 10' 

Clairette  blanche . .  5 

Ce  vin  donnera  de  12  à  14  degrés. 

Teire  sèche,  en  cotes,  exposition  nord. 

Morastel 20 

Espar 10 

Carignane 35 

Cinceaut 20 

Petit  Bouschet 10 

Clairette  blanche 5 

Ce  vin  dopnera  de  11  1/2  à  13  degrés. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  les  compositions  de  cépages  changent 
selon  la  nature  du  sol  et  son  exposition. 

Lorsqu'une  plantation  est  parfaitement  équilibrée,  c'est-à-dire  que  les 
cépages  sont  plantés  à  la  même  distance,  la  nutrition  s'effectue  régu- 
lièrement sans  perturbation;  c'est  là  précisément  un  des  cas  d'une 
bonne  viticulture,  car  le  travail  devient  plus  économique  en  carré  qu'en 
ligne  et  l'aération  se  fait  plus  uniformément. 

M.  Foex.  signale  en  passant  la  question  importante  de  vinification; 
il  sent  vraiment  que  nous  luttons  contre  une  température  très  élevée 
pendant  les  vendanges,  laquelle  doit  former  un  grand  obstacle  à  la 
fabrication  des  vins;  il  nous  engage  à  faire  venir  de  France  un  pra- 
ticien spécialiste  pour  éludier  sur  place  la  fabrication  du  vin  et  pou- 
voir signaler  les  remèdes  afférents  à  la  méthode  algérienne.  Ici  il  ne 
faut  pas  se  faire  d'illusion  ;  je  crois  qu'un  spécialiste  d'Europe,  fût-il 
renommé,  pâlirait  devant  les  expériences  nombreuses  auxquelles  il 
serait  contraint  de  se  livrer  pendant  des  années  pour  arriver  à  des 
résultats  que  nous  avons  certainement  acquis  par  des  observations 
expérimentales  dans  notre  cellier  et  laboratoire  depuis  8  ans;  aussi 
j'ai  invité  les  viticulteurs  algériens  à  assister  aux  conférences  que  j'ai 
faites  sur  la  vulgarisation  de  ma  nouvelle  méthode  de  vinification;  ici 
je  me  permettrai  d'en  dire  quelques  mots  pour  les  personnes  qui  n'ont 
pu  y  assister. 

J'ai  été  conduit  par  mes  expériences  de  vinification  à  reconnaître 
que  plusieurs  phénomènes  étranges  se  produisaient  pendant  la  fer- 
mentation de  nos  moûts  et  que  les  causes  de  l'infériorité  de  nos  vins 
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résidaient  tout  simplement  dans  une  fermentation  trop  élevée,  devenant 
indépendante  des  marcs,  qui  nous  donnait,  par  conséquent,  des  vins 
louelies  et  d'un  goût  inférieur,  tandis  que  nos  raisins  d'Algérie,  re- 
marquablement supérieurs  à  ceux  d'Europe,  au  point  de  vue  de  leur 
teneur  saccharine,  devraient  donner  des  vins  supérieurs. 

On  reproche  à  nos  vins  leur  inconstance,  on  dit  même  qu'ils  man- 
quent de  tanin. 

Pourquoi  n'ont-ils  pas  plus  de  tanin,  est-ce  un  défaut  dans  le  raisin 
ou  la  faute  du  viticulteur V  La  réponse  est  bien  simple;  d'abord  nos 
raisins  possèdent  du  tanin  en  excès  pour  produire  des  vins  de  con- 
serve, puisque  l'expérience  a  prouvé  qu'ils  étaient  garnis  de  tout  ce 
qui  leur  convient  pour  jiroduire  ces  vins;  alors  pourquoi  n'extrait-on 
pas  suffisamment  cette  substance  astringente  pour  produire  le  résultat 
voulu?  C'est  que  le  mode  de  vinification  est  vicieux. 

En  effet,  nos  vins  sont  en  général  peu  colorés,  louches  et  plats, 
parce  que  d'une  part  le  moût  s'élève  pendant  la  fermentation  jusqu'à 
40  degrés  si  ce  n'est  plus^  et  que  sous  cette  action  tumultueuse  une 
matière  plastique  cireuse  que  j'ai  découverte  se  dissout  et  reste  en  sus- 
pensions dans  le  vin.  Voilà  la  cause  des  vins  louches. 

D'autre  part  si  nos  vins  sont  peu  colorés,  c'est  que  l'on  a  la  funeste 
habitude  de  les  faire  fermenter  dans  des  foudres  et  que  dès  lors  les 
marcs  se  détachent  du  liquide  pour  monter  à  sa  surfaceavant  que  l'acte 
de  fermentation  soit  accompli. 

Pour  ce  qui  concerne  le  goût  plat  que  l'on  reproche  également  à  nos 
vins,  ^a  cause  réside  toujours  dans  la  séparation  des  marcs  du  liquide, 
car  ces  derniers  ne  peuvent  céder  entièrement  leur  tanin,  vu  qu'ils  se 
séparent  dès  le  deuxième  jour  et  qu'ils  ne  peuvent  céder  tous  leurs  prin- 
cipes tanifères.  Voilà  donc  autant  de  causes  qui  altèrent  le  vin  au 
moment  de  sa  fabrication. 

Ensuite  vient  la  question  de  la  conservation  et  de  l'amélioration  du 
vin  en  cellier.  Peut-on  dire  sincèrement  qu'il  y  a  en  Algérie  beaucoup 
de  caves  ou  de  celliers  répondant  aux  conditions  que  réclame  le  vin 
pour  son  repos  et  son  amélioration  ? 

Certainement  non  ;  jusqu'à  ce  jour  on  n'a  construit  que  des  écuries, 
des  hangars  et  quelques  types  de  celliers  imparfaits  s'affublant  du  titre 
de  cellier  ou  cave  dont  la  température  intérieure  subit  les  fluctuations 
atmosphériques.  C'est  donc  ainsi  que  l'on  veut  conserver  et  améliorer 
les  vins  d'Algérie?  Je  crois  qu'il  est  temps  de  s'arrêter  sur  cette  pente 
d'erreurs  qui  conduirait  falalement  rAlgérie  à  sa  ruine.  Tandis  que  si 
ses  vins  deviennent  réellement  riches  en  couleur,  savoureux  et  lim- 
pides, ils  seront  recherchés  sur  les  marchés  d'Europe  à  un  prix  rému- 
nérateur; du  jour  où  nos  vins  auront  acquis  ces  qualités  mar- 
chandes, la  fortune  de  l'Algérie  décuplera  en  quelques  années. 

En  Algérie  personne  n'ignore  qu'au  moment  des  vendanges  la  tem- 
pérature s'élève  normalement  à  36  degrés  pendant  quelques  heures  de 
la  journée.  Ayant  reconnu  d'après  mes  expériences  que  par  la  réfrigé- 
ration on  pouvait  obtenir  une  certaine  modification  heureuse  dans  la 
fabrication  des  vins  en  Algérie,  à  ce  sujet  j'ai  fait  plusieurs  expé- 
riences pendant  quelques  années  qui  m'ont  conduit  au  résultat  que 
je  signale  ci  dessous. 

La  première  expérience  fut  faite  dans  une  pipe  de  550  litres  le 
3  septembre  1877. 
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J'introduisis  1  kilog.  de  glace  par  100  kilog  de  vendange;  je  fis  une 
expérience  comparative  par  le  procédé  ordinaire  ;  le  vin  obtenu  par 
la  modération  de  la  glace  était  aussi  louche  que  l'autre,  mais  un  peu 
plus  nerveux. 

2^  expérience.  —  J'additionnai  au  moût  2  kilog.  de  glace  par 
1 00  kilog.  de  vendange  à  côté  de  l'expérience  comparative. 

Dans  cette  expérience  faite  le  1"  septembre  1878,  le  résultat  était 
plus  appréciable  que  celui  de  1877. 

3"  expérience.  —  Le  5  septembre  1879,  j'introduisis  .3  kilog.  de 
glace  par  100  kilog.  de  vendange  :  le  résultat  était  certainement  meil- 
leur, mais  la  dépense  était  alors  de  5  kilog.  de  glace  par  hectolitre  de 
vin  ;  à  20  centimes,  c'était  à  peu  près  l'équivalent  du  vin  contenu  en 
plus;  mais  ce  dernier  avait  perdu  un  demi-degré  d'alcool,  il  valait  par 
conséquent  1  franc  de  moins  par  hectolitre. 

Enfin  je  fus  conduit  par  celte  opinion  fixe  que  l'avenir  des  vins 
d'Algérie  résidait  dans  leur  fermentation  par  voie  basse.  C'est  alors 
que  j'entrepris  de  nouvelles  expériences  sur  la  réfrigération  des  moûts. 

4*^  expérience.  —  Le  7  septembre  1880.  D'une  part  répétition  de 
l'expérience  de  1879,  commencée  à  5  heures  du  matin.  D'autre  part, 
comparaison  par  le  procédé  ordinaire.  Ensuite  expérience  par  l'eau  en 
circulation  autour  de  la  cuve  en  fermentation. 

Pour  faire  cette  expérience,  je  mis  une  pipe  de  5.50  litres  dans  une 
autre  pipe  de  700  litres. 

C'est  dans  celle  de  550  litres  que  j'ai  introduit  ma  vendange  préala- 
blement refroidie  à  l'air  pendant  la  nuit  conformément  à  toutes  mes 
expériences.  Celte  vendange  a  été  maintenue  en  suspension  à  l'aide 
d'un  disque  à  claire-voie. 

Le  lendemain,  la  fermentation  s'est  déclarée  lorsque  le  moût  avait 
atteint  20  degrés  centigrades, 

(Je  m'arrête  ici  pour  signaler  en  passant  la  différence  de  température 
du  départ  de  la  fermentation  en  France  et  en  Algérie  ;  on  sait  qu'en 
France  la  fermentation  se  déclare  cà  18  degrés  tandis  que  j'ai  constaté 
qu'en  Algérie  la  température  nécessaire  à  son  départ  est  entre  19  et 
20  degrés.  J'aurai  l'occasion  dans  un  travail  spécial  que  je  prépare  à  ce 
sujet  de  condenser  toutes  les  causes  qui  déterminent  les  maladies  de 
nos  vins  algériens.) 

Aussitôt  que  la  température  s'est  élevée  à  25  degrés,  j'ai  établi  un 
courant  d'eau  fraîche  entre  les  deux  parois  des  pipes,  la  température 
de  l'eau  étant  à  20  degrés.  Cette  circulation  d'eau  autour  de  la  petite 
pipe  a  maintenu  la  température  du  moût  à  20  degrés,  un  robinet 
déversait  l'eau  à  l'entrée  comme  régulateur  et  la  sortie  était  également 
réglée  sur  l'introduction.  Cette  fermentation  a  duré  8  jours,  après  quoi 
la  température  s'est  abaissée  à  21  degrés;  alors  j'ai  procédé  au  souti- 
rage. Ce  vin  était  remarquable  comme  couleur,  fermeté  et  bon  goût  ; 
il  marquait  10  degrés  et  demi  d'alcool. 

D'autre  part,  l'expérience  faite  par  la  glace  avait  donné  un  vin  légè- 
rement louche  et  d'un  goût  moins  franc;  il  pesait  10  degrés,  et  avait 
une  coloration  rouge  terne. 

L'expérience  faite  comparativement  par  la  méthode  ordinaire  a  donné 
un  vin  louche  d'un  goût  inférieur  et  ne  pesant  que  1 0°  1  /4,  avec  une  colo- 
ration rouge  jaune. 

Voici  donc  une  nouvelle  méthode  deslinée  à  transformer  complète- 
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ment  la  fabrication  des  vins  algériens.  (>'est  à  la  suite  de  ces  diverses 
expériences  que  j'ai  inventé  la  cuve  à  réfrigération  pour  la  fermenta- 
tion des  vins  dans  les  pays  chauds,  qui  a  une  application  immédiate 
en  Algérie. 

Sachant  que  beaucoup  de  vignobles  n'ont  pas  suffisamment  d'eau 
pour  installer  ce  système,  j'ai  entrepris  une  série  d'expériences  par 
l'air  froid  pour  atteindre  le  même  but;  le  résultat  que  j'ai  obtenu  est 
certainement  inférieur  à  celui  de  la  réfrigération  par  l'eau,  mais  il  est 
resté  supérieur  à  l'introduction  de  la  glace. 

Maintenant  je  vais  aborder  la  question  de  la  conservation  des  vins 
et  de  leur  amélioration  en  cellier  réfrigérant.  Généralement,  la  fabri- 
cation des  vins  s'opère  dans  l'intérieur  de  la  cave,  il  s'ensuit  bien  vite 
une  élévation  de  température,  et  l'air  de  la  cave  atteint,  par  conséquent, 
un  degré  très  élevé  ce  qui  provoque  dans  les  vins  déjà  soutirés  un 
certain  travail  dangereux  pour  l'avenir. 

J'ai  vu  chez  des  colons  des  vins  soutirés  de  48  heures,  reprendre 
une  fermentation  sourde,  qui  altéra  notablement  le  gol!it  de  ces  vins; 
la  cause  résidait  entièrement  dans  le  développement  d'une  atmosphère 
fermentescible  et  élevée  contenue  dans  la  cave  ou  cellier;  cela  se 
renouvela  plusieurs  années  dans  d'autres  celliers.  Je  déduisis  de  ces 
faits  que  la  fabrication  du  vin  devait  être  faite  en  dehors  de  l'endroit 
où  devait  se  reposer  le  vin  fabriqué. 

A  plusieurs  reprises  j'ai  su  que  l'on  discutait  souvent  sur  l'oppor- 
tunité de  la  cave  et  du  cellier. 

En  France  la  température  de  la  cave  est  stable  en  vertu  de  la  tem- 
pérature, peu  impressionnable,  de  l'été  sur  le  sol.  Mais  en  Algérie,  lorsque 
le  sol  qui  l'environne  s'échauffe,  l'intérieur  devient  humide  et  décèle 
dans  le  vin  un  goût  désagréable,  tandis  que  le  vin  conservé  dans  un 
cellier,  bien  étanche  à  la  chaleur,  et  d'air  frais  renouvelé,  est  de  beau- 
coup supérieur. 

G  est  d'après  cette  loi  de  la  réfrigération  que  j'ai  organisé  ma  combi- 
naison de  cellier  étanche  à  la  température  extérieure. 

Mon  principe  repose  donc  :  1°  sur  l'isolement  de  la  chaleur  exté- 
.  rieure;  2°  sur  l'introduction  d'air  épuré  et  rafraîchi;  3°  sur  l'éva- 
cuation de  l'air  ayant  atteint  une  température  anormale.  En  résumé, 
c'est  un  cellier  dont  la  température  se  maintient  entre  1 8  et  20  degrés. 
Car  c'est  sous  cette  action  régulière  que  les  vins  se  conservent 
bien  en  s'améliorant  ;  en  effet  les  dépôts  chargés  des  ferments  qu'ils 
retiennent  ne  sont  plus  influencés  par  le  concours  d'une  atmosphère 
ambiante  élevée  et  souvent  chargée  d'organismes  vicieux. 

Leroux, 

Ingénieur  civil,  agronome. 

METEOROLOGIE  DU  MOIS  DE  JUILLET  1883 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  du  mois  de  juil- 
let 1883,  faites  à  l'observatoire  du  parc  de  Saint-Maur  : 

Moyenne  baromélrique  à  midi,  TSe^^.TS.  Minimum,  le  12  à  5  heures  du  soir, 
747""". 98.    Maximum  le  16  à  9  heures  du  soir,  765""'.21. 

Moyennes  ihermomé triques  :  des  minima  12'\02;  des  maxima  22°. 31;  du  mois 
17°. 26;  moyenne  vraie  des  24  heures  16°. 60.  Minimum  le  16  entre  1  heure  et 
4  heures  du  matin,  6». 3;  maximum,  le  2  vers  3  heures  du  soir,  30°. 3. 

Humidité  relative  :  moyenne,  76  ;  la  moindre,  37,  le  2  à  2  et  3  heures  du  soir, 
au  moment  du  maximum  de  température;  la  plus  grande  100  en  quatre  jours. 
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Tension  de  la  vapeur  :  moyenne  lO^^.Sb;  la  moindre  7™'".  1  le  16  à  10  heures 
du  matin  ;  la  plus  grande  15""". 9,  le  3  à  10  heures  du  matin. 

Température  moyenne  de  la  Marne,  19». 75.  Elle  a  varié  de  16". 95  le  31,  à 
23°. 82  le  9.  Elle  a  eu  une  température  supérieure  à  20"  les  quinze  premiers  jours. 
Son  niveau,  peu  variable,  s'est  maintenu  en  moyenne  à  2'". 49  ;  sa  transparence  à 
l-^.S?. 

Pluie  :  60". 9  en  41  heures  30,  réparties  en  22  jours. 

La  nébulosité  moyenne  a  été  73  ;  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  jour  de  temps  clair. 

Brouillard  de  1000  à  1200  mètres  le  27  au  point  du  jour. 

Vents  du  S.  au  W  et  au  N.-W  très  dominants. 

Six  jours  d'orage  les  3,  6,  10,  12,  14  et  27,  et  quatre  jours  d'éclairs  sans  tonnerre 
les  2,4,  8  et  15.  Le  10,  l'orage  a  été  violent  et  directement  au-dessus  de  nous 
de  8  heures  à  9  heures  du   matin;  le  tonnerre  tombe  non  loin  de  l'observatoire. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  juillet  a  présenté 
les  résultats  suivants  : 

Moyenne  barométrique  moindre  de  I  millimètre  et  demi.  Moyenne 
température  moindre  de  1  degré  et  demi.  L'humidité  relative  et  la 
tension  de  vapeur  à  peu  près  égales.  La  Marne,  plus  chaude  que  l'air 
de3M5,  n'a  participé  que  faiblement  au  refroidissement  de  l'atmo- 
sphère; en  juin  déjà,  nous  avions  trouvé  un  fait  analogue. 

La  pluie  ne  dépasse  pas  beaucoup  la  hauteur  ordinaire,  mais  le 
nombre  de  vingt-deux  jours  est  le  plus  grand  que  j'aie  noté  depuis 
onze  ans.  Il  faut  remarquer  pourtant  que  le  mois  de  juillet  1879,  qui 
offre  une  moyenne  plus  basse  de  1  degré  que  juillet  1883,  a  eu  vingt- 
deux  jours  de  pluie  et  une  hauteur  d'eau  de  83  millimètres  avec  une 
nébulosité  pareille.  Le  ciel  a  été,  en  effet,  dans  ces  deux  mois,  aussi 
couvert  qu'il  l'est  ordinairement  en  décembre.        E.  Renou, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'EURE 

La  situation  est  restée  la  même  pendant  tout  le  mois  de  juillet. 
Les  orages  assez  fréquents  qui  ont  assailli  notre  contrée  ont  dérangé 
la  fenaison  et  causé  de  grandes  pertes  de  fourrages.  Les  trèfles  sont 
rentrés,  mais  de  fortes  quantités  de  foin  sont  encore  dans  les  prai- 
ries, généralement  dans  de  mauvaises  conditions. 

Les  blés  sont  bons  ;  l'épi  est  long,  gros  et  bien  garni  ;  la  paille,  en 
moins  grande  abondance  que  l'année  dernière,  est  forte  et  a  résisté 
longtemps  aux  grands  vents.  Seulement,  depuis  quelques  jours,  elle 
a  commencé  à  verser  sous  l'action  de  pluies  persistantes. 

Le  battage  des  colzas  est  terminé,  et,  comme  il  était  facile  de  le  pré- 
voir, il  n'a  donné  qu'un  faible  rendement  trop  peu  rémunérateur. 

On  a  commencé^  cette  semaine,  la  cueillette  des  lins  qui  sont  un 
peu  versés,  mais  exempts  d'herbes  adventices,  et  fort  beaux. 

Quant  aux  pommes,  elles  sont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  en 
telle  abondance  que  les  branches  basses  des  arbres  ploient  sous  leur 
poids  au  point  de  faire  craindre  qu'elles  ne  se  brisent  bientôt. 

Favorisées  par  l'humidité,  les  secondes  coupes  de  luzernes  et  de  trèfles 
offrent  partout  une  belle  végétation. 

J'avais  promis  à  nos  lecteurs  de  leur  rendre  compte  de  l'essai  que 
j'avais  tenté  d'un  blé  dit  de  pays,  semé  fin  décembre,  après  les  grandes 
pluies  d'automne  et  qui  n'a  levé  qu'en  février. 

Je  suis  forcé  de  leur  dire  que  cette  tentative  ne  ma  pas  donné  de 
satisfaction.  Mon  blé  n'est  pas  mauvais,  mais  évidemment  inférieur 
à  celui  fait  dans  le  courant  d'octobre. 
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Je  conseille  dore,  quand  la  façon  des  blés  se  trouve  entravée  comme 
la  saison  dernière,  par  des  pluies  persistantes,  d'attendre  au  mois  de 
mars  pour  ensemencer  les  terres  en  avoine  ou  en  orges,  et  non  en  blés 
lenlres,  dits  de  printemps,  que  je  vois  trop  souvent  mai  réussir  dans 
mes  te  ires  fortes. 

J'ai  des  avoines  d'été  faites  ainsi  qui  me  donneront  un  résultat  bien 
supérieur  à  certaines  récoites  de  blés  faits  dans  des  conditions  défec- 
tueuses. 

Par  exemple,  mes  froments  semé^  en  octobre  et  novembre  sur  un 
épandage  de  fumier  de  ferme  et  de  composts  bien  réduits  et  recouverts 
par  un  labour  léger,  présentent  la  plus  belle  végétation,  et  ne  sont 
pas  exposés  à  la  verse  parce  qu'ils  sont  profondément  enterrés. 

Les  seigles  sont  coupés  et  rentrés  presque  tous.  Leur  rendement 
en  paille  et  en  grain  laisse  généralement  à  désirer. 

C'est  seulement  depuis  deux  ou  trois  jours,  que  je  vois  faucher  des 
blés  dans  mes  plaines.  On  s'accorde  à  dire  que  l'épi  est  lourd  et  pro- 
met un  bon  rendement.  E.  Cassé, 

4  août  1883.  Membre  de  la  Société  d'agriculture  de  TEure 

COURRIER  DU  SUD-EST 

L'Arbresle    (Rhône),  1"  août. 

Dans  une  bonne  partie  du  Sud-E?t,  les  intempéries  prennent  le  caractère  d'une 
véritable  calamité  ;  la  pluie  tombe  quotidiennement;  on  ne  peut  opérer  la  mois- 
son et  les  blés,  mûrs  depuis  quinze  jours,  restent  sur  pied,  les  orges  germent 
dans  l'épi.  Il  y  aura  de  ce  fait  un  grand  déchet  dans  la  récolte. 

On  a  pu  rentrer  les  fourrages,  avec  beaucoup  de  peine;  cependant  cette  récolte 
est  abondante. 

Quantité  de  fruits  dans  les  vergers  et  dans  les  vignes  qui  n'ont  pas  le  phyl- 
loxéra, —  c'est  l'exception. 

Jusqu'à  présent,  le  raisin  ne  paraît  pas  souffrir  de  la  fréquence  des  pluies. 

Pierre  Valin. 

NOUVELLE  ÉVALUATION  DU  REVENU  FONCIER 

EN  FRANCE 

L'administration  des  contributions  directes  vient  de  publier  le  volume 
renfermant  la  nouvelle  évaluation  du  revenu  foncier  des  propriétés 
non  bâties  en  France,  faite  en  exécution  de  la  loi  du  9  aoiit  1879.  On 
sait  que  l'objet  de  celte  loi,  présentée  par  M.  Léon  Say,  alors  ministre 
des  finances,  était  d'aviser  aux  moyens  de  répartir  aussi  exactement 
que  possible  l'impôt  foncier  en  proportion  des  forces  contributives 
de  chaque  département. 

En  effet,  c'est  en  1 851  -54  que  la  dernière  évaluation  avait  été  faite; 
il  est  évident  que  les  résultats  qu'elle  avait  donnés  ne  correspondent  plus 
à  la  situation  actuelle.  Le  travail  paraît  avoir  été  opéré  avec  beaucoup 
de  soin;  les  contrôleurs,  clurgés  de  son  exécution,  ont  réuni  des  chif- 
fres nombreux  se  rapportant  tous  à  la  même  date  du  1"  janvier  1879, 
de  telle  sorte  qu'il  semble  que  l'on  doive  avoir  un  tableau  fidèle  de  la 
situation  à  cette  époque.  L'examen  des  400  pages  de  chiffres  que  com- 
porte le  volume  serait  long  pour  nos  lecteurs  ;  heureusement,  il  y  a 
quelques  tableaux  principaux  d'oi^i  les  autres  découlent,  et  que  nous 
allons  analyser  rapidement. 

Voici  d'abord  un  tableau  général  de  la  répartition  des  cultures  et 
de  celle  de  l'impôt  foncier,  en  principal,  pour  l'ensemble  du  pays  : 
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r-nnf.nnn.»  R^enQ    iict  Contribution  foiicière  ^^l™""  RWi'' du 

Contenance  imposable.  en  principal.  ^«""'^  revenu  neta 

,  imposable.       . ' ^ ,   '  >^ par         la  valeur 

En  tout.  par  hect.  Totale.      parbect.  Iieclare.       vénale. 

Hectares.  Francs,  Francs.  Francs.  Francs.  Francs.      Francs. 
Terrains  de  qualité  supérieure 

(vergers,  jardins,  etc.) 695, 9Î9  llô..î69,201  IfiG.OG  4,970,194  7.14  S.oOÎ.OS     3  02  O'O 

Terres  labourables 26,173,657  1,485,097,569  56. 74  68,860.153  2. 03  2,197.43    2.5S 

Prés  et  herbages 4,99S,2,S0  483,159,306  96.67  22,640,216  4  53  2,900.92     3.26 

Vignes 2,320,533  301,545,815  129.95  8,907,188  3.84  2,968.24    4.38 

Bois 8,397,131  188  910.400  22.50  9,945,210  1.18  745.13     3.02 

Landes,  pâtis  ou  pâtures 6,746,800  41.275,038  .    6.12  2,114,971  0.31  206.70    2.96 

Cultures  diverses 702 .829  29,948,230  42.61  1,415,656  2.01  1,282.29,3.32 

Totau.ic  ou  moyennes 50,035,159  2,645,505,565  52.87  118,853,588  2.38  1,830.39     2.89  0/0 

Lorsque  le  cadastre  fut  achevé,  on  estimait  la  contenance  imposable 
des  propriétés  non  bâties  à  environ  48  millions  d'hectares.  Il  y  aurait 
donc  eu,  de  ce  côté,  une  aui^mentation  de  plus  de  2  millions  d'hec- 
tares en  près  de  trente  années.  Serait-ce  que  les  surfaces  occupées  par 
les  constructions,  par  les  routes,  etc.,  auraient  diminué?  C'est  peu 
prob'ible;  nous  aimons  mieux  croire  que  en  dehors  des  variations 
subies  par  l'étendue  du  territoire  national,  la  dernière  séparation  des 
deux  natures  de  propriétés  a  été  faite  avec  plus  de  précision,  et  que 
c'est  de  là  que  vient  cette  diiïérence  énorme. 

Si  l'on  compare  les  diverses  natures  de  terre,  on  constate  partout  un 
accroissement  par  rapport  à  1851,  sauf  dans  les  landes.  Celles-ci 
étaient  alors  évaluées  à  7,188,000  iiectares;  elles  ne  comptent  plus 
que  pour  6,746,000  hectares.  C'est  une  diminution  de  442,000  hec- 
tares, dont  tout  l'honneur  revient  aux  agriculteurs.  La  plus  grande 
différence  entre  1851  et  1879  porte  sur  les  terres  arables;  elles  sont 
portées  aujourd'hui  pour  26,173,000  hectares,  tandis  qu'on  ne  les 
évaluait  qu'à  25,009,000  hectares  en  1851. 

Le  revenu  net  imposable  est  ce  qui  reste  au  propriétaire,  après 
déduction,  sur  le  produit  brut,  des  frais  de  culture,  semence  récoltes,  et 
entretien.  Il  varie  suivant  les  années;  on  l'évalue  en  prenant  la 
moyenne  d'un  cei-tain  nombre  d'années.  Il  était  estimé,  en  1851,  à 
1  milliard  824  raillions;  on  l'estime  actuellement  à  2  milliards  645  mil- 
lions; l'augmentation  est  de  704  raillions  ou  41 .89  pour  100. 

La  contribution  foncière  étaitenprincipalen  1 85 1 ,  de  1  1 7,395,000  fr.  ; 
elle  est  aujourd'hui  de  1 18,853,000  fr.  ;  c'est  presque  la  même  chose, 
de  telle  sorte  que  le  taux  de  l'impôt  est  descendu  de  6.44  à  4.49 
pour  100.  Mais  les  centimes  additionnels  ne  comptaient  que  pour 
73,934,000  fr.  en  1851,  tandis  qu'aujourd'hui  ils  atteignent 
119,163,000  fr.  Il  en  résulte  que  le  taux  de  l'impôt  est  aujourd'hui, 
pour  l'ensemble  du  pays,  de  8.99  pour  100,  au  lieu  de  10.48 
pour  100  en  1851.  Il  paraît  donc  résulter  de  l'enquête  que  le  taux  de 
l'impôt  est  actuellement  plus  faible  de  1  et  demi  pour  100,  par  rap- 
port à  ce  qu'il  était  en  1851 ,  et  d'un  autre  côté,  que  le  meilleur  moyen 
de  venir  en  aide  à  l'agriculture  qui  réclame  des  dégrèvements  est  de 
réformer  les  budgets  des  départements  et  des  communes  qui  pèsent  si 
lourdement  sur  la  propriété  foncière,  et  par  suite  sur  la  culture  du 
sol,  car  c'est  toujours  celui  qui  exploite  un  champ  qui  en  paie  l'impôt. 
Quant  aux  inégalités  entre  les  départements,  elles  ont  été  démontrées 
tant  de  fois  que  nous  n'y  insisterons  pas. 

Mais  liàtons-nous  de  dire  qu'on  ne  saurait  admettre  sans  réserves 
les  évaluations  données  sur  la  valeur  vénale  et  sur  le  revenu  foncier 
des  diverses  natures  de  terres.  Les  tableaux  qui  ont  été  dressés  ont 
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be-ioin  d'être  révisés  ;  nous  pourrions  citer  des  exemples  nombreux 
d'erreurs  manifestes  dans  les  chiffres  de  ces  tableaux.  Mais  nous 
préférons  rappeler  que  le  promoteur  même  de  l'enquête,  M.  Léon  Say, 
a  constaté  récemment,  avec  l'autorité  qui  s'attache  à  sa  science  fiuan- 
cière  et  à  son  expérience  consommée  de  ces  questions,  qu'elle  deman- 
dait révision.  «  J'ai  eu  l'occasion,  étant  ministre  des  finances,  disait-il 
au  concours  de  Houdan,  le  8  juillet  dernier,  de  demander  à  la  Chambre 
des  députés  de  me  donner  les  fonds  nécessaires  pour  faire  une  enquête 
sur  l'impôt  par  rapport  au  produit  des  terres.  Cette  enquête  a  été 
faite;  malheureusement  elle  n'a  pas  donné  des  résultats  suffisamment 
probants,  parce  qu'on  s'est  reporté  à  une  époque  un  peu  antérieure  à 
l'époque  actuelle,  qu'on  a  pris  pour  base  de  l'évaluation  des  revenus, 
afin  de  les  comparer  à  l'impôt  qui  était  payé,  les  revenus  fixés  pai- 
des  baux  qui  existaient  en  1878  et  qui  pouvaient  remontera  1870, 
18G9  et  années  antérieures,  et  que  cet  impôt  ne  représente  pas  du  tout 
la  valeur  agricole,  la  valeur  de  revenu  des  propriétés  foncières  actuelles; 
d'oij  il  me  paraît  résulter  que  les  chiffres  de  cette  enquête,  qui  a  été 
distribuée  à  la  Chambre  des  députés,  il  y  a  un  mois,  et  qui  va  être 
entre  les  mains  du  Conseil  général  à  sa  première  session,  exagèrent 
les  revenus  par  rapport  à  l'impôt.  »  M.  Léon  Say  ajoutait  avec  raison  : 
«  Toujours  est-il  qu'en  séparant  d'une  façon  spéciale  l'impôt  rural, 
l'impôt  sur  les  exploitations  agricoles  des  autres  impôts  fonciers  tels 
que  les  impôts  sur  les  maisons  de  location,  on  a  fait  un  progrès  qui 
suivant  moi  est  considérable  et  qui  permet  d'étudier  la  question  à  un 
point  de  vue  purement  agricole.  » 

Il  résulte  de  ces  paroles  que  les  résultats  de  l'enquête  du  ministore 
des  finances  pourront  être  contrôlés  par  les  Conseils  généraux,  et  qu'il 
peut  y  avoir  lieu  à  révision.  Les  assemblées  départementales  ont 
rarement  trouvé  une  occasion  d'être  plus  utiles  à  l'agriculture;  en  la 
saisissant  et  en  prenant  toutes  les  mesures  pour  bien  éclairer  la 
situation,    elles    auront   bien    mérité    des    cultivateurs. 

Henry  Sagmeo. 

SITUATION  DE  L'AGRICULTURE  MÉRIDIONALE  EN  1883 

L  —  Les  seuls  produits  rémunérateurs  de  la  zone  méridionale 
étaient  la  soie  et  le  vin;  la  culture  arbustive,  aux  racines  profondes, 
étant  la  seule  possible,  sans  l'irrigation,  dans  ce  pays  du  soleil  et  de 
la  soif. 

La  maladie  des  vers  à  soie,  à  laquelle  est  venue  s'ajouter  la  concur- 
rence étrangère,  a  tari  depuis  longtemps  cette  source  de  richesse;  le 
phylloxéra  a  détruit  les  vignobles,  et  la  misère  et  l'émigration  ont  été 
la  conséquence  d'une  pareille  situation. 

L'ouvrier  des  champs  a  quitté  une  terre  qui  ne  pouvait  plus  nourrir 
sa  famille,  et  cinquante  mille  habitants  ont  actuellement  abandonné  les 
départements  de  l'Ardèche,  du  Gard,  de  l'Hérault  et  de  Vaucluse. 

Mais,  symptôme  grave,  précurseur  d'un  réel  péril  social,  les  jeunes 
générations,  en  quittant  les  bancs  de  l'école,  abandonnent  à  tout 
jamais  cette  carrière  agricole,  dont  le  présent  et  l'avenir  ne  leur  mon- 
trent que  travail  et  misère. 

L'on  parle  toujours  des  souffrances  de  l'agriculture,  d  es  améliora- 
tions qu'elle  réclame,  mais  que  fait- on  pour  elle? 
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On  a,  il  est  vrai,  amélioré  son  bétail  et  son  outillage,  on  a  excité 
l'émulation  des  agriculteurs  par  des  récompenses;  c'est  un  premier 
])as  dont  il  faut  reconnaître  l'importance.  Mais  pourquoi  s'arrêter  dans 
cette  voie,  alors  qu'il  est  évident  qu'elle  est  actuellement  insuffisante? 

Où  sont  les  institutions  de  crédit  qu'elle  réclame  depuis  longtemps? 
Oîi  sont  ces  canaux,  d'irrigation  qui  seuls  peuvent  aider  à  conjurer  les 
crises  terribles  qui  ont  ruiné  de  si  riches  départements?  Que  sont 
devenues  ces  promesses  de  dégrèvement  de  l'impôt  foncier?  Pourquoi 
laisse-ton  subsister  cette  souveraine  injustice  d'une  si  inégale  répar- 
tition des  charges  publiques?  Comment  se  fait-il  que,  contrairement 
au  principe  de  l'égalilé  devant  l'impôl.,  alors  que  V impôt  foncier  doit  être 
établi  d'après  le  revenu  net,  on  conliue  à  prélever  cet  impôt,  là  où  le 
revenu  n  existe  plus? 

Le  dégrèvement  de  la  contribution  foncière  serait  certainement  la 
mesure  la  plus  populaire  et  la  plus  politique;  elle  apporterait  un  sou- 
lagement réel  à  la  classe  la  plus  éprouvée,  la  plus  nombreuse,  la  plus 
laborieuse,  et  rallierait  à  la  République  ces  masses  rurales  qui  vivent 
<;ourbées  sur  le  sol  et  ne  jugent  les  gouvernements  que  par  ce  qu'ils 
leur  coûtent. 

La  réalisation  de  celte  promesse,  toujours  vainement  attendue,  eût 
été  cependant  bien  facile,  alors  que  nous  avions  des  excédents  de 
recettes  de  plus  de  100  millions  par  an,  et  le  produit  de  la  conver- 
sion de  la  rente  5  pour  100  devait  recevoir  cette  destination;  mais  nos 
espérances  doivent  encore  être  ajournées,  et  nous  devrons  nous  esti- 
mer bien  heureux  si  nous  ne  sommes  pas  appelés  à  couvrir  les  déficits 
budgétaires. 

IL  —  Nous  devons  cependant  reconnaître  que  depuis  la  création 
d'un  ministère  spécial  et  la  réunion  du  service  des  eaux  à  ce  minis- 
tère, l'agriculture  a  reçu  une  nouvelle  et  salutaire  impulsion. 

Les  agriculteurs  savent  au  moins  que,  dans  les  conseils  du  gouver- 
nement, il  est  un  homme  qui  représente  et  défend  leurs  intérêts  ;  qui 
travaille  et  cherche  à  améliorer  la  fâcheuse  situation  dans  laquelle  se 
trouve  l'agriculture. 

Le  jeune  et  intelligent  ministre  de  l'agriculture  a  voulu  s'entourer 
des  lumières  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  et  prépare  avec 
lui  un  projet  de  loi  sur  la  représentation  des  intérêts  agricoles,  ana- 
logues à  celle  des  Chambres  de  commerce,  qui  puisera  sa  force  et  son 
autorité  dans  l'élection  de  ses  membres. 

Il  a  également  saisi  le  Conseil  de  la  grande  question  du  canal  d'irri- 
gation du  Rhône,  afin  de  trouver  une  solution  financière  pratique. 

Aujourd'hui,  l'accord  s'est  fait  entre  les  pouvoirs  publics  ;  le  sys- 
tème des  machines  élévatoires,  justement  condamné  parle  Conseil  de 
l'hydraulique  agricole,  a  été  écarté,  et  le  projet  Dumont  a  été  modifié 
en  vue  des  intérêts  de  la  navigation  et  de  la  suppression  du  gigan- 
tesque syphon  de  Mornas,  pour  la  traversée  du  Rhône. 

Trois  canaux  doivent  être  construits  :  l'un  sur  la  rive  gauche;  le 
second  sur  la  rive  droite,  à  la  hauteur  de  Cornas,  vis-à-vis  l'embou- 
chure de  l'Isère,  qui  arrosera  2,000  hectares  dans  le  département  de 
l'Ardèche  ;  le  troisième  prendra  les  eaux  de  la  Cèze  et  arrosera  la  par- 
tie basse  du  Gard  et  de  l'Hérault.  La  question  financière  est  mainte- 
nant la  seule  à  résoudre;  mais,  en  présence  du  déficit  de  nos  budgets, 
un  nouveau  retard  est  à  redouter. 
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Le  ministrâ  de  l'agriculture  a  judicieusement  pensé  que  les  dix-huit 
millions  de  propriétaires  avaient  une  part  trop  restreinte  dans  les 
récompenses  nationales,  et  il  a  obtenu  la  création  d'un  ordre  nouveau, 
([ui  a  reçu  le  nom  de  l'ordre  du  Mérite  agricole;  c'est  une  décoration 
analogue  à  celle  de  l'instruction  publique  et  de  la  médaille  militaire. 

J'avais  eu  l'hoiineur  de  déposer  à  l'Assemblée  nationale,  dans  la 
séance  du  3  août  1871,  un  projet  de  loi,  dont  le  but  était  de  réserver 
la  Légion  d'honneur  aux  services  éminents  et  exceptionnels,  pour 
rehausser  encore  son  prestige,  et  la  création  d'un  ordre  secondaire 
[)Our  récompenser  les  services  rendus. 

Les  articles  II  et  IV  étaient  ainsi  conçus  : 

Aiiic'e  H.  La  décoration  de  la  Légion  d'honneur  ne  sera  accordée 
par  le  chef  du  pouvoir  exécutif,  dans  l'ordre  civil  et  militaire,  qu'aux 
services  éminents  et  d'après  l'avis  d'une  commission  spéciale. 

Arl.  IV.  En  dehors  de  cette  institution,  des  distinctions  honorifiques, 
d'un  ordre  secondaire,  spéciales,  comme  celles  qui  existent  pour  la 
guerre  et  l'instruction  publique,  seront  mises  à  la  disposition  des 
auir.es  ministères. 

L  Assemblée  nationale  limita  seulement  les  décorations  annuelle- 
ment accordées  et  les  répartit  entre  les  divers  ministères. 

Aujourd'hui,  le  Président  de  la  République  a  reconnu  l'utilité  d'une 
nouvelle  récompense  honorifique,  et  est  entré  dans  la  voie  indiquée 
par  l'article  IV,  en  créant  l'ordre  du  Mérite  agricole;  nous  pourrons 
donc  voir  briller  cette  nouvelle  décoration  sur  la  veste  du  cultivateur, 
de  celui  dont  le  mérite  modeste  restait  toujours  méconnu,  et  le  devoir 
des  Sociétés  d'agriculture  sera  désormais  de  rechercher  ces  obscurs  et 
vaillants  serviteurs  de  l'agriculture  et  de  les  signaler  au  ministre. 

J'avais  déjà  pris  celte  initiative,  en  plaçant  sous  les  yeux  du  ministre, 
les  titres,  à  une  haute  récompense,  de  deux  cultivateurs  qui  ont  donné, 
l'un  dans  l'Ardèche,  l'autre  dans  le  Gard,  un  utile  exemple  de  ce  qu'on 
peut  l'aire  avec  une  volonté  ferme,  mtelligente  et  un  travail  opiniâtre. 

Tous  deux,  simples  cultivateurs,  portant  la  blouse  et  maniant  la 
pioche,  ont  créé,  sans  aucun  capital,  économiquement,  un  vignoble 
américain  modèle,  qui  a  contribué  à  donner  une  grande  impulsion  aux 
replantations  des  vignobles  détruits,  en  montrant  que  cette  reconsti- 
tution de  notre  richesse  perdue,  était  à  la  portée  des  petits  cultiva- 
teurs, et  non  le  monopole  exclusif,  comme  on  le  croyait,  des  riches 
propriétaires. 

La  nouvelle  décoration  ne  pourra  être  certainement  mieux  placée 
que  sur  la  poitrine  de  ces  deux  vaillants  cultivateurs;  et  nos  popula- 
tions agricoles,  en  y  puisant  un  encouragement,  applaudiront  le 
ministre  d'un  gouvernement  qui  sait  récompenser  les  services  modestes 
mais  réels  de  ceux  qui  travaillent  loin  des  agitations  et  des  intrigues 
des  ambitions  humaines. 

En  résumé,  j'ai  cru  devoir  pousser  un  nouveau  cri  de  détresse, 
appeler  l'attention  du  gouvernement  et  des  Chambres,  sur  l'aggrava- 
tion de  la  crise  qui  étreint  l'agriculture,  et  principalement  l'agricul- 
ture méridionale. 

J'ai  voulu  signaler  l'apparition  d'un  nouveau  fléau  qui  la  menace  et 
qui  est  plus  terrible  encore  que  ceux  dont  nous  subissons  les  ravages  : 
la  dépopulation  de  nos  campagnes,  l'abandon  de  la  carrière  agricole 
par  la  jeunesse,  et,  par  suite,  l'impossibilité  prochaine  de  cultiver  le  sol. 
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J'ai  constaté  les  efforts  qui  ont  été  faits  pour  améliorer  l'agriculture, 
mais  en  même  temps  j'ai  constaté  leur  insuffisance,  indiqué  ceux  qui 
me  paraissent  urgents  et  indispensables  ;  et  maintenant  que  j'ai  accom- 
pli ma  tâche  et  fait  mon  devoir  d'agriculteur  et  de  citoyen,  caveant 
consiiles!  L.   Destremx, 

Ancien  député,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture. 

LA  SITUATION  DANS  LA  HAUTE-SAVOIE 

La  plus  importante  foire  de  Reignier  a  eu  lieu  le  1"  août.  Une  innovation 
lieureuse  mérite,  à  cette  occasion,  d'être  mentionnée. 

La  municipalité  de  Reignier  avait  porté  au  budget  delà  commune,  une  somme 
deslinéo  à  être  distribuée  en  primes  aux  lauréats  de  la  foire.  Aux  primes  en 
argent  elle  a  ajouté  des  primes  en  nature  utiles  à  l'agriculture,  telles  que  séca- 
teurs, couteaux  de  vétérinaire,  lanternes  de  sûreté,   fourclies,  râteaux,  etc.,  etc. 

Il  y  avait  à  la  foire  42  puires  do  bœufs  ;  23  taureaux,  dont  quelques-uns  pour- 
raient figurer  honorablement  au  concours  régional;  277  vacnes  laitières  parmi 
les([uelles  on  remarquait  des  laitières  de  premier  mérite  ;  69  poulains  et  pouliches, 
excellents  produits  du  pays  ;  368  animaux  de  la  race  porcine. 

En  Savoie  les  moissons  touchent  à  la  fin.  La  récolte  est  en  général  médiocre. 
L'abondance  des  pluies  continuelles  a  causé  de  graves  préjudices. 

Les  avoines  sont  généralement  belles. 

Le  prix  àd  la  main-d'œuvre  agricole  est  de  2  francs  par  journée  de  travail  avec 
la  nourriture  et  le  logement.  F.  Cassagnes. 

SUR  L'ORGANISATION  DES  CHAMBRES  D'AGRICULTURE 

Nous  apprenons  par  la  voie  de  votre  Journal  que  le  conseil  supérieur 
de  l'agriculture  s'est  réuni  plusieurs  fois  pour  examiner  un  projet  d'or- 
ganisation d'une  représentation  spéciale  des  intérêts  agricoles. 

La  Société  d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Senlis  (Oise),  dont 
j'ai  l'honneur  d'être  le  secrétaire,  a  étudié  avec  soin  les  divers  projets 
et  me  charge  de  vous  transmettre  le  résumé  de  ses  observations. 

Nous   ne  croyons  pas  qu'il  soit  nécessaire   de  créer  une  nouvelle 

catégorie  d'électeurs,  et  nous  pensons  que  le  conseil  projeté  serait 

sérieusement  constitué  par  les  membres  ci-dessous  désignés,  qui  tous 

auraient  les  connaissances   spéciales  indispensables  pour  étudier  et 

.  résoudre  les  questions  agricoles  et. horticoles  : 

1  "  Un  délégué  de  chaque  commune  désigné  par  le  conseil  municipal. 

2°  Trois  délégués  de  chaque  Société  d'agriculture  et  d'horticulture 
autorisée  dans  le  département. 

3"  Les  professeurs  desdites  sociétés. 

4°  Comme  membres  de  droit  :  le  député  de  la  circonscription  ;  le 
sénateur;  le  conseiller  général  de  la  circonscription,  le  conseiller 
d'arrondissement;  les  vétérinaires  du  canton;  le  professeur  d'agri- 
culture ;  le  préfet  ou  le  sous-préfet  de  l'arrondissement. 

Agréez,  etc.  Buuiet. 

REVUE  COiniERSIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(II  AOUT  1883) 
I.  — Situation  générale. 

Quoique  les  marchés   soient   encoie  peu  fréquentés  par  les  cultivateurs,  on 
signale  plus  d'activité  dans  les  transactions  sur  la  plupart  des  denrées. 
II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sjr  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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Prix  moyens 24.73  18.06 

9*  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Vasses-Alpes.  Manosque  27.20  » 

Hautes-Alpes.  Briançon.  26.50  17.50 

Alpes-Maritimes.  Nice..  24.50  » 

/lrdêc/»e.  Privas 26.70  13.35 

B.-du-Bhône.  Arles....  26.50  » 

Drame.  Valence 24.75  » 

Gard.  Nîmes 25.00  » 

Haute-Loire.  Brioude  . .  24.75  17.50 

Kar.  Dra^uignan 25.25  » 

Vaucluse.  Avignon 25.00  »        14.00    16.75 

Prix  moyens 25.61  17.78     16.24     18.48 

Moy.  de  toute  la  France  24.43  16.53     17.66     18. S6 

—  de  la  semaine  précéd.  24. 16  lo.42     17.89     18.96 

Sur  la  semainelHausse.     0.27  0.16        »            • 

précédente.. (Baisse..       »  »          0.23      0.10 


n 

24.00 

» 

20.50 

16.00 

» 

17.40 

18.80 

14.50 

16.25 

» 

16.50 

15.50 

16.75 

19.00 

18.50 

17.25 

18.25 
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Blé.  Seigle.  Orge.         Avoine 

fr.  fr.  ir  fr. 

Algérie.  ^'"^"^l  blé  dur 2176           »  14.50  14.23 

Angleterre.  Londres 24.90            »  lO.S.î  19. bu 

Belgique.  Anvers 23.25  18.00  20.50  20.25 

—  Bruxelles 25.00  16.75  »  » 

—  Liège 24.10  17.50  19.50  20.00 

—  Namur 22.25  15.75  20.00  10.50 

Pays-Bas.  Amslerdani 25.00  17.00 

Luxembourg.  Luxembourg 24.50             -  «  20.50 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg 23.00  18  25  »  17.75 

—  Colmar 26.85  19.00  19  25  17.50 

—  Mulhouse 22  75            »  »  16.25 

Allemagiu.  Berlin' 24.60  18.85  » 

—  Cologne 25.10  17.85  » 

—  Hambourg 22.75  16.00 

Suisse.  Genève 27  00             »                •  » 

Italie.  Turin 24.75  19.00            ■  17.50 

Espagne.  Valladolid 24.50            »                ■>  • 

Autriche.  Vienne ...  23.00  15.70  14.50  14  00 

Hongrie.  Budapeslli V3.05  15.60  14.70  13.40 

Russie.  Sainl-Pétersbourg. .  21.60  15.85            »  13.50 

b'tats-Unis.  ISew-York 22 .  63  »  • 

Blcs.  —  C'est  toujours  au  milieu  de  circonstances  climatériques  assez  défavo- 
rables que  la  moisson  se  poursuit;  il  y  a  bien  eu,  au  commencement  du  mois, 
quelques  jours  de  beau  temps  presque  continu  ;  mais  cela  a  peu  duré  ;  les  alter- 
natives de  pluie  et  de  soleil  sont  revenues  interrompant  le  travail,  rendant  la  con- 
servation des  gerbes  difficile,  la  compromettant  même  quand  celles-ci  ne  sont 
pas  mises  immédiatement  en  moyettes.  Quant  au  résultat  définitif,  il  est  à  peu 
près  impossible  de  le  prévoir;  la  qualité  du  grain  était  généralement  bonne  avant 
la  coupe;  que  deviendra-t-elle  sous  ces  influences  pernicieuses  ?  Les  appréciations 
qui  attribuent  à  la  récolte  un  rendement  inférieur  du  quart  au  tiers,  à  celui  de 
1882,  paraissent  les  plus  justes.  En  Angleterre,  on  signale  une  amélioration  assez 
sensible  pendant  la  dernière  semaine  dans  l'état  des  blés  sur  pied  ;  la  moisson  y 
y  commence.  Sur  la  plupart  de  nos  marchés,  la  hausse  domine.  —  A  la  halle  de 
Paris.,  le  mercredi  8  août,  ce  mouvement  s'est  accentué.  On  cotait  de  25  fr.  à 
à  28  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  26  fr.  50.  —  Sur 
le  marché  des  blés  à  livrer,  la  situation  est  la  même.  On  cote  :  courant  du  mois, 
25  fr.  50  à  25  fr.  75;  septembre,  26  fr.  25  ;  septembre-octobre,  26  fr.  50  ;  quatre 
derniers  mois,  27  fr.;  quatre  mois  de  novembre,  27  fr.  50  à  27  fr.  75;  —  Au 
Havre,  les  blés  d'Amérique  valent  actuelle-ment  26  à  27  fr.  par  100  kilog.,  sui- 
vant les  sortes  —  A  Marseille,  les  affaires  ont  été  assez  importantes  depuis  dix- 
huit  jours  ;  les  ventes  sont  faciles;  les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  522,000 
quintaux  environ;  le  stock  est,  dans  les  dccks,  de  244,0!  0  quintaux  On  paye 
suivant  les  sortes  :  Red-winter,  27  fr.  25;  Marianopoli,  27  fr.  25;  Irka,  26  Ir. 
à  26  fr.  50;  Pologne,  25  fr.  50  à  26  fr.;  Bessarabie,  2i  fr.  50  à  25  fr.;  Burgos, 
23  fr.  75  à  25  fr.  ;  Danube,  21  à  22  Ir.  50;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Londres, 
les  affaires  sont  assez  peu  actives.  On  paye  actuellement  de  23  fr.  80  à  26  fr.  par 
100  kilog.,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Le  mouvement  de  hausse  que  nous  signalons  sur  les  blés  se  pro- 
duit aussi  sur  les  farines.  On  cote  actuellement  à  Paris  pour  les  farines  de  con- 
sommation :  marque  de  Corbeil,  62  fr.  ;  marques  de  choix,  62  à  64  fr.; 
premières  marques,  60  à  61  fr.  ;  bonnes  marques,  59  à  60  fr.;  sortes  ordinaires, 
56  à58fr.;  le  tout  par  sac  de,  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net, 
ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  36  fr.  30  à  40  fr.  75  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne  38  fr.  55  ;  c'est  une  hausse  de  0  fr.  70  sur  le  prix  moyen  du 
mercredi  précédent.  — •  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  spéculation,  les  prix 
accusent  aussi  beaucoup  de  fermeté.  On  payait  à  Paris  le  mercredi  8  août  au 
soir:  farines  neuf -marques,  courant  du  mois,  58  fr.  50;  septembre,  59  fr._25; 
septembre-octobre,  59  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  60  fr.  ;  quatre  mois  de 
novembre,  61  fr.  25;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog. 
net.  —  Pour  les  farines  deuxièmes  les  prix  se  maintiennent  de  26  à  30  fr.  par  quin- 
tal métrique;  les  gruaux  sont  cotés  de  46  à  56  fr.  comme  précédemment. 

Seigles.  —  A  la  suite  de  quelques  appréciations  défavorables  sur  la  récolte  les 
prix  se  sont  relevés.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  16  fr.  à  16  fr.  25  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  farines  sont  cotées  de  23  à  25  fr.  sans  chan- 
gements depuis  huit  jours 
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Orges.  — La  récolte  continue  à  se  Lien  présenter;  les  prix  sont  faiblement 
tenus.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  17  à  16  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes.  Quant  aux  escourgeons  ils  sont  vendus  do  i8  l'r.  ,50  à  18  fr.  75.  — A 
Londres,  les  affaires  sont  calmes,  et  les  ■  prix  sont  stationnaires  ;  on   paye  de 

18  Ir.  20  à  20  fr.  55  par  iOO  kilog.  suivant  les  qualités. 

Malt.  —  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  malt  d'orge,  2C  à  34  fr.  ;  malt 
d'escourgeon,  27  à  32  fr.  50. 

Avoiiits.  —  Il  y  a  peu  d'offres  sur  ce  grain,  et  les  prix  se  soutiennent  avec 
beaucoup  de  fermet-^.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  à  20  fr  Su  par 
100  kilog.  suivant  poids  couleur  et  quahté.  Les  avoines  de  Suède  sont  cotées  à 

19  fr.;  celles  do  Russie,  16  à  17  fr.  — A  Londres,  on  sigoa'e  le  plus  grand  calme 
dans  les  transactions  qui  se  font  aux  prix  de  18  l'r.  à  21  Ir.  35  par  100  kilog. 

San-asiii.  —  Même  prix  que  la  semaine  dernière,  de  18  fr.  par  lOû  kilog. 
pour  les  sarrasins  de  Bretagne. 

Maïs.  —  Au  Havre,  les  ventes  sont  assez  actives  sui- les  m'iïs  d'Amérique.  On 
les  paye  de  15  fr.  75  à  16  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Issues.  —  Prix  fermes.  On  paye  à  Paiis  par  lOo  kilog  :  gros  son  seul,  14  fr.  à 
14fr.  25  ;  sou  trois  cases,  13  Ir.  à  13  tr.  25,  sous  Kns,  12  fr.  à  12  ir.  5U;  rocou- 
pettes,  12  fr.  50  à  13  fr.  ;  remoulages  Lis  14  à  15  fr.;  remoulages  blancs, 
16  à  17  fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  foins  nouveaux  valent  à  Paris  9f-  à  112  fr.  par  1,000  kilog.  ! 
les  luzerne,  92  à  108  fr.  On  cote  les  fourrages  de  1882  :  foin,  110  à  i;-'2fr.; 
luzernes,  112  à  126  fr.;  paille  de  blé,  64  à  76  fr.;  paille  d'avoine,  46  à  52  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  transactions  sont  assez  restreintes.  On  cote  à 
la  halle  de  Paris  36  à  40  fr.  pour  les  trèfles  hâtifs;  45  à  55  fr.  pour  les  trèfles 
incarnais. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Amandes.  —  On  paye  dans  le  Languedoc  110  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
amandes  à  la  dame. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  abricols,  le  cent,  2  fr.  55  à  10  fr.;  le 
kilog.,  0  fr.  70  à  1  fr.  50;  amaudes,  le  cent,    1    fr.   50  à  2  fr.;  cassis,   le  kilog., 

0  fr.  3ô  à  0  fr.  50;  cerises  en  primeur,'  le  panier,  1  fr.  25  à  5  fr.  ;  communes, 
le  kilog.,  0  tr.   75   à  2  fr.  ;    figues,    le  cent,   2  fr.  à  20  fr.  ;    fraises,  le   panier, 

1  à  5  fr.  ;  framboises,  le  kilog  ^0  fr.  50  à  0  tr.   CO;  groseilles,  le  kilog.,  0  Ir.  50  à 

0  fr.  60  ;  melons,  la  pièce  1  fr.  à  3  fr.  £0  ;  nèfles,  le  cent,  0  fr.  90  à  1  fr.;  noix 
vertes,  le  kilog.,  0'  fr.  28  à  0  fr.  3  i;  pèches  en  primeur,  le  cent,  5  à  125  fr.;  le 
kilog.,  0  fr.  80  à  1  fr.  50  ;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  20  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  35  à 

1  fr.;  pommes,  le  cent,  2  t'r.  50  à  6  fr  ;  le  kih'g.,  0  fr.  40  à  0  fr.  50;  prunes, 
le  cent  2  à  10  l'r.;  le  kilog.,  0  l'r.  30  à  1  fr.  30.;  raisins  communs,  le  kilog., 
0  fr.  80  à  2  fr. 

Gros  légumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
la  botte,  0  fr.  i5  à  0  fr.  50;  le  cent,  5  à  25  fr.:  asperges  aux  petits  pois,  la 
botte,  0  fr.  50  à  1  fr.  25;  communes,  la  botte,  0  fr.  75  à  3  fr.  25;  carottes  nou- 
velles, les  luO  bottes,  20  à  60  fr.;  de  chevaux,  les  100  bottes,  16  à  28  fr.;  choux 
nouveaux,  le  cent,  6  à  25  fr.;  haricots  verts,  le  kilog  ,  0  fr.  20  à  0  fr.  60;  en 
cosse,  le  kilog.,  0  fr.  15  à  0  fr.  30;  écossés,  le  litre,  0  tr.  60  à  0  fr.  80  ;  navets 
nouveaux,  les  100  bottes,  20  à  50  fr.;  oignons  nouveaux,  les  100  bottes,  15  à 
30  fr.;  panais  nouveaux,  les  100  bottes,  14  à  18  fr.;  poireaux  nouveaux,  les 
100  bottes,  20  à  45  fr.;  pois  veris,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  0  Ir.  45. 

Menus  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  :  ail,  le  paquet  de  25  bottes,  1  fr.   75  à 

2  fr.  50;  appétits,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  20;  céleri,  la  botte,  0  fr.  50  à  0  fr.  60_; 
rave,  la  pièce,  0  tr.  15  à  0  ir.  20;  cerfeuil,  la  botte,  0  fr.  30  à  0  fr.  45  ;  champi- 
gnops,  le  kilog  ,  1  fr.  à  1  fr  50;  chicorée  frisée,  le  cent,  5  à  13  fr;  sauvage,, 
le  kilog.,  0  fr.  15  à  0  fr.  20;  choux-fleurs  de  Paris,  le  cent,  20  à  60  fr.;  ciljou.es, 
la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  20;  concombres,  le  cent,  8  à  :i2  fr.;  cornichons,  le  kilog., 
0  fr.  50  à  0  fr.  90;  cresson,  la  botte  de  12  bottes,  0  f r  25  à  0  fr.  60  ;  échalottes, 
la  botte,  0  fr.  50  àO  fr.  65;  épinards,  le  paquet,  0  fr.  20  à  0  fr.  30;  escaroile,  le 
cent,  6  à  15  fr.;  estragon,  la  botte,  0  fr.  20  à  0  fr.  25;  laitue,  le  cent,  4  à  i  l  fr.; 
oseille,  le  paquet,  0  fr.  50  à  0  fr.  70  ;  persil,  la  botte,  0  fr.  30  à  0  fr.  40;  pim- 
prenelle,  labotte,  0  fr.  15  à  0  fr.  20;  pourpier,  la  botte,  0  fr.  20  à  0  fr.30;  radis 
roses,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  ;  romaine,  la  botte  de  32  têtes,  2  fr.  60  à  3  fr,  50; 
thym,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.    15;  tomates,  le  calais  0  fr.  40  à  0  fr.  50. 
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V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Yins.  —  Le  beau  temps  est  enfin  revenu,  et  la  vigne  en  profite  grandement 
dans  la  plupart  des  régions.  L'arrêt  que  nous  avions  eu  à  signaler  dans  le  gros- 
sissement des  raisins  a  disparu  et  l'on  'commence  à  éprouver  plus  de  satisfaction 
de  l'avenir  que  promet  la  récolte.  Sur  la  quantité,  on  est  d'accord  pour  pronosti- 
quer des  résultats  supérieurs  à  ceux  des  deux  dernières  années  ;  quant  à  la  qualité, 
elle  dépend  de  ce  que  seront  les  mois  d'août  et  de  septembre.  En  tout  cas,  dans 
beaucoup  de  vignobles,  notamment  dans  le  Midi,  on  pense  que  les  vendanges 
seront  tardives,  car  il  sera  difficile  que  le  retard  accusé  jusqu'ici  par  la  végétation 
soit  regagné  rapidement.  Les  affaires  sont  toujours  peu  importantes,  sans  que 
l'on  ait  ni  liausse  ni  baisse  à  signaler  dans  les  prix.  Les  ventes  se  iont  aux  cours 
que  nous  avons  déjà  indiqués.  Dans  la  Loire-Iuférieure,  les  gros  plants  valent  40 
à  45  fi'.;  les  muscadets,  6u  à  65  fr.  Au  Havre,  on  cote  les  vins  rouges  d'Espagne 
42  à  53  fr.  par  hectolitre;  ceux  de  Portugal,  45  à  54  fr.  Dans  les  ports  de  la  Médi- 
terranée, surtout  à  Cette,  on  signale  des  affaires  assez  importantes  sur  les  vins 
d'Espagne  et  sur  ceux  d  Italie. 

Spiritueux.  — Les  affaires  sont  toujours  calmes  et  les  prix  ne  varient  pas  sur 
la  plupart  des  marchés  depuis  huit  jours.  Dans  le  Midi,  on  paye,  par  hectolitre, 
Béziers:  trois-sixbongoût,  ] 03  fr.;  marc,  97  fr.  Cette,  trois-six bongoùt,  105  à  UOfr.;  . 
marc,  100  fr.  A  Pézenas,  trois-six  bon  goût,  102  fr.;  marc,  94  fr.  Dans  les 
Gharentes,  les  prix  sont  sans  changement.  A  Paris,  on  cote  :  trois-six  fin  Nord, 
1"  qualité,  90  degrés,  disponible,  50  fr.  à  50  fr.  25;  septembre,  51  fr.  ;  quatre 
derniers  mois,  51  f.-.  :  quatre  premiers  mois,  51  fr.  25.  Le  stock  était,  au  8  août, 
de  14,850  pipes  contre  16,525  en  1882. 

Raisins  secs. — Lesprix  accusent  toujours  beaucoup  de  fermeté.  On  cote  à  Cette, 
par  100  kilog.,  Corinthe,  53  à  54  fr.;  Thyras,  45  à  46  fr.;  Samos,  42  à  48  fr.; 
Vourlas,  45  à  48  fr. 

Cidres.  —  La  récolte  des  pommes  continue  à  promettre  l'abondance,  notam- 
ment en  Normandie.  On  fait  des  ventes  actuellement  aux  cours  de  2  fr.  75,  à 
prendre  sous  les  arbres. 

VI.  —  Sucres.  —  Hélasses.  —  Fécules.  — Glucoses.  —  Houblons, 

Sucres.  —  La  situation  est  la  même  que  la  semaine  précédente  :  affaires  peu 
actives  sans  variations  dans  les  prix.  On  cote  par  100  kilog.  à  Paris;  sucres  bruts 
88  degrés  saccharimétriques,  53  fr.  75  ;  les  99  degrés,  60  fr.  75  ;  sucres  blancs 
n°  3,  60  fr.  75  à  61  fr.  ;  à  Valeuciennes,  sucres  bruts,  52  fr.  25  à  53  fr.  ;  à  Lille, 
5-?.  fr.  25;  sucres  blancs,  58  fr.  50;  à  Samt-Quentin,  sucres  bruts,  53  fr.  les 
99  degrés,  61  à  61  fr.  25.  Au  8  août,  le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était 
de  300,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  diminution  de  300,000  sacs 
depuis  huit  jours.  Les  sucres  raffinés  ont  des  cours  très  fermes,  de  106  fr.  50  à 
107  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  66  fr.  50  à  69  fr.  pour  l'expor- 
tation. Peu  d'affaires  dans  les  ports  sur  les  sucres  coloniaux. 

Mêkiises.  —  On  paye  à  Paris  :  mélasses  de  fabrique  ,  11  fr.  ;  de  raffinerie,  12  fr.: 
le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Maintien  des  prix  sans  changements.  On  cote  à  Gompiègne  38  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise. 

Hvvblons.  —  Les  houblonnières  se  présentent  toujours  presque  partout    dans  ' 
un  très  bon  état;  sauf  dans  quelques  parties  de  la  Bohème.  Les  transactions  sont 
peu  importantes.  En  Lorraine  on  demande  240  à  250  fr.  par  100  kilog,  pour  les 
houblons  de  la  prochaine  récolte.  La  baisse  s'accentue   sur  les  houblons  de   1882 
non  encore  vendus. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 
Huiles.  —  Au  mouvement  de  baisse  que  nous  signalions  précédemment  a  suc- 
cédé une  reprise  sur  les  prix  des  huiles  de  colza.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  : 
huile  de  colza  en  tous  fûts,  80  fr.  ;  en  tonnes,  82  fr.;  épurée  en  tonne,  90  Ir.; 
huile  de  lin  en  tous  fûts,  58  fr.;  en  tonnes,  60  fr.  —  Dans  les  départements,  on 
paye  à  Arras  :  huile  de  colza,  86  fr.  ;  d'oeillette,  9S  fr.;  de  lin  59  fr.  50;  de  came- 
line,  77   fr.  — Les  prix  des  huiles  d'olive  restent  stationnaires  dans  le  Midi. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  toujours  très  fermes.  On  paye  par  hec- 
tolitre à  Cambrai  :  œillette,  26  à  27  ir.  75;  colza,  22  à  24  fr.  50;  lin  nouveau, 
16  à  18  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  cours  accusent  un  peu  de  hausse.  On  cote  par  100  kilog.  : 
h.  Caen,  tourteaux  de  colza,  17  fr.;  àRouen,  tourteaux  de  colza,  17  fr,;  do  sésame, 
15  fr.-  de  lin,  19  Ir.  50. 
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VIII. —  Matières  résineuses.  —  Teitiles.  —  Suifs. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  très  fermes.  On  cote  à  Bordeaux  71  i'r. 
par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  —  à  Dax,  65  fr. 

Garnies.  —  Dans  le  Languedoc,  les  prix  se  fixent  de  16  à  18  I'r.  par  quintal 
métrique. 

Lins.  —  Maintien  des  cours  de  65  à  85*  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Nord  pour  les 
lins  de  pays. 

Laines.  —  Il  est  assez  difficile  d'établir  des  prix  à  raison  delà  stagnation  des 
affaires  sur  les  laines  nouvelles  en  suint.  Au  Havre,  les  prix  des  laines  exotiques 
se  soutiennent;  on  cote  celles  de  Buenos-Ayres  de  1  fr.  25  à  1  fr.  75  par  kilog. 
en  suint  suivant  les  qualités. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  en  hausse.  On  cote  à  Paris,  103  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  77  fr.  25  pour  les  suifs  en  brauches. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  243,622  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  82 
à  3  fr.  60  ;  petits  beurres,  1  fr.  70  à  2  fr.  44  ;  (journay,  2  fr.  10  à  3  fr.  66  ;  Isigny, 
2  fr.  04  à  5  fr.  50. 

Œufs.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  31  juillet  au  6  août,  4,577,525  œufs. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  92  à  110  fr.;  ordinaires,  72  à 
83  fr.;  petits,  60  à  68  fr. 

Fromages.  —  On  vend  les  fromages  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie 
(fermiers),  grand  moule,  40  à  50  fr.;  moyens,  25  à  35  fr.;  petits,  15  à  20  fr.;  — 
par  cent  :  Goulommiers,  20  à  45  fr.;  Livarot,  4o  à  90  fr.;  Mont-Dore,  15  à  30  fr.; 
Camembert,  25  à  55  fr.;  Neulchàlel,  4  à  13  fr,;  Gournay,  8  à  25  fr.;  —  par  100 
kilog..  Gruyère,  140  à  180  fr.;  Munster,  100  fr.;  Gérardmer,  80  fr.;  Hollande, 
190  fr.;  Limbourg,  80  fr.;  Cantal,  150  fr. 

.\.  —  Chevaux.  —  Bétaii.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  li"'  et  4  août,  à  Paris,  on  comptait  951  chevaux; 
sur  ce  nombre,  293  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Clievaux  de  cabriolet 2't4  49  Tlb  i      830  fr. 

—  de  trait -JS?  bb  300àl,2.ô0 

—  hors  d'âge 317  86  30àl,0.=)0 

—  à  l'enciiére 12  22  30  à       310 

—  de  bouclicrie 81  81  20  à       145 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  2  au  mardi  7  août  : 

Poids      Prix  du  iiilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  nioven  pied  au  marché  du  6  août. 

Pour  Pour  En          4  quartiers.  1"  2"^  3«  Prix 

Amenés.  Paris,    l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  qnal.  moyen. 

Bœufs 4,Ge6  2,9(55  l,5(ifi  4,531  340  1.92  1.74  1.50  1.G9 

Vaches 1,379             786  542  1,328  235  1.80  1.60  1.40  1.58 

Taureaux 412            334  52  386  382  1.60  1.48  1.38  1.50 

Veaux 3,179  1,870  1,005  2,875  76  2  04  1.90  1.70  1.88 

Moutons 38,939  21,868  13,831  35,699  19  2.14  1.98  I.7G  1.92 

Porcs  gras 6,616  2,664  3,784  6,4i8  84  1.64  1.60  1.54  1.57 

La  vente  a  été  facile  pour  toutes  les  catégories  d'animaux  ;  les  prix  sont  main- 
tenus avec  une  grande  fermeté  pour  toutes  les  sortes;  le  haut  prix  du  bétail  se 
maintient  d  ailleurs  sur  tous  les  marchés.  On  cote  actuellement  :  Caeii,  bœuf, 
1  fr.  65  à  1  fr.  85  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  70; 
veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  40; 
—  Nantes,  bœuf,  0  fr.  89  par  kilog.  brut;  veau,  1  fr.  05;  mouton,  1  fr.;  — 
Orléans,  bœuf,  0  fr.  75  à  0  fr.  85  ;  vache,  0  fr.  75  àO  fr.  85  ;  veau,  1  fr.  à  1  fr.  20; 
mouton,  0  fr.  78  à  0  fr.  94  ;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  10  ;  —  Nancy,  bœuf,  98  à  104  fr.  par 
100  kilog.  sur  pied;  vache,  90  à  98  fr.;  veau,  54  à  63  fr.;  mouton,  105  à  112fr.; 
porc,  80  à  85  fr.;  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  64  à  1  fr.  8(4;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  80; 
veau  (poids  vif),  0  fr.  92  à  1  !r.  10;  mouton,  1  fr.80  à  2  fr.  10;  porc  (poids  vif), 
1  fr.  08  à  1  fr.  16. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  21,331  kêtes,  dont  58  bœufs,  26ô  veaux,  1,046  moutons 
venant    d'Amsterdam;    1,081    moutons     d'Anvers;    2,290  moutons  de  Tîième; 
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19  bœufs  et  146  veaux  de  Gothembourg ;  2,274  moutons  d'Hambourg;  96  bœufs, 
150  veaux,  2.740  moutons  et  1,011  porcs  d'Harlingen  ;  6  bœufs  de  Nassau; 
1,842  bœufs  et  1,390  moutons  de  New-York  ;  50  bœufs  d'Oporto  ;  15  bœufs, 
289  veaux,  2,327  moutons  et  425  porcs,  de  Rotterdam;  1,064  bœufs,  4  veaux  et 
2,670  moutons  de  Tonning  ;  106  bœufs,  de  Vigo.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf,  quabté 
inftirieure,  1  fr.  40  àl  fr.  75;  2"  i  fr.  7.5  à  1  fr.  93;  P«,  2  fr.  05  à  2  fr.  16.  — 
Veau  :  V\    1   fr.   99  2  fr.  10  ;  V,  2  fr.  10  à  2  fr.  28.  —  Mouton,  qualité  inférieure  : 

1  fr.  93  à  2  fr.  10  ;  2%  2  fr.    10  à  2  fr.  25;  V%  2   fr.  28  à  2  fr.  '.5.  —  Agneau  : 

2  fr.  45  à  2  fr.  80— Porc  .•  2".  I  fr.  52  à  1    fr.  6't;  1",  1  fr.  64  à  1  fr.  75. 
Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  31  juillet  au  6  août  : 

Prix  du  kilog.  le  6  août. 

kilog.  I"  quai.                3'  quai.              3*  quai.  Clioix.       Basse  Boucherie. 

Bœuf  on  vache...    137,142  1.52  à  1.90     1.30  à  1.50     0.90  à  1.28  l.,')(i  à  2.S0     0.20  à  1  tQ 

Veau 16a, 213  1  .88       2   ir,     1.66       1.85     1.36       1.64  1.46       2.40       » 

Mouton 45,316  1.52       1.96     1.30       1.50     0.80       1.28  1.70       3.00       » 

Porc ■     25,838                     Porc  frais 1.24  à  1.70  salé,  1.50 

373,529        Soitparjôur 53,361  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  9,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  faibles  pour  toutes  les  catégories. 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  9  aoât  (par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


,,. 


quai.  quai.  quai.  q  al.  qnal.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

88  82  75  1115  98  92  95  88  82 

Cnurs  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 
83  à  85  fr.  ;  2%  75  à  80  fr.  Poids  vif,  52  à  60  fr. 

XII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  9  aoilt  1883. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels.  en  besiiaux. 

Animaux                             gpneral.     1"        2*        3*           Prix  1"        V         3°             Frix 

amenés.       Invendus.         l<il.        quai.  quai,  qu^tl.     extrêmes.  quai. quai.    quai.      exirémes. 

Bœufs 2.'i<)0                  l,i                 3H          1.94     1.74     l.SO     1.4?à,1.98  \  .'M     i    72     1.50      I.40àl74 

Vaches 563                   6                  235-        1.80     1.62     1  40     1.30     1.85  1    78     1.60     1.40     1.30     1   82 

Taureaux...          lôO                   6                  3S3         i.62     1.50     1.40     1.30     1   66  (.60     1.50     1.40     1.32     1   64 

Veaux 1.448                216                    78         2.00     1.86     1   66     1.50     2.16  »              »            » 

Moutons 20.441            1.483                    19         2.14     1.98  L'    78     I    66     2  20  »              »            »            » 

Porcs  !.'ras..     4.576                 »                      34         1.64     1.60     1.54     1.40     1.68  »              »            » 

--  maigres.,          s                 n                     »»•!>«>  nsss 
Vente  très  active  aur  toutes  les  espèces. 

,\ni.  —  Itésumé. 

Les  prix  de  la  plupart  des  sortes  des  denrées  agricoles  se  sont  maintenus  avec 

beaucoup  de  fermeté  depuis  huit  jours.  A.  Remy. 
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Semaine  de  hausse,  principalement  sur  les  fonds  d'Etat;  mais  bien  peu  de 
valeurs  échappent  à  ce  mouvement. 

Les  valeurs  françaises  sont  cotées  :  3  pour  100,  80  fr.  70  ;  —  3  pour  100  amor- 
tissable, 82  fr.  05;  —  4  et  demi  pour  100,  111  fr.  .'lO;  —  4  et  demi  pour  lOÛ  nou- 
veau, 1U9  fr.  35.  Le  5  pour  100  a  disparu  de  'a  cote. 

Les  actions  des  grandes  Compagnies  de  crédit'sont  vendues  :  Hanque  de  France, 
5,400  fr.;  Crédit  foncier,  1,315  tr.;  Comptoir  d'escompte,  990  fr.;  Sociéié  des 
dépôts  et  comptes  courants,  675  fr.  ;  Banque  de  Paris,  1,032  fr.  50;  Société 
générale,  520  i'r.;  Banque  franco-égyptienne,  580  fr.;  Société  franco-algérienne, 
495  fr. ;  Crédit  industriel  et  commercial,  7  20  fr. 

Les  conventions  étant  votées,  les  affaires  sur  les  titres  de  chemins  de  fer  sont 
plus  régulières.  On  cote  :  Est,  750  fr.;  Paris-Lyon-Méditerranée.  1,427  fr.  50; 
Midi,  1,180  fr.;  Nord,  1,895  fr.;  Orléans,   1,325  fr.;  Ouest,  792  fr.  50. 

Les  actions  de  la  Compagnie  parisienne  sont  à  1 ,375  fr.;  celles  du  Canal  de  Suez 
à  2,480  fr.;  les  délégations  à  1,295  fr.  —  Le  canal  de  Panama  reste  à  490  fr. 

Peu  d'affaires  sur  la  plupart  des  fonds  étrangers.  E.  Féfhon- 

. , ^        — 

Le  gérant  :  A.  Bouché. 
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Transformalion  de  la  Camargue  par  la  culture  de  la  vigne.  —  Plantation  des  dunes  sablonneuses 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  —  La  submersion  des  vignes.  —  Rénovation  du  domaine  de 
Faraman  —  Les  sabl-s  d'Adge.  —  Planlaliorrs  de  vignes  laites  par  la  compagnie  des  salins  du 
Midi.  —  La  fabrication  des  vins  de  nisins  secs  à  Marseilldn.  —  Nécessité  de  la  création  des 
canaux  du  Rhône.  —  Les  plantation?  de  vignes  américaines.  —  Le  mildew  dans  les  vignes  du 
Midi  Extension  du  fléau.  Mnyeiis  euratils.  —  Mesures  relatives  à  l'introduction  des  vins 
naturels  en  France.  —  Le  commerce  des  denrées  agricoles.  —  Rapport  delà  Commission  per- 
manente des  valeurs  de  douan"  sur  le  commerce  dHs  engrais.  —  Ecole  vétérinaire  d'.41fort._  — 
Concours  ouverts  par  la  Société  d'encouragement  à  l'industrie  nationale.  —  La  culture  de  1  osier. 

—  Monographie  faite  pir  M.  Damseaux  —  C  ncour?  spécial  de  sulfureuses  à  Blois.  —  Les 
gelées  blanches.  —  Rapport  de  M.  Xambeii  à  la  Société  d'agriculture  des  Landes  sur  le  procédé 
de  M.  Lest"lle  pour  combattre  les  gelées  blanches.  —  Les  fruitières  dans  les  Pyrénées.  Vueu 
de  la  Société  d'agriculture  île  la  Hauie-Garonne.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Saintes. 

—  Concours  de  la  Sociéié  d'agriculture  de  Diuai.  —  Examens  à  l'école  d'agriculture 
Mathieu  de  Dombasie.  Conditions  d'admission  à  cette  école. 

Cette,  le  15  août  1883. 
I.  —  Transformation  de  déserts  agricoles. 

Des  phénomènes  singuliers  se  produisent  de  temps  à  autre.  Depuis 
plusieurs  siècles,  on  a  fait  mille  lenlatives  pour  arracher  le  vaste  désert 
de  la  Camargue  à  la  stérililé;  des  exploitations  nombreuses  y  ont  été 
créées  à  diverses  époques  ;  elles  ont  laissé  des  masures  presque  toujours 
tombées  en  ruines,  et  les  terres  défrichées  sont  le  plus  souvent 
retournées  à  la  végétation  spontanée,  pour  ne  fournir  qu'une  maigre 
nourriture  à  quelques  troupeaux  errants  de  moutons  l'hiver,  de  bœufs 
et  de  chevaux  sauvages  toute  l'année.  Mais  voici  que  le  phylloxéra  a 
envahi  les  plus  beaux  vignobles  de  la  Provence  et  du  Languedoc  ; 
bieutôl  il  les  a  détruits  et  l'ait  régnf3r  la  misère  dans  dévastes  contrées 
naguère  renommées  par  leur  richesse.  Les  villes  et  les  villages  se  sont 
appauvris  ;  les  populations  ont  déserté.  .Mais,  au  milieu  deces  désastres, 
l'homme  aux  prises  avec  l'infortune  a  découvert  que  là,  au  moyen  de 
l'eau  employée  en  submersions  automnales  ou  hivernales,  qu'ailleurs 
en  proOlant  de  la  difficulté  que  l'insecte  dévastateur  éprouve  à  se  mou- 
voir dans  les  sables,  il  est  possible  d'établir  des  vignes  extrêmement 
productives.  Aussitôt,  le  long  du  Rhône  et  partout  où  des  canaux 
peuvent  amener  de  l'eau,  on  se  met  à  planter  des  vignes,  on  défriche 
de  longues  zones  sablonneuses  jusqu'alors  regardées  comme  à  peu 
près  stériles,  et  où  les  grands  vents  de  la  mer  déplaçaient  indéfi- 
niment des  dunes  en  quelque  sorte  volantes.  Ces  sables  sont  fixés  par 
les  vignes  que  l'on  y  plante,  et  qui.  grâce  à  des  engrais  et  à  des  eaux 
soutenaines,  fourniront  d'admirables  vendanges. 

La  plus  grande  partie  de  la  Camargue  peut  être  regardée  désormais 
comme  susceptible  de  devenir  une  terre  de  Chanaan;  on  vient  y  dé- 
fricher de  toutes  parts.  Voilà  des  milliers  d'hectares  qui  ne  produi- 
saient à  peu  près  rien,  et  qui,  dans  peu  d'années,  seront  placés  parmi 
les  plus  riches  de  France.  Tout  le  long  du  littoral  de  la  Méditerranée, 
les  dunes  sablonneuses  sont  défrichées  et  plantées  en  vignes,  pour 
donner  chaque  année  des  vendanges  incroyablement  abondantes.  Ce 
sont  là  des  faits  que  nous  venons  de  vérifier,  et  que  tout  le  monde 
peut  venir  vérifier  après  nous,  dans  les  départements  des  Bouches-du- 
Rhône,  du  Gard  et  de  l'Hérault.  C'est  une  ère  nouvelle  ouverte  à  des 
pays  longtemps  déshérites  et  qui  sortent  du  néant,  par  suite  d'une 
action  réflexe  des  désastres  causés  ailleurs  par  le  phylloxéra.  La  dé- 
couverte de  M.  Faucon  d'une  part,  la  constatation  de  l'immunité  des 
vignes  dans  les  sables  d'Aigues-Mortes  d'autre  part,  ont  été  les  deux 
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faits  qui  ont  servi  de  base  primordiale  à  cette  transformation  de  vastes 
déserts  en  pays  fortunés,  transformation  qui  commence  à  peine  et  qui 
va  marcher  à  pas  de  géant. 

Déjà  nous  avons  eu  l'occasion  de  citer  la  création  de  vignobles  de 
M.  Espitalier,  au  Mas-!e-Roy;  de  M.  Reicli,  à  l'Armeillère;  de  M.  Gi- 
raud,  au  Mas  de-Vert;  de  M.  Lagorce,  au  Grand-Cabane;  de  M.  Paul 
Castelnau,  à  Marsil largues;  de  M.  Vais,  à  Marsillargues;  de  M.  Trou- 
chaud-Verdier,  àSaint-Laurent-d'Aigouze.  Nous  venons  de  voir  d'im- 
menses terres  préparées  pour  la  submersion  ou  pour  la  culture  dans 
les  sables,  sur  le  domaine  de  Faraman,  défendu  contre  la  mer  par  les 
beaux  travaux  de  notre  ancien  confrère  le  baron  de  Rivière.  La  Com- 
pagnie des  salins  de  Giraud,  sous  la  direction  de  M.  Péchiney,  dessale 
et  assainit  des  marais  dont  quelques-uns  sont  constitués  par  des 
sables;  des  pépinières  sont  prêtes  pour  fournir  des  Aramonts,  des 
Petil-Bouscbet,  des  Carignanes,  des  Picpoules. 

Au  delà  de  Cette,  en  allant  vers  Agde  et  Marseillan,  la  Compagnie 
des  salins  du  Midi,  dirigée  par  M.  Gervais,  instruite  par  les  expériences 
qu'elle  a  faites  à  Aigues-Mortes,  oîi  elle  possède  les  deux  tiers  du  terri- 
toire, transforme  en  vignobles  de  vastes  terrains  qui  ne  paraissaient 
destinés  qu'à  former  des  tables  salifères.  L'agriculture  s'y  allie  main- 
tenant à  l'industrie.  Ce  n'est  plus  seulement  un  projet;  déjà  plusieurs 
dizaines  d'hectares  de  vignes  sont  en  pleine  exploitation.  Nous  avons  pu 
constater  des  vendanges  probables  de  plus  de  1 00  hectolitres  à  l'hectare, 
qui  entreront  dans  les  celliers  d'ici  quinze  jours  ou  trois  semaines.  Le 
résultat  est  magnifique;  c'est  une  bonne  fortune  étrange  pour  ceux  qui 
ont  la  chance  de  posséder  des  terres  de  sable.  Le  petit  cultivateur,  le 
simple  paysan  se  créent  artificiellement,  au  bord  de  l'étang  de  Thau, 
quelques  ares  de  vignobles  dont  ils  se  promettent  une  petite  fortune. 

Cela  vaudra  mieux  que  la  fabrication  du  vin  de  raisins  secs.  Néan- 
moins cette  industrie  a  pris  à  Marseillan  une  extension  qu'il  faut  noter. 
Avant  le  phylloxéra,  le  territoire  de  Marseillan  avait  un  beau  vignoble, 
oîi  l'on  récoltait,  par  an,  50,000  à  60,000  hectolitres  de  vin.  Tout 
cela  a  été  anéanti  ;  mais  l'indu  trieuse  population  de  cette  petite  loca- 
lité s'est  vite  retournée.  Elle  a  fabriqué,  durant  l'année  qui  s'écoule, 
250,000  hectolitres  de  vins  de  raisins  secs,  c'est-à-Jire  environ  cinq 
fois  plus  qu'elle  faisait  naguère  de  vins  naturels.  Celte  fabrication 
demeurera  peut-être;  mais  elle  est  soumise  à  toutes  sortes  d'éventuali- 
tés, et  dans  tous  les  cas,  ses  produits  ne  vaudront  jamais  ceux  que 
donne  le  raisin  frais,  mis  à  la  cuve  et  au  pressoir  immédiatement 
après  la  cueillette. 

Que  deviennent,  au  milieu  de  ce  mouvement,  de  cette  agitation,  les 
anciens  vignobles  ?  Leurs  propriétaires  continuent-ils  à  se  résigner  dans 
unesortede  morne  désespoir?  Dans  la  région  du  Midi.lalutte,  au  moyen 
du  sulfure  de  carbone  et  du  sulfocarbonate  de  potassium,  n'est  pas 
menée  avec  énergie.  On  établit  la  submersion  partout  où  l'on  peut  se 
procurer  de  l'eau  en  abondance  pour  l'automne  et  l'hiver;  les  submer- 
sionnistes  sont,  jusqu'à  présent,  ceux  qui  ont  eu  les  plus  grand  succès  ; 
aussi  les  populations  méridionales  demandent-elles  au  gouvernement 
d'établir  les  canaux  du  Rhône  promis  depuis  si  longtemps  et  toujours 
ajournés.  L'Etat  ne  jouira  plus  de  la  moindre  confiance  de  la  part  des 
populations,  s'il  ne  finit  pas  par  passer  enfin  de  l'ère  des  études  et 
des  projets  à  celle  de  l'exécution. 
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En  attendant,  des  propriétaires  assez  nombreux  cherchent  le  salut 
dans  l'emploi  des  cépages  américains,  et  surtout  de  ceux  qui  servent 
de  porte -greffes  pour  être  les  supports  de  nos  bons  cépages  français. 
C'est  ainsi  qu'ont  été  créés  plusieurs  vignobles  importants,  et  donnant, 
non  pas  des  vins  américains,  mais  des  vins  français  produits  par  nos 
cépages  greffés  sur  des  ceps  américains,  tels  que  le  Riparia,  le  Taijlor, 
le  Jivquez,  etc.  On  cite  comme  étant  maintenant  en  plein  rapport  les 
vignobles  créés  par  M.  Lugol,  à  Campugny  ;  M.  de  Turenne,  à  ^^ignan; 
Mme  de  Filz-James,  à  Saint-Bénezet;  M.  Bazille,  à  Saint-Sauveur; 
M.  Mares,  à  Launac;  M.  Sabatiér,  à  Espiran;  M.  Vialla,  à  Saporta.  On 
regarde  comme  suffisamment  commerciaux  les  vins  produits  par  ces 
vignobles.  Toutefois,  jusqu'à  présent,  du  moins  dans  la  région  que 
nous  venons  de  visiter,  l'étendue  des  vignobles  reconstitués  par  les 
cépages  américains  n'est  guère  à  peine  que  dans  le  rapport  de  7  à  10 
comparativement  aux  vignes  submergées.  Quant  aux  vignes  établies 
dans  les  sables,  elles  ne  représentent  que  le  quart  environ  de  toutes  les 
vignes  actuellement  en  bonne  production. 

Un  malheur  redouté  depuis  plusieurs  années  sévit  dans  les  vignes 
du  Midi  ;  c'est  le  mildew  ou  peronospora.  En  quelques  jours  et  sous 
nos  yeux,  il  a  pris  un  grand  développement;  il  paraît  se  multiplier 
sans  qu'on  en  sache  bien  la  cause.  Dans  tous  les  cas,  on  voit  les 
feuilles  se  couvrir  de  points  brûlés,  recouvertes  en  dessous  d'un  réseau 
cotonneux  ;  puis  elle  se  dessèchent  complètement  ;  les  grappes  demeu- 
rent à  nu,  exposées  à  l'action  du  soleil;  elles  se  tachent  de  points 
noirs,  se  dessèchent  et  avortent  comme  si  elles  étaient  grillées  par  le 
soleil.  Le  mal  paraît  se  propager  rapidement.  C'est  un  danger  contre 
lequel  on  ne  lutte  pas;  il  faudra  aviser.  On  devra,  selon  nous,  couvrir 
immédiatement  les  grappes,  par  de  légers  abi'is  ae  paille  ou  de  roseau,  en 
attendant  qu'on  ait  pris  des  mesures  pour  répandre  sur  les  ceps  atteints 
soit  une  dissolution  concentrée  de  sulfate  de  fer,  soit,  ce  qui  sera  plus 
pratique,  une  poussière  formée  de  deux  tiers  de  plâtre  pulvérisé  avec 
un  tiers  de  sulfate  de  fer  ou  couperose  verte,  qu'on  insufflera  surtout 
sur  le  dessous  des  feuilles  avec  le  soufflet  déjà  usité  pour  combattre 
l'oïdium.  Nous  insistons  auprès  de  tous  les  viticulteurs  pour  qu'ils 
fassent  l'essai  immédiat  de  ce  moyen  curatif.  Il  faut  qu'ils  fassenf 
attention  à  ceci,  c'est  qu'en  sauvant  une  partie  de  leur  récolte  de  cette 
année,  ils  se  débarrasseront  d'une  partie  des  germes  du  mildew,  tandis 
qu'en  restant  inactifs  ils  courent  la  fatale  chance  de  ravages  irrémé- 
diables pour  l'an  prochain,  pour  peu  que  le  temps  soit  favorable  à  la 
propagation  des  champignons  microscopiques.  On  l'a  toujours  dit,  et 
ce  sera  éternellement  vrai  :  aide-toi,  le  ciel  t'aidera. 

II.  —  Le  commerce  des  vins. 

Nous  avons  publié,  dans  notre  numéro  du  28  juillet,  la  circulaire 
du  directeur  général  des  douanes  relative  aux  mesures  à  prendre  à 
l'introduction  des  vins  et  des  boissons  alcooliques  en  France.  D  après 
les  instructions  données  aux  agents  des  douanes,  ils  ne  devront  consi- 
dérer comme  vins  que  les  produits  directs  de  la  fermentation  des  ven- 
danges, sans  aucune  addition.  Afin  de  répondre  à  diverses  questions 
3ui  lui  ont  été  adressées,  l'administration  des  douanes  a  décidé,  à  la 
aie  du  4  août,  que  l'on  traitera  comme  vin,  les  vins  naturels  titrant 
moins  de  \ô  degrés,  sans  rechercher  la  provenance  de  l'alcool  qu'ils 
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contiennent.  En  conséquence,  la  décision  ministérielle,  rendue  dans  ce 
sens  le  4  mai  1881,  doit  être  considérée  comme  restant  toujours  en 
vigueur. 

III.  —  Le  commerce  des  denrées  agricoles. 
Le  dernier  fascicule  des  Annales  du  commerce  extérieur  publie  le 
rapport  adressé  à  M.  le  ministre  du  commerce  par  la  Commission  per- 
manente des  valeurs  de  douane  sur  les  évaluations  comparées  des 
marchandises  pour  1881  et  1882.  Le  rapport  de  la  section  des  pro- 
duits des  fermes  donne,  sur  le  mouvement  des  denrées  agricoles  des 
renseignements  d'un  intérêt  réel.  Nous  en  détachons  le  passage  relatif 
au  commerce  des  engrais  : 

«  Un  fait  capital  domine  en  ce  moment  le  marché  des  engrais;  ce  fait,  c'est  la 
cessation  presque  com|ilèle  des  importations  de  guanos  péruviens.  Pendant  quinze 
ans  environ,  et  jusqu'à  l'année  1880,  on  avait  vu  ces  impoi  talions  se  maintenir, 
sauf  quelques  oscillations  accident»  lies,  aux  environs  du  chiffre  de  10(i,OûO  tonnes, 
et  représenter  par  conséquent  une  valeur  annuelle  de  30  à  35  millions  de  francs. 

"  Mais,  il  y  a  trois  ans,  sous  l'influence  de  causes  diverses,  au  premier  rang 
desquelles  il  laut  placer  la  déplorable  guerre  entre  le  Chili  et  le  Pérou,  on  a  vu 
aussi  cet  état  de  clioses  .=  e  modifier  rapidement.  En  1880,  l'importation  tombait 
brusquement  à  44,0C0  tonnes;  en  1881,  à  l'i,000  tonnes;  en  1882,  elle  n'a  pas 
atteint  8,000  tonnes,  représentant,  non  une  valeur  de  30  à  35  millions,  mais  de 
2  millions  de  francs  seulement. 

«  Cette  dispaiilion  d'un  engrais  puissant,  et  jusqu'alors  très  recherché,  ne 
pouvait  manquer  de  donner  à  la  consommation  des  engrais  aitificiels,  habituelle- 
ment désignés  sous  le  nom  d'engrais  chimii:|URS,  un  essor  considérable.  Et  réel- 
lement il  en  a  été  ain.-i  en  188-2.  D'nne  p^nt,  les  impoitations  d'engrais  étrangers 
ont  crii  dans  une  im|iortan1e  firoportion  ;  d'une  autre,  la  fabrication  française  des 
produits  de  même  sorte  a  continué  de  marcher  à  grands  pas  dans  la  voie  où, 
depuis  quelques  années,  elle  s'est  franchement  engagée. 

«  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  l'importation  des  engrais  phospho-azotés,  vulgairement 
connus  sous  le  nom  de  phospho-guanos,  et  analogues,  s'élever  de  19,018  tonnes 
en  1881  à  26,174  tonnes  en  18b2,  augmenter  par  conséquent  daus  la  proportion 
de  37  pour  100,  tandis  que  l'importation  des  sujierphosphates  non  azotés  se  main- 
tenait sans  changement  sensible  au  chiffre  élevé  de  près  de  8,000  tonnes. 

«  En  même  temiis,  et  parallèlement  à  cette  augmentation,  la  fabrication  fran- 
çaise développait  sa  pioduction  dans  une  proportion  que  des  renseignements  précis 
permettent  d'évaluer  au  ijuart  de  cette  fabiication  même,  et  dont  ou  peut  d'ail- 
leurs mesurer  approximativement  l'importance  en  constatant  que  l'entrée  en 
France  des  composés  potassiques  allemands,  qui,  pour  une  part  notable,  ligureat 
à  la  compos  tion  de  ces  engrais,  a,  de  son  côté,  augmenté  d  un  tiers,  s'élevant  du 
chiffre  de  8,000  tonnes  environ  pour  1881  au  chiffre  approximatif  de  12,000  tonnes 
pour  1882. 

«  Grâce  à  celte  augmentation  de  l'importation  étrangère,  et  en  même  temps  de 
la  fabrication  française  on  n'aurait  pas  vu,  malgré  tout,  le  prix  des  engrais  arti- 
ficiels subir  d'augmentation,  si,  d'une  part  l'insuffisance  de  la  production  des  sels 
ammoniacaux,  d'une  autre,  la  recherche  toujours  croissante  des  phosphates  natu- 
rels n'avaient  fait  monter  le  prix  du  degré  d'azote  à  2  fr.  50,  le  prix  du  degré 
d'acide  pho-iphorique  soluble  à  0  fr.  85  par  100  kilog.  d'engrais. 

«  Aussi  devrions-nous  proposer  à  la  Commission  de  relever  d'un  cinquième 
environ  la  valeur  des  produits  de  cette  nature,  si  nous  avions  à  les  considérer 
comme  une  espèce  commerciale  isolée;  mais  la  disposition  des  tableaux  du  com- 
merce extérieur  ne  nous  le  permettrait  pas.  Les  produits  si  importants  dont  nous 
venons  de  parler,  et  qui,  en  réalité,  représentent  à  eux  seuls  la  jiresque  totalité 
du  commerce  des  engrais,  y  sont  confondus,  sous  la  rubrique  d  engrais  autres, 
avec  des  produits  de  nature  et  de  valeur  toutes  différentes,  tels  que  les  fumiers 
d'animaux,  le  terreau,  les  écumes  de  sucrerie,  la  suie,  etc. 

«  Imposer  à  ceux-ci  l'augmentation  de  valeur  que  sufiportent  en  ce  moment  les 
engrais  chimiques,  ce  serait  commettre  une  anomalie  fâcheuse;  aussi,  et  maigre 
les  considérations  qui  viennent  d'être  développées,  proposerons-nous  de  conserver 
aux  engrais  autres  la  valeur  moyenne  fixée  pour  l'année  précédente. 
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«  Quant  à  la  valeur  des  autres  produits  (produits  de  peu  d'importance  d'ailleurs) 
que  renferme  le  chapitre  des  engrais,  elle  n'est,  cette  année,  sujette  à  aucune 
modification.  » 

Dans  un  prochain  numéro,  nous  reproduirons  les  renseignements 
que  fournit  le  rapport  sur  le  commerce  des  sui-res. 

Nous  publions  plus  loin  (page  453),  un  travail  très  important  de 
notre  illustre  et  vénéré  maître  M.  Chevreul,  résumant  les  longues 
études  auxquelles  il  s'est  livré  sur  les  guanos  et  sur  leur  composition. 
Les  agriculteurs  ne  peuvent  que  gagner  beaucoup  à  méditer  les  consi- 
dérations élevées  qu'il  présente  sur  le  rôle  des  engrais  et  des  amende- 
ments, et  sur  la  méthode  qu'on  doit  suivre  pour  les  apprécier. 
IV.  —  Ecole  vétérinaire  d' Al  fort. 

Le  Journal  officiel  annonce  que  quatre  emplois  de  répétiteur  auxi- 
liaire sont  vacants  à  l'école  vétérinaire  d'AHort.  Ces  vacances  existent 
aux  chaires  suivantes  :  1"  Analoniie  des  animaux  domestiques  et  exté- 
rieur du  cheval;  2°  Physiologie  des  animaux  domesliques  et  thérapeu- 
tique générale-,  3°  Pathologie  générale,  patliologie  médicale  spéciale, 
anatoniie  pathologique  générale  et  clinique  ;  4°  Hygiène  et  zootechnie,  et 
histoire  naturelle  el  matière  médicale.  —  Le  traitement  affecté  à  ces 
emplois  est  fixé  à  2,4(10  fr.  par  an. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  demande  au  ministre  de  l'agri- 
culture par  l'intermédiaire  du  directeur  de  l'école.  Après  un  stage  de 
trois  années,  les  répétiteurs  auxiliaires  sont  admis  à  concourir  pour 
l'emploi  de  répétiteur  chef  des  travaux  qu'ils  occupant  à  titre  définitif. 
Ce  dernier  emploi  comporte  trois  classes  rétribuées  ainsi  qu'il  suit  : 
3^  classe,  3,000  fr.  ;  2"  classe,  3,500  fr.  ;  ]''  classe,  4,00:)  fr. 
V.  —  Société  cf encouragement  pour  l'industrie  nationale. 

La  Société  d'encouragement  pour  rindu?trie  nationale  dont 
M.  Dumas  est  le  président,  vient  de  publier  le  programme  des  concours 
qu'elle  ouvre  pour  l'année  1884.  Voici  les  principaux  prix  offerts  pour 
des  découvertes  ou  des  travaux  qui  intéressent  l'agriculture  : 

Prix  de  2,000  francs  pour  la  meilleure  étude  sur  l'agriculture  et  l'économie 
rurale  d'une  province  ou  d'un  département. 

Prix  de  3,00J  francs  pour  la  découverte  de  procédés  perfectionnés  de  transmis- 
sion, à  distance,  de  la  force  motrice  à  des  machines  d'agriculture. 

Prix  de  2,0oO  francs  pour  la  découverte  d'un  moyen  de  détruire  le  peronospora 
de  la  vigne. 

Prix  relatifs  à  la  destruction  du  phylloxéra  : 

1°  De  3  000  francs  pour  celui  qui  aura  fait  connaître  un  ou  plusieurs  ennemis 
du  phylloxéra  susceptibles,  comme  lui,  d'une  reproduction  à  Tinfiai. 

2°  L)c  3,000  francs  pour  celui  qui  aura  éclairé  par  une  étude  attentive  la 
nature  de  l'œuf  d'hiver  et  de  l'œuf  non  fécondé,  ou  bien  qui  aura  trouvé  un  moyen 
pratique  et  facile  de  détruire  l'œuf  d'hiver. 

3"  De  3,000  francs  pour  celui  qui  aura  mis  à  la  disposition  de  la  viticul- 
ture des  pompes  et  moyens  de  transport  de  l'eau  les  plus  efficaces. 

Les  pièces  relatives  à  ces  concours  doivent  être  adressées  au  secré- 
taire de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale, 
rue  de  Rennes,  44,  à  Paris,  avant  le  1"  janvier  1884.  On  délivre  au 
siège  de  la  Société  les  programmes  détaillés  des  prix  mis  au  concours, 
qui  renferment  tous  les  documents  utiles  aux  concurrents. 
VI.  —  Culture  de  l'osier. 

_M.  Damseaux,  professeur  à  l'Institut  agricole  de  Gembloux  (Bel- 
gique), vient  de  publier  la  deuxième  édition  de  son  intéressante  mono- 
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graphie  sur  la  culture  de  l'osier.  Cette  étude  présente  un  réel  intérêt 
pour  les  cultivateurs,  qui  y  trouveront  des  renseignements  précis  sur 
les  avantages  de  la  culture  de  cette  plante  et  son  importance  actuelle,  sur 
les  situations  propres  aux  oseraies,  sur  la  préparation  du  terrain,  le 
choix  du  plant,  la  plantation,  les  soins  d'entretien,  la  récolte  des  osiers, 
l'utilisation  des  produits,  les  ennemis  de  l'osier  et  les  causes  de  dévas- 
tation des  oseraies,  les  dépenses  et  les  produits  des  oseraies,  leur  durée. 
M.  Damseaux  évalue  de  200  à  500  francs  par  hectare  le  produit  net  d'une 
oseraie.  «Le  placement  des  produits,  dit-il, est,  d'unefaçon  remarquable, 
dans  la  dépendance  de  l'état  de  prospérité  de  l'industrie  et  du  com- 
merce en  général.  Certaines  fabrications,  celle  des  acides  par  exemple, 
exigent  dans  les  années  favorables  d'énormes  quantités  d'osiers  communs 
pour  paniers  d'expéditions;  plus  le  commerce  est  actif,  et  plus  il  faut 
d'articles  d'emballages  de  toutes  sortes.  Par  contre,  toute  crise  com- 
mei'ciale  suspend  la  demande  et  avilit  extraordinairement  les  prix  de 
vente  ;  heureusement  l'osier,  écorcé  ou  non,  est  d'une  conservation 
très  facile.  Ajoutons  enfin  que  la  production  de  l'osier  court  encore 
d'autres  chances  fâcheuses  :  les  orages  de  grêle  et  l'apparition  d'insectes 
destructeurs  pendant  deux  ou  plusieurs  années  successives  compro- 
mettent fréquemment  tout  ou  partie  de  la  récolte  ou  en  diminuent  la 
valeur.  »  Néanmoins,  la  production  de  l'osier  a  pris,  depuis  quinze  ans, 
en  Belgique  et  dans  les  régions  voisines,  une  grande  extension.  On 
évalue  à  70,000  hectares  environ  l'étendue  des  oseraies  en  France;  la 
surface  consacrée  à  cette  culture  pourrait  être  augmentée  dans  des  pro- 
portions notables. 

VII.  —  Concours  spécial  de  sulfureuses 
Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Blois  organise  un  concours  spécial 
de  sulfureuses,  à  l'occasion  de  sa  fête  agricole  annuelle  qui  aura  lieu 
cette  année  à  Saint-Aignan  le  26  août.  Il  fait  appel  à  tous  les  construc- 
teurs de  France.  Outre  les  prix  qui  seront  décernés  aux  m.eilleures 
machines  entrant  en  lice,  la  sulfureuse  classée  première  par  le  jury 
sera  achetée  pour  le  compte  du  département.  On  doit  s'adresser  pour 
les  déclarations  et  renseignements  à  M.  Tanviray,  secrétaire  général 
de  la  Société  d'agriculture  de  Loir-et-Cher,  à  Blois. 

VIII.  —  Les  gelées  blanches. 

Dans  le  compte-rendu  qu'il  nous  a  donné  du  concours  régional  de 
Foix,  M.  A.  Rigal  a  présenté  la  description  du  système  de  M.  Lestelle 
pour  la  production  des  nuages  artificiels  pour  préserver  les  vignes  des 
gelées  printanières.  La  Société  d'agriculture  des  Landes  s'est  livrée  à 
un  examen  approfondi  de  ce  système,  notamment  au  concours  dépar- 
temental qu'elle  a  tenu  à  Saint-Sever.  Nous  extrayons  du  rapport  fait 
par  M.  Xambeu,  sur  ces  essais,  des  détails  qui  intéresseront  certai- 
nement nos  lecteurs  : 

«Les  JHunes  pousses  de  la  vigne  ne  résistent  pas  à  l'action  des  gelées  printa- 
nières  et 'depuis  longtemps  les  viticulteurs  ont  cherché  des  moyens  de  défense. 
Les  paillassons,  les  cloches,  les  treillis  servent  à  protéger  les  plantes  des  jardins 
et  déjà,  daas  les  pays  vinicoles,  la  production  des  nuages  artificiols  était  admise 
dans  la  pratique  chez  les  agriculteurs  soucieux  de  leurs  intérêts 

<'.  Il  faut  avouer  que  cette  opération  n'était  bien  conduite  que  lorsque  le  pro- 
priétaire lui-même  veillait  à  son  exécution.  Debout  à  quatre  heures  du  matin  tous 
les  jours,  depuis  le  15  avril  jusqu'au  20  mai,  ce  propriétaire  consultait  le  thermo- 
mètre :  si  le  ciel  restait  sans  nuages,  ces  écrans  naturels  contre  le  rayonnement 
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nocturne,  si  la  rosée  était  abondante,  avec  un  abaissement  rapide  de  la  tempé- 
rature, quelques  moments  avant  le  lever  du  soleil,  l'ordre  était  donné  et  les 
ouvriers  enflammaient  des  matières  combustibles  convenablement  disposées  sur 
le  terrain  à  protéger. 

v<  Frappé  des  inconvénients  d'une  telle  opération,  M.  Lestelle,  sous-inspecteur 
des  télégraphes,  à  Mont-de-Marsan,  a  construit  un  appareil  automatique  de 
production  de  nuages  artificiels. 

«  L'observation  et  la  main-d'œuvre  sont  supprimées  ;  l'appareil  fonctionne  seul. 
Un  thermomèlre,  convenablement  disposé,  établit  au  moment  nécessaire  une 
communication  électrique  et  le  courant  apporte  aux  différents  foyers  l'étincelle 
excitatrice. 

«  Je  n'ai  pas  oublié  les  détails  de  l'ancienne  expérience  des  nuages  artificiels  à 
laquelle  j'assistais,  il  y  a  bientôt  vingt  ans,  dans  le  pays  des  Gharentes  :  au 
moment  où  les  pots  remplis  de  matières  goudronneuses  et  d'huiles  lourdes  étaient 
tous  allumés,  une  bise  assez  forte  s'éleva  et  1j  nuage  alla  s'étendre  au  dessusdes 
vignes  du  voisin.  Gela  prouve  qu'il  ne  faut  pas  seulement  utiliser  cet  échauffement 
de  l'air  et  ce  manteau  de  fumée  pour  un  petit  espace,  une  vigne  de  quelques  ares, 
mais  encore  que  tous  les  propriétaires,  grands  et  petits,  doivent  se  prêter  secours 
dans  cette  défense  commune  et  pour  le  meilleur  de  leurs  intérêts.  D'ailleurs 
l'association  pour  l'achat  d'une  machine  agricole  (charrue,  semoir,  faucheuse, 
moissonneuse,  trieur...)  est  devenu  aujourd'hui  nécessaire  pour  le  petit  agriculteur. 

«  Je  vous  raconte  tout  cela  parce  que  j'ai  entendu  dire:  l'instrument  de  M.  Les- 
telle est  sans  doute  admirable  au  point  de  vue  scientifique,  mais  il  sera  diffici- 
lement adopté  dans  la  pratique  agricole;  il  peut  satisfaire  les  physiciens,  mais 
l'agriculteur  hésitera  à  en  faire  l'emploi.  J'écoutais  encore  d'autres  observations 
et  l'on  ajoutait  :  l'appareil  est  cher  ;  celui  qui  n'a  qu'un  hectare  ou  une  portion 
d'hectare  ne  fera  pas  une  dépense  considérable;  celui  qui  possède  5Ù  à  100  hec- 
tares, plus  ou  moins  séparé-,  ne  voudra  pas  toujours  établir  un  tel  système  de 
poteaux  et  de  fils  conducteurs. 

«  La  confiance  et  le  courage  ne  devraient  pas  manquer  dans  notre  société  démo- 
cratique ;  j'ajouterai  que  l'intérêt  particulier  et  l'intérêt  général  commandent  la 
protection  et  la  conservation  de  nos  vignobles  français. 

«  Le  prix  de  l'appareil  pour  les  grandes  surfaces  doit  être  évalué  à  180  francs. 

«  Il  faut  y  ajouter,  pour  les  fils,  supports,  intarrupteurs,  matières  combusti- 
bles, autant  de  fois  trente  francs  qu'il  y  a  d'hectares  à  protéger. 

a  La  dépense  totale  pour  un  terrain  d'an  ksclare  ou  d'une  contenance  infé- 
rieure à  un  hectare  ne  dépassera  pas  150  francs, 

«  Après  cette  première  mise,  il  n'y  a  qu'à  compter  le  prix  du  combustible  et 
des  mèches  pour  chaque  opération. 

«  La  Société  d'agriculture  du  département  des  Landes  a  voulu  s'intéresser  au 
problème  résolu  par  M.  Lestelle. 

«  Vous  nous  avez  demandé  d'examiner  son  procédé.  L'expérience  a  été  faite 
dimanche  24  juin,  sur  un  terrain  de  2  hectares  placé  à  proximité  de  Saint-Sever, 
et  elle  a  réussi.  Douze  foyers  ont  été  allumés  instantanément  au  point  précis  de 
2"  au-dessus  de  zéro,  température  déterminée  par  le  thermomètre,  plongé  dans  un 
mélange  réfrigérant;  une  disposition  du  fil  a  uù  être  rectifiée  pour  pouvoir  allu- 
mer les  quatre  foyers  intermédiaires.  L'expérience  aurait  été  plus  concluante  si 
elle  avait  pu  être  établie  dans  des  conditions  normales,  dans  une  atmosphère  plus 
froide  et  moins  agitée.  L'échauRement  da  l'air,  la  production  lente  et  plus  large 
du  manteau  de  fumée  auraient  été  mieux  accentués. 

«  La  Gommission,  satisfaite  des  résultats  obtenus  au  point  de  vue  technique  et 
au  point  de  vue  de  la  praticjue  agricole,  estime  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  une 
médaille  d'or  à  M.  Lestelle. 

«  Elle  prie  en  outre  M.  le  Président  de  vouloir  bien  appeler  la  bienveillante 
attention  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  sur  un  procédé  qui  rendra 
d'immenses  services  à  la  vigne  française,  surtout  à  une  époque  oîi  elle  a  à  lutter 
contre  de  si  terribles  fléaux.  « 

Il  nous  paraît  certain  que  l'appareil  de  M.  Lestelle  est  appelé  à  ren- 
dre des  services  sérieux,  en  permettant  d'assurer  et  de  régulariser  la 
production  des  nuages  artificiels  qui  constituent  le  plus  sur  moyen  de 
protéger  les  vignes  contre  les  gelées  printanières.  Il  remplacerait  avan- 
tageusement les  feux  allumés  à  la  main. 
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IX.  —  Les  fruitières  dans  les  Py7-értées. 
A  diverses  reprises,  nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  connaître 
les  avantages  que  présente  la  création,  dans  les  Pyrénées,  des 
fruitières  analogues  à  celles  qui  fonctionnent  avec  tant  de  succès  dans  le 
Jura  et  dans  les  Alpes.  Un  ancien  fonctionnaire  de  l'administration 
des  forêts,  M.  Calvet,  a  attaché  son  nom  à  celte  création.  Plusieurs  éta- 
blissements fonctionnent  aujourd'hui  avec  régularité,  et  ils  commen- 
cent à  donner  des  produits  rémunérateurs  à  tous  les  points  de  vue. 
Aussi  les  associations  agricoles  se  préoccupent  de  leur  avenir.  Dans 
une  de  ses  dernières  séances,  après  avoir  entendu  un  exceljent  rapport 
de  M.  de  Liraairac,  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  a  émis 
le  vœu  qu'une  fruitière-école  fût  établie  dans  la  vallée  de  Luchon,  à 
Marignac.  Voici  un  extrait  de  la  pétition  qu'elle  a  adressée  sur  ce  sujet 
à  M.  le  ministre  de  1  agiiculture  : 

«  Nul  doute  que  si  une  fruiiière-école  pouvait  être  établie  à  Marignac,  avec  un  maî- 
tre sérieux  placé  sous  la  surveillance  de  l'administration  ;  si  une  école  d'ap;ilication 
était  maintenue  au  Calmil  pour  les  élèves  qui  auraient  passé,  à  la  fin  de  leur  année 
de  travail,  de  bons  examens,  et  y  seraient  envoyés  une  saison  d'été  avant  d'être 
livrés  à  eux-mêmes,  nul  doute  que  l'industrie  ne  se  relevât  bientôt  et  n'entrât 
dans  une  période  de  progrès.  Il  serait  donc  coupable  de  laisser  impro  uctives 
toutes  les  dépenses  laites  jusqu'ici  dans  l'intérêt  de  cette  industrie.  Ge  n'est  pas  au 
moment  où  Us  p'us  grands  sacrifices  sont  faits  qu'il  serait  opportun  d'abandon- 
ner cette  industrie,  ce  qui  arrivera  iniâilliblement,  si  on  ne  trouve  pas  le  moyea 
d'assurer  une  fabrication  régulièfe  par  la  formation  d'élèves  capables  et  expéri- 
mentés. 

cf  Aussi  est-ce  en  face  d'une  situation  aussi  intéressante  que  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Haute-Garonne  a  cru  devoir  intervenir,  tant  auprès  de  M  le  minis- 
tre de  l'agriculture  qu'auprès  du  Conseil  général,  pour  obtenir  qu'une  Iruitière- 
école  soit  Cl  éée  le  plus  tôt  possible.  Elle  espère  (|ue  1  Etat,  comme  le  Conseil  gpuéral, 
ne  voudra  point  perdre  le  Iruit  des  subventions  accordées  jusqu'à  ce  jour  dans 
nos  déj.arttments  sous-pyrenéeus,  etqu'il  liâterH.  |  ar  son  intervention  oflicifuse,  la 
création  de  cette  école,  dontla  nécessité  se  lait  impéiieusenaent  .•■entir.  Elle  espère 
qu  ils  voudront  doter  ce  nouvel  établissement  de  subventions  qui  lui  permettront 
de  vivre  et  de  prospérer.  Dans  cette  confiance,  la  Société  d'agriculture  sup|)lie  le 
ministre  de  l'agnculture  et  le  Conseil  générai  de  faire  droit  au  vœu  qu'elle  leur 
transmet  : 

«  La  Société  d'agriculture  de  la  Ha.ute-Garonne,  dans  sa  séance  du  5  mai  1883, 
prenant  en  considération  les  observations  présentées  jiar  son  repport^ur  au  sujet 
des  motifs  qui  empêchent  l'industrie  laitière  de  se  développer,  dïins  le  département 
de  la  Haute-Garonne,  comme  elle  le  déviait  l'aire, 

«  Emet  le  vœu  qu'une  liuitière-école  soit  créée  le  plus  tôt  pos'ible  dg,ns  la  com- 
mui:e  de  Marignac.  avec  école  d'application  au  Caluil,  département  de  l'Aiiège; 
«  Emet  le  vœu  que  cette  école  fonctionne  sous  le  patronage  de  l'administration 
des  forêts,  directement  intéressée  au  succès  de  cette  industrie; 

«  Emet  le  vœu  que  cette  école  r.-çoive  de  l'Etat  et  du  Conseil  général  des  subven- 
tions en  rapport  avec  l'importance  du  but  auquel  pjut  parvenir  cette  industrie,  si 
elle  est  bien  conduite.  » 

Nous  espérons  que  le  vœu  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Garonne  sera  accueilli  favorablement.  Aucune  question  n'est  plus 
importante  que  celle-ci  pour  les  régions  pastorales. 

X.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Saintes. 
Nous  rappelons  que  le  concours  annnuel  du  Comice  agricole  de 
l'arrondissement  de  Saintes  (Charente-Inférieure)  se  tiendra  à  Saintes 
les  8  et  9  septembre  prochain,  sous  la  direction  de  M.  Lemercier, 
président,  et  de  M.  le  D'  Menudier,  vice-président.  Ce  concours  com- 
prendra les  animaux  reproducteurs,  les  primes  aux  serviteurs  ruraux, 
des  expériences  de  labourage,  une  exposition  et  des  essais  suivis  de 
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vente  d'instruments  d'agriculture.  Le  Comice  se  propose  de  faire 
essayer  les  instruments  suivants  :  charrues  simples,  cliarrues  Bra- 
bant  doubles,  bisocs,  trisocs,  rouleaux  Croskill,  herses  articulées, 
herses  Valcourt,  scarificateurs,  fouilleuses,  houes  à  cheval,  buttoirs 
déchaumeurs,  coupe-racines,  hache-paille,  concasseurs  et  aplatisseurs 
de  grains,  égrenoirs  de  maïs,  pompes  à  purin.  Des  attelages  seront 
fournis  par  le  Comice  pour  les  essais  d'instruments,  mais  les  fabri- 
cants, s'ils  le  préfèrent,  pourront  employer  leurs  attelages. 
XI.  —  Sociclé  d'agriculture  de  Douai, 

La  Société  d'agriculture  de  Douai  (Nord)  tiendra  à  Lambres,  le 
dimanche  2()  août,  un  concours  général  d'agriculture.  Ce  concours 
comprendra  la  tenue  des  fermes,  la  culture  maraîchère,  l'enseignement 
agricole,  le  labourage,  le  drain;ige,  les  machines  et  les  instruments, 
l'amélioration  des  animaux  domestiques,  et  enfin  une  exposition  hor- 
ticole. Ce  concours  sera  tenu  sous  la  direction  de  M.  Leroy,  président 
de  la  Société,  et  de  M.  Bernard,  président  du  Comice  agricole.  Pour 
les  concours  d'instruments  et  de  machines,  il  y  aura  deux  catégories  : 
l'une  réservée  aux  constructeurs,  et  l'autre  réservée  aux  cultivateurs. 
La  date  de  ce  concours  avait  été  primitivement  fixée  au  19  août. 
XIL  —  Ecole  Mathieu  de  Dombasle. 

Le  comité  de  surveillance  et  de  perfectionnement  de  l'école  pratique 
d'agriculture  Mathieu  de  Domb;isle  s'est  réuni,  le  lundi  6  août,  pour 
procéder  au  classement  des  élèves  et  proclamer  le  résultat  des  exa- 
mens généraux  de  fin  d'année.  A  la  suite  de  ce  classement,  six  élevés 
sortants  ont  obtenu  le  diplôme  des  écoles  pratiques.  Ce  sont,  par 
ordre  de  mérite  :  MM.  Luc,  Odabichian,  Mourad,  Hayez,  Gérard,  Au- 
brion.  L'élève  Luc,  de  Moyemont  (Vosges),  recevra  une  médaille  d'or 
et  une  prime  de  3'  0  fr.  Ont  été  admis  en  seconde  année  iMM.  Dérobe, 
Aubert,  Legrand,  Thirion,  Tanton,  Noirtin,  Vigneron,  Moureaux,  Singla. 

Les  examens  d'admission  auront  lieu  à  l'école,  le  samedi  22  sep- 
tembre, à  1  heure  après  midi.  La  rentrée  est  fixée  au  lundi  1  "  octobre, 
Des  bourses  et  fractions  de  bourse  pourront  être  allouées  aux  candi- 
dats qui  en  auront  l'ait  la  demande,  et  qui  subiront  avec  succès  les 
examens  d'entrée.  Les  inscriptions  sont  reçues  au  siège  de  l'école.  Le 
prospectus  de  1  étaldissement  est  envoyé  aux  personnes  qui  en  font  la 
demande  à  M.  le  directeur,  à  Tombiaine,  près  Nancy  (Meurthe  et-Mo- 
selle).  J.-A.  Baiîkal. 

SUR  LE  SUCRAGE  DES  VENDANGES 

A  raison  de  la  faiblesse  des  vendanges  pendant  les  trois  dernières 
années,  l'attention  des  viticulteurs  a  été  vivement  appelée  sur  les 
avantages  que  présente  l'emploi  du  sucre  dans  la  fabrication  du  vin. 
Tout  co  qui  concerne  le  sucrage  pendant  ou  après  la  fermentation  a  été 
étudié,  et  l'on  peut  dire  que  nous  sommes  aujourd'hui  en  possession 
de  procédés  dont  le  succès  est  certain,  toutes  les  t'ois  qu'on  les  applique 
avec  discernement.  Nous  allons  examiner  rapidement  la  question  sous 
ses  différentes  faces. 

L  —  Dans  quel  cax  convient-il  d'avoir  recours  à  l'emploi  dnsvcrc  dans 
la  vinification'}  —  On  peut  employer  le  sucre  pour  répondre  à  deux 
besoins  :  soit  pour  rehausser  la  richesse  de  vendanges  mal  mûries  et 
en  assurer  la  fermentation  régulière,  soit  pour  faire  des  deuxièmes 
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vins,  que  l'on  appelle  vulgairement  vins  de  sucre,  et  auxquels 
M.  Aimé  Girard  a  proposé  de  donner  le  nom  de  vins  de  marc.  Pour 
apprécier  les  avantages  que  l'emploi  du  sucre  présente  dans  ces  deux 
circonstances,  nous  reproduirons  un  passage  du  rapport  si  remar- 
quable, présenté  en  mai  1882  à  la  Société  nationale  d'agriculture, 
par  son  illustre  président  M.  Dumas  : 

«  Qu'une  année  froide,  dit-il,  ait  laissé  la  vendange  pauvre  en 
«  matière  sucrée,  tout  en  lui  fournissant  les  autres  matériaux  servant 
«  de  base  à  la  composition  du  vin,  qui  ne  comprend  l'utilité  de 
«  l'intervention  du  sucre  pour  rétablir  la  composition  normale  d'un 
«  moiit  de  qualité  moyenne? 

«  De  même  n'esl-il  pas  évident  que,  par  une  addition  d'eau  sucrée 
<'  sur  les  marcs,  on  peut  déterminer  une  nouvelle  fermentation, 
a  capable  de  mettre  à  profit  des  sels,  des  matières  tannantes,  extrac- 
«  tives  ou  colorantes,  que  ceux-ci  conliennent  encore,  et  qui  fourniront 
«  à  l'aide  des  produits  de  la  fermentation  du  sucre,  un  vin  acceptable 
«  dans. la  consommation  courante  !   » 

La  valeur  des  vins  de  sucre  ou  de  marc  ressort,  d'ailleurfî,  de  ce 
fait  que,  d'après  les  renseignements  publiés  par  l'administration  des 
contributions  indirectes,  il  en  a  été  mis  en  circulation  2,130,000  hec- 
tolitres après  les  vendanges  de  1881 ,  et  1 ,700,000  hectolitres  après  les 
vendanges  de  1882. 

II.  — Quelle  espèce  de  sucre  convient-il  d'employer  pour  le  sucrage'i  — 
l'endant  longtemps,  on  a  hésité,  tâtonné  sur  ce  problème  ;  mais 
l'expérience  en  a  peu  à  peu  donné  la  solution.  Aujourd'hui,  la  réponse 
est  simple  ;  nous  la  trouvons  nettement  formulée  dans  le  rapport  que 
nous  venons  de  citer. 

«  Combien,  dit  M.  Dumas,  il  faut  être  réservé  et  prudent  lorsqu'il 
«  s'agit  de  produits  organiques  alimentaires,  destinés  à  être  conservés 
c<  et  à  subir  les  actions  lentes  du  temps!  Les  vins  sucrés  par  le  sucre 
<t  de  fécule  ou  les  glucoses  ont  amené  des  mécomptes  fâcheux.  Peu  à 
t'  peu,  la  finesse  de  leur  saveur  s'est  perdue  ;  une  amertume  appréciable 
<'  s'est  manifestée  et  le  commerce  a  frappé  les  vins  glucoses  d'une 
;>   dépréciation  dont  cette  pratique  ne  s'est  pas  relevée.  » 

Un    peu  plus  loin,   nous  lisons   encore   dans  le  même  document: 

«  Le  sucre  cristallisé  de  cannes  ou  de  betteraves,  en  ajoutant  au  vin 
«  l'alcool,  la  glycérine,  l'acide  succinique  et  quelques  produits  éthérés 
a  agréables  de  la  fermentation,  n'y  fait  rien  intervenir  qui  puisse  en 
i.'  altérer  l'usage  salubre,  le  bouquet  ou  la  saveur.  » 

Après  ces  indications  si  nettes,  l'hésitation  n'est  pas  possible  :  le 
viticulteur  doit  employer  du  sucre  de  betteraves  ou  de  cannes  entière- 
ment pur.  Il  faut  proscrire  absolument  les  glucoses  ou  sucres  de  fécule, 
sous  quelques  noms  qu'ils  soient  présentés,  sucres  de  maïs,  sucres  de 
raisins  ou  autres;  il  faut  aussi  se  garder  d'employer  les  sucres  bruts. 
En  effet,  le  seul  sucre  qui  présente  une  garantie  de  pureté  absolue,  c'est 
le  sucre  raffiné  en  pains  ou  en  morceaux  ;  la  blancheur,  la  régularité 
du  grain,  la  solidité,  sont  des  caractères  auxquels  personne  ne  saurait 
se  tromper. 

On  ne  peut  pas  en  dire  autant  des  sucres  en  poudre  ou  en  menus  cris- 
taux. La  forme  pulvérulente  prête  aisément  à  des  mélanges  ;  elle  favo- 
rise l'introduction  de  matières  étrangères  dont  des  quantités  fort 
minimes  peuvent,  au  cours  de  la  fermentation,  produire  des  altérations 
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susceptibles  de  communiquer  au  vin,   promptement  ou   à  la  longue, 
certains  mauvais  goûts  qui  en  déprécient  la  valeur. 

La  différence  de  prix  entre  le  sucre  raffiné  et  les  sucres  cristallisés 
en  poudres,  dits  poudres  blanches,  étant  d'ailleurs  minime,  une  con- 
sidération décisive  doit  toujours  faire  donner  la  préférence  au  sucre 
raffiné  en  pains  ou  en  morceaux.  Cette  forme  est,  en  effet,  celle  sous 
laquelle  le  sucre  est  presque  exclusivement  employé  par  la  consom- 
mation domestique.  Le  viticulteur  et  l'entrepositaire  qui,  en  vue  des 
vendanges,  se  seraient  approvisionnés  un  peu  trop  largemertt,  ne 
seront  jamais  embarrassés  d'un  excédent,  puisqu'ils  sont  sûrs  d'en 
trouver  le  placement,  grâce  aux  besoins  journaliers  des  ménages,  à  la 
campagne  comme  à  la  ville. 

Au  contraire,  les  sucres  bruts,  poudres  blanches  ou  autres,  ont 
l'inconvénient  de  ne  pouvoir  se  consommer  directement  en  proportion 
notable.  Conservés  en  sacs  d'une  année  à  l'autre,  ils  risquent  de  subir, 
notamment  sous  l'action  de  l'humidité,  des  altérations  qui  augmen- 
teraient les  dangers  de  leur  emploi  ultérieur  pour  les  vendanges.  Veut- 
on  les  revendre  pour  éviter  la  perte  d'intérêts  qu'entraînerait  la  garde 
en  magasin?  On  est  généralement  exposé  à  ne  le  faire  qu'à  un  prix 
inférieur  à  cause  des  frais  de  double  transport  qui  sont  nécessairement 
perdus. 

in.  —  Comment  doit-on  employer  le  sucre?  —  Les  règles  à  suivre 
diffèrent  suivant  qu'il  s'agit  de  sucrer  les  moûts  ou  de  fabriquer  des  vins 
de  marc.  Nous  allons  résumer  celles  que  la  pratique  et  l'expérience  des 
dernières  années  ont  indiquées  comme  les  meilleures  dans  l'un  et 
l'autre  cas. 

En  ce  qui  concerne  le  sucrage  des  moûts,  on  a  reconnu  que  l'addition 
de  1 ''.700  de  sucre  au  moût  nécessaire  pour  produire  un  hectolitre  de  vin, 
élevait  de  1°  la  force  alcoolique  de  ce  vin.  Sur  cette  quantité  de  moût, 
il  faut  donc  ajouter  autant  de  fois  1''.700  de  sucre  raffiné  qu'on  veut 
obtenir  de  degrés  d'alcool  supplémentaires.  Voici  un  exemple  :  Dans 
une  cuve  contenant  50  hectolitres  de  vin,  si  l'on  veut  porter  le  degré 
alcoolique  naturel  de  8  degrés  à  10  degrés,  il  faudra  ajouter  sur  les 
moûts,  avant  la  fermentation,  l'^.TOO  x:'2x50  ou  170kilog.  de  sucre. 

Pour  tirer  tout  le  parti  du  sucre  ainsi  employé,  il  faut  que  cette 
addition  contribue,  en  réchauffant  le  moût,  à  activer  la  fermentation, 
ce  qui  est  une  condition  essentiellement  favorable,  on  peut  même  dire 
presque  toujours  nécessaire.  On  sait  que  les  fermentations  lentes  et 
prolongées  nuisent  en  général  à  la  bonne  (jualité  du  vin;  elles  se  pro- 
duisent souvent  lorsque,  la  température  extérieure  s'abaissant,  la  ven- 
dange est  jetée  froide  dans  la  cuve. 

Nous  conseillons  donc  le  procédé  suivant  dont  beaucoup  de  viti- 
culteurs ont  constaté  les  bons  effets  : 

La  quantité  de  sucre  nécessaire  à  chaque  cuvée  est  fondue  dans  des 
tonnes,  en  versant  dessus  de  l'eau  de  bonne  qualité,  parfaitement  saine 
et  limpide,  portée  à  l'ébullition.  On  emploie  à  cet  effet  un  poids  d'eau 
égal  à  un  tiers  environ  de  celui  du  sucre  à  dissoudre.  On  obtient  sensi- 
blement autant  de  litres  de  sirop  que  de  kilog.  de  sucre.  On  porte  la 
température  vers  40  degrés  centigrades,  soit  en  réchauffant  le  sirop, 
s'il  en  est  besoin,  soit  en  y  ajoutant  la  quantité  d'eau  bouillante  sup- 
plémentaire strictement  suffisante,  au  moment  de  s'en  servir. 

Sur  chaque  tonneau  de  vendange,  à  son   arrivée  de  la  vigne,  on 
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répand  également  1  litre  700  de  sirop  à  la  température  de  40°  par  hec- 
tolitre de  vin  que  ce  tonneau,  d'après  sa  contenance  et  l'état  de  la 
vendange,  est  jugé  devoir  rendre,  et  on  répète  la  dose  autant  de  fois 
que  l'on  veut  obtenir  de  degrés  supplémentaires  d'alcool.  La  vendange 
ainsi  arrosée  est  alors  portée,  suivant  les  usnges  locaux,  aux  tables  de 
foulage,  à  l'égrappoir,  ou  directement  à  la  cuve;  les  opérations  de  la 
vinification  se  continuent  sans  modifications. 

Le  résultat  final  est  d'obtenir  un  vin  plus  alcoolique,  mieux  fait, 
d'une  qualité  supérieure  et  d  une  conservation  plus  certaine,  et  en  outre 
un  nombre  de  litres  de  vin  supplémentaires,  en  rapport  avec  celui  des 
kilogrammes  de  sucre  raffiné  employés  au  sucrage. 
Pour  les  vins  de  marc,  on  procède  de  deux  manières  : 
1°  On  peut  se  borner  à  tirer  le  vin  de  goutte,  sans  sortir  le  marc,  et 
à  remettre  dans  la  cuve,  aussitôt  l'écoulage  fini,  une  quantité  d'eau 
sucrée  en  rapport  avec  la  proportion  de  sels,  de  matières  tannar.tes, 
extractives  ou  colorantes,  que  les  marcs  contiennent  encore.  En 
aucun  cas,  cette  quantité  d'eau  sucrée  ne  doit  dépasser  la  quantité  de 
vin  obtenue  par  l'écoulage  de  la  goutte. 

L'eau  sucrée  doit  être  à  la  température  de  35  à  40  degrés,  et  il  faut 
mettre  par  hectolitre  d'eau  au  moins  autant  de  fois  1''.700  de  sucre 
qu'on  veut  avoir  de  degrés  d'alcool  total  dans  le  vin  de  seconde  cuvée. 
Si  Ton  vent,  par  exemple,  du  vin  à  «S  degrés  d'alcool,  il  faut  mettre 
8x  l'.TOO  ou  'I3\600  de  sucre  raffiné  par  hectolitre  d'eau. 

La  fermentation,  si  les  conditions  de  température  indiquées  ci- 
dessus  sont  observées,  se  produit  mpiilement;  on  opère  l'écoulage  et 
le  pressurage  suivant  les  habitudes  ordinaires. 

2°  En  pressurant  le  marc,  aussitôt  après  l'écoulage  du  vin  dégoutte, 
on  obtient  un  vij  de  presse  qui  peut  être  amélioré  lui-même  par  le 
sucrage  antérieur  du  moût.  Le  résidu  restant  sur  le  pressoir  est  ce 
qu'on  appelle  dans  plusieurs  pays  vignobles  le  marc  sec.  Pour 
fabriquer  du  vin  de  marc,  on  remet  le  marc  sec  provenant  de  deux 
ou  trois  cuvées  dans  une  cuve  préparée  à  cet  effeî;  on  verse  dessus 
une  dissolution  sucrée  semblable  à  la  précédente,  mais  en  moindre 
quantité  en  raison  de  l'appauvrissement  du  marc  par  le  pressurage 
piéalabie.  On  ne  doit  pas,  dans  ce  cas,  dépasser  les  deux  tiers 
du  volume  de  vin  de  goutte  obtenu  avec  les  marcs  ainsi  traités  à 
nouveau;  dans  ce  cas,  comme  dans  le  précédent,  il  faut  veiller  soi- 
gneusement à  ce  que  la  dissolution  sucrée  ait  une  température  de  35  à 
40  degrés.  La  fermentation  s'établit  promptement  et  se  termine  assez 
rapiilement;  on  écoule  et  on  pressure  avec  les  précautions  habituelles. 
Les  marcs  qui  restentensuite comme  derniers  résidus  peuvent  servir 
encore  à  faire  des  piquettes  faibles,  ou  bien  on  les  fait  consommer  par 
les  animaux  domestiques. 

Dans  toutes  ces  opérations,  il  importe  d'éviter  que  les  marcs,  sous 
une  forme  divisée,  ne  restent  exposés  à  l'action  de  l'air;  il  pourrait  en 
résulter  des  fermentations  acidtis  ou  des  moisissures.  II  convient  donc 
d'employer  de  préférence  des  cuves  ou  foudres  fermés;  si  Ion  n'a  à 
sa  disposition  que  des  cuves  ouvertes,  il  faut  veiller  à  ce  que  les  marcs 
restent  à  découvert  le  moins  longtemps  possible.  En  tout  cas,  pendant 
les  cuvaisons  et  la  fermentation,  on  doit  toujours  tenir  les  marcs 
immergés  avec  les  claies  ou  fonds  mobiles  en  usage  à  cet  effet. 

Henry  Sagnier. 
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ETUDES  SUR  LE  GUANO 

1 .  Après  avoir  imprimé  dix  notes  sur  le  guauo^  et  me  proposant  de 
publier  l'ensemble  de  mes  travaux,  j'ai  pensé  qu'une  publication  anti- 
cipée de  celles  de  mes  dernières  recherches,  donnant  à  la  fois  une 
confirmation  aux  faits  exposés  dans  les  dix  notes  précitées  et  une 
extension  à  leurs  généralités,  pourrait  avoir  quelque  avantage,  par  la 
raison  que  trop  de  personnes,  contrairement  à  la  conclusion  de  mes 
publications,  croient  encore  que  les  produits  vendus  sous  l'unique 
dénomination  de  (juano  ont  moins  de  différences  mutuelles  qu'elles 
n'en  ont  en  réalité,  contrairement  à  ce  que  je  n'ai  pas  cessé  d'en  faire 
la  remarque  en  toutes  occasions  où  j'ai  pu  parler  de  la  diversité  de 
nature  des  guanos. 

2.  Avant  de  résumer  les  faits  spéciaux  que  l'élude  du  guanu  m'a 
présentés,  j'exposerai  deux  réfleooions  générales  indispensables  à  la  con- 
ception de  mes  idées  spéciales  à  un  produit  si  connu  des  agriculteurs 
et  dont  l'objet  intéresse  eu  outre  ïinduslric  et  le  commerça. 

3.  La  première  réflexion  m'a  préoccupé  dès  l'origine  de  mes  études 
scientiliques,  et  je  parle  non  comme  saoaiit,  mais  comme  éiudianl  ; 
c'est  l'habitude  qu'ont  tant  de  personnes,  appartenant  à  toutes  les  classes 
de  la  société  (et  je  n'en  excepte  aucune),  lorsqu'il  s'agit  d'expliquer 
quelque  effet  dans  la  conversation,  de  presque  toujours  faire  dépendre 
cet  effet  d'une  cause  unique'!  Et  cette  habitude  ne  rend-elle  pas  difficile 
au  plus  grand  nombre  des  esprits,  qui  sont  tout  à  fait  étrangers  aux 
sciences  expérinientales,  d'avoir  une  idée  nette  du  précepte  de  la  phi- 
losophie naturelle  de  Newton,  à  savoir  :  de  rechercher  la  cause  immé- 
diate de  tout  phénomène,  de  tmit  effet  qu'on  se  propose  d'expliquer.  Rap- 
pelons qu'il  n'existe  guère  d'ouvrier  habile  qui  ne  donne  avec  assu- 
rance la  cause  de  ce  qu'il  fait  habituellement,  tant  l'homme  est  disposé 
à  se  rendre  compte  des  impressions  qui  affectent  ses  sens  ! 

4.  La  seconde  réflexion  concerne  les  faits  du  domaine  de  ïindustrie, 
de  V agriculture,  du  commerce,  au  point  de  vue  positif. 

L'industrie  est  parvenue,  chez  les  nations  civilisées,  à  un  degré 
absolument  imprévu,  de  sorte  qu'aujourd'hui  le  chef  éclairé  d'une 
industrie  quelconque  dispose  de  toutes  les  forces  naturelles,  la  chaleur, 
la  lumière,  Véleciricité  et  le  magnétisme,  qui  régissent  la  matière  brute. 

V! agriculture ,  depuis  qu'il  existe  des  sociétés  humaines  se  nourris- 
sant de  végétaux,  et  qui  entretiennent  des  animaux,  soit  pour  la  bou- 
cherie, soit  pour  s'en  servir  comme  forces  motrices,  l'agriculture, 
dis-je,  se  distingue  par  là  même  profondément  de  V industrie. 

Si  l'agriculture  recourt  à  l'industrie  pour  ses  outils,  ses  instruments, 
ses  machines  indispensables  à  la  culture  des  plantes,  et  à  la  multipli- 
cation des  animaux  utiles  dits  domestiques,  par  cela  même  elle  est 
obligée  de  travailler  au  sein  de  l'atmosphère  en  recourant  aux  eaux 
naturelles  et  au  sol,  en  un  mot,  au  monde  extérieur,  dont  les  condi- 
tions sont  tout  autres  que  celles  dont  l'industrie  dispose  dans  ses  ate- 
liers, affranchi  qu'elle  est  d'une  dépendance  du  monde  extérieur,  elle  se 
trouve,  pour  ainsi  dire,  à  l'abri  des  tempêtes,  des  inondations,  etc., 
et  ses  produits  n'ont  rien  à  craindre  de  comparable  aux  maladies  des 
plantes  et  des  animaux,  ni  aux  effets  fâcheux  auxquels  sont  exposés 
ces  plantes  de  la  part  d'êtres  vivants  qui  troublent  incessamment  les 
cultures  de  l'agriculteur. 
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Le  commerce  doit  être  envisagé  à  un  double  point  de  vue,  celui  de 
favoriser  les  intérêts  de  l'iaduslrie  et  de  l'agriculture,  en  en  répandant 
les  produits  parlout  où  l'on  peut  les  acheter.  Si  le  commerce  d'expor- 
taiinn  présente  le  maximum  d'avantages  à  tous  égards,  le  commerce 
d'imporlaiion  n'est  pas  moins  rccommandable ;  car  en  important  du 
dehors  des  matières  utiles  étrangères  au  pays,  il  atteint  le  'maximum 
d'avantages  dont  il  est  susceptible  par  le  surcroît  de  valeur  que  l'in- 
dustrie ajoutera  à  la  matière  importée. 

5.  Où  est  la  difficulté  de  satisfaire  aux  conditions  de  ces  trois  cho- 
ses :  l'industrie,  l'agriculture  et  le  commerce,  sans  grever  l'une  à 
l'avantage  des  autres? 

Elle  se  trouve  dans  la  difficulté  et  de  connaître  le  présent,  connais- 
sance exigeant  à  la  fois  celle  du  passé,  et  la  prévision  de  l'avenir, 
autant  qu'il  est  possible  à  l'homme  de  le  prévoir,  afin  d'éviter  de  com- 
promettre le  progrès  futur  par  les  changements  apportés  à  l'état  pré- 
sent des  choses. 

C'est  conlormément  à  cette  manière  d'envisager  en  général  l'indus- 
trie, l'agriculture  et  le  commerce,  que  j'examine  la  question  du 
guano  : 

§  1 .  Au  point  de  vue  de  sa  production  naturelle  ; 
§  2.  Au  point  de  vue  de  sa  composition  chimique  ; 
§  3.  Au  point  de  vue  de  la  science  agricole; 

§  4.  Au  point  de  vue  de  l'application  à  l'économie  sociale  (que  je  ne 
qualifie  pas  de  politique,  malgré  l'autorité  de  J.-B.  Say). 

g  I.  —  Du  guano  au  point  de  vue  de  sa  production  naturelle. 

G.  Le  (juano  proprement  dit  se  trouve  dans  de  petites  îles  de  l'océan  Paci- 
fique voisines  des  côtes  du  Pérou.  Il  provient  des  déjections  des  oiseaux 
aquatiques  qui  s'y  reposent  et  y  passent  la  nuit.  A  une  époque  recu- 
lée, il  était  en  couches  horizontales  ou  peu  inclinées,  formant  des 
monticules  dont  la  consommation  a  été  en  croissant,  surtout  depuis  le 
voyage  mémorable  de  Humboldt  et  de  Bonpland  qui,  au  commence- 
ment du  siècle,  l'ont  fait  connaître  à  l'Europe,  et  dont  Vauquelin  a 
révélé  le  premier  la  composition  chimique. 

Francisco  de  Rivero  dit  qu'on  trouve  encore  du  guano  sur  des  pro- 
montoires, sur  des  falaises  et  dans  des  infractuosilés  ;  on  l'y  trouve  en 
couches  inclinées,  et  quelquefois  presque  verticales. 

Des  gisements  présentent  des  œufs  plus  ou  moins  modifiés,  comme 
je  l'ai  reconnu,  et  des  débris  d'objets  façonnés  par  la  main  des 
hommes.  On  y  a  même,  dit-on,  trouvé  des  bijoux  d'or,  preuve  que  le 
guano  n'a  pas  toujours  été  formé  là  où  on  le  voit  aujourd'hui. 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  admettre  que  l'usage  du  guano  au  Pérou 
a  toujours  été  !ort  limité,  eu  égard  à  l'étendue  des  terres  cultivées  par 
les  Indiens  sous  les  Incas. 

Dans  l'intérieur  des  terres,  on  recourait  et  on  recourt  encore  à  l'em- 
ploi de  l'engrais  humain  desséché  et  pulvérulent.  Sur  le  littoral,  com- 
prenant à  peu  près  900  lieues  de  côtes,  on  n'employait  guère  le  guano 
pur  que  sur  200  ou  300  lieues  ;  le  reste  du  littoral  recevait,  dit-on,  un 
mélange  à  parties  égales  de  têtes  de  sardines  et  de  guano,  qu'on  dépo- 
sait dans  un  trou  avec  des  grains  de  ma'îs  et  après  avoir  enlevé  une 
couche  de  sable. 

7.  Je  dois  ajouter  qu'entre  Islay  et  Pisco  on  a  trouvé  une  matière 


ETUDES  SUR  LE  GUANO.  255 

qui  a  été  employée  comme  engrais  sous  la  dénomination  de  lobos,  et 
qui  n'était  pas  autre  chose  que  des  excréments  de  phoques  fréquentant 
ces  parafées. 

8.  D'après  ce  qui  précède,  on  ne  peut  comprendre  la  formation  des 
dépôts  de  guano  proprement  dit  qu'en  en  faisant  remonter  l'origine  à 
une  époque  de  longtemps  antérieure  à  l'usage  qu'on  en  a  fait  comme 
engrais,  et  que  tant  que  cet  usage  a  été  limité  au  littoral  du  Pérou 
baigné  par  l'océan  PaciQque,  la  consommation  annuelle  en  a  été  très 
faihle.  En  outre,  il  n'a  pu  s'accroître  et  se  conserver  que  dans  les 
localités  oîi  il  était  à  l'abri  des  pluies  et  préservé  surtout  du  contact  libre 
des  agents  atmosphériques,  si  disposés  à  l'altérer  dans  les  régions  tro- 
picales. 

g  IL  —  Du  guano  au  poinl  de  vue  de  sa  composition  chimique. 

9.  Les  matières  trouvées  par  Vauquelin  dans  le  guano  que  lui 
avaient  remis  Humboldt  et  Bonpland  étaient  : 

L'acide  urique  uni  à  Vammoniaque  et  à  la  chaux;  ïoxalate  anwio- 
niaco  de  potasse;  le  phosphate  de  chaux;  le  phosphate  amoniaco  de  po- 
tasse; le  sulfate  de  potasse;  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  ;  le  chorure 
de  potassium  ;  une  matière  grasse  ;  un  sable  quartzeux  et  ferrugineux, 

10.  Les  guanos  que  j'ai  examines  m'ont  été  rerais,  en  187.5,  par 
M.  Barrai,  qui  les  tenait  de  M.  Dreyfus. 

Ils  m'ont  présenté  les  matières  suivantes.  Je  distingue  celles  que 
Vauquelin  avait  reconnues  dans  les  guanos  qu'il  tenait  de  Humboldt  et 
Bonpland  par  un  astérisque  : 

Silice;  *  chlorure  de  potassium;  chlorure  de  sodium;  *  carbonate 
d'ammoniaque  de  diverses  espèces,  l'une  nouvelle  faisant  effervescence 
avec  l'eau  en  dégageant  du  gaz  acide  carbonique;  oxalate  d'ammo- 
niaque; avate  d'ammoniaque  ;  *  chlorhydrate  d'ammoniaque;  pliosphate 
d'ammoniaque  hydraté,  d'aspect  vitreux;  *  phosphate  de  chaux;  *  phos- 
phate de  magnésie;  *  sulfate  de  potasse  ;  *  urate  d'ammoniaque  ;  *  urate 
de  chaux;  phosphate  ammoniaco  de  potasse  hydraté;  phosphate 
ammoniaco  de  soude  hydraté; 

Sulfate  ammoniaco  de  potasse,  que  j'avais  reconnu  dans  le  sol  de 
Kuyloch,  en  Angleterre  (année  1824); 

Union  des  oxalates  d'ammoniaque,  de  potasse  et  de  chaux; 

Chlorhydrate  d'ammoniaque  uni  au  chlorure  de  potassium  ; 

Chlorhydraque  d'ammoniaque  uni  au  chlorure  de  sodium. 

Il  est  entendu  que  ma  pensée  est  loin  d'affirmer  qu'il  n'existe  que 
les  espèces  chimiques  que  je  viens  de  nommer,  car  je  n'ai  aucune  rai- 
son de  croire  à  l'absence  de  ïazotate  de  potasse  dans  quelques  guanos, 
ni  à  celle  d'une  matière  organique  azotée  susceptible  d'avoir  une  véri- 
table influence  en  agriculture. 

11.  L'emploi  du  guano  comme  engrais  est  un  fait  incontestable 
indépendamment  de  la  science  ;  mais  sans  la  science,  cette  vérité  ne 
serait  pas  expliquée,  comme  elle  l'est  aujourd'hui,  grâce  aux  travaux 
des  chimistes.  Je  ne  reprendrai  pas  dans  ce  qui  suivra  chacune  des 
matières  précitées,  me  bornant  à  rappeler  qu'il  n'en  n'est  pas  une  qui 
ne  soit  favorable  à  l'agriculture,  fait  expliquant  comment  il  est  arrivé 
qu'on  n'ait  pas  insisté  sur  la  diversité  de  nature  des  guanos,  et  qu'on 
ait  cru  qu'il  suffisait  de  connaître  les  éléments  d'une  matière  complexe 
pour  la  juger  scientifiquement  comme  engrais.  Je  ne  parlerai,  dans  ce 
paragraphe,  que  de  quelques  matières  dont  l'influence  me  paraît  plus 
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OU  moins  iinporlante  à  connaître  pour  s'expliquer  la  diversité  d'agir 
des  guanos  comme  engrais. 

12.  Je  citerai  à  ce  sujet  le  carbonate  d'ammoniaque,  espèce  nou- 
velle dont  le  caractère  est  de  dégager  du  gaz  aoide  carbonique  par  le 
contact  de  l'eau. 

13.  Du  carbonate  d' ammonimiue  effervescent  avec  feau.  — Mes  pre- 
mières recherches  sont  relatives  à  des  guanos  en  morceaux  plus  ou 
moins  cohérents,  dont  quelques-uns  présentaient  des  cristallisations 
de  volume  variable.  Ils  avaient  pour  caractère  distinctif  des  trois  car- 
bonates connus  depuis  longtemps,  de  faire  effervescence  avec  l'eau. 
On  peut  reproduire  ce  carbonate  en  faisant  passer  du  gaz  acide  carbo- 
nique dans  de  l'eau  d'ammoniaque  convenablement  concentrée,  ou 
dans  de  l'eau  saturée  de  i^esquisouscarbonate  d'ammoniaque,  le  car- 
bonate nouveau  cristallise.  Ce  procédé  était  connu  depuis  quelques 
temps,  mais  ce  qu'on  ignorait,  c'est  la  décomposition  partielle  du  pro- 
duit par  le  contact  de  l'eau  pure. 

14.  Voici  la  composition  et  la  nomenclature,  selon  moi,  des  trois 
carbonates  d'ammoniaque  connus  : 


Gaz  aTiimoniaque 200  200  200  1    i   „,,, 

Gaz  acide  carbonique lUD  150  200  i  "f"  ^*"- 

15.  Les  agronomes  savent  l'utilité  de  l'acide  carbonique  dans  la 
végétation,  et  pas  un  n'ignore  aujourd'hui  l'importance  de  l'azote 
comme  élément  des  plantes  et  son  influence  à  l'état  de  sel  ammonia- 
cal ;  dès  lors,  ils  doivent  comprendre  qu'un  guano  qui  pourra  paraître 
contenir  des  matières  cristallines  d'apparence  minérale  et  qui,  à  cet 
égard,  leur  semblerait  de  qualité  inférieure,  serait  mal  jugé,  si  ces 
parties  cristallisées  étaient  des  cristaux  de  carbonate  effervescent  par  le 
contact  de  l'eau. 

Si  nous  passons  en  revue  les  espèces  chimiques  isolées  du  guano, 
telles  que  les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium,  l'oxalate  d'ammo- 
niaque, le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  le  phosphate  d'ammoniaque, 
le  phosphate  de  chaux,  le  phosphate  de  magnésie,  le  sulfate  de  potasse, 
l'avale  d'ammoniaque,  l'urale  d'ammoniaque,  l'urate  de  chaux,  etc., 
on  s'expliquera  l'utilité  du  guano;  mais  cette  considération  acquerra 
un  nouvel  intérêt  en  réfléchissant  à  l'état  d'union,  de  combinaison  ou 
même  au  simple  fait  de  leur  présence.  Par  exemple,  qui  peut  dire 
que  le  chlorhydrate  dammouiaijue  uni  au  chlorure  de  potassium  ou 
de  sodium,  que  les  sels  doubles  n'aient  plus  de  puissance  que  les  sels 
simples,  et  qu  uuî  combinaison  d'oxalate  de  chaux,  de  potasse  et  d'am- 
moniaque soluble  dans  l'eau  qui  est  susceptible  de  laisser  précipiter 
l'oxalale  de  chaux  à  la  longue  lorsque  la  solution  est  très  étendue,  n'aient 
pas  plus  d'activité  que  n'en  ont  les  espèces  quand  elles  sont  isolées 'i" 

16.  Il  n'est  pas  supertlu,  au  point  de  vue  oii  j'envisage  le  guano, 
de  prendre  en  considération  les  circonstances  extérieures  dans  les- 
quelles se  sont  trouvés  les  excréments  des  oiseaux  auxquels  on  en  doit 
la  production.  Evidemment,  il  n'a  pu  se  produire  en  couches  horizon- 
tales accumulées  dans  les  îles  de  l'océan  Pacifique,  que  parce  que  les 
excréments  n  étaient  point  exposes  à  recevoir  la  pluie,  et  en  outre  que 
l'action  des  agents  atmosphériques  et  de  la  lumière  était  extrêmement 
limitée,  eu  égard  à  l'étendue  superlicielle  occupée  par  ces  excréments. 
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Rappelons-nous  que  tant  qu'il  ne  servit  d'engrais  qu'aux  Indiens  du 
littoral  des  côtes  du  Pérou  de  l'océan  Pacifique,  la  consommation  en 
fut  très  faible,  et  nous  nous  rendrons  compte  de  ce  qui  a  été. 

Cet  état  de  choses  ainsi  constaté  nous  expli([ue  comment  les  excré- 
ments d'oiseaux  ont  produit  un  engrais  puissant,  en  éprouvant  des 
actions  moléculaires  dont  la  plupart  des  composés  sont  représentés 
par  un  acide  et  une  base  saliiiable;  et  ce  résultat  s'est  parfaitement 
trouvé  d'accord  avec  le  succès  de  l'industrie  qui  s'est  livrée  à  la  pro- 
duction des  engrais  dits  chinnques;  mais  en  énonçant  cette  opinion, 
parfaitement  exacte,  je  dois  faire  quelques  restrictions  pour  rester 
dans  le  vrai. 

11  est  bon  de  rappeler  que  dans  mon  cinquième  mémoire  sur  les 
corps  gras,  lu  le  19  de  septembre  1816  à  l'Académie  des  sciences,  je 
démontrai  que  le  gras  des  cadavres,  confondu  sous  le  nom  d'adipocire 
par  Fourcroy  avec  le  blanc  de  baleine  (cétinc)  et  le  calcul  biliaire  {choles- 
If'rine),  était  formé  d'acide  margarique  et  d'acide  oléique.  Aussi  le 
muscle  prétendu  changé  en  gras  dans  les  cadavres  s'était  offert  sous  la 
forme  saline,  exclusivement  conforme  à  celui  que  présente  le  guano, 
eu  égard  au  résultat  de  la  réduction  des  matières  organiques  très 
différentes. 

j:/  III.  —  Du  guano  au  point  de  vue  de  la  science  agricole. 

17.  Je  me  félicite  en  ce  moment  de  faire  remarquer  combien  la 
réflexion  dans  les  sciences  d'expérience  est  heureuse,  quand  elle 
suggère  une  généralité  vraie  comme  l'est  la  forme  saline  imprimée  à  la 
matière  excrémentitielle  de  l'oiseau  dans  les  circonstances  oîi  elle  a 
été  transformée  en  guano,  conclusion  tout  à  fait  conforme  à  l'idée  de 
l'emploi  des  engrais  dits  chimiques.  Mais  pour  rester  dans  le  vrai,  ne 
soyons  pas  absolu,  car  il  serait  impossible  d'affîrmer'qu'il  nexisie  pas 
dans  le  guano  quelque  matière  inconnue,  non  sahne,  qui  contribue 
au  développement  des  plantes,  et  cette  restriction  de  ma  part  est  con- 
forme au  fait  suivant  remontant  au  premier  empire.  Napoléon  avait 
appelé  de  Rome  à  Paris  une  famille  du  nom  de  Belioni,  je  crois, 
comme  habile  dans  une  industrie  artistique.  J'appris  qu'elle  avait 
acquis  à  Passy  une  propriété,  dont  elle  tira  un  parti  fort  avantageux 
par  la  découverte  qu'elle  y  fit  d'une  carrière  abandonnée,  qui  renfer- 
mait une  quantité  assez  considérable  d'enr/rais  humain  séculaire,  que 
je  regrette  vivement,  aujourd'hui,  de  n'avoir  pas  examiné  au  point  de 
vue  de  savoir  s'il  ne  contenait  pas  quelque  matière  propre  à  la  végé- 
ta-tion  dont  le  guano  serait  dépourvu. 

18.  Une  seconde  réflexion  concerne  l'analyse  élémentaire  à  laquelle 
on  soumet  le  guano  et  les  autres  engrais  en  général.  En  principe,  cette 
détermination  des  éléments  d'un  engrais  ne  peut  être  considérée  comme 
inutile;  mais  au  point  de  vue  scientifique,  elle  est  insuffisante  en  ce 
sens  que  la  définition  de  l'engrais,  pour  être  rigoureusement  scienti- 
fique, exige  trois  sortes  de  connaissances  diverses  : 

1"  La  connaissance  de  la  nature  des  éléments,  et  celle  de  la  compo- 
sition immédiate  des  espaces  chimiques  constituant  l'engrais; 

2"  La  connaissance  des  besoins  à  satisfaire,  d'une  plante  donnée  dans 
un  lieu  donné.  Eh!  pourquoi?  c'est  que  la  science  de  la  culture  de 
cette  plante  dans  ce  lieu  n'est  possible  qu'avec  cette  connaissance. 

Dans  l'état  actuel,  il  n'est  guère  possible  que  de  savoir  ce  dont 
manque  le  sol,  afin  de  pouvoir  l'y  ajouter,  si  celte  matière  rentre  dans 
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ce  que  le  praticien  désigne  par  les  mots  engrais  et  amendements  ; 
3°  La  connaissance  de  la  nature  de  Yengrais  à  ajouter  au  sol,  afin 
de  satisfaire  aux  besoins  de  la  plante;  c'est  cet  engrais  que  je  qualifie 
de  complémentaire,  puisqu'il  donne  au  sol  ce  qui  lui  manque  pour 
être  fertile. 

19.  Avant  d'aller  plus  loin,  parlons  des  deux  propriétés  par  les- 
quelles on  dislingue  un  engrais  d'un  amendement  : 

Le  premier  donne  à  la  plante  une  matière  pondérable  qui  s'y  ajoute 
comme  aliment; 

Le  second,  l'amendement,  s'ajoute  au  sol,  pour  le  rendre  plus  favo- 
rable à  la  culture  d'une  plante,  qu'il  ne  le  serait  sans  cette  addition. 

Ces  deux  propriétés  sont  réellement  distinctes  et  ne  peuvent  être 
méconnues  de  l'agronome. 

Mais  où  est  la.  difficulté,  en  d'autres  termes,  comment  cette  distinc- 
tion présente-t-elle  un  inconvénient  réel?  C'est  quand  on  prétend 
appliquer  cette  distinction  à  deux  classes  de  matières  différentes,  par 
la  raison  qu'il  n'est  guère  de  matière  que  l'on  considère  comme  amen- 
dement, qui  ne  cédera  pas,  dans  quelque  condition  de  sol  ou  de  culture 
d'une  plante  donnée,  quelque  matière  alimentaire,  de  même  qu'une 
matière  qualifiée  à'engrais  n'agira  pas  sur  le  sol  comme  amendement. 
Je  me  borne  à  deux  exemples  :  Le  sable  siliceux  considéré  comme 
amendement  est  susceptible  de  céder  de  la  silice  à  un  végétal;  tel  est 
le  tabasheer'-.  Du  fumier  employé,  lorsqu'il  n'est  pas  complètement 
altéré,  agit  comme  amendement  tant  qu'il  contient  de  la  paille  visible, 
par  exemple.  Cet  exemple  ne  doit  jamais  être  oublié  de  la  part  d'un 
professeur  qui  veut  la  vérité,  de  montrer  la  fréquence  des  erreurs 
causées  pour  toute  classification  de  matières  concrètes  dont  un  certain 
nombre  possèdent  plusieurs  des  propriétés  que  la  classification  in- 
dique comme  caractérisant  cbacun  des  groupes  classés. 

20.  J'ai  dit  quelques  mots  (alinéa  19),  à  propos  des  engrais  et  des 
amendements,  de  la  nécessité  de  connaître  bien  des  faits  scientifiques 
pour  éclairer  la  science  agricole  d'une  lumière  vraie,  propre  à  diriger 
la  marche  du  cultivateur  en  prévenant  l'erreur,  et  j'ai  montré,  dès  à 
présent,  l'avantage  de  se  représenter  l'engrais  qui  manque  à  tel  sol 
pour  la  culture  d'une  plante  donnée,  non  pas  d'une  manière  générale, 
comme  le  serait  celui  d'une  formule  donnée  d'avance,  mais  par  l'ex- 
pression de  complémentaire,  et  j'ai  ajouté  combien  il  est  désirable  de 
connaître,  après  la  détermination  àas  éléments  de  Tengrais,  les  priticipes 
immédiats  ou  espèces  chimiques  qui  le  constituent.  Cette  notion  est 
indispensable  pour  savoir  si  tel  engrais,  formé  de  tels  principes  immé- 
diats, éprouvera  dans  le  sol  qu'on  cultive  un  genre  de  décomposition 
correspondant  aux  besoins  à  satisfaire  de  la  plante  que  l'on  veut  cul- 
tiver dans  ce  sol.  Je  ne  puis  trop  insister  sur  la  nécessité  de  prendre 
en  considération  toutes  les  influences  du  dehors,  particulièrement 
celles  qui  se  rapportent  à  la  météorologie,  science  qui  ne  fait  pour 
ainsi  dire  que  de  naître. 

21.  Avoir  parlé  du  sol  eu  égard  à  l'engrais  et  à  l'amendement,  et 
fait  remarquer  que  ces  mots  appliqués  à  ces  matières  ne  peuvent  avoir 
un  sens  absolu,  mais  relatif  au  sol  et  à  la  plante  qu'on  veut  y  cultiver, 
nous  a  conduit  à  les  qualifier  tous  les  deux  de  complémentaires,  et  ce 
ne  sont  pas  les  seules  notions  concernant  le  sol  envisagé  au  point  de 

1.  Conci'éiinii  loimee  do  silirp  el  il'iiii  l'cii  df  potasse. 
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vue  le  plus  général.  Il  ne  faut  point  confondre  ensemble  les  sols  sili- 
ceux, les  sols  argileux  et  les  sols  calcaires. 

22.  Il  est  une  autre  notion  très  importante  relative  à  l'eau  souter- 
raine, à  sa  nature,  et  au  concours  qu'elle  peut  avoir  avec  l'eau  atuios^ 
pherique  considérée  comme  pluie  et  comme  rosée.  Eolin,  des  obser- 
vations récentes  de  M.  Barrai  démontrent  que  des  terrains  perméables, 
présentant  un  sol  sableux,  peuvent  avoir  un  pouvoir  bien  différent 
relativement  à  la  vitesse  avec  laquelle  l'eau  s'élève  dans  un  tube  ver- 
tical rempli  de  sables  différents,  tout  étant  égal  d'ailleurs, 

23.  L'intiusiriese  trouve  dans  une  condition  toute  différente  de  celle 
de  l'agriculture,  avons-nous  dit  (alinéa  4;,  eu  égard  au  monde  exté- 
rieur, La  science  actuelle  a  permis  à  l'industriel  d'élaborer  ses  pro- 
duits dans  des  ateliers  où  il  lui  est  permis  de  disposer  des  actions  des 
forces  naturelles  :  la  cbaleur,  la  lumière,  l'électricité  et  le  magnétisme, 
tandis  que  l'agriculteur,  confiant  les  plantes  qu'il  cultive  au  sol  et  à 
l'atmospbère,  est  exposé  à  toutes  les  variations  météorologiques  dont 
il  n'est  pas  le  maître.  Voilà  sa  situation  à  l'égard  des  végétaux  qu'il 
cultive.  En  outre,  il  est  plus  ou  moins  intéressé  à  multiplier,  à  élever 
des  animaux  domestiques,  pour  servir  soit  comme  aliments,  soit 
comme  forces  motrices;  or,  les  plantes  qu'il  cultive,  aussi  bien  que 
les  animaux  qu'il  élève,  sont  exposés  à  des  maladies  qui  n'ont  rien 
de  comparable  aux  produits  privés  de  la  vie  élaborés  par  l'industriel 
dans  ses  ateliers.  Pour  être  exact,  n'oublions  pas  le  parti  que  l'agri- 
culteur a  tiré  des  canaux  et  des  irrigations,  non  seulement  pour  la 
culture,  mais  encore  pour  la  destruction  du  phylloxéra  en  recourant 
à  l'ingénieux  procédé  de  M.  Faucon. 

24.  Je  me  plais  à  espérer  qu'une  des  connaissances  que  la  science 
future  répandra  sur  l'agriculture,  portera  sur  la  composition  des 
espèces  chimiques  constituant  à  la  fois  et  les  engrais  et  les  plantes  qui 
s'en  nourrissent;  c'est  alors  qu'on  pourra  apprécier  ce  que  la  science 
actuelle  laisse  à  désirer,  relativement  à  la  correspondance  qui  doit 
exister  entre  l'altération  des  engrais  dans  le  sol  et  les  besoins  de  la 
plante  cultivée  dans  ce  sol  à  chaque  époque  de  ses  besoins.  Ces  con- 
naissances jetteront  un  jour  bien  différent  que  celui  qui  est  limité  en 
ce  moment,  pour  ainsi  dire,  à  la  connaissance  des  éléments  des  ma- 
tières complexes  et  non  à  celle  de  leurs  principes  immédiats,  qu'il 
est  indispensable  à  la  science  agricole  de  connaître  exactement, 

25.  Il  existerait  une  lacune  regrettable  en  cet  écrit,  si,  avant  de 
terminer  ce  paragraphe,  je  ne  parlais  pas  d'une  étude  indispensable 
à  tous  les  hommes  de  science  animés  du  désir  d  étendre  le  domaine 
de  l'agriculture  par  l'application  des  sciences  positives  qui  leur  sont 
familières,  c'est  que,  dans  tous  les  cas  de  culture  objets  de  leur  atten- 
tion, ils  se  transportent  sur  les  lieux,  où  ils  étudieront  eux-mêmes  les 
produits  agricoles  des  cultivateurs  les  plus  renommés  de  la  localité,  et 
l'exécution  des  modes  de  culture.  Appréciant  aussi  bien  que  personne 
la  diversité  de  l'atmosphère  et  des  sols,  eu  égard  à  l'ensemble  des 
localités  où  la  culture  est  pratiquée  depuis  longtemps;  pour  qui  con- 
naît la  faillibilité  humaine,  on  ne  peut  trop  recommander  aux  esprits 
supérieurs  instruits  dans  les  sciences,  dont  une  des  branches  est  un 
élément  de  la  science  agricole,  l'étude  dont  je  parle,  car  évidemment 
toute  culture  pratiquée  depuis  longtemps  diffère  des  cultures  primi- 
tives; quelle  que  soit  la  lenteur  du  progrès,  il  a  eu  lieu,  et,  dès  lors. 
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il  V  a  tout  avantasçe  à  connaître,  comme  faits  d'expérience,  ce  qui  est 
pratiqué  aujourd'hui;  et  le  c;enre  d'étude  que  je  recommande  pourrait 
conduire  à  rechercher  s'il  n'existait  pas  quelques  faits  utiles  dans  le 
passé,  qu'on  aurait  dîi  conserver. 

g  IV.  —  Du  guano  au  point  de  vue  de  Véconomie  sociale. 

26.  Nous  entendons,  pur  l'expression  d'Economie  sociale,  le  guano 
envisagé,  eu  égard  aux  contestations  qui  peuvent  surgir,  dans  les 
transactions  commerciales  dont  il  est  l'objet,  entre  le  vendeur  et 
l'acheteur. 

27.  La  première  cause  des  difficultés  est  la  nature  complexe  du 
guano  au  point  de  vue  de  sa  composition  chimique,  résultant  d'un 
mélanç/e  d'espèces  chimiques  dont  toutes  ne  sont  pas  parfaitement  con- 
nues. Il  n'est  donc  point  dans  le  cas  d'un  engrais  chimique  qu'on  veut 
vendre  à  l'état  d'isolement,  comme  un  sel  d'ammoniaque,  du  phos- 
phate de  chaux,  de  1  azotate  de  soude,  etc.,  etc. 

28.  La  difficulté  est  augmentée  par  son  origine  étrangère  et  le  fait 
que  la  composition  est  loin  d'en  être  stable;  ses  produits  volatils,  et 
dont  quelques-uns  sont  excellents  comme  engrais,  se  modifient  sous 
l'influence  des  agents  du  monde  extérieur;  conséquemment,  le  temps 
qui  s'écoulera  entre  son  extraction  et  son  emploi,  pourra  exercer  une 
action  sur  sa  composition;  dès  lors  toute  administration  éclairée  doit 
s'efforcer  de  faire  connaître  au  public  tout  ce  qui  concerne  les  qualités 
vraies  relatives  à  une  matière  si  précieuse  pour  l'agriculture. 

29.  La  science  est  utile  en  faveur  de  la  vérité,  c'est  dire  que  l'in- 
tervention en  est  indispensable  à  l'égard  de  la  justice  dans  les  rela- 
tions entre  le  vendeur  et  l'acheteur  de  guano.  A  l'alinéa  4  nous  avons 
parlé  de  son  intervention,  dans  le  commerce  des  engrais.  Lorsque  la 
science  a  déterminé  les  éléments  qui  constituent  un  guano,  sans  pré- 
tendre critiquer  le  genre  d'analyse  qu'on  qualifie  d'élémentaire,  nous 
n'avons  pas  hésité  à  faire  remarquer  ce  que  ce  genre  d'analyse  laisse  à 
désirer.  En  effet,  cette  analyse  se  tait  relativement  à  la  durée  approxi- 
mative du  temps  que  chaque  engrais  mel  à  se  décomposer  dans  le  sol; 
dès  lors  il  peut  arriver  que  tel  engrais  qui  renferme  les  éléments  néces- 
saires à  une  plante,  ne  s'altère  pas  avec  la  vitesse  convenable  pour 
satisfaire  aux  besoins  de  cette  plante,  comme  le  cas  contraire  peut 
avoir  lieu  ;  pour  qu'un  engrais  soit  utile  à  la  culture,  il  y  a  donc  néces- 
sité que  dans  cette  décomposition  de  l'engrais,  dans  un  sol  donné,  et 
la  végétation  d'une  plante  également  donnée,  il  y  ait  une  correspon- 
dance convenable  entre  l'altération  de  l'engrais  et  les  besoins  à  satis- 
faire à  l'égard  de  la  plante  à  cultiver. 

30.  Pour  que  la  science  soit  satisfaite,  il  y  a  donc  des  études  pré- 
cises à  entreprendre  avec  les  détails  qu'elles  comportent;  et  la  première 
recherche  à  faire  sera  de  connaître  la  composition  immédiate  de  ['en- 
grais, c'est-à-dire  la  détermination  delà  nature  de  ses  principes  immé- 
diats à  l'élat  de  pureté,  et  si  ces  principes  ne  rentrent  pas  dans  des 
espèces  chimiques  connues,  les  étudier  d'une  manière  propre  à  les 
bien  faire  connaître. 

31 .  Rien  de  plus  convenable  pour  accélérer  les  progrès  de  la  science 
dont  nous  parlons,  que  de  parler  d'un  fait  industriel  dont  le  guano  est 
l'objet;  je  fais  allusion  à  une  addition  d'acide  sulfurique  présumée 
avantageuse  pour  retenir  l'ammoniaque  qu'il  est  susceptible  de  perdre, 
et  tout  Je  monde  ajoute  une  si  grande  valeur  à  la  présence  de  l'azote 
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dans  un  engrais,  qu'il  n'y  a  que  trop  de  cultivateurs  à  penser  que  la 
bonté  d'un  engrais  réside  surtout  dans  la  proportion  d'azote  qu'il  ren- 
ferme; eh  bien!  si  quelque  cliose  m'étonne,  c'est  qu'à  ma  connaissance, 
il  n'y  ait  personne  qui  ait  soumis  à  des  expériences  précises  la  question 
de  savoir  si  un  guano  bien  connu  déjà,  soumis  à  ce  traitement  indus- 
triel, gagne  en  qualité. 

Il  faut  répéter  la  même  expérience  comparative  sur  des  guanos 
d'une  même  origine  que  les  précédents,  qui  auraient  été  gardés  au 
moins  deux  ans  dans  des  magasins. 

Comment  se  fait-il  qu'avec  les  établissements  consacrés  à  ïagricul- 
ture,  les  stations  agricoles,  les  nombreuses  Sociétés  d'agriculture,  person- 
ne, à  ma  connaissance,  n'ait  traité  cette  question  comme  je  l'envisage  : 

Prendre  deux  poids  égaux  d'un  même  guano,  traiter  l'un  seulement 
par  l'acide  sulfurique,  comme  on  le  fait  dans  les  fabriques  ;  essayer 
ensuite  comparativement  les  deux  matières  dans  les  mêmes  conditions 
sur  les  mêmes  plantes,  et  dans  les  sols  différents  de  compositions 
connues,  et  toujours  d'une  manière  comparative. 

E.  Chevreul, 

Membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
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Examinons  maintenant  le  côté  le  plus  important,  le  côté  le  plus 
décisif  de  la  question  :  le  produit  à  retirer  de  la  plantation  des  vignes 
dans  le  sable,  soit  à  Aigues-Mortes.  soit  dans  les  Landes,  en  y  sup- 
posant leur  réussite. 

M.  Saint-André  a  fait  à  ce  sujet  un  travail  dont  je  lui  laisse  la  res- 
ponsabilité, etje  transcris  simplement  ici  celui  que  j'avais  établi  démon 
côté,  avant  de  lire  ses  articles. 

Je  reconnais  que  l'élasticité  des  chilTres  sous  leur  apparence  riaiou- 
reuse  laisse  toujours,  quand  il  s'agit  d'évaluations  de  travaux  et  de 
récoltes,  un  doute  dans  l'esprit.  Je  me  garderai  donc  d'employer  cette 
méthode  et  mécontenterai  d'approximations  sur  lesquelles  on  tombera 
facilement  d'accord  ;  les  analogies  suffîsen  ta  ma  démonstration,  et  j'échap- 
perai ainsi  à  toute  critique  de  détail. 

Le  sol,  à  Aigues-iVIortes,  lorsqu'il  est  favorable  à  la  plantation  de 
la  vigne,  coûte  environ  trois  fois  plus  cher  que  dans  les  Landes  de 
Gaséogne. 

A  Aigues-Mortes,  les  frais  d'établissement  de  la  vigne  peuvent  être 
évalués  à  un  tiers  de  plus  que  dans  les  Landes.  Il  est  une  opération, 
Vappaillage,  dont  peuvent  se  passer  les  sables  du  plateau  des  Landes 
et  qui  a  des  équivalents  moins  coûteux  sur  le  littoral,  ce  qui  explique 
cette  différence.  . 

Les  frais  annuels  de  culture  peuvent  être  également  évalués  à  un 
tiers  en  plus  à  Aigues-Mortes  que  dans  les  Landes. 

Partant  de  ces  données,  voici  le  calcul  que  je  fais  et  que  j'évalue  en 
chifi'res  approximatifs,  pour  la  clarté  de  ma  démonstration. 

Le  terrain  coûtera  à  Aigues-Mortes  1 ,50()  francs  l'hectare  ;  les  frais 
de  premier  établissement  de  la  vigne  (déf'oncement,  nivellement,  plan- 
tation, engrais,  etc.,)  également  1,500  francs.  Le  premier  capital 
engagé  sera  donc  de  3,000  francs  à  l'hectare. 

1.  Voir  le  Jimrnal  du  14  avril  et  des  4  et  11  août  (p;i;^e  .M  du  tumc  11  de  ISSIi,  et  |iat,'i;»  171  et 
209  de  ce  volume). 
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Dans  les  Landes,  le  terrain  ne  coûtera  que  500  francs  l'hectare;  les 
frais  de  premier  établissement  seront  abaissés  à  1,000  francs.  Ce  ne 
sera  donc  plus  qu'un  premier  capital  engagé  de  1,500  francs  par 
hectare. 

Quant  aux  frais  annuels  de  culture,  d'engrais,  etc.,  les  supposant  à 
Aigues-Mortes,  à  400  francs  l'hectare,  je  ne  le  trouverai  plus 
dans  les  Landes  qu'à  266  fr.  67,  et  je  crois  faire  à  cet  égard  une  con- 
cession exagérée. 

Maintenant,  en  ce  qui  concerne  les  revenus,  ils  apparaîtront  à  Aigues- 
Mortes  dès  la  troisième  année.  La  vigne  à  sa  troisième  feuille,  en  etîet, 
c'est-à-direaprès  deux  ans  seulement  de  plantation,  donne  parfois  dans 
ces  terrains  privilégiés  des  sarments  qui  mesurent  jusqu'à  O^.OS  de 
tour  à  la  base,  et  sur  lesquels  on  compte  jusqu'à  20  et  25  raisins  par 
pied.  De  sorte  qu'il  n'y  a  aucune  exagération  à  évaluer  le  rendement 
de  ces  vignes,  à  partir  de  la  troisième  anuée,  de  120  à  250  hectolitres 
par  hectare. 

Dans  les  Landes,  au  contraire,  la  pousse  est  lente,  et  les  sarments,  de 
faible  vigueur,  ne  peuvent  promettre  aucune  récolte  avant  la  cinquième 
année.  Alors  même,  leur  rendement  ne  peut  ètreévalué  que  de  30  à  50  hec- 
tolitres par  hectare. 

Nous  pousserons  la  prudence  jusqu'à  prendre  les  miniina  de 
toutes  ces  évaluations,  et  voici  alors  les  résultats  auxquels  nous 
arriverons. 

Si  un  capital  de  3,000  francs  est  engagea  Aigues-Mortes  sur  un  hec- 
tare de  vigne  destiné  à  rapporter  la  troisième  année,  moyennant 
400  francs  de  frais  annuels  de  culture  à  ajouter  au  capital,  une  redite 
quenousévalueronsà  120  hectolitres,  età32francsrhectolilre,  cela  nous 
donne,  pour  un  capital  engagé  de  3, 800  francs,  une  récoltede  3, 840  francs, 
dont  il  y  a  à  déduire  les  frais  de  culture  de  l'année  courante,  soit,  net, 
3,440  francs. 

Dans  les  Landes,  le  capital  engagé  primitivement  ne  sera  que  de 
1,500  francs,  mais  les  frais  de  culture,  répétés  quatre  fois  avant  Tannée 
de  production,  le  porteront  à  2,566  fr.  69,  ce  qui  donnera,  à  la  cin- 
quième année,  en  évaluant  la  récolte  à  30  hectolitres  et  le  prix  du 
vin  à  32  francs,  un  revenu  brut  de  960  francs,  et  un  revenu  net  de 
693  fr.  33. 

Une  partie  des  Landes  produira  peut-être  des  vins  d'un  prix  plus  élevé, 
mais  en  moindre  quantité  alors;  quanta  moi,  je  n'ai  jamais  vu  produire 
dans  les  sables  du  littoral  plus  de  20  hectolitres  à  l'hectare,  et  il  est  con- 
venable pour  la  simplicité  de  notreexposilion  de  supposer  des  prix  sem- 
blables à  ceux  d'Aigues-Mortes,  la  généralité  des  vins  ne  devantpasêtre 
de  qualité  supérieure. 

La  conclusion  à  tirer  de  ces  chiffres  paraîtra  sans  doute  sévère  et 
exagérée.  La  voici,  néanmoins,  sutfisamment  fondée,  je  crois:  si,  à  Aigues- 
Mortes,  et  dans  des  conditions  de  sécurité  bien  supérieures,  la  vigne 
peut  rendre  un  revenu  minimum^  presque  assuré,  de  3,440  francs  par 
hectare,  pour  un  capital  engagé  de  3,800  francs,  elle  ne  peut,  dans 
les  Landes,  promettre,  et  d'une  manière  plus  aléatoire,  que  693  fr.  33  pour 
un  capital  engagé  de  2,833  fr.  85. 

Une  observation  avant  de  terminer. 

On  semble  considérer  la  consécration  du  sol  aux  cultures  forestières, 
qui  échappent  cependant  à  tous  les  périls  qui  menacent  la  vigne. 
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comme  une  opération  moins  recommandablequela  culture  arable.  C'est 
là  une  sTrosse  erreur  qu'il  faut  relever.  La  mise  en  valeur  d'une  terre  ne 
consiste  pas  nécessairement  dans  l'adoption  de  tel  ou  tel  genre  de  cul- 
ture, mais  dans  l'occupation  du  sol  calculée  de  manière  à  lui  faire  rap- 
porter le  revenu  net  le  plus  élevé.  Un  gros  revenu  brut  absorbé  par  les 
dépenses  qui  l'ont  amené,  doit,  si  cet  état  de  choses  devient  définitif, 
être  considéré  comme  une  faute  agricole  à  laquelle  il  faut  au  plus  tôt 
mettre  un  terme.  On  doit  demander  à  la  terre  dont  on  dispose  les  pro- 
duits qu'elle  peut  le  plus  fructueusement  donner,  et  les  bois,  lorsque 
le  sol  manque  de  profondeur,  sont  ordinairement  ceux  qu'il  est  le  plus 
prudent  de  lui  confier. 

Les  succès  de  la  vigne  dans  les  sables  d'Aigues-Mortes  tendent  à 
détourner  les  Landes  de  Gascogne  de  la  plus  profitable  et  de  la  plus 
naturelle  de  ses  productions,  et  l'enthousiasme  qui  anime  de  nouveaux 
venus  dans  nos  contrées  va  jusqu'à  démontrer  que  le  pin  maritime 
constitue  pour  les  Landes  une  occupation  du  sol  des  plus  aléatoires, 
que  le  feu,  les  insectes  et  les  champignons  rendent  le  produit  de  nos 
forêts  peu  rémunérateur  et  qu'il  y  a  mieux  à  espérer  de  la  vigne. 
C'est  là  vraiment  s'éloigner  par  trop  de  la  vérité,  et  j'obéis  à  un  profond 
sentiment  de  prudence  patriotique  en  protestant  de  toutes  mes  forces 
contre  de  pareilles  allégations.  Il  me  semble  qu'ayant  reçu  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  le  mandat  renouvelé  déjà  six  fois  de  diriger 
ses  travaux,  j'ai  le  devoir  strict  d'avertir  les  agriculteurs,  quand  je 
crois  leurs  intérêts  en  péril.  Je  leur  répéterai  donc  qu'avant  d'en- 
gager de  gros  capitaux  dans  la  plantation  des  vignes  en  terres  sablon- 
neuses des  Landes,  il  leur  faut  peser  soigneusement  toutes  les  con- 
ditions de  ces  plantations,  n'agir  qu'après  des  essais  faits  sur  une 
petite  échelle,  et  se  convaincre  qu'ils  ne  regretteront  jamais  le  temps 
qu'ils  auront  consacré  à  ces  études  préliminaires. 

E.  DE  Dampierre, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
Président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
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Récemment,  on  a  présenté  aux  lecteurs  de  ce  Journal  un  intéressant 
volume  de  1\L  Gérardin  sur  les  plantes:  nous  voulons  signaler  aujour- 
d'hui un  deuxième  ouvrage  du  même  auteur,  ('et  ouvrage  est  consacré 
aux  bêtes,  c'est-à-dire  au  règne  animal  qui  compte  à  la  fois  tant  de 
représentants  utiles  et  aussi  de  représentants  nuisibles  à  l'agriculture. 
Mais,  toutes  proportions  gardées,  l'homme  civilisé,  celui  qui  cultive 
la  trtrre,  tire  encore  plus  de  profit  des  animaux  utiles  qu'il  ne  souffre 
de  dommages  de  la  part  de  ceux  qui  lui  sont  nuisibles.  C'est  d'ailleurs 
là  la  conclusion  que  l'on  peut  retirer  du  livre  de  M.  Gérardin,  con- 
clusion qui  s'impose  lorsqu'on  examine  de  près  les  produits  presque 
innombrables  que  le  règne  animal  fournit  à  l'agriculture  comme  à 
l'industrie.  Pour  Tune  et  pour  l'autre,  ce  sont  des  sources  de  profit 
direct  ou  indirect,  mais  qui  augmente  avec  l'habileté  que  l'homme 
consacre  à  les  mettre  en  œuvre  :  faibles  dans  les  pays  sauvages,  ces 
profils  augmentent  avec  les  degrés  variés  de  la  civilisation;  ils  sont 
d'autant  plus  nombreux  que  celle-ci  a  pris  plus  grand  développement. 
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Ainsi  qu'on  l'a  dit  déjà  souvent,  l'enseignement  de  l'histoire  natu- 
relle a  subi  une  transformation  1res  heureuse,  dont  les  agriculteurs 
n'ont  qu'à  se  louer  pour  leurs  enfants,  dont  eux-mêmes  peuvent  pro- 


fiter largement,  en  étudiant  les  ouvrages  récents.  Cet  enseignement 
est  devenu  pratique,  s'il  est  permis  d'employer  cette  expression  ;  au 


Fie.  11.  —  Triiite 


lieu  de  se  borner  à  des  théories  plus  ou  moins  justifiées,  à  des  nomen- 
clatures arides,  il  s'appuie  sur  l'observation  des  êtres,  sur  le  rôle  qu'ils 


Fie.  13.  —  Chassc  aux  aluueltes. 


jouent,  sur  les  services  qu'ils  peuvent  rendre.  C'est  donc  un  ensei- 
gnement d'une  haule  utilité,  et  cette  utilité  même  permet  de  comprendre 
la  large  part  qui  lui  est  faite  actuellement. 
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Beaucoup  de  cultivateurs  gagneront  à  étudier,  à  ce  point  de  vue,  le 
livre  de  M.  Gérardin,  dont  la  lecture  est  attrayante,  dont  les  pages  se 
suivent  avec  une  méthode  régulière,  chacune  apportant  des  ensei- 
gnements destinés  à  compléter  ceux,  des  pages  précédentes.  Passant  du 
simple  au  composé,  M.  Gérardin  donne  d'abord  la  description  des 


J     (kUTTH* 


14.  _  P.M'dnx. 


organismes  animaux  les  plus  simples,  notamment  les  infusoires,  les 
méduses,  les  échinodermes  ;  il  s'occupe  ensuite  des  mollusques,  des 
annelés,  des  crustacés,  puis  des  insectes.  La  classe  des  insectes  est 
une  desplusimportantespourl'agriculture;  M.  Gérardin  ne  l'oublie  pas, 
et  il  donne  sur  les  diverses  sortes  d'insectes  utiles  ou  nuisibles,  des 


Kig.  I.j.  —  Jlululs  uu  lalsdes  moissons. 


détails  que  tout  le  monde  peut  consulter  avec  fruit  ;  à  la  fois  sobres  et 
clairs,  ces  enseignements  seront  d'une  réelle  utilité. 

Le  livre  que  nous  analysons  aborde  ensuite  la  description  des  ani- 
maux vertébrés.  Ce  sont  d'abord  les  poissons,  trop  négligés  chez  nous 
pendant  longtemps  et  sur  la  production  desquels  des  missions  pisci- 
coles récentes,  notamment  celles  de  M.  Chabot  Karlen,  ont  vivement 
rappelé  l'attention.  Si  les  saumons  (fig.  10)  et  les  truites  (fig.  11) 
étaient  plus  nombreux  dans  dos  cours  d'eau,  il  en  résulterait  de  grands 
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avantages  pour  l'alimentation  publique,  aussi  bien  que  pour  l'agri- 
culture. Sur  les  principales  notions  de  pisciculture,  M.  Gérardin  entre 
dans  des  détails  réellement  utiles. 

Des  reptiles  et  des  batraciens,  il  y  a  peu  de  choses  à  dire  au  point 
de  vue  agricole;  mais  on  n'en  linirait  pas  si  l'on  voulait  parler  suffi- 
samment des  oiseai'x.  Bien  peu  causent  des  dégâts  ;  mais  combien 
sont  utiles,  depuis  les  rapaces  nocturnes,  comme  les  biboux  ou  les 
chouettes,  que  de  sots  préjugés  clouent  au  pilori  des  granges,  jus- 
qu'aux petits  oiseaux  qui  travaillent  constamment  pour  nous,  en 
détruisant  les  insectes  dont  ils  se  nourrissent.  On  apprend  à  respecter 
les  mésanges  (lig.  12),  lej  roitelets,  les  rouges-gorges  et  tant  d'autres; 
mais  combien  de  nids  qu'on  détruit  encore  avec  une  rapacité  brutale! 
Il  y  a  aussi  les  oiseaux  qu'on  chasse  :  la  perdrix  (lig.  14)  tient  ici  le 
premier  rang;  sur  les  divers  procédés  de  chasse,  notamment  sur  la 
chasse  rà  l'alouette  (fig.  13),  M.  Gérardin  fournit  de  bons  renseigne- 
ments. Il  y  a  les  oiseaux  de  basse-cour  qui  tiennent  une  si  grande 
place  dans  les  préoccupations  des  fermiers. 

Vient  enfm  la  dernière  grande  classe  d'animaux,  celles  des  mammi- 
fères. Ici  encore  nous  trouvons  des  notions  fort  justes,  tant  sur  ceux 
qui  sont  nuisibles  que  sur  ceux  qui  sont  utiles.  Aux  premiers  appar- 
tient le  mulot  (fig.  15),  dont  la  j)ullulation,  dans  ces  dernières  années, 
a  causé  tant  de  soucis  aux  cultivateurs.  Aux  seconds  appartiennent  les 
animaux  domestiques  agricoles;  M.  Gérardin  insiste  sur  la  descrip- 
tion des  produits  qu'on  en  tire  et  de  ceux  que  l'industrie  a  appris  à 
transformer.  On  aimera  à  le  suivre  sur  ce  terrain  où  il  y  a  beaucoup 
à  apprendre  —  Le  livre  est  d'ailleurs  accompagné  de  nombreuses 
gravures  bien  faites;  nous  en  reproduisons  quelques-unes,  pour 
montrer  que  le  tout  est  bien  enchaîné  et  complet.  G.  Galdot. 

LES  APPLICATIONS  DU  SULFURE  DE  CARBONE 

EN  AGRICULTURE. 

Le  sulfure  de  carbone  peut  être,  à  juste  titre,  considéré  comme  le 
meilleur  de  nos  insecticides.  Si  son  application  aux  vignes  phylloxérées 
n'a  pas  toujours  donné  les  résultats  qu'on  espérait,  on  doit  attribuer  les 
non-réussites  aux  circonstances  défavorables  dans  lesquelles  cette  sub- 
stance a  été  souvent  employée  et  à  l'inhabileté  d'ouvriers  non  expéri- 
mentés, qui,  dans  certains  cas,  ne  l'appliquaient  pas  judicieusement, 
et  s'il  n'y  apas  que  des  succès  à  enregistrer  à  l'actif  des  vignes  traitées, 
c'est  qu'il  a  fallu  de  nombreuses  et  minutieuses  recherches  pour  déter- 
miner que  la  meilleure  dose  par  hectare  oscille  entre  150  et  250  kilo- 
grammes injectés  de  septembre  à  avril,  dans  des  trous  profonds  de 
0'".25  à  0'".30,  régulièrement  espacés  de  O^.GO  à  0"'.70  les  uns  des 
autres  en  n'approchant  jamais  à  plus  de  O^.BO  des  ceps. 

Il  est  certain  qu'aujourd'hui  on  peut  résister  longtemps  et  peut-être 
indéfiniment  au  fléau,  si  ce  n'est  dans  un  sol  trop  argileux  ou  profond 
de  moins  de  0'".20. 

Dans  le  Midi,  il  est  des  vignobles  qui  traités  depuis  1875  sont  dans 
un  état  de  végétation  splendide;  l'œil  le  plus  exercé  ne  saurait  exté- 
rieurement reconnaître  les  taches  des  vignes  phylloxérées  ;  dans  la 
Vienne  où  nous  avons  dirigé  le  service  pbylloxérique  pendant  quelque 
temps,  il  y  a  quatre  ans,  on  a  aujourd'hui  des  résultats  analogues. 
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Le  viticulteur  ne  doit  donc  pas  laisser  échapper  la  seule  chance  de 
salut  qui  lui  reste,  s  il  veut  conserver  ses  anciens  cépages. 

Les  vapeurs  délétères  du  sulfure  de  carbone  ne  se  bornent  pas  à 
attaquer  le  terrible  puceron,  elles  agissent  bien  plus  énergiquement 
sur  les  autres  parasites  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  ne  sont  pas  pro- 
tégés comme  le  phylloxéra  par  les  ant'racluosités  des  radicelles  de 
notre  précieuse  plante. 

Les  taupes  et  surtout  les  rongeurs  parmi  lesquels  on  peut  citer  : 

1°  Le  mulot  [!\Ius  médius  ou  Mus  sylvaticus)  mesure  (J™.!!  à  0'".12 
du  museau  à  la  naissance  de  la  queue;  il  a  la  tête  en  coin,  les  yeux 
grands  et  saillants,  le  corps  trapu  et  ramassé  ;  les  jambes  postérieures 
plus  longues  que  les  autres  lui  permettent  de  sauter  et  de  fuir  avec 
rapidité;  la  queue  est  longue  d'environ  0"'.'l'2.  Enfin  il  est  fauve,  lavé 
de  noirâtre  dessus  et  blanchâtre  dessous. 

2°  Le  campagnol  (Mus  arvalis)  compris  aujourd'hui  dans  le  genre 
Arvicola  (vulgairement  rat  des  champs),  mesure  0'°.09  du  museau  à 
l'origine  de  la  queue,  il  a  les  jambes  courtes  et  d'égale  longueur,  la  tête 
grosse  et  large  au  sommet,  les  yeux  ronds,  petits  et  brillants  ;  la  queue 
courte  et  tronquée  n'a  que  0"'.02  à  0"'.03.  La  robe  jaune  brun  dessus 
est  gris  sale  dessous. 

Ne  pouvant  fuir  en  sautant  rapidement  comme  le  précédent,  il  creuse 
des  galeries  et  se  terre  comme  le  lapin. 

Ce  sont  là  les  deux  principaux  rongeurs  qui  causent  le  plus  de  dom- 
mages à  nos  cultures  dans  TOuest;  noua  ne  ferons  que  citer  le  rat  nain 
{Mus  minulus)  que  nous  rencontrons  peu  dans  notre  région  bien  qu'il 
soit  cependant  assez  commun  en  France;  enfin  le  rat  d'eau  {Mus  amphi- 
bius)  dont  les  dégâts  ne  sont  pas  très-importants. 

L'action  du  sulfure  de  carbone  sur  ces  petits  animaux  est  des  plus 
énergiques,  ils  meurent  victimes  du  toxique. 

Nos  expériences,  à  ce  sujet,  ont  porté  sur  trois  lapins  de  deux  mois, 
vigoureux,  et  un  même  nombre  de  souris  que  nous  désignerons  chacun 
par  les  n°  1 ,  2,  3. 

Le  lapin  n°  1  placé  en  même  tea  ps  que  30  grammes  de  sulfure  de 
carbone,  contenus  dans  un  vase,  sous  une  cloche  de  verre,  ouverte  en 
haut,  et  d'une  capacité  de  12  litres,  n'a  commencé  à  être  gêné  qu'au 
bout  d'un  quart  d'heure;  tout  d'abord  il  s'agitait  vivement,  cherchait  à 
se  soustraire  à  l'action  des  vapeurs,  puis  il  est  tombé  sur  le  côté  et  a 
bientôt  succombé. 

Les  31)  grammes  de  sulfure  de  carbone  ayant  été  répandus  sur  la 
terre  labourée,  recouverte  par  la  cloche,  nous  y  avons  placé  le  lapin 
n°  2.  Les  mêmes  phénomènes  se  sont  reproduits,  mais  avec  plus  de 
rapidité,  l'excitation  a  été  immédiate,  plus  intense  et  plus  courte,  à 
peine  de  quelques  secondes;  comme  le  premier  il  est  tombé  inerte, 
après  cinq  minutes  nous  l'avons  mis  en  plein  air  et  il  est  revenu  à  la 
vie,  dans  un  temps  à  peu  près  double  de  son  séjour  dans  le  milieu 
imprégné  de  vapeurs  de  sulfure  de  carbone. 

On  pourrait  donc  craindre  que  les  animaux  nuisibles  dont  nous 
parlons,  ne  soient  pas  détruits  par  notre  procédé,  puisqu'ils  repren- 
nent leurs  sens  un  moment  après  leur  exposition  à  l'air  libre.  Pour 
répondre  à  une  telle  objection,  nous  avons  fait  ce  qui  suit  :  vingt 
minutes  après  la  dernière  expérience  nous  avons  placé  sous  la  cloche, 
sans  y  ajouter  d'autre  sulfure  de  carbone,  le  lapin  n°  2  ;  au  bout  de 
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dix  minutes,  l'exposition  ii  l'air  libre  a  été  impuissante  pour  le 
ramener  à  la  vie. 

Les  mêmes  expériences  ont  été  faites  sur  les  souris  ;  pour  tuer  le 
a"  1,  il  a  suffi  d'introduire  20  grammes  de  sulfure  de  carbone  à  0"'.I0 
de  profondeur  dans  la  terre  labourée,  et  une  demi-heure  après,  les 
n°'  2  et  3  placés  successivement  dans  le  même  lieu,  sans  aucune, 
addition  du  liquide,  ont  également  succombé  dans  un  espace  de  temps 
très  court. 

De  là,  il  résulte  que  le  sulfure  de  carbone  répandu  dans  le  sol, 
même  à  faible  dose,  produit  des  vapeurs  toxiques  pour  les  animaux 
que  nous  avons  à  combattre. 

Dans  nos  départements  de  l'Ouest,  les  prairies  naturelles  et  artifi- 
cielles ont  été  dévastées  en  tous  sens;  la  température  peu  élevée  du 
printemps  a  retardé  la  germination  des  grosses  semences  telles  que 
fèves,  pois,  maïs,  lupins,  etc,  et  pendant  ce  temps,  mulots,  campa- 
gnols, taupes  et  beaucoup  d'autres  encore,  protégés  .jusque-là  par  la 
clémence  de  l'hiver,  festo}'aient  joyeusement,  mangeant  notre  bien, 
avant  même  qu'il  ne  soit  en  herbe. 

Il  est  fâcheux  que  les  moyens  d'investigation  nous  manquent  pour 
apprécier  exactement  la  quantité  de  millions  engloutis  chaque  année 
par  ces  hôtes  que  nous  hébergeons  si  bénévolement,  car  je  ne  doute 
pas  que  le  total  de  la  note  ne  soit  le  plus  puissant  levier  pour  soulever 
la  quasi-indifférence  du  cultivateur,  1  engager  à  se  servir  des  moyens 
indiqués  parla  science  et  au  besoin  l'encouragera  rechercher  lui-même 
comment  il  peut  économiquement  se  mettre  à  l'abri  de  ses  implacables 
ennemis. 

On  objectera  quMl  n'est  ni  facile,  ni  prudent  d'injecter  du  sulfure  de 
carbone  dans  un  terrain  cultivé;  car  sa  volatilisation  trop  rapide,  par 
un  temps  chaud,  pourrait  corroder  les  plantes  et  le  remède  serait  pis 
que  le  mal;  mais  à  l'automne,  après  les  récoltes  enlevées,  aucune 
difficulté  ne  se  présente  :  quoi  de  plus  facile  que  d'introduire  à  l'aide 
d'un  pal  injecteur  une  certaine  dose  de  sulfure  de  carbone  dans  les 
galeries  de  ces  pelits  animaux  en  ayant  soin  de  bien  fermer,  avec  le 
talon,  les  orifices  par  lesquels  on  a  introduit  le  liquide. 

Des  expériences  plus  nombreuses  que  celles  que  nous  avons  faites 
permettront  de  déterminer  : 

1°  La  dose  nécessaire  suivant  les  saisons  et  la  nature  du  sol,  2"  le 
meilleur  espacement  entre  les  points  d'application  afin  que  les  vapeurs 
traversent  toutes  les  particules  terreuses  du  sol. 

Les  frais  occasionnés  par  ce  traitement  seraient  bien  minimes  et 
largement  compensés  par  l'augmentation  de  récolte  que  produirait  la 
destruction  de  ces  petits  quadrupèdes.  Une  grande  partie  des  insectes, 
qui,  trop  souvent,  enlèvent  au  cultivateur  le  fruit  de  ses  travaux, 
partageraient  le  même  sort. 

Il  est  inutile  de  réfuter  cette  idée  émise,  il  y  a  quelques  années, 
par  un  petit  nombre  de  vignerons  que  le  sulfure  de  carbone  rendait  le 
sol  improductif;  une  pareille  erreur  ne  pouvait  être  admise  par  les 
viticulteurs  qui  tous  connaissent  la  composition  du  sulfure  de  carbone 
et  la  façon  dont  il  se  comporte  dans  le  sol,  ne  laissant  qu'une  quan- 
tité minime  de  soufre  qui  vient  plutôt  accroître  la  fertilité  !  D'ailleurs, 
les  expériences  faites  dans  le  déparlement  de  la  Vienne  en  1880-1881 , 
conrirment  notre  opinion. 


APPLICATIONS  DU  SULFURE  DE  CARBONE  EN  AGRICULTURE.     269 

Après  avoir  traité,  sur  le  pied  de  1200  kilog.  à  Thectore  un  terrain 
bien  préparé  et  fortenaenl  fumé,  on  y  a  culiivé  des  pommes  de  terre  et 
du  sainfoin,  ces  deux  récolles  ont  donné  des  rendements  supérieurs  à 
ce  que  l'on  obtient  liabituellenient. 

Pour  terminer  cette  étude  de  l'emploi  multiple  du  sulfure  de  carbone 
je  donnerai  encore  quelques  détails  sur  le  parli  avantageux  qu'on 
en  retirerait  si  on  le  faisait  servir  à  la  protection  de  nos  récoltes  en 
grenier. 

Chacun  connaît  les  torts  considérables  causés,  certaines  années, 
par  les  charançons,  l'alucite  et  autres  insectes  dans  nos  tas  de  blés  en 
magasins. 

Les  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  leur  destruction  sont 
coi^iteux  ou  donnent  des  résultats  incomplets. 

Le  sulfure  de  carbone  permet  de  les  remplacer  tous,  avantageuse- 
ment et  économiquement  de  la  manière  suivante  : 

Remplir  de  sulfure  de  carbone  des  petits  llacons  en  verre  d'une 
capacité  de  25  à  30  grammes;  les  fermer  avec  des  bouchons  spongieux, 
percés  de  pelif.s  trous,  de  fioon  à  ce  que  les  vapeurs  s'éehappent  lente- 
ment, puis  les  mettre  de  dislance  en  dislance  dans  les  tas  de  blé  ;  les 
vapeurs  se  répandant  partout  détruiront  les  insectes. 

Le  procédé  n'est  pas  coûteux,  il  est  très  pratique  et  il  n'y  a  pas  h 
craindre  la  mauvaise  odeur  donnée  au  blé  puisque  le  sulfure  de  carbone 
s'évapore  ti'ès  rapidement;  au   besoin    un    léger  brassage   la   ferait 
■  disp:iraître. 

Par  ca  rapide  exposé,  on  peut  voir  que  si  le  cultivateur  a  de 
nombreux  ennemis,  il  trouve  souvent  à  côté  d'eux  le  moyen  de  les 
détruire. 

Il  le  doit  non  seulement  pour  son  propre  intérêt,  mais  encore  pour 
celiH  de  la  société  qui  est  toujours  reconnaissante  envers  ceux  qui  lui 
assurent  l'aisance  et  la  prospérité.  A.  Rozekvy, 

Répétiteur  d'agi-iculi.ure  et  de  Dotaniqae, 
A  TEcole  nationale  du  Grand-Jouan. 

CONDITIONS  NÉCESSAIRES  POUR  FAIRE 

UN    BON    cultivateur; 

Il  n'y  a  pas  de  profession  que  l'on  puisse  aborder  de  but  en  blanc  et 
sans  remplir  certaines  conditions  déterminées;  ainsi,  le  premier  venu 
ne  pourrait  d'emblée  se  faire  notaire,  banquier,  commerçant,  ni  même 
menuisier  ou  maréchal.  On  ne  comprendrait  donc  pas  que,  seule, 
l'agriculture  fût  une  profession  n'imposant  à  ses  adeptes  aucune  obli- 
gation ;  aussi,  n'en  est-il  pas  ainsi,  et  celui  qui,  sans  se  préo-cuper  des 
conditions  reijuises,  prétendrait  se  lancer  dans  la  culture,  ne  le  ferait 
qu'à  ses  risques  et  périls.  Ces  condiiions  sont  au  nombre  de  trois  :  le 
capital,  Y  inldligi'nce  et  la  oolonlé;  examinons  chacune  délies. 

Le  cvpital.  —  L'une  de  ces  conditions,  c'est  l'argent;  une  chose  que 
doit  commencer  par  faire  celui  qui  veut  entreprendre  une  exploitation 
agricole,  c'est  de  s'assurer  qu'il  possède  le  capital  nécessaire  ;  c'est  là 
une  vérité  qui  n'est  guère  contestée,  el  pourtant,  dans  la  pratique,  que 
voyons-nous?  Cette  vérité  est  trop  souvent  méconnue  et  neuf  cultiva- 
teurs sur  dix  ne  craignent  pas  de  se  charger  d'une  culture  avec  des 
ressources  insuffisantes,  soit  en  raison  de  la  quotité  même  de  ces  res- 
sources, soit,  ce  qui  est  encore  plus  maladi'oit,  parce  qu'une  portion  de 
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leur  actif  étant  immobilisée,  une  fausse  honte  les  empêche  de  s'en 
servir  pour  battre  monnaie;  il  en  est  qui  poussent  la  sottise  jusqu'à 
augmenter  leur  exploitation,  alors  que  ce  qu'ils  ont  entrepris  d'abord 
dépasse  déjà  leurs  forces  pécuniaires. 

Quant  à  déterminer  le  capital  nécessaire  pour  une  exploitation,  c'est 
une  chose  difficile  et  qui  doit  être  laissée  à  l'appréciation  de  chaque 
intéressé,  car  sur  le  chiffre  de  ce  capital  les  agronomes  ne  sont  pas 
d'accord.  D'ailleurs,  en  raison  de  circonstances  très  diverses,  il  doit 
nécessairement  varier  ;  par  exemple,  plus  une  ferme  est  en  mauvais 
état  et  dépourvue  de  fumiers,  de  pailles  et  fourrages,  plus  le  capital  de 
roulement  doit  être  élevé.  Du  reste,  en  général,  si  quelques  agronomes 
veulent  qu'il  soit  de  1000  francs  multipliés  par  le  nombre  d'hectares 
composant  une  ferme,  d'autres,  plus  modérés,  se  contentent  de  500 fr. 
par  hectare;  pour  moi,  je  considère  ce  dernier  chiffre  comme  conforme 
à  la  vérité  et  à  la  raison  et  je  pense  qu'il  ne  peut  guère  être  abaissé  sans 
de  graves  inconvénients. 

Il  en  est  de  la  culture  comme  de  la  guerre  :  Targent  en  est  le  nerf, 
et  il  est  absolument  impossible  de  s'en  passer.  Il  y  a  là  une 
telle  évidence,  que  je  ne  sais  comment  expliquer  la  violation  de  cette 
première  obligation,  qui  doit  être  si  funeste  au  violateur;  je  suis  con- 
vaincu que  le  cultivateur  qui  n'a  pas  observé  cette  condition  et  par 
suite  a  été  entraîné  sur  une  pente  fatale,  où  il  veut  s'arrêter,  doit  néces- 
sairement recourir  au  moyen  héroïque  de  ramener,  sans  retard,  son 
exploitation  dans  les  proportions  de  ses  ressources,  en  changeant' 
d'établissement,  ou  en  le  restreignant. 

L'intelligence.  —  Il  fut  un  temps  où  une  grosse  erreur  régna  dans 
le  monde  agricole,  au  moins  dans  la  classe  la  moins  éclairée,  erreur 
consistant  à  croire  que  la  profession  de  cultivateur  exigeait  moins  d'in- 
telligence que  toute  autre;  alors,  un  jrère  de  famille,  ayant  plusieurs 
fils,  croyait  devoir  destiner  à  la  culture  celui  d'entre  eux  qui  lui  parais- 
sait moins  bien  doué  sous  le  rapport  de  l'intelligence.  Cette  erreur,  ce 
me  semble,  tend  à  disparaître  et  ce  n'est  pas  regrettable,  car  c'était  là 
un  contresens  complet. 

D'abord,  pour  l'éducation  en  général,  on  ne  voit  pas  pourquoi  les 
cultivateurs  pourraient  ou  devraient  être  moins  bien  élevés  et  moins 
instruits  que  les  autres  citoyens,  et  ensuite,  sous  le  rapport  de  1  édu- 
cation professionnelle,  il  n'y  a  certainement  pas  une  seule  profession, 
à  qui  cette  éducation  soit  plus  utile  qu'à  la  culture  ;  pour  celle-ci,  il 
serait  bon  que  le  futur  cultivateur  en  eût  soigneusement  étudié  la 
théorie  et  la  pratique  et  que  conséquemment  il  eût  sérieusement  suivi 
les  cours  d'une  bonne  école  d'agriculture  et  qu'il  eût  fait  un  stage 
suffisant  dans  une  exploitation  bien  tenue. 

En  effet,  ce  n'est  pas  assez  pour  un  cultivateur  de  connaître  le 
mécanisme  de  la  culture  et  de  savoir  mettre  une  terre  en  bon  état  ; 
c'est  là  une  qualité  qui  ne  suftirait  qu'à  faire  un  bon  premier  charre- 
tier de  ferme;  il  faut  quelque  chose  de  plus  au  cultivateur.  Il  faut 
surtout  qu'il  connaisse  parfaitement  les  animaux  maigres  et  gras,  leurs 
formes  extérieures  et  leur  anatomie  élémentaire,  leurs  tares  et  défec- 
tuosités, et  les  maniements,  les  coupes  et  le  poids  des  animaux  de 
boucherie;  quelques  notions  de  physique,  de  botanique,  de  chimie  et 
de  médecine  vétérinaire  lui  seraient  encore  fort  utiles  ;  il  aurait  égale- 
ment grand  intérêt  à  posséder  une  ou  plusieurs  langues  vivantes  ; 
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enfin,  il  y  a  une  science  qui  est  indispensable  au  cuUi\atear  et  qui  est 
très  ditlicile,  c'est  la  science  de  l'administration  d'un  élabUsseineul 
agricole,  science  extrêmement  importante  et  extrêmement  complexe, 
car  l'administration  s'applique  à  tout  dans  une  ferme,  hommes,  bêtes 
et  mobilier;  or,  il  est  évident  qu'un  pareil  programme  peut  convena- 
blement exercer,  non  seulement  un<;  intelligence  ordinaire,  mais  même 
une  intelligence  d'élite. 

Donc,  ce  que  le  cultivateur  ignorant  doit  faire  pour  améliorer  sa 
position,  c'est  de  s'instruire.  Sans  doute  il  eût  mieux  fait  d'avoir 
commencé  par  là,  mais  vaut  mieux  lard  que  jamais  !  et  d'ailleurs  il 
est  reconnu  qu'on  peut  apprendre  à  tout  âge  ! 

La  voLOiTÉ.  —  La  troisième  des  conditions  nécessaires  pour 
faire  un  bon  cultivateur,  c'est  la  volonté.  Il  n'y  a  pas  d'état  que  l'on 
puisse  exercer  avec  profit,  si  on  n'aime  pas  cet  étal  el  si  on  ne  sent  le 
besoin  de  s'y  consacrer  tout  entier;  en  même  temps,  il  n'en  est  pas  à 
qui  celle  vérité  s'applique  aussi  juslement  qu'à  la  profession  du  culti- 
vateur, parce  qu'elle  exige  plus  que  toute  autre  une  surveillance,  une 
activité  et  un  dévouement  de  tous  les  instants.  En  effet,  indépendam- 
ment du  personnel  d'une  ferm.e,  qui  doit  être  constamment  surveillé 
et  dirigé  sous  peine  de  désordres  plus  ou  moins  graves,  cette  sorte 
d'établissement  possède,  selon  son  importance,  des  centaines  et  des 
milliers  d'existences,  dont  la  prospérité  a  un  grand  intérêt  pour  le  fer- 
mier, et  sur  lesquelles  il  doit  avoir  les  yeux  ouverts  sans  cesse,  ou  au 
moins  sur  lesquelles  il  doit  être  assuré  que  quelqu'un  veille  pour  lui. 

Cette  nécessite  de  l'œil  du  maître  est  une  vérité  vieille  comme  le 
monde,  et  que  personne  ne  conteste;  pourtant  est-elle  bien  observée 
dans  toutes  les  fermes?  (Jui  ne  sait  que  des  cultivateurs,  en  grand 
nombre,  s'imaginent  qu'ils  peuvent  faire  la  culture  en  amateurs,  et 
que  la  fortune  qu'ils  ont  héritée  de  leurs  parents,  ils  sauront  la  con- 
server et  l'augmenter,  en  s'en  reposant  sur  leurs  employés  pour  la  beso- 
gne et  pour  les  soins  à  donner  aux  animaux  et  en  s'accordant  toutes 
leurs  aises  ?  Or,  c  est  là  une  grave  erreur! 

Pour  le  cultivateur,  qui  se  laisse  trop  distraire  de  ses  affaires,  il 
n'y  a  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  décider  sans  retard  à  s'oc- 
cuper sérieusement  de  sa  profession. 

Ainsi,  il  est  bien  entendu  que  pour  l'homme  qui  veut  se  lancer  dans 
la  carrière  de  l'agriculture,  trois  conditions  sont  nécessaires.  Je  dis 
qu'il  doit  être  pourvu  d'un  capital  proportionné  à  l'exploitation  à 
entreprendre,  doué  d'une  intelligence  sullisante,  dirigée  par  une  édu- 
cation solide  et  surtout  par  une  bonne  instruction  professionnelle,  et 
armé  d'une  volonté  ferme  de  s'adonner  corps  et  âme  à  sa  profession; 
enfin,  qu'une  règle  à  suivre  par  tout  cultivateur,  c'est  de  remplir  ces 
trois  conditions,  sans  exception,  chacune  d'elles  étant  également 
indispensable. 

Qu'on  interroge  tel  cultivateur  que  ce  soit,  on  n'en  trouvera  pas  un 
qui  conteste  la  justesse  de  cette  règle,  et  qui  ne  croie  réunir  à  un 
degré  éminent  les  trois  conditions  dont  je  parle.  Assurément,  c'est 
pour  moi  un  vif  regret  de  protester  à  cet  égard  contre  mes  cliers  con- 
frères, mais  j'ai  la  triste  conviction  que  beaucoup  se  font  une  dange- 
reuse illusion;  hélas  !  j'éprouve  une  crainte  trop  fondée  que  les  uns 
ne  pèchent  par  vanité,  d'autres  par  apathie,  et  quelques-uns  par 
amour  du  plaisir. 


272  CONDITIONS  POUR  FAIRE  UN  BON  CULTIVATEUR. 

Ainsi,  réunissenl-ils  les  trois  conditions  nécessaires  ceux  qui  jettent 
des  sommes  énormes  dans  des  constructions  luxueuses,  au  risque 
d'entamer  leur  capital  d'exploitation?  Ceux  qui,  à  la  tête  d'une  exploi- 
tation trop  morcelée  et  trop  importante,  louent  encore  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent trouver  de  terres,  sans  se  préoccu|ier  de  leur  éparpillement  et  de 
leur  distance?  Ceux  qui  ne  manqueraient  pas  une  partie  de  plaisir? 
Ceux  qui,  sans  nécessité,  fréquentent  toutes  les  foires  et  tous  les  mar- 
chés, qui  sont  à  leur  portée,  d'où  ils  reviennent  le  plus  tard  possible  ! 
Or,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  prouve  son  amour  pour  sa  profession  et 
qu'on  y  prospère,  mais  c'est  ainsi  qu'on  s'y  ruine. 

Jd  borne  là  mes  réflexions  sur  la  première  règle  agricole  que  je  viens 
d'exposer,  et  dont  l'importance  et  la  nécessité  me  paraissent  suffisam- 
ment justifiées  ;  je  vais,  à  son  tour,  examiner  la  deuxième  règle  et 
m'efforcer  de  faire  comprendre  quels  services  son  application  rendrait 
à  la  culture.  Couverchel, 

[La  suite  prochainement.)  Ancien  vice-président  de  la  Société  d'agricalLure  de  Beauvais  (Oise). 

VIGNES, HYBRIDES  AMÉRICAINES.  —  LE  SÉNASQUA 

"  Si  le  Sénasqua  était  aussi  rustique  et  aussi  vigoureux  que  l'Othello, 
il  pourrait  rivaliser  avec  lui  comme  fécondité  et  surtout  comme  qua- 
lité. Ses  raisins  sont  aussi  beaux  et  aussi  abondants,  ses  grains 
aussi  gros  et  au  moins  aussi  vineux,  et  quant  à  son  goût,  il  est  encore 
plus  franc  et  plus  dépourvu  de  parfum  exotique.  Le  Sénasqua  est  un 
des  derniers  à  débourrer,  ce  qui  le  met  à  l'abri  des  gelées  tardives  du 
printemps  et  il  mûrit  assez  tôt,  au  commencement  de  septembre  un  peu 
avant  l'Othello,  pour  pouvoir  être  introduit  et  acclimaté  dans  les 
régions  tempérées  et  tardives. 

Mais  il  est  assez  difficile  sur  le  choix  du  terrain,  et  ceux  que  j'ai 
plantés  dans  des  argiles  trop  compactes  n'y  ont  pas  pris  le  dévelop- 
pement de  leurs  voisins  les  Othello.  11  leur  faut  des  terres  légères, 
fraîches  et  profondes,  et  ceux  que  j'ai  plantés  depuis  quelque  temps 
dans  ceux  de  mes  terrains  qui  se  rapprochent  le  plus  de  ces  sols  pri- 
vilégiés, sont  en  train  de  dép.isser  leurs  aînés.  Quant  à  ceux  grelTés 
sur  vieilles  souches  vigoureuses  comme  le  Taylor,  ils  sont  splendides 
et  ont  donné,  dès  leur  seconde  feuille,  environ  3  kilog.  de  raisin  par 
souche. 

Le  Sénasqua  n'a  point  les  allures  triomphantes  et  séduisantes  de 
rOthello  ;  sa  végétation  !rerap[)rocherait  plu  tôt  de  celle  de  l'York-Madeira: 
incertaine,  hésitante  et  d'assez  modeste  aspect  dans  le  commencement, 
mais  rattrapant  ensuite  le  temps  perdu  et  faisant  enfin  bonne  figure, 
surtout  en  automne,  avec  ses  magnifiques  gnippes  de  raisins  gros, 
noirs  et  serrés,  et  ses  grandes  feuilles  d'un  vert  intense,  tourmentées, 
boursouflées,  gaufrées,  bordées  d'abord  de  rouge  vif,  puis  marbrées 
de  rouge  sombre. 

Les  viticulteurs  ont  encore  quelques  préventions  contre  ce  cépage; 
sont-elles  fondes  ou  injustes?  C'est  ce  que  l'avenir  nous  apprendra 
bientôt.  Peut-êti'e  ses  aïeux  sont-ils  pour  quelque  chose  dans  cette 
défiance.  Le  Sénasqua  est  fils  d'un  Labrusca,  le  Concord,  et  d'un  Vi- 
nifera,  le  Black-Prmce;  c'était  une  bien  mauvaise  recommandation.  Il 
a  été  obtenu  par  M.  Stephcn  Underhill,  il  y  a  environ  dix-huit  ans. 
J'ignore  depuis  combien  de  temps  il  a  été  introduit  en  France,  mais 
c'est  chez  M.  Léonce  Guiraud,  de  Nîmes,  que  je  l'ai  vu  et  admiré  pour 
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la  première  fois,  et  c'est  de  là,  je  crois,  qu'il  a  commencé  il  y  a  cinq 
ou  six  ans  à  se  répandre  et  à  faire  son  chemin  dans  le  monde,  con- 
jointement avec  ceux  que,  depuis  lors,  l'Amérique  nous  a  envo^-és  en 
assez  grande  quantité. 

Le  bourgeonnement,  très  tardif  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer, 
est  d'abord  vert  blancliàtre,  tout  recouvert  d'un  duvet,  léger  et  tr-ans- 
parenten  dessus,  blanc  et  épais  en  dessous,  disparaissant  au  tolio  delà 
troisième  feuille  qui  devient  luisante,  chagrinée,  et  passe  progressive- 
ment au  vert  le  plus  intense;  persistant  au  verso  sous  forme  de  feutre 
blanc  serré  qui  devient  moins  intense  et  verdâtre  sous  les  vieilles 
feuilles. 

Feuille  bien  lobée,  avec  des  sinus,  surtout  le  supérieur,  profonds  et 
arrondis,  tourmentée,  parfois  boursoutlée,  très  grande,  ayant  jusqu'à 
0''.25  à  O^.SO  de  large  sur  les  souches  les  plus  vigoureuses,  avec  dente- 
lures inégales,  irrégulières  et  très  pointues. 

Pétiole  rond,  gros  et  long,  teinté  de  rouge,  rugueux  au  toucher  à 
cause  de  ses  petites  protubérances  glanduleuses,  portant  à  sa  partie 
supérieure  une  rangée  de  pelis  poils  dioils,  verts,  à  peine  visibles,  qui, 
augmentant  jusqu'à  la  naissance  des  nervures,  forment,  au  point  de 
départ  de  celles-ci,  sur  la  partie  supérieure  de  la  feuille,  un  petit  fais- 
ceau tiès  touffu,  et  se  continuent  ensuite  sur  la  partie  inférieure  des 
nervures. 

Floraison  au  milieu  de  juin;  veraiton  du  5  au  10  août.  Grappe 
longue  de  0'".12  à  U'°.15,  à  ])é(loneule  nuige,  très  court  ;  aile  très  déve- 
loppée, remplacée  parfois  par  une  vrille  qui  ne  porte  que  quelques 
grains  et  qui  disparaît  quand  elle  n'en  conserve  point. 

Vrilles  très  longues,  très  fortes  et  très  prenantes,  presque  complè- 
tement glabres,  cannelées,  veinées  de  rouge  comme  le  bois,  se  bifur- 
quatil  souvent  deux  lois. 

Uois  très  gros,  d'abord  vert,  puis  veiné  de  rouge  plus  ou  moins 
brun,  puis  rouge  sombre;  glabre,  mais  rugueux  au  toucher  comme 
les  pétioles,  à  cause  des  excroissances  giandiileuses  rouges  plus  nom- 
breuses aulour  des  nœuds;  à  merilhalles  allongés  et  cannelés. 

Les  raisins,  qui  mûrissent  au  milieu  du.' septembre,  sont  très  gros, 
souvent  ailés,  allongés  et  très  serrés,  mais  peu  sujets  à  la  pourriture; 
grain  rond,  gros,  noir  avec  fleur  bleuté;  chair  pas  pulpeuse,  ferme, 
lonilanle,  très  vineuse,  se  rapprochant,  comme  goût,  de  nos  raisins 
de  France. 

Moût  rouge  vif,  limpide,  un  peu  moins  coloré  que  celui  de  l'Othello, 
mari|uant  10". 5  au  gleucornètre,  à  l'automne  pluvieux  de  18S2. 

Viu  plus  fin,  plus  délicat  et  plus  agréable  que  celui  de  l'Othello. 

En  somme,  variété  précieuse  et  recommandable,  pourvu  que  le  sol 
lui  convienne  et  qu'elle  continue  à  lésisler  au  phylloxéra. 

Aimé  Champiin. 


SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  GIRONDE 

Pas  plus  que  les  précédents,  mai  et  juin,  le  mois  de  juillet  ne  s'est  montrd 
favoialjle  aux  récoltes  en  terie,  et,  preiuièi'eraeiii,  a  celle  de  la  vigne,  la  plus 
ex>f;eaute,  il  est  vrai,  puisi|u'il  lui  laul  irapétieuseinent  quantité  et  qualité.  Ce 
premier  et  ce  dernier  résultat,  la  liéipience  des  pluies,  l'abaissement  des  terapé- 
raluies,  les  avaient  déjà  beaucoup  contiariés  dans  l'accomplissement  des  actes 
cap. taux   de  la  Horaisou  et  de  la  fecoudaiion  des  fleurs  ;   que  l'on  se  figure,  en 
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effet,  qu'à  ce  moment  les  cinq  étamines  et  le  pistil  unique  constituant  la  tleur 
de  vigne,  sont  livrés  au  grand  air,  par  la  chute  des  cinq  pétales,  réunies  en  une 
sorte  de  calotte,  qui  les  avait  protégées  jusque  là.  A  ces  moments  où  se  répand  la 
suave  odeur  que  dégagent  ces  organes  délicats,  odeur  que  l'époux  du  cantique  des 
cantiques  engageait  sa  compagne  à  venir  respirer  ;  que  l'on  se  figure  alors,  disons- 
nous,  l'action  soutenue  de  ces  pluies  froides;  quel'on  y  ajoute  aussi  le  pouvoirqu'oat 
les  rayons  solaires  de  transformer  celles  de  gouttes  restées  sur  ces  mêmes  fleurs, 
en  autant  de  verres  lenticulaires,  bridant  leurs  points  de  contact,  et  l'onaura  l'idée 
du  tort  causé  sous  un  tel  régime,  tout  ensemble  par  le  frcid  et  par  la  chaleur,  à 
la  floraison  de  la  vigne,  à  la  fécondation  de  ses  fleurs,  qui  ne  peuvent,  dès  lors, 
que  se  flétrir,  avorter,  et  rester  stériles. 

Ce  n'est  pas  en  cela,  on  le  conaprend  facilement,  l'acte  dit  coulure,  qui  ne 
doit  s'entendre  que  de  la  disparition  du  raisin  déjà  formé,  par  ces  mêmes  causes 
ou  autres  analogues.  Ici,  Faclion  est  bien  plus  complètement  radicale.  C'est  là 
disparition  de  la  fleur  qui  devait  d'abord  le  produire,  la  non-fecondation,  l'avorte- 
ment  de  cette  fleur. 

Pour  cette  année,  néanmoins,  hâtons-nous  de  le  dire,  sur  tout  ce  dont  il  a  été 
possible  de  regretter,  en  matière  de  vigne,  de  nombreuses  exceptions  peuvent  être 
admises.  En  réalité,  cette  plante  est  en  meilleure  situation  que  l'an  dernier,  et  le 
beau  temps  revenant  pourrait  encore  agir  utilement,  tant  en  sa  quantité  qu'en  sa 
qualité. 

Les  céréales  paraissent  aussi,  dans  beaucoup  de  localités,  devoir  réaliser  une 
certaine  importance,  sur  laquelle  on  pourrait  être  déjà  fixé,  si  le  temps  n'avait 
continué  de  mettre  ob-tacle  à  leur  récolte  et  à  leur  battage. 

Les  foins  et  autres  fourrages  sont  abondants,  mais  c'est  aussi  le  régime  domi- 
nant qui  les  maintient  encore  sur  terre,  en  vue  de  la  conservation  des  précieuses 
qualités  que  peuvent  leur  faire  perdre  les  allernatives  de  pluie  et  de  chaleur,  sui- 
vant leur  dessiccation. 

Fixons  donc  nos  vues  sur  le  mois  d'août,  espérons  qu'il  ne  nous  refusera  pas 
la  chaleur  dont  il  est  le  plus  grand  dispensateur  de  l'année,  et  dont  nous  avons 
tant  besoin!  A.  Petit-Lafitte. 

SITUATION  AGRICOLE  —  RÉCOLTES  EN  TERRE 

BASSE-ARIÈGE.  —   HAUTE-GARONNE. 

Nous  terminons  dans  les  plus  favorables  conditions  le  dépiquage 
de  nos  diverses  céréales.  A  part  le  manque  d'un  tiers  de  nos  gerbes, 
les  blés  sont  de  qualité  supérieure  :  ni  charbon,  ni  mauvaises  graines. 
Heureux  d'habiter  la  campagne,  d'une  remarquable  beauté  et  où  nos 
végétaux  indigènes  ou  exotiques  déploient  une  luxuriante  végétation, 
j'aime  à  observer,  dans  la  partie  la  plus  riche  de  notre  toute  petite 
Ariège,  la  fiévreuse  activité  de  nos  petits  propriétaires,  qui  habitent 
les  cinq  ou  six  jolis  villages  qui  entourent  notre  trop  grande  et  soli- 
taire demeure.  Tout  le  monde,  jusqu'aux  plus  petits  moutards,  armés 
d'aiguillons,  grimpés  sur  le  siège  du  rouleau  de  piene  ou  sur  une  des 
pièces  du  manège,  active  le  bœuf  trop  lent  sans  craindre  les  ruades 
des  chevaux  auxiliaires.  Vous  connaissez  de  réputation  ces  beaux  et 
bons  blés  rouges  du  Roussillon  ;  nous  n'avons  qu'à  nous  féliciter,  mon 
fils  et  moi,  de  l'avoir  fait  semer  sur  une  vaste  échelle.  L'hectolitre 
pèsera  de  80  à  82  kilog.  ;  ces  blés  sont  fort  recherchés  par  les  mino- 
tiers qui  portent  les  coups  les  plus  terribles  à  nos  moulins.  Chaussées 
détruites  en  partie,  manque  de  capitaux  nécessaires,  meuniers  faisant 
de  très  mauvaises  affaires,  malgré  la  faiblesse  des  fermages,  nous 
éprouvons  en  province  ce  que  vous  voyez  trop  souvent  à  Paris.  Les 
grands  magasins  étranglent,  dévorent  les  petits  et  les  trop  timides 
commerçants,  et  mettent  en  action  les  aphorismes  très  peu  libéraux  de 
Darwin. 

Que  vous  dirais-je  du  prix  de  nos  bestiaux,   de  nos  animaux  à 
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quatre  et  à  deux  pattes,  importés  dans  les  départements  du  Midi  ?  C'est 
une  source  de  bénéfices  commerciaux  qui  profitent  à  toutes  les  situa- 
tions au;ricoles.  On  ne  pput  acheter  de  jolis  bœufs  de  trois  à  quatre 
ans  à  moins  de  1 ,000  à  1 ,200  francs;  les  moutons,  les  porcs,  les  volailles 
sont  enlevés  par  centaines  sur  tous  nos  marchés  à  des  prix  très  rému- 
nérateurs. En  ouvrant  mes  fenêtres,  à  l'aspect  de  nos  magnifiques 
montagnes,  des  hauts  sommets  encore  neigeux  du  Montcalm,  du  Mont- 
vallier  et  du  Pic  du  Midi,  bcatits  illr  qui  proad  ner/otiis,  peut  voir 
dès  les  premiers  rayons  du  soleil,  plus  de  six  cents  pintadeaux  et 
autant  de  dindonneaux,  déjà  ornés  de  leurs  rouges  caroncules,  et 
guidés  par  des  mères  actives  et  adoptives,  s'élancer  après  la  saute- 
relle, le  criquet,  et  saisir  au  vol  le  trop  imprudent  papillon. 

Nos  prairies  naturelles  et  artificielles  et  nos  plantes  sarclées  vont 
nous  donner  bientôt  des  produits  vraiment  exceptionnels;  j'ai  compté 
plus  de  trente  belles  gousses  sur  une  touffe  de  haricots  nains  ;  nos 
maïs  portent  de  deux  à  trois  épis.  Léo  d'OuNOus. 

PARTIK  OFFICIELLE 

I.  —  Décret    ouvrant  le  port    de   Brest    à    l'exportation    des   animaux  des     espèces 

chevaline,  asine,  bovine,   ovine,  caprine  et  porcine. 

Le  Président  de  la  République  l'rançaise. 

Vu  la  loi  du  21  juillet  1881,  sur  la  police  sanitaire  des  animaux; 

Vu  le  décret  du  22  juin  1882,  portant  règlement  d'administration  publique  pour 
l'exécution  de'la  dite  loi;  —  Vu  l'article  4  de  la  loi  du  5  juillet  1836; 

Vu  le  décret  du  6  avril  1883,  relatif  à  l'exportation  des  animaux  ; 

Vu  l'avis  du  Comité  consultatif  des  épizooties,  Décrète  : 

Arlicle  premier.  —  Le  port  de  Brest  est  ouvert  à  l'exportation  des  animau.x  des 
espèces  chevaline,  asine,  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine. 

Art.  2.  —  Le  riiinistre  de  l'agriculture,  le  ministre  des  linances  et  le  ministre 
du  commerce  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

II.  —  Décret  ouvrant  les  bureaux  de  douane  de  Saint-Malo  et  de  Brest  à  l'importation 
et  au  transit  des  animaux  des  espèces  chevaline,  asine,  bovine,  ovine,  caprine  et 
porcine. 

Vu  la  loi  du  21  juillet  1881,  sur  la  police  sanitaire  des  animaux; 

Vu  le  décret  du  22  juin  1882,  portant  règlement  d'administration  publique  pour 
l'exécution  de  ladite  loi;  —  Vu  l'article  4  de  la  loi  du  5  juillet  1836; 

Vu  la  loi  des  finances  du  9  avril  1878; 

Vu  le  décret  du  6  avril  188  ^,  relatif  à  l'importation  des  animaux; 

Vu  l'avis  du  comité  consultatif  des  épizooties,  Décrète  : 

Article  premier.  —  Les  bureaux  de  douane  de  Saint-Malo  et  de  Brest  sont 
ouverts  à  l'importation  et  au  transit  des  animaux  des  espèces  chevaline,  asine 
bovine,  ovine,  caprine  et  porcine,  admissibles  en  France  après  vérification  de  leur 
état  sanitaire. 

Art.  2.  —  Le  ministre  de  l'agriculture,  le  ministre  des  finances  et  le  ministre 
du  commerce  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  rexécutlon  du  pré- 
sent décret. 

Fait  à  Paris,  le  3  aoiit  1883  Jules  Grévy. 

Par  le  Président  de  la  République  :  Le  ministre  des  finances, 

Le  ministre  de  .l'agriculture,  P.  Tirard 

J.  Méline.  Le  ministre  du  commerce,  Gh.  Hérisson. 

REVUE  CO^niERGIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(18  AOUT  U83) 
I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  agricoles  continuent  à  présenter  beaucoup  de  calme.  Néanmoins, 
pour  beaucoup  de  denrées,  les  offres  des  cultivateurs  sont  devenues  plus  actives. 
II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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NORD.OrEST. 


Blé.    Seijie.    Orge.  Avoine. 


fr. 


fr. 


Caltados.  Condé 23.70  18. 2r. 

—  Lisieux 24  50  15.25 

Côt.-du-Nord.  Lannion.  23  25  » 

—       Treguier..  23.50  » 

Finislère.  Morlaix 23.75  18.00 

—  Quimper 23.50  17.50 

llle-et- Vilaine.  Rennes..  23.15  » 

—        Saiil-Malo.  2i.00  » 

Manche.  Avranches 24.75  » 

—  Ponlorson 25.00  » 

—  Villedieu 26.70  16.70 

Moyenne.  Laval 24. OJ  » 

—  Mayenne 24.75  » 

Morbihan.  Hennebont..  25  00 
Orne.  Alençon 25.20 

—  Beléme 24  75 

Sarthe.  Le  Mans 26.75 

—  Sablé 26.75 


16  25  18. 

17.00  16. 

16.75  18. 

17.00  17. 

16.00  16. 

16.25  » 


19.00  22.25 

19.70  22.00 

19  50  23.25 

18.00  20.50 

18. SO  18  00 

»  17.00 

18.00     20.00  18.25 

>         20.00  20.50 

15.25     18.00  21.50 

j>             »  19.00 

19.63 


16.25 


.90     13.18 


Prix  moyens 24.61 

2'  RÉGION.  —  NORD. 
Aisne.    Soissons 24.15    15.85 

—  Chileau-Thierry.  24.60     15.50    17.80    18.25 

—  Villers-CoUerets.  26.00    15.25        »        17.50 
Eure.  Bernay 24.50     14.50     20-50    21.00 

—  Loutiers ..25  75     15.00     20.75     20.00 

—  Les  .\ndelys 24.50     15. 

Eure-et-Loir.  Chartres..  26  00    15, 

—  Auneau ,..   25.50     14 

—  Ncig."nt-le-Rotroù.  25  00        ' 
Nord.  Cambrai 25.20        : 

—  Douai 25.00     15 

—  Duiikerque 25.50 

Oise.  Beau  vais 22.00 

—  Corapiègne 25.50     l 

—  Noyon 24   75      1 

Pas-de-Calais.  Ams...  25.00     i 

—  Sa  ni-Omer 25.00 

Seine.  Paris 26.75 

S.-e/-il/ai-.  Meauï 26.00 

—  Nemours 25.50 

—  Melun 25.50 

S.-et-Oise.  Etampes 26.70 

—  Houdan 22.00 

—  Versailles 24.00    14 

Set"n6-/n/eineure. Rouen.  25.20     14 

—  Dieppe 25.00    14 

—  Yvetot 25.00    14 

Somme.  Amiens 24.00 

—  Doullens 24.75     15 

—  Roye 22.25 


17.15 


16.25 


19.25 
18.50 
18.00 

18.00 
17.80 
17.50 


15.50 


18.50 
18.00 
20.65 

17.00 
19  00 
19.50 
19.00 
19.00 


17  20 
19.75 


16.00     17  00  18.50 

14.50     20.50  17.75 

15.011     18  00  » 

9  00  18.00 

7.00  19  25 

0.50  23 . 00 

»  20 . 00 


14-25 


18  00 


Prix  moyens. 


18.89 


3"  RÉGION 

Ardennes.  Charleville. 

—  Rïthel 

Aube.  Bar-sur-Aube 22.50 

—  T'nvPs 26.00 

—  Hogen  --ur-Seine.  26.50 
MarnL.  ..,.  inay 24.00 

—  Reims 24.25 

—  Vilry-le-François..  25  00 
Ule-Marne.  Bourbonne..  23. oc 


24.92   15.22 
-  NORD-EST. 

24.00  16.00  20.00  21  00 


20.00 

15.25  17.50  20.00 

15  75  18.00  17.00 

16  00  17.75  » 
15  00  17.50  20.00 
16.25  16.50  19.00 
15.00  17.75  17.75 

»  »  16.50 

16.00  17.50  17.75 


Meurthe-el-Mos.  Nancy.  25.7 

—  Luneville 25.75        »  » 

—  Toul 23.00     18.25     19. OÔ 

Meuse.  Bar-le-Duc 23.25     16  50    17.25 

—  Verdun 23.00     i:  00        » 

Baule-Saône.  Gva.y 2». 75     16.00        » 

Vosges.   Vesoul 24.00     16.00         » 

—  Neufcliàteau 23.60     15.50        » 

—  Mirecourt 23.00     16.75     17.50 

Prix  moyens 24.09    16.03     17.21 

V  RÉGION.  —  OUEST. 
Charente.  Angouléme...  24.75 

—  Ruffec 25.70 

C/iar.-/)i/êr.  Marans. ...  23.25 

Dsux-Scvres .  Niort 23.50 

îndre-et- Loire.  Tours...  24.00 

—  Blere 24.00 

/.oire-M/^.  Nantes 24  75 

M.-et-Lo>re.  Saumur....  26-35 

—  Angers 24.00 

Vendée.  Luçon 24.75 

—  Fontenay-le-Comte  23.50 
Vienne.  Cliàtellerault. ..  25.00 

Loudun 24.50 


16.00 
16.25 
17.00 


Haute-  Vienn 
Prix  r 


Limoges.  24.25     16.25 


0 

20.25 

18.20 

17.50 

18.00 

16.00 

17.25 

17.50 

18. 25 

18.75 

19.00 

18.00 

1) 

16.00 

17.25 

16.65 

18  00 

20.00 

19.25 

17.00 

17.80 

18.00 

19.00 

16  50 

18.50 

17.00 

» 

20.25 

18.23 

17.82 

.  —  CENTRE. 

Blé.    Seisle. 


Or;e.  knm. 


Allier.  Montluçon 

—  Saint-Pourçain. . 

—  Gannat 

Cher.  Bourges 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubasson 

Indre.  Cbiteauroux.... 

—  Issoudun 

—  Valençay 

Loiret.  Orléans 

—  Montargis 


24.85         u  18.00 
23.00         »  • 

24  75  16.50  20.00 

26.75  IÇ.OO         » 

25.75  16.00  17  25 


L.-et-Cher.  Blois 

—  Montoire 

Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité 

Yonne.  Brienon 

—  Saiat-Florentin. . . 

—  Sens 


Prix  moyens... .',  24.89    15 


17.50 
17.75 
17.00 


19.00 
18.00 
18.50 
17.00 
20. M 
17.20 
17.35 
17.50 
19.00 
19.00 
18.25 

13.12 


6'  Hr« 


E.ST. 


^tn.  Bourg ,^     26.00  18.40         » 

—  Pont-de-Vaux., . .  26.00  "16.75        » 
Coie-d'Or.  Dijon  .......  24.50  15.50     17.50 

—  Beaune 25.75  »           » 

Dotibs.  Besançon 23.00  »        18.00 

7sèce.  Grand-i,emps 25.40  14.50     16.50 

—  Bourgoin 24.75  14.75     16.75 

Jura.  Dole 25.50  16.25     17.25 

Loire.  Firminy 25.00  16  50        r 

P.-de-Dôme.Clermont.F.  24.25  1575     14.50 

Bhône.  Lyon 25.25 

Sodne-el-Loii'e.  Cbalon    26.50  16.50        » 

—  Maçon 26.65  17.95     16.90 

Catioie.  Chambéry 25.75  19.25        » 

/fte-Souoie.  Annecy 25.80  »           » 

Prix  moyens 25.34  16  28     16.92 

T  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  Ramiers 2S  50  15.75    18.00 

—  F01.Ï 25.75  17.50         » 

Cor-dogne.  Bergerac...  25.80  17.25 

ffle-Gai-omie.  Toulouse.  25.50  18.25 

—  St-Gaudens 25  70  18.00 

Gers.  Condom 25.00  » 

—  Eauze 26.00  » 

—  Mirande 24  75  » 

Gti-oiide.  Bordeaux 26.50  19.00 

—  Baza«..   


17.25 
20.00 
16.75 

17.50 
18.50 
16.75 
18.00 
20.50 


14. SO     18.00     18.50 


20.50 
18.57 

18.30 
20.25 
18.25 


17.50 

18.50  18.75 

18.70  19.10 

»  20.25 

»  22.50 

I  20.50 

»  18.00 


rides.  Da 


70     19 


19.00  » 
18.75  » 
17.80     17.50 


19.00 
19.50 
18.50 
18.70 


24.^5     21.50 


19.38 


Lot-et-Garonne.. \.gea...  25  75 

—  Nérac 26.25 

B. -Pyrénées.  Bayonne..  25.50 

Hles-Pyrénées.  Tstrbes..  25.00  17.25 

Prix  moyens 25.68  18.02 

8*  RÉGION.  —  SUD. 

/iude.  Carcassonne 26  75  17.00 

—  Casteinaudary 26.20  17.00 

Aveyron.  Roiiez 23.00  •"  " 

Convoi.  Mauriac 24    ' 

Con-c:e.  Tulle 24 

Hérault.  Montpellier...  25 

—  Celle 26 

Lot.  Cahors 2b 

Lozère.  Mende 24.. 

P./'-énées-Or.Perpignan.  27.70  17-.10    20.00    25.00 

Torn.  AIbi ..^....    2,>.2i  18.00          »_      20.25 

ror-n-et-fior.MontauDan  25.50  19.25     18.7: 

prixmoyens 2541  18.03     18. 4i 

9-  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses-.Alpes.  Manosque  27,20  »            ' 

ifoutes-.4ipes.  Briançon.  26.75  17.70 

.4ipes-A/ori/imes. Cannes  25.70  » 

Xrdi'C/ie.  Privas 26.55-  13.90 

B.-du-Rhàne.  Arles 26.50  » 

Drdme.  Romans 25.25  15.50 

Gord.  Nimcs 25.20  » 

Haute-Loire.  Brioude  ..  25  50  18. oO 

Far.  Dra^uignan 25.70  » 

Vaucluse.  Avignon 25.20  » 


»  23.25 
18  00  18.25 
18-00     16-75 


20-00 

19  54 


16-50 


24.00 
20.50 
18.00 


15.0)     16.80 


Prixmoyens 25.96    17.65     16.59    18.36 

Moy- de  toute  la  France  25.04     16.65     17.81     18.72 
—  de  la  semaine  précéd.  24-43     lo  53     17. 06    18.86 


lUr  la  sem.-iineiHausse. 
précédente..)  Baisse.. 


0.61      0.12      0.15 
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....  ,,      (  ble  tendre...        23.50  »  »  » 

Angleterre.  Londres 2Ô.0O  »  19.20  19.70 

Belgique.  Anvers 23.25  18.75  18.00  1G.2S 

—  Bruxelles 25.00  IS.OO  »  » 

—  Liiige 24  75  1«.25  19.00  1S.50 

—  Nauuir 23. uO  I()..jO  20.00  17.00 

Pays-Bas.  Anislerdani 2'i.G5  17.70  »  » 

Luxembourg.  Luxembourg 2'i.50  »  21.50  20.70 

Alsace-Lorraine.     Strasboury 2'i.75  18  75  22.50  17.65 

—  Colmar 27   40  19.25  18  50  17.00 

—  iMulliouse '16  'M  19.20  »  18.50 

Allemagne.  Herlin 24.85  19.35  0  » 

—  Cologne 25.00  18.75  »  » 

—  Hambourg 23.25  17.00  »  » 

Suisse.  Genève 27  00  n  »  » 

Italie.  Turin 25.25  19.50  »  17.50 

Espagne.  Valladolid 25.50  »  »  » 

Awriche.  Vienne 23.00  Itj  00  14.50  14  75 

Hongrie.  Budapeelli i3.00  15.75  15.00  13.26 

Russie.  Sainl-l'oliersbourg. .  22.00  15.80  »  13.50 

Etats-Unis.  New-York 23.05  au» 

Blés.  —  Les  perturbations  atmosphériques  se  succèdent  sans  discontinuer  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  France;  la  moisson  s'est  opérée  partout,  à  rai.son  de 
ces  conditions,  dans  des  conditions  très  défavorables  ;  mais  elle  est  presque  com- 
plètement achevée.  Les  appréciations  sont  toujours  les  mêmes  ;  il  y  a  un  déficit 
notable  comparativement  à  la  récolte  précédente,  mais  le  grain  est  généralement 
de  bonne  qualité.  La  conséquence  naturelle  est  que  les  marchés  accusent  de  la 
hausse  ;  ce  l'ait  se  produit  partout  en  France,  et  nous  le  constatons  aussi  dans  la  plu- 
part des  nuirez;  parties. —  Le  marché  de  P'/./i.s,  dérangé  à  raison  de  la  fête  du  15  aoiît, 
a  présenté  peu  d'animation  ;  mais  les  prix  y  accusent  de  la  hausse.     On  cotait  de 

25  fr.  5  )  à  28  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes  Au  marché  des  blés  à  livrer  on 
paye  :  co\iiant  du  mois,  25  fr.  75  à  26  fr.;  septembre,  ->6  fr.  25  ;  septembre-octo- 
bre, 26  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  27  fr.  à  27  fr.  25;  quatre  mois  de  novem- 
bre, 27  fr.  75. — Km  Havre,  il  y  a  grande  fermeté  sur  les  prix  des  blés  d'Amérique,  avec 
maintien  des  prix  précé  ents.  —  A  Marseille,  les  aflaires  ont  été  actives  depuis 
huit  jours.  Les  arrivages  ont  été  de  25'ï,000  quintaux  environ  ;  le  stock  est  actuel- 
lement de  i93,0  0  quintaux  dans  les  dccks.  On  cote  par  100  kilog  :  Red-winter, 
27  fr.  25  à  27  fr.  5u;  Marianopoli,  27  fr.  25;  Berdianska,  27  fr.   50;   Pologne, 

26  fr.  25  ;  Bessarabie,  25  fr.  à  25  fr.  50  ;  Azima,  23  à  25  fr.  50  ;  Irka,  25  à 
26  fr.  50.  —  A  Londres,  les  importations  de  blés  étrangers  ont  été  de  160,000 
quintaux  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  sont  très  fermes  et  accusent  tendance  à 
la  hausse;  on  paye  actuellement  de  23  fr.  80  à  26  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les 
provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  La  hausse  sur  les  farines  continue  à  s'accentuer.  Pour  les  farines 
de  consommation,  on  paye  à  la  halle  de  Paris  :  marque  de  Corbeil,  63  fr.  ; 
marques  de  choix,  63  à  6b  fr.  ;  premières  marques,  61  à  62  fr.;  bonnes  marques, 
€0  à  61  fr.;  sortes  ordinaires,  57  à  59  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  36  fr.  30 
à  41  fr.  40  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  38  fr.  85  ;  avec  une  hausse  deO  fr.  30 
depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  spéculation,  on  cotait  à 
Paris  le  jeudi  16  août  :  farines  neuf -mai  qiien,  courant  du  mois,  58  fr.  25  à 
58  fr.  50;  septembre,  59  fr.  25  à  59  fr.  50;  septembre- octobre,  59  fr.  50  ;  quatre 
derniers  mois,  60  fr.  25;  quatre  mois  de  novembre,  61  fr.  50  à  61  fr.  75;  le 
toutpiir  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net. —  Les  farines  de  gruau 
valent  de  46  à  56  fr.  par  100  kilog.;  les  farines  deuxièmes,  26  à  30  fr. 

Seigles.  —  Prix  fermes.  On  paye  les  seigles  nouveaux  à  la  halle  de  Paris  de 
16  fr.  à    16  fr.   50    par  100  kilog.  Les  farines  de  seigle  valent  23  à  25  fr. 

Orges  — Maintien  des  prix.  On  cote  à  Paris  de  )7  à  18  fr.  par  100  kilog. 
Quant  aux  escourge(]ns  ils  valent  de  '  8  fr.  50  à  19  fr.  —  A  Londres,  on  a  importé, 
depuis  huit  jours,  7,100  quintaux  d'orges;  on  les  vend  de  18  fr.  45  à  20  fr.  90 
par  quintal  métrique. 

Aroines.  —  Les  cours  de  l'avoine  ont  peu  varié  et  ils  sont  bien  tenus.  On  les 
cote  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  à  20  fr.  50  pari 00  kilog.  suivant  les  sortes. 
—  A  Londres,  on  a  importé  depuis  huit  jours  156,000  quintaux  d'avoines  étran- 
gères; les  prix  sont  en  baisse,  aux  cours  de  17  fr.  80  à  21  fr.  par  100  kilog. 
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Sai-rasin.  —  Cours  fermes,  à  la  halle  de  Paris,  à  18  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Millet.  —  On  paye  à  Paris,  31  fr.  50  à  32  fr.  par  100  kilog.  pour  les  millets 
blancs. 

Issues.  —  Les  cours  se  maintiennent.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son 
seul,  13  fr.  75  à  14  fr.  25  ;  son  trois  cases,  13  fr.  à  13  fr.  50;  sons  tins,   12  fr.  à 
12  fr.  50;  recoupettes,  12  fr.   50  à  13  fr.;  remoulages    14  à  17  fr. 
III.  — Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  ventes  sont  faciles,  avec  des  approvisionnements  nombreux 
sur  les  marchés.  On  paye  à  Paris  par  1,000  kilog.  :  foin  nouveau  92  à  112  fr.; 
luzerne,  88  à  108  fr.;  paille  de  blé,  68  à  80  fr. 

Graines  fourragères.  —  Il  n'y  a  que  des  ventes  peu  importantes.  On  cote  à 
Paris  par  100  kilog.  :  trèfle  incarnat  liàtif,  34  à  40  fr.  trèfle  tardif,  45  à  55  fr.  ; 
minette,  42  à  45  fr.;  vesces,  25  fr.  50  à  26  fr.  50. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  abricots,  le  cent,  2  à  10  fr.;  le  kilog., 
0   fr.    70  à    1  fr.  40;  amandes,    le  cent,    1   fr.   50  à  2   fr.  25;  cassis,   le    kilog., 

0  fr.  40  à  0  fr.  50;  cerises  en  primeur,  le  panier,  1  fr.  25  à  5  fr.  ;  communes, 
le  kilog.,  0  Ir.   8u    à  2  fr.  ;    figues,    le  cent,   2  fr.  à  22  fr.  ;    fraises,  le   panier, 

1  fr.  à  3  fr.  50;  framboises,  le  kilog  ,  0  fr.  ."^0  à  0  fr.  CO  ;  groseilles,  le  kilog., 
0  fr.  40  à  fr.  60;  melons,  la  pièce  0  fr.  75  à  3  fr.  ;  noisettes,  le  kilog.,  0  fr.  75  à 
0  fr.  90;  noix  sèches,  le  kilog.,  0  fr.  28  à  0  fr.  32;  pèches  en  primeur,  le  cent, 
3  fr.  50  à  à  150  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  70  à  1  fr.  80  ;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  25  fr.; 
le  kilog.,  0  fr.  35  à  1  fr.;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  10  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  30  à 
0  fr.  40;  prunes,  le  cent  2  à  10  fr.  ;  le  kilog.,  0  fr.  30  à  1  fr.  60;  raisins 
communs,  le  kilog.,  0  fr.  80  à  1  fr.  75. 

Gros  légumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
la  botte,  0  fr.  '20  à  0  fr.  35;  le  cent,  4  à  25  fr.;  asperges  aux  petits  pois,  la 
botte,  0  fr.  50  à  1  fr.  25;  communes,  la  botte,  0  fr.  75  à  2  fr.  50;  carottes  nou- 
velles, les  100  bottes,  25  à  60  fr.;  de  chevaux,  les  100  bottes,  20  à  30  fr.;  choux 
nouveaux,  le  cent,  5  à  22  fr.;  haricots  vert-î,  le  kilog  ,  0  fr.  20  à  0  fr.  50;  en 
cosse,  le  kilog.,  0  fr.  10  à  0  fr.  22;  le  htre,  0  fr.  40  à  0  fr.  60;  navets  nou- 
veaux, les  100  bottes,  25  à  50  fr.;  oignons  nouveaux,  les  100  bottes,  15  à  30  fr.; 
panais  nouveaux,  les  100  bottes,  14  à  18  fr.;  poireaux  nouveau'x,  les  100  bottes, 
20  à  45  fr.;  pois  verts,  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  35. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande  communes,  l'hectolitre,  7  fr.  à  8  fr.  50  ;  le 
quintal,  10  fr.  à  12  fr.  14;  jaunes  communes,  l'hectolitre,  6  à  7  fr.,  le  quintal, 
8  fr.  57  à  10  fr. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  jours  qui  viennent  de  se  passer  n'ont  pas  été  favorables  aux 
vignes  :  les  raisins  ne  grossissent  pas,  la  chaleur  n'est  pas  sulfisante  pour  en 
assurer  le  développement  normal  ;  en  outre,  le  mildew  se  développe  dans  un 
grand  nombre  de  vignes  ;  il  y  aura  de  ce  fait  diminution  de  la  vendange.  Dans 
les  circonstances  actuelles,  la  récolte  n'est  certainement  pas  compromise  :  elle 
pourra  être  bonne,  mais  tout  dépend  des  circonstances  météorologiques  que  cous 
amènera  la  fin  de  ce  mois.  En  tout  cas,  on  peut  alfirmer  qu'elle  sera  tardive;  les 
cépages  les  plus  précoces  commencent  à  peine  à  tourner  dans  le  Midi.  Quant  au 
commerce,  il  présente  peu  d'animation,  mais  les  prix  se  maintiennent  bien  dans 
la  plupart  des  centres  viticoles  oîi  les  caves  se  vident  rapidement. 

Spiritueux.  —  Dans  le  Midi,  les  affaires  sont  lentes,  et  les  prix  présentent  peu 
de  variation.  Sur  les  marchés  du  Nord,  il  y  a  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  à 
Paris,  par  hectolitre,  trois-six  fin  Nord,  1"  qualité,  90  degrés,  disponible,  51  fr.; 
septembre,  51  fr.  50  à  51  fr.  75  ;  quatre  derniers  mois,  51  fr.  50  :  quatre  premiers 
mois,  51  fr.  50.  Le  stock  était,  au  16  août,  de  14,125  pipes  contre  16,700  en 
1882. 

VI.  — Sucres.  —  Muasses.  —  Fécules.  — Glucoses.  —  Houblons. 

Sucres.  — Quoique  les  affaires  soient  assez  calmes,  il  y  a  beaucoup  de  fermeté 
dans  les  prix.  On  cote,  à  Valenciennes  :  sucres  bruts,  52  fr.  50  ;  à  Saint-Quentin, 
53  fr.;  à  Lille,  52  fr.  50.  —  A  l^aris,  les  sucres  raffinés  sont  en  hausse;  on  les 
paye  de  106  à  108  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  66  fr.  50  à  69  fr. 
pour  l'exportation.  Les  affaires  sont  calmes. 

Mélasses.  —  On  paye  à  Valenciennes,  11  fr.  par  100  kilog.  pour  les  mélasses 
de  fabrique. 
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Fécules.  — Prix  en  baisse.  On  cote,  à  Paris,  37  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fé- 
cules premières  du  rayon;  à  Corapiègne,  37  fr.  pour  celles  de  l'Oise. 

Houblons.  —  Sous  l'influence  d'une  température  humide  les  lioublonnières  se 
présentent  moins  bien  que  les  semaines  précédentes  ;  néanmoins  la  récolte  7ie 
paraît  pas  compromise.  Dans  le  Nord  et  en  Lorraine,  on  cote  180  à  200  fr, 
par  100  kilog.  pour  les  houblons  nouveaux  à  livre. 

VII.  —  Tourteaux.—  Engrais  —  Matières  résineuses.  —  TcrliUs. 

Tourteaux.  —  Les  prix  accusent  beaucoup  d»  fermeté.  On  cote  à  Marseille  par 
100  kilog.  :  tourteaux  de  lin  pur,  17  fr.;  d'arachides,  en  coques,  10  fr  25:  décor- 
tiquées, 15  fr.;  sésame  blanc  du  Levant,  14  l'r.;  copra  \k  fr.  25:  col/a,  du  Dnnube, 
i:^  fr.  25;  <pillette,  12  Ir.  75;  coton  d'Egypte,  12  fr.;  palmiste  naturel,  12  fr.  25; 
ricin,  1 1  fr.  A  Caen,  on  paie  les  tourteaux  de  colza,  17  fr. 

Maliines  résineuses.  —  Il  y  a  un  peu  de  baisse  depuis  huit  jours.  On  cote  à 
Rouen,  70  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  —  à  Dax,  64  fr. 
Les  gemmes  valent  37  fr.  50  la  barrique. 

Textile:.  —  Dans  le  Nord,  on  paie  comme  précédemment,  65  à  85  f.  par  100  kil. 
pour  les  1ms  de  pays. 

Suifs.  —  On  cote  à  Paris,  sans  changements;  suifs  purs  de  l'abat  de  la  bou- 
cherie, 103  fr.;  par  100  kilog.  suifs  en  branches.  77  fr.  25. 

Vin.  —  Beurres.  —  (Eu/s.  —  Fromages.  —    Volaille.'i. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  124,9')2  kilog. 
de  beurres.  On  paie  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  08  à  3  fr.  50  ;  petiis  beurres, 

1  fr.  30  à  2  fr.  63  ;  Gournay,  2  fr.  à  3  fr.  68  ;  Isigny,  2  fr.  18  à  5  fr.  30. 

(Eiifs.  —  Depuis  huit  jours,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  2,664,575  œufs.  Au 
dernier  jour,  on  cotait  par  mille  :  choix,  94  à  105  fr.;  ordinaires,  72  à  85  fr.  ; 
petits,  64  à  70  fr. 

Froiiiiif/es.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine.  Brie  3  à  37  fr.; 
Montlhéry,  15  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  32  à  74  fr.;  Mont-Dore,  12  à  24  fr.; 
divers,  6  à  79  fr.  ;  par  100  kiloç..  Gruyère,   120  à  185  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  6  à  21  fr.  ;  canards 
barboteurs,  2  fr.  50  à  5  fr.  ;  crêtes  en  lots,  1  à  8  fr.;  duides  gras  ou  gros,  7  fr.  50 
à  12  fr.  ;  dito  communs,  4  fr.  50  à  7  fr.  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  70  à  :>  fr.  ; 
oies  communes,  3  fr.  50  à  7  fr.  50;  pigeons  de  volière,  0  fr.  51  à  1  fr.  70;  poules 
ordinaires,  4  fr.  à  5  fr.   25  ;    poulets  gras,   5  fr.  50  à  8  fr.  ;    poulets  communs, 

2  fr.  50  à  3  fr.  50;  pièces  non  classées,  0  fr.  10  à  3  fr  50. 

IX.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  8  et  11  août,  à  Paris,  on  comptait  958  chevaux; 
sur  ce  nombre,  292  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 
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Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  9  au  mardi  )4  août  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moven  pied  au  marché  da  13  août. 

Pour  Pour  En          4  quartiers,  t"  1'  3'  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  tot.ilité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs r,,no  »  »  4,780  34.0  1.94  1.74  1.50  1.69 

Vaches 1,836  »  »  1,662  243  1.80  1.62  1.40  1.57 

Taureaux 378  »  »  340  379  1.62  1  50  1.40  1.51 

Veaux 3,578  »  »  3,200  75  2.00  1.86  1.66  1.83 

Moutons 45,342  »  i-  40,259  19  2.14  1.98  1.78  1.93 

Porcs  gras 6,816  »  »  6,781  81  I.6i  1.60  1.54  1.57 

Quoique  les  approvisionnements  du  marché  aient  été  abondants,  les  ventes  ont 
été  faciles  pour  toutes  les  catégories;  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté  pour 
toutes  les  sortes.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Rouen,  bœuf, 
1  fr.  80  à  2  fr.  10  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  vache,  1  Ir.  75  à  i!  Ir.  05; 
veau,  1  fr.  55  à  1  fr.  90  ;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  30  ;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  60  ;  — 
Caen,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  90  ;  vache,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  veau,  ifr.  65à  1  fr.  85  ; 
mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  85  ;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  50  ;  —  Nantes,  bœuf,  0  fr.  90 
par  kilog.  brut  sur  pied;  "eau,  1  fr.  10;  mouton,    1  fr.  05.  —  Orléans,  bœuf. 
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0  fr.  75  à  0  fr.  85;  vache,  0  fr.  75  à  0  fr.  85  ;  veau,  0  fr.  95  à  I  fr.  15;  mouton 
0  fr.  78  à  0  fr.  95  ;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  10;  —  BnrdMiux,  bœuf,  G  fr.  78  à  0  fr.  98  •' 
vache,  0  fr.  52  à  0  fr  92  ;  veau,  0  fr.  75  à  0  fr.  95 .;  mouton,  0  fr.  80  à  1  fr.;  — 
Bourijoin,  bœuf,  66  fr.  à  76  fr.  par  100  kilog.  brut;  vache,  58  à  68  fr.  ;  mouton 
90  fr.  à  98  fr.  ;  porc,  56  à  90  fr.  ;  veau,  93  à  103  fr.  ' 

A  Londres,  les  importations  d'aniraau.x  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  13,7.^5  têles,  dont  240  bœufs  et  980  moutons  de  Montréal; 
242  bœufs  et  1,390  moutons  de  New-York.  Prix  dukilog.  :bœuf,  1  fr.  46  à  2  fr.  16- 
veau,  1  fr.  99  à  2  fr.  28  ;   mouton,   1  fr.  75  à  2  fr.  45;  porc,  1  fr.  52  à  I  fr.  75.' 

Viande  à  la  criée.  —  II  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  8  au  11  août  : 

:  du  kilog.  le  13  août, 
kilog.  1"  quai. 

Bœuf  ou  vache...     76,579    1.64  à  2.04 

Veau ,   112,946     1.86      2  10 

Mouton 3.S,986     1.54      1.94 

Porc •     26,305  Porc  frais 1  .24  à  1.66"     salé, 

251,816        Soitparjour 62,954  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  9,000  kilog.  pnr  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  pri.\  présentent  beaucoup  de  fermeté. 

X.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villelte  du  16  août  (par  50  kilog.) 
^_^^^  Bœufs.  Veaux.  Moutons.  • 

1"  2*  3*  i"  2-  3-  "T"  V      """"      3^ 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  ,fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

86  80  72  103  97  88  94  88  79 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité 

90  à  93  fr.  ;  2%  85  à  90  fr.  Poids  vif,  56  à  64  fr. 

XI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  16  août  1883. 

Cours  des  commi^isioDnairei 
Poids  Cours  officiels^  en  besiiaux. 

Animaux  gênerai.  1"        2'        3'           Prix  l"        2"  3°  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai. quai.  quai,  exlrèmes. 

■Bœufs 2.001  64  350  1.92  1.72  1.32  I.t6ài.96  1.90      i    70  1.50  1444102 

Vaches 631  -JO  235  (.80  1.62  140  1.30     1.82  1.80     1.60  1.40  1.30     18» 

Taureaux...          163  4  390  1.62  1.50  1.38  1.32     1   66  1   60     1.50  1.35  1.30     1.»» 

Veaux 1.159  42  79  2.00  1.86  1.66  1.50     2.16  »              »  »  » 

Moutons 18   211  1.418  19  2   12  1.96  1.75  1   66     2  18  »              »  o  » 

Porcs  tjras..     3   831  »  83  1.72  1.6S  1.62  1.50     1.76  »              »  » 

-B.  maigres.,          o  n  s»»»m*bb»i 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 

XII.  —  Résumé. 
Pour  la  plupart  des  denrées,  notamment  pour  les  céréales,  les  prix  ont  accusé 
beaucoup  de  fermeté  depuis  huit  jours.  A,  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER 

Il  y  a  eu,  pendant  la  semaine,  bien  peu  d'affaires  à  la  Bourse  ;  l'influence  des 
vacances  se  fait  sentir.  Les  prix  de  la  plupart  des  valeurs  sont,  sans  causes 
sérieuses,  plus  faibles  que  la  semaine  précédente. 

On  cote  au  comptant  les  valeurs  i'rançaises  :  3  pour  100,  80  fr.  25  ;  —  3  pour 
100  amortissable,  82  fr.  20;  —  4  et  demi  pour  100  ancien,  112  fr.;  —  4  et  aemi 
pour  100  nouveau,  109  fr.  30. 

Les  principales  valeurs  des  Sociétés  de  crédit  se  payent  :  Banque  de  France, 
5,435  fr.;  Crédit  foncier,  1,320  fr.  ;  Comptoir  d'escompte,  995  fr.;  Société  des 
dépôts  et  comptes  coui-ants,  673  fr.  75  ;  Banque  de  Paris,  1,020  fr.  Société 
générale,  525  fr.;  Bamfue  franco-égyptienne,  5.i5  fr.;  Société  franco-algérienne, 
470  fr.;  Crédit  industritd  et  commercial,  "/Oô  fr. 

Les  titres  des  chemins  de  fer  se  soutiennent.  On  cote  :  Est,  735  fr.;  Paris- 
Lyon-Méditerranée,  1,425  fr.;  Midi,  1,190  fr.  ;  Nord,  1,890  fr.  ;  Orléans, 
1,310  fr.;  Ouest,   800  fr. 

Peu  de  variations  sur  la  Compagnie  du  gaz  dont  les  actions  sont  cotées 
1,37 -2  fr.  50.  —  Un  peu  de  baisse  sur  le  Canal  de  Suez  qui  est  à  1,440  fr.;  les  délé- 
gations sont  à  1,290  fr.  —  Le  canal  de  Panama  se  cote  à  495  fr.  E.   i^'ÉRON- 

Le  gérant  :  A.  Bouché. 
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Première-i  appréciations  sur  les  résultats  dos  principales  cultures  en  lHS:î.  —  Analyse  des  rap- 
ports des  préfets  an  ministre  de  l'agriculture.  —  Tibleau  des  résultats  probables  de  la 
r^^colte  du  froment  et  des  autres  céréales.  —  Evaluations  faites  en  Angleterre  sur  les  résultats 
de  la  moisson.  —  Cotnparaison  des  cultures  en  f'rance  et  en  Angleterre.  —  Le  mildew  dans 
les  vignes  du  Midi.  Elficacité  de  l'emploi  du  sulfate  de  fer  contre  ce  clmmpignon.  —  Rapport 
sur  les  travaux  du  service  du  pliylloxera  à  la  Compagnie  de^  chemins  de  fer  Haris-Lyon-Médi- 
terranée.  Quantités  de  sulfure  de  carbone  mises  à  la  disposition  des  cultivateurs.  —  Résumé 
des  dépenses  du  service  du  pbylloxera.  —  Le  traitement  des  vignes  dans  le  département  des 
Pyrénées-Orientales.  —  Extrait  des  conclusions  du  rapport  de  M.  Ferrer.  —  Loi  sur  la  viti- 
culture eu  Allemagne.  —  Organisation  de  la  station  agronomique  de  Rouen.  —  Blés  de 
semence.  Lettre  de  M.  Hugot.  —  Concours  départemental  de  la  Sarthe  au  Mans.  —  La 
ferme-école  de  la  Pilletière.  —  Compte  rendu  du  concours  du  Comice  des  cantons  .de  Nozay  et 
Derval.  Hommage  rendu  à  M.  Ricffel.  —  Société  d'encouragement  et  de  bienfaisanc;  pour 
les  campagnes  dans  Mcurthe-et-.Moselle.  —  Programme  du  concours  du  Comice  de  Reims.  — 
La  végétation  des  betteraves.  —  Notes  àe  M.M.  Leyrisson  et  Dupuy-Montbrun  sur  l'état  des 
récoltes  dans  les  départements  de  Lot-ot-Caronne  et  de  la  Haute-Gatonne. 

I.  —  La  récolte  des  céréales. 

La  question  de  l'apprécialion  de  la  récolte  de  1883  est  maintenant  à 
l'ordre  du  jour  ;  on  est  avide  de  renseignements  positifs  à  ce  sujet.  Le 
gouvernement  a  répondu  à  l'attente  publique,  en  publiant  dans  le 
Journal  officiel  du  l'J  août  une  appréciation  générale  reposant  sur  les 
rapports  faits  par  les  préfets  d'après  la  situation  des  cultures  pendant 
la  première  quinzaine  du  mois  de  juillet.  Nous  donnons  plus  loin  ce 
document  textuellement  (page  291);  nous  devons  placer  ici  les  con- 
clusions qu'il  nous  semble  comporter.  Les  renseignements  embrassent 
86  départements;  il  ne  manque,  en  ce  qui  concerne  le  blé,  aucun 
département.  En  soumettant  aux  calculs  des  moyennes,  d'après  les 
bases  adoptées  par  le  ministère  de  l'agriculture,  on  trouve  que  le 
rendement  moyen  du  froment,  par  hectare,  pour  toute  la  France 
sera  en  1883  de  14  liectol .  80,  au  lieu  de  14  liectol.  53,  qui 
est  le  rendement  moyen  par  hectare  des  dix  dernières  années.  Cela 
correspondrait,  d'après  l'étendue  cultivée  en  froment,  et  qui  est  de 
6,905,000  liectares,  à  une  récolte  totale  de  102  millions  d'hectolitres. 

L'an  dernier,  la  récolte  a  été  de  122  millions  d'hectolitres.  11  y  aurait 
donc,  en  1883,  une  diminution  d'un  sixième  environ.  Ces  rensei- 
gnements, qui  remontent  à  un  mois  de  date,  ne  paraissent  pas  avoir 
été  modiûés  sensiblement  par  les  circonstances  météorologiques  qui 
se  sont  produites  dans  les  derniers  temps.  Si  l'on  se  borne  à  diviser  en 
trois  catégories  :  au-dessus  de  la  moyenne,  rendement  moyen,  et  au- 
dessous  de  la  moyenne,  tous  les  renseignements  obtenus  par  le  gou- 
vernement, et  si  on  les  rapporte  à  100,  on  obtient  le  tableau  suivant  : 

Récolte  au-de.isus   Récolte    Récolte  au-dessous 
de  la  moyenne,    moyenne,     de  la  moyenne. 

Froment 43.5  "24.7  31  8 

Méteil 38.0  '21. 1  40. y 

Seigle 28.9  Tl-9  48.2 

Orge .59.5  1.S.2  25.3 

Avoine 67.8  14.3  17.9 

Fourrages 79. fi  11.1  9.3 

Vignes .50.0  9.5  40.5 

Pommes  de  terre 81.4  8.1  10  1 

En  résumé,  la  récolte  de  1883  est  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne 
pour  le  froment  et  le  méteil,  à  peu  près  la  moyenne  ordinaire  pour  le 
seigle,  très  au-dessuB  d'une  moyenne  pour  l'orge  et  surtout  pour 
l'avoine,  excellente  pour  les  fourrages  et  pour  les  pommes  de  terre, 
nn  peu  au-dessus  d'une  moyenne  pour  les  vendanges.  L'année  ne 
saurait  donc  être  placée  ni  dans  la  catégorie  des  vaches  grasses,  ni 
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dans  celle  des  vaches  maigres,  miis  en  somme  elle  se  rapprocherait 
plutôt  de  la  première  que  de  la  seconde. 

Les  journaux  agricoles  anglais  donnent  des  renseignemants  très 
noml)reux  sur  les  résultats  de  la  récolte  dans  l'Angleterre  proprement 
dite,  le  pays  de  Galles  et  l'Ecosse,  ce  qui  forme  ce  qu'on  appelle  la 
Grande-lirelagne.  D'après  le  Mark  Lane  express,  on  pourrait  établir,  en 
adoptant  la  même  division  que  nous  venons  de  suivre  pour  la  France, 
le  tableau  suivant  : 

Récolte  ail-dessus    Récolte    Récolte  aa-dessoirs 
de  la  moyenne-    moyenne,     de  la  moyeuiie. 

Blé 9.1  24. T  66.2 

Orge 34.5  39.4  26.1 

Avoine 34.0  43.4  22.6 

Fèves 41.6  38.5  19.9 

Poi-! , as..")  43.5  28.0 

Pommes  de  terre 34.0  33.4  3'2.C> 

D'après  ces  renseignements,  la  récolte  se  présenterait,  en  Angleterre 
d'une  manière  générale,  sous  des  apparences  moins  bonnes  qu'en 
France.  Toutefois,  il  fout  remarquer  que  les  rendements  moyens  géné- 
raux étant,  dans  la  Grande-Bretagne,  bien  supérieurs  à  ceux  di  la 
France,  on  aura,  de  l'autre  côté  de  la  Manche,  une  récolte  en  fin  de 
compte  proportionnellement  plus  forte  que  chez  nous,  un  peu  supé- 
rieure à  celle  de  l'année  dernière  et  meilleure  que  celle  des  dix  années 
précédentes.  D'après  les  renseignements  que  donne  le  Farmer,  journal 
des  Chambres  d'agriculture  d'Angleterre,  le  rendement  moyen  par  hec- 
tare pour  le  froment  serait  compris  entre  23  et  24  hectolitres,  tandis 
qu'en  France  il  restera  au-dessous  de  15.  Pour  les  autres  récoltes,  tout 
est  à  l'avenant,  comme  nous  avons  pu  le  démontrer  dans  une  commu- 
nication ftiile  à  la  Société  nationale  d'agriculture.  Nous  ne  saurions 
donc  trop  insister  pour  demander  que  les  progrès  continuent  à  s'ac- 
centuer dans  notre  pays.  Notre  agriculture  a  encore  énormément  à  faire 
pouratteindre  le  niveau  que  doivent  désirer  tous  ceux  qui  ont  le  véri- 
table amour  du  pays. 

II.  —  Invasion  du  mildew  dans  les  vignes  du  Midii 
Dans  le  voyige  d'études  viticoles  que  nous  avons  fait  du  10  au 
20  août  dans  les  départements  des  Bouches-du-Rhône,  du  Gard  et  de 
l'Hérault,  nous  avons  eu  l'occasion  malheureusement  d'assister  au 
développement  considérable  qu'a  pris  sur  certains  points  l'invasion 
du  Peronospora  vilicda,  vulgairement  mildew.  Les  phénomènes  se  sont 
présentés  exactement  comme  les  a  décrits  d'abord  notre  confrère 
M.  Maxime  Cornu,  dans  sa  magnifique  communication  faite  à  l'Aca- 
démie djs  sciences  et  publiée  en  1882.  Notre  confrère  M.  Prillieux  a 
observé  les  mêmes  faits.  Nous  n'avons  pas  à  y  revenir;  nous  avons 
seulement  à  constater  l'état  des  vignes  attaquées,  tel  qu'il  nous  est 
apparu.  Le  mildew  s'en  est  pris  cette  année  principalement  aux  Alicante, 
aux  Espar  ou  Carignanes,  ensuita  aux  Aramonts;  nous  l'avons  peu 
rencontré  sur  les  Picpoules  et  les  Petit-bouschet.  Là  où  il  a  produit 
le  plus  deffcit,  les  feuilles  de  la  vigne  paraissent  absolument  grillées, 
et  les  raisins  sont  dépouillés  de  toute  protection.  Comme  la  véraison 
était  à  peine  commencée,  on  craignait  beaucoup  que  la  maturation  ne 
pût  se  faire.  C'est  autour  de  Beaucaire  et  dans  la  plaine  de  Tarascon 
que  b  mal  est  le  plus  grand.  Le  vent  du  nord  qui  a  régné  dans  les 
derniers  jours  paraît  avoir  enrayé  le  fléau;  des  feuilles  repoussaient 
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sur  nn  très  grand  nombre  de  pieds,  principalement  des  Alicantes  et 
des  Cari^nanes.  Les  viliiulteurs  se  proposent  de  traiter  dorénavant 
leurs  vij;nes  par  le  suU'ate  de  fer,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  dans 
notre  dernière  chronique  ;  on  fera  le  traitement  en  même  temps  que 
ceux  destinés  à  coniliattre  J'oïJium,  c'est-à-dire  en  mchingeant  le 
sulfate  de  fer  pulvérisé  à  la  fleur  de  soufre;  on  espère  lutter  ainsi 
avantageusement  à  la  fois  contre  les  deux  cryptogames.  Déjà,  dans  le 
commerce  on  vend,  sous  le  nom  de  fungivore,  une  sorte  de  poudre 
toute  préparée  ;  nous  conseillons  aux  viticulteurs  de  faire  eux-mêmes 
le  mélange  du  sulfate  de  fer  et  du  soufre.  Remarquons,  on  passant, 
qu'il  est  singulier  que  le  soufre  soit  la  base  de  tous  les  traitements  de 
la  vigne,  qu'il  s'agisse  de  l'oïdium,  du  mildew,  du  phylloxéra  ou  des 
diverses  maladies  du  vin. 

III.  —  Le  plnfloxera. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée  vient 
de  publier  le  rapport  sur  les  travaux  effectués  penrlant  h  campagne 
de  1  !-82  par  le  service  spécial  pour  combattre  le  phylloxéra.  Ce  rapport 
est  rédigé  par  M.  Félix,  inspecteur  délégué;  le  but  est  de  présenter  les 
résultats  obtenus  pendant  la  dernière  campagne,  afin  de  continuer  à 
démontrer  les  effets  insecticides,  plus  ou  moins  énergiques,  que  le 
sulfure  de  carbone  bien  appliqué  produit,  suivant  la  natur.3  des  ter- 
rains. Nous  ne  pouvons  pas  entrer  ici  dans  le  détail  des  applications 
dont  le  rapport  renferme  les  résultats;  nous  devons  nous  borner  à  dire 
que  les  résultats  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  avaient  été  atteints  du- 
rant les  années  précédentes.  Pendant  la  campagne  1882,  il  avait  été 
expédié  20,G4I  barils  de  sulfure  de  carbone,  suit  G,4'J1  de  plus  que 
pendant  la  campagne  précédente  ;  au  31  mai  1883,  les  expéditions  de 
Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  dépassaient  de  près  de  2,000  ba- 
rils les^ fournitures  fuites  p'^ndant  la  dernière  campagne;  elles  attei- 
gnaient le  chiffre  de  22,386  barils,  en  même  temps  que  les  fabricants 
de  sulfure  en  expédiaient  directement  plus  de  10,000  barriques.  C'est 
donc  en  réalité  à  32,386  que  s'élève  le  nombre  de  barils  de  sulfure 
expédiés  de  Marseille  pendant  la  campagne  18S2-83.  Il  y  a  là  une 
nouvelle  confirmation  de  ce  que  nous  avons  dit  souvent  relativement 
aux  progrès  que  fait  partout  le  traitement  au  sullure  de  carbone.  — 
Le  même  rapport  de  M.  Félix  contient  un  document  dont  les  viticul- 
teurs doivent  connaître  le  ré'umé.  La  situation  financière  du  service 
du  phylloxéra  à  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditer- 
ranée se  soldait  comme  ilsuit,  au  31  décembre  1882  :  compte  débi- 
teur, 3,934,491  fr.  60  ;  compte  créditeur,  3,134,167  fr.  2ii;  diffé- 
rence, 800,324  fr.  34.  Si  l'on  déduit  la  valeur  du  matériel  et  des 
matières  en  magasin,  à  la  même  date,  soit  62,623  fr.  55.  on  trouve 
que  les  dépenses  effectives  de  la  Compagnie  ont  été  de  737,700  fr.  79. 
C'est  sous  l'impulsion  de  M.  Paulin  Talabot  que  ces  sacrifices  ont  été 
consentis;  il  doit  partager,  avec  la  Compagnie  dont  il  est  aujourd'hui 
directeur  honoraire,  la  reconnaissance  des  viticulteurs. 

M.  Léon  Ferrer,  président  du  syndicat  départemental  des  Pyrénées- 
Orientales,  vient  défaire  connaître  les  résultats  des  lraitemen;s  eitec- 
tués  dans  ce  département  par  les  agents  insecticides.  Il  en  résulte  que 
39  propriétaires  déclarent  avoir  obtenu  d'excellents  résultais  avec  le 
sulfocarLonale  de  potassium  sur  380  hectares  de  vignes  environ,  et 
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que  60  propriétaires  ayant  traité  plus  de  1,200  liectares  par  le  sul- 
fure de  carbone,  se  déclarent  satisfaits  des  résultais  obtenus.  Voici  les 
conclusions  du  rapport  de  M.  Ferrer. 

«  Je  crois  qu'il  est  permis  de  tirer  des  conséquences  de  ces  résultats  donnés 

f)ar  les  propriétaires  eux-mêmes  dans  des  documents  qui  seront  publiés,  s'il  y  a 
ieu.  lorsqu'ils  seront  complets. 

«  Il  en  ressort  que  l'efficacité  di'S  traitements  insecticides  h.  l'aide  du  sullure  de 
carbone  ou  du  suH'ocarLonate  de  potassium,  est  indiscutable,  malgré  les  insuc- 
cès qui  ont  pu  se  produire  et  qui  se  produiront  encore  certainement. 

«  ues  insuccès  peuvent  tenir  à  diverses  causes  qu'il  n'est  pas  possible  de  sup- 
primer •  la  nature  et  l'état  du  sol  dans  lequel  se  trouve  plantée  la  vigne  ;  l'état 
du  système  radiculaire  à  l'époque  où  le  traitement  est  effectué  ;  la  manière  d'opé- 
rer le  traitement;  le  moment  où  il  est  effectué. 

«  Lorsque  dans  des  conditions  difficiles  de  réussite,  on  obtient  plus  de  succès 
que  d'insuccès,  on  en  doit  conclure  que  le  procédé  est  bon  en  soi  et  qu'il  reste  à 
étudier  avec  soin  le  mode  d'emploi,  .suivant  les  diverses  circonstances.  Dans  cer- 
tains cas,  la  lutte  ne  doit  même  pas  èlre  entreprise  ou  doit  être  abandonnée. 

«  D'ailleurs,  les  traitements  à  l'aide  de  ces  deux  insecticides  tendent  à  se  géné- 
raliser de  pfus  en  plus,  et  les  subventions  données  par  l'Etat  à  titre  d'encoura- 
gement y  ont  contribué  pour  une  large  part.  Ce  sont,  en  effet,  ces  subventions 
qui  décident  les  propriétaires  à  entreprendre  la  lutte,  car  les  frais  de  traitement 
sont  fort  élevés.  Les  résultats  obienus  sont-ils  à  la  liauteur  des  sacrifices  faits? 
On  peut,  sans  hésiter,  répondre  affirmativement.  Aussi,  en  remerciant,  au  nom 
des  membres  de  l'Associaiion  syndicale,  M.  le  Ministre  des  subventions  accor- 
dées jusqu'ici,  nous  lui  demandons,  dans  l'intérêt  de  la  v-ticullure  du  département, 
de  vouloir  bien  les  continuer.  Le  Conseil  général  voudra  bien  s'associer  à  cette 
demande.  » 

Dans  ses  précédents  rapports,  M.  Ferrer  avait  exprimé  le  désir  que 
le  Conseil  général  s'occupât  de  la  création  d'une  pépinière  de  plants 
américains.  Cette  création  est,  aujourd'bui,  un  fait  accompli;  elle  est 
appelée  à  rendre  de  réels  services  aux  viticulteurs  qui  voudront  faire 
des  plantations  à  l'aide  de  ces  cépages.  Ils  pourront,  en  même  temps 
que  se  rendre  compte  d'essais  sérieux  que  tout  le  monde  pourra  con- 
trôler, se  procurer,  à  une  source  sûre,  les  vrais  plants  qui  sont 
actuellement  reconnus  résistants. 

IV.  —  Loi  relative  à  la  viticulture  en  Allemagne. 

Le  Moniteur  ofpciel  du  commerce  fait  connaître  les  principales  dispo- 
sitions d'une  loi  récemment  édictée  en  Allemagne  et  qui  intéresse  la 
viticulture.  Cette  loi,  en  date  du  4  juillet,  inteidit  l'iiuportation  dans 
le  territoire  de  l'empire  et  l'exportation  à  destination  des  pays  ayant 
une  convention  avec  l'Allemagne,  des  objets  ci-après:  ceps  arrachés, 
bois  sec,  terreau,  éclialas,  tuteurs.  L'exportation  de  feuilles  de  vignes, 
servant  à  emballer,  ou  autrement,  est  interdite,  ainsi  que  celle  des 
plants,  boutures  avec  ou  sans  racines,  celle  du  bois  de  vigne,  à  moins 
que  le  pays  de  destination  n'ait  formellement  autorisé  l'introduction 
de  plantes  à  racines,  qui  proviennent  de  pays  qui  n'ont  pas  de  conven- 
tion avec  l'Allemagne. 

L'entrée  et  la  sortie  de  raisins  de  table,  de  raisins  de  vendange  et 
de  marcs  ne  sont  autorisées  qu'aux  conditions  suivantes:  Les  raisins 
de  table  doivent  être  renfermés  dans  des  boîtes,  caisses  ou  paniers, 
fermant  bien,  mais  cependant  faciles  à  examiner.  Les  raisins  de  ven- 
dange doivent  être  pressés  dans  des  tonneaux  bien  fermés,  d'une 
contenance  d'au  moins  cinq  hectolitres,  et  nettoyés  de  façon  à  ce  qu'il 
ne  reste  aucune  parcelle  de  terre  ou  de  vigne.  Les  marcs  doivent  êli'e 
dans  des  caisses  ou  des  tonneaux  bien  bouchés.  Tous  les  objets  qui  ne 
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répondront  pas  à  ces  conditions,  ou  qui  seront  soupçonnés  être  atteints 
de  maladie  ou  de  pliylloxera  seront  brûlés  sur-le-champ.  Avis  en  sera 
donné  au  gouvernement  du  lieu  de  provenance. 

Les  envois  de  plants,  végétaux  etc.,  n'appartenant  pas  à  la  vigne, 
doivent  être  faits  de  façon  à  ce  que  l'examen  soit  facile.  L'expéditeur 
doit  certifier  que  ces  végétaux  proviennent  d'un  sol  oîi  il  n'y  a  ni  vigne, 
ni  dépôt  de  ceps.  Cette  déclaration  écrite  doit  être  accompagnée  de 
l'adresse  du  destinataire  et  porter  la  signature  de  l'expéditeur.  L'impor- 
tation devra  se  faire  exclusivement  par  les  bureaux  désignés  par  l'arrêté 
spécial.  L'exportation  n'auraiieu  que  par  les  bureaux  désignés  par  les 
Etats  intéressés. 

V.  —  Station  agronomique  de  Rouen. 

Nos  lecteur  savent  qu'une  station  agronomique  a  été  créée  récem- 
ment à  Rouen  par  le  Conseil  général  de  la  Seine -Inférieure.  Cet  établis- 
sement, où  il  fallait  tout  créer,  a  été  organisé  en  quelques  mois  par 
son  directeur  M.  Houzeau;  il  est  aujourd'hui  eu  plein  fonctionnement. 
On  peut  considérer  les  laboratoires  comme  aussi  complets  que  pos- 
sible, tant  pour  l'exécution  rapide  des  analyses  d'engrais,  de  terres, 
de  produits,  demandées  par  les  cultivateurs,  que  pour  les  recherches 
expérimentales  dont  l'exécution  incombe  à  un  laboratoire  agricole. 
Grâce  à  la  compétence  et  à  l'activité  de  son  directeur,  la  station  agro- 
nomique de  Rouen  pourra  rendre  de  grands  services.  S'il  faut  féliciter  le 
Conseil  général  d'avoir  pris  l'initialive  de  cette  création,  s'il  faut  féli- 
citer MM.  Lesouef  et  Chouillnu  d'en  avoir  poursuivi  la  réalisation, 
on  peut  dire  que  ce  département  a  éié  heureux  de  trouver  dans 
M.  Houzeau  un  homme  connu  par  des  travaux  scientilîqugs  impor- 
tants, et  qui  fera  bénéficier  l'œuvre  départementale  des  relations  nom- 
breuses qu'il  possède  dans  le  monde  scientifique.  Nous  somme  certain 
que,  d'ici  à  peu  de  temps,  la  station  agronomique  de  Rouen  se  pla- 
cera au  premier  rang  des  établissements  scientifiques  agricoles,  mal- 
heureusement trop  peu  nombreux  en  France. 
VI  —  Bl^s  de  semence. 

Nous  recevons  de  M.  A.  Hiigot,  directeur  des  établissements  agricoles 
et  industriels  de  Lens  (Pds-dé-Calai.>),  la  lettre  suivante  : 

Lens,  le  20  août  1883. 
«  Monsieur  le   directeur,  je  viens  vous  prier  de  faire  connaître  par  la  voie  de 
votre  Juiiru'il   que,   comme  les  années  précé  lentus,  je   me  propose  de  mettre  à 
la  disposition   de  la  culture,  une  certaine  quantité  de  blés   de  semence  anglais, 
roux  et  ijlancs,  acclimatés  de  deux  ans  et  d'une  pureié  irréprochable. 

«  Les  décept  ons  que  l'on  éprouve  en  ce  moment  au  battage  chez  mes  voisins, 
comme  en  général,  Le  se  funl  aucunement  sentir  dans  rues  lécoltes  exclusivement 
composées  de  ces  espèces  de  blés.  J'ai  aci|uis,  après  quelques  jours  de  tattage, 
la  certitude  que  ces  blés  me  rendront  encore,  en  moyenne,  cette  année,  <il  hecto- 
litres à  l'hectare.  Il  en  est  de  même  pourlo  rendement  de  la  paille  de  ces  blés, qui 
ne  sera  pas  inférieur,  comme  il  l'est  presque  partout,  à  celui  que  j'ai  obtenu  les 
années  précédentes. 

«  Agiéez,  etc.  Arth.  Hugot.  » 

Chaque  année,  nous  insistons  avec  énergie  sur  l'importance  du  choix 
des  semences.  Les  bonnes  semences  forment,  en  effet,  le  premier  élé- 
ment pour  le  succès  des  récolles. 

VII.  —  Concours  départemental  de  la  Sartfie. 
Le  concours  annuel  départemental,  organisé  parla  Société  des  agri- 
culteurs de  la  Sarthe,  se  tiendra  du  14  au  16  septembre,  au  Mans, 
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SOUS  la  direction  de  M.  Courtillier,  président  de  la  Société.  Il  compren- 
dra les  animaux  reproducteurs  des  races  chevalmes,  bovines,  ovines, 
porcini's  et  les  animaux  de  bas-e-cour;  il  y  sera  joint  une  exposition 
de  machines  et  instruments  agricoles,  ouverte  à  tous  les  co:istruct3ur3 
français  et  étrangers.  Pour  les  races  bovines,  il  y  aura  trois  catégories  : 
races  mancelle  et  du  pays,  race  dm^ham,  croisements  durham.  Les 
fermiers  et  métayers  concourront  seuls,  et  à  l'exclusion  des  cultiva- 
teurs j)ropriétaire3,  dans  la  première  et  dans  la  troisième  catégorie  ; 
pour  ces  deux  catégories,  le  montant  des  primes  est  de  4,3'i5  francs. 
Les  déclarations  des  concurrents  doivent  être  parvenues,  avant  le 
31  août,  à  M.  Launay,  professeur  départeme  iial  d'aajricullure,  au 
Mans.  Le  montant  des  primes  ù  déceraer  s'élève  à  4,275  fr.  pour  les 
races  chevalines,  i"i  6,420  fr.  pour  les  races  bovines,  à  360  fr.  pour  les 
races  ovines,  à  660  fr.  pour  les  races  porcines  et  à  420  fr.  pour  les 
animaux  de  basse-cour.  A  cette  solennité  seront  décernés  les  prix  pour 
les  concours  des  exploitations  rurales  et  pour  celui  d'enseignement 
agricole  entre  les  instituteurs. 

VIII.  —  Ferme-école  de  la  Pilktiére. 

La  ferme-école  de  la  Pilletière,  près  Jupilles  (Sarthe),  dirigée  par 
M.  de  Villepin,  peut  être  considérée  comme  un  excellent  type  de  ce  genre 
d'établissements  d'instruction  agricole.  Créée  en  1848  à  laChauvinière, 
commune  de  Joué-l'Abbé,  elle  a  été  transférée,  en  1872,  à  laPilletière. 
Les  élèves  qui  en  sont  sortis  sont  restés  presque  tous  occupés  aux  tra- 
vaux de  la  culture.  Un  concours  pour  douze  places  d'apprentis  aura 
lieu,  le  26  septembre  prochain,  à  la  ferme-écoie.  Les  candidats,  âgés 
de  seize  uns  révolus  au  moment  de  l'examen,  devront  adresser  leur 
demande  à  la  prélecture  du  dépirtement,  par  l'intermédiaire  du  maire 
de  leur  commune,  au  moins  huit  jours  avant  la  date  du  concours.  La 
durée  des  études  est  de  trois  ans,  comme  dans  les  autres  fermes- 
écoles. 

IX.  —  Comice  agricole  des  cantons  de  Nozay  et  Derval. 

Le  concours  annuel  du  Comice  des  cantons  de  Nozay  et  Derval 
(Loire-Inférieure)  a  eu  lieu  le  29  juillet  à  Nozay,  sous  la  direction  de 
son  président,  notre  vénéré  collègue  M.  Hielîeî,  fondateur  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  GrandJouan.  Nous  empruntons  au  Journal  de  Châ- 
teaubriant  le  compte  rendu  de  cette  solennité  : 

Depuis  quelques  semaines  le  temps  s'était  assez  mal  comporté,  il  pleuvait  pour 
ainsi  diie  cha  |ue  jour  et  la  tempéiaiure  avait  con>idérablemynt  biissé;  mais  nous 
avons  eu  le  bonheur  d'échapper  au  mauvais  temps  et  de  voir  notre  fête  annuelle 
suivre  son  cours  habiUiel,  sans  être  dérangée  par  la  pluie.  Cette  dernière,  en  effet, 
ne  s'est  mise  à  tomber  que  le  soir  très  tard. 

Dès  midi,  alors  que  toutes  les  côtés  à  la  fois,  la  foule  commençait  à  se  diriger 
vers  le  champ  des  Courses,  le  jury  des  animaux,  après  avoir  choisi  pour  prési- 
dent M.  Chazely,  professeur  de  zootechnie  à  Grand- Jouan,  procédait  à  l'examen 
du  bétail  i|iii  comprenait  :  7  taureaux,  10  génisses,  13  béliers,  9  juments  suitées, 
et  20  poulains  ou  pouliches,  soit  en  tout  59  tètes,  ce  qui  représente  la  moyenne 
annuelle  des  10  dernières  années  à  unité  près,  pour  le  canton  de  Nozay. 

Les  béliers  étaient  fort  beaux  et  les  nombreu-^es  pouliches,  dont  plusieurs 
étaient  d'une  certaine  valeur,  ont  quelque  peu  embarasse  la  Gjmmission  qui  n'a>- 
vait  que  trois  prix  à  leur  décerner. 

A  2  heures  les  Courses  commençaient  avec  leur  entrain  habituel  et  l'excellente 
musique  de  Nuzay,  sous  la  direction  de  son  chel  dévoué  et  sympathique  M.  Fer- 
nànd  Mary,  laisuit  en  endre  les  meilleurs  morceaux  ■  e  son  répertoire. 

A  4  heures,  M.  Rieffel,  assisté  de  notre  nouveau  Sjus-Prél'et,  M.  Marais,  qui 
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avait  bien  voulu  accepter  l'invitation  faite  par  le  président  de  se  joindre  à  nous, 
faisait  réunir  les  lauréats  autour  de  la  tribiioe  du  Juiy  pour  leur  donneri(uelqijes 
conseils,  avant  de  leur  distribuer  les  récompenses  qu'ils  avaient  si  bien  mé- 
ritées 

11  leur  a  dit  :. 

c(  Nous  n'avons  présentement  que  du  mauvais  temps,  mais  cela  va  chan<;er  car 
la  nouvelle  lune  fera  son  a|i])arilioa  daus  queli|ues  jours  et  un  be;iu  soleil  vous 
permettra  de  faire  votre  moisson;  du  moins  je  le  souhaite  viveraeni  pour   vous. 

«  La  qualité  du  grain  s'annonce  bien,  il  n'y  manque  que  la  quaniité. 

«  Il  faut  penser  au  bétail  et  alors  étendre  beaucoup  les  cultures  lourraîïèpes 
qui  devraient  être  quatre  fois  jilus  importantes  qu'elle  ne  le  sont  aujourd'hui. 
Faites  des  bœufs  et  faites  des  vacbes  laitières,  les  animaux  produisent  plus  d'ar- 
gent que  les  grains. 

<■  Semez  donc  de  suite,  les  premiers  semis  viennent  toujours  mieux  que  les 
autres;  croyez-en  ma  vieille  expérience  ". 

On  ne  saurait  mieux  dire  ;  aussi  conseillong-nous  aux  tenanciers  des  deux  can- 
tons de  mettre  en  pratique  les  conseils  de  M.  lUcffel. 

Voilà  52  ans  qu'il  tient  haut  et  ferme  le  drapeau  de  l'agriculture  dans  le  pays  et 
BOUS  espérons  (lu'il  ajoutera  encore  bien  des  années  aux  précédentes  afin  de  di- 
riger, pendant  longtemps  encore,  les  destinées  du  Gomice. 

Puissions-nous  le  trouver  à  notre  tète  eu  1891  pour  fêter  le  cinquantenaire  de 
notre  société. 

A  la  distribution  des  récompenses,  M.  le  Sous-Préfet  de  Gliàteau- 
briant  a  rendu  hommage  à  M.  Rielïel  dans  les  termes  suivants  :  «  Pour 
apprécier  vos  mérites  agricoles,  pour  savoir  ce  que  vous  avez  fait,  ce 
que  M.  Rieffel  a  fait,  il  sufiit  de  visiter  cette  contrée,  de  voir  ce  qu'elle 
est  et  de  chercher  ce  qu'elle  fut  dans  le  passé.  La  lande  improductive 
est  devenue  une  terre  féconde  et  cela,  grâce  surlouL  aux  ti-avaux  de 
M.  Rieffel,  qui  a  si  bien  mérité  du  canton  de  Nozay.  >>  La  médaille 
d'argent  destinée  aux  propriétaires  n'ayant  pas  été  donnée  faute  de 
candidats,  a  été  accordée  à  M.  IL  Rialland  fermier  à  Saial-Igaé  en 
Sainl-Vincent,  pour  la  bonne  tenue  de  son  exploitation  et  particulière- 
ment pour  son  élevage  de  bestiaux.  C'est  un  fermier  inlelîigeat  et  soi- 
gneux qui  est  classé  souvent  parmi  les  lauréats  du  Comice. 

X.  —  Société  d'encouragement  et  de]  bienfaisance  pour  les  campagnes. 

Nos  lecteurs  savent  qu'une  Société  d'encouragement  ei  de  bienfai- 
sance pour  les  campagnes  a  été  créée  dans  le  déparlemenL  de  Meurthe- 
et-Moselle.  Dans  la  séance  du  1 1  août,  M.  Durosellc,  au  nom  de  la 
Commission  chargée  de  la  visite  des  exploitations  qui  ont  concouru 
pour  les  prix  de  petite  culture,  a  présenté  un  rapport  dans  lequel  il 
constate  avec  satisfaction  que  seize  familles  se  sont  mises  sur  les  rangs 
et  ont  répondu  à  l'appel  qui  avait  été  fait  par  la  Société.  Voici  quel  a 
été  le  résultat  du  concours  :  l^prix,  100  fr.,  à  M.  liiet,  de  Cliene- 
vières;  2°  prix,  e.r  œqm,  50  Tr.  à  chacun,  MM.  Gcrardin  et  Jules 
Vane',  aussi  de  Chenevicres;  3%  M.Georges,  de  Grand  vuziu,  près  Crévic, 
et  M.  Joseph  Vigneron,  de  Ville-en-Vermois.  Des  mentions  honorables 
ont  été  décernées  à  MM.  Claude-Etienne  Antoine  et  Jeun-Baptiste  Ca- 
not, de  Chenevières,  et  une  mention  honorable  exceptionnelle  à 
IMme  veuve  Féraud,  delà  Capelle  (Gard).  Enûa  M.  Renaud,  institu- 
teur à  Chenevières,  qui  a  donné  de  nombreuses  preuves  de  son  dé- 
vouement à  Tagrieulture,  recevra  une  médaille  d'argent. 

jXL  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Reims. 

Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de  Reims,  présidé  par 
M.  Ch.  Lhotelain,  se  tiendra  à  Ay  le  9  septembre.  Il  comprendra  les 
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animaux  reproducteurs  des  races  chevalines,  bovines,  ovines  et  por- 
cines :  des  primes  d'une  valeur  de  2,500  francs  seront  accordées  aux 
propriétaires  des  meilleurs  animaux  présentés.  En  même  temps,  les 
primes  de  culture  décernées  par  le  Comice  seront  distribuées.  Il  y  aura 
une  exposition  de  machines  et  instruments  agricoles  et  viticoles,  qui 
comprendra  huit  concours  spéciaux  :  1°  outils  et  instruments  servant 
à  la  culture  de  la  vigne;  2°  engins  pour  la  destruction  des  insectes 
nuisibles  à  la  vigne;  3" préservateurs  des  gelées  printanièrcs;  4°  porte- 
raoyères  ;  5"  pompes  à  vin  ;  6°  treuils  et  gerbeuses  ;  7°  doseuses  ; 
8"  pressoirs.  Les  exposants  devront  adresser  leurs  déclarations  avant 
le  1"  septembre  à  M.  Ch.  Lhotclain,  président  du  (lomiee,  à  Reims 
(Marne) . 

XII.  —  Sucres  et  betleravcs, 

11  règne,  depuis  quelques  jours,  un  temps  à  souhait  pour  les  bette- 
raves. La  plante  profite  de  la  chaleur  assez  élevée  du  jour  ;  la  racine  se 
développe  régulièrement  et  la  prédominence  qu'avait  prise  la  végéta- 
tion de  la  feuille  tend  à  disparaître.  L'influence  exercée  désormais  par 
les  phénomènes  météorologiques  sur  le  résultat  de  la  récolte  est 
décisive.  Si  le  beau  temps  se  maintient,  on  peut  compter  que  les 
betteraves,  même  parmi  les  dernières  semées,  pourront  donaer  une 
récolte  non  seulement  abondante,  mais  aussi  de  bonne  qualité. 
XIII.  —  Nouvelles  de  rétat  des  récoltes. 

Les  notes  que  nous  transmettent  nos  correspondants  signalent  à  peu 
près  la  même  situation  que  dans  les  semaines  précédentes. 

La  continuité  de  la  sécheresse  et  de  la  chaleur  est  défavorable  à 
beaucoup  de  cultures  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne,  d'après 
la  note  que  M.  Leyrisson  nous  envoie  de  Tridon,  à  la  date  du  14  août: 

«  Les  chaleurs  excessives  associées  à  un  manque  d'humidité  très  prononcé  ont 
subitement  changé  l'aspect  des  champs.  Les  récoltes  vertes,  naguère  magnifiques 
sont  déjà  fort  compromises,  et  notamment  le  tabac  va  être  grillé  s'il  ne  pleut 
incessamment. 

«  La  vigne  laisse  brûler  ses  grappes  et  le  mildcw  qui,  l'année  dernière,  nous 
a  fait  tant  de  mal,  marche  aujourd'hui  à  très  grands  pas.  Seul  des  producteurs 
directs,  ï'Herbeinont  paraît  à  peu  près  jusqu'ici  affranchi  de  cette  affection. 

«  Les  rares  fruits  existants  tombent  attaqués  par  les  insectes  ou  racornis  par 
la  haute  température  que  nous  subissons,   » 

La  note  que  M.  Dupuy-Montbrun  nous  envoie  d'Auriac  (Haute- 
Garonne),  à  la  date  du  12  août,  signale  de  grandes  diversités  dans  les 
résultats  des  récoltes  suivant  les  régions  : 

«  Il  est  bien  difficile  cette  année  de  donner  uu  bulletin  agricole  sur  une  contrée, 
même  à  faible  rayon.  Ainsi  dans  la  Haute-Garonne,  la  récolte  peut  être  rangée 
dans  la  catégorie  asscs  bonne.  Elle  est  même  bonne  en  céréales  d'hiver  dans  la 
région  à  sol  calcaire  ;  on  arrive  au  médiocre  à  mesure  que  l'on  descend  dans  la 
plaine,  et  surtout  vers  le  sud  où.  l'argile  domine.  Dans  ces  i-.onditions  de  nature  de 
terrains,  domaines  négligés,  drainage  inconnu,  nivellement  des  champs  peu  pra- 
tiqué, la  situation  est  mauvaise.  Aux  ensemencements  inachevés  se  joint  une 
céréale  en  gerbes  peu  abondantes  et  chargées  d'herbes  parasites,  qui  n  arriveront 
pas  à  au'^menter  le  nombre  d'hectolitres  à  porter  au  marché.  Si  l'on  consulte, 
dans  les  marchés  et  foires,  les  agriculteurs,  ils  sont  mécontents;  leur  récolte  est 
médiocre,  faible,  disent  ils.  Ils  oublient,  en  manifestant  leurs  plaintes,  dédire  qu'en 
prenant  la  récolte  de  1882  pour  point  de  comparaison,  le  rendement  fut  bien  au- 
dessus  de  la  moyenne;  leur  calcul  manque  de  justesse.  Pour  la  somme  de 
céréales  à  exporter,  elle  sera  au-dessous  de  la  moyenne.  Ce  sont  les  contrées  à 
gros  rendements,  à  la  moyenne  de  18  et  20  hectolitres  à  l'hectare,  qui  sont 
atteintes. 


CHRONIQUE  AGHICOLK  (25  AOUT  1883).  283 

€  Un  point  heureux  à  noter  pour  le  piûf,nùs  Je  l'outillage  agricole  :  c'est 
l'incontestable  succès  du  blé  confié  au  sol  à  l'aide  du  semoir. 

«  Huit  hectares  à  ma  connaissance  emblavés  par  ce  procédé  ont  eu  en  gerbes 
un  rendement  supérieur  d'un  tiers  à  une  même  surface  ([ui  avait  été  ensemencée 
à  la  volée.  Le  poids  des  gerbes  s'est  trouvé  de  17  kilog.  dans  le  premier  champ 
d'essai  et  de  14  kilog.  dans  le  deuxième.  Pour  confirmer,  si  besoin  était,  le  succès 
du  semoir,  le  champ  qu  il  avait  peu[-lé  était  une  surface  plane  un  peu  argileuse; 
l'emblave  en  parallèle  était  une  pente  calca're  assez  prononcée  et  tournée  vers  le 
soleil.  Données  très  favorables  cette  année.  Les  ensemencements  hâtifs,  terminés 
avac  lin  octobre,  sont  dans  leurs  rendements  très  supérieurs  à  ceux  accomplis 
plus  tard. 

"  Si  de  la  plaine  de  la  Garonne,  nous  passons  à  la  plaine  du  Tarn,  en  franchissant 
.'es  légères  ondulations  du  sol  qui  séparent  la  vallée  du  Tarn  de  celle  de  la  Garonne, 
nous  trouvons  un  rendement  inférieur,  ici  il  faut  baisser  d'un  degré  au  moins  la 
note  appréciatrice,  il  y  a  sur  l'an  passé  d'énormes  écarts  en  paille  et  en  grain. 

«  Si  poursuivant  notre  marche  nous  franchissons  cette  belle  plaine  pour  nous 
diriger  à  travers  les  premiers  coteaux  vers  la  partie  montagneuse,  nous  trouvons 
une  situation  encore  moins  favorable.  Le  seigle  qui  est  la  culture  dominante  a  été 
mal  semé,  contrarié  dans  sa  venue  parla  constante  luimidilé  du  sol  :  les  dernières 
gelées  arrivées  en  mars  ont  encore  nui.  L'absence  de  paille  est  très  sensible.  On 
trouve  des  cultivateurs  qui  accusent  un  rendement  de  9  à  10  hectolitres  à 
l'hectare. 

«  L'avoine,  qui  concourt  avec  le  seigle  et  l'orge  à  occuper  ces  surfaces  aux 
terrains  siliceux  à  l'excès  souvent,  ne  donnera  pis  un  fort  rendement,  il  est  comme 
moyenne  supérieur  au  seigle.  Le  grain  a  mal  mûri,  il  est  léger  ;  l'hectulitre, 
d'après  les  renseignements  que  j'ai  pris  n'arrive  pas  à  45  kilog.,  ordinairement  on 
a  50  kilog. 

«  Arrêtons  notre  bulletin. 

«  Les  autres  productions,  vignes,  maïs,  pommes  de  terre  ont  belle  apparence. 
Pour  l'heure  ne  recherchons  pas  les  causes  de  déception,  attendons  la  récolte  sans 
prêter  l'oreille  aux  quelques  avis  défavorables  que  l'on  se  plaît  à  répandre,  comme 
pour  tenir  en  éveil  la  sollicitude  du  cultivateur.  » 

Les  premières  semaines  du  mois  d'aoiàtontélé  encore  peu  favorables 
aux  travaux  de  la  moisson  :  la  persistance  de  l'humidité  empêchait  de 
couper  et  de  rentrer  les  céréales;  les  avoines,  dans  une  partie  de  la- 
Norinandie  et  du  Nord,  restaient  vertes  et  ne  mûrissaient  pas.  Heureu- 
sement, la  chaleur  est  survenue;  la  situation  anormale  va  prendre  fin. 
Les  vignes  d'une  part,  les  betteraves,  les  pommes  de  terre  et  les  autres 
cultures  sarclées  d'autre  part,  profitent  des  jours  chauds  et  lumineux 
que  nous  traversons;  mais  il  ya  quelques  localités  dans  lesquelles  on  se 
plaint  d'un  excès  de  chaleur.  On  ne  se  souvient  pas  que  la  végétation  her- 
bacée ait  jamais   été   plus    luxuriante  que  celte  année. 

J.-A.  Baur.\l. 

SURFACES  ENSEMENCÉES  EN  GRANDE-BRETAGNE 

(ANGLETERRE,  ECOSSE,  PAYS  DE  GALLES) 

Le  déparlement  de  l'agriculture  au  Conseil  Privé  en  Angleterre  vient 
de  publier  les  surfaces  consacrées  à  quelques  unes  des  principales 
cultures  pour  l'année  1883,  d'après  l'enquête  annuelle  qui  a  eu  lieu  le 
5  juin  dernier. 

En  voici  les  résultats,  calculés  en  heclares,  comparés  à  ceux  des 
deux  années  précédentes  1862  el  1881. 

Siirfnces  ensemencées  en 

Froment.                Orge.                 Avoine.  fommes  de  terre.  Houblon. 

—                     —                      —  —     vt=Jié"t-     — .;i 

Hectares.  Hecl.'ir?s.  Hectares.  Hectares.  Heclares 

1S83 l.O^jS.aSS  91G,793  l.lSa.l.'iO  217, 3S2  27  -'lû' 

1882 1,201. .584  90>,107  l,l:!:i,516  216,425  2r.  247 

1881 l,r>2,32:}  970,933  l,H;0,.3lO  231,733  2S  «77 


S90  SURFACES  ENSEMENCEES  EN  GRANDE-BRETAGNE. 

Si  l'on  compare  les  surfaces  emblavées  en  1883  à  celles  de  1882  et 
1881,  on  trouve  les  différences  suivantes  :. 

Par  rapport  à  1882.  Par  rapiiort  à  I8&1. 

£n  plu£.    EiLffîûLus.  En  l'Iuâ.    Eiimoms. 

Prowi^nt  lie  IHîni 0/0  13.0  «/o  Proment  de  1883 »      »  6.9  O-ZO 

Orge  de  1883 1.6  (/O  •>       »  Orge  de  188:i. »       »  6.2  0/0 

AvoHie  fie  1883 5.0  0/0  »  »  Avoine  .le  1883 2.5  0/0       . 

Pommes  de  terre  delS83. .     0.4  (i/O  »       »  Pommes  de  terre  de  1883.  -       »  6.2  0/0 

Houblon  de  1883 3.7  0/0  j.       »  Houblon  de  1883 4.7  0/0       »       » 

De  ces  comparaisons  il  ressort  que  la  culture  du  froment  en  1883 
qui,  depuis  1881,  se'restreint  de  près  de  7  pour  100,  a  subi  une  réduc- 
tion particulièrement  sensible  depuis  1882  qui  est  de  près  de  deux 
fois  plus  forte,  c'est-à-dire  de  13  pour  10(1.  L'orge  et  les  pommes  de 
terre,  considérées  pendant  ces  truis  années,  obéissent  à  des  fluctua- 
tions, et  occupent  en  1883  des  surfaces  légèrement  plus  grandes 
qu'en  1882,  mais  notablement  plus  petites  qu'en  1881.  Seuls  les 
avoines  et  les  houblons  maintiennent  leur  suprématie  et  couvrent  en 
1883  des  surfaces  plus  étendues  qu'en  1882  et  en  18S1. 

A  la  même  date  du  5  juin  1883,  la  même  administration  a  fait  pro- 
céder à  son  recensement  annuel  de  la  population  animale  et  nous  en 
donne  les  chiffres  comparés  à  ceux  qu'elle  avait  relevés  en  1882  et 
1881.  Les  voici  : 

Eéles  bovines.    Bétesovinesadultes.        Agneaux.  Porcs. 


1883 

1H82 

5, V 62, 771 

5,8'7,491 

l'.S,9  8,6G7 
15.,77:t,8H4 
10,143,101 

9,121,6'i4 
8,74.S,8S4 

8,43.1  ,aOi 

2,617, 744 
2, .MO. 402 

L881 

â,911,Gi2 

2,048,0i)0 

En  comparant  ces  chiffres,  on  remarque  que,  dans  le  courant  de 
ces  (rois  dernières  années,  la  population  bovine  de  la  Granile-Breiagne, 
après  un  temps  d'arrêt  en  1882,  a  continué  en  1883  sa  marclie  ascon- 
dante  qui  lui  donne  un  effectif  de  50,00;)  têles  de  plus  qu'en  1881. 
Pour  les  bêtes  ovines  adultes,  il  y  a  en  188  {  diminution  par  rapport  à 
188"!,  mais  augmentation  par  rapport  à  1882.  il  est  regrettable  que 
nous  ne  soyons  pas  renseignés  sur  la  valeur  réelle  de  cette  augmen- 
tation en  nombre,  et  que  l'on  ne  nous  fasse  pas  connaître  le  poiils 
moyen  des  animaux  qui  nous  permettrait  de  juger  de  celte  valeur.  En 
ce  qui  concerne  les  agneaux,  leur  nombre  en  18^3  atteste  un  accrois- 
sement décisif  par  ripport  à  1882  et  à  1881  :  de  750,503  dans  le  pre- 
mier cas,  de  489,21  8  dans  le  serond.  L'espèce  porcine,  elle  aussi,  est 
en  voie  de  progression  remarquable. 

On  voit  [lar  là  que  la  dépécoration,  tant  redoutée  par  quelques 
économistes,  semble  arrêiée  en  Grande  Bretagne  où,  cependant,  on 
importe  sous  forme  de  bétail  vif,  de  bétail  abattu,  de  conserves,  etc., 
des  quantités  colossales  de  viande  pour  la  consommation  publique. 
Peut-être  cependant  pourrait-on  attribuer  l'état  pros|)ère  de  l'industrie 
animale  chez  nos  voisins,  en  partie  à  l'influence  proleciriee  du  Cm, ti- 
rions diseases  Act,  qui  proscrit  limporlalion  des  bestiaux  provenant 
de  la  France  et  de  plusieurs  autres  pays,  en  partie  à  la  jiroduction  de 
reproducteurs  des  diverses  espèces  d'animaux  domestiques  pour 
l'exportation  dont  l'Angleterre,  favorisée  par  l'engouement  de 
l'étranger,  s'est  fait  une  spécialité  en  quelque  sorte  exclusive. 

J.  LAVinmÈRE, 

Bibliolhécaire  de  la  Sorielé  national* 
d  Agricuilure  de  France, 
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PARTIE  OFFICIELLE 

Appréciation'  des  principales  récolles  da  1833,  d'après  la  situation  des  cultures- pendant  la  première 
quinzaine  du  mois  de  juillet. 


RAPPORTS    DES  PKÉFETS  AU  MINISTRE  DE  L'AGRIGULTaBE. 


Diiparteraents. 


Froment.         Méteil. 


Ain Pass;ible. 

Aisne Médioére. 

Allier Médiocre. 

Alpes  (B.isses-) Bonne. 

Alpes  (llaules.) Passable. 

Alpes-Maritimes Moyenne. 

ArJeohe Bonne. 

Arilennes Passable. 

Ariège Moyenne* 

Aube Bonne. 

Aude Bonne. 

Aveyron Moyenne. 

Boucties-du-Kliône..  Moyenne. 

Calvados Bonne. 

Cantal Passable. 

Charente  . 


Passable. 

Médiocre. 

Médiocre. 

Bonne. 

Passable. 

Moyenne. 

Bonne. 

Passable. 

Passable. 

Passable. 

Bonne. 

Moyenne. 

Passable. 
Passable . 
Bonne. 
Bonne. 


Charente-Inférieure.  Bonne. 

Cher Passable. 

Corrèze Moyenne. 

Corse Bonne. 

Côte-d'Or Moyenne. 

Cûtes-du-Nord Bonne. 

Creuse Bonne. 

Dordogne Passable. 

Doubs Très  bonne 

Drôme Bonne. 

Eure Bonne. 

Eure-et-Loir Bonne. 

Finistère Moyenne. 

Gard Bonne. 

Garonne  (Haute-) Moyenne. 

Gers Médiocre. 

Gironde Médiocre. 

Hérault Bonne. 

lUe-elVilaine Passable- 
Indre Passable. 

Indre-et-Loire Passable. 

Isère Moyenne. 

Jura Moyenne. 

Landes Médiocre, 

Loir-et-Cher Pas£able. 

Loire [Jassable. 

Loire  (Haute-) Moyenne. 

Loire-Inférieure Moyenne. 

Loiret Passable. 

Lot P.issable. 

Lot-et-Garonne Médiocre. 

Lozère Passable. 

Maine-et-Loire Bonne. 

Manche Bonne. 

Marne Bonne. 

Marne  (Haute) Bonne. 

Mayenne Moyenne. 

Meurthe-et-Moselle.  Passable. 

Meuse Bonne. 

Morbihan Bonne. 

Nièvre.. Moyenne. 

Nord Bonne. 

Oise Moyenne. 

Orne Bonne. 

Pas-de-Calais Bonne. 

Puy-de-Dome Bonne.  Bonne. 

Pyrénées  (Basses)...  Médiocre.        Médiocre. 

Pyrénées  (Hautes).  Bonne.  Bonne. 

Pyrénées  Orientales.  Très  bonn«.    Trèsboime 

Rhin  (Haut-)  Belfart.  Médiûcre.  " 

Rhône Bonne.  Bonne. 

Saône  (Haute-) Bonne.  Bonne. 

Saône-et-Loire Bonne. 

Sarthe Médiocre 

Savoie Passable 

Savoie  (Haute-) Passable 

Seine Bonne. 

Seine-Inférieure....  Bonne. 

Seine-et-Marne Moyenni 

Seine-el-Oise Moyennt 


Moyenne. 


Très  bonne. 

Bonne. 

Passable. 

Bonne. 

Moyenne. 

Bonne. 


Médiocre. 

Moyenne. 
Passable. 
Passable . 

Moyenne. 
Moyenne. 
Passable. 
Passable. 
Moyenne. 
Moyenne. 
Passable . 
Bonne. 

Médiocre. 

Bonne. 

Bonne. 

Moyenne. 

Moyenne. 

Moyenne. 

Bonne. 


Passable. 

Bonne. 

Moyenne. 

Bonne. 

Bonne. 


Passable. 

Passable. 

Passable, 

Bonne. 

Bonne. 

Passable. 

Moyenne. 


Seigle. 

Passable. 

"Médiocre. 

Médiocre. 

Passable. 

Pasàab.e. 

Moyenne. 

Bonne. 

Médiocre. 

Médiocre. 

Passable. 

Bonne .  - 

Médiocre. 

Moyenne. 

Passable. 

Médiocre  . 

Bonne. 

Bonne. 

Médiocre. 

Moyenne. 

Bonne. 

Moyenne. 

Bonne. 

Médiocre. 

Passable. 

Moyenne. 

Bonne. 

Bonne. 

Bonne. 

Moyenne. 

Bonne. 

Passable. 

Médiocre. 
Bonne. 
Moyenne. 
Bonne. 
Passaiile. 
Médiocre. 
Moyenne. 
Moyenne. 
Médiocre. 
Passable. 
Passable. 
Bonne. 
Médiocre. 
Passable. 
Passable. 
Passable. 
Moyenne- 
Bonne. 


Bonne. 

Bonne. 

Passable. 

Passible. 

Moyenne. 

Bonne. 

Bonne. 

Passable. 

Bonne. 

Bonne. 

Passable. 

Moyenne. 

Bonne. 

Passable. 

Bonne. 

Bonne. 

Médiocre. 

Bonne. 
Moyenne. 
Bonne. 
Bonne. 


Très  bonne. 
Bonne. 
Bonne. 
Médiocre. 


Bonne. 

Bonne. 

Passable. 

Passable. 

Passable. 

Moyenne. 

Moyenne. 

Moyenne. 

Moyenne. 

Moyenne. 

Bonne. 


M'^diocrc. 
Bonne. 
Très  bonne. 


Passable. 

Très  bonne. 

Moyenne. 

Bonne. 

Passable. 

Bonne. 

Médiocre. 

Ptissable. 

Moyenne. 

Bonne. 

Bonne. 

Médiocre. 

Bonne. 

Passable. 

Passable. 

Mayenne. 

Bonne. 

Bonne. 

Bonne. 

Médiocre. 

Bonae. 

Bonne. 

Bonne. 

Médiocre. 

Médiocre. 

Bonne. 

Bonne. 

Très  bonne. 

Très  bonne. 

s 

Bonne. 

Moyenne. 

Moyenne. 

Moyenne. 

p-assable. 

Bonne. 

Bonne. 

Passable. 

Tiès  bonne. 

Moyenne. 

Moyenne. 

Passable. 

Passable. 

Passable. 
Bonne. 

Passable. 
Passable. 


Bonne. 

Bonne. 

Très  bonne. 

Bonne. 

1  ass  ible. 

Moyenne. 

Bonne. 

Bonne, 

Passable. 

Bonne. 

Bonne. 

Médiocre. 

Moyenne. 

Bonne, 

Passable. 

Très  bonne. 

Bonne. 

Très  booae. 

Bonne. 

Moyenne. 

Bonne. 

Bonne. 

Passable. 

Moyenne. 

Bonne. 

Bonne. 

Trèsbonne. 

Moyenne. 

Bonne. 

Moyenne. 

Passable. 

Passable. 

Bonne. 

Bonne. 

Très  bonne. 

Bonne. 

Bonne. 

Moyenne. 

Bonne. 

Moyenne. 

Médiocre. 

Bonne. 

Trèsbonne. 

Bonne. 

Passable. 

Wuyenne. 

Médiocre. 

Très  bonne. 

Bonne. 


Bonne. 

Bonne. 

Passable. 

Très  boane. 

Tiês  bonne. 

Bonnfi. 

lionne. 

Bonne. 

Bonne. 

Médiocre. 

Trèsbonne. 

Bonne. 

Bonne. 

Bonne. 

Bonne. 

Très  bonne. 

Moyenne. 

Passable. 

Bonne. 

Bonne. 

Bonne. 

Bonne. 


Fourrages. 
Très  bonne. 


Trèsbonne. 
Bonne, 


Vignes. 

Bonne. 

Très  bonne. 
Bonne. 
Mauvaise. 


Bonne. 
Bonne. 
Bonne. 


Mauvaise. 
Trèsbonne. 
Moyenne. 


Très  bonne. 
Bonne. 
Très  bonne. 


Mauvaise. 
Passable. 
Passable. 


Médiocre. 
Très  bonne. 
Bonne. 


Médiocre.       Bo 


Bonne. 
Bonne. 
Bonne. 
Moyenne. 


Pommcî  (le   erre  ' 

Bonne. 

Très  bon  t. 

Bonne. 

bonne. 

Trèsbonne. 
Très  bonne. 
Très  bonne. 
Moyenne. 

Passable. 

Passable. 

Bonne. 

Bonne. 

Passnble. 
Passable. 

Bonne. 
Bonne. 
Bonne. 
Très  bonne. 
Bonne. 


Bonne. 
Bonne. 
Bonne. 


Passable. 

Bonne. 

Trèsbonne. 

Moyenne. 

Bonne. 

Bonne. 


Passable. 

Bonne. 

Moyenne. 


Médiocre. 
Passable. 
Moyenne. 
Moyenne. 

Bonne. 


Moyenn 


Bonne. 
Mauvaise. 
Bonne. 
Passable. 


Bonne. 

Trèsbonne. 

Bonne. 


Bonne. 

Moyenne, 


Moyenne. 


Bonne. 

Très  bonne. 

Bonne. 

Bonne. 


1.  Lee  appréciations  ont  la  signification  auLvant^3  ;  ,      ,        .  « 

Très  bonne Récolte  supérieure  à  la  moyenne  de  plus  de  25  pour  100. 

Bonne Récolte  supérieure  à  la  moyenne  de  t  à  -iS  pour  lOû. 

Moyenne  Récolte  ordmaire  moyenne  des  10  dernières  années. 

Passable Récolte  inférieure  à  la  moyenne  de  10  pour  loo  au  plus. 

Médiocre Recolle  inférieure  àU  moyenne  de  lo  à.  30  pour  luo. 

Mauvaise Récolte  inférieure  à  la  moyenne  de  plus  de  30  pour  100. 
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Départements.         Froment. 

Sèvres  (Deux-) Moyenne. 

Somme Bonne. 

Tarn Moyenne. 

Tarn-et-Garonne Médiocre. 

Var Moyenne. 

Vaucluse Très  bonne. 

Vendée Médiocre. 

Vienne Passable. 

Tienne  (Haute  ) Bonne. 

Vo.'jges Bonne. 

Yonne Moyenne. 

Désignation.  Froment. 

Très  bonne. \  3 

Bonne J  Nombre  34 

Moyennne.(      de  21 

Pa'sal.le  ..(  di-parte-  18 

Médiocre.. \  ments.  Il 

Mauvaise..,'  » 

Totaux 86 


PARTIE  OFFICIELLE. 


Bonne. 

Passable, 

Médiocre. 


Bonne. 
Bonne. 
Passable. 


Seigle. 

Moyenne. 
Médiocre. 
Médiocre. 
Médiocre. 

Bonne. 

Médiocre. 

Moyenne. 


Moyenne. 
Très  bonne. 
Passable. 
Paitable. 

Bonne. 

Médiocre. 

Bonne. 

Bonne. 

Bonne. 

Bonne. 


Avoine. 

Mo\enne. 

Très  bonne. 

Passable. 

Passable. 

Moyenne 

Très  bonne. 

Passable. 

Bonne. 

Bonne. 


Moyenne. 

RÉCAPITULATION 

Seigle.  Orge. 


Moyenne. 

Moyenne. 

Bonne. 
Bonne. 
Bonne. 


Fourrages 


Vignes. 
Bonne. 


SUR  LA  PRODUCTION  CHEVALINE  EN  FRANCE 

Nous  nous  jiroposons  dans  ce  travail  d'examinerl'élatactuel  de  notre 
production  chevaline, de  considérer  les  ressources  qu'elle  peut  fournir 
à  notre  armée  et  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  concours  hippiques,  de 
montrer  ce  qu'a  été  leur  passé,  ce  qu'est  leur  présent  et  ce  que  devrait 
être  leur  avenir.  C'est  une  vue  d'ensemble  que  nous  voulons  esquisser, 
aussi  ne  signalerons-nous  des  faits  spéciaux  qu'autant  que  la  clarté  et 
l'exactitude  de  ce  que  nous  avançons  paraîtront  l'exiger. 

Des  hommes  animés  de  sentiments  patriotiques  et  libéraux,  versés 
dans  la  science  hippique,  ont  déjà  plus  d'une  fois  blâmé  l'organisation 
actuelle  des  concours,  mais  tout  n'a  pas  encore  été  dit;  la  passion, 
l'erreur  ou  l'ignorance  leur  ont  tour  a  tour  opposé  une  défense  impé- 
tueuse et  démesurée,  et  leurs  légitimes  protestations  sont  restées  sans 
aucun  effet. 

Nous  tâcherons  de  ne  jamais  dépasser  la  limite  que  tout  écrivain 
qui  se  respecte  ne  doit  jamais  franchir.  Si  cependant  il  nous  arrivait 
de  nous  laisser  aller  pour  quelques  instants  à  des  récriminations 
sévères,  nous  demandons  d'avance  qu'on  nous  pardonne. 
•  Le  cheval  est  le  plus  h(?au  et  le  plus  utile  des  animaux  delà  création- 
Qui,  en  effet,  n'admire  sa  conformation,  la  majesté  de  sa  taille,  la 
proportion  de  ses  membres,  l'expression  de  son  regard,  la  précision  et 
la  grâce  de  ses  mouveuients?  Sa  mémoire,  son  instinct,  son  intrépi- 
dité n'ont-ils  pas  été  décrits  par  les  prosateurs,  chantés  par  les  poètes 
et  exprimés  par  tous  les  peintres  célèbres? 

On  peut  dire  du  cheval  qu'il  est  un  des  instruments  les  plus  néces- 
saires à  la  richesse  des  Etats  :  1°  par  son  emploi  indispensable  à  la 
production  du  sol  ;  2°  par  son  usage  constant  dans  les  armées  dont  il 
est  une  des  principales  forces.  De  plus,  ce  noble  anirnal  n'a-t-il  pas 
droit  à  la  reconnaissance  générale  pour  sa  large  contribution  à  la  civi- 
lisation des  peuples  en  facilitant  leurs  relations,  en  favorisant  les 
rapports  de  province  à  province,  d'individu  à  individu? 

L'utilité  du  cheval  est  des  plus  incontestables,  son  appropriation 
est  applicable  à  un  grand  nombre  de  destinations  :  il  fait  d'abord 
partie  intégrante  delà  défense  nationale  puisqu'il  est  d'une  nécessité 
si  absolue  dans  l'art  de  la  guerre  que  l'on  mesure  aujourd'hui  la 
puissance  guerrière  d'un  peuple  à  sa  richesse  chevaline  ;  il  est  d'un 
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grand  secours  ù  l'agrisultiire  pour  la  production  des  céréales  et  l'amé- 
lioration  des  terres  qu'il  sert  à  cultiver,  pour  lesquelles  il  fournit  de 
l'engrais;  quels  services  multiples  ne  rend-il  pas  à  l'industrie  et  au 
commerce,  en  soumettant  sa  l'orce  motrice  à  la  volonté  de  l'homme  ! 
Oui,  les  peuples  ont  reconnu  l'importance  de  la  production  cheva- 
line, et  ils  apportent  maintenant,  avec  raison,  le  plus  grand  soin  à 
l'entretien  et  à  la  reproduction  de  cette  espèce. 

Les  nations  guerrières,  entre  autres  l'Allemagne,  mettent  tous  leurs 
soins  à  la  production  du  cheval.  Les  Prussiens,  à  qui  notre  campagne 
de  1870,  date  néfaste  pour  tout  Français,  a  livré  une  multitude  de  nos 
chevaux,  ont  su  en  conserver  chez  eux  la  majeure  partie,  augmentant 
ainsi  rapidement,  d'une  forte  proportion,  leur  production  chevaline 
déjà  très  florissante.  Pendant  ces  dernières  années  encore,  ils  n'ont 
pas  hésité  à  venir  chez  nous  acheter  à  grand  prix  nos  meilleurs  étalons 
de  la  Normandie,  du  Merlerault  et  du  Perche,  pour  perfectionner  leurs 
races,  augmenter  encore  leur  production,  et  par  suite  leur  force  natio- 
nale au  détriment  de  la  nôtre. 

El  cependant  l'infériorité  de  la  France  provient  plus  du  manque  de 
qualité  de  ses  chevaux  que  de  la  quantité  proportionnelle.  Il  n'est  pas 
nécessaire  d'être  un  observateur  bien  sérieux  pour  s'apercevoir  que  le 
nombre  considérable  de  chevaux  employés  dans  l'industrie  et  le  com- 
merce sont,  pour  la  majeure  partie,  de  formes  défectueuses,  et  qu'ils 
ne  possèdent  pas  les  aptitudes  spéciales  que  réclament  les  services 
auxquels  on  les  emploie.  Il  serait  donc  à  désirer  que  chaque  contrée 
produisît  son  genre  decheval,  afin  que  les  marchands  elles  consomma- 
teurs, renseignés  sur  chaque  lieu  de  production,  puissent  aller  sûrement 
acheter  les  divers  types  qu'ils  veulent  ac(|uérir  et  qui  varieront  suivant 
les  services  qu  ils  désirent  exiger  d'eux.  Parce  moyen,  l'E.at pourrait, 
d'une  manière  moins  problématique,  lixer  les  achats  de  chevaux  pour 
telle  ou  telle  arme,  dans  telle  ou  telle  province,   et  ces  pays,  élevant 
plus  spécialement  ces  chevaux,  fourniraient  des  types  de  plus  en  plus 
perfectionnés.    Nous  ne  voulons  pas  demander    la  spécialisalion   de 
l'élevage  d'un  tel  type  dans  uii  tel  pays;  nous  reconnaissons  bien  que 
dans  un  même  pays  on  peut  élever  des  types  différents,  mais  cepen- 
dant la  climatologie,  variable  suivant  les  différents  lieux,  nous  indique 
qu'il  peut  y  avoir  des  variations  dans  le  type,  mais  non  telles  que  l'un 
soit  l'opposé  de  l'autre,  c'est-à-dire  d'élever  dans  un  même  pâturage 
le  léger  cheval  arabe   et  le  lourd  cheval  llamand.   C'est  ainsi  qu'il 
serait   irrationnel  d'élever  dans   le  Midi  les   forts   et   lymphatiques 
chevaux  boulonnais,  dont  l'énorme  développement  osseux  et  muscu- 
laire se  fait  lentement,  et  réclame  les  fourrages  très  longs  du  Nord 
qui  nourrissent  peu,  mais  dont  la  grande  quantité  est  nécessaire  pour 
le  fonctionnement  d'organes  développés  en  proportion  du  volume  de 
leur  corps.  Il  en  serait  de  même   si  l'on  transportait  dans    les  pays 
septentrionaux  le  vigoureux  cheval  arabe,  qui  demande,  sous  un  petit 
volume,  une  nourriture  très  nutritive;  il  peut  la  trouver  dans  le  four- 
rage court,  mais  sapide  et  excitant  des  prairies  du  Midi.  Néanmoins, 
nous  reconnaissons  que  dans  un  pays  situé  dans  le  même  climat  qu'un 
autre,    mais  dont  le  sol  est  différent,  on  peut  élever  un  cheval  plus 
volumineux,  parce  que  le  terrain  est  plus  humide,  plus  alluvien,  et 
que  les  fourrages  qu'il  produit  sont  plus  nutritifs  et  fournis  en  plus 
grande  quantité. 
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La  configuration  du  sol,  la  différence  de  climat,  l'agriculture,  le 
commerce,  sont  autant  de  causes  spéciales  qui  influent  puissamment, 
mais  de  manières  diverses,  sur  le  développement  d'animaux  de  la  même 
espèce.  Le  poulain  arabe,  transporté  à  l'âge  de  six  mois  dans  les  gras 
pâturages  du  Nord,  sera  bien  différent  de  ses  frères  lorsqu'on  le 
ramènera  auprès  d'eux  à  l'âge  adulte.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse 
produire  l'énergique  cheval  percheron  dans  les  vallées  des  Pyrénées, 
ni  que  l'on  obtienne  la  finesse  du  cheval  de  Tarbes  dans  les  riches 
pâturages  de  la  Flandre.  Pour  l'esprit  observateur,  la  nature  varie  à 
chaque  pas  et  avec  elle  la  création  animée.  Lorsqu'un  être  organisé  est 
transporté  dans  un  lieu  différent  de  celui  où  il  est  né,  sous  l'influence 
des  nouvelles  conditions  de  la  vie,  son  tempérament  se  modifie,  ses 
formes  se  rapprochent  de  celles  des  individus  de  son  espèce  qui  y 
vivent,  et  c'est  à  la  prévoyance  admirable  de  la  création,  que  nous 
devons  l'acclimatalion  de  nombreux  animaux  et  végétaux  si  utiles. 
C'est  en  vain  que  l'homme  luttera  contre  cette  loi  générale,  tous  ses 
moyens  échoueront  sans  pouvoir  la  changer,  parce  que  son  action  n'est 
que  momentanée,  tandis  que  celle  de  la  nature  est  constante  et 
incessante.  La  marche  de  la  Création  obéit  à  une  puissance  à  laquelle 
notre  faiblesse  ne  peut  faire  aucune  opposition. 

Pour  déterminer  l'amélioration  d'une  espèce,  il  faut  donc  étudier  les 
lois  de  la  nature,  s'y  soumettre  et  diriger  suivant  elles  la  production 
des  animaux. 

Eu  chevaux,  la  France  est  tributaire  de  Tétranger;  c'est  ainsi  que 
nous  voyons,  pour  nos  besoins,  l'impo  .'tation  atteindre  annuellement  le 
chiffre  d'environ  vingt-cinq  raille  cii  q  cents  individus,  tandis  que 
l'exportation  n'atteint  que  celui  di  neuf  mille.  L'Angleterre  et 
l'Allemagne  nous  expédient  des  che  ■  aux  de  selle  et  de  carrosse;  la 
Suisse  et  la  Belgique,  surtout  cette  dernière,  nous  fournissent  des 
chevaux  de  trait;  en  revanche,  nous  leur  envoyons  des  percherons  et 
des  carrossiers  anglo-normands,  deux  catégories  de  chevaux  possé- 
dant des  qualités  que  ces  pays  rencontrent  rarement  dans  leurs  races 
indigènes. 

La  statistique  que  nous  donnons  ci-dessous  est  une  preuve  con- 
vaincante de  ce  que  nous  avançons. 

Importations.  Esportations^ 

Désignation  1879  1880  1881  1879  1880  1881 

Chevaux  entiers...  2,893  l,9:i3  1,S10  643  643  2,6311 

—        hongres..  Lt,«78  14,HB2  13,761  3,737  4,735  -4,036 

Juments 4,976  5,510  3,9i4  2,069  2,185  2.680 

Poulains. 5.015  3 ,  589  2,673  1.179  1,799  1  .493 

Totaux 28,702  25,714  22,168  7,648  9,362  10,840 

Il  résulte  de  cette  statistique  qu'en  déduisant  le  nombre  de  chevaux 
que  nous  avons  exportés,  nous  avons  encore  été  tributaires  de  l'étran- 
ger :  en  1879,  de  21,114  chevaux;  en  1880,  de  16,352;  en  1881, 
de  11,328.  Ces  chiffres,  certes,  sont  d'une  éloquence  plus  persuasive 
que  toutes  les  paroles  véhémentes  qu'on  peut  employer  pour  prouver 
cette  pénurie  en  chevaux  et  le  passage  de  notre  argent  entre  les  mains 
de  nos  voisins. 

Mais  si  l'équilibre  des  transactions  chevalines  n'existe  déjà  plus 
dans  la  situation  ordinaire,  quelle  est  la  situation  précaire  de  la  France 
lorsqu'elle  a  besoin  de  remonter  son  armée?  L'importation  s'élève 
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alors  à  30  ou  35,000  individus.  Lorsqu'il  y  a  en  France  un  nombre  de 
chevaux  relativement  proportionnel  à  ses  besoins,  à  quelle  cause  attri- 
buer celte  pénurie  si  ce  n'est  aux  défectuosités  de  nos  chevaux,  déCec- 
tuosilés  propagées  et  entretenues  par  des  générateurs  tarés,  mâles  ou 
femelles?  C'est  ainsi  que  nous  voyons  quotidiennement  des  proprié- 
taires de  juments  atteintes  de  iluxion  périodique,  affection  héréditaire, 
en  (aire  des  poulinières  produisant  des  individus  qui,  fécondés  à  leur 
tour,  perpétuent  cette  désastreuse  maladie  ! 

Les  zoolechnistes  disent  qu'à  une  époque  relativement  peu  éloi- 
gnée, la  France  était  très  riche  en  chevaux  remarquables  par  leur  apti- 
tude et  satisfaisant  à  tous  ses  besoins.  La  cause  de  celte  richesse  a  été 
recherchée,  et  l'on  a  reconnu  que  pendant  plusieurs  siècles,  pendant 
toute  la  durée  du  moyen  âge,  depuis  le  douzième  jusqu'au  dix- 
septième  siècle,  plusieurs  causes  contribuèrent  à  une  belle  production 
chevaline.  D'abord  l'introduction  en  France  de  chevaux  orientaux  par 
les  Maures  et  les  croisés  a  singulièrement  amélioré  les  races.  A  cette 
époque,  il  existait  un  très  grand  nombre  de  haras  particuliers  ;  leur 
but  était  de  produire  des  chevaux  de  selle  pour  la  noblesse,  qui  for- 
mait alors  la  classe  guerrière  du  pays.  Le  goût  équestre  était  plus 
répandu  qu'aujourd'hui,  et  il  était  stimulé  par  des  fêtes,  comme  les 
tournois,  les  carrousels  où  toute  la  noblesse  se  rendait  avec  pompe  et 
sur  des  équipages  traînés  par  des  chevaux  magnifiques.  A  cetteépoque 
la  cavalerie  formait  la  majeure  partie  de  l'armée  :  elle  en  faisait  toute 
la  puissance.  Les  besoins  civils  demandaient  aussi  un  certain  nombre  de  ' 
chevaux  ;  les  routes  étaient  très  rares,  il  n'y  en  avait  quequelques-unes 
reliant  la  capitale  aux  principales  villes  du  royaume;  les  voyages  se 
faisaient  donc  à  selle,  et  le  transport  des  marchandises  à  l'aide  de 
chevaux  de  bât.  Le  service  de  ville  se  faisait  également  à  cheval.  Pour 
satisfaire  à  tous  ces  besoins,  il  fallait  beaucoup  de  chevaux  de  selle, 
ayant  néanmoins  des  aptitudes  différentes.  Par  cela  même  la  produc- 
tion était  plus  uniforme  et  il  élait  plus  facile  de  satisfaire  à  des  be- 
soins de  même  nature.  Comme  on  le  voit,  tout  concourait  à  l'amélio- 
ration de  la  production  chevaline  :  les  goûts,  les  mœurs,  les  coutumes 
et  les  nécessités  de  l'époque. 

Quant  aux  chevaux  de  trait,  nous  avons  peu  de  données  sur  leur 
nombre  et  sur  leurs  qualités  :  ils  suffisaient  sans  doute  aux  besoins 
de  l'agriculture  qui  ne  devait  pas  alors  leur  demander  autant  de  ser- 
vice qu'elle  en  exige  aujourd'hui,  ni  en  tirer  autant  de  profit. 

Lorsque  peu  à  peu  les  petites  puissances  féodales  s'écroulèrent  sous 
les  coups  que  leur  porta  Richelieu,  ce  terrible  ministre,  l'émulation 
cessa,  l'élève  du  cheval  semble  péricliter.  Les  longues  guerres  qui, 
après  ce  ministère,  éclatèrent  dans  la  première  partie  du  règne  de 
Louis  XIV  et  se  terminèrent  glorieusement,  en  1G4S,  par  le  traité  de 
Westphalie,  vinrent  nous  ravir  tous  les  chevaux  aptes  au  service  de 
la  guerre.  Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'à  cette  époque  la  production 
chevaline  ait  été  entièrement  abandonnée,  mais  la  dépense  dépassait 
de  beaucoup  la  proportion  ordinaire  ;  aussi  le  déficit  fut-il  considé- 
rable. D'après  des  renseignements  précis,  la  France  aurait,  sous  le 
règne  de  Louis  XIV,  acheté  500,000  chevaux  à  l'étranger  et  sorti  de 
ses  coffres,  pour  les  payer,  100  millions  de  numéraire,  ce  qui,  de  nos 
jours,  ferait  la  moitié  plus.  Joseph  Ouv, 

{La  suite  prochainement.)  Médecin  vétérioair»  à  Feurs  (Loire). 
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LA  FIÊYRE  APHTEUSE  OU  COCOTTE 

En  1840  apparut  ou,  à  mieux  dire,  réapparut  la  cocotte  dans  les 
porcheries,  les  bergeries  et  surloutdans  nos  étables  françases.  Dès  le 
début,  grande  fui  l'alarme  chez  les  paysans  de  l'Est  d'où  nous  arrivait 
l.e  mal  (alors  considéré  par  Tignoranle  saperslilion  des  campagnards, 
comme  une  nouvelle  invention  du  Ciel  courroucé  contre  les  crimes  de 
la  terre). 

Mais  en  bonne  et  réelle  vérité,  et  suivant  d'authentiques  mémoires 
d'anciens  praticiens,  cette  pestiole  n'était  point  aussi  neuve  qu'on  se 
le  figurait  d'abord.  Si  en  1828,  Hnrlrel  d'Arbovul,  notre  premier 
auteur  de  la  renaissance  vétérinaire,  n'en  a  rien  dit,  il  n'est  pas  moins 
constaté  que  Savoyard,  en  1763,  l'avait  déjà  signalée  et  déclarée  comme 
très  contagieuse;  de  son  côté,  en  1821,  M.  le  comte  de  Gasparin  l'a 
très  explicitement  décrite  dans  son  Traité  des  maladies  contagieuses  des 
bêtes  à  laine,  sous  la  dénomination  de  maladie  apiilongulaire.  Eu 
égard  à  une  certaine  ressemblance,  au  premier  aspect,  avec  le  cowpox 
ou  petite  vérole  des  vaches,  contrairement  à  l'opinion  de  Gohier  et 
de  Huzard,  lemême  auteur,  plus  d'accord  avec  tous  les  autres  vétéri- 
naires de  l'époque,  l'a  taxée  d'être  éminemment  transmissible  par 
contact  direct  et  médiat. 

Sans  plus  long  préambule  historique,  ni  données  bien  spéciales  tou- 
chant la  nature  de  la  fièvre  ou  stomatite  aphteuse  vulgairement  dite  co- 
cotte, non  plus  que  sur  ses  diverses  phases  trop  généralement  connues, 
nous  passerons  à  son  traitement  que  nous  diviserons  en  préservatif  et 
en  curalif. 

Traitement  préservatif.  —  Que  l'affection  dont  il  s'agit  consiste  en  une 
invasion  soudaine  de  parasites  microbiques,  ainsi  que  sans  doute  vont 
le  dire  nos  nouveaux  savants,  ou  qu'elle  soit  de  n'importe  quelle  autre 
essence,  dès  qu'un  sujet,  par  des  airs  souffrants  ou  divers  signes  et 
attitudes  insolites,  traduit  les  premiers  symptômes  du  mal  (ce  qui  géné- 
ralement a  lieu  du  soir  au  lendemain  malin),  c  est-à-dire,  aussitôt 
qu'on  le  voit  triste,  l'œil  abattu,  parfois  larmoyant,  ne  mangeant  et  ne 
ruminant  plus,  le  dos  voûté,  quand  surlouton  le  voit  perdre  de  la  bave 
filante  et  mousseuse,  le  moyen  qu'alors,  depuis  quarante-trois  ans  nous 
invoquons  pour  arrêter,  aussitôt  son  début,  tout  autre  mauvais  progrès 
dans  une  ferme,  consiste  tout  simplement  :  1°  à  concentrer  toutes  les 
autres  bêles  à  létable,  s'il  n'est  plus  saison  de  pâture,  ou  à  les  con- 
glomérer en  prairie  aussi  restreinte  que  possible,  au  cas  où  elles 
seraient  encore  au  pacage;  —  2°  à  mettre  sous  le  mufle  des  sujets  très 
manilésteraent  atteints  de  spasmes  mandibulaires  et  à  la  fois  perdant 
plus  ou  moins  de  salive,  d'abord  du  foin  bien  appétissant  ou  de  l'herbe 
fraîche  bien  délicate  ou  des  carottes  hachées  ;  —  3°  au  bout  de  trente 
à  quarante-cinq  minutes,  quand  ces  substances  sont  bien  souillées  de 
bave  et  sont  bien  mélangées  au  moyen  d'une  fourche,  nous  faisons 
distribuer  à  chaque  autre  bêle  du  troupeau,  si  bien  portante  qu'elle 
paraisse,  sa  part  de  cette  ration  infectée. 

Pendant  ce  premier  repas  inoculateur,  nous  mettons  en  outre,  dans 
la  crèche  des  malades  in/ecteurs  attachés  en  étable  particulière,  ou 
dans  des  baquets  à  la  portée  de  ceux  tenus  en  parc  étroit,  une  provende 
bien  friande  ;  du  son  farineux  et  frais  ,  du  maïs  moulu,  de  l'avoine 
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concassée  ou  trempée,  des  carottes  hachées  fin  sont  le  plus  générale- 
ment les  ingrédients  constitutifs  que  nous  faisons  brasser  à  parfait 
mélange,  et  que  nous  dislrihiions  immédiatement  à  la  dose  de  trois 
ou  quatre  litres  au  plus  par  chaque  bêle  plus  ou  moins  indemne  jus- 
qu'alors et  sans  discontinuer  son  régime  liabiluel. 

Au  bout  de  vmgt-qualre  à  trente-six  heures,  toute  l'établc,  bien  qu'en 
apparence  très  saine  encore,  pendant  trois  ou  quatre  jours,  est  sou- 
mise quand  même  et  en  toute  rigueur  au  traitement  curalif  ci-après 
formulé  et  appliqué  aux  sujets  inopinémenl  pris. 

Traitement  ciirntif.  — Sitôt  qu'un  taureau,  un  bœuf,  une  vache  ou 
tout  autre  animal  du  genre,  seul  ou  en  compagnie  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  sujets  pareillement  pris,  est  évidemment  atteint  de 
cocotte  sérieuse  ou  bénigne,  immédiatement  nous  lui  faisons  tenir  la 
tête  haute  au  moyen  d'une  bonne  mouchette  nasale;  hardiment  nous 
introduisons  la  main  droite  ou  gauche  dans  la  bouche  du  malade  dont 
nous  saisissons  la  langue,  sans  tenir  compte  de  ses  douleurs,  non 
plus  que  parfois  de  ses  beuglements  plaintifs,  nous  crevons  et  dila- 
tons sans  pitié  les  ampoules  des  gencives  et  d'ailleurs,  nous  coupons, 
séance  tenante,  avec  des  ciseaux  courbes  à  pointe  mousse,  tous  les 
lambeaux  llottants,  sans  désemparer,  et  au  moyen  d'un  pinceau 
d'étoupe  ou  de  linge  doux,  solidement  ficelé  et  cloué,  trois  fois  par 
jour,  impitoyablement,  nous  gargarisons,  pendant  au  moins  deux  ou 
trois  minutes,  toute  la  cavité  buccale  de  chaque  patient,  avec  : 

Kort  vinaigre un  verre. 

Alun  calciné,  pulvérisé 20  grammes. 

Miel  commua  ou  mélasse 100  {,'rammes. 

Eau 3  lires. 

Avant  de  s'en  servir,  il  faut  bien  mélanger  avec  le  pinceau. 

L°s  pansements  aux  régions  digitées  ne  sont  guère  plus  difficiles, 
ni  de  plus  tardive  efficacité  :  à  moins  que  l'animal  ne  souîTre  depuis 
déjà  longtemps  et  n'ait  les  phalanges  profondément  endommagées, 
moyennant  un  seul  pansement  à  chaque  pied  levé  à  la  main,  puis  deux 
ou  trois  retouches  quotidiennes  ultérieures  (au  plus)  avec  l'agent 
simple  et  spécial  employé  de  la  manière  ci-après,  rarement  la  boiterie 
tarde  à  devenir  simple  feinte  qui  disparaît  elle-même  tout  à  fait  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours  au  plus. 

chaux  vive  non  éteinte 700  grammes. 

Eaux  de  mare 15  litres. 

On  convertit  enlait;  puis  après  refroidissement,  on  passe  hardiment 
l'index  entre  la  racine  des  onglons  de  chaque  pied  solidement  levé 
comme  pour  le  ferrer,  on  déchire  complètement  les  ampoules,  puis  on 
coupoles  lambeaux  membraneux  flottants  avecdes  ciseaux  courbes,  et 
on  fait  couler  sans  crainte,  sur  la  plaie  vive  de  chaque  extrémité,  seule- 
ment une  pleine  cuillerée  du  vulgaire  topique  ci-dessus,  pendant  deux 
ou  trois  jours  consécutifs,  ainsi  (|ue  pour  le  traitement  de  la  bouche. 
Sins  désormais  lever  à  la  main  les  pieds  postérieurs  malades,  on 
réitère  le  même  pansement  au  moyen  d'une  simple  et  longue  latte 
pour  écarter  les  onglons  et  d'un  pinceau  d'étoupe  emmanché  d'une 
longue  baguette  imbibé  du  même  spécifique  ei  promené  d'avant  en. 
arrière  et  d'arrière  en  avant  sous  l'arcade  interdigilale,  opération  aussi 
simple  et  aussi  facile  que  possible  moyennant  la  précaution  d'amener 
le  malade  sur  un  sol  ferme  et  uni.  Ainsi  et  sauf  bien  rares  exceptiomi 
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(quand  on  ne  nous  appelle  point  à  dernière  heure),  toutes  les  bêtes  de 
notre  rayon  d'exploitation  professionnelle  en  sixjours  au  plus  rentrent 
en  santé  et  en  rendement  hajjituels. 

La  cocotte  prend-elle  plusieurs  fois  le  même  animal?  Jamais  dans 
la  même  année  nous  n'en  avons  vu  un  seul  exemple.  —  Des  récidives 
au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ne  sont  pas  rares  ;  parmi  certaines  bêtes 
gardées  à  bout  d'à'je,  à  cause  de  leurs  qualités  de  reproduction  ou  de 
traite,  plusieurs  sont  redevenues  malades  ;  mais  un  plus  grand  nom- 
bre peut-être  ont  demeuré  à  tout  jamais  réfractaires  aux  plus  puis- 
sants contages  auxquels  nous  les  avons  impunément  soumis. 

Laurent  Félizet, 

vétérinaire  agronome,  ù   Routot  (Eure). 


PLANTES  FOURRAGÈRES  —  LE  TEOSINTE 

Depuis  plusieurs  années,  une  plante  fourragère  nouvelle  a  été  intro- 
duite du  Guatemala  en  Europe;  c'est  le  téosinte  (Reana  luxurians). 


Fig.  16.  —  Téosinte. 


plante  appartenant  à  la  famille  des  graminées.  Cette  plante  est  vivace  ; 
S8US  l'influence  d'une  chaleur  humide,  elle  prend  un  grand  dévelop- 
pement, mais  elle  redoute  le  froid,  et  elle  résiste  difficilement  aux 
gelées.  Par  conséquent,  c'est  une  plante  dont  il  ne  serait  pas   prudent 
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d'esàayer  la  culture  en  France,  même  dans  le  Midi  ;  mais  elle  pour- 
rait être  introduite  avec  avantage  en  Algérie,  surtout  dans  les  exploi- 
tations oîi  l'eau  ne  manque  pas. 

La  hauteur  qu'atteignent  les  tiges  du  téosinte  peut  dépasser  2  mètres 
et  demi.  Ces  tiges  sont  sucrées,  et  elles  constituent  une  excellente 
nourriture  pour  les  animaux  domestiques.  Une  excellente  précaution 
consiste  à  couper  ces  tiges  au  hache-paille,  afin  que  le  bétail  ne  les 
gaspille  pas. 

On  peut  en  faire  chaque  année  plusieurs  coupes,  à  condition  de  ne 
pas  laisser  la  plante  monter  en  graines.  Le  nombre  de  ces  coupes 
varie  naturellement  suivant  les  conditions  de  la  saison. 

Les  agriculteurs  qui  désirent  faire  des  essais  du  téosinte  peuvent 
se  procurer  des  graines  chez  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Cie,  à  Paris, 
au  prix  de  1 5  francs  le  kilog.  On  peut  aussi  essayer  celte  plante  en 
Italie  et  en  Espagne.  G.  Gaudot. 

NOTES  DE  VOYAGES  EN  SICILE 

La  Sicile  est  beaucoup  mieux  cultivée  que  je  ne  le  supposais.  Je 
m'attendais  à  y  trouver,  comme  en  Corse,  un  pays  en  grande  partie 
couvert  de  maquis,  qu'une  population  indolente  ne  se  donne  pas  la 
peine  de  dél'richer.  J  y  trouvai,  au  contraire,  une  campagne  admira- 
blement travaillée  par  une  race  laborieuse,  dans  laquelle  on  n'a  pas  de 
peine  à  retrouver  les  traces  du  sang  arabe. 

Le  défaut  de  sécurité  a  empêché  jusqu'ici  la  dissémination  des 
habitations,  aussi  la  population  est-elle  groupée  en  centres  importants, 
dont  les  moindres  ont  de  5,000  à  6,000  habitants,  et  dont  un  grand 
nombre  dépassent  le  chiffre  de  10,000  et  même  de  20,000. 

Sauf  dans  la  région  soufrière,  qui  se  trouve  vers  le  centre  de  l'île, 
tous  les  terrains  cultivables  sont  mis  en  valeur,  et  grâce  à  leur  com- 
position argilo-calcaire plus  ou  moins  mélangéede  scories  volcaniques, 
ils  produisent  sans  fumure  des  récoltes  magnifiques.  Les  principales 
cultures  sont  celles  des  agrumes  (oranges  et  citrons),  de  la  vigne,  des 
oliviers,  des  céréales  et  des  légumineuses.  Les  céréales  sont  le  seigle, 
l'orge  et  le  b!é  barbu,  qu'on  sème  par  pots  de  façon  à  obtenir  des  touffes 
séparées,  entre  lesquelles  on  peut  sarcler  les  mauvaises  herbes. 

La  Sicile  est  très  accidentée;  mais  les  montagnes,  sauf  l'Etna  qui 
forme  un  massif  isolé  d'une  hauteur  de  3,300  mètres,  ne  dépassent 
pas  1 ,000  mètres  d'altitude.  Elles  sont  cultivées  aussi  haut  que  possible; 
quant  aux  crêtes,  elles  sont  couvertes  d'une  végétation  herbacée, 
notamment  d'alfa,  et  abandonnées  au  parcours  des  chèvres. 

Il  n'existe,  pour  ainsi  dire,  plus  dans  toute  l'île  une  seule  forêt, 
aussi  les  cours  d'eau  permanents  y  sont-ils  très  rares  et  les  pluies  peu 
abondantes  pendant  l'été.  L'eau  cependant  y  est  considérée  comme 
une  richesse  ;  les  sources  sont  captées  avec  soin  et  canalisées  de  façon 
à  pouvoir  servir  aux  irrigations. 

Bien  que  la  nature  du  terrain,  plus  compact  que  dans  les  Alpes, 
y  rende  les  torrents  moins  dangereux  que  dans  cette  dernière  région, 
je  ne  doute  pas  que  le  reboisement  des  parties  supérieures  des  mon- 
tagnes n'augmente  considérablement  la  production  agricole  de  la  Sicile. 

Il  y  a,  à  Palerme,  un  Jardin  botanique  remarquable,  dans  lequel  se 
rencontrent  la  plupart  des  plantes  tropicales,  et  un  Institut  agrono- 
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mique,  de  création  particulière,  à  la  tête  duquel  se  trouve  M.  le  pro- 
fesseur Insegna,  qui  publie  une  revue  agricole  périodique. 

La  propriété  que  l^J.  le  duc  d'Aumale  possède  en  Sicile  se  compose 
d'un  parc  de  70  hectares  environ,  attenant  au  château  de  Païenne,  et 
en  giande  partie  couvert  de  citronniers  et  d'orangers,  et  de  la  terre  du 
Zucco,  d'une  étendue  de  ."jOUO  hectares,  située  à  une  quarantaine  de 
kilomètres  de  Palerme,  sur  le  chemin  de  fer  de  Trapani. 

Les  cultures  sont  celles  que  j'indiquais  plus  haut,  c'est-à-dire  les 
agrumes,  la  vigne  et  l'olivier. 

La  culture  des  agrumes  exige  des  soins  minutieux. 

Les  jeunes  arbres  sont  élevés  en  pépinières;  ce  sont  généralement 
des  orangers,  sur  lesquels  on  greffe  des  citronniers.  C'est  à  ces  der- 
niers qu'on  donne  aujourd'hui  la  préférence,  car  les  oranges  sont  su- 
jettes à  plus  de  variations  dans  les  prix  que  les  citrons,  dont  la  vente 
est  toujours  assurée.  —  Les  arbres  sont  plantés  en  quinconce  à  une 
distance  de  4  à  5  mètres  les  uns  des  autres,  après  une  fumure  qui 
permet  dans  les  premières  années  de  faire  en  outre,  sous  leur  couvert, 
une  récolte  de  fourrages  ou  de  légumineuses. 

Le  sol  exige  au  moins  trois  laçons  par  an  et  une  irrigation  aussi 
abondante  que  possible,  qu'on  lui  donne  au  moyen  de  rigoles  qu'on 
ouvre  entre  les  rangs  d'arhres.  C'est  là  une  condition  indispensable, 
car  partout  oii  l'eau  vient  à  manquer,  la  plantation  dépérit.  Lorsque 
les  arbres  sont  entretenus  avec  soin,  dépouillés  de  leurs  branches 
mortes  et  en  plein  rapport,  ils  donnent  trois  récolles  par  an,  et  peu- 
vent produire  chacun  jusqu'à  2000  oranges  ou  citrons,  valant  parfois 
jusqu'à  GO  francs  le  mille.  Cette  année,  le  prix  ne  s'est  élevé  qu'à 
15  francs  sur  pied;  l'année  dernière,  il  était  moins  élevé  encore.  On 
compte  cependant  qu'en  moyenne,  dans  les  belles  parties,  l'hectare 
d'orangers  donne  un  revenu  brut  de  3LI00  francs  et  celui  de  citron- 
niers de  4,500  francs.  Ces  fruits  sont  tous  expédiés  aux  Etats-Unis  et 
c'est  le  marché  dans  ce  dernier  pays  qui  règle  les  cours  à  Palerme.  A 
1  époque  de  la  maturité  des  oranges,  il  se  produit  entre  les  bâtiments 
américains  une  course  de  vitesse  analogue  à  celle  des  navires  anglais 
au  moment  de  la  récolte  du  thé  en  Chine,  parce  que  celui  qui  a  chargé 
le  premier  et  qui  est  le  premier  revenu  au  port  d'embarquement  avec 
sa  cargaison,  jouit  pendant  quelques  jours  d'un  monopole  et  des  béné- 
fices qui  résultent  de  l'absence  de  concurrence. 

Depuis  quelques  années  les  orangers  et  les  citronniers  sont  atteints 
de  plusieurs  malailies,  pour  la  gnérison  desquelles  le  gouvernement 
italien  a  proposé  des  prix.  C'estla.^oHtidaou  (/'>wuhp,  écoulement  séveux, 
qui  finit  par  amener  la  mort  de  l'arbre.  C'est  ensuite  le  pidocclHo,anï- 
malcule  noir  qui  s'incrusledans  la  peau  du  fruit  et  en  dépréciela  valeur, 
sans  cependant  en  altérer  la  qualité;  c'est  enfin  le  neVo  :  ou  mal  noir, 
espèce  de  champignon  qui  se  jette  sur  les  fruits  dont  il  entrave  le  déve- 
loppement, et  sur  les  feuilles  dont  il  gène  la  respiration.  Sans  entraî- 
ner la  mort  du  végétal,  il  en  relentit  la  végétation.  J'ai  eu  l'honneur  de 
soumettre  à  la  Société  nationale  d'agriculture  des  spécimens  de  feuilles 
et  de  fruits  atteints  de  ces  maladies. 

J'ai  peu  de  chose  à  dire  de  la  culture  de  la  vigne;  elle  est  tenue 
assez  basse,  liée  à  des  éehalas  en  roseaux  et  en  bambous,  et  a  comme 
partout  besoin  de  plusieurs  façons  par  an.  Au  Zucco,  l'étendue  des 
vignes  est  do  2(S0  hectares  environ,  produisant  de  5,000  à  6,000  hec- 
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tolilres.  Ces  vio;nes  se  composent  de  cépages  du  pays,  rouges  ou  blancs, 
et  de  cépages  de  Sauterne  qui  sont  moins  productifs,  mais  qui  servent 
à  donner  au  vin  son  bouquet  particulier.  Une  parlie  de  la  récolte  est 
vendue  soit  en  moût,  soit  après  la  première  année,  à  des  maisons  de 
Marseille,  pour  la  fabrication  du  vermoulb,  à  des  pharmaciens  de  Paris 
pour  la  confection  du  vin  de  quinquina  ou  à  des  marciiands  silieiens 
qui  en  tirent  parti  comme  ils  l'entendent.  Le  surplus  qui  est  destiné  à 
donner  le  vin  de  Zucco  pro])rement  dit,  est  transporté,  après  la  pre- 
mière année,  dans  un  immense  chai,  situé  à  Terracine,  au  bord  de  la 
mer,  dont  l'air,  paraît-il,  contribue  beaucoup  à  l'améliorer.  Il  n'est 
livré  à  la  consommation  qu'après  quatre  années  de  séjour  sur  ce  point. 
Les  vins  de  Marsala,  dont  le  commerce  est  entre  les  mains  de  trois  ou 
quatre  maisons  importantes,  sont  fabriqués  avec  les  vins  achetés  à 
divers  propriétaires  de  la  région  occidentale  de  l'île  et  recueillis  éga- 
lement dans  des  chais  bâtis  près  du  rivage  à  proximité  des  lieux  de 
production. 

Plusieurs  taches  de  phylloxéra  se  sont  manifestées  depuis  quelques 
années  dans  la  partie  méridionale  de  la  Sicile  ;  mais  comme  elles  ne  .se 
sont  pas  étendues  depuis,  on  paraît  ne  pas  s'en  préoccuper  malgré  les 
prescriptions  de  la  loi  qui  ordonnent  l'arrachage  des  vignes  atteintes, 
etl'on  espère,  je  ne  sais  pourquoi,  que  la  nature  du  sol  empêchera  la  pro- 
pagation du  fléau. 

Les  oliviers  occupent  une  grande  étendue  du  domaine  du  Zucco.  La 
plupart  de  ces  arbres  sont  les  restes  des  anciens  bois  sacrés  des  Grecs, 
qui  ont  été  greffés  par  les  Arabes,  et  que  pour  ce  motif  on  appelle  les 
Sarrasini.  La  plupart  sont  creux,  mais  comme  une  nouvelle  couche 
ligneuse  se  forme  chaque  année  entre  l'écorce  et  le  bois,  la  sève  con- 
tinue à  circuler  dans  les  parties  restées  vivaces  et  la  végétation  se 
maintient  dans  toute  sa  vigueur.  Il  faut  seulement  avoir  soin  d'enlever 
les  parties  pourries  du  végétal  et  d'en  couper  les  branches  mortes.  La 
récolte  et  le  traitement  des  oliviers  n'offrent  rien  de  particulier  et  s'y 
pratiquent  par  les  procédés  ordinaires. 

Outre  ces  cultures  principales,  le  domaine  produit  encore  du  Sumac, 
espèce  d'allante,  qu'on  fauche  tous  les  ans  pour  en  utiliser  les  feuilles 
dans  la  tannerie,  des  amandes  et  de  la  manne  qu'on  tire  d'une  espèce 
particulière  de  Irène,  au  moyen  d'incisions  faites  dans  l'écorce. 

Les  parties  supérieures  des  pentes  sont,  comme  dans  toute  l'île, 
abandonnées  au  pâturage.  Ici  comme  ailleurs  le  reboisement  de  ces 
parties  serait  très  désirable.  J.  Clavé, 

Membre  de  la  Sociélc  nationale  d'agriculture. 

LES  FRUITIÈRES  DE  LA  HAUTE-GARONNE 

ET  DE  L'aHIÈGE* 

Rendre  compte  de  l'état  de  l'industrie  des  fruitières  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne;  dire  si  les  résultats  auxquels  on  arrive 
méritent  vos  subventions,  vos  encouragements;  comparer  les  établis- 
sements de  ce  pays  avec  ceux  de  l'Ariège,  n'est-ce  pas  complètement 
rentrer  dans  le  cadre  de  vos  travaux,  qui  doivent  s'étendre  à  tout  ce 
qui,  de  près  ou  de  loin,  intéresse  l'agriculture  de  ce  département,  et 
compléter  mes  études  précédentes 'i:'  Je  le  crois.  Aussi  est-ce  Avec 
confiance  q^ue  je  vous  demande  de  me  suivre  dans  une  excursion  que 

1.  Rapport  à  la  Sociéti':  d'ajinciillurc  île  la  Haiile-Uaroiiiu'. 
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je  faisais,  il  y  a  juste  un  an,  dans  la  vallée  de  Ludion.  J'espère  que, 
malgré  les  aridités  de  la  route,  vous  ne  prendrez  pas  trop  de  peine,  ei 
que  certains  d'entre  vous  seront  curieux  de  voir  par  eux-mêmes  les 
centres  de  fabrication  que  je  vais  leur  indiquer,  si  une  bonne  chance 
les  appelle,  celte  année,  à  visiter  cette  délicieuse  vallée  de  Luchon. 
Nous  eûmes  des  jours  pluvieux  ;  c'est  vrai.  La  nature  secouait  à  peine 
son  linceul  de  neige.  N'importe?  la  montagne,  malgré  son  aspect 
sévère,  fait  toujours  plaisir  à  voir,  à  condition  que  ce  ne  soit  pas  trop 
long.  Ce  fut  mon  fait,  car  je  ne  mis  pas  plus  de  trois  jours  pour  visiter 
Marignac,  Muna,  Pont-de-Cazaux,  l'Hospice-de-Luclion  et  enfin  la 
ferme-modèle  de  Palaminy. 

Marignac,  .Muna,  Pont-de-Cazaux  sont  des  fruitières  de  plein  exercice, 
si  l'on  peut  parler  ainsi,  c'est-à-dire  qu'elles  fonctionnent  toute  l'année, 
à  l'inverse  des  fruitières  de  montagne,  comme  le  Calmil,  l'Hospiee-de- 
Luchon,  Sénard  de  la  montagne  de  Gudanes,  qui  ne  travaillent  que 
durant  les  quatre  mois  des  pacages  d'été. 

Marignac,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  gare  de  ce  nom, 
par  sa  position  d'un  accès  facile,  par  le  nombre  de  ses  habitants  (765), 
par  sa  proximité  de  Saint-Béat  et  de  Cierp,  par  ses  pacages  bien  amé- 
nagés, par  la  quantité  de  ses  vaches  (800  environ),  Marignac  peut 
devenir  le  centre  le  plus  important  de  la  vallée  de  Luchon.  Une  Société 
de  vingt-cinq  actionnaires,  que  lElat  et  le  département  ont  largement 
subventionnée,  a  pourvu  aux  frais  de  construction  et  d'installation 
d'un  établissement  dont  les  apparences  témoignent  d'un  certain  luxe. 
Néanmoins,  l'intérieur  a  plus  d'un  défaut:  cave  beaucoup  trop  grande, 
ouverte  à  toutes  les  expositions;  crémerie  nulle  ;  salle  de  manipulation 
beaucoup  trop  petite. 

A  Marignac,  durant  l'année  1882,  il  a  été  traité  55,000  litres  de  lait, 
qui  ont  été  payés  aux  propriétaires  14  centimes,  soit  7,700  francs.  Les 
frais  relatifs  aux  gages  du  fruitier,  d'éclairage,  de  chauffage,  d'entretien, 
d'intérêts,  représentent  1,816  francs  (ce  qui  donne  un  chiffre  total  de 
dépenses  de  9,516  francs).  Or,  si  au  31  décembre  on  avait  pu  réa- 
liser toutes  les  ventes  de  fromage,  de  beurre,  de  petit-lait,  on  estime 
qu'on  eût  touché  9,771  francs.  L'écart  de  255  francs  à  l'avoir  de  la 
recette  aurait  constitué  le  dividende  à  se  partager,  auquel  l'Etat  a 
ajouté  une  subvention  de  400  francs.  Voici  le  relevé  des  comptes  : 

Marignac  —  1882 

Frais.  Fr.  Fabrication.  Fr. 

f  5,000  litres  à  0  fr.  U 7,700       5,66Skilog.PyrénéeselCalmil,àl  fr.40.  7,913 

Gages  du  fruilier H^O  ^                    1kl  kilog.  mondors  .à  0  l'r.  70 175 

Eclaii-age  et  chauffage 194  i                    375  kilog.  beurre,  à  3  fr 1,1-54 

Sel  et  toiles «2  1     .  „^         Vente  de  petit-lait 134 

Réparation  ;  entretien 100/     liol''       Fromage  blanc  cuit 393 

Intérêt  des  fonds  de  premier  éla-            j                   Subvention  de  l'Etat  pour  gages '. .  400 

blissement 570  ]  "TÏÏTtT 

9,51C,  9)516 


Mais  la  réalité  n'a  pas  été  cela,  puisqu'on  a  vendu  1  fr.  35  c.  et  qu'il 
reste  1 ,380  kilog.  à  vendre. 

Malheureusement,  au  31  décembre,  il  y  avait  encore  une  valeur 
d'environ  1,800  francs  de  produits  invendus,  et  cette  valeur  en  nature 
se  trouve  avec  du  plus  ou  du  moins  chaque  année,  ce  qui  rend  le 
bénéfice  net  de  l'industrie  quelque  peu  illusoire.  Quel  remède  porter 
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à  cette  situation,  que  nous  retrouverons  dans  toutes  les  autres  frui- 
tières? J'en  indiquerai  trois  : 

Le  lait  est  payé  trop  cher; 

Les  produits  sont  livrés  à  des  prix  trop  bas; 

Les  ouvriers  ne  sont  pas  assez  capables. 

Le  lait  est  trop  cher:  il  serait  assez  payé  ta  12  cent.  1/2.  J'entends 
dire  qu'un  syndicat  s'est  formé  entre  les  fruitières  de  la  Haute- 
Garonne  et  des  Hautes-Pyrénées  pour  rendre  les  prix  d'achat  et  de 
vente  uniformes.  Voilà  une  idée  pratique.  Mais  si,  comme  à  Marignac, 
les  produits  sont  inférieurs  en  qualité  par  le  fait  de  la  négligence  ou 
de  l'incapacité  du  fabricant,  par  force  il  faudra  livrer  à  1  fr.  35  c.  ce 
qui  devrait  se  vendre  de  1  fr.  50  c.  à  1  fr.  70  c.  le  kilogramme.  Nous 
le  répétons  encore:  tant  que  l'Etat  ne  se  décidera  pas  à  créer  une 
fruitière-école  permanente,  on  se  trouvera  toujours  en  face  des  mêmes 
dillicullés.  Or,  Marignac  serait  le  centre  le  mieux  choisi  pour  une 
école,  dans  laquelle  les  élèves  qui  ont  appris  quelque  chose  à  la  frui- 
tière-école d'été,  au  Galmil,  compléteraient  l'automne  et  l'hiver  leur 
éducation.  Je  sais  que  le  service  chargé  des  fruitières,  dans  l'adminis- 
tralion  des  forêts,  a  demandé  qu'il  en  fût  ainsi;  mais,  jusqu'ici,  il  a 
été  fait  sourde  oreille  à  toute  demande  de  nouvelles  subventions.  L'Etat 
préfère  évidemment  réserver  les  subventions  pour  des  écoles  d'un  autre 
genre,  et  cependant  qui  veut  la  fin  veut  les  moyens,  et,  puisque  c'est 
l'Etat  qui  a  cru  bon  d'importer  dans  les  Pyrénées  une  industrie  qui  fait 
la  fortune  d'autres  départements,  il  ne  devrait  pas  reculer  devant  les 
sacrifices  qu'on  lui  demande  pour  arriver  à  son  but. 

Après  une  pointe  faite  à  Saint-Béat,  dont  nous  avons  admiré  le 
beau  site,  nous  sommes  revenus  sur  nos  pas,  et  avons  remonté  la  vallée 
de  la  Garonne,  pour  arriver  à  la  fruitière  de  Muna".  Muna  n'est  pas  un 
village  de  belle  apparence,  tant  s'en  faut,  mais  le  pays  est  d'une 
richesse  de  pâturages  qui  m'a  frappé.  Quel  avantage  pour  le  pro- 
priétaire de  ces  contrées  de  pouvoir,  presque  d'un  bout  de  l'année  à 
l'autre,  conserver  chez  lui,  à  l'étable,  les  vaches  qui  sont  destinées 
à  la  fruitière!  A  Muna,  à  Pont-de-Cazaux,  on  est  vraiment  coupable 
de  ne  pas  avoir  des  laitières  de  premier  ordre.  La  sélection  s'impose 
dans  des  pays  aussi  riches.  Le  paysan,  du  reste,  commence  à  compren- 
dre son  intérêt,  et,  d'ici  peu  de  temps,  grâce  à  sa  fruitière,  le  bétail 
de  ces  contrées  aura  changé  de  physionomie. 

La  fruitière  de  Muna  est  d'une  installation  modeste;  mais  justement, 
en  raison  du  peu  de  luxe  extérieur,  peut-elle  être  citée  comme  modèle 
de  tous  points.  Rien  n'y  manque.  Je  n'ai  vu  nulle  part  une  crémerie 
aussi  bien  aménagée,  des  presses  mieux  confectionnées,  une  propreté 
plus  complète.  L'honneur  en  revient  au  jeune  fruitier,  qui  est  un  homme 
du  pays,  qui  a  du  goût  et  de  la  bonne  volonté;  l'honneur  en  revient  aux 
sociétaires  et  à  leur  gérant,  qui  n'ont  pas  craint  de  consacrer  tous  les 
bénéfices  et  au  delà  en  améliorations.  Le  syndicat  formé  sera  d'une 
grande  ressource  pour  ]Muna,dont  les  produits  sont  surs  et  qui  pourra 
les  écouler  plus  facilement.  L'année  dernière,  le  litre  de  lait  a  été  payé 
0  fr.  13  aux  propriétaires  des  vaches;  on  a  caillé  40,803  litres;  le 
fruitier  se  paye  800  francs.  Quant  à  la  comptabilité,  il  est  diflieile  d'y 
voir  très  clair  ;  et  tant  que  nous  n'aurons  pas  un  type  absolu,  uniforme 
entre  toutes  ces  fruitières,  chacun  pourra  y  voir  ce  qu'il  voudra.  M'est 
avis  que  Muna  doit  réaliser  des  bénéfices,  parce  que  ses  produits  sont 
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recherchés.  Néanmoins,  il  me  serait  difficile  de  dire,  par  les  comptes 
qui  m'ont  été  présentés,  ce  qu'ont  pu  être  ces  bénéfices.  79  fournisseurs 
ont  porté  le  lait  d'environ  200  vaches.  Le  lait,  avant  l'arrivée  de  la 
fruitière,  n'avait  pas  de  valeur  dans  le  pays.  L'industrie  fromagère  a 
donc  rendu  des  services  dans  ce  centre  de  population. 

Un  peu  au-dessus  de  Muna  on  arrive  à  Pont-de-Cazaux,  dont  certains 
habitants  ont  eu  aussi  l'idée  de  se  réunir  en  Société  et  d'installer  pro- 
visoirement une  fruitière.  On  a  loué  ce  qu'on  a  pu,  plutôt  pour  faire 
un  essai  que  pour  créer  quelque  chose  de  définitif.  Au  point  de  vue  de 
la  production  laitière,  48,000  litres  ont  été  caillés  en  1882.  Au  point  de 
vue  de  la  fabrication  :  5,292  kilog.  Pyrénées,  842  mondors,  188  kilog. 
beurre;  près  de  7,000  francs.  La  cause  de  la  fruitière  est  gagnée,  et  il 
est  aujourd'hui  question  d'acheter  un  terrain  voisin  d'une  source  et 
d'y  construire  un  établissement  sérieux.  Voici  lea  résultats  : 

Frais.  Fr.  Recettes.  Fr. 

'iS, 000  litres  de  lait r>,i;40        .'),292   kilog.    Pyrénées 7,641 

Fruitier 1 ,000            842  mondors IhS 

Locati"n ICO            188  kilog.  beurre 683 

Chauffage  et  éclairage 204        Cochons.'. 953 


Toile  et  sel '. 13r, 

Divers 321  9,965 

Cochons 230  A  déduire 7.630 


7,i;30  2,335 

Mais  toutes  les  dépenses  ne  sont  pas  inscrites. 

Quand  nous  avons  passé  à  Pont-de-Cazaux,  le  gérant  se  plaignait  de 
la  difficulté  des  ventes,  qui  forçait  de  faire,  chaque  fin  d'année,  un 
inventaire  des  produits  auxquels  on  attribuait  une  valeur  hypothétique 
qui  ne  pouvait  se  partager  entre  les  sociétaires  et  les  obligeait  à  faire 
un  métier  de  patience  qui  mérite  nos  éloges.  Le  gérant  se  plaignait  en 
outre  du  fabricant,  qui  n'était  pas  fort  et  dont  les  produits  étaient 
refusés.  Néanmoins,  à  Pont-de-Cazaux  commeà  Muna,  on  est  très  près 
du  but;  et,  si  les  propriétaires  y  mettent  de  la  bonne  volonté,  ces 
fruitières,  avant  peu,  donneront  des  revenus  réels. 

Mais  j'ai  hâte  d'arriver  à  Luchon  et  de  vous  faire  monter  tout  de 
suite  à  la  montagne  de  l'Hospice. 

Voilà,  à  vrai  dire,  au  point  de  vue  forestier,  la  fruitière  par 
excellence.  A  proximité  des  bois,  au  centre  de  pacages  découverts, 
susceptibles  d'améliorations  faciles,  dans  un  site  réputé  servant  déjà 
de  but  de  promenade  aux  nombreux  touristes  de  Luchon,  l'adminis- 
tration pouvait-elle  trouver  une  montagne  qui  se  prêtât  mieux  à  ses 
expériences?  Aussi  est-ce  avec  le  plus  grand  intérêt  qu'on  parcourt 
celte  montagne  du  Pesson,  dont  les  pelouses  sont  si  bien  traversées 
par  des  rigoles  horizontales  qui  distribuent  l'eau  sur  le  flanc  de  la 
montagne.  Là,  l'observateur  verra  ce  que  peuvent  faire  le  soin  et  l'argent 
pour  celte  culture  pastorale.  Pas  de  cailloux;  tout  estgazonné;  les 
fumiers  aménagés  de  distance  en  distance;  des  réserves  de  prairies 
clôturées,  afin  de  les  pouvoir  faucher;  des  écuries  considérables  pou- 
vant abriter  1 00  vaches  ;  au  centre  même  de  la  montagne,  à  200  mètres 
environ  au-dessus  de  l'Hospice,  à  l'Hospice  même,  un  baraquement 
confortable,  dans  lequel  l'eau  arrive  aujourd'hui  de  façon  à  y  permettre 
la  crémerie;  la  cave  et  un  laboratoire  toujours  propies  et  frais.  Luchon 
a  dans  sa  fruitière  comme  dans  ses  établissements  déplaisir,  la  preuve 
de  ce  qui  peut  être  fait  quand  le  sous-sol  ne  fait  pas  défaut.  Notre  col- 
lègue, M   de  Puibusque,  avait  mille  foisraison  quand  il  réclamait  pour 
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chacun  ce  sous-sol  magique  qui  tait  défaut  à  la  plupart  d'entre  nous 
et  nous  oblige  à  ne  vivre  que  d'espérances  ou  de  déceptions. 

Pourquoi  faut-il  que  depuis  trois  ans  environ  la  IViiitière  de  Luchon 
supporte  une  crise  qui  n'est  pas  près  de  finir?  Il  est  facile  d'en  donner 
quelques  raisons.  La  cause  principale  de  sa  langueur  lient  à  la  difficulté 
de  s'assurer  un  nonii)re  de  laitières  suffisant.  Jadis,  avant  la  création 
des  fruitières  de  JMuna  et  de  Pont-de-Cuzaux,  Ludion  avait  toutes  les 
vaches  qu'il  pouvait  désirer.  Aujourd'hui,  les  vaches  de  ces  centres 
lui  font  défaut,  cl  ce  n'est  pas  commode  pour  l'adjudicataire  de  la 
fruitière,  souvent  étranger  h  l'industrie  locale,  de  chercher  du  bétail 
étranger.  Et  cependant  si  Ton  savait  les  gros  bénéfices  qu'une  fruitière 
peut  réaliser  à  Luchon  !  Quand  on  pense  que  l'on  ne  pa^o  pas  le  lait 
plus  cher  qu'ailleurs,  0  fr.  13  le  litre,  et  qu'on  trouve  acheteurs, 
durant  la  saison  des  eaux,  des  produits  de  la  fruitière  à  des  prix 
fantastiques  : 

0  fr.  20  la  bille  de  beurre  de  30  grammes,  ce  qui  fait  arriver  le 
kilog.  à  7  francs  ; 

Le  Ktre  de  petit-lait  clarifié,  0  fr.  30  ;  le  bol  de  lait,  0  fr.  25. 

Sans  compter  tous  les  fromages  de  luxe,  qui  sont  enlevés  parles 
baigneurs  riches  qui  fréquentent  celte  station.  Aussi  faut-il  réserver 
sa  pitié  pour  d'autres,  et  se  dire  que,  si  pour  le  momeniradjudicataire 
ne  gagne  ces  3,000  francs  qu'ont  gignés  jadis  ses  prédécesseurs,  c'est 
sa  faute;  sans  doute  parce  qu'il  a  ses  intérêts  mieux  placés  dans  une 
autre  branche  d'industrie. 

Tel  est  mon  voyage  dans  la  vallée  de  Luchon.  Je  ne  voudrais 
pas  abuser  de  votre  attention;  mais  ce  travail  ne  serait  pas  com- 
plet si  je  ne  vous  disais  un  mot  du  Calmil  et  de  Gudanes.  Le 
Calmil,  fruitière-école  de  l'Ariège  pour  l'été  seulement,  parce  qu'elle 
est  située  en  montagne;  Gudanes,  fruitière  de  plein  exercice,  c'est-à- 
dire  transportant  sa  fabrication  sur  la  haute  montagne  de  Sénard 
durant  les  quatre  mois  de  pâturage  d'été.  Le  Calmil  appartient  à 
l'Etat  ou  à  l'administration  des  forêts,  qui  prend  des  arrangements 
avec  le  fruitier  pour  exploiter  le  plus  convenablement  possible  cette 
montagne,  d'un  accès  facile,  aux  portes  de  foix,  à  proximité  d'un 
centre  important  de  consommation.  Le  Calmil  devait  naturellement 
recevoir  toutes  les  sollicitudes  d'une  administration  jalouse  de  faire 
bien  en  grand.  Il  est  regrettable  que  celte  action  ait  dû  se  porter  dans 
un  pays  qui  semble,  jusqu'ici,  peu  comprendre  les  avantages  qui  lui 
sont  offerts.  A  quoi  tient  cette  inertie  de  nos  montagnards  ariégeois? 
Leur  expérience  passe-t-elle  science?  Peut-être!  car  il  y  a  des  questions 
climatériques  auxquelles  il  faut  prendre  garde  avant  de  se  lancer  dans 
une  industrie  qui  exige  des  sacrifices.  Toujours  est-il  que  dans 
l'Ariège  notre  industrie  marche  lentement  et  est  peu  comprise.  En  tant 
qu'école,  d'ailleurs,  le  Calmil  a  fourni  peu  ou  point  d'élèves,  et  le 
salut  de  cette  industrie  ne  viendra  pas  évidemment  de  ce  centre  de 
fabrication.  Le  Calmil  a  caillé,  cette  année  1882,  17,8'i9  litres  seule- 
ment, qui  n'ont  produit  que  163  kilog.  de  beurre,  •189  mondors  et 
1,719  kiiog.  de  Pyrénées,  chiffres  relativement  inférieurs  à  ceux  que 
j'ai  signalés  pour  la  Haute-Garonne.  Je  ne  parle  pas  d'une  fruitière  peu 
éloignée  du  Calmil,  montagne  dont  l'importance  est  beaucoup  moindre 
que  celle  du  Calmil,  qui  ne  marche  que  l'hiver,  et  sur  laquelle  il  ne 
m'a  pas  été  possible  d'avoir  des  notes  précises. 
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Je  ne  vous  parlerai  de  Gudanes  que  pour  mémoire;  Gudanes  est, 
bon  comme  établissement,  et  peut  supporter  la  comparaison,  soit 
dans  la  haute  montagne,  malgré  la  distance  à  laquelle  est  située  la 
fruitière  de  Sénard  (12  kilomètres  de  la  plaine),  malgré  son  altitude 
(1,500  mètres  à  la  montagne).  Toutefois,  beaucoup  reste  à  faire,  ou 
mieux,  tout  reste  à  faire  pour  1  aménagement  des  pacages,  aménage- 
ment dont  on  pourra  s'occuper  utilement  maintenant  que  les  grosses 
dépenses  d'installation  sont  à  peu  près  terminées.  A  ce  dernier  point 
de  vue,  nous  avons  peu  à  envier  aux  fruitières  dont  je  viens  d'entretenir 
la  ^ociété. 

La  fruitière  de  Gudanes  a  caillé,  en  ISH'^,  47,000  litres  de  lait,  dont 
17,500  pour  l'hiver  et  29,500  pour  l'été.  Le  litre  est  payé,  l'hiver. 
0  fr.  15,  et  l'été  0  fr.  10,  ce  qui  représente  à  peu  près  la  moyenne  de 
0  fr.  1 2.  Les  fournisseurs  de  lait  sont  peu  nombreux  en  automne.  Dès  le 
commencement  du  printemps,  leur  nombre  augmente,  et,  vers  le 
moment  de  la  montée  du  bétail,  on  porte  près  de  200  litres  par  jour. 
A  la  montagne,  lepersonnel  change,  mais  il  semble  qu'il  va  s'améliorant. 
Les  ventes  ne  sont  pas  toujours  aisées,  à  cause  du  chiiïre  important 
de  la  production  : 

Fr. 

4,800  kilog.   des  Pvrénées,  repiésentant i>,S13 

r,848      —      petit  mondor  —  ,     1 ,679 

143     —     beurre  —  ôô6 

Petit-lait    consommé    par    les   codions   617 

Avec  la  subvention  de  l'Etat,  400  francs,  on  arrive  à  9,665  francs  de 
recettes  budgétaires  contre  9,000  fr.  de  dépenses  sûres.  C'est  donc  une 
différence  de  600  francs  qu'on  peut  estimer  comme  étant  le  revenu  de 
l'année  1882  pour  les  fruitières  de  Gudanes.  Pour  en  finir  avec  Gudanes, 
j'ajouterai  que  nous  avons  un  bon  fruitier;  ce  n'est  pas  touten  matière 
de  fruitière,  mais  c'est  beaucoup.  A  quoi  donc  servirait  d'avoir  de 
grandes  quantités  de  lait,  si  elles  devaient,  être  gaspillées  par  un 
mauvais  fabricant';' Seulement,  ce  n'est  pas  commode  de  faire  venir  du 
Jura  un  bon  fabricant;  c'est  surtout  chanceux;  car  les  bons  ouvriers, 
d'ordinaire,  n'aiment  pas  à  se  déplacer  à  moins  de  gros  avantages  : 
c'est  peut-être  le  fait  du  fruitier  de  Gudanes,  qui  gagne  900  francs  par 
an,  défrayé  de  tous  ses  frais,  excepté  sa  nourriture  à  la  montagne, 
qui  reste  à  son  compte. 

Je  ne  veux  pas.  Messieurs,  entrer  dans  de  plus  longs  détails.  Mon 
but  sera  atteint  si  j'ai  pu  vous  convaincre  que  notre  industrie  est 
plutôt  en  voie  de  prospérité  ;  que  dans  les  centres,  où  la  chose  est  plus 
facile,  les  propriétaires  commencent  à  comprendre  la  nécessité  d'acheter 
du  bétail  en  lait;  que  cette  nécessité  se  fait  peu  sentir  dans  des  pays 
riches  comme  Marignac,  Pont-de-Cazaux,  plutôt  que  dans  des  pays 
moins  fortunés,  comme  l'Ariège.  Mon  but  sera  atteint  si  vous 
reconnaissez  l'utilité  d'encourager  par  vos  récompenses,  si  vous  pouvez 
en  donner,  une  industrie  qui  semble  prendre  pied  dans  nos  pays.  Mon 
témoignage  a  d'autant  plus  de  valeur  que  je  passe  pour  être  un  peu 
sceptique,  que  j'aime  peu  à  me  bercer  d'illusions.  Vous  avez  peut-être 
pu  vous  en  apercevoir  dans  mes  précédentes  lectures.  Si  donc  je  viens 
vous  dire  que  nous  commençons  à  être  quelque  chose,  c'est  qu'il  faut 
qu'il  en  soit  ainsi. 

Je  serais  franchement  fâché  d'occuper  votre  attention  sur  une  question 
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relativement  peu  importante,  comparée  à  celles  qui  vous  absorbent, 
si  je  n'étais  convaincu  que  nous  prenons  assez  d'importance,  soit  dans 
la  Haute-Garonne,  soit  dans  l'Ariège,  pour  prendre. rang  dans  la  série 
de  vos  travaux  ordinaires.  A.  de  Luuirac. 

L'ACIDE  SULFURIQUE  DAN^  LES  VINS 

Recherche  et  dosage  de  petites  quantités  d'acida  sulfurique  libre  ou  à  létat  de  bisulfate 
dans  les  vins  plâtrés  ou  uon. 

Le  plâtrage  peut-il  introduire  dans  le  vin  de  l'acide  sulfurique  à 
l'état  libre? 

Présence  constanlc  de  Vacide  sulfurique  à  l'état  de  bisulfate  de  po- 
tasse dans  le  vin  plâtré.  —  Nous  avons  montré  (Comptes  Rendus, 
19  mars  1883)  que  si  le  tartrate  de  chaux  qui  se  produit  par  l'action 
immédiate  du  sulfate  de  cliaux  sur  le  tartre,  pouvait  être  soustrait  au 
fur  et  à  mesure,  il  y  aurait  formation  exclusive  de  bisulfate  de  potasse 
par  suite  de  l'action  de  l'acide  tartrique  mis  en  liberté  sur  le  sulfate 
de  potasse;  en  outre,  que  s'il  y  avait  excès  d'acide  tartrique,  une  por- 
tion de  l'acide  sulfurique  du  bisulfate  serait  isolée,'  mais  que  cette 
portion  ne  dépassait  pas  le  1/12  de  l'acide  sulfurique  total.  Or,  dans 
la  pratique,  ces  conditions  ne  se  réalisent  pas;  le  tartrate  de  chaux 
n'est  pas  soustrait  à  mesure  qu'il  se  forme.  Il  est  redissous  partielle- 
ment par  le  bisulfate  qui  repasse  à  l'état  de  sulfate  neutre. 

D'un  autre  côté,  l'acide  tartrique  libre  est  très  rare  dans  le  moût  de 
raisin  arrivé  à  maturité. 

On  peut  donc  affirmer  que  le  plâtrage  n'amène  point  d'acide  sulfu- 
rique à  l'étal  libre  dans  le  vin,  à  moins  de  circonstances  tout  à  fait 
exceptionnelles.  Par  contre,  on  peut  affirmer  que  le  vin  plâlré  renferme 
toujours  plus  ou  moins  de  bisulfate  de  potasse. 

L'action  physiologique  de  l'acide  sulfurique  à  l'état  de  bisulfate  de 
potasse  est-elle  différente  de  celle  de  l'acide  libre,  dans  les  conditions 
de  dilution  oi^i  ils  peuvent  se  rencontrer  dans  le  vin?  Nous  n'avons 
pas  à  nous  prononcer  sur  cette  question  qui  relève  du  domaine  des 
physiologistes  et  des  médecins. 

Pouvoir  dissolvant  égal  de  l'acide  sulfurique  libre  et  à  l'état  de  bisul- 
fate dans  les  vins.  —  Mais  au  point  de  vue  chimique  leur  action 
dissolvante  est  identique,  pour  les  mêmes  quantités  d'acide  libre  et 
en  excès,  ce  que  nous  avons  constaté,  notamment,  pour  le  tartrate  de 
chaux,  le  bitartrate  de  potasse  et  les  oxalatc  et  phosphate  de  chaux, 
deux  sels  neutres  insolubles  dans  l'eau  et  répandus  dans  l'organisme 
animal. 

Si  l'acide  sulfurique  libre  en  petite  quantité  dans  le  vin  peut  être 
préjudiciable  à  la  santé,  et  qu'à  ce  titre,  il  y  ait  lieu  d'en  constater 
la  présence  et  la  dose,  la  nécessité  de  ces  recherches  ne  paraît  pas 
moindre  à  l'égard  du  bisulfate  de  potasse. 

Recherche  et  dosage  de  l'acide  sulfurique  libre  ou  à  l'état  de  bisul- 
fate dans  les  vins.  — La  réaction  d'un  acide  minéral  introduit  dans 
le  vin  sur  un  mélange  d'acétate  acide  de  peroxyde  de  fer  et  de  sulfo- 
cyanure  de  potassium  indiquée  par  Mohr,  et  consistant  à  verser  quel- 
ques gouttes  de  vin  dans  l'eau  additionnée  de  ce  mélange  pour  y  faire 
apparaître  une  teinte  rouge  sang,  ne  permet  pas  de  reconnaître 
moins  de  5  grammes  d'acide  par  litre  de  vin. 


308  L'acide  sulfuriqoe  dans  les  vins. 

Elle  acquiert  beaucoup  de  sensibililé  quand  on  décolore  préalable- 
ment le  vin,  qu'on  en  précipite  le  tanin,  puis  l'acide  larlrique  et  le 
bitartrate  de  potasse,  à  l'aide  de  procédés  qui  ne  modifient  pas  les 
proportions  d'acide  ou  de  bisulfate. 

La  propriété  que  nous  avons  reconnue  au  sulfate  de  potasse  et  au 
chlorure  de  potassium  de  déplacer  le  bitartrate  de  potasse  (cause  véri- 
table de  l'appauvrissement  en  tartre  des  vins  plâtrés  à  la  cuve),  de 
laquelle  nous  avons  tiré  un  mode  de  dosage  rapide  du  tartre  dans  les 
vins  ordinaires,  va  nous  permettre  d'éliminer  l'acide  tartrique  et  le 
bitartrate  de  potasse  et  de  donner  à  la  réaction,  citée  plus  haut,  toute 
la  sensibilité  qu'elle  comporte.  On  procède  comme  il  suit  : 

A  100"  de  vin  reconnu  plâtré,  on  ajoutera  quelques  gouttes  d'une 
solution  concentrée  de  gélatine  dans  l'eau  camphrée  (le  caaiphre  la 
conserve  inaltérable).  On  agite, —  le  tanin  se  précipite  avec  une  par- 
tie de  la  matière  colorante.  On  jette  le  tout  sur  un  entonnoir  fermé  à 
l'amiante  renfermant  du  noir  de  fumée  préalablement  lavé  à  l'alcool 
et  à  l'eau,  puis  séché.  Il  faut  employer  assez  de  noir  pour  que  le  vin 
passe  entièrement  décoloré. 

Dans  le  liquide  on  ajoute  un  poids  de  tartrate  neutre  de  potasse  en 
poudre  égal  au  double  de  l'acide  suH'urique  total,  trouvé  par  un  dosage 
direct.  Il  se  formera  par  l'agitation  un  précipité,  qu'on  séparera  après 
dépôt. 

Dans  la  liqueur  filtrée,  on  introduit  du  chlorure  de  potassium  pur 
et  neutre,  en  poudre  fine,  à  la  dose  de  40  à  100  grammes  par  litre, 
d'autant  plus  que  le  vin  sera  moins  alcoolique;  en  moyenne  50  à 
60  grammes  pour  les  vins  ordinaires.  On  agitera  à  plusieurs  reprises 
pendant  une  heure.  On  laissera  déposer  quelques  "heures,  puis  on 
filtrera. 

Quand  le  vin  ne  sera  point  plâtré,  mais  suspect  d'acide  sulfurique 
libre  ajouté  directement,  on  suivra  le  même  traitement  en  se  dispen- 
sant d'ajouter  du  tartrate  neutre  dépotasse.  —  Décoloration  puis,  ad- 
dition de  chlorure  de  potassium. 

Le  liquide,  ainsi  préparé,  est  mis  en  contact  avec  un  mélange  formé 
de  deux  liqueurs  : 

1°  Une  solution  saturée  d'acétate  acide  de  peroxyde  de  fer,  bien 
exempt  d'acétate  alcalin  dilué  au  1/100. 

2°  Une  solution  saturée  de  sulfocyanure  de  potassium  pur  dilué 
au  1/4. 

Avec  une  baguette  de  verre,  on  porte  sur  une  assiette  blanche,  à 
2  centimètres  du  bord  interne,  une  goutte  de  sel  de  fer.  On  dépose 
près  de  cette  goutte  une  goutte  plus  petite,  d'un  volume  environ  cinq 
fois  moindre,  à  l'aide  d'un  fil  de  platine  terminé  en  boucle.  On  mé- 
lange les  deux  liquides.  Il  ne  doit  pas  se  former  de  précipité  brun  ; 
la  liqueur  doit  rester  limpide  avec  une  teinte  jaune  clair.  —  Une 
solution  d'acétate  de  fer  un  peu  trop  concentrée  donnerait  un  pi-incipe 
ocreux. 

La  goutte  liquide  provenant  du  mélange  est  étalée  de  façon  à  pré- 
senter une  surface  à  contours  arrondis  de  1  centimètre  enviion  de 
diamètre.  Sur  la  partie  déclive  de  l'assiette,  au-dessous  du  bord  in- 
terne, on  dépose  une  goutte  du  liquide  renfermant  l'acide  minéral, 
en  ayant  soin  de  ne  pas  mêler  les  deux  liquides. 
.  Avec  un  fil  de  platine,  on  amène  1".  liquide  suspect  au  contact  de 
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la  solution  ferrique,  et  on  établit  ainsi  la  communication  entre  les 
deux  gouttes  par  un  canal  étroit,  de  manière  à  permettre  au  liquide 
supérieur  de  pénétrer  lentement  et  d'une  façon  continue  dans  le  liquide 
inférieur. 

On  voit  un  arc  se  produire  au  point  de  contact  des  deux  liquides. 
Le  liquide  supérieur  étant  incolore,  on  voit  cet  arc  s'avancer  peu  à  peu 
en  refoulant  le  liquide  jaune,  et  laisser  derrière  lui  un  espace  blanc 
occupant  l'échancrure. 

Si  la  proportion  d'acide  minéral  est  suffisante,  on  aperçoit  presque 
aussitôt  les  bords  de  l'arc  se  colorant  d'une  teinte  rouge  sang. 

Si  la  coloration  rouge  ne  se  manifeste  pas  après  dix  minutes,  on 
ne  peut  affirmer  la  présence  de  l'acide  minéral. 

Il  ne  faut  pas  attendre  que  le  liquide  soit  desséché  ou  très  concen- 
tré par  évaporation,  parce  que  alors  certains  acides  organiques,  l'a- 
cide tartrique,  par  exemple,  au  contact  du  sel  de  fer  donnent,  une 
coloration  rouge  brun,  qui  pourrait  induire  en  erreur. 

Les  liqueurs  servant  de  réactif,  enfermées  dans  des  flacons  bouchés 
àl'émeri  se  conservent  bien.  Par  un  usage  fréquent,  la  solution  de  sul- 
focyanure  pourrait  s'altérer  légèrement.  Il  sera  bon  d'en  vérifier  de 
temps  en  temps  la  sensibilité.  Il  vaut  mieux  n'en  préparer  que  de 
petites  quantités  à  la  fois  et  la  renouveler  plus  souvent. 

Ce  procédé  permet  de  déceler  1/2  gramme  d'acide  sulfurique  libre 
ou  en  excès.  Au-dessous  l'indication  est  douteuse. 

Les  vins  moyennement  plâtrés  renfermant  de  l^^8  à  2^^5  i^en  équi- 
valent de  sulfate  de  poiassi')  que  nous  avons  eus  à  notre  disposition, 
ne  donnaient  pas  la  réaction  caractéristique  de  l'acide  sulfurique  en 
excès.  Ils  renfermaient  moins  de  1/2  gramme  d'acide. 

Quelques  échantillons  de  vins  fortement  plâtrés  l'ont  manifestée. 

Eoalualion  de  doses  d'acide  supérieures  à  1/2  gramme.  —  Quand  la 
coloration  sera  très  accusée,  on  pourra  obtenir  très  approximative- 
ment la  dose  d'acide  en  diluant  le  liquide  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne 
la  limite  de  la  coloration  perceptible. 

La  dose  d'acide  libre  ou  en  excès  supérieure  à  1/2  gramme  sei'a 
directement  proportionnelle  à  la  quantité  d'eau  ajoutée. 

liJoyen  pratiiiue  d'éuiter  la  dose  du  1/2  gramme  d'acide  sulfwi- 
que  en  excès  inlmduil  par  le  p'âlrage.  —  Si  nous  admettons  que 
1/2  gram-  le  d'acide  sulfurique  par  liire  ne  doit  pas  être  dépassé  dans 
la  dose  que  le  plâtrage  peut  amener  dans  le  vin,  on  atteindra  le  but 
d'une  manière  pratique  en  plâtrant,  hors  delà  cuve,  sur  le  moût 
ferm<^nté  et  soutiré,  eu  un  mot,  sur  le  vin  fait.  Nous  avons  reconnu, 
en  eff.'t,  que  dans  ces  conditions,  avec  un  degré  alcoolique,  allant  de 
6"  à  15°,  on  ne  trouve  pas  dans  le  vin  1/2  gramme  d'acide  en  excès. 
En  outre,  la  quantité  totale  d'a'ide  sulfurique  introduite  dans  le  vin 
ne  dépasse  pas  2^.5  (en  équivalent  de  sulfate  de  potasse). 
x  C'est  donc  un  moyen  f  icile  de  se  conformer  aux  prescriptions  admi- 
nistratives relativement  à  la  tolérance  de  2  grammes  de  sulfate  de 
potasse  par  litre.  P.   Pichahd, 

Directeur  de  la  slatioii  agronomique  de  Vaucluse 

L'INDUSTRIE  DE  L'ALCOOL  EN   ALLEMAGNE 

Dans  le  Journal  de  l'agriculture  du  27  janvier  1883,  j'ai  indiqué  les 
données  relatives  à  l'industrie  de  l'alcool  en  Allemagne.  Comme  cette 
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industrie  est  importaate  et  prospère,  je  vais  aujourd'hui  publier  quel- 
ques faits  concernant  son  developpemenl. 

Le  royaumo  de  Prusse  n'était  pas  parvenu  à  soumettre  à  une  légis- 
lation unique  l'industrie  de  l'alcool  dans  les  différents  pays  allemands. 
Ce  qui  avait  réussi  pour  le  ZoUoerein  n'avait  pas  obtenu  le  mô;ne  succès 
pour  les  lois  sur  l'alcool.  Une  union  proposée  par  le  gouvernemunt  de 
Berlin,  un  Drannlioeinslenerverein,  n'avait  rallié  que  la  Prusse  et  ses 
enclaves,  le  royaume  de  Saxe  et  la  Thuringe.  Brunswick  y  entra  le 
l"' janvier  1865,  Oldenbourg  le  r'juillet  1887,  Wiesbade  el.Cassel  le 
15  juillet  1807,  le  Hanovre  quelques  jours  plus  tard,  le  Sclileswig- 
Holstein  le  15  novembre  1867,  la  Hesse  éleiitorale  le  !'"' juillet  18G8, 
les  deux  Mecklembourg,  le  Lauenbourg  et  Liibeck  le  1 1  août  1868,  le 
grand-duché  de  Hesse  le  1"  juillet  1869,  Hohenzollera  le  T'  janvier 
1872,  etl'Alsace-Lorraine  le  1" juillet  1873.  Depuis  l'entrée  del'Alsace- 
Lorraine  dans  le  Verein,  tous  les  Etats  sauf  Bade,  la  Bavière  et  le 
Wurtemberg,  sont  soumis  aune  législation  uniforme. 

Voici  la  production,  l'exportation,  la  consommation  depuis  1839 
en  hectolitres  à  100  degrés,  ainsi  que  les  prix  maximum  et  minimum 
de  l'année  : 

Production.  Ejportation.  Consommation.  _Pni4^_^J;^2|;;li!£5;^ 

—  —                      —  maxiin.  minim. 

hectol.  hectol.                liectol.                    —              — 

marcs  marcs 

1839 1,720,760  77,000  1,643,760  49.8.S  43.65 

1843 1,489,3.J0  23,790  1,46.S,560  56.18  35.33 

1848 1,481,400  69,;<no  1,412,100  55.75  34.31 

1853 1,383,290  155,020  1,228,270  94.60  49.85 

1858 1, 6^5,450  199,000  1,486,450  50.98  40.03 

186i 2,131,000  465,0,)0  1,666,000  56.53  45.87 

1868 2,380,0(10  400,000  1,98J,003  68.66  48. 6i 

1873 2,910,680  504, .570  2,406.110  85. .SO  51.50 

1878 3,326,560  559,8liO  2,766,760  58.80  48.60 

1882 3,589,390  1,130,080  2,459,310  54.30  44.10 

Depuis  trente  ans  la  production  a  plus  que  doublé;  la  consomma- 
tion a  doublé,  c'est  ce  qui  explique  les  plaintes  générales  relatives  à 
l'alcoolisme;  l'exportation  est  devenue  huit  fois  plus  considérable. 
L'Allemagne  produit  aujourd'hui  un  excellent  alcool,  parfait  pour  le 
vinage,  fort  bon  pour  les  imitations  de  cognac. 

Voici  le  nombre  des  distilleries  : 

Distilleries  Payant  15,000  marcs  et  plus.         Payant  1,500  à  I5,0(vo  marcs. 

1856 10,508  270  2,754 

1860 9,326  421  2,954 

1865 8,672  574  '      3,Ui8 

1870 10,473  825  3,810 

Le  prix  moyen  a  été  de 1 857- 1 866  53° .  n5  Thectolitre. 

1867-1875  58». 26  — 

1872-1881  ■57°. 20  — 

En  Allemagne  on  appelle. absolut  l'alcool  à  9S° 

sprit      —  90"  — 95" 

spiritus      —  75"  — 90" 

weingeist      —  80"  —  85"  CC-fJ 

branntwein      —  30"  —  50" 

Paul  MuLiJiit. 

LE  CREDIT  AGRICOLE 

En  étudiant  la  question  du  crédit  agricole,  on  se  trouve  conduit  à 
rechercher  tout  d'abord  àquelles  conditions  l'agriculture  peut  emprun- 
ter pour  qu'il  reste  au  cultivateur  quelque  bénéfice  après  le  rembour- 
sement de  l'emprunt,  capital  et  intérêts.  Cette  première  question  étant 
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résolue,  il  y  a  lieu  de  se  demander  à  quelles  conditions  le  capitaliste 
fournira  son  argent.  Quant  à  la  fondation  d'établissements  servant 
d'intermédiaires  entre  l'agriculteur  et  le  capitaliste,  on  ne  peut  s'en 
occuper  utilement  qu'après  avoir  résolu  les  deux  premières  questions., 
car  avant  d'établir  des  banques,  il  faut  s'assurer  qu'il  y  aura  des  prê- 
teurs et  surtout  des  emprunteurs  sérieux. 

Aquel  taux  le  cultivateur  peut-il  utilement  emprunter?  C'est  un  point 
qui  n'a  pas  été  déterminé  avec  une  précision  sullisanle,  mais  il  est 
certain  que  l'inîmense  majorité  des  cultivateurs  évite  l'emprunt  comme 
un  grave  danger,  et  que  les  cultivateurs  aisés  placent  leur  ar'gcnt  sur 
iypotlièque  et  surtout  en  valeurs  de  Bourse  et  se  gardent  bien  de 
l'employer  à  accroître  leur  capital  même  lorsqu'étant  propriétaires,  ils 
exploilentleurs  terres.  On  ne  voit  guère  emprunter  que  des  cultivateurs 
besoigneux  quand  ils  y  sont  forcés  par  la  nécessité,  et  le  rendjoursement 
leur  est  toujours  pénible.  Cependant  ils  trouvent  assez  facilement  à 
enaprunler  à  5  pour  100  sur  simple  billet  et  par  conséquent  sans  frais. 

On  pourra  m'objecterque  les  cultivateurs  que  j'ai  en  vue  ne  sont  pas 
assez  babilts  et  ne  savent  pas  utiliser  le  capital;  mais  il  faut  prendre 
les  cultivateurs  tels  qu'ils  sont  et  non  tels  qu'ils  pourraient  être,  et 
d'ailleurs  l'art  d'employer  le  capital  d'exploitation  est  relativement 
très  récent  et  ses  bases  ne  sont  point  encore  solidement  établies;  les 
faits  bien  observés  sont  très  peu  nombreux  et  les  expériences  conduites 
d'une  manière  vraiment  scientifique  sont  fort  rares. 

Quel  intéiêt  peut  produire  le  capital  d'exploitation  dans  des  condi- 
tions déterminées?  Quel  bénéfice  peut  donner  une  somme  d'argent 
employée  sous  telle  ou  telle  forme  en  augmentation  du  capital  babituel 
d'exploitation?  Ce  sont  autant  de  problèmes  à  résoudre;  leur  solution 
présenterait  un  grand  intérêt  mais  elle  offre  de  sérieuses  difficultés. 

Comment  peut-on  conseiller  aux  cultivateurs  d'emprunter  alors 
qu'on  ne  peut  pas  lenr  préciser  l'avantage  qui  pourra  résulter  pour 
eux  de  l'emprunt? 

Nous  savons  que,  même  aux  meilleurs  temps  de  la  prospérité  agricole, 
les  cultivateurs  considéraient  comme  trop  onéreux  l'emprunt  à  5  pour 
100;  il  faudrait  donc  aujourd'bui,  pour  les  encourager  à  tenter 
l'épreuve,  leur  offrir  le  capital  à  un  taux  très  inférieur. 

Le  capital  ne  manque  pas  en  France,  mais  il  trouve  un  débouché  si 
large  et  si  avantageux  dans  les  emprunts  publics  de  l'Etat,  des  dépar- 
lements, des  villes,  des  compagnies  de  chemins  de  fer,  que  son  abon- 
dance et  la  stagnation  des  affaires  n'en  fout  pas  notablement  baisser 
le  taux.  Le  propriétaire  foncier  n'est  pas  assez  naïf  pour  confier  à  la 
terre  ses  ciipitauxsous  forme  d'améliorations  qui  demandent  de  l'étude 
et  du  travail  et  dont  le  résultat  n'est  jamais  parfaitement  certain,  alors 
qu'il  trouve  un  autre  emploi  sans  peine,  sans  frais,  sans  risques  avec 
lin  paiement  semestriel  ou  trimestriel  des  intérêts  d'une  régularité 
parfaite.  Le  cultivateur  raisonne  de  même. et  confie  ses  économies  à  la 
Bourse  au  lieu  de  les  employer  à  amélioier  son  outillage  et  à  se  pro- 
curer un  meilleur  bitail  ou  des  engrais  supplémentaires. 

Un  établissement  quelconque  de  crédit  agricole  ne  pourra  trouver 
des  fonds  qu'en  leur  assurant  un  intérêt  au  moins  équivalent  à  celui 
que  [)rocurent  les  bonnes  valeurs  de  Bourse  ;il  ne  pourra  prêler  au 
cultivateur  qu'en  lui  faisant  payer  ce  même  intérêt  majoré  des  frais 
d'administration  et  des  bénéfices  de  l'entreprise,  c'est-à-dire  à  un  taux 
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supérieur  à  5  pour  100:  c'est  trop  cher  pour  l'agriculture  dans  les 
circonstances  présentes.  Si  les  banques,  malgré  la  concurrence,  ne  par- 
viennent pas  à  prêter  au  commerce  et  à  l'industrie  à  un  taux  inférieur 
à  6  pour  100,  il  n'y  a  aucune  raison  de  penser  qu'un  établissement 
analogue  puisse  prêter  à  l'agriculture  à  un  taux  beaucoup  plus  bas. 

Comment  se  fait-il  que  le  commerce  et  l'industrie  peuvent  emprunter 
à  un  taux  inaccessible  à  l'agriculture  ?  Ce  fait  s'explique  assez  facile- 
lement  si  l'on  veut  bien  se  souvenir  que  d'une  part  la  terre  est  écrasée 
d'impôts  incomparablement  plus  lourds  que  ceux  payés  par  l'industrie, 
et  que  d'un  autre  côlé  l'industrie  est  protégée  contre  la  concurrence 
étrangère  par  des  tarifs  encore  assez  élevés  tandis  que  les  produits  agri- 
coles étrangers  n'ont  à  payer  que  des  droits  dédouane  relativement  très 
faibles.  Ajoutons  à  cela  que  les  chemins  de  fer,  payés  en  grande  partie 
par  l'agriculture  lui  ont  incomparablement  moins  profité  qu'à  l'indus- 
trie et  surtout  au  commerce  par  la  raison  que  l'agriculture,  au  moins 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  ne  produit  que  des  marchandi- 
ses de  consommation  locale  et  profite  très  peu  de  l'économie  de  trans- 
port qui  résulte  des  longs  parcours.  Il  est  juste  aussi  de  reconnaître 
que  la  production  agricole  est  loin  d'avoir  atteint  le  degré  d'avance- 
ment de  la  production  industrielle  au  point  de  vue  de  l'économie. 

On  a  prétendu  que  le  privilège  du  propriétaire  sur  le  mobilier  et  sur 
les  récoltes  du  fermier  est  un  des  principaux  obstacles  à  l'organisation 
du  crédit  agricole  ;  c'est  une  erreur  complète.  Le  privilège  du  propi'ié- 
taire  est  la  base  du  crédit  agricole  bien  loin  d'y  former  un  obstacle. 
Le  paiement  des  fermages  ayant  lieu  par  semestre  et  même  par  année, 
le  fermier  ne  paie  qu'après  avoir  récolté  et  encore  si, par  une  cause 
quelconque,  il  se  trouve  gêné  à  l'échéance  du  terme,  le  propriétaire 
l'attend  volontiers,  même  pendant  longtemps. 

En  portant  atteinte  à  son  privilège,  on  mettrait  le  propriétaire  dans 
la  nécessité  de  se  montrer  plus  rigoureux,  et  le  fermier  en  éprouverait 
un  dommage  qui  ne  serait  aucunement  compensé  par  une  plus  grande 
facilité  d'emprunt.  Si  d'ailleurs  un  fermier  a  besoin  d'argent  pour 
acheter  des  instruments  ou  du  bétail,  il  trouvera  généralement  son 
propriétaire  tout  disposé  à  lui  en  prêter  et  à  des  conditions  meilleures 
qu'un  établissement  quelconque. 

On  a  proposé  d'introduire  dans  les  lois  des  dispositions  permettant 
aux  cultivateurs  de  donner  un  droit  de  gage  sur  leurs  récoltes  pour 
garantie  d'un  emprunt;  les  cultivateurs  aisés  ne  profiteraient  pas  de 
ces  dispositions  et  les  cultivateurs  gênés  ne  s'en  serviraient  que  pour 
hâter  leur  ruine. 

Concluons.  Si  le  crédit  agricole  ne  prend  pas  chez  nous  un  développe- 
ment plus  considérable,  cela  tient  à  ce  que  le  capital  est  moins  rémunéré 
par  l'agriculture  que  par  tout  autre  emploi  ;  le  cultivateur  }ie  veut  pas 
emprunter  parce  que  le  taux  de  l'intérêt  est  ruineux  pour  lui.  Dans  ces 
conditions,  la  fondation  d'établissements  de  crédit  agricole  serait  sans 
utilité.  A.  DE  ViLLiERS  DE  l'Isle-Adam. 

DROIT  RURAL 

GLANAGE,   RAÏELAGE  ET    GRAPILLAGE 

Le  glanage  ou  le  grapillage  consisteà  recueillir  après  la  moisson  ou 
les  vendanges  dans  les  champs  non  enclos,  les  épis  ou  grappes  oubliés 
par  les  moissonneurs  ou  vendangeurs.    Le  ratelage  s'applique    aux 
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prairies  et  consiste  à  recueillir,  à  l'aide  d'un  râteau,  les  herbes  fanées^ 
échappées  aux  travailleurs. 

C'est  une  taxe  de  nature  spéciale,  qui  grève  la  propriété  et  que  lé 
propriétaire  ne  pourrait  ni  modifier  ni  réglementer;  elle  procède  d'un 
usage  immémorial,  dont  on  trouve  la  trace  dans  le  Lévilique,  dans  les 
ordonnances  de  Saint  Louis,  et  qui  a  été  consacré  et  reconnu  par 
l'article  21,  titre  2  de  la  loi  du  28  septembre  1791  ;  elle  est  établie  en 
faveur  des  indigents  que  leur  débilité  empêche  de  prendre  part  à  la 
moisson,  et  de  ceux-là  seuls.  Tout  autre,  en  glanant,  commettrait  une 
contravention.  (C.  de  ca^s.,  10  juin  1843). 

-  Libre  au  propriétaire,  bien  entendu,  de  faire  sa  récolte  aussi  corn 
plète  que  possible  et  d'y  apporter  les  soins  et  la  surveillance  la  plus 
méticuleuse;  tant  qu'elle  n'est  pas  terminée,  il  reste  maître  chez  lui  et 
peut  faire  ramasser  par  ses  ouvriers  les  épis  tombés  ou  les  grappes 
oubliées  (C.  decass.,  5  septembre  1835). 

11  ne  saurait  cependant,  même  avant  l'enlèvement  de  la  récolte, 
permettre  à  des  tiers  de  glaner  pour  leur  compte,  et  rendre  ainsi  ce 
droit  illusoire  pour  tous  autres.  fC.  de  cass.,  5  septembre  1835). 

Une  fois  la  récolte  enlevée,  le  propriétaire  perd  ses  droits  sur  les. 
épis  ou  fruits  oubliés;  sa  propriété  sur  ces  produits  est  en  quelque 
sorte  suspenauc  au  profit  des  indigents  de  la  commune  et  celui  d'entre 
eux  qui  s'en  empare  en  devient  propriétaire  par  occupation. 

Le  glanage  ne  peut  avoir  lieu  avant  l'enlèvement  entier  de  la  récolte 
dans  toutes  les  terres  de  la  contrée  (C.  de  cass.,  1U  février  18GT).  Il  ne 
suffirait  pas,  bien  entendu,  qu'un  propriétaire  retardât  indéfiniment 
sa  moisson  pour  retarder  dans  la  région  le  glanage  indéfiniment  ;  il  y 
a  là  une  question  de  fait  à  apprécier.  L'autoritémunicipale  serait  d'ailleurs 
sage  en  intervenant  pour  fixer  l'époque  du  glanage  ;  ce  droit  lui  a  été 
reconnu  par  la  Cour  de  cassation  (arrêt  du  3  fév.  1827)  qui  a  jugé  de 
nouveau  (arrêt  du  8  oct.  1840)  que  l'exercice  du  glanage  peut  être 
réglementé  par  l'autorité  municipale  dont  les  règlemânts  à  cet  égard 
sont  obligatoires  ;  dans  l'espèce,  le  conseil  municipal  avait  dressé  la 
liste  des  indigents  de  la  commune,  et  le  maire  leur  avait  délivré  des 
permis  de  glaner  en  arrêtant  que  ceux-là  seuls  qui  en  seraient  munis 
pourraient  prendre  part  au  glanage.  Celte  mesure  faisait  disparaître 
l'incertitude  sur  la  qualité  d'indigent  et  par  conséquent  l'incertitude 
sur  le  droit  que  pouvait  avoir  tel  ou  tel  habitant  de  la  commune  de 
glaner.  Son  principal  mérite  était  ou  pouvait  être  d'éliminer  nettement 
les  demi-besoigneux  au  profit  des  indigents  véritables. 

Nous  ne  pourrions  qu'approuver  une  mesure  semblable,  quoiqu'il 
puisse  y  avoir  là,  en  certains  cas,  une  source  d'abus  possible. 

Mais  si  l'exercice  du  glanage  peut  être  réglementé,  il  ne  peut  être 
modifié  par  l'autorité.  La  Cour  de  cassation  arrêt  du  30  janvier  1846,  a 
déclaré  illégal  un  arrêlé  préfectoral  qui  retranchait  du  glanage,  ou  plutôt^ 
du  ratelage,  des  terres  (les  prairies  artificielles)  que  l'usage  y  avait 
soumises. 

On  ne  peut  indirectement  entraver  l'exercics  du  glanage  que  direc- 
tement on  ne  peut  interdire  :  la  Cour  de  cassation  (arrêt  du  26  novem- 
bre 18G4)  a  décidé  que  rintroduction  des  bestiaux  sur  un  champ 
n'est  permise,  même  au  propriétaire  du  champ,  que  deux  jours  après 
celui  oîiles  récoltes  ont  été  enlevées  dans  toute  la  contrée  (loi  de  1791,  . 
art.  22)  ;  c'est-à-dire  deux  jours  après  l'ouverture  de  la  période  de  gla-  • 
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na^e.  Autrement,    dit   l'arrêt,    le    droit   de  glaner  serait  illusoire. 

La  loi  (Code  pénal,  art.  476,  10")  spécifie  que  le  glanage,  ratelage 
00  erapilluge  ne  peut  avoir  lieu  qu'entre  le  lever  et  le  coucher  du 
soleil  et  a|)iès  l'enlèvement  entier  de  la  récolte;  en  dehors  de  ces 
peints  spécialement  prévus,  et  des  conséquences  qui  en  dérivent,  c'est 
à  l'usage  local  qu'il  faut  s'en  rapporter;  en  cette  matière  l'usage  a  force 
de  loi  ;  le  législateur  a  pensé  qu'il  ne  pouvait  édicter  une  règle  unique 
pour  les  diverses  espèces  de  culture.  L'usage  peut  être  absolument  dif- 
férent d'une  localité  à  l'autre,  et  si  l'usage  de  glaner  n'était  pas  reçu 
dans  une  contrée  l'aiitorilé  administrative  ou  municipale  serait  incom- 
pétente pour  l'y  établir,  comme  elle  est  incompétente  pour  le  restreindre. 

Les  maires  dans  chaque  commune  feraienlune  œuvre  bonne  et  utile 
en  constatant  exactement  l'usage  du  lieu  et  en  le  codifiant,  pour  ainsi 
dire,  sous  forme  d'arrêtés.  Eugène  Pouillex. 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DORDOGNE 

Ce  qui  caiartéiise  juillet,  c'est  le  Eombre  relativement  élevé  des  jours  couverts, 
24  sur  31.  Bien  qu  il  y  ait  eu  des  journées  où  la  température  s'est  élevée  à 
-4-  34  degiés  Cfntigiadps.  on  a  observé  des  matinées  plus  que  fraîches,  des  nuits 
cw  le  lliermou  èlre  tst  di  scendu  à  +  7°,  cliiflVe  inusité  pour  cette  saison.  Cette 
absence  prolongée  de  rayons  solaire'^,  condiiion  peu  favorable  à  la  marche  d'une 
végétation  loi  maie,  pocriait  bii  n  ne  pas  être  étrangère  au  fait  qu'on  remarque 
cette  année,  d  une  très  laibie  longueur  dans  le  développement  des  tiges  des  végé- 
taux ;  les  sarmrnis  de  vi;^ne  notamment  n'ont  pas  acquis  la  moitié  de  leurs  dimen- 
sions ordinriiris;  il  en  est  de  même  de  la  pousse  de  tous  les  arbres.  Le  mois 
d'août,  comme  on  devait  s  y  attendre  après  des  pluies  aussi  persi-tantes,  a  inau- 
guré la  pénod--  de  t-éclieresse,  dont  certaines  contrées  commencent  sérieusement 
à  soulbir  jiour  la  plante  sarclée. 

Les  froments  sont,  dans  t  ute  la  région,  moissonnés  et  rentrés;  beaucoup  de 
cnltivatturs  niêine  ont  achevé  le  dépiquage,  dont  les  résultats  confirment  nos  pré- 
visions :  diminution  de  récolc  du  tiers  à  la  moitié.  E.  de  LentilhâC. 

SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Séance  du  22  août  1883.  —  Présidence  de  M.  Dumas. 

A  l'occnsion  du  procès- verbal  de  la  séance  précédente,  M.  Magne 
présente  une  note  sur  l'cmphii  des  bœufs  et  sur  le  mode  de  les  atteler. 
Plusieurs  observations  sont  présentées  sur  ce  sujet  par  !MM.  Dumas, 
Chcvreul  et  Gayol.  Il  en  résulte  que  le  travail  des  bœufs  donne,  dan,-! 
beaucoup  de  circonstances,  des  résultais  supérieurs  à  ceux  du  travail 
des  clie\aiix,  et  que  l'on  peut  en  obtenir  d'excellents  effets  en  les  atte- 
lant au  collier. 

M.  le  ministre  des  finances  écrit  à  la  Société  relativement  aux 
résultats  de  l'éviiuation  du  revenu  foncier  des  propriétés  non  bàlies; 
il  fait  connaître  que,  conformément  aux  vœux  de  la  Société,  les  résultats 
de  cette  évaluation  ont  élé  soumis  à  r«»xamen  des  t'onseils  généraux. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  transmet  les  instructions 
rédii^ées  jiar  le  bureau  central  météorologique  relativement  aux  obser- 
vations sur  les  phénomènes  de  la  végétation  et  sur  les  animaux. 

M.  de  Foville  fait  horumige  d'une  étude  sur  les  variations  de  la 
yaleurvénaleet  localive  d'unpproprieté  rurale;  —  M.  Dubir,  d'un  rap- 
port à  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  sur  la  crise  agricole;  — 
M.  Ponéropoulos,  d'un  traité  grec  d'agriculture.  — Le  Comité  centrai 
des  fabricants  de  sucre  transmet  une  note  sur  le  sucrage  des  vendanges. 
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M.  Sacc  envoie  nna  note  sur  l'clat  Je  l'ag-i'icultufe  dans  la  Répu- 
blique Argentine;  il  y  signale  les  effets  désaslrcux  des  inondalioassur 
les  troupeaux  qui  sont  décimés.  A  ce  sujet,  M.  Dumas  fait  remarquer 
que  la  sécheresse  entraîne  des  mortalités  beaucoup  plus  grandes;  il 
explique  comment  les  ossements  dc's  animaux  herbivorca  et  carnivores 
qui  meurent  sur  les  bords  des  fleuves  avant  d'avoir  pu  atteindre  l'eau, 
forment  de  vastes  ossuaires  qui  seront  un  objet  d'étude  intéressant 
pour  les  géologues  de  l'avenir. 

La  Soc-iété  d'agriculture  de  Seine-et-Oise  envoie  le  programme  du 
prix  Lamayran  à  décerner,  en  1884,  pour  la  meilleure  étude  sur  les 
constructions  rurales  pour  la  moyenne  culture. 

M.  Jules  Maistre  transmet  une  note  sur  la  situation  de  son  vignoble 
de  Villeneuvelte  (Hérault).  Cette  note  est  envoyée  à  M.  Mares,  chargé 
de  rédiger  un  rapport  sur  ce  vignoble. 

M.  Barrai  donne  quelques  indications  sur  les  ravages  que  le  mildew 
exerce  dans  beaucoup  de  vignes  du  Midi;  ces  détails  sont  reproduits 
dans  la  chronique  de  ce  numéro.  M.  Cliatin  présente  des  feuilles  de 
vignes  atteintes  par  le  mildew  dans  ses  vignes  de  Seine-et-Oise. 

M.  Chatin  présente,  de  la  part  de  M.  A,  Clément,  de  Vals-les-Baius 
(Ardèche),  un  mémoire  sur  des  expériences  de  cultures  obtenues  sur 
des  terrains  pauvres  réputés  improductifs. 

M.  Bacral  analyse  les  documents  les  plus  récents  réunis  sur  le 
rendement  des  principales  céréales  en  France  et  en  Angleterre  (voir 
pages  281  et  291  de  ce  numéro).  11  en  résulte  notamment  que  la  récolte 
du  blé,  en  France,  peut  être  considérée  comme  équivalant  ù  peu  près 
à  la  récolte  moyenne  des  dix  dernières  années,  et  que  les  céréales  de 
printemps  donneront,  en  général,  un  produit  supérieur  à  celui  des 
céréales  d'automne.  A  cette  occasion,  M.  Dumas  insiste  sur  le  remar- 
quable développement  de  la  production  herbacée  et  foliacée  pendant 
l'année  1883,  et  il  insiste  sur  les  avantages  de  ce  développement.  Ces 
observations  sont  confirmées  par  M.  Chatin. 

M.  Prillieux  présente  des  échantillons  de  blé  attaqué  dans  le  dépar- 
tement de  la  Marne  par  un  champignon,  le  Doriphosphora  graminis, 
qui  s'est  développé  depuis  deux  ans  sur  des  blés  d'origine  anglaise, 
notamment  du  blé  Victoria.  M.  Prillieux  croit  qu'il  y  a  lieu  d'appeler 
l'attention  des  agriculteurs  sur  les  dangers  que  présente,  au  point  de 
vue  de  la  propagation  de  ce  champignon,  l'emploi  des  blés  anglais. 
M.  Barrai  faitobserverqu'on  s'est  préservé,  en  Angleterre,  de  ce  parasite, 
par  le  chaulage  ou  le  sulfiitage  des  semences,  comme  on  se  préserve  de 
la  carie;  il  exprime  l'opinion  qu'on  ne  saurait  trop  recommander  aux 
agriculteurs  la  pratique  du  sulfatage,  quelle  que  soit  la  belle  apparence 
des  blés  qu'ils  emploient  pour  semences. 

Henry  Sagnier 

REYUE  COIDIERGIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

('25  AOUT  1883) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  sont  mieux  approvisionnés  que  durant  les  semaines  pré- 
cédentes. Les  ventes  sont  assez  actives,  et  les  prix  sont  soutenus  pour  toutes  les 
denrées. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QuiNTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉiilON.  —  NORD.Ol'EST. 


fr. 
Calvados.  Condé 2b. 00 

—  Lisieux 24.  2d 

C.-du-A'ord.  Pontrieux^  22  75 

Treguier..  23.50 

Fints<êre.  Morlaix î'i.OO 

_       Qoimper 23.50 

UU-el-Viinine.  Bennes..  2i.oo 

—         Redon 23.75 

Manche.  Avranches 25.00 

—  Ponlorson...  ■  25.20 

—  Villedieu. 


Seigle.   Orje.  Avoine. 


fr. 


16.50     15.50     15.75 


17.50 


24. 


.00 


—  Mayenne 

Morbihan.  Hennebont..  24  25     16.25 
Orne.  Alençon, 25.50     18.00 

—  Bel'éme 25  00        » 

Sarlhe.  Le  Mans 26.80    15.25 

—  Sablé 26.75        » 

Prix  moyens 24.74    16.84 

!•  RÉGION.  —  NORD. 
16.50 


20.50 
18  50 
17  00 
18.50 


19.25 
19.67 


19.25 
li.50 
17.50 
21.00 

17.50 


Aisne.    Laon 24.00 

—  Sainl-Quenlin...  25.00  16.00  17.50 

—  VlUers-CoUerets.  26.00  15.50  17. bO 
Eure.  Bern.ay 24,70  16.25        » 

_      Efreux 24.50  16.50  20.50 

_       Les  Andelys 24.50  15.00  21.00     19  00 

Eure-ei-toii".  Chartres..  26  25  16.00  17.00    18.50 

_     Auneau 25.00  14.50  17.50     20.25 

—  Nogcnt-Ie  Rotrou.   26.50  »  20.00     17.00 
Nord.  Lille 26.50  »  20.15         » 

_     Douai 25.00  15.25  18.75     17.00 


ilbour 


Oise.  Bea 


—    Seiili' 


22.00      15.75      18.50 
•Jb.50      15.00     18.25 


15.50 
15.50 
15  75 


19.00 
17.50 
17.50 
17  25 


24.50  15.00 
26.50  14. (JO 


Pas-de-Calais.  Arms...   25.50 

—  Sa  ni-Omer 25.00 

Seine.  Pans 27.50 

S.-et-Mar.  Meaux. 

—  Danimartm. 
_    Proviiis 

S.-et-Oise.  Angerville....  27.50        »        18  00     18. 7o 

—  PoiUoi-e 24.75     16  00     18  00     18  75 

—  Versailles 25.75     15.25     17.00     19  25 

Seine-Inl'ërieure.Roaen.  26  90     16.65    20.50    22  70 

_     Dieppe 25.00     15  00         »         2'. .50 

_     Yvelot 25.00     15.20         »         19.75 

Somme.  Abueville 23.50    20.50 

—  Airaines 2^.75     15.00 

—  Boye 23.00    »_ 

Prix  moyens 25.01     15.76 

3'  HÉGION.  —  NOBD.EST 
.4rde»mes.  Charleville...  24  25     17.00 

—  Rfthel 24.00     15.00 

Aube.  Har-sur-Ahbe 24.50     15.50 

—  Meiy-sur-Seine...  24.50 

—  NuK-   l-sur-Seine.  25.75 
Afonie.  Chàlons 23.75 

—  Eprnay 25  00 

F  —  Sam  e-».eiiehould.  25  oo 
Hte-Marne.  Bourbonne. .  23.00 
MeurIhe-et-iMos.  Nancy.  25  10 

—  Lmieville 25.50 

—  Toul 24.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 24. OJ 

—  Verdun 24.00     17  00 

Haule-Snôiie.  Vesoul...  2<i.25 

—  Gray 24.00 

Vosges.  Kp 


18  25     18  00 


18.56     18  83 


19.00  20  25 

15. =.0  9   50 

16  50  20.00 

15  25     17.25  i8  20 

16  80  18.50  18.70 
16  75  18.50  17.75 
16.00  17.50  20.00 
15.75     17  00  18.25 

»              »  16.75 

»          17.50  16  75 

18.25     19. 00  '8.25 


—    Mifecuurl. 


25.00 


16  50 

17 

iO 

19  00 

17  00 

a 

18.50 

16.00 

n 

16  511 

16.25 

» 

26.25 

15.25 

» 

17.25 

16.50 

17. 

00 

16  75 

Prix  moyens 24  43     16.25 

4*  RÉGION.  —  «H'ESr. 
Charente.  Angouléine...  25.20    18  00 

—  RuITec 25  75        » 

Char.  ■  In/ér.  Mh  rans 24.50        « 

Deux-Si-vres    Niort 24.00 

Indre-et-Luire    Bléré 24.50 

—  Chàteau-Renaull.   25  00 

Loire-hi['.  Nantes 25  70 

il.-ei-Lo''-.  Si'um;;r 26.25 

—  Angers 24.50 

Vendée.  Lui;on 25.00 

—  Fontenay-le  Comte  .4  75 
Kienne.  CliàtellerauU...  25.20     16.00 

—  L'Udun 2'i  75 

Haute-Vienne.  Limoges.  25  00 


,) 

17.50 

17.75 

14  50 

2>l  00 

17.25 

15.00 

19  50 

17.20 

17.00 

» 

16  00 

16  70 

20.25 

16.75 

15.75 

18  25 

20  00 

1) 

19  00 

17  50 

)) 

18  25 

18.75 

16.00 

18.75 

16  50 

» 

18.50 

17.00 

17.00 

» 

VO.OO 

5*   BEGION.  - 


fr. 
Allier.  Monll.  çon 24.50 

—  Saint-Pi  urbain..  26.00 

—  Gannal 24.50 

Cher.  Bourges 24.00 

—  Graçay 25.00 

Vlerzûn 25.00 

Crrase.  Aubussi  n 24.00 

/iidre.  Chùteauriux....  2o.oo 

—  Issoudun 24.50 

—  Valençay 24  75 

Loiret.  Orléans 27.25 

—  Montargis 27.50 

—  Gien 25.00 

L.-et-Cher.  Blois 27  00 

—  Montoire 25.00 

A^iétJ^-e.  Nevers 24.75 

—  La  Charité 26.00 

Konne.  Brienon 26  75 

—  Saint-Florentin..'.  26.85 

—  Sens 27.00 


15.80 
14.85 
15.00 


14.50 
16.00 
16.25 

16  00 


Prix  moyens 25.52    15. 

6*  BÉOIiN.  —  EST. 
.Atn.  Bourg „'.  26.00     18.50 

—  P(int-de-Vauï., . .  25.35     17.00 
Côie-d'Or.  Dijon  ...i...  25.00     15.25 

—  Semur 24.75        » 

DouOs.  Besançon 25.50         » 

Isère.  Grenoble 26.50     16.50 

—  Bourgoin 24.75     15.25 

Jura.  Dole 25.50     16.50 

Loire.  Montbrisson 25.00     16  00 

P.-de-Oô/iie. Clermont.F.  26.00 

Rhône.  Lyon 25.20 

Saône-et- Loire.  Autu 

—  Chilon 

Cavoie.  Chambéry.. 
Ille-Savoie.  Annecy.. 

Prix  moyens. . 

T  RÉGION.  —  Sm-OUEST. 
Ariège.  Pamiers 23  75     16.00    18.2: 

—  Foix 26.00      17.25  » 

Dorrfojne.  Bergerac 25.75     17.00     17.71 

;//e-OoTOiîne.  Toulouse.  25  75     18.00     18.2: 

—  St-Gaudens 26  00  »  18. 81 

Gers.  Condom 25.25  •  » 

—  Eauze 26.00  »  » 

—  Miiande 25  00  »  » 

Gij-oiide.  Bordeaux 26.75  18.80  » 

—  La  Rfole 25.00  17  00  » 

Landes.  D.ix 25.70  19  20  » 

i,o(-el-fioromie.  Agen. ..  26  00  19.00  » 

—  Nêrac 26.50  18.75  » 

B.-Pyréiiées.  Bayonnc..   25.70  17.75  17.7 

//(es.Pi/i-ciiées.  Tarbes..  25.20  17.50  » 


'ge.  AToine. 

fr. 


18.75     17.50 


19.00 
17.50 
18.75 


17.25  18.50 

18,50  17.20 

19.00  21.00 

»  17.00 


17.25      18.50 
17.00     19.00 


18.12  18.14 


»    17.25 

«    20 • 00 

17.50  16.50 


16.75    »  17.00 

24.50  17.50    »  16.50 

26.00   16.00.  17.50  15.75 

25.75   19.25    »  20.00 

26.50    »      »  20  50 

25.52  16  77  17.25  17.50 


18.00 
18  75 
19.  0 
20  50 
22.25 
20.75 
17.75 


18.50 
19.25 
18.25 

18.50 


Prix  moyens 25.82     17.84     18.16     19.26 

8*  RÉGION.  —  Sl'D. 

.4udc.  Carcassonno 25  75  17.00 

—    Ca  teinaudary....  26.00        » 

/Itici/rou.  Rodez 23.50  16.50 

C«iU«(.  Mauriac 24.35  21.50 


.  Tulle 25.20     17 

Hérault.  .Montpellier  ..  25-50        » 

—    Cetie 27.00        » 

/.0(.  Caliors 25.00     17. 

Lozère    Mende 24.70     18. 

Pi/ciiiiées-Oc. Perpignan.  27  63 

Tnrn.  Lavaiir 26.00 

ï'arji-el  (ïixr.MoiitauDan  26.20 


18.00 
18  50 
18.50 
23.25 
18.00 


19.10  24.00  24.00 


19  50  18  60  19.50 

Prix  moyens 2557.18.44     18.42     19.14 

9-  RÉGION.  —  Sri)-EST. 
Basse.'i-Alpes.  Manosque  26.25 
llautcs-Atpes.  Brianç^n.  26.75 
Alpes-Maritimes. Cmin 


17.50 


15.90 


18.7 


Prix  moyens. 


i.OI      16.92     18.75     17.78 


26.00 
Ardixlii 

B.-du-niione.  Arles 26.00 

Driime.  Romans 25.50 

Gard.  Nimes 26.75 

Haute-Loire.  Brioude  . .  25  20 

Kor.  Dr.uuisnan 25.70        » 

Vaucluse.  Avignon 25.20        » 

Prix  moyens 25. 9J    17. 

Moy.  de  toute  la  France  25.29     16. 
—  de  la  semaine  précéd.  25.0*     lo 

Sur  lasemaineiHausse.    0.25      0.19      0.16 
précédente..  (Baisse..       »  »  » 
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Ble.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.  fr.  fr.  fr. 

....                        ,1      (  I>lci  tendre. ..  23. .iO  »  »  » 

Algene.                    A'H  blé  du. 22  2Ô  »  ,4. M  15^00 

Angleterre.               Londres 24.90  »  19.60  19.40 

Belgique.  Anvers 24.00  18.50  18.00  16  .SO 

—  Bruxelles 25.00  18.00  »  is  oO 

—  Liège 25  20  18.25  18.75  18.50 

—  Namur 24.00  10.75  20.00  17.00 

Pays-Bas.  Amsterdam 24.30  17.  GO  »  » 

Luxembourg.  Luxembourg 25.00  «  21.50  20.50 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 26.25  18  75  22. -'5  17.65 

—  Crilmar 28  20  19.50  2100  17.00 

—  Mulliouse 26  50  19.25  21.50  18.50 

Allemagne.  Berlin , 24.75  19.60  »  » 

—  Cologne 25.60  19.35  »  » 

—  Hambourg 24.00  17.70  »  » 

Suisse.  Genève 27  00  »  »  » 

Italie.  Turin 25.75  19.50  21.00  17.25 

Espagne.  Valladolid 35.50  »  »  » 

Auiriche.  Vienne 22.50  16  25  17.50  13  50 

Hongrie.  fiudapeslli 23.00  16.40  18.00  14.00 

Busste.  Sainl-l'ctersbourg. .  21.50  16.45  »  13.45 

Ktats-Unis.  Kew-York 23 .  05  »  »  » 

Blés.  —  Nous  voici  en  plein  moaveraent  de  hausse,  mouvement  déplus  en  plus 
accentué  et  qui  prend  celle  se.Tiaine  de  nouvelles  proportions.  Il  faut  Lien  tenir 
compte  de  ce  lait  que  la  hausse  des  blés  ne  tient  pas  précisément  à  la  pénurie  de 
la  nouvelle  récolte  en  France,  mais  à  ce  fait  désormais  bien  constaté  que  la  plupart 
des  pays  exportateurs  de  blés  n'ont  qu'une  médiocre  récolte.  Ge  qui,  d'un  autre 
côté,  caractérise  bien  la  situation,  c'est  que  la  meunerie  accepte  les  nouveaux  prix 
sans  faire  de  grandes  difficultés.  La  moisson  du  blé  est  mainlenant  achevée;  il  se 
confirme  que  lep;rain  est  presque  partout  d'excellente  qualité.  A  la  halle  de  Paris, 
le  22  août,  les  affaires  ont  été  as^^ez  calmes  ;  les  prix  se  sont  soutenus  et  ont  accusé 
un  peu  de  hausse.  On  cotait  de  26  à  29  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités,  ou 
en  moyenne  27  fr.  50.  —  Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  paye  :  courant  du  mois, 
25  IV.  75  à  26  fr.;  septembre,  26  fr.  2b  à  26  fr.  50;  septembre-octobre,  26  fr.  75 
à  27  fr.  ;  quatre  derniers  mois,  27  fr.  à  27  fr.  25  ;  quatre  mois  de  novembre, 
27  fr.  75  à  28  fr.  —  Au  Havre.,  la  fermeté  règne  sur  les  blés  d'Amérique;  on  les 
paye  de  26  fr.  à  27  fr.  50  par  100  kilos,  suivant  les  sortes.  —  A  Marseille.,  les 
affaires  ont  été  peu  animées  durant  la  dernière  semaine,  mais  les  prix  sont  bien 
soutenus.  Les  arrivages  en  blé  ont  été  de  75,000  quintaux  environ;  le  stock  est 
actuellement  de  305,000  quintaux  dans  les  dccks.  Au  dernier  marché,  on  cotait  : 
Red-winter,  27  fr.  25  à  27  fr.  50;  Berdianska,  27  fr.  50;  Marianopoli,  27  fr.  ; 
Irka,  25  à  26  fr.  50;  Azima,  25  à  25  fr.  50;  Pologne,  26  fr.  à  26  fr  25  ;  Bes- 
sarabie, 25  fr.  à  25  fr.  50  ;  —  A  Londres,  les  importations  de  blés  étrangers 
ont  été  de  232,000  quintaux  depuis  huit  jours.  Le  marché  présente  beaucoup  de 
calme;  les  prix  varient  peu.  On  cote  do  23  fr.  75  à  26  fr.  par  100  kilog.,  suivant 
les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Los  ventes  sont  assez  difficiles  et  les  prix  sont  faibles  pour  les 
diverses  sortes  de  farines.  On  cotait  les  farines  de   consommation,  le  mercredi 

22  aoîit  à  la  halle  de  Paris  :  marque  de  Corbeil,  62  fr.  ;  marques  de  choix,  62  à 
64  fr.  ;  premières  marques,  60  à  61  fr.;  bonnes  marques,  59  à  60  fr.;  sortes 
ordinaires,  56  à  58  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à  40  fr.  75  par 
100  kilog.,  ou  en  moyenne  38  fr.  20,  avec  une  baisse  de  65  centimes  sur  le  prix 
moyen  du  mercredi  précédent.  —  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  spéculation, 
on  payait  à  Paris,  le  mercredi  22  août  au  soir  :  farines  neuf -marques,  courant  du 
mois,  57  fr.  75  à  58  fr.;  septembre,  58  fr.  50;  septembro-octobre,  59  fr.  ;  quatre 
derniers  mois,  60  fr.;  quatre  mois  de  novembre,  61  à  61  fr.  25;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  —  Pour  les  farines  deuxièmes,  on 
les  cote,  à  Paris,  de  23  à  29  fr.  par  quintal  métrique  ;  les  gruaux  valent  de  46  à 
56  fr. 

Seigles.  —  Il  y  a  peu  d'afl'aires,  mais  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté. 
On    cote  à  Paris  de  16  à  16  fr.  50  par  100  kilog.  Les  farines  de  seigle  valent  de 

23  à  25  fr. 

Orges.  —  Les  bonnes  qualités  sont  assez  rechercliées.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris  de  19  à  20  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  —  Les  escourgeons  valent 
de  18  à  18  fr.  50.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  8,000  quintaux  d'orges  depuis 
huit  jours.  On  paie  de  18  fr.  45  à  20  fr.  90  par  100  kilog. 
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Aroives.  — Mêmes  cours  que  précédptnment  pour  ce  grain.  On  le  paye  à  la  halle 
de  Paris  de  19  tV.  à  20  fr.  50  par  100  kilog,  suivant  le  poids,  couleur  et  qualité. 

A  Londre'!,  il  a  été  imporlé  126,0r0  quintaux  depuis  liuit  jours;  Ifs  prix  sont 

très  fermes  au  taux  de  17  fr.  80  à  '21  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sor  es. 
Sarrasin.  — Prix  en  hausse,  19  fr.  à  19  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris. 
Maïs.  —  Les  m  ïs  d'Amérique  valent,  comme  précédemment,  de  16  fr.  à  16  fr.  50 
par  (^uialal  métrique  dans  les  poris. 

Issues.  —  Couis  en  hausse.  On  paye  par  100  kilog  à  la  halle  de  Paris  :  gros 
son  seul,  14  fr.  25  à  14 fr.  50  ;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  75  à  14  fr.;  son  trois 
cases,  13  fr.  à  13  fr.  25;  sons  fins,  12  fr.  50  à  12  fr.  75;  recoupeltes,  13  fr.  à 
13  fr.  25;  remoulages  Lis,  15  à  16  fr.;  remoulages  blancs,  17  à  18  fr. 
III.  —  Fruits  et  légumes  frais. 
Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  abricols,  le  cent,  3  à  20  fr.;  le  kilog., 
0  fr.  80  à  1  fr.  70;  amaiides,  le  cent,  1  fr.  50  à  2  fr.  25;  cerises  en  primeur, 
le  panier,  1  à  5  fr.  ;  communes,  le  kilog.,  0  ir.  8  )  à  2  fr.  ;  figues,  le  cent,  2  fr.  à 
22  fr.  50;  fraises,  le  panier,  1  ir.  à  3  fr.  50;  framboises,  le  kilog.,  0  fr.  40  à 
0  Ir,  CO;  groseilles,  le  kilog.,  0  fr.  35  à  fr.  tO;  melons,  la  pièce  1  Ir.  à  3  fr.  50; 
noisettes,  le  kilog.,  0  fr.  75  à  1  fr.  25;  noix  sèches,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  0  fr.  35; 
pêches  en  primeur,  le  cent,  3  à  150  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  70  à  1  fr.  50  ;  poires,  le 
cent,  2  fr.  50  à  25  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  30  à  1  fr.;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  10  fr.; 
le  kilcg  ,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  ;  prunes,  le  cent  2  fr.  50  à  10  fr.  ;  le  kilog.,  0  fr.  40  à 
2  fr.;  raisins  communs,  le  kilog.,  0  fr.  90  à  1  fr.  40. 

Gros  léutimes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
la  botte,  0  fr.  iO  à  0  fr.  30;  le  cent,  3  à  23  fr.;  asperges  aux  petits  jiois,  la 
botte,  0  fr.  50  à  1  fr.  25;  communes,  la  botte,  0  fr.  75  à  2  fr.  ;  carottes  nou- 
velles, les  li.O  bottes,  25  à  iO  fr.;  de  chevaux,  les  100  bottes,  20  à  2*^  fr.;  choux 
nouveaux,  le  cent,  5  à  23  fr.;  haricots  verts,  le  kilog  ,  0  fr.  35  à  0  fr.  50;  en 
cosse,  le  kilog.,  0  fr.  18  à  0  fr.  28;  écossés,  le  litre,  0  fr.  35  à  0  fr.  50  ;  navets 
nouveaux,  les  100  bottes,  20à  45  fr.;  oignons  nouveaux,  les  100  bottes,  15  à  30  fr.; 
panais  nouveaux,  les  100  bottes,  14  à  18  fr.;  poireaux  nouveaux,  les  100  bottes, 
20  à  45  fr.;  pois  verts,  le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  30. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande  communes,  l'hectolitre,  7  fr.  à  8  fr.  50;  le 
quintal,  10  fr.  à  12  fr.  14;  jaunes  communes,  l'hectulitre,  6  à  7  fr.,  le  quintal, 
8lr.  57  à  10  fr. 

IV.  —  Tins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres 
Vivs.  —  Les  viticulteurs  voient  leurs  appréhensions  diminuer  :  le  ciel  est  pur, 
le  soleil  chauffe,  la  pluie  persistante  a  fait  place  à  une  chaleur  bienfaisante  qui 
active  le  grossissement  des  raisins  et  en  favoiise  le  développement.  Décidément, 
malgré  les  semaines  humides  que  nous  venons  de  traverser,  on  peut  compter  sur 
■une  recolle  qui  dédommagera  de  la  tristesse  des  précédentes.  Les  vendanges  pour- 
ront être  bonnes,  et  si  un  temps  favorable  persiste  encore,  on  aura  à  la  fois  delà 
quantité  et  de  la  qualité.  Les  appréciations  recueillies  par  le  ministère  de  l'agricul- 
ture et  qui  sont  leproduites  à  la  partie  officielle  de  ce  numéro,  confirment  ces  lé- 
gitimes espérances.  Le  retard  (]ue  l'on  craignait  ]iour  les  vendanges  va  peut-être 
ais|jaiaîtie,  s;iuf  toutefois  dans  le  Midi,  où  la  végétation  est  trop  avancée  désor- 
mais. Le  mildew  est  un  point  sombre  à  l'horizon;  mais  le  parasite  trouve  aussi 
dans  la  chaleur  un  ennemi  puissant.  —  Quant  au  commerce,  il  continue  à  présen- 
ter le  plus  grand  calme,  sans  que  nous  ayons  des  changements  réels  à  signaler 
dans  les  cours.  On  parle  de  ventes  sur  souches  dans  le  Sud-Est,  mais  elles  sont 
peu  nombreuses. 

Spiritueux.  — Les  pris  des  alcools  ont  une  tendance  marquée  à  la  hausse,  prin- 
cipalement sur  les  marchés  du  Nord.  Ou  paye  à  Paris,  par  hectolitre,  trois  six  lin 
Nord,  1"  qualité,  90  degrés,  disponible,  52  fr.  25;  septembre,  52  fr.  25à52fr.50; 
quatre  derniers  mois,  52  fi-.  25  :  quatre  premiers  mois,  52  fr.  25.  —  A  Lille,  on 
cote  51  fr.  tO  en  disponible.  —  A  Cognac,  les  eaux-de-vie  1875  à  1878  valent  : 
bons  bois,  215  à  235  fr  ;  fins  bois  Borderies  ,  235  à  260  fr.;  petite  Champagne, 
245  à  280  fr.;  grande  Champagne,  265  à  305  fr.  par  hectolitre.  —  A  Condom,  on 
paye  :  Haut-Armagnac,  150  Ir.;  Tcnaries,  155  fr.;  Bas-Armagnac,  200  à  205  fr^. 
liaisiiis  sus.  —  Piix  fermes.  On  cote  à  Cette,  par  100  kdug.,  Corinlhe,  50  à 
61  fr.;  Tliyras,  45  à  46  fr.;  Samos,  42  à  48  fr.;  Vourlas,  45  a  48  fr.;  Beyrouth, 
37  à  38  fr. 

Cidres.  —  La  récolte  maintient  ses  promesses.   Les  pommes  valent,  en  Nor- 
mandie, 2  fr.  75  à  3  fr.  l'hectohtre. 
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V.  —   Sucres.  —  Slelas-^es.  —  FiriiUs.  — Clui-.nsei.  —  llo-iblnns. 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  cilmes  sur  les  sucres  biut-f,  el  les  cours  varient 
peu.  On  cote  par  100  kilo<;.  :  à  Paris,  sucres  bruis  8S  degn'-s  sacohari^nétri  (ues, 
53  fr.  25  ;  les  99  degrés,  60  l'r.  :  sucres  blaucs,  6  »  fr.  ;  à  Pcroune,  sucres  bruU, 
52  fr.  75;  sucres  blancs,  59  fr.  50  ;  à  Valuncicnnvs,  sucres  biuts_  52  fi.  25.  La 
stock  de  1  entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris  était,  au  22  août,  de  i.55,000  sacs  pour 
les  sucres  indigènes.  —  Pour  les  sacres  rdl'liiié<,  on  les  |iaye  Jo  lOJ  à  l'i6  l'r. 
par  quintal  métrique  à  la  consommation,  et  de  b6  l'r.  à  68  fr.  50  pour  l'exportation» 

Mélisses.  —  On  cote  à  Paris  par  lOJ  kilo,:^.  :  mélasses  de  fabrique,  Il  fr. 

Fécules.  —  Peu  d'affaires.  On  cote,  à  Paris,  3/  fr.  par  lOD  kilog.  pour  les  fé- 
cules premières  du  rayon;  à  Gompiègne,  37  fr.  pour  celles  de  l'Oise.    . 

Houblons.  —  Il  est  encore  assez  dillicile  de  dunner  une  appréciation  exacte  de 
la  récolte.  Mais  la  température  qui  règne  denuis  quelques  jours  se  montre  extrê- 
mement favorable  au  développement  de  la  plante.  .„titaaàLà 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléaijineiises  —  Tnarteaux.  Si 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  calmes  pour  toutes  les  sortes  d'huiles  de  graines. 

On  paye    à   Paris    par  100   kilog.  :  huile   de  colza  en   tous  fûts,   80  fr.  50;  en 

_  tonnes,  82  fr.  50  ;  épurée  en  tonne,  90  fr.   50;  huile  de  lin  en  tous  fùls,  58  fr.  75; 

"en  tonnes,  60  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les  affaires  présentent 

le  plus  grand  calme. 

Graines  oléigineuses.  —  On  paye  à  Arras  par  hectolitre  :  graine  d'œillette, 
26  à  28  fr.  50;  de  colza,  24  à  26  fr.  ;   de  lin,    18  à  i9  fr.  25. 

Tourteaux.  —  Les  cours  varient  peu.  Ou  paye  dans  le  Nord  par  100  kilog.  : 
tourteaux  d'œillette,  15  Ir.  ;  de  colza,  18  fr.  à  18  fr.  53;  de  lin,  22  fr.;  —A 
Rouen,  tourteaux  de  colza,  17  fr.  ;  de  sésame  15  l'r.  ;  de  lin,  19  fr.  50. 

Vn.  —  Matières    résineuses,  colorantes.  —  Textiles.  —  Sui/s. 

Matières  résineuses.  —  A  Bordeaux,  on  cote  71  fr.  par  10  J  kilog.  pour  l'essence 
pure  de  térébenthine.  —  A  Mont-de-Marsan,  les  gemmes  valent  de  ^9  à  60  fr. 

Gaudes.  —  On  cote  de  16  à  18  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Lan2;ueJoc. 

Verdets.  — Les  verdets  marchands  sont  cotés  :  en  boules,  130  fr.;  en  pains, 
136  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

Chanvres.  —  On  paye  à  ISaumur,  70  à  78   fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Suifs.  —  Prix  très  fermes.   On  cole  à    Paris,  lu5   iV.  par  100  kilog.   pour  les 
suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  ;   78  fr.  75  pour  les  suifs  en  branches. 
VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Frnmnçjes. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  237, '^32  kilog. 
de  beurres.  An  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  dmui-kilog.,  2  Ir.  :-0  à 
4  fr.  20  ;  petiis  beurres,  1  fr.  66  à  2  Ir.  70  ;  Gouruay,  2  fr.  06  à  3  fr.'  -t^  ;  Isigny, 
2  fr.  40  à  5  fr.  50. 

Œufs.  —  Du  13  au  19  août,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4,749,350  œufs.  Au 
dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  96  à  Hoir.;  ordinaires,  72  à  90  fr.  ; 
petits,  60  à  63  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie    4  à  18   fr.; 
—  par  cent,  Livarot,  34  à  88  fr.;   Monl-Dore,  12  a  26  fr.;  Neufchàtel,  3  à  21  fr.  ; 
divers,  4  à  56  fr.;  — par  100  kilog.,  Gruyère,  120  à  180  fr. 
IX.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  l'iande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  13  et  18  août,  à  Pitris,  on  comptait  623  chevaux; 
sur  ce  nombre,  262  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Clievaux  de  cabriolet 19a  :n  180  à  1,0-20  fr. 

—  de  trait ITC.  W.i  175  à  1,200 

—  hors  d'âge 271  91  25  à       9.ï0 

—  à  l'enchère 24  24  30  à      350 

—  de  boucherie 62  62  25  à       100 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  16  au  mardi  21  octobre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  vianle  nette  sot 
Vendus  n)Oven  pied  a'j  maixhe  du  13  auût. 

Pour  Pour  En          4  quartiers,  l"  2*  3*  PHi 

Amenés.  Paris,  l'eilérieur.  totxlité.  Iiil.  quai.  quai.  qnal.  moyen. 

Bœufs 5,041  2,944  1,442  4,3SG  315  l.î<8  1.68  1.48  1.65 

Vaches 1,787  957  SOI  1,54S  236  1.76  1.58  1.36  1..55 

Taureaux 369  292  59            351  38J  1.6J  1  46  1.36  1.4»' 

Veaux 2,993  1,867  968  2,8t.S  79  2  Oi  1.90  l."0  1.9i) 

Moulons......         33,218  23,187  12,810  36,027  20  2.12  1.96  1   72  1.9Ï- 

Porcs  gias....          6,378  2.471  3,870  6,3il  83  1.S2  1.58  1.52  l.oî 
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Sauf  en  ce  qui  concerne  les  moutons,  les  approvisionnements  du  marché  ont 
été  à  peu  près  les  mêmes  que  durant  la  semaine  précédente  ;  les  ventes  sont  faciles 
pour  tontes  les  catégories  d'animaux,  avec  des  prix  bien  soutenus.  —  Les  cours 
se  maintiennent  d'ailleurs  avec  fermeté  sur  tous  les  marchés  des  départements. 
On  paie  à  Nancy  par  100  kilog.  sur  pied;  bœuf,  98  à  104  fr.;  vache,  80  à  98  ir.; 
veau,  108  à  126  fr.  ;  mouton,  105  à  llîi  fr.  ;  porc,  80  à  85. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composés  de  20,547  têtes,  dont  254  bœufs  et  746  moutons  de  Montréal; 
2,047  breufs  et  300  moutons  de  New-York.  —  Prix  du  kilog.  :  Bœuf,  1  fr.  52  à 
2  fr.  16;  veau,  1  fr.  99  à2  fr.  28;  mouton,  1  fr.  87  à  2  fr.  45;  porc,  1  fr.  52  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  13  au  19  août  : 

Prix  du  kilog.  le  13  août.       

kilog.  1"  quai.               2'  quai.             3"  quai.               Clioix.       Basse  Boucherie. 

Bœufoii  vaclie...  1.32,S03  1.64  à  2.0ii     1.42  à  t. 62    0.96  à  1.40  1.7Û  à  3.20    0.20  à  1.34 

Veau .147,524  1.98       2,10     1.76       1.69     1.54       1.74  1.66       2. ,38       »             . 

Mouton 53,079  1.60       1.98     1.38       1.58     Q'.96       1.36  1.76       3.10      •             » 

Porc ■     20,538  Porc  frais 1.20àl.70  salé, 

362,944         Soitparjoui- 51,849  kilog. 

Les  vente  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  durant  la  semaine  précédente.  Les 
prix  sont  soutenus  pour  toutes  les  catégories. 

X.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  23  août  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veauï.  Moutons. 


quai.  quai.  quai.  qnal.  quai.  quai,  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.    '  fr.  fr.  fr. 

83  103  93  76  98  «8  68  98  80 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l"  qualité 

80  à  83  fr.  ;  2%  75  à  80  fr.  Poids  vif,  52  à  58  fr. 

XI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  23  août  1883. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  ofnciels.  en  bestiaux. 

Animaux  général,     l"        T        3*  Prix  1"        2*         3*  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.        quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai. quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs S.'iiO  '.'ÎO  345          1.80      1.64  1.44  l.34àl.90  1.84     l.SÎ  1.42  1.32àl.88 

Vaches 7.6  96  S34          1.74     1.54  1   32  1.56     1.76  1.72     1.52  1.30  1.24     1.74 

Taureaux...          173  15  385          I   56     1.'4;  1.36  1.30     1.60  1    54      1.40  1.34  1.28     1.58 

Veaux (1.38  86  86         2.04     1.90  1.70  1.60     2.27  »              »            »  » 

Moutons 18.998  1.725  19         2  06     1.90  1.70  1.60     2   12  »              »            »  » 

Porcs  Kras..     4.877  354  .S2          1.56     1.50  1.46  1.32     l.CO  »              o            » 

-    maigres.,         »  »  «k»»»»»»»» 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 

.XII.  —  Résumé. 
Il  n'y  a  aucune  denrée  agricole  sur  laquelle  nous  ayons  à  signaler  de  la  baisse 
depuis  huit  jours,  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER 

L'influence  des  vacances  se  fait  vivement  sentir;  peu  d'affaires  à  la  Bourse, 
avec  des  cours  difficiles  pour  la  plupart  des   valeurs. 

On  cote  les  valeurs  françaises  au  comptant  :  3  pour  100,  79  fr.  75  ;  —  3  pour 
100  amortissable,  81  fr.  65;  —  4  et  demi  pour  100  ancien,  108  fr.  70  ;  —  4  et 
demi  pour  100  nouveau,  108  fr.  70. 

Voici  les  dernvrs  cours  des  établissements  de  crédit  :  Banque  de  France, 
5,435  fr.;  Crédit  foncier,  1,305  fr.  ;  Comptoir  d'escompte,  998  fr.  75;  Société 
des  dépôts  et  comptes  courants,  675fr.;  Banque  de  Paris,  1,015  fr.;  Société  géné- 
rale, 523  fr.  75;  Banque  franco-égyptienne,  590  fr.;  Société  franco-algérienne, 
577  fr,  50;    Crédit  lyonnais,  57  5  fr. 

Pour  les  chemins  de  fer,  il  y  a  maintien  des  cours.  On  cote  :  Est,  745  fr,; 
Paiis-Lyon-Méditerranée,  1,412  fr.  60  ;  Midi,  1,175  fr.;  Nord,  1,885  fr,  ;  Orléans, 
1,297  fr.  50;  Ouest,  797  fr.  50. 

Un  ppu  de  hausse  sur  la  Compagnie  parisienne  du  gaz  à  1,377  fr.  50. 

La  hausse  a  repris  sur  le  Canal  de  Suez.  Les  actions  valent  2,417  fr.  50.  Les 
délégations  sont  cotées  à  1,275  fr.  —  Le  canal  de  Panama  reste  à  495  fr.  sans 
changements. 

Le  5  pour  100  ItalieD  sa  cote  à  90  fr.  (î5  E.  Féron- 

Le  gérant  :  A.  Bouché. 
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Nouveaux  rcnseigiicmcals  sur  la  nmisson  des  cri-éali's.  —  Publication  annuelle  de  la  maison 
Barthélémy  Estienne,  de  Marseille.  —  Tableaux  de  la  répartition  de  la  récolte  des  céréales 
par  départements-pour  le  blé,  le  seigle,  l'orge,  l'avoine  et  le  mais.  ^  Comparaison  avec  les 
évaluations  officielles  et  avec  les  récoltes  des  années  antérieures.  —  La  récolte  en  Algérie, 
en  AIS;ice-Lorr;iiiic  et  dans  les  principaux  pays  étrangers.  —  Examens  d'admission  à  l'Institut 
national  agronomique  et  dans  les  écoles  nationales  d'agriculture.  —  Examens  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  de  l'Yonne.  —  La  question  de  la  représentation  de  l'agriculture.  —  Orga- 
nisation du  Conseil  départemental  de  l'Lsère.  —  Blés  de  semence.  —  Lettre  de  iM.  de  la  Tré- 
honnais.  —  Le  pbylloxera  à  l'île  de  Ré.  —  Rapport  sur  les  travaux  du  service  du  phylloxéra 
à  la  compagnie  des  chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée.  ^-Nécrologie.  M.  Nicolas  (de  la 
Haute-Loire).  —  Concours  agricoles  temporaires  annexés  à  l'exposition  nationale  suisse  de 
Zurich.  —  Concours  départemental  hippique  de  poulains  boulonnais  à  Abbcvillo.  —  Concours 
annuel  de  la  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de 
Wassy.  —  Concours  spéciaux  pour  les  races  ovines  et  pour  la  reconstitution  des  vignes, 
ouverts  par  la  Société  d'agriculture  du  Ga'd.  —  Concours  du  Comice  des  Avenières.  —  Décla- 
rations faites  par  le  concours  régional  de  Monde.  —  Vacances  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture. 

I.  —  La  production  des  céréales. 

A  côté  des  renseignements  officiels  recueillis  par  les  soins  des  pré- 
fets et  publiés  par  le  ministère  de  l'agriculture  sur  la  moisson  des 
céréales,  il  est  utile  de  placer  ceux  qui  proviennent  de  l'initiative  pri- 
vée. Comme  les  années  précédentes,  la  maison  Barthélémy  Estienne, 
de  Marseille,  vient  défaire  paraître  Tensemble  des  appréciations  dues 
à  ses  correspondants  dans  le  monde  entier.  Il  en  résulte  qu'il  est 
possible  d'établir  une  comparaison  entre  les  appréciations  du  com- 
merce et  celles  du  gouvernement.  Le  commerce,  d'après  les  rensei- 
gnements recueillis  par  M.  Barthélémy  Estienne,  n'a  pas  une  aussi 
bonne  opinion  que  le  monde  officiel  sur  les  résultats  de  la  moisson. 
Mais  il  est  déjà  arrivé,  les  années  précédentes,  que  les  conclusions  à 
tirer  des  renseignements  du  commerce  sont,  en  général,  inférieurs 
aux  résultats  définitifs.  Il  faut  ajouter,  d'un  autre  côté,  qu'un  grand 
nombre  des  renseignements  donnés  par  cette  publication  sont  de  date 
plus  récente  que  les  documents  officiels. 

Cette  observation  faite,  voici  le  classement  des  appréciations  com- 
merciales sur  la  récolte  du  froment  pour  tous  nos  départements  : 

Récolle  bonne.  —  12  départements  :  Cher,  Corse,  Eure,  lUe-et-Vilaiue,  Haute- 
Loire,  Loire-Inférieure,  Lozère,  Mayenne,  Pas-de-Calais,  Puy-de-Dôiue,  Seine-el- 
Oise,  Deux-Sèvres. 

Récolle  assez  bonne. — 27  départements  :  Aisne,  Basses-Alpes,  Hautes-Alpes, 
Ardèche,  Ardennes,  Ariège,  Aube,  Bouches-dti-Rhône,  Calvados,  Gorrèze,  Côtes- 
du-Nord,  Doubs,  Finistère ,  Jura ,  Loire,  Manche,  Haute-Marne,  Meurthe-et- 
Moselle,  Meuse,  Morbihan,  Basses-Pyrénées,  Pyrénées-Orientales,  Seine-et- 
Marne,  Seine-Inférieure,  Vaucluse,  Vendée,  Vosges. 

Récolte  médiocre.  —  43  départements  :  Ain,  Allier,  Alpes-Maritimes,  Aude, 
Aveyron,  Cantal,  Charente,  Charente-Inférieure,  Côte-cl'Or ,  Creuse,  Drôme, 
Eure-et-Loir,  Gard,  Gers,  Hérault,  Indre-et-Loire,  Isère,  Landes,  Loir-et-Cher, 
Loiret,  Lot,  Lot-et-Garonne,  Maine-et-Loire,  Marne,  Nièvre,  Nord,  Oise,  Orne, 
Hautes-Pyrénées,  Rhône,  Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  Sarthe,  Savoie,  Haute- 
Savoie,  Seine,  Somme,  .Tarn,  Tarn-et-Garonne,  Var,  Vienne  ,  Haute-Vienne, 
Yonne. 

Ri'colle  mauvaise.  —  4  départements  :  Dordogne,  Haute-Garonne ,  Gironde, 
Indre. 

D'après  ce  classement,  aucun  département  n'aurait  une  récolte  très 
bonne  ;  on  n'en  compte  que  39  dans  les  deux  catégories  de  récolte 
bonne  et  assez  bonne.  En  1882,  on  comptait  74  départements  dans 
ces  trois  catégories;  en  1881,  on  en  comptait  55.  Voici,  d'ailleurs,  la 
comparaison  des  classements  donnés  par  M.  Barthélémy  Estienne, 
pour  la  récolte  du  blé  pendant  les  dix  dernières  années,  à  laquelle 
nous  ajoutons  l'année  actuelle  : 
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NTnhre  de  départements  dans  lesquels  la  récolte  : 


1873. 
1874. 
187.'i. 
1876. 
1877. 
1878. 
1879. 
1880. 
1881. 
1882. 
1883. 
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Si  l'on  lient  compte  de  l'étendue  respective  des  départements  et  de 
l'état  de  la  fertilité  des  terres,  on  corrige,  dans  une  certaine  mesure, 
la  mauvaise  impression  qui  résulte  des  chiffres  précédents.  C'est  ce 
que  nous  allons  faire,  en  calculant  d'après  la  méthode  que  nous  avons 
employée  les  années  précédentes. 

En  1 882,  nous  avons  établi  une  échelle  comparative  des  récoltes 
de  1873  à  1882,  d'après  les  notes  données  à  chacune  de  ces  catégories. 
Nous  reproduisons  le  tableau  qui  a  résulté  de  ces  comparaisons,  en 
donnant  le  résultat  des  mêmes  calculs  pour  l'année  1 883  : 


1873...    . 

1  "*  4 

1874 

1875 

1876 

. .    .      10.9 

1877 

1S7.S 

. ..]      11.5 

IX"9 11.1 

1880 13.7 

1881 12.9 

1882 15.3 

1883 11.9 


La  récolte  du  blé  serait  donc  inférieure  à  celle  des  trois  années 
précédentes,  dans  des  proportions  assez  notables,mais  elle  serait  supé- 
rieure aux  récoltes  de  1879  et  de  1878.  Si  l'on  compare  ces  notes  aux 
évaluations  publiées  pour  les  années  antérieures  par  le  ministère  de 
l'agriculture,  on  trouve  que  la  récolte  de  blé  de  1883  serait  comprise 
entre  90  et  94  millions  d'hectolitres.  Le  résultat  de  ces  calculs  est 
inférieur  à  celui  qui  ressort  des  avis  transmis  par  les  préfets  et  que 
nous  avons  reproduits  dans  notre  précédent  numéro;  celte  divergence 
vient  probablement  de  ce  qu'un  grand  nombre  des  avis  transmis  par 
ses  correspondants  à  M.  Barthélémy  Estienne,  ont  été  rédigés  pendant 
que  les  intempéries  du  mois  de  juillet  faisaient  craindre  pour  le  sort 
de  la  moisson. 

Pour  le  seigle,  les  renseignements  portent  sur  77  départements  qui 
sont  répartis  comme  il  suit  : 

Récolte  très  bonne.  —  1  département  :  Puy-de-Dùme. 

Recolle  bonne.  —  12  départements  :  Aisne,  Ardennes,  Calvados,  Finistère, 
Hérault,  Haute-Loire,  Morbihan,  Pyrénées-Orientales,  Haute-Savoie,  Tarn-et- 
Garonne,  Var,  Vendée. 

Récolte  assez  bonne.  —  22  départements  :  Allier,  Ardèche,  Cher,  Gorrèzo,  Gôtes- 
du-Nord,  Diôme,  Eure,  Haute-Garonne,  Indre,  Jura,  Landes,  Loire-Inférieure, 
Lozère,  Marne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Pas-de-Galais,  Haute-Saône,  Seine- 
et-Oise,  Tarn,  Vaucluse,  Vosges. 

Récolte  médiocre.  —  36  départements  :  Ain,  Hautes-Alpes,  Aube,  Aude, 
Aveyron,  Cantal,  Côte-d'Or,  Creuse,  Dordogne,  Doubs,  Eure-ot-Loir,  Gard,  Indre- 
et-Loire,  Isère,  Loir-et-Cher,  Loire,  Lot,  Lot-et-Garonne,  Maine-et-Loire, 
Manche,  Nord,  Oise,  Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Rhône,  Saône-et-Loire, 
Sarthe,  Savoie,  Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Somme, 
Vienne,  Haute-Vienne,  Yonne. 

Récolte  mauvaise.  —  6  départements  :  Ariègc,  Charente,  Gers,  Gironde,  Loiret, 
Orne. 

Il  y  aurait,  pour  la  récolte  du  seigle,  une  infériorité  notable  com- 
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parativement  à  celle  de  1882.  —  Quant  à  la  récolte  de  l'orge,  elle 
serait  à  peu  près  la  raême  que  celle  de  l'année  précédente,  d'après  le 
classement  de  M.  Barthélémy  Esticnne,  qui  porte  sur  69  départements 
dont  voici  l'énuméralion  : 

Récolle  très  bonne.  ■ —  8  départemonts  :  Hautes-Alpes,  Calvados,  Corse,  Haute- 
Loire,  Loire-Inférieure,  Mayenne,  Sarthe,  Haute-Savoie. 

Recolle  bonne.  —  48  départements  :  Ain,  Aisne,  Allier,  Ardèclic,  Ardennes, 
Aube,  Aude,  Bouchcs-du-Rhône,  Cantal,  Cliarente-Iiiférieure,  Ch(;r,  Gôte-d'Or, 
Eure,  Finistère,  dard,  Haute-Garonne,  Hérault,  Ille-ct- Vilaine,  Indre,  Indre-et- 
Loire,  Isère,  Loire,  Loiret,  Maine-et-Loiie,  Manche,  Marne,  Meurlhe-et- 
MoscUe,  Meuse,  Nord,  Oise,  Orne,  Puy-de-Dùmo,  Hautes-Pyrénées,  Pyrénées- 
Orientales,  Haute-Saône,  Saflne-et-Loirc,  Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise, 
Seine-Inférieure,  Somme,  Tarn-ot-Garonnc,  Var,  Vaucluse,  Vendée,  Vienne, 
Vosges,  Yonne. 

Récolte  assez  bonne.  —  9  départements  :  Charente,  Drôme,  Eure-et-Loir,  Jura, 
Lot,  Lozère,  Pas-de-Calais,  Rhône,  Deux-Sèvres. 

Ri'colte  médiocre.  —  3  départements  :  Aveyron,  Gers,  Loir-et-Cher. 

Récolte  mauvaise.  —  1  département  :  Lot-et-Garonne. 

Pour  l'avoine,  les  résultats  seraient  à  peu  près  les  mêmes  qu'en 
1882.  Les  renseignements  portent  sur  83  départements  qui  sont  classés 
de  la  manière  suivante  : 

R'colte  très  bonne.  —  25  départements  :  Ain,  Hautes-Alpes,  Ardennes, 
Bouches-du-Rhône,  Calvados,  Creuse,  IlIe-ct-Vilaine,  Indre-et-Loire,  Isère, 
Haute-LoTe,  Loire-Inférieure,  Loiret,  Maine-et-Loire,  Manche,  Meurthe-et- 
Moselle,  Morbihan,  Nord,  Oise,  Sarthe,  Haute-Savoie,  Seine,  Seine-et-Marne, 
Seinc-et  Oise,  Vendée,  Yonne. 

Récolte  bonne.  —  46  départ -ments  :  Aisne,  Basses-Alpes,  Ardèche,  Ariège, 
Aube,  Aude,  Aveyron,  Cantal,  Charente-Inférieure,  Cher,  Corréze,  Côte-d'Or, 
Côtes-du-Nord,  Dordogne.  Doubs.  Drôme,  Eure,  Finistère,  Gard,  Haute-Garonne, 
Gironde,  Hérault,  Indre,  Jura,  Loir-et-Cher,  Loire,  Lot,  Lot-et-Garonne,  Lozère, 
Marne,  Haute-Marne,  Orne,  I*as-de-Calais,  Puy-de-Dôme,  Pyrénées-Orientales, 
Rhône,  Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  Savoie,  Deux-Sèvres,  Tarn-et-Garonne, 
Var,  Vaucluse,  Vienne,  Haute  Vienne,  Vosges. 

Récolte  assez  bonne.  —  7  départements  :  Alher,  Charente,  Eure-et-Loir,  Gers, 
Meuse,  Hautes-Pyrénées,  Tarn. 

Récolte  médiocre.  —  4  départements  :  Laudes,  Mayenne,  Seine-Inférieure, 
Somme. 

Réculte  très  médiocre.  —  1  département  :  Alpes-Maritimes. 
Pour  l'orge  et  pour  l'avoine,  les  appréciations  commerciales  con- 
cordent avec  les  appréciations  officielles. 

Les  renseignements  relatifs  au  maïs  se  rapportent  à  33  départements, 
dont  voici  le  classement  : 

Récolte  très  bonne.  —  3  départements  :  Haute-Garonne,  Jura,  Landes. 

Récolte  bonne.  —  25  départements  :  Ain,  Aude,  Charente,  Charente-Inférieure, 
Corrèze,  Dordogne,  Doubs,  Gard,  Gironde,  Isère,  Haute-Loire,  Lot,  Lot-et- 
Garonne,  Maine-et-Loire,  Marne,  Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Pyrénées- 
Orientales,  Saône-et-Loire,  Savoie,  Tarn,  Taru-et-Garonne,  Var,  Vendée,  Vienne. 

Récotte  assez  bonne. —  4  départements  :  Aveyron,  Côle-d'Or,  Gers,  Loire-Infé- 
rieure. 

Récolte  médiocre.  —  1  département  :  Drôme. 

En  ce  qui  concerne  l'Algérie,  la  récolte  de  blé  est  bonne  dans  les 
provinces  d'Alger  et  de  Constantine,  médiocre  dans  celle  d'Oran  ;  la 
récolte  d'avoine  est  bonne  dans  la  province  d'Alger,  assez  bonne  dans 
celle  de  Constantine,  médiocre  dans  celle  d'Oran;  la  récolte  de  maïs 
est  bonne  dans  la  province  de  Constantine,  médiocre  dans  celle  d'Alger, 
mauvaise  dans  celle  d'Oran  ;  la  récolte  d'orge  est  bonne  dans  la  pro- 
vince d'Alger,  médiocre  dans  celle  de  Constantine  ;  mauvaise  dans 
■celle  d'Oran;  la  récolte  de  seigle  est  mauvaise  dans  la  province  d'Alger. 
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L' Alsace-Lorraine  a  «ne  récolte  bonne  pour  le  blé,  l'avoine,  l'orge 
et  le  maïs,  médiocre  pour  le  seigle. 

Pour  les  différents  pays  étrangers,  la  récolte  du  blé  présente,  d'après 
les  renseignements  de  iM.  Bartliélemy  Estienne,  les  caractères  suivants  : 
récolte  bonne,  en  Hollande,  en  Belgique,  en  .4llemagne,  en  Suisse,  en 
Espagne,  en  Turquie  :  assez  bonne  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Ir- 
lande, en  Italie;  passable  aux  Etats-Unis;  médiocre  en  Autriche-Hon- 
grie et  dans  une  grande  partie  de  la  Russie. 

En  résumé,  les  conclusions  à  tirer  de  ce  nouveau  document  sont 
conformes  à  celles  que  nous  avons  déjà  présentées.  L'année  1883  ne 
sera  ni  une  bonne  ni  une  mauvaise  année  ;  elle  paraît  devoir  donner 
des  résultats  à  peu  près  passables. 

II.  —  Institut  national  agronomique. 

Les  demandes  d'admission  pour  l'Institut  national  agronomique 
doivent  être  adressées  avant  le  1"  octobre  au  ministre  de  l'agriculture 
ou  au  directeur  de  l'Institut  agronomique,  292,  rue  Saint-Martin,  à 
Paris.  Le  candidat  écrit  cette  demande  sur  papier  timbré,  et  il  y  fait 
connaître  ses  titres  scientifiquts,  les  matières  facultatives  sur  lesquelles 
il  désire  être  interrogé,  son  adresse.  La  demande  doit  être  accom- 
pagnée de  l'acte  de  naissance  du  candidat,  d'un  certificat  de  vaccine, 
d'un  certificat  de  moralité,  d'une  obligation  souscrite  par  les  parents 
pour  garantir  le  payement  de  la  rétribution  scolaire.  —  Les  examens 
d'admission  pour  l'année  1883-8-'i  auront  lieu  le  22  octobre,  au  siège 
de  l'Institut  agronomique. 

III.  —  Ecoles  nationales  d'agriculture. 

Les  demandes  des  candidats  pour  l'admission  dans  les  écoles  natio- 
nales d'agriculture  de  Grignon,  Grandjouan  et  Montpellier,  doivent 
être  adressées  au  ministère  de  l'agriculture  ou  au  siège  de  ces  établisse- 
ments avant  le  1"  octobre  1883.  C'est  dans  les  mêmes  formes  que  pour 
l'Institut  agronomique  que  ces  demandes  doivent  être  faites.  —  Les 
examens  d'admission  précéderont  la  rentrée  des  cours  dont  la  date  est 
fixée  au  15  octobre. 

IV.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  l'ïcnne. 
Le  13  août  ont  eu  lieu  'à  la  Brosse  les  examens  de  fin  de  première 
année  des  élèves  de  l'école  pratique  d'agriculture.  Le  jury  était 
composé  de  MM.  Boitel,  inspecteur  général,  président;  Duguyot,  de 
Fontaine,  Romand,  conseillers  généraux  ;  Beauvais,  fermier  à  iCrécy, 
ancien  élève  de  Grignon  ;  Houdaille,  président  du  Comice  d'Avallon, 
et  Lemoine,  professeur  au  collège  d'Auxerre.  Il  a  été  satisfait  de  l'en- 
semble des  examens  et  particulièrement  des  élèves  Belle,  de  Che- 
vannes;  Frappé,  de  Pourrain;  et  Lantonnois,  de  Fléys.  Ces  trois 
élèves  ont  obtenu  :  Belle  et  Frappé,  une  médaille  d'argent;  Lantonnois, 
une  médaille  de  bronze.  Sur  12  élèves  de  première  année,  10  seule- 
ment ont  été  admis  à  passer  dans  le  cours  supérieur.  Aux  examens 
d'admission  fixés  au  14  août,  il  ne  s'est  présenté  que  1  candidats,  sur 
lesquels  (i  ont  été  admis,  à  l'entière  satisfaction  du  jury.  De  nouvelles 
demandes  d'admission  sont  arrivées  au  directeur  de  l'école,  le  lende- 
main même  du  jour  oîi  ont  eu  lieu  les  examens.  Comme  il  reste  six 
places  vacantes,  il  sera  procédé  à  un  nouvel  examen  d'admission,  qui 
est  fixé  au  lundi  8  octobre,  à  9  heures  précises  du  matin,  à  la  préfec- 
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tiire  de  l'Yonne.  Les  candidats  sont  informés  que  les  pièces  nécessaires 
à  leur  inscription  devront  être  parvenues  à  la  préfecture  ou  à  la  direction 
de  l'école,  le  6  octobre  au  plus  tard.  Il  reste  disponible  deux  bourses 
de  l'Etat  et  deux  bourses  du  département  fractionnables  ;  et  de  plus, 
les  Comices  et  Sociétés  agricoles  de  Tonnerre,  Saint-Florentin,  Joienv, 

-      Il-  11  ni  >  n     J  ^ 

ont  vote  des  demis  et  quarts  de  bourse  au  profit  des  jeunes  gens  de 
l'arrondissement  de  Joigny,  des  cantons  de  Tonnerre,  Cruzy  et  Saint- 
Florentin,  admis  à  l'école  pratique  d'agriculture  de  l'Yonne.  Les  can- 
didats qui  désirent  concourir  pour  les  bourses  de  l'Etat  et  du  dépar- 
tement doivent  en  faire  la  demande,  ainsi  qu'il  est  indiqué  dans  le 
programme. 

V.  —   Représenlati'm  de  l'agricuUiire. 
La  question  de  la  représentation  de  l'agriculture  est  beaucoup  agitée 
depuis  plusieurs  mois.  A  cette  occasion,  nous  croyons  utile  de  rappeler 
l'organisation     d'une    représentation    directe    de    l'agriculture    qui 
fonctionne  depuis  1874  dans  le  département  de  l'Isère.  Elle  a  été  pro- 
voquée   par    notre    confrère   de   la   Société   nationale    d'agriculture, 
M    Michel  Perret.  Elle  consiste  en  un  Conseil  départemental  d'agri- 
culture qui  siège  à  Grenoble  et  qui  est  formé  par  une  délégation  de  tous 
les  Comices   du  département.    Dans  une  lettre  à  M.    le  ministre  de 
l'agriculture,  M.  Michel  Perret  a  fait  connaître  les  principales  dispo- 
sitions du  règlement  de  ce  Conseil.  Chaque  Comice  du  département  y 
délègue,  pour  ses  représentants,  un  nombre  proportionnel  à  celui  de 
ses  membres  (un  délégué  par  100  membres  ou  par  fraction  de  60).  Ce 
mode  d'élection  a  constitué    dans   l'Isère,  qui   possède  aujourd'hui 
15  Comices,  un  Conseil  composé  d'environ  40  membres,  lesquels  sont 
les  présidents,  vice-présidents,    secrétaires,    etc.,    déjà  élus  comme 
membres  des  bureaux  de  ces  Comices;  ils  apportent  au  Conseil  les 
vœux,  les  travaux  et  l'expérience  des  Sociétés  agricoles  qu'ils  repré- 
sentent, et  établissent   un  lien   entre   toutes  ces  Sociétés  auparavant 
isolées.  Ce  Conseil  départemental  est  à  la  disposition  de  l'administration 
préfectorale  comme  Comité  consultatif;   il  a,  en  outre,  son  initiative 
particulière,  qu'il  a  appliquée  principalement  à  la  création  d'un  organe 
de  publicité  destiné  à  faire  connaître  ses  trav|iux  et  ceux  des  Comices. 
M.  Michel  Perret  fait  observer  que  dans  cette  création,  le  corps  élec- 
toral  agricole   a  été  formé  naturellement  de  tous  ceux  qui,  par  une 
cotisation,   montrent  effectivement  l'intérêt  qu'ils  portent  aux  choses 
de  l'agriculture.  Cette  organisation  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des 
Chambres  d'agriculture  qui  se  sont  constituées  depuis  près  de  vingtans 
en  Angleterre. 

YL  —  fîk'i-  de  semence. 

Notre  excellent  collaborateur,  M.  de  la  Tréhonnais,  nous  adresse  la 
lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  directeur,  l'année  dernière  vous  avez  bien  voulu  publier  dans  votre 
Chronique,  une  note  au  sujet  du  rendement  extraordinaire  d'un  nouveau  blé, 
nommé  lirowick  Impérial.  Je  reçus  beaucoup  de  demandes  de  semence  qu'il  me 
fut  impossible  de  salisl'aire.  Cette  année-ci  le  rendement  paraît  être  encore 
plus  satislaisant  et  tons  les  eu  tivateurs  à  qui  j'ai  pu  en  envoyer,  m'écrivent  pour 
m'exprimer  leur  satisfaction.  Cette  année  j'ai  essayé  un  nouveau  blé  blanc  connu 
en  Angleterre,  sous  le  nom  de  blé  blniic  aiinobU  de  Moid,  lequel  me  parait,  par 
son  rendement  extraordinaire  et  sa  qualité,  l'une  des  meilleures  espèces  que  j'ai 
jamais  cultivées.  Mes  battages  ne  sont  pas  encore  terminés.  Dans  une  note  ulté- 
rieure je  vous  en  rendrai  un  compte  exact,  mais  dès  à  présent  je  tiens  à  la  dispo- 
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sition  des  cultivateurs  du  blé  Browick  Impérial,  en  quantité  suffisante  pour  satis- 
faire, non  seulement  la  demande  de  ceux  qui  se  sont  adressés  à  moi  l'année  der- 
rière et  que  je  n'ai  pu  satisfaire,  mais  encore  les  nouvelles  demandes  qu'on 
pourra  me  faire. 

a  Quant  au  blé  blanc  annobli  de  IHold,  je  ne  pourrais  en  céder  cette  année  qu'une 
quantité  1. mitée  en  sacs  de  50  kilog. 

«  Veuillez  agréer,  etc.,        _  De  la  Tréiionnais. 

«  P.  S.  —  La  grave  maladie  dont  j'ai  été  atteint  immédiatement  après  le  con- 
cours de  Troyes,  est  en  bonne  voie  de  guérison,  et  j'espère  bientôt  reprendre  ma 
plume  dans  le  Journal  de  l'agriculture.  » 

Nos  lecteurs  apprendront  avec  une  vive  satisfaction  que  la  santé  de 

M.  de  la  Tréiionnais  se  rétablit.  Nous  espérons  que  dans  peu  de  temps 

il  pourra  reprendre  sa  place  parmi   nous,  et  nous  dédommager  du 

silence  que  la  maladie  l'a  contraint  à  garder  pendant  plusieurs  mois. 

VIL  —  Le  phylloxéra. 

Le  phylloxéra  a  fait  son  apparition  dans  l'île  de  Ré  qui  avait  paru 
indemne  jusqu'ici.  M.  Couanon,  délégué  régional,  en  a  constaté  la  pré- 
sence dans  plusieurs  vignobles  du  canton  de  Saint-Martin-de-Ré.  Des 
efforts  vigoureux  y  sont  faits  pour  lutter  contre  le  fléau.  lien  est  de 
même  dans  le  département  de  Maine-et-Loire,  dont  le  Conseil  général 
vient  de  voter  une  somme  de  25,000  francs  pour  les  frais  des  recherches 
et  des  traitements. 

Dans  notre  précédente  Chronique,  nous  avons  analysé  (page  283)  le 
rapport  sur  les  derniers  travaux  effectués  par  le  service  spécial  orga- 
nisé par  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  P.iris-Lyon-Méditerranée 
pour  combattre  le  phylloxéra.  Comme  les  années  précédentes,  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  de  ce  rapporta  été  rais  à  notre  disposition. 
Nous  l'enverrons  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  nous  en  exprimeront  le 
désir,  moyennant  0  fr.  35  en  timbres-posle,  ce  qui  représente  exac- 
tement les  frais  d'affranchissement. 

Vin.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Nicolas,  directeur 
de  la  ferme-école  de  Nolhac  (Haute-Loire).  Il  dirigeait  cet  établis- 
sement depuis  quatre  ans  seulement;  mais  il  yavait  donné  la  preuve 
de  grandes  qualités  d'agriculteur  et  de  connaissances  approfondies 
dans  toutes  les  questions  agricoles.  11  a  été,  psndant  de  nombreuses 
années,  professeur  d'agriculture  à  l'Ecole  normale  du  Puy.  Il  avait 
acquis  une  grande  autorité  dans  tout  le  département  de  la  Haute-Loire. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  24  août  à  Brioude,  et  elles  ont  été  l'occa- 
sion d'une  touchante  manifestation  des  regrets  qu'il  emporte.  M.  Nicolas 
n'était  âgé  que  de  52  ans.  • 

IX,  —  Exposition  nationale  suisses 

Une  exposition  nationale  suisse  est  actuellement  ouverte  à  Zurich. 
Il  y  a  été  joint  la  quatrième  exposition  générale  suisse  d'agriculture. 
Celte  exposition  est  divisée  en  une  partie  permanente,  et  en  une  série 
d'expositions  temporaires  dont  les  principales  vont  avoir  lieu  pendant 
le  mois  de  septembre.  Une  exposition  spéciale  de  chevaux  aura  lieu 
du  13  au  20  septembre  et  une  exposition  de  bétail  bovin  du  23 
au  30  septembre.  Cette  dernière  comprendi'a  les  principales  races 
pures  de  la  Suisse  (race  brune  et  tachetée).  Elle  sera  accompagnée 
d'une  exposition  collective  de  tous  les  produits  agricoles,  qui  s'ouvrira 
le  20  septembre,  et  d'une  exposition  des  produits  de  l'industrie  lai- 
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tière,  qui  se  tiendra  du  20  au  25  septembre.  Le  groupe  agricole  a  pour 
président  M.  llafter,  ancien  conseiller  d'Etat. 

X.  —  Concours  hippique  à  Abbeville. 

Un  concours  de  poulains  entiers,  nés  en  1880,  de  la  race  boulon- 
naise,  aura  lieu  à  Abbeville  le  lundi  24  septembre.  Ce  concours  sera 
départemental.  11  y  sera  distribué  20  primes  d'une  valeur  de  400  à 
1200  Irancs,  atteignant  ensemble  le  cliiiï're  de  5600  francs.  Les  décla- 
rations des  exposants  seront  reçues  dans  les  bureaux  de  la  sous-pré- 
fecture d' Abbeville  jusqu'au  15  septembre. 

En  outre  des  primes,  il  sera  délivré  à  ceux,  à  qui  elles  auront  été 
allouées,  savoir  :  2  médailles  d'or,  2  médailles  d'argent  et  3  médailles 
de  bronze.  La  même  écurie  ne  pourra  obtenir  plus  de  deux  primes 
bien  qu'elle  puisse  avoir  un  plus  grand  nombre  de  cbevaux  classés.  Il 
pourra  êlre  accordé  des  prix  d'ensemble  sous  forme  d'objet  d'art,  de 
médailles  d'or  et  d'argent  pour  les  écuries  ayant  présenté  les  meilleurs 
lots.  Les  primes  seront  décernées  par  le  Préfet,  ou  son  délégué,  en 
séance  publique,  d'après  Tavis  du  Jury  nommé  par  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture.  La  décision  du  Jury  sera  inscrite  en  regard  du  signa- 
lement des  chevaux,  sur  un  registre  spécial  ouvert  à  cet  effet. 

XL  —  Société  d'agricallure  de  l'Eure. 

Le  concours  annuel  départemental  de  la  Société  libre  d'agriculture 
de  l'Eure  se  tiendra  le  dimanche  16  septembre  à  Cormeilles,  arrondisse- 
ment de  Pont-Audemer.  11  comprendra  des  expositions  de  taureaux, 
de  vaches  laitières  et  de  génisses,  (avec  des  prix  d'ensemble  pour  les 
plus  belles  bandes  de  vaches  laitières),  de  vaches  grasses,  de  béliers 
et  de  brebis,  de  porcs  et  de  truies,  de  chevaux  de  trait,  de  juments  et 
de  [)Ouliches  de  trait.  Un  concours  spécial  aura  lieu  pour  les  beurres, 
fromages,  instruments  de  laiterie  et  tous  autres  produits  se  rattachant 
à  l'iniustrie  laitière,  auquel  seront  admis  les  produils  du  département 
de  l'Eure  et  des  arrondissements  de  Lisieux  et  de  Pont-l'Evêque;  les 
producteurs  seuls  seront  admis  à  concourir. 

XIL  —  Société  d'agriculture  de  Wassy. 

La  Société  d'agriculture  de  Wassy  (Haute-Marne),  présidée  par 
M.  le  vicomte  Ch.^de  Hédouville,  tiendra,  de  concert  avec  le  Comice 
cantonal  de  Doulaincourt,  son  concours  annuel  à  Doulaincourt,  les 
1  5  et  16  septembre.  Ce  concours  comprendra  des  expositions  d'ani- 
maux des  races  chevalines,  bovines  et  ovines,  et  des  concours  spéciaux 
pour  les  cultures  maraîchères  et  les  cultures  diverses  de  l'arrondisse- 
ment. En  ce  qui  concerne  le  matériel  dos  fermes,  il  y  aura  un  concours 
spécial  de  cliarrues  vigneronnes  et  une  exposition  d'instruments  de 
toutes  sortes.  Les  déclarations  doivent  parvenir  avant  le  13  septembre, 
à  M.  CoUin,  commissaire  général  du  concours,  à  Wassy. 

XIIL  —  Société  d'agriculture  du  Gard. 
La  Société  d'agriculture  duGard,  présidée  parM.  L.  Causse,  lauréat  de 
la  prime  d'houneur,  ouvre  plusieurs  concours  dans  l'arrondissement 
de  Nimes,  pourl'amélioration  des  races  ovines  et  la  reconslitution  des 
vignobles.  Pour  les  races  ovines,  le  concours  aura  lieu  le  4  novembre  ; 
il  comprendra  5  catégories  :  race  mérinos,  race  barbxrine,  races  des 
Causses,  races  étrangères  pures,  croisements  divers.  En  outre,  un  con- 
cours aura  lieu  entre  les  troupeaux  sans  distinction  de  race  ;  les  trou- 
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peaux,  qui  devront  être  composés  de  80  bêtes  au  moins,  seront  visités 
au  domicile  de  leurs  propriétaires,  par  une  commission  spéciale  delà 
Société.  —  Quant  au  concours  de  reconstitution  des  vignobles,  il 
comprendra  les  vignes  américaines  de  production  directe,  les  vignes 
françaises  greffées  sur  vignes  américaines,  les  vignes  françaises  traitées 
par  les  insecticides  (sulfure  de  carbone,  sulfocarbonate  de  potassium); 
il  y  aura  deux  catégories  pour  les  vignes  de  5  hectares  et  au-dessous' 
et  pour  celles  de  5  hectares.  Les  vignes  de  production  directe  devront 
être  arrivées  à  leur  quatrième  année  ;  les  vignes  françaises  sur  pieds 
américains  devront  être  greffées  depuis  trois  ans;  les  unes  et  les  autres 
seront  jugées  tant  au  point  de  vue  de  la  végétation  et  de  la  fructifica- 
tion qu'au  point  de  la  bonne  culture. 

XIV.  —  Concours  régional  de  Mende. 

Le  concours  régional  de  Mende  va  se  tenir  la  semaine  prochaine, 
du  "2  au  9  septembre,  sous  la  direction  de  M.  Heuzé,  inspecteur 
général  de  l'agriculture.  D'après  les  déclarations  parvenues  au 
ministre  de  l'agriculture,  ce  concours  comprendra  :  260  tètes  bovines, 
125  lots  de  bêtes  ovines,  26  têtes  porcines,  71  lots  d'animaux  de 
basse-cour,  'i3 1  machines  ou  instruments,  332  lots  de  produits  agri- 
coles. L'exposition  bovine  sera  donc  la  principale  partie  de  cette 
solennité. 

XV.  —  Vacances  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

La  Société  nationale  d'agriculture  a  tenu,  le  29  août,  la  dernière 
séance  hebdomadaire  qui  précède  les  vacances.  Sa  prochaine  séance 
aura  lieu  le  mercredi  7  novembre.  Pendant  les  vacances,  le  Bureau 
se  réunira  le  mercredi  de  chaque  semaine  pour  donner  une  solution 
aux  affaires  urgentes.  J.-A.  Bahral. 

LA  RÉCOLTE  DE  1883  DANS  LE  CHER 

11  est  arrivé  ardent,  implacable,  ce  soleil  que  nous  avons  tant  de 
de  fois  appelé  de  nos  vœux,  à  l'époque  de  la  moisson!  II  est  arrivé, 
mais  trop  tard  pour  notre  contrée,  c'est-à-dire  alors  que  la  rentrée 
des  céréales  s'était  accomplie  sous  de  fâcheux  auspices. 

Nous  avons  eu  des  blés  germes  sur  le  sol,  et  une  partie  de  la  paille 
de  froment  détériorée  ;  aussi  n'avons-nous  vécu  que  de  craintes  et  de 
craintes  trop  justifiées  pendant  cette  période  décisive  qui,  pour  l'agri- 
culteur, peut  s'appeler  l'heure  du  combat,  mais  pas  assez  souvent 
l'heure  de  la  victoire!  Hâtons-nous  cependant  de  le  dire  :  le  mal,  dans 
notre  contrée,  n'est  pas  aussi  grand  qu'on  aurait  pu  le  craindre  tout 
d'abord.  Plusieurs  grandes  fermes  ont  exécuté  leur  battage.  Ce  sont, 
il  est  vrai,  des  fermes  bien  tenues,  au  sol  fécondé  par  de  puissants 
engrais,  et  les  rapports  de  ces  intelligents  travailleurs  des  champs  sont 
exempts  d'amertume.  La  récolte  en  blé,  moins  rémunératrice  que  celle 
de  l'an  dernier,  dans  notre  contrée,  ne  sera  cependant  pas  mauvaise  : 
l'avoine  donnera  un  rendement  exceptionnel;  l'orge,  la  marseche,  sont 
dans  les  même  conditions  ;  le  seigle  laisse  à  désirer. 

Quant  aux  betteraves,  elles  sont  admirables  ;  la  sécheresse  nous 
contrarie  en  ce  moment,  mais  comme  elles  ont  acquis  à  peu  près  leur 
entier  développement,  une  pluie  bienfaisante  que  nous  attendons  avec 
impatience,  viendra  bientôt,  je  l'espère,  rétablir  l'équilibre  de  ce  côté, 
tout  en  permettant  à  nos  attelages  d'accomplir  les  labours. 
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Beaucoup  de  pommes  de  terre,  mais  qui  ne  se  garderont  pas; 
nous  les  arrachons  mi-partie  gâtées.  —  Beaucoup  de  haricots,  mais 
bien  compromis  dans  leur  pariait  développeuient  par  le  soleil  d'août. 

La  saison  a  été  exceptionnelle  pour  les  fourrages  ;  prés  naturels  et  arti- 
ficiels donnnent  un  rendement  hors  ligne.  —  Les  greniers  sont  rem- 
plis, et  les  meules  qui  s'élèvent  autour  de  nos  fermes  forment  un  riant 
tableau  auquel,  depuis  longtemps,  nos  yeux  n'étaient  pas  iuihitués. 

Le  phylloxéra  nous  envahit  peu  à  peu,  c'est  un  ennemi  bien  incom- 
mode, la  valeur  ne  suffisant  pas  pour  s'en  débarrasser.  Du  reste  peu  de 
raisin,  et  le  peu  qui  existe  languit  sous  cette  atmosphère  torride,  les 
prix  se  soutiendront  élevés;  le  Sancerrois  parle  déjà  de  1  10  à  120  fr. 
la  pièce  (vin  nouveau). 

Nous  ne  pouvons  pas  en  réalité  trop  nous  plaindre  de  l'année  1883. 
—  S'il  y  a  du  mal,  la  compensation  vient  l'adoucir  :  vivant  au  milieu 
des  intempéries  de  la  nature,  nous  sommes  par  cela  même  moins 
exigeants  que  tout  autre.  E.  Casanova. 

LES  BONS  ENGRAIS 

Un  des  grands  fléaux  du  commerce  des  engrais  provient  de  l'incer- 
titude dans  laquelle  les  agriculteurs  se  trouvent  de  la  constance  de 
leur  composition.  Voici,  en  effet,  ce  qui  se  présente  très  souvent,  si 
nous  en  croyons  plusieurs  rapports  qui  nous  sont  parvenus,  et  nous 
avons  tout  lieu  d'estimer  que  c'est  une  vérité.  Notons,  avant  de  com- 
mencer, que  le  fait  n'incrimine  en  rien  les  loyales  maisons  qui  fabri- 
quent bien  ;  le  mal  vient  de  certains  intermédiaires  qui  vendent  de 
seconde  ou  de  troisième  main  dans  des  rayons  déterminés,  et  de  l'incu- 
rie ou  de  l'ignorance  d'uu  grand  nombre  d'agriculteurs.  Donc,  un 
marchand  vend  une  première  fois  un  très  bon  engrais,  sur  analyse 
garan'tie,  et  toutes  les  vérifications  du  bulletin  de  garantie  constatent 
que  les  livraisons  ont  été  bien  faites  conformément  aux  promesses. 
Les  résultats  sont  partout  satisfaisants.  Dès  lors  la  confiance  est  éta- 
blie. Il  est  vrai,  que  pour  cette  première  fois,  les  bénéfices  du  mar- 
chand n'ont  pas  été  considérables.  .Mais  il  va  prendre  sa  revanche. 
Pendant  les  deux  ou  trois  années  qui  suivent,  en  effet,  il  ne  livre  plus 
qu'un  engrais  pauvre;  il  le  vend  meilleur  marché,  et  cela  séduit  l'ache- 
teur. Personne  ne  songe  plus  à  faire  faire  des  analyses  de  vérification. 
A  quoi  bon,  dit-on,  se  grever  de  frais  inutiles?  Or  précisément,  tout 
fait  défaut,  ou  à  peu  près,  dans  l'engrais  livré.  Il  est  vrai  que  les 
résultats  obtenus  par  les  cultivateurs  sont  nuls;  mais  l'insuccès  est 
mis  sur  le  dos  d'une  saison  défavorable.  Le  bénéfice  du  marchand  est 
assez  grand,  d'un  autre  côté,  pour  qu'en  deux  ans  de  cette  manière 
de  procéder,  il  ait  fait  fortune.  Le  coup  est  fait  de  ce  côté.  Le  culti- 
vateur, le  petit  surtout,  n'a  plus  de  confiance  dans  les  engrais  com- 
merciaux ;  il  ne  se  dit  pas  qu'il  a  manqué  de  prévoyance,  de  sagesse, 
en  ne  faisant  pas  faire  des  analyses  de  vérification  ;  il  n'achète  plus, 
voilà  tout.  C'est  ainsi  que  le  commerce  des  engrais  est  le  plus  ingrat 
des  commerces,  par  la  faute  des  habiles  dans  la  fraude,  par  l'incu- 
rie ou  l'ignorance  des  exploités.  Le  remède  serait  dans  l'organisa- 
tion d'un  bon  système  do  prises  des  échantillons  au  fur  et  à  mesure 
des  livraisons  d'engrais.  Les  laboratoires  d  analyses  chimiques  agri- 
coles ne  manquent  pas,   mais  ils  ne  fonctionnent  que  peu  souvent,  en 
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France  tout  au  moins,  parce  que  les  cultivateurs  ne  songent  à  y  avoir 
recours  que  lorsqu'ils  n'ont  plus  d'échantillons  authentiques  entre 
leurs  mains.  Leurs  plaintes  sont  justes,  mais  ils  ne  sont  plus  en  état 
de  les  justifier.  L'abstention  à  laquelle  ils  se  réduisent  n'en  est  pas 
moins  un  malheur  public,  puisque  la  production  générale  en  souffre. 
Nous  croyons  qu'il  faut  certainement  attribuer  la  faiblesse  du  rende- 
ment moyen  des  récoltes  des  grains  en  France,  à  rinsutlisance  des 
engrais  employés;  si,  en  Angleterre,  le  rendement  moyen  est  de 
50  pour  IdO  plus  fort  au  moins  que  celui  que  nous  obtenons,  c'est 
qu'on  y  donne  à  la  terre  une  très  grande  quantité  d'engrais  commer- 
ciaux pour  compléter  le  fumier  de  la  ferme. 

Mais  pourquoi,  dans  la  Grande-Bretagne,  l'industrie  des  engrais 
est-elle  en  prospérité  croissante,  ce  qui  dénote  une  vente  toujours  pro- 
gressive? La  réponse  à  cette  question  est  tout  entière  dans  ce  fait  que 
les  fermiers  n'achètent  guère  que  des  engrais  ayant  des  marques  qui 
leur  sont  bien  connues,  sans  a  voir  recours  à  des  intermédiaires  douteux, 
et  dans  cet  autre  fait  que,  la  vérification  étant  continue,  toujours 
active,  les  fabricants  s'attachent  à  faire  des  engrais  d'une  composition 
régulière  et  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  de  la  qualité   annoncée. 

Nous  en  avons  eu  une  preuve  toute  récente.  En  1875,  nous  avions 
eu  à  analyser  un  engrais  provenant  de  la  fabrique  W.  et  H.  Goulding,  de 
Dublin,  vendu  en  France  par  la  maison  H.  RoumieuetCie  de  Bordeaux; 
nous  en  avons  publié  la  composition  dans  le  tome  ill  de  1875,  p.  488. 
Cette  année,  nous  avons  eu  à  soumettre  à  l'analyse  un  engrais  de  même 
origine,  vendu  spécialement,  comme  le  premier,  pour  la  vigne.  Nous 
approchons  dans  le  tableau  suivant  les  deux  analyses,  endonnanlaux 
■'résultats  obtenus  la  même  disposition  : 

Echantillons  de 
1875  11183 

Eau ; nos  6.00' 

Matières  organiques,  sels  ammoniacaux  et  autres  matières  vo- 
la liles  ou  combustibles  au  rouge 24. 95  33.10 

Acide  phosphnrique  immédiatement  soluble  dans  l'eau 2  79  1  _    6.46) 

Acide  pliospliorique  soluble  en  plus  dans  le  citrate 2.6SJ10.1Ô    3.84>14.08 

Acide  phospliorique  non  immédiatement  soluble 4.68)  3.78) 

Potasse  (supposée  anhydre) 4.19  4.41 

Chaux l''00  16.37 

Autres  matières  minérales  fixes   solubles    (magnésie,  oxyde  de 

fer,  etc.l 8-,'0  6-58 

Acide  sulfurique  (supposé   anhydre) 1.5.58  l.-).3) 

Matières  minérales  insolubles  (sable) 4.38  .     4.10 

Totaux 100. liO  100.00 

Azote  pour  100 ^-32  3.57 

Equivalent  de  l'azote  en  ammoniaque 4.03  4.33 

Equivalent  de  l'acide  phosphorique  total  en  phosphate  de  chaux 

tribasique ;•-  22. 13  30.74 

Proportion    de    l'acide   phosphoriquee    soluble   sur  100   d'acide 

phosphorique  total 53.90  73.15 

On  voit  que,  de  1875  à  1883,  les  proportions  des  principes  utiles 
ont  augmenté,  tandis  qu'ont  diminué  celles  de  toutes  les  matières 
inertes'ou  non  utiles  à  la  végétation.  Néanmoins,  dans  son  ensemble, 
l'enQ;rais  est  bien  demeuré  le  même  pour  sa  constitutio.i  générale, 
pour  la  facilité  de  son  épandage,  pour  toutes  les  condili-ons  qui  assurent 
une  prompte  assimilation  et  l'efficacité  spéciale  en  ce  qui  concerne  les 
vignes.  C'est  bien  ainsi  que  doivent  opérer  les  fabriques  qui  veulent 
faire  de  bons  engrais  :  donner  un  produit  toujours  amélioré,  mais 
remplissant  les  avantages  que  l'expérience  a  justifiés.     J.-A.  Barral. 
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SUR  LES  VIGNES  DU  SOUDAN  ET  DE  LA  COCHINGHLNE' 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  un  pied  vivant  de  l'une  des 
vignes  du  Soudan  qui  ont  excité  un  si  singulier  enthousiasme  au 
moment  de  leur  ])remière  introduction,  il  y  a  trois  ans.  Dès  cette 
époque,  j'avais  ciierché  à  prémunir  l'opinion  publi(juc  contre  un 
engouement  irréfléchi  que  rien  ne  pouvait  justifier.  Espérer,  en  efTet, 
que  la  culture  d'une  plante  des  tropiques  pût  jamais  être  tentée  à  l'air 
libre  sur  un  point  quelconque  du  sol  français,  est  une  illusion  trop 
grande  pour  qu'il  fût  possible  de  la  laisser  se  répandre  sans  protester 
hautement.  C'est  ainsi  que  j'ai  été  amené  à  vous  lire  différents 
mémoires  relatifs  à  ces  Ampélidées. 

On  se  souvient  qu'un  voyageur  du  nom  de  Lécard  en  avait  rapporté 
du  Soudan  quatre  espèces  différentes  dont  il  avait  exalté  les  mérites 
dans  plusieurs  notes  successives.  D'autres  envois  eurent  encore  lieu 
l'année  suivante;  enfin  le  commerce  rail  en  vente  des  graines  de 
vignes  aualogues,  également  tubarculeuses,  mais  originaires  de  la 
Cochinchine. 

Les  résultats  des  nombreux  semis  de  ces  graines  ont  été  complè- 
tement négatifs  et  confirment  mes  prévisions  ;  personne  n'est  parvenu 
à  élever  ni  à  conserver  un  seul  ])ied  vivant  de  ces  Ampélidées.  Je  suis 
donc  fondé,  sans  grande  présomption,  à  trouver  dans  ces  insuccès  la 
confirmation  de  l'absolue  impossibilité  d'une  telle  culture  en  France, 
ce  que  je  n'ai  pas  craint  d'affirmer,  dès  le  premier  jour,  comme  tout 
naturaliste  l'eût  fait,  sans  la  moindre  hésitation. 

Les  échecs  successifs  des  promoteurs  des  vignes  à  racines  tubercu- 
leuses ont  à  peine  ébranlé  leurs  ardentes  convictions.  Ne  tenant  aucun 
compte,  ni  des  enseignements  du  passé,  ni  des  faits  palpables  pour 
tous  et  d'une  observation  si  facile,  les  journaux  des  pays  vignobles  ont 
continué,  la  plupart,  à  exalter  les  prétendus  avantages  que  devaient 
retirer  les  contrées  ravagées  par  le  phylloxéra,  de  l'introduction  de  ces 
Ampélidées.  La  même  presse  m'a  blâmé  à  maintes  reprises  d'avoir  fait 
connaître  mon  opinion  à  leur  égard;  elle  m'a  accusé  de  manquer  de 
patriotisme  en  n'encourageant  pas  ces  essais. 

Ainsi  que  j'avais  l'honneur  de  vous  le  dire,  il  n'existe  plus  actuel- 
lement le  moindre  pied  vivant  de  vigne  du  Soudan,  à  part  ceux  que  je 
suis  parvenu  à  élever,  et  dont  j'ai  l'honneur  de  mettre  un  exemplaire 
sous  vos  yeux  ;  son  état  de  vigueur  témoigne  de  la  parfaite  appro- 
priation des  soins  qu'il  a  reçus.  Or,  j'ai  traité  ces  espèces  comme  des 
plantes  de  serre  chaude  humide. 

Après  avoir  semé  sur  une  première  couche  chaude,  j'ai  placé  les 
plants  repiqués  sur  une  seconde,  en  ayant  soin  de  les  tenir  dans  une 
humidité  constante  ;  puis  lorsque  la  période  végétative  s'est  arrêtée, 
chaque  souche  tuberculeuse  a  été  mise  près  de  la  chaudière  de  la  serre 
dans  du  sable  préalablement  séché.  Dès  le  mois  de  février,  ayant 
reconnu  des  traces  de  végétation,  j'ai  fait  rempoter  de  nouveau  et  les 
pots  ont  été  enterrés  sur  une  petite  couche  placée  dans  la  serre  chaude 
humide.  J'ai  donné,  en  un  mot,  à  ces  plantes  les  soins  que  réclament 
normalement  les  végétaux  de  ces  contrées  tropicales  :  beaucoup  de 
chaleur  toujours,  une  très  grande  humidité  pendant  leur  activité,  une 

1.  Communication  à  la  Société  nationale  d'agricullure. 
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complète  sécheresse,  au  conlraire,  durant  leur  période  de  repos. 
Modifier  ce  traitement  m'eût  conduit,  comme  tous  ceux  qui  ont  tenté 
de  cultiver  ces  mêmes  Ampélidées,  à  un  insuccès  complet.  La  culture 
d'une  plante  quelconque  peut  toujours  se  déduire  facilement,  en  effet, 
de  l'étude  de  sa  situation  géographique  jointe  à  celle  des  conditions 
géologiques  et  climatériques  dans  lesquelles  on  l'observe  à  l'état  spon- 
tané. Quoi  que  l'on  ait  pu  dire,  l'homme  ne  parvient  que  dans  des 
limites  si  étroites  à  modifier  le  tempérament  d'une  espèce  végétah, 
qu'il  n'y  a  presque  pas  lieu  d'en  tenir  compte. 

11  n'est  pas  possible  d'admettre  avec  Thouin'  que  l'on  «  peut  encore 
a  espérer  acclimater  chez  nous  beaucoup  de  végétaux  qui  croissent 
«  entre  les  tropiques  »  et  que  %  «  pour  arriver  plus  sûrement  à  trans- 
«  porter  sous  tous  les  climats  les  végétaux  des  régions  les  plus  dif- 
«  férentes,  les  gouvernements  européens  pourraient  s'entendre  afin 
«  d'établir  des  dépôts  de  naturalisation,  etc.  »  L'expérience  a  démontré 
l'inanité  de  ces  tentatives. 

11  faut  donc  renoncer  à  jamais  à  l'espérance  de  trouver  dans  les  nou- 
velles vignes  du  Soudan  ou  de  la  Cochinchine,  la  moindre  ressource 
pour  lutter  en  France  contre  le  redoutable  ennemi  de  la  vigne.  Ces 
Ampélidées,  qui  sont  probablement  plus  nombreuses  qu'on  ne  saurait 
le  supposer,  peuvent  présenter  quelque  intérêt  pour  les  provinces  méri- 
dionales de  notre  colonie  algérienne,  ou  mieux,  pour  les  diverses 
contrées  situées  dans  la  zone  équatoriale.  En  les  soumettant  à  la  cul- 
ture dans  ces  régions,  il  sera  peut-être  possible  d'en  tirer  des  produits 
avantageux;  à  ce  point  de  vue,  elles  méritent  assurément  d'être 
essayées  dans  nos  diverses  possessions.  Là,  je  souhaite  et  espère  un 
succès  que  l'on  ne  peut  obtenir  en  France.  A.   Lavallée, 

Trésorier  de  la  Société  nationale  d'agriculture 

SUR  LA  PRODUCTION  CHEVALINE  EN  FRANCE  -  II  ' 

c'est  en  16G5  que  Colbert,  un  de  ces  hommes  supérieurs  qui  bril- 
lèrent pendant  le  grand  siècle,  fit  acheter  dans  le  Nord  et  sur  les  côtes 
africaines  des  étalons  qu'il  répandit  dans  toute  la  Francs.  Ces  chevaux 
furent  distribués,  les  uns  en  petits  groupes  isolés,  les  autres  aban- 
donnés aux  localités  oïi  l'élevage  du  cheval  semblait  présenter  un  peu 
de  ressources.  Garsault,  hippiâtre  de  la  grande  écurie  du  roi,  fut  dé- 
signé par  un  décret  du  Conseil,  du  17  octobre  1665,  pour  opérer  la 
répartition  des  étalons.  Ceux  d'origine  africaine  furent  placés  dans  les 
parties  méridionales,  tandis  que  ceux  qui  provenaient  du  Nord  furent 
distribués  sur  les  bords  de  l'océan  Atlantique  et  de  la  Manche.  Tous 
ces  reproducteurs,  si  intelligemment  répartis,  étaient  confiés  à  la  garde 
de  particuliers  choisis  par  Garsault,  et  dont  il  était  dressé  un  état 
nominatif  des  noms  et  demeures. 

Comme  on  le  voit  clairement,  c'est  l'industrie  privée  qu'on  a  eu  en 
vue  de  favoriser.  Trop  pauvre  pour  se  pourvoir  de  bons  générateurs, 
elle  trouve  à  sa  disposition  ceux  qui  conviennent  le  mieux  à  la  localité, 
et  parmi  eux  elle  peut  choisir  le  type  qui,  par  ses  aptitudes,  répond  le 
mieux  aux  exigences  du  commerce. 

Par  ces  mesures  gouvernementales  on  releva  la  production  du  che- 
val dont  la  dégénérescence  menaçait  le  pays  tout  entier. 

1.  Cours  de  culture  et  de  natuvalisalion,  v.  111,  p.  ^49. 

2.  ;d.,p.4.=.H. 

1.  Voir  le  Journal  du  25  août,  page  292  Je  ce  volume. 
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Mais  plus  tard  surn;irent  les  guerres  de  la  llévolution  et  de  1  Empire. 
La  pénurie  de  chevaux  s'accrut  forcément,  et  le  rétablissement  des 
haras,  en  1806,  ne  pouvait  certes  pas  suffire  à  remplir  le  vide  causé 
par  des  expéditmns  incessantes. 

Et  aujourd'hui  que  la  question  de  l.i  production  chevaline  est  de- 
venue encore  plus  importante,  lorsqu'elle  est  devenue  une  des  sources 
de  prospérité  de  l'at^riculture,  du  commerce  et  de  l'industrie,  lorsque 
d'elle  dépendent  en  grande  partie  notre  richesse  publique  et  surtout 
notre  indépendance  nationale,  lui  consacre-t  on  toutes  les  études,  lui 
donne-t-on  tous  les  encouragements  qu'elle  mériterait'!' 

Ainsi  que  l'a  dit  très  judicieusement  IM.  Vial,  la  Franco,  avec  ses 
3  raillions  de  chevaux,  ne  peut  trouver  chez  elle  à  remonter  son  armée. 
Ce  fait  a  depuis  longtemps  attiré  l'attention  du  gouvernement  qui,  tous 
les  ans,  sacrifie  des  sommes  énormes  pour  faire  cesser  cette  situation 
périlleuse  qui  ne  s'améliore  pas;  il  n'y  a  réellement  que  le  budget  des 
dépenses  qui  soit  en  progrès. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  nos  dernières  guerres, 
nous  voyons  encore  notre  insuffisance  en  chevaux;  en  \8')9,  lorsqu'on 
voulut  organiser  la  campagne  d'Italie,  il  fallait  56,000  chevaux  pour 
pouvoir  porter  notre  armée  sur  le  pied  de  guerre,  et  l'on  fut  tout 
étonné  que,  sur  3  millions, de  têtes  accusées  par  les  statistiques  offi- 
cielles, on  ne  pût  trouver  sur  notre  territoire  que  12  à  13,000  chevaux 
aptes  au  service  de  la  guerre.  La  quantité  existait,  mais  la  qualité 
manquait.  Notre  cavalerie,  n'ayant  pu  être  complètement  organisée, 
n'a  pas  rendu  tous  les  services  que  l'on  pouvait  attendre  d'elle. 

En  1870,  lorsque  notre  malheureuse  guerre  éîlata,  il  nous  fallait 
beaucoup  de  chevaux  :  on  en  a  acheté  pour  ainsi  dire  de  toute  main, 
de  toute  provenance,  et  l'on  est  parvenu  à  en  trouver  120,000  qui  se 
détaillent  ainsi  :  40,000  achetés  à  l'étranger,  80,000  seulement  en 
France.  Parmi  ce  dernier  nombre,  combien  pour  la  Cavalerie?  Par  de 
minutieuses  recherches,  même  en  réquisitionnant  paiiout,  on  est 
arrivé  à  en  découvrir  dans  tout  le  pays  à  peu  près  20,0001 

Nous  avons  aujourd  hui  soixante-douze  régiments  de  cavalerie  et 
quarante  régiments  d'artillerie,  ce  qui  représente  un  effectif  normal 
de  80  à  90,000  chevaux,  dont  la  majeure  partie  est  composée  de  che- 
vaux de  selle,  donnant  liea  à  un  renouvellement  annuel  de  11  à 
12,000  individus  ;  en  cas  de  guerre,  c'est  176,000  chevaux,  dont 
78,000  propres  à  la  cavalerie  que  nous  devons  faire  entrer  dans  les 
rangs,  chiffres  indiqués  par  le  projet  de  réorganisation  et  relatés  à  la 
Chambre  des  députés,  le  29  mai  1874.  Si  par  suite  d'événements 
néfastes,  les  réserves  de  l'armée  étaient  appelées,  que  l'on  calcule 
la  multitude  de  chevaux  que  réclameraient  impérieusement  les  besoins 
de  la  défense  du  pays!  En  1859,  nous  n'avons  pu  trouver  que 
12,000  chevaux  au  lieu  de  50,00J  ;  en  1870-1871  ,àpeine  20,000  che- 
vaux de  cavalerie,  pendant  que  l'Allemagne,  en  l'espace  de  trois 
mois,  poussait  sur  notre  territoire  300,0^0  chevaux.  Croit-on  trou- 
ver aujourd'hui  chez  nous  un  nombre  de  chevaux  de  cavalerie 
quatre  fois  plus  fort  que  celui  qu'on  a  trouvé  avec  les  plus  minutieuses 
recherches  pendant  notre  dernière  guerre?  Les  officiers  de  remonte  et 
tous  ceux  qui  s'occupent  sérieusement  de  cette  importante  question 
répondront  négativement. 

Comparativement  aux  nations  de  l'Europe,  nous  manquons  de  bons 
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chevaux.  La  Russie  n'est  pas  embarrassée  pour  fournir  les  trois  cent 
vingl-cinq  mille  qui  lui  sont  nécessaires,  ni  l'Autriche  pour  mettre 
en  mouvement  les  cent  quatre-vingt  mille  cavaliers  et  artilleurs  de 
son  armée.  C'est  sans  doute  pour  suppléera  celte  pénurie  de  chevaux 
en  cas  de  guerre,  que  l'on  a  organisé  la  réquisition,  nécessitant  une 
ré\ision  annuelle;  un  grand  nombre  de  chevaux  serait  immédiatement 
mobilisé  si  nous  avions  a  soutenir  une  guerre  importante  ;  mais  pen- 
dant ce  temps,  d'une  durée  plus  ou  moins  longue,  le  commerce  serait 
entravé,  l'industrie  arrêtée  et  l'agriculture  en  souffrance,  et  cepen- 
dant lorsque  nous  faisons  de  grandes  dépenses  d  hommes  et  d  ar- 
gent, il  serait  à  désirer  que  toutes  les  industries  nationales  fussent 
prospères,  et  que  la  population  put  supporter,  sans  trop  de  misère, 
ces  époques  toujours  cruelles,  et  subvenir  largement  aux  besoins  de 
nos  dépenses.  Non,  il  ne  faut  pas  que  nous  soyons  gênés  à  un  tel 
point,  il  faut  que  nous  ayons  autant  de  chevaux  que  l'armée  et  les  dif- 
férentes branches  industrielles  en  demandent,  et  nous  y  parviendrons 
si  nous  dirigeons  nos  elTorls  vers  ce  but  important,  et  ^i  pour  l'attein- 
dre, nous  employons  des  moyens  appropriés,  basés  sur  les  sciences 
naturelles  et  l'observation  régulière  des  lois  de  la  nature. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  découle  deux  conclusions  : 

1°  L'armée  ne  trouve  point  en  France,  surtout  pour  le  rapport  de  la 
qualité,  tous  les  chevaux  dont  elle  a  besoin,  et  si  cette  pénurie  de  che- 
vaux passe  inaperçue  dans  les  circonstances  ordinaires,  il  n'en  est 
pas  de  même  quand  le  gouvernement,  sous  l'influence  d'un  danger 
imminent,  veut  tout  à  coup  porter  son  armée  sur  le  pied  de  guerre. 

"2°  Notre  pays,  dès  qu'il  le  voudra  sérieusement,  pourra  fournir,  à 
tous  les  besoins  prévus  et  imprévus  de  l'armée,  les  chevaux  que 
l'étranger  doit,  par  sagesse,  nous  refuser  quand  la  paix  générale  de 
l'Europe  est  seulement  menacée. 

Ces  deux  données  sont  des  faits  qui  ne  peuvent  être  mis  en  doute; 
à  moins  de  mauvais  vouloir,  ce  qui  se  rencontre  quelquefois,  personne 
n'oserait  récuser  ce  qui  est  indiscutable  et  traiter  l'évidence  d'hypo- 
thèse. La  certitude  d'un  fait  matériel  s'impose  invinciblement  à  lesprit 
avec  l'autorité  d'un  axiome  malhi'matique. 

Si  donc  il  est  admis  par  tout  le  monde  compétent  qu'il  y  a  pénurie 
de  chevaux  pour  l'armée,  lorsque  la  France,  unie  à  l'Algérie,  possède, 
par  la  nature  de  son  sol  et  de  son  climat  des  ressources  matérielles 
plus  favorables  à  l'élevage  du  cheval  de  guerre  qu'aucune  autre  nation 
de  l'Europe,  il  est  urgent  d'en  rechercher  les  causes  ;  elles  sont  diver- 
ses. Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  concours  hippiques;  nous 
nous  efforcerons  de  montrer  leur  action  amélioratrice  ou  funeste  sur 
la  production  chevaline,  tout  en  conservant  constamment  le  souvenir 
de  la  profession  de  foi  que  nous  avons  faite  en  commençant,  nous  ne 
dérogerons  jamais  du  vrai  :  la  vérité  se  passe  aisément  d'éloquence, 
ce  qui  est  heureux  pour  le  critique  qui,  comme  nous,  n'a  pas  le  talent 
d'habiller  richement  ses  pensées.  Joseph  Onv, 

Médecin  Vétérinaire  à  Feurs  (Loire). 

ASSOCIATION  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES 

CONGRÈS  DE  ROQEN 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  vient  de 
tenir  à  Rouen,  du  16  au  23  août,  son  12'  Congrès  annuel,  sous  la 
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présidence  de  M.  Passy,  membre  de  l'Institut,  député.  Sans  avoir  eu 
l'éclat  de  quelques-unes  de  celles  qui  l'ont  précédée,  cette  solennité 
n'en  a  pas  moins  été  intéressante,  tant  par  les  discussions  aux- 
quelles elle  a  donné  lieu  que  par  les  excursions  qu'elle  a  permis  de 
faire.  Nous  allons  rapidement  résumer  les  principaux  travaux  de  la 
Section  d'agronomie,  dont  M.  Dehérain,  professeur  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  et  à  Grignon,  était  le  président  pour  cette  année;  c'est 
la  deuxième  fois  qu'il  remplit  cette  fonction  depuis  la  création  de 
l'Association  française. 

M.  Llaurado,  professeur  à  l'école  forestière  de  l'Escurial  (Espagne),  a 
présenté  une  notice  importante  sur  les  expériences  qu'il  a  fait  exécuter  en 
Espagne  sur  la  culture  d'une  variété  de  riz  d'origine  asiatique  qui  don- 
nerait d'excellents  résultats  sous  l'action  d'arrosages  intermittents, 
remplaçant  le  système  de  culture  par  submersion  qui  est  généralement 
adopté  dans  les  contrées  où  l'on  cultive  le  riz.  M.  Llaurado  s'est  pro- 
curé des  graines  de  cette  variété  ;  il  les  a  distribuées  dans  un  grand  nom- 
bre de  localités  :  à  l'Institut  agricole  de  San  Isidoro,  aux  environs  de 
Barcelone,  à  Portos  duns  le  delta  de  l'Ebre,  â  'V^alence,  à  Séville,  à 
Murcie.  Les  résultats  obtenus  dans  quelques  localités  ont  été  surpre- 
nants.; ailleurs  ils  ont  été  moindres,  surtout  à  raison  de  la  qualité 
médiocre  des  graines.  La  propagation  de  cette  variété  présenterait  une 
très  grande  importance  pour  tous  les  pays  méridionaux,  sous  deux 
rapports.  D'abord  on  pourrait  consacrer  de  plus  grandes  étendues  à 
la  culture  du  riz;  car  la  nouvelle  variété  n'exige,  pour  bien  venir, 
qu'une  quantité  d'eau  égale  à  un  litre  par  seconde  et  par  hectare,  tan- 
dis que  la  variété  généralement  cultivée  demande  une  quantité  d'eau 
correspondant  à  2  litres  Aô  par  hectare  et  par  seconde.  En  deuxième 
lieu,  l'adoption  des  arrosages  intermittents  ferait  disparaître  l'insalu- 
brité qui  s'attache  aux  rizières,  et  qui  est  telle  que  la  population  agri- 
cole des  pays  où  l'on  cultive  le  riz,  est  sujette  à  des  lièvres  paludéen- 
nes contantes. 

En  Espagne,  comme  dans  la  France  méridionale,  la  valeur  des 
terres  décuple  quand  on  peut  les  soumettre  à  l'irrigation  ;  elle  aug- 
mente même  parfois  dans  des  proportions  plus  considérables.  M.  Llau- 
rado cite  des  terres  dont  la  valeur,  nulle  auparavant,  a  dépassé 
30,000  francs  l'hectare  quand  elles  ont  pu  être  arrosées.  Aussi,  a-t-on 
fait  de  grands  travaux  pour  retenir  et  emmagasiner  les  eaux.  L'un  des 
plus  importants  est  le  bassin  (Gg.  17)  de  Tibi,  près  d'Alicante  ;  il 
n'a  pas  moins  de  MO  mètres  de  largeur,  et  la  muraille  qui  le  ferme 
entre  les  rochers  a  une  hauteur  de  70  mètres.  Dans  la  plaine  de 
Valence,  toutes  les  eaux  de  la  Turia  sont  prises  par  les  agriculteurs, 
et  dans  la  saison  des  arrosages,  il  ne  s'en  écoule  pas  une  seule  goutte 
à  la  mer.  La  nécessité  d'utiliser  les  eaux,  sous  un  climat  sec  et  chaud, 
est  d'ailleurs  accrue  par  les  perturbations  que  les  déboisements  ont 
apportées  dans  le  régime  des  pluies  et  dans  celui  des  eau.x  souter- 
raines. La  plupart  des  forêts  ont  été  détruites  en  Espagne,  soit  à  cause 
des  besoins  financiers  de  l'Etat,  soit  par  ceux  qui  les  avaient  achetées 
après  la  confiscation  des  biens  de  main-morte.  On  commence  aujour- 
d'hui à  s'occuper  de  reboisement  ;  mais  cette  opération  présente  de 
plus  grandes  difficultés  qu'en  France,  surtout  à  raison  de  la  séche- 
resse extrême  de  l'air  pendant  l'été,  sécheresse  qui  met  obstacle  au 
développement  des  jeunes  plants. 
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M.  Dehérain  à  exposé  l'ensemble  des  recherches  qu'il  a  poursui- 
vies, avec  M.  Maquenne,  sur  les  ferments  que  Ton  trouve  dans  les 
terres  arables.  Jusqu'ici  il  a  délerniiué  la  présence,  dans  le  !^ol,  de 
trois  lernn^nts  :  l'un,  réducteur  des  nitrates  dans  les  terres  arables;  le 
deuxième  analogue  au  ferment  alcoolique,  le  troisième  qui  provoque 
la  formation  des  nitrates  et  qui  est  analogue  au  vibrion  butyrique. 
Rappelant  ensuiie  les  travaux  de  M.  Pasbmr  sur  la  conservation  des 
germes  des  maladies  contagieuses  dans  le  sol,  M.  Dehérain  s'élève 
contre  les  projets  qui  consistent  à  envo}'er  à  l'égout  toutes  les  matières 
des  vidaniiies,  pmr  les  répandre  ensuite  en  irrigations  sur  le  sol.  Il 
pense  qu'il  serait  préférable  de  chercher  les  moyens  de  perfectionner 


1".  — Bassin  de  Tibi,  prcs  à' Alitante  (Espagne). 


les  procédés  actuels  d'emploi  des  vidanges  pour  la  fabrication  du  sul- 
fate d'ammonia  que,  lesquels  permettent  d  utiliser  complètement  l'azote 
combiné  des  vidanges,  précieux  pour  l'agriculture,  et  détruisent  les 
germes  des  maladies  contagieuses,  au  grand  avantage  de  la  santé 
publique. 

M.  Dehérain  a  présenté  les  résultats  d'une  autre  étude  importante  : 
c'est  celle  des  causes  de  la  diminution  dans  la  fertilité  des  terres 
arables.  C'est  la  suite  des  recherches  dont  il  a  entretenu  nos  lecteurs 
il  y  a  quelques  mois;  nous  espérons  qu'il  en  présentera  bientôt  les  con- 
clusions dans  nos  colonnes. 

Dans  le  même  ordre  d'études,  nous  devons  signaler  un  travail  de 
M.  B'dard  sur  la  composition  des  terres  arables;  à  ses  yeux,  il  n'y  a 
que  deux  éléments  essentiels  dans  le  sol  :  oxyde  de  fer  et  sable,  avec 
une  proportion  variable  de  matières  orgmiques.  Quant  à  l'argile,  ce 
serait  un  mythe.  Celte  communication  ne  pouvait  donner  lieu  à  aucune 
discussion. 

M.  Ladureau,  directeur  de  la  station  agronomique  du  Nord,  a  pré- 
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sente  l'étude  sur  les  causes  de  la  diminution  de  la  culture  du  lin  en 
France,  qui  a  paru  récemment  dans  le  Journal;  il  est  donc  inutile  de 
l'aniilyser  pour  nos  lecteurs  qui  la  connaissent.  Nous  dirons  seulement 
que  M.  Alfred  Renouard  a  fait  suivre  celte  lecture  de  quelques  obser- 
vations sur  la  dégénérescence  dans  les  récoltes  de  lin,  lorsqu'on 
emploie  sans  interruption,  s-ur  une  ferme,  des  graines  provenant  des 
récoltes  précédentes  :  on  n'obtient  plus  qu'un  jiroduit  inférieur  tant 
sous  le  rapport  de  la  proportion  de  graines  qui  ont  germé  que  sous 
celui  de  la  iiauteur  que  les  tiges  atteignent.  D'un  autre  côté,  l'industrie 
fabrique  de  plus  en  plus  les  gros  fils  ;  cl  le  recherche  les  filasses  gros- 
sières qui  lui  viennent,  à  bon  compte,  de  Russie,  de  telle  sorte  que  la 
production  linière  tend  à  se  concentrer  dans  ce  pays;  il  n'y  a  d'ex- 
ception que  pour  une  partie  du  département  du  Nord  et  de  la  Hol- 
lande qui  donnent  des  lins  d'une  finesse  tout  à  (ait  spéciale. 

A  cette  occasion,  des  observations  ont  été  échangées  sur  le  renou- 
vellement des  semences  des  plantes  cultivées.  M.  le  baron  Duranteau 
ayant  rappelé  l'habitude  des  cultivateurs  du  Poitou  d'échanger  entre 
eux  leurs  semences,  WM.  Didier,  Bidard,  etc.,  ont  présenté  des  faits 
dont  les  uns  appuient,  et  dont  les  autres  contredisent  ce  que  l'on  appelle 
la  dégénérescence  des  semences  sur  une  exploitation.  M.  Dehérain  a 
résumé  le  débat  en  constatant  qu'il  y  a  là  une  question  de  physiologie 
intéressante  à  étudier  pour  toutes  les  graines  des  plantes  cultivées,  et 
sur  laquelle  il  y  a  encore  beaucoup  à  apprendre. 

La  question  de  l'ensilage  des  fourrages  et  de  leur  conservation  à 
l'état  vert  par  cette  méthode  a  été  soulevée  à  l'occasion  de  la  présen- 
tation à  la  Section  de  la  quatrième  édition  du  Manuel  de  M.  GolTart. 
L'historique  des  phases  par  lesquelles  a  passé  cette  importante 
méthode  d'utilisation  des  fourrages  a  paru  intéresser  vivement  les 
auditeurs.  M.  Fortier,  président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
la  Seine-Inférieure,  a  tenu  à  faire  connaître  les  applications  de  celte 
méthode  en  Normandie;  les  premiers  essais  d'ensilage  dans  celte 
région  ont  été  dus  à  M.  le  comte  Rœderer;  ceux  qui  le  pratiquent 
aujourd'hui  deviennentde  plus  en  plus  nombreux.  M.  Fortier  a  signalé 
l'importance  de  la  pression  continue,  recommandée  par  AL  GolTart; 
un  tassement  régulier  est  la  condition  essentielle  d'une  bonne  conser- 
vation. M.  Dehérain  a  insisté  sur  les  avantages  que  présente  ce  tasse- 
ment; en  chassant  l'air  delà  masse  ensilée,  et  en  en  empêchant  l'accès 
ultérieur,  on  enraye  le  développement  des  agents  des  fermentations 
putrides,  qui  tous  sont  des  ferments  aérobies^  c'est-à-dire  ayant  besoin, 
pour  vivre,  de  l'oxyiiène  de  lair. 

M.  Houzeau,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Rouen,  a  fait 
connaître  les  études  auxquelles  il  s'est  livré  pour  arriver  à  établir  une 
méthode  susceptible  de  permettre  le  dosage  ra|)ide  de  i'azole  tutal  dans 
une  substance  organique.  iM.  Houzeau,  en  dehors  de  s-es  qualités  de 
chimiste  et  des  travaux  personnels  qu'on  lui  doit,  est  un  opérateur 
d'une  très  grande  habileté  et  d'une  ingéniosité  rare,  qualités  jjrécieuses 
pour  un  chimiste.  On  sait  que  la  méthode  de  dosage  de  l'azote  par  la 
chaux  sodée,  due  à  Will  et  Warentrapp,  et  perléclionnée  par  M.  Peli- 
got,  ne  décèle  que  les  proportions  d'azote  qui  existent,  dans  les  corps, 
à  l'état  ammoniacal  ou  à  l'état  de  matière  organique;  l'azote  à  l'état 
nitrique  échappe  à  ce  procédé;  pour  le  doser,  il  faut  avoir  recours  à 
des  méthodes  longues  et  délicates.  M.  Houzeau  a  déjà,  depuis  plusieurs 
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années,  modifié  le  dosage  par  la  chaux  dosée,  de  manière  à  le  rendre 
plus  rapide;  c'est  dans  ce  but  qu'il  a  imaginé  son  azotimèlre.  Un 
chimiste  allemand,  Roufle,  a  proposé  l'addition  de  l'acétate  de  soude  à 
la  chaux  dosée  pour  transformer  l'azote  nitrique  en  ammoniaque  et 
permettre  de  faire  un  seul  dosage  rapide  de  l'azote  total;  mais  il  paraît 
que  ce  procédé  ne  donne  que  des  résultats  incertains.  M.  Houzeau  a 
imaginé  d'ajouter  à  la  chaux  sodée  un  mélange  d'acétate  etd  hyposul- 
fite  de  soude;  il  est  arrivé  ainsi  à  une  transformation  complète  de 
l'azote  nitrique  en  ammoniaque,  et  entre  ses  mains  le  procédé  a  donné 
des  résultats  absolument  parfaits  ;  par  exemple,  soumettant  au  procédé 
du  nitrate  de  soude  chimiquement  pur,  il  en  a  dégagé  tout  l'azote  sans 
aucune  perle.  Il  paraît  donc  que,  grâce  à  sa  méthode,  on  pourra,  dans 
les  stations  agronomiques,  et  même  chez  les  cultivateurs,  faire  des 
dosages  rapides  de  l'azote  total  que  renferment  soit  des  engrais,  soit 
des  produits  du  sol,  etc. 

Nous  avons  visité  la  station  agronomique  de  Rouen,  et  nous  avons 
été  frappé  de  son  organisation;  nous  aurons  à  revenir  sur  sa  des- 
cription, mais  nous  devons  dire  dès  maintenant  que  chaque  chose  y 
est  parfaitement  à  sa  place  et  bien  appropriée  de  manière  à  faciliter  la 
rapidité  du  travail,  en  même  temps  que  son  exactitude.  Nous  avons 
notamment  remarqué  ce  que  M.  Houzeau  appelle  la  batterie  azoli- 
métriquc;  c'est  un  appareil  de  faible  volume,  établi  avec  soin,  renfer- 
mant quatre  appareils  de  dosage  d'azote,  avec  lesquels  on  peut  exécuter 
quatre  analyses  simultanément;  les  résultats  sont  constatés  dans  une 
pipette,  sans  que  l'on  ait  le  moindre  calcul  à  faire.  On  peut,  avec  la 
batterie  azotimélrique,  aciiever  30  dosages  d'azote  dans  une  journée; 
il  est  facile  de  comprendre  combien  de  services  cet  appareil  peut 
rendre  dans  les  stations  agronomiques,  où  il  est  nécessaire  de  faire 
des  analyses  rapidement. 

Une  excursion  très  intéressante  a  été  organisé  pour  la  Section 
d'agronomie  par  la  Société  centrale  d'agriculturedela Seine- Inférieure, 
sous  la  direction  de  M.  Fortier.  Cette  excursion  avait  pour  but  la 
ferme  exploitée  par  M.  de  la  Londe,  à  Longuerue,  petite  commune  du 
canton  de  Buchy.  M.  de  la  Londe  est  un  grand  voyageur;  il  y  a  trois 
ans,  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  et  le  Comice  de 
Rouen  lui  donnèrent  une  mission  pour  visiter  l'agriculture  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  et  du  Canada;  il  en  est  résulté  un  rapport  très  inté- 
ressant, principalement  sur  le  Canada.  M.  de  la  Londe  en  est  revenu 
avec  la  conviction  que  la  Normandie  devait  s'efforcer  d'augmenter  de 
plus  en  plus  ses  herbages.  Il  a  donné  l'exemple  :  sur  sa  ferme  qui 
compte  environ  100  hectares,  il  y  avait  à  peu  près  12  hectares 
d'herbages;  il  en  a  créé  de  nouveaux,  de  telle  sorte  qu'il  en  a  aujour- 
d'hui 30  hectares;  peut-être  en  ferat-il  encore  davantage.  Le  troupeau 
qu'il  y  entretient  compte  30  vaches;  le  nombre  en  sera  augmenté 
lorsque  les  nouveaux  herbages  seront  en  pleine  production.  C'est 
d'ailleurs,  aux  environs  de  Rouen,  la  grande  préoccupation  des  culti- 
vateurs; on  crée  de  plus  en  plus  des  pâturages;  partout  on  en  voit  de 
nouveaux.  L'enherbement  se  fait  rapidement;  mais  il  faut  plusieurs 
années  pour  que  les  graminées  spéciales  et  le  petit  trèfle  qui  forment  le 
fond  de  tout  bon  pâturage  normand  aient  pris  le  dessus  sur  les  autres 
plantes.  M.  de  la  Londe  trouve  sur  place  la  marne  dont  il  a  besoin  pour 
activer  la  pousse  et  la  végétation  des  légumineuses.  Son  troupeau  est 
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de  race  normande  pure;  comme  l'immense  majorité  des  agriculteurs 
normands,  il  repousse  toute  trace  de  sang  durham,  et  prohibe  sans 
pitié  tout  ce  qui  ressemble  à  un  croisement. 

La  partie  la  plus  curieuse  de  l'exploitation  est  la  laiterie.  Là,  M.  de 
la  Londe  a  fait  une  installation  complète  de  la  laiterie  danoise.  C'est 
la  deuxième  qui  existe  en  France.  Au  mois  de  lévrier  dernier,  nous 
avons  visité  celle  de  M.  Baquet,  à  Vesly  (Eure),  et  nous  en  avons 
donné  la  description  à  nos  lecteurs  fvoir  le  Journal  du  17  février  18S3, 
page  263).  Nous  aurons  donc  peu  de  chose  à  dire  aujourd'hui.  M.  de 
la  Londe  a  profité  de  l'expérience  de  M.  Baquet,  et  il  est  arrivé  à  uti- 
liser admirablement  de  vieux  bâtiments  pour  l'installation  de  la  laite- 
rie. La  machine  à  vapeur,  qui  sert  pour  la  batteuse,  met  en  mouvement 
deux  turbines  système  Laval,  et  une  baratte  danoise  de  150  litres. 
L'auge,  la  table  d'égouttage,  le  malaxeur  rotatif  sont  les  appareils  que 
nous  avons  déjà  décrits.  M.  de  la  Londe  écréme  chaque  jour  environ 
800  litres  de  lait  provenant,  partie  de  ses  vaches,  partie  d'achats  à  des 
voisins.  Avec  le  lait  écrémé,  il  fabrique  des  boudons  de  Neufchâtel  et 
des  fromages  Malakoff,  qu'il  vend  à  Rouen  et  Paris;  quant  au  beurre, 
il  l'expédie  tous  les  deux  jours  à  Paris.  Les  résidus  de  la  fromagerie 
vont  à  la  porcherie.  Beurre,  fromage,  porcs,  tels  sont  les  trois  branches 
de  l'utilisation  du  lait. 

A  la  fin  du  barattage,  M.  de  la  Londe  ajoute  de  l'eau  pour  laver  le 
beurre,  suivant  l'ancienne  tradition  normande.  Il  se  sépare  ainsi  du 
procédé  danois  qui  exclut  l'usage  de  l'eau.  Mais  cette  question  ne  nous 
paraît  pas  avoir  une  importance  sérieuse,  en  ce  qui  touche  l'emploi 
des  appareils  mécaniques.  A  Vesly,  M.  Baquet  proscrit  l'eau;  à  Lon- 
guerue,  M.  de  la  Londe  y  a  recours  pendant  l'été,  l'un  et  l'autre  obtien- 
nent d'excellents  résultats.  .Alais  nous  devons  dire  que  1\L  de  la  Londe 
a  constaté  qu'il  vendait  moins  bien  son  beurre  en  été  quand  il  n'y 
ajoutait  pas  d'eau.  Dans  tous  les  cas,  nous  avons  rapporté  de  celte 
visite  la  conviction,  plus  profonde  que  jamais,  que  l'écrémage  et  le 
malaxage  mécaniques  sont  deux  progrès  qui  s'imposent  à  tous  les  pro- 
ducteurs de  beurres. 

Une  dernière  excursion  fort  intéressante  a  été  faite  au  château  de 
Gouville,  sur  la  commune  de  Claville-Motteville,  à  quelques  lieues  de 
Rouen.  Le  propriétaire,  M.  le  comte  de  Germiny,  a  fait,  à  l'Association 
française,  une  magnifique  réception,  et  il  a  montré  avec  amour  les 
merveilles  horticoles  qu'il  a  su  y  réunir  et  l'établissement  de  pisci- 
culture qu'il  y  a  créé  avec  le  concours  de  son  gendre  M.  d'Halloy.  Les 
serres  de  Gouville  comptent  au  premier  rang  des  plus  b<^Iles  et  des 
plus  riches  serres  non  seulement  de  France,  mais  d'Europe;  il  y  a  là 
des  collections  absolument  uniques.  Quant  aux  bassins  de  pisciculture, 
nous  laissons  à  notre  excellent  collaborateur  M.  Chabot  Karlen,  le  soin 
de  les  décrire  avec  la  compétence  que  nos  lecteurs  connaissent.  Nous 
présenterons  seulement,  sur  ce  sujet,  quelques  observations.  En  18S2, 
à  l'occasion  du  Congrès  de  La  Rochelle,  nous  avons  signalé  l'établis- 
sement de  pisciculture  de  Nanleuil  (Charente)  ;  à  Rouen,  nous  trouvons 
celui  de  Gouville.  Cela  démontre  que  l'initiative  privée  suit,  sur  la  pro- 
duction des  poissons,  une  voie  de  progrès  certain.  Pendant  ce  temps, 
l'enseignement  de  la  pisciculture  dans  les  établissements  d'enseigne- 
ment agricole  commence  à  recevoir  des  applications  réelles.  Le  rôle  de 
l'Etat  et  celui  des  particuliers  sont  ici  bien  déterminés  ;   on  arriver,- 
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ainsi  à  la  transformation  de  nos  cours  d'eau.  Quand  pourrons-nous  dire 
que  nous  avons  obtenu  des  résultats  analogues  à  ceux  que  M.  Kollz  a 
réalisés  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg? —  D'un  autre  côté,  la 
piscicullure  marine  continue  à  occuper  les  esprits.  Au  Congrès  de 
Rouen,  la  Sectioa  d'histoire  naturelle  s'est  occupée  des  migrations  de 
la  s;irdine,  et  de  l'influence  que  la  température  des  mers  de  nos  côtes 
occidentales  peut  exercer  sur  les  résultats  de  la  pêche.  C'est  une  ques- 
tion qui  a  été  soulevée,  pour  la  première  fois,  dans  nos  colonnes,  en 
1879,  par  plusieurs  de  nos  collaborateurs.  Elle  reste  toujours  ouverte, 
le  dernier  mot  n'a  pas  encore  été  dit;  nous  pensons  que  ceux  qui 
t'ont  soulevée  tiendront  à  honneur  de  la  résoudre. 

Henry  Sagnieu. 

LA  PISCICULTURE  A  GOUVILLE 

Le  domaine  de  Gouville  de  250  hectares  est  situé  à  environ  20  kilo- 
mètres de  Rouen  sur  les  plateaux  au  travers  desquels  roule  la  Cailly, 
dans  un  de  ces  ombreux  vallons  aux  luxuriantes  plantations  forestières 
et  fruitières,  oîi  l'usine  touche  la  ferme,  où  la  population  est  aisée  et 
active. 

Ce  beau  domaine  proposé  pour  la  prime  d'honneur  du  département 
a  presque  sa  têle  de  bèiail  par  hectare;  il  appartient  à  M.  de  Germiny, 
payeur  général  du  déparlement  de  la  Seine-Ialérieure.  Ceci  dit  pour 
expliquer  la  visite  que  lui  firent  les  délégués  de  l'administration  de 
l'agriculture  auxquels  pour  le  cas  spécial  on  adjoignit  pour  la  première 
fois  un  pisciculteur. 

Il  y  avait  de  longues  années  que  nous  avions  entendu  parler  de  la 
pisciculture  de  Gouville  et  de  longues  années  que  notre  vieil  ami 
d'Hunirigue,  M.  Eugène  Noël,  dont  le  nom  demeurera  attaché  au  grand 
mouvement  que  nous  avons  appelé  la  tradition  de  la  pisciculture 
nationale,  que  M.  Noël  nous  en  parlait;  nul  n'ignore  que  par  ses  écrits, 
son  active  propagande,  l'érudition  de  ce  fin  gaulois,  son  apostolat  fut 
une  des  plus  belles  pages  de  cette  époque  si  féconde. 

Du  re.-te  nous  lui  avons  fait  de  si  nombreux  emprunts  que  nous 
sommes  heureux  de  rappeler  le  nom  de  cet  ouvrier  de  la  première 
heure  et  de  lui  faire  savoir  en  cette  occasion  que  le  bibliothécaire  delà 
ville  de  Rouen  n'a  nullement  fait  oublier  le  pisciculteur,  le  si  persévé- 
rant croyant.  Grande  était  notre  joie  de  ce  qu'une  occasion  aussi  im- 
prévue que  pleine  d'à  propos  nous  permettait  de  le  voir  à  trente  ans  de 
date  sur  cet  autre  terrain  d'action;  aussi  grande  fut  notre  déception  de 
ne  l'y  pas  rencontrer! 

La  pisciculture  fut  introduite  à  Gouville  il  y  a  environ  vingt  ans  par 
un  envoi  d'œufs  d'Huningue  confié  aux  soins  de  M.  Louis,  régisseur 
du  domaine  et  maire  de  la  commune. 

Nous  avons  souvent  parlé  de  l'action  toute-puissante  qu'eut  sur 
l'avenir  de  la  pisciculture  en  France  le  modeste  et  intelligent  jaidinier 
du  château  de  la  Touque.  Car  ce  fut  lui  qui  truile  en  main  convertit 
son  maître,  notre  regretté  de  Tillancourt,  lequel  finit  après  cinq  ans 
de  luttes  par  convertir  la  France  en  insistant  sur  un  passé  qui  s'oubliait! 

Dans  le  régisseur  actif  et  réfléchi  de  Gouville  nous  retrouvons  pour 
l'application  de  la  pisciculture  dans  l'Ouest,  les  mêmes  grandes  con- 
séquences, partant  également  de  si  modestes  et  silencieux  débuis. 

Les  250  hectares   de  Gouville  traversés   par  la  Cailly  sur  une  Ion- 
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gueur  de  plus  de  3  kilomètres,  sans  parler  des  canaux  de  dérivation 
laits  pour  alimenter  les  moteurs,  l'irrij^ation,  étaient,  comme  on  peut 
le  penser,  un  théâtre  à  point  préparé  pour  ce  que  niédiUiit  M.  Louis  : 
car,  s'il  n'y  a  plus  de  truites  dans  le  pays,  il  y  en  a  eu,  se  dit-il;  or  pour 
cette  si  active  intelligence  de  la  pensée  à  l'aclion  il  n'y  eut  qu'un  pas. 

Les  œufs  envoyés  d'Uuningue  fui'ent  soignés  avec  cette  minutieuse 
attention  que  commandait  et  la  nouveauté  et  l'originalité  de  cette  idée, 
comme  on  Je  lui  disait;  mais  il  avait  vu  lebut  et  portait  tous  ses  soins 
à  ces  primitifs  essais. 

Comme  nous  le  trouvons  partout  dans  la  grande  enquête  à  laquelle 
nous  nous  livrons,  le  succès  ne  s^e  fit  pas  attendre;  les  bons  et  intelli- 
gents milieux  une  fois  choisis  et  leur  aménagement  décidé,  quatre  ans 
après,  on  péchait  dans  la  rivièrequi  sejetle  en  Seine,  à  quelques  lieues 
plus  loin,  des  truites  de 2  à  3  kiîog.,  là  où  depuis  plus  de  cinquante 
ans  elles  avaient  radicalement  disparu. 

Un  si  grand  résultat  ne  devait  pas  être  lettre  morte  pour  le  gentil- 
homme patriote  possesseur  d'un  si  vaste  et  si  complet  champ  d'action. 
Endiguer  un  contre- vallon,  créer  un  vaste  réservoir  de  près  de  5  hec- 
tares, creuser  rigoles,  bassins  et  canaux,  barrer,  bétonner,  mettre  en  un 
mot  aux  mains  de  son  habile  régisseur  les  moyens  d'action  pour  con- 
tinuer des  essais  aux  résultats  premiers  si  concluants,  fut  immédiate- 
ment décidé  par  M.  de  Germiny. 

Tels  furent  les  débuts  de  Gouville  aux  développements  duquel  nous 
allons  maintenant  assister. 

Le  nom  de  M.  d'ilalloy,  gendre  de  M.  de  Germiny,  est  trop  connu 
des  amis  des  poissons  pour  avoir  besoin  de  leur  être  présenté.  11  appar- 
tient à  cette  seconde  et  active  génération  dans  laquelle  nous  avons  déjà 
connu  les  Daviau  de  Piollant,  Chauvet,  Rivoiron,  PicqueS  les  imita- 
teurs et  propagateurs  zélés  de  la  pisciculture  dans  les  diverses  régions 
de  notre  France. 

Nous  les  retrouverons  prochainement  quand  nous  aborderons  avec 
eux  et  grâce  à  eux  la  sérieuse  question  de  l'empoissonnement  par 
l'industrie  privée. 

M.  d'Halloy,  ouvrier  dévoué  de  la  deuxième  heure,  mettant  à  profit 
les  déceptions  de  ses  devanciers,  transforma  Gouville  et  y  implanta  à 
côté  de  la  question  fécondation  artificielle  celle  du  peuplement  par  le 
côté  économique. 

11  se  propose  l'étude  du  prix  de  revient,  produire  en  un  motlekilog. 
truite  à  tant  pour  le  revendre  tant  ;  laissant  à  d'autres  dont  nuus  aurons 
bientôt  l'occasion  de  parler,  la  production  et  la  vente  de  l'alevin  en 
dehors  de  toute  action  oflicielle,  il  veut  faire,  par  l'initiative  privée, 
du  poisson,  comme  d'autres  font  du  bœuf  ou  du  mouton. 

Inutile  de  dire  que  les  procédés  les  plus  perfectionnés  de  l'incu- 
bation modifiés  ou  adoptés  aux  milieux  dans  lesquels  opère  M.  d'ilalloy 
sont  employés.  Nous  avons  été  frappé  notamment  du  tuyau  récepteur 
qui,  par  une  modification  des  plus  ingénieuses,  faisait  de  l'appareil 
Coste  un  incubateur  américain  à  lavage  de  l'œuf  par  le  dessous. 

Les  œufs  non  entassés,  jamais  pressés  mais  lavés  dans  la  proportion 
de  10  à  12  litres  à  la  minute  pour  l'appareil  simple  dit  du  collège  de 
France,  telle  était,  nous  disait-il,  une  des  principales  causes  de  la  réus- 
site de  ses  incubations. 

Les  grande-;  relations  de  cet  opulent  châtelain  si  dévoué  à  ses  pois- 
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sons  nous  faisaient  involontairement  penser  à  ceux  que  la  pisciculture 
eut  la  bonne  fortune  de  rencontrer  dans  la  Marne,  en  Ecosse,  etc.,etque 
nous  avons  déjà  fait  connaître  à  nos  lecteurs. 

Quoi  de  plus  digne,  de  plus  beau  que  de  mettre  ainsi  au  service  de 
l'utile,  de  son  pays,  sa  jeunesse,  son  activité,  ses  loisirs!! 

Le  fiiit  est  malheureusement  si  rare  par  ces  temps  de  jouissances 
immodérées,  d'effacement  quand  ce  n'est  pasn'affaissement,  que  nous 
sommes  heureux  de  le  signaler  quand  nous  le  rencontrons. 

Les  grandes  relations,  disions-nous,  de  M.  d'Halloy  avec  les  capi- 
taines des  transatlantiques  lui  ont  permis  de  se  procurer  sur  les  faits  de 
la  pisciculture  américaine,  des  renseignements,  des  œufs,  des  poissons 
même  dont  il  a  su,  avec  le  Fontinalis  notamment,  tirer  les  plus  heureux 
résultats. 

Ils  marchent  à  pas  de  géants  ces  Américains  guidés  par  les  Seth 
Green,  Mathez  etc.,  et  quoique  partis  bien  après  nous,  de  combien  ne 
nous  devancent-ils  pas.  JN'avons-nous  pas  ici  même  raconté  leur  point 
de  départ  et  constaté  le  grandiose  de  leur  présent. 

L'on  nous  parle  de  leurs  belles  expériences  et  résultats  avec  l'alose, 
l'élude  de  la  mer  sur  laquelle  ils  se  sont  jetés  en  ce  moment  même 
avec  une  ardeur  sans  seconde,  établissements  sur  terre,  navires  labo- 
ratoires en  pleine  mer  pour  l'étude  de  la  morue  spécialement.  Nous 
admirerons  tout  cela,  mais  nous  constaterons  que  s'ils  tiennent  la  tête 
pour  l'initiative,  ne  la  tiennent-ils  pas  également  pour  les  sacrifices 
qu'ils  font  à  la  pisciculture. 

Un  seul  Etat,  le  Massachussett,  lui  accorde  un  budget  de  plus  d'un 
demi-m.illion  de  francs. 

Qu'on  multiplie  par  les  32  étoiles  de  l'Union  et  qu'on  compare.  Donc 
de  ce  côté  les  premiers,  soit  ;  mais  dans  l'étude  et  la  solution  des  points 
de  science,  si  nous  en  exceptons  l'anguille,  nos  Coste,  de  Qualrefages, 
de  Lacaze-Duthiers  n'ont  encore  rien  appris  de  la  pisciculture  américaine. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  décrire  l'arrangement  l'ordonnan- 
cement des  incubations.  Règlement  des  eaux,  température,  filtrage  soit 
par  l'éponge,  les  cailloux,  l'amiante  même  à  laquelle  M.  d'Halloy 
donne  la  préférence,  tout  est  là  au  plus  nouveau,  pratique  et  intelligent 
et  de  la  plus  extrême  propreté  et  simplicité;  une  réussite  de  80  à 
90  pour  100  dont  on  nous  parlait  n'avait  rien  qui  nous  surprenait. 

Quant  à  la  question  des  sèves,  la  prédominance  des  mâles  par  la 
fécondation  artificielle  à  laquelle  croit  M.  d'Halloy,  nous  accepterons 
pour  Gouville  et  laisserons  à  M.  le  directeur  Wraski  avec  la  fécondation 
à  sec  de  faire  les  sexes  sur  commande  ;  quant  à  nous,  dans  notre  longue 
pratique  d'Huningue  avec  notre  glascr,  nous  n'avions  jamais  fait  pa- 
reille observation. 

Noire  empoissonnement  du  bois  de  Boulogne  en  1854  est  là  pour 
en  témoigner  et  cela  d'une  façon  bien  indiscutable. 

Du  reste  n'attachons  pas  à  ce  fait  une  trop  haute  importance  ;  car  en- 
fin nous  ferons  des  mâles  eh  bien,  soit,  et  qu'importe  si  à  1 8  mois  nous 
les  vendons  pesant  en  moyenne  200  grammes  comme  c'est  le  cas  pour 
Gouville;  le  but  n'en  serait-il  pas  moins  atteint? 

Plus  nous  ne  saurions  avoir  souci  quand  nous  avons  vu,  comme  à 
Gouville,  dans  un  carré  de  40  à  50  mètres,  au  bief  et  à  la  chute  du 
moulin,  des  truites  de  2  et  3  kilog.,  que  nous  y  comptions  par  demi- 
douzaines. 
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Sans  réserves  d'étalons,  Gouville  pourrait  fournir  5  à  600,000  œufs, 
fécondés;  avec  des  réserves  de  reproducteurs  intelligemment  aména- 
gés, à  quel  formidable  chiffre  n'arriverait-on  pas? 

Si,  surtout  comme  on  y  songe,  on  transformait  les  5  hectares 
d'étang  en  métairie  aquatique  pour  l'élevage  intensif  des   salmonidés. 

Dans  les  bassins  et  rigoles  creusés  simplement  dans  le  sol  de  la 
prairie  (ceux  qui  sont  bétonnés  sont  reconnus  inférieurs  et  peu  utilisa- 
bles pour  la  stabulalion  des  jeunes),  nous  vîmes  5  ou  6000  truitons 
de  dix-huit  mois,  d'une  moyenne  de  100  à  200  grammes,  soumis  à 
l'élevage  mixte,  comme  du  reste  tous  les  salmones  de  Gouville,  viande 
hachée,  régulièrement  placée  aux  mêmes  endroits,  près  des  chutes 
toujours  cailloutées  et  fort  bien  aménagées. 

Truites  de  la  Cailly,  fontinalis,  ombres-chevaliers,  dont  il  nous  fut 
péché  un  superbe  sujet,  ferra  même  y  vivant  jusqu'à  six  mois,  nous 
dit  M.d'Halloy,  car  on  n'en  put  prendre,  tels  sont  les  élèves  de  Gouville 
que  nous  voyons  par  milliers,  sans  parler  des  alevins  de  la  présente 
année,  qui  mesurant  de  0"\05  à  O^.OS,  ne  se  comptaient  plus;  car  ils 
fourmillaient  dans  des  rigoles  couvertes  et  grillées  qui  leur  étaient 
spécialement  réservées. 

Tel  fut  l'intéressant  spectacle  qu'il  nous  fut  donné  de  voir  avec  la 
délégation  des  membres  de  l'Association  pour  l'avancement  des  scien- 
ces, qu'une  heureuse  et  imprévue  circonstance  nous  ût  l'honneur  de 
pouvoir  accompagner  à  Gouville,  que  depuis  bien  des  années  nous 
remettions  de  visiter. 

Nous  continuerons  ces  visites  aux  autres  établissement  dus  égale- 
ment à  l'initiative  privée.  Nous  présenterons  d'abord  les  faits  avant 
d'aborder  et  formuler  nos  desidcrala  sur  ce  que  nous  regardons  comme 
la  deuxième  partie  de  notre  tâche. 

C'est  l'empoissonnement  de  nos  eaux  par  les  tètes  de  bassin,  faisant 
suite  aux  idées  que  nous  avons  déjà  formulées  dans  le  Journal,  n°'  du 
7  janvier  et  du  25  février  1 882,  sous  le  titre  de  la  Pisciculture  appli- 
quée. CHABOT-KAnLEN, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculturs. 

LES  VIGNES  AMERICAINES  HYBRIDES 

LE  BRANT  ET  LE  CANADA 

On  a  souvent  confondu  et  on  confond  encore  ces  deux  variétés; 
c'est  ce  qui  me  décide  à  les  réunir  dans  la  même  étude,  afin  de  les 
mieux  distinguer,  en  montrant  à  la  fois  leurs  rapports  et  leurs  diffé- 
rences. 

Ce  sont  encore  deux  hybrides  d'Arnold  :  l'un,  le  n"  8,  l'autre,  le 
n"  16,  obtenus  tous  deux  avec  des  pépins  de  Clinton,  fécondés  par  le 
pollen  du  Black  Saint-Péters.  Je  ne  m'amuserai  plus  à  évaluer  hypo- 
thétiquement  le  nombre  des  gouttes  de  sangs  divers  qu'ils  peuvent 
avoir  reçues  de  leurs  ancêtres;  je  me  borne  à  constater,  comme  pour 
rOthello,  leur  parenté  avec  les  Vinifcra,  ce  qui  est  un  grand  avan- 
tage au  point  de  vue  du  goût,  et  n'olTre  peut-être  que  peu  d  inconvé- 
nients ou  pas  du  tout,  au  point  de  vue  de  la  ré.-istance  au  phylloxéra. 

Le  bourgeonnement  du  Brant,  d'abord  cendré  et  bordé  d'un  peu 
de  rose,  prend  bien  vite  une  teinte  vineuse  comme  celle  du  Chasselas 
rouge  royal  ;  celui  du  Canada  est  d'abord  blanchâtre,  puis  vert  clair, 
sans  aucune  teinte  rose.  Chez  tous  les  deux  un  léger  duvet,  moins 
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épais  dans  le  Erant,  plus  blanc  dans  le  Canada,  recouvre  les  pre- 
mières feuilles;  mais  il  n'empêche  pas,  dans  celles  du  Brant,  de  distin- 
guer la  couleur  rougeâtre  de  la  lace  supérieure,  élégamment  chagri- 
née, scintillant  de  petits  points  brillants;  il  y  disparaît  d'ailleurs  très 
vite  et  complètement,  tandis  qu'il  persiste  indéûniraent  sur  la  face 
intérieure  sous  l'orme  de  petits  poils  presque  impercepiibles,  excepté 
sur  les  nervures,  mais  tellement  fins  et  serrés  qu'ils  rendent  cette 
face,    surtout  pour  le  Canada,  toujours  douce  et  veloutée  au  toucher. 

De  tous  les  cépages  américains  que  je  connais  peu  ou  prou  (deux 
cents  et  quelques  variétés),  le  Brant  est  celui  dont  la  feuille  est  la  plus 
sinuée,  lobée,  découpée  et  échancrée'.  Les  sinus  supérieurs,  qui 
bordent  le  grand  lobe  terminal  sont  creusés  si  profondément  qu'ils 
viennent  parfois  toucher  la  nervure  centrale,  ne  laissant  à  la  grande 
presqu'île  d'autre  communication  avec  le  resle  de  la  leuille  qu'un 
isthme  étroit  et  allongé  entre  deux  golfes  profonds  et  arrondis;  quel- 
quefois encore,  ces  golfes  se  reproduisent  à  chaque  sinus,  et  la  feuille 
se  trouve  divisée  en  cinq  presqu'îles  qui  ne  tiennent  entre  elles  que 
par  leurs  cinq  nervures;  mais  ce  qui  empêche  ma  comparaison  géo- 
graphique d  être  d'une  exactitude  irréprochable,  c'est  que  les  cinq 
presqu'îles,  étroites  à  leur  point  de  départ  et  pointues  à  leur  autre 
extrémité,  s'élargissent  tellement  au  milieu  qu'elles  chevauchent  des 
deux  côtés,  les  unes  sur  les  autres,  ne  laissant  plus  enire  elles  de  vide 
que  cinq  ouvertures,  arrondies  contre  les  nervures  et  pointues  du  côté 
de  la  circonférence  et  ressemhlant  assez  à  certaines  petites  rosaces 
ogivales. 

Les  feuilles  du  Canada,  qui  s'ouvrent  très  vite  après  la  sortie  du 
bourgeon,  sont  généralement  peu  lobées  et  peu  échancrées,  mais  il 
leur  arrive  parfois  et  exceptionnellement  d'être  aussi  découpées  que 
celles  du  Brant;  j'en  ai  sous  les  yeux  quelques-unes  qui  le  sont  encore 
plus,  avec  leurs  cinq  lobes  séparés  jusqu'aux  nervures,  subdivisées  en 
outre  par  de  profondes  échancrures  et  se  superposant  plusieurs  fois 
les  unes  sur  les  autres  ;  et,  sur  les  mêmes  branches  qui  portent  à  leur 
base  ces  feuilles  si  déchiquetées,  s'en  étalent  d'autres  qui  sont  presque 
rondes  et  dont  les  divisions  sont  à  peine  indiquées. 

Ce  n'est  pas  tout,  et  le  Brant  lui-même  se  livre  souvent  à  des  fan- 
taisies en  sens  inverse;  puique  le  Canada  se  permet  de  tenter  la  con- 
trefaçon de  ses  feuilles  élégantes  et  découpées,  il  veut  prendre  sa 
l'evanche  en  imitant  les  feuilles  simples  et  rondes  du  Canada,  et  il  y 
réussit  parfois  assez  bien.  Ce  sont  ces  tentatives  réciproques  d'imi- 
tation qui  ont  amené  quelques  viticulteurs  à  confondre  ces  deux 
variétés. 

J'ai  reçu,  de  divers  côtés,  des  Brant  qui  étaient  des  Canada  et  des 
Canada  qui  étaient  des  Brant;  j'en  ai,  dans  une  vigne,  une  longue  ran- 
gée d'entremêlés  et  je  les  distingue  les  uns  des  autres  d'aussi  loin 
qu'on  reconnaît  un  Petit  Bouschet  d'un  Aramon  ou  un  chasselas 
d  une  clairette.  Leur  signe  caractéristique  sur  lequel  j'insiste,  c'est  la 
différence  de  couleur,  non  seulement  dans  l'ensemble  qui  est  vert 
foncé  avec  une  teinte  rougeâtre  chez  le  Brant,  et  vert  clair  avec 
teinte  blanchâtre  chez  le  Canada,  mais  aussi  dans  une  foule  de  détails 
comme  celui-ci  :  regardez  contre  le  jour  les  petites  feuilles  de    chaque 

1.  Les  leiiilles  qui  s'en  rappracheiit  le  plus  si.nl  celles  du  V.  Caribca  el  ilii  Kutchbouri  asia- 
tique, qui  est  un  vinifera,  et  les  seules  qui  soient  plus  découpées  et  plus  échancrées  sont  les 
premières  feuilles  de  l'Ampélopsis  aconitifolia,  qui  n'est  pas  une  vigne. 
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variété,  la  transparence  des  unes  vous  laissera  voir  des  teintes  vineuses 
inégales,  mais  très  sensibles,  tandis  que  les  autres  n'ont  que  des 
teintes  d'un  vert  clair  très  uniforme.  En  résumé,  les  deux  varii.'tés  ont 
beau  avoir  parfois  la  même  tournure,  j'allais  dire  la  même  toilette, 
elles  n'en  restent  pas  moins  l'une  brune  et  l'autre  blonde;  et  un  bon 
viticulteur,  qu'il  n'en  ait  qu'une  ou  qu'il  les  ait  toutes  les  deux,  ne 
doit  pas  prendre  la  brune  pour  la  blonde. 

Dans  les  deux  variétés,  les  vrilles  sont  fines,  glabres,  bien  pre- 
nanles;  vert  clair  et  bifurquées  une  ou  deux  fois  dans  le  Canada, 
tandis  que  dans  le  Brant  elles  sont  un  peu  plus  foncées,  plus  longues 
et  plus  souvent  bifurquées  deux  et  même  trois  fois.  J'en  ai  remarqué 
une  bifurquée  qualre  fois  de  suite  avec  une  charmante  petite  feuille 
vis-à-vis  les  premières  bifurcations.  L'intermittence  est  toujours  par- 
faite et  régulière  après  deux  vrilles  conséi-ulives  =  2  et  0. 

Bois  du  Brant  :  toujours  rouge  brun  foncé,  glabre,  bien  cannelé,  gros 
et  fort,  donnant  des  jets  de  4à  5  mètres  et  même  plus,  avec  de  longs 
méritballes. 

Bois  du  Canada  :  glabre,  vert,  ne  prenant  que  lorsqu'il  commence 
à  être  fait,  une  teinte  "brune  du  côté  du  soleil,  moins  gros,  poussant 
moins  et  ayant  des  méritballes  plus  courts  que  le  Brant. 

Floraison  fin  mai  ou  commencement  de  jum  — 25  mai  en  !88U  - 
et  3  juin  en  1883  —  pour  le  Canada  et  trois  ou  qualre  jours  après  pour 
le  Brant.  Grappes  pentes,  quelquefois  ailées,  plus  courtes,  plus  rondes, 
plus  serrées  dans  le  Canada,  plus  allongées,  plus  fuséii'ormss,  plus 
claires  dans  le  Brant. 

Raisin  du  Brant  :  long,  fuséitbrme,  pédoncule  très  court  —  15  à 
23  millimètres,  portant  parfois  une  petite  ailette  latérale.  Grains 
moyens,  ronds  ou  très  légèrement  allongés,  noir  luisant  sous  mince 
fleur  bleue,  très  rapproches,  mais  bien  rangés  et  ne  s'aplalissant 
jamais  les  uns  les  autres;  chair  verte  un  peu  striéa  de  rouge,  pas 
pulpeuse,  craquante,  fondante,  vineuse,  goût  un  peu  sni  çjcneris,  mais 
très  bon.  Pépins  très  petits  et  peu  nombreux,  deux  le  plus  souvent. 
Matière  colorante  rouge  vif,  abondante  et  limpide.  Moût  d'un  rouge 
sang  plus  vif  que  celui  du  Jack,  marquant  de  13^  à  14".  5  au  gleu- 
comètre. 

Raisin  du  Canada  :  moyen  ou  sousmoyen,  parfois  ailé,  serré  et 
arrondi  ou  un  peu  allongé,  ne  pourrissant  jamais,  mais  dévoré  par  les 
abeilles  à  cause  de  sa  maturité  précoce,  de  sa  douceur  et  de  la  linesse 
de  sa  pellicu'e.  On  fait,  en  Amérique,  le  même  reproche  ou  plutôt  le 
môme  compliment  au  Brant,  à  propos  des  oiseaux,  mais  je  n'ai  pas 
encore,  pour  lui,  constaté  le  fait  chez  moi.  Le  raisin  du  Canada  res- 
semble tout  à  fait  à  celui  du  Pineau;  grains  moyens,  ronds,  parfois 
légèrement  allongés,  noirs  avec  fleur  bleue  ;  chair  ferme,  fondante 
douce,  vineuse;  bon  goût  franc  et  français;  moût  ronge  vif,  12°. 5  au 
gleucomètre.  Les  deux  variétés  mûrissent  dans  la  première  moitié  de 
septembre,  sans  que  j'aie  pu  vérifier  l'avance  que  quelques  viticulteurs 
attribuent  au  Brant'.  Le  peu  de  vin  que  j'ai  obtenu  en  mélangeant  leur 

1.  Jiisr;u'à  préjent  j'étais  lièi  rarement  cliez  moi  pendint  le  mois  d'août,  ce  qui  gênait  unpea 
mes  obiervalions  sur  les  véraisons  et  les  maturités  précoces;  mais,  djns  une  Courte  visite  q,ie 
j'ai  pu,  eu  coupant  par  le  miliuu  une  saison  d'eaux,  faire  cette  annse  à  iLes  ciières  vi_nes,  je 
viens  de  cocistuer  niui -même  ceit  ■  anlériorité  ;  et,  vers  le  l.i  ooùt,  tandis  que  le  Cnnada,  co  a- 
njençait  seulement  à  cliani^er  de  couleur,  j'ai  vu  beaucoup  de  souches  de  Ù'ant,  ta  die  es  long, 
couvertes  de  uombieu.t  raisins  parfaitement  mûrs  et  d'un  yoût  que  j'ai  trouvé  excellent. 

Vais,  20  août  1883. 
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vendange  est  d'une  jolie  couleur,  d'un  excellent  goût,  et  je  suis  con- 
vaincu que,  dans  des  sols  plus  favorables  que  les  miens,  ces  deux 
variétés  pourraient  donner  des  produits  d'une  qualité   exceptionnelle. 

Le  Canada  me  semble  plus  fertile  que  le  Brant;  mais  la  végétation 
de  celui-ci  est  plus  vigoureuse  et  plus  exubérante,  ce  qui  permettrait 
peut-èlre,  avec  une  taille  plus  longue,  de  rétablir  la  balance  en  sa 
faveur  au  point  de  vue  de  la  production  sans  compter  sa  supériorité 
comme  richesse  de  couleur  et  d'alcool. 

Quelle  est  leur  puissance  de  résistance  au  phylloxéra?  La  question 
est  encore  pendante.  J'ai  entendu  accuser  le  Canada,  parce  qu'on  avait 
trouvé  quelques  lésions  sur  ses  racines,  j'en  ai  constaté  quelques-unes, 
moi  aussi,  sur  mes  pieds-mères  pendant  leurs  premières  années; 
mais  cela  ne  les  a  pas  empêchés,  depuis  six  ans,  d'augmenter,  chaque 
année,  de  vigueur  et  de  lécondité,  et  c'est  ce  qui  m'a  décidé,  depuis 
deux  ans,  à  les  multiplier  en  grande  culture.  Ils  sont  d  une  reprise  très 
facile  au  bouturage  et  ne  semblent  pas  difficiles  pour  le  choix  du  terrain. 
Ils  méritent  certainement,  tous  deux,  d'être  essayés  en  grande  culture 
dans  les  régions  tempérées  où  les  Mslivalis  du  Midi  ne  peuvent  être 
introduits  comme  producteurs  directs;  leur  maturité  presque  aussi 
précoce  que  celle  du  Gamay  et  du  Pineau  leur  permettra  de  monter 
dans  le  Nord  plus  loin  que  le  Cynthiana  et  l'Elsinburg,  presque  jus- 
qu'à la  dernière  limite  de  la  culture  de  la  vigne. 

Aimé  (]hampin. 

NOUVELLES  VARIÉTÉS  DE  LIS 

Les  espèces  et  les  variétés  de  lis  sont  extrêmement  nombreuses  ;  les 
catalogues  des  horticulteurs  en  offrent  chaque  année  aux  amateurs  un 
choix  varié.  Parmi  ces  variétés,  les  unes  sont  introduites  en  France 
d'autres  pays,  les  autres  sont  dues  à  la  culture.  Nous  en  trouvons 
aujourd'hui,  dans  le  nouveau  catalogue  des  oignons  à  Heurs  et  fraisiers 
pour  188^3-84,  que  MM.  Vilmorin-Andrieux  etCie  viennent  de  publier, 
plusieurs  que  nous  devons  signaler. 

C'est  d'abord  le  Lilium  auratum,  originaire  du  Japon,  mais  qui  a 
fleuri  dans  leurs  jardins.  Puis  vient  \q  Liliumcolchicum,  superbe  espèce, 
très  rustique,  dont  les  Heurs,  grandes  et  nombreuses  s'épanouissent 
de  mai  en  juin;  elles  sont  de  couleur  jaune  frais,  avec  des  ponctuations 
cramoisi  pourpré. 

Le  Lilium  llansonii  est  d'introduction  récente.  C'est  une  très  belle 
variété  à  fleurs  nombreuses  en  grappes  d'un  beau  jaune  orangé,  poin- 
tillées  de  noir.  Elle  est  rustique  et  sa  floraison  est  hâtive. 

Enfin,  il  faut  citer  le  Lilium  Ilarrisii  (fig.  18).  »  Ce  magnifique  lis, 
disent  MM.  Vilmorin-Andrieux,  est  certainement  une  variété  du 
Lilium  Uingiflorum^  mais  il  lui  est  bien  supérieur  et  destiné  sans  aucun 
doute  à  le  remplacer.  Il  est  d'un  port  moins  élevé,  ses  fleurs  sont  plus 
grandes,  d'une  couleur  blanc  pur  et  extrêmement  odorantes  ;  coupées 
et  mises  et  en  vases,  elles  conservent  leur  beauté  et  leur  parfum  pen- 
dant plus  de  quinze  jours.  C'est  une  variété  excessivement  florifère, 
donnant  des  fleurs  pendant  toute  la  saison  d'été;  même  les  jeunes 
bulbes  qui  se  forment  autour  du  pied-mère  se  mettent  souventà  fleurir 
la  même  année.  Ce  lis  étant  un  des  premiers  à  fleurir,  il  conviendra 
particulièrement  pour  la  culture  forcée,  et  nous  ne  doutons  pas 
qu'avant  peu  il  sera  très  recherché  des  amateurs  ainsi  que  des  horti- 
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culteurs  qui  cultivent  des  fleurs  pour  le  marché.  Pour  la  culture 
forcée,  on  devra  planter  les  bulbes  dans  un  pot  de  moyenne  grandeur, 
bien  drainé,  dans  un  mélange  de  moitié  terre  de  bruyère,  un  quart  de 
fumier  bien  consommé  et  un  quart  de  sable.  Arroser  modérément 
jusqu'à  ce  que  le  bulbeait  formé  des  racines;  lorsqu'ilest  bien  en  végé- 


Kig.  18.  —  Liliuin  Harrisii. 


tation,  on  le  place  dans  un  pot  plus  grand,  également  bien  drainé  et 
on  arrose  assez  abondamment.  11  devra  être  soumis  à  une  température 
plus  ou  moins  élevée,  suivant  que  l'on  désirera  hâîer  ou  retarder  la 
floraison.  Au  printemps  on  pourra  le  planter  dans  le  jardin  oij  il  con- 
tinuera à  fleurir.  »  Les  bulbes  de  force  à  fleurir  sont  vendus  2  francs 
la  pièce.  J.  de  Pdadel. 

CONDITIONS  POUR  FAIRE  UN  BON  CULTIVATEUR  -  II' 

J'ai  dit  que  la  deuxième  règle  consiste  dans  l'attention  que  doit 
avoir  un  cultivateur  de  faire  une  application  exacte  des  principes  sur 
lesquels  se  fonde  toute  bonne  culture. 

Je  reconnais  qu'en  théorie   cette  deuxième  règle   serait  superflue, 

1.  Voir  le  Journal  du  18  août,  page  269  de  ce  volume. 
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comme  se  confoodant  avec  la  première,  car  celle-ci  emporte  comme 
conséquence  une  sage  mi.se  en  pratique  de  tous  les  principes  agricoles  ; 
pour  faire  un  bon  cultivateur,  il  suffirait  donc  que  la  première  règle 
que  j'ai  rappelée  fût  parfaitement  observée;  mais  comme,  dans  la 
pratique,  cette  observance  parfaite  n'existe  qu'exceptionnellement,  j'ai 
pensé  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  inutile  de  consacrer  une  attention 
spéciale  à  l'élude  de  ces  principes  qui  s'appliquent  à  cinq  questions 
essentielles  de  l'agriculture  :  1°  la  question  des  assolements,  2"  celle 
des  animaux,  3°  celle  des  fumiers,  4°  celle  des  bâiiments  et  instru- 
ments, et  5°  celle  de  l'ordre  dans  la  ferme.  Ce  sont  ces  questions  que 
je  vais  examiner  successivement. 

Assolemeiils.  • —  Une  question  qui,  en  première  ligne,  a  droit  à  toute 
l'attention  du  cultivateur,  celle  qui,  à  mes  yeux,  prime  toutes  les 
autres  et  les  domine  par  son  influence  décisive,  c'est  la  question  des 
assolements  ;  de  cette  question  dépend  l'entretien  d'un  bétail  plus  ou 
moins  nombreux  et,  conséquemment,  l'abondance  et  la  qualité  des 
fumiers.  Il  est  donc  d'une  extrême  imporlance  que  le  cultivateur, 
dans  le  choix  de  son  assolement,  se  conforme  aux  vrais  principes  qui 
veulent  que  les  assolements  soient  établis  en  vue  d'alterner  les  plantes 
et  de  produire  la  plus  forte  somme  possible  de  ressources  alimentaires. 

Lorque  j'ai  affirmé,  en  commençant,  que  les  cultivateurs,  surtout 
dans  la  région  des  céréales,  avaient  en  eux-mêmes  et  parleur  seule  ini 
tialive,  les  moyens  d'améliorer  leur  situation,  c'était  principalement 
aux  assolements  que  je  faisais  allusion,  l'assolement  triennal  m'ap- 
paraissant  comme  déplorable  et  ruineux,  et  les  assolements  alternes 
comme  les  seuls  rationnels  et  capables  de  produire  la  plus  heureuse 
des  révolutions. 

Je  dis  que  l'assolement  doit  être  alterne,  c'est-à-dire  qu'il  doit  repo- 
ser sur  la  succession  de  plantes  de  catégories  dilTérenles;  or,  ces 
catégories,  pour  les  plantes  considérées  au  point  de  vue  agricole,  sont 
au  nombre  de  deux.  D'une  part,  les  céréales  ou  piaules  chevelues,  telles 
que  blé,  seigle,  avoine,  etc.,  etdel'autre,  les  légumineuses  ou  plantes 
pivotantes,  telles  que  vesces,  féveroles,  pois,  trèfle,  betteraves,  etc. 
L'assolement  doit  donc  correspondre  au  nombre  de  deux  ou  être  pair. 

M'objeclerait-on  que  rien  ne  prouve  que  l'alternat  soit  un  principe 
régulateur  des  assolements? 

Je  répondrais  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  ce  principe  n'a  jamais 
été  contesté  par  personne,  même  par  les  sectateurs  de  l'assolement 
triennal,  qui  l'appliquent  eux  aussi,  quoique  très  incomplètement. 

Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  que  ce  principe  est  rigoureusement 
suivi  en  horticulture  et  que,  sous  ce  rapport,  il  n'y  a  aucune  diffé- 
rence à  f  lire  entre  la  terre  des  champs  et  celle  des  jardins. 

Ce  qui  le  prouve  enfin,  c'est  que  la  surface  arable,  dont  l'épaisseur 
varie  suivant  la  qualité  du  sol,  contient  dans  toutes  ses  parties  des 
sucs  nourriciers  propres  à  chacune  des  plantes  qui  lui  sont  confiées. 
Or,  en  faisant  succéder  des  plantes  pivotantes  à  des  plantes  chevelues, 
les  unes  et  les  autres  puisent  les  sucs  qui  leur  conviennent,  et  souvent 
à  des  profondeurs  différentes.  Il  s'ensuit  que  les  plantes  d'une  caté- 
gorie lais=;ent  intacte,  dans  le  sol,  à  peu  près  la  totalité  des  sucs  qui 
sont  nécessaires  à  la  nourriture  des  plantes  de  l'autre  catégorie  à  qui, 
de  cette  façon,  la  plante  précédente  n'a  pu  causer  qu'un  léger  préjudice 
ou  pas  du  tout. 
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Donc,  il  est  absolument  nécessaire  d'adopter,  en  agriculture,  le 
principe  de  l'alternat.  L'assolement  triennal  doit  être  proscrit  irré- 
missil)lement  et  être  remplacé  par  un  assolement  pair,  tel  que  l'asso- 
lement quadriennal;  au  moyen  de  cette  substitution,  on  réduirait  les 
blés  et  les  avoines  des  deux  tiers  à  la  moitié  des  terres  de  l'exploitation, 
tout  en  maintenant,  si  on  ne  peut  l'augmenter,  le  nombre  d'iiectolitres 
de  blé  et  d'avoine  précédemment  récoltés;  mais  quant  à  l'étendue  des 
terres  ensemencées  en  légummeuses,  elle  serait  de  la  moitié  de  l'ex- 
ploitation au  lieu  d'une  quantité  variant  du  tiers  de  cette  exploitation 
à  zéro,  suivant  que  l'on  fait  une  jachère  plus  ou  moins  complète. 
Chaque  cultivateur  obtiendrait  ainsi  un  accroissement  sérieux  de  ses 
ressources  fourragères  et  une  augmentation  notable  de  la  quantité  et 
de  la  valeur  de  ses  fumiers. 

Un  assolement  qui  me  paraîtrait  éminemment  profitable,  tout  en 
simplifiant  sensiblement  la  main-d'œuvre  par  la  conversion  en  herbage 
d'un  cinquième  au  moins  de  l'exploitation,  opération  qui  donne  tou- 
jours à  une  propriété  une  plus-value  considérable,  mais  qui,  quoique 
praticable  plus  souvent  qu'on  ne  pense,  ne  le  serait  peut-être  pas  par- 
tout avec  le  même  succès,  cet  assolement,  dis-je,  consisterait  à  suivre, 
pour  une  exploitation  de  100  hectares,  la  division  suivante: 

I  '  Mettre  en  herbages  h  pâturer  (bien  entendu  le  jilus  juvs  possible  de  l'habitation) 

20  hectares 2n  hectares. 

2"  En  luzerne  et  sainfoin, 20  hectares 20        — 

Puis  partager  les  60  iiectares  restant  en  quatre  soles  égales,  savoir  : 

3"  En  blé,  15  hectares 15        — 

'<'  En  féveroles,  vesces  et  bizaille,  1.')  hectares l.'i        — 

■S"  En  avoine  et  orge,   15  hectares 15        — 

6»  En  légumineuses  et  racines,  15  hectares,  dont  un  tiers  en  trèlle  et  minette,  un 
tiers  en  carottes  et  betteraves  et  un  tiers  en  fourrage  vert  à  cousommer  sur 

place 15        — 

En  tout  100  hectares 100        — 

Dès  que  les  cultivateurs  auront  abandonné  l'assolement  triennal 
pour  y  substituer  un  assolement  alterne  et  rationnel,  je  ne  doute  pis 
que  notre  agriculture  n'ait  détruit  celle  des  causes  internes  de  ses 
mécomptes,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  pernicieuse  et  qu'elle  ne 
puisse  se  féliciter  d'être  entrée  heureusement  dans  la  voie  du  progrès, 
progrès  qui  ne  pourra  que  s'accentuer  de  plus  en  plus,  en  proportion 
de  la  perfection  apportée  dans  la  mise  en  pratique  de  l'assolement 
quadriennal  ou  de  tout  autre  assolement  alterne. 

Animaux.  —  Il  est  généralement  admis  que  les  animaux  sont  in- 
dispensables dans  une  culture  et  qu'une  exploitation  prospère  d'autant 
plus  qu'elle  possède  un  bétail  plus  nombreux  et  mieux  entretenu; 
c'est  là  une  vérité  qui,  comme  toutes  les  autres,  a  reçu  la  consécration 
du  temps  et  qui  déjà  était  admise  par  Caton  d'Utique;  car  on  sait  qu'in- 
terrogé sur  la  valeur  de  l'agriculture  romaine,  il  faisait  trois  classes 
de  cultivateurs,  suivant  qu'ils  nourrissaient  les  brebis  (bestiaux)  très 
bien,  bien  ou  assez  bien. 

Ce  n'est  pas  que  de  nos  jours  nous  ne  puissions  encore  entendre  des 
protestations  contre  cette  vérité  de  la  part  de  certaines  personnes  qui 
ont  en  elles-mêmes  d'autant  plus  de  confiance  qu'elles  se  sont  toujours 
bornées  à  faire  de  la  culture  dans  leur  cabinet  et  qui,  prônant  très  haut 
les  engrais  industriels,  affirment  que  le  fumier  fait  par  un  cullivateur 
avec  ses  bestiaux  lui  coûte  plus  qu'il  ne  vaut.  Une  vache  bien  nourrie 
pouvant  donner  annuellement  un  revenu  de  600  fr.  par  son  produit  et 
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son  fumier,  et  ne  coûtant  pour  sa  nourriture  des  douze  mois  de  l'année, 
que  400  fr.  au  maximum,  on  pourrait  répondre  à  ces  personnes 
qu'elles  se  trompent,  mais  probablement  ne  parviendrait-ou  pas  à 
les  convaincre.  J'ai  vu  l'un  de  ces  utopistes  qui,  négociant  à  Paris, 
s'est  ingéré  de  louer  une  ferme  à  une  distance  de  vingt-huit  lieues  de 
son  domicile,  qu'il  avait  la  prétention  de  diriger  lui-même  au  moyen 
d'une  correspondance  quotidienne.  Je  l'ai  vu,  dis-je,  persister  à  pros- 
crire les  vaches  de  son  établissement  et  à  envoyer  chercher  les  fumiers 
d'un  régiment  de  cavalerie  à  20  kilomètres  de  son  exploitation,  s'ap- 
plaudissant  de  ce  savant  système  qui  le  constituait  en  perte  de  plus 
de  10,000  fr.  par  an. 

Le  mieux  est  donc  de  renoncer  à  suivre,  dans  leurs  idées  plus  ou 
moins  fantaisistes,  ces  utopistes,  pour  nous  préoccuper  uniquement 
des  vrais  cultivateurs,  de  ceux  qui,  à  nos  yeux,  sont  les  seuls  dignes 
d'intérêt  et  qui  considèrent  avec  raison  les  animaux  domestiques  comme 
des  auxiliaires  précieux  et  nécessaires  de  leurs  travaux.  Je  vais  donc 
présenter  quelques  réflexions  sur  les  animaux  qui  doivent  peupler  une 
ferme,  et  pour  lesquels  deux  principes  doivent  être  suivis  par  le  culti- 
vateur :  le  premier,  qui  est  de  les  bien  choisir,  et  le  deuxième  de  les 
bien  soigner.  Je  m'occuperai  d'abord  des  animaux  de  travail  et  ensuite 
des  animaux  de  produit.  Couverchel, 

{La  suite  prochainement.}  Ancien  vice-prcsident  de  la  Société  d'agriculture  de  Bcauvais  (Oise). 

ÉTAT  DE  LA  RÉCOLTE  DANS  L'EURE 

Grâce  aux  quelques  journées  chaudes  et  bien  ensoleillées  que  nous 
avons  en  ce  moment,  les  travaux  de  la  moisson  ont  marché  grand 
train  et  presque  tous  nos  froments  ont  été  coupés  et  mis  en  moyettes 
que  l'on  s  occupe  à  rentrer  chaque  jour.  Bientôt  il  n'en  restera  plus 
dans  la  plaine.  Nos  prévisions  se  réalisent  tout  à  fait.  Sur  nos  plateaux 
les  quelques  blés  battus  ont  donné  un  rendement  satisfaisant. 

On  ne  voit  plus  dans  la  campagne  que  les  avoines  et  les  orges 
généralement  vertes  encore  (22  août),  parce  que,  à  cause  des  pluies  du 
printemps,  les  ensemencements  n'ont  pu  se  faire  que  fort  tard. 

Mais  ces  céréales  présentent  aussi  une  belle  apparence,  et,  si  le  beau 
temps  continue,  elles  seront  fauchées  pour  la  fin  du  mois. 

Les  secondes  coupes  de  luzernes  et  de  trèfles,  que  l'on  va  bientôt 
récolter,  sont  abondantes  et  les  regains  très  bons. 

Les  racines  fourragères  poussent  bien.  Les  pommes  grossissent  et 
se  colorent  franchement. 

Les  pépinières  de  colza  et  les  trèfles  incarnats,  indispensables  au 
printemps  dans  nos  fermes  trop  dépourvues  de  fourrages,  nous  sem- 
blent lever  convenablement. 

On  commence  à  remarquer  des  traces  de  maladie  dans  les  pommes 
de  terre,  ce  qui  est  peu  surprenant  après  une  saison  aussi  humide, 
Nous  pensons  qu'il  est  temps  d'en  opérer  l'arrachage,  de  les  bien 
sécher  au  soleil,  de  les  trier  convenablement  et  de  les  remiser  en  lieu 
sec,  afin  d'en  enrayer,  autant  que  possible,  la  décomposition. 

Au  résumé,  nous  pouvons  aiïirmer  que,  sous  l'action  bienfaisante 
de  ces  dernières  chaleurs  que  nous  attendions  depuis  si  longtemps, 
l'état  de  notre  récolte  s'est  sensiblement  et  très  heureusement  modifié. 

E.  Cassé, 

Membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure. 
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LE  CREDIT  AGRICOLE 

Monsieur  le  directeur,  le  dernier  numéro  (25  août)  duJournalde  l'a- 
griculture contient  au  sujet  du  Crédit  ar/ricole  un  article  fort  peu  en- 
courageant, soit  pour  les  personnes  qui  s'occupent  avec  persévérance 
de  préparer  la  meilleure  solution  possible  de  cette  question  do  crédit, 
soit  pour  les  cultivateurs  qui  espèrent  trouver  dans  cette  solution  un 
moyen  de  lutter  avec  quelques  chances  de  succès  contre  les  difficultés 
de  la  situation  présente. 

En  lisant  cet  article,  je  me  reportais  par  la  pensée  à  la  séance  so- 
lennelle, tenue  le  27juin  dernier  par  la  Société  nationale  d'agriculture, 
sous  la  présidence  de  31.  Méline,  ministre  de  l'agriculture;  et  je  me 
rappelais  avec  satisfaction  que  dans  son  remarquable  discours  d'ou- 
verture, M.  le  Ministre  nous  a  parlé  en  d'autres  termes  des  résultats 
qu'il  est  pi'rmis  d'attendre  du  Crédit  mis  à  la  disposition  de  l'agricul- 
ture dans  des  conditions  appropriées  à  sa  situation. 

Mais  je  me  suis  souvenu  aussi  que,  pour  le  seconder  dans  l'accom- 
plissement de  celte  grande  œuvre  de  l'organisation  du  Crédit  agricole. 
AI.  le  Ministre  compte  fiiire  appel  au  concours  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France,  avec  laquelle  il  entend  partager  la  gloire  du 
triomphe. 

Or,  le  Jourmd  de  trujricuHure  passe  pour  l'organe,  sinon  officiel,  du 
moins  fort  accrédité  île  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 
En  raison  de  cette  situation,  je  me  suis  demandé  avec  inquiétude  si 
l'article  signé  de  M.  A.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam,  reflétait  à  un  degré 
quelconque  la  pensée  de  la  Société  nationale  d'agriculture  sur  le  Crédit 
agric'ile.  A  vrai  dire,  cela  ne  me  semble  pas  probable. 

J'aime  mieux  croire  que  si  l'article  auquel  je  fais  allusion  a  trouvé 
place  dans  le  Journal  de  r agriculture^  c'est  parce  que  votre  libéralisme 
éclairé  vous  fait  un  devoir  d'accueillir  touti's  les  opinions  loyalement 
exprimé'es,  en  laissant  à  chacun  la  responsabilité  de  ce  qu'il  écrit,  et 
sans  que  cela  puisse  engager  celle  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture. Si  cette  dernière  interprétation  est  exacte,  j'ose  espérer  que 
vous  m'accorderez  la  même  faveur  qu'cà  M.  A.  de  Villiers  de  l'Isle 
Adam  et  que  vous  voudrez  bien  me  permettre  de  réfuter  brièvement 
ses  objections  pessimistes. 

Pour  ne  pas  trop  abuser  «le  votre  bon  vouloir,  je  passe  tout  de  suite 
à  la  conclusion  de  l'article  de  31.  de  A.  de  Villiers;  la  voici  : 

«  Si  le  Crédit  agricole  ne  prend  pas  cliez  nous  un  développement 
plus  considérable,  cela  tient  à  ce  que  le  capital  est  moins  rémunéré  par 
l'agriculture  que  par  tout  autre  emploi;  le  cultivateur  ne  veut  pas 
emprunter  pai'ce  que  le  taux  de  l'intérêt  est  ruineux  pour  lui.  Dans 
ces  conditions,  la  fondation  d'établissements  de  Crédit  agricole  serait 
sans  utilité.  » 

Je  ne  voudrais  pas  dire  quoi  que  ce  soit  qui  pût  paraître  désobli- 
geant pour  M.  de  Villiers;  cependant  je  ne  puis  me  dispenser  de  faire 
remarquer  qu'il  ne  me  semble  pas  se  rendre  un  compte  bien  exact  du 
rôle  que  joue  le  Crédit  dans  les  affiires  humaines. 

Tout,  dans  son  argumentation,  démontre  que,  à  ses  yeux,  le  Crédit 
c'est  tout  simplement  la  faculté  d'emprunter  plus  du  moins  facilement, 
une  somme  d'argent. 
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Ainsi  il  se  demande  d'abord  à  quel  taux  l'agriculture  peut  em- 
prunter pour  qu'il  reste  au  cultivateur  quelque  bénéfice  après  le  rem- 
boursement de  l'emprunt,  capital  et  intérêt  —  et  puis  —  à  quelles 
conditions  le  capitaliste  fournira  son  argent?  —  Il  lui  semble  que, 
quant  à  la  fondation  d'établissements  servant  d'intermédiaires  entre 
l'agriculteur  et  le  capitaliste  on  ne  peut  s'en  occuper  utilement  qu'a- 
près avoir  résolu  les  deux  premières  questions,  car  avant  d'établir  des 
banques,  il  faut  s'assurer  qu'il  y  aura  des  prêteurs  et  surtout  des  em- 
prunteurs sérieux  . 

Il  est  clair  que  M.  de  Villiers  ne  tient  aucun  compte  du  rôle  que 
joue  la  législation  dans  les  affaires  de  Crédit.  Pour  lui  il  n'y  a  opéra- 
tion de  Crédit  que  là  oîi  une  somme  d'argent  est  empruntée  par  celui-ci 
et  prêtée  par  celui-là,  et  comme  l'expérience  lui  a  démontré  que  tout 
cultivateur  qui  emprunte  court  à  sa  ruine,  il  en  conclut  que  l'organi- 
sation du  Crédit  agricole  sera  un  présent  plus  funeste  qu'utile  aux  cul- 
tivateurs. 

Je  reconnais  avec  M.  de  Villiers  que,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
il  arrive  9  fois  sur  1 0  que  le  cultivateur  qui  emprunte  est  un  culti- 
vateur qui  se  ruine,  et  cela  non  parce  qu'il  emprunte  à  un  taux  trop 
élevé,  mais  parce  qu'il  emprunte  pour  toute  autre  cause  que  pour 
améliorer  son  industrie  ;  il  emprunte  pour  boucher  un  trou  (comme 
on  dit  vulgairement)  en  en  faisant  un  plus  grand. 

L'organisation  du  Crédit  agiicole  ne  remédiera  pas  à  cet  état  de 
chose  ;  on  n'empêchera  jamais  les  gens  de  se  ruiner  tant  qu'il  leur 
plaira  de  dépenser  plus  qu'ils  ne  gagnent;  aussi  n'est-il  point  question 
de  faciliter  ces  sortes  d'emprunts. 

Le  but  que  l'on  cherche  à  atteindre  par  le  Crédit  agricole,  c'est  de 
donner  aux  cultivateurs  la  possibilité  de  se  procurer  leurs  instruments 
de  travail  et  les  matières  premières  que  ce  travail  doit  transformer,  sans 
être  obligés  de  les  payer  argent  comptant  avant  que  la  transformation  en 
soit  opérée. 

En  quoi  un  achat  d'engrais  ou  de  bonne  semence  qu'on  s'engage 
à  payer  après  la  récolte  ressemble-t-il  à  un  emprunt  fait  pour  boucher 
un  trou?  Et  qui  oserait  dire  que  le  cultivateur  qui  fait  une  opération 
de  ce  genre  court  à  sa  ruineV  N'est-il  pas  évident,  au  contraire,  qu'il 
travaille  avec  intelligence  et  sagesse,  et  que,  selon  toutes  probabilités, 
il  en  sera  récompensé  ? 

Mais,  pour  acheter  à  ciédit,  il  faut  pouvoir  régler  son  achat  par  un 
engagement  négociable,  a\ec  lequel  le  vendeur  pourra  faire  de  l'argent 
s'il  en  a  besoin,  en  le  présentant  à  l'escompte. 

Dans  l'état  actuel  des  choses  le  cultivateur  ne  peut  pas  souscrire  un 
engagement  négociable  et  c'est  uniquement  pour  cela  qu'il  est  exclu  de 
toute  participation  aux  bienfaits  du  Crédit. 

Le  projet  de  loi  soumis  au  Sénat  a  pour  objet  de  faire  cesser  cette 
exclusion,  en  permettant  aux  cultivtaeurs  de  s'engager  commercia- 
lement quand  ils  trouveront  utile  de  le  faire. 

Il  est  difficile  de  comprendre  en  quoi  cette  faculté  accordée  aux  cul- 
tivateurs pourrait  leur  est  nuisible  puisqu'ils  n'en  useront  qu'à  leur 
convenance. 

Je  conviens  cependant  que,  si  l'on  devait  en  rester  là,  le  service  à 
rendre  aux  cultivateurs  ne  serait  pas  complet;  les  cultivateurs,  après  le 
vote  de  la  loi,  seront  bien,  au  point  de  vue  légal,  dans  la  même  situa 
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tion  que  les  autres  industriels;  mais  ils  ne  pourraient  pas  tiier  de  ce 
changement  tous  les  avantages  que  doit  leur  procurer  le  Crédit  appro- 
prié à  la  nature  de  leurs  opérations.  Or,  pour  que  le  Crédit  soit  aijproprié 
à  la  nature  de  leurs  opérations,  il  faut  qu'ils  puissent  acheter  leurs 
matières  premières  en  s'engageant  à  les  payer  après  leur  transfor- 
mations, c'est-à-dire  après  la  récolte.  On  voit  tout  de  suite  que  cela 
peut  exiger  des  échéances  beaucoup  plus  longues  que  les  90  jours 
usités  dans  le  commerce;  et  cependant  il  faut  que  ces  engagements  à 
échéances  relativement  longues  puissent  toujours  trouver  à  se  faire 
escompter  quand  elles  porteront  de  bonnes  signatures.  De  là  l'uti- 
lité, et  même  la  nécessité  indispensable  d'une  institution  spéciale  à 
l'agriculture,  puisque  les  autres  établissements  de  Crédit,  y  compris  la 
Banque  de  France,  n'acceptent  point  à  l'escompte  le  papier  ayant  plus 
de  90  jours  de  terme  à  courir. 

Ce  n'est  pas  le  moment  d'exposer  ici  comment  une  institution 
nouvelle  pourra  satisfaire  à  ce  desideratum,  mais  on  conviendra  biea 
que,  si  elle  y  satisfait,  elle  ne  sera  point  inutile,  et  ne  manquera  pas 
de  clients.  En  ce  qui  me  concerne  personnellement,  il  y  a  longtemps 
que  je  suis  profondément  convaincu  que  ce  problème  est  facile  à  résou- 
dre et  j'espère  qu'un  avenir  prochain  nous  en  donnera  la  solution; 
c'est  ce  qui  m'engage  à  protester  contre  les  appréciations  chagrines  de 
M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam. 

Depuis  cinq  années,  cette  question  est  l'objet  d'une  étude  ininter- 
rompue. Trois  grandes  Commissions  y  ont  collaboré,  et  parmi  les 
cinq  ministre^;  qui  se  sont,  pendant  ce  terme,  succédé  au  ministère  de 
l'agriculture,  il  n'en  est  point  un  seul  qui  n'eût. été  heureux  de  la  voir 
aboutir  sous  ses  auspices.  En  faisant  cette  affirmation,  je  ne  crains  pas 
d'être  démenti  ni  par  M.  Teisserenc  de  Bort,  ni  par  M.  Tirard,  ni  par 
M.  Devès,  ni  par  M.  de  Mahy,  ni  par  M.  Méline.  Ils  ont  pu  être  divisés 
sur  d'autres  questions,  mais  sur  celle-ci  aucun  d'eux  n'a  hésité  à 
accepter  la  succession  de  son  prédécesseur.  Une  pareille  unanimité 
entre  des  hommes  d'une  si  haute  compétence  mérite  bien  qu'on  attende 
avec  quelque  confiance  le  résultat  de  si  persévérants  efforts. 

Ad.  Billette. 
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Séance  du  29  août  1883.  —  Présidence  de  M.  Dumas. 

A  l'occasion  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  M.  Chevreu! 
présente  quelques  observations  curieuses  qu'il  a  pu  faire  relativement 
aux  moisissures  développées  sur  du  papier-filtre,  dit  de  Berzélius,  qu'ii 
a  reçu  de  l'illustre  chimiste  lui-même.  —  M.  Prillieux  constate  que, 
d'après  les  nouveaux  renseignements  qu'ii  a  reçus,  le  sulfatage  des 
semences  aurait  été  impuissant  à  détruire  complètement  les  germes  du 
Doripliosphora  (jraminis  sur  le  blé.  Le  même  fait  se  produit  pour  la 
carie,  ce  qui  n'empêche  la  valeur  de  cette  méthode. 

M.  S.  Espitalier,  agriculteur  au  Mas-de-Roy  (Bouches-du-Rhône). 
transmet  une  notice  sur  l'ensablement  des  vignes  contre  le  phylloxéra, 
qu'il  a  préconisé  dès  1874. 

M.  Morren  envoie  une  étude  sur  les  vignes  de  Longleat,  qui  est  un 
traité  pratique  de  la  culture  des  vignes  en  serre,  par  M.  Williara'raylor. 

M.  Garrouste  transmet  un  mémoire  sur  la  fabrication  du  fromage 
du  Cantal.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  section  d'économie  des  animaux. 
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M.  le  D'  Despetis  fait  hommage  d'un  intéressant  volume  qu'il  vient 
de  publier  sous  le  titre  :  Emploi  pratique  des  vignes  américaines. 

M.  Schoniburgk  transmet  un  rapport  sur  les  progrès  et  la  situation 
du  Jardin  botanique  et  sur  les  plantations  faites  par  le  gouvernement 
dans  l'Australie  du  Sud. 

M.  Barrai  présente  le  résumé  des  renseignements  recueillis  sur  la 
moisson  des  céréales  en  France  et  à  l'étranger,  par  la  maison  Bar- 
thélémy Estienne,  de  Marseille;  l'analyse  de  ces  renseignements  est 
reproduite  dans  la  chronique  de  ce  numéro.  M.  Barrai  insiste  sur  les 
différences  que  présentent  les  appréciations  officielles  toujours 
empreintes  d'un  certain  optimisme,  et  les  appréciations  commerciales 
qui  tendent  plutôt  à  des  évaluations  pessimistes.  M.  Thenard  signale 
l'importance  de  la  récolte  du  maïs  dans  quelques  parties  de  l'Est, 
et  notamment  en  Bourgogne,  où  la  consommation  de  cette  céréale  va 
en  augmentant.  M.  Barrai  fait  observer  que  les  emplois  industriels  du 
maïs,  notamment  pour  la  distillerie^  ont  aussi  augmenté  dans  une 
grande  proportion. 

A  celte  occasion,  M.  Teisserenc  de  Bort  présente  des  observations 
sur  la  comparaison  des  évaluations  officielles  de  la  dernière  récolte  de 
blé,  et  des  importations  qui  ont  eu  lieu  en  France.  Il  lui  parait  diffi- 
cile d'admettre  que  la  récolle  ait  atteint  122  millions  d'hectolitres,  alors 
quel'ona,  pendanlles  douze  derniers  mois,  importé  plus  de  12  millions 
de  quintaux  de  blé.  —  M.  Dumas  répond  que  la  contradiction  est  peut- 
être  plus  apparente  que  réelle;  les  importations  ne  dépendent  pas 
seulement  des  besoins  des  pays  où  elles  se  font,  mais  aussi  des 
excédents  qui  se  rencontrent  dans  les  pays  de  grande  production; 
d'après  les  données  les  plus  probables,  la  situation  actuelle  se  pré- 
sente comme  devant  assurer  des  prix  rémunérateurs  pour  les  cultiva- 
teurs, mais  sans  excès  de  hausse.  —  Répondant  sur  un  autre  point 
aux  réflexions  de  M.  Teisserenc  de  Bort,  M.  liarral  fait  le  procès  de  la 
méthode  suivie  dans  un  certain  nombre  de  prélectures  pour  établir  les 
statistiques  agricoles  ;  les  mêmes  chilTres  sont  lournis  sans  contrôle 
pendant  plusieurs  années  successives,  C3  qui  fausse  sensiblement  les 
déductions  que  l'on  peut  tirer  des  totaux  généraux;  il  y  a,  suivant  lui, 
des  réformes  importantes  à  faire  dans  1  organisation  de  la  statistique, 
si  l'on  veut  arriver  à  établir  un  inventaire  exact  de  la  situation  du 
pays.  — M.  Dumas  confirme  ces  observations,  et  il  rappelle  l'organi- 
sation par  province  adoptée  en  Belgique  qui  permet  d'obtenir  des 
résultats  beaucoup  plus  précis;  il  rappelle  aussi  que,  lorsqu'il  s'est 
agi  d'entreprendre  les  grands  travaux  de  la  Sologne,  qui  est  partagée 
entre  trois  départements,  on  n'a  pu  aboutir  qu'en  déléguant  à  l'un  des 
préfets  les  pouvoirs  nécessaires  pour  agir  sur  l'étendue  de  la  province. 

La  Société  s'ajourne  au  mercredi  7  novembre.  Henry  Sagnier. 

REVUE  COMMERGIALE  ET  PRIX  C  )UR.\NT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(1"  SEPTEMBRE  If: 83) 
I.  —  Situation  générale. 
La  plupart  des  marchés  sont  bien  suivis  par  les  agriculteurs.  Les  transactions 
sont  actives  sur  le  plus  grand  nombre  des  denrées,  principalement  sur  les  céréales 
et  sur  le  bétail. 

II.  —  Les  grains  et  Us  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  dci^la  France  et  de  l'étranger  : 
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•  NORD-OreST. 


Blé.    Seigle.   Orge.  Aïoine. 


fr. 


fr. 


Calvados.  Condé 24.00  19. so 

—  Lisieux 34.50  15.75 

C.-du-i\'ord.  Pontrieux.  2->  85  16.50 

—       Treguier..  'JS.OO  » 

Finistère,  Quimper 9^.50  17. oo 

—  Morlaix 2i.oo  » 

Ille-el-Vilaine.  Bennes.  2i.50  » 

—        Redon 24.00  • 

Manche.  Avranches....  25.00  -o 

—  Ponlorson... .  25.00  » 

—  Villedieu 26.50  17.50 

Afoj/ennf*.  Laval 2't.75  ,    » 

—  .Mayenne 25.20  » 

Morbihan.  Hennebont..  24.50  16.50 

Orne.  Fiers 25.50  17.00 

—  Alençon 25. 50  18.00 

SaHhe.  Le  Mans 26.25  15.25 

—  Sablé 26.75  » 

Prix  moyens 24.85  17.00 

2*  RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  Soissons 24.75  16.50 

—  Sainl-Qaenlin...  24.00  16.00 

—  ViUers-Colterats.  25.50  15.50 
Eure.  Bernay.î 24.50  16.25 

—  Evreux 25  00  16.50 

—  P.icy 24.00  18.00 

Eure-et-Loir.  Chartres..  27  00  16.25 

—  Auneau 26.50  15.50 

—  Nogent-le-Rotrou .  26.25  16.00 
Word.  Lille 27.00  » 

—  Cambrai 25.00  14.75 

—  Va!enciennes 25.70  16.50 

Oise.  Compiègna 24.00  15.75 

—  Clermont 23.00  14.85 

—  Senlis 24  00  15.00 

Pas-de-Co(ats.  Arras...  25.00  16.00 

—  Sa  ni-Omer 25.50  16  50 

Seine.  Paris 26.50  16.90 

S.-e(-;Uar.  Melun 26.00  15.50 

—  Nemours 26.25  16.50 

—  Meaux 26.00  » 

S.-e(-Oise.  Etampes 26.25  16.50 

—  Pantoise 24.75  16.75 

—  Versailles 26.00  15.75 

Seine-/n/eWeu)'e. Rouen.  27  00  17.35 

—  D'epie 24.50  16.75 

—  Fécamp 26.90  17.50 

Somme:  Doullens 24.75  15.00 

—  Péronne 24.50  15.50 

—  Roye 25.25  15  95 

Prix  moyens 25.32  ifi.os 

3'  RÉGION.  —  SORD-EST 

Ardennes.  Charleville...  24.75  17.00 

—  Vouzier» 24.65  15.75 

Aube.  Bar-sur-Aiibe 24.75  15.75 

—  Mery-sur-Seine...  24.20  15.70 

—  Troves 26.00  15.50 

Morne.  Chilons 23.50  16.65 

—  Reims 24.25  17.15 

—  Samlc-Menchould.  25  25  16.25 
Hte-Marne.  Bourbonne. .  24.00  n 
A/eur(/ie-e(-.l/os .  Nancy.  24.25  15  50 

—  Luneville 26.00  » 

—  Toul 24.00  » 

Meuse.  Bar-le-Duc 25.25  16.50 

—  Verdun 24.50  17  00 

Haute-Saône.  Gray 25.20  16.50 

Vosges.   Mirecourt 24.00  20.00 

—  Neurchlteau 24.00  » 

—  Raon-l'Etape 24.25  n 

Prix  moyens 24.60  16.55 

4*  RÉGION.—  OUEST. 

CAarenie.  Angoulême...  25.50  18.00 

—  Ruffec 25.75  » 

Char.-/îi/êr.  Marans....  24.75  » 

Deux-S'vres.  Niort 24.25  » 

Indre-et-Loire.  Bléré....  25.00  14.50 

—  Château-Renault..  25  00  15.00 

Z,oire-/n/'.  Nantes 25  50  17.00 

M.-ei-Lo'irf.  Saumur. ...  25.75  » 

—  Angers 24.80  16.00 

Vendée.  LuQon 25.50  ■> 

—  Fontenay-Ie-Comte  24.75  » 
Vienne.  Poit. ers 25.20  » 

—  Loudun 25.00  » 

ffau/e-Kï'enne.  Liœoges.  24.75  17.00 

Prixmoyens 25.11  16.25 
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Allier.  Montiuçon 24.75  19.2s 

—  Moulins 26.00  16.00 

—  La  Palisse 25.00  16. 00 

Cher.  Saint-Aiiiand....  24.75  15.25 

—  Graçay 24.50  16.50 

—  Vierzon 25.00  14.75 

Creuse,  .\abusson .  24.00  15.25 

/ndre.  Chàteauroux . . . .  24.00  14.50 

—  Issoudun 24.50  14.25 

—  Valençay 24  75  16.00 

Loiret.  Orléans 26.20  » 

—  Gien 25.00  15.00 

—  ftlontargis 26.00  16.00 

Z..-ei-C/ier.  Blois 25.00  15.30 

—  Montoire 25.2.5  16.25 

A'ièure.  Nevers 24.75  » 

—  La  Charité 26.00  14.50 

Tonne.  Brienon 25.50  16.50 

—  Saint-Florentin...  27.00  16.23 

—  Sens 26.50  » 

Prixmoyens 25.22  15.74 

6'  RÉGION.  —  EST. 

ilin.  Bourg 26.75  » 

—  Pont-de-Vaux... .  25.50  » 
CoIe-d'Or.  Dijon 25.75  16.75 

—  Beaune 26.50  » 

ZJoubs.  Besançon 25.50  t> 

Isère.  Grenoble 26.50  16.50 

—  Bourgoin 24.75  15.25 

Jura.  Dole 25. co  16.50 

Loire.  Roanne 26.50  15.50 

P.-de-ûô/ne.  Issoire , . . .  25.50  17.00 

Bhône.  Lyon 25.80  15.00 

à'adne-e(-ioire.  Autun..  24.75  17.50 

—  Chilon 25.00  17.00 

oauoie.  Chambéry 26.00  19.25 

llte-Savoie.  Annecy 26.50  » 

Prixmoyens 25.75  16-62 

7*  RÉGION.  —  SCD-OCEST, 

Ariege.  Pamiers 23  00  15.75 

—  Foix 25.90  17.25 

iJorc/of^ne.  Bergerac...  25.75  17.00 

//(e-Goronne.  Toulouse.  25.75  18. '^O 

—  St-Gaudens 25  UO  18.00 

Gers.  Condom 25.45  » 

—  Eauze 26.00  » 

—  Mirande 25.00  » 

Gironde.  Bordeaux 26.50  » 

—  La  Réole 25.00  17.25 

Landes.  Dax 25.70  19  00 

Loi-ei-Garon?ie. Agen...  25.50  20.00 

—  Nérac 26.25  18.50 

B. -Pyrénées.  Bayonne..  25.70  17.80 

ffies-Pyréiiées.  Tarbes..  25.50  18.00 

Prixmoyens 25.67  17.83 

8'  RÉGION.  —  SUD. 

>4ude.  Castelnaudary...  26.00  18.30 

—  Carcassonne 25  75  17.25 

^uej/ron.  Rodez 24.50  18.00 

Con(a(.  Mauriac 25.  0  21.85 

Corrèie.  Tulle 25.20  18.25 

Hérault.  Montpellier...  25.00  » 

—  Béziers 24.85  » 

Lof.  Cahors 25.20  17.50 

Lozère.  Mende 24.70  18.65 

Pj/rénées-Or.Perpignan.  27.65  19.10 

Tarn.  Lavaur 26.25  » 

ram-el-(ïor. Moissac...  25.00  17.00 

Prixmoyens 25.43  18.43 

9*  RÉGION.  —  Sr»-E8T. 

Basses-Alpes.  Manosque  26.25  » 

Ilnutes-.llpes.  Briançon.  27.00  17. .50 

Atpes-Marilimes. Cannes  26.50  » 

jlrdèc/ie.  Privas 26.55  13.90 

B.-du-Rhône.  Arles 27.50  » 

Drdme.  Montélimar....  25.00  18.00 

Gord.  Nimes 25.50  » 

//ouïe-Loire.  Brioude  . .  25.50  1S.75 

Kar.  Draguignan 25.85  » 

Vaucluse.  Avignon 26.00  » 

Prixmoyens 26.17  18.29 

Moy.  detoule  la  France  25.33  16.98 

—  de  la  semaine  précéd.  25.29  lb.84 

Sur  lasemainelHausse.     0.06  0.14 

précédente..  {Baisse..      r>  n 


Orge.  Aïoine. 
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18.50     17.00 
16.00     16.25 
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18.50  17.00 

»  17.59 

16.50  17.25 

17.25  18.50 

17.00  18.24 

»  20.00 

17.85  17. 2S 


16.75 
15.25 
16.00 
19.50 
16.75 
16.50 
17.50 
18.00 
17.00 
17.09 
16.50 
20.00 
20.25 


17.2» 
20.00 
13.00 
18.50 
17.25 
20.25 
22.25 
19.25 


18.09 
19.25 
19.00 


17.85     18.87 


18.50 

18.00 

» 

19.00 

» 

22.10 

18  50 

13.00 

16.00 

16.75 

» 

17.50 

17.50 

17.75 

18.65 

17.70 

24.00 

24.00 

» 

18.50 

18.50 

20.25 

18.83 

19.05 

, 

19.00 

n 

20.25 

17.00 

17.75 

16.80 

19.80 

14.75 

17. -25 

16.00 

17.25 

14.00 

16.50 

20.00 

17.75 

17.25 

18.00 

14.75 

16.75 

16.32 

17.98 

17.98 

18.25 

17.97 

18.49 
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Blé.  Seigle.  Orge.        Avoine- 

fr.  fr.  Ir.  fr. 

Algérie.                    ^'S'^'^i  blé  dur 21.00  »  14.00  14.25 

Angleterre.               Londres 24.70  »  19.65  19.25 

Belgique.                  Anvers 24.50  19.50  22.00  20.50 

—  Bruxelles 24.75  17.75            »  IK  30 

—  Liège 25  25  18.75  19.50  I.S.50 

—  Namur 23.25  17.00  20.00  17.00 

Pays-Bas.               Anislerdam 23.90  17.40            »  » 

Luxembourg.           Luxembourg 24.50  »  21.50  20.50 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 27.75  18.75  22.2b  17.65 

—  Colmar 28.10  18.00  21,75  17.00 

—  Mulhouse 25  50  17.00  17.15  18.25 

Allemagne,             Berlin , 24.10  19.25            »  » 

—  Cologne 25.00  19.35            »  » 

—  Hambourg 23.50  18.00            »  » 

Suisse.                      Berne 28  00  19.00  24.00  19.00 

Italie.                        Turin 26.00  19.50  21.00  17.50 

Espagne.                 Valladolid 25.80  »               i>  a 

Autriche.                 Vienne 22.25  16  50  20.50  14.00 

Hongrie.                  Budapesth 22.50  16.35  21.00  13  80 

Russie.  Saint-l'étersbourg..  21.70  16.20            »  13.25 

Elats-Un's.              New-Vork 22.80  »               »  » 

Blés.  —  Les  marchés  présentent  actuellement  beaucoup  d'activité  dans  la  plu- 
part des  départements;  les  offres  des  cultivateurs  en  blés  nouveaux  sont  devenues 
plus  nombieuses,  et  sur  un  certain  nombre  de  points,  les  affaires  présentent 
un  peu  de  lourdeur,  par  suite  d'une  abondance  d'oBVcs  absolument  inusitée. 
Quant  aux  appréciations  sur  la  récolte,  elles  se  confirment  de  plus  en  plus;  la 
«uantité  est  un  peu  au-dessous  d'une  récolte  moyenne,  inférieure  du  quart  au 
tiers  à  celle  de  1882;  mais  partout  la  qualité  est  bonne,  ce  qui  est  un  point  im- 
portant aussi  bien  pour  la  culture  que  pour  le  commerce.  —  A  la  halle  de  Paris, 
le  mercredi  29  aoîit,  les  offres  étaient  abondantes;  les  prix  ont  accusé  un  peu  de 
baisse  pour  les  qualités  inférieures.  On  cotait  de  24  50  à  28  fr.  50  par  100  kilog. 
suivant  les  sortes  ;  le  prix  moyen  s'est  fixé  à  26  fr.  50.  — Au  marché  des  blés  à 
livrer,  on  cotait  :  courant  du  mois,  25  50  à  25  fr.  75  ;  septembre,  25  75  à  26  fr., 
septembre-octobre,  26  fr.  à  26  25;  quatre  derniers  mois,  26  fr.  Su;  quatre  mois 
de  novembre,  27  fr.  50;  — Au  Hnv7'e,  on  ne  signale  que  peu  d'affaires  sur  les  blés 
d'Amérique;  on  les  cote  de  26  25  à  27  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  — 
A  Marseille,  les  transactions  sont  assez  calmes  ;  les  arrivages  de  la  semaine  ont 
été  de  129,000  quintaux  environ;  le  stock  est  actuellement,  dans  les  docks,  de 
305,000  quintaux.  On  cote  par  100  kilog.  :  Berdianska,  27  fr.  25;  Ucd-winter, 
27  fr.  75  ;Marianopoli,  26  50  à  27  fr.  ;  Irka,  25  à  26  fr.  50;  Pologne,  25  à  26  fr. 
Bessarabie,  25  fr.  ;  Azima,  23  à  25  fr.  —  A  Londres,  il  y  a  eu  très  peu  d'affaires 
sur  le  marché  aux  blés  depuis  huit  jours;  les  prix  se  maintiennent  avec  peine.  Les 
importations  de  blés  étrangers  ont  été  de  209  000  quintaux  depuis  huit  jours  ; 
on  paie  de  23  60  à  25  fr.  80  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Il  y  a  peu  d'atîaires  sur  les  farines,  et  les  transactions  se  bornent 
aux  besoins  de  la  consommation  courante.  Pour  les  farines  de  consommation, 
on  paye  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  29  aoirt  :  marque  de  Gorbeil,  62  fr.  ; 
marques  de  choix,  62  à  64  fr.;  premières  marques,  60  à  61  fr.;  bonnes  marques, 
59  à  60  fr.;  sortes  ordinaires,  56  à  58  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à 
rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à 
40  fr.  75  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  38  fr.  20,  comme  le  mercredi  précédent. 

—  Pour  les  farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris,  le  mercredi  29  aoiit  au  soir  : 
farines  neuf -marques,  courant  du  mois,  57  fr.  75;  septembre,  58  fr.  à  58  fr.  25; 
septembre-octobre,  58  fr.  25  à  58  fr.  50  ;  quatre  derniers  mois,  58  fr.  75  à  59  fr.; 
quatre  mois  de  novembre,  60  fr.  25  à  60  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog. 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Les  prix  des  gruaux  restent  maintenus  de 
&6  à  56  fr.  par  100  kilog.;  ceux  de«  farines  deuxièmes  sont  fermes  de  26  à  31  fr. 

Seigles.  —  Il  y  ades  ofîi'esassez  abondantes,  mais  les  prix  sont  très  fermes.  On 
cote  à  la  halle  de  Paris  de  16  fr.  50  à  17  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  les  sorles. 

—  Les  prix  des  farines  de  seigle  se  maintiennent  de  23  à  25  fr.  suivant  les 
qualités. 

Orges.  —  Les  demandes  sont  actives,  et  les  prix  sont  en  hausse  à  la  halle  de 
Paris,  où  l'on  cote  de  19  à  21  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  —  Les 
escourgeons  valent  de  18  à  18  fr.  75. —  A  Londres,  les  importations  ont  été  de 
\0,500  quintaux  depuis  huit  jours;  les  cours  sont  faibles  et  accusent  tendance  à 
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la  baisse.  On  paye  de  18  fr.  45  à  20  fr.  85  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Jtlali.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  les  malts  d'orge,  26  à  32  fr.  ;  par 
100  kiloi;.;  ceux  d'escourgeon,  27  à  31  fr. 

Avoines.  —  Les  affaires  sont  assez  actives  pour  toutes  les  sortes.  On  paye  k 
Paris  de  18  fr.  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  — 
A  Londres,  il  a  été  importé  197,000  quintaux  d'avoines  pendant  la  semaine;  les 
prix  accusent  de  Ja  baisse.  On  cote  do  17  fr.  60  à  20  fr.  90  par  quintal  métrique 
suivant  les  sorles. 

Sarrasin.  — Les  cours  ont  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  les  sairasins  à  la  halk 
de  Paris  17  fr.  50  à  19  fr.  par  100  kilog. 

}lais.  —  Les  ventes  sont  régulières.  Les  maïs  d'Amérique  valent  15  fr.  50  s 
16fr.  50  par  100  kilog.  au  Havre. 

Issues.  —  Les  ja-ix  sont  en  hausse.  On  paye  par  100  kilog  à  la  halle  de  Paris: 
gros  son  seul,  14  fr.  50  à  14  fr.  75  ;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  75  à  14  fr.  25:; 
son  trois  cases,  13  fr.  25  à  13  fr.  75;  sons  fins,   12  fr.  50  à  13  fr.;  recoupettes, 
13  fr.  à  13  fr.  50;  remoujages  bis,  15  à  16  fr.  ;  renioulages  blancs,  17  à  18  Ir. 
III.  — Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  marchés  continuent  à  être  bien  approvisionnés.  A  Paris,  les 
prix  se  maintiennent.  Dans  la  Haute-Garonne,  on  cote  par  1,000  kilog.  :  foin., 
65  à  70  fr.;  paille,  35  à  45  fr.  Les  prix  des  pailles  tendent  à  s'élever. 

Graines  fourrayères.  —  Les  graines  nouvelles  de  luzerne  valent,  dans  l'Aude^j 
120  à  130  fr.par  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  abricots,  le  cent,  3  à  12  fr.;  amandes, 
le  cent,  1  fr.  25  à  2  fr.  25;  figues,  le  cent,  3  fr.  à  22  fr.;  fraises,  le  panier-, 
l  fr.  à  2  fr.  25;  framboises,   le  kilog  ,   0  fr.  50  à  0  fr.  CO;  groseilles,  le  kilog., 

0  fr.  40  à  fr.  £0  ;   melons,  la  pièce  0  fr.  50  à  4  fr.;  noisettes,  le  kilog.,   0  fr.  40  à 

1  fr.;  noix  vertes,  l'hectolitre,  12  à  16  fr.;  pêches  en  primeur,  le  cent,  2  fr.  50  à 
200  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  30  à  2  fr.;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  30  fr.;  le  kilog., 
0  fr.  40  à  0  fr.  fcO  ;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  15  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  3ù  à  0  fr.  50; 
prunes,  le  cent  2  fr.  50  à  10  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  30  à  2  fr.;  raisins  communs,  k 
kilog.,  0  fr.  70  à  1  fr.  30. 

Gros  léfjumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
la  botte,  0  fr.  i5  à  0  fr.  35  ;  le  cent,  4  à  26  fr.;  asperges  aux  petits  pois,  la 
botte,  0  fr.  50  à  1  fr.  ;  communes,  la  botte,  0  fr.  75  à  1  fr.  75;  carottes  nou- 
velles, les  lùû  bottes,  20  à  55  fr.;  de  chevaux,  les  100  bottes,  18  à  27  fr.;  chous 
communs  le  cent,  5  à  20  fr.;  haricots  verts,  le  kilog  ,  0  fr.  20  à  0  fr.  60;  en 
cosse,  le  kilog.,  0  fr.  15  à  0  fr.  25;  écossés,  le  litre,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  ;  navets 
nouveaux,  les  100  bottes,  2ûà  45  fr.;  oignons  nouveaux,  les  100  bottes,  15  à  30  fr.-, 
panais  nouveaux,  les  lOOtiottes,  14  à  18  fr.;  poireaux  nouveaux,  les  100  bottes, 
20  à  40  fr.;  pois  verts,  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  35. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande  communes,  l'hectolitre,  7  fr.  à  8  fr.  50  ;  le 
quintal,  10  fr.  à  12  fr.  14;  jaunes  communes,  l'hectolitre,  6  à  7  fr.,  le  quintal, 
8  ir.  57  à  10  fr. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres 

Vins.  —  Les  espérances  que  signalait  notre  précédente  revue  continuent  à  se 
réaliser.  Il  règne  un  temps  à  souhait  pour  la  vigne,  et  tout  marche  dans  d'excel- 
lentes conditions.  Il  faudrait  que  le  mois  de  septembre  fût  absolument  déplorable 
pour  que  les  espérances  actuelles  ne  se  réalisent  pas.  Nombreuses  sont  les  alter- 
natives par  lesquelles  les  vignerons  ont  passé  cette  année;  on  se  réjouit  que  les 
mauvaises  impressions  aient  à  peu  près  complètement  disparu.  —  Quant  au  com- 
merce des  vins,  il  est  toujours  dans  le  plus  grind  calme;  les  ventes  sont  peu  im- 
portantes, et  les  prix  ne  subissent  que  de  faibles  variations.  —  Voici  les  derniers 
cours  pratiqués  à  Bercy  :  vins  rouges,  Basse-Bourgogne,  130  à  200  fr.  le  muid  ; 
Bordeaux  vieux,  150  à  200  fr.  la  pièce;  nouveau,  160  à  190  fr.  ;  Gahors,  140  à 
150  fr.;  Cher,  vieux,  150  à  180  fr.  ;  nouveau,  110  à  120  fr.  ;  Ghinon  vieux, 
190  à  220  fr.;  nouveau,  180  à  185  fr.  ;  Gaillac  nouveau,  90  à  100  fr.  ;  Maçon- 
nais vieux,  150  à  250  fr.  ;  nouveau,  120  à  16j  fr.  ;  Montagne  vieux,  40  à  48  fr. 
l'hectolitre;  nouveau,  40  à  50  fr.  ;  Narbonne,  48  à  60  fr.  la  pièce  ;  Orléans,  vieux, 
150  fr.;  nouveau,  110  à  135  fr.;  Roussillon  vieux,  60  à  75  fr.  l'hectolitre  ;  nou- 
veau. 58  à  70  fr.  ;  Touraine  nouveau,  95  à  200  fr.  la  pièce;  —  vins  blancs.  An- 
jou vieux,  140  à  200  fr.  la  pièce  ;  Bisse-Bourgogne,  vieux,  150  à  200  fr.  le  muid; 
nouveau,  170  à  180  fr.;  Bergerac,  nouveau,  165  à  210  fr.  la  pièce;  Chablis,  vieux. 
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200  à  300  fr.  le  rauid  ;  nouveau,  170  à  2n0  fr.;  Pouilly,  vieux,  225  à  350  fr.  la 
pièce;  Picquepoul,  vieux,  65  à  70  fr.  l'hectolitre  ;  Pouilly,  nouveau,  80  à  90  fr.  la 
pièce;  Sologne,  vieux,  70  à  75  fr.  la  pièce  ;  Vouvray,  vieux,  160  à  225  fr.  la  pièce; 
—  vins  étrangers  :  Espagne, rouges,  kî.  à  60  fr.  l'hectolitre,  blancs,  42  à  45  fr.  ; 
Portugal,  48  à  55  fr.  ;  Sicile,  nouveau,  46  à  55  fr.;  Italie,  nouveau,  45  à  55  fr.  ; 
Dalmatie,  nouveau,  52  à  54  fr.;  Turquie,  nouveau,  48  à  52  fr.;  Hongrie,  Liane, 
38  à50fr.  —  Les  vins  d'Algérie  communs  sont  cotés  de  40  à  43  fr.  l'hectolitre. 
Spirilnevx.  — Les  affaires  sur  les  alcools  sont  toujours  calmes  ;  sur  les  mirchés 
du  Midi,  il  n'y  a  presque  pas  de  transactions  ;  les  cours  demeurent  sans  change- 
ment. Sur  les  marchés  du  Nord,  la  fermeté  que  nous  signalions  la  semaine  der- 
nière se  maintient.  On  cote  à  Paris,  par  hectolitre,  trois-six  fin  Nord,  1"  qualité, 
90  degrés,  disponible,  52  fr.;  septembre,  52fr.  à  52  fr.  50;  quatre  derniers  mois, 
51  fr,  75  à  52  fr.;  quatre  premiers  mois,  51  fr.  75.  —  Le  stock  était,  au  29  août, 
de  13,175  pipes,  contre  17,500  eu  1882.  Sur  les  eaux-de-vie,  les  ventes  sont 
calmes,  sans  variations  dans  les  cours.  On  paye,  dans  le  Gers  :  Haut-Armagnac, 
150  fr.-;  Ténarèze,  155  fr.;  Bas-Armagnac,  200  à  205  fr.  . 

Raisins  secs.  —  Les  cours  se  maintiennent  avec  fermeté.  On  cote,  par  lOOkilog., 
à  Cette  :  Gonnthe,  50  fr.  50  à  52  fr.;  Thyras,  45  à  46  fr.;  Samos,  42  à  48  fr.; 
Vourlas,  45  à  48  fr.;  Beyrouth,  36  à  38  fr. 

VI.  —  Sucres.  —  Mêlasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Houblons. 
Sucres.  —  Il  y  a,  depuis  huit  jours,  un  peu  de  faiblesse  dans  les  prix  des 
sucres  bruts.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  53  fr.;  les  99  degrés, 
59  fr.  50  à  59  fr.  75  ;  sucres  blancs  n"  3,  59  fr.  50  à  59  fr.  75  ;  —  à  Péronne, 
sucres  bruts,  52  fr.  50;  — à  Valenciennes,  52  fr.  25  à  52  fr.  50.  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  29  août,  à  Paris,  do  230,000  sacs  pour  les  sucres 
de  betteraves,  avec  une  diminution  de  25,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  prix 
des  sucres  raffinés  se  maintiennent  de  105  à  106  fr.  par  100  kilog.  à  la  consom- 
mation; on  les  cote  de  64  fr.  50  à  66  fr.  25  suivant  les  sortes  pour  l'exportation. 
Transactions  calmes,  dans  les  ports,  sur  les  sucres  coloniaux. 

Mêlasses.  —  Prix  soutenus.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  mélasses  de 
fabrique,  11  fr.;  de  raffinerie,  12  fr. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  toujours  importantes,  ainsi  qu'il  arrive  toujours 

avant  l'ouverture  de  la  campagne.  A  Gompiègne,  on  cote  36  à  37  fr.  par  100  kilog. 

pour  les  fécules  premières  de  l'Oise;  à  Epinal,  36  fr.  50  pour  celles  des  Vosges. 

Glucoses.  —  Les  prix  des  glucoses  sont  demeurés  sans  variations,  depuis  huit 

jours,  pour  toutes  les  catégories. 

Houblons.  —  Les  planteurs  de  houblons  se  montrent  toujours  très  satisfaits.  La 
prochaine  récolte  continue  à  se  montrer  sous  les  apparences  les  plus  satisfaisantes, 
tant  pour  le  rendement  que  pour  la  qualité.  Il  y  a  encore  peu  d'affaires  sur  les 
marchés  des  centres  de  production.  On  y  cote  par  100  kilog.  :  dans  le  Nord,  150 
à  180  fr.  ;  en  Alsace,  250  fr. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 
Huiles.  — Il  y  a  eu,  depuis  huit  jours,  un  mouvement  de  hausse  assez  pro- 
noncé sur  les  huiles  de  colza.  On  cote  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous 
fûts,  81  fr.  75  ;  en  tonnes,  83  fr.  75  ;  épurée  en  tonne,  91  fr.  75;  huile  de  lia  en 
tous  fûts,  59  fr.  50;  en  tonnes,  61  fr.  50  — On  paye  les  huiles  de  colza  sur  les  mar- 
chés des  départements  :  Cambrai,  80  fr.  ;  Arras,  86  fr.  ;  Rouen,  81  fr.  25  ;  et 
pour  les  autres  sortes  :  arachides,  79  fr.  ;  lin  61  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  du 
Slidi,  on  ne  s'gnale  que  des  affaires  très  peu  importantes  pour  les  huiles  d'olive. 
Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  fermes  sur  tous  les  marchés.  On  cote 
par  hectolitre  dans  le  Nord  :  graine  d'œillette,  27  à  30  fr.  ;  de  colza,  26  à 
26  fr.  50;   de  lin,    19  fr.  ;  de  cameline,  15  fr.  à  18  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  cours  se  soutiennent  bien  ;  on  paye  suivant  les  sortes  par 
quintal  métrique  :  à  Rouen,  tourteaux  de  colza,  17  fr.  de  lin,  19  fr.  50;  de 
sésame  15  fr.  ;  — àCaen,  tourteaux  de  colza,  17  fr.  ;  — à  Cambrai,  tourteaux 
d'œillette,    15  ir.  ;  de  colza,  17  à  19  fr.  ;  de  lin,  20  à  21  fr. 

VIII.  —  Matières    rcsinriiscSj  colorantes.  —  Textiles. 

Matières  résineuses.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  sur  les  marchés  du  Sud- 
Ouest,  et  les  prix  sont  faibles.  A  Bordeaux,  on  paye  70  fr.  par  100  kilog.  pour 
l'essence  pure  de  térébenthine;  à   Dax,  75  fr. 

Gaudes.  —  Les  prix  de  16  à  18  fr.  par  100  kilog.  se  maintiennent  dans  le 
Languedoc. 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (1"  SEPTEMBRE    1883).  359 

lins.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paye  actuellement  suivant  les  sortes  65  i 
85  fr.  par  100  kilog.  pour  les  lins  de  pays. 

IX.   —  Suifs  et  corps  ijras. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  On  cote  à  Paris,  105  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  ;  78  fr.  75  pour  les  suifs 
en  brandies. 

Saindoux.  —  Les  prix  sont  toujours  faibles.  On  paye  au  Havre  116  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  saindoux  d'Amérique. 

X. —  Beurres.   —   Œufs.  —  Fromages.  —  VoUillles. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  224,344  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  domi-kilog.,  1  fr.  60  à 
4  fr.  26;   petits  beurres,  1  fr.  50  à  2  fr.  52;  Gournay,  1  fr.  96  à  3  fr.  56;  Isigny, 

2  fr.  22  à  5  fr.  92. 

(Eufs.  —  Du  21  au  26  août,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4,43^307  œufs.  Oa 
cote  par  mille  :  choix,  92  à  1 12  fr.;  ordinaires,  70  à  86  fr.  ;  petits,  60  à  69  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  2  à  8  fr.; 
Montlhéry,  15  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  22  à  80  fr.;  Moul-Dore,  8à22  fr.;  Neuf- 
châtel,  1  Ir.  50  à  14  fr.  50  ;  divers,  3  à  51  fr. 

Volailles.  —   On    vend  à  la  halle  de  Paris  :  canards   barboteurs,    1    fr.  60  à 

3  fr.  75;  crêtes  en  lots,  0  fr.  75  à  2  fr.;  dindes  gras  ou  gros,  5à  S  fr.;  dito  communs, 
3  fr.  90  à  4  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  fr.  15  à  4  fr.  ;  oies  communes,  3  fr.  50 
à  6  fr.  -25;  pigeons  de  volière,  0  fr.  55  à  I  fr.  45;  poules  ordinaires,  3  fr.  à  4  fr.; 
poulets  gras,  5  à  7  fr.;  [loulets  communs,  1  fr.  45  à  2   fr.;  pièces  non   classées, 

0  fr.  25  à  3  fr  25. 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  22  et  25  août,  à  Paris,  on  comptait  820  chevaux; 
sur  ce.nombre,  297  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cahiiolet I7'(  -2.0  '200  à      920  fr. 

—  de  trait '2.^,7  bl  '200  à  1,000 

—  hors  d'âge 27;'.  107           30  à       7.50 

—  à  l'enclii-i-e ÎO  20          40  à      310 

—  de  bouclicrie 94  9'i          2.'">  à      ll.':i 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  23  au  mardi  28  août  : 

Poids      Prii  da  kilog.  de  viande  nette  sat 
Vendus  moyen  pied  au  marché  du  27  août. 

Pour  Pour  En          4  quartiers.  1"  2"  3°  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 4,944  »  ■>  4,671  344  1.8C,  1.64  1.44  1.62 

Vaches l,fi7.S  ■■  -  1,546  233  1.74  1..54  1.32  1.51 

Taureaux 326  »  »  2117  384  1.56  1  42  1.36  1.45 

Veaux 3,220  -  »  3,068  86  2  04  1.90  1.70  1.90 

Moutons 41,126  ■■  »  37,326  18  2.06  1.90  1.70  1.86 

Porcs  gras 7,602  ..  »  6,935  82  l.r,6  l.ôO  1.46  1.46 

Sauf  en  ce  ([ui  concerne  les  veaux,  la  vente  a  été  un  peu  pins  difficile  que  durant 
la  semaine  précédente,  et  il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  prix.  Ce  lait  tient  princi- 
palement à  la  diminution  dans  la  consommation  que  les  grandes  chaletirs  entraînent 
toujours.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Orlians,  bœuf,  0  fr.  72 
à  0  fr.  82  par  kilog.  brut  sur  pied  ;   vache,  0  fr.  72  à  0  fr.  82  ;  veaux,  1  fr.  05  à 

1  fr.  25;  mouton,  0  ir.  78  à  0  fr.  94  ;  porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  15  ;  —  Nantes,  bœuf, 

0  fr.  86;  veau,  1  fr.  05;  mouton,  1  fr.  U5.  —  Nancy,  bœuf,  0  fr.  98  à  1  fr.  04, 
par  100  kilog.  brut  sur  pied  ;  vache,  0  fr.  80  à  0  Ir.  98  ;  veau,  1  fr.  08  à  1  fr  26  ; 
mouton,  1  fr.  05  à  1  fr.  12;  porc,  0  fr.  80  à  0  ir.  85  ;  —  Bordeaux,  bœuf,  76  à 
96  fr.  par  100  kilog.  brut;  vaches  70  à  90  fr.;  veau,  75  à  95  fr.;  mouton,  80  à 
100  fr.  —  Lyon,  veau,  116  à  126  fr. —  fioargoin,  bœuf,  66  à  76  Ir.;  vaches,  58  à 
68  fr.;  moutons,  90  à  98  fr.;  porcs,  86  à  90  fr.  ;  veaux,  95  à  105  fr.  —  Nîmes, 
bœuf,  1  fr.  40  à  1   fr.  62  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied;   vache,  I  fr.  30  à 

1  fr.  57  ;  moutons  français,  1  fr.  15  à  1  fr.  77;  moutons  étrangers,  1  fr.  45  à 
1  fr.  60;  brebis,  1  fr.  30  à  1  fr.  65;  agneaux,  1  fr.  25  à  1  fr.  35  ;  veaux,  1  fr.  10 
à  1  fr.  25.  —  Genève,  bœuf,  1  fl".  60  à  1  fr.  90  ;  veau  (poids  vif),  1  fr.  à  1  fr.  12  ; 
moutons,  1  fr.  90  à  2  fr.;  porcs,  1  fr.  35  à  1  fr.  50. 

A  Lo7ulres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  16,198  têtes,  dont  8  bœufs,  177  veaux  et  2,037  moutons 
venant  d'Amsterdam  ;  1 ,290  moutons  d'Anvers  ;  553  moutons  de  Brème  ;  60  bœufs 
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de  Carril;  1,198  moutons  d'Hambourg;  26  bœufs;  91  veaux;  865  moutons  et- 
457  porcs  d'Harlingen  ;  9  bœufs  et  52  bœufs  de  Gothembourg;  229  bœufs 
1,270  moutons  de  Montréal;  620  bœufs  d'Oporlo  ;  79  bœufs;  293  veaux,  2,308 
moutons  et  685  porcs  de  Rotterdam;  943  bœufs  et  2,712  moutons  de  Tonning; 
204  bœufs  de  Vigo.  —  Prix  du  kilog.  :  Bcruf,  qualité  inf^^rieure,  1  fr.  52  à  1  fr.  75  ; 
S"-  1  fr.  75  à  1  fr.  99  ;  1™,  1  fr.  99  à  2  fr.  10.  —  Veau  :  a»-,  1  fr.  99  à  2  fr.  10  ; 
V,  2  fr.  10  à  2  fr.  28.  — Mouton,  qualité  inférieure  :  1  fr.  93  à  2  fr.  10  ;  2%  2  fr.  40 
à2fr.  28  ;  V,  2  fr.  28  à  2  45.  —Porc  :  2%  1  fr.  52  à  1  fr.  64;  l"',  1  fr.  64  à 
1  fr.  75. 

ViaJidc  à  lu  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  21  au  27  août  : 

Prix  du  kilog.  le  ?7  août. 

kilog.  1"  quai.  2'  quai.  3*  quàl.  Choix.      Basse  Boucherie. 

J8œuf  on  vache...  130,179     1.62  à  2.04     1.40  à  1.60    0.96  à  1.38     1..%  à  2.96    0.20  à  1.32 

Veau 140,726     1.92      2  10     1.70       1.90     1.50       1.68     1.&6       3.26       » 

Miouton 44,768     L.W       1.86     1.30       l.oO     0.84       1.28     1.60       3.20       » 

^orc 31,754  Porc  frais 1.26àl.64      salé,  » 

347,427        Soitparjour 49,632  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  2,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Les  prix  sont  faibles. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  30  août  {par  50  kilog.) 
Bœufs.   Veauî.  Moutons. 

,,.  2-  3"  I"  r  3-  !'•  2-  3* 

quai.  quai.  quai.  q  lal.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

86  80  72  110  100  94  D:.  88  78 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l"  qualité, 
18  à  83  fr.  ;  2%  70  à  75  fr.  Poids  vif,  48  à  52  fr. 

XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  30  août  1883. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  gênerai.     1"        2*        3*  Prix  I-        2'         3*  Prix 

amenés.       Invendus.         kil.        quai.  quai.  quai,     extrêmes.       quai. quai.    quai.      extrêmes. 

Bœufs 2.750  215  348         1.8b      1.65      l.'i:-i      1.32àl.90        1.82      l    02     1.42     1.30àl.88 

tfaches 691  24  232  t. 75     1.50      1   32     1.24      1    7S        1.72     1.48     1.30     1.22     1.76 

Taureaux...  176  16  384  l   56     (.42     1.32     1.28     1.60       l   54     1.40     1.30     1.26     i   58 

Veaux 1.322  115  81  2.10     2.00     1.70     1.65     2.30         »  »  »  » 

aaoulons 21   6Q5  1.545  19         2.06     1.90     1.70     l   6i     2   12  »  »  »  » 

Bores  Rras..     4.820  400  81  !.46     1.40     1.34     1.24     1.50  •  •  » 

-    maigres.,  »  »  «k»»».»»»»» 

Vente  lente  sur  toutes  les  espèces. 

,\IV.  —   Résumé. 
Les  prix  de  la  plupart  des  denrées  agricoles,  notamment  des  céréales,  se  sont 
jaainteuus  durant  cette  semaine  avec  beaucoup  de  fermeté.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER 

Les  affaires  de  Bourse  sont  toujours  calmes  ;  malgré  les  polémiques  interna- 
iionales,  les  taux  des  valeurs  ne  présentent  que  des  variations  insignifiantes. 

On  cote  les  fonds  d'Etat  français  :  3  pour  100,  79  fr.  55  ;  —  3  pour  100  amor- 
tissable, 81  fr.  40;  —  4  et  demi  pour  100  ancien,  11 1  fr.  30  ;  —  4  et  demi  pour 
100  nouveau,  108  fr.  40. 

Cours  des  valeurs  des  établissements  de  crédit  :  Banque  de  France,  5,440  fr.; 
Crédit  foncier,  1,290  fr.  ;  Comptoir  d'escompte,  995  fr.;  Société  des  dépôts  et 
comptes  courants,  675  fr.;  Banque  de  Paris,  1,005  fr.;  Société  générale,  525  fr.; 
Banque  franco-égyptienne,  582  fr.  50;  Société  franco-algérienne,  460  fr.;  Crédit 
lyonnais,  57  0  fr. 

Peu  de  transactions  sur  les  titres  des  chemins  de  fer.  On  les  cote  :  Est,  742  fr.  50; 
Patis-Lyon-Méditerranée,  1,410  fr.;  Midi,  1,160  fr.;  Nord,  1,865  fr.;  Orléans, 
1,292  fr.  50;  Ouest,  795  fr. 

Les  cours  de  la  Compagnie  parisienne  sont  revenus  à  1,362  fr.  50. 

Ou  paye  les  actions  du  Canal  de  Suez  2,405  fr.  en  baisse  de  12  fr.  50  depuis 
huit  jours.  Les  délégations  sont  à  1,275  fr.  —  On  cote  à  490  fr.  les  actions  du 
canal  de  Panama. 

Affaires  prps^ue  nulles  sur  les  valeurs  étrangères  E.  Férox. 

i.r  ai-i'iht  :  A.  Bouché. 
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Influence  du  manque  de  voies  de  communications  rapides  sur  l'agriculture  du  département  de  la 
Lozère.  Les  chemins  de  fer  et  la  production  agricole.  L'inertie  dans  le  repos.  Etat  de  la  pro- 
priété et  eff  t  des  circonstances  climalériques.  —  Souscription  pour  élever  un  monument  sur  la 
tombe  de  M.  François  Bella.  —  Nomination  d'un  chevalier  du  Mérite  agricole.  —  Médailles 
décernées  à  des  vétérinaires  pour  services  rendus  dans  les  épizooties.  —  Prochaine  exposition 
d'horticulture  à  Paris.  —  Travaux  du  Comité  central  d'études  et  de  vigilance  de  Lot-et- 
Garonne  contre  le  phylloxéra.  Expériences  sur  le  badigeoniiage  des  ceps  pour  la  destruction 
de  l'œuf  d'hiver.  Nouvelle  élude  de  M.  Lichtenstein  sur  l'évolution  du  phylloxéra.  —  Com- 
merce des  produits  viticoles  et  horticoles.  Instructions  relatives  au  trans[iort  des  plants  de 
vigne  et  au  transport  des  produits  horticoles  et  de  ceux  des  pépinières,  jardins,  serres  et 
orangeries.  —  Interdiction  de  foires  dans  le  département  de  la  Meuse.  —  Association  des  chi- 
mistes de  sucrerie  et  de  distillerie  do  France  et  des  colonies.  Questions  mises  à  l'étude  par 
cette  association.  —  Programme  du  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Chaumont-en- 
Vexin.  —  Concours  de  la  Soiété  d'agriculture  de  Douai  à  Lamlires.  —  Travaux  de  la  station 
agronomique  d'Avignon. — Distribution  de  plants  de  vignes  américaines.. —  Les  orages  du 
commencement  de  septembre.  —  Dégâts  produits  sur  les  récoltes  fruitières. 

Mende  (Lozère),  6  septembre  1883. 
I.  —  L'agriculture  et  les  voies  de  transport. 
On  nous  a  dit  ou  écrit  souvent  :  vous  faites  bien  de  visiter  les 
diverses  régions a.gricoles  de  la  France,  mais  vous  n'allezguèreque  dans 
les  contrées  les  plus  riclies,  et  vous  négligez  les  pays  pauvres.  Nous 
avons  élé  sensible  à  ce  reproche,  quoiqu'il  ne  soit  pas  entièrement 
mérité,  car  nous  avons  parcouru  les  Hautes  et  les  Basses  Alpes  dans  tous 
les  sens,  et  des  comptes  rendus  de  ce.s  voyages  ont  été  publiés.  Il  est  vrai 
que  nous  n'avions  pas  encore  parcouru  une  contrée  plus  désolée  que  celle 
qui  constitue  la  plus  grande  partie  du  département  de  la  Lozère.  Nous 
avons  en  tout  cas  voulu  répondre  aux  critiques  en  venant  au  concours 
régional  de  Mende.  Nous  avons  ainsi  pu  constater  une  fois  de  plus 
combien  est  misérable,  à  la  fin  du  dix-neuvième  siècle,  un  déparlement 
qui  n'a  pas  encore  de  voies  ferrées,  quoiqu'un  chemin  de  fer  lui  serve 
en  quelque  sorte  de  limite  orientale  sur  une  assez  grande  longueur. 
Aussi  un  très  petit  nombre  d'instruments  ont  pu  parvenirjuqu'à  Mende; 
les  frais  de  transport  pour  arriver  dans  une  ville  de  7,000  habitants 
seulementetde  l'abord  le  plus  difficile  sont  trop  considérables  pour  les 
machines  de  quelque  poids.  Il  n'y  a  même  aucune  possibilité  de  faire 
circuler  une  grande  batteuse  par  exemple,  sur  des  chemins  étroits 
bordant  des  précipices.  Pour  le  bétail,  les  difiicultés  ne  sont  pas 
moindres,  on  ne  peut  guère  y  amener  que  les  animaux  du  pays.  Le 
progrès,  dans  ces  conditions,  ne  saurait  être  que  très  lent  ;  il  est  même 
impossible  au  delà  d'un  certain  degré,  quand  manquent  les  voies  de 
communications  rapides;  lien  sera  certes  tout  autrement  dans  ce  pays 
lorsqu'il  sera  traversé  par  un  ou  plusieurs  chemins  de  fer.  C'est  une 
expérience  qui  va  être  faite,  car  Mende  ne  tardera  pas  à  être  reliée  avec 
Séverac  d'un  côté,  avec  Saint  Flour  d'un  autre,  et  plus  tard  encore 
avec  Chapcanroux.  Le  département  de  la  Lozère  sera  alors  sillonné  par 
des  chemins  de  fer  qui  le  mettront  directement  en  relation  avec  les 
lignes  du  Midi,  celles  du  centre  et  celles  du  réseau  de  Paris  à  Lyon  et  à 
la  Méditerranée.  On  pourra  ainsi  constater,  dans  peu  de  temps  et  une 
fois  de  plus,  l'influence  énorme  des  chemins  de  fer  sur  la  transfor- 
mation de  l'agriculture  et  de  toutes  les  ti'ansactions.  Ceux  qui  veulent 
se  rendre  compte  des  inconvénients  des  anciennes  diligences  et  des 
ennuis  de  tous  genres  causés  aux  voyageurs  par  ce  mode  de  loco- 
motion qui  fut  cependant  en  son  temps  un  énorme  progrès,  doivent  se 
presser  pour  venir  en  acquérir  l'épreuve  dans  un  pays  montagneux.  Ils 
pourront  encore  vérifier  combien  il  est  peu  agréable  de  rester  en  route 
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par  manque  de  place  dans  les  voitures  publiques,  et  combien  il  est 
incommode  d'attendre  plusieurs  semaines  un  médicament  pressé  ou 
une  machine  dont  on  manque  pour  un  travail  urfçent  dans  une  ferme. 
Ils  verront  même  qu'il  est  1res  difficile  et  surtout  extrêmement  coûteux 
de  se  procurer  des  engrais  complémentaires  du  fumier  de  ferme.  "Il 
faut  vivre  avec  ce  qu'on  a.  Dans  tous  les  cas,  le  concours  régional  de 
Mende  en  1883  restera  comme  un  témoignage  de  l'impuissance  des 
meilleurs  programmes  et  des  mesures  les  plus  sagement  combinées 
pour  exciter  l'émulation  dans  les  campagnes,  alors  qu'il  n'existe  pas  de 
moyens  faciles  de  transport  pour  les  choses  et  pour  les  hommes. 
L'inertie  tue  ou  endort,  le  mouvement  seul  -viviOe.' Cela  est  vrai  au 
moral  comme  au  physique.  Nous  avons  voulu  à  Mende  trouver 
quelques  livres  pour  avoir  une  idée  de  l'état  de  culture  des  esprits. 
Nous  avons  bien  fini  par  découvrir  trois  boutiques  portant  pompeu- 
sement le  titre  de  librairie;  mais  si  l'on  pouvait  s'y  procurer  divers 
objets  de  ménage,  on  ne  pouvait  y  acheter  que  quelques  livres  d'en- 
seignement primaire,  puis  le  parfait  Secrétaire  et  la  bonne  Cuisinière. 
'Absolument  aucun  autre  ouvrage ,  pas  même  de  romans,  surtout 
aucun  traité  d'agriculture.  Les  libraires  ne  tiennent  pas  de  livres, 
parce  qu'il  ne  leur  en  est  pas  demandé.  On  ne  lit  pas.  Le  thermomè- 
tre de  la  marche  de  la  civilisation  est  à  zéro.  Quelques  journaux 
■cependant  circulent  :  le  Petit  Journal  d'abord,  puis  des  gazettes  des 
partis  extrêmes  ;  rien  d'étudié,  mais  delà  passion  politique  ou  sociale. 
Gn  petit  certainement  citerquelques  grands  propriétaires  qui  se  sont 
Toués  aux  améliorations  agricoles  et  qui  exploitent  leurs  héritages^  ou 
bien  concourent  à  y  introduire  un  meilleur  bétail  et  à  y  faire  adopter 
de  meilleures  méthodes  de  culture  ;'mais  ils  sont  rares.  Le  plus  grand 
nombre  se  contentent  de  faire  toucher  la  rente  du  sol  qui  est  dépen- 
sée au  loin.  L'appauvrissement  ne  saurait  cesser  dans  de  telles  condi- 
tions. Il  faut  convenir,  il  est  vrai,  que  de  la  vertu  est  iwcessaire  pour 
demeurer  .sous  un  climat  extrêmement  rude  durant  l'hiver,  malgré  la 
latitude  déjà  méridionale  du  pays.  Le  3  septembre,  nous  avons  trouvé 
des  avoines  encore  entièrement  vertes  et  qui,  probablement,  n'a-rrive- 
ront  pas  à  maturité;  les  blés  étaient  jaunes,  mais  ils  n'étaient  pas  en- 
core fauchés.  Le  vent  soufflait  bien^froid;  il  tombait  une  pluie  glacée. 
Que  faire  dans  les  causses  par  des  altitudes  de  1,000  à  !  ,300imèlres, 
entre  44  et  45  degrés  de  latitude,  quand  les  chemins  manquent, 
quand  on  n'y  trouve  aucun  abri  contre  labise?On  n'y  construitmême 
pas  les  burons  du  Cantal  ou  les  chalets  des  Alpes.  Les  vallées  présen- 
teraient certainement  des  oasis,  mais  il  faudrait  que  l'accès  en  fût 
moins  'dîflicile.  Des  populations  s'y  établiront,  y  prospéreront, 
lorsque  la  vie  pourra  y  circuler. 

IL —  Monument  en  l'honneur  de  François  Bella. 
.  L'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'agri- 
culture de  Grignon  prend  l'initiative  d'ouvrir  une  souscription  pour 
élever  un  monument  sur  la  tombe  de  M.  François  Bella,  qui  a  été  le 
deuxième  directeur  de  l'Ecole.  Voici  la  lettre  qu'elle  adresse  aux  anciens 
élèves  de  l'Ecole  : 

Monsieur  et  cher  .camarade,  j'ai  l!lionneur.  de  yous  informer  que  le.  Conseil 
.d'administration  de  l'Association  des  anciens  élèves  de  Grignon  a  décidé  qu'une 
souscription  sera  ouverte  pour  couvrir  les  frais  d'un  monument  à  élever  sur  la  tombe 
de  M.  François  Bella. 
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«  Nous  devons  ce. pieux  souvenir  et  ce  témoignage  de  reconnaissance  à  la 
mémoire  du  liLs  du  i'oadaleur  de  Grignon,  dont  il  continua  les  traditions  comme 
directeur  de  l'établissement  et  comme  professeur  d'économie  rurale. 

<■  François  Bclla  fut  pour  ses  élèves  un  maître  bienveillant  et  dévoué,  toujours 
prêta  obliger  ceux  qui  avaient  recours  àses  conseils  et  à  son  expérience.' 

et  Membre  à  vie,  vice-président  et  président  denotre  association,  il  s'intéressait 
vivement  à  sa  prospérité  et  à  son  développement. 

K  A  la  Société  des  agriculteurs  de  France  et  à  la  Société  na'ionale  d'agriculture 
Jontil  a  toujours  été  un  membre  actif  et  assidu,  il  a  constamment  déf^-ndu  les 
intérêts  de  notre  plus  grande  industrie  nati(male.  Tous  ceux  qui  l'ont  vu  à  l'u'uvre 
savent  combien  François  Bella  était  dévoué  à  l'agriculture  et  attaché  aux  anciens 
élèves  de  Grignon. 

«  Les  adhésions  à  cette  souscription  seront  adressées  à  M.  Roussille,  trésorier 
de  l'Association,  à  Paris,  place  des  Batignolles,  22. 

«  Veuillez  agréer,  etc.      A.  Buitel,  A.  Roussille, 

Président  de  l'Assoculion.  TrOsorier  de  l'Associution. 

Nous  pensons  qu'tin  grand  nombre  d'agriculteurs  voudront  s'associer 
à  l'hommage  qu'il  s'agit  de  rendre  à  un  hommedont  la.vie  tout  entière 
a  été  consacrée  aux  intéiêts  agricoles. 

IIL  — Le>  Mérite  agricole: 

Le  Journal  officiel  aanoncei  que,  par  arrêté  du  ministre  de  l'agricul- 
ture en  date  du  31  août,  M.  Boiteau,  vétérinaire  à  Yillegouge  (Gironde), 
a  été  nommé  chevalier  du  Mérite  agricole.  Cette  distinction  est  justi- 
fiée comme  il  suit  :  «  Travaux  scientifiques  importants  sur  l'histoire 
et  les  mœurs  du  phylloxéra,  et  études  pratiques  sur  les  meilleurs 
moyens  de  le  combattrei  » 

IV.  —  Service  sanitaire  des  animaux. 

Par  arrêté  en  date  du  13  juillet  1881,  le  ministre  de  l'agriculture  a 
décerné  les  récompenses  suivantes,  pour  services  rendus  à  l'occasion 
des  épizooties  : . 

Médailles'  (Vor.  MM.  Abadie,  vétérinaire  délégué,  chef  dii  service  sanitaire  du 
département  de  la  Loire-Inférieure.  — Deprer,  vétérinaire  délégué,  chef  du  service 
sanitaire  du  département  de  la  Somme.  —  Duluc,  vétérinaire  délégué,  chef  du 
service  sanitaire  du  département  de  la  Gironde.  —  Laurent,  vétérinaire  délégué, 
chef  du  service  sanitaire  du  département  de  la  ]\Ieuse. —  Philippe,  vétérinaire 
délégué,  chef  du  service  sanitaire  du  département  de  la  Seine->Inférieure.  —  Pollet, 
vétérinaire  délégué,  chef  du  service  sanitaire  du  département  du  Nord.  — Verrier; 
vétérinaire  délégué,  chef  du  service  sanitaire  du  déparfcement  de  Seine^eH-Marnei. 
—  Devez,  vétérinaire  à  Aurillac  (Gantall. 

Médailles  d'argent  grand  modide.  MM.  Alexandre,  vétérinaire  sanitaire  du 
département  de  la  Seine.  —  Gaynoard,  vétérinaire  sanitaire  du  département  de  la 
Savoie.  —  Le  Berre,  vétérinaire  sanitaire  du  département  des  Côfes-du-Nord.  — 
Peupion,  vétéiinaire  sanitaire  du  département  de  l'Eure..  —  FauciUon,  vétérinaire 
à  AUanche  (Cautall.  —  MoUereau,  vétérinaire  à  Cbarenton  (Seine). 

Encourager  les  vétérinaires  qui  se  dévouent  dans  iô  service  des 
épizooties,  c'est  récompenser  des  services  réels  rendus  à  l'agriculture^ 
en  empêchant  le  développement  des  maladies  contagieuses,  dont 
l'invasion  dans  les  étables  cause  de  si  grands  dommages -aux  culti- 
vateur s  i 

V.  —  Ecole  des  haras  du  Pin. 

Le  concours  d'admission  à  l'école  des  haras  établie  au  Pin  (Calvados) 
sera  ouvert  au  dépôt  d'étalons  du  Pin,  dans  la  dernière  semaine  du 
mois  d'octobre.  Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au 
ministre  de  l'agriculture  avant  le  15  octobre.  Les  candidats  doivent 
être  âgés  de  dix-huit  ans  accomplis  et  avoir  moins  dé  vingt-quatre 
ans.  A  la  demande  d'admission,  doivent  être  joints  :  1°  l'acte  de  nais- 
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sance  du  candidat;  2°  un  certificat  de  vaccine;  3°  un  certificat  délivré 
par  un  médecin  assermenté,  constatant  la  bonne  constitution  et  l'apti- 
tude physique  du  candidat;  4°  le  diplôme  de  bachelier  es  sciences  ou 
de  bachelier  es  lettres.  Les  candidats  sont  interrogés  sur  l'arithmétique, 
l'algèbre,  la  géométrie,  l'histoire,  la  géographie,  les  éléments  de  phy- 
sique, de  mécanique  et  de  chimie,  la  langue  anglaise  ou  allemande,  le 
dessin.  Ils  doivent  faire,  en  outre,  une  reprise  de  manège  et  une  com- 
position française. 

VI.  —  Exposition  d'horticulture. 
La  troisième  exposition  pour  l'année  1883  organisée  par  la  Société 
centrale  d'horticulture  de  France,  se  tiendra  à  Paris,  aux  Champs- 
Elysées,  du  25  au  30  septembre.  Tous  les  horticulteurs  et  amateurs 
français  et  étrangers  sont  invités  à  prendre  à  cette  exposition  la  plus 
grande  part  possible  et  à  concourir  pour  les  récompenses  qui  seront 
décernées.  Seront  admis  à  y  figurer  :  1°  les  fruits;  2°  les  légumes; 
3°  les  plantes  fleuries  de  plein  air  et  de  serre,  et  celles  à  fruits  d'orne- 
ment; 4°  les  plantes  nouvelles  de  plein  air  ou  de  serre,  fleuries  ou  non  ; 
5°  les  bouquets  et  garnitures  de  fleurs  naturelles.  -  Les  horticulteurs 
ou  amateurs  qui  voudront  prendre  part  à  cette  exposition  devront 
adresser,  avant  le  12  septembre,  à  M.  le  président  de  la  Société,  rue 
de  Grenelle,  84,  une  demande  d'admission  accompagnée  :  1"  de  la 
liste  des  objets  qu'ils  désirent  présenter;  2°  de  l'indicatmn  de  l'espace 
superficiel  qu'ils  peuvent  occuper,  et  enfin  3°  de  celle  des  concours 
auxquels  ils  désirent  prendre  part. 

VII.  —  Le  phylloxéra. 
^  Le  compte  rendu  des  dernières  séances  du  Comité  central  d'études 
et  de  vigilance  du  département  de  Lot-et-Garonne,  présidé  par  M.  Prosper 
de  Lafitle,  renferme  des  détails  sur  les  traitements  institués,  durant 
l'hiver  dernier,  pour  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver  du  phylloxéra.  La 
substance  employée  au  badigeonnage  des  souches  est  celle  indiquée 
par  M.  Balbiani  ;  elle  consiste  dans  un  mélange  de  neuf  parties  de 
coaltar  et  d'une  partie  d'huile  lourde  de  houille.  Afin  d'obvier  aux 
inconvénients  de  ce  que,  à  basse  température,  le  coaltar  se  trouve  à 
l'état  de  pâte  consistante,  on  y  a  ajouté  une  certaine  quantité  d'essence 
de  térébenthine,  mais  sans  atteindre  le  degré  de  mollesse  qui  était 
nécessaire.  Pour  quelques  souches  on  a  dû  augmenter  même  la  pro- 
portion d'huile  lourde  jusqu'à  15  pour  100;  mais  on  n'a  obtenu  que 
des  résultats  négatifs  ;  les  souches  traitées  par  ce  mélange  sont  mortes. 
M.  de  Lafitte  conclut  ainsi  :  «  11  résulte  de  cet  essai  que  le  mélange  de 
coaltar  et  d'huile  lourde  n'est  pas  seulement  impuissant,  mais  dan- 
gereux; il  y  a  évidemment  à  chercher  autre  chose.  »  Les  expériences 
seront  reprises  dès  le  mois  de  novembre,  si  le  temps  est  favorable. 

M.  J.  Lichtenstein,  de  Montpellier,  vient  de  publier  à  la  librairie 
vinicole  (rue  du  Faubourg-Poissonnière,  27,  à  Paris;  prix  :  1  fr.  50) 
une  étude  sur  l'évolution  biologique  des  pucerons  en  général  et  du 
phylloxéra  en  particulier.  M.  Lichtenstein  professe  une  théorie  spéciale 
sur  l'organisation  des  aphidiens;  nous  n'avons  pas  à  la  juger;  mais 
nous  dirons  que  les  viticulteurs  trouveront  dans  son  travail  des  détails 
intéressants  surleui:  ennemi. 

VIII.  —  Commerce  des  produits  vilicoles  et  horticoles. 
Le  commerce  des  raisins  est  actuellement  en  pleine  activité;  il  en 
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sera  bientôt  de  même  de  celui  des  plants  et  arbustes  des  pépinières. 
Des  précautions  spéciales  sont  ordonnées  pour  le  transport,  afin  d'éviter 
la  propagation  du  phylloxéra;  mais  ilarrive  parfois  que  les  compagnies 
de  chemins  de  fer  obligent  les  expéditeurs  à  des  formalités  inutiles. 
Pour  éviter  ces  inconvénients,  M.  le  ministre  des  travaux  publics  a 
adressé  récemment  à  ces  compagnies  une  note  spéciale  sur  l'intro- 
duction et  la  circulation  en  France  des  plants  de  vignes  et  des  produits 
horticoles.  Cette  note  résume  les  décrets  et  arrêtés  sur  ce  commerce, 
que  nous  avons  déjà  publiés  ;  néanmoins  nous  croyons  utile  d'en  repro- 
duire le  texte  : 

1"  Plants  de  vignes  avec  ou  sans  racines,   sarments  ou  autres  débris 
de  la  vigne. 

i<.  Importalion  en  France. — Les  raisins  do  table  peuvent  entrer  librement  en 
France,  mais  ils  doivent  être  enfermes  dans  des  boîtes,  caisses  ou  paniers  soli- 
dement emballés  et  néanmoins  faciles  à  visiter.  Le  raisin  de  vendange  ne  peut 
pénétrer  en  France  que  foulé  et  en  iùts  bien  fermés.  Le  marc  de  raisin  ne  peut 
être  introduit  que  dans  des  caisses  ou  des  tonneaux  lermés. 

«  Les  plants  de  vignes,  les  boutures  avec  ou  sans  racines,  les  sarments,  les 
échalas  ayant  déjà  servi,  les  composts,  terres  et  terreaux  ne  peuvent  entrer  sur 
le  territoire  de  la  République  française  qu'à  destination  d'un  arrondissement 
phylloxéré,  spécialement  autorisé  à  cultiver  les  vignes  étrangères  et  figurant 
comme  tel  sur  la  carte  phylloxérique  la  plus  récente,  établie  conformément  à  la 
loi  du  15  juillet  1878. 

..:  Ils  ne  sont  introduits  qu'avec  le  consentement  et  sous  le  contrôle  du  gouverne- 
ment par  les  bureaux  de  douane  désignés  au  décret  du  8  juillet  1882. 

«La  circulation  desdits  plants  de  vigne,  boutures,  etc.,  à  travers  les  territoires 
indemnes,  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  des  caisses  en  bois  parfaitement  closes  au 
moyen  de  vis  et  néanmoins  faciles  à  visiter  et  à  refermer. 

<t  Circulation  en  France. —  1°  Les  raisins  de  table  et  de  vendange,  les  pépins  de 
raisins,  les  marcs  de  raisins  peuvent  ciculer  librement  sur  tout  le  territoire 
français,  à  condition  C[u'ils  ne  seront  accompagnes  d'aucun  débris  de  vigne,  de 
feuilles  ou  de  sarments;  que  les  raisins  de  vendante  des  arrondissements  phyl- 
loxérés  à  destination  d'un  arrondissement  indemne  seront  foulés  et  en  fûts  fermés  ; 
et  enfin  que  les  marcs  de  raisins  des  arrondissements  phylloxérés,  à  destination 
des  arrondissements  non  phylloxérés,  seront  contenus  dans  des  vases,  caisses  ou 
véhicules  clos. 

«  2°  Les  plants  ùe  vigne,  sirments,  boutures  et  autres  débris  de  la  vigne  pro- 
venant des  arrondissements  épargnés  par  le  phylloxéra  peuvent  circuler  librement 
sur  tout  le  territoire  français; 

«  3°  Les  plants  de  vigne,  sarments,  boutures,  éclialas  et  tuteurs  ayant  déjà 
servi,  les  composts,  terres  ou  terreaux  provenant  des  arrondissements  phylloxérés 
ne  peuvent  être  introduits  que  dans  les  arrondissements  phylloxércs  spécialement 
autorisés  à  cultiver  les  vignes  étrangères  et  figurant  comme  tels  sur  la  carte  phyl- 
loxérique où  ils  sont  désignés  par  la  teinte  la  plus  loncée. 

2"  Produits  horticoles  et  produits  des  pépinières,  jardins,  serres 
et  orangeiies. 

«  Importation  en  France.  —  1"  Les  Heurs  coupées  ou  en  pots,  les  légumes  et 
autres  produits  maraîchers,  les  graines  et  fruits  de  toute  sorte,  sont  admis, 
comme  les  produits  de  l'agriculture,  à  la  libre  circulation'internationale  (art.  2  de 
la  Convention  de  Berne) 

«2°  Les  plants  et  arbustes,  autres  que  la  vigne,  provenant  de  pépinières,  de 
jardins,  de  serres  ou  orangeries,  ne  sont  admis,  aux  termes  de  l'art.  2  du  décret 
du  28  aoîit  1882,  à  pénétrer  en  France  que  s'ils  sont  accompagnés  d'une  déclara- 
tion (le  l'expéditeur  et  d'une  attestation  de  l'autorité  compétente  du  pays  d'origine, 
portant  : 

«  A.  —  Qu'ils  proviennent  d'un  terrain  (plantation  ou  enclos)  séparé  de  tout 
pied  de  vigne  parunespace  de  2)  mètresau  moins,  ou  par  un  obstacle  aux  racines 
jugé  suffisant  par  l'autorité  compétente. 

«  B.  —  Que  le  terrain  ne  contient  aucun  pied  de  vigne. 

«  G.  —  Qu'il  n'y  est  fait  aucun  dépôt  de  cette  plante. 
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«  D.  —  Que,  s'il  y  a  eu  des  ceps  phylloxérés,  l'extraction  radicale,  des  opéra- 
tions toxiques  répétées,  et,  pendant  trois  années,  des  investigations  ont  été  faites, 
qui  assurent  la  destruction  complète  de  l'insecte  et  des  racines. 

«  Ces  produits  ne  peuvent  être  introduits  que  par  les  Lureaux  de  douanes  dési- 
gnés à  l'art.  *l"  du  décret  du  28  août  1882. 

«  Circulalion  en  France.  —  1"  Les  produits  de  l'horticulture,  tels  que  légumes, 
fruits  et  graines  de  toute  nature,  fleurs  coupées  et  en  pots,  etc.,  quelle  que  soit 
leur  provenance,  peuvent,  comme  les  produits  de  l'agriculture,  circuler  librement 
sur  tout  le  territoire  français; 

«  Les  plants,  arbustes  et  autres  végétaux,  la  vigne  exceptée,  provenant  de  pépi- 
nières, de  serres  ou  d'orangeries  situées  dans  des  arrondissements  indemnes  on 
figurant  comme  tels  sur  la  carte  phylloxérique  la  plus  récente,  établie  conformé- 
ment à  la  loi  du  15  juillet  1878,  peuvent. circuler  librement  sur  tout  le  territoire 
français; 

«  3°  Les  plants,  arbustes  et  autres  végétaux,  la  vigne  exceptée,  provenant  de 
pépinières,  deserres  ou  d'orangeries  situées  dans  des  arrondissements  phylloxérés. 
qui  sont  à  destination  d'arrondissement  également  phylloxéré,  peuvent  circuler 
librement,  à  condition  que  le  parcours  complet  s'ètfectue  à  travers  des  arrondis- 
sements phylloxérés  et  autorisés  spécialement  à  introduire  et  à  cultiver  les  cépages 
étrangers. 

«  S'ils  ont  à  traverser  des  arrondissements  indemnes,  ils  seront  accompagnés 
d'une  déclaration  de  l'expéditeur  et  d'un  certificat  d'origine  délivré  par  l'autorité 
compétente  et  établissant  : 

«  A.  —  Que  les  produits  proviennent  d'un  terrain  séparé  de  tout  pied  de  vigne 
par  un  espace  de  20  mètres  au  moins,  ou  par  tout  autre  obstacle  aux  racines  jugé 
suffisant  p-ir  l'autorité  compétente  ; 

«  B.  —  Que  le  lerrain  ne  contient  aucun  pied  de  vigne  ; 

«  G.  —  Qu'il  n'y  est  fait  aucun  dépôt  de  cette  plante; 

«  D.  —  S'il  y  a  eu  des  ceps  phylloxérés,  que  l'extraction  radicale  a  été  opérée, 
que  des  opérations  toxiques  réitérées  ont  été  effectuées,  et  que  des  investigations 
répétées  pendant  trois  ans  assurent  la  destruction  complète  de  l'insecte  et  des 
racines. 

«  4°  Les  plants,  arbustes  et  tous  végétaux  autres  que  la  vigne  provenant  d'ar- 
rondissements phylloxérés,  ne  peuvent  ê're  introduits  dans  les  arrondissements 
réputés  indemnes  que  s'ils  sont  accompagnés  d'une  déclaration  de  l'expéditeur, 
indicjuant  que  le  contenu  de  l'envoi  provient  en  entier  de  son  établissement;  cette 
déclaration  sera  accompagnée  d'une  attestation  de  l'autorité  compétente  du  pays 
d'origine,  rédigée  comme  le  certificat  précédent.  » 

Ces  instructions  sont  claires  et  précises.  En  s'y  conformant,  les 
cultivateurs  et  les  pépiniéristes  éviteront  bien  des  embarras.  En  ce 
qui  concerne  l'exportation  de  France  à  l'étranger,  des  mesures  spéciales 
ont  été  prises  par  les  divers  pays. 

,IX La  ftèt're  aphteuse. 

La  ûèvre  aphteuse  sévit  actuellement  sur  plusieurs  points  des  arron- 
dissements de  Montmédy  et  de  Verdun.  En  vue  de  prévenir  l'extension 
des  infkiences  contagieuses  de  celte  maladie,  le  préfet  du  département 
de  la  iMeuse  a  ordonné  l'interdiction  des  foires  qui  devaient  se  tenir 
dans  plusieurs  communes  de  ces  deux  arrondissements,  du  1"  au 
15  septembre. 

X.  • —  Sucres  et  betteraves, 

.Une  association  s'est  formée  en  juillet-1882  entre  les  chimistes  et  en 
général  toutes  les  personnes  françaises  ou  étrangères  qui  s'occupent 'à 
quelque  titre  que  ce  soit  :  ingénieurs,  mdustriels,  constructeurs,  etc., 
des  industries  du  sucre  et  de  l'alcool  ou  de  celles  qui  s'y  rattachent. 
.Elle  a  pris  le  nom  d'Association  des  chimistes  de.sncrcrie  cl  de  distillerie 
de  France  et  des  colonies.  Elle  se  propose  d'établir  entre  ses  membres 
des  relations  suivies  et  d'utiliser  ces  rapports  aiusi  créés,  tant  au  prolit 
des  membres  qu'à  celui  des  industries  précitées  et  de  concourir,  par 
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tenisles  moyens  que  l'expérience  indif(iiera,  au  progrès  et  au  dévelop- 
pements de  ces  industries.  Elle  est  présidée,  depuis  sa  formation,  par 
M.  P. -P.  Dehérain.  —  Dans  sa  dernière  réunion,  elle  a  mis  à  l'étude 
deux  questions  importantes  :  1"  déterminer,  par  des  analyses  faites  de 
huit  jours  eu  huit  jours,  la  teneur  en  sucre  et  en  sels  de  la  betterave 
aux  diverses  époques  de  sa  végétation  ;  2°  déterminer  de  huit  jours  en 
huit  jours  la  richesse  en  sucre  et  en  sels  des  betteraves  montées  à 
graines  dès  la  première  année.  Les  mémoires  sur  ces  questions  doivent 
être  adressés  à  M.  F.  Dupont,  secrétaire  général  de  l'Association,  à  la 
sucrerie  de  Francières,  par  Estrées-Saint-Denis  (Oise). 

XL —  Concours  ds  Chaumonl-m-Yexin. 
La  Société  d'agriculture,  créée  récemment  dans  le  canton  de  Chau- 
mont-en-Vexin  (Oise),  sous  la  présidence  de  M.  Ernest  Louvet,  tiendra 
son  premier  concours,  le  23  septembre,  à  Chauraont.  Le  programme 
comporte  un  concours  hippique,  une  exposition  bovine  pour  les  races 
normande,  flamande,  hollandaise,  et  pour  les  bandes  de  vaches; 
dans  ces  deux  catégories,  les  primes  d'honneur  consisteront  en  objets 
d'art.  Il  y  aura  aussi  une  exposition  de  béliers  et  de  brebis  sans 
distinction  de  races,  une  exposition  d'instruments  agricoles,  à  laquelle 
tous  les  constructeurs  sont  admis,  et  une  exposition  deproduits  agri- 
coles. Une  médaille  d'or,  offerte  par  .M.  le  comte  de  Chézelles,  sera 
décernée  au  meilleur  fourrage  ensilé  présenté  au. concours. 

XIL  —  Concours  atiricole  de  Lambres. 
Le  concours  organisé  par  la  Société  d'agriculture  et  par  le  Comice 
agricole  de  Douai  (Nord)  s'est  tenu  à  Lambres,  le  26  août.  Il  a  été 
surtout  important  par  l'exposition  des  produits.  Le  succès  de  cette 
solennité  a  été  constaté  par  M.  .Bernard,  président  du  Comice  de  Douai, 
dans  les  termes  suivants  : 

«  Nous  gommes  ici,  messieurs,  au  milieu  d'une  population  laborieuse  el  calme  ; 
ces  heureux  instincts  ne  contribuent  pas  peu  à  grossir  le  budget  de  l'Etat,  si 
nécessaire  à  combler  le  vide  fait  par  nos  anciens  malheurs  et  à  parer,  le  cas  échéant, 
aux  éventualités  l'unestes. 

a  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  juger  de  uwu  du  perfectionnement  de  votre 
outillage  agricole  et  surtout  de  votre  zèle  persévérant  à  appliquer  les  principes  qui 
vous  sont  suggérés  par  la  science.  Vous  ne  faillirez  pas  à  cette  noble  tâche,  per- 
suadés que  votre  modeste  profession  est  la  source  la  plus  féconde  du  trésor 
public.  Nous  espérons  beaucoup  du  gouvernement  de  la  République  et  nous 
pouvons,  je  crois,  compter  sur  le  précieux  concours  de  l'administration  pour 
tout  ce  qui  intéresse  notre  courageuse  population  agricole.  >• 

Les  principales  primes  cuUurales  ont  été  décernées  comme  il  suit  : 
grande  culture,  médaille  d'or,  M.  Fournier,  à  Lambres;  médaille  de 
vermeil,  M.  Deligny,  à  Lambres  ;  —  moyenne  culture,  médailles  de 
vermeil,  M.Blanchard  à  llambeaucourt  ;  Mme  Candrelier-.Monchon,  à 
Flines  ;  —  petite  culture,  médailles  d'argent,  M.  Sprit,  à  NVagnon- 
ville;  xM.  Faucomprez,  à  Auby;  —  culture  maraîchère,  médailles 
d'argent,  M.  Coyez-Desprelz,  à  Sin  ;  M.  Alexis  Gelez,  à  Sin. 
XIIL —  Station  agronomique  d'Avignon. 

Le  compte  rendu  annuel  des  travaux  de  la  station  agronomique 
d'Avignon,  dirigée  par  M.  Pichard,  démontre  que  cette  station  a  pré- 
senré  une  grande  activité  pendant  l'année  1882-83.  Il  y  a  été  exécuté 
43'i  analyses,  de  terres,  d'engrais,  de  vins  et  de  produits  divers  du 
sol.  Des  études  ont  été  poursuivies  au  champ  d'expériences  sur  la  cul- 
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ture  de  la  ramie,  du  sorgho  à  sucre,  de  l'arachide,  du  tabac,  etc.  Z,es 
demandes  de  vignes  américaines  ont  été  nombreuses;  lia  été  distr/èué 
85,000  plants  (boutures  et  racines)  provenant  de  la  pépinière  du  jarcfin 
d'expériences  ;  les  cépages  les  plus  recherchés  ont  été  le  Jacquez  et  le 
Riparia;  on  a  surtout  demandé  des  lacquez  racines,  car  beaucoup  de 
viticulteurs  veulent  éviter  les  chances  de  la  reprise  des  boutures,  et  ils 
cherchent  à  cultiver  un  plant  pouvant  servir  à  la  fois  comme  pro- 
ducteur direct  et  comme  porte  greffe.  La  station  agronomique  de  Vau- 
cluse  est  en  pleine  prospérité;  les  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre 
aux  agriculteurs  deviendront  chaque  année  plus  nombreux. 
XIV.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 
De  violents  orages  se  sont  abattus  sur  toute  la  France  le  1"  et  le 
2  septembre.  Il  n'a  été  que  d'une  faible  durée  dans  la  région  méridio- 
nale ;  mais  dans  le  centre  et  1  ouest  du  pays,  une  tempête  d'une 
force  rare  a  sévi  pendant  plusieurs  jours.  Les  coupes  de  fourra- 
ges et  les  arbres  fruitiers  ont  principalement  souffert  de  ces  intempé- 
ries ;  de  grandes  quantités  de  fruits  ont  été  abattus,  et  il  en  est  résulté 
des  pertes  considérables.  La  récolte  des  pommes,  qui  promettait  beau- 
coup, a  été  particulièrement  atteinte  en  Normandie  et  en  Bretagne. 

J.-A.    BAIiltAL. 

BLÉS  DE  SEMENCE 

Monsieur  le  directeur,  je  viens  vous  prier  de  faire  connaître  que 
comme  les  années  précédentes  je  tiens  à  la  disposition  des  cultivateurs 
une  certaine  quantité  de  blés  de  semence  récoltes  sur  mes  terres. 

Les  espèces  que  j'ai  disponibles  sont  les  blés  Lianes  de  Flandre, 
les  blés  jaunes  d'Australie  et  les  blés  anglais  Chiddam  à  paille  rouge, 
Hunter  blanc,  Hallett  roux  à  paille  blanche  et  à  paille  rouge. 

Les  semences  qui  ont  produit  ces  blés  proviennent  d'épis  choisis 
chez  moi  et  de  grains  triés  avec  le  plus  grand  soin.  Aussi  sont-ils  d'une 
grande  pureté  de  races  et  de  très  bonne  qualité. 

Nos  blés  d'Australie  produiront  50  hectolitres  à  l'hectare,  les  blés 
anglais  et  de  Flandre  35  à  40  hectolitres.  Il  y  a  un  revers  à  la  médaille, 
c'est  que  dans  nos  contrées,  nonobstant  les  blés  que  l'on  a  été  obligé  de 
labourer  au  printemps  ou  que  l'on  a  pu  ensemencer,  il  y  a  environ  la 
moitié  des  champs  dans  lesquels  la  plante  étant  trop  claire  ou  dont 
l'ensemencement  a  été  fait  trop  tardivement,  ces  champs  donneront 
50  pour  100  moins  que  les  autres. 

Les  blés  d'Australie  doivent  être  ensemencés  les  premiers,  en 
employant  un  tiers  plus  de  grains,  il  faut  les  mettre  dans  les  terres 
médiocres. 

Les  blés  Chiddam  blancs  à  paille  rouge  peuvent  être  semés  jusqu'au 
mois  de  février;  ils  conviennentaux  terres  fertiles  dans  lesquelles  l'on 
est  exposé  à  la  verse.  Il  est  bon  de  les  emblaver  dans  les  sols  destinés 
à  y  ensemencer  au  printemps  des  prairies  artificielles. 

Les  blés  Hallett  anglais  roux  à  paille  blanche  et  rouge  sont  conve- 
nables aux  terres  de  moyenne  fertilité  et  doivent  être  semés  plus  tôt  que 
les  blés  Chiddam. 

Les  blés  de  Flandre  rapportent  un  grain  très  estimé  de  la  meunerie 
et  d'une  qualité  supérieure.  Ils  peuvent  également  être  ensemencés 
jusqu'en  février  et  ils  produisent  beaucoup  de  grains. 

Veuillez  agréer,  etc.  F.  Desprez, 

à  Capelle,  par  Templeave  (Nord). 
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A  la  suite  d'une  polémique  parue  dans  l'Echo  agricole  au  sujet  des 
systèmes  de  moulure  de  blé,  entre  iM.  Hardonin,  employé  de  la  Société 
générale  meulière  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  et  M.  Mariotle  meunier  à 
Véreux  dans  la  Ilaute-Saône,  ce  dernier,  inventeur  d'un  système  par- 
ticulier de  mouture,  s'adressa  au  syndicat  des  grains  et  farines  de  Paris 
pour  lui  demander  défaire  des  expériences  comparatives  de  mouture, 
non  seulement  entre  son  système  et  les  meules  en  pierres,  mais  encore 
entre  tous  les  systèmes  qui  pourraient  se  présenter  en  concurrence. 

Les  meuniers  faisant  partie  de  ce  syndicat,  reconnaissant  que  l'im- 
portation des  farines  étrangères  en  France  prenait  des  proportions  de 
plus  en  plus  considérables  et  voulant  s'assurer  si  ce  résultat  tenait  aux 
nouveaux  procédés  de  mouture  adoptés  par  l'étranger,  s'empressèrent 
d'accepter  la  proposition  Mariotle  et  nommèrent  une  commission  d'or- 
ganisation de  ces  expériences  composée  de  sept  personnes. 

J'étais  alors  vice-président  de  la  chambre  syndicale  des  grains  et 
farines  de  Paris  et  je  dus  à  ce  litre  l'honneur  et  la  charge  d'être  nommé 
membre,  puis  président  de  cette  commission  d'organisation. 

Que  devions-nous  faire,  pour  mener  à  bonne  fin  la  mission  qui  nous 
avait  été  confiée?  Telle  est  la  question  qui  a  été  posée  lors  de  la  pre- 
mière réunion  de  la  Commission. 

Deux  idées  ont  été  émises  :  la  première  de  faire  au  palais  de  l'indus- 
trie une  installation  des  divers  appareils  de  moulure,  la  seconde 
d'expérimenter  ces  appareils  là  où  ils  seraient  installés. 

La  première  solution  avait  le  grave  inconvénient  d'exiger  des  dé- 
penses considérables  de  la  part  des  concurrents  et  par  cela  même  d'é- 
l'miner  des  concurrents  sérieux  ne  pouvant  supporter  ces  dépenses  ; 
aussi  la  seconde  solution  a  été  adoptée  par  la  raison  qu'il  était  plus 
facile  et  moins  coûteux  de  déplacer  des  hommes  que  des  machines. 

Nous  sommes  donc  entrés  pour  l'expérimentation  de  machines 
industrielles  dans  une  voie  nouvelle  tout  opposée  à  celle  des  expo- 
sitions. 

Mais  il  fallait  de  l'argent  pour  mener  à  bonne  fin  les  expériences 
comparatives  avec  la  solution  adoptée.  11  fallait  opérei'  dans  chaque 
usine,  sur  une  certaine  quantité  de  blé,  50  quintaux  au  moins,  et  comme 
nous  avions  surtout  en  vue  le  traitement  des  blés  français  quelles  que 
soient  leurs  conditions  de  récolte,  il  nous  fallait  faire  dans  chaque  usine 
le  traitement  sur  du  blé  sec  et  sur  du  blé  humide.  Comme  nous  n'a- 
vions à  nous  occuper  que  de  la  question  de  mouture  et  de  fabrication 
de  farine,  il  était  nécessaire  d'éliminer  la  question  de  nettoyage  de  blé 
et  de  livrer  à  toutes  les  usines  concurrentes  deux  lots  de  même  blé 
nettoyés  de  la  même  façon. 

Il  nous  fallait  donc:  1°  la  somme  nécessaire  à  l'acquisition  du  blé  à 
raison  de  100  quintaux  par  chaque  usine  concurrente  ;  2"  la  somme 
nécessaire  aux  déplacements  des  expérimentateurs  et  aux  frais. 

Pour  obtenir  ce  double  résultat,  nous  avons  eu  recours  à  la  publicité 
pour  faire  un  double  appel  :  1°  aux  concurrents  pour  leur  indiquer  les 
conditions  générales  de  l'expérience  à  faire  et  leur  demander  à  chacun 

1.  Rapport  fait  à  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  sur  l'organisation  des  expériences  de  mou- 
ture du  blé  établies  par  le  syndicat  des  grains  et  farines  de  Paris. 
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une  provision  de  3000  francs  représentant  la  valeur  du  blé  qoi  leur 
serait  livré;  2°  à  la  raeuuerie,  demandant  une  soutcriplion  pour  les 
frais  évalués  à  environ  10,000  francs  et  offrant  aux  souscripteurs 
l'avantage  de  recevoir  aussilùl  que  possible  le  compte  rendu  de  ces 
expériences. 

Ce  double  appel  a  été  entendu.  Huit  concurrents  se  sont  présentés 
avec  des  appareils  de  mouture  tous  différents,  et  la  meunerie,  après 
quelque  bésitation,  a  souscrit  pour  une  somme  d'environ  1  I  000  francs. 
D'un  autre  côté  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  jugeant  que  ces  expé- 
riences avaient  un  intérêt  national,  leur  a  -donné  un  caractère  officiel 
en  nommant  deux  délégués  pour. les.  suivre  :  M.  Aimé  Girard,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  des  arts  et  méliers  et  M.  Grandvoinnet.  pro- 
fesseur à  l'Institut  agronomique. 

Le  but  de  nos  expéiiences  était  non  pas  de  tirer  du  blé  une  petite 
quantité  do  farine  extraordinaire  au  détriment  du  reste,  mais  de  faire, 
comme  l'exige  notre  consommation,  avec  le  blé  une  assez  grande  quan- 
tité de  farine  la  plus  belle  et  la  meilleure  possible.  Aussi  avons-nous 
été  obligés  de  prendre  comme  terme  de  comparaison  une  mouture  à 
meules  ordinaires  livrant  des  farines  convenables  pour  l'alimentation 
de  Paris,  ^'ous  avons  trouvé  cette  usine  cbez  M.  Guyot,  à  Cbai'enton, 
qui  s'est  en  même  temps  chargé  du  nettoyage  de  tous  noa  biés. 

Les  huit  concurrents  sont  : 

r  Mariotte  frères  à  Yereux  près  Gray  (HautCrSaône  ,  mouture  pro- 
gressive avec  petites  meules  en  fonte; 

2"  Giilet,  14,  ruedeRanelaghà  Passy,  mouture  avec  cylindres  métal- 
liques, système  hongrois  Ganz; 

3"  Alexandre  Fauqueux  et  Cie  à  la  Ferté-sousrJouarre,  usine  chez 
M.  Berlé  à  Reuchen  duché  de  Bade.,  mouture  haute  avec  meules  en 
pierres  d'un  système  particulier; 

h"  Simon  à  .Melun,  usine  à  Metz,  chez  M31.  Michel  et.  Tillement, 
mouture  par  cylindres  ; 

5°  DeviUiers,  à  Saint-Denis,  mouture  avec  meules  blutantes; 

6'  Bordier,  à  Senlis,  mouture  avec  broyeur  Carr  à  axe  vertical  ; 

7"  Rose  frères,  à  Poissy,  usine  à  Charenton,  mouture  haute  par 
petites  meules  métalliques  à  axe  horizontal; 

8"  Saint-Recquier,  à  l.usine  Cail  à  Paris,  coupage  du  blé  en  gra- 
nules, puis  laminage  des  granules  par  cylindres. 

Pour  ces  essais,  nécessitant  l'emploi  dans  chaque  usine  de  50  quin- 
taux de  blé  sec  et  de  50  quintaux  de  blé  humide  tous  nettoyés,  c'est-à- 
dire  en  totalité  de  900  quintaux  de  blé  nettoyé,  il  a  été  acheté  500  quin- 
taux de  blé  sec  pesant,  Tb". 50  à  1  hectolitre,  et  500  quintaux  de  blé 
humide  pesant  ~\  kilog.  à  l'hectolitre. 

Les  expériences  devant  se  faire  successivement  dans  chaque  usine 
sous  la  surveillance  de  la  même  Commission  et  devant  par  cela  même 
avoir  une  certaine  durée,  pour  que  le  blé  soit  à  peu.  près  le  même  pour 
tous,  au  moment  de  l'expérience,  chacun  des  deux  lots  de  blé  sera 
nettoyé  non  pas  en  une  seule  fois,  mais  au  fur  et  à  mesure  des  expé- 
riences, et  il  sera  livré  à  chaque  concurr-ent  51  quintaux  de  blé  Jiettoyé 
de  chaque  lot,  de  façon  qu'en  tenant  compte  du  déchet  de  voyage,  la 
Commission  de  surveillance  pourra  constituer  50  quintaux  nets  de 
chaque  lot  à  son  arrivée  dans  chaque  usine. 

La  première  expérience  se  fera  dans  la  moulina  mjeules -à. mouture 
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basse  ordinaire,  et  le  rendement  eo  farine  première,  conforme  à  celle 
livrée  ordinairement  à  la  boulangerie  de  Paris,  sera  constaté  pour 
chaque  lot  de  blé. 

Dans  les  autres  usines,  lorsque  la  mouture  sera  terminée,  il  sera 
lait  pour  chaque  lot  de  blé  un  double  mélange  coiistiluant  la  farine 
première,  l'un  avec  le  même  rendement  que  l'usine  à  mouture  ordi- 
naire par  les  meules  et  l'autre  avec  le  rendement  qui  sera  indiqué  par 
le  concurrent;  de  celte  façon  la  moitié  des  échantillons  prélevés  de 
farine  première  proviendra  du  même  rendement  sur  blé  et  l'autre 
moitié  de  rendements  variables  suivant  les  idées  des  concurrents. 

Indépendamment  de  la  question  de  rendement  en  farine  première, 
en  farine  bise,  en  remoulages  et  sons,  la  Commission  de  surveillance  des 
expériences  aura  à  constater  : 

r  La  force  motrice  nécessaire  par  quintal  de  blé  moulu  à  l'heure, 
en  tenant  compte  de  la  force  nécessaire  pour  la  désagrégation  du  blé, 
pour  les  blutages  et  pour  l'épuration,  ainsi  que  pour  la  mouture  des 
gruaux  et  leur  blutage. 

2"  La  main-d'œuvre  nécessaire  pour  la  mouture  de  100  quintaux 
de  blé  eu  vingt-quatre  heures. 

3°  La  température  de  la  marchandise  sortant  des  divers  appareils 
de  mouture  et  celle  de  ces  appareils  mêmes,  si  cela  est  possible. 

Il  a  été  reconnu  impossible  d'apprécier  les  frais  d'usine  et  d'entretien 
de  chaque  système,  ces  renseignements  ne  pouvant  se  traduire  en 
chiffres  précis  qu'après  un  très  long  usage. 

Il  sera  prélevé  de  chaque  lyouture  des   échantillons  de   I    kilog. 

chacun,  provenant  des  diverses  opérations  intermédiaires  et  finales. 

.Ces  échantillons,  envoyés  à: M.   Aimé  Girard  après   chaque  opération, 

seront  l'objet  d'études  microscopiques  et  chimiques  et  formeront  une 

collection  intéressante. 

En  outre,  il  sera  distrait  de  chaque  mouture  : 
1°  Un  sac  de  son  de  25  kilog.  pour  chaque  lot  de  blé  moulu,  afin 
d'apprécier  la  valeur  comparative  des  sons  par  une  expertise. 

2''Pourchaque]otde50quintauxde  blé,  deux  échantillons  deôOOkilog. 
chacun  des  deux  fariues  premières  qui  seront  soumis  à  des  essais  de 
panification,  et  deux  échantillons  de  15  kilog  chacun  des  mêmes  farines 
.qui  seront  donnés  à  la  Commission  des  neuf-marques  de  Paris,  afin 
I, d'obtenir  pour  chaque  farine  les  notions  nécessaires  de  blancheur  et 
de  qualité  du  pain  obtenu  et  surtout  les  notions  de  rendement  en  pain 
par  100  kilog.  de  farine  de  chaque  sorte. 

Tel  est  le  programme  établi  des  expériences  de  mouture  à  faire. 
Une  Commission  de  surveillance  des  expériences  de  mouture  com- 
posée de  deux  meuniers,  de  deux   garles-moulin  et  de  M.    Grand- 
voinnet,  est  chargée  de  suivre   successivement  les  expériences    dans 
chaque  usine  concurrente. 

Uneautre  Commission  composée  de  trois  délégués  du  syndicat  de  la 
boulangerie  de  Paris,  de  M.  Lucas,  directeur  de  la  Commission  de? 
neuf-marques,  et  de  .M.  Aimé  Girard,  e^t  chargée  des  essais  de  pani- 
fication. 

D'après  cet  exposé  vous  pouvez  remarquer  que  l'organisation  de  ces 
expériences  de  mouture  de  blé  a  été  faite  avec  le  plus  grand  soin  ; 
nous  espérons  que  les  e'xpériences  qui  sont  actuellement  commencées 
donneront  des  chiffres  obtenus  avec  la  plus  grande  impartialité. 
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Si  j'ai  entretenu  la  Société  d'agricnlturude  Meaux  de  cette  question, 
c'est  qu'elle  se  rattache  à  un  intérêt  agricole  de  pi'eraier  ordre. 

Le  but  proposé  est  d'enrayer  raccroissemcnt  d'importalion  des 
farines  étrangères  et  d'augmenter  l'exportation  des  farines  françaises. 
Il  est  évident  que  de  ces  deux  questions  dépendent  la  consommation 
et  la  facilité  de  vente  du  blé  français. 

Les  tableaux  suivants  de  l'importation  et  de  l'exportation  defaiines 
pour  les  trois  campagnes  agricoles  d'août  en  août  de  1880-1 881,  de  1881  - 
1882  etde  1882-1883,  vous  indiqueront  suffisamment  noire  situation. 
Ces  ca'culs  ont  été  faits  en  supposant  pour  juillet  1883  dont  les 
résultats  ne  sont  pas  encore  connus,  les  mêmes  chiffres  que  pour 
juillet  1882. 

Imporlalions  en  quintaux  de  farine. 

1S80-1881       1881-1882      1882-1883 

De  Belgique SÎ.SQI  90,698  101,879 

D'Allemagne 2,996  12,56û  17,189 

D'Italie 35,766  47,021  48  760 

Autres  pays.  . 118,066  1.35,585  225,453 

189,199  285,875  393,281 

Exportations  en  quintaux  de  farine. 

1S80-1S81       1881-1883      1882-1883 

En  Angleterre 4,790  5,899  5,239 

En  Belgique 'i6,368  27,0.56  33,061 

En  Allemagne 87,194  16,178  9,821 

En  Suisse 14,325  41.242  54,399 

Autres  pays 14,362  19.493  13,099 

197,039  ' 109,808  115,619 

Ces  chiffres  suffisent  pour  démontrer  l'accroissement  rapide 
d'année  en  année  de  l'importation  des  farines  étrangère  et  de  la  décrois- 
sance ou  de  la  stagnation  de  l'exportation  de  nos  farines  françaises. 
Dans  le  tableau  de  nos  exportations,  il  y  a  des  chiffres  curieux  à  signa- 
ler pour  nos  rapports  avec  l'Allemagne.  Depuis  que  les  AUemanils  ont 
augmenté  leurs  droits  sur  la  farine,  nos  exportations,  dans  ce  pays, 
ont  décru  de  87,1',»4  quintaux  à  9,821.  Pour  modifier  celte  situation 
et  lutter  contre  la  concurrence  élrangèie,  il  y  a  certainement  à  chan- 
ger un  régime  douanier  qui  ne  nous  traite  pas  sur  le  pied  de  l'égalité 
et  de  la  réciprocité  avec  l'étranger;  mais  il  faut  en  outre  que  nos  pro- 
duits soient  au  moins  aussi  bons  et  aussi  blancs  que  ceux  de 
l'étranger.  Or,  la  qualité  d'un  produit  industriel  quelconque  dépend 
à  la  fois  et  de  la  qualité  de  la  matière  première  et  de  la  fabrication. 

Par  les  résultats  des  expériences  de  mouture,  pour  l'industrie  de 
la  meunerie,  la  question  de  fabrication  de  la  farine  pourra  être  bien 
étudiée  et  jugée  ;  mais  il  restera  encore  à  étudier  la  question  de  qua- 
lité de  la  matière  première,  c'est-à-dire  du  blé.  Il  ne  faut  pas  que  le 
blé  français  soll  inférieur  de  qualité  au  blé  américain  ou  hongrois.  Il 
y  a  là  une  question  purement  agricole  sur  laquelle  j'appelle  votre 
atlenlion;  je  l'étudié  en  ce  moment  et  j'espère  prochainement  vous 
apporter  à  ce  sujet  quelques  documents  basés  sur  l'expérience. 

E.  Gatellier, 

président  delà  Société  d'agriculture  de  Meaux. 

NOUVELLE  MALADIE  DE  LA  POMME  DE  TERRE 

M.  le  comte  du  Hamel,  maire  de  la  Roche-Posay  (Vienne)  et  membre 
du  Comice  agricole  de  Châlellerault,  a  remis  ces  jours    derniers   à 
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M.  de  la  Massardière,  président  de  ce  Comice,  un  bocal  renfermant 
des  tiges  de  plants  de  pommes  de  ter^e,  attaquées  par  des  insectes 
dont  quelques-uns  résidaient  encore  sur  la  partie  souterraine  de  la 
plante. 

Cette  partie  souterraine  de  la  tige  était  sillonnée  de  galeries,  de  trous, 
produits  par  des  insectes,  se  rattachant,  non  à  la  catégorie  des  pucerons 
liémiplères,  auxquels  appartient  le  phylloxéra  vastatrix,  mais  à  celle 
des  broyeurs  aptères.  La  grosseur  de  l'insecte  permet  de  l'observer  à 
l'œil  nu;  il  est  un  peu  plus  volumineux  que  les  grosses  mères  pon- 
deuses du  phylloxéra;  sa  couleur  est  d'un  blanc  d'argent  mat,  il  paraît 
se  mouvoir  avec  une  certaine  agilité,  et  je  crois  avoir  observé  qu'il 
porte  des  antennes  et  six  pattes.  Malheureusement,  je  n'avais  pas  de 
microscope  à  ma  disposition,  de  sorte  que  je  ne  puis  déterminer  d'une 
manière  précise,  et  comme  jel'eusse  voulu,  la  plupart  de  ses  caractères 
physiques. 

On  évalue  à  un  hectare  et  demi  environ,  la  sui'face  de  terrain  envahie 
par  l'insecte,  qui  ne  s'attaque  point  aux  tubercules  de  la  plante,  ni  à 
la  partie  aérienne  de  la  tige,  pas  plus  qu'aux  feuilles;  cependant  on 
constate  que  toute  la  plante  est  atrophiée  et  qu'elle  est  loin  d'atteindre 
son  développement  normal,  de  même  que  les  tubercules  qui,  eux  non 
plus,  n'acquièrent  pas  la  grosseur  voulue  et  dont  la  quantité  est  fort 
restreinte;  enfin  la  plante  se  dessèche  et  meurt  prématurément. 

Il  nous  paraît  certain  que  cet  insecte,  s'il  venait  à  se  propager,  sérail 
un  péril  réel  pour  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  une  des  principales 
ressources  de  l'alimentation  générale;  et  que  le  meilleur  moyen  pour 
le  combattre,  serait  d'appliquer  à  sa  destruction  le  sulfocarbonate  de 
potassium  préconisé  par  l'illustre  M.  Dumas  pour  la  destruction  du 
phylloxéra,  d'autant  plus  que  le  sulfocarbonate  serait  pour  la  pomme 
de  terre,  comme  il  l'est  pour  la  vigne,  un  puissant  engrais  potassique. 

Je  laisse  aux  entomologistes  le  soin  de  déterminer  à  quel  genre  et 
espèce  appartient  l'inscte.  Boutix  aîné, 

Secrétaire  du  Comice  agricole  de  Chatellerault, 
aaciea  délégué  de  l'Académie  des  sciences 

L'EDUCATION  DES  FUTAIES  ET  LE  RÉGIME  DU  CONTROLE 

Il  n'est  pas  besoin  d'apprendre  au  lecteur  que  l'aménagement  en 
taillis  composé  consiste  dans'le  partage  de  la  forêt  en  autant  découpes 
qu'il  y  a  d'années  dans  la  révolution.  Si  la  ré\folulion  est  de  vingt- 
cinq  ans,  il  y  a  dans  la  forêt  vingt  cinq  coupes  égales  et  chaque  coupe 
î-evienten  tour  d'exploitation  tous  les  vingt-cinq  ans. 

Chaque  coupe  contient  du  taillis  et  de  la  futaie. 

Le  taillis  est  formé  des  rejets  que  produisent  les  souches  des  bois 
coupés  et  se  renouvelle  à  chaque  exploitation.  En  même  temps  que  les 
rejets  de  souche,  naissent  dans  les  coupes  un  certain  nombre  de  brins 
provenant  de  la  semence  que  donnent  les  futaies,  et  croissant  en  mé- 
lange dans  le  taillis.  Le  taillis  se  compose  donc  de  brins  de  semence 
et  de  rejets  de  souche  entremêlés. 

La  futaie  est  formée  de  ces  brins  venus  parmi  les  rejets  et  que  l'on 
réserve  à  Texploilation  afm  de  leur  donner  le  temps  d'acquérir  les 
dimensions  requises.  Ces  arbres  sont  ainsi  réservés  pendant  deux, 
trois,  quatre  révolutions  et  plus.  Mais  chaque  fois  que  se  renouvelle 
l'exploitation,   on    coupe  en  même  temps  que  le  taiUis,  un  certain 
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nombre  de  futaies,  celles  qui  ne  peuvent  prospérer  jusqu'à  la  révolu- 
tion suivante,  et  celles  à  croissance  rapide  à  mesure  qu'elles  atteignent 
les  dimensions  suffisantes. 

Pour  remplacer  les  futaies  coupées,  on  réserve  à  l'exploitation  les 
meilleurs  brins  de  semence,  de  sorte  que  la  futaie  se  compose  d'arbres 
de  vingt-cinq,  cinquante,  soixante-quinze,  cent  ans  et  plus,  entremê- 
lés plus  ou  moins  régulièrement. 

La  fur^^t  de  taillis  composé  présente  donc,  dans  son  ensemble,  deux 
étages  de  végétation  :  l'un  inférieur,  le  taillis;  l'auire  supérieur,  la 
futaie  s'élevant  au-dessus  du  taillis. 

Pour  appliquer  l'aménagement  en  taillis  composé,  il  faut  d'abord 
fixer  la  révolution,  puis  partager  la  forêt  sur  le  terrain  en  coupes 
égales.  <]e  travail  ne  se  renouvelle  pas,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
du  martelage  qui  se  fait  chaque  année  dans  la  coupe  en  tour  d'exploi- 
tation. 

L'opération  du  martelage  consiste  à  désigner  les  arbres  à  réserver 
et  les  arbres  à  exploiter.  Les  arbres  à  réserver  sont  des  brins  de  l'âge 
du  taillis  et  des  futaies,  de  deux,  trois,  quatre  révolutions  et  plus.  Les 
arbres  à  exploiter  sont  les  futaies  parvenues  à  maturité,  et  celles  qui 
sont  défectueuses,  trop  abondantes  par  places  ou  mal  espacées.  Aucune 
règle  positive  pour  le  martelage  ;  l'opérateur  décide  de  tout  arbitraire- 
ment et  de  la  façon  la  plus  absolue. 

A  mesure  de  l'opération,  les  arbres  sont  inventoriés ,  mais  de 
manières  différentes,  selon  qu'ils  doivent  être  réservés  ou  exploités. 
Les  arbres  réservés  sont  classés  d'après  l'âge  qu'ils  paraissent  avoir,  ce 
qui  ne  suffit  pas  pour  en  faire  l'estimation,  taudis  que  les  arbres  à 
exploiter  sont  l'objet  d'un  mesurage  que  l'on  peut  vérifier  et  qui  permet 
d'en  faire  l'estimation.  Pas  d'uniformité  dans  la  manière  de  procéder 
aux  inventaires,  et,  par  conséquent,  impossibilité  i\'en  tirer  des  indi- 
cations pratiques. 

Ce  régime  a  de  graves  inconvénients.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le 
choix  de  la  révolution  :  les  uns  la  prennent  longue,  de  vingt,  vingt- 
cinq,  trente  ans  et  plus  ;  les  autres  la  prennent  courte,  vingt,  quinze 
ans  et  moins  ;  les  uns  réservent  beaucoup  de  futaies,  d'autres  peu; 
tantôt  on  accumule  les  vieilles  futaies  et  tantôt  on  les  proscrit  pour  ne 
s'attacher  qu'aux  réserves  jeunes  que  l'on  évite  de  laisser  vieillir,  dans 
la  pensée  qu'elles  nuisent  au  taillis  et  prennent  trop  peu  d'accroisse- 
ment. De  toutes  ces  'pratiques  contradictoires,  aucune  ne  repose  sur 
des  données  positives,  on  n'invoque,  à  ce  sujet,  que  des  considéra- 
tions générales  sans  valeur  et  le  plus  souvent  erronées. 

La  futaie  pleine  diffère  du  taillis  composé  en  ce  que  la  régénéation 
de  la  forêt  s'obtient  par  la  graine  tombant  naturellement  des  arbres. 
Tandis  que  les  rejets  de  souche,  après  la  coupe,  sont  la  règle,  et  les 
brins  de  semence  l'exception  dans  le  taillis  composé,  l'inverse  a  lieu 
dans  la  futaie'oii  les  brins  de  semence  sont  la  règle  et  les  rejets  de 
souche  l'exception. 

Anciennement,  dans  la  futaie  pleine,  comme  dans  le  taillis,  la 
coupe  se  fixisait  à  (ire  et  aire,  ce  qui  signifie  de  proche  en  proche  et 
par  contenance,  mais  la  révolution  était  plus  longue  dans  la  futaie  où 
elle  fut  fixée  d'abord  à  cent  ans  et  ensuite  progressivement  abaissée.  Le 
sous  bois,  dans  son  ensemble,  présentait  donc  à  l'origine  une  succession 
de  cent  coupes  égales,  d'âge  gradué,  depuis  un  jusqu'à  cent  ans.  Plus 
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tard,  on  fit  des  demi-futaies  et  des  quarts  de  futaie.  Les  demi  futaies 
contenaient  cinquante  coupes  égales  et  une  gradation  d'âge  de  un  à 
cinquante  ans.  Dans  les  quarts  de  futaie,  il  n'y  avait  plus  que  vingt- 
cinq  coupes  égales  et  un  sous-bois  de  un  à  vingt-cinq  ans,  ce  qui 
rapprochait,  à  cet  égard,  le  régime  de  la  futaie  pleine  de  celui  du 
'.aillis  composé.  Mais  la  différence  existait  toujours  dans  le  mode 
de  formation  et  de  recrutement  de  la  futaie.  Dans  la  coupe  en  exploi- 
tation, le  recru  de  futaie  était  réservé  de  droit,  c'est  à-dire  sans 
qu'il  fût  nécessaire  d'en  faire  le  martelage,  et  par  recru  on  enten- 
dait les  jeunes  bois  qui  devaient  remplacer  la  futaie  coupée  et  dont 
le  minimum  de  grosseur  était  fixé  à  2  pieds  de  tour.  Indépen- 
damment du  recru,  on  réservait,  par  arpent,  huit  arbres  portant 
graine',  plus  tous  les  autres  arbres  que  les  officiers  des  maîtrises 
jugeaient  utiles  à  la  conservation  de  la  forêt.  C'était  l'arbitraire  plus 
redoutable  encore  que  dans  les  taillis,  à  cause  de  la  durée  plus  longue 
des  révolutions. 

L'ordonnance  de  1669  renouvelle  la  prescription  déjà  édictée  pir 
celle  de  1597,  d'un  règlement  par  forêt.  Ces  règlements  spéciaux 
avaient  pour  but  d'atténuer  les  fâcheux  effets  de  l'arbitraire.  Ils  s'éten- 
daient quelquefois  à  tout  un  ordre  de  forêts.  Tel  est  celui  du  29  août 
1730,  qui  a  introduit  la  coupe  ordinaire  par  contenance  dans  les  sapi- 
nières communales  de  Franche-Comté,  laissées  jusqu'alors  sous  le 
régime  de  la  coupe  extraordinaire.  Le  règlement  du  29  août  1730 
institue  le  jardinage,  deuxième  mode  du  tire  et  aire,  par  une  déroga- 
tion à  l'ordonnance  de  1 669.  Cette  ordonnance  célèbre,  qui  consacraitla 
méthode  du  tireet  aire  après  plus  d'un  siècle  d'expérimentation,  prescrit 
le  martelage  des  arbres  réservés.  Cette  prescription  caractérise  le  pre- 
mier mode  du  tire  et  aire,  et  la  dérogation  qui  constitue  le  deuxième 
mode,  est  la  prescription  de  marquer,  dans  la  coupe  à  tire  et  aire,  les 
arbres  à  exploiter  au  lieu  des  arbres  réservés.  Dans  le  premier  mode 
qui,  seul,  a  conservé  le  nom  patronymique,  tout  ce  qui  n'est  pas 
marqué  s'exploite;  dans  le  deuxième  mode,  auquel  on  donna  plus 
tard  le  nom  de  jardinage,  tout  ce  qui  n'est  pas  marqué  se  réserve  ;  la 
révolution  est  de  dix  ans  et  la  forêt  partagée  en  dix  coupes  égales. 
Dans  chaque  coupe,  le  peuplement  se  divise  en  deux  parts  :  les  bois 
de  moins  de  3  pieds  de  tour  forment  l'étage  inférieur  ou  recru,  et  les 
bois  plus  forts  l'étage  supérieur  ou  futaie.  L'exploitation  ne  se  fait  que 
dans  l'étage  supérieur  et  consiste  en  un  certain  nombre  d'arbres,  fixé 
pour  chaque  coupe,  sur  la  proposition  qui  en  est  faite  chaque  année. 
C'est  encore  l'arbitraire,  mais  atténué  en  raison  de  la  brièveté  de  la 
révolution  des  coupes.  Les  deux  modes  du  tire  et  aire,  comme  toutes 
choses  d'ailleurs,  ont  leurs  avantages  et  leurs  inconvénients.  Il  y  a 
évidemment  plus  d'inconvénients  à  omettre  au  martelage  la  désigna- 
tion de  quelques  réserves,  que  celle  de  quelques  arbres  à  exploiter;  on 
peut  toujours  reprendre  ceux-ci;  mais  le  mal  est  irréparable  quand  les 
arbres  qui  devaient  être  réservés  ont  été  coupés.  Avec  les  courtes  révo- 
lutions, la  coupe  revenant  plus  souvent  est  moios  forte,  la  forêt  court 
moins  de  chances  de  dégradation,  et  le  praticien  peut  plus  facilement 
acquérir  de  l'expérience. 

Le  taillis  composé,  le  tireet  aire  et  le  jardinage  appartiennent  à  la 

1.  La  graine  de  ces  arbres  était  destinés  à  la  nourriture  des  porcs,  dont  la  chair  faisiit  l'objat 
d'un  commerce  étendu.  L'ordonnance  de  liJG'J  éleva  le  noaibre  de  ces  arbres  i  dix  par  arpent. 
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mclliode  des  coupes  par  contenance,  dite  méthode  pai"  contenance. 
Dans  cette  mélhode,  la  révolution  est  le  nombre  d'années  nécessaire 
pour  revenir  dans  les  mômes  coupes,  et  y  trouver  autant  à  prendre 
qu'à  l'exploitation  précédente.  A  chaque  révolution,  on  n'exploite 
qu'une  partie  du  matériel,  et  ce  qui  reste,  la  réserve,  doit  reproduire 
par  l'accroissement  ce  qui  a  été  enlevé.  En  principe,  la  coupe  se  fait 
en  raison  de  l'accroissement;  mais,  en  pratique,  on  n'a  pas  donné  le 
moyen  de  ledéterminer.  Le  tire  et  aire,  qui  s'appliquait  aux  bois  feuillus 
traités  en  futaie  pleine,  n'a  pu  prévenir  la  dégradation  de  ces  forêts, 
résultat  de  l'arbitraire  et  des  longues  révolutions.  Le  jardinage,  qui 
s'aj  pliquait  aux  forêts  résineuses,  a  créé  les  belles  sapinières  de  la 
France,  par  suite  de  la  brièveté  des  révolutions,  qui  atténuait  les 
effets  de  l'arbitraire.  Le  taillis  composé  se  maintient  jjar  suite  d^s 
courtes  révolutions  qui  atténuent,  comme  dans  le  jardinage,  les  effets 
de  l'arbitraire. 

Le  caractère  physiologique  commun  aux  trois  forêts  types  de  la 
méthode  par  contenance  est  le  partage  du  peuplement  de  chaque  coupe 
en  deux  étages  de  végétation,  le  sous-bois  qui  forme  le  couvert  rez- 
terre  dont  l'inlluence,  combinée  avec  celle  delà  futaie,  maintient  la 
fraîcheur  permanente  do  sol,  et  qui  pourvoit  au  recrutement  de  la 
futaie,  et  la  futaie  elle-même  qui,  par  le  mélange  des  arbres  de  diffé- 
rentes dimensions,  favorise  la  ditîusion  de  la  lumière  dans  les  massifs 
et  modère  l'action  atmosphérique. 

Au  lieu  de  chercher  l'amélioration  du  traitement  et  de  l'aménagement 
des  forêts  par  la  détermination  de  l'accroissement,  comme  il  semblait 
naturel  de  le  faire,  on  est  entré  depuis  le  commencement  de  ce  siècle 
dans  une  tout  autre  voie.  Partant  de  cette  considération  que  la  loi  de 
la  végétation  forestière  est  encore  inconnue,  ce  qui  sera  toujours  vrai, 
si  l'on  espère  trouver  une  formule  pouvant  dispenser  de  la  constata- 
tion du  fait  matériel  de  l'accroissement,  la  révolution,  qui  avait  été 
fixée  primitivement  à  100  ans  dans  les  futaies,  pleines  et  abrégée 
dans  la  suite,  fut  allongée  et  portée  à  120,  150,  200  ans  et  plus. 
Cette  révolution,  ainsi  allongée  arbitrairement,  a  été  divisée  en  par- 
ties égales,  appelées  périodes,  et  la  forêt  semblablement  en  parties 
égales  appelées  affectations.  A  chaque  période  correspond  une  affec- 
tation qui  doit  être  exploitée  pendant  sa  durée.  Par  exemple,  une  forêt 
aménagée  à  la  révolution  de  150  ans,  divisée  en  cinq  périodes  de 
30  ans,  contient  cinq  affectations  qui  seront  exploitées  successivement 
en  30  ans  chacune.  Chaque  affectation  est  une  sorte  de  grande 
coupe  dont  l'exploitation  dure  30  ans,  et  consiste  à  réaliser  par  30" 
de  son  volume  le  matériel  de  la  futaie  qu'elle  contient  au  début,  et  à 
le  remplacer  par  de  jeunes  bois  qui  seront  âgés  de  1  à  30  ans  à  son 
expiration,  de  sorte  qu'au  bout  de  la  révolution,  les  bois  de  1  à 
30  ans  seront  sur  la  cinquième  affectation,  ceux  de" 31  à  60  sur  la 
quatrième,  et  finalement  ceux  de  121  à  150  sur  la  première  affecta- 
tion par  où  recommencera  l'exploitation  à  la  révolution  suivante. 

Dans  celte  mélhode  la  révolution  est  le  nombre  d'années  paraissant 
nécessaire  pour  l'exploitation,  non  plus  partielle  et  pioportionnelle 
à  l'accroissement  comme  dans  la  méthode  par  contenance,  mais 
totale  du  matériel  de  la  forêt  avec  la  condition  du  rapport  soutenu. 
La  révolution  devient  un  cadre  d'exploitation  qui  peut  s'allonger  ou' 
se  Baccoxircir  à  volonté,  la  condition  du  rapport  soutenu   que   l'on 
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impose  est  purement  platonique,  car  on  s'affranchit  de  la  donnée  de 
l'accroissement  qui  on  est  la  base.  Chaque  affectation  est  réalisée  à  son 
tour  et  remplacée  par  un  repeuplement.  La  forêt  d'âge  gradué  et  l'en- 
Irelion  de  chaque  peuplement  en  bois  de  même  âge,  jusqu'au  terme 
dexploitabilité,  sont  même  des  conditions  contre  nature.  Au  lieu  de 
faire  concourir  simultanément  les  arbres  de  différents  âges  vers  le  but 
final,  qui  est  la  production  du  bois  de  lige,  on  divise  en  quelque  sorte 
leurs  efforts  par  la  séparation  des  âges.  C'est  cette  division  du  travail 
naturel  qu'il  s'agit  d'apprécier  dans  son  principe  et  dans  ses  effets. 

Comme  tous  les  êtres  organisés,  l'arbre  naît,  vit  et  meurt.  11  naît 
d'une  graine,  et  son  volume,  très  faible  à  l'origine,  augmente  d'année 
en  année.  Mais  l'accroissement  annuel,  progressif  d'abord,  devient 
stationnaire,  puis  diminue.  L'accroissement  moyen,  le  quotient  du 
volume  de  l'arbre  par  son  âge,  augmente  encore  quand  l'accroisse- 
ment annuel  n'augmente  plus,  et  c'est  dans  la  période  décroissante  de 
ce  dernier,  que  l'accroissement  moyen,  avant  d'entrer  dans  sa  période 
décroissante,  devient  égal  à  l'accroissement  annuel,  et  atteint  son  maxi- 
mum. C'est  l'éfioque  de  la  maturité  de  l'arbre,  et  l'exploitation  rend 
alors  la  matière  ligneuse,  la  plus  abondante  et  la  meilleure.  Il  en  est  de 
même  de  la  forêt  qui  rend  les  produits  les  plus  considérables  et  les  plus 
utiles  à  l'époque  du  maximum  d'accroissement  moyen.  Telle  est  la 
théorie,  et  c'est  pour  assimiler  plus  complètement  l'évolution  de  la 
forêt  à  celle  de  l'arbre,  que  l'on  a  imaginé  la  forêt  d'âge  gradué. 

Cette  théorie  est  séduisante,  mais  dans  la  nature  les  choses  ne  se 
passent  pas  comme  il  le  faudrait  pour  qu'elle  soit  vraie. 

{La  suite  prochainement.)  Ad.  Guunaud. 

DRAINAGE  HYGIÉNIQUE  DES  ECURIES  ET  DES  ÉTABLES 

Le  seul  moyen  que  l'on  ait  employé  jusqu'ici  pour  assurer,  dans  les 
écuries  et  les  étables,  l'écoulement  des  urines  et  la  propreté,  bien  rela- 
tive, des  litièi'es,  a  été  de  donner  au  sol  des  stalles  une  légère  incli- 
naison d'avant  en  arrière,  de  telle  sorte  que  les  liquides  s'écoulent 
dans  une  rigole  qui  les  entraîne  au  dehors.  Ce  procédé  n'est  pas  abso- 
lument suffisant  pour  assurer  la  propreté  des  écuries  et  pour  empêcher 
le  dégagement  des  vapeurs  ammoniacales  qai,  surtout  pendant  la  nuit, 
non  seulement  sont  extrêmement  incommodes  pour  les  animaux,  mais 
aussi  peuvent  être  la  cause  d'affections  morbides  parfois  dangereuses. 
En  outre,  les  animaux  placés,  pendant  qu'ils  doivent  se  reposer,  sur 
un  sol  incliné,  se  trouvent  dans  une  position  anormale,  et  y  con- 
tractent soit  des  vices  de  conformation,  soit  des  infirmités  qui  en 
diminuent  la  valeur.  Ces  inconvénients  sont  graves  lorsqu'il  s'agit  des 
chevaux,  dont  les  aplombs  se  déforment  à  l'écurie,  et  qui  ne  prennent 
pas,  pendant  qu'on  les  y  maintient,  le  repos  réel  dont  ils  ont  besoin. 
S'il  s'agit  de  femelles,  il  y  a  d'autres  dangers  non  moins  graves  :  on 
cite  des  exemples  assez  fréquents  dans  lesquels  la  position  forcée  où 
elles  se  trouvent  sur  un  sol  incliné,  a  été,  parfois,  pour  des  juments  et 
pour  des  vaches,  la  cause  d'avortements  et  d'autres  accidents  non 
moins  graves. 

Depuis  longtemps,  les  vétérinaires  ont  protesté  contre  l'inclinaison 
donnée  au  soldes  écuries  et  des  étables,  mais  sans  aucun  succès.  Dans 
certains  logements  des  animaux,  on  ne  se  contente  pas  d'établir  une 
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inclinaison  d'avant  en  arrière,  mais  on  crée  aussi  uno  pente  latérale 
de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite,  de  chaque  côté  de  l'animal. 
C'est  encore  une  aggravation  des  conditions  hygiéniques,  toujours 
dans  le  but  d'atténuer  les  dangers  résultant  de  la  permanence  des 
urines  fous  les  animaux.  Toutefois,  les  preuves  des  mauvaises  con- 


Fig.  19.  —  Ecurie  à  sol  borizonlal,  système  Basserie. 


ditions  des  stalles  ainsi  établies,  sont  tellement  nombreuses  que,  quand 
il  s'agit  de  chevaux  de  grande  valeur,  de  juments  et  de  leurs  poulains, 
on  a  pris  l'habitude  de  les  placer  dans  des  box  dont  le  sol  est  hori- 
zontal, mais  dont  l'entretien  elle  nettoyage  demandent  plus  de  soins. 
Frappé  de  tous  ces  inconvénients,  M.  Basserie,  colonel  de  cavalerie 


Fig.  20.  —  Plan  du  drain. 


Fi  g.  'Jl.  —  Coupe  du  drain  et  du  couvre-drain. 


en  retraite,  connu  antérieurement  par  d'excellents  travaux  sur  les  che- 
vaux, a  imaginé  un  système  de  drainage  des  écuries  et  des  étables 
dont  le  résultat  est  d'assurer  les  conditions  hygiéniques  de  ces  loge- 
ments, tout  en  maintenant  au  sol  l'horizontalité  nécessaire  pour  que 
les  animaux  puissent  s'y  reposer  d'une  manière  complète. 
La  fig.  19  représente  trois  stalles  d'une  écurie  dans  laquelle  est  installé 
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le  drainage  du  colonel  Bassei-ie.  Le  sol  de  ces  stalles  est  parfaitement 
-horizontal.  Derrière  les  stalles  court  un  drain  collecteur  A13,  sur 
lequel  s'embranchent,  à  angle  droit,  pour  chaque  stalle,  des  drains 
spéciaux  C,C,C,  destinés  à  recueillir  les  urines;  les  deux  drains  laté- 
raux sont  fermés  sur  le  dessin,  celui  du  milieu  est  ouvert.  Pour  rem- 
plir le  but  qu'on  se  proposait,  il  fallait,  comme  le  fait  remarquer  l'in- 
venteur :  1°  qu'à  travers  la  litière  et  à  travers  le  couvercle  du  drain, 
l'urine  pût  passer  instantanément;  2"  que  le  creux  du  drain,  limité  en 
largeur  au  strict  nécessaire,  fût  solidement  protégé  contre  l'action  des 
pieds  du  cheval;  3°  que,  malgré  le  poids  assez  considérable  du  métal 
nécessaire  ])our  assurer  cette  solidité,  on  pût  nettoyer  et  laver  facile- 
mentle  drain.  Pour  assurer  ces  conditions,  le  colonel  Basserie  construit 
les  drains  comme  le  montrent  les  fig.  20  et  21 .  Le  drain  est  en  fonte, 
et  son  ouverture  a  16  centimètres  de  largeur;  il  est  encastré  à  5  mil- 
limètres plus  bas  que  le  niveau  du  pavé.  Une  plaque  de  fonte,  large  de 
12  centimètres,  légèrement  concave,  recouvre  le  drain;  elle  est  parse- 
mée de  trous  ronds,  distants  de  5  centimètres,  dont  le  diamètre  s'élar- 
git de  haut  en  bas,  afin  qu'ils  ne  puissent  pas  se  boucher.  Ces  trous 
sont  disposés  sur  toute  la  longueur  de  chaque  drain  individuel,  qui  est 
de  1'°.42.  La  surface  supérieure  de  ce  couvre-drain  a  (fig.  20)  est  gauf- 
frée  pour  éviter  les  glissades.  Il  est  encastré  entre  les  bords  du  drain 
et  se  maintient  par  son  propre  poids.  Sur  la  partie  du  drain  collec- 
teur commun  ,  où  débouche  chaque  drain  individuel ,  un  couvre- 
drain  analogue  h  est  disposé. 

La  mobilité  des  couvre-drains  s'obtient  au  moyen  de  charnières, 
encastrées  dans  le  drain,  pour  ne  pas  le  dépasser.  On  fait  basculer  le 
couvre-drain  sur  ces  charnières,  pour  nettoyer  les  drains  et  en  main- 
tenir le  fonctionnement.  Grâce  à  toutes  ces  dispositions,  et  au  soin 
avec  lequel  sont  fondues  toutes  les  pièces  du  drainage,  le  sol  des  stalles 
est  maintenu  parfaitement  horizontal,  et  l'échappement  des  urines  est 
assuré;  la  litière  dure  beaucoup  plus  longtemps,  etles  émanation  fétides, 
dangereuses  pour  les  animaux,  sont  supprimées.  Les  drains  du  système 
Basserie  sont  fabriqués  par  M.  A.  Chappée,  fondeur-constructeur,  au 
Mans  (Sarthe),  auquel  on  doit  adresser  les  demandes  de  fournitures  pour 
ces  appareils. 

L'exp'rifî  (•■.^  a-t-elle  justifié  la  bonne  opinion-  que  nous  exprimons 
sur  les  drains  dont  nous  venons  de  donner  la  description?  —  Des 
essais  comparatifs  ont  été  faits  au  31'  régiment  d'artillerie,  sous  le 
rapport  du  bien-être  des  animaux,  sur  des  chevaux  et  des  juments  de 
la  remonte.  Huit  chevaux  et  juments  ont  été  mis  aux  places  ordinaires 
de  l'écurie,  et  huit  autres  dans  des  stalles  à  sol  horizontal  où  le  drai- 
nage du  colonel  Basserie  avait  été  établi.  Tous  ces  animaux  ont  reçu 
les  mêmes  rations,  ont  été  soumis  aux  mêmes  exercices  journaliers. 
L'observation  a  duré  pendant  trente-trois  jours.  Pour  le  premier  lot, 
l'augmentation  de  poids  a  été  de  50  kilog.,  soit  en  moyenne  7  ivilog. 
par  tête;  —  pour  le  deuxième  lot,  elle  a  été  de  l 'lO  kilog.  500,  soit 
18  kilog.  687  par  tête.  Dans  le  premier  lot,  l'augmentation  moyenne 
par  tête  et  par  jour  a  été  do  212  grammes  ;  dans  le  deuxième  lot,  de 
566  grammes.  Il  y  a  donc,  de  ce  côté,  une  augmentation  de  35'i  gram- 
mes, qui  est  la  conséquence  du  repos  avec  le  corps  en  équilibre  et 
sur  une  litière  plus  saine.  La  conclusion  à  en  tirer  est  ou  bien  que  l'on 
peut  diminuer  la  ration  pour  maintenir  les  animaux  en  bon  état,  ou 
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bien  que  l'on  peut  leur  demander  une  plus  grande  somme  de  travail. 

Autre  exemple  :  M.  Gaston  Saint-Bris  a  installé  à  sa  ferme  de  la 
Boistardière,  près  d'Amboise  (Indre-et-Loire),  le  système  de  drainage 
du  colonel  Basserie  dans  une  écurie  de  liuit  chevaux.  Après  cinq  mois 
d'expérience,  il  affirme  que  ce  système  lui  a  donné  pleine  satisfaction; 
le  sol  est  en  ciment,  horizontal,  et  l'urine  s'écoule  dans  les  drains  par- 
faitement et  complètement. 

Nous  pensons  que  ces  faits  suffisent  pour  démontrer  que  le  drainage 
des  écuries  donne  d'excellents  résultats  en  ce  qui  concerne  l'assai- 
nissement des  étables  et  l'hygiène  des  animaux.  Il  faut  ajouter  qu'il 
présente  un  autre  avantage  très  sérieux  :  la  conservation  de  la  totalité 
des  urines.  Le  liquide^sert  tout  entier  à  entier  à  enrichir  les  fumiers, 
et  on  en  obtient  un  accroissement  de  récolte  qui  compense  largement 
les  frais  d'installation  du  système.  Henry  Sagnier. 

LA  PISCICULTURE  A  NANTEUIL-EN-VALLÉE 

Ce  fut  le  secrétaire  du  Journal,  M.  Sagnier,  qui  eut  le  premier  le 
mérite  de  signaler,  dans  le  numéro  700,  la  pisciculture  de  Nanteuil 
et  les  essais  qui  s'y  faisaient  par  un  syndicat  de  propriétaires  du  dépar- 
tement de  la  Charente,  à  la  tête  duquel  se  trouvait  M.  le  notaire  Chau- 
vet,  de  Ruffec. 

Ce  71  est  point  une  machine  à  dividende  que  nous  avons  eu  l'intention 
de  créer,  m'écrivait,  à  la  date  du  20  juillet  dernier,  l'actif  et  si  désin- 
téressé pionnier  que  son  patriotisme  et  son  entente  des  affaires  ont 
placé  à  la  tête  de  cette  tentative  toute  spontanée.  Quand  il  y  a  bien  des 
années,  nous  traitions  ici  même  les  questions  des  bouchots  d'Esnande,  de 
ce  que,  de  18-i5  à  1852,  sous  les  d'Orbigny,  les  Pougnard,  également 
notaires  à  la  Tremblade,  les  Robert,  etc.,  ces  mêmes  Charentes  avaient 
fait,  ce  qui  était  sorti  de  cette  si  belle  et  riche  Saintonge  à  cette 
époque,  nous  ne  pensions  guère  qu'à  trente  ans  de  date,  nous  revien- 
drions dans  ces  si  jolis  coins  de  notre  France  pour  parler  de  cette 
création  aux  amis  des  poissons. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  beau  pays, 
de  ses  habitants,  du  grand  rôle  qu'ils  ont  toujours  su  jouer  dans  notre 
histoire,  tant  religieuse,  politique,  que  scientifique. 

Les  côtes  de  Saintonge  et  d'Aunis!  Mais  là  chaque  pas  est  un  sou- 
venir et  de  ces  souvenirs  qui,  avec  leurs  hommes  de  mer,  leurs  indus- 
triels, plus  près  de  nous  leurs  savants,  sont  des  plus  belles  pages  de 
l'histoire  de  notre  nation. 

Dans  notre  Calendrier  (pages  99  et  suivantes),  ayant  traité  ce  sujet 
à  propos  de  la  pisciculture  marine,  nous  n'y  insisterons  que  pour 
redire  que  c'est  en  effet  de  là  que  partit,  sous  les  auspices  de  Coste, 
une  des  plus  saisissantes  manifestations  de  la  pisciculture  dans  ces 
temps  lointains  où  nous  étions  les  moniteurs  de  l'Europe. 

Quand  nous  quitterons  la  belle  et  riche  vallée  de  Nanteuil  et  ses 
essais  projetés  d'empoissonnement  des  bassins  de  la  Cliarente,  nous 
reviendrons  encore  une  fois  à  ce  berceau  de  la  pisciculture  marine 
pour  parler  à  nos  lecteurs  de  ce  qui  s'y  fait  en  ce  moment  même  sur 
les  rochers  d'Estrées,  par  un  syndicat  également.  Il  y  a  là  des  résul- 
tats que  nous  avons  hâte  de  signaler  à  ceux  qui  nous  font  l'honneur 
de  nous  continuer  leur  bienveillante  attention. 
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La  (lisii(irilio)i  des  frayrrcs  iialiirellrs  l'ut  l'ideo  raère  île  la  crualion 
de  ^;ultouil,  toute  justice  rendue  à  la  bonne  volonté  des  agents  de 
l'administration  des  ponts  et  chaussées  chargés  du  repeuplement  de 
la  Charente,  avec  des  œufs  envoyés  d'Huniague. 

On  s'aperçut  bien  vite  que  là  comme  en  Normandie,  sur  les  bords 
de  la  Garonne,  etc.,  etc.,  les  résultats  ne  répondaient  j)as  aux  efforts 
faits,  aussi  en  dehors  de  la  voie  oHicielle,  une  société  anonyme  de  pis- 
ciculture de  Nanteuil-en-ValIée  fut-elle  fondée  sur  une  propriété  de 
M.  le  D''  Desprès,  conseiller  d'arrondissement  du  canton  de  lUiffec. 
Cette  Société  fut  placée  sous  la  direction  de  M.  Gustave  Desprès,  très 
au  courant  des  travaux  prali([ues  et  scientifiques  de  la  pisciculture. 

L'établissement  fut  installé  dans  une  partie  des  bâtiments  de  l'an- 
cienne abbaye,  traversée  par  une  source,  un  petit  cours  d'eau  plutôt, 
qui  sortant  d'un  rocher  ù  quelques  cents  mètres  de  là,  tombe  à  quel- 
ques cents  mètres  plus  bas,  dans  un  des  principaux  affluents  de  la 
Charente,  l'Argenton  ! 

Nous  ne  pouvions  nous  défendre  d'une  certaine  émotion  en  franchis- 
sant, par  une  belle  matinée  de  printemps,  le  portail  roman,  aux  frises 
et  chapiteaux  si  capricieusement  sculptés  de  celte  antique  maison  dans 
laquelle  un  passé,  non  sans  grandeur,  avait  fait  place  à  la  science,  à 
l'avenir  ! 

La  source,  venant  à  8  mètres  au-dessus  de  son  point  de  sortie  de  la 
propriété,  ne  variant  jamais  de  -1-  10  à  -f-  14°,  se  trouve,  par  son 
abondance,  ses  qualités  et  la  disposition  des  lieux,  dans  des  conditions 
comme  faites  exprès  pour  une  telle  création. 

On  conçoit  que  la  question  des  chutes,  de  l'aération,  et  de  la  fraîcheur 
des  eaux,  dans  des  bassins  superposés,  ne  seraient  plus  qu'affaires 
secondes  et  d'arrangements  personnels  au  créateur  dudit  établissement. 

Comme  le  dit  très  judicieusement  M.  Desprès,  ce  n'est  pas  par  amour, 
mais  par  besoin,  qu'il  faut  à  la  truite  de  l'eau  oxygénée  et  battue.  Nous 
ne  dirons  donc  que  quelques  mots  des  arrangements  spéciaux,  des 
lieux,  du  but  visé  par  l'intelligence  pratique  de  l'exécutant,  appareils 
el  bassins  d'incubation  à  la  partie  supérieure,  bassin  ou  réservoirs  pour 
étalons  ou  alevins  dans  les  parties  inférieures;  tous  les  établissements 
de  ce  genre  diffèrent  forcément  tous  les  uns  des  autres  dans  leurs 
dispositions  locales  et  spéciales,  mais  se  ressemblent  tous  dans  leurs 
lignes  générales. 

C6  mètres  carrés  de  bassin  d'incubation,  divisés  en  2(5  petites  rigo- 
les, disposées  en  échelle,  peuvent  recevoir  80,000  œufs  ou  alevins 
premier  âge,  à  côté  desquels  G  auges,  de  1  m.  80  sur  1  m.  10,  gardent 
les  reproducteurs  en  état  de  maturité. 

Tel  est,  en  quelques  mots,  le  laboratoire  installé  sous  le  hangar  fort 
bien  agencé  à  la  sortie  de  la  grotte  d'oii  l'eau  s'écoule. 

Cinq  bassins,  d'une  surface  de  180  mètres,  reçoivent,  en  dessous, 
les  alevins  d'un  an  et  de  deux  ans. 

Enfin,  à  la  partie  inférieure,  un  grand  bassin  de  140  mètres  cubes, 
pour  les  sujets  de  trois  ans,  destinés  à  la  vente;  des  truites  que  nous  y 
vîmes  par  milliers,  étaient,  nous  dit-on,  toutes  nées  d'œufs  fournis  et 
fécondés  à  l'établissement.  Nous  constations,  en  effet,  que  des  sujets 
de  trois  ans,  avaient  de  30  à  35  centimètres  et  quelques-uns  devaient 
peser  I  kilog. 

Dans  cette  contrée  des  fins  gourmets,  car  qui  ne  sait  la  réputation 
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des  pâtés  de  gibier  de  Ruffec,  la  chair  d'une  truite  de  Nanteuil,  âgée 
de  trois  ans,  y  serait  du  dernier  liant  goût. 

La  première  nourriture  des  jeunes  y  est  la  cervelle  de  cheval  délayée 
et  le  cœur  de  bœuf  pulvérisé,  et  cela  jusque  vers  le  quatrième  mois, 
époque  à  partir  de  laquelle  ils  prennent  exclusivement  la  viande  de 
cheval  hachée,  qu'on  se  procure  dans  le  pays  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, la  concurrence  n'étant  possible  que  par  les  fabriques  de  noir 
animal. 

Le  problème  qui  se  pose  maintenant  est  donc  la  transformation  de 
la  viande  de  cheval  sans  valeur  en  excellentes  et  délicates  truites,  en 
une  production,  en  un  mot  que  la  consommation  paie  au  centu[)le. 

Dans  son  enthousiasme,  l'honorable  et  si  dévoué  M.  Ciiauvet  ne 
s'écrie-t-il  pas  :  avec  la  viande  de  cheval  faisons  de  la  truite  ! 

Oui,  certes,  la  chose  est  possible,  elle  est  faite;  mais  au  point  de 
vue  économique,  dans  la  pratique  au  point  de  vue  du  profit,  nous  crai- 
gnons fort  que  là  encore  le  manufticturier  ne  répète  :  qu'il  y  a  loin  de 
la  coupe  aux  lèvres  ! 

Etant  admise  la  plus  extrême  propreté  dans  les  bassins,  il  doit  y 
avoir  un  moment  oîi  les  jeunes,  dans  une  eau  à  +  12°  ou  +  14°,  doi- 
vent souffrir  d'une  certaine  fermentation  des  restes  des  détritus 
impossibles  à  complèlement  enlever  de  leur  aliment  mort. 

Une  addition  de  nourriture  vivante,  daphnies,  cyprins,  roussailles  et 
memiailles,  qu'il  ne  doit  pas  être  diflicile  de  se  procurer  dans  les 
mortes  et  noues  de  la  Charente,  dût-on  y  en  faire  exprès,  aurait  sur  la 
réussite  de  Nanteuil  le  succès  le  plus  certain. 

Au  dessus  de  -|-  10°,  il  faut  du  vivant  à  la  truite,  ou  c'est  l'éliole- 
ment  si  ce  n'est  la  mort. 

Huningue  a,  sur  cette  question,  précisément  cité  des  faits  trop  con- 
nus de  tous  pour  qu'on  ait  besoin  de  les  rappeler.  Cependant  comme 
on  peut  oublier,  répétons  donc  que  les  alevins,  placés  daiTs  des  rigoles 
en  fer  à  cheval,  construites  à  grands  frais  pour  le  premier  âge,  des 
salmonidés  à  la  sortie  du  grand  laboratoire  de  l'établissement,  y  pé- 
rissaient aussitôt  que  la  température  touchait  14  à  15°,  alors  qu'ils 
conservaient  toute  leur  vivacité  dans  les  fossés  où  coulaient  entre 
-f  8  et  9°  les  eaux  qui  sortaient  seulement  des  strates  inférieures  des 
coteaux  de  Blotzheim,  dans  les  parties  les  pins  ombreuses  de  l'éta- 
blissement. 

Maintenant  que  nous  croyons  avoir  fait  connaître  Nanteuil  et  que  les 
quelques  milliers  d'œufs  fournis  par  MM.  Carbonnier  et  de  Féligonde 
ont  donné  des  reproducteurs  qui  en  1882  ont  produit  plus  de 
200,000  œufs,  et  que  l'on  transporta  à  plus  de  'iO  kilomètres  de  l'éta- 
blissement, sans  un  seul  cas  de  mortalité,  des  milliers  d'alevins  pour 
un  essai  d'empoissonnement,  quels  souhaits  lui  adresserions-nous  pour 
assurer  sa  marche  jusqu'au  moment  où,  nous  l'espérons,  il  deviendra 
un  des  centres  les  plus  actifs  de  l'aménagement  du  bassin  de  la  Cha- 
rente sans  parler  des  autres  pour  lesquels  il  pourrait  également  être  mis 
à  contribution. 

Nous  lui  demanderions  d'abord  une  plus  exacte  réglementation  de 
ses  eaux;  auelques  jours  avant  notre  visite  inattendue,  un  orage  ayant 
démesurément  grossi  et  troublé  les  eaux  de  la  source,  il  y  avait  eu 
d'assez  grands  dommages  dans  les  parties  inférieures  de  l'établissement 
et  même  du  village. 
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Être  maître  absolu  des  eaux  est  la  condition  première;  sans  cela  ne  vous 
étonnez  de  rien  et  attendez-vous  à  tout.  Parasites  aquatiques,  ennemis 
des  œufs  ou  des  alevins,  tout  est  possible  et  vient  :  «  on  ne  sait  d'oîi.  » 

Donnez  de  l'ombre  aux  bassins,  les  arbustes  forment  écrans  sur  les 
eaux;  nous  en  vîmes  bien  quelques  uns,  mais  ils  ne  nous  parurent 
pas  suffisants,  car  il  y  dardait  un  soleil  qui  à  7  heures  du  matin  nous 
incommodait  déjà  fort  entre  les  rochers  auxquels  est  adossée  la  pis- 
cine. Quant  à  l'alimentation  des  Imitons  d'un  an,  il  y  a  là  entre  les 
questions  précitées  des  observations  à  faire  que  seuls  les  faits  mdi- 
querontjpar  exemple,  le  vivant  sera-t-il  nécessaire  si  l'on  parvenait  à 
abaisser  la  température  des  eaux  de  quelques  degrés  seulement. 

Dans  le  cas  contraire,  pourquoi  ne  pas  alors  faire  comme  en  Hol- 
lande, le  Luxembourg,  l'Ecosse  et  ne  pas  mettre  directement  au  ruisseau 
aussitôt  ou  à  l'aDprocbe  de  la  résorption  du  vésicule  ! 

Il  y  aurait  là  selon  l'état  plus  ou  moins  caillouteux  des  ruisseaux  oîi 
ils  seraient  déposés,  un  fait  à  observer,  car  à  de  si  jeunes  êtres  à  cet 
âge  sans  défense  il  faut  nécessairement  des  refuges. 

J'entends  bien  l'objection  de  MM.  les  actionnaires  de  Nanteuil  :  Mais 
ces  alevins  que  nous  pourrions  livrer  par  centaines  de  milliers.  Qui 
nous  les  payera? 

Et  en  effet,  dans  l'état  actuel  de  la  pisciculture  en  France,  là  est  la 
question,  la  seule  question  dont  pour  nous  la  solution  ne  saurait  faire 
doute. 

L'opinion  publique  mieux  éclairée,  la  législation  mieux  appliquée, 
la  pisciculture  elle-même  mieux  enseignée  et  étudiée,  l'industrie  privée 
enfin  mieux  encouragée  par  l'Etat  qui,  étant  le  grand  propriétaire  des 
eaux  doit  être  un  acheteur  forcé,  tel  sera  pour  nous  le  Nanteuil  de  l'a- 
venir et  son  rôle  naturel  de  fournisseur  d'alevins  pour  nos  contrées  de 
l'Ouest. 

Ainsi  avec  l'augmentation  de  la  richese  publique,  du  meilleur  peu- 
plement des  eaux,  sera  récompensé  le  patriotisme  de  ceux  qui,  à 
l'exemple  de  M.  Chauvet,  n'ont  jusqu'ici  trouvé  à  ces  nobles  distractions 
et  utiles  travaux  que  sacrifices,  déboires,  déceptions  !! 

Nous  aurons  prochainement  besoin  de  donner  un  nouveau  souvenir 
à  l'honorable  M.  Chauvet  lorsque  nous  pourrons  revenir  à  son  labo- 
ratoire particulier  de  pisciculture,  à  ses  études  d'aquiculture,  devrions- 
nous  plutôt  dire,  établies  dans  un  domaine  privé  à  Ruffec  même,  et 
cela  avec  une  intelligence  de  la  question  dont  nous  avons  été  très 
frappé,  idée  aussi  neuve  que  curieuse  d'une  délicatesse  extrême  et 
dont  nous  nous  estimerons  heureux  d'entretenir  les  amis  des  poissons 
chaque  jour  plus  nombreux.  CnABjT-KAHLtN, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

LES  REPTILES  ET  BATRACIENS  UTILES  ET  NUISIBLES 

A  l'agriculture  ' 

En  parcourant  les  galeries  de  cette  exposition,  vous  avez  pu  vous 
rendre  compte  des  applications  sans  nombre  fournies  par  la  science 
entomologique  aux  arts,  à  l'industrie,  à  la  médecine  et  à  l'agriculture. 
C'est  en  agriculture  surtout  que  la  race  des  insectes  est  importante, 
aussi  est-ce  sur  ce  point  que  je  dois  tout  particulièrement  insister. 

En  effet,  l'agriculture  a  dans  les  insectes  une  légion  immense  d'auxi- 

1.  Coalcrence  laite  a  l'IiïposiUon  des  Insectes  au  l'alais  de  l'Industrie  le  12  juillet  1S83. 
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liaires  précieux  et  d'ennemis  terribles  qui  sont  pour  elle^  les  uns  une 
source  de  produits  abondants,  comme  les  vers  à  soie,  les  abeilles,  les 
cantbarides,  coclienilles,  etc.;  les  autres,  une  cause  sans  pareille  de 
ruine  et  de  désolation. 

Malheureusement,  ces  derniers  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux. 
Les  insectes  nuisibles  s'attaquent  à  presque  tous  les  produits  agri- 
coles :  céréales,  légumes,  fourrages,  vignes,  forêts,  provisions  de 
ménage,  animaux  domestiques,  rien  n'est  à  l'abri  de  leurs  ravages. 

On  évalue  à  plus  cVun  milliard  de  francs  par  an,  les  dégâts  causés 
par  les  insectes  à  l'agriculture  française,  les  ravages  du  phylloxéra 
élant  comptés  dans  ce  chiffre  énorme. 

Evidemment,  en  présence  d'un  pareil  chiffre,  l'indifférence  n'est 
pas  possible,  la  science  doit  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  dont 
elle  dispose  pour  arrêter  ou  tout  au  moins  atténuer  cette  cause  de 
déperdition. 

Or,  quels  sont  les  remèdes  à  opposer  au  mal?  Us  sont  malheureuse- 
ment peu  nombreux;  cependant,  malgré  leur  petit  nombre,  ils  n'en 
sont  pas  moins  très  variés.  Aussi  peut-on  les  classer,  pour  en  facili- 
ter l'étude,  eu  trois  grands  groupes  : 

1°  Les  moyens  curatifs  ou  destructeurs;  2"  les  moyens  dérivatifs; 
3°  les  moyens  préservatifs. 

Les  premiers  sont  en  petit  nombre  et  ne  possèdent  pour  ainsi  dire 
pas  de  caractères  de  généralité,  ils  varient  suivant  les  espèces  d'insec- 
tes, leurs  mœurs  et  les  cultures,  ils  nécessitent  donc  des  connais- 
sances entomologiques  et  chimiques  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  ne  sont 
pas  encore  répandues  dans  nos  campagnes. 

Les  moyens  dérivatifs  ne  sont  pas  à  recommander,  ils  éloignent  les 
insectes,  mais  ne  les  détruisent  pas  ;  au  contraire,  ils  en  augmentent  le 
nombre  la  plupart  du  temps.  Le  plus  communément  employé  consiste 
dans  l'introduction,  au  milieu  des  plantes  atteintes  que  l'on  cultive, 
d'autres  plantes  moins  précieuses  préférées  par  les  insectes. 
D'ailleurs,  comme  précédemment,  l'application  de  ces  remèdes  suppose 
une  connaissance  parfaite  des  mœurs  des  ravageurs. 

Enfin,  les  moyens  préservatifs  sont  les  plus  importants  et  en  même 
iemps  les  plus  nombreux  ;  ce  sont  aussi  les  plus  faciles  à  mettre  en 
pratique,  comme  dit  le  proverbe  :  «  Mieux  vaut  prévenir  que  guérir.  » 
Les  principaux  préservatifs  sont  :  le  changement  du  système  de  cul- 
ture, et  la  conservation  des  animaux  insectivores.  C'est  sur  ce  dernier 
point  qu'il  faut  insister,  car  nos  champs  sont  remplis  d'auxiliaires 
précieux,  d'insectivores  acharnés,  dont  les  services  sont  malheureuse- 
ment méconnus.  La  science  doit  lutter  contre  ces  préjugés,  elle  doit 
réhabiliter  les  animaux  utiles  dans  l'intérêt  même  de  l'agriculture. 

Je  n'ai  pas  à  parler  ici  des  petits  mammifères  et  des  oiseaux 
insectivores  dont  les  mœurs  commencent  à  être  connues.  Il  n'en 
est  pas  de  même  des  reptiles  insectivores  non  moins  précieux,  mais 
qui,  à  cause  de  leur  aspect  repoussant,  sont  l'objet  de  la  plus  vive 
periéculion. 

C'est  là,  je  crois,  un  grand  malheur  pour  l'agriculture.  Comme  dit 
M.  Eiîmond  de  Selys  Longcbamps  :  «  Il  est  temps  de  réhabiliter  les 
reptiles  aux  yeux  des  jardiniers  et  des  gens  du  monde  qui  leur  font 
généralement  une  guerre  aussi  acharnée  qu'injuste  et  contraire  à  leur 
meill(?ur  intérêt.  » 
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On  connaît  à  l'heure  qu'il  est,  environ  dix-neuf  cents  espèces  de 
reptiles^  dont  la  plupart,  dans  nos  pays  tout  au  moins,  sont  plutôt 
utiles  que  nuisibles. 

Les  Anglais,  gens  pratiques,  ont,  dans  presque  tous  leurs  jardins, 
des  crapauds,  des  couleuvres  et  des  lézards  qu'ils  gardent  et  protègent 
avec  le  plus  grand  soin.  Ces  petits  animaux  font  une  guerre  acharnée 
aux  insectes  et  rendent  ainsi  de  grands  services.  Chez  nous,  ces  rep- 
tiles ne  trouvent  que  Jes  ennemis,  ils  sont  martyrisés  par  les  enfants 
ou  tués  par  les  paysans. 

Le  meilleur  moyen  de  lutte  contre  ces  erreurs  et  préjugés  est,  je 
Ci'ois,  de  faire  connaître  ces  animaux,  un  peu  sous  tous  leurs  aspects, 
et  surtout  de  mettre  au  grand  jour  les  moindres  particularités  de  leurs 
mœurs  et  genre  de  vie. 

Mais  auparavant,  il  est  indispensable  de  s'entendre  sur  la  valeur 
réelle  de  quelques  termes  employés  en  erpéthologie. 

Et  tout  d'abord,  on  appelle  reptiles  des  animaux  vertébrés  ovipares, 
à  respiration  pulmonaire,  à  circulation  incomplète  ayant  un  cœur  à 
trois  cavités,  à  température  variable,  munis  de  quatre  membres  ou  en 
étant  complètement  dépourvus,  le  corps  cuirassé  ou  couvert  d'écaillés. 

Comme  on  le  voit,  les  grenouilles,  crapauds,  salamandres,  etc.,  ne 
répondent  pas  à  ce  signalement.  Ces  animaux  qui,  à  vrai  dire,  ne  sont 
pas  des  reptiles  mais  bien  des  batraciens,  seront  caractérisés  ultérieu- 
rement. 

Les  reptiles,  autrefois  beaucoup  plus  nombreux,  aux  époques  tria- 
sique  et  jurassique,  tendent  à  diminuer  à  l'époque  actuelle.  Déjà  dans 
les  terrains  tertiaires  dont  la  faune  est  si  semblable  à  celle  d'aujour- 
d'hui, ces  animaux  deviennent' rares. 

Les  reptiles  ont  été  diversement  classés;  cependant  la  classification 
la  plus  généralement  adoptée  est  celle  de  Cuvier.  Elle  comprend  trois 
ordres  : 

1°  les  Chéloniens  ou  tortues  ;  2"  les  Sauriens  ou  lézards;  3"  les  Ophi- 
dic'is  ou  serpents. 

Les  tortues  ou  chéloniens  n'habitent  pas  nos  pays.  On  les  trouve 
en  Egypte,  en  Barbarie,  en  Italie,  en  Grèce,  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
au  Bengale,  en  Amérique,  etc.  Une  seule  espèce,  la  catude  européenne 
(Cistudo  europœa),  commune  en  Italie,  se  rencontre  dans  quelques  dé- 
partements du  sud  de  la  France. 

Au  point  de  vue  agricole,  il  y  a  des  distinctions  à  faire  concernant 
la  nocuité  et  l'utilité  de  ces  animaux.  Aussi,  suivant  leur  genre  de  vie 
peut-on  les  partager  en  quatre  groupes. 

1°  Les  tortues  terrestres  qui  vivent  dnns  les  bois  et  les  lieux  bien 
fournis  d'herbes,  dans  les  pays  chauds.  Elles  se  nourrissent  presque 
exclusivement  de  matières  végétales,  surtout  de  feuilles;  dans  nos 
jardins,  les  espèces  apprivoisées  préfèrent  surtout  les  feuilles  de  salade. 
Cependant  il  est  bon  de  noter  que  ces  animaux  n'ont  besoin  que  de 
très  peu  d'aliments.  Donc,  en  petit  nombre  on  peut  les  considérer 
comme  animaux  mixtes.  11  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'elles  sont  en 
très  grandes  quantités,  car  alors  leurs  ravages  peuvent  être  très 
considérables. 

2"  Les  tortues  de  marais  dont  la  carapace  est  déprimée  et  évasée  en 
arrière,  leurs  pattes  sont  en  parties  palmées,  ce  qui  les  rend  aptes  à 
la  marche  et  à  la  natation.  Elles  vivent  dans  les  lacs,  marais,  étangs. 
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Ce  sont  des  reptiles  carnassiers  qui  se  nourrissent  d'insectes  ;  de 
larves  et  de  mollusques  aquatiques.  Ils  sont  donc  plutôt  utiles  que 
nuisibles,  sauf  toutefois  dans  le  cas  où  lesétangs  seraient  exploités  pour 
la  pisciculture. 

3"  Les  tortues  de  fleuves  ont  la  carapace  très  élargie  et  très  plate  ; 
elles  restent  constamment  dans  Teau.  On  les  trouve  dans  les  grands 
fleuves  des  pays  chauds.  Elles  se  nourrissent  de  pstits  animaux 
marins  et  même  de  poissons, 

A"  Enfin,  les  tortues  marines  sont  les  plus  grands  chéloniens  connus. 
Ce  sont  aussi  les  plus  utiles.  La  chair  da  certaines  espèces  donne  une 
nourriture  saine  et  abondante  aux  habitants  des  contrées  qu'elles 
habilenl,  aliment  qui,  en  Angleterre,  est  considéré  comme  un  mets  de 
luxe.  Les  œufs  de  ces  animaux,  quoique  leur  albumine  ne  se  coagule 
pas  par  la  cuisson,  sont  un  mets  justement  estimé.  Enfin,  la  carapace  de 
la  plupart  donne  cette  matière  précieuse,  ['écaille,  dont  les  emplois  sont 
aussi  nombreux  que  variés. 

Tels  sont,  messieurs,  les  quelques  généralités  que  j'avais  à  vous 
exposer  aujourd'hui.  Dans  une  prochaine  conférence  nous  examinerons, 
si  vous  le  voulez  bien,  les  Sauriens  et  Ophidiens  utiles  et  nuisibles, 
puis  nous  passerons  aux  Batraciens  qui  jouent  un  rôle  quelconque  en 
agriculture.        *  Albert  Larbalétrier, 

Ancien  élève  de  Grignon. 

LA  RÉCOLTE  DES  CÉRÉALES 

Monsieur  le  directeur,  nous  sommes  arrivés  à  une  époque  de 
l'année  oîi  l'appréciation  de  la  récolte  peut  être  faite.  Vous  avez  vous- 
même  indiqué  les  résultats  relatifs  à'  la  [France  et  à  la  Grande-Bre- 
tagne dans  le  Journal  de  f agriculture  du  25  août.  Je  vais,  si  vous  le 
voulez  bien,  communiquer  à  vos  lecteurs  quelques  données  sur  les 
autres  pays.  Yoici  les  chiffres  que  je  résume  d'après  les  feuilles 
allemandes  les  plus  autorisées.  J'admets  100  comme  moyenne. 

Blc.  Seigle.         Orge.         Avoine. 

Prusse flO  84  94  92 

Saxe SO  7.5  Su  85 

Haute  et  Basse-Bavière KO  70        .      80  80        ' 

Soualje  Pt  Franconie iOl  100  108  116 

Palatinal .    .  75  50  85  lOO^ 

Bade '92  92  85  100 

Wurtemberg 87  78  95  95 

Mecklembourg ...  93  105  85  80 

Suisse 80  75  65  100 

Danemark 105  100  —  "0 

Siii'fle  et  Norwège 105  70  —  — 

Autriche ,S5  89  90  104 

Hongrie. ,      .  100  86  92  79 

Hollande lUO  90  95  90 

Grande-Bretagne ,s0  —  101  102 

Russie  méridionale 90  110  150  105 

Egypte 120  —  100  — 

L'examen  de  ces  chiffres  montre  que  la  récolte  n'atteint  pas  une  bonne 
moyenne.  En  Amérique  on  évalue  la  production  des  céréales  à 
/i30  millions  de  bushels  au  lieu  de  ;>04  millions  en  1882,  la  production 
du  maïs  à  1,800  millions  au  lieu  de  1,017.  L'exportation  des  Indes 
pourra  fournir  20  millions  de  quintaux  anglais. 

Oa  possède  aussi  des  données  assez  sérieuses  sur  le  houblon.  On 
évalue  la  récolte  allemande  à  une  bonne  demi-récolte.  On  admet 
183,000  quintaux  de  50  kilog.  en  Bavière,  55,0(30  en  Wurtemberg, 
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35,(100  dans  le  grand-diicliô  de  Bade,  50,003  en  Alsace- Lorraine. 
L'Auliiclie-Hongrie  produira  1  10.000  quinlaux,  la  France  55,000,  la 
Belgique  et  la  noUanda  -180,000',  la  Grand.-Brelagne,  600,000.  Cela 
fail  pour  les  pays  européens  un  total  de  1 ,356,000  quintaux.  Ce  chiffre 
représente  les  deux  tiers  d'une  récoli,e  moyenne  en  Europe. 
Agréez,  etc.  Paul  Muller. 

CONDITIONS  POUR  FAIRE  UN  BON  CULTIVATEUR  -  III 

Animaux  de  travail.  —  Il  faut  qus  ces  animaux  soient  bien  choi- 
sis; en  effet,  il  est  clair  qu'il  n'est  pas  indiffèrent  qu'ils  soient 
plus  ou  moins  propres  à  remplir  leurs  fonctions;  il  faut  donc  que  le 
cultivateur  soit  connaisseur.  Si  les  animaux  de  travail  sont  des  che- 
vaux, comme  cela  est  généralement  dans  l'est,  le  nord  et  l'ouest  de 
la  France,  il  est  nécessaire  que  l'acheteur  sache  apprécier  sainement 
leurs  aptitudes,  leur  constitution  plus  ou  moins  solide  et  leur  âge; 
quant  à  l'âge  du  cheval,  il  y  a  des  cultivateurs  qui  ne  le  connaissent 
que  jusqu'à  l'éruption  des  dernières  incisives,  et  qui,  à  partir  de  sept 
à  huit  ans,  se  bornent  à  dire  que  lechevalest  hors  d'âge;  mais  il  serait 
éminemment  utile  d'avoir  suivi  les  progrès  de  la  science  vétérinaire, 
qui  détermine  sûrement  l'âge  d'un  cheval  jusqu'à  vingt  ans  et  au  delà, 
d'abord  par  l'éruption  des  incisives,  puis  par  les  formes  successives 
qu'elles  prennent  d'année  en  année,  car  évidemment  entre  deux  che- 
vaux dits  hors  d'âge,  dont  l'un  a  huit  ans  et  l'autre  dix-huit,  la  diffé- 
rence de  valeur  intrinsèque  est  giande,  et  il  serait  très  intéressant  de 
savoir  distinguer  entre  eux. 

Dans  le  choix  des  chevaux,  il  serait  peut-être  saga  de  ne  point  por- 
ter trop  loin  la  recherche  de  la  perfection  dans  les  formes  et  de  ne  pas 
rejeter,  de  parti  pris,  des  tares  légères  qui  peuvent  n'être  qu'acciden- 
dentelles  et  n'affectent  en  rien  les  forces  de  la  béte;  de  cette  manière, 
au  lieu  de  1,000  à  1,200  fr.  à  mettre  pour  l'acquisition  d'un  cheval, 
on  pourrait  peut-être,  avec  600  ou  8)0  fr.,  se  procurer  un  animal 
capable  de  rendre  le  même  service. 

S'il  y  a  des  cultivateurs  qui,  pour  la  remonte  de  leur.s  a.telages, 
procèdent  par  des  acquisitions,  il  en  est  d'autres  qui  n'achètent  pas 
leurs  chevaux,  mais  qui  en  élèvent  assez  pour  pouvoir  en  vendre  et 
remplacer  ceux  qui  leur  manquent;  par  un  procédé  comme  par  l'autre, 
il  est  possible  de  ne  pas  perdre  d'argent  et  même  d'en  gagner,  cela 
dépend  de  l'habileté  du  cultivateur  et  un  peu  aussi  de  la  situation  et 
des  ressources  de  son  exploitation. 

On  voit  aussi  de  plus  en  plus  des  attelages  de  bœufs  dans  plusieurs 
fermes;  mais,  quoique  leurs  possesseurs  forment  encore  la  minorité,  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'ils  soient  les  plus  malavisés,  car  les  bœufs  présentent 
des  avantages  qu'on  aurait  tort  de  dédaigner  :  ils  coûtent  moins  cher 
que  les  chevaux,  ne  subissent  point  de  dépréiîiation,  usent  peu  ou 
point  de  ferrures  et  ne  dépensent  à  peu  près  rien  pour  leur  harna- 
chement. 

Toutefois,  je  pense  que  la  question  de  savoir  si  les  bœufs  doivent 
être  préférés  aux  chevaux  est  une  de  celles  qui  ne  peuvent  être  tran- 
chées d'une  manière  absolue,  car  sur  ce  point  des  raisons  particuliè- 
res peuvent  peser  sur  la  détermination  des  cultivateurs;  mais,  quant 
à  un  système  mixte,  qui  consisterait  à  joindre  à  un  ou  plusieurs  atte- 
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lages  de  chevaux,  un  ou  plusieurs  attelages  de  bœufs,  je  ne  vois  pas 
quelle  objection  pourrait  y  être  faite,  d'autant  plus  qu'en  cas  de  presse, 
dans  une  circonstance  donnée,  on  pourrait  augmenter  le  nombre  de 
ceux-ci  (les  bœufs),  et  ensuite,  quand  la  presse  est  passée,  les  reven- 
dre sans  perte,  maigres  ou  gras. 

De  plus,  il  est  nécessaire  que  les  animaux  de  travail  soient  conve- 
nablement soignés,  c'est-à-dire  qu'ils  soient  traités  avec  douceur, 
qu'on  ne  leur  demande  rien  au-dessus  de  leurs  forces,  qu'ils  soient 
bien  logés,  bien  pansés  et  bien  nourris.  A  l'égard  de  la  nourriture,  il 
y  a  des  fermes  qui  se  font  remarquer  par  des  différences  extrêmes  ; 
d'un  côté,  les  animaux  sont  affreusement  maigres  ;  de  l'autre,  ils  sont 
excessivement  gras;  je  dis  excessivement,  car  cet  embonpoint  peut 
être  cause  d'accidents,  et  d'ailleurs  l'excès  de  maigreur,  couime  l'ex- 
cès de  graisse,  diminue  sans  profit  les  forces  de  l'animal  qui,  ordi- 
nairement, à  l'exception  du  bœuf,  n'est  pas  destiné  à  l'abattoir  :  je 
pense  donc  que  les  deux  excès  sont  également  à  éviter. 

Au  résumé,  si  des  soins  intelligents  sont  donnés  par  le  cultivateur 
à  des  animaux  bien  choisis  ou  bien  élevés,  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
eu  obtiendra  un  travail  satisfaisant,  tout  en  voyant  augmenter,  ou  au 
moins  se  maintenir  leur  valeur. 

Animaux  de  produit.  —  H  y  a  des  cultivateurs  qui  éprouvent  un 
véritable  engouement  pour  les  animaux  étrangers;  c'est  une  passion 
malheureuse,  qui  ne  donne  pas  toujours  à  ceux  qui  en  sont  atteints 
les  résultats  attendus,  mais  qui  ne  manque  jamais  de  leur  coûter  beau- 
coup de  temps  et  d'argent.  Pour  moi,  je  suis  convaincu  qu'avec  un 
régime  assez  substantiel  et  une  sélection  assez  habile,  la  plupart  de 
nos  races  françaises  pourraient  s'améliorer  sensiblement  et  lutter  avec 
avantage  contre  les  races  exotiques. 

Pour  le  recrutement  de  leurs  porcheries,  leurs  bergeries  et  leurs 
vacheries,  les  cultivateurs  suivent  diverses  méthodes  :  les  uns  font  de 
l'éducation  et  vendent  annuellement  une  portion  de  leurs  produits  ; 
d'autres  font  ce  qu'on  appelle  de  la  demi-éducation,  en  achetant  de 
jeunes  bêles  qui  prennent  la  place  de  plus  âgées;  enfin,  quelques-uns 
ne  font  pas  d  éducation  du  tout,  et  remplacent  par  des  animaux  adul- 
tes ceux  qui  sont  arrivés  à  un  âge,  passé  lequel  leur  valeur  ne  peut 
que  diminuer  ;  ces  systèmes  peuvent  également  amener  do  bons  résul- 
tats et  sont  justifiés  par  le  savoir-faire  des  cultivateurs  et  les  circon- 
stances dans  lesquels  ils  sont  placés. 

Dans  les  races  ovines  et  porcines,  quoique  nous  ayons  de  très  bonnes 
races  en  France,  peut-être  pourrait-on  admettre  que  des  croisements 
par  des  reproducteurs  étrangers  seraient  de  quelqu'utilité,  pourvu 
qu'on  eût  soin  de  se  procurer  des  béliers  à  laine  longue  et  serrée,  et 
des  verrats  de  grande  taille  ;  mais,  pour  les  races  bovines,  à  moins  de 
se  consacrer  exclusivement  à  l'engraissement,  ce  qui  est  loin  d'être 
bien  avantageux,  il  me  semble  que  les  cultivateurs  de  l'est,  du  nord 
et  de  l'ouest  de  la  France  n'ont  rien  de  mieux  à  faire  que  de  s'en 
tenir  à  l'une  de  nos  excellentes  races,  la  Flamande  ou  la  Normande, 
et  de  donner  la  préférence  à  celle  des  deux  qui,  pour  la  vente  et  les 
acquisitions,  présente  plus  de  facilité,  c'est-à-dire  d'adopter  la  l'ace  la 
plus  répandue  dans  le  pays  qu'ils  habitent. 

Dès  que  la  vacherie  aura  été,  conformément  aux  principes,  consti- 
tuée avec  discernement  et  convenablement  logée,  soignée  et  nourrie, 
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elle  donnera  au  cultivateur  des  (lots  de  lait,  dont  il  n'aura  plus  qu'à 
tirer  le  meilleur  parti  possible.  Ici  deux  systèmes  sont  en  présence  : 
l'un  consistant  à  vendre  le  lait  en  nature,  et  l'autre  à  le  convertir  en 
beurre  et  fromage. 

Je  ne  me  prononce  pas  sur  la  préférence  à  donner  à  l'un  ou  à 
l'autre  des  deux  systèmes;  c'est  là  une  grave  question,  comportant  une 
discussion,  que  je  ne  crois  pas  utile  d'aborder  en  ce  moment;  je  me 
bornerai  à  dire  que  le  premier  système,  qui  est  le  plus  commode,  exi- 
geant moins  d'intelligence  et  de  travail,  nest  pas  à  la  disposition  de 
tous  les  cultivateurs,  et  que  le  deuxième  peut  donner  d'aussi  bons 
résultats  pécuniaires,  tout  en  respectant  le  principe  fécond,  qui  veut 
que  toutes  les  ressources  alimentaires  d'une  ferme  y  soient  consom- 
mées, de  manière  que  la  plus  grande  quantité  possible  de  bons  fumiers 
soit  obtenue. 

Quant  à  ce  dernier  système,  il  est  bien  entendu  que  la  mise  en  pra- 
tique exige  d'abord  que  la  ferme  possède  une  cave  à  lait,  et  que  cette 
cave  à  lait  soit  bien  orientée  et  bien  disposée;  mais,  ce  qui,  dans  ce 
cas,  importerait  par-dessus  tout,  c'est  que  le  cultivateur  fût  secondé 
par  une  bonne  directrice  de  la  laitei'ie,  c'est-à-dire  qu'il  eût  eu  l'habi- 
leté de  choisir  pour  compagne  une  bonne  ménagère  ;  alors  son  succès 
serait  certain,  car  il  posséderait  dans  sa  femme  un  trésor  bien  pré- 
cieux, et  tandis  que  le  mari  se  consacrerait  exclusivement  aux  travaux 
extérieurs,  la  surveillance  intérieure,  qui  doit  être  incessante,  ne 
laisserait  rien  à  désirer  ni  pour  les  soins  à  donner  aux  bestiaux,  ni 
pour  la  manipulation  des  produits  de  la  laiterie  ;  or,  pour  ceux-ci,  il 
est  bon  de  savoir  que  leur  valeur  est  en  rapport  avec  leur  qualité, 
avec  des  différences  très  sensibles,  car,  le  même  jour,  il  y  a  sur  le 
marché  du  beurre  à  5  francs  le  kilogramme  et  d'autre  à  2  francs  ;  il 
y  a  aussi  des  fromages  de  deux  litres,  à  0  fr.  75  et  d'autres  à  Ofr.  30  ;  on 
conçoit  donc  facilement  que  pour  deux  cultivateurs,  dont  l'un  attein- 
drait le  maximum  de  ses  prix,  alors  que  l'autre  ne  dépasserait  pas  le 
minimum,  la  différence  des  résultats  serait  énorme. 

A  propos  du  choix  de  la  vacherie,  la  liberté  que  j'accorde  au  culti- 
vateur est  restreinte,  à  la  condition  qu'il  n'en  usera  que  pour  l'adop- 
tion d'une  seule  race,  qu'il  pourra  ainsi  recruter  et  améliorer  facile- 
ment et  économiquement;  mais  on  ne  saurait  assez  s'élever  contre  la 
manie  de  certains  cultivateurs,  qui  s'ingénient  à  réunir  dans  leurs 
étables  des  animaux  présentant  le  plus  grand  nombre  possible  de 
variétés  de  races,  étrange  bigarrure  qui  n'a  sa  raison  d'être  que  dans 
un  jardin  d'acclimatation. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  pour  les  animaux  de  travail,  comme 
pour  les  animaux  de  produit,  on  peut  obtenir  un  travail  plus  ou  moins 
satisfaisant  et  un  produit  plus  ou  moins  abondant  ;  que  le  tout  dépend 
de  la  manière  de  s'y  prendre,  et  que  conséquemment,  sous  ce  rap|)ort, 
le  succès  dépend  encore  du  cultivateur.         Couverchel, 

(Ln  suile  procliiiiiiemenl.)  Ancien  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  Beauvais  (Oise). 

DISCOURS  DE  M.  MÉLINE,  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE 

Au  Comice  agricole  de  Remiremont  (Vosges),  le  2  septembre  1883. 

Messieurs,  je  remercie  votre  honorable  président  des  paroles  si  cordiales,  je 
pourrais  dire  si  affectueuses,  qu'il  a  bien  voulu  ra'adressser  et  qui  m'ont  profon- 
dément touché.  Je  ne  retiens  et  n'accepte  de  ses  éloges  que  ce  qui  touche  à  mes 
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intentions  et  au  dévouement  convaincu  avec  lequel  je  sers  la  grande  cause  qui 
m'est  confiée.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que,  si  vous  éprouvez  quelque  plaisir 
à  me  recevoir,  ce  plaisir  est  bien  partagé. 

Je  ne  sache  pas  de  plus  profonde  satisfaction  pour  un  ministre  do  l'agriculture 
que  celle  de  se  retrouver  pour  un  instant  au  milieu  des  agriculteurs  de  sa  région, 
surtout  quand  ces  agriculteurs  sont  en  même  temps  ses  amis  politiques  les  plus 
fidèles,  quand  c'est  avec  eux  qu'il  a  combattu  depuis  douze  ans,  et  fondé  la  Répu- 
blique qu'aujourd'hui  encore  il  soutient  et  défend  avec  eux. 

Vous  me  rendrez  cette  justice,  que  je  n'ai  pas  attendu  d'être  votre  représentant 
officiel  pour  prendre  ma  part  de  celte  belle  cérémonie  annuelle  dont  l'éclat  ne  s'est 
jamais  démenti.  J'y  suis  venu  à  certaines  époques  dont  je  voudrais  bien  écarter 
le  souvenir  et  où  j'étais  loin  d'être  reçu  comme  aujourd'hui. 

Mais  je  ne  me  suis  jamais  découragé;  car  je  sentais  déjà  que,  dans  ce  départe- 
ment privilégié  où  tous  les  genre.3  de  production  se  rencontrent  et  se  tendent  la 
main  pour  se  prêter  un  mutuel  appui,  l'agriculture  constituait  la  richesse  fonda- 
mentale du  pays,  et  le  premier  de  tous  les  problèmes  pour  les  hommes  soucieux 
de  l'avenir. 

Son  importance  véritable  nous  est  révélée  par  la  dernière  et  grande  statistique 
que  vient  de  terminer  le  ministre  des  finances  et  qui  contient  le  recensement  des 
propriétés  bâties  et  non  bùties.  Elle  nous  apprend  que  la  valeur  des  propriétés 
non  bât  es  du  département  des  Vosges  ne  s'élève  pas  à  moins  de  836  millions  de 
francs.  Avec  les  constructions  qui  le  recouvrent,  cette  valeur  est  assurément  de 
plus  d'un  milliard.  C'est  ce  milliard  qui  est  confié  à  vos  mains  laborieuses  pour 
le  faire  fructifier  et  l'accroître  sans  cesse. 

Vous  n'avez  pas  manqué  à  votre  devoir,  la  statistique  est  encore  là  pour  le  prou- 
ver :  c'est  elle  qui  nous  fait  savoir  qu'en  1851  la  valeur  des  propriétés  non  bâties 
de  notre  département  n'était  que  de  792  millions,  quand  elle  est  aujourd'hui  bien 
au-dessus  de  836  ;  d'où  une  différence  en  capital  de  46  millions,  et  en  revenus 
de  2  millions  environ. 

Ce  sont  là  des  chiffres  qu'il  faut  relever  parce  qu'ils  répondent  péremptoire- 
ment aux  pessimistes,  plus  ou  moins  sincères,  qui  vous  répètent  que  l'agriculture 
va  toujours  en  déclinant,  et  qu'elle  est  aujourd'hui  bien  au-dessous  de  ce  qu'elle 
était  au  commencement  de  l'empire. 

C'est  là  une  erreur  absolue  ;  ce  qui  est  vrai,  -c'est  que  l'agriculture,  à  la  suite 
des  mauvaises  saisons,  d'une  concurrence  redoutable  et  d'accidents  de  toutes  sortes 
qui  ont  éclaté  tout  d'un  coup  conme  par  une  sorte  de  fatalité,  a  marqué  depuis 
cjuelques  années  un  temps  d'arrêt  dans  sa  marche  ascendaute,  mais  j'ai  la  con- 
viction qu'elle  ne  tardera  pas  à  la  reprendre  avec  une  vigueur  nouvelle  et  un  élan 
irrésistible. 

Pour  favoriser  ce  mouvement  en  avant,  il  importe  que  partout  ort  se  rende  bien 
compte  du  véritable  état, de  la  production  agricole.  J'ai  tenu,  messieurs,  à  faire 
cette  analyse  pour  le  département  des  Vosges,  et  j'ai  prié  M  le  directeur  de  l'agri- 
culture, qui  est  à  côté  de  moi,  qui  n'est  pas  seulement  un  haut  fonctionnaire,  qui 
est  en  même  temps  un  des  hommes  les  plus  dévoués  queje  connaisse  aux  intérêts 
de  l'agriculture,  de  m'en  réunir  les  éléments. 

De  ces  éléments  j'ai  tiré  des  conclusions  satisfaisantes  sur  beaucoup  de  points, 
moins  satisfaisantes  sur  d'autres  ;  vous  me  saurez  gré,  j'en  suis  convaincu,  de 
vous  les  communiquer  en  toute  franchise.  Car  s'il  est  bon,  que  vous  sachiez  ce  que 
vous  avez  fait  de  bien,  il  est  meilleur  encore  que  vous  n'ignoriez  pas  ce  qui  vous 
manque  et  ce  qui  vous  reste  à  faire. 

Il  faut  le  dire  à  votre  éloge,  ce  qu'on  remarque  tout  d'abord,  c'est  que  vous  avez 
admirablement  compris  l'évolution  nécessaire  qui  s'imposait  à  vous  et  qui  était 
commandée  autant  par  les  températures  humides  de  ces  dernières  années  que  par 
la  cherté  et  la  rareté  de  la  main-d'œuvre.  Vous  vous  êtes  appliqués  avant  tout  à 
l'élevage  du  bétail,  et  par  conséquent  à  l'extension  des  prairies  naturelles  ou  arti- 
ficielles et  de  la  culture  des  plantes  fourragères. 

Vous  possédez  aujourd'hui  20,000  vaches  laitières  qui  vous  donnent  en  moyenne 
plus  de  2,000  litres  de  lait  par  an  chacune,  et  qui  vous  permettent  de  produire 
environ  2  millions  de  kilogrammes  de  fromage.  Comme  rendement  et  comme 
production,  vous  êtes  au-dessus  de  la  proportion  ordinaire. 

Depuis  1862,  vous  avez  accru  vos  prairies  naturelles  de  plus  de  20,000  hec- 
tares; vos  prairies  ariificielles  ont  augmenté  de  3,000  hectares  depuis  1871,  et  la 
culture  de  la  betterave  a  doublé  depuis  la  même  époque. 
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Ce  n'est  pas  tout  el  il  ne  faut  pas  voir  seulement  l'accroissement  d'étendue 
donné  aux  surfaces  cultivables,  il  laut  constater  aussi  les  améliorations  appoilées 
à  la  culture  elle-même.  Or,  il  est  unanimement  reconnu  par  tous  les  hommes  com- 
pétents que  c'est  dans  nos  montagnes  que  le  système  des  irrigaiions  économiques 
a  été  le  mieux  compris  et  pratiqué.  Elles  ne  consistent  pas  dans  de  grands  travaux 
comme  ceux  qu'on  rencontre  dans  certaines  régions  du  MLdi,  mais  elles  sont 
admirablement  raisonnées,  très  pratiques,  et  ont  d'autant  plus  de  mérite  qu'elles 
sont  moins  coûteuses.  Nous  possédons  ainsi  20,000  hectares  de  prairies  irjiguées 
avec  une  méthode  qu'on  peut  proposer  comme  u  i  modèle. 

A  côté  des  prairies,  il  faut  placer  la  culture  vitale  de  cA  arrondissement,  celle 
do.  la  pomme  de  terre.  Je  ne  vous  apprendrai  rien  en  vous  disant  qu'elle  n'a  cessé 
de  s'accroîlrc  et  qu'elle  occupe  aujourd'hui  dans  notre  département  36, ,000  hec- 
tares, quand  elle  n'en  occupait,  de  1840  à  ,1849,  que  29,000.  , 

EnJin.  pour  ètie  juste  et  complet,  je  ne  saurais  passer, sous  silence  un  .progrès 
qui  prouve  à  la  fois  le  bon  esprit  de  nos  populations  et  le  zèle,  vigilant  de  l'admi- 
nistration forestièii:e  :  jeiveux  parler  des  reboisements.  J'ai  découvert  avec  une 
réelle  satisfaction  que  depuis  1850  les  surfaces  reboisées  de  notre  département  se 
sont  accrues  de  3  ',000  hectares,  30,i'00  sur  151,000;  c'est  là  un  bon  exemple  à 
p^'oposer  à  beaucoup, de,  départements,  qui  n'accordent  pas  encore  à  celle  grande 
œuvre  du  reboisement  l'importance  qu'elle  méiite. 

Maintenant  que  j'ai  lait  la  part  des  éloges  justifiés  qui  vous  reviennent,  vous 
me  per. mettrez  de  faire  celle  de  la  critique  en  vous  montrant  le  revers  de  la 
médaille.  Je  serai  d'uneenùère  franchise  et  je  suis  convaincu  que  vous  m'en  saurez 
gF-é  ;  le  cultivateur  aime  avant  tout  la  vérité,  et  il  a  raison.  Il  n'ignore  pas  qi^e 
c'est  pour  lui  la  seule  manière  de  s'instruire  et  de  corriger  ses  erreurs. 

Ici  encore  les  statistiques  impitoyables  nous  apportent  un  renseignement  que 
nous  aurions  tort  de  négliger  :  elles  établissent  à  n'en  pas  douter  que  la  culture 
des  céréales  nia  guère  fait  de  progrès  depuis  quarante  ans.  Dans  notre  départe- 
ment, nous  en  sommes  restés  à  des  rendements  pour  le  froment,  qui  varient  entre 
13  et  15  hectolitres  par  hectare,  et  la  différence  d'une  année  à  l'autre  ne  résulte 
que:de  la  température  et  nullement,  des  améliorations  culturales. 

Eh  bien!  il  faut  le  dire  et  on  ce  saurait  trop  le  répéter,  ces  rendements  sont 
absolument  insuffisants  ;  la  culture  des  céréales  ne  peut  pas  être  rémunératrice 
dans  de  pareilles  conditions.  La  plupart  des  nations  d'Europe  l'ont  compiiset  ont 
pris  l'avance  sur  nous.  L'Angleterre,  notre  voisine,  obtient  en  moyenne,  dans  des 
terres  qui  ne  valent  pas  mieux  que  les  nôtres,  des  rendements  de  22  à  24  hecto- 
litres.. 

Ah!  si.  M.  le  directeur  de  l'agriculture  pouvait  vous  raconter  le  voyage  agricole 
qu'il  a  fait  il  y  a  quelques  jours  seulement  à  Jersey,  à  quelques  portées  de  fusil 
de  nos  côtes  de  France,  comme  il  vous  intéresserait!  Vous  croiriez  à  peine  les 
révélations  qu'il  vous  apporterait  :  là  le  bétail  est  admirable,  si  admirable,  que 
M.  Tisserand  a  pu  voir  une  magnifique  vache  laitière  payi'e  et  enlevée  par  les 
Américains  au  prix  invraisemblable  de  25,000  francs.  Quant  aux  terres  à  céréales, 
elles  produisent  de  28  à  30  hectolitres  à  l'hectare;  il  y  a  des  champs  de  pommes 
déterre  qui  rendent  jusqu'à  23,000  kilog.  de  tubercules  à  l'hectare. 

Il  est  vrai  que  sur  cet  hectare  le  cultivateur.anglais  a  pprté  d'abord  50,000  kilog. 
d'engrais  de  ferme  ou  d'engrais  marins  et  pour  5i-0  francs  d'engrais  commerciaux. 
Ne  croyez  pas  qu'il  perde  à  l'opération  :  tout  compte  fait,  elle  lui  rapporte  encore 
de  1,000  à  1,500  francs  par  hectare. 

Cliez  nous,  au  contraire,  j'ai  le  regret  de  dire  qu'on  perd  souvent  par  négli- 
gence ou  ignorance  les  matières  fertilisantes  les  plus  précieuses  pour  la  consti- 
tution des  engrais  naturels. 

Quant  aux  engrais  commerciaux,  on  y  recourt  trop  rarement,  ou  on  les  achète 
de  mauvaise  qualité  en  visant  à  une  économie  ruineuse. 

Après  les  engrais,  il  y  a  un  autre  procédé  non  moins  efficace  pour  arriver  à  une 
forte  production  en  céréales,  c'est  l'ensemencement  :  certains  modes  d'ensemen- 
cement ont  le  double  avantage  de  permettre  des  économies  de  semences  el  de 
rendre  les  sarclages  plus  faciles.  On  a  inventé.,  il  y  a  quelques  années,  une  mer- 
veilleuse machine  appelée  le  semoir,  qui  a  tous  ces  avantages  el  qui  est  malheu- 
reusement encore  inconnue  dans  beaucoup  de  régions. 

Cette  machine  permet  d'économiser  aisément  uuhotolltre  de  semence  par  hec- 
tare; de  plus  en  opérant  ce  qu'où  appelle  les  plantations  en  ligne,  elle  rend  les 
sarclages  très  faciles.  Or,  si  je  sois.bieii  renseigné,  cette  opération.essentielle  est 
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bien  souvent  négl'gée  dans  certaines  parties  de  notre  département:  à  se  promener 
dans  certains  de  nos  champs,  on  se  croirait  dans  un  jardin  de  coquelicots  et  de 
blut'ts  C'est  très  joli  à  l'œil,  très  poétique,  mais  ruineux  pour  le  cultivateur;  car 
ces  magnifiques  fleurs  prennent  la  place  du  bon  grain,  et  dévorent  le  meilleur  de 
sa  substance. 

Et  maintenant  calculez,  messieurs,  ce  qu'on  pourrait  obtenir  rien  que  par  ces 
petites  réformes  si  faciles  et  par  l'application  des  bonnes  méthodes  à  la  culture  des 
céréales. 

L'emploi  du  semoir,  qui  permet  d'économiser  un  hectolitre  de  semence  par  hec- 
tare, se  traduirait  j  our  notre  département  par  un  bénéfice  net  de  130,000  hecto- 
litres; maintenant,  si  on  évalue  à  10  CjO,  ce  qui  n'a  rien  d'exagéré,  l'augmen- 
tation de  rendement  qui  résulterait  infaillliblement  d'un  bon  emploi  d "s  engrais 
et  de  sarclages  faits  avec  soin,  on  arrive  à  une  nouvelle  plus-value  de  250,000 
hectolitres.  Le  gain  total  serait  donc  de  380,000  hectolitres  valant  au  bas  mot 
4  millions  de  francs. 

Quatre  millions  de  Irancs,  c'est  plus  du  double  de  la  contribution  foncière  de 
tout  le  département,  principal  et  centimes  additionnels  compris  :  car  elle  ne  s'é- 
lève en  tout  qu'à  1,700,000  fr. 

Voilà  un  dégrèvement  sérieux  que  l'État  serait  impuissant  à  faire  et  que  les 
cultivateurs  de  céréales  tiennent  entre  leur  mains. 

Celtes,  messieurs,  je  ne  tire  pas  de  là,  vous  le  devinez  bien,  cette  conchi^iLn 
qu'il  ne  faut  pas  faire  de  dégrèvements  d'impôts.  Vous  savez  que  les  dégrèvements 
d'impôts  pour  l'agriculture  n'ont  pas  d'avocat  plus  convaincu  que  moi;  ils 
seraient,  à  mon  avis,  commandés  par  la  justice  quand  ils  ne  le  seraient  pas  par 
l'intérêt  des  cultivateurs. 

Mais,  ce  que  j'ai  tenu  à  vous  prouver,  parce  que  cela  est  bon  à  dire,  parce  que 
cela  est  de  nature  à  relever  vos  courages,  c'est  que  vous  êtes  plus  puissants  ijue 
l'Etat  en  pareille  iratière,  que  vous  pouvez  par  votre  énergie,  votre  intelligence, 
votre  science,  arriver  à  des  résultats  bien  supérieurs  à  tout  ce  que  vous  êtes  en 
droit  d'espérer  de  lui. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  l'État  soit  autorisé  à  tout  demander  à  l'initiative 
courageuse  de  l'agriculture  française  et  qu'il  n'ait  qu'à  la  laisser  faire  en  se  désin- 
téressant de   son  œuvre? 

Je  suis  loin  de  le  penser,  je  crois  au  contraire  que  l'Etat  peut  beaucoup  pour  se- 
condei-  les  eflorts  de  nos  agriculteurs  et  qu'il  a  sous  ce  rapport  une  dette  consi- 
dérable à  acquitter. 

Maintenant,  si  vous  voulez  connaître  le  fond  de  ma  pensée  sur  ce  point,  je  vous 
dirai  que  l'Etat  leur  doit,  à  mon  avis,  même  avant  les  dégrèvements,  deux  choses 
essentielles. 

11  leur  doit  d  abord  l'instruction  professionnelle  la  plus  large.  Tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  me  dispense  de  vous  démontrer  cette  évidente  vérité.  Il  est  trop 
clair  que  si  l'agriculteur  élait  bien  pénétré  de  l'utilité,  des  avantages  des  bonnes 
mélholes,  s'il  était  bien  certain  qu'elles  doivent  augmenter  ses  recettes  et  le  con- 
dui;e  à  la  fortune,  il  ne  se  refuserait  pas  à  les  appliquer.  Le  plus  difficile  est  de 
le  convaincre,  et  il  n'y  a  que  l'instruction  qui  puisse  y  arriver. 

C'est  pour  cela  que  j'ai  considéré,  dès  le  premier  jour  où  je  suis  entré  au 
ministère  de  l'agriculture,  que  je  n'avais  pas  de  meilleur  moyen  de  vous  prouver 
l'intérêt  très  vif  que  je  vous  porte  que  ae  doter  notre  département  des. moyens 
d'enseignement  qui  lui  manquent. 

C'est  ainsi  que  j'ai  été  amené  à  étudier  la  création  d'une  école  pratique  d'agri- 
culluie  :  grâce  au  concours  du  Conseil  général  et  à  la  générosité  de  M.  le 
sénateur  Chiude,  j'espère  que  l'a  née  ne  se  passera  pas  sans  que  nous  l'inaugu- 
rions. Nous  y  installerons  l'enseignement  qui  convient  à  notre  région  pour  l'éle- 
vage du  bélail  et  l'industrie  laitière  et  fromagère;  ce  sera  le  plus  grand  service  que 
nous  puissions  lui  rendre. 

J'espère  pouvoir  aller  plus  loin,  et  je  me  propose  de  compléter  l'enseignement 
de  l'école  pratique  en  installant  sur  un  autre  point  du  département  un  cours 
spécial  d'irrigation  qui  serait  tout  à  fait  à  sa  place  dans  un  département  comme 
le  nôtre  :  ce  serait  la  récnmpense  bien  méritée  des  efforts  que  vous  n'avez  cessé 
de  faire  pour  vous  placer  au  premier  rang  en  fait  d'aménagement  des  eaux. 

Enfin  je  voudrais  couronner  le  tout  par  l'installation  définitive  d'un  professeur 
départemental  d'agriculture  chargé  de  former  nos  instituteurs  et  de  porter  dans 
tous  nos  cantons  l'enseignement  à  la  fois  théorique  et  pratique  qui  leur  convient. 
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Après  l'instruction,  qui  est  le  levier  moral  de  toutes  les  manifestations  de  l'acti- 
vité humaine,  l'Etat  doit  fournir  à  ra;:riculture  deux  leviers  d'un  ordre  plus 
Sositif  qui  seuls  peuvent  lui  permettre  de  tirer  parti  de  toutes  ses  ressources  et 
e  réali,-er  tous  les  perfectionnements  de  la  science. 

Le  premier  de  cas  leviers,  c'est  un  outillage  général  complet,  j'entends  par  là 
les  grands  travaux  d'utilité  publique  que  l'Etat  seul  peut  entreprendre  et  que 
l'initiative  privée  serait  impuissante  à  mener  à  fin.  Au  premier  rang  de  ces  tra- 
vaux, je  place  aujourd'hui  l'aménagement  raisonné  des  eaux  de  nos  livières  et  de 
nos  fleuves.  C'est  là  une  œuvre  considérable,  trop  longtemps  négligée,  et  qui  est 
destinée,  à  mon  avis,  à  transformer  la  face  de  h\  plupart  de  nos  départements  au 
grand  profit  de  la  richesse  du  pajs. 

Elle  n'intéresse  pas  seulement  nos  malheureuses  régions  du  Midi,  pour 
lesquelles  elle  constitue  sur  ceilains  points  une  véritable  question  de  vie  ou  de 
mort  ;pour  certains  d  partement;-  ruinés  par  le  phylloxéra,  le  salut  n'est  plus  que  là. 

Mais  je  vais  plus  loin  et  je  dis  que,  même  dans  des  départements  comme  les 
nôtres,  cefendant  si  favorisés  déjà,  la  question  est  d'une  haute  importance  pour 
notre  agiculture  et  notre  industrie.  Voilà  p')urquoi  je  fais  étudier  en  ce  moment 
la  possibilité  de  constituer  de  grands  réservoirs  d'eau  dans  les  vallées  supérieures 
de  la  Moselotte  et  de  la  Moselle  ;  il  n'est  que  temps  d'aviser  aux  moyens  de  cor- 
riger l'affaiblissement  çraduel  et  inquiétaut  de  nos  cours  d'eau.  Ce  sera  la  meil- 
leure manière  de  prouver  qu'on  a  eu  raison  de  réunir  l'hydraulique  au  ministère 
de  ragriculture. 

Un  mot  maintenant,  messieurs,  pour  terminer  ce  trop  long  discours  sur  la 
dernière  chose  que  l'Etat,  à  mi  n  avis,  doit  à  l'agriculture  française.  Cette  chose, 
aussi  indispensable  que  les  autres,  c'est  le  crédit 

Il  ne  suflil  pas,  en  effet,  de  dire  au  cultivateur  :  Achetez  des  engrais,  des 
machines,  du  bétail  ;  ne  craignez  pas  de  défienser  si  vous  voulez  récolter;  car  il 
serait  autorisé  à  répondre  qu'avant  il  faut  être  en  état  de  payer  et  que  l'argent 
lui  manque  pour  cela. 

On  ne  saurait  se  dissimuler  que  cette  réponse  est  trop  souvent  justifiée  ;  il  y  a 
entre  le  commerçant  et  l'agriculteur  une  inégalité  choquante  qui  tient  beaucoup 
aux  vices  de  notre  législation. 

Or,  il  faut  reconnaître,  quoi  qu'on  en  dise,  que  cette  inégalité  n'a  rien  de 
nécessaire  ;  je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  la  pratique  de  la  plupart  des  pays 
de  l'Europe  où  le  crédit  agricole  est  largement  organisé  et  suffit  à  tous  les  besoins 
de  l'agriculture. 

Je  suis  heureux  de  vous  apprendre  que  la  question  vient  enfin  de  faire  chez 
nous  un  premier  pas,  et  un  pas  considérable.  La  commission  du  Sénat  chargée 
d'examiner  le  projet  de  réforme  de  notre  législa'ion,  qui  est  la  clef  même  du  pro- 
blème du  créait,  a  déposé  son  rapport  ((uelques  jours  avant  la  prorogation,  et 
j'espère  que  cette  importante  question  sera  une  des  premières  que  cette  Assem- 
blée mettra  à  son  ordre  du  jour  de  l'année  prochaine. 

Si  la  loi  est  votée,  comme  j'ai  toute  raison  de  le  croire,  le  cultivateur  sera  enfin 
assimilé  au  commerçant,  il  aura  les  mêmes  prérogatives  et  pourra  offrir  au  capi- 
taliste le  plus  sérieux  de  tous  les  placements. 

Je  me  résume  et  je  dis  que  lorsque  l'Etat  aura  satisfait  à  ces  grandes  nécessités 
de  l'instruction  et  de  la  constitution  du  crédit,  quand  tous  nos  cultivateurs  se- 
ront instruits  et  qu'ils  trouveront  sous  leurs  mains  les  ressources  dont  ils  ont 
besoin  pour  appliquer  les  bonnes  méthodes  de  cu'.ture,  ce  jour-là  l'agriculture 
française  sera  en  état  de  se  défendre  avec  quelque  avantage. 

Pour  moi,  messieurs,  je  serais  le  plus  heureux  des  ministres  de  l'agriculture  si 
je  pouvais  pour  si  peu  que  ce  soit  contribuer  à  avancer  cette  échéance.  Car  il  se- 
rait bien  prouvé  que  le  gouvernement  républicain  a  travaillé  pour  l'agriculture 
plus  qu'aucun  autre  gouvernement,  qu'il  ne  s'est  pas  borné  à  lui  prodiguer  les 
bonnes  paroles,  mais  qu'il  a  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  la  relever  et  la 
rendre  ce  qu'elle  devait  être,  la  première  des  industries. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Emploi  pratique  des  vignes  américaines,  pai-  M.  le  D'  De^petis,  memljre  de  la  Société  des  agri- 
culteurs Je  France  et  du  Comice  de  Béziers.  —  Un  volume  in  18  de  300  pages.  Cliez  l'auteur,  à 
Pomerols,  par  Florensac  (Hérdult).  Prix  :  3  fr.  50. 

Parmi  les  viticulteurs  qui  ont  essayé  la  culture  des  vignes  améri- 
caines pour  reconstituer  leurs  vignobles  détruits,  M""'  Ponsot  occupe 
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un  des  rangs  les  plus  distingués,  et  elle  jouit  d'une  autorité  indiscu- 
tée'. Un  jour,  elle  écrivait  :  «  Les  vignes  américaines  n'ont  souvent  pas 
eu  de  pires  ennemis  que  les  personnes  qui  ont  la  prétention' de  les 
défendre.  )j  Ce  qui  veut  dire  que  trop  souvent  un  viticulteur  qui  a 
planté  une  variété  et  qui  a  réussi,  la  prône  sur  tous  les  toits,  et  n'a 
de  cesse  qu'il  n'ait  réussi  à  la  faire  admettre  un  peu  partout. 
Les  questions  de  résistance  et  de  culture  des  vignes. américaines  ont 
été  embrouillées  comme  à  plaisir  par  tous  ces  enthousiasmes  irréflé- 
chis, et  il  a  fallu  beaucoup  de  peine  pour  les  éclaircir.  D'ailleurs,  une 
chose  m'a  toujours  frappé,  et  je  suis  étonné  qu'on  ne  la  répète  jias  à 
tous  les. échos,  d'une  manière  constante.  Les  vignes  américaines. onit 
été  prises  dans  toutes  lés  parties  de  l'Amériqueseptentrionale  :.dunord 
ausud,  depuis  le  Canada.jusqu'au  Texas;  de  l'est  à  l'ouest,  depuis 
l'Atlantique  jusqu'au  Pacilique.  Sur  cet  immense  espace,  on  trouve 
tous  les  climats,  tous  les  sols,  toutes  les  expositions.  Chaque  espèce 
de  vigne  y  a  trouvé  des  conditions  qui  lui  sont  nécessaires.;  eUe 
s'est  cantonnée  sur  une  surface  plus  ou  moins  grande.  Et  l'on  vou- 
drait que  toutes  ces  espèces  réussissent  au  même  degré  sur  un  tout 
petit  espace,  dans  une  pépinière,  mettons  même  dans  le  Languedoc 
et  la  Provence  réunis  !  C'est  demander  l'impossible,  et  réclamer  dès 
vignes  américaines  ce  que  l'on  trouve  absurde  pour  les  cépages  français. 

Apres  ce  préambule  p'îut-être  un  peu,  long,  arrivons,  au  livre  de 
M'.  Despetis.  C'est  pour  dire  tout  de  suilo  qu'il  se  garde  bien  de. tomber 
dans  les  écarts  que  nous  venons  de  signaler.  Les  ouvrages  traitant  des 
vignes  américaines  sont  déjà  nombreux;  beaucoup  des  viticulteurs  qui 
se  sont  livrés  à  leur  culture  ont  voulu  faire  connaître  leurs  essais,  leurs 
succès,  parfois  leurs  déboires;  il  y  a,  dans  cet  ensemble,  de  précieux 
renseignements  qui  profiteront  à  ceux  qui  veulent  suivre  cette  voie  soit 
par  goût,  soit  par  nécessité.  Les  observations  de  M.  Despetis,  pré- 
sentées par  un  homme  habile,  expert  à  expérimenter,  seront  très  utiles 
à  tous  ceux  qui  les  liront.  Description  d'un  grand  nombre  de  variétés 
de  vignes,  caractères  de  celles  qui  peuvent  servir  à.  la  production 
directe  et  de  celles  dont  on  doit  faire  des  porte-greffes,  énumération 
des  divers  systèmes  de  greffe,  préparation  du  sol,  plantation,  culture, 
tels  sont  les  sujets  que  l'auteur  aborde  et  qu'il  traite  avec  les  déve- 
loppements qu'ils  comportent. 

Un  chapitre  sptcial  est  à  lire  avec  la  plus  grande  attention  :  c'est 
celui  qui  traite  de  la  résistance  eifective  et  de  la  résistance  pratique. 
On  a  dit  quelquefois  ;  un  seul  cas  de  mort  d'une  variété  de  vigne 
américaine  sullJt  pour  démontrer  sa  non-résistance.  C'était  aller  trop 
loin  ;  un  fait  de  ce  genre  prouve  seulement  que  la  vigne  n'a  pas  été 
placée  dans  les  conditions  qui  lui  étaient  nécessaires.  Savoir  adapter 
chaque  cépage  au  sol,  à  l'exposition,  au  climat,  c'est  ce  que  l'on  a  fait 
de  tout  temps  pour  les  vignes  françaises  ;  il  faut  y  arriver  pour  les 
vignes  américaines.  C'est  pourquoi  les  observations  enregistrées  parles 
hommes  d'initiative  doivent  être  pesées  avec  scrupule. 

Nous  lerons  toutefois  une  observation  à  M.  Despetis  :  il  a  confié  son 
manuscrilàun  imprimeur  qui  professe  un  profond  dédain  pour  l'ortho- 
graphe, et  qui  a  réellement  massacré  des  pages  de  son  livre.  Ce  défaut 
de  soin  est  une  tache  malheureuse  qu'il  fera  bien  de  faire  disparaître 
dans  une  édition  postérieure  que  nous  lui  souhaitons  vivement. 

Henrv  Sagnier. 
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Le  Mildew  vient  de  prendre  une  extension  considérable  dans  le 
•  Beaujolais.  Nous  n'en  sommes  plus  à  signaler  les  endroits  envahis  par 
le  terrible  fléau,  mais  à  nous  demander  au  contraire  quels  sont  les 
endroits  indemnes.  Nous  avons  pu  le  conslater  dans  une  tournée 
récente^à  Anse,  Gleizé,  Liergues,  Arnas,  Charentay,  Sainte-Paule,  Saint- 
'Etienne,  Ouincié,  Mar-hampt,  Vaux,  etc.,  etc.,  dans  le  Rhône;  dans 
d'Ain,  à  Beauregard,  Fareins  et  Messimy.  11  a  fait  des  rttgâts  effrayants; 
ainsi,  nous  pouvons  dire  que  de  Quineié  ù  Marchamp^,  presque  toutes 
Iles  vignes  sont  atteintes,  les  feuilles  rougissent  et  tombent,  les  rai- 
..sins  pourrissent,  la  récolte  est  sérieusement  compromise.    *" 

On  sait  que  cette  maladie  est  causée  par  un  champignon,  comme 
'l'Oïdium,  le  Peronospora  vilicola. 

Nos  vignerons  attribuent  le  mal  au  brouillard.  Ce  qui  donne 
quelque  vraisemblance  à  leur  raisonnement,  c'est  que  les  temps  chauds 
et  humides  contribuent  extrêmement  au  développement  de  ce  parasite. 

La  maladie  apparaît  d'abord  sous  la  forme  de  taches  blanches  fixées 
à  la  face  inférieure  des  feuilles,  tout  le  long  des  nervures.  11  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  l'Erineum  qui  forme  des  bosses  à  la  partie 
supérieure  de  la  feuille.  Dans  le  Mildew  la  feuille  reste  lisse;  mais  le 
parenchyme  jaunit  ou  rougit,  se  désorganise,  la  feuille  tombe,  en 
même  temps  que  le  raisin,  atteint  du  mal,  se  tache  et  pourrit. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  viticulteurs  restaient  complètement 
désarmés  contre  le  terrible  parasite.  C'est  en  vain,  jusqu'à  présent, 
qu'on  avait  indiqué  des  badigeonnages  au  sulfate  de  fer,  des  chaulages 
ou  des  soufrages. 

Quelques  propriétaires  s'étaient  pourtant  bien  trouvé  du  fungivore, 
espèce  de  mélange  de  sulfate  de  fer,  sulfate  de  chaux,  chaux  et  soufre 
en  parties  égales.  Tous  ces  moyens  n'étaient  que  des  palliatifs  ;  mais, 
si  nous  en  croyons  un  journal  viticole  italien,  nous  tiendrions  le  remède. 

Ce  remède  vient  d'être  signalé  à  la  dernière  réunion  de  la  Société 
régionale  de  viticulture  du  Rhône  par  M.  PuUiat,  Téminent  et  bien 
connu  ampélograplie.  Il  s'agit  tout  simplement  d'une  dissolution  de 
soude  dans  la  proportion  de  2  kilog.  par  hectolitre  d'eau. 

Le  sel  n'a  pas  été  bien  défini  ;  mais  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
qu'il  s'agit  de  sel  qu'on  désigne  dans  nos  campagnes  sous  le  nom  de 
lissieu  sec  et  qu'on  trouve  chez  les  épiciers  ;  nous  nous  adressons,  du 
■  reste,  à  notre  confrère  italien,  pouravoir'les  renseignements  qui  nous 
manquent.  En  attendant,  nons  engageons  tous  les  propriétaires  des 
vignobles  atteints  à  essayer  ce  procédé  et  à  asperger,  avec  une  pompé 
ou  seringue  d'arrosage,  les  feuilles  et  les  raisins  contaminés. 

VEFiMOREL. 

Président  du  Comice  agricole  du  Beaujolais. 

REVUE  COMMRSIALE  ET  PRIX  C^URV^T  DES  DElNRÉES  AGRICOLES 

(8  SEPTEMBRE  1(:83) 
I.  —  Situalion  générale. 

Les  marchés  agricoles  ont  été  bien  approvisionnés  cette  semaine  dans  la  plupart 
des  régions.  Les  transactions  présentent  presque  partout  une  plus  grande  activité 
que  dans  les  semaines  précédentes. 

n.  —  Les  grains  el  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  dos  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —  NORD.OFEST. 

Blé.    Seicle.   Orge.  hm. 

(t.        fr.  fr.         fr. 

Calvados.  Caen 25.00    17.00    20.50  20.25 


—        Vire.. 


25  50 


20  00     22.25 


C.-du-Nord.  Pontrieux.  23  50  16.50  16.00  15.75 

—       Treguier..  23.25        »  16.00  15. 50 

Fintsfère.  Ouinoper •^•^.iO  n.OO  16.75  17.25 

—  Morlaix 24.00       »  »  » 

llle-et- Vilaine.  Rennes.  24.50        »  "  15.80 

—       Fougères..  24.50        »  >  18-50 

Manche.  Avranches 25. 00        »  19.20  21.00 

—  Pontorson...     26,00        »  17.25  18  50 

—  Villedieu 26.50  17.50  19  20  22.00 

Mayenne.  Laya.] 24.75        »  18  00  20  50 

—    Chàteau-Gontier..  25.00        »  18.25  2000 

Morbihan.  Hennebont..  24.75  15.00        »  17.00 

Orne.  Fiers 25.30  17.00  20.00  20.50 


—  Alençon 
Sorl/ie.  Le  Mans 25.50     15.2; 

—  Sablé 26.75        » 


17.75     19.25     11 

17.00     21.75 
17.50     17.80 


Prix  moyens 24.97  16.62  18.21  19.01 

2-  RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  Laon 25.00  16.00  16.00  18.00 

—  Saml-Quenlin...  25.00  16.00  17.00  18  00 

—  Chileau-Thierry.  25.00  16.00  »  17.00 
Eure.  Bernay 24.50  15.50  20  25  20.50 

—  Louviers 26  25  17.00  20   50  20  00 

—  Neubourg... 25.00  17.00  »  20.25 

Eure-et-Loir.  Chartres..  26  00  15.50  17.75  17.50 

—  Auneau 25  20  15.25  20.00  17.25 

—  Nogent-le-Rotrou .  26.00       »  19.15  17.00 
A^Ol-d.  Lille 26.50         «  17.25  18.00 

—  Cambrai 25.20  14.25  18.00  17  00 

_     Douai 25.00  16.50  18.50  17.25 


Oise.  Beauv 


25.00      15 


Clermont 23.00  14.85  17.50  18.70 

—  Senlis 24  00  15.50        »  17.50 

Pas-de-Coiats.  Arras...  25.00  16.50  18.00  17  25 

—  Saint-Omer 25.30  16  50  18.00  17.15 

Seine.  Paris 27.25  16.75  19  25  19  75 


—  Provins 20.25     14.00     19  25  18.00 

S.-et-Oise.  Angerville.. ,  26.50 

—  Pontoise 24.75 

—  Versailles 26.00    15.50     17.00  19  50 

17.10     19.75  22.00 

»  20.50 

»  20.00 

.50  17.50 

»  17.25 


Seine-Zn/ërieure. Rouen.  26 

—  Dieppe 24.50  16.75 

—  Yvelot 26.45  18.00 

Somme.  Abbeville .24.50  16  00     11 

—  Péronne 24.75  » 

—  Roye 24.00  15.75 

Prix  moyens 25.29  15.97     li 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 

i4>'dennes.  Sedan 25.50  17.00 

—  Retliel 

i4ube.  Bar-sur-Aube 24.75  15.75     18.25    20.00 

—  Méry-sur-Seine...  24.00  15  85     18.00     16  80 
_     Troyes 26.00  15.50     17.80     17.50 

Afonic.  Chàlons 23.75  16  25     18.25      18.25 

—  Reims 24.50  17.85     18.50     18.00 

—  Sezanne 23  25  15.00     17.00     19.50 

Hte-Jl/ar-ne.  Bourbonne..  24.25  »            »        16.50 

Meurthe-el-Mos.  Nancy.  24.25  18  50     13.75     18.50 

LunéviUe 25  " 


18  3- 


15.50     I7.2'i     20  00 


17.50 

_     Toul 24.50  17.00  17.50     16.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 26.00  16.25  17.75     19.00 

—  Verdun 24.50  i:  00  »        18.50 

Haute-Saône.  Gray 25.20  16.50  »        15.75 

Vosges.   Mirecourt 24.00  20.00  (8.50     18.50 

■—    Rambervillers 25.65  »  »        18.00 

—  Raon-lElap'' 24.25  »            »      '_ 

Prix  moyens 24.73  16.63  17. 

4"  RÉGION.—  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  25.50  17.80  » 

—  Ruflec 25.75  »  18. 

Cho)'.-/n/ér.  Marans 24.25  »  18. 

Deux-Sejjres.  Niort 24.25  »  17. 

Indre-et-Loire.  Tours...  24.50  »  18. 

—  Bléré 25  00  14.50 

loire-M/-.  Nantes 24  85  16.25  »        15.50 

il/.-el-Loir-e.  Sauraur 25.75  17.20  20.00     16.50 

—  Angers 24.50  16.50  20. 50     22  00 

Vendée.  Luçon 25. '0  ~  19.25     17.00 

—  Fonten.-iy-le-Comte  24,75  »  18.00     18.50 
Kienne.  Poitiers 25.20  •  18.75     17  25 

—  Loudun 25  00  »  20.25      17.00 

Haute- Vienne.  Limoges.  24.75  17.00 


18.15 


20.50 
18.00 
16.00 


19.25     17.00 


19.25 


5"  RÉGION.  —  CENTRE. 


jle.   Orge.  Avoine. 


Allier.  Montluçon 24. 

—    Moulins 26.' 

Saint-Pourcain  .,  25. 


fr. 


fr. 


Cher 


—  Graçay 25  ■( 

—  Vlerzon 24.; 

Creuse.  Aubusson 24. ( 

/ndre.  Chàteauroux . . . .  24. ( 

—  Issoudun 24. i 

—  Valençay 24  : 

Loiret.  Orléans 26. ( 

—  Gien 25  ( 

—  Patay 26.1 

t.-«l-Cftei'.  Blois 26. ( 

—  Montûire 25.: 

A'icure.  Nevers 25. 

—  La  Charité 25 

Vomie.  Brienon 26. i 

—  Saint-Florentin...  26. i 

—  Sens 26.: 


16.00 
14.50 
16.00 
15.00 
15.25 


16.00 
14.50 
15.75 


18.50  17.00 

16.00  16.50 

18.00  16.00 

18,50  17.25 

19.50  16.25 

18.50  17.00 

»  18.70 

16.30  16.00 

18.00  16.25 

17.85  17.25 


17.50  17.00 
20  00  21.00 
17.00     16.25 


16.50     17.50     18.50 


Prixmoyens 24.93    16.54    18.91     17.87 


Prix  moyens 25.31  15.70 

6'   RÉ3I0N.  —  EST. 

Ain.  Bourg 26.50  13.00 

—  Pont-de-Vaux....  26.00  16.75 
Cofe-d'Or.  Dijon 25.75  16.50 

—  Be.vjne 26.70  15.75 

Doubs.  Besançon 25.85  » 

Isère.  Grenoble 26.50  16.50 

—  Bourgoin 24.75  15.25 

Jura.  Dole 24.50  16.75 

Z.oiï'e.  Roanne 26.25  I5  80 

P.-de-Cdme.  Issoire....  25.50  17.00 

Rhône.  Lyon 25.25  15.00 

Somie-e(-Z,oiVe.  Autun..  25.50  17.25 

—  Châlon 27.50  16.50 

toBoie.  Chambéry 26.00  19.25 

//le-Soi'oie.  Annecy 26.75  » 

Prixmoyens 25.95  16  63 

7"  RÉGION.  —  SUD-OCEST 

Arîège.  Pamiers 26  00  16.00 

—  Foix 25.75  1^.25 

Dordogne.  Bergerac 25.80  17,25 

Hte-Garoiine.  Toulouse.  25  00  » 

—  St-Gaudens 24  85  18.00 

Ge?'5.  Condom 25.. ^o  » 

—  Eauze 25.90  » 


16.00 
16.50 
16.75 
16.00 
16.00 
18.50 
16.50 
16.25 
17.50 
18,00 
17  50 
16.50 
16.00 
20.00 
19.50 


17.50 
l;.50 
18,50 


25.00         » 

18  75 
25.20  17  50 
26.50     19  50 


—  Mirande 
Gironde.  Bordeaux 26.00 

—  La  Réole 

Landes.  Dax 

Lot-et-Garonne.  Agen. . 

—  Nérac 26.00     18. 5i 

B. -Pj/rénées.  Bayonne..  25.50    17.2; 
Hles-Pyrénées.  Tarbes. .  2 


17.26 
20.00 
18.00 

17.50 
20.25 
22.50 

17.75 


18.50 
17.70 


Prix  moyens 25.53 


18.00 
18.00 


' 

18.00 

18.25 
17.00 

21 

85 

» 

22.10 

18 

50 

18  50 

13.25 

16.00 

16   75 

19 

50 

18.50 

19.50 

17 

75 

17.75 

17.50 

18 

65 

18.65 

17.70 

19 

15 

24.00 

23.30 
18.25 

19 

25 

18.50 

19.00 

8'  RÉGION.  —  SUD. 

/Inde.  Castelnaudary...  25.50 
At'eyj'on.  ViUefranche..  25.50 

Cantal.  Mauriac 25.00 

Corrêze.TuHe 25.50 

Hérault.  Montpellier...  25.00 

—  Béziers 24.5  ■ 

Lot.  Cahors 25.20 

Lozère.  Mende 24.70 

Pyrences-Or.Perpignan.  27.60     19.15 

Tarn.  Albi 25.85 

ToTO-ei-nar-.Montauban  25. 00 

—  .Moissac 24.50         »  »         18.50 

Prixmoyens 25.32  19.13    18.74     18  84 

9-  RÉGION.  —  Sril-EST. 
Easses-.ilpes.  Manosque  26.25        » 

//ouïes- -Kpes.  Briançon.  26.80  17.25 
/l(pes-Mai'i(imes. Cannes  26.50        » 

ylrdcche.  Privas 26.40  15.45 

B.-du-Rhône.  Arles....  26.50        » 

/)>-ôme.  Valence 25.50  16  00 

Gard.  Nîmes 25.50        » 

//ouïe-Loire.  Le  Puy...  26.25        « 

For.  Dra^uignan 25  70        » 

Vaucluse.  Avignon 25.00        » 

Prixmoyens 2604     17.23 

Moy.  de  toute  la  France  25.34     16.94 
—  de  la  semaine  précéd.  25.35     lo.98 
Sur  lasemainelHausse.      » 
précédente..  |B.aisse..     o.ol 


, 

19.00 

» 

20.50 

17.50 

17.75 

17,00 

20.20 

15.25 

17.50 

» 

16.50 

14.25 

16.25 

» 

17.75 

16.50 

18.00 

15  00 

16.75 

16.00 

18,02 

17.97 

18.16 

17.98 

18.25 

0.04       0.01       0.09 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.  fr.  fr.              fr. 

....                        .1      (  blé  tendre. , .        22.75  »  »               » 

Algérie.                    ^Igerj  ^, .  j^_. 5,  ,.  ^  ,^  qq  ,^  .^ 

Angleterre.  Londres 24.90            »  19.65  19.10 

Belgique.  Anvers .■ 23.25  17.75  18.25  17.50 

—  Bruxelles 2'i.50  17.50  16.25  l.S  00 

—  Liège 24  75  18.25  19. .SO  19.00 

—  Namur 23.25  17.50  20.00  17. UO 

Pays-Bas.  Amslerdam 24.25  17.25            »                » 

Luxembourg.  Luxembourg 24.00            »  22.00  20.50 

Alsace-Lorraine  Strasbourg 27.25  18  75  22.50  17.75 

—  Colmar 28  10         19.25        2100         16. .50 

_  Mulhouse 25. m         16.50         17.00         17.75 

AUemagne.  Berlin - 23.75        19.10  »  » 

—  Cologmi 25.00         19.35  »  » 

—  Hambourg 23.35  17.10  »  » 

Suisse.  Genève 27  00            »  »  » 

Italie.  Turin 26.00  19.25  21.25  17.75 

Espagne.  Valladolid 26.25            »  »  » 

Autriche.  Vienne 22.50  15  85  16.75  14.00 

Hongrie.  Budapestli 22.45  16.00  17.00  14  35 

.Russie.                     Saint-Pétersbourg..         21.75        16.25  »  13.50 

Etats-Unis.  New-York 22 .  50  »  »  » 

Blés.  —  Les  appréciations  sur  la  récolte  deviennent  de  plus  en  plus  nom 
breuses  ;  les  nouvelles  confirment  celles  que  nous  avons  données  précédem- 
ment. En  France,  la  récolte  est  sensiblement  au-dessous  d'une  bonne  moyenne, 
mais  la  qualité  du  grain  est  général  ment  bonne  ;  quant  à  la  plupart  des  pays  qui 
exportent  du  blé,  les  résultats  sont  également  faibles.  Il  faut  en  conclure  que  fata- 
lement les  prix  se  maintiendront  sur  tous  l'-s  marchés.  Pendant  la  dernière 
semaine,  les  ex|iéditions  de  blé  d'Amérique  en  Europe,  ont  été  de  574,200  hecto- 
litres; elles  avaient  été  de  1,487,000  hectolitres  dans  la  semaine  correspondante 
de  1882.  —  X  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  5  septembre,  les  offres  de  la  culture 
étaient  importantes;  les  prix  se  sont  bien  maintenus,  mal^rré  les  efforts  de  la 
meunerie  pour  obtenir  de  !a  baisse.  On  cotait  de  26  50  à  28  fr.  50  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités.  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote  :  courant  du  mois, 

25  fr.,     octobre,    25     fr.    50    à    25   fr.    75;   novembre-décembre,  26  fr.   25  à 

26  fr.  5  J;  quatre  mois  de  novembre,  27  fr.  ;  quatre  premiers  mois,  27  fr.  50.  — 
Au  //flJ7V,  les  affaires  sont  calmes  sur  les  blés  d'Amérique;  les  prix  se  fixent  de 
25  75  à  27  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes.  —  A  Marseille,  les  tran- 
sactions sont  rei^treiutes.  Les  arrivages  ont  été  de  95,000  quintaux  environ 
pendant  la  semaine;  le  stock  est  actuellement,  de  322,0  0  quintaux  dans  les 
docks.  On  cote  par  100  kilog.  :  Red-winter  27  fr.  50;  MarianopoU,  26  fr.  75; 
Berdianska,  27  fr.  à  27  50  ;  Irka,  25  à  26  Ir.  ;  Pologne,  25  à  26  fr.  50  ;  Bessarabie, 
24  fr.  50  à  26  fr.  50.  —  A  Londres,  les  im[iortations  ont  été  très  considérables 
durant  la  semaine;  elles  se  sont  élevées  à  387  OOu  quintaux;  on  ne  signale  que 
des  transactions  restreintes,  et  les  prix  demeurent  sans  changements.  Ils  se 
fixent  de  23  60  à  Ï5  fr.  80  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  affaires  sur  les  farines  ont  été  peu  importantes  depuis  huit 
jours.  Pour  les  farines  de  consommation,  les  prix  demeurent  sans  changements. 
On  cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  5  septembre:  marque  de  Gorbeil,  62  fr.  ; 
marques  de  choix,  62  à  64  fr.;  premières  marques,  60  à  61  fr.;  bonnes  marques, 
59  à  60  fr.;  sortes  ordinaires,  56  à  58  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à 
rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à 
40  fr.  75  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  38  fr.  20,  sans  changemements  depuis 
huit  jours.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  les  prix  sont  plus  faibles.  On  cotait 
à  Paris,  le  mercredi  5  septembre  au  soir  :  farines  neuf -marques,  courant  du  mois, 
57  fr.  à  57  fr.  -^5;  octobre,  57  fr.  50  à  57  fr.  75;  novembre  et  décembre,  58  fr.  50 
à  58  fr.  75  ;  quatre  mois  de  novembre,  59  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  60  fr.  50; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Pour  les  farines 
deuxièmes,  les  cours  se  maintiennent  de  26  à  29  fr.  par  100  kilog.;  on  paye  les 
gruaux  de '46  à  56  fr. 

Seigles.  — Les  affaires  sont  assez  calmes.  Les  seigles  nouveaux  valent,  à  la  halle 
de  Paris,  de  16  fr.  50  à  17  fr.  par  100  kilog.  Les  farines  de  seigle  sont  vendues  de 
23   à  25  fr. 

Orges  —  Les  offres  sont  abondantes,  et  il  en  résulte  que  les  prix  sont  plus 
faibles.  On  cote  à  la  halle  de  Paris,  de  18  fr.  50  à  20  fr.  par  100  kilog.,  suivant 
les  qualités.  —  Les  escourgeons  valent  de  18  fr.  à  18  fr.  50.  —  A  Londres,  les 
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importations  ont  été  de  24,000  quintaux  depuis  huit  jours  ;  les  ventes  sont  peu 
importantes,  avec  des  prix  stationnaires.  Oq  paye  de  18  fr.  45  à  20  fr.  85  par 
100  kilog-  suivant  les  catégories. 

Â'roines.  —  Peu  de  ventes,  aux  mêmes  cours  que  précédemment.  On  paye  à 
Paris  de  19  fr.  à-20fr,  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  A  Londres,  les 
imporiations  d'avoines  ont  été  de  103, OoO  quintaux  depuis  huit  jours;  On  paye 
de  17  fr.  50  a  20  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes. On  cote  àia  halle  de  Paris  de  19  fr. 
à  19  £i'.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Maïs. Piix  fermes.  On  paye  au  Havre,  de  15fr..75  à  16  fr.  50  par  quintal 

métrique  pour  les  m-iïs  d'Amérique.  Sur  les  marchés  intérieurs,  peu  d'affaires. 

Issues.  —   Peu  de  variations  dans  les  cours.  On  paye  à  Paris   par  100  kilog.  : 
gros  son  seul,  14  fr.  50  à  14  fr.  75  ;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  75  à  14  fr.  25; 
son  trois  cases,  13  fr.  25  à  13  fr.  75;  sons  fins,   12  fr.  50  à  13   fr.;  recoupettes, 
13  fr.  à  13  fr.  50;  remoulages  bis-  15  à  16  fr.  ;  renioulages  blancs,  17  à  18  fr. 
IH.  — Fruits  et  légumes  frais. 

Primes.  —  Les  offres  sont  abondantes  sur  les  marchés  du  Sud-Ouest.  On  cote 
à  Villeneuve -sur-Lot  par  50  kilog.  :  50  à  52  fr.  les  60  à  65  fruits  au  demi -kilog.; 
42  à  45  fr  les  70  à  75  fruits  ;  38  à  40  fr.  les  80  à  85  fruits.;  33  à  35  fr.  les 
90  à  95  fruits  ;  etc. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande  communes,  l'hectolitre,  6  fr.  50  à  7  fr.  ;  le 
quintal,  9  fr.  28  à  10  fr.  ;  jaunes  communes,  l'hectolitre,  5  fr.  àï  6  fr.  50,  le 
quintal,  7  fr:  14  à^  9  fr.  28. 

V. —  Vins.  —  Spiritueux.  — Vinaigres.  — Cidres. 

Vins.  —  Dans  la  plupart  des  régions  viticoles  on  commençait  à  se.  plaindre 
■vivement  de  la  sécheresse  ;  on  réclamait  de  la  pluie  pour  permettre  au  raisin  de 
se  laver  el  de  grossir.  La  pluie  est  venue,  et  elle  a  été  accueillie  avec  la  plus  vivo, 
satisfaction  par  tous  les  vignerons;  mais,  en  même  temps,  le.temps  s'est  refroidi 
sensiblement,  ce  qui  est  le  revers  de-  la  médaille,  principalement  pour  le  centrB. 
et  pour  l'Est.  Ces  changfimeuts  brusques  dans  la  température  ne  sont  pas  de  na- 
ture à  ranimer  l'espoir;  ainsi  que  nous  le- disions  précédemment, , il  faudrait  que 
le  temps  fui  à  la  fois  chaud  et  humide  dans  le  mois  de  septembre  pour  assurer  de 
bonnes  vendanges  et  pour  permettre  :au  raisin  de  mûrir  régulièrenrent  ;  il.  esl 
encore  temps  que  ces  conditions  se  réalisent.  Qjiant  au  commerce,  il  est  toujpurs 
dans  le  plus  grand  calme  ;  les  ventes  sont  peu,  importantes,  pour  toutes  les  prave-. 
nances..Dans  les  poris,  on  ne  signale  que  des  arrivages  restreints  de  vins  étran-:. 
gers,  avec  des  ventes  presque  nulles. 

Spiritueux.  —  Toujours  peu  d'affaires,  avec  prix  stationnaireS;  Dans  le  Midi/ 
on  cote,  par  hectolitre  :  Cette,  trois-six  bon  goixt,  105  à  110  fr.;  marc,  100. fr. 
Bézierri,  trois-six  bongoiàt,  ;03fr  ;  marc,  97  Ir.  Pézenas,  trois-six  bon  goût,  102  fr.; 
marc,  94, fr.  — A  Paris,  les  prix  se  maintiennent  dilticilement.  Ou  paye  :  trois-six 
fin  Nord,  90. degrés,  1""  qualité,  dis]ionible,  51  fr.,5lià  51  fr.  75;  octobre,  51fr.25 
à  M  fr.'  75;  novembre-décembre,  51  fr.  50  à  51  fr.  75;  quatre  premiers  mois, 
51  fr.  50  à-  52  fr.  Le  stock  était,  au  5  septembre,  de  12,82.5  pipes  contre  16,575 
en  188-2. 

Cidres. —  Les  pommes  valent,   en  Normandie,  2  fr.  75. à-3  fr.  par  hectolitre. 

VinaigieSi  —  On  paye,  à  Orléans  :  vinaigre  nouveau. de  vin.vieux,  39  à.41  fr. 
par  hectolitre;  vinaigre  vieux  de  vin,  49  à  54  fr. 

Raisins  secs.  —  Aflaires  calmes,  mais  prix  fermes.  On  paye  à  Marseille,  par 
100  kilog.,  :  Gorinthe,  53  à  54  fr.;,  Tliyras,  47  à. 48.  fr.;.  raisias  noirs,.  43  à 
44  fr.;  Vourlas,  43  à  45.fr. 

VI.  — Sucres. — Uilasses.  —  Fécules^  —  Glucoses.^  —  Amidtns.  —  Houblons 

Sucres.  — Les  affaires  ont  toujours. calmes  sur  les  sucresliruts;  peu-  de  ventôse 
et  prix  faibles.  On  cote  par  lUO  'kilog.  à  Paris  :  sucres  bruts  52  fr.  75;  les 
99  degrés,  59  fr.  25  k  IQ  fr.  50;  sucres  blancs,  59  fr.  25  à  59  fr.  50.  Sur  les 
marchés  du  Nord,  les  cours  ne  varient  pas.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres 
était  le  5  septembre,  à  J?aris,  de  iUÛ,000  sacs  pouriles  sucres  indigènes,  avec  une 
diminution  de  30,OoO  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  des  sucres  raffinés  se 
fixent  de  104  fr.  50  à  105  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation;  et  de  64  fr.  50 
à  66  Ir.  25  pour  l'exportation.  Il  n'y  a  d'ailleurs  que  peu  d'affaires. 

Mélasses.  —  Prix  sans  variations.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  mélasses  de 
fabrique,  11  fr.  ;  de  raffinerie,  12  fr. 
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JFi'culcs.  —  Les  prix  sont  toujours  foiJiles.  A  Gompifigne,  les  féoùles  prcmirreK  de 
l'Oise  valent  35  fr- }3ar  lOOkiiog. 

Eoubhvs.  —  Larécolte  des  houblonsost  coraraencéc  ;■  elle's'est-'pQursui'vic,  pour 
les  houblons  précoces,  dans  de  bonnes  conditions  jusqu'au  jour  où  les  pluies  sont 
venues  l'cntniver.  On  estime  la  cueil'ette  à  une  quantité  moyenne,  avec  une 
bonne  qualité.  Dans  le  Nord,  oncote  150  fr.  pari  lOO  kilog.  ;  en  Lorraine,  275!  fr. 
k  300  fr. 

Vil.  — 'Vuiles!  et,  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 

Huiles. —  La  hausse  a  continué  durant  cette  semaine  pour  les  huiles  do  colza. 
Les  prix  se  fixent  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  ide:colza  en  tous  fûts,  '82  fr.  50  ; 
en  tonnes,  84  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  92  fr.  50;  iliuiie  de  lia-en  tous  fûts, 
B?fr.  25;  en  tonnes,  61  Ir.  25  Dans  le  Nord,  les  prix  des  diverses  sortes  d'huiles 
de  graines  se  maintiennent.  —  Dans  le  Midi,  il  y  a  beaucoup  de  fermelé  sur  les 
.prix  des  huiles  d'olive;  on  paye  à  Marseille  :  Aix,  surfine,  180  à  190  fr.  ;  fine, 
1170  à  Vi5  fr.  ;  Bari,  175  à  180  fr.  ;  Toscane  surfine, £-200  fr.  ;  Yar-surline,  135. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ,  prix  -se  maintiennent  sur  les  marchés  du  Nord  ; 
on  paye  à  Cambrai  par  hectolitre  :  graine  d'oeillette,  28  à  :50  fr.  50;  colza, 
23  fr.  à  25  fr. 

Tourteaux.  —  Les. cours  varient  peu.  -On  cote  dans  le  Nord  :  tourteaux 
'd'oeillette,  15  fr.  ;de  colza,  17  à  19  fr.  ;  de  lin,  20  à  22  fr.  ;  —  à  Caen,  tourteaux 
de  colza,  18 'fr.  ;  à  Rouen,  tourteaux  de  colza,  17  fr.  ;  de  lin,  19  fr.  50. 

Engrais.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  sulfate  d'ammoniaque,  42  fr.  50  à 
43  fr  ,  nitrate  de  sonde,  25  fr.  50  à  26  fr  ,  chlorure  de  potassium,  19  fr.  50  à 
20  fr.  £0;  poudres  d'os  dégélatinés,  16  fr.  50;  superphospiiates,  0  fr.  75  à  0  80 
ie. degré  d'acide  pbosphorique  soluble. 

VIII.   —  Matières    résine.uses,  roloranles  et  tarmantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  en  baisse.  On  cote  à  Dax,  65  fr.  par 
.100.  kilog.  pour  l'essence  pure  de   téréhenihine. 

Gaudes.  — Prix  plus  fermes  dans  le  Languedoc,  aux  taux  de  21  à  22  fr.  par 
quintal  métrique. 

Chanvres —  Les  cours  sont  fermes.  On  paie  à  La  Flèche  66  à  .88  fr.  par 
.100  kilog.  suivant  les  sortes. 

IX.   — Sii'fs  et  eorps  ijras. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  en  baisse.  On  cote  à  Paris,  102  fr., par.  100  kilog. 
pour  les  suifs  pursde  l'abat  de  la  boucherie;  76  ir.  50  pour  les  suifs  en  branches. 

Cuirs  et  peaux  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  de  Paris  le  31  aoi'it 
on  payait  50. kilag.  :  ;gros  bœuf,.55  fr.  85;  moyens  bœufs,  47  fr.  95;  petits  bœufs, 
43  fr.   55;  vaches  laitières,  48  fr.  55;  vaches   de  bandes,    kd   fr.  20;    taureaux, 
42  fr.  20  ;  gros  veaux,  68  fr.  25  ;  petits  veaux,   76   fr.  82. 
.XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  28  août,  et  l"  septembre,  à  Paris,  on  comptait 
795  chevaux*  sur  ce  nombre,  258  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.    Vendus.    Prix  extrêmes. 
Chevaux  de  cabriolet 172 

—  de  trait 2i7 

—  hors  tl'àge Î2G1 

—  à  l'enclière 50 

—  do  boHclieiie. 95 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché. aux  bes 
tiaux  de  la  Viilette,  du  jeudi  30.au  mardi  4  septembre  : 

Poids      Prix  «Iti  Ivâlog.  .de  vian^Ie  nette  sur 
Vendus  moyen  pied  au  marché  du  27  auùt. 

■Pour  Pour  En         4 

Amenfis,  Paris,    l'extérieur,  totrililé. 

Bœufs 5,713  3, «8  l,ûhi  5,162 

Vaclies 1,559  655            7^0  1,395 

.Tai-reaux 3S8  277              55  334 

Veaux 2,328  2.006            994  3.000 

Moutons 44,472  23,582  16,925  40,507 

Porcs  gras 6,938  2, .588  3,950  6, .538 

La  vente  a  été  calme,  pour  toutes  les  catégories  d'animaux;  mais  les  prix  des 
.diverses  sortfs  se  sont  toujours  bien  soutenus.  Les  approvisionnements  étaient 
'd'ailleurs  abondants.   Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Rouen^  bœuf, 

1  fr.  65  à  1  fr.  95   par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied  ;  vache,  1  fr.  60  à  1  fr.  90; 

veau,    1  fr.    65  à  2  fr.  10;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  35  ;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  40.  — 


30 

190  à 

700  fr 

40 

190  à  ] 

1,080 

73 

20  à 

•735 

20 

;32  à 

370 

95 

..25:  à 

140 

jartiers.  i" 

2" 

3' 

Prix 

kii.         quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

349       1.86 

1.65 

1.44 

1.61 

227       Î.74 

1.48 

1.32 

.1.49 

380      1.56 

1   42 

1.30 

1.43 

■82      2  10 

2.00 

1.76 

1.97 

19      2  05 

1.90 

1  08 

l.«5 

•84       1.56 

1..50 

1.44 

1.47 
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Caen,  bœuf,  1  fr.  55  à  1  fr.  75;  vache,  1  fr.  45  à  1  fr.  65;  "eau,  1  fr.  70  ; 
1  fr.  90  ;  moulons,  1  fr.  75  à  1  fr.  95  ;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  45;  —  Dijon,  bœuf, 
i  fr.  66  à  1  fr.  86  ;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  80  ;  veau  (poi  Is  vif),  1  fr.  12  à  1  fr  26à 
mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  ;  porc  (poids   vif),    1  fr.  06  à  1  fr.  14. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  23,510  têtes,  dont  345  bœufs  et  1,942  moutons  de  Mont- 
réal; 2,541  bœufs  et  2,602  moutons  de  New- York  — Prix  du  kilog.  :  Bœuf, 
quahté  inférieure,  1  fr.  52  à  1  fr.  75  ;  2=  i  fr.  75  à  1  fr.  93;  1",  1  fr.  99  à  2  fr.  16. 
—  Veau  :  2%  1  fr.  99  à  2  fr.  10  ;  1'%  2  fr.  10  à  2  fr.  28.  —  Mouton,  qualité  infé- 
rieure :  1  fr.  93  à  2  fr.  10  ;  2%  2  fr.  10  à  2  fr.  28  ;  1",  2  fr.  28  à  2  45.  —  Porc  : 
2%   1   fr.  52  à  1  fr.  64;    l",  1   fr.  64  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  26  août  au  1"''  sept.  : 

""ix  du  kilog.  le  V  septembre. 


1"  quai.  2'  quai.  3'  quai. 

1.44  à  1.86  1.22  à  1.42  0.80  à  1.20 
1.94  2.12  1.72  1.92  1.52  1.70 
1.52       1.88     1.30       1.50    0.9  1       1.28 

Porc  frais 1  .16  à  1.50 

34S,f;85        Soit  par  jour 49,812  kilog. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabatloir  de  la  Villette  dujcudi  6  s  plembre  {par  50  ki 
Bœufs,  Veaui.  Moutons. 


kilog. 

Boeuf  ou  vache.. 

.   130,203 

Veau 

,   13.0,519 

.     50,318 

Porc 

.     3i,fi45 

Ctioi.1.  Basse  Boucherie, 
1.52  à  2.72  0.20  à  1,10 
1.64       2.32       .  > 

1.60      2.96       . 
salé. 


quai. 

quai. 

quai. 

qoal. 

qn,il. 

quai. 

fr. 

fr. 

Ifr. 

fr. 

fr. 

fr. 

85 

78 

72 

108 

100 

94 

quai. 


quai. 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog 
79  à  84  fr.  ;  2=,  71  à  76  fr.  Poids  vif,  49  à  53  fr. 


quai, 
fr. 

78 

1"  qualité, 


XIII.  —  Marche  aux  hesliatix  de  la  Villelte  du  jeudi  6  septembre  ISS'i. 
Cours  officiels. 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 2.905 

Vaches  ....        830 
Taureaux...         170 

Veaux (.183 

Moutons. ...  22  585 

Porcs  gras..    4  550 

--  maigres..  » 

Vente  lente  sur  le  gi 


Poids 
moyen  . 
gf-ncral. 


quai.   quai.  quai. 


1.84 
1.72 
I   55 


1.46 
2.00 


1  30 
1.30 
1.78 


quai. quai.  quai. 

1.82      1.62  1.42 

1.71)     1.44  1.28 

1   52     1.40  1.23 


Prix 
extrêmes. 
1.30àl.86 


1.56     1   50     1. 


2.30 
2  10 
1.60 


bétail,  as^ez  active  sur  les  autres  espèces. 

Les  ventes  sont  toujours  faibles.  Les  cours  accusent  de  la  baisse,  depuis  huit 
jours,  pour  la  viande  de  bœuf  seulement. 

.\1V.  —  Résumé. 

Depuis  huit  jours,  il  n'y  a  eu  que  peti  de  variations  sur  les  cours  des  denrées 
agricoles;  pour'  le  plus  grand  nombre,  les  prix  sont  sans  variations       A.  Remy. 

BULLETIN  FLNANCIFR 

La  Bourse  s'est  ressentie,  depuis  quelques  jours,  des  nouvelles  de  la  politique 
étrangère;  les  fonds  d'Etat,  qui  avaient  remonté,  accusent  un  peu  de  baisse.  On 
cote  :  3  pour  lOû,  79  fr.  55;  — 3  pour  100  amortissable,  81  fr.  20;  — 4  et  demi 
pour  100  ancien,  111  fr.  55;  —  4  et  demi  pour  100  nouveau,  108  fr.  05. 

Les  valeurs  des  établissements  de  crédit  sont  cotées  :  Banque  de  France, 
5,410  fr.;  Crédit  foncier,  1,290  fr.  ;  Comptoir  d'escompte,  9b0  fr.;  Société  des 
dépôts  et  comptes  courants,  675  fr.;  Banque  de  Paris,  1,005  fr.;  Société  générale, 
587  fr.  50;  Banque  franco-égyptienne,  587  fr.  50  ;  Société  franco-algérienne, 
435  fr.;  Crédit  lyonnais,  57  2  fr.  50. 

Les  chemins  de  fer  donnent  lieu  à  peu  d'affaires.  On  en  cote  les  actions  :  Est, 
735fr.  50;  Paiis-Lyon-Méditerranée,  1,400  fr.;  Midi,  1,150  fr.;  Nord,  1,860  fr.; 
Orléans,  1,302  fr.  50;  Ouest,  798  fr.  75. 

Bon  maintien  de  la  Compagnie  parisienne  du  gaz  à  1,367  fr.  50. 

Les  actions  du  Canal  de  Suez  restent  à  2,405  fr.  Les  délégations  se  cotent  à 
1,280  fr.  —  Les  actions  du  canal  de  Panama  se  négocient  à  492  fr.  50. 

L'escompte  de  la  Banque  de  France  est  à  3  pour  100  ;  l'intérêt  des  avances  est 
à  4  pour  100.  E.   Fèron. 

Le  gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  {i:,,K,Tv:MBmim). 

Le  quati'o-viiigt-dix-huilièmo  ;iiiiiivris:iirr  .Ir  M.  lihrvrcvil.  Paroles  prononcées  par  M.  Blanchard 
à  l'AcaJumie  des  sciences.  Huniina^'<\s  rendus  i  i'illuslre  savanl.  —  Effets  d;  la  tempête  du 
2  scplenibre  sur  les  fruits  à  cidre.  —  Emploi  du  sucre  pour  l'amélioration  du  raoïil  des  ven- 
danges et  des  cidres.  Supériorité  de  l'emploi  du  sucre  rafliné.  Héponse  aux  objections  rela- 
tives à  l'élévation  du  prix  du  sucre  rafliné.  —  Visite  des  viticulteurs  du  licaujolais  dans  le 
déparlecuent  de  l'Hérault.  Note  de  .M.  Viala  sur  les  résultais  de  la  visite  d-ins  plusieurs  cul- 
tures de  vijjnes  américaines.  La  greffe  des  vignes  françaises  sur  vigne  résistante.  —  Nomi- 
nation de  M.  Mauras  comme  chevalier  du  Mérite  agricole.  —  Nécrologie.  Mort  do  M.Buchetet. 
La  ferme  école  des  Trois-Croix.  —  Dates  des  exiniens  d'aiimlssion  à  l'Institut  national  agro- 
nomique. —  Concours  pour  un  em(iloi  d'inspec;eur  de  la  bouchcie  à  Paris,  —  Exposition 
pomologique  c;  de  culture  maraîcliére  à  Liège.  —  Programme  du  concours  départemental  du 
Nord.  —  La  police  sanitaire  dans  l'arrondissemenl  de  Cambrai.  —  Concours  de  la  Société  d'agri- 
culture de  SUnt-Marcellin.  —  Discours  de  M.  Micbel  Perret.  — Moyens  d'améliorer  le  sol  dans 
le  canton  de  Tullins.  —  Société  d'agricult  ire  de  la  'l'our-du  Pin.  Extrait  de  l'allocution  de 
M.  Perriii.  —  Notes  de  M.M.  Boncenne,  Jarquot,  Petit-Lalitte,  G  nnadius  sur  l'état  des  récoltes 
dans  les  départements  de  la  Vendée,  des  Vosges,  de  la  Gironde  et  en  Grèce. 

|I.  —  M.  Chevreiti. 
Le  compte  rendu  de  la  séance  du  3  septembre  de  l'Académie  des 
sciences  constate  que  dans  le  cours  de  cette  séance,  M.  le  président 
Blanchard  a  prononcé  les  paroles  suivantes  : 

«  Messieurs,  le  président  de  l'Académie  croit  devoir  rappeler  qu'il  y  a  trois 
jours,  le  doyen  de  l'Académie  des  sciences,  le  doyen  de  l'iustitut  de  France, 
M.  Clievreui,  a  commencé  sa  quatie-vingt-dix-huilième  année,  conservant, 
outre  la  vigueur  physique,  cotte  jeunesse  du  cœur  et  cette  activité  de  l'es- 
prit que  nous  ne  cessons  d'admirer.  Ainsi,  c'est  avec  confiance  que  nous  voyons 
approcher  l'instant  oit  l'Académie  et  la  France  fêteront  le  centenaire  de  l'un  des 
savants  les  plus  illustres  de  notre  siècle. 

«  AI.  Chevreul  appartient  àl'Acalémie  qu'il  a  tant  honoré  par  ses  Iravau.x  de- 
puis cinquante-sept  ans,  et  nous  devrions  en  compter  soixante-sept,  si,  par  un 
sentiment  de  générosité  bien  rare,  il  ne  se  lût  complètement  effacé  en  isle,  pour 
laisser  la  place  à  un  chimiste  qu'il  appelait  son  maître  (M.  Proust)  ». 

Les  agriculteurs  se  joignent  tous  à  cet  éloquent  hommage  rendu  à 
RJ.  Chevreul.  Nous  ajouterons  seulement  que,  depuis  18-W,  .^l.  Chevreul 
n'a  pas  cessé  d'être  alternativement  présideut  ou  vice-président  à  la 
Société  nationale  d'agriculture,  qui,  il  y  a  deux  ans,  a  fêlé,  dans  un 
banquet  resté  célèbre^  le  cinquantième  anniversaire  de  son  fleclion. 
IL  —  Sucrage  du  moût  des  vendanges  el  des  cidres. 

La  tempête  du  2  septembre,  parmi  les  nombreux  dégâts  qu'elle  a 
causés,  a  jeté  [lar  terre  une  immense  quantité  de  pommes  et  de  poires  ; 
elle  a  ainsi  consterné  de  nombreuses  populations  qui  comptaient  sur 
une  magnififjue  récolte.  Nous  croyons  qu'il  faut  se  hâter  de  ramasser 
les  fruits  arrachés  par  le  vent  et  d'en  faire  du  cidre.  Dans  le  liquide 
obtenu,  il  ne  manquera  guère  que  du  sucre,  et  après  la  fermentation 
que  de  l'alcool.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  nous  ne  saurions  trop 
recommander  de  faire  le  sucrage  du  jus  dans  les  mêmes  proportions 
que  pour  augmenter  le  degré  alcoolique  des  vins,  c'est-à-dire  la  quan- 
tité de  1''.  700  à  l"*.  800  par  hectolitre  pour  un  degré  de  force  alcoo- 
lique que  l'on  veut  acquérir.  Nous  n'avons  d'ailleurs  rien  à  ajouter  aux 
indications  contenues  dans  l'article  de  M.  Sagnier  sur  le  sucrage 
des  vendanges  et  publiées  dans  le  Journal  du  18  août  dernier 
(page  "249  de  ce  volume).  Cependant,  comme,  pour  faire  le  bien, 
il  vaut  mieux  se  répéter  deux  fois  qu'une,  nous  reproduisons  dans 
ce  numéro  (page  43'2)  le  guide  pratique  du  sucrage  que  vient  de 
publier  le  Comité  central  des  fabricants  de  sucre.  Il  n'y  a  de  dif- 
férence que  sur  un  point  :  le  Comité  des  fabricants  de  sucre  conseille 
le  sucre  en  grains  du  n°  3,  et  l'article  daJourml  recommande  le  sucre 
raffiné.   Nous  maintenons  que  ce  dernier  doit  être  préféré,  d'autant 
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plus  que  le  sucre  en  pa'us  se  trouve  partout,  peut  être  employé  à  tous 
autres  usages,  et  a  une  pureté  incontestable,  tandis  que  le  sucre  eu 
grains  est  impur  et  surtout  peut  être  falsifié  facilement. 

Le  Comité  des  fabricants  de  sucre  affirme  que  l'emploi  du  sucre  en 
grains  donne  une  économie  de  6  à  7  francs  par  100  kilog.  Or,  si  l'on 
consulte  la  cote  commerciale,  on  trouve  que  les  sucres  extra-crislallisés 
sont  cotfs  102  à  103  francs  droils  acquittés;  les  pains  dans  les  mêmes 
conditions  sont  cotés  1 04  à  !  05  francs  suivantla  marque  La  différence  est 
donc  non  de  GàT  francs  mais  de  2  à  3  francs,  et  elle  est  loin  de  compenser 
l'incertitude  où  un  acheteur  de  cristallin  se  tro^jve  sur  la  pureté  chi- 
mique du  sucre.  —  Si  l'on  se  borne  à  acheter  du  n°  3  pour  avoirl'écart 
de  5  à  6  francs,  cet  écart  n'est  qu'apparent;  car  le  sucre,  dans  ce  cas, 
ne  contient  guère  que  98  pour  100  de  sucre  pur,  de  sorte  qu'en  réalité 
les  100  kilog.  de  suer p  pur  dans  les  n°' 3,  coûtent  non  pas,  au  cours 
actuel,  99  à  100  francs  à  l'acquitté,  mais  102  ou  103  francs,  comme 
pour  les  cristallisés  extra.  En  outre,   on  a  l'énorme  danger  de  2  à 
3  pour  100  d'impuretés  qui  peuvent  suffire  à  gâter  le  vin  auquel  on 
applique  le  sucrage.  —  Enfin,  une  considération  capitale  domine  la 
question  ;  la  différence  de  2  à  3,  même  4  à  5  francs  par  1 00  kilog.  de 
sucre  ne  correspond  par  hectolitre  de  vin,  amélioré  par  le  sucrage,  à 
raison  de  4  à  5  kilog.  de  sucre  pour  les  premiers  vins  par  hectolitre, 
qu'à  une  économie  de  0  fr.  15  à  0  fr.  20,  et  pour  les  vins  de  marc  à 
raison  de  14  à  15  kilog.  de  sucre  par  hectolitre  de  vin  de  marc,  à  une 
autre  économie,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75.  C'est  donc  une  différence  insi- 
gnifiante à  laquelle  le  viticulteur  aurait  tort  de  regarder.  Avec  du  sucre 
chimiquement  pur  comme  le  sucre  raffiné,  on  est  certain,  moyennant 
desimpies  précautions  faciles,  de  réussir,  tandis  qu'avec  des  sucres 
même  légèrement  impurs,  comme  les  blancs  cristallisés  et  à  plus  forte 
raison  les  blancs  n"  3  de  betterave,  auxquels  on  n'a  jamais  pu  enlever 
une  certaine  saveur  sui  gencris,  on  risque  de  déprécier  ou  même  de 
détruire  des  vins  qui  par  hectolitre  valent  '20  à  40  francs  et  souvent 
bien  davantage.  Les  viticulteurs  feront  donc  bien,  pour  observer  les 
sages  conseils  de  M.  Dumas,  dans  son  rapport  à  la  Société  nationale 
d'agriculture,   de  n'employer   que  du  sucre  raffiné  en  pains  ou  en 
morceaux  dont  tout  le  monde,  au  premier  coup  d'œil,  peut  apprécier  la 
pureté  et  la  qualité. 

Pour  les  cidres,  nous  donnerons  exactement  les  mêmes  conseils  que 
pour  les  vins.  Enfin,  en  ce  qui  concerne  les  raisins  attaqués  par  le 
mildew  nous  conseillons  de  les  vendanger  à  part,  et  d'ajouter  du  sucre 
au  moût,  pour  compenser  la  quantité  qui  n'a  pas  pu  se  développer 
dans  les  raisins  non  parvenus  à  maturité  complète. 

IIL  —  Le  jilujlloxera. 

Pour  bien  se  rendre  compte  des  choses  en  agriculture,  il  n'y  a  rien 
de  tel  que  de  les  visiter.  C'est  pourquoi  nous  approuvons  vivement  les 
excursions  que  font  les  viticulteurs  pour  étudier  les  succès  ou  les 
revers  constatés  dans  la  lutte  contre  le  phylloxéra.  La  Société  régio- 
nale de  viticulture  du  Rhône  a  organisé  récemment  une  excursion 
de  ce  genre  dans  les  vignes  du  département  de  l'Hérault;  plus  de  cent 
agriculteurs  y  ont  piis  part.  M.  P.  Viala,  répétiteur  à  l'école  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier,  nous  transmet  sur  cette  visite  la  note 
suivante  qu'on  lira  avec  intérêt  : 
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<t  Les  vignerons  di\  Beaujolais,  sous  la  conduite  de  MM.  PuUiat,  Beiider,  Venno- 
rel,  sont  arrives  à  IMontpcllier  le  samedi  soir.  -25  août,  au  nombre  da  cent-vingt- 
cinq.  A  eux  s'éUicnt  joints  des  viticulteurs  de  diversivs  régious,  parmi  lesquels 
Mme  la  .luche.sse  de  Fii/--Jamt's,  ?tlm.;  DuuuoL,  MM.  Ghampin,    Reicb,  Despi'lis. 

ce  Le  dimanche  maliu,  leur  première  vi>ite  a  été  pourrécole  d'agricultuie.  Après 
qu'ils  ont  eu  visité  l'installation  et  l'organisation  dss  divers  sersices  et  labora- 
toires, on  les  a  conduits  dans  les  coUectioris  et  cultures  de  vignes  ami'-ricaines. 
Leur  attention  a  été  plus  spécialement  attirée  sur  quelques  points  :  d'abord  sur 
les  greffes  de  diverses  variétés  françaises  sur  pieds  américains,  laites  en  1877  sur 
Taylors  plantés  en  1876;  elles  ont  actuellement  beaucoup  de  fiuits  et  sont  très 
vigoureuses.  A  côté  sont  morts  les  cépages  français,  plantés  comme  témoins  ; 
d'autres  variétés  européennes,  dites  ré.-^istantes,  sont  mourantes.  Ils  ont  vu  ensuite 
les  diverses  variétés  américaines,  surtout  C'.-l'es  qui  sont  plus  propres  au  climat 
du  Beaujolais,  telles  que  :  Vialia,  Soloiiis,  Yoïk-Madeira,  Herbemont,  Noccb, 
Elvira,  ci  Us  ont  parcouru  les  cultures  proprement  dites,  ainsi  les  Jacquez  et  les 
Herbemont  de  la  vigne  du  Nord  oiî,  malgré  le  midlew,  la  vé>;étation  est  belle,  et 
les  vignes  de  la  Condamine  ;  là,  ils  ont  été  intéressé.^  par  les  greffes  des  divers 
cépages  français  faites  sur  les  divers  porte-greffes  américains,  surtout  par  celles 
des  cépages  septentrionaux  :  Gamay,  Pinot. 

«  La  Société  d'agriculture  de  l'Hérault  avait  organisé  à  l'école  de  courtes  confé- 
rences pour  mettre  les  viticulteurs  lyonnais  au  courant  des  diverses  questions 
qu'on  avait  eu  à  résoudre  dans  la  culture  dos  vignes  américaines,  M.  Gaston 
Bazille,  sénateur,  a  fait  l'historique  cle  la  lutte  contre  le  phylloxéra  dans  le  Midi  : 
il  a  décrit  la  marche  rapide  du  fléau  ([ui  avait  paru  en  1870  et  les  principaux  essais 
de  traitement,  et  a  insisté  quelques  instants  sur  l'emploi  du  sulfure  de  carbone 
aux  environs  de  Montpellier.  Cet  insecticide  n'a  pas  produit  les  résuliats  qu'on  a 
plus  tard  obtenus  ailleurs,  à  cause  des  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  son 
application  avait  été  faite.  Cette  application  offre  d'ailleurs  beaucoup  de  chances 
d  insuccès  et  exige  des  frais  bien  plus  considérables  que  la  culture  des  vignes 
américaines;  aussi  n'a-t-on  pas  songé  dans  le  Midi  à  replanter  des  vignes 
françaises  pour  les  traiter.  On  considère  les  vignes  américaines  comme  le 
seul  moyen  de  salut  et  on  «  n'ergote  »  même  plus  sur  les  questions  générales. 
On  plante  sans  hésitation  et  on  plantera  plus  encore,  surtout  quand  les  crédits 
seront  plus  faciles  à  obtenir  pour  la  petite  propriété.  En  1882  le  df'parte- 
ment  de  l'Hérault  possédait  10,000  hectares  de  vignes  américaines,  les  documents 
communiqués  à  M.  Gaston  Bazille  par  la  préfecture  portent  à  20,000  le  nombre 
d'hectares  existant  cette  année.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  plus  d'incrédules  aujour- 
d'hui, si  ce  n'est  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  vu  ou  qui  ont  vu  par  les  yeux  de  ceux 
qui  ne  voulaient  pas  voir.  Les  viticulteurs  du  Beaujolais  ont  pensé  que  le  meilleur 
moyen  de  s'assurer  de  la  véiité  était  de  se  rendre  sur  les  lieux  et  AL  Gaston 
Bazille  les  en  félicite  et  les  remercie  de  l'honneur  qu'ils  font  au  département 

«  M.  Planchon  a  dit  quelques  mots  du  mildiou  dont  l'extension,  si  génirale  et  si 
rapide  celte  année,  a  inspiré  de  justes  inquiétudes  aux  viticulteurs.  Ce  n'est 
qu'en  1881,  huit  ans  après  Cju'il  l'avait  vu  en  Amérique,  que  AL  f'ianchon  a 
constaté  le  Peronospora  en  France;  mais  pendant  les  deux  dernières  années  il  ne 
s'était  montré  que  iorsQuc  la  maturité  était  déjà  très  avancée.  Cette  année  l'appa- 
rition hâtive  de  la  maladie  a  beaucoup  effrayé,  il  ne  faut  cependant  pas  en  exagérer 
l'importance.  Tout  grave  qu'est  le  mal,  il  est  à  espérer  qu'on  trouvera  ui  moyen 
de  le  combattre.  Il  est  vrai  que  le  soufre  et  divers  autres  agents  n'ont  produit 
aucun  effet  ou  un  effet  insigniUant  et  que  la  lutte  est  plus  diflicile  que  contre 
l'oïdium,  cpii  est  moins  résistant  et  plus  facile  à  atteindre;  mais  les  quelques 
résultats  obtenus  par  divers  mélanges,  entre  autres  par  le  soufre  et  le  sulfate  de 
fer,  permettent  de  ne  pas  perdre  courage. 

«  On  a  ensuite,  comme  daiiS  les  réunions  données  en  mars  par  la  Société  d'agri- 
ture,  passé  en  revue  d  vers  points  relatifs  aux  vignes  américaines,  plus  spéciaux 
à  la  région  du  Beaujolais.  Chaque  vigneron  a  pu  prendre  la  parole  pendant 
quelques  instants  et  rapporter  ce  qu'il  avait  fait  et  ce  qu'il  avait  observé.  Les 
porte-greff;S  ([ue  l'on  préfère  dans  la  région  du  Lyonnais  sont  par  ordre  démérite  : 
Vialia,  Sol,o>iis,  Biiitiria,  Oporlo,  York-Mvielrn,  HerbeinoiU.  Non  seulement  le 
Yialla  vient  bien  dans  tous  les  sols  et  a  partout  beaucoup  de  vigueur,  mais  c'est 
aussi  sur  lui  que  la  réussite  des  greffes  est  la  plus  c-^rtaiu;.  D  ailleurs  le  VniUa 
prospère  dans  certaines  terres  'ranciies  du  midi  de  la  France,  a:usi  que  le  fait 
remarquer  M.  Gaston  Bazille.  Dans  les  parties  plus  humides  du  Beaujolais,  le 
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Solonis  réussirait  mieux  que  le  Vialla  et  mieux  VYork  dans  les  terrains  maigres  • 
mais  on  reproche  encore  à  ce  cépage  de  ne  prendre  un  complet  développement 
qu'à  la  quatrième  ou  cinquième  année.  Le  Riparia  est  d  une  moins  belle  venue  que 
le  Vialla  et  au  greffage  il  offre  moins  de  chances  de  reprise.  Quant  au  Jacquez 
comme  producleur  direct  et  même  comme  porte-greffe,  on  ne  peut  y  songer  ;  le 
mildiou  et  surtout  l'antrachnose  en  rendent  la  culture  impossible. 

«  Dans  le  Beaujolais  les  conditions  du  greffage  sont  différentes  de  celles  du  midi 
de  la  France.  La  greffe  du  bouture  sur  bouture,  mise  en  pépinière  et  replantée 
l'année  suivante  après  soudure,  est  celle  que  l'on  pratique  presque  exclusivement; 
le  climat  en  assure  une  réussite  bien  plus  grande  que  dans  l'Hérault-  La  greffe 
sur  place  au  bout  de  un  ou  deux  ans  est  trop  chanceuse  avec  les  intempéries  fré- 
quentes des  l)ords  du  Rhône:  on  y  a  renoncé.  Quant  à  la  profondeur  à  laquelle 
doit  être  l'ait  le  greffage,  elle  n'a  pas  la  même  importance  pour  des  greffes  trans- 
plantées soudées  que  pour  des  greffes  faites  sur  place  ;  aussi  plante-t-on  dans  le 
Beaujolais  les  plants  greffés  à  une  certaine  profondeur  au-dessous  du  niveau  du 
sol  ;  on  peui,  en  cas  de  gelée  de  la  souche,  receper  le  greffon. 

«  On  a  dit  à  plusieurs  reprises  et  on  imprime  encore  que  les  greffes  meurent  au 
bout  de  la  quatrième  ou  de  la  sixième  année.  On  laisse  bien  vivre  le  pied  non 
greffé,  mais  on  le  tue  au  bout  de  quatre  ans  de  greffage  ;  ce  n'est  heureusement 
que  par  la  plume.  On  n'a  en  général  pas  fait  attention  à  ces  dires,  inspirés  parla 
mauvaise  foi  ou  par  l'ignorance;  mais  pour  enlever  tout  doute  à  cet  égard,  des 
vignerons  du  Midi  ont  cité  des  greffes  sur  pied  même  améiicains  de  dix  ans, 
huit  et  six  acs,  qui. sont  encore  très  belles.  D'ailleurs  dans  le  Midi  on  avait  à  plu- 
sieurs reprises  greffé  beaucoup  de  vignes,  au  moment  surtout  où,  par  suite  de 
la  construction  des  grandes  voies  de  communication,  on  avait  chingé  les  cép.iges 
petits  producteurs  et  producteurs  de  vins  fins  en  cépages  à  grande  production  et 
ceux  à  production  de  vins  à  eaux-de-vie  (Terret-Bourret)  en  variétés  à  production 
de  vins  de  commerce  et  les  pieds  très  vieux  greflés  vivaient  encore  lors  de  l'inva- 
sion du  phylloxéra. 

«  Telles  sont,  résumées,  les  diverses  questions  passées  rapidement  en  revue.  Dans 
les  excursions  qui  ont  eu  lieu  ensuite,  les  vignerons  ont  pu  s'assurer  bien  mieux 
des  faits  avancés.  ,,-!'■'-       '^ 

«L'apiès-midi  du  26  aoùtaété  consacrée  à  visiter  diverses  propriétés  :  la  propriété 
du  7'e')-rt',àM.  Bouscaren, presque entièieriient  reconstituée  surtout  \is,v  à&n  Jacquez; 
les  viticulteurs  lyonnais  se  sont  surtout  intéressés  aux  greffes  sur  Taylor  de  9  et 
10  ans,  et  aux  Herbemonl  et  Jacquez  de  i  et  9  ans.  La  propriété  du  nuis  du  Chot, 
à  M.  Arnal,  non  bien  éloignée,  leur  a  offert,  .comme  point  principal,  la  belle  végé- 
tation du  CUnlon  et  des  greffes  de  10  et  II  ans  sur  cette  variété.  Ce  cépage,  qui 
végète  mal  dans  les  autres  terrains,  est  dans  ce  milieu  spécial  d'une  belle  venue  : 
ce  fait  était  int^^ressant  à  observer,  en  ce  qu'il  est  une  des  preuves  les  plus  évi- 
dentes de  la  nécessité  de  l'adaptation  de  certains  cépages  à  ceitains  sols  détermi- 
nés, et  l'on  a  pu  s'assurer  que  le  Clinton,  qui  végétait  mal  dans  les  terrains  de 
l'école  d'agriculture,  était  là  aussi  beau  que  les  autres  variétés.  La  propriété  du 
mas  du  Chot  comprend  seulement  des  vignes  greffées;  comme  elle  est  sise  dans  un 
endroit  frais,  le  Jucqurz  en  a  été  exclu,  et  l'on  reconstitue  seulement  avec  des 
porte-greffes  :  Clinton  et  Riparia. 

«  Vallautre,  propriété  à  M.  de  Tuienne,  est  un  des  vignobles  reconstitués  les  plus 
visités  et  les  plus  admirés  à  juste  titie;  les  viticulteurs  lyonnais  ont  été  très 
frappés  p:ar  la  grande  quantité  de  ruisi'.;s  que  portent  les  greffes  de  5  et  6  ans 
d'Aramon  sur  Riparia.  Certains  d'entre  eux  ont  encore  vu  la  propriété  d'.^niac,  à 
M  Bastide,  qui  compte  9'  hectares  reconstitués  en  Jacquez,  Riparia  et  quelques 
York-Madeira.  En  rentrant  à  Montpellier,  on  a  parcouru  en  voiture  toute  une 
région,  situé  :  surtout  dans  les  teiralns  de  Saint-Georges,  oîi  la  petite  propriété, 
pleinement  confiante,  fait  beaucoup  d'efforts  dans  la  recoustilution  par  Ics  cépages 
américains  ;  à  droite  et  à  gauche  de  la  route,  sur  une  longueur  de  6  à  7  kilomètres, 
le  vignoble  est  à  peu  près  repeuplé. 

«  La  deuxième  journée  a  été  aussi  bien  remplie  que  la  première  :  d'abord  par 
une  excursion  dans  les  50  hectares  du  Hochet,  à  M""-'  Saintpierre,  veuve  du 
regretté  ancien  directeur  de  l'école  d'agriculture.  Cette  propriété  est  plantée  sur- 
tout en  Jacquez,  dont  une  partie  greffés  et  portant  des  greffes  très  belles.  Les 
Riparia,  dans  les  terrains  fiais  et  riches  du  Rochet,  ont  même  moins  belle  végé- 
tation que  le  Jacquez. 

«  La  visite  faite  à  Varchant,  propriété  appartenant  à  M.  J.  Leenhardt,  composée 
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de  bO  hectares,  moitié  en  porte-greffes,  moitié  en  Jacquez  ,  a  offert  beaucoup 
d'intérêt  par  suite  de  la  nature  spéciale  des  terrains  dont  certùnes  parties  sont 
presque  entièrement  formées  par  des  cailloux  ro'ilés  quarlzeux  du  diluvium  alpin. 

Des  greil'es  de  raisins  de  table  et  de  producteurs  de  vin  sur  Ripnria,  Rupatris 

étaient  chargées  de  fruits,  et  U,  comme  dans  les  autres  propriétés,  les  vignerons 
ne  revenaient  pas  de  leur  étonnement  de  voir  d'aussi  forts  rendements,  dont 
n'appro  he  certes  ^las  leur  plus  fructifère  Gamcuj.  A  Mez  !uls,  chez  M.  dos 
Hours,  le    Clinton,  dans  un  terrain  profond,  riche    et   s'écliauffant    facilement, 

Ïiar  suite  de  sa  coloration  rouge,  est  trè'^  vigoureux  et  porte  de  1res  belles  grert'es-, 
e  Clinton  dans  ce  milieu,  comme  le  Tinjlor  dans  les  sols  de  l'école  d'agriculture, 
réussit  très  bien  et  défie  toute  attaque  d;i  |  hylloxera. 

«  Ces  excur.-ions  ont  été  terminées  par  une  visite  aux  domaines  de  Saint-Sauveur 
et  de  Méric,  à  M.  Gaston  Bazille;  les  vigneron;-;  ont  vu  de  très  belles  vignes  amé- 
ricaines, greffées  ou  non,  depuis  les  sols  humides  et  riches  de  Lattes  jusqu'aux  s  ds 
secs  et  caillouteux  de  Méric.  Ils  ont  surtout  été  fi'appés  de  la  belle  végétation  du 
Viall.i,  porte-greffe  de  la  plus  grande  valeur  pour  leur  région. 

«  Le  lendemain,  qu(-l]ues-uns  d'entre  eux  ont  parcouru  les  vignobles  des  envi- 
rons de  Béziers,  pour  voir  les  effets  des  traitements  au  sulfure  de  carljone  Ils  ont 
pu  constater  les  résutats  obtenus  dans  les  vignes  de  M  Jaussan,  et  si  leur 
enthousiasme  n'a  pas  été  aussi  grand  ([ue  celui  des  deux  premiers  jours,  ils  ont 
cependant  été  satisfaits  et  convaincus  que  r(m  doit  sulfurer  pour  maintenir  aussi 
longtemps  que   possible  les  vignes   nouvellement    envahies  par  l'insecte 

«  Pierre  Viala.  » 

Les  nombreux  exemples  de  succès  que  l'on  constale  désormais  dans 
la  culture  des  vignes  américaines  sont  de  nature  à  inspirer  confiance 
à  tous  les  viticulteurs  dont  les  vignes  ont  été  détruites;  la  recuns- 
tilulion  des  vignobles  français,  dans  les  parties  oii  l'invasion  du  pli}d- 
loxera  a  débuté,  est  assurée  par  la  plantation  des  vignes  résistantes 
sur  lesquelles  on  greffera  les  lions  cépages  français. 

IV.  —  L'ordre  du  Mérite  agricole. 
A  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  statue  de  Lafayetto  au  Puy 
(Haute-Loire),  et  par  un  arrêté  du  ministre  de  l'agricullure  en  date  du 
5  septembre,  la  décoration  du  Mérileagricole  aété  conférée  à  M.  Emile 
Mauras,  maire  de  Saint-Julien-Cliapteuil  {Haute  Loire),  fondateur  et 
président  du  Comice  du  Ptiy.  M.  Mauras  a  pris  une  part  active  à  tous 
les  travaux  de  cette  association,  notamment  à  ceux  ayant  trait  au  dé- 
veloppement de  l'élève  du  bétail  et  à  l'introduction  des  méthodes  de 
culture  perfectionnées. 

V.  —  Nécrologie. 
Nous  apprenons  tardivement  la  mort  de  notre  ancien  collaborateur 
M.  Th.  Buchetet,  décédé  le  II  août  dans  sa  cinquante-neuvième  année. 
M.  Buchetet  était  un  véritable  artiste  dans  le  moulage  et  la  reproduc- 
tion des  fruits,  et  un  écrivain  horticole  distingué.  Nos  lecteurs  se 
souviennent  certainement  de  ses  nombreux  articles,  écrits  à  la  fois 
avec  verve  et  avec  une  profonde  connaissance  des  sujets  qu'il  traitait. 
Les  collections  de  fruits  moulés  par  M.  Buchetet  sont  recherchées  à 
la  fois  pour  la  finesse  de  leur  exécution  et  pour  leur  exactitude. 

VI.  —  La  ferme-école  des  Trois-Croix. 

La  ferme-école  des  Trois-Croix,  près  Rennes,  est  un  des  plus  anciens 
établissements  d'enseignement  agricole  en  France.  L'école  d'agriculture 
créée  par  M.  Bodin  père,  en  1832,  a  été  transformée  en  ferme-école 
en  18G9;  après  la  mort  de  M.  Bodin  fils,  la  direction  en  a  été  confiée 
à  M.  Hérissant.  Le  domaine  a  une  étendue  de  75  hectares;  les  cultures 
ont  toujours  été  citées  comme  ayant  donné  un  vivant  exemple  pour  le 
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progrès  en  Bretagne.  La  fabrique  d'instruments  annexée  à  la  ferme- 
école,  est  une  des  plus  anciennes  que  nous  ayons  en  France;  elle  est 
pour  les  élèves  une  occasion  d'études  pratiques  très  proli'.ables. 

Les  examens  d'admission  pour  l'année  1883-84  auront  lieu  le 
10  octobre.  Trois  places  vacanles  seront  attribuées  aux  candidats  qui 
rempliront  le  mieux  les  conditions  du  programme,  dont  les  princi- 
pales sont  les  suivantes  :  âge,  16  ans;  instruction  primaire,  aptitudes 
et  autant  que  possible  antécédents  agricoles.  Nous  rappelons  que  la 
durée  des  éludes  est  de  deux  années  à  la  suite  desquelles  les  élèves  su- 
bissent un  examen  de  sortie.  S'il  réusissent,  ils  reçoivent  un  certificat 
qui  leur  procure  certains  avantages  et  entre  autres  le  droit  de  faire  le 
volontariat  sans  examen,  plus  une  prime  de  300  francs  donnée  par  le 
ministre  de  l'agriculture.  Celle  prime  est  réduite  à  200  francs  ea  cas 
d'échec. 

VIL  —  Institut  national  agronomique. 

Nous  rappelons  que  les  examens  d'admission  à  l'Institut  national 
agronomique  commenceront  le  22  octobre,  au  siège  de  l'Ecole  (Con- 
servatoire des  arts  et  métiers,  292,  rue  Saint-Martin,  Paris).  La  rentrée 
des  élèves  de  deuxième  année  aura  lieu  le  même  jour. 

Vin.  —  Inspection  de  la   boucherie  à  Paris. 

Un  concours  pour  l'admission  à  l'emploi  d'inspecteur  de  la  bouche- 
rie à  Paris,  au  traitement  vari;int  de  3,000  à  4  000  francs,  aura  lieu  à 
la  préfecture  de  police,  le  lundi  24  septembre  courant  à  10  heures  et 
demie  précises  du  matin.  L'épreuve  écrite  comprendra  :  1°  une  étude 
sur  les  maladies  qui  sont  susceptibles  d'altérer  les  viandes  de  bouche- 
rie; 2"  un  procès-verbal  de  constatation.  —  L'épreuve  pratique  est 
divisée  en  deux  parties  :  1°  examen  des  viandes  insalulires  et  cause 
des  saisies;  2°  examen  microscopique  des  viandes  insalubres. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  par  avance  au  secrétariat 
général  de  la  préfecture  de  police,  bureau  du  personnel,  en  justifiant,  par 
leur  acte  de  naissance,  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  cinquante  ans  d'âge,  et 
en  produisant  en  outre  :  1°  un  extrait  de  leur  casier  judiciaire  ;  2°  leur 
diplôme  de  vétérinaire;  3°  des  pièces  établissant  leur  situation  au'poiat 
de  vue  miliiaire. 

IX.  —  Exposition  pomohgique  en  Belgique. 

Une  exposition  internationale  de  produits  de  pomologie  et  de  cultures 
maraîchères  se  tiendra  à  Liège  (helgique),  le  21  septembre  prochain. 

Cette  exhibition  est  organisée  par  les  soins  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Liège.  Le  programme  comprend  69  concours  auxquels  sont 
affectées  4  médailles  d'or,  14  de  vermeil  encddrées,  10  en  vermeil 
grand  module,  65  en  vermeil  et  53  en  argent.  Pour  recevoir  le  pro- 
gramme, on  doit  s'adressera  M.  IMacorps,  président,  rue  Sainl-Adalbert, 
à  Liège. 

X.  — Concours  départemental  agricole  du  Nord. 

Le  concours  agricole  départemental  du  Nord  se  tiendra  à  Cambrai 
les  21,  22  et  23  septembre.  L'exposition  sera  très  importante,  car  le 
Cambrésis  seul  offre  déjà  de  grandes  ressources  au  point  de  vue  agri- 
cole et  tout  fait  supposer  que  les  diverses  régions  du  iNord  senmt  repré- 
sentées à  ce  concours.  Vingt  médailles  d  or,  14  médailles  de  vermeil 
grand  module,  50  médailles  de  vermeil,  16  médailles  d'argent  grand 


CHRONIQUE  AamCOLK  (15  SEPTEMBi\E  18S3).  407 

module,  55  médailles  d'argent  et  7G  médailles  de  bronze  seront  dis- 
tribuées; on  allouera^  en  outre,  des  primes  pour  une  valeur  de 
5000  francs.  Outre  l'exposition  agricole  et  horticole  proprement  dite  il 
y  aura  un  concours  d 'animaux  reproducteurs  pour  les  espèces  clievaline, 
bovine,  caprine,  ovine,  porcine  et  des  récompenses  seront  accordées 
aux.  plus  dignes  exposants  d'animaux  de  basse-cour.  Enfin  beaucoup 
de  médailles,  dont  deux  en  or,  seront  accordées  à  ceux  qui  exposeront 
des  machines  agricoles  ou  des  instruments  aratoires.  A  la  suite  des 
expériences  de  labourage^  on  distribuera  des  médailltjset  dos  primes  à 
ceux  qui  se  distingueront  dans  ces  épreuves  pratiques.  La  distribution 
des  récompenses  aura  lieu  le  dimanche  '23,  à  '.]  heures  et  demie.  Elle 
sera  suivie  d'un  banquet.  Toutes  les  communications  ou  demandes  de 
renseignements  doivent  élre  adressées  à  Cambrai,  à  M.  Jacqmari,  com- 
missaire général  du  concours. 

XL  —  Po'lce.  sanilaire  des  animaux. 
L'arrondissement  de  Cambrai,  à  cause  du  nombreux  bétail  que  l'on 
y  engraisse  et  qu3  Ton  achète  dans  toutes  les  régions  de  la  France,  est 
l'un  des  plus  importants  au  point  de  vue  sanitaire.  Il  suffit  de  l'impor- 
tation d'un  lot  de  mauvaises  bêtes  pour  que  les  maladies  contagieuses 
sévissent  aussitôt  sur  différents  points  de  l'arrondissement.  Una  sur- 
veillance très  active  est  donc  indispensable  afin  de  sauvegarder  les 
intérèls  de  l'Etat  et  ceux  des  cultivateurs.  Nous  sommes  heureux 
d'annoncer  que,  dans  sa  dernière  session,  li  Conseil  d'arrondissemant 
de  Cambrai  a  prié,  à  l'unanimité,  le  préfet  du  Nord  de  féliciter 
M.  Jacqmart,  vétérinaire  de  l'arrondissement,  pour  la  fermeté  et  l'acti- 
vité qu'il  déploie  dans  l'accomplissement  ^es  importantes  fonctions  qui 
lui  sont  confiées. 

XIL  —  So'nctés  d'agriculture  de  Sainl-MarcelUn  et   de  la  Tour-du-Pin. 

Deux  concours  importants  ont  ea  lieu  récemment  dans  le  départe- 
ment de  l'Isère.  La  Société  d'agriculturj  d3  Siint-Mircellin  a  tenu  sa 
fête  annuelle  le  2  septembre,  à  TuUins.  A  la  distribution  des  récom- 
penses, notre  confrère  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  M  Michel 
Perrc:,  a  piononcé  un  discours  rempli  d'excellents  conseils  et  que 
nous  recommandons  spécialement  à  l'attention  des  agriculteurs  : 

«  Parmi  les  questions  qui  doivent  préoccuper  l'agriculture  française,  la  plus 
impoitante  et  lapins  difficile  à  résoudre  est  celle  de  la  concurrenLie  étrangère. 
Cette  concurroTice,  qui,  malgré  les  frais  de  transport,  s'impose  sur  le  marché  de 
nos  produits  a<^ricoles,  tient  à  de-;  csu-ies  fort  diverses. 

«  Pour  l'Amérique,  il  faut  l'attribuer  à  la  richesse  des  sols  vierges;  pour 
l'Allemagiie  et  l'Angleterie,  elle  se  rattache  au\'  perfectionnsmettts  ai  la  culture; 
mais  partout  au  dehors  di  notre  pays,  les  lois  fiscales,  frappant  m-oins  durement 
que  chez  nous  les  produits  de  la  terre,  assurent  aux  agriculteurs  un  avantage 
marqué. 

«  A  ces  faits,  nous  ne  pouvons  opposer  qu'un  seul  remàde  :  l'anélioration  de 
noire  industrie  nationale  agricole.  Est-ce  là  un  progrès  réalisable?  Voll'i  le  pro- 
blème quejii  me  propose  d'examiner  aujourd'hui  à  roc;;asioii  de  cette  réunion 
annuiille,  en  me  renfermant  dans  le  cercle  restreint  do  notre  arrondissement  :  de 
cette  façon  je  serai  mieux  compris  en  parlant  à  nos  cultivateurs  de  fa.ts  qu'ils 
conniiis>ent  déj'i  on  parlio. 

«  Dans  toute  industrie,  le  bénéfice  net  est  représenté  par  la  dilTérence  entre  les 
frais  do  production  et  le  montant  des  produits  bruts.  GMte  différence  peut  être 
modifiée  soit  par  la  réduction  des  frais,  soit  par  l'augmentation  des  pro  laits,  soit 
encore  par  l'augmentation  des  frais,  à  la  c  )ndition  que  les  proiuits  bruts  soient 
accrus  d.ns  une  proportion  plus  considérable. 
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«  Or,  si  l'on  examine  altentiveraent  les  éléments  constitutifs  des  frais  de  pro- 
duclion  en  af;ricullure  comparativement  aux  éléments  correspondants  dans  les 
autres  induslries,  on  est  tout  d'abord  frappé  de  la  part  énorme  qu'il  enfant  attri- 
buer à  ce  grand  facteur  :  la  terre.  Tandis  que  l'industrie  manufacturière  obtient 
dans  le  cours  de  l'année  une  somme  de  jiroduits  bruts  au  moins  égale  au  montant 
du  cupilal nécessaire  poui  le  travaileffectué  dans  celte  période,  à  peine  l'agriculture 
réalise-t-elle  annuellement  en  produits  bruts  5  pour  100  de  la  valeur  du  sol 
exploité.  Ainsi,  un  domaine  rural  valant,  par  exemple,  100,000  francs,  ne  donne  en 
moyenne  qu'un  rendement  brut  de  5,000  francs,  alors  qu'une  exploitation  indus- 
trielle montée  à  un  capital  équivalent  de  100,000  francs  fournit  généralement  pour 
100, Oi  0  francs  de  produits  bruts. 

u  11  est  vrai  que  le  bénéfice  net  pour  le  domaine  rural  peut  s'élever  à  la  moitié 
du  rendement  brut,  tandis  que  dans  l'industrie,  il  n'atteint  guère  que  le  dixième; 
de  plus  l'intérêt  du  capital  en  tene  n'est  généralement  que  la  moitié  d«  l'intérêt 
du  capit^  industriel. 

«  Mais  en  combinant  toutes  ces  données  il  n'en  ressort  pas  moins  une  différence 
du  simple  au  double  à  la  charge  de  l'agriculture. 

«  C'est  là  un  enseignement  qui  nous  met  sur  la  vraie  voie  des  améliorations  à 
introduire  dans  l'industrie  agricole  par  l'augmentation  de  son  rendement  brut  ;  les 
agiiculteurs  peuvent  assurément  demander  à  la  terre  sensiblement  plus  de  fruits 
qu'ils  n'en  ont  tiré  jusqu'ici. 

«  Permettez-moi,  Messieurs,  de  citer  à  l'appui  de  cette  affirmation,  les  résultats 
que  je  suis  parvenu  à  réaliser  après  vingt  années  d'expériences  diverses,  résultats 
contrôlés  par  une  comptabilité  régulière. 

«  Cette  comptabilité  élablit  que  le  produit  brut  de  mon  exploitation  peut 
s'élever  au  dixième  au  lieu  du  vingtième  de  la  valeur  actuelle  de  la  terre  dans  notre 
canton.  L'intérêt  du  capital  sol  se  trouve  ainsi  réduit  juste  de  moidé  et  le  prix  de 
revient  du  produit  subit  ainsi  une  diminution  proportionnelle.  Quant  aux  frais  de 
culture,  augmentés  en  apparence  par  l'addition  d'engrais  acJietés  au  dehors,  ils 
sont  en  réalité  réduits  par  le  fait  de  l'accroissement  des  récoltes  ;  car  la  main- 
d'œuvre  reste  la  même  pour  une  quantité  de  produits  notablement  plus  forte.  Le 
bénéfice  net  se  trouve  ainsi  très  supérieur  à  celui  des  premières  années  d'expé- 
riences, pendant  lesquelles  je  n'obtenais  que  les  résultats  ordinaires  dans  la  contrée. 

«  Vous  me  demanderez  naturellement.  Messieurs,  en  quoi  consiste  le  moyen 
de  faire  rendre  à  la  terre  beaucoup  plus  qu'elle  ne  produit  communément  aujour- 
d'hui. Pour  répondre  à  cette  question,  je  dois  entrer  dans  quelques  considérations 
sur  la  constitution  physique  du  sol,  dans  le  canton  de  TuUins,  qui  nous  intéresse 
en  ce  moment. 

«  Le  point  de  départ  de  mes  observations  à  cet  égard,  l'analyse  du  sol,  adonné 
lieu  à  la  conclusion  la  plus  importante.  Cette  analyse  a  montré  que  la  chaux  se 
trouve  en  proportion  minime  dans  nos  terrains,  soit  que  l'alluvion  des  Al|)es  qui 
les  a  formées  à  l'origine  en  contînt  peu,  soit  que  les  eaux  et  la  végétation  en  aient 
absorbé  une  quantité  notable.  Or,  on  sait  que  la  chaux  est  un  des  aliments  indis- 
pensables aux  plantes  et  que  l'absence  de  l'un  de  ces  aliments  constitue  un 
empêchement  à  leur  végétation. 

«  Il  faut  ajouter  que  l'entraînement  de  la  chaux,  cause  la  plus  probable  de  la 
déperdition  de  cette  matière,  a  pour  conséquence  celle  des  phosphates,  qui  ne 
peuvent  être  fixés  que  par  les  sels  calcaires. 

«  La  seconde  observation  que  j'ai  faite  se  lie  à  la  première  et  peut  l'expliquer 
en  partie;  elb  a  trait  à  l'extrême  perméabilité  du  sol  tant  de  notre  plaine  que  des 
coteaux  qui  f  enserrent.  Le  sous-sol  de  cette  plaine  étant  sableux  et  celui  des 
coteaux  graveleux,  la  partie  alimentaire  du  terrain,  qui  se  subtilise  ainsi  que  les 
engrais  pour  entretenir  la  vie  des  plantes,  est  rapidement  entraînée  dans  les  pro- 
fondeurs du  sol,  où  elle  est  entièrement  perdue. 

«  Une  troisième  observation,  ayant  pour  objet^l'abondance  des  mauvaises  herbes, 
provoquée  par  la  fertilité  de  la  terre,  vient  confirmer  la  première  ;  elle  montre, 
enetlet,  par  quelle  voie  peuvent  être  absorbées  les  matières  nécessaires  à  la  nourri- 
ture des  plantes  utiles,  de  telle  sorte  que  plus  la  terre  est  riche  naturellement  ou 
artificiellement,  plus  il  y  a  de  perte  par  la  végétation  parasitaire. 

«  Ces  observations  devaient  logiquement  me  conduire  à  rechercher  les  moyens 
de  corriger  les  défauts  constatés;  voici  ceux  auxquels  je  me  suis  arrêté  : 

«  1°  Pour  remédier  à  l'absence  de  la  chaux  et  par  suite  du  phosphate,  j'intro- 
duis ces  deux  substances  dans  le  sol  ; 


GtlRONIQUE  AGRICOLE  (15   SEPTFMliRE  1833).  Ii09 

«  2°  Pour  obvier  à  l'entraioemcnt  dans  le  sous-sol  perméable,  j'ai  recours  au 
superpbospbate  de  cliaux,  toujours  en  mélange  avec  le  fumier,  t[ui  le  retient 
comme  une  éponge  et  le  distrijjue  aux  plantes  à  mesure  de  leurs  besoins. 

«  3"  Pour  empcclier  l'envahissement  de  la  terre  par  la  végétation  parasitaire,  je 
lais  disposer  toutes  les  cultures  de  façon  à  pouvoir  enlever  les  mauvaises  herbes  à 
mesuie  qu'elles  se  produisent. 

«  Vous  voyez  par  quels  moyens  simples  on  peut  résoudre  cette  grande  question 
de  la  culture  intensive  dans  notre  contrée.  La  méthode  à  suivre  peut  se  résumer 
ainsi  :  Chauler  tes  l'jrres;  phosphaler  les  fumiers;  sarcler  toutes  les  cultures.  » 

Le  dimanche  précédent,  20  aoi!it,  a  eu  lieu  à  Virieu-sur-Hourbre,  le 
concours  de  la  Société  d'agriculture  delà  Tour-du-Pin,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Perrin.  L'exposition  du  bétail  y  était  très  nombreuse;  elle 
ne  comprenait  pas  moins  de  145  bêtes  bovines  e*.  6G  bêtes  chevalines. 
Ici  encore,  d'excellentes  paroles  ont  été  prononcées;  on  lira  avec  profit 
l'extrait  suivant  de  l'allocution  de  M.  Perrin,  qui  peut  trouver  son 
application  dans  toutes  les  parties  de  la  France  : 

«  A  vous,  pères  de  familles,  le  devoir  d'intéresser  vos  enlànts  au  travail  des 
champs,  à  vous  de  récompenser  vos  jeunes  collaborateurs,  quand  il  vous  auront 
bien  aidés  à  récolter  vos  foins,  vos  moissons,  vos  regains,  vos  fruits  de  toute  es- 
pèce, quand  ils  auront  soigné  et  bien  gardé  vos  bêtes  au  pâturage,  quand  pour 
tout  dire  en  un  mot,  ils  vous  auront  secondé  dans  la  mesure  de  leurs  forces  et  de 
leur  intelligence;  que  le  prix  de  leur  premier  travail  utile  soit  un  livret  de  la 
Caisse  d  épargne,  où  vous  aurez  inscrit  \in  premier  versement  qu'ils  voudront 
augmenter  de  saison  en  saison.  En  ouvrant  à  vos  fils  et  à  vos  filles  la  voie  de 
l'épargne,  vous  leur  aurez  fermé  celle  de  la  dissipation.  Procurez  à  vos  jeunes 
collaborateurs  les  livres  élémentaires  de  la  science  agricole  qui  leur  apprendront 
les  bons  procédés,  les  bonnes  méthodes  à  substituer  à  la  routine.  Ils  y  appren- 
dront à  aimer  la  terre  qui  récompense  toujours  le  travailleur  intelligent  et  soi- 
gneux. Ils  attendront  avec  plus  de  patience  et  longtemps  encore  peut-être  l'en- 
seignement agricole  élémentaire  qui  doit  commencer  par  l'instituteur  primaire 
avant  d'arriver  à  vos  enfants.  En  attendant,  pères  de  famille,  si  vous  avez 
conservé  quelque  autorité  sur  vos  enfants,  répétez-leur  après  nous,  et  faites  leur 
comprendre  que  les  industries  urbaines,  depuis  longtemps  encombrées,  n'offrent 
à  l'ouvrier  qu'un  travail  précaire,  souvent  malsain,  dont  le  prix  est  de  plus  en 
plus  insulfisant,  suspendu  par  des  chômages  ruineux,  et  à  côté,  des  plaisirs  coû- 
teux, énervants,  malsains  de  toute  façon;  dites-leur  qu'à  la  ville  on  meurt  de  faim, 
dans  nos  campagnes,  jamais  ;  dites-leur  enfin  que  le  suicide  inconnu  parmi  vous 
est  trop  souvent  dans  les  capitales  la  lin  de  la  misère  demandée  au  désespoir.  » 

Savoir  retenir  les  jeunes  gens  à  la  campagne  et  leur  inculquer 
l'amour  des  travaux  des  champs,  c'est  un  des  plus  grands  services 
que  l'on  puisse  rendre  à  l'agriculture  française;  on  ne  pourra  y  par- 
venir utilement  que  par  le  développement  donné  à  l'instruction 
agricole. 

XIII.  —  Nouvelles  de  l'étal  des  récoltes. 

Il  y  a  peu  de  variations  signalées  dans  les  notes  que  nos  correspon- 
dants nous  envoient  sur  la  situation  des  principales  cultures.  Dans  la 
Vendée,  on  se  loue  surtout  des  résultats  des  cultures  fourragères,  ainsi 
qu'il  résulte  de  la  lettre  que  .M.  Boncenne  nous  écrit  de  Fontenay-Ie- 
Comte,  à  la  date  du  I"  septembre  : 

a  L'absence  de  grandes  chaleurs  a  été,  dans  nos  contrées,  le  fait  caractéristique 
du  mois  de  juillet.  La  température  est  restée  presque  toujours  froide  et  humide, 
et  la  pluie,  qui  avait  produit  d'abord  d  heureux  effets,  a  nui  à  la  maturation  des 
blés  et  retardé  les  travaux  de  la  moisson.  En  aoù',  au  contraire,  nous  avons  eu  de 
la  sécheresse  et  de  très  fortes  chaleurs. 

«  A  mesure  que  la  rentrée  des  gerbes  s'achève  et  que  les  battages  deviennent 
plus  nombreux,  les  plaintes  des  agriculteurs  s'accentuent.  Il  est  désormais  en 
dehors  de  toute  contestation  que  la  récolte  est  sensiblement  au-dessous  de  la 
moyenne;   nous  serions  même  peu  éloignés   de  la  considérer  comme  médiocre 
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dans  son  ensemble.  Le  froment  rend  à  peine,  dans  nos  terres  de  plaine,  14  et 
15  liectolitres  àlheclare;  les  fermiers  qui  obtiennent  18  et  20  hectolitres  se  consi- 
dèrent comme  très  heureux.  La  qualité  du  grain  est  généralement  bonne  et  son 
poids  assez  élevé.  L'escourgeon  donne  environ  22  hectolitres,  et  l'orge  de  printemps 
18.  L'avoine  est  de  toutes  les  céréales  celle  qui  a  le  mieux  réussi  ;  ;  ous  avons 
obtenu,  dans  un  terrain  très  maigre,  26  hectolitres  avec  l'avoine  blanche  de 
Bologne,  et  39  hectolitres  avec  l'avoine  noire  de  Tartarie. 

«  Les  colzas  ont  été  mauvais.  Quelques  cultivateurs  ont  récolté  18  hectolitres 
de  graine  à  l'hectare;  mais  beaucoupd'autresont  dû  eu  une  production  plus  faible. 

«  Les  foins  et  fourrages  de  toutes  suites  ont  été  très  abondants.  Les  bestiaux, 
bien  nourris  d' puis  le  commencement  de  l'é.é,  se  sont  vendus  à  des  prix  avanta- 
geux; on  signale  en  ce  moment  une  hausse  assez  sensible. 

"  Les  choux,  les  haricots,  les  betteraves,  qui  ont  profité  des  pluies  du  mois  de 
juillet,  commencent  à  soufirir  un  peu  de  la  sécheresse  .leur  végétation  est  arrêtée. 

«  Les  pommes  de  terre  hâtives  ont  assez  bien  réussi.  La  maladie  a  fait  quelques 
dégâts  dans  les  terres  foitts  et  humides,  mais  le  mal  n'ayant  paru  qu'au  moment 
où  les  tubercules  étaient  formés,  la  récolte  n'a  pas  été  sérieusement  compromise. 

«  La  consoude  rugueuse  du  Caucase  nous  donne,  presque  chaque  mois,  une 
magnifique  coupe  de  fourrage  que  tous  les  bestiaux  mangent  avec  avidité.  » 

Sur  la  situation  dans  les  A'osges,  M.  Jacquot  nous  envoie  les  rensei- 
gnements suivants  de  Chèvreroche,  à  la  date  du  26  août  : 

u  Enfin,  depuis  dix  jours  nous  jouissons  d'un  temps  magnifique,  sans  être 
contrarié  par  aucune  averse. 

«  La  moisson  s'est  faite  ou  se  fait  -dans  nos  montagnes  dans  les  meilleures 
condijons.  La  fauchaison  des  regains  est  en  pleine  activité.  Les  pommes  de  terre 
promettent  lieaucoup  ;  mais  la  maladie  les  menace  en  maints  endroits.  « 

Voici  la  note  que  M.  Petit-Lafitte  nous  adresse  de  Bordeaux,  à  la 
date  du  3  septembre,  principalement  sur  les  promesses  de  la  vigne  : 

«  Afirès  les  mois  pluvieux  et  à  basses  températures,  de  mars  à  juillet,  dont  le 
produit  en  eau  f'e  pluie  avait  été  comparativement  aux  moyennes  de  e<'S  cinq 
mêmes  mois,  sous  notre  climat,  dans  la  proportion  de  5 10""°. 5  à  3il°"°.9,  on 
comptait  enfin  sur  le  mois  d'août  pour  remettre  les  détails  de  la  culture  dans  leur 
état  habituel;  arrêter  les  souffrances  de  la  végétation,  de  celle  de  la  vigne  sur- 
tout, dont  les  actes  capitaux  avaient  été  déjà  plus  ou  moins  éj  rouvées. 

«  Certes,  s'il  n'eût  s'agi  pour  cela  que  du  retour  du  beau  temps  et  de  la  cha- 
leur, on  eût  éié  satisfait.  Mais  une  condition  bien  essentielle  en  pareil  cas,  surtout 
dans  la  période  annuelle  où  la  végétation  est  essentiellement  active,  c'est  la  tran- 
sition d'un  régime  tout  à  fait  différent  et  bientôt  en  excès  avec  le  précédent. 

«  .\ux  pluies  succédèrent  la  sécheresse,  aux  basses  températures  des  excès  de 
chaleur  capables  de  griller  les  raisins,  et  aussi  un  retard  marqué  dans  l'entrée 
en  maturation  de  ce  fruit.  Ces  faits,  C'>pendant,  et  leurs  suites  probables,  ne  sem- 
blent I  as  s'être  généralement  soutenus,  et  il  reste  encore,  selon  les  localités,  de 
réelles  espérances,  tant  sur  la  quantité  de  la  récolte  en  rin,  dès  aujourd'hui  jugée 
supérieure  à  celle  de  1882,  que  sur  la  qualité  que  le  temps  actuel  parait  également 
devoir  garantir  à  ce  précieux  produit.  » 

Sur  la  situation  agricole  en  Grèce,  M.  Gennadius,  inspecteur  de 
l'agriculture,  nous  envoie  d'Athènes  les  renseignements  suivants,  à  la 
date  du  27  août  : 

«  Ici,  nous  avons  eu  des  pluies  torrentielles  qui  ont  causé  beaucoup  de 
dommage  aux  raisins  de  Gorinthe  qui  étaient  aux  séchoirs  ;  ou  évalué  la  perte  à  20 
pour  I  00  du  [iroduit  del'année. 

a  La  récolte  des  autres  vignobles  (raisins  pour  vin)  se  montre  excellente.  » 

Après  les  orages  et  les  tempêtes  de  la  semaine  précédente,  nous 
jouissons  d'un  temps  plus  doux  et  p  us  conforme  à  la  saison.  Ces  cir- 
constances sont  particulièrement  favorables  aux  vignes,  aux  pommes 
de  terre,  aux  betteraves  ainsi  qu'aux  dernières  cultures  f  urrai>ères. 
Les  travaux  de  labour  se  poursuivent  partout  avec  une  grande  activité. 

J.-A.  Barral. 
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Lorsqu'il  y  a  cinquante-deux  ans,  Iléricart  de  Tiiury,  premier  Président  de  notre 
Société,  proclamait  les  lauréats  de  la  première  Exposition  d'Horticulture  tenue  à 
Paris  et  en  France,  sa  pensée,  scrutant  l'avenir,  présag  ait  d  jà  la  faveur  que  les 
suivantes  devaient  trouver  dans  le  public.  Aurait-il  pu  jamais  soupçonner  l'éclat 
auquel  nos  Expositions  actuelles  doivent  atteindre? 

Je  ne  crains  pas  de  vous  le  dire  avec  un  légitime  orgueil,  nos  Expositions, 
bien  que  multipliées,  sont  chaque  fois  plus  belles,  plus  riches,  plus  intéressantes. 
Engagés  dans  celte  voie  nouvelle,  nous  la  suivrons  résolument,  ajoutant  chaque 
fois  quelque  progrès,  mais  sans  cesser  de  rester  dans  le  chemin  de  la  prudence 
et  du  bon  sens.  La  prudence  nous  conduit  à  ne  tenir  que  deux  Expositions  l'année 
prochaine:  mais  notre  désir  d'aller  de  l'avant  nous  fait  entreprendre  cette  giande 
Exposition  internationale,  appelée  à  un  succès  désormais  certain  Nos  propres 
forces  sulfiraient  à  cette  tâche,  mais  le  gouvernement  de  la  République  et  la  ville 
de  Paris,  soyez-en  convaincus,  tiendront  à  honneur  de  nous  seconder,  en  donnant 
à  la  puissante  branche  de  la  richesse  nationale  que  nous  représentons,  un  sérieux 
concours  financier  et  l'attribution  des  plus  hautes  récompenses.  Vous  le  voyez, 
alors  que  je  ne  devrais  songer  qu'à  féliciter  nos  exposants,  la  Commission  de-;  Ex- 
positions, son  éminent  Président,  son  infatigable  Secrétaire  et  nos  Trésoriers  d'une 
abnégation  ^i  dévouée,  ma  pensée  est  déjà  loin,  et  tout  au  succès  que  j'entrevois 
dans  l'avenir. 

C'est  pourtant  du  passé  que  je  veux  vous  entretenir,  du  passé  qui  ren Terme 
l'histoire  glorieuse  de  l'Horticulture  française.  Je  voudrais  chercher  à  préciser 
la  part  très  large  qui  nous  est  due  dans  les  pacifiques  conquêtes  snr  le  règne  végé- 
tal, désormais  as-ervi  à  nos  besoins  et  à  notre  bien-être 

Malgré  les  richesses  horticoles  considérables  accumulées  chez  divers  peuples 
de  l'Europe,  c'est  notre  pays  qui  a  de  tout  temps  en  effet  donné  le  véiitable  élan 
à  la  science  et  à  l'art  de  la  culture. 

Il  appartient  à  l'Italie  d'avoir  établi  les  premiers  jardins  botaniques;  à  la 
France  revient  l'honneur  des  premières  collections  de  végétaux  vivants  el  des  pre- 
miers essais  de  leur  culture  spéculative.  Nous  avons  su  avant  tout  autr,-,  et 
presque  seuls  nous  savons  encore  façonner  la  plante,  cet  être  vivant,  suivant  nos 
désirs,  nos  caprices  même.  C'est  en  France  qu'ont  été  obtenues  la  plupart  de  ces 
innombrables  vaiiétés  de   légumes,    d'arbres    fruitiers,    de    plantes    d'ornenjent, 

3n'une  sélection  t^avante  et  l'art  de  l'hybridation  ont  permis  d'obtenir  au  gré  même 
e  ceux  qui  se  livraient  à  ces  délicates  opérations.  iVÎais  avantde  perfectionner,  il  a 
tien  fallu  posséder  les  premiers  types,  c'est-à-dire  les  espaces  telles  qu'elles  se  ren- 
contrent à  l'étal  sauvage  :  là  apjiaraîl  l'utilité  incontestable  des  collections  et  des 
jardins  botaniques.  Retracer  leur  histoire,  tout  au  moins  à  leur  origine,  c'est  re- 
chercher celle  de  l'Horticulture  elle-même  :  cette  histoire  n'est  pas  ancienne,  et  em- 
brasse au  plus  cinq  siècles. 

Tandis  que  Cosme  de  Médicis  ouvrait  en  1543,  à  Pise,  le  premier  jardin  bota- 
niijue,  et  que  trois  ans  plus  tard  Louis  Anguillora  inaugurait  celui  de  Padoue,  un 
jeune  naturaliste  franç:us,  Louis  Relon,  finissait  ses  études  médicales  à  Wurtem- 
berg. Epris  de  l'amour  des  plantes  et  du  désir  de  les  observer  vivantes  dans  les 
localités  mêmes  où  elles  croissent,  ainsi  que  d'étudier  celles  qui  fournissent  les 
substances  médicamenteuses  dont  il  avait  lu  l'histoire  dans  les  livres,  Beloa  partit 
en  1546  et  visita  successivement  tout  le  sud  de  l'Europe,  l'Asie  Mineure,  les 
îles  de  la  Méditerranée,  l'Egypte,  la  Palestine  et  la  Syrie.  Ce  voyage  de  trois 
années  était  pour  l'époque  bien  extraordinaire,  et  l'on  comprend  que  notre  vieux 
Ronsard  ait  fêté  le  retour  du  voyageur  dans  ces  jolis  vers  : 

Combien  Belon... 

Doit  avoir  en  France  aujourd'hui. 

D'tionneur,  de  faveur  et  de  gloire, 

Lui  qui  a  vu  ch  grand  univers 

Et  de  longueur  et  de  travers, 

Et  U  gente  blanche  et  la  gente  noire. 

Belon  fut  le  véritable  initiateur  à  l'étude  des  plantes  et  à  leur  culture  ;  c'est  à 
sa  Seule  inspiration  que  la  France  doit  les  deux  premières  coll"Ct  ons  de  végétaux 

1.  Discours  prononcé,  le  16  août  \6H3,  à  la  distribution  sulenuette  des  rLCompeuse»  de  l'e.xpo- 
sition  d'horticulture  de  Paris. 
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vivants  :  celle  de  René  du  Bellay,  évêque  du  Mans,  et  celle  de  son  frèiY'Jean  du 
Bellay,  archevêque  de  Paris.  Belon  introduisit  successivement  dans  leurs  jardins 
justement  célèbres  au  seizième  siècle,  les  Chênes  vert,  Kennesse,  à  Liège,' i'Arbi-c' 
de  Judée,  YAgus  Castus,  les  Svmacs,  le  Genévrier  d'Oiiml.  les  Mûriers  h  anc  et 
noir,  le  Yibiirnnm  Tinus,  le  Jujubier,  le  Styrax,  le  Diospyros  Lotus,  le  Rosa 
moschata,  le  Myrthe,  etc.,  etc. 

Notre  voyageur  avait  eu  le  soin  de  visiter  les  divers  jardins  botaniques,  et  il 
serait  probablement  parvenu  à  en  faire  établir  un  à  Paris  lorsqu'il  fut  Jâchement 
assassiné  dans  le  bois  de  Boulogne;  il  n'avait  que  47  ans. 

Que  devient  l'horticulture  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  nous  ne  le 
savons  que  très  confusément.  Gaétan  Monti  à  Bologne  et  Michel  Mercati  à  Rome 
entreprirent,  vers  lî-BS,  de  former  des  écoles  de  botanique,  mais  sans  obtenir, 
autant  qu'il  est  possible  de  l'apprécier,  des  résultats  d'une  valeur  réelle.  Au  con- 
traire le  jardin  de  Leyde  inauguré  en  lfi77  acquit  rapidement  une  certaine  impor- 
tance, grâce  à  l'abandon  généreux  que  Théodore  Auger  Ghuyt  lui  fil  de  ses  belles 
colleclions  de  plantes  rares.  C'est  à  Leyde  que  quelques  années  |)lus  tard,  en 
1599,  fut  construite  la  première  serre  tempérée  pour  quelques  plantes  introduites 
du  Cap  :  Géranuims  licoïdes,  etc  II  renfermait,  au  dire  de  Bcerhave,  environ 
6,000  plantes,  nombre  qui  paraîtrait  fabuleux  si  l'on  n->  savait  qu'à  cette  époque 
on  distinguait  les  moindres  variétés,  fussent-elles  même  inconstantes  ou  tout  à  fait 
insignifiantes. 

C'est  en  1597  que  s'ouvre  en  France  la  première  école  de  botanique  :  celle  de 
Montpellier,  créée  par  Richer  de  Belleval,  sur  l'ordre  de  Henri  IV,  auquel,  nous 
disent  les  biographes,  la  lecture  des  RemontranciS  de  Belon  avait  inculqué  le 
goût  des  colleclions  de  végétaux  vivants  Le  jardin  de  Montpellier  renfermait 
surtout  des  plantes  européennes,  mais  n'était  pas  riche  en  espèces  du  Levant  et 
des  Indes. 

Dès  les  premières  années  du  dix-septième  siècle,  Jean  Robin,  arboriste  et  sim- 
pliciste  de  Henri  III,  avait  réuni  soit  dans  son  jardin  particulier,  soit  dans  celui 
du  Louvre,  tous  les  végétaux  qu'il  avait  pu  se  procurer.  Ces  collections  devaient, 
trente  ans  plus  tard,  servir  'de  premier  fonds  à  notre  Jardin  des  Plantes.  A  lui 
revient  l'honneur  d'avoir  publié  la  première  énumération  des  espèces  cultivées  en 
France;  leur  nombre  ne  dépasse  pas  1,300.  A  la  même  époque,  également  à  Paris, 
vivait  un  amateur  de  plantes  dont  l'histoire  ne  nous  est  révélée  par  aucun  histo- 
rien. Aucun  auteur  ne  fait  la  moindre  mention  de  René  Morin;  je  suis  heureux 
d'être  le  premier  à  vous  révéler  son  existence,  comme  j'ai  pu,  il  y  a  quelques  années, 
faire  revivre  d'un  oubli  singulier  le  nom  des  deux  du  Bellay. 

Les  collections  de  ce  René  Morin,  dont  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  le 
catalogue  publié  eu  1623,  ces  collections,  dis-je,  n'étaient  pas  nombreuses  et 
renfermaient  400  plantes  ;  mais  la  pensée  qui  avait  présidé  à  leur  réunion  était 
Lien  difi'érente  de  celle  qui  animait  Jean  Robin.  Celui-ci  rechercliait  surtout  les 
plantes  utiles  et  rares,  sans  s'inquiéter  beaucoup  de  leur  beau  é  ou  de  leur  emploi 
dans  l'ornementation  des  jardins.  René  Morin,  on  le  voit  facilement  en  parcourant 
son  catalogue,  ne  s'adressait  qu'aux  plantes  ornementales,  et  recherchait  avant 
tout  les  plus  belles  variétés  do  chacune  d'elles.  C'est  donc  bien  lui  ([ue  nous  pou- 
vons considérer  comme  ayant  le  premier  réuni  des  collections  à  un  point  de  vue 
complètement  horticole.  Son  catalogue  parut  aussi  en  1623,  l'année  même  où  Jean 
Robin  donnait  son  Enchirid ion,  qui  constitue  la  seconde  édition  du  sien. 

Nous  pouvons  constater  que,  dès  celte  époque,  bon  nombre  de  plantes  éirangères 
étaient  déjà  cultivées,  telles  que  {''Aloès,  le  Dalura,  le  Fraisier  à  gros  fruits,  les 
R'siers  à  feuilles  de  pimpreneile,  jaune  de  Perse,  à  fleurs  simples,  à  fleurs  pleines 
et  scmpervircns,  le  Mûrier  d'Amérique,  enfin  l'Acacii,  puisqu'il  fut  dédi'é  à  ce 
même  Robin.  Quantité  de  nos  variétés  jardinières  y  sont  déjà  signalées  telles  que 
les  Cerisiers  à  fleurs  doubles  et  prolifiques,  les  Pâquerettes  à  fleurs  pleines,  toutes 
sortes  de  Jacinthes,  do  Tulipes  et  d'/rw.  Ces  beaux  genres  avaient  donc  aussi 
stimulé  le  zèle  des  amateurs  fiançais. 

Le  commencement  du  dix-septième  siècle  parait  être  le  véritable  point  de  départ 
de  notre  horticulture.  La  création  du  Jardin  des  Plantes  fut  réalisée  en  1626,  mais 
notre  grard  établissement  des  sciences  naturelles  ne  fut  achevé  et  ouvert  au 
public,  comme  Deleuze  l'a  fort  bien  établi,  qu'eu  1634.  Six  ans  plus  tard  avaient  lieu 
les  premier  cours.  Guy  de  la  Brosse,  dans  son  opuscule  l'Ouverture  du  Jardin 
royal,  nous  montre  que  les  autres  jardins  de  l'Europe  étaient  bien  peu  de  chose 
en  comparaison  de  celui  de  Paris. 
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Telle  est,  Messieurs,  l'origine  de  riiorticulluro  française,  et  îje  dirai  volontiers 
celle  le  l'Europe  même.  La  Belgique  et  l'Angleterre  n'ont  eu  que  beaucoup  plus 
tard  aes  écoles  de  botanique  ;  ces  merveilleux  jardins  de  Kew  ne  datent  que 
de  1763. 

Quelle  activité  a  dû  être  développée  pendant  ce  siècle  pour  arriver  au  résultat 
considérable  acquis  dès  aujourd'hui  !  Que  de  forces  ont  été  mises  en  mouvement  ! 
Des  jardins  se  sont  créés  de  tous  côtés;  des  établissements  d'horticulture  ont  été 
ouverts  sur  tous  les  points  de  la  France;  des  collecteurs  ont  parcouru  le  monde 
dans  tous  les  sens.  Enfin  le  nombre  des  Sociétés  d'horticulture  augmente  rapide- 
ment, et  leur  importance  s'accroît  chaque  jour. 

Pour  apprécier  ce  développement  rapide  de  l'Iiorticulture  à  Paris  même,  je 
vous  demande  la  permission  de  vous  citer  quelques  chitîres  :  en  1810,  le  nombre 
des  établissements  horticoles  de  toute  nature  ne  s'élevait  qu'à  89  ;  il  était  de  1 1 4  en 
1820,  del33en  ISiO,  de  189  en  18 oO,  progression  lente,  quoique  appréciable.  Mais 
voyez  ce  quelle  devient  pendant  les  dix  années  suivantes  et  surtout  depuis 
vingt  ans  :  de  189  en  1850,  comme  j'avais  l'honneur  devons  le  dire,  le  nombredcs 
établissements  horticoles  s'élève  soudainement  à  304  en  1860,  puis  à  343  en 
1870:  il  atteignait  le  chiffre  de  415  en  1880,  et  n'est  pas  inférieur  aujourd'hui 
à  453  :  Paris  possède  en  elïei  36  giainiers,  119  fleuristes,  293  liorticulteurs,  et  ce 
nombre  ne  comprend  que  les  établissements  qui  se  livrent  à  la  culture  ou  à  la  vente 
des  plantes  d'ornement,  mais  non  les  maraîchers,  les  pépiniéristes  et  une  foule  de 
revendeurs  et  industriels  qui  échappent  forcément  à  toute  statistique. 

Persévérons  donc,  messieurs,  dans  la  voie  où  nous  sommes  engagés  :  placés  à 
la  tête  de  l'horticulture,  continuons,  par  tous  les  moyens  en  notre  pouvoir,  à 
seconder  ses  progrès  ;  nous  aurons  bien  mérité  de  la  Patrie. 

Pourquoi  faut-il.  Messieurs,  que  j'aie  à  réveiller  chez  nous  un  souvenir  dou- 
loureux ?  Puis-je,  en  effet,  ne  pas  vous  rappeler  ici  la  perle  cruelle  qui  nous 
à  affligés  cette  année  :  celle  de  notre  excellent  secrétaire  général?  Duvivier  nous 
a  été  enlevé  au  service  de  notre  Société.  Son  souvenir  est  très  vif  parmi  nous  tous, 
et  les  mérites  incontestés  de  son  successeur  ne  sauraient  l'efl'acer  de  notre 
mémoire. 

Avant  de  distribuer  à  nos  exposants  les  médailles  et  les  diplômes  qu'un  jury 
impartial  leur  a  attribué,  jfi  veux  leur  témoigner  notre  gratitude;  je  veux  leur 
répéter  que  leurs  succès  même  les  obligent;  nous  comptons  sur  leur  concours  à  nos 
Expositions  cet  automne  comme  l'an  prochain. 

Qu'il  me  soit  enfin  permis  d'espérer  que  chacun  d'eux  se  prépare  à  notre 
grande  exposition  intornstionale,  et  que  si  nous  avons  convié  tous  les  peuples  à 
une  lutte  impartiale,  les  Français  ne  cesseront  d'y  tenir  la  large  place  qu'ils  ont 
toujours  occupée  dans  l'horticulture  du  monde  entier. 

A.  Lavallée, 

l'résident  de  la  Société  nationale  et  centrale  d'iiorliculture  de  France. 

L'ÉDUCATION  DES  FUTAIES  ET  LE  RÉGIME  DU  CONTROLE' 

Les  arbres  de  la  forêt  sont  comme  une  société  où  se  reproduisent 
incessamment  toutes  les  péripéties  de  la  lutte  pour  l'existence.  Cette 
lutte  se  traduit  dans  la  croissance  de  chaque  arbre  par  des  accéléra- 
tions et  des  ralentissements  reconnaissables  sur  la  section  du  tronc,  à 
l'épaisseur  variable  des  couches  ligneuses,  résultat  de  la  végétation 
annuelle,  et  à  leur  groupement  par  zones  composées,  les  unes  de  plu- 
sieurs couches  minces  ou  de  plusieurs  couches  épaisses,  les  autres  de 
couches  épaisses  d'abord,  et  progressivement  décroissantes.  Ces  zones 
correspondent  aux  alternatives  de  l'accroissement,  tantôt  lent  ou  rapide 
et  tantôt  rapide  et  progressivement  ralenti.  Au  centre  de  la  section,  un 
cercle  découches  ligneuses  plus  minces  que  les  autres,  souvent  nombreu- 
ses et  pressées,  atteste  que  la  végétation,  faible  au  début,  est  quelquefois 
pour  ainsi  dire  arrêtée,  et  la  vie  de  l'arbre  comme  suspendue  pendant 
un  certain  nombre  d'années.  Ces  variations  de  l'accroissement  résultent 
de  modifications  dans  les  conditions  de  la  végétation  produites  par 

1.  Voir  le  Journal  du  8  septembre,  paye  JTij  de  ce  volume. 
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des  disparitions  d'arbres  qui  peuvent  être  accidentelles  ou  artificielles, 
et  dans  la  forêt  régulièrement  aménagée  par  des  exploitations  fortes 
ou  faibles,  portant  de  prélêrenco  sur  telle  ou  telle  catégories  d'arbres, 
qu'il  n'est  pas  indifférent  de  renouveler  plus  ou  moins  souvent,  ni  de 
faire  complètes  ou  partielles.  L'accroissement  est  l'augmentation  de 
volume  produite  sur  les  bois  existants  par  la  végétation  de  l'année.  Si 
la  coupe  est  rase,  le  matériel  ayant  cessé  d'exister,  l'accroissement 
cesse  aussitôt  et  ne  recommence  que  peu  à  p^u,  à  mesure  du  rétablis- 
sement du  matériel. 

Et  d'abord  cette  conception  d'une  futaie  pleine  d'âge  gradué  de 
proche  en  proche,  détruit  l'ordonnance  naturelle  dans  la  composition 
des  peuplements.  Cette  ordonnance  consiste  en  deux  étages  de  végéta- 
tion, le  sous-bois  et  la  futaie.  Elle  se  retrouve  partout,  dans  la  forêt 
complètement  vierge,  dans  la  forêt  abandonnée  à  elle-même  et  qui 
ressemble  à  la  forêt  vierge,  et  jusque  dans  les  plantations  et  les  semis 
de  création  récente  oîi  les  sujets  d'élite  ne  tardent  pas  à  se  dégager  et 
à  prendre  le  dessus,  accusant  dès  l'origine  cette  tendance  à  la  forma- 
tion d'un  étage  supérieur,  la  futaie,  et  d'un  étage  inférieur,  le  sous- 
bois. 

Les  conséquences  de  cette  subversion  de  l'ordre  naturel  sont  de  la 
plus  haute  gravité  en  sylviculture.  Que  se  passe-t-il  tout  d'abord  dans 
l'affectation  en  tour  d'exploitation,  où  les  bois  âgés  de  121  à  150  ans. 
doivent  être  remplacés  par  des  repeuplements  de  1  à  30  ans,  au  bout 
de  la  période  ?  Dès  qu'on  éclaircit  le  massif  pour  provoquer  le  réensenien- 
cement  naturel,  les  vents  renversent  les  réserves  qui  devaient  fournir 
la  graine,  le  sol  se  couvre  d'herbes  et  de  morts  bois,  le  semis  naturel 
ne  se  produit  pas,  et  il  faut  recourir  au  repeuplement  artificiel.  Cet 
inconvénient  de  la  méthode  est  tellement  général  que  l'on  fait  |)resque 
partout  à  présent  la  coupe  rase,  de  proche  en  proche,  terminée  le  plus 
rapidement  possible  afin  de  pouvoir  repeupler  artificiellement  avant 
l'invasion  des  végétations  accessoires.  Mais  l'accroissement  n'est  autre 
chose  que  l'augmentation  de  volume  que  prennent  les  bois  existants, 
et  comment  admettre  qu'en  détruisant  les  bois  existants  sur  une  partie 
de  la  forêt,  on  puisse  augmenter  l'accroissement  dans  le  surplus '('  Si 
cela  est  vrai,  il  aurait  au  moins  fallu  l'établir  par  l'expérience.  Ce 
qu'il  y  a  d'incontestable,  c'est  que  la  partie  rasée  ne  prend  plus  d'ac- 
croissement, qu'elle  n'en  prendra  de  nouveau  qu'avec  le  rétablis- 
sement du  matériel  détruit,  et  qu'à  leur  tour  toutes  les  parties  de  la 
forêt  seront  successivement  mises  dans  le  même  état.  Il  est  évident 
encore  que,  loin  de  prévenir  les  disparitions  d'arbres  accidentelles, 
cette  méthode  les  provoque  et  laisse  ainsi  moins  à  prendre  dans  les 
coupes  prévues  par  l'aménagement. 

Au  point  de  vue  physiologique,  l'arbitraire  n'est  pas  moins  funeste 
dans  la  disposition  factice  de  la  forêt  en  peuplements  de  même  âge 
que  l'on  substitue  purement  et  simplement,  sans  étude  préalable  des 
conditions  de  la  végétation,  à  l'arrangement  naturel  des  peuplements 
d'âges  rcélangés.  Un  peuplement  en  jeunes  bois  de  môme  âge,  for- 
mant un  couvert  épais  et  rez  terre,  conserve  la  fraîcheur  du  sol  et 
végète  activement.  Mais  c'est  une  erreur  d'en  conclure  qu'il  fuit  élever 
les  bois  en  massifs  de  même  âge  jusqu'au  terme  d'exploitabilité.  Au 
cas  particulier,  les  bois  ne  sont  pas  dans  de  bonnes  conditions  de 
végétation,  ils  s'étiolent  et  la  simple  observation  démontre  que,  dans 
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les  massifs  en  bois  de  même  àa;e,  h  mesure  que  l'on  approche  du 
terme  d'exploilabilité,  le  couvert  s'élève  et  cesse  de  protéger  olïïcace- 
ment  le  sol  sur  lequel  naissent  .bientôt  les  végétations  accessoires  qui 
se  ])ropagent  rapidement,  et  Unissent  par  prendre  une  consistance 
extrême  avec  les  loni;ues  révolulions. 

Cette  méthode  dite  par  volume,  par  opposition  à  la  méthode  par  conte- 
nance, dite  encore  par  une  sorte  d'anli|)lirase,  méthode  du  réensemen- 
cement naturel  et  des  éclaircies  ou  simplement  méthode  naturelle,  est 
devenue  classique.  Les  coupes  principales  ou  de  régénération  se 
prennent  par  volume  dans  l'alTectatioa  en  tour  de  régénération,  et 
sont  réparties  également  sur  toutes  les  années  de  la  période.  Les 
coupes  accessoires  ou  d'amélioration  ^e  font,  dans  les  autres  affecta- 
tions, sans  interrompre  le  massif  qui  doit  rester  plein  et  en  bois  de 
même  âge  dans  chaque  affectation  jusqu'à  ce  qu  elle  ari'ive  en  tour 
de  régénération.  Dana  la  conception  de  cet  aménagement,  tout  est  de 
pure  convention,  rien  ne  repose  sur  l'observation  des  faits,  et  dans 
Tapplication  tout  est  arbitraire  et  sans  contrôle  possible. 

Avec  la  méihode  par  contenance,  les  exploitations  se  renouvellent  à 
de  courts  intervalles,  la  coupe  d'amélioration  se  fait  en  raème  temps  et 
dans  les  mêmes  limites  que  la  coupe  principale,  tous  les  10,  15  ou 
20  ans;  on  ne  prend  chaque  fois  qu'une  partie  du  matériel,  et  l'on 
peut  juger  si  ce  que  l'on  a  enlevé  s'est  reproduit  par  l'accroissemeat, 
si  les  pratiques  suivies  dans  les  martelages  ont  eu  de  bons  résultats, 
par  où  elles  ont  été  défectueuses  et  comment  on  peut  les  améliorer. 
Le  danger  de  l'arbitraire  existe  encoie,  mais  à  un  moindre  degré,  et 
pour  le  faire  cesser,  il  suffit  de  déterminer  l'accroissement  et  de  baser 
la  coupe  sur  cette  donnée. 

De  prime  abord  il  paraît  difficile  de  suivre  la  marche  de  l'accrois- 
sement du  matériel  nécessaire  pour  tirer  de  la  forêt  un  revenu  annuel. 
A  ce  point  de  vue,  le  mode  de  classement  des  produits  est  d'une  grande 
importance.  Les  produits  des  coupes  se  divisent  en  principaux,  et 
accessoires.  Dans  la  méthode  classique  les  produits  principaux  sont 
ceux  des  coupes  principales  et  les  produits  accessoires  ceux  des  coupes 
d'amélioration.  Les  coupes  principales  se  font  exclusivement  dans  l'af- 
fectation en  tour  de  régénération  elles  coupes  d'amélioration  dans  les 
autres alïeclations.  Maisles  coup?sd'amélioration  etparliculièrementles 
dernières  éclaircies  donnent  du  bois  de  lige  de  même  nature  que  celui 
des  cou])es  principales,  tandis  que  les  cimes  et  le  branchage  des  bois 
abattus  dans  celle-ci  donnent  des  produits  de  même  nature  que  ceux 
des  coupes  d'amélioration.  Le  classement  des  produits  avec  la  méthode 
des  coupes  par  volume  est  donc  défectueux.  Avec  la  méthode  des 
coupes  par  contenance,  la  coupe  principale  et  la  coupe  d'amélioration 
se  faisant  en  même  temps  dans  le  sous-bois  et  dans  la  futaie,  la  con- 
fusion n'existe  pas,  les  produits  principaux  comprennent  exclusive- 
ment les  bois  de  tige  provenant  des  futaies  exploitées  dans  la  coupe, 
et  dans  les  produits  accessoires  se  classent  tous  ceux  qui  proviennent 
des  rejets  de  souche,  des  brins  trop  faibles  pour  être  compris  dans 
la  futaie  et  des  cimes  et  branchages  de  la  futaie  elle-même.  Ce  clas- 
sement rationnel,  outre  l'avantage  d'être  clair,  simplifie,  comme 
nous  allons  le  voir,  les  constatations  à  faire  pour  suivre  la  marche 
de  l'accroissement.  11  est  évident  que  dans  la  coupe  à  tire  et  aire 
l'étage  supérieur-  ralentit  la  végétation  de  l'étage  inférieur.  Mais   il 
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arrive  que  le  produit  des  cimes  et  du  branchage  de  la  futaie  com- 
pense la  perte  que  cette  même  futaie  occasionne  dans  le  sous-bois 
par  son  couvert.  Ce  que  l'on  perd  en  bas  se  retrouve  en  haut  et  le 
bois  de  tige  qui  s'obtient  par  surcroît  est  seul  sujet  à  varier.  Les  va- 
riations de  Taccroissement  qu'il  s'agit  de  constater  se  limitent  donc  au 
bois  de  lige  des  arbres  de  futaie  dont  le  volume  aux  différentes  épo- 
ques peut  être  l'objet  d'inventaires.  Ces  inventaires  se  font  par  coupes 
et  s'étendent  à  toutes  les  coupes  de  la  forêlau  début  etaux  revisionsde 
l'aménagement  et  chaque  année  à  la  coupe  en  exploitation.  Les  cubages 
portent  exclusivement  sur  les  arbres  dont  la  circonférence  dépasse 
un  chiffre  déterminé.  Ceux  qui  n'ont  pas  cette  grosseur  restent  com- 
pris dans  le  sous-bois  jusqu'au  moment  où  ils  passent  à  la  futaie. 
Dans  ces  inventaires,  les  l'utaies  sont  classées  par  catégories  d'essences 
et  de  grosseur  et  l'on  peut  ainsi  calculer  l'accroissement  non  .seule- 
ment en  bloc,  mais  encore  pas  catégories  d'essences  et  de  grosseur. 

D'après  cette  donnée,  il  est  facile  de  régler  la  possibilité,  c'est-à-dire 
la  quotité  de  la  coupe  principale  annuelle,  par  volume  et  par  nombre 
d'arbres  en  indiquant  par  catégories  d'essences  et  de  grosseur  la  pro- 
portion des  bois  à  marteler  dans  la  coupe,  qu'il  s'agisse  des  arbres  à 
réserver  comme  dans  le  taillis  composé  et  le  premier  mode  du  tire 
et  aire,  ou  des  arbres  à  exploiter  comme  dans  le  jardinage.  Dans  le 
calcul  de  l'accroissement,  pour  séparer  les  arbres  passés  à  la  futaie 
depuis  le  précédent  inventaire,  il  suffit  de  remarquer  que  les  arbres  les 
plus  forts  au  premier  comptage  sont  encore  les  plus  forts  au  deuxième, 
ce  qui  est  vrai  sur  l'ensemble  de  la  réserve,  quoique  cela  puisse  ne  pas 
l'être  de  quelques  arbres  en  particulier.  AGn  d'éviter  les  erreurs  de  ce 
chef,  on  doit  grouper  les  futaies,  en  faire  par  exemple  trois  classes,  les 
grands  bois  mesurant  1"'.80  de  tour  et  plus,  les  bois  moyens  de  1"'.20 
à  r".60  et  les  petits  bois  de  0"'.60  à  1  mètre  de  tour.  Si  l'on  a  par 
exemple  dans  la  réserve  initiale  d'une  coupe  cent  arbres  de  la  classe 
des  grand  bois,  en  retranchant  leur  volume  de  celui  des  100  plus  gros 
arbres  du  deuxième  comptage,  la  différence  exprime  l'accroist^ement 
des  grands  bois.  En  opérant  de  la  même  manière  pour  les  arbres  de  la 
deuxième  et  de  la  troisième  classe,  on  aura  l'accroissement  par  classes 
de  grosseur  des  seuls  arbres  qui  figuraient  au  comptage  initial.  La 
possibilité  étant  fixée  d'après  cette  donnée  expérimentale,  le  volume 
des  arbres  de  l'étage  inférieur  passés  à  la  futaie  est  un  supplément 
de  matériel,  une  garantie  dejplus  et  n'entre  en  ligne  de  compte  dans  les 
calculs  d'accroissement  qu'à  la  révolution  suivante. 

Le  régime  du  contrôle  s'adapte  immédiatement  aux  forêts  aménagées, 
d'après  la  méthode  par  contenance  dont  il  n'est  en  réalité  que  le  com- 
plément naturel.  Le  partage  de  ces  forêts  en  coupes  égales  et  bien  éta- 
blies sur  le  terrain,  peimet  de  renouveler  les  inventaires  dans  les 
mêmes  limites,  de  les  comparer  entre  eux,  de  déterminer  l'accroisse- 
ment en  fait  et  dans  les  circonstances  qui  accompagnent  sa  production, 
et  ainsi  de  mettre  fin  à  l'arbitraire  dans  la  pratique  de  la  méthode. 

Dans  les  taillis  composés,  on  reconnaît  tout  d'abord  que  le  volume 
des  baliveaux  de  l'âge  quadruple  est  souvent  quintuple  par  l'accroisse- 
ment qu'ils  prennent  pendant  la  révolution.  Au  lieu  de  30  ou  40  bali- 
veaux que  l'on  réserve  le  plus  ordinairement  à  l'hectare,  il  ne  faut  pas 
hésiter  d'en  conserver  le  plus  grand  nombre  possible  en  évitant  toute- 
fois de  les  grouper  par  places. 
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Le  premier  calcul  établi  sur  les  données  du  contrôle  démontre  que 
1  accroissement  de  la  futaie,  très  fort  pendant  les  premières  années  qui 
suivent  la  coupe,  diminue  ensuite  progressivement  jusqu'au  renou- 
vellement de  l'exploitation  après  lequel  il  devient  de  nouveau  très 
actif  et  retombe  ensuite.  L'exploitation  de  la  coupe  équivaut  donc  à 
une  culture  de  la  futaie  et  doit  être  renouvelée  le  plus  souvent  possible. 
Cette  indication  motive  l'abaissement  de  la  révolution  qui  doit  être 
progressif,  d'une  année  par  exemple  à  cbaque  revision  de  l'aménage- 
ment, et  s'obtient  cbaque  fois  par  l'exploitation  d'une  coupe  extraordi- 
naire. Ces  coupes  extraordinaires  se  renouvellent  à  cbaque  révolution, 
de  sorte  que  dans  une  forêt  aménagée  à  vingt-cinq  ans  dont  on  a 
abaissé  la  révolution  de  cinq  ans,  il  y  aura  cinq  coupes  extraordinaiies, 
une  tous  les  quatre  ans. 

Avec  ce  régime,  toutes  les  circonstances  qui  accompagnent  le  fait 
matériel  de  laccroissement  peuvent  être  analysées.  C'est  par  le  con- 
trôle que  j'ai  déterminé  le  mode  d'action  du  couvert  de  l'étage  inférieur 
sur  la  végétation  des  futaies.  Lorsque  ce  couvert  a  pris  une  certaine 
consistance,  et  bien  que  les  futaies  s'étalent  librement  à  la  lumière  et 
dans  une  région  supérieure  de  l'atmosplière,  il  ralentit  leur  végéta- 
tion, mais  non  pas  tant  en  raison  de  sa  consistance  que  de  sa  com- 
position, attendu  que  le  ralentissement  ce^se  immédiatement  après 
l'enlèvement  des  rejets  et  brins  obliques  et  traînants'.  De  là  cette  con- 
clusion qu'il  est  utile  de  dégager  dans  le  sous-bois  les  sujets  propres 
au  recrutement  de  la  futaie  et  même  de  couper  s'il  est  possible  les 
traînants  et  les  morts  bois  lorsqu'ils  encombrent  le  sous-bois. 

C'est  encore  le  contrôle  qui  fait  reconnaître  dans  le  taillis  composé 
que  la  fertilité  augmente  à  mesure  que  la  réserve  devient  plus  forte  et 
mieux  agencée  et  qu'à  partir  du  moment  où  la  réserve  initiale  atteint  le 
chiffre  de  45  à  50  mètres  cubes  à  l'hectare,  Taugmentation  de  fer- 
tilité profite  surtout  aux  arbres  de  fortes  dimensions.  D'où  cette  nou- 
velle conclusion  qu'il  ne  faut  pas  craindre  d'augmenter  le  nombre  des 
arbres  de  futaie  dans  la  mesure  du  possible  et  en  proportionnant  les 

j différentes  catégories  de  grosseur. 

-'  Les  calculs  d'accroissement  par  catégories  d'essences  et  de  grosseur 
indiquent  pour  chaque  coupe  de  quelle  minière  on  doit  proportionner 
l'exploitation,  qu'il  s'agisse  de  marteler  soit  les  arbres  à  réserver,  soit 
les  arbres  à  exploiter.  Ces  calculs  mettent  en  évidence  une  règle  géné- 
rale, c'est  que,  hors  le  cas  de  maturité  qu'ils  font  également  ressortir, 
c'est  l'arbre  intermédiaire  que  l'on  doit  couper.  Cette  règle  est  d'ail- 
leurs rationnelle,  car  c'est  évidemment  l'arbre  intermédiaire  qui  nuit 
à  l'arbre  plus  fort  et  à  l'arbre  plus  faible,  qui  soufTre  lui-même  de- 
cette  double  concurrence,  et  dont  l'enlèvement  rendra  l'essor  à  la  vé- 
gétation . 

Le  régime  du  contrôle  ayant  pour  but  de  déterminer  l'accroissement 
afin  de  régler  la  possibilité  sur  celte  donnée  et  les  conditions  dans  les- 
quelles il  se  produit,  afin  de  régler  les  prescriptions  du  mode  de  traite- 
ment par  l'expérience  et  de  la  manière  la  plus  favorable  à  l'accrois- 
sement et  à  l'amélioration  de  la  forêt,  ne  peut  évidemment  s'adapter 
aux  forêts  aménagées  d'après  la  méthode  par  volume.  Cette  méthode 
en  effet  n'a  que  faire  du  contrôle,  car  au  lieu  de  reposer  sur  le  principe 
de  la  coupe  proportionnelle  à  l'accroissement,  elle  part  de  la  conception 

1 .  Mémoire  à  l'académie  des  Sciences,  —  Séance  du  lîl  janvier  1S80. 
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imaginaire  que  nous  connaissons  et  laisse  dans  la  pratique  toute  liberté 
au  forestier  qui  n'a  d'autre  but  que  do  ramener  la  forêt  au  type  clas- 
sique de  la  gradation  des  âges,  bien  qu'il  soit  contraire  aux  indications 
de  la  nature. 

Pour  soumettre  au  régime  du  contrôle  les  forêls  aménagées  d'après 
la  mélbode  par  volume,  il  faudrait  augmenter  le  nombre  des  divisions, 
renoncer  à  la  réalisation  de  l'affeclalion  en  tour  d'exploitation,  pro- 
portionner la  coupe  à  l'accroissement.  En  d  autres  termes,  il  faudrait 
revenir  à  la  méthode  par  contenance  dont  les  aménagements  sont  dé- 
sormais soustraits  à  l'arbitraire  par  le  régime  du  contrôle.  Rien  ne 
serait  plus  facile  ni  plus  profitable  que  ce  retour  aux  indications  de  la 
nature  par  l'abandon  de  pratiques  plus  arbitraires  que  celles  qu'on  se 
proposait  de  réformer. 

Résumé  et  conclusion.  —  La  méthode  des  coupes  par  volume  n'a  pas 
pour  principe  de  proportionner  la  possibilité  à  l'accroissement  du 
matériel  et  ne  tient  aucun  compte  des  lois  de  la  végétation. 

Quant  au  nouveau  régime  que  je  propose  pour  l'éducation  des  fu- 
taies, il  n'est  autre  chose  que  le  complément  naturel  de  la  méthode 
des  coupes  par  contenance  que  l'expérience  des  siècles  a  sanctionnée 
sans  toutefois  être  parvenue  à  en  faire  disparaître  l'imperfection.  Dans 
les  trois  modes  du  taillis  composé,  du  tire  et  aire  et  du  jardinage,  le 
contrôle  supprime  l'arbitraire.  Ce  contrôle  est  permanent  et  permet  do 
constater  à  tout  instant  le  rapport  qui  existe  entre  le  volume  des  bois 
exploités  et  l'accroissement  du  matériel.  C'est  la  méthode  expérimen- 
tale a  posteriori  appliquée  au  traitement  des  forêts  qui  jusqu'à  ce  jour 
a  été  réglé  d'une  façon  arbitraire  dont  les  fâcheux  effets  ont  été  seule- 
ment atténués  par  l'expérience  personnelle  des  praticiens. 

Ad.    GuiîNAUD. 

CLOTURES  POUR  LES  PATURAGES 

C'est  toujours  une  question  délicate  que  d'établir  des  clôtures  lors- 
qu'on crée  des  pâturages.  Il  y  a  beaucoup  de  systèmes  de  clôtures, 
mais  leur  valeur  est  très  variable.  Les  haies  sont  certainement  excel- 
lentes, lorsqu'il  s'agit  d'enclore  de  grands  espaces;  la  perle  de  ter- 
rain qu'elles  occasionnent  est  relativement  peu  considérable,  et  elles 
présentent  l'avantage  d'offrir,  lorsqu'elles  ont  pris  une  certaine  exten- 
sion en  hauteur,  un  ombrage  salutaire  pour  le  bétail.  Mais,  quand  on 
ne  doit  enclore  que  des  espaces  peu  étendus,  la  création  des  haies  est 
dispendieuseet  présente  des  inconvénients  assez  nombreux.  Il  faut  donc 
avoir  recours  aux  clôtures  artificielles  en  bois  ou  en  fer. 

Les  clôtures  en  bois  sont  faciles  à  construire,  lorsque  le  bois  est  abon- 
dant dans  la  contrée.  Mais  elles  reviennent  cher,  et  elles  durent  peu. 
11  est  donc  préférable  d'avoir  recours  au  fil  de  fer;  les  clôtures  de  co 
genre  s'établissent  sans  peine,  et  leur  durée  est  très  longue.  Autrefois, 
on  se  servait  uniquement  defilsde  fer  droits  ;  aujourd'hui,  on  emploie 
plus  volontiers  des  cordes  en  fils  de  1er  tressés  et  munis  de  piquants, 
qu'on  appelle  ronces  artificielles.  Ces  ronces  artificielles  sont  con- 
struites soit  par  M.  Pilter,  à  Paris;  soit  par  MM.  Louet  frères,  à  Issou- 
dun.  Celles  de  M.  Pilter  ont  déjà  été  décrites  dans  ce  Journal  ;  nous 
insisterons  aujourd'hui  sur  celles  de  M.  Louet. 

MM.  Louet  frères,  d'issoudun,  qui  ont  inventé  et  propagé  les  poteaux 
raidisseurs,  les  supports  en  fer  à  pose  sans  scellement  pour  clôtures,  tt 
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les  cordes  en  fil  de  fer  qui  en  sont  le  eoniplément,  ont  imaginé 
une  ronce  artificielle  dont  la  défense  est  obLonue  au  moyen  d'une 
tige  à  2  pointes  aiguisées,  munie  au  milieu  d'une  tête  ou  renflement 
qui  va  s'emprisonner  dans  l'inléricurde  quatre  fils  soumis  àla  torsion. 
L'avantage  de  ce  système  est  d'obtenir  par  l'assemblage  des  fils,  une 
souplesse  qui  permet  d'arriver  aune  excellente  tension  à  longne  portée. 
Avec  leurs  poteaux  raiJisseurs  à  pose  sans  scellement,  on  peut  tendre 
500  mètres  et  plus  de  longueur.  So;is  le  double  rapport  de  l'efficac  ité  et  de 
l'économie,  un  seul  rang  de  ronce  au  sommet  suffit  pour  éloigner  les 
animaux  des  clôtures;  des  cordes  en  fil  de  fer  ou  des  fils  de  fer  ordi- 
naires suffisent  aux  rangs  inférieurs. 

Deux  poteaux  munis  de  leurs  raidi^seurs^  à  po  e  sans  scellement, 
se  placent  aux  extrémités  des  lignes  à  établir;  des  supports  simples  et 
renforcés  alternés,  se  placent  tous  les  6  ou  8  mètres  ;  ces  supports 
portent  au  sommet  une  entaille  où  la  ronce  va  se  loger  à  cheval  et  où 
elle  est  maintenue  par  une  plaque  de  recouvrement.  Aux  rangs  infé- 

J  ^ 


l'i^:.  'J'3.  —  Porte  rouhiiile  pour  ili'.Uire,  du  sy:;loLac  LoueS 

rieurs,  des  trous  sont  ménagés  pour  recevoir  les  autres  fils.  Pour  les 
cas  spéciaux,  où  l'on  veut  mettre  des  ronces  aux  rangs  inférieurs,  les 
supports  sont  préparés  pour  les  recevoir  sur  le  côté. 

Depuis  deux  ans,  JMM.  Louet  ont  imagine  un  nouveau  système  de 
supports  pour  remplacer  leurs  anciens  avec  plaque  en  fonte  à  la 
base.  Cette  plaque  est  remplacée  par  un  sabot  en  fonte,  de  la  forme 
d'un  cône  renversé,  qui  se  fiche  directement  dans  le  sol  soit  à  la  masse 
soit  à  la  pince;  on  supprime,  de  cette  façon,  la  dépense  des  trous  que 
nécessitait  l'ancien  procédé.  D'après  les  tarifs  de  la  maison  Louet,  pour 
des  ventes  ordinaires,  leurs  clôtures  de  prairies  de  V.'IO  de  hauteur  à 
quatre  rangs,  avec  ronces  artificielles  au  sommet,  coûtent  de  1  franc  à 
1  fr.  35  le  mètre  courant,  suivant  l'écartement  des  supports  et  la  nature 
des  fils  placés  aux  rangs  inférieurs.  11  est  probable  que,  pour  des 
installations  importantes,  ces  prix  seraient  moins  élevés. 

Pour  les  ouvertures  des  clôtures,  MM.  Louet  frères  ont  imaginé  des 
portes  roulantes  (fig.  2'2)  dont  le  bâti  est  en  fer,  et  qui  sont  à  claire- 
voie.  Le  mécanisme  de  ces  portes  est  suffisamment  indiqué  par  le  dessin 
pour  qu'il  soit  inutile  d'insister  davantage  sur  leur  construction. 

L.  DE  Sarduiac. 

LA  PISCICULTURE  A  GROISSIAT 

L'établissement  de  pisciculture  de  Groissiat  (Ain)  est  une  des 
créations  de  l'industrie  privée  dont  l'avenir  pourrait  être  des  plus 
sérieux.  Direction  intelligente  et  compétente,  eaux  parfaites,  espaces 
immenses,  aménagements  rares  par  leur  diversité,  réserves  naturelles 
sous  la  main;  telles  furent   nos  impressions   premières  en   visitant 
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Groissiat  où  tout  semble  comme  à  souhaitavoir  été  réuni .  Comment  utili- 
ser ce  bel  ensemble  ! 

Mais  d'abord  voyons  les  lieux,  les  milieux,  des  plus  complets  qu'il 
nous  ait  été  donné  de  visiter  dans  notre  Ionique  carrière  piscicole. 

Entre  les  deux,  chaînes  parallèles  du  Jura  oîi  coule  la  rivière  l'Ange 
(Ouest-Est)  se  trouve  aux  pieds  des  premières  assises  de  la  montagne 
à  l'Ouest  une  prairie  de  3G  hectares  appartenant  à  M.  Picquet,  maire 
de  Montignat-Groissiat,  oi'i  furent  faits  les  premiers  essais  de  pisci- 
culture. Entre  le  pied  du  dernier  contrefort  et  la  rivière  sortent  deux 
sources  à  une  température  constante  de  -}-  8",  dont  le  débit  n'est  pas 
moindre  de  1 ,500  à  1 ,600  litres  à  la  minute. 

Ces  eaux  calcaires  et  douces  sont,  aussitôt  leur  sortie  du  rocher, 
garnies  de  fetuque,  cresson,  etc.,  d'une  végétation  luxuriante  dans 
laquelle  pullulent  insectes  et  crustacés  :  le  gammarus  surtout,  ce  grand 
et  favori  nourricier  des  salmonidés. 

A  côté  de  ces  éléments  de  succès  il  importe  de  remarquer  qu'avant 
de  se  rendre  à  l'Ange  les  eaux,  comme  celles  de  cette  rivière  aux 
mortes  nombreuses  et  parfaitement  empoissonnées  de  blanchailles  et 
cyprins,  coulent  entièrement  sur  le  domaine  de  M.  Picquet,  propriétaire 
des  deux  rives. 

C'est  sur  la  rive  droite  au-dessus  du  petit  village  de  Groissiat  que, 
sous  la  direction  d'un  praticien  dont  le  nom  n'est  pas  celui  d'un 
inconnu  en  pisciculture,  du  vénérable  M.  LuUon,  ancien  concession- 
naire des  laisses  du  Uiiône  près  Bellegarde,  M.  Picquet  lit  des  essais 
qu'il  se  propose  de  continuer  si  certains  arrangements  intervenaient, 
L'administration  des  ponts  et  chaussées,  investie  de  la  toute-puissanco 
par  le  décret  de  1862,  refusant  un  concours  que  jusqu'ici  elle  avait 
accordé. 

Tant  que  ne  sera  pas  rapporté  le  décret  ci-dessus,  il  y  a  là  une 
situation  ayant  force  de  loi  à  laquelle  on  doit  obéissance  et  soumission  ; 
en  tirer  le  meilleur  parti  possible  est  donc  pour  l'instant  la  seule 
question  à  examiner,  examinons-la  ! 

L'Etat  étant  le  plus  grand  propriétaire  des  eaux,  doit-il  être  le  pro- 
tecteur, le  consommateur  de  cette  nouvelle  industrie  qui,  en  Ecosse, 
Hollande,  Allemagne,  sous  le  nom  de  prime  à  l'alevin,  donne  de  si 
heureux  résultats  en  y  prenant  chaque  jour  une  extension  plus  grande. 
Il  y  aurait  là  toute  une  théorie  d'économie  sociale  et  politique  qu'il 
ne  nous  convient  d'aborder  en  ce  moment  que  pour  en  signaler  les 
heureux  effets  dans  tous  les  Etats  qui  l'ont  sérieusement  appliquée. 
Le  fait  du  réempoissonnement  de  nos  eaux  par  les  tètes  de  bassins 
étant,  et  c'est  notre  intime  conviction,  un  de  ceux  sur  lequell'attention 
de  l'opinion  publique  se  portera  certainement  et  prochainement,  pour- 
quoi donc  ne  se  résoudrait-il  pas  chez  nous  comme  il  l'est  si  avanta- 
geusement par  les  voisins  que  nous  avons  instruits? 

Ce  sera  le  complément,  le  couronnement  de  l'enseignement  de  la 
pisciculture  qui  a  pourtant  aussi  lui,  enfin,  réussi  là  où  tant  d'intérêts 
mal  renseignés  l'avaient  si  longtemps  méconnu  et  combattu. 

En  dehors  de  la  situation  que  le  décret  de  18G2  fait  à  l'extension  de 
cette  nouvelle  industrie,  est-ce  qu'il  n'y  aurait  rien  de  possible  pour 
encourager  tant  de  patriotisme  et  de  bonne  volonté? 

Est-ce  qu'il  n'y  aurait  rien  à  faire  pour  seconder  ces  énergies  désil- 
lusionnées à  la  veille  de  se  retirer  de  ces  arènes  de  la  paix  où  se 
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pourrait  résoudre  l'un  des  termes  decelerribleproblèniedelanourriture 
des  peuples,  la  vie  à  bon  uiarclié,  problème  dont  tout  le  monde  parle 
et  dont  si  peu  s'occupent! 

En  attendant  des  mesures  d'ensemble,  la  livraison  de  l\œuf  marqué 
ou  de  l'alevin  de  premier  âge,  comme  nous  le  signalions  dans  notre 
précédente  étude  à  propos  de  iNanteuil,  ne  serait-elle  pas  un  moyen 
qu'à  peu  de  frais  pourrait  emjiloyer  ^'administration  supérieure  et 
par  ordre  la  faire  exécuter  par  ceux  qui,  aujourd'bui  cliargés  de 
l'appliquer,  la  repoussent  comme  àGroissiatou  l'ignorent  ailleurs. 

Est-ce  qu'à  côté  de  l'enseignement  il  n'y  aurait  pas  là  un  encoura- 
gement, et  puisque  l'on  pense  sans  cesse  à  Iluningue,  dans  certains 
milieux  (voir  sur  ce  sujet  notre  article,  n°  741  du  Journal),  n'aurait-on 
pas  ainsi  une  occasion  unique  pour,  dans  ces  diiïérentes  régions  de  la 
France,  rétablir  cet  Huningue,  et  cela  sans  frais  et  sans  responsabilité. 

Encore  une  fois,  telle  est  la  question  que  nous  posons  à  la  Commis- 
sion sénatoriale  de  pisciculture  qui  a,  avec  toute  raison,  le  droit  de 
dire  :  je  veux  ! 

Pourquoi  l'industrie  privée  ne  ferail-elle  pas  l'œuf  ou  l'alevin,  si  la 
consommation  les  lui  fait  produire,  pourquoi  là  l'olfre  manquei'ait-elle 
à  la  demande?  Ce  serait  bien  certainement  la  première  fois  que  se 
produirait  une  pareille  erreur  économique!  Telle  est  la  perspective 
pour  Groissiat  comme  pour  les  autres  établissements  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  ceux  dont  nous  parlerous  encore,  en  debors  de  laquelle 
nous  ne  voyons  rien  de  sérieux  à  tenter. 

Là,  comme  partout,  on  ne  produira  que  quand  on  aura  intérêt  à 
produire;  les  éléments  et  les  bonnes  volontés  ne  manquant  pas,  il  n'y 
a  donc  qu'à  les  savoir  mettre  en  action  et  les  utiliser.  Avec  quelques 
milliers  de  francs,  distribués  à  propos  et  sous  réserves  de  toute  garan- 
tie, l'Etat  obtiendrait  les  résultats  les  plus  grandioses. 

Dans  nos  rapports  sur  la  piscicidture  étrangère,  nous  avons  cité,  des 
faits,  il  n'y  a  donc  qu'à  s'en  souvenir  et  à  vouloir?  ^ 

L'établissement  de  Sainl-Genest  créé  par  M.  de  Féligondô"^  y  a 
quelques  années,  dans  le  Puy-de-Dûme,  a  un  passé  qu'il  n'y  a  qu'à  rap- 
peler. Cette  belle  œuvre,  une  des  premières,  a  été  tellement  citée  et  dé- 
crite tant  dans  la  presse  piscicole  que  scientifique,  a  reçu  tant  de  saints 
de  bienvenue  et  d'encouragements  que  nous  n'aurions  là  qu'un  travail 
de  copiste  possible,  notre  aversion  profonde. 

Bien  au-dessus  des  louanges  enflammées  qui  lui  furent  prodiguées  a 
sa  naissance  par  des  admirateurs  plus  ou  moins  connus  et  plus  ou 
moins  compétents,  Saint-Genest  eut  pour  lui  le  succès,  il  fit  de  bons 
œufs  bien  embryonés  qui  se  placèrent  bien,  qui  donnèrent  de  bonnes 
truites  qui  vinrent  bi^n;  que  pourrait-on  lui  demander  de  mieux?  De  ce 
côté  il  y  a  un  fait  qui  nous  dit  succès  et  espérances  !  En  ayant  déjà 
entretenu  les  lecteurs  du  journal  dans  une  de  nos  causeries  de  piscicul- 
ture en  1877,  lors  de  notre  polémique  sur  le  rétablissement  d'Hunin- 
gue,  nous  nous  en  tiendrons  là. 

L'honorable  M.  deFéligonde  est  désigné  par  le  passé  et  le  succès  pré- 
sent, récompensant  sa  persévérante  initiative,  pour  être  le  premier 
dans  le  beau  rôle  qu'il  pourrait  être  appelé  à  jouer  avec  Saint-Genest 
dans  cette  question  de  l'empoissonnement  du  centre  de  la  France  par 
les  têtes  de  bassin.  Encore  là  il  n'y  aura  qu'à  vouloir  pour  que  de 
belles  et  sérieuses  choses  se  fassent  dans  cette  direction. 
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Le  numéro  de  novembre  1882  du  Bulletin  de  la  Société  d'accli- 
nientatioii  contient  une  description  de  l'établissement  de  pisciculture 
de  Gremat  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  :  historique  complet,  descrip- 
tion sobreet  vraie,  claire  et  sérieuse,  tel  est  ce  que  nous  avons  le  plai- 
sir de  signaler  aux  amis  des  poissons  et  d'en  citer  l'auteur,  M.  Raveret 
Waltel,  appréciation  d'autant  plus  désintéressée  que  nous  ne  connaissons 
nullement  ce  jeune  et  vaillant  combattant  du  bon  combat. 

Mais  ceci  dit,  quelques  mots  sur  cette  création  dont  l'idée  n'est 
qu'à  approuver  et  d'application  facile  ;  cependant  avec  les  daplmés 
aurait-on  tout  foit,  paré  à  tout?  on  en  fera  par  milliards;  mais  sait-on 
ce  qu'il  en  faut  pour  un  truiion  de  0  mois,  ou  une  vorace  et  presque 
insatiable  truite  de  3  ans!  a-t-on  des  chitîres  sur  ce  que  nous  appe- 
lerons  aussi  la  simple  ration  d'entretien  et  la  ration  de  production  ? 

Toutes  fussent-elles  même  d'une  même  fécondation,  n'ayant  pas  les 
mêmes  exigences,  aurons-nous  un  truiion  de  50  grammes  ou  un  de 
150  en  un  an,  alors  expérimenté  sur  l'uniformité  de  cette  nourriture? 

Il  demeure  bien  entendu  que  nous  ne  mettons  pas  en  discussion  la 
sujériorité  du  vivant  sur  le  mort,  que  nous  a(3ceptons  même  la  nour- 
riture complémentaire  par  lever  mi  c>' lie  animalisé  de  Gremat  avec  toutes 
ses  plus  vastes  espérances;  mais  oii  sont  les  faits? 

Nous  vîmes  en  effet  des  milliers  de  truites  dans  les  bissins  de  Gremat  : 
250  grammes  minima  à  15  mois  avec  des  maxima  de  600  grammes 
(page  600  du  RuUelin  précité;  on  ledit,  nous  le  croyons;  mais  quel  est 
le  prix  de  revient? 

N'avons -nous  pas  cent  fois  imprimé  que  leHucb  du  Collège  de  France 
élevé  par  nous  à  iïuningne  avait  certainement  coûté  plus  de  5000  fr. 
le  kilog.  Notre  honorable  et  si  compétent  confrère  à  la  Société  nationale 
d'agriculture,  M.  Clavé  n'avouait-il  pas  aussi  lui  sincèrement  qu'il 
avait  fait  faire  de  la  pisciculture  intensive  à  Chantilly  où  le  kilog.  de 
truite  lui  revenait  à  plus  de  AOO  francs  alors  que  le  jardinier  de 
M.  (le  Tillancourt  lui  en  fournissait  tant  qu'il  en  pouvaitmanger  et  qui, 
à  lui,  ne  coûtaient  que  le  temps  de  les  féconder  et  de  les  pêcher,  nous 
disait-il  souvent  dans  son  langage  si  vif  et  si  imagé. 

Où  serait  le  vrai  entre  ces  extrêmes  etlesdaphnés  de  Gremat?  Voilà 
le  point  que  nous  voudrions  voir  résolu  par  des  chiffres,  comme  la 
zootechnie  nous  les  donne  pour  l'entretien  et  l'engraissement  de  nos 
animaux  domestiques. 

Le  meilleurne  serait-il  pas  encore  là  le  plus  simple  par  le  lancement 
au  ruisseau,  préalablementaménagé  comme  au  château  de  M.  de  Tillan- 
court? D'où  cette  conséquence  forcée  que  le  lancement  aussitôt  que 
possible  sera  toujours  la  solution  préférable  la  plus  logique  et  sur 
laquelle,  après  ce  qui  précède  et  la  grande  expérience  du  duché  de 
Luxembourg  le  doute  n'est  plus  possible. 

Nous  n'insisterons  pas  et  nous  en  tiendrons  là  de  cette  description  si 
bien  faite  eu  égard  au  but  visé. 

Quant  à  la  question  des  secrets,  en  général,  dont  si  souvent  nous 
avons  entendu  parler,  nous  avouons  n'y  avoir  prêté  nulle  attention  : 
science,  secret,  amour  du  bien  public  étant  des  mots  représentant  des 
faits  difficiles  à  concilier.  Lire  d'aiiord  à  livre  ouvert  partout. 

De  grandes  forces  seront  à  utiliser  à  Gremat;  mais,  avant  tout, 
éclaircissons  tout  et  précisons  de  même  pour  le  but  que  nous  cher- 
chons à  populariser. 
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N'ayant  pas  à  noire  diaposilion  les  derniers  renseignements  que 
nous  aUondions  sur  l'étublissenieiit  de  M.  Kivoiroii  à  Servagette,  nous 
remettrons  ce  que  nous  avions  l'intention  de  l'aire  connaître.  En  atten- 
dant, nous  allons  passer  à  la  deuxième  partie  de  ce  travail,  la  piscicul- 
ture marine  et  les  beaux  travaux  de  M.  d'Aviau  de  Piolan  avec  le 
syndicat  des  ostréiculteurs   des   rochers  d'Estrces. 

ClIABOT   KaKLKN, 

Membre  de  la  Société  nutioiiale  d'a|,'ricuUure. 

LE  TABAC  EN  ALLEMAGx\E 

Nous  continuons  aujourd'hui  nos  études  sur  la  production  agricole 
de  l'Allemagne  de  l'année  1882,  en  donnant  les  indications  relatives 
au  tabac.  Ce  sont  les  chiffres  arrêtés  définitivement  que  nous  publions. 
Dans  un  premier  tableau  nous  passons  en  revue  le  nombre  des  par- 
celles cultivées  et  la  superficie  totale  plantée  en  tabac. 

Nombre  de  parcelles  au-Je^siis  de Siiperlicie  totale 

i  are  t-j  ares      5-I0  ares    10-^5  ares  25-100  ares  100  et  plus  — 

.,,  —  —  —  —  —  —  ares 

Prusse 10:3, «7  S,-2f)9  4/t9'J  b,MU  3,:iil:î  7»  r,.-ii;,007.9r) 

Bavière -,  .2,648'-  836  :i,lK7  8,844  6,974  339  r)30.191.39 

Saxe 1,25,  ;        2  :!  3  2  —  165.94 

Wurtemberg...  l,0i)7    '■  '5r.9  SU  613  "5  2  20,514.46 

Bade 1,113  2j216  10,740  15,682  6,609  46i;  70  1,458.08 

Hesse 456  129  451  1,449  1,17Ù  Idl  !)7,7(;ij.74 

Mecklembourg..  679  91  11  89  58  23  14,. 399  83 

.  Thuringe 289  120  296  388  1G5  1  15,464.82 

Brunswick 73  461  10  32  19  —  2,919.40 

Anliall M  n  142  4,14  176  —  14,424.51 

..Alsace-Lorraine.  8,946  7i7  1.065  4,5.50  3,.Sm  256  92,756.50 

118,904       13,5.52       21,215      37,1,9      22,518       1,931     2,225,130.22 

La  superficie  totale  est  22,251  hectares  en  1882  au  lieu  de  27,248 
en  188'].  Comme  le  nombre  des  planteurs  est  de  215,249,  la  surface 
cultivée  par  chaque  planteur  ne  dépasse  pas  une  moyenne  de  dix  ares. 
Il  suffit  de  parcourir  la  liste  des  parcelles  pour  voir  que  la  plantation 
du  tabac  est  faite  en  Allemagne  par  la  petite  et  la  moyenne  culture. 
Le  nombre  des  parcelles  mesurant  plus*. d'un  hectare  n'atteint  que 
1,931. 

Dans  un  second  tableau  nous  indiquons  le  nombre  des  plan- 
teurs, la  récolle  totale,  la  récolte  par  hectare,  le  prix  moyen  des 
100  kilog.  et  le  revenu  de  la  récolte  totale.  Le  tabac  est  pesé  sec. 

Récoite        Piix  des 
Planteurs  Récolte        par  hectare     100  Uilog.         Revenu  tot.al. 

kilog.  kilog.  marcs  marcs 

Prusse 125,406  9,s9i,n75  1,848  72.37  7.160,426 

Bavière -22,823  8,383,0.50  1,581  74.43  6,239,388 

Saxe 135  3,674    :       2,214  70.25  2,581 

Wurtemberg...  3,157  330,529  1,611  67.34  222,579 

Bade 36,S8fi'  11,670,418  1,666  84.68  9, 882. (106 

Hesse. 3,7.56  1,129,451  1,155  81.11  916,186 

Mecklembourg..  951  241,947  1,680  68.65  166,093 

■Ihuringe 1,2.59  258,629  1,672  68.52  177,200 

lirunswick 595  46,007  1,576  67.57  31,089 

Anhalt 835  251,107  1,734  68.69  172.473 

Alsace-Lorraine.  19,441  6,676,403  2,281  79.75  5,324,646 

En  1882 215,24')  38,885,287  1,748  77.91  30,295,267 

En  1881 246,639  61,314,678  2,25J  67. .59  41,445,280 

Les  Etats  qui  plantent  surtout  le  tabac  en  Allemagne  sont  :  Bade, 
la  Prusse,  la  Bavière  et  l'Alsace-Lorraine.  La  réeolte  moyenne  a  sen- 
siblement baissé  en  1882;  elle  a  lléchi  de  2,250  kilog.  par  hectare  à 
1,748.  La  hausse   des  prix  n'a  pas  compensé  la  diminution  de  la 
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récolte.  Le  revenu  brut  s'est  abaissé  de  1,520  à  1,360  marcs  par 
hectare.  L'importation  du  tabac  dépasse  le  tiers  de  la  production  na- 
tionale. Elle  porte  principalement  sur  les  feuilles.  L'industrie  du  tabac 
est  depuis  longtemps  fort  importante  en  Allemagne.  Le  développement 
de  cette  industrie  privée  est  le  plus  grand  obstacle  à  l'établissement 
du  monopole  en  Allemagne.  Paul  Mullf.r. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Fourmis,  abeilles  et  guêpes  par  sir  John  LunnocK,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  — 
1  volumes  in-8  avec  6^  nj,'ures  dans  le  texte  et  13  planches  hors  texie.  —  Librairie  tiermer 
Baillière  et  (lie,  108,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris.  —  Prix  :  12  fr. 

L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  présentons  aujourd'hui  à  nos  lec- 
teurs est  un  des  plus  grands  naturalistes  contemporains.  Concurrem- 
ment avec  des  travaux  importants  sur  la  géologie,  U  s'est  livré  à  des 
observations  patientes  et  originales  sur  les  mœurs  de  quelques  groupes 
d'insectes.  Il  poursuit  sans  relâche  ses  observations  depuis  douze  ans. 
C'est  leur  exposé  qu'il  présente  aujourd'hui  au  public. 

On  y  trouvera  des  détails  très  curieux,  parfois  très  surprenants  sur 
l'organisation  du  travail,  les  expéditions  militaires,  l'esclavage,  le 
langage,  les  affections  et  les  divers  sentiments  sociaux  des  fourmis 
qui  ont  été  le  principal  objet  de  ses  recherches.  Les  abeilles,  qui  inté- 
ressent plus  spécialement  les  agriculteurs,  y  ont  aussi  leur  place 
distincte.  On  peut  dire  que  le  livre  de  sir  John  Lubbock  est  l'ouvrage 
le  plus  neuf  sur  ces  matières,  qui  ait  paru  depuis  longtemps. 

Elevage  des  abeilles  par   lef:  procédés  mod'rnns,  par-  M.  Georges  de   Layens.  —  Un  vojum'e 
in-18  de  12't  pages.  —  Libran'ie  Goin,  .62,  rue' des lEooles,  à  l'aris.  —  Prix  :  1  ft\,2ô'.'.' iji! 

La  grande  guerre  soulevée,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  entre  les 
apiculteurs,  sur  la  valeur  comparée  des  anciennes  ruches  à  cadres  fixes 
et  des  ruches  à  cadres  mobiles,  s'est  terminée  depuis  longtemps  déjà 
par  la  victoire  des  partisans  des  ruches  à  cadres  mobiles.  Les  fixistes, 
comme  on  appelait  les  défenseurs  des  ruches  vulgaires,  ont  disparu. 
Cette  explication  est  nécessaire  pour  faire  comprendre  le  titre  du  livre 
de  M.  de  Layens,  les  procédés  modernes  sont  constitués  par  l'emploi 
des  ruches  à  cadres  mobiles  :  c'est  donc  un  traité  d'apiculture  mobi- 
liste  que  l'auteur  a  écrit.  Il  ne  faut  cependant  pas  croire  qu'il  suffit 
d'adopter  des  ruches  à  cadres  mobiles  pour  obtenir,  à  coup  sûr,  de 
fortes  récoltes  de  miel;  il  est  nécessaire,  en  outre,  d'être  bon  apicul- 
teur. «  La  ruche  la  plus  perfectionnée  entre  les  mains  de  celui  qui  ne 
sait  pas  conduire  ses  abeilles  est  moins  bonne  que  la  vulgaire  ruche 
des  campagnes;  mais  cette  même  ruche,  entre  les  mains  de  celui  qui 
sait  conduire  ses  abeilles,  })ermet  une  récolte  plus  considérable.  » 
C'est  ainsi  que  M.  de  Layens  expose  la  question,  et  c'est  en  effet  de 
ce  côté  qu'elle  doit  être  envisagée.  D'ailleurs,  le  nombre  des  ruches  à 
cadres  mobiles  augmente  chaque  année  dans  des  proportions  considé- 
rables; on  cite,  notamment  en  Lorraine,  des  villages  dans  lesquels 
toutes  ou  presque  toutes  les  ruches  appartiennent  à  ce  système;  en 
Champagne  aussi,  le  nombre  de  ces  ruches  augmente  rapidement. 

Le  petit  traité  de  M.  de  Layens  a  été  écrit  pour  guider  l'apiculteur  mo- 
biliste.  Après  les  détails  nécessaires  sur  l'organisation  et  les  mœurs 
des  abeilles,  il  donne  la  description  de  l'outillage  nécessaire  pour  l'api- 
culteur, et  enfin  il  indique  les  opérations  qui  constituent  la  conduite  du 
rucher  pendant  les  deux  premières  années;  cela  est  suffisant  puisque  les 
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travaux  sont  les  mêmes  dans  les  années  suivantes.  Cet  ensemble  cons- 
titue dix-sept  chapitres  ou  leçons  dont  l'exposition  est  claire,  le  style 
simple,  ce  qui  permet  aux  lecteurs  de  suivre  facilementles  explications 
qui  leur  sont  données.  Ajoutons  que  l'auteur  recommande  l'emploi  des 
grandes  ruches;  les  reines  peuvent  y  développer  toute  leur  fécondité, 
et  la  production  du  miel  y  est  toujours  relativement  plus  considérable. 

î'raùe'rfi's  cngraî's,  préparation,  emploi  et  commerce,  par  M.  Ernest  Cuabrieh,  ancien  directeur 
de  la  staiion  a^'roiiomique  de  Morlaix.  —  Un  volume  in-18  de  324  pages  —  Librairie 
Auguste  Goin,  6'2,  rue  des  Ecoles,  à  Paris  —  Prix  :  3  francs. 

Les  nombreux  renseignements  que  renferme  le  livre  de  M.  Chabrier 
sur  les  diverses  sortes  d'engrais  ont  été,  pour  la  plupart,  puisés  à  de 
bonnes  sources.  Après  quelques  pages  consacrées  à  la  nutrition  des 
plantes,  l'auteur  reproduit  quelques-uns  des  tableaux  publiés  antérieu- 
rement sur  la  composition  des  plantes  cultivées,  puis  il  étudie  succes- 
sivement le  fumier  de  ferme,  les  engrais  naturels  organiques  ou  miné- 
raux, les  engrais  industriels.  Il  fournit,  sur  la  composition  de  toutes 
ces  matières  tertilisantes,  beaucoup  d'analyses  chimiques  qui  peuvent 
être  fort  utiles.  Les  engrais  que  le  cultivateur  peut  employer  sont  nom- 
breux; le  plus  délicat  pour  lui  est  de  faire  ses  achats  avec  une  pru- 
dence extrême,  et  d'employer  ces  engrais  avec  discernement. 

Le  livre  de  iM.  Chabrier  est  principalement  écrit  pour  les  cultivateurs 
de  la  région  de  l'Ouest;  il  reni'erine  des  détails  nombreux  sur  les  en- 
grais de  mer,  dont  l'usage  est  très  répandu  dans  la  basse  Normahdie 
et  en  Bretagne.  Toutefois,  les  données  qui  y  sont  fournies  sur  la  nature 
et  la  composition  des  principaux  engrais  de  toute  sorte  peuvent  être 
utiles  aux  cultivateurs  de  toutes  les  parties  du  pays. 

^administration  de  l'agriculture  au  contrôle  général  des  finances  (1"S3-1"87),  procès-verbaux  et 
rapports  publiés  par  H.   PigeomneaU     professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  lettres  de  Pans,  et 
'^^Xlfred  iiE  KoviLiE,  chef  de  bureau  au  ministère  des  finances.  —  Un  volume  in-8  de  490  pages, 
i'i  Librairie  Guilhuaiin  et  Oie,  rue  Kichelieu,  14,  à.  Paris,  —  Prix:  7  fr.  50. 

.'■^Deux  érudits  ont  mis  récemment  au  jour  un,  épisode  peu  connu 
de  l'histoire  de  l'agriculture  française;  il  s'agit  du  Comité  d'admi- 
nistration de  l'agriculiure  créé  près  du  contrôle  général  des  finances, 
dans  les  dernières  années  de  l'ancien  régime.  Ce  Comité  avait  pour 
objet  d'étudier  les  questions  agricoles  et  d'indiquer  les  solutions 
qu'il  jugeait  opportun  de  leur  donner.  Il  fit  peu  parler  de  lui,  n'ayant  eu 
d'ailleurs  qu'une  existence  presque  éphémère,  puisque  la  première 
séance  est  du  16  juin  1785  et  que  la  dernière  porte  la  date  du  18  sep- 
tembre 1787.  Parmi  ses  membres,  figurent  plusieurs  hommes  qui  ont 
laissé  de  grands  souvenirs,  Dupont  de  Nemours,  Lavoisier,  Thouin,  etc. 
iij;Ce  comité  était  plein  de  bonnes  intentions;  il  préconisait  beaucoup 
de  réformes,  il  cherchait  les  moyens  de  parer  aux  disettes  de  grains, 
de  fourrages,  etc.,  d'augmenter  la  production  des  diverses  cultures. 
Plusieurs  mémoires  intéressants  ont  été  lus  dans  ses  séances;  des  dis- 
cussions importantes  y  ont  lieu.  Quoique  ces  études  ne  paraissent  pas 
avoir  abouti  directement,  il  n'en  est  pas  moins  probable  qu'elles  ont 
exercé  quelque  influence  sur  l'esprit  de  ceux  des  membres  du  Comité 
qui,  comme  Dupont  de  Nemours,  ont  été  mêlés  plus  tard  à  la  direction 
des  affaires  agricoles  du  pays.  En  exhumant  ces  procès-verbaux  des 
cartons  des  Archives  nationales  où  ils  dormaient  depuis  près  d'un 
-siècle,  MiM.  Pigeonneau  et  de  Fo ville  ont  augmenté  le  nombre  des 
documents  pour  l'histoire  de  l'agriculture,  mais  sans  y  apporter  de 
lumière  nouvelle.  Henry  Sagniek. 
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MACHINE  A  BOUCHER  LES  BOUTEILLES 

A  diverses  reprises  nous  avons  eu  à  signaler  le  matériel  des  chais 
et  des  caves  qui  sort  des  ateliers  de  M.  Kelirig,  constructeur  à  Bor- 
deaux. La  plupart  de  ces  outils  se  reconimamlent  par  leur  simpliciléet 
leur  bonne  construction.  Telle  est,  par  exemple,  la  machine  à  boucher 
les  bouteilles  que  représente  lafig.  23. 

Cet  appareil  consiste  en  un  bàli  qui  peut  servir  de  siège  à  l'ouvrier. 
Celui-ci  n'a  à  agir  que  sur  un  levier.  La  bouteille  porte  au  milieu  d'un 
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bassin  en  métal,  et  on  peut  la  faire  monter  plus  ou  moins  pour  que  le 
col  s'fîngage  dans  un  collier  qui  reçoit  le  bouchon.  Au  fond  du  bassin 
s'ouvre  un  tuyau  qui  débouche  dans  un  vase  destiné  à  recevoir  le  liquide 
qui  s'échappe  des  bouteilles  au  moment  du  bouchage. 

M.  Kehrig  construit  aussi  un  petit  appareil  qui  permet  de  déboucher 
rapidement  les  boiUeilles,  sans  les  secouer,  et  sans  que  le  liquide  soit 
troublé.  11  suffit  d'un  mouvement  de  levier  pour  introduire  le  lire- 
bouchon,  l'arracher  et  le  rejeter.  La  bouteille  reste  fixe  pendant  ce  travail. 
On  évite  ainsi,  d'un  autre  côté,  les  accidents  qui  peuvent  résulter  des 
systèmes  employés  ordinairement  pourdéboucher  les  bouteilles. 

P.  Florent. 
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MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  D'AOUT  1883 

Voici  le  résumé  des  observations  méléorolugiqiies  du  mois  d'août 
1883,' faites  à  l'observatoire  du  parc  de  SaiQt-.Maur  : 

Moyenne  baromélrique  à  midi,  75&""°.96.  Minimum,  le  31  à  6  heures  et  demie 
du  soir,  747""". 80.  Maximum  le  19  à  8  heures  du  malin,  764'"'".:  6. 

Moyennes  thennomélriques  :  des  miniina  11". 48;  des  maxima  240.69;  du  mois 
18''.09;  moyenne  vraie  des  24  heures  17''.71.  Minimum  le  12  au  matin  6°.4; 
maximum,  le  14  entre  1  heure  et  2  heures  29°. 9. 

HamidUé  rcl'itive  :  moyenne  des  24  heures,  72;  la  moindre,  29,  le  27  à 
2  heures  du  soir;  la  plus  grande  100  en  dix  jours. 

Tension  de  la  vapeur  :  moyenne  des  2i  heures.  10""". 64;  la  moindre  le  16  à 
4  heures  du  soir, -6""".  1  ;  la  plus  grande,  le  6  à  5  heures  du  soir,  14'"'''. 9. 

Température  moyenne  de  h  Marne,  19°. 85.  Elle  a  varié  de  17°.25  le  2,  au 
malin,  à  22°. 75  le  2n,  entre  3  heures  et  4  heures  du  soir.  Elle  a  eu  une  tem|.ér!- 
ture  supérieure  à  20"  pendant  quatorze  jours,  les  14  et  15  et  les  douze  derniers 
jours  du  mois.  Elle  a  été  Lasse  et  claire  tout  le  mois;  un  peu  troublée  seulement 
le  7  (transparence  O^.Sl). 

Pluie  :  30'^". 4  eu  17  heures,  réparties  en  sept  jours.  Les  quatre  jours  consécutifs 
du  6  au  9  ont  donné  presque  toute  la  pluie,  surtout  le  6  et  le  9. 

La  nébulosité  moyenne  a  été  42. 

Il  y  a  eu  un  jour  de  brouillard  local  sur  la  Marne  et  quatre  jours  de  brouillard 
général,  dont  un  seul,  celui  du  4,  a  été  assez  fort. 

Il  y  a  eu  deux  jours  de  tonnerre  les  6  et  15  dans  l'après-midi;  et  quatre  jours 
d'éclairs  sans  tonnerre  les  4,  10,  26  et  31. 

Vents  dominants  du  S  -W.  à  l'O  ;  puis  du  N.-W.  au  N.-X.-E. 

Relativement  aux  moyennes  normales  :  Biromèlre  plus  élevé  de  près 
de  2  millimètres.  Température  é^jale.  Ciel  plus  clair.  Pluie  faible.  Il  en 
est  tombé  une  hauleur  presque  double,  58'"°'. 6,  à  Marly-le-Roi,  d'après 
M.  Raymond. 

L'été  de  1882 avaitprésenté  une  moyennede  16'. 09 seulement.  Celui 
de  1883  en  a  une  de  10". 86,  encore  de  0"'.6  au-dessous  de  la  moyenne 
normale.  Tout  cet  abaissement  est  dû  à  trente  jours  froids,  du  14  juillet 
au  12  août,  lesquels  n'ont  olTirl  une  moyenne  température  que  de  1 5".  12. 

E.  Renou, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 

LE  CRÉDIT  AGRICOLE 

Monsieur  le  directeur,  permettez-moi  de  répondre  en  peu  de  mots 
aux  critiques  formulées  par  M.  Biliette  contre  mon  article  sur  le  crédit 
agricole,  avec  une  courtoisie  dont  je  ne  puis  que  le  remercier. 

Le  crédit  n'est  jamais  autre  chose  qu'un  délai  accordé  par  le  créan- 
cier à  son  débiteur,  mais  il  peut  être  réalisé  sous  diverses  formes  et 
notamment  sous  la  forme  d'un  prêt  de  numéraire  et  sous  la  forme  de 
marchandises  vendues  et  livrées  avec  terme  pour  le  paiement. 

Sous  quelque  forme  qu'il  se  réalise,  le  crédit  n'est  jamais  gratuit, 
malgré  les  apparences  qui  trompent  quelquefois,  et  cela  est  juste,  car 
le  crédit  est  toujours  onéreux  pour  le  créancier. 

Supposons  qu'un  agriculteur  veuille  acheter  un  instrument  ou  des 
engrais  avec  la  condition  de  ne  payer  que  dans  un  certain  délai;  le 
fabricant  y  consentira.  Mais  comme  il  a  fait  l'avance  des  prix  de  la 
matière  et  de  la  main-d'œuvre,  ainsi  que  des  irais  généraux,  il  sera 
dans  la  nécessité  de  faire  payer  le  crédit  qu'il  consent  à  accorder.  Et 
il  le  fera  payer  cher,  ce  crédit  ;  car  en  vendant  à  terme,  il  court  le  ris  que 
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d'être  mal  payé  ou  même  de  n'être  pas  payé,  il  immobilise  son  capital, 
ce  qui  le  met  dans  la  nécessité  ou  de  resCreiniJre  sa  fabrication  ou  de 
recourir  aux  avances  de  son  banquier.  Au  contraire,  le  paiement  comp- 
tant a  le  double  avantage  de  supprimer  tous  les  risques  et  de  faire 
rentrer  le  \endeur  dans  son  capital  qu'il  peut  immédiatement  faire 
fructifier.  On  comprend  que  le  vendeur  ne  peut  renoncer  à  ces  avan- 
tages sans  compensation. 

En  général  et  sauf  le  cas  d'un  crédit  restreint  aux  délais  ordinaires 
du  commerce,  le  cultivateur  a  plus  d'avantage  à  emprunter  pour  payer 
comptant  son' fournisseur  qu'à  demander  crédit  au  fournisseur  lui- 
même. 

Il  ne  m'est  pas  venu  un  seul  instant  à  la  pensée  de  m'occuper  du 
cultivateur  qui  emprunte  pour  boucher  un  trou  parce  qu'il  dépense 
plus  qu'il  ne  gagne;  celui-là  ne  se  ruine  pas  parce  qu'il  emprunte,  il 
emprunte  parce  qu'il  se  ruine.  Ce  n'est  pas  là  du  crédit  agricole.  Je 
n'ai  entendu  parler  que  de  ceux  qui  empruntent  pour  accroître  leur 
capital  d'exploitation,  je  croyais  m'ètre  expliqué  sulîisamment  à  cet 
égard. 

Un  achat  de  semences  ou  d'engrais  à  crédit  n'est  pas  une  opération 
si  sûrement  avantageuse  que  le  pense  mon  honorable  contra  licteur. 
Un  filatt'ur  sait  parfaitement  ce  qu'une  balle  de  coton  lui  produira  de 
fil,  tandis  que  le  cultivateur  ne  sait  pas  combien  de  blé  lui  donnera  un 
sac  d'engrais.  Si  la  saison  n'est  pas  favorable,  le  résultat  sera  médio- 
cre ou  nul  ;  il  faudra  néanmoins  payer  à  l'échéance  et  le  cultivateur 
pourra  se  trouver  très  embarrassé. 

«  Dans  l'état  actuel  des  choses,  dit  mon  honorable  contradicteur,  le 
cultivateur  ne  peut  pas  souscrire  un  engagement  négociable,  et  c'est 
uniquement  pour  cela  qu'il  est  exclu  des  bienfaits  du  crédit  ».  Je  ne 
connais  ])oinl  de  loi  qui  empêche  un  cultivateur  de  souscrire  un  effet 
négociable,  mais  les  billets  à  ordre  souscrits  par  un  cultivateur  ne 
rentrent  dans  la  compétence  des  tribunaux  de  commerce  que  lorsqu'ils 
portent  au  moins  une  signature"  de  commerçant.  C'est  une  condition  à 
laquelle  il  est  toujours  facile  de  satisfaire. 

La  véritable  difficulté  à  cet  égard  réside,  comme  le  dit  avec  raison 
M.  Billette,  dans  le  refus  de  la  Banque  de  France,  relus  très  bien  mo- 
tivé du  reste,  d'admettre  à  l'escompte  des  valeurs  à  plus  de  90  jours 
d'échéance,  terme  beaucoup  trop  court  pour  les  opérations  agricoles. 

Mais  lors  même  que,  par  une  combinaison  quelconque,  on  procure- 
rait au  cultivateur  la  possibilité  de  payer  ses  fournisseurs  en  effets 
admis  à  l'escompte,  il  n'en  serait  pas  plus  avancé.  L'escompte  retombe 
toujours  sur  le  débiteur  et  ses  frais  sont  actuellement  trop  élevés  pour 
les  ressources  du  cultivateur;  ce  qu'il  lui  faut,  ce  n'est  pas  seulement 
du  crédit,  c'est  du  crédit  à  bon  marché.  Or,  pour  que  le  crédit  à  bon 
marché  soit  possible,  il  faut  absolument  diminuer  les  dépenses  publi- 
ques et  travailler  efficacement  à  l'amortissement  de  la  dette. 

A.    DE  VlLLIERS  DE    l'IsLE-AdAM. 

L^HONNEUR  ET  L'ARGENT  EN  AGRICULTURE 

De  nombreuses  lettres  me  sont  parvenues,  écrites  par  des  abonnés 
du  Journal  de  l'Agriculture,  au  sujet  de  la  Société  d'encouragement  et 
de  bienfaisance  pour  lescampagnes,  del'institution  du  Crédit  agricole, 
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toujours  incomprise  par  ceux  qui  seraient  le  mieux  placés  pour  résoudre 
le  problème,  et  du  tableau  hebdomadaire  destiné  à  faciliter  l'adminis- 
tration des  fermes. 

Plusieurs  des  estimés  correspondants  qui  m'ont  fait  l'honneur  de 
m'adresser  des  questions  me  demandent,  si  le  temps  me  fait  défaut 
pour  leur  répondre,  de  leur  donner,  par  l'entremise  du  Joiinuil,  les 
indications  qui  leur  paraissent  utiles.  Je  le  ferai  volontiers,  heureux 
de  pouvoir  ainsi  rendre  service  aux  personnes  qui  s'intéressent  au 
succès  d'une  industrie  qui  sert  de  point  d'appui  à  toutes  les  autres. 

Déjà  les  statuts  de  la  Société  d'encouragement  et  de  bienfaisance  ont 
été  envoyés  dans  plusieurs  dé|)artements  et  h  l'Institut  agronomique 
où  ils  avaient  été  demandés.  Ceux  du  Crédit  agricole,  tel  que  je  le 
crois  réalisable,  ont  été  copiés  par  le  Crédit  territorial,  qui  voudrait  ou 
qui  aurait  voulu  l'instituer  dans  Seine-et-Marne,  en  s'appuyant  sur 
des  influences  considérables. 

IMalbeureusement  les  agriculteurs  d'un  mérite  exceptionnel  qui, 
seuls,  pourraient  assurer  les  premiers  pas  dans  cette  grande  affaire, 
manquent  à  ceux  qui  l'ont  entreprise,  et  l'on  ne  saurait  les  encourager 
à  marcher  dans  de  pareilles  conditions.  L'élément  financier  doit 
passer  ici  en  seconde  ligne,  ce  qui  sera  difficile  à  faire  comprendre 
aux  capitalistes  appelés  à  fournir  les  fonds.  De  plus,  il  faut  des 
hommes  modestes,  réfléchis,  connaissant  bien  les  autres,  sans  être 
trop  connus  eux-mêmes.  Qui  saura  les  trouver  et  les  apprécier?  Ce  sont 
les  plus  audacieux  et  souvent  les  moins  capables,  dont  les  noms 
servent  d'enseigne  en  pareil  cas,  et  il  n'en  résulte  que  des  mécomptes. 
Quanta  l'administration  des  fermes,  c'eat  aujourd'hui  la  question  qui 
doit  primer  toutes  les  autres,  parce  que  la  science  au  moyen  de  laquelle 
on  remplacera  partout  la  perte  par  le  bénéfice,  est  sans  contredit  celle 
qui  répond  le  mieux  aux  exigences  de  la  situation. 

Il  n'y  a  pas  d'industrie  qui  puisse  se  soutenir  si  elle  n'offre  que  de 
la  perle,  et  de  tous  côtés  on  entend  des  plaintes  qui  tiennent  surtout  à 
ce  que  les  exploitations  agricoles  ne  sont,  pour  la  plupart,  ni  bien 
comprises  ni  convenablement  conduites.  11  y  a  quelques  jours  encore, 
un  grand  propriétaire  qui  fait  régir  une  belle  et  bonne  ferme  me  disait  : 
non  seulement  je  n'en  retire  rien,  mais  je  suis  obligé  d'y  mettre  tous 
les  ans  de  8  à  10,000  fr.  Je  lui  démontrai  en  deux  mots  qu'au  lieu 
de  faire  de  pareils  sacrifices,  il  devait  retirer  annuellement  15,000  fr. 
nets  de  sa  propriété;  différence  :  25,000  fr.,  au  moyen  de  quelques 
modifications  très  simples  et  d  un  peu  plus  d'activité  dans  l'applica- 
tion d'un  plan  régulier  approprié  à  la  situation. 

Partout  j'ai  rencontré  des  exemples  semblables  et,  plus  que  jamais, 
je  suis  convaincu  de  la  possibilité  de  relever  l'agriculture  française  au 
point  d'en  faire  une  industrie  très  lucrative,  sans  qu'elle  cesse  d'être 
la  plus  honorable  et  la  plus  digne  d'intérêt. 

Ce  n'est  pas  que  je  sois  hostile  aux  moyens  qui  seront  employés  pour 
l'encourager  et  l'honorer.  On  a  tourné  en  ridicule  l'institution  de 
l'Ordre  du  Mérite  agricole,  et  en  cela  on  s'est  trompé,  car  c'est  justice 
de  réhabiliter,  aux  yeux  du  public,  le  travail  des  champs,  à  la  fois 
pénible,  estimable  et  nécessaire.  Dans  l'article  qui  a  paru  le  '21  juillet 
seulement,  et  qui  avait  été  adressé  en  avril  au  Journal  de  l'agriculture, 
je  disais  que,  pour  la  jeunesse,  il  ne  b^agit  pas  de  disiinclioris  honori- 
fiques, mais  j'étais  si  loin  de  blâmer  l'esprit  de  l'institution  future  que, 
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depuis  trente  ans,  je  ne  cesse  de  la  réclamer.  J'ai  commencé  de  le  faire 
alors  dans  un  journal  politique,  et  depuis  j'ai  continué  dans  mes 
conférences  des  Vosges,  dans  mes  conversations  avec  les  notabilités 
agricoles  de  ce  département ,  et  enfin  dans  un  mémoire  qui  a  été  adressé 
à  Paris  en  1 88 1 ,  et  qui,  depuis  le  30  mai  dernier,  a  été  déjiosé  à  l'Aca- 
démie des  sciences  où  il  se  trouve  encore. 

Donc,  à  mon  sens,  il  faut  honorer  l'agriculture.  Voici,  d'ailleurs,  la 
copie  textuelle  de  ce  que  j'écrivais  en  1881  :  «  Les  sentiments  d'hon- 
neur aussi  bien  que  l'esprit  d'économie  trouvent  dans  la  pensée  du 
campagnard  une  large  place.  Sous  une  écorce  épaisse,  il  y  a  chez  lui 
un  cœur  qui  bat  fortement. 

«  Aussi  l'un  des  moyens  les  plus  sûrs  de  le  retenir  à  son  foyer  serait 
de  créer  une  médaille  i'gricole  que  l'on  attribuerait  à  celui  qui,  sem- 
blable à  un  vaillant  soldat,  aurait  eu  le  courage  de  renoncer  à  des 
avantages  que  la  ville  ou  l'industrie  lui  auraient  offerts 

«  Les  viilérans  de  l'agriculture,  les  vrais  défenseurs  de  la  société, 
trouveraient  ainsi  une  juste  récompense.  L'Etat  la  décernerait  sur  le 
vœu  ^'xprimé  par  la  majorité  des  hibitanls  des  communes  où  elle 
serait  offerte  ;  double  honneur  qui  serait  d'un  enseignement  utile.  A  un 
certain  âge,  cette  médaille  pourrait  faire  obtenir  une  pension  de 
retraite  qui  serait  d'autant  plus  nécessaire  que  maintenant,  dans  bien 
des  industries,  le  même  avantage  est  offert  aux  ouvriers.  » 

A  cela  j'ajoutais  divers  chapitres  au  sujet  de  l'institution  d'une  fête 
nationale  de  l'agriculture  au  même  jour  pour  toute  la  France,  puis  du 
Crédit  agricole,  etc. 

C'e^t  à-dire  que  je  voulais,  pour  les  travailleurs  des  champs,  Vhon- 
neur  et  l'arrjenl,  la  double  récompense  qui  seule  peut  les  retenir  à  leur 
poste.  Il  faut,  en  effet,  qu'à  côté  de  la  considération  se  présente  la  juste 
rémunération  des  efforts  accomplis,  sans  laquelle  la  famille  ne  trouve- 
rait pas  les  satisfactions  légitimes  d'une  aisance  qui  est  nécessaire  pour 
assurer  à  son  chef  comme  à  elle-même  la  tranquillité  dont  le  travail  a 
besoin  pour  être  fécond. 

Les  récompenses  honorifiques,  accompagnées  de  belles  paroles,  ne 
seraient  qu'un  leurre,  une  sorte  d'avortement,  s'il  n  y  avait  à  côté  de 
cela  le  pain  que  les  enfants  réclament  et  le  véritable  honneur,  celui 
qui  consiste  à  tenir  ses  engagements  en  tirant  profit  de  sa  peine.  Il 
s'agiia  donc  :  'l°dedémonlrer  que,  par  des  moyens  simples,  le  cultiva- 
teur retirera  du  travail  agricole  autant  et  plus  que  d'aucun  autre; 
2°  de  le  mettre  en  mesure  de  trouver  dans  l'exploitation  du  sol  des 
avantages  pécuniaires  qui  assureront  la  tranquillité  de  sa  famille  et  la 
sienne;  3°  de  lui  attribuer  la  consécration  de  lestime  publique  due  à 
la  pertévérance  et  au  mérite.  C'est  le  couronnement  de  l'œuvre  qu'il 
importe  d'accomplir  tout  entière,  et  tant  qu'il  ne  sera  pas  démontré 
d'une  manière  indiscutable  que  l'industrie  agricole  est  lucrative, 
qu'elle  l'est  au  delà  de  toutes  les  autres,  et  que  dès  lors  le  capital 
pourra  se  tourner  vers  elle,  sans  aucune  appréhension,  il  n'y  aura  rien 
de  fait  que  l'on  puisse  croire  véritablement  utile  aux  familles  et  au 
pays.  Mais,  dira-t-on,  s'il  en  est  ainsi,  pourquoi  avoir  présenté  comme 
mauvaise  la  situation  de  cette  agriculture  qui  peut  donner  de  si  admi- 
rables résultats  ? 

Pourquoi?  c'est  que  c'est  le  fait  du  jour  qu'il  faut  précisément 
modifier,  et  qui  ne  doit  plus  être  celui  de  demain.  C'est  qu'on  ne 
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remédie  pas  au  mal  sans  l'avoir  reconnu  d'abord  et  sans  en  avoir  bien 
mesuré  l'étendue;  c'est  que  c'est  toujours  une  faute  de  se  bercer  de 
vaines  illusions;  c'est  qu'enfin  les  meilleures  réformes  sont  la  consé- 
quence des  plus  grands  maux,  parce  qu'elles  résultent  d'L'fforls  plus 
considérables  comme  de  plus  longues  méditations. 

Le  même  phénomène  se  produit  en  petit  dans  la  plupart  des  exploi- 
tations parliculières,  où  le  fermier  entrant  perJ  d'abord  de  l'argeat, 
puis  apprend  à  connaître  sa  terre  aus;i  bien  que  l'ensemble  de  la 
situation,  s'instruit  par  les  revers  comme  par  le  succès,  acquiert  de 
l'expérience,  et  réussit  enfin  là  oîi  il  avait  dabord  subi  de  graves 
mécomptes. 

En  traversant  une  crise  due  en  partie  à  des  difficultés  qui  subsiste- 
ront, mais  auxquelles  les  compensations  ne  feront  pas  défaut,  l'agri- 
culture française  cherche  à  s'orienter  pour  entrer  résolument  dans  la 
voie  nouvelle  où  elle  doit  trouver  le  succès  ;  mais  il  ne  suffira  pas  de 
lui  dire  que  cette  voie  existe.  On  doit  la  lui  montrer  en  ajoutant  des 
preuves  aux  paroles.  Des  actes  et  non  des  mots,  voilà  ce  qu'elle 
réclame. 

Je  me  souviens  du  temps  oij,  dans  des  terres  épuisées  par  mes  devan- 
ciers, j'obtenais  pour  quatre  ou  cinq  mille  francs  de  récoltes  au  début 
de  l'exploitation  de  fermes  dont  la  contenance  dépassait  100  hectares. 

Aujourd'hui  un  seul  hectare  me  donne  autant  en  petite  culture;  et 
si  l'on  songe  aux  déjjenses  nécessitées  par  l'exploitation  dans  des 
situations  si  différentes  où  la  nature  présente  pourtant  la  plus  grande 
analogie,  on  comprendra  ce  qu'il  est  possible  de  réaliser. 

Dans  mes  excursions  agricoles,  j'ai  reconnu  qu'assez  généralement 
il  serait  facile,  sans  augmenter  les  frais,  de  doubler,  de  tripler  et 
même  de  quintupler  l'importance  des  produits. 

Quand  cela  aura  élé  démontré,  l'agriculture  sera  honorée  parce 
qu'on  respecte  les  forts.  On  reviendra  à  elle,  parce  qu'on  recherche 
tout  naturellement  le  profit,  et  le  créd  t  lui  sera  ouvert  parce  qu'on 
prêtera  volontiers  à  celui  qui  gagnera. 

Arrivons  maintenant  à  la  science  de  l'administration  des  fermes  que 
je  me  suis  appliqué  à  asseoir  sur  des  bases  inébranlables,  et  qui 
seule  peut  assurer  le  succès  du  cultivateur. 

Je  vais,  à  cet  égard,  donner  des  indications  aussi  précises  que  pos- 
sible, et  répondre  aux  questions  qui  m'ont  été  adressées. 

(La  suite  prochainement.)  Duroselle. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  MARNE 

On  peut  dire  que  la  moisson  est  terminée  dans  la  iMirne  ;  il  reste  encore  aux 
champs  quelques  avoines  en  javelles  ou  en  andams,  des  trèfles  et  sainfoins  pour 
semenc!'.  Malgré  les  pluies  p^Tsistantes  des  mois  de  juin  et  de  juillet,  la  majeure 
partie  des  récolles  a  été  rentrée  en  ijon  état  La  récolte  de  l'ann'e  1883  peut  èLre 
notée  ainsi  qu'il  suit  pour  le  départeinent  :  prairie  naturelle,  assez  bonne;  prai- 
ries artificielles,  bonie;  seigle,  asisz  boiv-;  blé,  bonne;  orge,  bonn";  avi)ine, 
très  bonne;  regains,  b  mne.  Nous  ne  parlerons  pas  des  mélanges  de  graminéjs 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  prairies  temjioraires,  parce  qu'ils  sort  encore  peu 
répandus  et  que  généralement  on  on  l'orme  des  pà'uraa;es.  Certaines  pUntes  s;nt 
loin  de  donner  eaiière  satisfaction  :  c'est  ainsi  que  les  batteraves  se  développent 
trop  en  feuiiles,  et  trop  peu  enracines;  que  les  pommas  de  terre  gâtent  su."  plu- 
sieurs points,  dans  des  proportions  inquiétantes.  Le  sarrasin,  le  maïs-foarra^e, 
les  carottes  fourragères,  les  jeunes  prairies  artificielles  sont  satisfaisants.  Les 
semailles  de  seigle  se  font  dans  de  bonnes  conditions,  Id  levée  paraît  se  faire 
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régulièrement.  La  vigne  qui  était  magnifique  au  printemps  a  beaucoup  soufier 
depuis  la  floraison.  La  coalure,  la  gelée,  le  froid,  l'humidité,  le  mildew  sont 
venus  tour  à  tour  compromettre  la  récolte.  Souhaitons  que  le  Foieil  de  septembre 
répare  une  partie  du  mal  et  nous  donne  la  qualité  puisque  nous  ne  pouvons  pré- 
tendre à  la  quantité.  Généralement  les  arbres  fruitiers  ont  donne  ou  donnent 
maintenant  des  produits  abondants;  ce  qui  ne  peut  être  consommé  est  mis  en 
tonnes  pour  être  distillé  en  temps  opportun.  11  est  bien  regrettable  que  le  vent 
tenapétueux  des  2  et  3  septembre  ait  brisé  tant  d'arbres  en  pleine  producuon. 

Les  cultivateurs  les  plus  avancés  en  besogne  opèrent  le  battage  du  blé  et 
font  quelques  livraisons  au  commerce.  Les  prix  de  vente  du  bétail  sont  très 
engageants,  malgré  cela  les  cultivateurs  prêtèrent  conserver  leurs  animaux  qui 
consommeront  à  i'étable  où  à  la  bergerie  l'excédent  des  produits  de  l'année  1882 
et  la  récolte  1883.  Les  compagnols  causent  des  dommages  appréciables  dans 
l'arrondissement  de  Ghâlons-sur-Marne.  L.-G.  Maurice-. 

vice-Président  de  la  Commission  lie  Statistique 

Secrétaire  do  la  Chambre  consultative  d'agriculture 

de  Vitry-Ie-Françoi3  (Marne). 
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Bill  du  sucrage.  —  Quanlilé  de  sucre  à  employer  pour  obtenir  du  vin  d'une 
force  alcoolique  donnée.  —  L'emploi  du  sucre  dans  la  vendange  a  pour  but  : 

1"  D'améliorer  la  qualité  du  vin  dans  les  mauvaises  années  ou  dans  les  pays  à 
vins  laibles  ; 

2"  Et  d'en  accroître  la  quantité  en  faisant  des  vins  de  marc. 

Pour  qu'un  vin  soit  de  bonne  qualité  et  de  garde,  il  faut  qu'il  ait,  après  fer- 
mentation, 10  degrés  environ  de  force  alcoobque. 

Le  moût  qui  donnera  uu  vin  de  cette  qualité  ne  titre  pas  moins  de  8°. 5  au  den- 
simètre  Gay-Lussac.  Chaque  degré  de  densité  d'un  moût  ordinaire  correspond  à 
1  "25  d'alcool  dans  le  vin '. 

Ainsi  un  moiit  qui  marque  au  densimètre 
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Chaque  degré  de  force  alcoolique,  ouj  pour  mieux  dire,  chaque  litre  d'al- 
cool qu'onveut  obteniren  plus  par  hectolitre  de  vin  exige  l'emploi  de  l''.700  de 
sucre  pur. 

Ainsi,  pour  amener  en  moyenne  à  10"  d'alcool  les  vins  inférieurs  de  première 
cuvée, il'  faut  ajoutera  la  cuve  les  quantités  de  sucre  indiquées  au  tableau  suivant  : 
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Quel  sucre  jaut-il  employer?  —  De  nombreux  essais  ont  établi  que,  si  l'on  em- 
ploie des  sucres  inférieurs  de  n'importe  quelle  origine,  on  compromet  sa  ven- 
dange, ou  l'on  produit  une  boisson  de  mauvais  goût  qui  tourne  bientôt  à  l'amer. 

On  ne  doit  employer  (et  cela  est  absolu)  que  des  sucres  purs  rie  canne  ou  de 
betterave,  sous  la  forme  soit  de  raifiné,  soit  de  sucre  en  grains  blanc,  dit  n"  3, 
type  de  Taris,  titrant  98  à  99  pour  100  de  sucre  pur. 

Ce  dernier  coûte  par  100  k.  6  à  7  fr.  de  moins  que  le  raffiné,  et  il  est  d'un 
emploi  plus  facile.  11  est  donc  à  préférer. 

Tous  les  sucres  inférieurs,  ainsi  que  les  glucoses  et  sirops,  altèrent  infaillible- 
ment le  vin  auquel  on  les  mélange. 

Le  suCre  blanc  n"  3  peut  être  demandé  aux  épiciers  en  gros  de  la  province,  aux 

1.  Note  rédigée  par  le  Comité  central  des  fabricanls  de  sucre.  —  Voir  la  Chronique  de  ce  numéro 

2.  On  trouTe  des  densimètres  au  prix  de  2  fr.  environ  chez  les  opticiens. 
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négociants  et  commissionnaires  en  sucres  de  la  place  de  Paris  ou  directement-en 
fabrique. 

Il  faut  refuser  tout  sucre  qui  n'est  pas  parfaitement  sec. 

Mode  (l'emploi  du  sucre  à  la  cuve.  —  Pour  les  vins  faibles  de  première  cuvée, 
on  fait  dissoudre  le  suc'e  dans  du  vin,  ou  de  l'eau  bien  pure,  chauffée  à  30°  cen- 
tigrades, et  on  ne  verse  celle  solution  dans  la  cuve  que  lorsque  la  fermentation 
tumultueuse  est  bien  en  train.  Si  l'on  ajoutait  l'eau  sucrée  avant  la  mise  en 
marche  de  la  fermentation,  elle  retarderait  le  départ  tle  celle-ci  et  la  rendrait  moins 
active,  ce  qui  produit  toujours  un  làciieux  effet  sur  le  vin. 

Il  est  indispensable  de  maintenir  toujours  plongé  dans  le  liquide  le  marc  que 
la  fermentation  pousse  à  la  surface;  si  on  le  laisse  surnager,  il  s'a'grit  rapide- 
ment et  peut  nuire  à  la  première  cuvée,  mais  surtout  aux  cuvées  suivantes  de  vin 
de  marc  ou  de  piquette. 

Le  chapeau  ou  masse  de  marc  contient  toutes  les  matières  colorantes,  et  la 
majeure  partie  des  sels  et  des  principes  qui  donnent  le  goîit  à  la  boisson.  On 
comprend  ({li'il  soit  indispensable  de  le  maintenir  constamment  baigné  dans  le 
liquide  pour  que  celui-ci  lui  prenne  tous  ses  éléments  utiles. 

On  maintient  le  chapeau  dans  le  moût  par  le  moyen  de  chyonnages  disposés 
en  plusieurs  étages.  M.  Perret  (de  l'Isère)  a  indiqué  un  moyen  très  simple  qui 
consiste  cà  former  des  lits  avec  des  échalas  maintenus  par  des  traverses;  les  tra- 
verses sont  arrêtées  par  des  crochets,  et  les  échalas  S(mt  liés  aux  traverses.  La 
vendange  broyée  est  disposée  par  couche  sur  chaque  étage,  et  arrêtée  par  l'étage 
supérieur,  elle  s'élève  et  retombe  à  chaque  opération.  On  fait  ainsi  des  cuvées 
successives  sans  avoir  à  manier  le  marc. 

Il  est  entendu  t[ue  la  vendange  a  dû  être  bien  foulée  et  écrasée,  si  c'est  possi- 
ble, par  un  moulin  broyeur  avant  d'être  étendue  sur  les  claies  dans  la  cave 

Sous  le  dernier  clayonnage,  on  met  une  couche  de  paille  étendue  sur  la  vendange 
pour  empêcher  les  grains  et  pellicules  détachés  de  monter  à  la  surface  du  liquide. 

Pour  /(lire  du  vin  de  seconde  cuvée,  ou  ne  soutire  pas  tout  le  vin  de  la  première. 
On  remplit  à  peu  près  la  cuve  avec  de  l'eau  chauffée  à  30°,  dans  laquelle  on  aura 
mis  une  partie  du  sucre  nécessaire  à  toute  la  cuvée. 

Lorsque  la  fermentation  est  en  pleine  activité,  on  ajoute  le  reste  du  sucre,  dis- 
sous préalablement  dsns  l'eau,  en  deux  fois,  à  six  ou  huit  heures  d'intervalle. 

Il  est  bien  entendu  que  l'on  devra  connaître  le  volume  de  l'eau  et  des  solutions 
sucrées  mises  dans  la  cuve,  puisque  le  titre  alcoolique  du  vin  de  seconde  cuvée 
correspondra  à  ce  volume  et  à  la  quantité  de  sucre  employée. 

Pour  avoir  un  vin  à  10  degrés,  il  faut  que  les  solutions  sucrées  totales  contien- 
nent 17  kilog.  de  sucre  par  hectolitre. 

Pour  faire  les  vins  de  marc  ou  piquetles,  on  opérera  dans  les  mêmes  conditions 
que  pour  les  vins  de  seconde  cuvée.  En  effet,  il  n'y  a  pas  d'autre  différence  entre 
ces  deux  vins  que  l'absence  d'un  reste  de  vin  de  l'opération  précédente  dans  le 
marc. 

Observations  générales.  —  1°  Le  bouquet  des  vins  est  formé  par  l'act'on  que  les 
acides  du  vin  exercent  sur  son  alcool.  La  majeure  partie  de  l'acide  étant  enlevée 
par  la  première  cuvée,  il  est  utile,  suivant  beaucoup  d'anologues,  pour  ne  pas 
faire  de  vin  plat,  d'ajouter  à  chaque  cuvée  suivante  6ti  à  lOU  grammes  d'acide 
tartrique  par  hectolitre,  et  10  à  15  grammes  de  tanin  ou  plutôt  d'œnotanin'. 

2°  Il  est  bon  de  rappeler  que  la  quantité  de  sucre  à  employer  sera  autant  de  fois 
1  kilog.  700  grammes  qu'on  voudra  avoir  de  degrés  d'alcool  par  hectolitre  de  vin. 

Il  vaut  mieux  dépasser  les  proportions  de  sucre  indiquées  que  rester  en  dessous. 
Plus  il  y  a  de  sucre,  plus  il  ïe  fait  d'alcool,  et  plus  le  vin  prend  de  couleur,  de 
force  et  de  goût. 

3°  Le  succès  dans  la  fabrication  du  vin  dépend  de  l'activité  et  de  la  régularité 
de  la  fermentation  ;  toute  fermentation  lente  ou  irrégulière  a  de  lâcheuses  consé- 
quences. Il  est  donc  nécessaire,  quand  la  température  est  basse,  d'échauffer  le 
liquide  au  moyen  de  la  vapeur,  ou  par  addition  d'eau  chaude  pour  l'élever  à  30  de- 
grés centigrades. 

4°  Le  décuvage  du  vin  ne  doit  avoir  lieu  que  deux  jours  environ  après  l'arrêt 
de  la  fermentation.  Il  se  fait  par  un  robinet  fixé  au  bas  de  la  cuve.  Aussitôt  qu'on 
a  fait  le  soutirage  de  ce  que  l'on  veut  prendre  en  première  cuvée,  on  remplit 
immédiatement  la  cuve  d'eau  pure,  ou  d'eau  déjà  sucrée,  en  vue  de  l'opération  sui- 
vante et  pour  ne  pas  laisser  le  marc  à  l'air. 

1.  On  trouve  ces  produits  cliez  les  droguistes. 
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Fumiers.  —  Tous  les  cultivateurs  sont  unanimes  à  reconnaître 
l'intérêt  qu'ils  ont  à  produire  le  plus  de  fumier  possible  et  à  le  faire  le 
meilleur  possible.  Une  question  qui  ne  devrait  donc  pas  leur  être  indiffé- 
rente serait  celle  de  savoir  s'ils  prennent  bien  toutes  leurs  preciuuons 
afin  d'obtenir  ce  résultat  ;  pour  cela,  il  y  a  plusieurs  choses  à  faire, 
plusieurs  principes  à  suivre.  Ces  principes  peuvent  se  réduire  à  trois  : 

r  II  faut  que  la  ferme  possède  un  bétail  nombreux  et  bien  nourri  ; 
or,  pour  que  cela  soit,  il  est  nécessaire  qu'un  assolement  rationnel  ait 
été  suivi,  procurant  au  cultivateur  la  plus  grande  masse  possible  de 
ressources  alimentaires,  de  manière  qu'il  pût  entretenir  une  tète  de 
gros  bétail  par  hectare  ; 

2°  Il  faut  de  plus  que  l'emplacement  du  tas  de  fumier  soit 
bien  choisi  et  bien  disposé,  c'est-à-dire  que  le  terrain  de  cet  empla- 
cement soit  imperméable;  autant  que  possible,  à  l'ombre  de  grands 
arbres;  avec  une  p^ute  calculée  de  manière  que  le  purin  puisse  |s'en 
écouler  dans  une  citerne,  où  vien  Iraient  se  répandre  en  même  temps 
4,outes  les  urines  de  l'établissement,  y  compris  celles  des  lieux  d'ai- 
sance, et  que  le  fumier  soit  préservé  avec  soin  de  l'approche  des 
eaux  pluviales,  qui  ne  puissent,  en  aucune  saison,  l'atteindre  et  le 
laver  ; 

3°  Il  faut  encore  que  les  fumiers,  sortis  tous  les  jours  des  éta- 
bles,  soient  convenablement  placés,  les  premiers  devant  former  un 
premier  tas  régulier,  représentant,  pour  que  d'autres  tas  pareils 
puissent  être  formés  à  côté,  un  parallélogramme,  s'élevant  tous  les 
jours  par  couches  bien  étendues  et  bien  composées  des  diverses 
espèces  des  fumiers  de  la  ferme,  de  sorte  que  les  parties  sèches  et  les 
parties  humides  s'entremêlant,  le  fumier  puisse  fermenter  et  pourrir 
suffisamment,  sauf,  au  besoin,  à  aider  à  cette  fermentation  par  des 
aspersions  de  purin,  qu'il  faudrait  préalablement  étendre  d'eau,  s'il 
était  nécessaire. 

Quand  un  premier  las  est  jugé  d'une  hauteur  suffisante,  on  eu  fait 
un  deuxième,  puis  un  troisième  et  davantage,  selon  que  l'on  paut,  ou 
non,  les  porter  aux  champs,  en  commençant  par  les  premiers  faits  ; 
enfin,  un  ou  plusieurs  tas  do  fumier  étant  achevés,  si  l'on  ne  peut  les 
enlever,  il  faut,  après  l'hiver,  les  recouvrir  d'une  couche  de  terre  pour 
les  soustraire  à  l'action  du  soleil  et  du  vent. 

Certains  cultivateurs,  ayant  des  élables  disposées  ad  hoc,  n'en  reti- 
rent le  fumier  que  toutes  les  trois  ou  quatre  semaines  pour  le  tran- 
sporter directement  sur. leurs  teries;  ce  système,  qui  est  très  écono- 
mique, devrait  être  sérieusement  étudié,  parce  qu'il  implique  une 
grave  question  d'hygiène. 

Une  dernière  observation,  que  je  crois  devoir  faire  pour  l'enfouisse- 
ment du  fumier,  tout  oiseuse  qu'elle  paraisse,  c'est  que,  après  le 
transport  du  fumier  aux  champ.-^,  cette  opération  doit  être  faite  le  plus 
tôt  possible  dans  toute  l'année,  miis  qu'à  par.tir  du  mois  de  février 
jusqn'au  mois  d'octobre,  suivant  la  température  qu'il  fait,  le  transport 
du  fumier  et  l'enfouissement  devraient  s'effectuer  simultanément,  la 
charrue  suivie  d'un  rouleau  enterrant  le  fuiuior,  aussitôt  qu'il  est 
déchargé  el  répandu. 
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Je  crois  que  les  principes  que  je  viens  de  rappeler  ne  seront  contes- 
tés par  personne,  et  qu'on  m'accordera  que  le  moyen  d'obtenir  le 
jnaximuin  en  quantité  et  en  qualité  du  fumier  de  ferme,  c'esi  de  'es 
observer;  malheureusement,  il  est  facile  de  constater  que  pour  une 
cause  ou  pour  une  autre,  l'application  de  ces  principes  laisse  beau- 
coup à  désirer;  par  conséquent  on  peut  dire  aux  infracteurs  (et  je 
crains  qu'ils  soient  nombreux)  que  si  les  résultats  de  leur  culture  ne 
les  satisfont  pas  complètement,  ils  feraient  peut-être  bien  de  se  deman- 
der si,  au  sujet  de  leur  fumier,  ils  n'ont  pas  de  reproche  à  se   faire. 

Bâtiments  et  instruments.  —  Pour  celte  question  de  con- 
structions agricoles  et  des  instruments  aratoires,  ce  que  doit  faire 
un  cultivateur,  c'est  de  se  maintenir  dans  une  juste  mesure. 

A  l'égard  des  constructions,  il  y  a  un  grave  abus  à  éviter  :  l'exagé- 
ration de  la  dépense  pour  l'étnlage  d'un  luxe  déplacé.  Dès  l'instant 
que  ces  constructions  sont  en  rapport  avec  rimport;mce  de  l'exploita- 
tion, qu'elles  sont  d'une  solidité  sudisante,  que  d'utiles  divisions  dimi- 
nuent les  chances  de  propagation  d'incendie,  que  les  logements  des 
bestiaux  sont  convenablement  orientés  et  aérés,  et  que  tous  les  bâti- 
ments de  la  ferme,  bien  appropriés  à  leurs  divers  usages,  sont  agen- 
cés de  manière  à  simplifier  le  plus  possible  la  main-d  œuvre  et  à  faci- 
liter la  surveillance,  je  crois  que  le  problème  est  parfaitement  résolu. 

Quant  aux  instruments,  s'il  est  nécessaire  qu'un  cultivateur  observe 
attentivement  les  progrès  accomplis  dans  leur  construction  alin  défaire 
son  profit  des  améliorations  réelles  qui  surviennent,  il  lui  est  très 
utile  de  ne  suivre  les  progrès  que  d'un  peu  loin,  et  de  se  bien  garder 
de  rechercher  la  vaine  gloire  d'un  novateur;  en  procédant  ainsi,  il 
attendra  que  les  améliorations  aient  dit  leur  dernier  mot,  et  ne  s'ex- 
posera pas  au  désagrément  d'amonceler  chez  lui  certains  instruments 
prétendus  merveilleux,  mais  que  l'usage  force  à  rejeter. 

Eu  fait  d'instruments  aratoires,  le  cultivateur  ne  doit  pas  oublier 
qu'il  ne  suffit  pas  de  les  collectionner,  mais  qu'il  faut  les  faire  fonc- 
tionner en  temps  utile,  et  qu'en  même  temps,  si  la  manœuvre  oppor- 
tune des  instruments  peut  être  très  utile,  l'excès  doit  en  être  évité. 
Enfin,  dans  tous  les  cas,  le  choix  de  ces  instruments  n'a  pas  tou- 
jours une  importance  capitale,  par  la  raison  qu'en  culture  la  seule 
chose  essentielle,  c'est  une  sage  application  des  principes. 

Ainsi,  pour  les  constructions  comme  pour  les  instruments,  une 
règle  bonne  à  suivre  par  les  cultivateurs  et  qui  ne  l'est  pas  toujours, 
c'est  l'économie,  à  la  ditrérence  de  la  conduite  qu'ils  ont  à  tenir, 
quand  il  s'agit  d'autres  (jue-tions,  comme  de  la  nourriture  de  leurs 
animaux  de  produit,  où  ils  pourraient  presque  aller  jusqu'à  la  profu- 
sion, s'il  ne  fallait  pas  éviter  l'excès  en  tout!  Couverchel, 

{La  suite  prochaiiiemiiiil.)  Ancien  vice-présiient  du  U  Société  d'agricaltare  de  Beauvais  (Oise). 

REVUE  COIDIERCIALE  ET  PIllX  G  lURVNF  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(15  SEPTEMBRE  IJ-SS) 
1.  —  Situation  générale. 

Comme  la  semaine  dernière,  les  marehé-j  ont  été  bien  approvisionnés  depuis 
huit  jours.  Les  offres  sont  nombreuses  dans  le  plus  grand  nombre  des  dépar- 
tements, pour  la  plupart  des  denrées  agricoles. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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■  NORD.OI'EST. 


Calvados.  Condé 

—  Lisieiix 

C.-du-Nord.  Lannion... 

—       Poritrieux. 
Finistère.  Quimpcr 

—  Morlaix 

lUe-el-Vilai7ie.  Rennes. 

—        Redon 

Manche.  Avranches.. .. 

—  Ponlorson... 

—  '  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Mayenne..  " 24 

A/orfci7iaîi.  Hennebont..  24 
Orne.  Fiers 25 

—  Alençon 25 

Sarlhe.  I,e  Mans 25 

—  Sablé 26 

Prix  moyens ^4 

2*  BÉGION.   ■ 

Aisne.  Laon 24 

—  Soissons 24 

—  Villers-Cotterets.  24 
Eure.  Evreux 24 

—  Neubourg 

—  Pacy ... 

Eure-el-Loir.  Chartres..  26 

—  Anneau 25 

—  Nogenl-le-Rotrou  .  25 
A'ord.  Cambrai 24 

—  Douai 25 

—  Valenciennes 25 

Oise.  Beauvais 23 

—  Clermont 23 

—  Seiilis 24 

Pas-de-Calais.  Arras...  25 

—  Sani-Onier 25 

Seine.  Pans 27 

S.-et-Mar.  Melun !  26 


Seigle.   Orge.  Avoine. 

fr.  fr.         fr. 


24.85 
3b  20 
23  25 


25.00 
26.00 
25.00 


16.75 
16.50 
16.00 


20.50 
18  50 
22.00 


-  NOIID. 

.50     16.25 

20     16.50 

.25     15.75 

24.7.'i     l.i.25 

25.00     15.00 


17  75 
17.35 
16.00 


.20  14.70 

.50  14.50 

,80  14.75 

,50  » 

.50  16.75 

.00  15.75 

00  15.20 

00  I 5 . 50 

25  17.50 

50  17  25 

00  16.50 


20  70 
21.00 
19.10 
17.50 
19.25 
19.00 
18.25 


Weaux. 


00 


1.50 


—  Danimartin .  24 

S.-et-Oise.  Elampes 26 

—  Pon  toise 24 

—  Versailles 26 

Seine-Inférieure. Koaen.  25 

—  Feoanip 26, 

—  Yvelot 25 

So??i7ne.  Abheville 23 

—  Doullens 26 

—  Amiens 24 


,90  16.75 

10  16.25 

60  17.00 

25  i:.50 


17  50 
17.50 
17  25 
17.00 
20.00 


Prix  moyens 25.0 

3-  BEGION.  —  NOIIU.KST. 

Ardennes.  Charleville. .  24,75  16.50    20 

—  Sedan 2600  18.00    19 

.4u6e.  ,Nogent-sur-Seine.  25.00  1650     18 

—  Troyes 26.00  15  80 

—  Méry-sur-Seine...  24.00  16  00 
Marne.  Chilohs 24.00  16.50 

—  Epernay 24.50  15.50 

—  Sainle-Menehould,  25  25  16.75 
Hte-Marne.  Bou.-bonne. .  24.00        » 
Meurthe-et-Mos.  Nancy.  24.25  18  50 

—  Pont-à-Mousson.  .  25.25  16.75 

—  Toul 24.75  15.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 24.00  15. CO 

—  Verdun 24.50  17  00 

Haute-Saône.  Gray 25.00        » 

Vosges.  Epioal 25.25  16.50 

—  Neudihlteau 24.40  17.00 

—  Mirecourt  .. 


18.00 
20.50 
18.50 
17.50 


18.25 
19.00 
19.00 
17.20 
18,50 
19  50 
21.75 
34.00 
20.00 
17.5) 
17.2.i 
23  00 
13.33 


20  00 
17  75 
18.00 
17.75 
17.00 
17.50 
19  00 
16.75 


13.75  18  50 

17  25  15.75 

18.00  16  00 

15.50  19  00 

»  18.50 

»  15.50 


18.90 
18.54 


18.50 
17.50 
18.50 
17  50 
17.75 


,00     19.25     18.50     18.50 


Prix  moyens 24.72  16.75 

4*  nicGlON.  —  OUEST. 

Charente.  Angouléme...  25.00  18,00 

—  Rullec 25,50  » 

CAor.-/n/é)'.  Marans. ...  24.75  » 

Deuac-St:vres .  Niort 24.25  o 

Indre-et-I.oire.  Tours...  24.70  » 

—  Bléré 24.00  15.00 

toxre-/>i/^.  Nantes 25  Oi)  . 

M.-et-Loirf.  Saumur. ...  25.75  n 

—  Angers 24.50  16.75 

Kendée.  Luçon 24.25  • 

—  Fonlenay-le-Comte  24.50  » 
Kierme.  Poitiers 25.00  16.50 

—  Loudun 24.75  » 

Haute-Vienne.  Limoges.  25.50  18.50 

Prix  moyens 24.82  16.95 


5*  BTîGION.  —  CEXTaK. 


Blé.    Seigle.   Orge. 


Allier.  Montluçon 24. 

—    Moulins 25. 

Gannat 2». 


Cher.  Bou 


Aobigny 54.' 

Vierzon 25. 

Creuse.  A.\ibassoa 24 

/iid!-e.  CbAteauroux 24. 

—  Issoudun 24 

—  La  Châtre...' 24. 

Loiret ._  Orléans 25  ! 

24. 


17.00 
14.50 
15,00 
18,00 
17.00 
15  25 
15.00 
14.50 
17.20 


fr. 

18.25 

17.00 

19.50 

18,50 

18.50 

19.00 

10.75 


—  Patay ,„ 

L.-el-Cher.  B\ois 25 

_ —    Montoire 24 

A'iciïre.  Nevers 25. „„ 

—  La  Charité 24  Ôo  14.50 

lojme.  Brienon 25.20  16.70 

—  Saint-Florentin...  25.75  ijioo 

—  Auxerre  23.50  » 

Prix  moyens 24.77  15.78 

6*  RÉ3I0N.  —  EST. 

Ain.  Bourg.. 25.50  13.25 

^-T  /""'-ae-Vaux....  26.00  16.75 

Co(e-d  Or.  Dijon 25.00  17  15 

—  Beaune 26.25  15.75 

i^oubs.  Besançon 25.85  » 

Isère.  Grenoble 26.25  16.50 

—  Bourgoin 25  00  15.75 

Jura.  Dole 24.50  16.75 

Lo^re.  Montbrissoii 2 


20.00 
13.00 


Avoine. 

fr. 

17.00 

16.50 

16.50 

17.00 

16.25 

16  50 

17.00 

20.50 

16.50 

17.25 

17. .50 

16.00 

16.80 

21.00 

17.25 

16  50 

16  50 

19.50 


17. CO 
16.50 
16.75 
16.00 
16.00 
18.50 
16.50 


/^.-de-Oo)fte.  Clermont-F  26.50    16. 50    15.7, 


16  75     20.00     16.25 


Rhône.  Lyon 25. 00 

Sodne-e(-toiVe.  Chàlon.  27.00 

^  —     Màcon 25.50 

<^a!if)ie.  Chambéry 26.00 

///e-âaiioie.  Annecy 25.50 

Prix  moyens 25.69 

T  HÉG10,\.  —  SUD- 
Ariége.  Pamiers 

—  Foix 

Dordognc.  Bergerac... 
Hte-Garonne.  Toulouse 

—  St-Gaudens 

Gers.  Condom 

—  Eauze  


15.00 
17.00 
16.25 
19.25 


17  50 
16.00 
16.25 
20.00 


16  74      17.81      16.86 


Mir 


Gironde.  Bordeaux 

—  La  Réole 

Landes.  Dax 

Lot-et-Garonne.  Agen... 

—  Nérac 

B.-Pijrénies.  Bayonne.. 
Htes-Pijrénées.  Tarbes.. 

Prix  moyens 

8*   BÉGI 

Aude.  Casteinaudary. . . 

Aveyron.  Rodez 

Cantal.  Mauriac 

Corrèze.  Tulle 


25.20         j> 
25.00     20.00 
25.35     23.25 


Hér 


Ut.  Celte. 


.Montpellier 25.: 

Lot.  Cabors 75. 

Lozère.  Monde 24. 

Pyrciwes-Oi-.Perpignan.  27. 

Tnrn.  AIbi ....  ^5. 

7'oi-n-el-(7or.Montauba,i  21 

—  .Moissac 2'i . 

Prix  moyens 25.; 

9'  BÉGIOM.  —  Sro-EST. 

Basses-Alpes.  Manosque  25.00  » 

i/ou(es-/lipes.  Briançon.  26.50  17.50 

Alpcs-Marititnes. Cixnnes  26.25  » 

.4rdcc/ie.  Privas 26.40  13.45 

B.-du-/î/idii(;.  Arles 26.50  » 

Z>roïne.  Romans 25.25  14  50 

Gard.  Nimes 25.50  » 

//ilule-Loirc.  Brioude...   25.50  19.25 


18  50 
18.00 
16.00 
17.75 
18.65 
24.00 


17.50 


13.25 
19.50 
16  75 
17.50 
17.70 
23.30 
18.50 
19  00 
18.50 


Far.  Dr 


MU'S 


Vaucluse.  Carpentras..  25.90 

Prix  moyens 25.84 

Moy.  de  toute  la  France  25 


17.42 
17.11 


—  de  la  semaine  précéd.  25.34     lo.9i 


Sur  la 


îiHausse. 
précédente.  .JBaisse.. 
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Blé  Seigle.  Orge.  Avoirs 

fr.  fr.  Ir                tr. 

,,    .  .                         .,       (  bic  tendre.. .         22.75  »  »                » 

Algérie.                    ^IgerJ  j^, .  ^,,^^. ^^  ^^  _^  ^^^0  i4....n 

Angleterre.  Londres 24.90            »  19. .iO  19.00 

Bvlyinue.  Anvers 25.00  20.00  22.75  20  2.5 

_  Bruxelles 25.00  17  25  »  18  00 

—  Liège 24  25  l'.).05  19. .50  19.00 

—  Naimir 22.75  l(;..50  20  00  16.00 

Pays-Bas.  Aiiisterdaiii 22.90  16.90  »                » 

Luxembourg.  Luxembourg 24.50            »  22.00  20.50 

Alsace-Lorraine  Strasljourg 27.25  18  75  22.50  17.75 

—  Colmar 27  55         19.10        20  00         17. .5') 

_  .Mulhouse 26.00         17.10         17. Ou         18.00 

Allemagne.  Uerlin 23  75        18.60  »  » 

—  Cologuo 23.10         17.50  »  » 

—  Hambourg 23.10  17.50  »  » 

Suisse.  Genève 27  00    '        ••  »  - 

Italie.  Turin 26.00  19.50  21.00  17  75 

Espar/ne.  Valladolid 26.50  »  »  » 

Aulrie/ie.  Vienne 22.50  16  25  10.50  14.25 

Hontjrii:  liudapeslli -.2.50  16  00  10.90  14.50 

Russie.  Sainl-l'étersbourg. .  21.75  16.50  o  13.50 

Etals-Unis.  Kew-York 22.40  »  »  » 

Blés.  —  Les  offres  de  blés  nouve-.ux  sont  no.iibreuses  sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés  ;  il  ea  résulte  que  les  ventes  sont  plus  difficiles,  et  que  les  prix 
accusent  l^eaucoiip  de  lourdeur  dans  presque  toute  la  France;  néanmoins,  il  ne 
faudrait  pas  en  conclure  que  nous  soyons  sur  la  voie  d'une  baisse  continue;  il 
est  probable  que,  dès  que  les  premiers  apports  auront  un  pou  diminué,  le.-^  cours 
reviendront  à  des  taux  qui  correspondent  réellement  aux  conditions  de  la  situa- 
tion faite  par  la  récolte.  — A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  12  septembre,  les 
offres  étaient  nombreuses,  mais  les  prix  se  sont  assez  bien  soutenu.?;  on  cotait 
de  26  50  à  28  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  (jualités.  Sur  le  marché  des  blés  à 
livrer,  les  cours  restent  à  peu  près  au.ii  taux  de  la  semaine  précédente.  Au  Hau/v, 
maintien  des  cours  de  '25  75  à  27  fr.  par  100  kilog.  pour  les  blés  d'.Vmérique. 
—  A  Marseille,  le  marché  a  été  très  calme  depuis  huit  jours;  les  arriva;j^s  ont  été 
de  162,000  quintaux;  le  stock  est  actuellement,  dans  les  docks,  de  2  12,0^0  quin- 
taux On  cote  par  '.00  kilog.  :  Hed-winter  27  fr.  ;  Berdianska,  27  fr.  ;  Mariano- 
jjoli,  26  50;  Irka,  25  à  26  fr.  50;  Pologne,  25  à  29  f r  ;  Azimi,  23  à  24  fr.  50; 
Hessarabie,  2i  à  25  fr.  50.  —  .\.  IjOndres,  les  imjortations  de  blés  étrangers  sont 
toujours  importante.?;  elles  ont  été  de  267,001  quintaux  depuis  huit  jours;  le 
marché  présente  assez  de  calne,  et  les  prix  demeurent  sans  changemjnls.  lis  se 
fixent  de  23  65  à  25  Ir.  8)  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  ventes  sont  assez  lentes  pour  les  farines  de  toutes  surte.-i.  — 
Pour  les  farines  de  consommation,  les  prix  sont  faibles.  Onpiyc  à  Paris  :  marque 
de  Gorbeil,  61  fr.  ;  marques  dechoix,  61  à  63  fr  ;  premières  marques,  59  à  61  fr.; 
bonnes  marques,  58  à59fr.;  sortes  ordinaires,  55  à  57  fr.;  le  tout  par  sac  d» 
159  kilog.  toile  à  renlr»;  ou  157  kilog.  net,  ce  i|ui  correspond  aux  prix  e.xtrèmes 
de  35  fr.  65  à  40  fr.  10  |)ar  100  kilog.,  ou  eu  moyenne  37  fr.  8î,  avei  une  baisse 
de  0  fr.  35  depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui  concerne  les  fari  les  de  spéculation,  o.i 
cotait  à  Paris,  lemercreiil2  septembre  au  soir  : /arjiies  neuf-iuarquiis,  courant  du 
mois,  56  fr.  50;  octobre,  57  fr.  2j  ;  novembre  et  décembre,  58  fr  25  ;  qiiatre  mois 
de  novembre,  58  fr.  75  à  59  fr.  ;  qjialre  premiers  mois,  59  fr.  75  à  60  fr.  :  L;  tout 
par  sac  de  159  kilog.  toile  pardue  ou  157  kilog.  net.  —  Les  farines  deuxièmes 
valent  de  26  à  30  fr.  ;  les  gruaux  Je  46  à  56  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Seigles.  — •  Les  prix  des  seigles  nouveaux  sont  fermes,  de  16  fr.  75  à  17  fr.  pir 
100  kilog.  .i  la  halle  de  Paris.  Les  farines  de  seigle  valent  de  23   à  25  fr. 

Orges  —  Peu  de  variations  dans  les  prix.  On  cote  à  la  halle  de  Paris,  de 
J8  fr.  50  à  19  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  —  Los  escourgj.ius  mu- 
veaux  valent  de  i8  fr.  à  18  fr.  75." —  A  Londres,  il  a  été  im[)orté  4,000  quintaux 
d'orges  depuis  huit  jours;  les  prix  valent  de  18  fr.  50  à  20  fr.  85  par  100  kilog. 
suivant  les  séries. 

Avoines.  —  Les  ventes  sont  assez  faciles.  Les  prix  se  maintiennent.  Oa  paye 
à  la  halle  de  Paris  de  17  fr.  50  à  20  fr  par  quintal  métriqu:-,  suivant  poids, 
couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  75,000  quintaux  d'avoine  depuis 
huit  jours.  On  paye  de  17  fr.  70  à  'JO  fr.  90  par  quintal  métiique  suivant  les  sories. 

Sarmsiit.  —  Cours  très  fermes,  de  19  fr.  25  à  19  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  halle 
de  Paris. 


43S  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT. 

Issues.  —  On  cote  par  100  kilog    :  p;ros  son  seul,  14  fr.  25  à  14   fr.  75;  son 
trois  cases,    13  fr.  50   à  14  f r.  ;   sons  lias,   12  fr.    75  à   13    l'r.  25;   recoupettes, 
13  fr.  à  13  fr.  50;  reiuoulages  bis,  15  à  16  fr.  ;  remoulages  blancs,  17  à  18  fr. 
III.  —  Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  ventes  sont  assez  importantes:  les  prix  ne  varient  pas  sur 
les  principaux  marcliés. 

Graines  fourragère.-;.  —  On  cote  par  100  kilog.  à  Paris  :  trèfle  incarnat  hâtif, 
32  à  38  fr.;  tsrdif,  45  à  50  tr.;  trèfle  blanc,  140  à  170  fr.;  minette,  hb  à  55  fr.; 
vesces,  25  fr.  50  à  27  fr.  50  ;  janos,  18  fr,  50  à  20  fr.;  millet  blanc,  30  à  32  fr. 
IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Pnines.  —  Les  ventes  sont  actives.  On  cote  à  Agen,  par  50  kilog.  :  43  à  50  fr. 
les  60  à  65  fruits,  ou  au  demi -kilog.;  43  à  45  fr.  les  70  à  75  fruits;  38  à  4ufr.  les 
80  à  85  fruits;  etc. 

Fri'its.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  coings,  le  cent,  3  à  10  fr.;  fraises,  le 
panier,  0  fr.  7  5  à  2  Ir.  50;  melons,  la  pièce  0  fr.  50  à  3  fr.  ;  noisettes,  le  kilog., 
0  fr.  50  à  1  fr.  -20;  noix  vertes,  l'heclolitie,  4  à  8  fr.;  pêches  communes,  le  cent, 
2  f  r  ;0  à  J50  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr.  80  ;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  25  fr.; 
le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  f  r.  i- 0  ;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  15  fr.;  lekif  g.,  0  fr.  20  à 
G  fr.  50;  prunes,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  1  fr.;  raisins  commuas,  le  kilog.,  0  fr.  75 
à  1  fr.  50. 

Gros  léaumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
la  botte,  0  fr.  lO  à  U  fr.  S.'^  ;  le  cent,  3  à  20  fr.;  carottes  communes  les  IwO  bottes, 
20  à  40  fr.;  de  chevaux,  les  100  bottes,  16  à  26  fr.;  choux  communs  le  cent, 
5  à  20  fr.;  haricots  vert-;,  le  kilog  ,  0  fr.  20  à  0  (r.  ^30;  en  cosse,  le  kilog., 
0  fr.  16  à  0  fr.  22;  écossés,  le  litre,  0  tr.  30  à  0  fr.  60;  navets  co.'nmuns,  les 
100  bottes,  20  à  40  fr.;  oignons  communs  les  100  bottes,  20  à  30  fr.;  en  grain, 
l'hectolitre,  14  à  17  fr.;  panais  communs,  les  100  bottes,  15  à  18  fr.;  poireaux 
les  100  bottes,  20  à  35  fr.;  pois  verts,  leki'og.  0  fr.  20  à  0  fr.  32. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande  nouvelle,  l'hectolitre,  7  fr.  à  8  fr.  50;  le  quintal, 
10  à  12  fr.;  hollande  communes,  l'hectolitre,  6  fr.  à  6  fr.  50;  le  quintal,  8  fr.  57 
à  9  fr,  28. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres 

Vins.  —  Les  vendanges  sont  commencées  dans  tout  le  Midi  et  elles  se  pour- 
suivent avec  activité;  dans  le  reste  de  la  France,  les  alternatives  -'e  chaleur  et  de 
froid  que  nous  traversons  sont  peu  favorables  à  la  maturation  des  raisins.  Néan- 
moins, la  qualité  de  la  récolte  dépendra  du  temps  qui  va  régner  d'ici  à  la  fin  du 
mois.  La  quantité  est  désormais  à  peu  près  assurée.  Quant  au  commerce  des  vins, 
il  est  toujours  dans  leplus  grand  calme  ;  on  ne  signale  que  des  affaires  tout  à  fait 
restreintes,  aussi  bien  pour  les  vins  ordinaires  que  pour  les  vins  fms-  L'activité 
ne  reviendra  qu'après  les  vendanges.  Sur  les  vins  nouveaux,  on  ne  signale  encore 
aucune  affaire  active.  Dans  le  Midi,  on  cote,  par  hectolitre  :  Aramon,  26  à  30  fr.; 
petits  Montagne,  31  à  32  fr.;  Montagne  ordinaire,  33  à  35  fr.;  Montagne  pre- 
mier choix,  36  à  38  fr.  A  Montpellier,  Roussillon,  38  à  42  fr.;  N:irbonne,  33  à 
40  fr.  ;  Montagne,  28  à  32  fr.  ;  Aramon,  23  à  27  fr.  Les  vins  d'Espagne  valent  par 
hectolitre  :  Majorque,  25  à  30  fr.  ;  Catalogne,  32  à  3i  fr.  ;  Valence,  37  à  40  fr.  ; 
Alicanle,  37  à  42  fr. 

Spiritueux.  —  Il  y  a  peu  d'activité  avec  des  prix  en  baisse.  Dans  le  Midi,  on 
cote  :  Narbonne,  trois-six  bon  goiît,  103  fr.  ;  Béziers,  trois-six  bon  goût,  :03fr.; 
marc,  95  fr.  —  A  Paris,  on  paye  :  trois-six  fin  Nord,  1'"  qualité,  90  degrés,  dis- 
ponible, 50  fr.  50;  octobre,  51  fr.  ;  deux  derniers  mois,  51  fr.  25  ;  quatre  premiers 
mois,  51  fr.  50  à  M  fr.    75.  Le  stock  s'est  maintenu  depuis  huit  jours. 

Raisins  secs.  —  Ventes  peu  importantes,  mais  prix  fermes.  On  cote  à  Cette 
par  100  kilog.  :  Gonnthe,  51  à  52  fr.  50;  Thyras,  41  à  43  fr.;  Vourlas,  45  à 
48  fr.;  rouges,  40  à  41  fr. 

Crème  de  tartre.  —  Les  premiers  blancs  du  Midi  valent,  à  Bordeaux,  306  à 
308  fr.  par  quintal  métrique. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Houblons 

Sucres.  —  Il  y  a,  depuis  huit  jours,  plus  de  fermeté  dans  les  cours.  On  paie 
à  Paris  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  53  fr.  '25;  les  99  degrés,  60  à 
60  fr.  25  ;  sucres  blancs,  6U  à  60  fr.  25.  Dans  le  Nord,  les  prix  demeurent  sans 
variations.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  est  de  165,000  sacs 
pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  diminution  de  35,000  sacs  depuis  liait  jours. 
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—  Les  sutres  raffinés  valent  105  ;i  lOn  par  100  kilog.  à  la  consommation;  et  de 
65  à  66  Ir.  50  pour  l'exportation. 

Mél'isses.  — Cours  soutenus.  On  paye  :  mélasses  de  fabrique,  Il  fr. ;  de  rafli- 
nerie,  1-2  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

F''cules.  —  Il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  prix.  On  cote  à  Compiègne 
35  fr.  par  100  kilog.  pour  les  iécnles  premières  de  l'Oise:  à  Paris,  35  à  36  fr. 

Houblons.  —  La  cueillette  continue  mais  les  orages  ont  enlevé  une  partie  du 
bon  aspect  des  houblons.  Dans  le  Nord,  on  paye  13'i  à  136  fr.  par  100  kilog.  pour 
nouveaux  les  houblons;  et  jusqu'à  180  fr.  à  190  fr.  ;  en  Lorraine  les  cours  s'éta- 
blissent actuellement  de  220  à  250  fr.  ;  en  Alsace,  de  280  à  350  fr.  ;  en  Bour- 
gogne, 270  à  280  fr.  ;  en  Allemagne,  les  bonnes  qualités  valent  325  à  350  fr. 
VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 

Huiles.  — Maintien  des  cours  de  la  semaine  dernière.  On  cote  par  100  kilog.  : 
à  Paris  :  huile  de  colza  en  tous  fiits,  82  fr.  50  ;  en  tonnes,  84  fr.  50  ;  épurée 
en  tunnes,  9i  fr.  50;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  59  fr.  ;  en  tonnes,  61  ir.  ;  — à  ,jam- 
brai,  huile  de  colza,  82  fr  ;  à  Ro  icn,  82  'r.  50;  et  pour  les  autres  soite,  lin, 
62  fr.;  œillette,  115  fr,  —  Dans  le  MiJi,  les  cours  des  huiles  d'olive  n'ont  pas 
beaucoup  varié  depuis  huit  jours. 

Grtdnes  oléagineuses.  —  Les  ventes  sont  faciles,  avec  fermeté  dans  les  prix 
pour  toutes  les  sortes.  On  paye  par  hectolitre,  dans  le  Nord  :  œillette,  28  à 
30  fr.  50;  cameline,  17  à  19  fr.  ;  colza,  23  fr.  à  i6  fr.  ;  à  Rouen,  les  colzas 
valent  37  ir.  par  100  kilog. 

Engrais.       Les  nitrate  de  soude  valent  à  Dunkcrque  28  fr.  75  pai-  100  kilug. 
VIII.  —  Matières   résineuses,  colorantes.  —  Texliles. 

Matières  rédneuses.  —  Les  prix  restent  sans  changements  On  paie  à  Dax, 
65  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenihine. 

GaudfS.  —  Dans  le  Languedoc,  on  cote  22  fr.  par  quintal  métrique. 

Liiu.  —  Dans  le  Nord,  les  lins  de  pays  valent  65  à  85  l'r.  par  100  kilog  sui- 
vant la  qualité. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  251,  598  kilog. 
de  beuires.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  2  ir.  20 
à  3  fr.  50  ;  peti;s  beurres,  1  fr.  8  3  à  3  fr.  02  ;  Gournay,  2  fr.  1 2  à  3  fr.  80  ;  Isigny. 
2  fr.  50  à  5  Ir.  3k. 

Volai'les  et  gibiers.  —  On  paye  à  Paris  :  cailles,  0  fr.  70  à  1  fr.  40;  canards 
barboteurs,  1  ir.  90  à  5  fr.;  cerfs,  chevreuils,  daims,  15  à  60  fr.;  crêtes  en  lots, 
1  à  12  fr.;  dindes  gras  ou  gros,  5  fr.  25  à  8  fr.;  dito  communs,  3  fr.  50  à  5  fr.; 
faisans  et  co  [s  de  bruyère,  4  fr.  50  à  7  fr.;  lapins  domestiques,  l  fr.  85  à  5  fr.  50; 
lapins  de  garenne,  1  fr.  60  à  2  fr.  80;  lièvres,  7  à  10  fr.;  perdrix  grises,  1  fr.  40 
àSl'r.;  pigeons  de  volière,  0fr.4'ià  1  fr.  60;  pouies  ordinaires,  3  fr.  50  à5rr.25; 
poulets  gras,  5  fr.  25  à  8  fr.;  poulets  communs,  1  fr.  85  à  3  fr.;  Râles  de  genêt, 

0  fr.  70  à  1  ir,  70;  sarcelles,  0  fr.  50  à  1  ir.;  pièce.-i  non  classées,  u  fr.  30  à  3  fr. 

X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes 
tiaux  de  la  Villette,  du  jeudi  6  au  mardi  II  septembre  : 

Poids      Prix  du  liilog.  de  viarnie  nette  sur 
Vendus  moyen     pied  au  niarohé  du  10  septembre. 

Pour  Pour  En          4  quartiers.  1"  î»             3"  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  liil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 5,580  3,573  1,610  5,248  S'i?  1.82  1.62  1.42  I..'.9 

Vaclies 1,823  825  8i0  1,665  232  1.70  1.46  1.30  1.47 

Taureaux 363  249  49  238  390  1.52  1  40  1.30  1.41 

Veaux 2,984  1.777  10,06  2.783  84  2  10  2.00  1.78  1.97 

Moutons 45, .5.57  20,647  18,964  3;l,011  20  2.04  1.88  1.66  1.84 

Porcs  gras 6,888  2,495  4,393  6,888  83  1.56  1.50  1.44  1.47 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  peu  importants  durant  cette  semaine; 
la  vente  est  d  ailleurs  assez  lente,  car  la  consommation  est  actuellement  à  son 
mininum  d'activité.  Sur  les   march-'S  des  départements,  on   paie  :  Gain,  bœuf, 

1  fr.  70  à  1  fr.  60;  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  vache,  1  fr.  50  à  1  Ir.  70; 
veau,  1  fr.  70  à  1  fr  90  ;  moutons,  I  fr.  70  à  2  fr.  30  ;  porc,  1  fr.  20  à  1  ir.  40  ; 
Nantes,  bœuf,  0  fr.  85  par  kilog.  brut;  veau,  1  fr.  10  à  1  fr.  15;  mouton,    1  Ir. 

—  Dijon,  bœuf,  i  fr.  66  à  1  fr.  84;  vache,  1  fr.  30  à  1  ir.  70;  veau  (poi 's  vif), 
1  fr.  26  à  1  fr  30;  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.  ;  —  Lyon  bœuf,  1  fr.  20  à  l  fr.  86; 
veau,  porc  (poids  vif),  1  fr.  12  à  1    fr.  30;  mouton,  1   fr.  50  à  1  fr.  97  ;  —  Bour- 
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goin,  bœuf,  66  à  76  fr.  par  100  kilog.  brute  :  vache,  58  à  68  fr.  ;  mouton,  90  à 
98  fr.  ;  porc,  86  à  90  fr. ,  veaux,  106  à  114  fr.  ;  —  Nîmes,  bœuF,  1  fr.  30  à  1  fr.  57; 
vache,  1  fr.  05  à  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  67  à  1  fr.  80;  brebis,  1  fr.  35  à  1  fr.  65; 
agneaux  1  fr.  25  à  1  fr.  35. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  14,484  têtes,  dont  330  bœufs  et  317  moutons  de  Mont- 
réal; 660  bœufs  et  997  montons  de  New- York  —  Prix  du  kilog.  :  B'£uf,  quaUté 
infirieure,  1  fr.  52  à  1  fr.  75  ;  2"  i  fr.  75  à  1  fr.  99  ;  1",  1  fr.  99  à  2  fr.  16.  —  Veau, 
r  1  fr.  99  à  2  fr.  05;  1",  2  fr.  10  à  2  fr.  28.  —  Mouton,  qualité  inférieure  : 
1  fr.  93  à  2  fr.  10  ;  2%  2  fr.  10  à  2  fr.  28  ;  1'%  2  fr.  28  à  2  45.  —  Porc  :  2-,  1  fr.  52 
à  1  fr.   64;    V%  1   fr.  64  à  1   fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  2  au  8  septembre  : 

Prix  du  kilog.  le  8  septembre. 


kilog. 
Boeuf  ou  vache...  147,208 

Veau 164,2-28 

Mouton 58, 2. '5 

Porc 43,6'i9 


quai. 
1.50  à  1.86 
1.90      2  16 
1.52       1.90 


2"  quai. 
1.28  à  1.48 
1.68       1.83 
1.30       1.50 


Choi.t.      Basse  Boucherie. 


1.4G  à  2.60 
1.60  2-40 
1.60  2.60 
salé. 


0.20  à  l.IO 


413,310 


0.90  à  1.26 

1.40       1.66 

0.98       1.23 

Porc  frais 1  .26  à  1 .54 

Soit  par  jour 59,0i4  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  10,000  kilog.  par  jour,  à  celles  de  la  semaine 
précédente-  Prix  sans  cliangeinent  pour  la  plupart  des  sortes. 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villelle  dujeudi  13  s-ptembre  (par  50  kilng.) 
Bœufs.  Veaux.  Moulons. 


quai.  quai.  quai.  q  al.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

84  76  68  105  100  92  93  87  78 

Cours  de  la  charcuterie.   —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :   l"  qualité, 

73  à  75  fr.  ;  2%  65  à  70  fr.   Poids  vif,  45  à  51  fr. 

XII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  dujeudi  6  septembre  1883. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  ofliciels.  en  besliaux. 

Animaux                             gfneral.     1"        2'        3*           Prix  1"        2"         3*             Prix 

amenés.       Invendus.         kil.        quai.   quai.  quai,     extrêmes.  quai. quai.    quai.      extrêmes. 

Bœufs 2  618               280                  346          1.80     1.60      :  AQ     l.SOài    83  1.78      l    58     1-3S      1.28àl82 

Vaches 829                108                  230         1.68     1.46      1   28     1.20     ulk  l    06      1.41     1-20     1.18     1   72 

Taureaux...          216                 22                  38',          l   50     1.33     1-28     1.20     1-50  (.46      1    34      1.24      1.16     1  52 

Veaux (.277                188                    82         2.00     1.86     (   63     1-50     2.2U  »              »            »           » 

Moutons 23  784           3. 316                    19         2  00     1.84     1   02     I    58     2  05  »              »           »            » 

Porcs  gras..      5  Ï13                275                    81          l   48     1   42     1-36      l.'J6     1.52  »              »            » 
■    maigres..          »                 >                     .«ti>».i>i>»i> 
Vente  très  difficile  sur  toutes  les  espèces. 

XIII.  —  Uésumé. 

Pour  la  plupart   des  denrées,  nous   avons  à  enregistrer  durant  coUo  semaine 

des  prix  sans  variations.  A.  Hemy. 

BULLETIN  FINANCIER 

La  Bourse  est  toujours  au  plus  grand  oalmo;  mais  il  y  a  plus  de  fermeté  dans 
les  cours  de  la  plupart  des  valeurs. 

Les  fonds  d'Etat  français  valent  :  3  pour  lOO,  79  fr.  75  ;  —  3  pour  100  amor- 
tissable, 81  fr.  35;  — 4  et  demi  pour  100,  108  fr.  40; — 4etdemi  pour  103  nou- 
veau, 108  fr.  45. 

On  paie  les  actions  des  établissements  de  crédit  :  Banque  de  France,  5,^00  fr.  ; 
Crédit  foncier  1,295  fr.  ;  Comptoir  d'escompte,  993  fr.  75;  Société  des  dépôts  et 
comptes  coufants,  675  fr.;  Banque  de  Paris,  1,000  fr.;  Société  générale,  525  fr.  ; 
Banque  franco-égyptienne,  583  fr.  75  ;  Crédit  lyonnais  570  fr. 

Les  actions  des  chemins  de  fer  valent  :  Est,  73 1  fr.  75;  Paiis-Lyon-Méditer- 
ranée,  1,400  fr.;  Midi,  1,156  fr.  25;  Nord,  1,861  fr.  25;  Orléans,  1,301  fr.  25; 
Ouest,  795  fr. 

On  cote  à  1,372  fr.  50  la  Compagnie  parisienne  du  gaz.  —  Les  actions  du 
Canal  maritime  de  Suez  valent  2,481  fr.  25  ;  les  délégations  sont  à  1^2  ?7  fr.  50  ; 
—  Les  actions  du  canal  de  Panama  sont  à  497fr.  50. 

L'escompte  de  la  Banque  de  France  est  à  3  pour  100  ;  l'intérêt  des  avances  est 
à  4  pour  100.  E.    PtiRON. 

Le  gérant  :  A.  Bouché. 
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Excursion    dans  les  vignobles  méridionaux.  —  Effets  du  miidew  sur  la  maturation  du  raisin. 

—  Visite  au  domaine  de  M.  Gaston  Bazille  à  Saint-Sauveur  et  à  Pérols.  —  Reconstitution  défi- 
nitive du  vignob'e  parles  cépages  américains.  —  La  subuaersion  des  vignes  dans  la  Camargue. 

—  Le  Mas-de-Roy.  —  Résultats  acquis  par  M.  Espilalier.  —  Visite  au  Mas-de-Fabre,  chez 
M.  Faucon.  —  Importance  du  sucrage  des  ven  langes.  —  Les  plateaux  ùu  Larsic.  —  Importance 
des  troupeaux  de  moutons  sur  ces  plateaux.  —  Concours  de  la  Cavalerie.  —  Dévelop- 
pement de  la  fabrication  du  fromage  de  Roquefort.  —  Nécrologie.  —  M.  Victor  Lcf.anc, 
M.  Engel  Dollfus,  M.  de  Savignon.  —  Circulaire  du  minisire  de  l'agricul-  turc  s  ir  la 
présence  |,des  as^ents  forestiers  dans  les  fêtes  agricoles.  —  Récompenses  à  l'e<position 
intei nationale  d'Amsterdam.  —  Ecole  d'agriculture  de  la  Rouïba.  —  Décoration  dans 
l'ordre  du  Mérite  agricole.  —  Médail'ed'or  décernée  à  M.  Bouchard  pir  le  Conseil  général  de 
Maine  et-Loire.  —  Destruction  de  l'altise.  —  Enquête  ouverte  en  Algérie.  —  Fête  du  Comice 
cantonal  de  Savenay  (Loire-Inférieure). —  Récompenses  décernées  par  lo  Société  d'agriculture 
do  la  Gironde.  —  Note  de  M.  Leyrisson  sur  la  situation  des  récoltes  dans  le  département  de 
Lot-et-Garonne.  —  Influence  de  la  sécheresse  dans  le  sud-ouest. 

Roquefort  d'Aveyroa,  septembre  1883. 

I.  —  Entre  deux  chroniques. 

Vérifier  scrupuleusement  les  faits  est,  en  agriculture,  comme  dans 
toute  autre  partie  du  domaine  des  connaissances  humaines,  la  chose 
la  plus  essentielle.  Dans  les  études  que  nous  avons  entreprises  sur  les 
causes  qui  font  les  bonnes  vendanges  aussi  bien  que  les  bonnes  ré- 
coltes de  tout  genre,  nous  avons  montré  que  l'cx^amen  et  l'analyse  des 
terrains  occupent  la  première  place.  Poursuivant  la  recherche  de  la 
vérité,  nous  avons  pris  le  parti  de  nous  rendre,  la  sonde  à  la  main, 
entre  deux  chroniques  :  à  Saint -Sauveur,  sur  le  beau  domaine  à 
M.  Gaston  Bazille.  près  de  Montpellier;  dans  le  grand  vignoble  du 
Mas-de-Roy,  que  M.  Espitalier  a  créé  daus  la  Camargue;  et  au  célèbre 
Mas-de-Fabre,  propriété  de  !\I.  Faucon,  à  Graveson.  Entre  deux  de  ces 
visites,  nous  avons  trouvé  le  temps  de  visiter  les  caves  de  Roquefort, 
et  d'assister  à  la  Cavalerie  (Aveyron),  au  concours  spéi,'ial  de  troupeaux 
de  brebis  du  Larzac  qui  s'y  tient  depuis  quel  jues  années,  par  suite 
d'un  accord  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aveyron  et  des 
Comices  de  la  région,  avec  les  encouragements  du  gouvernement. 
Pour  toute  la  région  du  centre  et  du  Midi,  il  n'y  a  guère  maintenant 
de  prospérité  possible  que  par  la  viticulture  et  par  l'entretien  des  trou- 
peaux; nous  avons  touché  du  doigt  les  deux  intérêts  vitaux  d'une 
vaste  région. 

Il  nous  a  tout  d'abord  été  donné  de  voir,  à  quelques  heures  d'inter- 
valle, de  vastes  vignobles  agonis mts  par  suite  du  phylloxéra,  particu- 
lièrement dans  l'arrondissement  de  Béziers,  et  aussi  de  magnifiques 
vignobles  ou  ressuscites  ou  reconstitués,  soit  par  la  submersion,  soit 
par  la  plantation  des  cépages  américains  servant  de  porte-greffes  aux 
meilleurs  cépages  français  de  la  région.  Ce  ne  sont  plus  des  essais  sur 
une  petite  échelle  donnant  plus  ou  moins  d'espoir,  mais  laissant  de 
l'incertitude  ;  ce  sont  de  grandes  surfaces  en  pleine  production,  ce  sont 
les  vendanges  qui  recommencent  à  se  faire  avec  la  même  activité  qu'a- 
vant les  ruines  causées  par  l'insecte  dévastateur.  Un  signe  caractéris- 
tique de  la  prospérité  qui  s'annonce,  c'est  que  la  main-d'œuvre,  qui 
était  tombée  cà  vil  prix,  déjà  renchéri.  Dans  le  milieu  du  mois  d'aiût, 
nous  avions  à  constater,  après  une  visite  d>;s  dépirtements  méditer- 
ranéens, qu'en  maints  endroits  des  vignobles  portaient  de  grandes 
quantités  de  raisins,  mais  une  vive  inquiétude  s'était  emparée  de 
tous  les  propriétaires,  à  cause  d'une  invasion  soudaine  et  très-violente 
du  miidew.  Qu'allaient  devenir  les  nombreuses  grappes  suspendues 
aux  ceps  de  vignes  dépouillés  de  leurs  feuilles?  La  maturation  pour- 
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rait-elle  se  faire?  Nous  avons  constaté  qu'heureusement  le  mal  s'était 
de  lui-même  enrayé,  le  peronospora  ayant  cessé,  sous  l'influence  de  la 
sécheresse,  de  se  développer.  lia  hien  fait  deux  reprises  successives; 
mais,  dans  l'intervalle,  de  nouvelles  feuilles  avaient  poussé  au  bout 
des  sarments  dénudés,  et,  sur  un  grand  nombre  de  points,  la  inaiura- 
tion  s'est  achevée.  Il  y  aura  certainement  du  déchet,  mais  le  mal  a 
été  beaucoup  mois  considérable  qu'on  l'avait  craint.  Nous  noterons 
quelques  observations  particulières  pour  préciser  davantage  les  choses. 

Chez  M.  Gaston  Bazille,  nous  avons  trouvé  un  vignoble  reconstitué 
qui  n'a  pas  moins  de  80  hectares  sur  les  communes  de  Lattes  et  de 
Pérols  :  déjà  sont  en  pleine  production,  12  hectares  à  la  submersion, 
2  hectares  en  vignes  américaines  de  production  directe  et  28  hectares 
de  greffes  françaises  sur  vignes  américaines;  ces  dernières  vignes 
sont  en  coteau.  Les  vendanges  étaient  en  pleine  activité.  Le  résultat 
est  tout-à-fait  satisfaisant  :  très  considérable  dans  les  vignes  à  la  sub- 
mersion, c'est-à-dire  entre  100  et  200  hectolitres  à  l'hectare;  et  sur 
les  coteaux  à  sous-sol  pierreux  et  peu  humide,  d'environ  GO  hectoli- 
tres. Aucun  goût  spécial  au  vin  rappellant  les  cépages  américains,  et 
une  puissance  de  végétation  qui  dénote  partout  la  santé  la  plus  vigou- 
reuse. Aussi  iM.  Gaston  Bazille  prépare-t-il  de  nouvelles  terres  pour 
augmenter  encore  l'étendue  de  son  vignoble.  On  trouve  réunis  à  Saint- 
Sauveur,  un  magnifique  vignoble  en  reconstitution  acquise,  en  accrois- 
sement, et  une  ferme-laitière  de  premier  ordre,  puisqu'on  y  compte 
plus  de  30  vaches  de  la  Tarentaise  donnant,  chaque  jour,  de  360  à 
-'lOO  litres  de  lait.  L'exportation  consiste  en  lait  et  en  vin;  pour  rendre 
à  la  terre  les  éléments  enlevés,  le  savant  agriculteur  a  soin  d'im- 
porter, chaque  mois,  de  10  à  12  mille  kilogrammes,  tant  de  tourteaux 
que  de  son.  La  prospérité  est  ainsi  permanente  :  c'est  donc  un  admirable 
exemple  que  l'on  peut  constater  aux  portes  de  Montpellier  de  l'accrois- 
sement de  la  fertilité  par  une  abondante  restitution  au  sol  des  principes 
exportés  par  les  produits  de  la  culture. 

En  pleine  Camargue,  au  Mas-de  Roy,  nous  avons  trouvé  M.  Espi- 
talier  faisant,  depuis  quelques  jours,  les  vendanges  d'un  vignoble  de 
106  hectares  en  pleine  production.  Déjà  du  vin  était  en  foudres,  bien 
clair,  bien  brillant  et  d'une  bonne  qualité.  A  côté  marchaient  des 
pressoirs,  et  à  côté  encore  se  faisait  une  excellente  fermentation,  alors 
que  des  chars  apportaient  de  nouvelles  charges  de  raisins  récemment 
coupés,  alors  encore  qu'une  soixantaine  de  vendangeuses  étaient  en 
train  d'enlever  les  raisins  aux  ceps.  Malgré  quelques  atteintes  de  mil- 
dew,  la  maturation  s'était  bien  faite;  dans  qutlques  jours,  de  9000  à 
1 0,000  hectolitres  de  vin  au  moins  seront  livrables  au  commerc  e.  Nous 
ajouterons  tout  de  suite  que  tout  ce  vignoble  est  aujourd'hui  à  la  sub- 
mersion, au  moyen  des  eaux  du  petit  Rhône.  Sa  création  a  commencé 
avec  l'origine  du  phylloxéra.  M.  Espitalier  avait  espéré,  à  cause  de  la 
nature  sableuse  du  sol,  résister  au  fléau  ;  mais  la  couche  sableuse  n'y 
est  pas,  ou  assez  pure  ou  assez  épaisse;  on  y  rencontre  souvent  des 
bancs  d'argile  ou  même  de  l'argile  mélangée  au  sable,  de  telle  sorte 
que  le  phylloxéra,  retardé  d'abord  dans  sa  marche,  a  fini  par  faire  une 
invasion  générale.  M.  Espitalier  avait  prévu  le  danger  et  s'était  mis  en 
mesure  de  lutter,  en  imitant  M.  Faucon  dont  il  s'est  fait  l'élève.  Son 
succès  est  complet.  lia  recours,  pour  entretenir  la  fertilité  de  son  sol, 
à  des  engrais  de  commerce  et  à  une  grande  quantité  de  roseaux.  11  ne 
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cultive  de  céréales  que  pour  la  nourriture  de  son  personnel,  et  il 
n'exporte  que  du  vin.  Le  succès  est  tel  qu'il  accroît  aujourd'hui  encore 
son  vignobled'une  vingtaine  d'li3ctarej.|Surundouiain3qai  rapportait 
péniblement  de  5,001)  à  6,000  francs  il  a  obtenu  l'an  dernier,  un  pro- 
duit brul  de  237,000  francs  et  un  produit  net  de  178,000  francs.  C'est 
merveilleux,  et  ce  n'est  pas  cependant  un  maximum,  car  les  résultats 
seront  plus  beaux  encore  cette  année.  Si  nous  n'avions  pas  vu  les 
choses  sur  place,  si  nous  n'avions  pas  tout  vérilié,  nous  n'oserions  pas 
imprimer  ces  chiffres,  parce  qu'on  nous  laverait  de  faire  du  roman.  Eh 
bien!  tous  ceux  qui  sont  en  situation  de  pouvoir  imiter  M.  Faucon 
obtiennent  des  succès  tout  à  fait  comparables,  et  parfois  même  plus 
considérables  encore. 

Nous  avons  voulu  revoir  les  choses  chez  M.  Faucon  lui-même.  Nous 
nous  sommes  rendu  avec  une  grande  curiosité  dans  son  vignoble  que, 
au  milieu  du  mois  d'août,  nous  avions  trouvé  très  fortement  atteint 
par  le  mildew.  M.  Faucon  a  commencé  ses  vendanges;  déjà  il  a  coupé 
les  Pelit-Bouschet.  Il  était  occupé  à  faire  vendanger  par  33  femmes  et 
25  hommes  ses  Aramonts.  Le  mildew  y  avait  fait  moins  de  mal  qu'il 
n'avait  craint.  Les  Espars  ou  Mourvèdres,  les  Alicante  ou  Grenache 
étaient  plus  atteints;  néanmoins,  la  vendange  s'achèvera  avec  succès. 
Le  résultat  délinitif  sera  supérieur  à  celui  de  l'année  dernière,  c'est-à- 
dire  dépassera  2000  hectolitres  pour  23  hectares;  les  Aramonts  don- 
neront environ  250  hectolitres  par  hectare.  D'après  des  pesées  que  nous 
avons  faites  chez  M.  Espitalier  et  chez  M.  Faucon,  les  nombres  de 
grappes  sur  les  souches  d'Aramont  étaient  de  30à  35,  pesant  ensemble 
environ  lOkilog.;  mais  chez  M.  Espitalier,  il  n'y  a  que  40  JO  souches 
à  l'hectare;  il  s'en  trouve  5000  chez  M.  Faucon,  et  chez  ce  dernier  les 
grains  nous  ont  paru  plus  juteux  ;  les  sarments  étaient  aussi  plus  vi- 
goureux et  plus  lourds. 

Le  résultat  général  de  l'année  sera  un  moût  assez  faible.  Aussi  avons- 
nous  vu  avec  satisfaction  des  viticulteurs  tels  que  M.  Faucon  et 
M.  Gaston  Bazille  tenir  compte  de  nos  recommandations  et  se  disposer 
à  avoir  recours  au  sucrage  avec  du  sucre  pur.  C'est  une  excellente 
opération  qu'on  doit  recommander  surtout  dans  les  années  oii  la  ma- 
turation est  tardive  ou  bien  se  fait  imparfaitement. 

Quand  on  s'élève  vers  la  partie  montigneuse  de  l'Hérault  et  jusque 
sur  les  montagnes  de  l'Aveyron,  on  rencontre  bientôt  des  hauteurs  où 
la  vigne  disparaît,  oh  le  climat  est  rude,  et  qui  ne  tardent  pas  à  deve- 
nir de  véritables  déserts.  Les  champs  sont  souvent  des  champs  de 
pierres,  entre  lesquelles  pousse  au  printemps  une  herbe  fine  dont  les 
tcoupeaux  de  moutons  seuls  peuvent  tirer  parti.  C'est  ainsi  que  se 
trouvent  constitués  les  250,000  hectares  qui  forment  le  Larzic.  Grâce 
aux  nombreux  troupeaux  de  l'excellente  race  ovine  laitière  du  Larzac, 
ces  vastes  solitudes  sont  la  souree  d'une  véritable  prospérité.  Nous 
avons  vu  réunis  des  troupeaux  comptant  environ  5000  têtes,  dont 
500  mâles  et  4500  femelles.  D'après  les  notes  fournies  par  les  proprié- 
taires exposants,  au  nombre  de  quarante-huit,  3,447brebis  avaient,  cette 
année,  fourni  aux  caves  de  Roquefort  72,350  kilog  de  fromage  ce  qui 
donne  21  kilog.  en  moyenne  par  tête  de  brebis.  Le  prix  moyen  payé  par 
kilog.de  fromage  a  été  de  1  fr.  30.  Le  produit  a  donc  été  de  27  fr.  30 
de  fromage  par  brebis;  il  y  a,  en  outre,  les  agneaux  et  la  laine,  de 
telle  sorte  qu'on  n'estime  pas  à  moins  de  35  à  40  fr.  le  produit  de 
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chaque  brebis  par  an.  C'est  un  très  beau  résultat;  car  il  suffît,  eugit 
néral,  pour  payer,  et  au-delà,  le  fermage  des  cultivaleurs  qui  trouv^ 
ainsi,  dans  les  autres  produits  de  leurs  terres,  une  rémunération  q. 
leur  ferait  absolument  défaut  sans  le  troupeau.  C'est  grâce  à  M.  Georget. 
de  Donald  vice-président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Avey- 
ron,  que  nous  avons  pu  faire  une  étude  des  troupeaux  du  Larzac,  et 
nous  rencontrer  à  la  Cavalerie  avec  M.  Puidebar,  sous-préfet  de  Milhau, 
plusieurs  membres  du  conseil  général  et  un  grand  nombre  de  cultiva- 
teurs de  la  contrée.  On  sait  que  le  Larzac  s'étend  sur  une  partie  des 
départements  de  FAveyron,  de  l'Hérault  et  de  l'Aude;  on  y  dislingue 
les  troupeaux  élevés  sur  le  plateau  supérieur,  ceux  élevés  sur  le  pla- 
teau inférieur  comprenant  la  race  dite  de  Longue-Rouvière,  et  ceux 
élevés  dans  les  vallons.  Toutes  les  brebis  ont  une  aptitude  laitière  re- 
marquable; les  bons  éleveurs  s'efforcent  de  faire  des  sélections  dans 
le  but  d'augmenter  le  rendement,  ce  qui  est  quelquefois  difficile,  parce 
que  les  agneaux  mâles  sont  vendus  trop  jeunes,  pour  la  boucherie  et 
pour  la  chamoiserie. 

On  sait  que  la  fubrication  du  fromage  de  Roquefort  se  fait  dans  les 
fermes.  Les  fromages  ne  sont  placés  à  Roquefort  que  pour  y  mûrir, 
selon  l'expression  du  pays.  Ils  y  sont  portés  d'une  assez  grande  dis- 
tance qui  s'élèvejusqu'à  60  kilomètres  à  la  ronde.  Les  caves  de  Roque- 
fort, établies  contre  le  rocher,  sont  maintenant  au  nombre  de  trente 
environ  d'où  il  sort  plus  de  5  millions  de  kilog.  de  fromage  par  an;  on 
agrandit  les  anciennes  et  on  en  crée  de  nouvelles.  C'est  une  industrie 
dont  la  prospérité  est  en  voie  d'accroissement.  Grâce  aux  chemins  de 
fer,  ses  produits  sont  désormais  envoyés  et  appréciés  dans  le  monde 
entier.  De  nombreuses  descriptions  ont  été  donné  s  de  l'industrie  de 
Roquefort,  mais  avec  des  inexactitudes  quelquefois  très-grandes  ;  c'est 
un  sujet  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir.  Nous  devons  nous  borner 
à  signaler  les  remarquables  résultats  que  peut  donner  l'exploitation 
bien  entendue  d'un  troupeau  pour  la  production  du  lait  ;  c'est  de  l'in- 
dustrie, comme  la  vigne.  Aujourd'hui  l'agriculture  ne  peut  réussir  en 
France  qu'en  se  faisant  industrielle. 

IL  —  Nécrologie. 

La  mort  a  frappé  durement,  pendant  cette  semaine,  sur  les  agricul- 
teurs. Un  de  nos  plus  anciens  collaborateurs  etamis,  M.  Victor  Lefranc, 
sénateur,  ancien  ministre  de  l'agriculture,  est  mort  dans  sa  propriété 
de  Saint-Sever,  dans  les  Landes.  Il  était  âgé  de  soixante-treize  ans.  Il 
était  auteur  d'un  livre  sur  l'éducation  agricole,  et  on  lui  doit  de  nom- 
breux articles  sur  la  jurisprudence  rurale.  Esprit  élevé,  cœur  généreux, 
homme  de  bien,  il  laisse  de  profonds  regrets  chez  tous  ceux  qui  l'ont 
connu.  Dans  le  Parlement,  il  était  un  défenseur  éloquent  de  l'agricul- 
ture. La  presse  agricole,  et  d'une  manière  générale  toute  la  presse 
scientifique,  lui  doit  de  nous  avoir  aidé  de  toute  sa  science  d'avucat 
pour  conquérir  le  droit  de  faire  des  annonces^  droit  qui  nous  a  été 
dénié  jusqu'en  'i857.  Il  a,  de  même,  concouru  à  obtenir,  pour  la 
presse  agricole,  le  droit  de  traiter  librement  les  questions  économiques. 

M.  Engel-Dollfus,  correspondant  étranger  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  à  Dornach  (Alsace-Lorraine),  était  à  la  fois  un  éminent 
industriel  et  un  éminent  agronome.  Nos  frères  Alsaciens-Lorrains  lui 
doivent  d'avoir  été  leur  soutien  dans  les  terribles  désastres  qui  les  ont 
frappés  ;  sa  mort  est  un  deuil  pour  nous  tous,  que  nous  ayons  pu 
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^?  .•  pour  la  France,  que  d'autres  aient  dû  se  résigner  à  subir  le  joug 
'^jmand.  M.  Engel-DoUfus  était  presque  nonagénaire. 
^  Un  homme  encore  jeune,  âgé  seulement  de  quarante-et-un  ans,  connu 
pour  des  services  rendus  à  l'agriculture,  M.  Louis-Frédéric  Auteuil  de 
Savigiion,  vient  de  mourir  prématurément.  Il  était  chef  des  travaux 
agricoles  à  l'Institut  national  agronomique;  il  avait  rempli  des  mis- 
sions à  l'exposition  de  Sidney  et  en  Amérique.  Pendant  la  guerre  de 
1870-71,  il  s'était  bravem^^nt  conduit  et  il  avait  été  décoré  de  la  mé- 
daille militaire.  Le  Journal  de  VcujricuUure  a  publié  de  lui  quelques 
articles  qui  dénotaient  une  réelle  connaissance  de  toutes  les  questions 
agricoles. 

IIL  —  Les  agents  forestiers  dans  les  fêles  agricoles. 
Le  ministre  de  l'agriculture  vient  d'adresser  aux  conservateurs  des 
forêts,  la  circulaire  suivante,  relative  à  la  présence  des  agents  forestiers 
dans  les  cérémonies  agricoles  : 

«  Paris,  le  6  septembre  1883, 
«  Monsieur  le  conservateur,  la  réunion  de  l'admiaistration  des  forêts  au 
ministère  de  l'agriculture  a  eu.  pour  objet  non  seulement  d'assurer  à  la  conser- 
vation du  domaine  forestier  les  garanties  d'une  bonne  gestion,  miis  encore 
d'affirmer  l'étroite  solidarité  de  toutes  les  branches  de  la  production  agricole 
en  les  plaçant  sous  une  seule  et  même  direction. 

«  Il  est  essentiel  quj  les  agents  forestiers  se  pénétrent  bien  de  cette  idée  et 

.  qu'ils  la  mettent  eu  prati  \ue   en   ne   né;^ligeant    aucune    occasion  d'entrer   en 

relations  avec  les  populations  rurales   au.X'juelles  ils   doivent   leurs    conseils    et 

qui   peuvent   leur   fournir   à  leur  tour   des  renseignements  utiles  pour  le  bien 

du  service'    Ces  occisions  de  rapprochement  sont  fréquentes,   miis  il    n'en    est 

fas  de  plus  naturelles,  de  mieïix  choisies,  que  celles  des  fêtes  officielles  de 
agriculture,  telles  que  les  concours  régionaux  et  les  co:nices. 

a  J'ai  cependant  le  regret  de  constater  que,  dans  certains  départements,  les 
agents  de  l'administration  forestière  négligent  trop  vo'ontiers  d'assister  à  ces 
cérémonies,  où  leur  place  est  marquée  au  premier  rar.g  des  fonctionnaires  qui 
représentent  le  ministère  de  l'agriculture.  Je  vous  prie  de  leur  rappeler  ce 
devoir,  et  je  suis  convaincu  qu'ils  n'y  manqueront,  à  l'avenir,  qu'en  cas 
de  nécessité  justifiée. 

«  Vous  voudrez  bien  transmettre  la  présente  circulaire  aux  agents  placés 
sous  vos  ordres  et  m'en  accuser  réception. 

«  Recevez,  etc.  Le  minisire  de  l'agricullure,    J.  Méline.  « 

La  présence  des  agents  forestiers  dans  les  fêtes  agricoles  donnera  un 
nouvel  éclat  à  ces  solennités,  en  même  temps  que  ces  fonctionnaires  y 
trouveront  l'occasion  de  mieux  connaître  les  besoins  des  populations 
au  milieu  desquelfes  ils  sont  appelés  à  vivre. 

IV-  —  Exposiiion  inlernalionak  d'Ainslerdam. 

Les  récompenses  ont  été  décernées  à  l'exposition  univers'^lle  d'Am- 
sterdam. De  la  liste  des  prix,  nous  extrayons  sous  réserve  d'omission^ 
ce  qui  se  rapporte  à  l'agriculture  pour  les  exposants  français  : 

Diplôina  d'honneur  :  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  ;  —  M.  Simon - 
LegranJ,  à  Bersée  (Nord)  ;  —  M.  Albaret,  à  Liancourt  (Oisey  ;  —  M.  P.  Arbey, 
à  Paris  ;  —  Société  générale  meulière,  à  la  Ferté-sous-Jouarre  ;  —  M.  Decau- 
ville,  à  Petit-Bourg;  — Société  d'agriculture  d'Alger;  —  M.  Bastille,  proprié- 
taire à  Bel-Abbès  ;  —  M.  Nicolas,  à  Bon-Zitoum  ;  —  la  Compagnie  algérienne,  à 
Alger; —  M.  Sambct,  propriétaire  à  Ghéragas  ;  — M.  Lépiney,  propriétaire  à 
Médéah;  —  M.  Grellet,  propriétaire  à  Kouba  (Algérie). 

Mt'daiiks  d'or  ;  M.  Henri  Muret,  à  Noyeu-sur-Seine  (Seine-et-Marne);  — 
M.  Boulet,  à  Paris;  —  la  moissonneuse  La  Bourguignonne,  à  Dijoi;  — 
M.  Emile  Puzenat,  à  Bourbon-Lancy  (Saône-et-Loire)  ;  —  Société  française  des 
élévateurs,  à  Paris;  —  M.  Wohl,  à  Paris;  —  M.  Paupier,  à  Paris;  — 
M.  Dumont,  à  Paris  ;  —  M.  Noël,  à  Paris. 
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Médailles  d'argpnl  :  M.  Clert,  à  Niort  (Deux-Sèvres)  ;  —  M.  Lecornu,  à  Paris  ; 

—  M.  Lliuillier,  à  Dijon;  —  M.  Souchu-Pinet,  à  Langeais  (Indre-et-Loire). 

On  reraarqueracerlainement  la  proportion  de  récompenses  de  premier 
ordre  que  renferme  celte  liste.  L'exposition  internationale  d'Amsterdam 
a  été  l'occasion  d'un  véritable  succès  pour  notre  agriculture  et  nos  in- 
dustries agricoles. 

V.  —  Ecole  d'agriculture  de  Rouïba. 

Les  examens  d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  de  Roui'ba 
(Algérie),  dirigée  par  M.  Decaillet,  auront  lieu  le  25  septembre  1883, 
dans  une  des  salles  de  la  Préfecture  d'Alger.  Il  reste  5  bourses  de  l'Etat 
et  du  département  à  attribuer.  Voici  le  plan  de  culture  dn  domaine 
pour  l'année  actuelle  :  25  hectares,  blé  dur  indigène  (2  variétés)  ;  — 
25  hectares,  blé  tendre  deMahon;  25  hectares,  avoine;  25  hectares, 
cultures  sarclées  sur  fumures  (lin  d  Italie,  fèves,  féveroUes,  pois  chi- 
ches,  lentilles,  tabac,  betteraves,  sorgho,  etc.)  — 25  hectares  de  vigne; 

—  8  hectares,  luzerne;  5  hectares,  jardin  potager,  fruitier,  orangerie; 

—  2  hectares,  champ  d'expérience  sur  lequel  on  cultive  4  variétés 
d'orge,  2  variétés  d'avoine,  seigle,  froment  envoyés  par  l'intendant  des 
champs  d'expériences  de  Stockolm  (Suède);  8  espèces  de  blé,  avoine, 
orge  chevalier,  seigle,  envoyés  par  le  ministère  de  l'agriculture;  taga- 
saste,  légumineuse  fourragère,  des  îles  Canaries  ;  téosinthe,  graminée 
fourragère  d'Egypte;! 5  variétés  de  sojasoupois  du. lapon,  légumineuses 
comestibles  et  lourragères,  envoyées  par  le  ministère  de  l'agriculture  ; 
orge  chevalier,  récoltée  par  M.  Davion,  adjoint  d'Aomar  (Dra  et  Mizan)  ; 

—  30  hectares,  prairies  naturelles  ;  —  30  hectares,  métayage  (céréales 
et  lin  d'Italie.)  —  En  dehors  des  élèves  titulaires,  on  reçoit  des  élèves 
auxquels  on  donne  des  leçons  préparatoires  pour  les  prochains 
examens. 

VL  —  L'ordre  du  Mérite  agricole. 
Le  Journal  officiel  annonce  qu3  par  arrêté  du  ministre  de  l'agricul- 
ture en  date  du  16  septembre,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  à  l\L  Pierre  Gênée,  vétérinaire  à  Dol-de-Bretagne  (llle-et- 
Vilaine),  auteur  de  plusieurs  ouvrages  récompensés,  sur  l'agriculture, 
l'hygiène  et  l'élevage  au  paysdolois.  M.  Gênée  compte  47  ans  de 
services. 

VIL  —  Le  phylloxéra.  • 

Dans  sa  dernière  session,  le  Conseil  général  du  département  de 
Maine-et-Loire  a  décerné  une  médaille  d'or  grand  module  à  M.  Bou- 
chard, secrétaire  de  la  Société  agricole  et  industrielle,  pour  avoir 
signalé  le  premier  la  présence  du  phylloxéra  dans  le  département,  et 
pour  avoir  étudié  la  marche  de  l'invasion  dans  le  vignoble  angevin. 
M.  Bouchard  a  été  nommé  récemment  délégué  départemental  pour  le 
service  du  phylloxéra. 

VIII.  —  D'^struclion  de  l'aLise. 
L'altise  de  la  vigne  fait,  chaque  année,  de  grands  dégâts  en  Algérie; 
on  cite  plusieurs  régions  où  cet  insecte  a  réduit  les  vendanges  dans  des 
proportions  notables.  Afin  de  faire  connaître  à  tous  les  vignerons  les 
procédés  employés  avec  succès  pour  lutter  contre  cet  insecte,  le  préfet 
du  département  d'Alger  a  pris  l'initiative  d'ouvrir  une  enquête  à  la 
fœs  sur  les  dégâts  dus  à  l'altise  et  sur  les  moyens  employés  pour  la 
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combattre.  Daus  ce  but,  il  a  envoyé  aux  associations  agricoles  et  aux 
principaux  viticulteurs  le  questionnaire  suivant  : 

1"  Quelle  est,  dans  voire  région,  l'époque  à  laquelle  l'altise  de  h  vigne  quitte 
ses  quartiers  d'hiver  pour  coiiirnencer  ses  ravages? 

•2°  A  quel  moment  cet  insecte  commence-t-il  à  se  reproduire  et  quel  est  le 
nombre  dp  ses  générations?  Les  influences  climatériques  exercent-elles  un  effet 
sur  la  multiplication  de  l'altise? 

3*^  Avez-vous  remarqué  des  vignobles  qui,  grâce  à  certaines  circonstances, 
telle  que  leur  exposition,  la  nature  de  leurs  cépages,  etc.,  soient  moins  sujets  aux 
attaques  de  l'altise? 

3"  Quelle  est  l'époque  à  laquelle  la  chasse  à  l'altise  présente  le  plus  d'effi- 
cacité ? 

5"  Quels  sont  les  moyens  de  préservation  ou  de  destruction  employés  dans  vos 
vignes,  contre  l'altise,  à  l'état  de  chenille,  d'insecte  parfait  ou  à  l'état  d'œuf? 

6°  Description  détaillée  de  chacun  d'eux.  Résultats  obtenus.  Leur  prix  de  revient 
à  l'hectare. 

7"  L'enlèvement  des  feuilles  couvertes  d'œufs  donne-t-il  des  résultats  satisfai- 
sants ? 

8"  Quelle  est,  en  moyenne,  dans  la  région,  l'importance  des  dégâts  causés  par 
l'altise?  Dans  quelle  proportion  diminuent-ils  la  récolle?  Même  question  pour  la 
campagne  de  1883. 

9°  Quelle  est  la  puissance  de  locomotion  de  l'altise?  Se  transporte-t-elle  à  des 
distances  considérables? 

10"  Quels  sont  les  refuges  d'hiver  de  l'altise?  A  quelle  époque  de  l'année  s'y 
retire-t-elle? 

11"  Que  penser  de  l'opportunité  d'une  loi  de  protection  mutuelle  analogue  à 
celle  qui  est  appliquée  en  France,  pour  prévenir  les  dégâts  des  chenilles,  et  qui 
rend  leur  destruction  obligatoire  ? 

Le  procédé  qui,  à  notre  connaissance,  a  donné  jusqu'ici  les  meilleurs 
résultats,  pour  la  destruction  de  l'altise  est  la  chasse  à  l'entonnoir 
pratiquée  le  matin;  mais  i'  ne  s'attaque  qu'aux  insectes  parfaits.  La 
destruction  par  le  feu  des  feuilles  de  vignes,  et  surtout  des  buissons 
daus  lesquels  les  larves  de  l'insecte  se  réfugient  pendant  l'hiver,  a 
donné  de  bons  résultats.  Dans  tous  les  cas,  quand  l'insecte  s'est  déve- 
loppé avec  intensité  dans  une  région,  il  importe  qu'une  chassa  active 
lui  soit  faite  sous  toutes  ses  formas,  par  tous  les  agriculteurs. 
IX.  —  Comice  agricole  de  Savenay. 

Le  5  septembre  a  eu  lieu  le  concours  annuel  du  Comice  cantonal  de 
Savenay  (Loire-Inférieure).  A  la  distribution  des  récompenses,  M.  de 
Guiny,  président,  a  insisté  sur  les  avantages  que  présentera  l'extension 
donnée  aux  cultures  fourragères.  Voici  la  conclusion  de  sou  discours  : 

«  Le  progrès  dans  l'agnculture  m  doit  pis  s'arrêter,  sa  marche  eu  avant  doit 
être  continuelle.  Vous  avez  fait  beaucoup  pour  son  développaaient  dans  notre 
canton,  mais  votre  tâche  n'e-t  pas  terminée,  c'est  maintenant  au  contraiie  qu'elle 
devient  i)lus  difficile.  Vous  avez  à  traaslormer  le  mode  de  vos  cultures,  la  source 
de  vos  revenus  ne  sera  plus  la  même  :  autrefois  vous  la  trouviez  dans  la  vente  des 
grains,  aujourd'hui  vous  la  chercherez  dans  l'élevage  et  l'engraissement  des  bestiaux. 
Quelque  dilHculté  que  présente  cette  transformation,  elle  ne  voas  effrayera  pas 
vous  êtes  trop  intelligents  des  choses  de  l'agi  iculture  pour  ne  pas  en  co^npren-' 
dre  la  nécessité;  le  succès  couronnera  vos  l'fforts,  vous  recevrez,  par  l'auo-men- 
tation  de  vos  bénéfice-f,  une  juste  ind.'mnité  de  vos  dépensas  et  la  îégitinu  r'ecom- 
pense  due  à  vos  peines  et  à  vos  travaux.» 

Le  prix    cantonal    pour  la  bonne    exploitation   des  fermes   a  été 
décerné  à  M.  Freteaud,  cultivateur  à  l'Aumonerie-en-Savenay. 
X.  —  Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 

Le  concours  annuel  de  la  Sjjiété  d'agriculture  de  la  Gironde  s'est 
tenu  le  dimmehe  2  septembre,  à  Lcsparrc,  sous  la  direction  de  M.  Plu- 
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meau,  président  de  la  Société.  Malgré  le  mauvais  temps  qui  régnait, 
cette  solennité  a  eu  un  succès  complet.  Parmi  les  principales  récom- 
penses qui  ont  été  décernées,  nous  devons  citer  une  grande  médaille 
d'or,  attribuée  à  M.  Alexandre  Brunet,  à  Baurech,  pour  la  reconstitu- 
tion de  son  vignoble  par  le  sulfocarbonaie  de  potassium;  une  grande 
médaille  d'or  à  M.  Piola,  à  Condat  et  Saint-Emilion,  pour  ses  cultures 
de  vignes  américaines;  une  médaille  d'argent  à  M.  Chevalier  aîné,  à 
Pian-sur-Garonne,  pour  ses  greffes  de  vignes;  une  médaille  d'or  à 
M.  Henri  Edmond,  à  Saint-Loubès,  etc  Les  fêles  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Gironde  présentent  toujours  une  réelle  importance. 

XI.  —  Ecoles  nationales  d'agrkullure. 

Deux  changements  importants  ont  été  apportés  dans  la  direction  des 
écoles  nationales  d'agriculture. 

M.  Philippar,  adjoint  à  l'inspection  générale  de  l'agriculture,  ancien 
directeur  de  l'école  d'irrigation  du  Lézardeau,  a  été  nommé  directeur 
de  l'école  nationale  d'agriculture  de  Grignon,  en  remplacement 
de  M.  Dubosl,  qui  a  donné  sa  démission  pour  reprendre  sa  chaire  d'é- 
conomie rurale  et  de  législation  à  la  même  école. 

M.  Jules  Godefroy,  professeur  d'agriculture  du  département  d'Oran 
(Algérie),  a  été  nommé  directeur  de  l'école  nationale  d'agriculture  de 
Grand-Jouan,  en  remplacement  de  M.  Frédéric  Vassillière,  qui  sera 
désormais  chargé  de  la  chaire  départementale  d'agriculture  de  la 
Gironde. 

XII.  —  Nouvelles  de  l'élat  des  récoltes. 

Le  temps  est  actuellement  propice  aux  dernières  récoltes,  ainsi 
qu'aux  travaux  de  labour.  Des  alternatives  d'humidité  et  de  chaleur  se 
sont  produites  dans  la  plupart  des  régions,  à  l'exception  toutefois 
d'une  partie  de  la  région  du  sud-ouest,  qui  est  demeurée  sous  l'in- 
fluence d'une  sécheresse  persistante.  La  grande  préoccupation  des  agri- 
culteurs est  aujourd'hui  le  sort  définitif  des  vendanges  d'une  part,  des 
betteraves  et  des  pommes  de  terre,  d'autre  part,  dont  la  maturation 
paraît  marcher  assez  régulièrement. 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Tridon,  le  9  septembre,  M.  Ley- 
risson  insiste  surtout  sur  la  persistance  de  la  sécheresse  dans  le 
département  de  Lot-et-Garonne  et  sur  les  inconvénients  qui  en  sont 
résultés  pour  un  grand  nombre  de  plantes  : 

«  La  sécheresse  persiste  de  plus  en  plus;  non  seulement  la  récohe  du  tabac 
est  compromise  parle  manque  d'eau,  mais  cette  solanée  est  envahie  chaque  jour 
par  de  très  graves  maladies  sur  lesquelles  radrainistration  devrait  porter  sj  écia- 
lement  toute  son  attention  en  travaillant  à  l'aide  de  patientes  investigations  à  la 
découveite  de  ([uelques  remèdes  de  nature  à  atténuer  les  mécomptes  qui,  chaque 
année,  viennent  décourager  les  cultivateurs,  même  les  plus  expérimentés.  Le 
chanvre  :ont  le  rouissage  a  été  excellent  se  vend  toujours  à  dts  prix  qui  sont  loin 
de  rémunérer  les  Irais  (jue  nécessite  une  telle  récolte.  Les  dernières  saisons  de 
maïs-fourrage  laissent  fort  à  désirer;  tandis  que  les  navets  destinés  à  y  suci^éder 
immédiatement  pour  la  nourriture  du  bétail  (et  qui  auraient  dû  lever  fin  juillet) 
n'ont  fiu,  en  général,  être  encore  semés  Les  rares  champs  bien  réussis  sont 
aujourd'hui  atteints  par  une  maladie  qui  provoque  la  jaunisse  et  la  chute  des 
feuilles.  J'ai  obseivé,  il  y  a  déjà  longtemps,  quelques  vers  blancs,  presque  imper- 
ceptibles logés  dans  le  pétiole  de  ces  dites  feuilles.  — En  outre  des  trois  maladies 
qui  dévastent  nos  vignes,  nous  avons  eu  la  grillure,  qui,  elle  seule,  aura  emporté 
un  bon  tiers  de  la  vendange,  h'hvrbemont  continue  à  résister  au  mildeio,  mais 
chez  moi  la  maturité  de  ce  raisin  va  so  liouver  relativement  très  tardive,  et  les 
grains  sont  de  très  petite  dimension.  » 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (22  SEPTEMBRE  1883).  449 

La  deuxième  moitié  du  mois  de  septembre  commence  sous  des 
auspices  favorables  pour  les  betteraves,  les  pommes  déterre,  les  vignes, 
les  dernières  coupes  de  fourrages.  Le  temps  est  favorable  également 
pour  les  travaux  des  labours;  on  ne  peut  souliaiter  qu'une  chose,  c'est 
qu'il  se  maintienne  de  manière  à  donner  enûn  satisfaction  aux 
cultivateurs,  tant  pour.  la  rentrée  des  dernières  récolles  que  pour  la 
préparation  des  terres.  J.-A.  Barral. 

RÉCEPTION  DES  VIGNERONS  DU  BEAUJOLAIS 

A    l'école     nationale    d'agriculture    de    MONTPELLIER. 
Exposé  fait  par  M.  Gaston  Bazille,  le  26  août  1883. 

Messieurs,  au  nombre  de  plus  de  cent-vingt,  vous  avez  quitté  les 
coteaux  du  Beaujolais  et  les  environs  de  Lyon,  pour  venir  étudier  près 
de  Montpellier  la  reconstitution  de  notre  vignoble  par  la  plantation  de 
ceps  américains. 

C'est,  à  coup  sûr,  un  grand  honneur  pour  le  département  de 
l'Hérault  et  pour  notre  ville  ;  je  vous  en  remercie  profondément;  votre 
visite  ne  sera  jamais  oubliée. 

Quelques  vignerons  de  l'Indre  n'ont  pas  hésité  à  faire  un  long 
voyage  et  à  se  joindre  à  vous. 

Honneur  à  vous  tous!  honneur  à  la  Société  de  viticulture  de  Lyon 
qui  a  pris  l'initiative  de  cette  course,  et  par  de  larges  subventions  en  a 
facilité  l'exécution. 

Tant  de  fatigues  et  de  dépenses  ne  seront  pas  perdues  ;  j'en  ai  le 
ferme  espoir. 

Vous  le  savez,  —  à  part  la  submersion  des  vignes  et  la  plantation 
dans  les  sables,  —  deux  moyens  s'offraient  à  nous  pour  défendre  ou 
reconstituer  nos  vignobles  :  l'emploi  des  insecticides,  la  plantation  et 
le  greffage  des  vignes  américaines. 

C'est  surtout  la  vigne  américaine  que  vous  vouliez  voir  de  près  et 
juger  par  vous-mêmes.  Vous  avez  raison.  On  peut  planter  à  peu  près 
partout  la  vigne  américaine;  c'est  sans  contredit,  le  moyen  le  plus 
simple,  le  moins  coûteux,  de  refaire  rapidement  des  vignobles  pro- 
ductifs. Le  sulfure  ne  donne  de  bons  résultats  que  dans  les  sols  pro- 
fonds et  homogènes.  Je  ne  veux  rien  dire  qui  puisse  froisser  ou  décou- 
rager les  propriétaires  qui  emploient  le  sulfure  de  carbone;  nous 
n'avons  pas  trop  de  deux  moyens  pour  nous  défendre  :  à  chacun  de 
juger  sa  position  et  d'agir  au  mieux  de  ses  intérêts. 

Il  me  sera  cependant  permis  de  rappeler  ce  que  me  disaient,  hier 
encore,  des  observateurs  désintéressés,  étrangers  au  département,  qui 
viennent  tous  les  ans  à  pareille  époque  examiner  les  vignes  traitées  au 
sulfure  de  carbone  dans  les  environs  deBéziers  :  «  Les  vignes  sulfurées 
restent  sur  pied,  donnent  des  récoltes,  tout  en  déclinant  d'une 
année  à  l'autre;  lentement,  si  l'on  veut,  mais  leur  vigueur  diminue.  » 
Cette  manière  de  voir  fût-elle  quelque  peu  pessimiste;  que  de  dé- 
penses, que  de  peines,  pour  arriver  à  un  bon  résultat!  Si  l'emploi 
du  sulfure  venait  à  se  généraliser,  la  main-d'œuvre  manquerait  à 
coup  sûr. 

Les  syndicats  formés  dans  ton  te  la  France  pour  défendre  leurs  vignes  par 
le  sulfure,  et  qui  reçoivent  des  subventions  de  l'Etat,  traitent,  si  je  ne  me 
trompe,  d'après  les  rapports  officiels,  environ  20,000  hectares.  Or,  vous 
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avez  pu  lire,  ces  derniers  jours,  une  circulaire  du  ministre  de  la  guerre, 
mettant  à  la  disposition  des  syndicats  un  certain  nombre  de  soldats. 

Le  manque  d'ouvriers  se  fait  déjà  sentir  quand  il  s'agit  de  quelques 
milliers  d'hectares,  que  serait-ce  s'il  fallait  nécessaii'ement,  pour 
avoir  du  vin,  sulfurer  des  centaines  de  mille  d'hectares,  et  surtout  les 
deux  millions  que  possédait  la  France  avant  la  venue  du  phylloxéra? 
Ce  serait  absolument  impossible. 

On  voudra  bien  reconnaître,  d'ailleurs,  que  la  vigne  sulfurée  est 
une  malade  que  l'on  fait  vivre  à  force  de  soins  et  de  précautions, 
comme  ces  personnes  délicates,  qui  ont  toujours  besoin  qu'un  habile 
docteur  soit  là  pour  leur  tâter  le  pouls  et  administrer  le  remède  à 
propos.  —  Une  faute,  une  négligence,  c'est  la  mort. 

Notre  vigne  française,  une  fois  greffée  sur  américains,  me  repré- 
sente au  contraire  une  rustique  paysanne,  dont  la  constitution  robuste 
est  le  gage  d'une  bonne  santé  et  qui,  sans  soins  exceptionnels,  se 
développe  vigoureusement  au  grand  air  et  au  grand  soleil. 

Je  n'insiste  pas  et  ne  pousse  pas  plus  loin  le  parallèle. 

Vous  êtes  venus  ici,  messieurs,  pour  voir  par  vous-mêmes, 
pour  vous  faire  une  opinion  raisonnée  ;  vous  voulez  la  vérité  vraie  ;  la 
voici  : 

Nous  avions  dans  l'Hérault,  en  1870,  plus  de  200,000  hectares  de 
vignes.  La  première  tache  phylloxérique  bien  constatée  l'a  été  en 
juillet  1870,  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  aux  environs  de 
Lunel,  à  l'extrémité  orientale  du  département.  Le  mal  a  gagné  de 
proche  en  proche,  n'épargnant  rien  ;  la  tache  d'huile  s'est  si  bien 
agrandie  que,  à  l'heure  actuelle,  en  i8N3,  après  quatorze  ans,  sauf 
dans  la  partie  la  plus  occidentale  du  département,  sur  les  contins  des 
départements  de  l'Aude  et  du  Tarn,  où  l'on  récollera  peut-être  encore 
cette  année  un  million  d'hectolitres,  on  peut  dire  qu'il  ne  reste  plus 
qu'un  triste  souvenir  de  nos  deux  cent  mille  hectares  de  vignes,  des 
douze  à  quinze  millions  d'hectolitres  de  vin  qu'elles  donnaient,  et  du 
travail,  de  la  richesse,  suites  nécessaires  d'une  pareille  production. 

En  présence  d'un  tel  désastie,  il  y  a  eu  quelques  moments  de  stu- 
peur et  de  découragement.  Mais,  disons-le  à  sa  louange,  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  l'Hérault,  dont  le  siège  est  à  Montpel- 
lier, au  centre  du  vignoble  le  premier  ravagé,  a  bientôt  réagi  contre 
cet  affaissement.  Notre  Société  a  compris  bien  vite  que  le  salut  se 
trouvait  surtout  dans  la  vigne  américain;^  résistante  au  phylloxéra. 
Dans  toutes  ses  publications,  depuis  1871,  sans  se  laisser  détourner 
par  des  critiques,  des  oppositions  malveillantes,  des  insuccès  partiels, 
notre  Société  a  indiqué  le  but  :  la  plantation  et  le  greffage  de  la  vigne 
américaine.  Cette  justesse  de  vue,  cette  persévérance  ont  été  couron- 
nées de  succès.  En  188i,  nous  avions  déjà  dans  l'Hérault,  d'après  les 
rapports  officiels,  10,000  hectares  de  vignes  américaines;  les  chiffres 
qui  m'étaient  fournis,  il  y  a  peu  de  temps,  par  le  premier  magistrat 
du  département,  établissent  que  nous  en  aurions  20,000  hectares 
en  1883. 

Vingt  mille!  c'est  bien  quelque  chose;  le  premier  pas,  le  plus  dif- 
ficile est  fait. 

Nous  n'avons  plus  aujourd'hui  à  nous  attarder  à  d'oiseuses  discus- 
sions; il  ne  s'agit  plus  d'ergoter  ;  la  parole  est  aux  faits. 

Un    philosophe   grec,  dont    vous  avez    peut-être  entendu  parler, 
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devant  qui  l'on  niait  le  mouvement,  ne  prenait  pas  la  peine  de  discuter 
avec  ses  contradicteurs  :  il  marchait. 

Nous  aussi,  nous  avons  marché,  et  nous  marchons;  plusieurs  de 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  recevoir  dans  cette  enceinte  ont  déjà 
reconslitnc  ^)l),  GO  et  80  liectares  de  vii2;nes  greffées  sur  ceps  améri- 
cains. Ce  ne  sont  plus  des  essais,  vous  le  voyez,  c'est  de  la  grande, 
de  la  très  grande  culture. 

Il  se  passe  sous  nos  yeux  un  fait  singulier  :  il  n'y  a  plus  guère 
aujourd'hui,  dans  l'Hérault,  de  véritahles  vignerons  niant  les  avan- 
tages de  la  vigne  américaine.  Ceux-là  qui  la  cultivent,  qui  la  suivent 
d'un  hout  de  l'année  à  l'autre,  qui  vivent  côLe  à  côte  avec  elle,  sont  à 
peu  près  tous  ses  adeptes  fervents.  Seuls,  quelques  théoriciens,  des 
écrivains,  des  journalistes,  ferment  encore  les  yeux. 

Vous  lirez  parfois  dans  diverses  publications  :  «  Méfiez-vous, 
vignerons,  on  vous  trompe;  les  vignes  américaines  ne  résistent  pas; 
cesont  tous  les  jours  pour  ceux  qui  les  cultivent  de  nouveaux  déboires  !  » 

Cependant  bon  nombre  de  nous,  depuis  plusieurs  années,  vendent 
des  Chasselas  et  des  Cinsauts  greffés  sur  vignes  américaines,  pour  des 
sommes  importantes.  Vous  verrez  demain,  en  parcourant  les  coteaux 
maigres  et  caillouteux,  dans  le  voisinage,  emballer  pour  Paris  de 
nombreuses  corbeilles  de  raisin;  vous  pourrez  les  goûter  et  vous 
assurer  que  ce  sont  bien  de  vrais  raisins,  parfaitement  tangibles,  qui 
n'existent  pas  seulement  dans  l'imagination  du  propriétaire. 

Une  souche  jaunit,  cela  arrive  malheureusement  quelquefois  dans 
les  sols  où  le  tuf  et  la  marne  dominent;  cela  suflit  aux  écrivains  qui 
regardent  superficiellement,  pour  crier  que  tout  est  perdu. 

11  y  a  deux  ans,  si  je  ne  me  trompe,  les  malveillants  crurent  avoir 
cause  gagnée  :  l.'iO  ou  200  souches  américaines  non  encore  grefîées 
venaient,  en  plein  été,  de  perdre  subitement  leurs  feuilles.  Les  prophètes 
de  malheur  eurent  beau  jeu.  Quand  on  voulut  s'enquérir  sérieusement 
de  la  cause  de  l'accident,  on  apprit  bien  vite  qu'un  troupeau  de  mou- 
tons, échappé  un  momentàla  surveillance  du  berger,  qui  s'était  peut- 
être  endormi  sons  un  arbre,  avait  brouté  les  feuilles  de  vigne. 

Malgré  ces  bruits  erronés,  ces  craintes  sans  fondement,  nous  récol- 
terons dans  un  mois,  ;iux  environs  de  Montpellier,  quelques  milliers 
d'hectolitres  de  vin  de  Jacquez,  que  nous  avons  grande  chance,  me 
paraît-il,  de  vendre,  comme  l'au  dernier,  50  ou  GO  francs  l'hectolitre. 

Vous  verrez  ce  soir  au  Terrai,  au  Mas  du  Chott,  à  Vallautre;  demain 
à  Verchanl,  au  Rochet,  à  Mesouls,  à  Saint-Sauveur,  des  gretîes 
d'Aramons  et  de  Petils-Bouchels  chargées  de  raisins,  que  les  plus 
sombres  pronostics,  moins  dangereux  heureusenient  qu'une  grêle, 
n'empêcheront  pas  de  fournir  en  septembre  un  vin  abondant  et  de  bonne 
qualité. 

Vous  retrouverez,  sur  les  coleaux  caillouteux  de  Pérols,  une  de  vos 
vieilles  connaissances  :  des  Gamays,  qu'avait  bien  voulu  m'adresser, 
de  Chalon-sur-Saône,  mon  collègue  au  Sénat,  M.  Mathey,  et  dont  les 
greffes  sur  Vialla  et  sur  Riparia  ont  parfaitement  réussi. 

Vous  ne  pouvez  tout  voir  en  deux  jours  ,  mais  il  serait  fiicile  de  vous 
montrer,  sur  une  foule  de  points,  des  faits  absolument  pareils  ;  les 
exemples  surabondent. 

Partout  oîi  un  homme  d'initiative  s'est  trouvé  et  a  montré  la  voie,  il 
a  été  bientôt  suivi. 
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C'est  tout  simple;  le  modeste  vigneron  qui  vit  du  travail  de  ses  bras 
autant  que  du  produit  de  son  petit  domaine,  ne  pouvait  sans  témérité, 
dès  le  premier  moment,  se  livrer  à  des  expériences  coûteuses  ;  il  a 
attendu  prudemment;  j'approuve  hautement  sa  réserve.  Les  hésitations, 
d'ailleurs,  n'ont  pas  été  hien  longues. 

Qui  pouvait  mieux  juger  que  lui?  Il  a  arraché  nos  vieilles  vignes  tuées 
par  le  phylloxéra  ;  il  a  défoncé  le  sol;  il  a  plante  sur  nos  terres  les 
nouveaux  cépages.  Il  est  intelligent;  il  les  connaît  aujourd'hui  aussi 
bien  que  personne;  demandez-lui  le  fort  et  le  faible  du  Ripai-ia,  du 
Solonis,  du  Ïork-Madeira  ou  du  Vialla^  ces  quatre  porte-greffes  par 
excellence,  il  vous  répondra  en  parfaite  connaissance  de  cause. 

C'est  ce  même  ouvrier  vigneron  qui  a  greffé  les  jeunes  tiges  amé- 
ricaines; c'est  lui  qui  les  vendange,  qui  presse  le  marc,  qui  remplit  les 
tonneaux  quand  le  vin  est  vendu.  Pensez-vous  que  de  pareils  exemples 
aient  été  perdus?  Non,  certes,  il  s'est  mis  à  l'œuvre;  et  bon  nombre 
d'entre  eux  qui,  pendant  de  trop  longues  années,  s'étaient  résignés  à 
ne  boire  que  de  l'eau  pure,  peuvent  aujourd'hui,  comme  il  y  a  neuf  ou 
dix  ans,  et  avec  une  vive  satisfaction,  remplir  de  nouveau  d'un  vin 
généieux,  récolté  dans  leur  petite  vigne,  la  bouteille,  le  flascou,  — en 
langage  du  pays,  —  qu'ils  emportent  avec  eux  pour  le  repas  du  jour. 

Grâce  aux  nouvelles  plantations,  le  travail  reprend,  le  prix  de  la 
journée  se  relève.  Les  piopriélés,  dont  la  valeur  avait  énormément 
baissé,  se  vendent  déjà  plus  avantageu!^ement. 

Si  vous  parcourez,  à  la  quatrième  page  des  journaux  de  la  localité, 
les  annonces  de  ventes  d'immeubles  ruraux,  vous  verrez  qu'on  a  bien 
soin  dédire  ;  «  Tant  d'hectares  à  vendre,  dont  un  tiers,  un  quart,  déjà 
replantés  en  vignes  américaines.   « 

Cette  confiance  se  comprend  ;  voici  une  nouvelle  année  qui  s'écoule, 
sans  que  la  vigne  américaine  ail  faiidi.  iMes  plus  anciens  Jimjnez  ont 
aujourd'hui  dix  ans,  ils  sont  toujours  pleins  de  vigueur;  mes  Solonis, 
mes  Iliparia,  mes  York,  mes  Viulla,  en  grande  culture,  ont  huit  ans; 
aucun  n'a  faibli,  c'est  .pourtant  bien  quelque  chose.  Aussi,  malgré 
quelques  réserves  pour  l'avenir  que  j'ai  toujours  formulées  par  un 
excès  de  prudence,  je  conviens  volontiers  que  cet  avenir  ne  m'inquiète 
guère. 

J'éprouve  un  véritable  serrement  de  cœur,  quand  je  vois  encore  de 
braves  gens  perdre  leur  temps  et  leur  argent  à  semer  de  loin  en  loin, 
dans  nos  champs  brûlés  par  le  soleil,  quelques  lopins  de  terre,  en 
maïs,  que  la  chaleur  dessèche  sans  profit,  ou  en  betteraves  qui 
s'atrophient. 

Sous  notre  climat,  avec  notre  sol,  le  plus  souvent  peu  profond  et 
caillouteux,  la  vigne  seule  donne  des  produits  rémunérateurs. 

L'élan  est  donné,  il  ne  s'arrêtera  plus,  j'en  ai  la  conviction;  nous 
aurons  dans  quelques  années  refait  la  plus  grande  partie  de  nos 
200,000  hectares  de  vignes. 

Faites  de  même,  vignerons  du  Rhône  et  du  Beaujolais.  Je  serais  bien 
surpris  si  ce  que  vous  allez  voir  aujourd'hui  et  demain  vous  détour- 
nait de  suivre  mon  conseil.  Vos  coteaux  retrouveront  leur  verte  parure 
et  leur  richesse  ;  vous  auss^i  vous  reverrez  de  meilleurs  jours. 

J'espère  et  je  vous  souhaite  un  entier  succès  du  plus  profond  de 
mon  cœur.  Gaston    Bazille, 

tf.'naleiirde  l'IL-rauIt 
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LA  TRUFFE,   SA  CULTURE  ET  SA  NATURALISATION 

Nous  sommes  loin  du  temps  où  l'on  regardail  li  truffe!  comme  un 
produit  de  la  fermentation  de  la  terre,  une  excroissance  engendrée 
par  un  suc  tombé  des  feuilles,  un  tubercule  rhizogéné.  ou  un  fruit  sou- 
terrain. Mais  beaucoup  d'iiommes  du  monde  pensent  encore, 
avec  M.  Jac([ues  Valserres,  qu'elle  n'est  autre  qu'une  thalle  due  à  la 
piqûre  des  radicelles  de  certains  arbres  par  des  insectes  diplèros. 
Inutile  de  réfuter  ces  erreurs,  aujourd  luii  que  chacun  siùtque  laTrulTe 
est  un  vrai  Champignon  hypogé  de  la  famille  des  Tubéracées,  famille 
qui  compte  parmi  ses  caractères  un  réceptacle  sphéroïde,  charnu,  indé- 
hiscent, lisse  ou  verruqueux,  un  parenchyme  parsemé  de  sporanges 
renfermant  de  une  à  huit  spores,  etc.  Quant  au  genre  Tiibcr,  type  de  la 
famille,  il  comprend  des  espèces  non  parasites,  à  réceptacle  ver- 
ruqueux,  à  sporanges  globuleux,  ou  oblongs,  souvent  appcndiculés. 
Eniin  notre  bonne  truffe,  dite  truffe  noire,  truffe  du  Périgord,  trulTe 
franche,  et  très  justement  truffe  des  gourmands,  est  le  Tubcr  de  Pline, 
Vllijdimm  de- Tbéophraste  et  de  Uioscoride,  le  Lycoperdon  Tubcr  do 
Linné,  le  Tubcr  cibarium  de  Sibthorp  et  de  BuUiard,  enfin  le  Tubcr 
mslanosporum  de  Vittadini  et  de  Tulasne. 

Truffes  autres  que  la  Truffe  nuire.  — Plusieurs  espèces  du  genre  Tubcr, 
autres  que  le  Tuber  mclanosporum,  sont  recherchées  comme  aliments. 
Les  llaliens  font  cas  de  leur  grosse  truffe  blanche  (Tuber  magnum), 
que  je  trouve  en  effet  fort  bonne,  mais  sans  qu'elle  puisse  être  mise  en 
comparaison  avec  la  truffe  noire  ;  les  Bourguignons  et  les  Champenois 
consomment  avec  plaisir  la  truffe  grise  ÇTuber  brumale)  et  la  truffe 
rouge  ou  rousse  [Tuber  rufum),  qui  croissent  en  assez  grande  abon- 
dance dans  leurs  bois  pour  (pie  de  notables  quantités  soient  exportées 
à  Paris  et  dans  l'Est,  surtout  à  Strasbourg  et  à  Nancy.  Ces  deux  truffes, 
que  produisent  d'ailleurs  aussi  les  contrées  à  truffe  noire,  sont  assez 
souvent  laissées  en  mélange  avec  celle-ci,  non  sans  préjudice  pour  la 
qualité  du  mélange  ;  ce  n'est  en  effet  le  plus  souvent  qu'à  la  présence 
de  ces  truff'eS;  dune  saveur  spéciale  qui  les  fait  désigner  sous  le  nom 
de  Truffes  musquées,  qu'il  faut  attribuer  la  mauvaise  réputation  de 
certains  crus  de  truffes  du  Périgord  ou  de  la  Provence.  La  truffe  rousse 
est  toutefois  préférée  à  la  truffe  grise;  elle  se  vend  toujours  plus  cher 
que  celle-ci  au  marché  de  Dijon. 

Vers  la  lin  de  l'été  et  en  automne,  on  consomme  beaucoup,  dans  le 
midi  de  la  France,  d'une  truffe  blanche,  à'iie  iruiïe  à'  Qté  (Tuber  a^stivum), 
laquelle  est  à  peu  près  insipide  et  inodore.  Si  elle  n'est  pas  bonne,  on 
ne  saurait  la  dire  mauvaise;  coupée  en  tranches  minces,  elle  est  sou- 
mise à  la  dessiccation  pour  être  conservée.  Il  existe  aussi  une  truffe 
blanche  d'hiver  [Tuber  hiemale),  que  j'ai  observée  pour  la  première 
fois  en  Périgord  et  qui  est  vendue  mêlée  à  la  truffe  noire,  à  laquelle  elle 
ressemble  extérieurement  par  la  pellicule  noire  diamanléequi  recouvre 
sa  chair  blanche. 

Arbres  produisant  la  Truffe.  —  Il  est  bien  clair  que  par  «  arbres  pro- 
duisant la  truffe  »  il  faut  entendre,  non  que  celle-ci  soit  une  production 
immédiate  de  leurs  parties  (par  exemple,  une  tubérosité  ou  une  galle  do 
la  racine),  mais  qu'elle  est  une  production  médiate,  dont  l'arbre  favo- 
rise le  développement  par  le  tait  même  de  sa  présence,  et  sans  doute 
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en  lui  doncant,  non  pas  seulement  un  aLii,  mais  un  aliment. 
Cette  réserve  établie  quant  au  mode  de  production,  je  dirai  que  la 
truffe  noire  est  attribuée  à  un  grand  nombre  d'espèces  d'arbres  ou  ar- 
bustes, dont  j'énumere,  d'après  des  autorités  diverses,  trente-neuf 
(parmi  lesquelles  sept  chênes),  dans  mon  Traité  de  la  Truffe,  publié 
en  1869.  Mais  je  suis  très  disposé  à  croire  aujourd'hui  que  la  vraie 
truffe  noire  ne  se  rattache  qu'à  un  nombre  beaucoup  plus  restreint 
d  espèces  ligneuses.  Mes  raisons  sont  :  \"  que  souvent  on  aura  pris 
pour  la  truffe  noire  la  truffe  rousse,  la  truffe  grise,  etc.,  qui  ont  à  peu 
près  la  même  apparence  qu'elle  ;  2°  que  des  truffes  se  développent 
parfois  dans  le  voisinage  et  sous  l'ombre  de  plantes  (vigne,  églan- 
tier, etc.)  situées  dans  le  rayon  d'action  de  chênes  qui  sont  les  vrais 
producteurs  de  ces  truffes. 

Mes  récentes  observations  ne  m'ont  fait  sûrement  constater  la  pré- 
sence de  la  truffe  noire  que  sous  le  chêne  pubescent,  le  seul  qui  en 
produise  dans  le  Périgord,  le  Poitou,  etc.,  sous  le  chêne-yeuse  et  le 
chêne-kermès,  qui  en  Provence  se  partagent  la  production  avec  le 
chêne  pubescent.  Sous  le  chêne-rouvre,  comme  sous  l'orme,  je  n'ai  vu 
que  des  truffes  musquées  (grise  et  rousse},  les  seules  qu'on  trouve  en 
Champagne  et  en  Bourgogne,  où  manquent  à  la  fois  les  chênes  verts  et 
le  chêne  pubescent. 

Le  pin  d  Alep,  commun  en  Provence,  produit  sûrement  aussi  la 
truffe  noire,  que  j'ai  lecueillie  près  de  lui  à  Carpeatras ,  chez 
M.  Rousseau,  dans  des  lieux  où  il  est  isolé.  11  en  est  de  même  du 
châtaignier.  Je  n'oserais  être  affirmaLif  quant  au  coudrier  et  au  charme. 
Sol  propre  aux  truffes.  —  Les  sols  calcaires  sont  les  seuls  qui  pro- 
duisent li  truffe  noire.  Celle-ci,  qui  vient  surtout  là  où  la  roche  cal- 
caire, fissile  et  perméable,  forme  le  fond  du  sol  au  point  de  masquer, 
après  les  pluies,  la  terre  arable  interposée  (comme  on  le  voit  dans  les 
yaluches  du  Poitou  et  les  garrigues  du  midi  de  la  France),  peut  cepen- 
dant se  développer  dans  des  terres  qui,  ainsi  que  je  l'ai  constaté  par 
leur  analyse,  ne  contiennent  que  7^  ou  n:.  de  chaux  Mais  cette  propor- 
tion de  chaux  paut  être  regardée  comme  la  proportion  limite  ;  c'est 
dans  de  tels  terrains  que  la  truffe  noire  croît  sous  le  châtaignier  :  plus 
de  calcaire,  et  le  châtaignier  dépérit  ;  moins  de  calcaire,  et  la  truffe 
n'accompagne  pas  ce  dernier. 

Cette  poïsibilité  d'avoir  des  truffes  dans  des  sols  ne  contenant  que 
quelques  centièmes  de  chaux  permet  de  les  récolter  sur  des  terres 
essentiellement  siliceuses,  à  la  seule  condition  d'ajouter  à  celles-ci, 
par  le  marnage,  la  proportion  de  chaux  jugée  indispensable.  C'est  dans 
de  telles  conditions  que  je  tente  une  petite  culture  sur  les  coteaux  (à 
meulières  et  à  grès  de  Fontainebleau)  des  Essarts-le-Roi,  canton  de  Ram- 
bouillet. 

Il  semble  d  ailleurs  que  la  truffe  préfère  certaines  formations  cal- 
caires aux  autres.  Au  premier  rang  des  calcaires  truffiers,  se  placeraient 
les  terrains  jurassiques;  au  deuxième  rang,  les  formations  crétacées; 
enfin,  au  troisième  rang,  les  dépôts  tertiaires.  Peut-être  la  proportion, 
dans  le  sol,  de  l'acide  phosphorique,  élément  qui  représente  environ 
,v,  des  cendres  de  la  truffe,  n'est-elle  pas  indifférente  à  la  qualité  truf- 
fière de  ce  sol.  Mes  analyses  des  terres,  sans  être  absolument  con- 
cluantes, ne  sont  pas  défavorables  à  cette  hypothèse. 

La  proportion  de  mugnésie  que  contiennent  les  terres  ne  saurait 


LA  TRUFFE,   CULTURE    ET   NATURALISATION.  455 

être  indifférente  aux  truffes,  qui  fixent  dans  leurs  cendres  presque 
aulaut  de  cette  base  que  de  chaux.  Or  on  sait  que  les  sols  jurassiques, 
surtout  ceux  des  formations  les  plus  anciennes,  sont  parfois  très  ma- 
gnésiens. 

lùiûn,  se  guidant  encore  sur  la  composition  des  cendres,  on  peut 
dire  que  la  proportion  delà  potasse  dans  les  terres  est  d'autant  moins 
à  négliger  que  cet  alcali  entre  en  moyenne  pour  ^,  dans  les  cendres  de 
la  Truffe.  C'est  sans  doute  là  une  des  causes  des  bons  effets  de  la 
feuillée,  et,  en  général,  des  résidus  végétaux,  sur  la  production  truf- 
fière. 

Climat.  —  J'indiquerai  en  deux  mots  le  climat  convenable  à  la 
truffe,  disant  que  ce  climat  n'est  autre  que  celui  de  la  vigne.  Là  où 
le  raisin  ne  mûrit  plus  parce  que  la  latitude  est  trop  septentrionale  ou 
laltilude  trop  grande,  s'arrête  la  production  de  la  truffe  ;  c'est  ainsi 
que  celle-ci,  commune  en  Provence  au  pied  du  Veutoux,  ne  dépasse 
pas  sur  cette  montagne  une  altitude  de  700  à  800'",  et  que,  dans  le 
nord  de  la  France,  elle  s  arrête  à  la  zone  de  Paris,  où  déjà  elle  est  rare. 

On  la  trouve  à  toutes  les  expositions  dans  la  Provence  et  même  dans 
le  Quercy  ou  le  Périgord:  mais  elle  devient  assez  rare  dans  le  Poitou 
aux  expositions  nord,  et  ne  se  montre  plus  que  sur  les  pentes  méri- 
dionales aux  environs  de  Paris  .Etampes). 

On  constate  toutefois  Provence,  Dauphiné,  etc.)  que  la  truffe  s'élève 
un  peu  plus  haut  sur  les  montagnes  et  s'avance  un  peu  plus  au  nord 
que  la  vigne. 

Point  important  à  noter  :  la  production  truffière,  favorisée  par  la 
perméabilité  du  sol,  disparaît  dès  que  celle-ci  devient,  trop  humide. 
Oa  peu:  faire  à  chaque  pas  des  observations  de  cet  ordre  dans  le  Péri- 
gord et  le  Poilou,  où  alLerneat  fréquemment  de  petites  collines  sèjhes 
avec  des  vallons  humides. 

Cependant  la  truffe,  incompatible  avec  les  terres  à  humidité  sta- 
gnante, a  besoin  d'eau  pour  se  développer.  C'est  même  une  remarque 
très  ancienne  que  la  récolte  des  truffes  ne  sera  abondante  que  s'il  tombe 
de  grandes  pluies  en  juillet  et  eu  août. 

Acclimalalwn.  —  L'acclimatation,  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
la  nahiralLsation  de  la  truffe,  peut  se  déduire  des  indications  précé- 
dentes. On  doit  tenir  pour  certain  que  la  naturalisation  de  la  truffe 
noire  sera  facile  en  Bourgogne  et  en  Champagne,  là  où  les  roches,  les 
unes  jurassiques,  d'autres  crétacées,  sont  couveries  de  vignes.  On 
peut  croire  aussi  que  de  nombreuses  contrées  de  l'Europe  (Hongrie, 
Provinces  danubiennes,  etc.)  et  de  l'Amérique  sont  appelées  à  porter 
des  truffières.  Il  est  probable,  en  particulier,  qu'au  Brésil,  des  provinces 
étendues  (districts  de  Minas-Geraes,  etc.),  qui  aujourd  hui  ne  con- 
naissent la  truffe  que  par  ses  conserves,  la  produiront  à  une  époque 
que  le  savant  souverain  de  ces  belles  contrées  voudra  rendre  prochaine. 

Développement  et  maturation.  —  La  truffe  noire  est  mûre  en  hiver. 
Aux  premiers  jours  chauds  du  printemps,  en  avril  ordinairement,  elle 
disparaît  en  se  putréliant  et  en  exhalant,  à  la  manière  des  substances 
animales,  des  composés  ammoniacaux.  L'un  des  premiers  effets  de 
cette  décomposition  est  la  rupture  des  sporanges,  et  par  suite  la  mise 
en  liberté  des  spores.  Celles-ci  germent-ellos  alors  '(  Cela  est  probable. 
Mais  on  comprend  combien  il  est  difficile  de  suivre,  mêlées  au  sol, 
ces  spores  brunes,  aussi  petites  que  des  grains  d'amidon,  el  de  voir 
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ce  qu'elles  y  deviennent.  Ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  j'ai  vainement 
tenté,  même  avec  le  concours  de  mes  jeunes  amis  Cornu,  Roze  et 
Sicard,  si  habiles  à  obtenir  la  ijermination  des  Cryptogames,  de  faire 
nermer  ces  spores  dans  des  milieux  où  l'observatioa  fût  possible. 

Nous  devons  à  M.  Tulasne  de  savoir,  et  c'est  bien  quelque  ciiosc, 
que  quelque  temps  après  la  destruction  des  truffes,  vers  le  mois  de 
juin  à  peu  près,  le  sol  des  truffières  se  montre  traversé  de  filaments 
blancs  fort  délicats;  qu'un  peu  plus  tard  ces  filaments  s'accumulent 
sur  certains  points  où  ils  forment  une  sorte  de  feutre,  au  milieu 
duquel  apparaissent  les  truffes,  d'abord  très  petites,  mais  grandissant 
peu  à  peu  et  finissant  par  s'isoler' de  leur  masse  feutrée  et  du  mycé- 
lium, lesquels  disparaîtraient  tout  à  fait  bien  avant  l'époque  de  matu- 
ration des  tubercules. 

En  cherchant  à  répéter,  dans  le  Poitou  et  le  Périgord,  ces  intéres- 
santes observations,  je  n'ai  pu  que  constater,  en  septembre  et  octobre, 
l'existence  du  mycélium  épars  dans  le  sol  des  truffières  comme  une 
toile  d'araignée  à  fils  argentés  et  généralement  distants.  Sans  doute 
que,  si  je  n'ai  pas  vu  le  feutrage  qui,  à  un  moment,  entoure  les  tuber- 
cules, c'est  que  mes  observations  ont  été  faites  à  une  époque  trop 
avancée  de  l'année.  Je  peux  toutefois  ajouter  aux  observations  de 
M.  Tulasne  les  points  suivants  : 

1°  Le  mycélium,  réduit  à  des  fils  épars,  est  souvent  visible  encore 
après  l'hiver,  en  mars  et  avril,  et  l'on  peut  croire  dès  lors  qu'il  est 
pérennant,  ce  qui  assurerait  aux  truffes  un  mode  de  multiplication 
indépendant  des  spores  et  peut-être  beaucoup  plus  sûr  que  par  cel- 
les-ci. 

2°  Le  mycélium  existe  déjà  dans  les  truffières  en  voie  de  fonnalion 
et  qui  ne  donneront  lieu  à  la  récolte  qu'après  une  ou  plusieurs  années. 
Ce  fait,  que  j'ai  maintes  fois  constaté  dans  les  jeunes  bois  du  Loudu- 
nois,  chez  M.  Foucault  notamment,  indique  bien  que  le  mycélium  ne 
produit  de  fruits,  c'est-à-dire  des  truffes,  que  lorsqu'il  a  un  certain 
nombre  d'années  d'existence.  On  peut  croire  que  cette  sorte  de  période 
d'incubation,  ou  de  végétation  stérile,  est  mesurée  par  la  durée  (six  à 
dix  ans)  qui  sépare  la  plantation  (par  glands)  d'un  bois  de  l'époque  à 
laquelle  celui-ci  donnera  lieu  aux  premières  récoltes  de  truffes. 

La  maturation  de  la  truffe  ne  commence  qu'après  les  premiers  froids 
de  novembre;  elle  se  continue  successivement  jusqu'au  commence- 
ment du  printemps.  La  même  truffière  ou  le  même  arbre  peut  ainsi 
donner  lieu  à  des  récoltes  réparties  sur  une  durée  de  cinq  ou  six  mois. 

Toutefois  les  trulîes  ont,  au  moins  celles  qui  doivent  mûrir  les  pre- 
mières, acquis  leur  grosseur  dès  la  seconde  quinzaine  d'octobre.  A  ce 
moment,  leur  écoree  est  déjà  noire,  l'intérieur  étant  encore  d'un  blanc 
pâle;  ce  n'est  que  plus  tard  et  peu  à  peu,  souvent  successivement 
dans  un  même  sporange,  que  les  spores  passent  au  fauve,  puis 
au  noir. 

Signes  de  ^existence  des  truffières.  —  Rien  de  plus  facile  que  de 
reconnaître  la  présence  des  truffières.  Qu'il  traverse  un  bois  ou  qu'il 
en  suive  la  lisière,  celui  qui  a  vu  une  fois  des  truffières  reconnaît 
du  premier  coup  d'o;il,  aux  caractères  suivants,  celles  qui  existent 
dans  les  endroils  qu'il  parcourt.  Le  sol  est  dépouillé  de  sa  végétation 
herbacée,  les  mousses  elles-mêmes  se  présentent  soulevées  et  sèches; 
quant  à  la  terre,  elle  est  effritée,  friable,  tandis  que  le  sol  qui  limite 
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la  truffière  est  habituellement  recouvert  d'herbes  et  conserve  sa  com- 
pacité, (^e  dernier  fait  est  bien  connu  des  gens  qui  cluu'chent  les  truffes 
à  la  pioche  :  ceux-ci  abandonnent  en  effet  leurs  fouilles  dès  qu'ils 
quillent  la  terre  effritée. 

Les  truHières  se  forment  et  apparaissent  d'ailleurs,  soit  dans  les 
jeunes  semis  de  chênes  Irufliers,  soit  dans  de  vieilles  plantations  où 
des  clairières  succèdent  aux  couverts  ou  ombrages,  soit  parfois,  pour 
un  arbre  donné,  sur  un  point  éloigné  de  la  vieille  triillière,  plusieurs 
années  ordinairement  avant  celle  où  elle  fournira  des  produits  mar- 
chands. 

C'est  enfin  une  observation  générale  que  les  trutïièrcs,  si  rien  ne 
les  a  gênées  dans  leur  évolution,  sont  placées  tout  aulour  des  arbres 
auxquels  elles  se  rattachent,  et  dans  la  zone  des  jeunes  racines; 
c'est-à-dire,  d'autant  plus  près  du  tronc  que  l'arbre  est  plus  jeune, 
sur  un  cercle  d'autant  plus  éloigné  du  pied  de  l'arbre  que  ce  dernier 
est  plus  âgé. 

liccolle.  —  La  récolte  des  truffes  a  lieu  par  deux  méthodes  :  1"  par 
des  animaux  dressés  à  cet  effet  ;  2°  directement  par  l'homme  lui-même, 
s'aidant  d'instruments  divers,  de  la  pioche  le  plus  souvent,  pour 
fouiller  la  terre. 

Les  animaux  dont  l'instinct  est  utilisé  pour  la  récolte  des  truffes 
sont  le  porc  et  le  chien. 

Le  porc,  à  peu  près  seul  employé  aujourd'hui  dans  les  pays  où  il  y  a 
le  plus  de  truffes,  sent  le  tubercule  d'assez  loin,  et  se  dirige  droit  au- 
dessus  de  lui;  quel  (ues  coups  de  son  solide  museau  le  font  arriver  à 
celui-ci,  qu'il  jette  hors  de  terre  ou  laisse  en  place  (après  l'avoir  mis  à 
nu;,  suivant  le  genre  d'éducation  qu'il  a  reçu.  Le  rabassier  (chercheur 
de  truffes)  donne  au  porc  pour  le  récompenser,  après  chaijue  fouille, 
une  châtaigne  ou  un  gland  :  s'il  oublie  cette  juste  rémunération,  le 
porc  grogne,  refuse  souvent  de  continuer  le  travail,  ou  môme  s'appro- 
prie les  truffes  qu'il  a  découvertes.  Un  bon  porc  trouve  souvent,  dans 
un  riche  pays  Iruffier,  de  5  à  6  Uilog.  de  truffes  par  jour. 

Le  chien,  plus  docile  et  plus  agile  que  le  porc,  est  préféré  par  les 
rabassiers  maraudeurs,  mais  il  creuse  moins  vite  la  terre  qu'il  ouvre 
avec  ses  pattes,  et  souvent  n'atteint  pas  jusqu'aux  tubercules,  ai  ceux- 
ci  sont  profondément  enfouis,  cas  surtout  commun  à  l'arrière-saison. 
I>e  chien  présente  d'ailleurs  cet  inconvénient,  sur  les  pentes  rapides 
le  long  desquelles  il  projette  en  arrière  avec  ses  pattes  les  tubercules, 
de  faire  perdre  une  partie  de  ceux-ci,  ou  tout  au  moins  d'obliger  les 
rabassiers  à  se  fatiguer  à  leur  poursuite.  Vm  petit  morceau  de  pain  est 
ordinairement  la  récompense  du  chien  qui  a  trouvé  une  truffe. 

Quand,  ce  qui  est  fréquent,  le  chien  n'arrive  pas  jusqu'à  la  truffe, 
le  rabassier  retire  celle-ci  avec  une  sorte  de  couteau  à  large  et  forte 
lame. 

La  récolte  delà  truffe  à  la  pioche  est  surtout  pratiquée  par  les  marau- 
deurs; elle  est  pénible,  [;eu  rémunératrice  et  ne  donne  que  des  produits 
inférieurs.  Voici  pourquoi. 

Dans  la  foLiilleà  la  pioche,  celle-ci,  dirigée  au  hasard,  fait  trouver 
indifféremment  les  truffes  mûres  et  celles  qui,  ne  devant  mûrir  qu'à 
une  époque  plus  ou  moins  éloignée,  ont  peu  ou  p:is  de  parfum  cl  sont 
plus  ou  moins  blanches  encore  à'I'intériour.  L'écorce  olle-mèmo,  déjà 
noire,  donne  à  celles-ci  l'apparence  trompeuse  de  la  maturité,  de  sorte 
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que  le  public  ne  les  reconnaît  que  lorsqu'il  leséraonde  ou  même  quand 
il  les  mange.  Le  porc  et  le  cliien,  au  contraire,  ne  fouillent  que  les 
truffes  mûres,  sans  toucher  aux  autres,  qu'ils  décèleront  plus  tard,  à 
mesure  qu'elles  arriveront  à  maturité.  De  là  la  supériorité  très  grande, 
dans  un  même  pays,  des  produits  récoltés  avec  le  chien  et  le  porc  sur 
ceux  obtenus  par  la  fouille  à  la  pioche. 

La  production  de  truffes  par  un  arbre  donné  commence  lorsque  celui- 
ci  a  de  six  à  dix  ans,  augmente  jusqu'à  trente  et  quarante,  puis  reste 
stationnaire  et  enfin  diminue.  On  peut  croire  que  l'arbre  produira  des 
truffes  tant  qu'il  continuera  de  vivre.  J'ai  vu,  par  exemple,  de  liiez  à 
Montagnac  (Basses- Alpes),  des  truffes  sous  des  chênes  séculaires  isolés 
au  milieu  de  terres  cultivées. 

Culture.  —  Beaucoup  de  personnes  seront  disposées  à  sourire  si  on 
leur  parle  de  la  possibilité  de  cultiver  ou  de  produire  la  truffe  à  volonté. 
Et  cependant  rien  n'est  plus  certain,  rien  n'est  plus  facile,  rien  n'est 
plus  rémunérateur  que  cette  culture. 

Il  suffit,  pour  cultiver  latr'iffe,  d'un  sol  suffisamment  calcaire,  d'un 
climat  tempéré,  tel  que  celui  des  contrées  vignobles,  et  d'un  semis  de 
glands  dits  truffiers,  c'est-à-dire,  tumbéa  d'un  chêne  ayant  une  truffière 
à  son  pied. 

Aux  conditions  de  sol,  de  cHdvU,  de  semence,  il  faut  en  ajouter  une 
quatrième,  ïespciienient.  des  arbres  ;  et  l'on  pourra,  comme  on  le  pra- 
li'jue  dans  la  Provence,  cultiver  la  truffe  avec  autantde  certitude  dans 
le  succès  que  pour  le  blé  ou  la  garance.  '\^oici  comment  on  procède  en 
grand. 

Sur  une  terre  labourée,  on  sème,  dans  des  sillons  ouverts  par  la 
charrue,  le  gland  truffier  en  novembre,  ou  mieux  en  mars  (après  l'avoir 
stratifié  avec  du  sable  pour  assurer  la  conservation  de  la  faculté  ger- 
minative)  si  l'on  craint  les  ravages  des  mulots,  etc.,  et  l'on  recouvre  en 
passant  la  herse. 

Les  glands  seront  mis  à  1  mètre  sur  les  lignes,  et  celles-ci,  dirigées 
du  nord  au  sud,  seront  espacées  de  2  mètres.  Chaque  année  un  labour 
sera  donné  entre  les  lignes,  et  le  milieu  de  celles-ci,  soit  sur  \  mètre 
de  largeur,  pourra  recevoir  les  premières  années  une  récolte  de  céréa- 
les, etc. 'V^ers  quatre  ou  cinq  ans,  les  jeunes  chênes  marquent,  c'est-à- 
dire  laissent  voir  les  truffières  en  formation  à  leur  pied  ;  à  six  ou  huit 
ans,  ils  comm.encent  à  produire. 

Quand  les  chênes,  en  s'accroissant,  étendent  trop  leur  ombre  sur  le 
sol,  il  est  nécessaire  d'éclaircir,  d'abord  sur  les  lignes  en  enlevant  les 
pieds  qui  persistent  à  ne  pas  marquer,  et  plus  tard  en  enlevant  une 
ligne  sur  deux,  de  façon  que  les  lignes  conservées  soient  portés  à 
4  mètres,  puis  à  6  mètres  ou  8  mètres. 

Pendant  la  production,  qui  est  en  quelque  sorte  indéfinie,  on  se 
trouve  bien  de  continuer  le  labour  du  printemps  ;  la  vigueur  des  irbres 
en  est  accrue  et  les  truffes  seront  plus  grosses  et  plus  arrondies,  qua- 
lités à  rechercher. 

Un  agriculteur  provençal,  nommé  Bonnet,  conseille  la  culture  de 
la  truffe  par  semis  direct  des  spores,  dans  un  champ  privé  d'arbres, 
absolument  comme  on  le  ferait  pour  le  blé  ou  la  pomme  de  terre.  Cette 
pratique  doit  être  mise  sur  le  même  rang  que  la  théorie  de  Jacques 
Valserres.  Encore  Valserres  admel-il  l'utilité  du  chêne,  tmdis  que 
Bonnet  s'en  passe. 
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Slalisliquc  de  la  production  truffil'rc.  — On  comprendra  tout  l'inlôrêt 
qui  s'altiiclie  à  la  question  de  la  truffe,  et  particulièrement  à  sa  culture, 
appelée  à  décupler  la  production,  comme  cela  a  lieu  sur  quelques 
points  des  départements  de  Vaucluse  et  des  Basses-Alpes,  par  l'impor- 
tance qu'a  déjà  en  France  la  production  du  précieux  tubercule. 

La  récolte  totale,  dans  laquelle  les  Basses-Alpes,  Vaucluse  et  la 
Drôme  entrent,  avec  le  Quercy,  pour  une  proportion  bien  plus  forte 
que  le  Périgord  où  la  culture  proprement  dite  est  à  peu  près  inconnue, 
est  annuellement  d'environ  I  >)()(), OOt)  kilog.  qui,  à  H)  francs  seule- 
ment le  kilog.,  forment  une  somme  de  seize  millions. 

Terminons  en  disant  que  la  récolte  de  la  truffe  est,  comme  toutes 
les  autres  récoltes,  soumise,  en  certaines  limites,  aux  conditions  mété- 
orologiques, et  qu'elle  est  particulièrement  sous  l'intluence  des  pluies 
de  juillet  et  d'août.  En  ces  mois,  beaucoup  de  pluies,  beaucoup  de 
truffes  ;  sécheresse,  disette  de  truffes.  A.  Chatin, 

Mombre  de  l'Institut  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

SUR  L'ÉPOQUE  DE  L'APPARITION  DES  HIRONDELLES 

Tout  le  monde  remarque  avec  intérêt  l'apparition  des  premières 
hirondelles,  mais  presque  personne  ne  note  cette  date  d'année  en  an- 
néee.  Aussi  ayant  voulu  faire  quelques  recherches  sur  ce  sujet,  je  n'ai 
rien  trouvé,  si  ce  n'est,  dans  les  ouvrages  de  Cotte,  des  observations 
faites  par  Duhamel  du  Monceau  à  Denainvilters,  près  Pithiviere,  de 
1741  à  1770.  Il  est  probable  qu'il  existe  quelques  autres  documents 
qui  m'auront  échappé,  et  qu'on  pourra  peut-être  me  signaler  à  la 
suite  de  cette  note. 

L'hirondelle  dans  nos  pays  est  absolument  dépendante  des  saisons, 
mais  non  pas  uniquement  des  températures;  car,  à  l'époque  de  leur 
départ,  la  température  est  plus  élevée  de  2  deprés,  en  moyenne,  que 
celle  qui  règne  au  moment  de  leur  arrivée.  Elles  n'arrivent  d'ailleurs 
pas  toutes  à  la  fois,  et  il  se  passe  souvent  quinze  jours  et  plus  pendant 
lesquels  on  n'eu  voit,  de  temps  en  temps,  que  quelques-unes.  Les 
différentes  espèces  ne  paraissent  pas  non  plus  en  même  temps  :  quatre 
espèces  fréquentent  le  centre  de  la  France,  deux  autres  le  sud-est  ou 
la  partie  méridionale  des  Alpes. 

L'hirondelle  de  cheminée,  qui  arrive  toujours  la  première,  est  d'un 
noir  bleuâtre  uniiormc  en  dessus,  d'un  gris  clair  en  dessous;  elle  niche, 
comme  son  nom  lindique,  dans  nos  cheminées,  à  l'époque  oii  l'on 
cesse  d'y  faire  du  feu.  L'hirondelle  de  fenêtre,  à  croupe  blanche,  fait 
son  nid  dans  les  angles  abrités  de  nos  édifices. 

L'hirondelle  de  rivage,  d'un  gris  brun  foncé,  presque  blanche  en 
dessous,  avec  la  poitrine  rousse^  fréquente  le  bord  des  rivières,  surtout 
de  celles  qui  ont  des  berges  escarpées,  où  elle  établit  son  nid;  il  y  en 
a  sur  la  Marne,  au  parc  de  Saint-Maur.  Enfln  le  martinet,  plus  grand 
que  les  autres  et  qui  constitue  un  genre  à  part  (Cypselus),  ayant  une 
conformation  toute  différente  de  la  patte,  d'un  gris  noir  en  dessus  et 
en  dessous,  niche  dans  le  creux  des  murs  élevés  et  ne  se  mêle  pas  aux 
autres  hirondelles.  C'est  celui  qui  arrive  le  dernier  et  qui  repart  le  pre- 
mier. Les  deux  autres  e.-pèçes,  qui  ne  viennent  jamais  aux  environs 
de  Paris,  sont  le  martinet  à  ventre  blanc  et  l'hirondelle  de  rocher.  Cette 
dernière  se  voit  en  plein  hiver  dans  la  partie  abritée  de  la  Provence, 
à  Cannes  et  à  Nice,  par  exemple. 
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L'iiirondelle  la  plus  commune  est  l'hirondelle  de  cheminée.  Buffon 
dit  pourtant  qu'elle  l'est  beaucoup  moins  que  l'hirondelle  de  fenêtre. 
Je  ne  sais  s'il  y  a  là  une  erreur  de  Bul'fon  ou  si,  à  notre  époque,  le 
nombre  relatif  des  deux  espèces  a  changé.  L'hirondelle  de  rivage  est 
de  beaucoup  la  moins  nombreuse. 

Les  hirondelles  sont  presque  toutes  des  oiseaux  voyageurs.  Nos 
espèces  se  rencontrent  dans  une  étendue  de  pays  immense,  embrassant 
presque  tout  l'ancien  continent;  mais  il  en  existe  d'autres  espèces  en 
Chine  et  en  Amérique.  On  a  dit  souvent  qu'elles  avaient  la  faculté  de 
prévoir  le  temps.  Elles  règlent  tout  simplement  leur  migration  sur  le 
plus  ou  moins  d'abondance  des  insectes  ailés  dont  elles  se  nourrissent, 
et  ensuite  sur  les  vents  qui  favorisent  leur  voyage.  Elles  arriveut  au 
printemps  avec  les  premiers  vents  généraux  du  Sud  ou  du  Sud-Ouest. 
Leur  départ  est  régie  de  même  par  les  premiers  vents  froids  du  Nord 
et  du  Nord-Est.  Quoique  l'iiirondelle  de  fenêtre  n'arrive  que  huit  ou 
dix  jours  plus  tard  que  l'hirondelle  de  cheminée,  on  les  voit  ordinai- 
rement mêlées  au  moment  des  derniers  passages. 

On  a  beaucoup  discuté  autrefois  sur  les  migrations  de^  hirondelles 
et  sur  le  lieu  de  leur  retraite  en  hiver;  on  a  dit  qu'elles  se  reliraient 
dans  des  cavernes,  et  même  qu'elles  se  plongeaient  au  fond  de  l'eau. 
Buffon,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  avait  déj;i  l'ail  justice  de  ces  singulières 
idées  et  indiqué  comme  leur  résidence  d'hiver  le  centre  de  l'Afrique. 
Adanson  les  a  vues  arriver  au  Sénégal  au  mois  d'octobre;  des  naviga- 
teurs en  ont  rencontré  dans  la  même  saison  arrivant  dans  les  mêmes 
parages.  Les  hirondelles  qu'on  voit  en  hiver  dans  l'Inde  méridionale 
viennent  des  pays  au  nord  ou  au  nord-ouest  de  cette  contrée.  Caillié,  il 
y  a  plus  de  cinquante  ans,  a  vu  toutes  nos  espèces  d'hirondelles  autour 
de  la  grande  mosquée  de  Djemné,  au  sud  de  Tombouctou;  c'était  au 
mois  de  juin,  à  l'époque  la  plus  chaude  de  l'année  dans  celte  région, 
et  deux  mois  après  leur  arrivée  aux  environs  de  Paris.  Il  faudrait  donc 
supposer  que,  dans  les  mêmes  espèces,  une  partie  est  sédentaire,  tandis 
que  l'autre  émigré  vers  l'Europe,  ce  qui  me  semble  bien  difficile  à 
admettre.  C'est  une  question  qui  ne  pourra  être  résolue  que  plus  tard. 

Malgré  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  savoir  pour  un  grand  nombre  de 
lieux  et  d'années,  la  date  moyenne  de  l'arrivée  des  premières  hiron- 
delles, je  n'ai  trouvé,  comme  je  l'ai  dit,  que  bien  peu  de  renseignements 
sur  ce  sujet.  A  Denainvilliers,  elles  arrivent  du  9  au  10  avril. 

Le  peu  de  documents  qu'on  possède  m'a  engagé  à  publier  ceux  qne 
j'ai  réunis;  ils  se  rapportent  uniquement  à  l'arrivée  de  l'hirondelle  de 
cheminée  dans  deux  localités  :  à  Vendôme  et  à  Paris.  J'ai  trouvé,  dans 
les  papiers  de  mon  père,  la  date  de  l'arrivée  des  hirondelles  à  Ven- 
dôme de  1826  à  1838.  J'en  ai  observé  quelques-unes,  dans  le  même 
lieu,  de  1849  à  1871.  Feu  Geoffroy-Boulrais  les  a  notées,  la  moitié  du 
temps,  de  1857  à  1878.  Enfin  M.  Nouel,  professeur  de  physique,  qui 
a  relevé  ces  dates  dans  les  registres  de  Boutrais,  y  a  joint  ses  propres 
observations  depuis  1870.  J'ai  formé  ainsi  le  tableau  suivant,  qui  com- 
prend quarante  années  : 
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La  date  moyenne  est  le  8  avril;  mais  il  y  a  de  grandes  variations, 
surtout  de  I82G  à  1838,  à  cause  des  remarquables  intempéries  de  celle 
époque.  A  la  suite  du  rigoureu.K  et  long  hiver  de  1830,  des  elialeurs 
considérables,  qui  ont  commencé  dès  la  lin  de  février,  ont  ramené  les 
hirondelles  dès  le  27  mars.  En  1837  et  1838,  une  saison  exceptionnel- 
lement rigoureuse  ne  leur  a  permis  de  s'établir  au  centre  de  la  France 
que  le  2  mai.  Du  temps  de  Bulïon,  en  1740,  année  exceptionnelle  de 
Ifoid  et  de  mauvais  temps,  la  prétendue  faoulté  des  hirondelles  de 
prévoir  le  temps  s'est  trouvée  absolument  ea  défaut,  et  elles  sont 
mortes  en  quantités  innombrables  par  suite  du  manque  de  nourriture. 
D'autres  fois,  on  les  a  vues,  au  direde  Bul'fon,  voltiger  au  milieu  delà 
neige  sans  en  éprouver  grand  dommage.  J'ai  été  témoin  du  même  fait 
en  avril  i8W;  mon  registre  d'observations  porte  néanmoins  que  les 
hirondelles  paraissaient  tout  effarées. 

A  Paris  et  aux  environs,  j'ai  observé  moi-même,  depuis  près  de 
trente  ans,  l'arrivée  des  premières  hirondelles;  ces  observations  com- 
prennent vingt-qualre  années,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant  : 
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Dale  moyenne,  9  avril,  un  jour  plus  tard  qu'à  Vendôme,  ce  qui  pa- 
raît naturel  :  il  y  a  150  kilomètres,  en  ligne  droite,  de  Paris  à  Ven- 
dôme. On  dit  qu'elles  arrivent  en  Angleterre  à  peu  près  en  même 
temps  qu'à  Paris.  D'après  la  rapidité  de  leur  vol,  on  devrait  croire 
qu'elles  arrivent  en  Suède  quelques  jours  seulement  plus  tard  qu'à 
Paris.  Mais  Buffon,  d'après  Linné,  dit  qu'elles  arrivent  le  8  mai  à 
Upsal.  Elles  ne  s'étendraient  donc  de  Paris  à  Upsal  qu'avec  une  vitesse 
de  50  à  60  kilomètres  par  jour. 

Cette  vitesse  d'extension  n'a  rien  de  commun  avec  la  vitesse  de 
leur  vol.  Spallanzani,  ayant  fait  transporter  de  Pavie  à  Milan  deux  hi- 
rondelles qui  avaient  leurs  petits  dans  la  première  de  ces  villes,  les  vil 
revenir  en  treize  minutes  :  elles  avaient  parcouru  cette  distance  avee 
une  vitesse  de  I  'lO  kilomètres  à  l'heure,  ou  38  mètres  par  seconde. 

Il  est  bien  regrettable  qu'on  n'ait  pas  de  documents  sur  l'arrivée  cl 
le  départ  des  hirondelles  dans  un  grand  nombre  de  lieux  ;  sur  l'arrivée 
du  rossignol,  si  facile  à  constater  à  cause  de  son  chant;  sur  celle  du 
coucou  et  de  tant  d'autres;  sur  la  date  de  la  feuillaison,  iloraison, 
fructification  de  beaucoup  de  plantes,  etc.,  etc.  L'attent'on  parait  néan- 
moins appelée  aujourd'hui  sur  ce  sujet,  et  les  personnes  qui  s'inté- 
ressent aux  choses  de  la  nature  feraient  une  chose  très  utile  en  se 
livrant  à  ce  genre  de  recherches,  qui  exige  si  peu  do  peine. 

E.  Renou, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
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SUR  LES  QUALITES  DES  LAINES 

Comment classe-t  on,  commercialement,  les  laines  de  France?  —  Telle 
est  la  question  à  laquelle  on  nous  demande  de  répondre.  Il  ne  s'agit, 
bien  entendu^,  que  des  laines  vives,  c'est-à-dire  des  laines  prises  sur 
les  animaux  vivants  :  ce  sont  les  seules  que  les  agriculteurs  aient  à 
vendre. 

Il  faut  d'abord  distinguer  entre  les  laines  en  suint  et  les  laines 


Fig.  24.  —  Lavage  iles_  moutons  à  dos. 

lavées  à  dos.  Les  laines  en  suint  sont  celles  qui  sont  prises  sur  l'ani- 
mal non  nettoyé;  les  laines  lavées  sont  celles  prises  sur  le  mouton 


■^,V--î 


FIg.  '.i.'i.  —  Coupe  de  la  toison  du  mouton 


•^.,-,.~^ 


soumis  à  un  lavage  préalable.  La  méthode  usuelle,  adoptée  pour  le 
lavage  des  moutons,  est  celle  que  représente  la  fig.  24;  on  fait  entrer 
les  moutons  dans  des  cours  d'eau,  et  on  les  frotte  énergiquement  à 
plusieurs  reprises.  Récemment,  M.  Kaiser  a  décrit,  dans  les  colonnes 
de  ce  Journal,  un  intéressant  procédé  de  lavage  adopté  en  Hongrie. 

Que  la  laine  soit  lavée  ou  en  suint,  une  toison  a  d'autant  plus  de 
valeur  qu'elle  renferme  plus  de  laine  de  première  qualité  et  moins  de 
jars.  La  fig.  25  montre  les  différences  que  présente  le  plus  souvent  la 
laine,  suivant  la  partie  du  corps   oii  elle  est  prise  :  1°  laine  de  pre- 
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mièrc  qualité,  sur  le  dos  et  le  cou  ;  2"  laine  de  deuxième  qualité, 
sur  les  lianes  et  les  épaules  ;  3"  laine  de  troisième  qualité,  sur  la  tête 
et  les  membres, 

Commercialement,  on  distingue  les  laines  fines  et  les  laines  com- 
munes. Les  laines  fines  sont  les  laines  de  mérinos,  principalement  de 
Kambuuillet,  delà  Brie, de  Bourgogne,  de  Champagne,  du  Soissonnais, 
de  la  Beauce,  les  laines  d'Arles.  Ensuite  viennent  les  laines  dites  de 
Roussillon,  du  Berry,  de  Poitou  qu'on  pourrait  appeler  intermédiaires. 
Quant  aux.  laines  communes,  les  principales  sortes  sont  celles  du  pays 
de  Caux,  les  laines  picardes,  celles  de  Sologne  et  de  Lorraine,  du 
Médoc,  les  laines  béarnaises  et  bayonnaises.  Mais  ces  distinctions  sont 
un  peu  arbitraires  ;  partout  où  le  mérinos  a  été  introduit,  il  s'est  pro- 
duit une  rapide  amélioration  dans  la  qualité  de  la  laine.  En  général, 
les  laines  fines  valent  actuellement  un  tiers  en  plus  que  les  laines 
communes;  les  laines  extra-fines  valent  presque  le  double 

G.  Gaudot. 

CONSEILS  AUX   INSTITUTEURS  POUR  L'ENSEiriNEMENT 

AGRICOLE 

Vous  allez  quitter  l'Ecole  normale  et  commencer  dans  quelques  jours  celte 
carrière  laborieuse,  difficile  autant  que  féconde  en  résultats  :  l'instruction,  l'en- 
seignement des  enfants  des  campagnes  que  bien  des  causes  rendent  rebelles  à 
l'enseignement. 

Vous  -vous  acquitti  rez  de  ce  mandat  social  avec  dignité,  bonneur  et  succès,  je 
n'ai  nulle  crainte  à  cet  endroit.  La  sollicitude,  les  soins  qui  vous  ont  été  prodigués 
m'en  sont  un  sûr  garant. 

Que  ferez-vous  des  notions  d'agriculture  que  pendant  deux  années  je  vous  ai 
données?  Cet  enseignement,  créé  auprès  de  chaque  école  normale,  si  longtemps 
rêvé,  enfin  réalisé,  c'est  à  vous  qu'il  appartient  de  montrer  la  légitimité  de  l'at- 
tente. A  nous  deux  était  conlié  le  mandat  :  j'ai  essayé  de  remplir  ma  part,  vous 
allez  vous  livrer  à  l'accorapbssement  de  la  vôtre. 

Votre  mission  est  double,  difficile  à  mener  à  bien  dans  les  deux  voies  à  suivre. 

Les  jeunes  enfants  qui  vont  vous  être  confiés  doivent  recevoir  des  notions 
d'agriculture.  Gomment  atteindre  ces  jeunes  intelligences?  que  va-t-il  arriver? 
Vous  leur  direz  que  pour  semer  le  blé,  il  y  a  tel  procédé,  tel  autre  ;  vous  insiste- 
rez sur  ce'ui  que  vous  aurez  saisi  être  le  meilleur.  Le  soir,  de  retour  à  la  métairie, 
le  tils,  tout  étonné  d'apprendre  que  semer  le  blé  puisse  faire  l'olijet  d'une  leçon  (il 
a  vu  jeter  du  blé,  du  seigle  dans  un  champ  :  cela  se  voit  et  ne  s'enseigne  pas)  racon- 
tera ce  que  vous  lui  aurez  dit.  Si  rien  ne  s'écarte  de  la  pratique,  on  s'en  tiendra 
à  l'étonnement  ;  si  vous  avez  voulu  aller  au-delà  indiquer  un  mieux,  il  y  a  à 
cra>ndre  que  votre  crédit  ne  soit  atteint;  l'art  agricole  dans  l'esprit  de  lieaucoup 
est  spontané,  il  arrive  par  la  vue  des  choses.  On  ignore  qu'il  y  a  un  art  difficile  en 
agrfculture  comme  en  toutns  choses  :  celui  de  bien  voir. 

Le  péril  de  renseignement  agricole  qui  vous  est  confié  ne  doit  point  vous  arrê- 
ter; il  doit  seulement  vous  mettre  en  garde  contre  vos  impressions  personnelles. 
C'est  à  faible  dose,  à  dose  espacée,  que  vous  essayez  d'indiquer  le  mieux  d'une 
pratiqua 

Vous  enseignez  autre  chose  que  l'agriculture.  Vous  apprenez  à  lire,  écrire, 
compter,  choisissez  vos  exemples  dans  les  faits  agricoles.  —  Je  ne  nuis  à  per- 
sonne, à  aucune  branche  d'enseignement  en  vous  donnant  ce  conseil.  Le  problème 
que  vous  poserez  pour  savoir  quelle  est  la  proportion  de  la  paille  au  grain  dans  la 
ii'colte  d'un  hectare,  ne  perdra  pas  ses  aspérités  parce  qu'il  mettra  en  présence 
di  s  unités  agricoles  :  paille,  blé. 

Je  vous  ai  dit  souvent  quelle  utilité  on  retirait  dans  l'enseignement  agricole  de 
(aire  le  prix  de  revient  d'une  récolte;  prenez  souvent  vos  exemples  de  calcul  dans 
ce  genre  d'études. 

La  géographie,  quelque  élémentaire  que  soit  l'usage  que  vous  en  devez  faire, 
peut  vous  mettre  en  mesure  de  répandre,  sur  les  conditions  du  succès  de  telles 
cultures,  d'utiles  notions. 
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Vous  m'avez  toujours  paru  satisfaits  des  notions  de  géograpliie  botanique  à 
l'aide  desquelles  j'essayais  de  vous  tracer  les  lois  rationnelles  de  la  culture  d'une 
plante. 

Que  d'aperçus,  que  de  rapprochements  instructifs  les  harmonies  providentielles 
ne  vous  permettent-elles  pas  de  mêler  à  vos  exemples,  à  vos  leçons.  C'est  un  grand 
art  que  d'apprendre  l'agriculture,  plus  difficile  que  tout  autre  :  car  le  milieu  où  il 
doit  s'établir  est  déjàoccupé,  ilseraLle  qu'il  n'y  a  plus  place  pour  lui. 

Je  vous  disais  qu'il  y  avait  deux  voies  ouvertes  devant  vous  pour  aider  au  pro- 
gii's  agricole.  La  première,  celle  spéciale,  ofiicielle  en  quelque  sorte,  je  me  suis 
efi'orcé  de  vous  dire  les  ménagements,  la  délicatesse  avec  laquelle  vous  deviez  la 
suivre,  vous  ne  deviez  pas  craindre  le  sentier  détourné  pour  arriver  au  but. 

La  seconde  est  encore  semée  d'écueils.  Vous  allez  être  dans  la  campagne,  le 
spectacle  dis  choses  des  champs  vous  Irappeia  sans  cesse.  Vous  avez  un  cœur 
généreux,  sympathique  à  toutes  les  joies,  soucieux  d'adoucir  touies  les  misères  : 
vous  savez  que  l'agriculture  est  la  merveilleuse  industrie  qui  amène  la  joie,  calme 
les  souffrances,  c'est  l'industrie  cjui  fait  le  pain  et  le  multiplie,  qui  vêtit  et  met  à 
l'abri  des  morsures  du  temps;  comment  résister  au  mouvement  qui  vous  poussera 
à  conseiller  le  mieux  ?  J'ai  sans  cesse  essayé  par  des  chiffres,  des  exemples  de 
vous  faire  connaître  le  défaut  de  telles  pratiques,  le  mieux  certain  à  atteindre  d'une 
mode  opposée.  Dans  votre  ardeur  à  poursuivre  ce  mieux,  gardez  vous  de  heurter 
un  préjugé,  une  routine,  une  vieille  habitude. 

Ainsi,  voilà  un  culiivateur  qui  apporte  à  une  culture  de  printemps,  un  fumier 
long,  pailleux,  dans  lequel  les  filires  sont  tenaces,  lésistantes  :  attendez  l'heure  où 
il  récoltera  ses  pommes  de  terre  pour  lui  faire  voir  que,  lorsqu'il  a  fumé  tel  coin 
avec  le  fond  de  sa  fosse,  il  a  bien  agi,  que  là  les  tubercules  sont  en  grand  nombre, 
volumineux;  la  sécheresse  a  peu  agi  dans  cette  partie  de  son  champ. 

Je  ne  repasserai  pas  avant  de  vous  quitter  le  cours  d'agriculture  pour  vous  indi- 
(|uer  le  biais  par  lequel  vous  pouvez  donner  la  notion  utile  et  avec  chance  do 
succès. 

Je  vous  dirai  :  faites  tournera  bien,  dans  une  certaine  mesure,  les  contre-tera])s, 
les  calamités  atmos|)hériques.  Qu'elles  soient  un  auxiliaire,  douloureux,  si  vous 
le  voulez,  mais  très  utile  à  la  diffusion  de  notions  agricoles.  Une  chute  de  grêle 
a  ravagé  la  contrée.  Montrez  les  avantages  que  retire  le  cultivateur  de  semer 
diverses  variétés  d'une  plante  qui,  n'accomplissant  pas  à  une  même  heure  leurs 
évolutions  végétatives,  ne  subissent  pas  les  contre-coups  du  temps  avec  une  même 
intensité.  Que  le  fait  agricole  néfaste  ou  heureux  soit  le  plus  souvent  le  point  de 
départ  de  la  notion  que  vous  voulez  donner,  de  la  réforme  que  vous  voulez  in- 
troduire. 

Nous  ne  nous  verrons  plus  aussi  régulièrement;  suivez  l'txemple  de  vos  aînés 
dans  renseignement.  Quand  j'arrive  dans  un  canton,  ils  viennent  me  voir,  me  de- 
mander des  conseils,  ce  sont  mes  plus  sympathitrues  auditeurs  car  ils  savent  le 
dévouement  que  je  leur  porte  et  à  la  mission  qu'Us  remplissent.  Aussi  ce  n'est 
pas  adieu  que  je  vous  dis,  mais  au  revoir.  A.  DuPUY-Mo^JTBRUN. 

CONDITIONS  POUR  FAIRE  UN  BON  CULTIVATEUR  -  V 

L'ordre  dans  la  ferme.  —  A  la  différence  des  quatre  qiies- 
tions  qui  précèdent,  aucun  principe  ne  régit  l'ordre;  mais,  en  culture 
surtout,  l'ordre  est  lui-même  un  principe  et  le  plus  important  de 
tous,  un  principe  souverain  el  universel,  né  de  la  raison,  comme 
tous  les  principes. 

L'ordre  c'est  la  ponctualité  pour  tous  les  actes  qui  doivent  s'accom- 
plir dans  une  ferme;  grâce  à  l'ordre,  tout  marche  régulièrement  dans 
une  culture,  aussi  bien  à  l'extérieur  qu'à  l'intéripur;  c'est  l'ordre  qui 
fait  que  chaque  chose  est  à  sa  place  et  s'exécute  à  son  heure  pour  le 
travail,  la  nourriture  et  le  repos  ;  là  oîi  il  y  a  de  l'ordre,  il  y  a  une 
comptabilité  bien  tenue,  telle  que  le  cultivateur  est  au  courant  de  sa 
position,  et  peut,  au  besoin,  se  mettre  sur  ses  gardes. 

Par  comptabilité  je  n'entends  pas  ces  méthodes  savantes,  par 
lesquelles  un  cultivateur,  ouvrant  un  compte  particulier  pour  chacune 
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de  ses  pièces  de  terre  et  chacune  de  ses  bêtes,  peut  dire  chaque  jour 
quelle  est  !a  situation  d'un  are  et  d'une  poule  vis-ii-vis  de  rétablisse- 
ment; cette  perlculion,  qui  n'est  ni  facile  ni  nécessaire,  forcerait  le 
chef  d'une  exploitation  importante ii  s'imposer  les  fraisd'un  comptable 
cl  pourrait  décourager  les  autres  cultivateurs,  au  point  qu'ils  se  dis- 
pensent de  toute  comptabilité;  mais  ce  qui  estpossiblcet  indispensable, 
ce  serait  pour  chacun  de  savoir  où  il  en  est  avec  ses  créanciers  et  ses 
débiteurs  et  de  connaître  la  recette  et  la  dépense  annuelles  des  greniers, 
de  l'écurie,  de  la  vacherie,  de  la  porcherie,  de  la  bergerie,  etc;  pour 
cela,  il  suffit  d'un  journal,  sur  lequel  oa  inscrit  jour  par  jour  toutes 
SCS  notes  utiles  at  d'un  livre  de  caisse. 

Seulement,  une  chose  qu'un  cultivateur  ne  doit  pas  oublier,  c'est  de 
faire  exactement  son  inventaire  tous  les  ans;  en  effet,  si  la  caisse  accuse 
une  augmentation  de  4000  francs  et  l'inventaire  une  diminution  de 
5000  francs  dans  l'amontement,  on  pourrait  croire  à  un  bénéfice 
apparent  de  4000  francs,  alors  qu'en  réalité  c'est  un  déflcit  de 
1000  francs  qui  existe;  indépendamment  des  renseignements  utiles 
qu'on  y  trouve,  un  inventaire  est  donc  indispensable  à  celui  qui  veut 
savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  sa  situation. 

Je  n'en  dis  pas  plus  sur  l'ordre,  dont  personne,  que  je  sache,  n'a 
jamais  contesté  la  valeur  et  la  nécessité,  et  je  puis  affirmer,  sans  crainte 
de  me  tromper,  que  si  l'ordre  doit  être  la  base  de  toute  administration 
agricole,  il  en  est  en  même  temps,  surtout  quand  il  règne  jusque  dans 
les  consciences,  l'heureux  couronnement  en  v  assurant  la  paix  et  la 
prospérité. 

Conclusion.  —  J'ai  exposé  une  première  règle  qui  doit  être  observée 
par  ceux  qui  embrassent  le  noble  élat  de  cultivateur  et  qui  ont  le  désir 
d'y  réussir;  j'ai  rappelé  surabond imment  une  série  de  principes  qui 
doivent  régler  la  pratique  de  l'agriculture,  j'ai  réuni  ces  principss  en 
un  faisceau,  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  deuxième  règle  agricole.  En 
le  faisant,  j'ai  su  que  l'on  pouvait  me  reprocher  de  fatigantes  redon- 
dances, puisque  l'apjjlicalion  de  la  première  règle  devrait  suffire  à 
faire  un  cultivateur  parfait,  familiarisé  avec  la  connaissance  et  la  pra- 
tique des  meilleures  méthodes  agricoles.  Pourtant,  je  ne  me  repens 
pas  d'avoir  encouru  celte  critique,  car  j'espère  que  la  digression  qunje 
me  sais  permise  peut  servir  à  faire  ouvrir  les  yeux  à  plusieurs  de  mes 
anciens  et  toujours  chers  confrères  et  leur  faire  reconnaître  que  c'est 
a  tort  que  quelques-uns  se  persuadenlqne  leurs  procédés  ne  piuivaient 
être  améliorés  en  aucune  façon  et  défiaient  toute  critique;  mon  plus 
ardent  désir,  c'est  de  les  amener  a.  croire  à  la  possibilité  d'une  erreur 
de  leur  part,  ne  serait-ce  qu'en  ce  qui  concerne  l'assolem'jnt  triennal. 

Quoique  sachant  bien  que  la  flatterie  est  mieux  accueillie  que  la 
vérité,  je  n'ai  pas  hésité  à  dire  aux  cultivateurs  qu'un  certain  nombre 
parmi  eux  ont  des  reproches  à  se  faire  sur  un  point,  sur  un  autre,  ou 
notamment  à  l'égard  de  leurs  fumiers;  je  sais  qu'on  peut  méconnaître 
mes  intentions.  Il  ne  serait  pas  étonnant  qu'on  me  reprochât  mon 
pessimisme,  une  disposition  à  rejeter  sur  les  cultivateurs  eux-mêmes 
une  responsabilité  que  d'autres  préfèrent  imputer  à  l'Etat,  comme  si 
l'Etat,  au  lieu  d'être  un  auxilliaire  bienveillant,  devait  ou  pouvait  faire 
seul  les  affaires  de  chacun.  Dans  ce  cas,  je  répondrais  à  mon  accusa- 
teur, pour  me  borner  à  un  seul  fait  :  mais  vous  n'avez  donc 
jamais  traversé  un  village  par  temps  de  pluie?  autrement  vous  auriez 
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VU  sortir  de  presque  toutes  les  cours  des  cultivateurs  une  certaine  eau 
roussâtre  suivant  les  égouts  des  rues  et  allant  se  jeter  dans  les  mares 
les  plus  voisines,  et  alors  vous  n'eussiez  probablement  pas  manqué  de 
déplorer  une  aussi  fâcheuse  incurie  de  braves  gens  en  grand  nombre, 
laissant  aux  eaux  pluviales  pleine  liberté  d'enlever  les  meilleurs  élé- 
ments de  leurs  fumiers,  pour  aller  en  infecter  les  mares  oi^i  s'abrduvent 
leurs  bestiaux. 

J'ai  signalé  quelques  erreurs  beaucoup  trop  répandues,  mais  Dieu 
merci!  il  y  a  cela  d'heureux  qu'elles  sont  volontaires  et  faciles  à  éviter; 
or,  quel  est  l'homme  qui  ne  s'est  jamais  trompé';'  Il  y  a  une  chose 
parfaitement  certaine,  c'est  qu'il  est  toujours  très  honorable  et  souvent 
très  profitable  de  reconnaître  qu'on  s'est  trompé,  puisque  le  mal  elle 
remède  étant  connus,  la  guérison  est  facile  et  assurée.  Cultivateurs, 
mes  confrères,  n'ayons  pas  le  sot  amour-propre  de  ne  pas  vouloir  re- 
connaître une  erreur  et  n'oublions  pas  que  la  perfection  n'existant  pas 
ici-bas,  il  s'ensuit  que  le  monde  oix  nous  vivons,  en  général,  et  l'agri- 
culture en  particulier,  sont  toujours  perfectibles;  donc,  étudions-nous 
à  perfectionner  incessamment  nos  méthodes. 

De  plus  persuadons-nous  bien  qu'au  temps  où  nous  vivons  la  culture 
n'est  plus  si  facile  qu'autrefois,  alors  que  les  prix  du  blé  et  de  la  laine 
étaient  ordinairement  plus  élevés  qu'ils  nele  seront  désormais  et  la  main- 
d'œuvre  bien  plus  dévouée  et  moins  cher;  actuellement,  ce  n'est  plus 
à  ses  champs  seuls  que  le  cultivateur  doit  demander  les  ressources  qui 
lui  sont  nécessaires,  mais  encore  et  surtout  à  ses  bestiaux  et  à  sa  basse- 
cour;  les  champs  et  la  basse-cour  doivent  être  pour  lui  deux  sources 
de  revenu  que  son  activité  et  son  habileté  peuvent  rendre  intarissables 
et  ont  cela  de  remarquables  qu^elles  s'alimentent  mutuellement  et  se 
développent  parallèlement.  Couverchel, 

Ancien  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  Beauvais  (Oise) 

SUR  L'EMPOISONNEMENT  DE  LA  SÈVE  DE  L^   VIGNE 

CONTRE    LE  PHYLLOXERA  '. 

L'idée,  déjà  ancienne,  de  détruire  le  phylloxéra  en  empoisonnant  la  sève  de  la 
vigne  occupe,  en  ce  moinsnl,  on  peut  même  dire  passionne  quelques  esprits.  En 
18/2,  au  cours  d'une  réunion  de  la  Société  des  agricaUeurs  da  France,  un  bota- 
niste éminent,  M.  Duchartre,  lut  consulté  sur  ce  sujet,  et  voici  en  quels  termes 
le  compte  rendu  de  la  réunion  reproduit  les  explications  fournies  par  le  savant 
académicien  :  i'  M.  Ducliartre  résuma  la  série  des  phénomènes  observés  dans  la 
l'ormation,  la  circulation  et  les  tran^formations  de  la  sève,  indique  ce  qu'il  y  a  de 
constaté  et  d'incontestable  dans  les  faits  observés,  et  ce  qui  reste  encore  d'inconnu 
ou  d'inexpliqué.  A  cette  dernière  catégorie  appartient  surtout  le  fait  relatif  à  la 
nature  et  à  la  composition  de  la  sève  descendante,  après  que  la  sève  ascendante 
a  été  modifiée  en  traversant  les  canaux  ascendants,  et  après  avoir  perdu  une  por- 
tion notable  de  ses  parties  aqueuses  par  la  transpiration  et  l'absorption  des 
feuilles.  En  appliquant  ces  observations  au  procédé  dont  il  s'agit,  pour  l'intro- 
duction du  foie  de  soufre  par  voie  d'incision  dans  un  cep  de  vigne,  on  peut 
admettre  qu'une  partie  de,  ce  corps  sera  dissoute  et  entraînée  dans  la  circulation 
de  la  plante  par  la  sève  ascendante  ;  mais  on  ne  saurait  affirmer,  et  il  est  même 
,  très  douteux  que  le  corps  vénéneux  introduit  dans  la  vigne,  reviendra  dans  le 
même  état  et  avec  les  mêmes  propriétés  dans  les  racines.  Il  a  des  doutes  sérieux 
à  cet  égard,  et  il  rappelle  à  ce  sujet  que  dans  toutes  les  applications  du  procédé 
Bouciierie,  pour  la  préservation  et  la  coloration  des  bois  d'œuvre  et  d'ébénisterie, 
non  seulement  on  na  pas  remarqué  que  les  racines  fussent  modifiées,  mais  on  a 
constaté,  d'une  manière  certaine,  que  les  écorces  n'avaient  pas  changé  de  couleur. 
L'absorption  du  corps  étranger,  même  en  admettant  sa  dissolution  et  son  entraî- 
1.  Extrait  du  proocs-verbal  du  Comité  central  de  Lot-et-Garonne. 
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nement  par  la  sève,  s'arrêterait  donc  aux  feuilles;  elle  pourrait  compromettre  ou 
altérer  la  saveur  des  fruits;  eafio,  il  y  a  beaucoup  de  chances  pour  que  les  priii- 
cipes  primitifs  du  corps  introduit  n'arrivent  pas  jusifu'aux  racines,  au  moins  dans 
le  même  état  et  après  un  aussi  long  trajet,  en  rencontr.:nt  l'obstacle  de  l'écorce 
et  la  transpiration  des  feuilles.  De  nombreu-es  questions  sont  posées  ensuite 
par  différents  membres  de  la  section  à  M.  Duchartre,  qui  veut  bien  y  répondre 
en  se  retranchant  toujours  dans  le  doute  philosophique  commuidé  aux  savants 
lorsqu'ils  sont  en  présence  de  phénomènes  incomplètement  observés  et  de  t'ails 
qui  n'ont  pas  été  suffisamment  vérifiés.  » 

Des  explications  fournies  par  M.  Duchartre,  il  résulte  qu'une  question  préju- 
dicielle est  encore  à  étudier.  M.  de  Lafitte  a  voulu  contribuer  à  -".ette  étude  dans 
la  mesure  de  ses  moyens.  Les  recherches  qu'il  a  faites  jusqu'à  ce  jour  sont  le 
sujet  de  trois  notes  insérées  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences. 

Voici  le  premier  alinéa  de  la  première  de  ces  trois  notes  :  «  Quelques  personnes 
cherchent  en  ce  moment  à  détruire  le  phylloxéra  par  l'intoxication  de  la  sève.  Je 
me  suis  proposé  d'étudier  la  marche,  dans  les  tissus  de  la  vigne,  d'un  liquide 
introduit  en  un  point  de  la  tige,  en  faisant  abstra;tion,  pour  le  moment,  de  toute 
pensée  d'ap])lication.  » 

Vers  la  fin  de  la  deuxième  note,  M.  de  Lafitte  écrit  :  »  Un  botaniste  ne  choisirait 
pas  la  vigoe  pour  sujet  de  ses  recherches.  A  cause  des  amputations  pratiquées  à 
la  taille,  on  trouve  dans  les  vieux  bois  de  la  vigne  des  corps  morts,  tantôt  à  nu, 
tantôt  recouverts  par  les  écjrces,  et  qui  sont  autant  d'obstacles  à  la  marche  régu- 
lière des  courants  liquides.  Ces  courants  y  sont  déviés,  souvent  divisés  en  plu- 
sieurs ramifications  qui  deviennent  indépendantes,  et  la  distribution  du  liquide 
introduit  artificiellement  dans  les  tissus  doit  en  éprouver  de  graves  anomalies.  Il 
en  est  autrement  pour  les  sarments...  )■ 

La  troisième  note  finit  par  ces  cjnclusions  :  «  Ces  faits  semblent  établir  cpi'un 
liquide  introduit  par  eifraction  en  un  point,  de  la  lige  forme  deux  nappes  dont  la 
marche,  dans  l'ensemble,  est  parallèle  aux  axes  ;  l'une  monte  et  pénètre  dans  les 
formations  cauliuaires  qu'elle  rencontre,  tandis  que  lautre  descend  et  pénètre 
exactement  de  la  même  manière  dans  les  racines.  » 

M.  de  Lafitte  explique  à  ses  collègues  q  l'il  a  choisi,  pour  ses  essais,  des  disso- 
lutions, à  divers  titres,  de  sulfate  de  cuivre.  Il  y  avait  de  grandes  chances, 
pcnse-t-il,  pour  que  le  sulfate  de  cuivre  ne  fût  pas  décomposé  en  cheminant  à  travers 
les  tissus  de  la  plante,  et  il  espérait  en  reconnaître  facilement  la  présence  partout 
oii  il  y  en  aurait  en  quantité  appréciable.  Quant  aux  effets  toxiques  du  sel  cuivreux 
sur  le  phylloxéra,  on  ne  s'en  est  nullement  occupé  dans  cette  période  expérimentale. 
On  ne  s'occupe  pas  davantage  des  désordres  que  |le  liquide  peut  occasionner 
dans  les  tissus  de  la  vigne,  ou  plutôt  on  emploie  des  dissolutions  assez  riches  en 
sulfate  de  cuivre  :  1/30%  1/150%  1/300»,  1/600%  pour  amener  sûrement  dans  la 
plante  des  accidents  mortels  ;  c'est  le  moyen  le  plus  facile  de  suivre,  par  la  vue 
seule,  la  marche  du  toxique. 

On  peut  varier  les  moyens  d'introduction  du  liquide,  mais  il  est  interdit  de 
faire  usage  des  cornets  en  zinc  imaginés  par  M.  le  D''  Mandon,  parce  que  le  sul- 
fate de  cuivre  y  est  décomposé  en  totalité.  M.  de  Laffite  a  même  reconnu  que  ces 
cornets  constituent  un  moyen  d'analyse  très  exact  pour  retrouver  le  titre  de  la 
liqueur.  «  Je  perce  une  cavité,  dit  M.  de  Lafitte,  avec  une  vrille  à  cuiller,  la  plus 
petite  que  j'ai  pu  trouver,  et  j'y  introduis  une  mèche  de  chanvre  formée  d'un  à  trois 
brins  d'une  corde  préalablement  détordue.  Il  faut  forcer  légèrement  la  mèche 
dans  la  cavité,  de  manière  à  ne  pas  laisser  de  vide  et  obtenir  une  adhérence  suffi- 
sante, mais  sans  bourrer  fortement,  si  on  ne  veut  pas  gêner  et  ralentir  beaucoup 
la  pénétration  du  liquide.  Un  petit  poinçon,  au  besoin  une  forte  aiguille  à  tricoter 
peuvent  servir.  Gel  i  fait,  en  plongeant  la  partie  extérieure  de  la  mèche  dans  un 
flacon  rempli  du  liquide  choisi  pour  l'expérience,  on  a  une  absorption,  variable 
d'un  cep  à  un  autre,  mais  fort  active.  Il  est  inutile  de  pratiquer  de  largos  excava- 
tions :  un  seul  brin  de  corde  a  donné  lieu  à  une  absor|ition  à  peu  près  égale  à 
celle  qu'on  a  obtenue  avec  des  mèches  form  'es  de  quatre,  cinq  et  six  brins.  Si  la 
substance  employée  attaque  les  tissus  végétaux,  on  doit  s'attendre  à  une  absorp- 
tion beaucoup  moindre.  Ainsi,  le  sul  ate  de  fer  n'est  absorbé  qu'en  quantités  trois 
ou  quatre  fois  moindres  que  le  sulfate  de  cuivre,  non  le  premier  jour,  mais  dès 
le  second  ou  le  troisième.  Il  semble  que  la  mèche  conductrice  (la  laine  convient 
en  pareil  cas:  soit  entourée  bientôt  d'une  gaine  de  matières  décomposées,  et  sous- 
traite à  l'action  des  forces  vitales  de  la  plante  ». 
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M.  de  Lafite  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  les  morceaux  —  numérotés 
et  étiquetés  —  en  lesquels  a  été  divisé  ua  pied  de  vigne  qui  a  été  le  sujet  et  la 
victime  de  ces  recherches.  La  dissolution  absorbée  est  à  1/150  de  sulfate  de 
cuivre.  L'absorption  a  duré  du  15  juillet  au  15  août,  à  raison  de  50  grammes  par 
jour,  en  moyenne.  Depuis  le  15  août  on  a  cessé  le  traitement  pour  tâcher  de  con- 
Veiver  deux  sarments  qui,  en  effet,  sont  restés  verts  et  frais. 

Le  passage  du  liquide  toxique  se  révèle  par  une  coloration  brun-verdâtré  carac- 
téristique, qui  ne  correspond  nullement  a  une  désorganisation  des  portions  de 
tissu  qu'elle  affecte.  Ce  tissu  est  inalléré,  comme  celui  des  échalas  qu'on  traite  par 
le  même  agent  pour  en  obtenir  plus  de  durée.  Seulement,  dans  les  échalas,  le  liquide 
absorbé  ne  s'élève  pas  sensiblement  au-dessus  du  nivfau  ou  liquide  ambiant,  tan- 
dis que  dans  la  vigne  vivante  il  s'élève  jusqu'à  l'extrémité  des  plus  longs  sarments. 

Les  pièces  mises  sous  les  yeux  des  membres  présents  à  la  séance,  confirment  les 
conclusions  que  M.  de  Lafitte  avait  tirées  de  l'examen  attentif  d'autres  vignes 
sacrifiées  quelques  jours  plus  tôt.  Les  deux  nappes  que  selon  la  remarque  plus 
haut  mentionnée  de  notre  laborieux  collègue,  forme  le  liquide  toxique,  et  dont 
l'origine  est  dans  le  trou  percé  pour  lui  donner  accès,  avancent  parallèlement  aux 
axes  des  branches  et  des  racines  qu'elles  rencontrent.  Quand  elles  baignent  toute 
la  circonférence  à  la  base  d'un  sarment  ou  d'une  racine,  la  pénétration  se  poursuit, 
en  haut  et  en  bas,  à  travers  tous  les  tissus;  lorsqu'elles  n'imprègnent  qu  un  frag- 
ment de  la  base  d'un  sarment  ou  d'une  racine,  on  constate,  au  moyen  de  coupes 
pratiquées  de  distance  en  distante,  qu'il  en  est  de  même  partout,  sans  que  lu 
liquide  toxique  paraisse  éprouver  une  déviation  latérale  appréciable.  Ainsi,  il 
arrive  que  tel  sarment  a  toutes  les  feuilles  mortes  d'un  côté,  tandis  que  toutes  les 
feuilles  du  côté  opposé  ont  conservé  leur  fraîcheur.  La  vigne  examinée  en  séance 
avait  toute  la  partie  aérienne,  sarments,  raisins,  ramilles  axillaires,  morts  et 
■  desséchés,  à  Fe.xception  de  deux  sarments  à  bases  conffuentes,  qui  étaient  très 
frais.  L'un  n'a  montré  nucune  lésion;  l'autre  montrait  à  l'intérieur,  s'élcndant  à 
l'écorce  et  au  liber,  un  petit  cylindre  brun  de  2"""  de  diamètre,  indice  très  net  du 
passage  d'une  dérivation  du  courant  toxique  ;  mais  aucune  feuille  ne  s'étant  trou- 
vée sur  le  passage  du  courant  dérivé,  il  en  est  résulté  que  toutes  ont  gardé  la 
couleur  qui  caractérise  l'état  de  santé  parfaite.  Les  parties  exposées  au  sud,  chez 
touies  les  vignes  étudiées,  sont  beaucoup  plus  atteintes  que  les  parties  exposées 
au  nord;  mais  l'observation  porte  sur  un  trop  pelit  nombre  pour  qu'on  puisse 
éiiger  le  fait  en  loi. 

La  première  indication  qui  s'offre,  quant  aux  applications  éventuelles,  serait  celle- 
ci  :  Si  on  veut  être  certain  que  le  liquide  se  répandra  dans  tous  les  tissus  de  la 
plante,  il  faut  répartir  les  trous  d'injection  sur  la  circonférence  de  la  tige,  de 
manière  à  n'avoir,  entre  deux  trous  voisins,  que  trois  centimètres  au  plus  de 
distance.  Il  est  possible,  qu'avec  des  trous  plus  espacés,  la  vigne  finisse  avec 
le  temps  par  être  imprégnée  tout  entière,  mais  rien  n'est  moins  certain,  et, 
eu   tous  cas,  il  faudrait  un  temps  fort  long. 

Toute  prévision  sur  l'avenir  des  traitements  par  intoxication  de  la  sève 
serait  prématurée.  En  premier  lieu,  il  faudra  trouver  la  substance  toxiqua 
capable  de  tuer  l'insecte  sans  nuire  à  la  vigne,  ce  qui  peut  demander  du 
temps;  cela  fait,  il  faudra  s'entendre  sur  des  moyens  d'exécution  qui  permet- 
tent l'emploi  du  remède  dans  la  généralité  de  nos  vignobles. 

Les  mêmes  procédés  pourront  fournir  un  traitement  contre  les  parasites 
végétaux,  par  exemple  le  MUckw,  dont  le  mycélium  se  développe  à  l'intérieur. 

M.  de  Lalitte  est  porté  à  écrire  —  mais  ce  n'est,  dit-il,  qu'une  opinion  — 
que  si  on  obtient  quelques  résultats  de  ces  méthodes,  ce  sera  en  employant 
des  dissolutions  à  titre  extrêmement  faible.  On  peut  espérer  dans  ces  condi- 
tions, et  de  ne  pas  nuire  à  la  vigne,  et  d'arrêter  le  développement  d'un 
organisme  microscopique,  comme  celui  qui,  selon  M.  Bouley,  est  tué  dans 
l'eau  de  quelques  mares,  par  un  seize  cent  millième  de  nitrate  d'argent.  Dans 
d'autres  cas,  paraît-il,  le  sulfite  de  soude  serait  efficace  à  doses  analogues. 
Toutefois,  il  est  à  craindre  qu'un  seul  agent  toxique,  ou  un  très  petit  nombre 
seulement  d'agents  toxiques,  ne  soient  propres  à  détruire  un  parasite  déter- 
miné, et  ce  n'est  guère  que  d'essais  empiriques  qu'on  peut  attendre,  dans 
chaque  cas  particulier,  la  découverte  de  la  substance  propice. 

Pourra-t-on,  par  la  même  méthode,  faire  absorber  ulilemenl  par  la  plante, 
un  liquide  nutritif  ?  —  Poser  la  question  est,  dit  M.  de  Lafitte,  tout  ce  qui 
est  permis  en  ce  moment.  Le  Secrétaire  (jénéral,  Ad.  Magen. 
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L'étudo  des  plantes  cultivées,  en  faisant  constater  cliez  les  différentes 
races  des  qun'ilés  diverses,  inspire  presque  nécessairement  le  désir  de 
réunir  dans  une  seule  et  même  plante  le  plus  grand  nombre  possible 
de  ces  qualités.  G'(  st  ce  que  font  les  éleveurs  quand,  par  d'iiabiles 
croisements,  ils  créent  une  race  nouvelle  que  la  sélection  fixe  ensuite  et 
perfectionne  de  plus  en  plus.  C'est  ce  que  j'ai  essayé  de  faire  pour  les 
blés,  en  produisant  de  nombreuses  formes  nouvelles  obtenues  par 
croisement  artificiel,  formes  parmi  lesquelles  ont  été  choisis  les  trois 
blés  que  je  présente  aujourd'hui  au  public. 

Je  prends  la  liberté  d'en  entretenir  les  lecteurs  du  Journal  de  Par/ri- 
cidlure,  non  pas  pour  faire  l'éloge  de  ces  blés,  car  c'est  la  pratique 
agricole  qui  décidera  seule  en  somme  de  leur  mérite,  mais  pour  expli- 
quer par  quels  procédés  et  de  quelle  façon  ces  formes  nouvelles  ont 
été  obtenues,  puis  fixées. 

On  se  fait  spuvent  une  idée  fort  exagérée  de  la  difficulté  que  pré- 
sente l'obtention  d'une  nouvelle  race  végétale.  Bien  loin  que  ce  soit 
une  chose  difficile  que  d'obtenir  du  nouveau,  c'est  au  contraire  la  con- 
servation à  l'abri  de  tout  mélange  des  formes  anciennes  et  reconnues 
bonnes  qui  demande  des  soins  et  du  travail.  Le  nouveau  apparaît  tous 
les  jours  parla  seule  action  des  forces  naturelles  et  l'homme  n'a  qu'à 
les  aider  et  à  les  diriger  un  peu  pour  en  produire  à  ])leines  mains. 
Seulement  ce  cjui  est  nouveau  n'est  pas  toujours  bon,  tant  s'en  faut.  On 
se  l'expliquera  facilement  si  l'on  songe  que  les  races  adoptées  par  la 
pratique  sont  le  choix  et  pour  ainsi  dire  la  crème  de  tout  ce  qui  s'est 
produit  ou  a  été  produit  de  meilleur  dans  les  diverses  espèces  domes- 
tiques depuis  les  temps  historiques.  Si  donc  on  veut  obtenir  des  nou- 
veautés vraiment  intéressantes,  il  faut  chercher  à  créer  des  formes 
végétales  qui  d'une  part  soient,  au  moins  sous  un  certain  rapport, 
supérieures  à  tout  ce  qui  existe,  et  qui  d'autre  part  aient  la  faculté  de 
se  reproduire  semblables  à  elles-mêmes.  En  ce  sens  là  seulement  le 
métier  de  semeur  et  d  obtenleur  présente  quelque  difficulté. 

Pour  multiplier  les  chances  d'obtenir  quelque  bonne  nouveauté,  les 
deux  précautions  fondamentales  sont  de  ne  prendre  comme  point  de 
départ  que  des  races  de  choix,  et  en  second  lieu  de  faire  les  semis 
assez  nombreux.  Si  l'on  fait  intervenir  la  fécondation  croisée  au  début, 
c'est-à-dire  si  le  premier  semis  est  fait  avec  des  graines  provenant 
d'un  métissage  (où  croisement  entre  races  diverses  d'une  même 
espèce),  les  chances  de  variation  sont  augmentées  dans  une  proportion 
considérable. 

La  grande  fixité  des  caractères  dans  la  plupart  des  blés  rendait  pour 
ainsi  dire  indispensable  l'emploi  de  la  fécondation  croisée  dans  la 
poursuite  du  but  que  je  me  proposais.  J'ai  donc  commencé  dès  1873  à 
faire  des  croisements  entre  blés,  choisissant  d'ordinaire  pour  porte- 
graine  ou  mère,  un  blé  à  bel  épi  et  à  paille  très  forte,  et  pour  porte- 
pollen  ou  père  un  blé  à  très  beau  grain. 

Les  procédés  matériels  de  fécondation  croisée  dans  les  blés  ont  été 
souvent  décrits,  il  suffira  de  les  rappeler  en  peu  de  mots.  Dès  que  le 
développement  des  épis  fait  prévoir  une  floraison  très  prochaine,  on 
enlève  délicatement  avec  des  pinces  fines  les  trois   étamines  encore 
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vertes  des  fleurs  à  fécooder.  Le  lendemain  on  vient  avec  des  étaïuines 
mûres  du  blé  porte-pollen,  el  enlr'ouvrantles  fleurs  préparées  la  veille, 
on  y  verse  le  pollen  dont  on  s'est  muni.  L'opération  demande  de 
l'attention  et  une  certaine  légèreté  de  main,  mais  en  somme  elle n'ofl're 
pas  de  difficulté  véritable  et  l'éussit  presque  toujours. 

Dans  mes  expériences,  chaque  croisement  était  fait  dix  ou  quinze 
fois,  c'est-à-dire  que  je  fécondais  par  le  pollea  de  la  variété  prise 
pour  père,  dix  ou  quinze  fleurs  du  blé  qui  servait  de  mère  ou  de  porte- 
graine. 

Semés  peu  après  la  récolte,  ces  grains  donnaient  dix  ou  quinze 
plantes,  ordinairement  assez  différentes  entre  elles,  parmi  lesquelles 
une,  deux  ou  trois  (souvent  pas  une  seule)  semblaient  mériter  d'èli'e 
étudiées  et  suivies.  Un  épi  de  chaque  forme  ainsi  conservée  était  mis 
à  part,  sous  verre,  pour  servir  de  guide  dans  les  choix  ultérieurs,  la 
fixité  et  l'uniformité  de  la  race  ne  pouvant  s'obtenir  que  par  le  choix 
persévérant  de  reproducteurs  semblables  les  uns  aux  autres  de  père 
en  fils. 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans,  une  vingtaine  de  formes  étaient  à 
peu  près  fixées.  Elles  ont  été  alors  cultivées  sur  une  échelle  un  peu 
plus  grande  que  dans  les  premiers  temps  où  l'on  se  bornait  à  élever 
chaque  année  une  douzaine  de  pieds  de  chacune,  et  chaque  fois  elles 
ont  été  mises  en  comparaison  avec  les  meilleurs  blés  usuels  et  écartées 
quand  elles  leur  étaient  inférieures  en  rendement.  D'élimination  en 
élimination,  le  nombre  s'en  réduit  à  trois.  Ces  trois  là  se  sont  montrés 
constamment  égaux  ou  supérieurs  en  rendement  à  la  plupart  des  blés 
anciens,  en  même  temps  que  toujours  remarquables  par  la  qualité  de 
leur  paille  et  de  leur  grain. 

Voici,  en  quelques  mots,  l'origine  et  la  description  des  trois  formes 
conservées  et  aujourd'hui  présentées  au  public. 

Blé  Alepli.  —  Sorti  du  croisement  du  blé  bleu  ou  blé  de  l'Ile  de  Noé 
par  le  blé  blanc  de  Flandre  ou  blé  de  Bergues,ce  blé  talle  beaucoup,  il 
a  la  paille  blanche,  souple,  forte,  l'épi  long  et  assez  effilé,  le  grain 
blanc,  gros,  très  plein  et  très  lourd,  d'une  extrême  beauté  quand  il  est 
bien  venu.  Pendant  la  végétation  ce  blé  présente  la  teinte  glauque  ca- 
ractéristique du  blé  de  Noé.  Il  est  très  productif,  demi  tardif,  ne  verse 
p'as  facilement  et  autant  qu'on  peut  en  juger  après  quelques  années 
d'essais,  il  réussit  bien  dans  des  terres  moyennes.  Son  principal  défaut, 
hérité  du  blé  de  Noé,  est  de  prendre  quelquefois  la  maladie  du  char- 
bon, mais  dans  une  proportion  très  faible,  et  cette  maladie,  on  le  sait, 
n'influe  pas  comme  la  carie  sur  la  qualité  de  la  récolte. 

BléDallel  (fig.  20).  —  Une  idée  bien  définie  a  présidé  à  l'obtention  de 
ce  blé.  Je  voulais,  si  c'était  possible,  former  une  race  qui  conservât  tous 
les  caractères  et  les  qualités  du  blé  Chiddam  d'automne  à  épi  rouge, 
si  justement  estimé  en  Brie,  et  qui  en  même  temps  donnât  plus  de  paille 
que  lui.  Pour  cela  j'ai  croisé  le  Chiddam  avec  le  blé  prince  Albert, 
race  à  grosse  et  haute  paille,  et  parmi  tous  les  produits  obtenus  j'ai 
choisi  celui  qui  est  devenu  le  blé  Datlel.  C'est  une  variété  vigoureuse, 
de  taille  au  moins  moyenne,  à  paille  blanche,  haute  et  forte,  à  épi 
rouge  foncé,  souvent  courbé,  très  rempli  de  grains  blancs,  arrondis, 
gros  et  pleins,  un  peu  plus  forts  que  ceux  du  Chiddam.  Ce  blé  mûrit 
bien  également  et  de  bonne  heure,  il  est  extrêmement  productif.  Je  ne 
saurais  parler  de  ses  défauts,  car  j'avoue  humblement  que  je  ne  lui  en 
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connais  pas.  Il  a  été  cultivé  en  Brie  cette  année,  sur  une  assez  grande 
échelle  et  avec  un  succès  qui  a  passé  mes  espérances. 

Blé  Lained'Jig.  27).  —  C'estdublédeNoéfécondépar  le  blé  prince  Al- 
bert que  sort  cette  troisième  variété.  Par  une  coïncidence  qui  pourrait  jeter 
un  certain  jour  sur  l'origine  du  blé  de  Bordeaux,  le  blé  Lamed  présente 
avec  lui  de  grandes  analogies  d'aspect.  Il  en  diffère  cependant  par  la 
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Fig.  20.  —  Blé  Dattcl. 


paille  plus  forte,  plus  droite  et  franchement  creuse,  au  lieu  d'être  demi 
pleine  comme  dans  le  blé  de  Bordeaux.  L'épi  est  rouge  avec  une  teinte 
glauque  au  voisinage  de  l'axe,  il  est  assez  fort,  fréquemment  courbé 
et  élargi,  le  grain  est  jaune-rougeàtre^  gros  et  très  lourd.  Le  bl^  Lamed 
est  le  plus  hâtif  des  trois  blés  nouveaux,  il  me  paraît  convenir  mieux 
que  les  deux  autres  aux  terres  chaudes  et  auv  climats  un  peu  secs. 
L'essai  qui  en  a  été  fait  cette  année  en  Beauce  semble  le  désigner  plutôt 
que  les  autres  aux  préférences  des  agriculteurs  de  ce  pays  et  des  régions 
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analogues  Son  point  faible,  c'est  qu'il  a  été  plus  lent  que  les  autres  à 
se  fixer  complètement  et  qu'on  y  trouve  encore,  après  sept  ou  huit  gé- 
nérations, quelques  épis  blancs  ou  roses,  mais  cela  ne  diminue  en  rien 
son  rendement  cultural  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  léger  incon- 
vénient ne  résistera  pas  à  quelques  années  de  sélection  de  plus. 

De  nombreux  croisements  ont  été  faits  encore  depuis  ceux  qui  ont' 
donné  naissance  aux  trois  blés  décrits  ci-dessus.  11  en  résulte  un  assez 
grand  nombre  de  formes  encore  à  l'étude  et  dont  j'aurai  peut-être 
l'occasion  déparier  plus  tard.  Aujourd'hui  je  ne  lance  que  les  aînés 
dans  le  monde,  et  de  l'accueil  qui  leur  sera  fait  dépendra  sans  doute 
dans  une  grande  mesure  le  sort  de  leurs  cadets.  Je  ne  puis  souhaiter 
qu'une  chose  dans  l'intérêt  de  leur  succès,  c'est  que  tout  le  monde  ait 
pour  eux  les  yeux  des  quelques  cultivateurs  qui  en  ont  déjà  fait  l'expé- 
rience. Henry  Vilmorin.    . 

LE  CKÊDIT  AGRICOLE 

Eu  lisant  l'article  sur  le  Crédit  agricole  signé  de  M.  A.  de  Villiers 
del'lsle-Adam  et  publié  dans  le  Journal  de  l' agriculture  du  25  août,  je 
m'étais  senti  blessé  dans  ma  conviction  de  partisan  bien  déterminé 
d'une  bonne  organisation  du  Crédit  appropriée  aux  besoins  de  l'agri- 
culture. Il  m'avait  semblé  que  cet  article  ne  pouvait  avoir  d'autre  but 
que  de  discréditer,  par  anticipation,  le  projet  de  loi  actuellement 
soumis  aux  délibérations  du  Sénat;  et  c'était  là,  selon  moi,  une 
entreprise  fâcheuse  contre  laquelle  j'ai  ciu  devoir  vous  adresser  la 
protestation  que  vous  avez  bien  voulu  insérer  dans  votre  numéro  du 
I"  septembre. 

Me  croyant  en  face  d'un  adversaire  systématique  du  Crédit  appliqué 
à  l'agriculture,  je  n'avais  point  entrepris  de  réfuter  les  objections  pré- 
sentées par  M.  A.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam.  On  ne  discute  qu'avec  les 
contradicteurs  qu'on  a  l'espoir  de  convaincre,  et  je  n'avais  pas  cet 
espoir. 

Mais  depuis  que  j'ai  Iule  nouvel  article  de  M.  de  Villiers  de  l'Isle- 
Adam  publié  dans  votre  numéro  du  15  septembre,  mes  impressions 
se  sont  singulièrement  modifiées,  et  je  déclare  franchement  que  je  crois 
m'être  trompé  sur  le  mobile  qui  lui  avait  mis  la  plume  à  la  main. 

Ce  n'est  pas,  pourtant,  que  mon  honorable  contradicteur  ait  rien 
retiré  de  ses  objections  premières;  à  peine  s'il  en  a  atténué,  ou  plutôt 
expliqué  quelques-unes,  et  il  a  maintenu  toutes  les  autres  en  les 
corroborant  par  de  nouvelles  critiques;  mais  tout  cela  est  empreint 
d  un  caractère  de  loyauté  qui  n'est  pas  compatible  avec  un  parti  pris 
de  dénigrement,  ce  auquel  je  ne  puii  me  dispenser  de  rendre  hommage. 

A  mes  yeux,  M.  A.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  n'est  plus  aujourd'hui 
un  adversaire  systématique  du  Cm/// appliqué  à  l'agriculture,  comme 
je  l'avais  cru  d'abord,  c'est  tout  simplement  un  homme  prudent  qui 
craint  les  illusions  et  voudrait  prévenir  les  déceptions.  Si^je  ne  me 
trompe,  il  désire  autant  que  moi  le  succès  de  l'expérience  qui  se  prépire  ; 
seulement  il  ne  croit  pas  le  succès  possible,  quant  à  présent;  tandis 
que  moi  je  le  considère  comme  absolument  certain,  aussitôt  qu'on  le 
voudra. 

Bien  que  séparés  par  une  assez  longue  distance,  nous  ne  nous 
tournons  pas  le  dos.  —  Je  suis  plein  de  foi,  M.  A.  de  Villiers  de  l'Isle- 
Adam  est  sceptique;  il  necroit  pas  aux  prodiges  enfantés  par  le  Crédit, 
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en  tant  du  moins  qu'il  s'agit  de  l'agricullure.  Son  scepticisme  ne  va 
pourtant  pas  jusqu'à  la  négation  aijsolue;  nouveau  Thomas,  il  n'a  pas 
la  foi,  —  il  est  même  tout  à  fait  incrédule  et  il  donne  les  motifs  de 
son  incrédulité;  on  sent  néanmoins  qu'il  est  tout  disposé  à  se  con- 
vertir  quand  il  aura  vu  et  touclié  du  doigt  les  prodiges  /innoncés. 

C'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  être  partisan  de  la  méllwcle  expé- 
rimentale. Elle  a  du  bon,  celle  méthode,  quand  on  l'appliquejudicieu- 
sement  et  loyalement,  et  pour  mon  compte  j'admets,  sans  difliculté, 
qu'elle  est  parfaitement  applicable  au  sujet  qui  nous  occupe. 

Riais  pour  juger  d'après  la  méthode  expérimentale,  il  faut  nécessaire- 
ment que  l'expérience  soit  faite;  car  repousser  une  proposition  sous 
prétexte  qu'elle  n'est  point  appuyée  sur  le  témoignage  d3  l'expérience, 
et  refuser  en  même  temps  de  se  prêter  à  l'expérimentation  qui  peut 
seule  fournir  ce  témoignage,  ce  ne  serait  pas  de  la  loyauté. 

Or,  la  première  condition,  nécessaire  pour  qu'on  puisse  faire  une 
expérimentation  sérieuse  des  résultats  que  pourra  produire  le  Crédit 
appliqué  à  l'agriculture,  c'est  le  vote  du  projet  de  lot  soumis  au  Sénat. 

Je  livre  cette  simple  réflexion  à  l'appréciation  de  M.  A.  de  Villiers 
de  risle-Adam  ;  elle  suffira,  je  n'en  doute  pas,  pour  le  déterminer  à 
demander,  avec  moi,  que  le  projet  de  loi  en  question  soit  voté  le  plus 
tôt  possible.  Il  peut  d'ailleurs  me  faire  cette  concession  sans  aban- 
donner aucune  de  ses  réserves,  et  en  conservant  toutes  ses  défiances. 

S'il  veut  bien,  comme  je  l'espère,  m'accorder  cette  satisfaction  pré- 
judicielle, j'aurai  alors  à  discuter  ses  objections,  et  je  le  ferai  avec 
d'autant  plus  d'empressement  que  j'aurai  le  légitime  espoir  d'arriver  à 
une  entente  complète  entre  nous. 

Nous  ne  sommes  pas,  du  reste,  aussi  éloignés  l'un  de  l'autre  qu'on 
pourrait  le  croire.  Sur  plus  d'un  point,  je  suis,  en  principe,  de  l'avis 
de  M.  de  Villiers;  c'est  surtout  sur  les  conséquences  à  déduire  des 
principes  que  nous  différons,  et  il  ne  me  paraît  pas  impossible  d'arriver 
à  un  accord  parfait,  à  la  suite  de  quelques  explications  données  et 
acceptées  loyalement  de  part  et  d'autre. 

Un  exemple  suffira  pour  justifier  cet  espoir. 

M.  A.  de  Villiers  termine  son  dernier  article  par  ces  mots  : 

«  Ce  qu'il  faut  au  cultivateur,  ce  n'est  pas  absolument  du  Crédit, 
c'est  du  Crédit  à  bon  marché.  —  Or,  pour  que  le  crédit  à  bon  marché 
soit  possible,  il  faut  absohnnent  diminuer  les  dépenses  publiques  et 
travailler  efficacement  à  l'amortissement  de  la  dette.   » 

Sur  la  première  partie  de  cette  phrase  (sur  le  principe)  nous  sommes 
tout  à  fait  d'accord.  —  Oui,  ce  qu'il  faut  aux  cultivateurs,  c'est  du 
Crédit  à  bon  marché.  H  y  a  longtemps  que  je  prêche  cette  doctrine  en  y 
ajoutant  :  «  et  approprié  aux  exigences  spéciales  de  l'agriculture.  » 

Mais  nous  différons  sur  la  conclusion. 

M.  de  Villiers  estime  qu'il  n'y  a  rien  à  tenter  tant  qu'on  n'aura  pas, 
préalablement,  diminué  les  dépenses  publiques,  et  travaillé  efficace- 
ment h  l'amortissement  de  la  dette. 

Moi,  je  suis  d'avis  que  la  diminution  des  dépenses  publiques  et  la 
réduction  de  la  dette  seraient  d'excellentes  mesures  ;  mais  en  les 
attendant  (ce  qui  pourra  durer  longtemps),  je  crois  qu'il  ya  mieux  à 
faire  qu'à  se  croiser  les  bras.  Je  pense  que  l'organisation  du  Crédit  à 
bon  marché  au  profit  de  l'agriculture  peut  être  réalisée,  môme  en 
l'absence  des  réformes  auxquelles  M.  de  Villiers  croit  son  sort  abso- 
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lument  lié.  Je  vais  même  plus  loin,  et  je  ne  crains  pas  de  dire  que, 
à  mon  sens,  la  bonne  organisation  du  Crédit  au  profit  de  l'agriculture 
est  un  des  meilleurs  moyens  que  nous  puissions  avoir  à  notre  dispo- 
sition pour  nous  mettre  en  mesure  de  réduire  un  jour  le  chiffre  de 
notre  dette;  parce  que,  en  augmentant  li  production  du  sol,  elle 
accroîtra  la  fortuns  publique  et  par  conséquent  les  revenus  de  l'Etat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'un  de  nous  deux  se  trompe  nécessairement 
dans  la  conclusion;  mais  nous  désirons  autant  l'un  que  l'autre,  savoir 
qui  a  tort  ou  raison.  C'est  le  cas  de  recourir  à  la  méthode  ejopérimen^ 
talc  qui  peut  seule  prononcer  souverainement  entre  nous. 

Or,  je  l'ai  déjà  dit,  la  première  condition  de  l'expérience  à  faire, 
c'est  le  vote  du  projet  de  loi  soumis  au  Sénat;  nous  devons  donc  être 
d'accord  pour  réclamer  ce  vote. 

J'attendrai  cependant  la  réponse  de  M.  A.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam 
pour  être  bien  sûr  que  je  ne  me  suis  pas  trompé,  cette  fois,  sur  ses 
véritables  sentiments.  Si  cette  réponse  est  telle  queje  la  désire,  je  vous 
demanderai,  Monsieur  le  directeur,  la  permission  d'examiner  en  détail 
les  objections  de  mon  honorable  contradicteur,  et  j'espère  lui 
démontrer  que  sa  prudence  que  je  compi^ends,  mais  que  je  trouve  un 
peu  trop  timorée,  lui  a  fait  voir  des  montagnes  inaccessibles  là  où  il 
n'y  a  que  des  accidents  de  terrain  qui  pourront  bien  ralentir  un  peu 
la  marche  du   progrès,   mais  qui   ne    sauraient  l'arrêter. 

Ad.  Billette 

GO:s^GOURS  DU  COMICE  DE  CHATEAU-GONTIER 

Le  Concours  annuel  du  Com  ice  agricole  de  Château-Gon  tier  (Mayenne) 
s'est  tenu  le  dimanche  26  août  avec  un  succès  complet.  L'exposition 
du  bétail  comprenait  35  taureaux,  140  vaches  et  génissco,  67  moutons, 
10  têies  porcines,  70  juments  poulinières  et  pouliches  ;  elle  était  plus 
nombreuse  que  les  années  précédentes.  Au  banquet  qui  a  suivi  la 
distribution  des  récompenses,  M.  Barouille,  président  du  Co  i  ice,  a 
exprimé  des  pensées  très  judicieuses  sur  les  méthodes  à  adopter  pour 
donner  un  nouvel  essor  à  la  production  agricole. 

Voici  un  extrait  de  son  discours  : 

«  Je  viens  vous  proposer  de  boire  au  cultivateur  que  de  longues  années  malheu- 
reuses n'ont  pas  découragé,  et  qui,  à  chaque  saison  nouvelle,  retourne,  avec  une 
constance  digne  d'un  meilleur  résultat,  son  sillon  trop  souvent  improductif.  C'est 
à  lui  qu'il  faut  maintenant  souhaiter  uue  série  d'années  favorables  qui  lui  per- 
mettent d'obteoir  la  juste  récompense  àc.  ses  labeurs.  Etj'ajouta,  pour  compléter 
ma  pensée,  nous  devons  boire  au  succès  du  cultivateur  qui  sait  comprendre  les 
avantages  des  progrès  agricoles  et  s'en  laire  le  zélé  propagateur. 

a  Si  j'étais  un  agriculteur  pratique.  Je  m'attacherais  à  développer  devant  vous 
Ce  qu'on  doit  entendre  dans  notre  pays  par  progrès  agricole.  A  défaut  de  pratique, 
et  au  point  de  vue  absolument  théorique,  je  tiens  à  résumer  brièvement  ce  qu'en 
agriculture  on  désirerait  voir  réaliser  eu  notre  riche  canton,  où  déji  tant  d'amélio- 
rations   ont  été  faites,  mais  où  il  reste  beaucoup  à  faire. 

»  Il  faut  s'attacher  à  donner  à  l'élevage  de  nos  animaux,  toujours  si  remarqués 
dans  les  concours,  une  place  de  plus  eu  plus  large  ;  nous  n'avons  pas  besoin  d'in- 
sister sur  ce  point,  car  je  vois  ici  de  nombreux  lauréats  qui  ont  tous  compris  l'im- 
portance de  l'amélioration  de  nos  races  boviaes.  Gependaut  il  est  toujours  bon  de 
rappeler  celte  vérité,  que  la  produclioii  de  la  viande  consiitac  pour  le  cultivateur 
l'éléinetit  le  plus  certain  de  jorlune. 

«  Il  faut  savoir  diminuer  nos  emblavures  et  en  même  temps  élever  le  rendement 
de  nos  terres  par  de  meilleures  laçons,  assurer  l'avenir  de  nos  récoltes  par  des 
sarclages  répétés,  nettoyer  notre  sol  que  des  années  pluvieuses  ont  malheureuse- 
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ment  rendu  trop  riche  en  mauvaises  herl)OS,  et  demander  enfin  aux  engrais,  qu'on 
laisse  trop  s^ouvent  perdre,  les  éléments  fertilisateurs  dont  nous  avons  un  si  grand 
besoin. 

«  Ce  programme  est  vaste,  mais  il  n'est  aucune  de  ses  parties  que  ne  puissent 
atteindre  la  bonne  volonté  et  l'application  de  nos  cullivaleurs.  La  meilleure  preuve, 
messieurs,  c'est  que  nous  voyons  ici  plusieurs  agriculteurs  qui  ont  s,u,  en  prati- 
quant ces  saines  doctrines  culturales,  conjurer  les  désastres  dont  les  menaçait 
l'inclémence  des  saisons. 

«  Peu  de  temps  nous  sépare  du  moment  où  le  concours  régional  appellera  dans 
notre  département  la  distribution  des  prix  culturaux  ;  il  importe  pour  l'honneur  de 
notre  arrondissement,  justement  renommé  au  point  de  vue  agricole,  que  la  prime 
d'honneur  soit  attribuée  à  une  exploitation  de  notre  région.  Il  faut  s'y  préparer, 
et  c'est  là,  messieurs,  le  but  de  ces  quelques  paroles  et  en  même  temps  leur 
excuse.  Permettez-moi  de  me  féliciter  avec  vous  de  la  réussite  de  notre  concours 
qui  nous  donne  l'espérance,  pour  nos  exposants,  de  succès  jdus  élevés  auxquels 
nous  applaudirons  tous.  » 

M.  Le  Breton,  président  du  Comice  de  Laval,  a  exprimé  l'espoir 
qu'un  concours  départemental  pourrait  être  organisé  bientôt  à  Laval, 
con  me  chaque  année  des  concours  analogues  sont  organisés  dans  les 
départements  voisins  de  la  Sartlie  et  de  Maine-et-Loire.  Ce  serait  une 
création  fort  utile,  à  laquelle  toutes  les  associations  agricoles  de  la 
Mayenne  voudront  certainement  prêter  leur  concours. 

A.   GUIBERT. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DORDOGNE 

Depuis  bien  des  années  nous  n'avions  eu  un  mois  d'août  aussi  sec  :  9  milli- 
mètres 75  d'eau  tombée  et  une  température  qui  a  atteint  des  maxima  de  -\-  36°  cen- 
tigrades. Dans  les  sols  sablonneux,  et  généralement  dans  tous  ceux  où  la  couche 
arable  a  peu  d'épaisseur,  non  seulement  toute  végétation  a  été  arrêtée,  mais 
la  maturité  a  été  anticipée,  et  parfois  l'atiophie  de  produits  incomplètement 
formés;  c'est  ce  r|ui  s'est  [jroduit  sur  le  haricot,  le  mais,  la  pomme  de  terre.  Cette 
dernière,  qu'on  arrache  en  ce  moment,  pour  la  sou-traire  à  une  seconde  et  trop 
tardive  végétation,  offre  des  tubercules  sains  et  bien  formés,  mais  généralement 
d'une  minuscule  grosseur;  la  moyenne  ne  dépasse  guère  le  volume  d'une  grosse 
noix.  —  Les  dernières  coupes  de  fourrages  artificiels  ont  été  grillées  sur  pied  ; 
il  en  a  été  de  même  des  regains  de  prairies  naturelles  non  irriguées.  Quant  aux 
tabacs,  ils  ont  particulièrement  souffert,  ceux  plant('S  tardivement  surtout;  il 
faut  s'attendre  à  de  l'aridité  dans  le  tissu,  à  un  médiocre  développement,  par 
suite  à  un  poids  très  faible  par  hectare.  —  La  vigne  seule  a  bénéficié  de  cette 
température  saharienne;  il  y  a  bien  çà  et  là  quelques  grappes  grillées,  mais  l'oï- 
dium s'est  arrêté  à  temps,  et  les  dernières  pluies  survenues  dans  les  premiers 
jours  de  septembre  ont  provoqué  le  gonllement  du  raisin  qui  mûrit  rapidement  ; 
si  l'on  ne  peut  cooapter  sur  une  abondante  récolte,  on  est  assuré  aujourd'hui 
d'dvoir  une  excellente  qualité. 

L'agriculture  vient  d'avoir  ses  fêtes  à  Périgueux  ;  du  2  au  10  septembre, 
une  exposition  simultanée  des  Sociétés  départementales  d'agriculture  et  d'horti- 
culture de  la  Dordogne,  un  congrès  de  viticulture,  et  de  trulficulture,  coïncidant 
avec  les  courses  et  la  foire  de  septembre,  avaient  attiré  dans  notre  chef-lieu  une 
affluence  considérable  de  visiteurs.  Bien  qu'on  ait  eu  malheureusement  à  consta- 
ter beaucoup  d'abstentions,  cette  maladie  des  concours,  la  semaine  a  été  bonne 
pour  l'agriculture,  et  les  fêtes  de  septembre  1883  auront  une  place  honorable  dans 
l'histoire  du  Périgord.  de  Lentiliiac. 

REVUE  GOiniERGLVLE  ET  PRIX  G)UR.\Nr  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(22  SEPTEMBRE  U83) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  ont  été  bien  suivis  durant  cette  semaine.  Les  affaires 
ont  été  importantes  pour  le  plus  grand  nombr-e  des  denrées. 
II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résumant  les  cours  des  céi-éalcs,  par  QaiNfAL  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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REVUE  COMMEKGIALE  ET  PRIX   GOURANT. 


I"  REGION.  —  NORD.OrEST. 

Blé.  Seijie.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.   Condé 23.85  19.50  20.50 

—  Lisieu.x 25  00  15.75  20  25 

C.-du-Nord.  Lannion...  23  50  16.50  i5.50 

—        Puiitrieux.  23.25  15.75  » 

Finistère.  Qmmfer 2;. 00  n.50  15.00 

—  Morlaix 21.50         »  14.75 

lUe-el-VHaine.  Bennes.  23.75        »  15.75 

—       Fougèies...  24. Oû        »  )' 

Manche.  Avranches.. . .  24.5»        »  19.00 

—  Ponlorson 24.50        »  18  00 

—  Villedieu 26.00  17.75  18.50 

Mayenne.  Livî\ 25.00        »  16  50 

—  Mayenne..- 24.50        »  17.75 

Morbihan.  Hennebont..  24  25  16.50  » 

Orne.  Bellème 26.00        »  15.75 

—  Alençon 35  00  17.00  19.00 

Sorihe.  Le  Mans 25.20  15.25  1675 

—  Sablé 25.00        »  1C.15 

Prix  moyens 24.43  16.83  17  31 

2"  RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  Chauny 33.00  14.25  » 

—  Soissons 24.00  16.00  18.00 

—  Saint-Quentin...  24.50  16.65  » 
Eure.   Bernay 23.25  17.00  20  75 

—  Evreux 24  25  14.50  20  00 

—  Les  Andeiys 24.40  16  50  18.00 

Eure-et-Loir.  Chartres..  26  00  16.00  17.50 

—  Anneau 25  30  14.50  18.75 

—  Nogcnt-le-Rotrou .  22.00        »  17.10 
yVord.  Cambrai 24.20  14.55  18.50 

—  Lille 25.75         »  17.00 

—  Valenciennes 25.50  16.00  18.50 

Oise.  Beauvais 2i.50  15.50  16.25 

—  Compiègne 24.00  15.75  18.00 

—  Noyon.- 24  50  ■  15.00  » 

Pos-de-Ca(ais.  Arras...  24.75  19.00  19  25 

— .    Sa  ni-Omer 25.00  17  25  18.50 

Seiîie.  Paris 26.00  16  50  19.25 

S.-eJ-A/ac.  Meaux 25.00  15.50  » 

—  Nemours 25.25  16.00  17  50 

—  Provins .25.50  13-75  19.25 

S.-e<-Otse.  AngerviUe.. .  25.20  15. So  17.50 

—  Houdan 25.50  14  75  IS  00 

—  Versailles 25.75  15.50  17.00 

Seme-/n/ïi-ieiire. Rouen.  25.60  in. 25  19.30 

—  Fecanip 25.30  15  50  18.50 

—  Yvelot 25.00  1E.50  18. OD 

So»l77ie.  Amiens ,24.90  16.75  19  00 

—  Montdidier 23  50  15.00  17.50 

—  Roye 23.75  15  50  17.25 

Prix  moyens 3i.53  15.74  18.19 

3'  REGION.  —  SOÎlO-Iisr. 

Ardennes.  Sedan 35  50  17.50  » 

—  Relhel 33.50  14.50  17.50 

-4u6e.  Bar-sur-Aube....  24.50  15.50  17.50 

—  Mery-sur-seine...  23.75  16  00  17.50 

—  Nogent-sur-Seine.  24.75  10  50  18.50 

Waril.'.  Cililons 24.25  16  23  18.75 

—  Epernay 24  50  15.50  17  50 

—  Keiins 24  50  16.75  19.75 

[Ile-Marne.  Bourbonne..  24.00        »  » 

Meurlhe-et-Mos.  Nancy.  24  00  16  50  17.00 

—  Pont-a-Mousàon.  .   24.85  16.50  17  25 

—  Toul 25.50  17  00  17.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 35.50  16.75  18.50 

—  Verdun 24.50  17.00  » 

Haute-Saône.  Gray 24.73  16.50  » 

Vosges.  Epinal 25.00  16.50  » 

—  Keulchàteuu 24.25  17.00  18.25 

—  Mirecourt  24  00        »  18.00 

Prix  moyens 24.53  16.38  17.96 

4°  HÉGIO.N.  —  OUEST. 

Charenle.  .Angouléme. . .  24.75  17.50  18.25 

—  Hn'V- 53.20         »  17.85 

C/iii.    -  (             ^     i.iiiS 24.25         »  18.00 

C<i'                             Il 24.35         »  17.75 

.',ld.<.i   /  .'.-..    louis...   34.50  15.25  30.00 

—  l'tri' 24.00  17.00  17.00 

ioire-/n/'.  Nantes ,.  24  50        ■>  20  00 

M.-et-Loire.   Sauniur 25.20  17.15  19.50 

—  Angers 24.00  16.35  20.50 

Kendce.  Luçon '.13.75        «  19.25 

—  Fontenay-le-Comte  24.25        »  18.50 
Fienne.  Cbatellerault...  24  30  16.50  19.75 

—  Lcudun 24.50         1)  20.50 

Haute-Vienne.  Limoges.  25.20  18.25  19.00 

Pris  moyens 24.49  16.84  18.99 


Avoine. 
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17  25 
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22.00 

16  80 
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16.50 
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18.25 
17.00 
17.20 
18.50 


5*  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle. 

fr.  fr. 

Allier.  Montliiçon 23.75  15.50 

—  La  Palisse 24.25  15.75 

—  Ganiiat 2i.75  » 

Cher.  Bourses 3?. 00  13.50 

—  Graçay 24.00  13.50 

—  Vlerzon 33.05  15.00 

Creuse.  Aubusson 34.25  16.50 

/iidi'e.  Chiteauroux....  23.90  14.40 

—  Issoudun 34  35  15.25 

—  Valencay 24.50  13.20 

Loiret.  Orléans 24.75  15.50 

—  Munlargis 25.00  16.00 

—  Gien 24.50  15.25 

L.-c/-t'/lf)-.  Blois 26-00  15.00 

—  Montoire 24.75  17.50 

A'icure.  Nevers 25.30  » 

—  La  Charité 24  00  14.50 

Yonne.  Brienon 25.00  16.00 

—  Saint-Florentin...  24.75  16.00 

—  Sens 35.00  17.50 

Prix  moyens 24.44  13.31 

6*  HÉ3I0N.  —  EST. 

^in.  Bourg 26.25  19.00 

—  Pont-de-Vaux 24.50  » 

Côie-d'0/\  Dijon 34.35  16.00 

—  Semur 24.00  » 

Zïou6s.  Besançon 25.50  » 

Isère.  Grenoble 26.00  17.00 

—  Bourgoin 34.50  15.73 

Jura.  Dole 24.50  16.25 

Loire.  Firminy 25.50  16.50 

P.-de-Dôine.  Clermont-F  26.00  16.75 

Rhône.  Lyon 35.00  15.50 

Soône-e(-Loii'e.  Autun..  35.50  » 

—  Micon 35.00  15.50 

Catjoie.  Chambéry 25.80  19.20 

Ille-Savoie.  Annecy 25.50  » 

Prix  moyens 25.18  16  74 

7"  RÉGION.  —  SUD-OUEST 

Ariége.  Pamiers 23.00  18.00 

—  Foix 23.50  17.50 

Doi'dogne.  Bergerac 24  80  17.75 

//le-Goi'oime.  Toulouse.  24.75  19.00 

—  St-Oaudens 34   50  18.75 

Cei's.  Condom 25.20  ■» 

—  Eauze 25.75  » 

—  Mirande 25.00  » 

Gîi'Oiide.  Bordeaux 25.00  » 

—  La  Réole 25.00  » 

Landes.  Dax 26.00  19  50 

I,o/-ci-Garo»me. Agen...  24.75  20.00 

—  Nérac 25.00  » 

B.-Pyré/iccs.  Bayonne..  35.50  17.25 

//(es.Pi/riJne'es.  Tarbes..  35.20  18.50 

Prix  moyens 25.13  18.47 

8*  RÉGION.  —  SCD. 

ylude.  Casteinaudary.. .  35.20  » 

Aveyron.  Rodiez. 24.50  17.50 

Cau(a(.  Mauriac 25.35  23.23 

Coi'ï-èze.  Tulle 35.00  17.65 

Wéraull.  Celte 24.75  » 

—  Montpellier 26.73  » 

Lot.  Cahors 35. '0  17.50 

Lozère.  Monde 24.70  18.63 

Pyré7iées-0/'. Perpignan.  27  oO  19.13 

Tm-n.  Lavaur 23.00  18.50 

'/■orn-el-rtar.Moutauban  25.30  19.25 

—  .Moissac »  » 

Prix  moyens 35.39  18.96 

9-  RÉGION.  —  SCD-EST. 

Z?flSses-^/;)es.  Manosque  25. 10  » 

Hautes-Alpes.  Briançon.  26.25  17.73 

Alpes-Mai'itimes. Csinnes  26.00  » 

/ird.-c/if.  Privas 36.80  13.35 

B.-du-Widne.  Arles 25.75  » 

Brame.  Valence 24.75  » 

Goi-d.  Nimes 25.80  » 

Haute-Loire.  Brioude...  24.75  19.50 

Far.  Drai^uignan 25.50  » 

Vaucluse.  Carpentras..  25.75  » 

Prixmoyeus 25.64  18.53 

Moy.  de  toute  la  France  24.87  17.11 

—  de  la  semaine  précéd.  25. 17  17.11 

Sur  la  semainelHausse.       »  » 

précédente..  I  Baisse. .     0.3o  " 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoire 

fr.  fr.                fr.  fr. 

.,    .   .  Pliilip-j  blé  lentli-e.  2.D.Î0  »                 i,  » 

*^'"'*''  lieville)  bléflm-....  2:i..',0  »  l.-,.2r,  14. ."iO 

Angleterre.               Londres 24.50  »  19.00  19  65 

Belgique.                   Anvers 25.00  20.00  23.00  20  00 

—  Bruxelles 24.. 'jO  17.. 50           »  18  50 

—  Liège 24-5  17.75  19.25  19.00 

—  Namur 22.75  IC.OO  20.00  18.50 

Paijs-Bas.                Amsterdam 22.40  U'i.SO            »  s 

Luxembourg.          Luxembourg 24.75  »  22.00  17.00 

Alsace-Lorraine      Strasbourg 27.00  18  50  21.75  17.80 

—  Cûlmar 27.50  19.00  20  00  17.50 

—  Mulhouse 25. .50  17.(10  17.25  17.50 

Allemagne.             Berlin 23  00  18.60            »  » 

—  Cologne 24.35  19.35            »  » 

—  Hambourg 22.35  17.00            »  » 

Suisse.                       Genève 27  00  »                 »  » 

Italie.                        Turin 26.00  19.25  20.75  17  50 

Espagne.                   Valladolid 26.50  »                »  » 

Autriche.                   Vienne 22.50  16  00  16.25  14.25 

Hongrie.                  Budapeslb '^2.00  15.70  15.25  U  50 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  20.45  15.45            »  12.55 

Etats-Unis.              New-York 21.60  »               »  » 

Blés.  —  La  situation  reste  la  même  que  la  semaine  précédente  ;  les  offres  de  la 
culture  sont  abondantes  sur  tous  les  marchés;  d'un  autre  côté,  la  meunerie  qui 
vend  difficilement  ses  farines,  fait  des  achats  restreints.  Il  en  résulte  que  les  trans- 
actions sont  partout  assez  difficiles,  et  que  les  prix  se  maintiennent  avec  difficulté 
dans  la  plupart  des  déparlements;  nous  avons,  sur  l'ensemble  des  cours,  un  mou- 
vement de  baisse  à  signaler;  mais  il  est  probable  que  cette  situation  ne  sera  que 
passagère.  Du  l"' août  au  15  septembre,  les  Etats-Unis  d'.Vraérique  ont  envoyé 
en  Europe  ^,963,000  hectolitres  contre  10,868,000  pendant  la  cession  corre^pon- 
dane  de  1882.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  m-Tcredi  19  septembre,  les  afl'aires 
ont  été  assez  difficiles;  on  cotait  de  25  à  27  fr.  par  100  kilog.  pour  les  blés  nou- 
veaux, suivant  les  sortes.  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote  :  septembre, 

24  Ir.  50  à  25  fr.  75;  octobre,  25  à  25  fr.  25;  novembre-décembre,  25  fr.  75  : 
quatre  mois  de  novembre,  26  à  26  fr.  25  ;  quatre  premiers  mois,  26  fr.  50  à 
26  fr.  75.  Au  Havre,  les  offres  sont  peu  importantes  en  blés  d'Amérique;  ils 
valent  de  2'4  fr.  50  à  26  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  —  A  Marseille, 
les  affaires  sur  les  blés  ont  été  calmes  depuis  huit  jours  ;  les  prix  se  soutiennent  avec 
peine.  Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  118,000  quintaux;  le  stock  est,  dans 
les  docks,  de  307,030  quintaux  On  paye  par  100  kilog.  :  Red-winter  26  fr.  75; 
Berdianska,  26  fr.  25;  Pologne,  2k  fr.  25  ;  Bessarabie,  24  à  25  fr.  Marianopoli, 

25  fr.  50  ;  Irka,  24  fr.  50  à  25  fr.;  Azoff,  23  à  24  fr.  —  A  Londres,  les  importations 
de  blés  étrangers  ont  été  de  249, 00  J  quintaux  depuis  huit  jours;  les  ventes  ont  été 
assez  dilficiles.  Les  prix  se  fixent  de  23  fr.  50  à  25  fr.  55  par  100  kilog.,  suivant 
les  provenances,  avec  un  peu  de  baisse. 

Farines.  —  Les  offres  sont  abondantes,  et  les  cours  sont  en  baisse.  Pour  les 
farines  de  consommation,  on  cotait  à  la  halle  de  Paris,  h  mercredi  19  septembre  : 
marque  de  Gorbeil,  60  fr.  ;  marques  de  choix,  60  à  62  fr.;  premières  marques,  58 
à  60  fr.;  bonnes  marques,  57  à  58  fr.;  marques  ordinaires,  54  à  56  fr.;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  Vilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix 
extrêmes  de  34  fr.  40  à  39  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  36  fr.  95,  avec 
une  baisse  de  0  fr.  90  depuis  huit  jours.  —  Les  farines  de  spéculation  se  vendaient 
le  mercredi  19  septembre  au  soir  :  farines  neuf  -marques,  courant  du  mois,  56  fr.  50; 
octobre,  56  fr,;  novembre  et  décembre,  57  fr.  ;  quatre  mois  de  novembre,  57  fr.  50; 
quatre  premiers  mois,  58  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou 
157  kilog.  net.  —  Pour  les  gruaux,  les  cours  se  maintiennent  de  46  à  56  fr.  ;  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes;  les  prix  des  farines  deuxièmes  demeurent  sans 
variations,  de  26  à  30  fr. 

Seigles.  — Les  ventes  sont  difficiles.  Les  cours  se  maintiennent  de  16  fr.  25  à 
16  fr.  75  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris.  —  Les  farines  de  seigle  sont  cotées  de 
23    à  25  fr. 

Orr/rs  —  Il  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  cours.  On  vend  à  la  halle  de  Paris, 
de  18  fr.  50  à  20  IV.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  —  Les  escourgeons 
valpnt  de  6  fr.à  17  fr.  —  A  Londres,  les  ventes  sont  assez  actives,  les  impor- 
lations  ont  été  de  16,000  quintaux  depuis  huit  jours;  on  cote  de  18  à  20  fr.  05 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 
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Mail.  —  Les  malts  d'orge  valent  de  23  à  32  fr.  ;  par  quintal  métrique;  ceux 
d'escourgeon,  sont  cotés  26  à  30  fr. 

Aroiiies.  —  Il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  pri.x.  Oa  cote  à  la  halle  de  Paris 
de  17  à  19  fr.  par  quintal  raétriqu:',  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A 
Londres,  il  a  été  importé  74,000  quintaux  d'avoine  depuis  huit  jours;  les  ventes 
sont  assez  actives,  aux  cours  de  18  à  21  fr.  25  par  100  kilog. 

Sarrasin.  —  Les  sarrasins  nouveaux  sont  demandés  aux  cours  de  17  fr.  à 
17  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Maïs.  —  Peu  d'affaires,  au  Havre,  sur  les  miïs  d'Amérique  qui  valent  de 
16  fr.  à  16  fr.  75  par  100  kilog. 

Issues.  —  Les  cours  se  soutiennent  à  la  halle  de  Paris  ;  on  paye  par  100  kilog    : 
gros  son  seul,    14  fr.  50  à  15  fr.  ;  sons  gros  et  moyens,  14  IV.  à  14  fr.    25  ;   son 
trois  cases,  13  fr.  25  à  13  Ir.  75;sonS  fins,  12fr.  50  à  13  fr.  ;  recoupettes,  13  fr.  ; 
remoulages  bis,  15  à  16  fr.  ;  remoulages  blancs,  17  à  18  fr. 
III.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  fraises,  le  panier,  0  fr.  75  à  1  fr.  25  ; 
melons,  la  pièce  0  fr.  25  à  3  fr.  ;  noix  vertes,  l'hectolitre,  6  à  14  fr.;  pèches 
communes,  le  cent,  2  fr.  50  à  150  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr.  80;  poires,  le 
cent,  2  fr.  50  à  40  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  ^0;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à 
20  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  60;  prunes,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  0  fr.  60;  raisins 
communs,  le  kilog.,   0  fr.   70  à  1  fr.  ^lO. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande  communes,  l'hectolitre,  7  fr.  à  8  fr.  50  ;  le  quin- 
tal, 10  fr.  à  12  fr.  14.;  jaunes  communes,  l'hectolitre,  6  à  7  fr. ,  le  quintal, 
8  Ir.  57  à  10  fr. 

IV.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres 

Vim.  —  Les  vendanges  sont  en  pleine  activité  dans  le  Roussillon,  le  Langue- 
doc et  la  Provence  ;  le  travail  se  fait  avec  ardeur.  Milgré  les  dégâts  dus  au-mildew, 
principalement  dans  les  vignes  de  plaine  et  de  vallée,  on  est  content  du  résultat. 
Le  pi  iocipal  effet  du  cryptogame  a  été  d'amener  une  très  grande  inégalité  daas  la 
maturation  des  grap,)es;  cette  inégilité  entraîne  une  certaine  faibl-isse  dans  le 
moût,  que  l'on  peut  compenser  par  l'emploi  du  sucre.  Dans  le  Bordelais,  les  choses 
se  présentent  assez  bien;  il  en  est  de  mè:ne  dans  le  Centre,  et  particulièrement 
en  Bourgogne,  en  tenant  compte,  bien  entendu,  des  retards  que  les  circonstances 
météorologiques  ont  causés  pirtout.  — Ls->  affaires  en  vins  soat  toujoirs  calmes. 
Dans  l'Hérault,  on  signale  quelques  ventes  de  vins  de  Petit-Bouchet,  aux  cours 
de  31  à  32  fr.  par  hectolitre.  On  parle  du  cours  de  28  à  30  fr.  dans  les  Bouches- 
du-Rhône  pour  les  vins  nouveaux  de  plaine.  — En  Algérie,  on  se  montre  très 
satisfait,  au  point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité. 

SpirUueux.  —  Les  transactions  sont  to'ijours  calmes  sur  les  spiritueux  de  toute 
sorte.  Dans  le  Midi,  on  cote  :  à  Nîmes,  trois-six  bon  goût,  100  fr.  ;  marc,  92  fr.; 
à  Bézicrs,  trois-six  bon  goût,  i03  fr.;  marc,  95  fr.  Les  prix  sont  faibles  dans  le 
Nord,  où  l'on  paye  trois-six  fin  Nord,  90  degrés,  1"  qualité,  disponible,  50  fr.  25; 
octobre,  50  fr.  50  à  50  fr.  75;  novembre  et  décembre,  50  fr.  75  à  51  fr.;  quatre 

Êremiers  mois,  51  fr.  25.    Le  stock  est  de  12,07^  pipes,  contre  16,925  en  1882. 
lans  les  Gharentes,  les  ventes  sont  calmes;    on  ne  signale  pas    de  chmgemeats. 

Crème  de  tartre.  —  Les  premiers  blancs  du  Midi  valent  de  302  à  303  fr.  par 
100  kilog.  à  Bordeaux. 

V.  —  Sucres.  —  Initiasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons, 

Sucres.  —  Il  n'y  a  pas  de  changement  important  dans  les  cours,  depuis  huit 
jours.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  suivant  les  sortes  :  sucres  bruts  88  degrés 
saccharimétriques,  53  fr.;  les  99  degrés,  59  fr.  25  à  59  fr.  50;  sucres  blancs, 
59  fr.  25  à  59  fr.  50.  —  Dans  le  Nord,  on  paie  à  Lille,  sucres  bruts,  52  fr.  25  ; 
à  Valenciennes,  52  fr.  50.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris  était, 
au  19  septembre,  de  126,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  diminution 
de  39,0u0  sacs  depuis  huit  jours.  Les  sucres  raffinés  sont  cotés  de  105  à  105  fr. 
par  100  kilog.  à  la  consommation;  et  de  64  fr.  25  à  66  fr.  50  pour  l'exportation 
suivant  les  marques. 

Mélasses.  —  On  paie  comme  précédemment  à  Paris  :  mélasses  de  fabrique, 
11  fr.  par  100  kilog.;  de  raffinerie,  12  fr. 

Fécules.  —  Les  cours  sont  un  peu  faibles.  On  cote  à  Paris,  35  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Gimpiègne  34  fr.  pour  celles  de  l'Oise. 
Les  fécules  vertes  à  livrer  valent  20  fr.  50  à  21  fr.  50. 
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Glucoses. —  Prix  feimes.  On  paie  par  100  kilog.  :  sirop  de  froment,  55  à  57  Ir.; 
sirop  itiassé,  kk  à  46  fr.  ;  sirop  liquide,  36  à  37  fr. 

Iloub'u'is.  —  La  récolte  se  f^oursuit  avec  activité.   Les  résultats  continuent  à 
être  satisfaisants;  quant  aux  prix,  ils  sont  encore  peu  établis. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  assez  difficiles,  et  les  prix  sont  en  baisse.  On  cote 
à  Paris  par  100  kilog.  :  buile  de  colza  en  tous  fûts,  81  fr.  25  ;  en  tonnes, 
83  fr.  25  ;  épurée  en  tonnes,  91  fr.  25;  buile  de  lin  en  tous  fûts,  60  fr.;  en  tonnes, 
62  fr.  —  Dans  le  Nord,  on  paie  les  huiles  de  colza  :  Cambrai,  82  fr  ;  Arras, 
90fr.  :  etpour  les  autres  soi  tes,  pavot  à  bouche,  80  fr.  ;  lin,  63  fr.  —  Les  affaires 
sont  toujours  calmes  sur  les  huiles  d'olives,  sans  variations  dans  les  cours. 

Gravies  oUugineuses.  —  Maintien  des  anciens  cours.  On  paie  par  hectolitre, 
dans  le  Nord  :  graine  d'oeillette,  27  fr.  50  à  29  fr.  ;  cameline,    17  à  19  fr. 
VU.   —  Malièrrs    r,-sinfusrs,    colorantes.  —    Textiles. 

Matièies  i-csineuses.  —  Les  cours  sont  encore  en  baisse.  On  paie  à  Bordeaux, 
68  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine,  à  Dax,  62  fr. 

Garnies.  — Maintien  des  cours  de  22  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Languedoc. 

Chanvres.  —  Les  prix  ont  peu  varié,  et  il  n'y  a  que  peu  d'affaires.  On  paye  au 
Mans,  70  à  78  fr.  par  lûO  kilog.;  à  La  Flèche  68  à  88  fr.;  à  Saumur,  70  à  80  fr., 
suivant  les  sortes. 

VIII.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  plus  fermes.  On  paye  à  Paris,  103  fr.  par  100  kilog- 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  77  fr.  25  pour  les  suifs  en  branches- 

Saindoux.  —   Affaires  presque  nulles  au  Havre  sur  les  saindoux  d'Amérique- 
IX.  —  Beurres,  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibiers. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  241,  246  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  80 
à  3  fr.  70  ;  petits  beurres,  1  fr.  52  à  2  fr.  68  ;  Gournay,  1  fr.  70  à  3  fr.  25  ;  Isigny. 
2  fr.  l'i  à  5  fr.  20. 

Volai' les  et  gibiers.  —  Dernier  cours  de  la  halle  :  cailles,  0  fr.  50  à  1  fr.  40; 
canards  barboteurs,  l  fr.  80  à  4  fr.  50;  cerfs,  chevreuils,  daims,  30  à  89  fr.; 
crêtes  en  lots,  1  à  7  fr.  Sj;  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  50  à  9  fr.;  dito   communs, 

4  fr.  50  à  5  fr.  50;  faisans  et  coqs  de  bruyère,  3  fr.  75  à  9  fr.;  lapinsdomestiques, 
1  fr.  50  à  5fr.;  lapins  de  garenne,  1  fr.  25  à  3  fr.  ;  lièvres,  3  fr.  75  à  9  fr.;  oies 
communes,  3  fr.  50  à  7  fr.  75;  perdrix  grises,  1  fr.  75  à  3  fr.  80;  pigeons  de 
volière,  0  fr.  52  à  1  fr.   60;  poules  ordinaires,  3  fr.  50  à  4  fr.  25;  poulets  gras, 

5  fr.  25  à  8  fr.  25  ;  poulets  communs,  1  fr.  75  à  2  fr.  60;  râles  de  genêt,  1  fr.  à 
1  fr.  50;  sangliers,  90  fr.;  pièces  non  classées,  0  fr.  10  à  4  fr. 

X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 
Chevaux.   —  Aux   marchés  des   12   et    15    septembre,    à  Paris,   on  comptait 
896  chevaux;  sur  ce  nombre,  313  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés 
Chevaux  de  cabriolet 228 

—  de  trait 254 

—  liors  d'âge 299 

—  à  l'enchère 17 

—  de  boucherie 98 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  13  au  mardi  18  septembre  : 

Poids      Prix  du  liilog.  de  viande  nelte  sur 
Vendus  moyen     pied  au  marché  du  17  septembre. 

Pour  Pour  En 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité. 

Bœufs 5,674  3,1153  1,631  4,684 

Vaches 2,057  963  768  1,731 

Tat-reaux 371  241  6fi  307 

Veaux 3,225  1.781  992  2,773 

Moutons 50,234  15,746  24,553  40,299 

Porcs  gras....          7,333  2,350  4,629  6,979 

Les  approvisionnements  du- marché  ont  été  extrêmement  abondants  ;  la  vente  a 
été  lente  pour  toutes  les  catégories  d'animaux.  Les  prix  accusent  de  la  baisse 
pour  toutes  les  sortes.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Arras, 
vache,  0  fr.  85  à  0  fr.  95  par  kilog  brut;  génisse,  i)  fr.  75  à 0  fr.  80  ;  —  Nancy, 
bœuf,  95  à  102  fr.  par  100  kilog.  bruts;  vache,  80  à  98  fr.;  veau,  120  à  132  fr.  ; 
mouton,  ICO  à  107  fr.  ;  porc,  75  à  80  fr.  ;  —  Aix,  bœuf,  1  fr.  70  par  kilog.  net; 
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1.42 

374       1.46 

1   36 

1           80      2  00 

1.86 

19      1.96 

1.76 

1          84      1 . 48 

1.42 

3« 
quai. 

Prix 
moyen. 

1.34 

1.51 

1.22 

1.44 

1.24 

1.35 

1.66 

1.85 

1..52 

1.76 

1.36 

1.39 

kSO         REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  (2  2  SEPTEMBRE  1883^. 

vache,  1  fr.  55;  mouton,  1  fr.  82  à  1  fr,  90;  brebis,  1  fr.  55;  agneau,  l  fr.  20 
à  1  fr.  35. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  coroposées  de  17,135  têtes,  dont  221  bœufs  et  486  moutons  de  Mont- 
réal; 2,715  bœufs  et  1,341  moutons  de  New-York  —  Prix  du  kilof,'.  :  Bœuf,  qualité 
inférieure,  1  fr.  52  à  1  fr.  75  ;  2<-  i  fr.  75  à  1  fr.  93  ;  l'%  1  fr.  93  à  2  fr.  05.  —  Veau, 
a*  1  fr.  93  à  2  fr.  05;  \'%  2  fr.  10  à  2  fr.  28.  —  Mouton,  qualité  inférieure  : 
1  fr.  93  à  2  fr.  10  ;  2%  2  fr.  10  à  2  fr.  28  ;  1'%  2  fr.  28  à  2  45.  —  Porc  :  2%  1  fr.  46 
à  I  fr.  64;  V%  1   fr.  64  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée. —  II  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  10  au  16  septembre  : 

^Prix  du  kilog.  le  16  septembre. 

kilog.  1"  quai.               2*  quai.             3"  quai.  Choi.x.       Basse  Boucherie. 

Bœuf  ou  vache...  138,541  l..Màl.90     1.30  à  1.50    0.90  à  1.28  1.40  à  2. 4G    0.20  à  1.20 

Veau 162,299  1.82       2  04     1.60       1.80     1.36       1.58  1.86       2.26       » 

Mouton 54,340  1.52       1.82     1.30       1.50    0.86       1.26  1.50      2.66       • 

Porc 44,933                     Porc  frais 1.26àl.44  salé, 

400,113        Soitparjour 57,159  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  20,000  kilog.  par  jour,  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les,  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté  pour  toutes  les  sortes. 
XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villelte  du  jeudi  20  septembre  (par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


quai.  quai.  quai.  q:al.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

83  75  68  lOà  95  88  88  SO 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1' 
70  à  75  fr.  ;  2%  65  à  70  fr.  Poids  vif,  46  à  52  fr. 

Xll.  —  Marche'  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  20  septembre  IS&3. 
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'  qualité, 


Animaux 

amenés.  Invendus. 

Bœufs 2.119  113 

Vaches 706  20 

Taureaux...         150  17 

Veaux 1.257  141 

Moutons 21   041  2.438 

Porcs  gras..     4  743  198 

—  maigres..          »  » 
Vente  lente  sur  toutes  les  espèces. 


quai.  quai.  quai. 

1.56 

1.46 

1.33 
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1   93 


1  26 
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1.26ài.80 
1.20     1.72 


1.80     1   58     1.52     2  04 
1   40     1   34     1.22     1.50 


,\11I.  —  Jiésumé. 


Il  y  a  eu,  cette  semaine,  un  peu  de  faiblesse  sur 
maintien  des  cours  pour  toutes  les  autres  denrées. 


quai. quai.    quai. 
1.72     1.52     l.3i 

1.42 

1.35 


1.62 


Prix 

extrêmes. 

1.24àl.78 

1.22      1.20     1.73 

1.25      1.20     1   50 


prix  des  céréales,  mais 
A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER 

Les  affaires  sont  toujours  calmes  :  la  plupart  des  valeurs  conservent  des  cours 
bien  soutenus. 

Le  rentes  françaises  valent  :  3  pour  100,  79  fr.  40;  —  3  pour  100 amortissable, 
85  fr.  80;  —  4  et  demi  pour  100  ancien,  107  fr.  75;  —  4  et  demi  pour  100  nou- 
veau, 108  fr.  65. 

Cours  des  actions  des  principaux  établissements  de  crédit  :  Banque  de  France, 
5,445  fr.  ;  Crédit  foncier  1,305  fr.  ;  Comptoir  d'escompte,  995  fr.  ;  Sociéié  des 
dépôts  et  comptes  courants,  673  fr.  75;  Banque  de  Paris,  1,003  fr.  75;  Société 
générale,  522  fr.  50  ;  Banque  franco-égyptienne,  592  fr.  50;  Crédit  lyonnais,  575  fr. 

Pour  les  chemins  de  fer,  on  cote  :  Est,  740  fr.  ;  Paiis-Lyon-Méditerranée, 
1,413  fr.  75;  Midi,  1 ,  160  fr.  ;  Nord,  1,880  fr.;  Orléans,  1,320  fr.;  Ouest,  807  fr. 
50.  Les  cours   sont  en  hausse. 

La  Compagnie  parisienne  du  gaz  est  à  1,367  fr.  50.  Il  y  a  un  peu  de  baisse 
sur  les  actions  du  canal  de  Suez,  à  2,220  fr.  ;  les  délégations  valent  1,290  fr.  — 
Les  actions  du  canal  de  Panama  se  cotent  à  500  fr. 

Escompte  à  la  Banque  de  France,  3  po-ur  lOÙ  ;  intérêt  des  avances,  4  pour 
100.  E.   Fébox. 


Le  yéruHl  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (.9sei.ii.mbhe  i883). 

La  valeur  dos  eu^'rais  azotés  pour  la  cuUuio  du  blé.  —  Réponse  de  M.  Lawes  à  la  théorie  de 
M.  Juulie  sur  l'absorpiioii  de  l'azote  de  l'air  jiar  le  blé.  —  Expériences  de  M.  de  Raymond- 
Cahuzac  sur  la  diminution  du  rendement  des  terres  à  blé  dans  le  Lnuragais.  —  Comparaison 
des  rendements  de  deux  fermes  pendant  cinquante  années.  —  Nécessité  de  l'emploi  des  engrais, 

Nécrologie.  —  M.  TliuiUier.  —  Décorations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole.  —  Elèves  admis 

à  l'Ecole  forestière  de  Nancy.  —  Projet  de  création  d'une  école  régionale  d'agriculture  dans  la 
Haute-Garonne.  —  Elèves  diplômés  sortis  des  écoles  vétérinaires  à  la  suite  des  examens  de 
jg83_  —  Compte  rendu  de  l'école  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy.  —  Examens  d'admis- 
sion et  examejis  de  sortie  à  la  ferme-école  ilu  .Mont:\t  et  à  la  ferme-école  de  l'Ariègo.  —  Blés 
de  semence.  —  Lettre  de  M.  de  la  Tréhonnais  sur  le  blé  Browick  et  sur  le  bU  blanc  de   .Mold. 

—  Concours  d'animaux  gras  de  Bourges.  —  Récompenses  pour  la  viticulture  dans  le  dépar- 
tement de  la  Dordogne.  —  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture,  —  Programme  du  concours 
international  de  semoirs  de  Saintes.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Cherbourg.  — 
Comice  agricole  de  Mazamet.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Wassy.  —  Discours 
de  M.  de  Hédouville.  —  Modifications  i  apporter  dans  les  assolements.  —  Concours  du  Comice 
de  Saintes.  —  Discours  de  M.  .Menudier.  —  Résultats  obtenus  dans  la  lutte  contre  le  phylloxéra. 

—  Concours  du  Comice  de  Jonzac.  —  Allocution  do  M.  Bonnemaison.  —  Pépinière  de  vignes 
américaines.  —  Création  de  plusieurs  sociétés  de  piscicullure. 

I.  —  L'azote  du  blé. 

Il  y  a  un  an,  rendant  compte  d'une  élude  de  M.  Joulie  sur  l.i  culture 
du  blé,  nous  avons  fait  les  plus  complètes  réserves  sur  ses  conclusions 
(tome  III  de  1882,  page  401;.  Nous  avons  dit  notamment  que,  malgré 
les  affirmations  de  l'auteur,  l'intervention  de  l'azote  atmosphérique 
dans  la  production  du  blé  était  absolument  dénuée  de  preuves;  nous 
avons  ajouté  que  si,  dans  la  pratique,  on  arrivait  à  vouloir  se  passer 
d'engrais  azotés  pour  cultiver  le  blé,  on  courrait  à  la  ruine.  Le 
mémoire  de  M.  Joulie  a  été  réctemment  traduit  en  anglais.  Sir  J.-lî. 
Lawes,  le  grand  agronome  de  Rothamsled,  lui  fait,à  la  date  du  24  sep- 
tembre, dans  VAyriculLural  Gazelle^  la  réponse  suivante  : 

«  Le  but  du  mémoire  de  M.  .loulie  était  de  démontrer  que  le  blé  tire  une 
grande  somme  de  son  azote  de  l'atmosphère.  L'auteur  nous  dit  que  les  engrais 
nécessaires  à  la  végétation  du  blé  sont  la  potasse,  l'acide  phosphorique,  la  chaux, 
la  magnésie  et  l'azote. 

«  Pour  obtenir  un  rendement  de  40  hectolitres  de  blé  par  hectare,  M.  Joulie 
nous  dit  qu'il  faut  93  kiiog.  d'azote,  et  que  s'il  fallait  fournir  cette  quantité  par 
des  achats,  outre  les  acquisitions  en  éléments  minéraux,  le  coiit  d'engrais  seul 
dépasserait  les  limites  d'une  production  profitable. 

«  Puis  M.  Joulie  continue  en  disant  :  .'  J'ai  depuis  bien  dos  années  soutenu 
«  que  l'azote  contenu  dans  la  végétation  est,  dans  une  large  mesure,  extrait  do 
«  l'at-nosphèrc.  » 

«  Donc,  les  recherches  de  M.  Boussingault  et  autres,  puis  les  nôtres,  qui 
toutes  prouvent  des  résultats  opposés  aux  affirmations  de  M.  Joulie,  ne  paraissent 
point  lui  inspirer  beaucoup  de  confiance  ;  et  il  demande  :  «  S'il  est  raisonnable 
d'attacher  la  même  importance  à  des  résultats  négatifs,  comme  on  le  ferait  pour 
ceux  absolument  et  positivement  établis.  » 

«  Mais  comment  M.  Joulie  démontre-t-il  le  fait  qu'il  a  maintenu  depuis  tant 
d'années,  que  le  blé  prend  dans  une  grande  mesure  l'azote  de  l'atmosphère'? 

«  M.  Joulie  ne  nous  laisse  point  dans  l'ignorance  de  la  quantité  d'azote  fourni 
par  l'atmosphère.  Il  nous  dit  que  l'importation  de  4ûkilog.  par  hectare  est  la  plus 
grande  dont  on  ait  constaté  la  nécessité  pour  faire  une  opération  profitable. 
Etant  donnée  la  quantité  d'azote  nécessaire  pour  obtenir  40  hectolitres  de  blé  sur 
un  sol  pauvre,  d'après  M.  Joulie,  on  devra  en  demander  53  kilogrammes  à  une 
autre  source  ;  car  M.  Joulie  nous  dit  que  la  quantité  d'azote  enlevée  par  la 
récolte,  est  de  93  kilog.,  sur  laquelle  on  n'a  besoin  de  n'en  fournir  que  40  par 
les  engrais. 

«  Il  ne  peut  y  avoir,  d'après  M.  Joulie,  aucun  doute  sur  la  source  productive, 
et  il  n'accorde  à  la  plante  aucun  choix,  puis<fu'il  nous  dit  brièvement  :  «  La  diffè- 
re rence  (soit  53  kilog.  d'azotei,  la  plante  doit  la  prendre  dans  l'atmosphère.   » 

«  M.  Joulie  nous  présente  l'histoire  de  huit  champs,  sur  une  parcelle  desquels 
il  a  obtenu  un  produit  de  59  hectolitres  à  l'hectare,  en  blé  de  Ghiddam  ;  le  pro 
duit  moyen  dos  huit  champs  a  été  de  37  hectolitres.  Les  sols  de  ces  huit  champs 
ont  été  analysés  ;  mais  M.  Joulie  nous  dit  qu'aucun  d'eux  n'a  présenté  une  richesse 
exceptionnelle;  il  en  conclut  que  l'excellence  de  la  récolte  doit  être  attribuée  à 
l'habileté  du  cultivateur. 

N»  755.  —  Tome  III  de  1883.  —  29  septembre. 
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«Nous avons  dit  yilleurs  que  la  production  moyenne  du  blé,  on  France,  est  de 
14  hectolitres  à  l'hectare;  même  il  y  a  des  districts  étendus  où  celle  moyenne  ne 
dépasse  pas  8  hectolitres;  ce  maigre  produit  est  dû  à  l'absence  de  nourrilure  pour 
la  plante  pendant  sa  végélation. 

«  Quoi(iue  M.  Joulie  n'ait  pas  découvert  une  richesse  exceptionnelle  dans  les 
sols  qui  produisent  les  grandes  récoltes  dont  il  parle,  je  suis  disposé  à  croire 
que  la  quantité  d'azote  existant  dans  ces  sols,  à  l'état  profitable  pour  les  besoins 
delà  plante,  a  été  le  plus  important  facteur  du  résultat. 

«  Pour  justifier  les  vues  de  M.  Joulie  sur  les  sources  de  cet  azote  nous  de- 
manderions si  le  sol  dans  lequel  ces  huit  récoltes  ont  été  obtenues  était  devenu 
plus  pauvre  après  que  35  ou  40  kilog.  d'azote  ont  été  retirés  parla  récolte.  En 
fait,  juste  sur  le  point  sur  lequel  nous  demandons  un  éclaircissement,  M.  Joulie 
se  tait  et  nous  n'avons  rien  de  lui  pour  forcer  notre  opinion. 

«  Si  M.  Joulie  voulait  cultiver  du  blé  pendant  quelques  années  sur  un  sol  pau 
vre  :  1°  avec  des  engrais  minéraux  seulement;  2"  avec  les  mêmes  engrais  miné- 
raux plus  40  kilog.  d'azote,  —  la  plus  forte  quantité  que  j\l.  Joulie  juge  profita- 
ble, —  et  nous  donner  des  résultats,  nous  pourrions  alors  donner  nos  conclusions 
sur  la  quantité  d'azote  que  le  blé  a  pris  à  l'atmosphère. 

«  A  Rothamsted,  nos  propres  résultats,  qui  comptent  une  période  d'expé- 
riences de  30  à  40  ans  nous  montrent  que  le  blé,  loin  de  prendre  de  l'azote  à  l'at- 
mosphère, ne  nous  restitue  point  toute  la  quantité  contenue  dans  l'engrais. 

u  II  serait  très  désirable  que  des  expériences  analogues  fussent  établies  dans 
diiférentes  localités,  afin  que  nos  résultats  soient  confirmés,  ou  au  contraire  prou- 
vés incorrets. 

«  Science  à  part,  la  question  est  d'une  grande  importance  pratique.  Le  prix  de 
l'azote  que  nous  estimons  nécessaire  pour  obtenir  un  certain  rendement  de  blé, 
dépasserait,  dans  beaucoup  de  parties  de  la  France,  pour  employer  les  propres 
expressions  de  M.  Joulie,  les  limites  de  la  valeur  du  produit  ». 

Tout  ce  raisonnement  nous  paraît  trop  juste  et  est  trop  conforme  à 
ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici,  pour  que  nous  croyons  nécessaire  d'y 
ajouter  quoi  que  ce  soit.  Mais  il  nous  paraît  utile  de  rapprocher  de  la 
doctrine  un  fait  qui  vient  d'être  mis  eu  lumière  par  une  excellente 
note  de  M.  Charles  de  Raymond-Cahuzac,  puhliée  dans  le  journal  des 
Sociétés  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne,  de  l'Ariége  et  du  ïarn; 
elle  a  pour  titre  :  Sur  la  diminittion  du  rendement  des  terres  à  blé  dans 
le  Haut-Lauragais.  L'auteur  a  soumis  à  réluile  deux  domaines  :  l'uu, 
situé  en  plaine,  et  d'une  contenance  de  42  hectares  environ;  l'autre 
moitié  plaine,  moitié  coteau,  et  comprenant  (37  hectares  dont  12  de 
coteau  à  l'état  de  vignes.  Dans  l'un  et  l'autre  domaine,  l'assolement  est 
triennal,  et  autant  que  faire  se  peut,  la  terre  reçoit  trois  façons  avant 
la  semence. 

La  quantité  de  hlé  semée  est  très  peu  inférieure  à  2  hectolitres  par 
hectare,  et  elle  se  compose  d'un  mélange  à  parties  égales  de  bladette 
blanche  et  de  blé  de  Koussillon.  Il  n'y  a  jamais  eu  d'importation 
d'engrais  extérieurs.  Or,  en  remontant  jusqu'à  Tannée  1830,  c'est-à- 
dire  un  peu  plus  de  cinquante  ans  en  arrière,  et  établissant  pour 
chaque  période  décennale  le  rapport  de  la  récolteà  l'hectare  ensemencé, 
et  aux  cent  gerbes  (cette  dernière  expression  étant  une  manière  locale 
et  approximative  de  faire  les  évaluations),  M.  de  Raymond-Cahuzac 
trouve  les  chiffres  suivants  pour  le  premier  domaine  : 

Kapport  de  la 


Périodes  de  dix  années. 


1830-1839. 
IS'iO-IS^G. 
18à0-18.i9. 
1860-1869. 
1870-1879. 


à  l'hectare 

-rîr?iïMïïê 

aux   cent 

ensemence. 

gerhes. 

hectolitres. 

hectolitres. 

hectolitres. 

19.16 

10.38 

3.60 

16  91 

9.18 

3.14 

16. SS 

8.40 

2.84 

17.08 

8.-)6 

3.19 

li.9S 

8.75 

3.01 

CHRONIQUE   AGRICOLE  (29   SEPTEMBRE  1883).  483 

La  (limiaiition  de  fertilité  est  évidenle,  surtout  quand  on  considère 
le  rondement  à  l'hectare,  et  qu'on  ne  se  (ujntente  pas  de  l'aire  la  com- 
paraison du  rendement  des  i;erl)es.  —  Pour  le  second  domaine,  le 
tableau  donné  par  M.  de  Uaymond-Calnizac  n'est  pas  plus  satisfaisant; 
le  voici  : 

Rapport  de  la  récolte^ 

ù  riiect.'trc  à  la  quanlile      aux  cent 

Périodes  de  dis  annoes.  ensemencé.  semée.  gcriies. 

hectolitres.  hectolitres.  hectolitres. 

1S30-I839 n.ns  9.62      3.44 

18'tO-18.'i9 14.18  7.30      2.97 

1850-18.=i9 14.20  7.27       2  63 

1860  1869 13.26  7.36       2.74 

1870-1879 11.48  7.00       3.17 

L'auteur  du  mémoire  attribue  la  tliminulion  de  rendement,  et  à  ce 
que  les  nécessités  du  temps  obligent  à  employer  moins  de  main  d'œuvre, 
laquelle  est  devenue  plus  chère,  et  au  manque  d'engrais.  Si  l'atmos- 
phère pouvait  subvenir  aux  besoins  des  récoltes,  on  ne  verrait  pas  de 
pareils  résultats.  Et  dans  le  passé,  on  n'eût  pas  vu  la  stérilité  de  la 
Sicile  devenir  la  conséquence  des  incessantes  exportations  que  l'île 
faisait  de  son  blé  pour  nourrir  la  République  romaine.  Nous  ne  sau- 
rions trop  le  répéter  :  agriculteurs,  employez  des  engrais  susceptibles 
de  compléter  votre  sol  pour  subvenir  aux  exportations  de  principes 
fertilisants  qu'enlèvent  toutes  les  ventes  de  denrées. 

II.  —  Nécrologie. 

Munie  des  instructions  de  M.  Pasteur,  une  mission  française  com- 
posée de  M.VL  le  D'  Strauss,  Nocard,  Roux  et  Thuillier,  est  partie  pour 
l'Egypte  afin  d'étudier  le  choléra  sur  le  terrain  même  de  sa  dernière 
explosion  en  1883.  C'était  un  acte  de  courage  et  de  dévouement.  Ce 
n'est  pas  sans  un  serrement  de  cœur  que  les  amis  des  sciences  ont  vu 
ces  jeunes  hommes  s'en  aller  braveimint  affronter  un  mal  terrible  afin 
de  tâcher  d'en  découvrir  la  cause  et  d'armer  l'humanité  de  moyens  de 
défense  certains.  Hélas  lies  noirs  pressentiments  n'ont  pas  été  dissipés. 
Louis-Ferdinand  Thuillier  a  succombé  le  18  septembre,  à  Alexandrie, 
à  une  attaque  de  choléra  foudroyante.  Sa  mémoire  doit  être  conservée 
pieusement  parmi  tous  ceux  qui  ont  le  culte  du  patriotisme  et  l'amour 
des  sciences.  Le  nom  de  Thuillier  est  d'ailleurs  intimement  attaché  à 
ceux  des  travaux  de  son  illustre  maître  qui  ont  rapport  à  l'agri- 
culture. 

Thuillier  était  né  le  4  mai  1856,  à  Amiens;  après  avoir  fait  de  bril- 
lantes études  au  lycée  de  cette  ville,  il  fut  reçu  le  troisième  à  l'école 
normale  supérieure  après  le  concours  de  1877.  Il  en  sortit  en  1880 
premier  agrégé  de  physique.  Il  y  rentra  aussitôt  comme  préparateur 
au  laboratoire  de  chimie  physiologique.  Son  nom  fut  désormais  joint 
à  ceux  de  MM.  Chamberland  et  Roux  dans  toutes  les  notices  que 
M.  Pasteur  écrivit  sur  ses  travaux  et  ceux  de  ses  collaborateurs. 
M.  Thuillier  avait  pris  part  aux  célèbres  expériences  de  Pouilly-le- 
Fort  (mai  1881)  qui  démontrèrent  l'ellicacité  de  la  vaccination  char- 
bonneuse. Au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  il  dirigea,  en 
Hongrie,  des  expériences  publiques  de  vaccin Uion  à  l'Institut  vétéri- 
naire de  Budapest,  et  dans  la  ferme  de  Kapuvar.  D'avril  à  juin  1882, 
il  remplit  une  mission  analogue  en  Prusse,  et  dirigea  les  expériences 
de   Packisch   et  de  Borschillz.  Parmi  les  travaux  entrepris  au  labo- 
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ratoire  de  M.  Pasteur,  il  s'occupait  spécialement  du  rouget  des  porcs 
et  de  la  fièvre  typhoïde  des  chevaux.  Le  nom  de  M.  ïhuiJlier  sera  désor- 
mais inscrit  dans  le  martyrologe  de  la  science,  et  il  demeurera  dans  le 
souvenir  de  tous  les  cultivateurs,  qui  n'oublient  jamais  les  dévoue- 
ments et  les  sacrifices  qu'inspire  l'amour  de  la  vérité. 

III.  —  L'ordre  du  Mérite  agricole. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  des  arrêtés  en  date  du  22  sep- 
tembre, M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  conféré  la  décoration  du 
Mérite  agricole  :  à  M.  Depierre,  président  du  Comice  agricole  de  Lure 
(Haute-Saône)  ;  vingt  ans  de  services  agricoles;  —  et  à  M.  Azœuf  (Henri- 
François),  agriculteur  à  Vimou  (Loiret),  secrétaire  du  Comice  agricole 
de  Montargis,  qui  a  obtenu  de  nombreuses  récompenses  dans  les  con- 
cours agricoles  départementaux,  et  s'est  distingué  par  ses  procédés  de 
culture  et  d'élevage. 

IV.  —  École  forestière  de  Nancy. 

Le  Journal  officiel  publie  la  liste,  par  ordre  de  mérite,  des  candidats 
nommés  élèves  de  l'Ecole  nationale  forestière  de  Nancy,  à  la  suite  des 
examens  d'admission  qui  ont  eu  lieu  récemment  à  Paris  et  dans  les  dé- 
partements. Voici  cette  liste  : 

1.  Auguste  Chavegrin.  —  2.  Joseph-Gabriel  Vidal.  —  3.  Jean-Louis-Gharles 
Duplaquet.  —  k.  Philippe-André  Breton.  —  5.  Charles-Joseph  Lescuyer.  — 
6  Marie-Alexandre-Prédéric-Joan  de  La  Laurencie.  —  7.  Maurice-Armand-Ma- 
rie de  Thomassin  de  Montbel.  —  8.  Alphonse-Jules-Alfred  Pigeon-Litan.  — 
9.  Joseph-Alcée  Fernand  Gibert.  —  10.  François-Georges  Moine.  —  11.  Pierre- 
Olympe-VictorCimille  deMontmahou.  —  12.  François-Marie-Glaude-Gharles  Ber- 
nard. —  1.3.  Paul-Gaston-Joseph  Vessiot.  —  14.  Paul-Louis  Evrard.  —  15.  An- 
dré-Auguste-Eugène-Laurent-Marie Lafond. 

Ces  élèves  devront  se  présenter  devant  le  directeur  de  l'école  natio- 
nale forestière,  à  Nancy,  le  15  octobre  prochain,  à  midi. 
V.  —  Projet  de  création  d'uii'i  école  d'agriculture. 

On  comprend  de  plus  en  plus,  dans  toutes  les  parties  de  la  France, 
la  nécessité  de  développer  l'enseignement  agricole.  A  plusieurs  re- 
prises, on  s'est  préoccupé  de  la  création  d'une  école  d'agriculture 
spéciale  à  la  région  du  Sud  Ouest;  la  ville  de  Toulouse  paraissait 
devoir  être  le  siège  de  cet  établissement;  il  y  a  une  dizaine  d'années,  la 
création  de  celte  école  semblait  assurée.  La  question  vient  d'être  re- 
prise devant  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne.  Dans  sa 
séance  du  21  juillet,  la  Société  a  adopté  les  conclusions  d'un  rapport 
faitparM.  de  Malafosse,  au  nom  d'une  Commission  spéciale.  La  Société 
a  fait  appel  ii  la  sollicitude  du  gouvernement,  des  assemblées  départe- 
mentales de  la  Haute-Garonne  et  de  la  région,  et  du  conseil  municipal 
de  Toulouse,  en  faveur  de  cette  création  que  les  agriculteurs  appellent 
de  tous  leurs  vœux.  Nous  souhaitons  vivement  la  réalisation  rapide  de 
leurs  espérances. 

VI.  —  Ecoles  nationales  vétérinaires. 
Voici,  d'après  le  Journal  officiel,  la  liste,  par  ordre  de  classement,  des 
élèves  qui  ont  obtenu  le  diplôme  de  vétérinaire,  à  la  suite  des  examens 
généraux  de  1883  dans  nos  trois  écoles  nationales  vétérinaires  : 

Ecole  vétérinaire  d'Alfort.  —  MM.  Simonin,  Welkamp,  Magnin,  Bellenger, 
Willemin,  Perrot,  Bissauge,  Ollivier,  Déroguerre,  Pont,  Rous,  Corbedanne,  Lefuel; 
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Stdrin,  Mafille,  Leraesle,  Lesecq,  Ganivet,  Bastian,  Uaudon,  Dumolin,  Barbonni^ 
Perrée,  Gastel,  Lainirault,  Constantin,  Simon,  Dommergue,  Bouyenval,  Boudry, 
Dumont,  BuH'ard,  Quentin,  Débùnay-Lafoad,  Jestaz,  Deshayes,  Vaudescàl, 
Antoine,  Mullet,  Baudry,  Matiiieu,  Pormilleux,  Galon,  Dieadonné,  Mouiileron, 
Jactel,  Guillet,  Gliarlet,  Pelioquin,  Million,   Figuier,   Fleury,  Filard,  Macliefert. 

EcoU  vétérinaire  de  Lyon.  —  MM  Martin,  Petot,  Mesnard,  GreClier,  Guénot, 
Cliatard,  Isnard,  Lesbre,  Létoublon,  Dubois,  Blanchi,  Leinann,  Troussier,  Morin,. 
Bojoly,  Portanier,  Bilger,  Rousselle,  Bé  |uet,  Ducloux,  Masson,  Jourdan,  Rouilot, 
HoUard,  Gliapuis,  Rousscy,  Brunet,  Guigues,  BoUet,  Ray,  Picard,  Verdin,  Gitton, 
Bouniol,  Vial,  Abbal,  JoUy. 

Ecole  vétérinaire  de  Toulouse.  —  MM.  Delaud,  Saintout,  Joffre,  Ganihac, 
Ferrand,  Larrieu,  Boucliet,  Dangou,  Lavignac,  Limoureux,  Benêt,  Boudeaud, 
Porte,  Delas,  Peyrou,  Quivogne,  Landouer,  Tixier,  Déchet,  Massip,  Garrère, 
Hervé,  Lafitte,  Bergougaan,  Gonche,  Dumont,  Godichon,  Bouteil,  Terrière, 
Descan,  Donnadieu,  Serres,  Alison,  Sipière. 

Cette  liste  comprend  125  noms,  doat  o't  pour  l'école  d'Alfort, 
37  pour  celle  de  Lyon  et  34  pour  celle  de  Toulouse. 

VII.  —  Ecole  pratique    d' agriculture  de  Sainl-Remy. 

Nous  recevons  le  compte  rendu  pour  l'année  1882-83  de  l'école  pra- 
tique d'agriculture  de  Saint-Remy  (Haute-Saône).  Ce  compte  rendu  est 
rédigé  pjr  M.  Cordier,  l'habile  directeur  de  cette  école.  Nous  y  con- 
statons à  la  fois  le  succès  de  l'école  et  celui  de  l'exploitation  qui  y  est 
annexée.  On  trouvera  plus  loin,  dans  ce  numéro  (page  508),  quelques 
excellentes  considérations  de  M.  Cordier  sur  les  soins  à  apporter  à  la 
culture  des  plantes;  ce  sont  là  des  préceptes  qui  devraient  être  con- 
stamment présents  à  l'esprit  de  tous  les  cultivateurs. 

VIII.  —  Ferme-école  du  Lot.  -■> 

Les  examens  d'admission  et  de  sortie  ont  eu  lieu,  à  la  ferme-école 
du  Montât  (Lot),  dirigée  par  M.  Pierre  Dufour,  les  17  et  18  septembre. 
Le  C.omilé  de  surveillance  et  de  perfectionnement  était  présidé  par 
M.  Gustave  Heuzé,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  et  se  composait 
de  MM.  Cambres,  président  du  Conseil  général;  Brugalières,  membre 
du  Conseil  général;  D'  Rey,  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  président 
delà  Société  d'agriculture  du  Lot;  Andurand-Rollani,  vice-président 
de  la  même  Société;  Théodore  Périer,  professeur  de  physique  au  lycée 
de  Cahors,  secrétaire. 

47  candidats  se  sont  présentés  au  concours  d'admission  ;  leur  âge 
variait  de  seize  à  dix-huit  ans;  généralement  forts  et  robustes,  ils 
s'étaient  déjà  livrés  aux  travaux  des  champs,  après  avoir  acquis  une 
bonne  insîruction  primaire,  qu'attestait  pour  beaucoup  d'entre  eux  le 
certificat  d'étude^.  Presque  tous  étaient  fils  de  propriétaires  cultivateurs, 
et  la  Commission  a  pu  faire  un  excellent  choix.  Voici  la  liste  des 
16  élèves  titulaires  admis  pour  entrer  le  I"  octobre  : 

MM.  1.  Calvct:  —  2.  Souleillou;  —  .3.  Delsahut  ;  —  4.  Dellard  ;  —  5.  Lar- 
roumuc;  —  6.  Faurie;  —  7.  Larquié  ;  —  8.  Colombie;  — 9.  Cavalié;  — 
10.  Andrieu;  —  11.  Aurimont;  —  12.  Terret  ;  —  13.  Minhot;  —  14.  Pages;  — 
15.  Bousquet;  —  16.  Lestrade. 

Le  troisième  de  cette  liste  est  le  fils  d'un  ancien  élève  de  la  ferme- 
école;  pareil  fait  s'est  déjà  produit  plusieurs  fois  dans  les  précédents 
concours. 

Les  examens  de  passage  et  de  sortie  ont  donné  les  meilleurs  résul- 
tats, tant  au  point  de  vue  théorique  qu'au  point  de  vue  pratique.  Tous 
les  élèves  de  première  année  ont  été  autorisés  à  passer- dans  la  première 
division.  Tous  ceux  qui  terminent  leurs  études  le  l"  octobre  prochain 
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ont  obtenu  le  certificat  d'instruction.  Ils  ont  été   classés  dans  l'ordre 
suivant  : 

MM.  1.  Pons  ;  —  2.  Audès  ;  —  3.  Vialard  ;  —  4.  Barry  ;  —  5.  Lafurgue  ;  — 
6.  Pénavayre;  —  7.  MarabcUe  ;  —  8.  Arbns  ;  —  9.  Barriéty;  —  10.  Pauzié;  — 
11.  Couderc;  —  12.  Gubonncl;  —  13.  Gibrat  ;  —  U.  Delfour;  —  15.  Bès  ;  — 
16.  Borredou; —  17.   Ganiac. 

Ces  jeunes  gens  sont  âgés  de  dix-huit  à  vingt  ans. 

IX.  —  Ferme-école  de  l'Ariège. 
Le  Comité  de  surveillance  et  de  perfectionnement  de  la  ferme-école 
deRoyat  (.4riège)  s'est  réuni  à  Royat,  le  1 7  septembre,  sous  la  présidence 
de  M.  Randoing,  adjoint  à  l'inspection  générale  de  l'agriculture,  pour 
examiner  les  élèves  qui  ont  terminé  leur  apprentissage  agricole.  Les 
apprentis  sortant.*?,  au  nombre  de  12,  interrogés  tour  à  tour  sur 
l'agriculture,  la  viticulture  et  la  vinification,  l'horliculture,  la 
zootechnie,  l'arithmétique,  l'arpentage,  le  nivellement  et  le  cubage,  fa 
comptabilité  agricole  et  la  géographie  de  la  France,  ont  été  classés  de 
la  manière  suivante  : 

MM.  1.  Jean-Marie  Laborde,  de  Gintcgabellc:  —  2.  Baymond  Berjaud,  de 
Saint-Pierre -de-Lages;  —  3.  Pierre  Ilhodes,  de  Montaut  ;  — 4.  Pierre  Petit,  de 
Saverdun;  —  5.  François  Barbe,  de  Gescau;  —  6.  Jean  feicre,  de  SaverJun  ;  — 
7.  Bernard  Néron,  d'Auterive  ;  —  8.  Jean  Marin,  du  Vernet;  -  9.  Antonin 
Séo-upla,  de  Justiniac;  —  10.  Evariste  David,  de  la  Basiide-de-Besplas  ;  — 
11.  Vital  Manzac,  de  Mazères  : —  12.  Noël  Imbert,  de  Go'jrbit. 

Ces  jeunes  gens  ayant  tous  obtenu  une  moyenne  supérieure  à  la 
note  minimum  qu'il  fallait  dépasser  pour  avoir  le  certificat,  ont  tous 
mérité  le  brevet  d'instruction  et  la  prime  de  300  francs  qui  y  est 
attachée.  En  outre,  le  Comité,  très  satisfait  des  réponses  des  trois 
premiers  élèves,  a  demandéà  M.  le  ministre  de  l'agriculture  de  vouloir 
bien  accorder  une  médaille  d'argent  à  Laborde  et  une  médaille  de 
bronze  à  chacun  des  élèves  Berjaud  et  Rhodes. 

Le  mardi  18  septembre  a  également  eu  lieu,  à  Royat,  le  concours 
des  aspirants  aux  15  places  quiseront  vacantes  le  1"  octobre  prochain. 
35  candidats  s'étaient  fait  inscrire  ;  parmi  ce  nombre,  le  jury  a  admis 
en  qualité  d'apprentis  titulaires  : 

MM.  1.  Gbarles  Bombail,  du 'S'einet  :   —  2.    Paul-Justin  Labarie,  doBélesta; 

3.  Isidore  Gleize,  de  Bélesta;  — 4.  Antoine  Bouzoul,  de  Gourbit;  —  5.  Louis 

Soula,  deLieurac;  —  6.  Victor  Bize,  de  Prat  ;  —  7.  Fabien  Blazy,  de  Savignac; 
—  8.  Céiestin  Arséguel,  de  Saiut-Paul-de-Jarrat  :  — 9.  Baptiste  Ancély,  de 
Plaigne;  —  10.  Louis  Gourtbieu,  de  Gibel;  —  11.  Jaccfues  Masset,  de  Montaut; 

Louis  Fauré,  de  Quié;  —  13.  François  Valès,  de  Lagràce-Dieu  ;  —  14.  Victor 

Rescanières,  de  Vira;  —  15.  Marie-Prosper  Baby,  de  Cailhau.  —  Et  en  qualité 
d'apprentis  surouméraires  :  M.M.  1.  B/rtrand  Armengaud,  de  Gibel;  —  2.  Rémi 
Gastéra,  du  Vernet;  —  '■^.  Auguste  Puel,  de  Montredon  ;  — 4.  Léon  Fauré,  de 
Gapoulet. 

Après  le  1"  octobre,  la  ferme-école  de  Royat  aura  48  élèves  dont 
4'i.  titulaires  divisés  en  trois  séries,  et  4  surnuméraires.  Le  nombre  de 
plus  en  pluri  grand  des  candidats  qui,  chaque  année,  se  présentent  pour 
entrer  à  la  ferme-école  de  Royat  prouve  que  cet  établissement, 
qui  compte  trente-cinq  ans  d'existence,  puisque  sa  créatiun  remonte 
à  1849,  jouit  auprès  des  agriculteurs  de  la  contrée  d'une  bonne 
réputation. 

X.  —  Dlcs  de  semence. 

Nous  recevons  de  notre  excellent  collaborateur  M.  delà  Tréhonnais, 
la  lettre  suivante  sur  plusieurs  nouvelles  variétés  de  Wé;  elle  faite  suite 
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à  celle  iasérée  dans  notre  numéro  du  1"  septembre  (page  325  de  ce 
volume). 

i.  Château  de  Saron,  le  15  septembre  18S3. 
«  Mon  cher  directeur,  je  vous  ai  promis  de  vous  transmettre  le  rendement 
obtenu  cetle  année  par  les  deux  espèces  de  blé  que  j'ai  expérimentées  :  l'un,  le 
Browik  impérial,  que  j'avais  déjà  cultivé  l'année  dernière  pour  la  première  fois  ; 
l'autre,  le  blé  blanc  annobli  deMold,  que  j'ai  récollé  cette  année  pour  la  première 
fois.  Aujourd'hui  mes  battages  sont  terminés;  je  puis  vous  donner  un  aperçu 
exact  du  rendement  de  ces  deux  espècts.  Vous  savez  que  le  sol  de  ma  propriété 
est  un  loara  léger  reposant  sur  la  craie  Bien  cultivées,  ce  sont  d'excellentes  terres, 
d'une  culture  facile,  et,  dans  les  années  pas  trop  sèches,  donnant  de  très  belles 
récoltes  en  céréales  et  en  racines.  Cette  année,  mon  blé  Browick  impérial  m'a 
donné,  comme  l'année  dernière,  après  betteraves  et  pommes  de  terre,  c  est-à-dire 
sans  fumure  directe,  environ  24  hectolitres  à  l'hectare.  Le  grain  est  gros  et  bien 
fourni.  C'est  un  blé  superbe,  et  tous  les  cultivateurs  à  qui  j'en  ai  fourni  l'année 
dernière,  m'en  ont  témoigné  une  grande  satisfaction. 

«  Le  blé  blanc  annobli  de  Mold  a  donné  à  peu  près  le  même  rendement  que  le 
Browick  impérial;  mais,  sa  couleur,  sa  forme,  la  légèreté  de  la  pellicule  qui 
renferme  la  farine,  sa  rusticité  et  sa  qualité  d'inversabilité,  qui  est  égale  à  celle 
du  Browick  impérial,  en  font  un  blé  tout  à  fait  supérieur  et  digue  de  l'attention 
des  cultivateurs. 

«  Ces  deux  espèces  de  blé  sont  à  généalogie  (pedigree  rolieat),  c'est-à-dire 
qu'elles  sont  le  produit  d'une  sélection  répétée  sur  un  grand  nombre  d'années,  en 
choisissant,  à  chaque  époque,  les  plus  beaux  épis.  C'est  M.  HiUett,  de  Brighton, 
qui,  le  premier,  a  pratiqué  ce  mode  d'amélioration.  Il  l'a  aijpliquô  non  seulement 
au  blé,  mais  à  l'orge  et  à  l'avoine.  J'ai,  cette  année,  récolté  une  espèce  d'orge  de 
brasserie  et  une  avoine  généalogique  provenant  de  ce  mode  d'amélioration.  Je 
vous  donnerai  plus  tard  le  résultat  de  ces  deux  cultures,  en  qualité  et  en  quantité, 
te  J'ai  déjà  reçu  des  demandes  de  mes  deux  blés  de  semence.  Dans  le  but  de 
contenter  tous  mes  amis,  je  tiendrai  la  liste  de  ces  demandes  ouverte  jusqu'au 
1"'  octobre;  alors  je  distribuerai  tout  ce  que  j'aurai  de  disponible,  en  quantité  de 
100  à  50  kilog.  J'ai  fixé  le  prix  du  Browick  impérial  à  35  fr.,  et  celui  du  blé 
blanc  annobli  de  Mold  à  40  fr. 

«  Veuillez  agréer,  etc.,  de  la  Tréhonnais.  » 

Les  demandes  relatives  aux  blés  dont  il  est  question  dans  cette  lettre 
doivent  être  adressées  directement  à  M.  de  la  Tréhonnais,  au  château 
de  Saron,  par  Marcilly-sur-Seine  (3Iarne). 

XI.  —  Concours  iVanimaux  gras  de  Bourges. 
La  Société  d'agriculture  du  Cher  a  décidé  que  le  concours  d'ani- 
maux de  boucherie  ainsi  que  l'exposition  de  reproducteurs,  de  machi- 
nes et  d'instruments  agricoles  qu'elle  organise  tous  les  ans,  aurait  lieu 
en  1884,  du  jeudi 31  janvier  au  dimanches  février.  A  l'aide  de  ses  res- 
sources et  des  subventions  fournies  par  l'Etat,  le  département  et  la  ville 
de  Bourges,  la  Société  distribuera  tant  aux  meilleurs  animaux  de  bou- 
cherie, qu'aux  meilleurs  reproducteurs  des  races  bovines,  ovines,  por- 
cines, des  primes,  soit  en  argent,  soit  en  médailles  s'élevant  à  une 
somme  de  12,000  francs.  Des  programmes  du  concours  et  de  l'expo- 
sition seront,  dès  le  mois  de  novembre,  mis  à  la  disposition  des  agri- 
culteurs qui  voudront  bien  en  réclamer  à  .M.  Marois,  secrétaire  de  la 
Société,  à  la  mairie  de  Bourges. 

XIL  —  Les  ingnes  américaines. 
Le  concours  départemental  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Dordo- 
gne  a  eu  lieu  le  9  septembre  à  Périgueux.  tin  concours  spécial  de  viti- 
culture avait  été  organisé;  les  principales  primes  ont  été  distribuées 
comme  il  suit  : 

Vignes  amcricaines.  — Médaille  d'or  offerte  par  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture, à  M.  Marcon,  propriétaire  à  Lamolhe-Montravel  (Dordogne). 
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Plants  américains.  — Médaille  d'arsjcnt,  à  M.  Carrier-Ladevèze,  notaire  à  Saint- 
Cyprien,  président  du  Conseil  d'arrondissement  de  Sarlat  (Dordogno). 

Trailement  des  vignes  plij/lloxcrées.  —  Médaille  d'aro;eat  à  M.  Ph.  Lasternas, 
notaire  à  Saint-Sulpice-d'Excidcuil,  membre  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  (Dordogne). 

Sur  le  rapport  de  la  Commission  spéciale,  qui  a  suivi  les  essais  de 
M.  Cliasseloup-Laubat  contre  l'oïdium,  une  médaille  d'or  lui  a  été  dé- 
cernée. 

XIII.  —  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture. 

Le  C  fascicule  pour  1883  du  Bullelin  publié  par  le  ministère  de  l'a- 
griculture vient  d'être  publié.  Ce  fascicule  est  entièrement  consacré  au 
service  de  l'hydraulique  agricole.  Il  contient  un  grand  nombre  de  do- 
cuments :  lois,  décrets,  décisions  et  arrêtés  ministériels,  circulaires, 
arrêts  du  Conseil  d'Etat,  etc.,  relatifs  au  service  des  eaux.  Eu  dehors 
des  lois  et  des  décrets  que  nos  lecteurs  connaissent  déjà,  ces  docu- 
ments se  rapportent  à  des  questions  de  service  administratif  intérieur 
ou  à  des  entreprises  particulières  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  lieu  d'in- 
sister. 

XIV.  —  Concours  de  semoirs  à  Saintes. 

Le  Comice  agricole  de  Saintes  organise  un  concours  international  de 
semoirs  à  céréales  en  lignes,  qui  aura  lieu  les  27  et  28  octobre,  sur  le 
domaine  de  .^L  Lambert,  à  Paban,  près  Saintes.  Les  appareils  seront 
divisés  en  deux  catégories  :  semoirs  pour  moyennes  exploitations  et 
semoirs  pour  petitesexploitations.  Dans  l'attribution  des  récompenses, 
le  jury  tiendra  compte  :  1°  de  la  qualité  du  travail;  2°  de  la  facilité  du 
règlement  du  semoir  ;  3"  de  la  facilité  de  gouverner  le  semoir  en  marche 
ou  dans  les  tournées;  4°  de  la  qualité  de  construction;  5"  du  tirage; 
6°  du  prix  de  venle.  Le  jugement  ne  sera  rendu  que  dans  le  cours  de 
l'été  de  1884.  Le  prix  maximum  des  semoirs  présentés  ne  devra  pas 
dépasser  400  francs.  Les  semoirs  ayant  obtenu  les  premiers  prix  seront 
vendus  aux  enchères,  par  les  soins  du  Comice,  qui  supportera  la  diffé- 
rence entre  le  prix  de  vente  et  celui  d'adjudication.  Les  demandes  des 
concurrents  devront  parvenir,  au  plus  tard,  le  10  octobre  (délaide 
rigueur),  à  M.  le  D'  Menudier,  au  domaine  du  Plaud-Chermignac,  par 
Saintes  (Charente-Inférieure). 

XY.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Cherbourg. 

Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Cherbourg  (Manche)  se  tiendra  dans  cette  ville  le  jeudi  4  octobre  pro- 
chain. A  côté  du  concours  d'animaux  reproducteurs  des  races  bovines, 
ovines,  porcines,  et  de  basse-cour,  il  y  aura  un  concours  spécial  d'ar- 
rondissement pour  les  beurres  frais. 

XVI.  —  Comice  agricole  de  Masamet. 

Le  Comice  agricole  de  Mazamet  (Tarn)  a  tenu,  le  12  septembre,  son 
premier  concours.  En  l'absence  du  président  M.  Albert  llouvière, 
qu'un  deuil  de  famille  a  tenu  éloigné,  M.  Numa  Rives,  l'un  des  vice- 
présidents,  a  dirigé  cette  fête  qui  a  eu  un  succès  complet.  Nous  rece- 
«'ons  sur  ce  sujet  la  note  suivante  qu'on  lira  avec  intérêt  : 

X  A  la  suite  du  concours  régional  d'Albi,  un  Comice  agricole  comprenant  dans 
sa  circonscription  les  quatre  cantons  jde  Mazaract,  Saint-Amans,  Labruguière  el 
Dourgne,  a  été  fondé  sous  le  titre  de  Comice  agiicole  de  Mazamet. 

«  Celte  toute  jeune  association,  comptant  tout  au  plus  six    mois  d'existence 
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officielle,  vient  de  tenir  à  Mazamet  son  premier  concours  annuel,  au  milieu  d'une 
nombreuse  affluoncc  de  cultivateurs,  qui  do  tous  les  points  de  sa  circonscriplion, 
étaient  accourus  pour  assister  à  celte  iête  af^ricolo.  Nous  avions  aussi  le  privilège 
do  posséder  M.  Heuzé,  inspecteur  généial  de  l'agriculture,  qui  avait  bien 
voulu  donner  un  témoignage  de  sympathie  à  notre  jeune  Société,  en  venant 
rehausser  par  sa  présence  l'éclat  de  cette  première  solennité. 

«  De  nombreux  animaux  de  l'espèce  bovine  appartenant  pour  la  plupart  à  la 
race  d'Angles,  des  lots  remarquables  de  l'espèce  ovine  race  de  la  ]\Iontagne 
noire)  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  verrats  cl  de  truies,  sont  venus  disputer 
les  quarante  médailles  et  primes  qui  avaient  été  mises  à  la  disposition  du  lury. 
Dans  quelques  sections  le  nombre  des  Leaux  animaux  a  été  tel  que  l'on  a  dû  dé- 
cerner des  prix  supplémentaires. 

«  Des  médailles  de  vermeil  et  d'argent  grand  module,  ont  été  attribuées  à 
([uatre  fermiers  ou  métayers  pour  récompenser  la  bonne  tenue  de  leurs  exploita 
lions  rurales. 

«  La  distribution  des  récompenses  a  eu  lieu  dans  la  salle  de  la  mairie,  en 
présence  d'un  très  grand  concours  d'assistants.  AI.  l'inspecteur  général  Heuzé  y  a 
prononcé  un  discours  qui  a  été  fort  applaudi. 

«  En  résumé,  cette  fête  a  laissé  dans  tous  les  esprits  une  excellente  impression, 
qui  nous  fait  augurer  pour  l'année  prochaine  un  succès  plus  considérable  encore. 
L'élevage,  qui  occujje  une  places!  importante  dans  l'agriculture  de  notre  contrée, 
en  recevra  certainement  une  impulsion  considérable,  et  toutes  les  branches  de 
l'industrie  agricole  en  seront,  elles  aussi,  puissamment  encouragées.  C'est  grâce 
au  dévouement  des  membres  du  Comice,  et  aux  généreuses  allocations  de  l'Etat, 
du  département  et  delà  Société  d'agriculture  du  Tarn,  que  ces  résultats  ont  pu 
être  atteints.  » 

Nous  souhaitons  un  rapide  développement  à  cette  jeune  association 
qui  fait  preuve  déjà  d'une  vitalité  complète. 

XVn.  —  Société  d'agriculture  de  Wassy. 
Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Wassy  (Haute-Marne)  s'est  tenu  le  1G  septembre,  à  Doulaincourt, 
sous  la  direction  de  M.  le  vicomte  de  Ilédouville,  président.  Chaque 
année,  M.  de  Hédouville  cherche  à  répandre,  dans  un  discours  nourri 
de  bons  conseils,  quelques  préceptes  d'une  utilité  pratique  absolue 
pour  les  cultivateurs  du  pays.  Cette  fois,  il  a  principalement  insisté 
sur  la  nécessité  qui  s'impose  de  modilier  les  assolements,  afin  d'aug- 
menter la  production  fourragère.  Voici  un  extrait  de  son  discours  : 

«  Il  faut  de  toute  nécessité  rompre  avec  la  routine,  modifier  vos  assolements, 
restreindre  autant  que  possible  la  culture  des  céréales,  augmenter  celle  des  prairies 
artificielles,  naturelles,  ou  des  pâtures,  afin  d'augmenter  votre  richesse  en  fourrages 
et  vous  permettre  de  nourrir  un  nombreux  bétail.  Je  ne  reviendrai  pas  longue- 
ment sur  ce  je  vous  ai  déjà  dit  sur  ce  sujet  ;  je  vous  répéterai  seulement,  en  quel- 
ques mots,  que,  si  vous  diminuez  le  nombre  d'hectares  cultivés  en  céréales,  vous 
pourrez,  en  les  soignant  mieux,  en  les  fumant  davantage,  en  choisissant  vos 
semences,  récolter  plus  de  blé,  d'avoine,  d'orge,  de  pommes  de  terre  que  par  le 
passé.  En  effet,  la  moyenne  générale  do  la  production  du  blé  étant  de  i4h-56,  et 
celle-ci  étant  à  peu  de  choses  près  celle  du  département,  il  est  évident  que  vous 
pourrez  la  dépasser  de  beaucoup  en  faisant  ce  que  je  vous  indiquais  il  n'y  a  qu'un 
instant  En  Angleterre,  où  la  proportion  des  pâturages  est  double  de  celle  de  la 
France,  le  rendement  moyen  est  de  50  pour  luO  plus  élevé  que  le  nôtre. 

«  Ce  qui  est  la  vérité  pour  le  blé  est,  avec  plus  d'évidence  encore,  la  vérité  en 
ce  qui  concerne  la  culture  de  l'avoine,  de  1  orge,  des  pommes  de  terre.  Ces  cul 
tures,  bien  soignées,  donnent  des  rendements  supérieurs  que  ne  peut  atteindre  le 
froment  le  mieux  préparé. 

<  Quant  à  la  sole  des  fourrages,  elle  doit  profiter  de  tout  ce  que  vous  enlevez 
de  bonne  terre  à  celle  des  céréales.  Partout  oîi  vous  pouvez  laire  des  prés,  n'hésitez 
pas  à  les  créer;  ailleurs  vous  avez  le  choix  de  cultiver  la  luzerne,  le  trèfle,  la 
lupuline,  le  sainfoin,  et,  dans  certaines  conditions,  des  pâturages.  Ne  craignez 
pas  de  forcer  la  mesure,  vous  n'ire?  jamais  aussi  loin  que  le  conseillent  les  hommes 
les  plus  compétents. 
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«  Je  lisais  récemment  l'assolement  d'une  ferme  de  100  hectare?,  que  l'on  consi- 
dérait très  logique;  il  comprenait  : 

Herbages  ou  pâturages 20  hectares. 

Luzerne,   sainfoin 20       — 

Céréales 30       — 

Féverolcs,  vesces 15       — 

Racines,  trèfle,  fourrages  verts.  1 5  — 
«  Vous  le  voyez,  la  poriion  réservée  à  la  nourriture  des  animaux  est  de  plus 
des  deux  tiers,  celle  des  céréales  de  moins  d'un  tiers.  Je  connais,  dans  notre  arron- 
dissement, des  fermes  qui  ont  une  plus  grande  proportion  de  fourrages.  Gela  se 
comprend  :  la  culture  des  céréales  ne  peut  aujourd'hui,  telle  qu'elle  est  faite,  que 
vous  mettre  en  perte;  au  contraire,  il  y  a  tout  profit  à  élever,  à  nourrir,  à  engrais- 
ser le  bétail.  Lorsque  vos  granges  et  vos  greniers  regorgeront  de  bons  fourrages, 
vous  pourrez,  sans  hésiter,  vous  livrer  à  l'élevage.  Mais  n'élevez  pas,  ainsi  que 
cela  se  pratique  souvent  dans  les  campagnes,  tout  ce  qui  a  pris  naissance  chez  vous. 
Choisissez,  au  contraire,  parmi  vos  plus  jeunes  animaux,  ceux  qui  sont  les  mieux 
faits,  ceux  qui  vous  présentent  bien  évidents  les  caractères  d'une  bonne  organi- 
sation. Par  une  sélection  intelligente  et  raisonnée,  vous  arriverez  à  améliorer 
votre  étable  ou  votre  bergerie,  et  si  vous  faites  quelques  sacrifices  pour  acheter 
les  animaux  que  presque  tous  les  Comices  et  les  Sociétés  d'agriculture  cherchent 
à  introduire  dans  vos  cantons,  le  progrès  sera  bien  plus  prompt  et  les  résultats 

plus  satisfaisants 

«  Parmi  les  dcsiderala  souvent  exprimés  dans  les  congrès  régionaux  ou  dans  les 
réunions  des  Sociétés  d'agriculture,  il  en  est  un  qui  reparaît  depuis  longtemps 
déjà  et  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  :  c'est  celui  qui  concerne  la  représen- 
tation de  l'agriculture.  La  loi  de  1851,  alirogée  en  185-2,  avant  qu'elle  ait.  fonc- 
tionné, avait  libéralement  organisé  cette  représentation.  Il  serait  bien  simple  d'y 
revenir,  en  y  ajoutant  quelques  modifications  de  détails,  qui  seraient  jugées  néces- 
saires. Nous  aurions  ainsi  une  représentation  autorisée  de  l'agriculture;  nos  man- 
ihitaires  au  chef-lieu  du  département  et  dans  la  capitale  pourraient  faire  entendre 
leurs  voix  aux  pouvoirs  publics,  et  peut-être  obtiendrait-on  par  eux  ce  que  nous 
n'a\ons  pu  obtenir,  quoique  les  plus  nombreux. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  messieurs,  et  malgré  les  désirs  que  nous  avons  à  former, 
surtout  depuis  quelques  années,  le  métier  du  cultivateur  est  encore  le  plus  indé- 
pendant et  le  plus  heureux.  Qui  peut  se  vanter  de  jouir  de  votre  liberté?  Ce  n'est 
pas  l'ouvrier  des  usines,  astreint  du  premier  jour  de  l'année  au  dernier,  à  une 
régulaiité  absolue  sous  peine  d'amende  ou  de  renvoi  ;  ce  n'est  pas  le  négociant, 
que  ses  intérêts  attachent  sans  trêve  et  sans  relâche  à  son  bureau,  à  ses  affaires  ; 
c'est  encore  moins  le  fonctionnaire,  nomme  du  devoir,  rivé  chaque  jour  à  la  même 
besogne.  Aussi,  voyez  avec  quelle  joie  cnfantirc  l'ouvrier,  le  négociant,  le  fonc- 
tionnaiie  même  profitent  d'un  jour  de  congé,  et  vont  s'ébattre  le  dimnnche  à  la 
campagne.  Mais  vous,  plus  heureux,  vous  avez  tous  les  jours  cette  liberté  des 
champs  qui  paraît  si  enviable  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas;  si  vous  travaillez  rudement, 
c'est  à  voire  heure,  sans  que  personne  vous  presse,  sinon  le  devoir.  Comprenez 
donc  ce  bonheur,  ne  portez  pas  envie  aux  autres,  surtout  à  ceux  qui  n'cnt  que 
l'apparence  de  la  félicité,  et  se  trouveraient  satisfaits  d'être  à  votre  place.  Ne 
quittez  pas,  cultivateurs,  votre  métier  quelque  rude  qu'il  vous  paraisse,  vous  en 
éprouveriez  un  jour  un  regret  cuisant.  Restez  à  la  campagne  ;  instruisez-vous 
chaque  fois  que  vous  en  aurez  l'occasion  ;  faites  instruire  vos  enfants  dans  la  science 
agricole;  qu'ils  apprennent  les  bonnes  méthodes  d'assolement,  qu'ils  connaissent 
bien  les  animaux  qu'ils  auront  en  leur  possession,  qu'ils  sachent  se  servir  des 
instruments  devenus  nécessaires;  et  puis  dirigez  toute  votre  intelligence  vers  un 
but  bien  arrêté,  sans  craindre  de  rompre  avec  la  routine.  » 

La  parole  de  M.  de  Hédouville  a  d'autant  plus  d'aotorilé  qu'il  a 

donné  lui-même  l'exemple  depuis  de  nombreuses  années.  Au  dernier 

concours  régional  de  Cliaumont,  en  1882,  il  remportait  une  médaille 

d'or  pour  les  améliorations  qu'il  a  réalisées  sur  son  domaine  d'Eclaron. 

XVIIL  —  Comices  agricoles  de  Saintes  et  deJonzac. 

Nous  avons  souvent  à  parler  du  Comice  da  l'arrondisseinent  de 
Saintes  (Cliarente-Inférieure)  ;  c'est  que  ce  Comice  est  une  des  asso- 
ciations les  plus  actives  que  nous  connaissions.  Nous  annonçons  plus 
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haut  le  concours  interaational  de  semoirs  qu'il  organise  pour  hi  mois 
d'octobre.  Le  8  et  le  9  septembre,  il  tenait  son  troisième  concours  de 
l'année;  un  grand  nombre  d'agriculteurs  et  d'éleveurs  y  ont  pris  part. 
C'est  sous  la  direction  de  M.  Lemercier,  président,  et  de  M.  le  D'  Me- 
nudier,  vice-président,  que  les  opérations  du  concours  ont  eu  lieu. 
M.  Menudicr  a  exposé,  à  la  distribution  des  récompenses,  dans  les 
termes  suivants,  les  résultats  acquis  actuellement  pour  la  défense  ou 
la  reconstitution  des  vignobles  attaqués  par  le  phylloxéra  : 

cf  Nul  de  nous,  n'a  oublié  combien,  avec  se^  50,000  hectares  de  vignes,  notre 
arrondissement  était  prospère;  aussi  devant  le  fléau  qui  nous  atteint,  tous  le 
premier  devoir  était  de  songer  aux  moyens  pour  le  combattre. 

«  Le  Comice  n'a  ménagé  ni  ses  efforts  ni  ses  encouragements,  ni  ses  conseils 
et  avec  l'aide  de  la  science  venue  au  secours  de  la  viliculture,  il  est  raisonnable 
d'assurer  qu'en  terrains  profonds  et  perméables,  et  en  persévérant  dans  la  lulte, 
on  pourra,  avec  le  sullure  de  carbone,  maintenir  les  vignes  en  état  de  production 
et  de  rémunération  très  suffisantes  pour  le^  propriétau-es.  De  nombreux  exemples 
pourraient  être  invoqués  à  l'appui  de  nos  paroles,  et  nous  les  prendrions,  sans 
aller  loin,  dans  les  LharnUcs  et  la  Gironde,  où  les  syndicats  pour  la  lutte  contre 
le  phylloxéra  se  sont  grandement  multipliés. 

«  De  pus,  messieurs,  pour  ceux  auxquels,  la  confiance  dans  les  insecticides 
manquepar  suitede  la  nature  de  leurs  terrains,  un  peu  trop  superficiels,  une  autre 
ressource  est  mise  à  leur  disposition,  celle  des  cépages  américains  résistants,  qui, 
choisis  avec  discernement  et  adaptés  aux  sols  leur  convenant,  permettent  de  grefier 
sur  eux,  nos  vignes  françaises  avec  un  succès  qui  n'est  pas  douteux.  Le  grell^ge 
des  vignes  présentant  certaines  difficultés,  le  Comice  a  institué  au  mois  d'avril 
dernier  un  concours  de  greffeurs,  très  réussi  et  qui  avait  attiré  un  nombre  consi- 
dérable de  personnes  curieuses  de  voir  prati'juer  la  greffe,  et  de  profiter  plus  tard 
de  ses  heureux  résultats.  Déjà  sur  divers  points  de  notre  département  il  serait 
possible  de  montrer  des  pièces  de  vigaes,  de  10  et  15  hectares,  greffées  avec  nos 
cépages  et  pleines  de  promesses,  à  très  prochaine  échéance. 

«  Nous  croyons  donc,  en  nous  appuyant  sur  des  faits  positifs,  que  les  pro- 
priétaires qui  voudront  se  me'tre  à  l'œuvre,  soit  pour  lutter  contre  le  phylloxéra 
par  les  insecticides,  soit  par  la  reconstitution  de  leurs  vignes,  par  les  cépages 
résistants,  pourront  l'entreprendre  avec  des  chances  très  sérieuses  de  succès.  •> 

Dans  le  même  département  de  la  Charente-Inférieure,  le  Comice 
agricole  do  Jonzac  tenait,  le  16  septembre,  sa  fête  annuelle  sous  la 
présidence  de  M.  Bonnemaison.  Beaucoup  d'animaux  exposés,  et  un 
très  grand  entrain  dans  toutes  les  parties  de  l'exposition.  A  la  distri- 
bution des  récompenses,  M.  Bonnemaison,  après  avoir  donné  d'excel- 
lents conseils  sur  la  bonne  disposition  des  fumiers  et  l'emploi  des 
engrais,  a  présenté  des  détails  intéressants  sur  la  pépinière  de  vignes 
créée  dans  l'arrondissement  : 

«  Vous  savez  que  cette  année  nous  avons  distribué  treote  mille  boutures  de 
cépages  américaias  reconnus  les  plus  réfractaires  à  l'action  du  phylloxéra,  et  dix 
mille  plants  racines  des  même  variétés;  eh  bien,  l'anné  prochaine,  nous  espérons 
pouvoir  prendre  dans  notre  pépinière  au  moins  cent  raille  plants  que  nous 
mettrons  à  votre  disposition,  pour  ainsi  continuer  chaque  année  et  en  allant  en 
augmentant,  car  nous  avons  doublé  en  mars  dernier  l'étendue  superficielle  do  nos 
terrains  d'étude. 

«  Nous  vous  engageons  à  aller  la  v'siter. 

«  Vous  la  trouverez  pleine  de  vie  et  de  santé  et  d'un  développement  qui  fait 
plaisir  à  voir  et  qui  vous  remplira  d'espérance  pour  l'avenir,  car  les  variétés 
indigènes  greffées  sur  plants  américains  sont  bien  portantes  et  celles  de  deux  ans 
sont  déjà  à  fruit  sur  les  plants  mis  en  essai.   » 

La  prime  d'honneur  d'arrondissement, consistant  en  un  objet  d'art, 
a  été  dé3ernée  à  M.\L  Carrière  et  Wachter,  propriétaires  à  Siinl-Sarlin, 
dans  le  canton  de  Mirambeau.  Plusieurs  primes  ont  été  décernées  pour 
des  succès  dans  la  culture  et  la  greffe  de  la  vigne. 
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XIX.  —  Sociétés  de  pisciculture. 

Le  mouvement  que  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  signalé  relative- 
ment à  la  pisciculture  s'accentue  de  plus  en  plus;  il  est  juste  de  dire 
que  la  plus  grande  partie  de  ce  succès  revient  à  la  propagande  infati- 
gable de  notre  excellent  collaborateur,  M.  Cbabot-Karlen.  Dans  plu- 
sieurs départements,  on  nous  signale  la  création  de  Sociétés  de  pisci- 
culture auxquelles  les  Conseils  généraux  ont  donné  des  encourage- 
ments. Citons  notamment  ceux  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Creuse,  de 
la  Sarthe,  de  l'Orne,  de  la  Meuse,  du  Cher.  Dans  le  département  de 
Saône-et-Loire,  une  école  de  pisciculture  est  en  voie  de  formation  aux 
environs  d'Autun.  La  Société  de  pisciculture  du  Cher  a  pour  président 
M.  AnciUon;  pour  vice-présidents,  MM.  Gallicher,  Charles  Salle,  Ché- 
din.  Elle  s'est  donné  pour  mission  de  réempoissonner  les  cours  d'eau 
du  département,  d'y  encourager  l'élevage  et  la  propagation  des  espèces 
les  plus  avantageuses,  et  d'empêcher,  par  tous  les  moyens,  la  dest 
ruction  du  poisson  ;  elle  aura  recours  à  tous  les  procédés  employés 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  pour  la  production  et  l'élevage 
du  poisson  ,  a  tous  les  moyens  de  pi'opagande  de  la  pisciculture , 
et  à  toutes  les  mesures  de  surveillance  qui  seront  en  son  pouvoir  pour 
réprimer  le  braconnage  d'eau,  et  pour  empêcher  les  pratiques  nuisi- 
bles à  la  reproduction  et  à  la  conservation  du  poisson.  Cette  Société 
compte  déjà  environ  250  membres,  payant  une  cotisation  de  5  francs 
par  an  ;  le  Conseil  général  du  Cher  lui  a  voté  une  subvention  de 
500  francs.  iNous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  ce  mouvement,  et  faire 
des  vœux  pour  qu'il  se  propage  avec  rapidité. 

J.-A.  Barral, 

COURRIER  DU  SUD-OUEST 

Notre  zone  méridionale  subit,  depuis  1860,  de  profondes  perturbations  dans  son 
régime  économique. 

Les  errements  du  passé  rendent  à  disparaître  depuis  que  l'expérience  acquise 
par  les  générations  antérieures  ne  conduit  plus  aux  mêmes  résultats. 

Notre  région,  adonnée  depuis  des  siècles  à  la  culture  des  céréales,  soutient  péni- 
blement la  lutte  contre  l'importation  des  froments  exotiques,  dans  tous  les  ports 
de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan. 

Pour  éviter  plus  longtemps  de  trop  sérieux  mécomptes,  nos  populations 
rurales  ont  cru  devoir  substituer  la  vigne  aux  anciennes  emblavures,  lorsque 
l'invasion  du  phylloxéra  et  du  peronospora  est  venue  paralyser  leurs  plus  vail- 
lants efforts. 

En  présence  d'une  crise  aussi  désastreuse,  et  pour  en  conjurer  les  déplorables 
conséquences,  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  a  cru  devoir  proposer 
au  gouvernement  l'ouverture  d'un  champ  d'expérimentations  nouvelles  par  la  fon- 
dation d'une  école  régiotvvc  aux  environs  de  Toulouse. 

Cette  institution,  voisine  de  l'école  vétérinaire,  ditïérerait  sensiblement  de  celles 
de  tirignon,  de  GraDd-.Jouan  et  de  Montpellier.  Elle  comprendrait  six  chaires 
pour  répondre  à  nos  besoins  climatologiques  spéciaux  et  pour  approprier  les 
théories  scientiliques  aux  nécessités  impérieuses  de  la  pratique  et  de  la  régénéra- 
tion culturale  du  Sud-Ouest. 

La  tenue  des  expositions  agricoles,  plus  multipliées  que  jamais  dans  nos  arron- 
dissements, témoigne  du  manque  d'esprit  de  direction  de  nos  cultivateurs,  lesquels 
sont  véritablement  indécis  et  irrésolus. 

Il  faut  donc  autre  chose  que  des  tâtonnements  isolés,  des  essais  sans  suite, 
pour  remédier  à  un  mal  général,  pour  triompher  des  fléaux  naturels  et  pour  gui- 
der la  marche  des  travailleurs  les  plus  robustes,  les  plus  patients  et  les  plus  mé- 
ritants de  la  France.  Jules  Serret. 
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LISTE  DES  RÉCOMPENSES. 

Prix  culturaux. 

1"  Catégorie.  —  l'ropriétaires  exploitant  leurs  domaines  directement  ou  par  régisseurs  ou  par 
maîtres-valets.  Un  objet  d'art  et  2000  fr.  M.  Artault  de  Tauriac,  propriétaire-agriculteur  à  Saint- 
Beauzile. 

2*  Catégorie.  —  Fermiers  à  prix  d'argent  ou  à  redevances  fixes  en  nature  remplaçant  le  prix 
de  ferme  ;  cultivateurs-propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres  en  culture  ; 
métayers  isolés  (domaines  au-dessus  de  20  hectares).  Un  objet  d'art  et  2,C00  fr. ,  M.Joseph  Rodier, 
fermier  à  Langogne. 
3"  Catégorie.  —  Propriétaire  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers.  —  Pas  de  concurrents. 
4°  Catégorie.  —  Métayers  isolés  ou  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines 
au-dessus  de  5  hectares  et  n'excédant  pas  20  hectares.  —  Pas  de  concurrents. 

Prime  d'honneur,  une  coupe  d'argent,  pour  l'exploitation  du  département  de  la  Lozère  ayant 
obtenu  l'un  des  prix  culturaux.  et  ayant  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres 
à  être  offertes  comme  exemple,  M.  Joseph  Rodier,  à  Langogne,  lauréat  du  prix  cultural  de  la 
2'  catégorie.  —  Rappel  de  la  prime  d'honneur  en  18.57,  M.  Vordelhan  des  Molles,  fils,  propriétaire 
agriculteur  à  Langogne,  pour  continuation  de  la  culture  progressive  de  la  propriété  de  Barre. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées.  —  P°  Catégorie.  —  Agents  de  M.  Artault 
de  Tauriac.  —  Médailles  d'argent,  M.\I .  Jean-Pierre  Runel,  maître-valet;  Victor  Girald,  chef 
d'attelage  ;  Claude  Martin,  berger.  —  Médailles  de  bronze,  Mme  Rosalie  Runel,  ménagère  ; 
MM.  Claude  Bonhaure,  charretier  ;  Louis  Alboiiy,  1"  bouvier. 

2'  Catégorie. — Agents  de  M.  Joseph  Rodier,  lauréat  de  la  prime  d'honneur.  — Médailles 
d'argent,  MM.  Baptiste  Brun,  bouvier;  Baptiste-Martin  Chazal,  bouvier.  —  Médailles  de  bronze, 
M.  Louis  André,  berger  ;  Mme  Marie  Lahondès,  servante  ;  Mme  Marie  Michel,  servante;  bO  fr. 
M.  Antoine  Amblard,  bouvier  ;  40  fr.,  Mme  Irma  Amblard,  servante. 

Récompenses  à\ies  do  spécialités.  — Un  objet  d'art,  M.  Sinègre,  aux  Plagnes,  commune  de 
Trélans  pour  ses  importants  travaux  d'améliorations  foncières  exécutés  sur  une  grande  étendue 
dans  les  montagnes  d'Aubrac. 

Médailles  d'or  (grand  module),  MM.  Roussel,  sénateur,  à  Orfeuillette,  pour  ses  importantes 
cultures  d'essences  résineuses;  Jean-Baptiste  Bessière,  à  Saint-Bonnet  de  Chirac,  pour  la  bonne 
tenue  de  ses  bâtiments  et  de  ses  fumiers  ;  Seguin,  à  la  Canourgue,  pour  reboisements  exécutés  à 
1,100  mètres  d'altitude,  au  moyen  d'essences  résineuses;  Salanson,  à  Florac,  pour  ses  cultures 
fruitières  et  vignes  oii  domine  le  plan  dit  Merlot  ;  Verdelhan  des  Molles,  pour  ses  belles  con- 
structions agricoles  ;  Bardon  au  Monastier,  pour  ses  importantes  cultures  fruitières  et  prairies 
parfaitement  irriguées  ;  Monestier,  à  Banassac,  pour  son  importante  école  fruitière. 

Médailles  d'or,  MM.  Bardol,  à  Rimeize,  pour  la  construction  d'un  canal  d'irrigation  ;  Bouniol, 
à  Ras,  pour  ses  belles  cultures  de  maïs-fourrage  ;  Mme  Vve  de  Ligeac,  au  Chastanier,  pour 
l'emploi  de  terre  destinée  à  absorber  le  purin  des  étables;  MM.  Rousset,  aux  Bessons,  pour  son 
importante  prairie  bien  irriguée  au  moyen  d'une  dérivation  et  ses  clôtures  en  fil  de  fer  ;  Angelvin, 
aux  Laubies,  pour  son  importante  dérivation. 

Médailles  d'argent  {gr^nd  module),  MM.  Grousset,  aux  Hermaux,  pour  utilisation  des  eaux  de 
pluie  à  l'arrosement  des  prairies  ;  Hugon,  à  Fontanes,  pour  enlèvement  de  nombreux  rochers 
utilisés  à  la  clôture  des  champs;  Viala,  à  Auroux,  pour  un  rucher  important  établi  à  plus  do 
1,000  mètres  d'altitude;  Caupert,  à  Monde,  pour  une  plantation  de  vigne. 

Concours  d'irrig.vtion.  —  1"  L'alégorie-  —  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres 
arrosées.  —  1"  prix,  non  décerné;  2",  médaille  d argent  (grand  module),  M.  Mazoyer,  à  Vialas, 
pour  irrigation  très  bien  établie  d'une  prairie  de  7  hectares  sur  le  flanc  très  déclivé  d'une  mon- 
tagne; 3",  non  décerné. 

3"  Catégorie. —  Propriétés  ayant  6  hectares,  et  au-dessus,  soumis  à  l'irrigation.  —  1"  prix, 
médaille  d'or,  M.  Charles  Crespin,  à  Montrodat,  pour  construction  d'une  digue  et  d'un  canal 
servant  à  l'irrigation  d'une  prairie  de  4  hectares;  2',  3°  et  4°  prix,  non  décernés,  —  Une  médaille 
d'argent  grand  module  est  accordée  à  chacune  des  communes  de  Balmelles  et  de  Planohamppour 
les  canaux  d'irrigation  qu'elles  ont  établis  sur  leurs  territoires,  à  leurs  frais  exclusifs. 

Récompenses  aux  agents  employés  spécialement  aux  travaux  d'irrigation.  —  Médailles  d'argent, 
MM.  Eliacim  Leypher,  irrigateur  chez  M.  Mazoyer;  Jean  Malgoire,  irrigateur  chez  M.  Crespin.  — 
Ferme-école  de  Recoulettes.  —  Le  jury  rappelle  à  M.  Grousset,  le  prix  spécial  des  fermes-écoles 
qui  lui  a  été  décerné  en  1874,  et  lui  décerne,  une  médaille  d'or  grand  module  pour  le  vignoble 
qu'il  a  créé,  depuis  1874,  sur  2  hectares.  Il  accorde  une  médaille  d'argent  au  jardinier  de  la 
ferme  qui  a  dirigé  la  plantation  de  cette  vigne  ;  une  médaille  d'argent  grand  module,  M.  Fré- 
déric d'André,  surveillant  comptable  du  dit  établissement,  comme  récompense  exceptionnelle 
pour  ses  études  sur  les  plantes  agricoles. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

1"  Catégorie.  —  Race  d'Aubrac.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"  prix, 
M.  Sinègre  à  Trelans  (Lozère)  ;  2°,  M.  Durand,  aux  Solses  (Lozère).  —  2°  Section.  —  Animaux 
2  à  4  ans.  —  1"  prix,  M.  Grousset,  à  Barjac  (Lozère)  ;  2',  M.  Durand  :  3°,  M.  Crueize,  à  Serve- 
rette  (Lozère)  ;  4',  M.  Bessières,  à  Saint-Bonnet  (Lozère).  — Femelles.  —  1"  Section.  — Génisses 
de  1  à  2  ans. —  1»'  prix,  M.  Durand  ;  2",  M.  Grousset;  3",  M.  Achille  Jurquet,  à  Saiut-Germain- 
du-Teil  (Lozère)  ;  4°,  Mme  Hilarion  Jurquet,  à  Saint-Germain-du-Teil  (Lozère). —  2°  Section. — 
Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Durand  ;  2",  M.  Grousset.  —  3'  Section.  —  Vaches  de  plus 
de  3  ans.  —  1"  pris,  M.  Artault  de  Tauriac,  à  Saint-Beauzile  (Lozère)  ;  2',  E.  Durand;  3", 
M.  Gimbert,  à  Mende  (Lozère). 

•2»  Catégorie.  —  Race  Tarentaise.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  — 
1"  prix,  M.  Coiiderchct,  au  Puy  (Haute-Loire)  ;  2',  M.  de  Verdelhan  des  Molles,  à  Langogne 
(Lozère).  —  2°  Section.  — Animiux  de  2  à  4  ans.  —  l"  prix,  M.  Couderehet;  2",  M.  de  Verdelhan 

1.  Voir  \e  Journal  du  8  septembre,  p.  361  de  ce  volume. 
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des  Molles;  3',  supplémentaire,  M.  Grousset.  —  Femelles.  —   1"  Section.  —  Génisses  de  1  à 

2  ans.  1"  prix,  M.  Grousset;  2",  M.  de  Verdelhan  des  Molles;  3°,   supplémentaire,  M.  Cou- 

derchet.  —  2°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Grousset;  2°,  M.  de  Verdelhaa 
des  Molles.  —  Mention  très  honorable,  M.  Grousset.  —  3'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
l'"-  prix,  M.  Couderchet;   2*,  M.  de  Verdelhan  des  Molles  ;  3',  supplémentaire,  M.  Grousset. 

3"  Calégrrie.  —  Race  du  Mczenc.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  — 
1"  prii,  M.  Pessemesse,  à  Freycinet-la-Cuche  (Haute-Loire)  ;  2»,  M.  Alexandre  Descours,  aur 
Estables  (Haute-Loire)  ;  3°,  supplémentaire,  M.  Pierre  Chanal,  à  Chaudeyrolles  (Haute-Loire). 
2"  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans.  —  !«'  prix,  M.  Pessemesse  ;  2°,  M.  Alexandre  Descours.  — 
Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix.  M.  Rochelte,  aux  Estables  (Haute- 
Loire)  ;  2*,  M.  Michel  Régis,  aux  EstaDies  (Haute-Loire).  —  2'  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans. 
l"   prix,   M.  Alexandre  Descours  ;  2",  M.  Michel  Régis.  —  3'  Section.  —  Vaches  de  plus  de 

3  ans.  —  1"  prix,  M.  Descours;  2°,  M.  Pierre  Chanal;  3",  supplémentaire,  M.  Michel  Régis. 

4'  Catégorie.  —  Race  de  Salers.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  ]  à  2  ans.  —  Prix 
unique,  Mme  Lenègre.  —  Femelles.  —  1'"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  Prix  unique, 
Mme  Lenègre.  —  2"  Section.  —  Génisses  de  2  à3  ans.  —  l"  prix,  Mme  LenSgre;  2%  M.  Amilhott- 
Billon,  aîné.  —  3°  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Amilhon-Baillon,  aîné  ; 
2%  Mme  Lenègre.  —  Rappel  de  prix,  Mme  Lenègre. 

5°  Catégorie.  —  Race  Charolaise.  —  Mâles.  —  1'"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  Prix 
unique,  M.  Couderchet.  —  2°  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans.  —  l"  prix,  M.  Prost,  à  Saint- 
Germain-Lespinasse  (Loire);  2%  M.  Blettery,  à  Saint-Vinccnl-de-Reims  (Rhône).  —  Femelles.  — 
1"  Section.  —  Génisses  de  i  à  2  ans.  —  Prix  unique,  M.  Blettery.  —  2°  Section.  —  Génisses  de 
2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Blettery  ;  2%  non  décerné.  —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
1"  prix,  M.  B!ettery  ;  2°,  M.  Prost. 

6"  Catégorie.  —  Race  Durham.  —  Pas  d'animaux  présentés. 

1'  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  ou  croisées  (Ferrandaise,  Forézienne,  etc.) — Mâles. 

—  ]'•  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  I"  prix,  M.  Blettery  ;  2",  M   Grousset.  —  2=  Section. 

—  Animaux  de  2  à  4  ans.  —  1"  prix,  M.  Grousset  ;  2»,  M.  Couderchet.  —  Femelles.  —  l'"  Section. 

—  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Couderchet  ;  2',  M.  Barroux,  à  Chaudeyrac  (Lozère).  — 

—  2'  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Bcssière^  à  Saint-Bonnet  (Lozère)  ;  2', 
M.  (le  Verdelhan  des  Molles,  à  Langogne  (Lozère)  ;  3°,  supplémentaire,  M.  Grousset.  —  3' Section. 

—  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Couderchet;  2",  M.  Blettery;  3°,  supplémentaire, 
M.  Grousset. 

8'  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses,  pures  ou  croisées.  —  Mâles.  —  1"  Section.  — 
Animaux  de  1  à  2  ans.  —  Prix  unique,  M.  Ferdinand  Baffie,  à  Saint-Christophe  d'Allier  (Haute- 
Loire).  —  2"  Section.  — Animaux  de  2  à  4 ans.  —  Prix  unique,  M.  Ferdinand  Baflie.  —  Femelles. 

—  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  Prix  unique,  M.  Ferdinand  Bafie  —  2"  Section.  — 
Génisses  de  2  à  3  ans.  —  Pas  de  prix  décerné.  —  3'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  — 
Prix  unique,  M.  Talansier,  à  Marvejols  (Lozère). 

Prix  d'ensemble,   objets  d'art,  MM.  De  Verdelhan  des  Molles;  Blettery. 

Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait).  —  1"  prix,  M.  De  Verdelhan  des  Molles;  2',  M.  Grousset 
Espèce  ovine. 
'  1"  Catégorie.  —  Races  des  montagnes.  —  1"  Sous-Catégorie.  —  Races  à  laine  blanche.  — 
Mâles  —  [""■prix,  M.  Casimir  Bouniol,  à  Chirac  (Lozère)  ;  2',  M.  Artaultde  Tauriac,  à  Samt-Beau- 
zile  (Lozère).  Prix  supp  émenlaire,  M.  Bessière,  à  Saint-Bonnet  (Lozère).  —  Mention  honorable, 
M.  Valentin,  à  Pelouse  (Lozère)  —  Femelles,  —  l"'  prix.  M.  Artault  de  Tauriac;  2",  M.  Crueize, 
à  Serverelte  (Lozère).  Prix  supplémentaire,  M.  Bessière.  —  Mentions  houorable-i.  M.\I.  Pierre  Chanal, 
à  Chaudeyrolles  (Haute-Loire);  Fourcade,  à  Banass^c  (Lozère),  —  2"  Sous-Catégorie.  —  Races  à 
laine  noire.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Alexandre  Descoucs,  aux  Estables  (Haute-Loire); 
2°,  M.  Julien  Bouniol,  à  Palhers  (Lozère). —  Mentions  honorables,  .\1M.  Couderchet,  au  Puy  (Haute- 
Loire);  Arlault  de  Ta  iriac.  —  Fenaelles.  —  t"prix,  M.  Crueize  ;  2=,  M.  Couderchet.  —  Mentions 
honorables,  MM.  Descours;  Artaultde  Tauriac. 

2°  Catégorie.  —  Races  Irançaises  diverses.  —  Mâles.  —  Prix  unique,  M.  Bouniol.  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Bessières.  —  Mention  honorable,  M.  Berthon,  àParet  (Puy-de-Dome).  — Femelles. 

—  Prix  unique,  M.  Bessières.  Prix  supplémentaire,  M.  Couderchet.  —  Mention  honorable, 
M.   Fourca-Je. 

3"  Catégorie.  —  Races  étrangè'-es  diverses.  —  Mâles.  —  l'"'prix,  M.  Couderchet  ;  2%  M.  de  Ver- 
delhan des  Molles;  'i',  M.  Julien  Bouniol.  —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Couderchet;  2»,  M.  de  Ver- 
delhan des  Molles. 

4"  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"''  prix,  M.  de  Verdelhan  des  Molles  ; 
2",  M.  Julien  Bouniol.  —  Mention  honorable,  M.  Bouchitté,  à  Mende  (Lozère).  —  Femelles.  — 
1"  prix,  M.  de  Verdelhan  des  Molles  ;  '>•,  M.  Crueize.  —  Mention  honorable,  M.  Bessières. 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  des  races  ovines,  un  objet  d'art  à 
M.  de  Verdelhan  des  Molles. 

Espèce  porcine. 

1"  Catégorie.  ■—  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Debard, 
à  Faye-le-Froid  (Haute-Loire)  ;  2",  M.  Pierre  Rodier,  à  Mende  (Lozère).  —  Femelles.  —  l"  prix, 
M.  Auguste  Mézy,  à  Barjac  (Lozère);  2°,  M.  Giral,  à  Grèzes  (Lozère).  Prix  supplémentaire, 
M.  Daudé,  à  Mende  (Lozère.  —  Mention  honorable,  M.  Saumade,  à  Mende  (Lozère). 

2"  Catégorie.  —  Races  éirangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  Pas  de  prix  décornés. 

—  Femel  es.  —  1"  prix,  M.  Grousset;  2",   M.  J.. Louis  Bonhomme,  à  Mende  (Lozère). 

3°  Catégorie.  — Croisements  divers  (entre  races  étrangères  et  races  françaises).  —  Mâles.  — 
1"  prix,  M.  Grousset;  2',  M.  Charles  Crespin,  à  Monlrodat  (Lozère).  —  Fe  nelles.  —  1°'  prix, 
U.  Charles  Crespin;  2",  M.  Bessières.  —  Mentions  honorables,  MM   Grousset;  Crespin. 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  de  l'espèce  porcine,  un  objet  d'art, 
M.  Charles  Crespin. 

Animaux  de  basse-cour. 

Les  premiers  prix  sont  accompagnés  d'une  médaille  d'argent,  et  les  autres,  d'une  médaille 
d«  bronze. 
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1"  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  1"  Section.  —  Races  françaises  diverses.  —  1"  prix, 
M.  Salanson,  à  Florac  (Lozère);  2°,  M.  Monestier,  à  Meiide  (Lozère)  ;  3°,  M.  Fontugne,  à  Mende 
(Lozère).  —  2»  Section.  —  Races  étrangères  diverses.  —  1°'  prix,  M.  Salanson;  2°,  M.  Pierre 
Dumas,  à  Monde  (Lozère).  — Mention  honorable,  M.  Salanson.  —  'i' Section.  — Croisements  divers. 

—  1"  prix,  M.Salan-on;  2°  Bouniul. 

2"  Catégorie.  —  Dindons.  —  1"  prix,  M.  Dumas,  DaviRncire,  à  Mende  (Lozère)  ;  2°,  M.  Salanson. 
3°  Catégorie.  —  Oies.  —  1"  prix,  M.  Salanson  ;  2',  M.  Dumas,  Davigneire  ;   3"  M.  Grousset. 
4»  Catégorie.   —  Canards.  —  l"''  prix,  M.  Salanson  ;    2%    Mme  Rosalie  l'iagnes,  à  Brenoux 
(Lozère);  3°,  M.  Motiestii-r. 
a'  Catégorie.  —  Pintades.  —  1"'  prix,  seul  décerné,  M.  Salanson. 
6°  Catégorie.—  Pigeons.  —  l"prix,  M.  Salanson;  2°,  M.  Osty,  à  Saint-Léger-de-Peyre  (Lozère), 

—  Mention  honorable,  M.  Auguste  Bonnet,  à  Mende  (Lozère). 

T  Catégorie.  —  Lapins  etlèpoiides.  —  1"  prix,  M.  Villaret,  à  Mende  (Lozère);  2%  M.  Salan- 
son. Prix  suppltjmeniaire,  M.  Adrien  Mathieu,  à  Fontans  (Lozère).  —  Mention  honorable, 
M.  Gouny,  à  Monde  (Lozère). 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  plus  bel  ensemble  d'animaux  de  basse-cour,  un  objet  d'art, 
M.  Salanson. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés.  —  Médailles 
d'argent,  MM.  Higonct,  vacher  chez  M.  Verdelhan  des  Molles:  Dumas,  domestique  chez  M.  Blettery; 
Vitet,  vacher  chez  M.  Couilerchet;  Jullan  vacher  chez  M.  Grousset;  Batil'ois,  vacher  chez 
Mme  Lcnègre.  —  Médailles  de  brome,  MM.  Noyer,  domestique  chez  M.  Descours;  Hugonet, 
maître-vacher  chez  M.  Durand;  Plaiitiii,  domestique  chez  M.  Ferdinand  Baftie;  Malassagne,  domes- 
tique chez  M.  Bessière  ;  David,  domestique  chez  M.  Amilhon  BiUon  aine;  Mlle  Marie  Veyseire, 
chez  M.  Couderchet;  Iloire,  domestique  chez  M.  Pessemesse;  Martin,  domestique  chez 
M.  de  Verdelhan  des  Molles.  —  1;)  francs,  MM.  Faure,  domestique  chez  M.  Michel  Régis; 
Varenne,  domestique  chez  M.  Roohette;  Bouland,  berger  chez  M.  Crueize;  Elis,  domestique  chez 
M.  Chanal. 

Machines  et  instruments  agricoles.  —  Instruments  d'extérieur  de  ferme. 

\"  Catégorie.  —  Charrues  tourne-oreille  pour  labours  deterrainsen  pente,  —  l^prix,  médaille 
d'or,  M.  Auguste  Thérond,  à  Naussac  (Lozère);  2°,  médaille  d'argent,  M.  Joseph  Brunel,  à 
N'aussac  (Lozère)  ;  médaille  de  bronze.  .M.  Pierre  Boudon,  à  riaint-Laurenl-d'Olt  (Aveyron), 

2°  Catégorie.  —  Instruments  pour  le  greffage  delà  vigne.  —  1",  2°  et  4°  prix,  non  décernés. 
Instruments  d'intérieur  de  ferme. 

1"  Catégorie.  —  Coupe-racine.  —  l"  prix,  médaille  d'argent  grand  module,  M.  Presson,  à 
Bourges  (  .her)  ;  2°;  médaille  d'argent,  MM.  Sauzay  frères,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 

2"  Catégorie.  —  Tarares  à  bras.  —  1"  prix,  médaille  d'argent  grand  module,  MM.  Sauzay 
frères;  2%  médaille  d'argent,  M.  Presson;  3",  médaille  de  bronze,  M.  JeanFages  àSaint-Etienne- 
du-Valdonnez  (Lozère). 

Sur  la  demande  du  jury,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  accordé  à  M.  Théodore  Colin,  une 
Médaille  d'or,  pour  sa  bonde  pour  les  irrigations. 

Récompenses  aux  ovvriers  et  contre-maîtres  des  machines  et  instruments  agricoles.  —  Médailles 
d'argent,  MM.  Joseph  Garnier,  chez  M.  Marot,  à  Niort  (Deux-Sèvres)  ;  André  Marival,  chez 
MM.  Sauzay  trères  ;  Basile  Pasdeloup,  chez  M.  Presson.  —  Médailles  de  bnmze,  MM.  Joseph  liailly, 
chez  M.  Presson  ;  François  Brajon,  conducteur  des  instruments  de  M.  Pierre  Boudon  ;  Cellier, 
chez  M.  Auguste  Thérond. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux. 

1™  Cati'gnrie.  —  Fromages  de  lait  de  chèvre  ou  de  brebis.  — !"  prix,  médaille  d'or  à  la 
Société  des  caves  de  Roquefoit;  2°,  médaille  d'argent,  M.  Pierre  Chanal  ;  3",  médaille  de  bronze, 
M.  Jean-Louis  Eyr.iud,  aux  Estables  (Haule-Loire).  — Mentions  honorables,  MM.  Amédée  Mones- 
tier, à  Saint  Rome-de-Dolan  (Lozère)  ;  Perrier,  à  Laqueille  (Piiy-de-Oûme). 

'1'  Cotégorie.  —  Fromages  de  lait  de  vaches.  —  1"'  prix,  médaille  d'or,  M.  Hyppolite  Bergounhon, 
à  Nasbinals  (Lozère),  fromage  de  Laguiole  ;  2°,  médaille  d'argent  grand  molule,  M.  Siiiègre,  à 
Tiélans  (Lozère),  fromage  île  Laguiole  ;  3',  médaille  d'argenl,  Mme  Lenègre,  façon  Roquefort  de 
Montagne  ;  4°,  5",  (i°,  7°  et  8°,  médailles  de  bronze,  MM.  Pierre  Chanal,  fiomage  bleu  ;  Gros,  à 
Nasbinals  (Lozère),  fromage  de  Laguiole;  Charles  Durand,  aux  Salces  (Lozère),  fromage  de 
Laguiole  ;  Henri  13ourrillon,  à  Mende  (Lozère),  fromage  de  Laguiole;  Jean  Tahu'se,  à  Cuhières 
(Lozère).  —  Mention  très  honorable,  M.  Lecesne,  à  Samte-Marguerite-de-Vietie  (Calvados),  fro- 
mage de  Camembert.  —  Mentions  honorables,  M.  Etienne  Poujols,  à  La  Panouse  (Lozère), 
Mme  Lenègre. 

3°  CatégiiTie.  —  Vins  de  la  Lozère.  —  Exposants  ayant  présenté  des  échantillons  de  1880, 
1881  et  1882.  —  l"'  prix,  mé-laille  d'or,  M.  Fcrnand  Salanson,  à  Florac  (Lozère);  2",  médaille 
d'argent.  M,  Faye,  à  Mende  (Lozèie);  3»,  médaille  de  bronze,  M.  Dugua,  à  Moissac  (Lozère). 
—  Mention  honorable,  M.  Sanguinède,  à  Fiorac  (Lozère). 

4°  Catégorie.  —  Vins  de  la  Haute-Loire  et  du  Puy-de-Dôme.  —  2'  et  3"  prix.  —  Pas  de  prix 
décernés. 

b'  Catégorie.  —  Fruits  frais  et  fruits  conservés  de  la  région.  —  médaille  d'or,  U.  Salanson.  — 
Védailles  d'argenl,  MM.  Victor  Robert,  à  Mende  (Lozère)  ;  Léopold  Monestier,  à  Mende  (Lozère); 
Dugua.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Aoust,  à  Mende  (Lozère)  ;  Pierre  Osty,  à  Saiut-Léger-de- 
Peyre  (Lozère);  l'asscbois,  à  Monde  (Lozère). 

6*  Catégorie.  —  Beurre  frais.  —  1°'  prix,  médaille  d'or,  M.  Verdelhan  des  Molles,  à  Langogne 
(Lozpi-e);  2%  médaille  d'argent,  M.  Emile  Alger,  à  Grizac  (Lozère);  3",  médaille  de  bronze, 
M.  Guillaume  Daudé,  à  Mende  (Lozère).  —  Mention  très  honorable,  M.  Lecesne. 

7°  Catégorie.  —  Expositions  scolaires.  —  1"  Section. —  Matériel  d'enseignement  agricole,  cdI- 
lections,  dessins,  objets  de  cours,  etc.  —  1"  prix,  mé  laille  d'or;  2%  méuaille  d'argent, 
M.  Adrien  Delon,  institi.teur  à  Naussac  (Lozère)  ;  3',  médaille  de  bronze.  —  2=  Section.  — 
Travaux  spéciaux  et  ubj'  ts  d'enseignement  agricole  présentés  par  les  professeurs,  les  instituteurs 
et  les  élèves  des  écoles  primaires.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  Mme  Tichet,  institutrice  à  iMont- 
chabrier  (Lozère),  pour  l'herbier  agricole  ;  2%  médaille  d'argent  (grand  module);  3*,  médaille 
d'argent,  M.  Certes,  instituteur  à  Saint-Pierre-le-Vieux  (Lozère). 
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S' Catégorie.  —  Espositions  collectives  faites  par  des  administrations  publiques,  les  Sociétés. 
et  Comices  agricoles  et  horticoles.  —  Jlédaille  d'argent  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère, 

9°  Catégorie.  —  Produits  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  — Médailles  d'or, 
MM.  Artault  de  Tauriac  ;  Salanson  ;  Casimir  Mouret,  à  Mende  (Lozère)  ;  Salanson.  —  Médailles 
d'argent,  MM.  Pierre  Sudre,  à  Mande  (Lozère);  Xicolle  Terrand,  à  Rufley-les-Beaune  ((lôte- 
d'Or);  Pierre  Noël,  à  Mende  (Lozère);  Grousset,  à  Barjac  (Lozère);  Julien  Bouniol,  à  Palhers 
(Lozère);  Mme  Vve  Boissier,  à  Mende  (Lozère)  ;  MM.  Millier,  à  Mende  (Lozère)  ;  Léopold  Mones- 
tier  ;  Joseph  Bon,  à  Mende  (Lozère).  —  Médailles  de  brome,  MM.  Monestier  ;  Charles  Bou- 
chitté,  à  Mende  ;  Louis  Avignon,  à  Monde;  Jean-Louis  Bonhomme,  à  Mende;  Henri  Bergognon, 
à  ISimes  (Gard)  ;  François  Antoine,  à  Chanac  (Lozère)  ;  Camille  Turc,  à  Bédouès  (Lozère)  ;  Emile 
Alger  :  de  Verdelhan  des  WoUes  ;  Bergognon  ;  Monestier. 

SUR  LES  CONCOURS  HIPPIQUES 

Les  concours  hippiques  consistent  dans  des  expositions  de  chevaux 
des  deux  sexes;  un  jury  choisit  les  meilleurs  et  décerne  à  leurs  pro- 
priétaires, à  double  titre  d'encouragement  et  de  dédommagement,  des 
primes  consistant  en  une  somme  d'argent  plus  ou  moins  élevée  accom- 
pagnée d'un  objet  d'art,  le  plus  souvent  une  médaille  d'or,  de  vermeil, 
d'argent  ou  de  bronze,  suivant  le  classement  obtenu  par  les  animaux. 
Le  but  de  ces  concours  a  été  d'imprimer  à  la  production  animale  une 
direction  intelligente,  nous  n'osons  pas  dire  déterminée,  sans  l'imposer, 
etvariable  suivant  les  contrées.  Mais  jusqu'à  maiutenantils  n'ontpaspro- 
duit  tout  le  bien  que  l'on  en  attendait,  parce  que  leur  organisationa  été, 
nous  ne  dirons  pas  médiocre,  mais  souventmauvaise.  Quedefoislesjurys 
ont  été  composés  de  personnes  imbues  de  doctrines  arrêtées,  spéciales, 
sans  valeur,  et  qui,  pour  les  faire  prévaloir,  pour  les  imposer  d'auto- 
rité au  public,  n'ont  primé  que  les  chevaux  entrant  dans  leur  système  ! 
Fréquemment  ces  doctrines  ont  été  controversées  et  sont  tombées  dans 
l'oubli,  mais  trop  tard,  après  avoir  faussé  pendant  plusieurs  années 
la  route  que  devait  suivre  l'élevage  d'une  région  qui  n'a  obtenu, 
avecune perte  de  temps  et  d'argent,  que  la  dégénérescence  de  sa  race. 
Ayant  assisté  depuis  longtemps  déjà  à  des  concours  hippiques,  nous 
avons  vu  souvent  un  jury,  obéissant  à  l'impulsion  d'un  ou  deux  de 
ses  membres,  primer,  une  année,  spécialement  des  chevaux  de  selle 
très  enlevés,  c'est-à-dire  hauts  sur  jambes,  et  ayant  les  principales 
régions  musculaires  émaciées,  ne  possédant  qu'une  énergie  factice; 
tandis  que,  l'année  suivante,  la  composition  du  jury  étant  changée,  la 
conformation  des  chevaux  primés  antérieurement  a  été  blâmée,  ettous 
les  prix  ont  été  décernés,  avec  raison,  à  des  chevaux  plus  étoffés, 
c'est-à-dire  plus  près  déterre,  dont  les  régions  musculaires  étaient  plus 
fortes,  dont  les  attaches  tendineuses  étaient  meilleures  et  qu'accom- 
pagnait un  système  nerveux  plus  développé.  Des  faits  de  cette  sorte 
s'étant  produits  souvent,  les  éleveurs  n'ont  pu  avoir  de  méthode 
sérieuse;  voyant  le  même  type  de  cheval  tantôt  primé,  tantôt  blâmé, 
ilsn'ont  pu  concevoir  la  conformation  qu'ils  devaient  rechercher,  et 
leur  élevage  n'a  dès  lors  jamais  pu  produire  des  résultats  fructueux 
et  durables. 

Il  est  des  partisans  de  l'absolutisme,  qui  veulent  faire  servir  les 
concours  à  la  propagation  de  leurs  doctrines  et  qui  font  tous  leurs 
efforts  pour  que  ceux  qui  les  dirigent  adoptent  leur  ensemble  de  prin- 
cipes zoolechniques.  U  y  a  là,  il  nous  semble,  une  fausse  entente  de 
la  liberté.  Qui  d'ailleurs  est  assez  sûr  de  posséder  la  vérité  définitive 
pour  songer  à  l'imposer?  Or,  qu'est-il  résulté  de  ces  doctrines 
imposées?  C'est  que  nos  hons  chevaux  de  cavalerie  formés  sous  les 
influences  de  climat  et  de  production  naturelles  du  sol,  ont  été  trans- 
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portés  dans  des  contrées  qui  ne  leur  étaient  point  propices,  ont  été 
croisés,  métissés,  et  par  ces  mélanges  sont  devenus  impropres  aux 
remontes.  Il  en  est  résulté  que  certaines  de  nos  races,  si  estimées  pour 
l'armée,  n'existent  plus  aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  de  traces;  elles 
ont  été  remplacées  par  des  animaux  sans  caractère  de  race  locale.  11 
faudrait  que  ceux  qui  sont  appelés  à  la  direction  des  concours  fussent 
choisis  parmi  les  hommes  s'élant  spécialement  occupés  de  zootechnie, 
et  que,  si  leurs  éludes  leur  ont  permis  d'avoir  des  préférences  doctri- 
nales, ils  ne  les  imposassent  point,  mais  qu'ils  les  missent  en  évidence 
par  des  faits  qu'ils  puissent  interpréter  en  leur  faveur.  Les  faits  sont 
d'une  éloquence  plus  persuasive  que  toutes  les  belles  paroles  sonores, 
mais  vides,  que  viennent  plus  ou  moins  élégamment  débiter  certains 
hippologues. 

Aujourd'hui,  qu'il  est  de  bon  ton  de  montrer  quelques  connaissances 
hippiques,  on  voit  parfois  un  certain  nombre  de  fashionablesqui,  s'étant 
trouvés  en  contact  avec  quelques  gentlemen  peu  zootechniciens,  sont 
imbus  de  fausses  opinions  et  entravent  souvent  la  marche  des  éleveurs 
en  les  dévoyant  par  leurs  conseils  puisés  dans  de  fausses  doctrines  et 
dans  des  faits  mal  interprétés.  (Jue  leur  importe  de  n'avoir  aucune 
donnée  d'anatomie,  de  physiologie,  aucun  principe  d'hygiène  ou  d'agri- 
culture? Ils  ont  vu  un  cheval  dans  le  timon  de  leur  voiture,  cela  leur 
suflit  ;  ils  se  croient  de  savants  zootechniciens,  ils  sont  devenus  hippo- 
logues, et  viendront,  sans  hésiter,  au  milieu  de  la  plus  sérieuse  dis- 
cussion, jeter  dans  la  balance  leur  téméraire  avis,  avec  l'assurance  de 
Brennus  jetant  son  épée. 

Quel  est  donc  le  but  des  concours?  N'est-il  pas  de  fournir  aux  éleveurs 
des  moyens  de  comparaison,  de  tenir  leurs  esprits  en  éveil,  de  pro- 
voquer leur  émulation  et  de  les  encourager  dans  la  tâchequ'ils  accom- 
plissent? On  ne  devrait  pas  en  profiter  pour  leur  imposer  un  choix 
d'amélioration,  mais  simplement  pour  le  faire  connaître,  laissant  à 
chacun  la  faculté  de  suivre  ses  propres  inspirations,  d'utiliser  ses 
remarques  personnelles,  pour  arriver  au  progrès. 

Les  prix  que  les  éleveurs  viennent  se  disputer  dans  les  concours  ne 
sont  pas  les  seuls  motifs  qui  les  attirent,  parce  qu'une  grande  partie 
d'entre  eux  se  figurent  qu'ils  ne  peuvent  y  prétendre.  C'est  autant  la 
sanction  du  public  que  le  contrôle  ou  la  direction  des  juges  officiels 
qu'ils  y  viennent  chercher. 

L'entrain  populaire  donné  à  ces  fêtes  agricoles  est  d'un  effet  fort  utile  ; 
il  est  un  complément  indispensable  au  résultat  sérieux.  Celui-ci, 
dépouillé  d'accessoires,  rencontrerait  une  multitude  de  critiques 
jalouses  et  chagrines  que  dissipe  un  peu  le  tumulte  des  fêtes.  Le  pro- 
grès se  détermine  plus  souvent,  à  la  campagne,  par  l'animation  que 
par  le  froid  calcul.  L'agriculture  est  froide  et  lente,  elle  a  besoin 
d'excitants  presque  autant  que  de  démonstrations  mathématiques  ; 
tandis  que  l'industrie  a  toujours  besoin  d'être  ramenée  aux  calculs  et 
aux  principes  scientifiques  pour  prévenir  les  écarts  de  son  imagination. 

En  agriculture,  il  y  a  trois  degrés  :  la  routine,  l'art  et  la  science.  La 
routine,  c'est  la  tradition  généralement  fondée  sur  la  nature  du  sol  et 
sur  son  exploitation  instinctive  ;  elle  cherche  surtout  à  produire  la  nour- 
riture de  l'homme,  elle  fait  le  froment  dans  les  terres  fertiles,  le  seigle 
et  le  sarrasin  dans  les  terres  maigres  et  abandonne  le  bôtail  dans  les 
prairies  humides. 
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L'art  prend  en  sous-œuvre  la  routine,  force  une  terre  maigre  à 
donner  le  froment,  parce  qu'il  sait  mieux  la  traiter  et  l'amender,  il 
améliore  la  prairie  et  par  suite  le  bétail.  C'est  le  fait  du  fermier  et  du 
petit  propriétaire. 

La  science,  de  son  côté,  généralise  son  action  et  embrasse  une  pro- 
priété dans  ses  éléments  les  plus  variés;  elle  fait  concourir  chacune 
de  ses  parties  au  succès  de  l'ensemble;  elle  distribue  à  chaque  partie 
du  sol  un  rôle  ou  temporaire  ou  définitif,  y  favorise  la  production  des 
plantes  les  plus  lucratives  et  tire  de  chacune  de  celles-ci  le  parti  le 
plus  avantageux;  ainsi,  dans  une  terre  légère  où  le  cultivateur  rou- 
tinier et  ignorant  croyait  seule  possible  la  culture  du  seigle  et  du  sar- 
rasin, l'agriculteur  savant  fera  venir  une  betterave  qui  lui  donnera,  par 
sa  distillerie  agricole,  d'abord  du  sucre  et  de  l'alcool,  et  qui  ensuite 
engraissera  un  bœuf  de  la  plus  grande  taille  ;  celui-ci  se  vendra  cher 
et  laissera,  en  outre,  un  fumier  qui  assurera  pour  l'avenir  la  fécondité 
d'une  terre  jusque  là  considérée  comme  stérile,  ou  tout  au  moins 
réduite  à  la  production  du  seigle  ou  à  l'entretien  d'un  piètre  bétail. 
Il  améliorera  ses  prairies,  les  assainira,  changera  la  nature  du  plant, 
en  y  ajoutant  des  graminées  plus  nutritives  et  entretiendra  un  certain 
nombre  de  juments,  de  l'amélioration  desquelles  il  s'occupera  par  une 
reproduction  dirigée  intelligemment,  et  qui,  par  leur  travail,  payeront 
leur  nourriture  et  donneront  un  poulain  comme  bénéfice,  presque 
chaque  année.  Mais  la  science,  pour  marcher  en  agriculture,  a  besoin 
de  capital  presque  autant  que  d'intelligence. 

Le  capital  n'existe  presque  jamais  chez  la  routine,  l'art  le  produit 
dans  une  faible  proportion;  la  science  en  a  grandement  besoin.  Si 
elle  le  possède  préalablement,  elle  doit  marcher  avec  la  prudence  de 
la  routine,  pour  ne  pas  courir  grand  danger  de  le  perdre  ;  si  elle  ne 
le  possède  pas,  elle  devra  le  deuiander  aux  pratiques  de  l'art  par  un 
travail  assidu  et  iutelligent,  et,  l'ayant  ainsi  obtenu,  il  aura  la  plus 
grande  chance  de  fructifier  entre  ses  mains.  Tout  a  besoin  d'être  pesé 
en  agriculture,  tout  a  besoin  d'être  raisonné  pratiquement  dans  l'éle- 
vage des  animaux,  parce  que  la  moindre  méprise  amène  un  déficit 
qui  peut  devenir  ruineux. 

Des  concours  bien  organisés,  répondant  à  leur  but,  à  la  généreuse 
idée  qui  a  dû  présider  à  leur  création,  apporteraient  une  partie  du 
capital  indispensable  au  cultivateur  intelligent,  ou  du  moins  le  dédom- 
mageraient de  ses  avances  au  moyen  de  primes  sagement  distribuées. 
L'intelligence  serait  stimulée,  la  routine  vaincue  céderait  le  pas  au 
progrès,  et  de  là  naîtrait  un  profit  réel  pour  tous  les  agriculteurs  ; 
tandis  que  l'un  trouverait  l'honneur  au  bout  de  ses  peines,  l'autre, 
sans  jalousie,  reconnaissant  son  infériorité,  redoublerait  de  travail  et 
d'efforts. 

Ceci  étant  établi,  passons  en  revue  les  causes  auxquelles  nous  attri- 
buons l'inefficacité  des  concours.  Nous  nous  occuperons  ici  de  deux 
seulement,  qui  sont  :  la  composition  des  jia-ijs  et  les  insimiateiirs  ;  nous 
dirons  ensuite  un  mot  des  droits  et  devoirs  des  agriculteurs-éleveurs, 
et  nous  terminerons  par  l'attitude  et  la  conduite  que  doit  tenir  le  gou- 
vernement dans  ces  expositions,  s'il  veut  qu'elles  soient  fructueuses 
pour  l'Etat,  et  qu'elles  deviennent  un  encouragement  pour  les  citoyens. 

J.  Ory, 

Médecia  vétérinaire  à  Feurs  (Loire). 
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A  différentes  reprises,  nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  des  appa- 
reils mécaniques  imaginés  pour  l'arrachage  des  betteraves.  Il  faut 
aussi  constater  les  progrès  qui  se  réalisent  dans  les  outils  à  main,  soit 
afln  d'éviter  aue  les  racines  soient  blessées,  soit  dans  le  but  de  réduire 
à  la  plus  petite  quantité  la  terre  qu'on  enlève.  Généralement  on  se 
sert  de  bêches   ou  de  fourches,  munies  d'oreilles  servant  à  enfoncer 


Fig.  28.  —  Arracheur  de 
betteraves. 


Fig.  29.  —  Arracheur  vu 
latéralement. 


Fig.  30.  —  Position  de  l'outil 
pour  l'arrachage. 


l'outil.  M.  le  comte  de  Beaurepaire  a  imaginé  un  nouvel  arracheur  que 
représentent  les  fig.  28  et  29.  Vu  de  face,  cet  outil  est  une  bêche  à 

9? 


Fig-  31.  —  Laveur  de  betteraves  de 

M.  de  Beaurepaire 


Fig.  32.  —  Laveur  de  betteraves 
se  vidant. 


fer  extrêmement  étroit,  surmonté  de  deux  oreilles;  le  manche  est  à 
béquille.  Vu  de  profil,  le  fer  de  l'arracheur  est  droit  et  mince.  La 
fig.  30  montre  comment  on  se  sert  de  cet  arracheur.  L'ouvrier,  peut 
enfoncer  plus  facilement  en  terre  une  lame  étroite  qu'une  lame  large  ; 
il  soulève  moins  de  terre,  dépense  moins  de  force  et  enlève  une  bette- 
rave plus  propre.  11  n'y  a  pas  de  danger  d'attaquer  et  de  blesser  la 
racine  comme  avec  la  fourche.  Le  prix  de  cet  arracheur  est  de  2  fr.  50, 
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en  fer,  et  de  3  fr.  en  acier;  emmanehé,  il  coûte  50  centimes  de  plus. 
Les  demandes  doivent  être  adressées  à  M.  le  comte  de  Beaurepaire,  à 
la  ferme  de  Grivesnes,  près  Montdidier  (Somme).  Cet  oulil  peut  servir 
également  pour  l'arrachage  des  carottes,  des  navets,  etc. 

M.  de  Beaurepaire  a  imaginé  aussi,  depuis  quelques  années,  un 
laveur  de  betteraves,  que  représentent  les  fig.  31  et  32.  Ce  laveur  se 
compose  de  deux  caisses  demi-cylindriques,  emboîtées  l'une  dans 
l'autre.  La  caisse  supérieure  est  à  claire-voie  et  reçoit  les  racines  ;  la 
deuxième  est  à  fond  plein  et  sert  de  réservoir  pour  l'eau.  Au  milieu  de 
la  première  caisse  passe  un  arbre  à  palettes  qu'on  fait  tourner  à  i'aide 
d'une  manivelle  pour  remuer  les  racines.  Lorsque  le  travail  de  lavage 
est  achevé,  on  soulève  avec  un  levier  la  caisse  supérieure  et  on  la  fait 
basculer  sur  un  de  ses  côtés  (fig.  32)  ;  les  racines  propres  tombent  dans 
une  caisse  latérale  où  l'on  peut  les  enlever  pendant  qu'on  recommence 
le  travail  du  lavage.  Les  avantages  de  cet  instrument  sont  les  suivants  : 
on  voit  les  racines  et  on  peut  suivre  de  l'œil  l'avancement  du  net- 
toyage; on  vide  le  laveur  instantanément,  par  un  simple  mouvement 
de  bascule,  qui  peut  être  exécuté  par  un  enfant;  toute  la  charge  des 
racines  tombe  dans  l'égouttoir  à  claire-voie  où  l'égouttage  se  prolonge 
encore,  ou  dans  une  brouette,  si  elles  sont  égouttées  dans  le  double 
fond;  ces  opérations  se  font  sans  se  mouiller  les  mains;  deux  minutes 
suffisent  pour  laver  une  charge  de  100  litres  de  racines,  quelque  sales 
qu'elles  soient;  les  bâtons  agitateurs  sont  mobiles  sur  l'arbre: 
on  les  rapproche  ou  on  les  éloigne  à  volonté,  suivant  les  nécessités  du 
travail  et  la  grosseur  des  racines  à  nettoyer. 

Le  prix  de  ce  laveur  de  betteraves  est  de  245  fr.  Beaucoup  d'agricul- 
teurs et  de  fabricants  de  sucre  qui  l'ont  adopté  se  déclarent  très  satis- 
faits de  son  fonctionnement  et  de  sa  solidité.  Henry  Sagnier. 

COMICE  AGRICOLE  DU  LION-D'ANGERS 

SES  COURSES  DE   CHEVAUX 

Les  habitudes  agricoles  du  département  de  Maine-et-Loire  varient 
avec  chaque  arrondissement  ;  aussi  les  Comices  agricoles  cantonaux 
ont-ils  chacun  un  aspect  en  quelque  sorte  privé  qui  les  rend  particu- 
lièrement intéressants. 

Entre  tous,  le  Comice  agricole  du  Lion-d'Angers  est  digne  de  retenir 
l'attention  des  agriculteurs.  Ce  riche  et  important  district  de  l'Anjou 
agricole,  situé  dans  l'ariondissement  de  Segré,  et  au  voisinage  de  la 
célèbre  étable  du  Bourg-d'Iré,  a  été  le  berceau  des  croisements  durhams- 
manceaux  en  Maine-et-Loire.  Grâce  à  son  alliance  avec  le  pur  sang  de 
Durham,  notre  race  indigène  a  promptement  perdu  ses  défectuosités 
natives  pour  devenir  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Je  n'ai  pas  besoin,  je 
crois,  d'insister  sur  les  aptitudes  de  précocité  qu'elle  a  acquises  si  rapi- 
dement et  qui  semblent  absolument  fixées  chez  elle  ;  les  lecteurs  du 
Journal  les  connaissent  trop  bien  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  s'y  arrêter. 

Un  point  mérite  cependant  d'attirer  l'attention.  La  race  mancelle, 
importée  en  Anjou  avec  tous  les  défauts  inhérents  à  sa  nature,  et  que 
le  milieu  dans  lequel  elle  avait  été  transplantée  n'avait  su  améliorer, 
tient  si  bien  ses  qualités  nouvelles  de  l'influence  du  sang  durham 
que,  dès  qu'elle  veut  s'y  soustraire,  elle  retombe  dans  ses  imperfec- 
tions premières.  La  plupart  des  métayers  de  l'arrondissement  de  Segré 
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savent  reconnaître  les  services  que  leur  a  rendus  et  que  leur  rend 
encore  chaque  jour  la  race  anglaise,  et  les  concours  départementaux 
d'Angers,  ainsi  que  les  assises  régionales,  sont  là  pour  témoigner  de 
ce  que  je  dis.  Mais,  à  côté  des  partisans  de  l'uitluence  du  sang  durbam, 
il  y  a  un  autre  camp  qui  semble  avoir  une  certaine  tendance  à  aban- 
donner le  principe  qui  a  apporté,  dans  les  familles  agricoles  de  cette 
partie  de  l'Anjou,  l'aisance,  le  bien-être  et  la  plus-value  de  la  propriété. 

Au  dernier  Comice  du  Lion-d'Angers,  j'ai  été  à  même  do  constater 
les  effets  néfastes  de  l'éloignement  du  sang  durham.  Quelques  bandes 
d'animaux  laissaient  déjà  paraître  des  défectuosités  que  l'on  était  plus 
accoutumé  à  rencontrer  chez  les  animaux  présentés  dans  les  concours 
cantonaux  et  chez  les  bêtes  de  vente  attachées  aux  poteaux  des 
marchés. 

Je  ne  sais  pourquoi  les  fils  des  métayers  qui  ont  su  si  bien  utiliser  à 
leur  profit  l'introduction  de  la  race  durham  en  Anjou,  vers  1842,  si 
ma  mémoire  est  fidèle,  c'est-à-dire  à  une  époque  qui  coïncidait  préci- 
sément avec  la  transformation  culturale  de  l'arrondissement  de  Segré, 
essayent  d'abandonner  le  sentier  que  leurs  pères  ont  gravi  avec  hon- 
neur et  profit.  On  ne  saurait  trop  se  mettre  en  travers  de  celte  ten- 
dance récente,  qui  ne  peut  avoir  d'autre  résultat  que  de  fournir  un 
temps  de  recul  au  mouvement  agricole. 

Aujourd'hui  que  l'habitude  de  consommer  de  la  viande  est  passée 
fort  heureusement  tout  aus.si  bien  dans  les  mœurs  de  la  famille  ou- 
vrière que  dans  celles  de  la  famille  bourgeoise,  ce  que  le  métayer  doit 
chercher  à  produire  dans  sa  ferme,  c'est  le  plus  de  viande  possible,  et 
cela  dans  le  plus  court  délai.  Seule  la  race  durham  a  pu  donner  à  notre 
race  indigène  la  précocité  qui  lui  manquait.  Les  preuves  sont  faites. 

Le  propriétaire,  qui  est  intéressé  à  ce  que  son  métayer  fasse  le  plus 
de  bénéfices  possibles,  doit  donc  encourager  l'élément  durham,  qui 
est  le  facteur  essentiel  du  perfectionnement,  et  même  ne  pas  reculer 
devant  un  sacrifice,  si  cela  devient  nécessaire.  11  doit  encore  chercher 
à  enrayer  l'erreur  qui  tend  à  se  propager  et  ramener  ses  colons  dans  le 
droit  chemin  que  leurs  devanciers  ont  si  bien  su  tracer. 

La  culture  du  cheval,  s'il  m'est  permis  de  m'exprimer  ainsi,  est, 
au  contraire,  en  pleine  voie  de  progrès  dans  le  canton  du  Lion-d'An- 
gers. Cette  année,  près  de  cent  sujets  figuraient  au  Comice  agricole. 
Parmi  les  poulains  de  un  à  trois  ans,  on  pouvait  voir  de  nombreux 
animaux  d'élite.  C'est  que,  à  vrai  dire,  le  canton  du  Lion-d'Angers  est 
dans  une  situation  privilégiée. 

S'il  a  eu  la  bonne  chance  de  recueillir,  pour  la  formation  du  croise- 
ment durham-manceau,  tous  les  avantages  de  la  proximité  de  l'étable 
de  M.  le  comte  de  Falloux,  il  a  maintenant  celle  de  posséder  une  im- 
portante station  d'étalons  du  haras  d'Angers,  qui  rayonne  sur  tout  le 
canton.  Il  a  encore,  dans  son  voisinage,  le  haras  privé  du  château  des 
Peltraies  appartenant  à  M.  Camille  Parage,  un  lauréat  du  croisement 
durham-manceau  et  des  concours  hippiques  de  la  région  de  l'Ouest. 

Avec  de  semblables  éléments,  l'élevage  du  cheval  ne  pouvait  que 
progresser  dans  le  canton  du  Lion-d'Angers;  lorsque  les  métayers 
apporteront  un  peu  plus  de  soin  dans  le  choix  des  poulinières  et  qu'ils 
seront  persuadés  qu'il  ne  faut  point  livrer  à  l'accoutumance  du  travail 
leurs  jeunes  poulains  avant  leur  formation  complète,  ils  atteindront  la 
perfection  à  laquelle  ils  touchent  de  si  près. 
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Il  y  a  tantôt  dix  ans,  M.  le  vicomte  deTrédern,  président  du  Comice 
agricole  du  Lion-d'Angers,  a  fondé,  avec  un  groupe  de  ses  amis,  des 
courses  au  trot  et  au  galop  pour  les  chevaux  nés  et  élevés  dans  le 
canton.  Ces  courses  reçoivent  des  subventions  de  l'Etat  et  du  Conseil 
général.  L'année  prochaine,  la  compagnie  des  chemins  de  fer  de 
l'Ouest,  je  l'espère  du  moins,  ne  voudra  pas  rester  en  dehors  des  encou- 
ragements pécuniaires  qui  sont  donnés  à  cette  utile  institution,  et 
viendra  leur  apporter  son  concours  bienveillant. 

Les  jockeys  qui  montent  les  chevaux  engagés,  sont  de  jeunes  gar- 
çons de  ferme.  S'ils  n'ont  pas  brevet  d'écuyer,  ils  possèdent  la  sou- 
plesse et  l'agilité  natives  qui  leur  font  aborder  sans  hésitation  les 
courses  de  difficultés.  Cela  donne  lieu  quelquefois  à  des  incidents 
comiques,  rarement  à  des  accidents  sérieux.  En  tout  cas,  de  sem- 
blables exercices  les  accoutument  à  se  tenir  solidement  en  selle,  et 
cela  les  prépare  à  faire  de  bons  cavaliers  pour  nos  régiments  d'élite. 

Généralement  les  courses  du  Lion-d'Angers  sont  bien  menées  ;  elles 
sont  le  greal  altraclion  des  populations  agricoles  qui  s'y  rendent  en 
grand  nombre  et  applaudissent  à  la  dextérité  de  ces  jockeys  d'un  jour, 
qui  sont  ou  leurs  parents  ou  leurs  amis,  et  aussi  à  l'agilité  de  ces  jeunes 
coursiers  qu'ils  ont  vus  naître  et  grandir.  A.  Bouchard, 

secrélaire  de  la  Société  industrielle  et  agricole 
de  Maine-et-Loire 

PISCICULTURE  —  LE  ROCHER  D'ESTRÉE 

Nous  n'aurions  qu'imparfaitement  rempli  le  programme  dont  nous 
avons  parlé  sur  la  pisciculture  applicjuce,  si  nous  ne  revenions  aux 
bords  de  celte  mer  que  nous  n'avons  que  momentanément  abandonnée. 
^  Parlons  d'huîtres,  comme  nous  le  fîmes  jadis  à  propos  de  la  côte 
saintongeoise,  notre  début,  notre  point  de  départ  dans  la  pisciculture 
militante. 

D'abord,  saluons  nos  morts  !  ces  ouvriers  de  la  première  heure,  et 
prononçons  les  noms  de  ceux  dont  nous  n'avons  plus  parlé  depuis  de 
longues  années  :  M.  Ackermann,  commissaire  de  la  marine  à  Marennes, 
et  le  garde  Rabau,  ces  pères  incontestés  des  premiers  essais  du  dé- 
rabage,  du  recueillement  du  naissain  de  l'huître,  à  celte  pointe  du  Cha- 
pus,  dont  le  premier,  et  ici  même,  nous  avons  parlé  à  cette -occasion. 
C'est  dans  son  voisinage  que  des  événements  aussi  curieux  que  sérieux 
nous  ramènent  à  trente-et-un  ans  de  distance,  avec  le  syndicat  du  ro- 
cher de  l'Estrée. 

Notre  travail  sur  Arcachon,  en  1853,  fut  le  premier  coup  de  clairon, 
comme  on  sait,  appelant  les  Arcachonnais  à  leurs  Crassatz  :  il  a  été 
trop  bien  entendu  pour  qu'il  soit  besoin  d'y  insister. 

Dès  1854-1855,  la  question  des  huîtres  y  fut  donc  posée,  et  1882 
voyait  toucher,  pour  le  bassin  seulement,  le  chiffre  de  plus  de  7  rail- 
lions de  francs.  L'année  1880-1881  atteignait,  d'après  M.  Desjardins, 
les  énormes  sommes  de  190  millions  d'huîtres  (réserves  et  dépôts), 
dont  60  millions  pour  les  claires. 

Dans  ces  190  millions  de  viviers,  on  comptait  90  millions  de  Gra- 
vettes-la-Française,  et  40  millions  de  portugaises  (griphœa)  pour  la 
Seudre;  Marennes  exportait  en  outre,  dans  cette  même  campagne, 
151  millions  d'huitres,  dont  50  millions  pour  les  claires  et  101  mil- 
lions pour  les  dépôts,  parmi  lesquelles  47  millions  françaises  et  54  mil- 
lions portugaises. 
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L'écart  de  ces  deux  chiffres  fait  suffisamment  comprendre  la  gravité 
et  l'actualité  de  la  question  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Pour  les  autres  détails  statistiques,  nous  renvoyons  à  notre  Huningue 
à  Berlin,  pages  30  et  suivantes. 

Lorsque  le  hasard  nous  permit,  grâce  à  notre  honorable  et  savant 
confrère,  président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  M.  le  mar- 
quis de  Dampierre,  de  faire  obtenir  au  syndicat  des  ostréiculteurs  de 
l'Estrée  et  à  son  dévoué  et  actif  président  M.  d'Aviau  de  Piolan,  la 
plus  haute  récompense  que  cette  Société  distribua  lors  du  dernier  con- 
cours régional  de  Rochefort,  nous  prîmes  l'engagement  de  porter  les 
considérants  de  cette  méritée  distinction  devant  une  autrejuridiction, 
afin  de  la  mieux  faire  connaître  du  public  agricole  et  des  amis  des 
poissons.  C'est  cet  engagement  que  nous  venons  tenir  ! 

Nous  remercierons  d'abord  MAI.  Pacaud,  président  du  Comice  agri- 
cole de  Rochefort  et  M.  le  commissaire  de  la  marine  de  nous  avoir  si 
bien  compris  et  secondé.  A  ce  dernier  spécialement  nous  recomman- 
derons cet  enfant  si  heureusement  baptisé  par  lui,  car  un  bien  grand 
avenir  peut  lui  être  réservé. 

Laissons  de  côté  le  grand  problème  toujours  pendant  de  l'inscription 
maritime  dont  la  solution  fut,  comme  on  le  sait,,  un  des  premiers  desi- 
derata du  ministère  Gambetla-Gougeard.  Car,  qu'on  la  militarise  ou 
qu'on  ne  la  militarise  pas,  il  y  a,  ce  nous  semble,  un  tout  premier 
point  à  résoudre  avec  elle  :  c'est  de  la  faire  grande,  forte  et  de  la 
rendre  attrayante,  heureuse,  riche  même  ! 

Quoi  de  plus  désirable  et  possible  avec  nos  côtes  aménagées,  nos 
cantonnements  de  pêche  mieux  étudiés,  nos  roches  ensemencées? 
Mettre  en  un  mot  comme  à  l'Estrée  l'aisance  et  la  joie,  où  l'ignorance 
et  l'incurie  n'avaient  plus  laissé  que  misère  et  désolation. 

t'es  inscrits  vigoureux  et  heureux  ne  seront  pas  moins  aptes  que 
nous  sachions  à  la  défense  du  pavillon  de  la  nation. 

Voilà  pourquoi  nous  prenons  la  liberté  de  recommander  au  com- 
missaire de  la  marine  cet  enfant  que  son  modeste  collègue  de  Marennes 
faisait  naître  bien  humblement  il  y  a  trente-et-un  ans  dans  ces  mêmes 
contrées  dévastées,  où  il  a  l'honneur  et  la  joie  de  le  voir  aujourd'hui 
prospérer. 

Avant  de  nous  expliquer  sur  le  fait  qui  a  attiré  et  frappé  si  vivement 
notre  attention,  voyons  donc  ce  que  sont  ces  rochers  de  l'Estrée  et  ce 
que  c'est  que  son  syndicat. 

Ce  rocher,  situé  près  des  côtes  de  Saint-Front,  Fourneau,  Piedemont, 
avait,  en  1872,  attiré  l'attention  de  MM.  Le  Maire,  Ardouin  et  Râteau; 
de  l'ancien  pilooC  Boisnard,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Grâce  au  puissant  appui  de  M.  le  ministre  Dufaure,  la  préfecture 
maritime  de  Rochefoit  nomma  une  commission  sur  leur  instance,  à 
laquelle  l'amiral  Dupré  adjoignit  un  capitaine  de  frégate  et  un  commis- 
saire de  la  marine,  auxquels  M.  le  préfet  de  la  Charente-Inférieure 
pria  de  se  joindre  M.  d'Aviau  de  Piolan,  alors  sous-préfet  de  Marennes. 

Ce  rocher  déclassé  ne  figurait  plus  depuis  longtemps  au  nombre 
des  bancs  producteurs. 

En  1865,  année  triomphante  de  Coste,  de  l'ostréiculture  et  de  la 
France  piscicole,  oserions-nous  même  écrire,  ici  même  nous  racon- 
tions en  ces  temps  lointains,  comme  des  huîtres  on  en  mettait  partout. 

Les  riverains,  comme  ailleurs,  avaient  été  autorisés  à  y  établir  des 
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collecteurs  ;  mais  comme  ailleurs  également,  le  décousu  de  ces  tenta- 
tives et  les  pillards  eurent  vite  raison  de  ces  premières  initiatives. 

En  1874,  le  rocher  était  si  bien  râpé  qu'il  n'y  avait  plus  ni  huître, 
ni  un  seul  coquillage. 

C'est  à  ce  moment  que  M.  de  Piolan  en  entreprit  le  réensemencement, 
et  que,  grâce  à  toute  la  sympathique  bienveillance  de  M.  de  Bon,  il 
parvint  à  embnjonner  un  syndicat  qui  le  prit  pour  président.  Nous 
avons  eu  li'op  de  fois  l'occasion  déparier  de  M.  le  directeur  des  pêches 
au  ministère  de  la  marine,  pour  que  nous  ne  nous  empressions  pas, 
cette  fois,  de  lui  rendre  la  justice  due.  Comme  il  ne  croyait  plus  au 
succès  de  ces  tentatives  isolées,  il  n'eut  que  plus  de  mérite  d'y  mettre, 
avec  sa  haute  influence,  le  meilleur  bon  vouloir. 

La  situation  de  ce  rocher,  par  rapport  au  jusan,  a  une  lévigation  con- 
stante que  précisément,  sur  ce  point,  les  courants  rendaient  très 
curieuse.  La  découvrir  et  l'utiliser  sera  l'honneur  de  M.  de  Piolan  ! 

Or,  la  question  des  courants  marins  n'est-elle  pas  l'alpha  et  l'oméga 
de  l'ostréiculture?  St-Brieuc,  et  surtout  les  faits  des  tentatives  dans 
la  rade  de  Toulon,  avec  ce  qu'y  fit  Coste  à  la  côte  nord  du  bassin  de 
la  Seyne  et  ce  qui  se  fait  actuellement  à  Brégaillon,  côte  sud,  ne 
sont-ils  pas  là  connus  de  tous  et  à  vérifier  même  aujourd'hui. 

M.  de  Piolan,  vice-président  du  syndicat,  fit  de  suite,  deconcertavec 
1\L  le  commissaire  de  la  marine,  procéder  au  balisage  sur  un  premier 
versement  de  10  francs  voté  à  l'unanimité  des  associés. 

Le  ministre  des  finances  mit  gracieusement  le  percepteur  de  Sou- 
bise  à  la  disposition  de  l'association  dont  il  fut  nommé  le  caissier; 
c'est  dire  que  la  plus  scrupuleuse  exactitude  et  l'honorabilité  la  plus 
parfaite  présidèrent  à  ces  débuts. 

En  1878,  l'encaisse  était  de  1,350  francs  provenant  de  la  cotisation 
dont  nous  avons  parlé.   Balisage,   impression  des  statuts,  aménage- 
ment des  collecteurs  et  payement  des  deux  gardes  furent  son  emploi. 
En  1877,  les  sociétaires  se  partagèrent  200  huitres  par  tête. 
En   1879,   la   cotisation    fut  réduite    à   1    franc,    et  les    rentrées 
s'élevèrent  à  1 ,725  francs. 

En  1880,  à  l'assemblée  générale  du  1"  novembre,  les  recettes  étaient 
de  4,430  francs,  alors  que  les  dépenses  n'allaient  pas  à  2,000  francs. 
En  conséquence,  le  percepteur  fut  autorisé  à  payer  un  dividende  de 
20  francs  à  chaque  associé  ou  cessionnaire  de  1876,  et  de  12  francs 
aux  anciens  débiteurs  de  1865,  dont  les  parts  primitives  avaient  une 
surface  moindre. 

Mais  hélas,  là  encore,  soit  ceci  soit  cela,  se  reproduisit  l'éternelle 
histoire  de  la  poule  aux  œufs  d'or.  Devant  des  résuHats  si  inattendus 
et  si  étonnants,  les  associés  n'eurent  de  repos  qu'après  l'avoir  mise  à 
mort,  c'est-à-dire  quand  ils  eurent  partagé.  Il  est  vrai  d'ajouter  que  les 
exigences  du  fisc  pour  les  non  inscrils  ne  furent  pas  étrangères  à  cette 
malheureuse  décision. 

Nous  devons  ajouter  également  que  l'administration  des  finances 
s'aperçut  vite  de  l'énormité  de  sa  faute,  car  c'était  tarir  dans  ses 
sources  mêmes  une  de  nos  plus  sérieuses  productions  nationales;  en 
cherchant  à  trop  obtenir,  on  arrivait,  comme  avant  c'était  le  cas  pour 
cette  portion  du  domaine  public,  à  ne  plus  rien  obtenir  du  tout.  Et 
cependant  ce  que  les  faits  démontraient  n'était  pas  le  dixième  des 
résultais  à  prétendre,  si  la  position  nécessiteuse  de  quelques  associés 
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avait  permis  de  mieux  utiliser  la  partie  concédée  par  l'emploi  de  collec- 
teurs plus  nouveaux. 

Telle  était  la  situation  du  syndicat  des  pisciculteurs  du  rocher  de 
l'Estrée  quand,  sous  la  présidence  du  délégué  de  M.  le  préfet  maritime 
de  Rochefort,  il  fut  modifié.  Charot-Karlen, 

>  Membre  de  la  Socielé  nationale  d'agricclture. 

L'EMPLOI  DU  FUMIER  DE  CHEVAL 

La  culture  maraîchère  tout  entière  repose,  comme  on  le  sait,  sur 
l'emploi  des  engrais  animaux  ;  c'est  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
fumiers  produits  dans  la  capitale  qu'il  existe  tout  autour  de  Paris  celte 
ceinture  de  travailleurs  aussi  infatigables  qu'intelligents  que  chacun 
connaît.  A  n'en  pas  douter,  de  leur  proximité  delà  grande  ville  résulte 
la  facilité  qui  leur  est  fournie  de  se  procurer  l'engrais  nécessaire  à 
leur  culture,  plus  encore  que  celle  de  se  défaire  de  leurs  produits. 
Ce  qui  tend  à  le  prouver,  c'est  que  la  meilleure  partie  des  légumes 
est  expédiée  à  l'étranger. 

Paris,  cette  ville  à  la  population  si  dense,  approvisionne  cependant 
en  légumes  de  choix  toutes  les  grandes  villes  d'Europe,  et  les  maraî- 
chers n'hésitent  pas  à  prendre  à  loyer  des  terrains  dont  la  valeur  est 
de  15  à  30  fr.  le  mètre. 

Il  est  clair  que,  dans  des  conditions  semblables,  il  est  nécessaire  de 
produire  rapidement  des  légumes  de  première  qualité.  C'est  ce  que 
font  les  maraîchers  ;  mais,  pour  arrivera  ce  résultat,  il  leur  est  néces- 
saire d'employer  des  quantités  énormes  de  fumier.  Le  seul  qui  soit 
employé  par  eux  est  le  fumier  de  cheval. 

Ce  sont  surtout  les  grandes  administrations  qui  fournissent  aux  jar- 
diniers le  fumier  qui  leur  est  nécessaire.  Parmi  celles-ci  l'on  compte 
surtout  la  compagnie  générale  des  omnibus,  la  compagnie  des  petites 
voitures,  celles  de  camionnage  et  de  vidange.  La  vente  se  fait  de  deux 
façons  différentes  :  le  plus  souvent  le  fumier  est  vendu  à  raison  de  tant 
par  cheval  et  par  jour,  et  alors  les  marchés  se  passent  pour  un  temps 
variable,  mais  habituellement  assez  long,  un,  deux  ou  trois  ans.  Dans 
ces  conditions,  chaque  jour  les  maraîchers,  en  revenant  de  la  halle, 
passent  à  l'écurie  pour  laquelle  ils  ont  traité  et  chargent  leur  voiture 
de  toute  la  quantité  que  leur  vigoureux  cheval  est  susceptible  de  traîner  ; 
s'il  y  a  lieu,  ils  refont  un  chargement  dans  la  journée.  Ce  fumier 
récolté  pendant  toute  la  belle  saison  est  mis  en  meule  étroite  du  bas 
et  allant  en  s'élargissant  de  façon  à  ce  qu'il  puisse  se  dessécher  con- 
venablement ;  la  terminaison  des  meules  en  dôme  permet  à  l'eau  des 
pluies  de  s'écouler  sans  pénétrer  à  l'intérieur.  Ainsi  desséché  et  con- 
servé jusqu'à  l'hiver,  le  fumier  porte  le  nom  de  fumier  recuit;  il  est 
utilisé  en  mélange  avec  celui  qui  sort  des  écuries  pour  la  confection 
des  couches  en  automne.  Le  fumier  vendu  au  mètre  cube  est  plus  par- 
ticulièrement acheté  par  les  champignonnistes  qui  ont  besoin  de  beau- 
coup de  fumier  à  la  fois.  Il  est  rare  que  les  maraîchers  proprement 
dits  l'achètent  de  cette  façon,  si  ce  n'est  toutefois  au  moment  du 
montage  des  couches  en  grand,  telles  que  celles  de  printemps  ou 
d'automne. 

Pour  qu'un  fumier  puisse  convenir  aux  maraîchers,  il  est  nécessaire 
qu'il  provienne  d'écuries  de  chevaux  de  travail,  bien  nourris.  Ce  n'est 
que  dans  celte  condition  que  les  déjections  sont  abondantes  et  riches 
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en  matières  capables  d'amener  une  fermentation  vive.  Pour  ces  raisons, 
les  fumiers  d'écuries  de  luxe,  dans  lesquelles  la  paille  est  fournie  avec 
une  générosité  trop  grande,  sont  complètement  dédaignés.  Il  résulte 
de  ces  différences  de  qualité  des  fluctuations  très  grandes  dans  le  prix 
d'achat.  Il  y  a  peu  de  temps  encore,  tous  les  fumiers  de  la  Compagnie 
générale  des  omnibus  étaient  concédés  à  un  concessionnaire  qui  les 
revendait  aux  maraîchers  au  prix  de  24  centimes  par  cheval  et  par 
jour;  c'étaient  à  peu  près  les  seuls  fumiers  employés.  Mais  les  com- 
pagnies de  camionnage,  de  vidange,  etc.,  s'étant  mises  à  traiter  direc- 
tement avec  les  jardiniers,  ceux-ci  obtinrent  le  fumier  à  un  prix  bien 
inférieur,  variant  entre  18  et  21  centimes,  d'où  il  est  résulté  que  les 
marchés  avec  les  concessionnaires  de  la  Compagnie  des  omnibus  furent 
complètemet  délaissés.  Depuis,  les  Omnibus  traitent  directement  avec 
l'acheteur,  ce  qui  permet  à  celui-ci  d'obtenir  de  cette  source  des  fu- 
miers au  prix  de  1  5  à  18  centimes.  Avec  les  petites  écuries,  qui  sou- 
vent fournissent  des  fumiers  d'excellente  qualité,  les  marchés  se  font 
au  mois,  à  raison  de  3  à  4  fr.  50  par  mois. 

Quelquefois  enfin,  le  fumier  est  acheté  au  mètre  cube;  mais  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  ce  mode  d'acquisition  est  rarement  suivi  par  les 
producteurs  de  légumes;  il  occasionne,  en  effet,  un  travail  supplé- 
mentaire de  transport  qui  entrave  les  opérations  courantes  de  culture. 
II  est  au  contraire,  à  peu  d'exceptions  près,  exclusivement  pratiqué  par 
les  champignonnistes  qui  ont  besoin  de  disposer  d'une  grande  quan- 
tité de  fumier  d'un  seul  coup. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mètre  cube  pris  au  dépôt  est  vendu  aux  jardi- 
niers à  raison  de  5  à  7  fr.  le  mètre  cube,  dont  le  poids  moyen  est 
d'environ  65l)  kilog.  La  production  du  fumier  d'un  cheval  d'une  admi- 
nistration étant,  en  moyenne,  de  22  kilog.  par  jour,  soit  G60  kilog. 
par  mois,  le  prix  devient  donc,  à  peu  de  chose  près,  identique  pour 
l'acheteur,  quel  que  soit  le  mode  d'acquisition  suivi  par  lui.  Celui-ci 
ne  diffère  donc  que  suivant  les  cultures  auxquelles  ce  fumier  doit 
servir. 

Tels  sont  les  modes  d'achat  du  fumier  de  cheval,  variables  en  somme 
dans  la  forme,  constants  au  contraire  dans  le  prix  élevé  qu'ils  acquièrent 
sur  le  marché  parisien.  Avec  un  fumier  payé  aussi  cher,  il  est  clair 
que  le  jardinier  n'a  pas  le  droit  de  commettre  une  seule  faute;  s'il  veut 
que  son  compte  de  culture  se  solde  par  des  bénéfices,  il  faut  qu'il 
retire  de  ce  fumier  tout  ce  que  celui-ci  est  capable  de  lui  donner.  Aussi 
le  travail  constant,  les  intelligentes  recherches  de  ces  mfatigables 
cultivateurs  de  légumes  qui  entourent  en  toute  saison  Paris  d'une 
ceinture  de  verdure,  les  a-t-il  conduits  à  adopter  des  règles  de  pratique 
dont  ils  se  départissent  rarement. 

L'emploi  du  fumier  pour  l'obtention  des  primeurs  commence  habi- 
tuellement vers  le  milieu  d'octobre.  A  ce  moment  l'on  construit  des 
couches  en  mélangeant  par  moitié  du  fumier  mis  en  meule  ou  fumier 
recuit,  et  du  fumier  sortant  fraîchement  de  l'écurie.  Ces  couches  sont 
faites  suivant  les  principes  habituels,  c'est-à-dire,  en  brassant  con- 
venablement toute  la  masse,  puis  en  disposant  ce  fumier  par  couches 
successives,  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  à  0"'.40  de  hauteur.  Pour  ce 
qui  est  des  dimensions  en  largeur  et  en  longueur,  elles  varient  évi- 
demment suivant  l'importance  que  l'on  désire  donner  à  la  culture, 
suivant  aussi  la  quantité  de  châssis  dont  on  dispose,  puisque  toutes 
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ces  couches  doivent  être  recouvertes  de  verre.  Si  donc  nous  prenons 
pour  base  de  culture,  trois  châssis  dont  la  dimension  est  d'environ  r°.;i3 
en  tous  sens,  nous  verrons  que  pour  la  construction  d'une  semblable 
couche,  avec  ses  réchauds  c'est-à-dire  les  rebords  en  l'umier,  destinés  à 
réchauffer  les  côtés,  nous  obtiendrons  un  volume  total  de  3""^. 50  pour 
les  trois  châssis. 

Sur  ces  couches  on  plante  habituellement  des  laitues  de  variété 
hâtive  qui  sont  bonnes  à  récolter  dans  les  premiers  jours  de  décembre. 
Sitôt  le  produit  enlevé,  on  découvre  la  couche  du  terreau  nécessaire  à 
la  culture  et  l'on  mélanine  totalement  la  masse  du  fumier,  qui  s'est 
considérablement  réduite  et  dont  la  hauteur  peut  être  évaluée  à 
U"'.20  ou  0"'.'25,  d'une  hautour  égale  de  fumier  neuf,  soit  environ 
2""^. 25  pour  3  châssis. 

Cette  couche  refaite  en  décembre  prend  le  nom  de  couche  rclournéc; 
elle  va  servir  à  une  production  importante  de  légumes.  Habituelle- 
ment, sitôt  que  la  couche  est  arrivée  à  un  degré  de  température  con- 
venable, on  y  plante  comme  la  première  fois,  de  40  à  50  laitues  par 
châssis,  et  l'on  sème  en  même  temps  de  la  graine  de  carotte  hâtive. 
Sitôt  la  laitue  enlevée,  dans  le  commencement  de  février,  on  plante, 
entre  la  carotte  qui  reste  en  terre,  de  4  à  6  pieds  de  choux-fleurs  par 
châssis.  Un  autre  travail  consiste  à  planter  sur  la  couche  retournée 
deux  générations  de  laitues  mêlées  de  radis.  Après  la  récolte  de  ces 
plantes,  les  choux-fleurs  viennent  encore  profiter  du  reste  de  chaleur 
fournie  par  la  couche.  Quelquefois  enfin  ces  couches,  au  lieu  de  recevoir 
des  châssis,  sont  recouvertes  de  cloches  ;  sous  chacune  d'elles  on 
place  un  pied  de  romaine  et  trois  pieds  de  laitue  et  l'on  sème  en  même 
temps  des  carottes. 

Toutes  ces  opérations  successives  conduisent  le  jardinier  jusque  vers 
le  mois  de  mai  ,  à  ce  moment  les  châssis  et  les  cloches  sont  habi- 
tuellement enlevés,  en  faisant  toutefois  exception  pour  ceux  des  vitrages 
qui  reçoivent  des  cultures  plus  délicates  telles  que  celles  des  melons, 
aubergines,  tomates  hâtives,  etc. 

C'est  à  partir  de  ce  moment  que  commence  la  culture  en  pleine  terre 
sur  les  vieilles  couches  dégarnies  de  leurs  abris,  devenus  désormais 
inutiles.  Les  générations  de  salades,  radis,  carottes,  etc.,  se  succèdent 
jusqu'au  moment  où  l'heure  est  venue  d'édifier  de  nouvelles  couches, 
c'est-à-dire  le  commencement  d'octobre. 

Ce  n'est  qu'à  cette  époque  que  les  couches  sont  complètement 
défnolies.  Elles  ne  présentent  plus  qu'un  amas  singulièrement  réduit 
en  volume,  dans  lequel  le  fumier  s'est  transformé  en  terreau.  On 
trouve  en  tout  une  épaisseur  d'environ  0'".25  de  terreau  que  les 
maraîchers  relèvent  et  mettent  en  tas.  Une  partie  de  ce  terreau  est 
conservée  et  sert  à  recharger  les  couches  d'une  épaisseur  de  0'°.10  à 
0'°Ao  ;  c'est  dans  ce  terrreau  placé  sur  les  couches  que  l'on  plante  et 
sème  les  légumes.  Le  surplus  de  ce  terreau  est  vendu  aux  cultivateurs 
de  la  campagne  pour  fumer  leurs  champs,  au  prix  de  5  francs  le 
mètre  cube;  une  couche  de  trois  châssis  en  fournit  environ  2'". 25. 

Au  demeurant  le  compte  d'une  couche  de  trois  châssis  peut  s'établir 
de  la  façon  suivante  : 

3". 50  pour  la  première  couche  -1-  2". 25  pour  la  deuxième,  soit  au 
total  5°". 75.  En  admettant  le  prix  minimum  de  5  francs  par  mètre 
cube,  cela  donne  28  fr.  75  dont  il  faut  retrancher  le  prix  des  2'". 25  de 
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terreau  restant,  soit  1 1  fr.  25.  Il  reste  donc  finalement  une  dépense  de 
17  l'r.  50  pour  trois  châssis,  soit  5  fr.  7;>  par  châssis  ot  par  an. 

Si  l'on  ajoute  à  cette  dépense,  considérable  déjà,  les  frais  de  location 
de  terrain,  d'usure  du  matériel  et  de  main-d'œuvre,  on  est  frappé  de 
voir  comment  les  maraîchers  peuvent  non  seulement  se  tirer  d'affaire 
avec  de  semblables  frais,  mais  encore  amasser  souvent  une  fortune 
respectable  au  bout  de  quinze  ou  vingt  ans  d'un  travail  fatigant  il  est 
vrai,  mais  qu'ils  savent  rendre  rémunérateur  par  leur  activité  de  tous 
les  moments. 

11  est  bien  regrettable  qu'il  soit  si  difficile  de  faire  sortir  les  culti- 
vateurs des  chemins  battus  par  l'habitude,  car  il  n'est  pas  douteux  que 
ceux  d'entre  eux  qui  voudraient  se  livrer  à  la  culture  sur  couches  y 
trouveraient  rapidement  des  avantages  très  grands.  Ce  qui  grève  le  plus 
la  culture  maraîchère,  ce  sont  les  frais  d'achat  de  fumier;  ces  frais 
n'existent  pas  pour  le  fermier,  qui  n'aurait  qu'à  garder  à  part  les 
fumiers  sortant  des  écuries,  utiliser  leur  chaleur  pendant  toute  la 
durée  des  couches,  puis  les  rendre  à  la  grande  culture  pour  laquelle 
en  somme  ils  n'auraient  à  peu  près  pas  perdu  de  valeur.  La  richesse 
en  azote  des  fumiers  ayant  servi  à  la  confection  des  couches,  reste  à 
peu  de  chose  près  ce  qu'elle  était  sur  la  plate-forme  ;  et  d'ailleurs,  la 
déperdition  en  valeur  nutritive  baisserait-elle,  que  l'action  du  fumier 
mis  en  terre  resterait  à  peu  près  identique,  puisqu'il  est  avéré  que 
celui-ci  agit  plus  encore  comme  diviseur  du  sol  et  accumulateur  de 
matières  ulmiques,  que  comme  engrais  riche  en  azote. 

Mais  il  est  clair  que  pour  que  les  cultivateurs  voient  clairement  les 
bénéfices  qui  peuvent  ressortir  pour  eux  de  semblables  opérations,  il 
serait  de  toute  nécessité  d'abord  de  répandre  dans  l'enseignement  agri- 
cole des  principes  précis  de  culture  horticole. 

Ce  que  j'avance  là  est  loin  d'être  une  assertion  en  l'air;  les  maraî- 
chers, les  premiers,  ont  reconnu  que  ce  qui  grevait  le  plusonéreu- 
sement  leurs  opérations  culturales,  c'était  l'achat  des  fumiers,  si  bien 
que  sans  cesse  de  nouveaux  efforts  sont  tentés  pour  arriver  à  les  rem- 
placer; les  chauffages  à  l'aide  du  thermosiphon  commencent  déjà  à 
rendre  de  singuliers  services  pour  la  culture  des  plantes  de  grande 
primeur.  On  peut  prévoir  l'époque  peu  éloignée  où  le  chauffage  à 
l'eau  chaude  remplacera  dans  la  culture  parisienne,  pour  une  part 
importante,  l'emploi  du  fumier  de  cheval.  J.  Dybowski, 

Chargé  des  conférences  horticoles  à  l'école  de  Grignon. 

CONDITIONS  POUR  LA  BONNE  CULTURE  DES  PLANTES 

Le  but  auquel  doit  tendre  tout  agriculteur  qui  comprend  ses  intérêts, 
c'est  d'abaisser  le  prix  de  revient  de  l'ensemble  des  produits  de  son 
exploitation. 

L'emploi  des  machines  peut  contribuer  à  diminuer  les  dépenses, 
mais  il  n'est  pas  possible  partout.  Les  engrais  chimiques  peuvent 
augmenter  les  recettes  ;  mais  le  plus  grand  nombre  des  agriculteurs, 
faute  de  connaissances  agricoles  suffisantes,  ne  sont  guère  en  état  de 
s'en  servir  d'une  manière  rationnelle,  et,  d'ailleurs,  leur  emploi  exige 
une  avance  de  capital  que  beaucoup  de  cultivateurs  ne  peuvent  faire. 
JMais,  en  dehors  des  machines  et  des  engrais  chimiques,  que  de  moyens 
qui  sont  à  la  portée  de  tous  et  qui,  s'ils  étaient  mieux  connus  et  sur- 
tout mis  en  pratique,   contribueraient  grandement  à  améliorer    les 
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résultats  économiques  d'une  exploitation  !  Ciiacun  de  ces  moyens,  pria 
séparément,  paraît  peu  important;  mais,  employés  simultanément, 
ils  produisent  des  résultats  parfois  étonnants  et  incroyables  pour  des 
personnes  peu  habituées  à  allerau  Tond  des  choses.  F^e  succès  en  ap;ricul- 
ture  dépend  souvent  de  tous  ces  petits  détails.  11  n'est  pas  rare  de  voir 
se  succéder  dans  la  même  ferme  deux  hommes  possédant  les  mêmes 
ressources  en  capital  ;  l'un  prospérera  et  fera  de  bonnes  alfaires  là  où 
l'autre  se  sera  ruiné.  A  quoi  cela  tient-il,  si  ce  n'est  que  l'un  est  plus 
judicieux,  plus  observateur  que  l'autre,  qu'il  sait  tirer  mieux  parti 
des  ressources  qui  sont  à  sa  portée.  Il  soignera  bien  son  bétail  :  il  sait 
(jup.  six  têtes  bien  nourries  donnent  plus  de  bénéfice  que  douze  laissées 
dans  la  misère.  Ses  animaux  seront  tenus  propres  ;  ils  seront  ainsi 
moins  exposés  aux  maladies  et  lui  donneront  des  produits  plus  abon- 
dants et  de  meilleure  qualité. 

Il  rendra  imperméable  le  sol  de  ses  écuries  afin  qu'elles  soient 
plus  saines;  surtout  il  ne  laissera  pas  perdre  le  purin  comme  cela  se 
voit  encore  trop  souvent  dans  nos  campagnes,  mais  il  le  recueillera 
dans  un  réservoir,  et  l'utilisera  soit  à  faire  des  composts,  soit  à  arro- 
ser ses  prés  et  à  en  augmenter  la  récolte.  Il  grossira  par  suite  son 
tas  de  fumier,  ce  qui  lui  permettra  de  supprimer  progressivement  la 
jachère  et  de  la  remplacer  par  la  culture  des  plantes  fourragères  :  il 
pourra  ainsi  mieux  nourrir  son  bétail  et  en  augmenter  la  quantité.  Il 
arrosera  ses  fumiers  pendant  les  chaleurs,  afin  de  les  empêcher  de 
moisir,  parce  qu'il  sait  que  le  fumier  brûlé  a  perdu  les  trois  quarts  de 
sa  vertu  fertilisante. 

Il  sait  aussi  qu'un  hectare  d'une  culture  soignée  lui  donnera  un 
produit  net  plus  élevé  que  deux  hectares  négligés  ;  il  ne  craindra  donc 
pas  de  laisser,  au  besoin,  en  pâture  et  même  en  friche  une  partie  de 
ses  terres  pour  mieux  former  et  mieux  travailler  le  reste. 

Il  augmentera  progressivement  la  profondeur  de  la  terre  arable  par 
de  bons  labours  faits  à  propos  ;  il  ne  laissera  jamais  envahir  ses 
terres  par  les  mauvaises  herbes  qui  épuisent  le  sol  au  détriment  des 
plantes  cultivées.  Il  ne  craindra  pas  de  faire  quelques  petites  dépenses 
pour  se  procurer  de  bonnes  semences,  il  remplacera  celles  qu'il  a  par 
des  variétés  plus  productives. 

S'il  a  des  terres  fortes,  il  aura  soin  de  les  cultiver  avant  la  fia  des 
geleés  afin  que  la  terre  soit  fusée,  de  manière  à  pouvoir  semer  au  prin- 
temps sans  donner  de  nouveaux  labours.  Sa  semaille  sera  ainsi  faite 
dans  de  meilleures  conditions  et  il  aura  gagné  du  temps  pour  une  épo- 
que où  l'on  est  toujours  surchargé  de  travail. 

Il  hersera  ses  blés  au  printemps  si  ses  terres  sont  argileuses,  les 
roulera  au  contraire  si  elle  sont  légères. 

Après  la  plantation  de  ses  pommes  de  terre,  au  lieu  de  perdre  son 
temps  à  les  piochsr,  il  les  hersera  une  fois,  deux  fois,  s'il  le  faut, 
pour  détruire  les  mauvaises  herbes  et  diminuer  la  main-d'œuvre;  il 
aura  eu  soin  de  les  planter  en  lignes  afin  c'e  pouvoir  les  houer  et  les 
butter  à  l'aide  d'instruments  qu'il  pourra  se  procurer  à  peu  de  frais, 
toujours  en  vue  de  diminuer  les  dépenses. 

Il  ne  craindra  pas,  quand  il  sème  des  plantes  fourragères  fau- 
chables,  de  les  semer  épais,  afin  d'en  augmenter  la  récolte. 

Si  ses  terres  le  lui  permettent,  il  sèmera  un  peu  de  luzerne  dans  les 
meilleures  pour  avoir  du  fourrage  vert  au  printemps.  Il  cultivera  aussi 
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quelques  plaiites-raciaes    fourrap;ères,    afin  d'avoir  de  la  nourrilure 
verte  l'hiver  pour  ses  vaches  laitières. 

Au  lieu  de  rester  sans  rien  faire  en  hiver,  il  ramassera  des  terres, 
des  gizons,  des  feuilles  et  autres  débris  végétaux,  pour  eu  faire  des 
composts,  soit  pour  les  prés,  soit  pour  la  vigne. 

Il  nivellera  et  assainira  ses  prés,  de  manière  à  en  obtenir  un  four- 
rage plus  abondant  et  de  meilleure  qualité;  il  saura,  pour  les  arroser, 
se  servir  des  moindres  filets  d'eau. 

Ses  prés  seront  fauchés,  autant  que  possible,  avant  la  défloraison 
des  plantes  dominantes,  afin  d'avoir  du  foin  de  bonne  qualité. 

Les  blés  qui  ne  doivent  pas  servir  de  semences  seront  moissonnés 
avant  complète  maturité  et  mis  en  moyettes;  de  la  sorte,  ils  s'égraine- 
ront  moins  et  seront  plus  tôt  soustraits  aux  intempéries  des  saisons. 

Il  ne  conservera  jamais  une  culture  mmquée;  il  la  retournera  et  la 
remplacera  par  une  autre,  afin  de  détruire  les  mauvaises  herbes  et 
d'obtenir  une  récolte  plus  productive. 

■  Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  énumérer  tous  les  moyens  que  sait 
employer  un  fermier  intelligent  (jiii  comprend  ses  intérêts.  Un  fermier 
ignorant,  au  contraire,  néglige  ces  mille  détails  et  court  rapidement  à 
sa  ruine.  Cordier, 

directeur  de  l'école  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy 
(Haute-Saùne) 
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(29  SEPTEMBRE  1^83) 
l.  —  Situation  générale. 

Lo  commerce  agricole  présente  assez  d'activité.  L'îs  travaux  des  labours  et  des 
semailles  sont  impirtants,  mais  les  cultivateurs  f[ui  ont  pris  presque  partout 
l'habitude  de  battre  rapidement  leurs  céréales,  et  de  les  mener  sans  retard  sur  les 
marchés,  font  des  offres  abondantes  dans  tous  les  départements.  Ce  fait  lient  : 
d'une  part,  aux  besoins  d'argent  qui  sont  toujoiirs  coQsidérables  à  cette  époque 
de  l'année  où  échoient  beaucoup  de  fei-mages,  et  d'autre  part,  à  l'incertitude  qui 
règne,  peut-être  à  tort,  sur  le  sort  que  les  importations  de  l'étranger  peuvent 
réserver  aux  cours  durant  la  camp-jgne  prochaine. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résumant  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrio'Je, 
sur  les    principaux    raarrhé-s    de   la  France    et    de   l'étrauger.    Tous  ces    cours 
s'appliquent  aux  céréales  nouvelles  : 


Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 


Pays-Bas. 

Luxembourg. 

Alsace-Lorraine 


Allemagne. 


Suisse. 

Italie. 

Espagne. 

Autriche. 

Hongrie. 

Russie. 

t'tats-Unis. 


Blé 
fr. 

.,         jblclentlre..  2-',.7.!> 

=       (  blé  dur 23  -25 

Londres 2'!. 90 

Anvers 22  00 

bnixelles 25.00 

IJèMO 'r.i  'M 

Nanuir 2'i.7.') 

Amsierclam 22 .  KO 

Luxemijouig 24.60 

Strasbourg 2I>  2.i 

Colmar 20  30 

Mulbouse 2r>.00 

Berlin 23  00 

Cologne 24.3» 

Hambourg 22 .  .'iO 

Genève 27  00 

Turin ÎO.OO 

Valladolid 25.75 

Vienne 22.25 

IJudapeslIi V2.00 

S;iint-I'étersbourg. .  20.50 

Kew-York 22.15 


,, 

15.00 

14.50 

B 

19.10 

19  .^0 

18.25 

25.00 

18  50 

17.00 

» 

18  00 

17.75 

1S.50 

17.75 

1B..50 

20  00 

10.50 

17.00 

» 

i> 

„ 

21.75 

17.00 

19  20 

22.00 

18.25 

19  00 

19  50 

10.25 

17.50 

18.25 

17..5'J 

18.60 

» 

» 

18.75 

» 

» 

17.00 

» 

u 

» 

» 

21.25 

19.25 

20.50 

17  75 

15  80 

ie.25 

14.-^0 

15.50 

15.25 

14  75 

15.. 30 

» 

12.50 
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'  NORU-OITEST. 


Seigle.   Or;e.  Avoine. 


Calvados.  Condé... 


C.-du-A'ord.  Lannioii.. 

—       Tuvuier. 


islere 


Mo 


—  Ouimper. . .. 
llU-et- Vilaine.  Rennes 

—        Fougères.. 
Manche.  Avraiiches... 

—  Pontorson... 

—  Villedieu.... 
Mayenne.  Laval 

—  Mayenne..- 

Morbihan.  Hennebont. 
Orne.  Belléme 

—  Âlençon 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 

Prix 


2a.50        ï  17.50 

S'i.OO         »  » 

24.50         »  13.00 

2'>.'!5         »  18  50 

56.00  17.30  18. -'5 


fr. 
21.00 

■n.a 

15.50 
15.25 

13.75 


SÎ.OO 

16.00 
17.00 
21.50 
19.25 
20  50 


.   24.50 


10.25 
15.25 
17.00 


noyens vi.23  16.38 

2*  IIÉCIO.X.  —  NOKD. 

Aisne.  Soissons 24.50  16.05 

—  Laon 24.00 

—  Villers-Coltcrets.  24.35 
Eure.   Bernay 24.00 

—  Les  .\ncle'ys 24  50  10.50 

—  Louviers 25.00  15.25 

Eure-el-Loir.  Chartres..  26  00  15.00 

—  Anneau ,24.50  15.30 

—  NogenUe-Rotrou .  23.00  15.20 
ft'ord.  Lille 25.00  » 

—  Douai 25.20 

—  Valenciennes 23.50  16.00 

Otse.  Beauvais 21.50  14.75 

—  S-nlis 23.75  15.50 

—  Noyon 24  50  13.75 

Pas-de-Calais.  Ama...  24.50  19.00 

—  S.i  ni-Omer 25.00  17  5o 

Seule.  Pans 20.25  16.50 

S.-eL-Mar.  Dammarlin..  24.45  15.00 

—  Jleaux 25.00  13. M 

—  Provins 25.00  13. S5 

S.-et-Oise.  Angerville.. .  25.20  15.73 

—  Mantes 24.50  10  50 

—  Versailles 26.00  15.50 

Seine-Inférieure. Rouen.  25. 7i 

—  Fecanip 25.9. 

—  Yvelot 25.2: 

Somme.  Doullens 26.00  16.00 

—  Montdidier 23  50  13.00 

—  Roye 22.75  15.25 

Prix  moyens 24.72  15.80 

3"  RÉGION.  —  NORD-EST 

Seilan 23.50  17.50 

Relbel 23.50  14.50 

.4u6e.  Bar-sur-Aube....  J4.00  15.30 

—  Troyes 24.50  16.00 

—  Méry-sur-Seine...  23.00  15.00 
A/0)-Jle.  Cillions 24.00  16  50 

—  Sainte-Menehould.  24.15  13.75 

—  Reims 24   50  16.63 

llte-Marne.  Bourbonne..  24.23  » 

Meurthe-el-Mos.  Nancy.  24  00  16  50 

—  LunéviUe 24.50  16.73 

—  TquI...-. 25.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 23.50 

—  Verdun 24.50 

Haute-Saône.  Gray 24.75 

Vosges.  Epinal 25.50  17.25 

—  Neufch'ileau 24.75  17.00 

—  Mirecoiirl  24.23  » 


19.00 
16. 50 
16.65         » 
17.23     18. LO 


19.25 
18.70 
19.00 


18  25 
17.50 
16.00 
17.30 
18.00 
18.25 
16  30 
17.00 
16.25 
16.30 


17.25     18.5}     18 


16.55 


19.23 

17  50 

19.25 
17.50 

18  50 
17.00 
13.73 


18  23 
20.50 
17.30 
16.50 
16.50 

17  00 

18  33 
17.00 

19  00 
17.50 
I0.2'i 
16,50 


16.00     18.00     20.00 


Arde. 


16.75 
17.00 
16.30 


17.50 
18.50 
17.50 
19.00 
17.50 
19.25 

17.50 
17  25 
17.00 
18.50 


Prix  moyens 2 

4"   RÉGION. 


.45 


16.33 
OUEST. 


Charente.  Angouléme. ..  25.00 

—  RulTcc 24.00 

C/iar.-/n/ër.  Marans....  24.25 

Deux-Sevres.  Niort 24.35 

Indre-et-Loire.  Bléré....  23.73 

—  Chiteau-Renault.  25  20 

Loire-M^.  Nantes 24  75 

M .-et-Loire .  Saumur 24.85 

—  Angers 24.00 

Vendée.  Luçon 24.00 

—  Fontenay-le  Comte  24.23 
Kien?ie.  Cbatellerault...  24.50 

—  Loudiin 24.00 

llaute-Vicmc.  Lin'Oges.  24.50 


16.00  20.00 
15.00   19.00  lu 


16  00 
17.00 
16.2. 


-0» 

18  5, 
18.2'' 


19.00 
17. .10 
15.50 
15.50 
16. .50 


16.00 


ooye 


24.39 


17.15 

17.50 

15.75 

16.50 

20.50 

18  70 

s 

18.30 

15.50 

» 

18.25 

18.30 

16.75 

19.50 

17.23 

n 

20  30 

16  00 

17.00 

17..'iO 

16.80 

18  03 

16  82 
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'  jle. 


Allier.  Moulins 

—  La  Palisse 

—  Gannal 

Cher.  Bourges 

—  Oraçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Chiteauroux.... 

—  Issoudun 

—  Valencay 

Loiret.  Orléans 

—  Montargis 

—  Païay 

L.-et-Chcr.  Blois 

—  Montoire 

A'icyre.  Nevers 

—  La  Charité 

Vonne.  Brienon 

—  Saint-Florentin... 

—  Sons 


fr. 


fr. 


24.25 

24.25  15.30 

24.75  » 

22.00  14.50 

24.00  15.50 

23.30  15.00 

24.00 

24.25 

24  20  15.50 


16.50 


25.00  16.00 
23.20  15.00 
26.00     14.85 


23  50  10.25 

24.50  16.30 

25.00  14.73 

25.10  16.80 


Prix  moyens 24.37  15.6 
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-4in.Bourg.. 2e.;!3  19.00 

—  Pont-de-Vaux 24.50  » 

Côie-d'Or.  Dijon 25.00  16.00     I 

— ^  neauiie 25.50  16.50     1 

Douos.  Besançon 25.50 

Isère.  Grenoble 26.00 

-  Bourgoin 21.50  ..,.,.     ,„. 

Jura.  D61e 24.00  17.75     19 

Loire.  Roanne 23.30  16.50     ■" 

P.-de-/>ôme.Clermont-F.  26.00  I6.75 


Or;e.  Atoine. 

fr.  fr. 

17.50  16.15 

18.00  16.70 

18.25  15.73 

19.00  16.00 

18.20  15.50 

18.50  16.30 

»  17.00 

17.73  10.50 

18.30  16.23 

18.25  17.00 

17.30  18.50 

17.50  16.75 

16.50  16.25 

19.23  16.30 

18.50  10.23 

»  16.00 

'  16.00 

17.73  19.25 
17.50         » 

17.30  17.75 

17.99  16.63 


17.00 


Rhône.  Lyon 

Saône-et-Loire.  Autun. 

—    Cbalon 

Cavoie.  Chambéry. . 


24-85 


15.00  18. 

50     20.00  > 

25.50     17.00  17. 

25. SO     19.20  » 


Jlte-Savoie.  Annecy 2 

Prix  moyens 23.33     17.20   "ÎT 
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16.25 
18.50 
16.50 


17.00 


.00     18.00     17.00     18.50 


.  il)     I  ? 


19.25 


20.30 
19.25 
17.50 


Ariège.  Pamiers 

—  Foix 

Doi-dogne.  Bergerac...   24  75  1830     13.00     18  70 

//;e-Gaconne.  Toulouse.  24.50  19.23     17  25     18  50 

—  St-Gaudens 24  00  18.00     17.30     17  15 

Gers.  Condom 24.80  » 

—  Eauze 26.75  • 

—  Mirande 24  50  » 

Gironde.  Bordeaux 24.75  »        ,,    .^     ,,  -,„ 

—  La  Rcole 25.00  18.35        t~          '„ 

Landes.  Dax 26.30  19  (O        n            „ 

Loi-e(-Goro»ine.Agen...  24  50  20.00     18.no     18  25 

—  Nérac 23.20  18  85        »        m  --.n 

B. -Pyrénées.  Bayonne..  25.50  17.50     18 

//ies-Pyréiiées.  Tarbes. .  25.20  18. 00 

Prix  moyens 25.08  18.32 
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/Jude.  Casteinaudary...  25.20  18.00 

/li'ei/raii.  Rodez 24.00  19.40 

Ca7iiaL  Mauriac 25.65  23.60 

Corrêîe.  Tulle 24.85  17.75 

Hérault.  Cette 26.50  » 

—  Montpellier 24.73  » 

Lo(.  Cahors 25. '0  17.30     17. 

Lozère.  Mende 24.70  18.63     13. 

P?yrênées-Or, Perpignan.  26.93  20. 'jo 

Torrl.  Albi 25.33  »            .         ,,.,„ 

yoT-n-et-dar. Montauban  25.50  19.50    18.50     19  00 

—  Moissac 35.20  »             »          18.70 

Prix  moyens 23.30  19.30    18.27     19  ,; 

9*  RÉGION.  —  SPII-EST. 

Basses-.Kpes.  Manosque  25. 10  »            »         19.00 

Hautes- Alpes.  Briançon.  25.00  17.50        »        isiss 

.^(pes-A/aWames. Cannes  25.80  »        17.30     17]75 

yli-deche.  Privas 26. 80  16.35     16  80    2o!oo 

B.-du-Hhdne.  Arles 25.50  »        17.00     17,75 

Drôme.  Romans 24.50  15.50        »        16. 80 

Gard.  Nimes 26.00  »        14.51)     17.00 

Haute-Loire.  Brioude...  24,75  18.70    20  23     15.00 


18. ij 

18.23 

» 

18.23 

17.61 

18.13 

„ 

18.50 

n 

20.25 

» 

23.23 

18  50 

18.25 

16.50 

19.30 

15.00 

17.00 

17.23 

18  00 

13.63 

17.70 

13.50 


For.  Dra^uignan 23.20 

Vaucluse.  Avignon....  25.73 


16.50     18.00 

17.75 


Prix  moyens 23.44  17.51  17.09  17. 

Moy.  de  toute  la  France  24.82  17.07  17.92  17 

—  de  la  semaine  précéd.  24  87  17.11  18  ni  17 

Sur  la  scmaineiUausse.       »  l    '  ~~,  ~ 

précédente.. iBuisse..    o.o5  o.oi  0.09  0. 
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Blés. Il  y  a  toujours   beaucoup   d'offres   de  la  part  de  la  culture  ;  mais  la 

meunerie  ne  fait  que  des  achats  restreints.  Cette  persistance  à  essayer  d'obtenir 
une  baisse  accentuée  n'a  rien  qui  nous  étonne  ;  mais  il  faut  ajouter  que  de  sembla- 
bles prétentions  ne  sont  pas  justifiées  par  les  faits.  Il  est  de  notoriéié  générale 
que  la  récolte  est  faible,  non  seulement  en  France,  mais  dans  les  autres  pays  de 
production,  que  les  exportations  des  Etats-Unis  seront  plus  faibles  que  les  années 
précédentes.  Il  est  donc  certain  que  les  prix  doiveat^e  maintenir  ;  les  agriculteuis 
doivent  réagir  contre  les  prétentions  actuelles  du  commerce.  —  A  la  halle  de 
Paris,  le  mercredi  26  septembre,  les  affaires  ont  été  assez  difficiles  par  suite  de 
ce  double  courant  ;  mais  les  prix  se  sont  bien  soutenus.  On  cotait  de  25  (r.  50 
à  27  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  26  fr.  25.  Sur  le 
marché  des  blés  à  livrer,  on  paye  courant  du  mois,  24  tr.  75  à  2'-)  fr.  ;  octobre, 

25  à  25  fr.  25;  novembre-décembre,  26  à  26  fr.  25  :  quatre  mois  de  novembre, 

26  fr.  25  à  26  fr.  50;  quatre  ]iremiers  mois,  27  à  27  fr.  25.  Au  Hninr,  les  blés 
d'Amérique  se  vendent  tacilemeuL  aux  prix  de  de  2*  fr.  50  à  26  fr.  25  par  quintal 
métrique  suivant  les  ([ualités.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  calmes.  Les  arriva- 
ges de  la  semaine  ont  été  de  191,000  quintaux  environ;  le  stock  est  actuellement 
de  335,000  quintaux  dans  les  docks.  On  cote  par  100  kilog.  :  Red-Winter  26  fr.  25 
à  26  Ir'.  50;  Berdianska,  26  fr.;  Marianopoli,25  fr.;  Irka,  24  fr.  à  24  fr.  50;  Polo- 
gne, 23  fr.  50  à  25  fr.  ;  Bessarabie,  24  à  24  fr.  50  ;  Azima,  22  à  23  fr.  —  A  Lon- 
dres, les  importations  de  blés  étrangers  ont  été  de  251,000  quintaux  depuis  huit 
jours;  les  ventes  sont  assez  actives.  Les  prix  se  fixent  de  23  fr.  60  à  25  fr.  20  par 
100  kilog.,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  — Les  affaires  sont  toujours  peu  importantes;  les  prix  se  soutiennent 
sans  changements  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  farines  de  consommation, 
on  cotait  à  Paris,  U  mercredi  26  septembre  :  marque  de  Gorbed,  60  fr.  ; 
marques  de  choix,  60  à  62  fr.;  premières  marques,  58  à  60  fr.;  bonnes 
marques,  57  à  58  fr.;  marques  ordinaires,  54  à  56  fr.;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes 
de  34  fr.  40  à  39  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  36  fr.  9ô,  comme  le 
mercredi  précédent.  —  Quant  aux  farines  de  spéculation,  les  cours  s'établis- 
saient comme  il  suit,  à  Paris  le  mercredi  26  septembre  au  soir  :  farines  neuf- 
marques,  courantdumois,  55  fr.  75  à56  fr.  ;  octobre,  56  fr.  à  56  fr,  25  ;  novembre 
etdécembre,  57  fr.  à  57  fr.  25  ;  quatre  mois  de  novembre,  57  fr.  50  à  57  fr.  75; 
quatre  premiers  mois,  58  fr.  50  à  58  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Les  farines  de  gruaux  sont  cotées  de  45  à  56  fr.  ; 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes  ;  les  farines  deuxièmes  se  vendent  de  26  à  29  fr. 

Seigles.  —  Mêmes  cours  que  la  semaine  précédente,  de  16  fr.  25  à  16  fr.  75 
par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris.  — Les  farines  de  seigle  sont  vendues  aux  cours 
de  23   à  25  fr. 

Orges.  —  Pas  de  changements  dans  les  prix.  On  paye  les  orges  de  )8  fr.  50 
à  20  fr.  par  100  kilog.,  à  la  halle  de  Paris.  Quant  aux  escourgeons,  leurs  cours 
se  fixent  de  17  fr.  25  à  18  fr.  50  suivant  les  sortes.  —  A  Londres,  les  arrivages 
ont  été  de  73,000  quintaux  d'orge  depuis  huit  jours;  les  prix  se  soutiennent  de 
18  fr.  40  à  20   fr.  75  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  belles  qualités  sont  plus  recherchées  ;  les  prix  sont  fermes.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris  de  17  à  19  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur 
et  qualité.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  pendant  la  semaine  114,000  quintaux 
d'avoine.  Les  ventes  sont  actives,  aux  cours  de  17  fr.  50  à  20  fr.  55  par  quintal 
métrique. 

Sarrasin.  —  Peu  d'affaires  sur  les  sarrasins  nouveaux  qui  sont  offerts  à 
16   fr.  50  par  100  kilog. 

Issues.  —  Les  cours  se  soutiennent.  On  paye  par  100  kilog  à  la  halle  de  Paris  : 
gros  son  seul,  14  fr.  75  à  15  fr.  ;  sons  gros  et  moyens,  14  fr.  25  à  14  fr.  50; 
son  trois  cases,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  sons  tins,  12  fr.  50  à  13  ir.  ;  remontages  bis, 
15  à  16  fr.  ;  renioulages  blancs,  17  à  18  fr. 

111.  —  l'iiiî.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres 

Vins.  —  La  vendange  se  poursuit;  etle  va  bientôt  devenir  générale.  Quel  sera 
le  chiffre  de  la  production?  Il  est  bien  difficite  encore  de  faire  des  évaluations 
au  milieu  des  appréciations  diverses  qui  se  eontredisent  ;  mais  on  aura  certaine- 
ment de  la  quantité  ;  quant  à  la  qualité,  ellft  sera  généralement  bonne,  quoique, 
sur  un  certain  nombre  de  points,  la  maturité  soit  toujours  bien  inégale.  Eu  atten- 
dant, il  n'y  a  que  peu  d'affaires,  et  les  cours  varient  peu.  A  Bercy  on  cote  :  vins 
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roiiijes,  Basse-Bourgogne,  vieux,  175  à  200  fr.  le  muid  ;  nouveau,  105  à  200  fr.; 
Bordeaux  vieux,  160  à  200  fr.  la  |)ièce  ;  nouveau,  160  à  19  J   fr.  ;  Gahors,    140   à 

150  fr.;  Cher,  vieux,  170  à  180  fr.  ;  nouveau,  110  à  120  fr.  ;  GhinoQ  vieux, 
190  à  220  fr.;  nouveau,  180  à  185  fr.  ;  Gaillac  nouveau,  90  à  100  fr.  ;  Maçon- 
nais et  Beaujolais,  150  à  250  fr.  ;  Montagne  vieux,  40  à  48  (r.  l'hectolitre;  nou- 
\eau,  40  à  50  ir.  ;  Narbonne,  48  à  60  fr.  la  pièce  ;  Orléans,  110  à  135  fr.  la  pièce; 

I^oussillon,  58  à  75  fr.  l'hectolilre  ;  Touraine,  95  à  100  fr.  la  pièce; —  vitis 
blancs,  Anjou  vieux,  1 15  à  200  fr.  la  pièce  ;  nouveau,  95  à  1 10  tr.  ;  Basse-Bour- 
gogne, vieux,  150  à  210  fr.  ;  nouveau,  140  à  160  fr.;  Chablis  et  environs,  200  à 
300  fr.;  Bei'gerac,  nouveau,  i65  à  210  fr.  la  pièce;  Pouilly,  vieux,  225  à  280  fr.  ; 
Picquepoul,  vieux,  65  à  70  fr.  Thectolitre  ;  Sologne,  nouve:iu,  70  à  75  fr.  la  pièce; 
Vouvray,  vieux,  160  à  225  fr.  la  pièce.  —  Vins  étrangers  :  Espagne,  40  à  60  fr. 
l'hectolitre  ;  Portugal,  nouveau,  48  à  55  fr.  ;  Sicile,  nouveau,  46  à  55  fr.;  Riporto, 
nouveau,  36  à  45  fr.;  Italie,  nouveau,  45  à  55  fr.;  Dalmatie,  nouveau,  52  à 
54  Ir.;  Turquie,  nouveau,  48  à  52  fr.;  Algérie,  40  à  45  ir.;  Espagne,  blanc,  40  à 
4j  fr.  ;  Hongrie,  blanc  nouveau,  40  à  55  fr. 

Spiritueux. — Les  allaires  sont  toujours  calmes;  mais  il  y  a  un  peu  plus  de 
fermeté  dans  les  prix.  Sur  les  marchés  du  Midi,  les  prix  se  maintiennent.  A 
Paris,  on  cote    trois-six  (in  Nord,  1"  qualité,  90  degrés,  disponible,  50  fr.   75  à 

51  fr.;  octobre,  51  fr.  25;  novembre  et  décembre,  51  fr.  50;  quatre  premiers 
mois,  52  fr.  — Le  stock  est  de  11,725  pipes,  contre  16,325  en  1882.  Maintien 
des  cours  sur  les  marchés  des  Charentes. 

Cidres.  —  Les  pommes  valent,  en  Normandie,  2  fr.  à  2  fr.  50  par  hectolitre. 
IV.  — Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécutes.  —  Glucoses.  —  .Imidons,  —  Houblons 

Sucres.  —  Toujours  peu  d'affaires,  et  maintien  des  anciens  prix.  A  Paris,  on 
paye  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés,  53  fr.  25;  les  99  degrés,  59  Ir.  à 
59  fr.  25  ;  sucres  blancs,  59  fr.  à  59  fr.  25.  —  Dans  les  départements,  on  paye  : 
à    Valenciennes,  sucres   bruts,    52  ir.   25  ;    à    Lille,    sucres  bruts,    52   fr.  25  à 

52  fr.  50.  Le  sfock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris  était,  le  26  septembre, 
do  103,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  diminution  de  23,000  sacs 
depuis  huit  jours.  Les  sucres  raflinés  sont  cotés  comme  précédemment,  de  105  i> 
ion  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation;  et  de  64  fr.  25  à  66  fr.  25  pour 
l'exportation.  Les  transactions  sont  calmes. 

/Mêlasses.  —  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  mélasses  de  fabrique,  11  fr.  ;  de 
raffinerie,  12  fr. 

Fécules.  —  Les  prix  sont  encore  en  baisse.  Les  cours  se  fixent  à  Paris,  34  l'r. 
par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Gompiègne  33  fr.  pour 
celles  de  l'Oise. 

Houblons.   —  La    récolte  se  poursuit;  La  qualité    des  nouveaux  houblons  est 
partout  considérée  comme  bonne;  quant  au  rendement,  il  estasses  abondant.  On 
paye  par  quintal  métrijue  :  dans  le  Nord,  150  à  160  fr.;  en  Alsace,  270  à  280  fr  ; 
en  Bourgogne,  250  fr.;  en  Lorraine  200  à  220  fr.  Les  demandes  sont  actives. 
V.  —  Huiles  tl  graines  oléagineuses.  —   Tourteaux. 

Huiles.  — C'est  encore  de  la  baisse  que  nous  devons  signaler  cette  semaine  pour 
les  huiles  de  colza.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous 
fûts,  79  fr.  50  ;  en  tonnes,  81  fr.  50  ;  épurée  en  tonnes,  89  fr.  50;  huile  de  lin 
en  tous  fûts,  59  fr.  25;  en  tonnes,  61  Ir.  —  Dans  les  départements,  on  paye  les 
huiles  de  colza  :  Rouen,  81  fr.  50;  Caen,  81  fr.  50;  Arras,  86  à  88  fr.;  .^am- 
brai, 82  fr  :  et  pour  les  autres  sortes,  lin,  59  fr.  à  59  fr.  50;  œillette,  115  fr.  ; 
—   Dans   le  Midi,  peu  d'alfaires  sur  les    huiles  d'olive. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  offres  sont  restreintes,  et  les  prix  sont  bien  tenus 
sur  les  marchés  du  Nord.  On  paye  à  Cambrai  par  hectolitre  :  œillette,  27  à 
29  fr.;  colza,  26  fr.  50;  cameline,    16  à  18  fr.;  lin,  19  fr.  50  à  20  fr. 

Tourteaux.  —  Cours  fermes.  On  paye  par  100  kilog,  à  Rouen  :  tourteaux  de 
colza,  17  fr.  50;  de  sésame,  I4fr.  50;  de  lin,  20  fr  ;  —  à  Marseille,  tourteaux  de 
lin,  )6  fr.  75;  d'arachides  en  coques,  10  fr.  25;  décortiquée  14  fr.  75;  de  sésame, 
13  fr.  à  Iti  fr.  25  ;  de  copra,  14  fr.;  de  colza  du  Danube,  14  Ir.;  d'oeillette, 
12  fr.  50;  do  coton  d'Egypte,  12  fr.;  de  palmiste  naturel,  11  fr.  25;  de  ricin, 
10  fr.  25;  de  ravison,  12  fr.  Ï5. 

Engrais.  —  Les  nitrates  da  soude  valent  27  fr.  75  par  100  kilog.  àDunk>;rque. 
VI.  —  Swfs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Prix  soutenus.  On  cote  à  i^aris,  103  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs 
purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  77  fr.  25  pour  les  suifs  en  branches. 
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Saiiiiloux.  —  Peu  d'affaires,  au  Havre,  sur  les  saindoux  d'Amérique.  On  les 
paye  de  108  à  110  fr.  par  quintal  métrique. 

VII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  pendant  la  semaine,  219,  167  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  1  l'r.  90 
à  3  fr.  80  ;  petiis  beurres,  1  fr.  'iO  à  2  ir.  88  ;  Gournay,  2  fr.  04  à  3  fr.  72  ;  Isigny. 
2  fr.  60  à  6  fr.  06. 

Œufs.  —  Du  17  au  23  septembre,  on  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris, 
4,069,155  œufs.  Au  dernier  jour  on  cotait  par  mille:  choix,  110  à  128  fr.;  ordi- 
naires, 76  à  96  fr.  ;  petits,  67  à  69  fr.  Les  prix  sont  fermes. 

VIII.  —  Chevaux.  —  Détail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  19  et  22  septembre,  à  Paris,  on  comptait 
882  chevaux:  sur  ce  nombre,  .308  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet. . 

—  de  trait 

—  Iiors  d'âge. .. 

—  à  l'encliore.. . 

—  de  boucliei'ie. 


Amenés.  Vendus. 

165  45 

284  Ô7 

302  75 

IS  18 

113  113 


Prix  exlrémes. 

175  à      840  fr. 

2.50  à  1,125 
20  à  900 
50  à  310 
25  à       130 


Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  20  au  mardi  25  septembre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  neUe  sur 
moyen     pied  au  marché  du  -^k  septembre. 


Vendus 


des 


Pour 

Pour 

En          4  quartiers.  1"> 

2« 

3" 

Prix 

Amenés. 

Paris.    1' 

extérieur. 

tot.ilité.          kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

4,157 

2,8U(i 

1,231 

4,037         342 

1.90 

1.68 

1.48 

1.66 

1  ,632 

1.045 

567 

1,012         235 

1.80 

1.54 

1.36 

1.55 

295 

233 

45 

278        395 

1.58 

1   46 

1.38 

1.46 

2,997 

1.877 

901 

2,778          81 

2  16 

2.00 

1.80 

1.95 

43,12i 

25,399 

14,508 

39,907           19 

2.0> 

l.SS 

1.70 

1.87 

7,709 

2 ,  "OS 

4,49S 

7,260      .    84 

1.42 

1.36 

1.30 

i.:i2 

Bœufs 

Vaches 

Taureaux . . . 

Veaux 

Moulons 

Porcs  gras. . 

Les  approvisionnements  du  maiché  ont  été  sensiblement  moins  considérables 
que  durant  la  semaine  précédente;  aussi,  à  la  suite  de  demandes  plus  actives, 
les  prix  ont  remonté  pour  toutes  les  catégories,  principalement  pour  les  animaux 
bovins  et  pour  les  moutons. 

Viande  à  la  criée. —  11  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  17  au  23  septembre  : 

Prix  du  itilog.  le  2i  septembre. 

1'°  quai.  3*  i)ual.  3*  quai. 

1.62  à  1.9S  1,40  à  1.60  0.96  à  1.38 
1.94  2  18  1.72  1.9i  1.46  1.70 
1.46       1.86     1.2i       1.44     0.96       1.22 

Porc  frais 1  .26  à  1.48 

345,67.j        Soit  par  jour 49,382  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  8,000  kilog.  par  jour,  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix  pour  toutes  les  sortes. 

I.K.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  jeudi  27  s-ptembre  (par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache...  118.728 

Veau 144,169 

Mouton 47,646 

Porc 35,132 


Choix.       Basse  Boucherie. 
1.70  à  2,90     0.20  à  1.30 
1.60      2.:<8       • 
1.60      3.00       . 
salé. 


quai.  quai.  quai.  q  al.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

88  82  76  105  lUO  94  8S  80 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :   1' 
70  à  75  fr.  ;  2%  65  à  70  fr.  Poids  vif,  46  à  53  fr. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  27  septembre  1883. 
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'  qualité, 


Poids 

Cours  officiels. 

en  besli 

moyen 

^.^     ■ 

"         ^-^ 

^-^ 

■■■'           ^— 

Animaux 

gênerai. 

1" 

2-         3-            Prix 

1" 

amenés. 

Invendus. 

kil. 

qnal. 

quai.  quai,     extrêmes. 

quai. 

quai.    quai. 

Bœufs 3  695 

150 

34.5 

1.8S 

l.ôii     i.'.S     l.30al.9i 

l.Sli 

1  01     1.44 

Vaches 8S6 

42 

234 

1.76 

1.56     1   34     1.20     1.82 

1.74 

1.54     1.32 

Taureaux...         n4 

8 

382 

1   55 

1.44     t. 36     1.28     l   69 

1   54 

1   42     1.34 

Veaux (.502 

390 

78 

2.10 

1.96     1.76     1.60     2.26 

» 

»           j» 

Moutons 16  8:16 

1.523 

20 

î  02 

1.86     1   72     1   64     2   10 

» 

»            » 

Porcs  pras..     4  JU 

5  S 

31 

1    48 

1   42     1   .•iii     l.':0     1    52 

» 

a              D 

-    maigres..          » 

» 

» 

' 

•              »            «         . 

• 

p              ' 

Vente  active  sur  toutes  les  espèces 

Cours  des  commissionnaires 


Prix 
extrêmes. 
1.23  àl  92 
1.18     1  80 
1.26     1  58 
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XI.   —  Ui'sumr. 

Les  ventes  ont  été  assez  actives.  Les  prix  accusent  de  la  fcrniolé,  [irincipalc- 
men',  en  ce  qui  concerne  les  produits  animaux.  A.  Ri;my. 

BULLETIN  FINANCIER 

La  situation  est  toujours  la  même  :  affaires  restreintes  et  cours  faibles. 

Les  fonds  d'Etat  français  valent  :  3  pour  100,  79  fr.  05;  —  3  pour  100  amortis- 
sable, 81  fr.  60  ;  —  4  et  demi  pour  100  ancien,  107  fr.  25  ;  —  4  et  demi  pour  1  00 
nouveau,  108  fr.  50. 

On  cote  les  valeurs  des  principaux  établissements  de  crédit  :  Banque  de  France, 
5,440  fr.  ;  Crédit  foncier  1,290  fr.  ;  Comptoir  d'escompte,  975  fr.;  Sociéié  des 
dépôts  et  omptes  courants,  67 -^fr.  75;  Crélit  industriel,  705  Ir.;  Banque  de 
Paris,  965  fr.  ;  Société  générale,  522  ir.  50;  Crédit  lyounais,  555  fr.;  Banque 
franco-égyptienne,  582  fr.  50. 

Les  actions  des  chemins  de  fer  valent  ■  Est,  745  fr.  ;  Paiis-Lyon-Méditerra- 
née,  1,408  fr. 75;  Midi,  l,IG2fr.  50;  Nord,  1,862  l'r.  50;  Orléans,  1,315  fr.; 
Ouest,  800  fr. 

Les  actions  du  canal  de  Suez  sont  en  reprise  à  2,397  50;  les  délégations 
valent  1,2'iO  fr.  Les  actions  du  canil  de  Panama  valent  496  fr.  25. 

Escompte  à  la  Banque  de  France,  3  pour  100  ;  intérêt  des  avances,  4  pour 
100.  E.   Féron. 


I.r  aèraul  :  A.  Bouché. 
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L'exposition  internationale  d'Amsterdam.  —  lUcompenscs  dans  la  Légion  d'honneur  décernées 
à  la  suite  de  cette  exposition.  —  Oubli  complet  des  droits  de  l'agriculture.  —  Nécessité  de 
réparer  une  semblable  injustice.  —  Légitimes  ambitions  des  agriculteurs.  —  Note  de  M.  Aris- 
tide Dumont  sur  le  projet  de  régularisation  des  eaux  du  canal  de  Genève.  —  Avantages  qui 
en  résulteraient  pour  la  construction  du  canal  du  Rhune.  —  Nomination  de  M.  Javerdat  de 
Fombelle  comme  chevalier  du  Mérite  agricole.  —  Premiers  résultats  de  la  récolte  des  bet- 
teraves. —  Nécessité  de  produire  des  betteraves  riches  en  sucre.  —  Note  de  M.  G.  Dureau  sur 
les  résultats  de  la  culture  de  betteraves  porte-graines  de  M.  Simon-Legrand.  — Examens 
d'admission  à  l'école  Mathieu  de  Dombasle.  —  Examens  d'admission  et  de  sortie  à  l'école  pra- 
tique d'agriculture  de  Samt-Bon.  —  Ecoles  do  fromageries  à  Maillât  et  à  Ruffieu,  dans  le 
département  de  l'Ain.  —  Cours  d'ostréiculture  et  de  pisciculture  marine  à  Marseille.  — Concours 
d'appareils  hydrauliques  en  Italie.  —  Ajournement  de  l'Exposition  de  Lisbonne.  —  Concours 
de  fruits  à  cidre  et  de  cidres  ouvert  par  la  Société  pomologique  de  l'ouest.  —  Premier  Congrès 
pomologique  à  Rennes.  —  Création  d'au  syiidicat  d'agriculteurs  dans  Loir-et-Cher  pour 
l'achat  et  le  contrôle  des  engrais  commerciaux.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  l'arron- 
dissement de  Reims.  —  Concours  du  Comice  de  Louviers  (Eure)  et  du  Comice  de  Laval 
(Mayenne).  —  Concours  départemental  organisé  par  la  Société  d'agricuture  de  l'Allier.  —  Les 
chevaux  de  trait  dans  le  département  de  l'Allier. 

I.  —  L'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce. 

Amsterdam,  le  4  octobre  1883. 

A  roccasion  de  l'Exposition  d'Amsterdam  et  de  la  part  que  la  France 
laborieuse  y  a  prise^,  il  vient  d'être  décerné  une  cinquantaine  de  déco- 
rations dans  la  Légion  d'honneur.  Certainement  elles  sont  toutes 
méritées,  et  quelques-unes  pour  de  très  brillants  services  rendus, 
soit  dans  le  commerce  et  1  industrie,  soit  dans  les  beaux-arts;  mai* 
nous  avons  le  devoir  de  remarquer  avec  tristesse  que  dans  les  hautes 
récompenses  il  n'a  pas  été  fait  une  part,  si  minime  que  ce  soit,  à 
l'agriculture.  Cela  semble  injuste,  et  il  faut  que  ce  sentiment  soit 
exprimé.  Commençons  par  rendre  hommage  à  une  vérité.  Parmi  les 
hommes  que  les  récompenses  nouveHes  désignent  à  l'attention  publi- 
que, il  en  est  deux  qui  se  rattachent  indirectement  à  l'agriculture. 
C'est  d'abord  M.  Paul  Christolle,  nommé  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur; il  reçoit  cette  distinction  comme  orfèvre;  il  a  succédé  à  son 
digne  père,  M.  Charles  Christofle,  le  véritable  fondateur  en  France  de 
l'industrie  de  l'argenture  et  de  la  dorure  galvaniques  et  de  la  galva- 
noplastie, dont  nous  avons  assisté  les  commencements  si  difficiles  ; 
M.  Paul  Christofle  livre  le  plus  grand  nombre  des  objets  d'art  décerné* 
dans  les  concours  régionaux;  d'ailleurs  dans  sa  belle  propriété  de 
Brunoy  (Seine-et-Oisej,  il  entrelient  une  très  remarquable  étable,  et, 
comme  éleveur,  il  est  un  des  principaux  lauréats  de  la  région  du  Nord; 
mais  ce  n'est  pas  comme  agriculteur  qu'il  figure  sur  la  liste  des  décorés 
pour  l'exposition  d'Amsterdam.  De  même,  M.  Julien  Potier,  directeur 
du  jardin  botanique  de  lîle  de  la  Réunion,  est  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  pour  la  part  principale  qu'il  a  prise  à  l'organisa- 
tion de  la  représentation  de  cette  colonie  à  l'exposition  d'Amsterdam, 
mais  non  comme  agriculteur.  Si  M.  Edmond  Chiris,  manufac- 
lurier  à  Grasse,    est   également  décoré,   il   le   doit  à   sa  qualité  de 
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commerçant,  et  non  pas  à  ce  qu'il  prend  part  au  développement 
des  cultures  des  plantes  à  parfum  dans  le  département  des  Alpes- 
Marilimcs.  Donc  l'agriculture  a  été  mise  de  côté  dans  cette  occa- 
sion oi!i  cependant  elle  a  joué  son  rôle,  mieux  même  que  le 
rôle  qui  lui  était  assigné.  Nous  avons  voulu,  en  effet,  nous  rendre 
compte  (/e  visu  de  ce  qu'elle  avait  fait,  et  nous  venons  de  constater  que 
plusieurs  de  ses  exposants  à  Amsterdam  avaient  envoyé  des  ensembles 
qui  ne  le  cédaient  en  rien  aux  plus  belles  exhibitions  industrielles  ;  nous 
ne  donnons  aucun  nom  aujourd'hui,  afin  de  rester  au-dessus  des 
questions  personnelles.  Mais  pourquoi  convoquer  les  agriculteurs  pour 
leur  refuser  d'être  traités  sur  le  même  pied  que  les  commerçants,  les 
manufacturiers,  les  industriels  ?  Dira-t-on  qu'on  a  créé  un  ministère 
spécial  de  l'agriculture,  et  que  par  conséquent  le  ministère  du  com- 
merce, d'où  dépendait  l'exposition  d'Amsterdam,  ne  leur  doit  rien? 
Cette  excuse  ne  serait  pas  admissible  pour  deux  raisons  :  la  première, 
c'est  que  les  beaux-arts  ont  eu  une  large  part  dans  les  décorations  nou- 
velles, alors  qu'ils  dépendent  cependant  du  ministère  de  l'instruction 
publique  ;  la  seconde,  c'est  qu'il  ne  fallait  pas  admettre  les  agriculteurs 
à  faire  de  grands  frais  pour  concourir  à  Amsterdam  si  l'on  devait  leur 
refuser  d'être  à  l'honneur  après  avoir  été  à  la  peine.  D'un  autre  côté,  on 
ne  doit  pas  tirer  une  objection  contre  l'agriculture  à  prendre  part  aux 
décorations  de  la  Légion  d'honneur,  du  fait  de  la  création  de  l'ordre 
du  Mérite  agricole,  pas  plus  que  les  palmes  universitaires  ne  sont  une 
objection  contre  l'admission  à  la  croix  des  professeurs,  des  hommes 
de  lettres  et  de  tous  ceux  que  le  ministre  de  l'instruction  publique 
veut  récompenser  des  services  rendus  à  l'enseignement.  L'ordre  du 
Mérite  agricole  serait  un  cadeau  que  répudieraient  les  agriculteurs, 
s'il  devait  en  être  ainsi  ;  aussi  telle  n'a  pas  été  certainement  l'intention 
de  M.  Méline,  son  fondateur;  il  a  voulu  contribuer  à  encourager  les 
agriculteurs,  mais  non  pas  mettre  une  limite  à  leurs  ambitions  et  leur 
dire  :  Vous  n'irez  pas  plus  haut.  Si  la  séparation  de  l'agriculture  et 
du  commerce  en  deux  ministères  distincts  a  été  approuvée  unanimement 
par  le  monde  agricole,  c'est  parce  qu'il  a  conçu  l'espoir  que  dé- 
sormais l'agriculture  ne  serait  plus  sacrifiée  au  commerce  et  aux  ma- 
nufactures. Pour  corriger  le  mauvais  effet  des  derniers  décrets,  il  n'y  a 
qu'une  chose  à  faire,  c'est  d'augmenter  la  part  de  l'agriculture  dans  les 
décorations  de  la  Légion  d'honneur.  Celte  part  estpresque  insignifiante, 
car  pour  les  services  de  l'agriculture,  des  haras,  de  l'hydraulique  agri- 
cole et  des  forêts,  il  n'y  a  pas  plus  d'une  douzaine  de  croix  par  an; 
l'industrie  vient  d'en  avoir  cinquante.  Rapprocher  ces  chiffres  doit 
suffire  pour  légitimer  des  réclamations  dont  nous  avons  adouci  l'a- 
mertume. 

II.  —  Le  canal  d'irrigation  du  Bhone. 
A  plusieurs  reprises,  M.  Aristide  Dumont  a  appelé  l'attention  sur  la 
îossibilité  d'augmenter  les  eaux  d'irrigation  du  Rhône,  à  l'aide  de 
réserves  à  établir  dans  les  lacs  de  Genève,  du  Bourget  et  d'Annecy. 
Dans  une  nouvelle  note  qu'il  vient  d'adresser  à  l'Académie  des 
sciences,  il  fait  connaître  l'état  de  la  question  en  ce  qui  concerne  le 
lac  de  Genève.  Les  administrateurs  de  la  ville  de  Genève  ont  chargé 
plusieurs  ingénieurs  d'étudier  un  projet  dont  le  double  but  serait: 
r  la  création  d'une  force  hydraulique  de  7000  chevaux-vapeur,  ce 
qui  permettrait  de  créer  à  la   porte  de  Genève  une  nouvelle  ville 
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industrielle;  2°  la  régularisation  du  niveau  du  lac,  de  manière  à 
abaisser  son  niveau  des  hautes  eaux  de  0'".Gt)  au  moins  et  d'augincnler 
le  débit  minimum  du  Rhône  à  la  sortie  du  lac  de  80  mètres  cubes  par 
seconde.  On  voit  de  suite,  dit  M.  Dumont,  l'immense  intérêt  que 
présenterait  la  réalisation  de  ce  projet,  non  seulement  pour  la  ville  de 
Genève,  mais  encore  pour  le  raidi  de  la  France,  qui  attend  depuis 
tant  d'années  les  eaux  d'irrigation  qui  seules  peuvent  compenser, 
pour  son  agriculture  si  éprouvée,  les  désastres  successifs  dont  elle  a 
été  frappée  depuis  quinze  ans.  La  possibilité  d'exécuter  ce  projet  a 
été  reconnue  ;  la  dépense  n'excéderait  pas  4,500,000  fr.  L'agriculture 
française  est  vivement  intéressée  à  sa  réalisation, 
in.  —  L'ordre  du  Mérile  agricole. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  du  ministre  de  l'agricul- 
ture, en  date  du  29  septembre,  la  décoration  du  Méiùte  agricole  a  été 
conférée  à  M.  Javerdat  de  Fombelle,  président  du  Comice  agricole  de 
Bellac  (Haute-Vienne),  qui  a  contribué,  par  l'application  de  méthodes 
nouvelles  et  l'emploi  d'instruments  perfectionnés,  au  développement 
de  l'agriculture  dans  son  arrondissement. 

IV.  —  Sucres  et  betteraves. 

L'arrachage  des  betteraves  se  fait  partout,  et  la  campagne  sucrière 
commence  à  être  en  pleine  activité.  Les  dernières  semaines  ont  permis 
aux  racines,  qui  étaient  restées  petites,  de  grossir  un  peu;  néanmoins, 
on  constate,  en  général,  que  le  rendement  en  poids,  par  hectare,  est 
peu  avantageux  ;  par  contre,  la  richesse  en  sucre  est  partout  plus 
élevée  que  celle  de  la  précédente  récolte.  Dans  ces  conditions,  les  agri- 
culteurs et  les  fabricants  de  sucre  trouveraient  avantage  à  adopter  de 
plus  en  plus  le  système  d'achat  des  betteraves  d'après  leur  lùchesse, 
dont  il  a  été  tant  de  fois  question  dans  nos  colonnes.  A  ce  sujet,  nous 
reproduisons  volontiers  une  note  que  M.  G.  Bureau  vient  de  publier 
dans  le  Journal  des  fabricants  de  sucre  sur  des  betteraves  cultivées  en 
vue  de  concilier  les  intérêts  des  agriculteurs  et  ceux  des  fabricants  : 

«  Nous  avons  reçu  ces  jours  derniers  un  lot  de  betteraves  Simon-Legraad 
destinées  à  la  reproduction.  En  présence  de  la  forme  irréprochable  de  ces  spéci- 
mens, pris  au  hasard  dans  la  récolte,  nous  avons  cru  intéressant  de  les  soumettre 
à  l'analyse,  et  nous  avons  prié  M.  Pellet  de  vouloir  bien  en  déterminer  la  compo- 
sition. Nous  reproduisons  plus  loin  les  résultats  constatés  par  AI.  Pellet.  Les 
betteraves  en  question  présentent  des  caractères  physiques  et  chimiques  identi- 

3ues  à  ceux  des  meilleurs  types  cultivés  en  Allemagne,  en  vue  de  la  production 
es  graines. 

«  Elles  appartiennent  à  la  variété  rose  améliorée  Siinon-Legrand,  et  ont  été  cultivées 
chez  M.  Simon-Legrand,  dans  ses  terres  de  Bersée.  L'ensemencement  a  eu  lieu  à  la 
fin  d'avril.  Cette  variété  est  à  peau  rugueuse,  à  chair  très  dure.  Elle  convient  sur- 
tout aux  terres  profondes  et  en  bonne  culture.  Dans  un  bon  sol,  on  peut  obtenir 
de  40  à'45  mille  kilogrammes  à  l'hectare.  Quant  à  la  qualité,  on  se  rendra  compte, 
en  consultant  les  résultats  de  l'analyse  des  porte-graines,  de  la  richesse  remar- 

3uable   à  laquelle  la  sélection,  telle  que  la  pratique  M.  Simon-Legrand,  permet 
'atteindre. 
«  Voici  les  résultats  do  l'analyse  faite  par  M.  Pellet  : 

Nombre  de  racines  analysées 10 

Poids  total 8'2'i  gr. 

Poids  moyen  d'une  racine 82  gr.     4 

.Densitp  du  jus 107Î 

Sucre  0[û  du  j  us  en  volume 15. 55 

Sels 0.18 

Coefficient  de  pureté 81 

Cendres  pour  100  grammes  de  sucre 5.08 

Coefficient  de  pureté 19.8 

Valeur  proportionnelle • 12.60 
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«  Le  poids  moyen  de  ces  betteraves-mères  est  peu  élevé,  comme  on  le  voit  :  il 
est  de  82  grammes.  Il  y  a  longemps  que  M-  Simon-Legrand  a  remarqué  que  le 
poids  des  porte-graines  est  sans  influence  sur  la  qualilé  de  la  graine,  pourvu 
que  les  sujets  soient  de  race  pure,  qu'ils  aient  été  cultivés  dans  un  sol  bien  pré- 
paré, et  que  la  maturité  soit  complète  au  moment  de  la  récolte.  Ce  fait  a  été  con- 
staté également  chez  d'autres  producteurs  de  graines,  et  il  a  été  confirmé  par  des 
expériences  récentes  du  professeur  Marek,  de  l'université  de  Kœnigsberg. 

«  Cet  e.xpérimentateur  a  établi  que  la  sélection  avec  les  petites  betteraves  est 
plus  économique  qu'avec  les  grosses  ;  que  le  développement  des  tiges  porte-graines 
sur  les  petits  sujets  est  limité  à  un  petit  nombre  de  pousses,  lesquelles  s'élèvent 
plus  haut,  ont  une  moindre  tendance  à  fléchir  que  les  tiges  des  gros  sujets  et 
portent  des  graines  plus  lourdes,  plus  belles,  mûrissant  plus  rapidement.  À  la 
génération  suivante,  ces  graines  produisent  des  betteraves  qui  sont  d'aussi  bonne 
qualité  que  celles  provenant  do  graines  récoltées  sur  des  mères  de  grosses  dimen- 
sions. 

«  Ces  observations  justifient  la  pratique  suivie -maintenant  par  les  grands  pro- 
ducteurs de  graines  de  betteraves  riches  de  l'Allemagne,  et  nous  sommes  heureux 
de  constater  .que  sous  ce  rapport  M.  Simon -Legr^ind  a  su  maintenir  ses  cultures 
de  porte-graines  au  rang  des  meilleures  exploitations  étrangères,  dirigées  suivant 
les  vrais  principes  scientifiques. 

«  Gomme  qualité,  les  betteraves  porte-graines  dont  nous  nous  occupons  sont 
très  remarquables  :  leur  jus  accuse  15.55  pour  100  de  sucre.  La  pureté,  ou  rap- 
port du  sucre  aux  matières  dissoutes  totales,  est  excellente  :  81.  Evidemment  ces 
betteraves  replantées  et  cultivées  avec  les  précautions  voulues  devront  porter  des 
graines  d'une  qualité  exceptionnelle. 

«  Désireux  de  nous  renseigaer  à  plusieurs  sources  sur  l'état  des  betteraves 
Simon-Legrand,  nous  nous  sommes  procuré  les  résultats  d'analyses  effectuées 
sur  d'autres  échantillons.  Voici  ce  quia  été  constaté,  les  6  et  7  septembre,  sur 
des  échantillons  de  betteraves  roses  n"  2  à  peau  rugueuse  : 

Analyse  de  la  station  agronomique  du    Pas-de-Calais  : 

Densité  du  jus 1.066 

Suortf  par  décilitre 15.18 

Sucre  pour  100  de  betteraves 1.353 

Quotient  de  pureté 0.87 

Carbonites alcalins  pour  100  de  betteraves 0.400 

Chlorures  alcalins              —             —         0.030 

Analyse  de  la  station  agronomique  du  Nord  : 

Densité  du  jus 1 .067 

Degré  Balling 16.31 

Sucre  par  litre  de  jus 146.21 

Sucre  pour  IQO  grammes  de  jus 13.70 

Sels  minéraux            —                 0.67 

Coefficient  de  pureté 0.84 

Coeffi.cient  salin 20.30 

Station  agronomique  de  la  Somme  ; 

Densité  du  jus 1070.8 

Sucre  pour  !00  en  volume. 14.63 

«  Avec  une  telle  richesse  et  une  telle  pureté,  il  est  aisé  d'obtenir  en  fabrique 
€.50  pour  100  de  sucre. 

<v  II  n'y  a  donc  aucune  exagération  à  dire  que  nous  pouvons  obtenir  en  France 
d'aussi  bonne  betterave  qu'en  Allemagne.  Il  y  a  plus  :  nous  avons  à  notre  dispo- 
sition, grâce  aux  efforts  de  M.  Simon-Legrand,  des  graines  de  qualité  exception- 
nelle, qui  peuvent,  avec  une  culture  convenable,  donner  un  rendement  cuitural 
élevé.  Les  Allemands,  les  Autrichiens,  les  Hollandais,  les  Belges,  etc.,  l'ont  si 
bien  compris  qu'ils  ont  fait,  cette  année,  une  consommation  considérable  de  graines 
Simon-Legrand.  Il  est  de  fait  que  des  rendements  de  46  à  48,000  kilog.  à 
l'hectare,  avec  une  richesse  do  12. ^là  12.7  pour  lOOdesucre,  comme  on  en  a  constaté 
depuis  deux  ans  en  Saxe,  dans  les  essais  en  grand  organisés  par  le  professeur 
Maercker,  sont  bien  de  nature  à  appeler  l'attention  de  nos  concurrents  sur  les 
graines  Simon-Legrand.  )■ 

Il  est  impossible  de  ne  pas  admettre  aujourd'hui  que  nous  pouvons 
produire  d'excellentes  betteraves,  à  rendement  suffisant  pour  répondre 
àtousles  besoins  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  sucrière.  Les  graines 
sélectionnées  par  MM.  Simon-Legrand,  Desprez,  Vilmorin,  Brabant,  etc., 
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donnent  de  très  bons  résultats,  quand  on  a  soin  d'ailleurs  d'apporlcr 
les  soins  de  culture  nécessaires  ;  les  résultats  des  concours  ouverts 
depuis  plusieurs  années  par  la  Société  des  ajj;riculteurs  du  Nord  sont 
là  pour  le  démontrer.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  la  solution  de  la  crise 
sucrière  soit  là  tout,  entière  ;  mais  il  y  a,  dans  ce  sens,  une  évolution 
à  faire  par  tous  ceuv  qui  cherchent  la  prospérité  de  l'agriculture  delà 
France  septentrionale. 

V.  —  Ecole  Mathieu  de  Dombasle. 

Les  examens  d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  Mathieu  de 
Dombasle,  établie  au  château  de  Toudjlaine,  près  Nancy,  ont  eu  lieu 
le  22  septembre  dernier,  sous  la  présidence  de  M.  Philippar,  inspec- 
teur général  adjoint  de  l'agriculture.  Neuf  candidats  ont  été  admis,  ce 
sont  :  M.M.  George,  Pérette,  Jacob,  Lapointe,  Sleinmelz,  Hattner, 
Leblanc,  Marchai  et  Brice.  Une  bourse  et  des  fractions  de  bourse  ont 
été  attribuées  à  MM.  Peretle,  Lapointe,  Hattner  et  George. 

Trois  autres  candidats  ont  été  empêchés  et  n'ont  pu  se  présenter  aux 
examens  ;  ils  ont  demandé  et  obtenu  un  délai.  Le  directeur  est  auto- 
risé à  admettre  des  élèves  nouveaux  pendant  le  premier  trimestre  de 
l'année  scolaij'c  1 883-1 88 'i. 

VI.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon. 

Le  Comité  de  surveillance  et  de  perfectionnement  de  l'école  de  Saint- 
Bon  (Haute-Marne)  s'est  réuni  le  17  septembre  à  Chauraont,  sous  la 
présidence  de  M.  Philippar,  adjoint  à  l'inspection  générale  de  l'agri- 
culture, pour  procéder  aux  examens  d'admission  et  au  concours  des 
bourses  instituées  par  l'Etat  et  le  département  en  faveur  des  candidats 
à  l'école.  A  la  suite  de  ces  épreuves,  onze  élèves  ont  été  admis,  savoir  : 

MM.  Bailtet,  de  Laferlé-sous-Jouarre  (Seiae-et-Marae,-  ;  —  Baudry  d'Aizan- 
ville  (Haute-Marne)  ;  —  Clément,  de  LaviUe-au-Bois  (Aube)  ;  —  François  Goquil- 
lard,  de  Ninville  (Haute-Marne)  ;  —  Jules  Goquillard,  de  Biesle  (Haute-Marne)  ;  — 
Godin,  de  Rivière-les-Fossés  (Haute-Marne)  ;  —  Cravinot,  deCouiban  (Gôte-d'Or)  ; 

—  Jouaire,  de  Géverolles  (Côte-d'Or)  ;  —  Philippe,  de  M  igneux  (Haute-Marne)  ; 

—  Pigeot,  de  NuUy  (Hiute-Marne)  ; —  Veauvy,  de  Bretagne  (Indre). 

Quatre  autres  candidats,  pourvus  des  certificats  d'études  primaires, 
ont  été  admis  postérieurement  par  le  directeur,  ce  qui  porte  à  I  5  le 
chiffre  de  la  promotion  1883. 

Le  Comité  s'est  ensuite  rendu  à  l'école  de  Saint-Bon  pour  l'examen 
des  élèves  ayant  accompli  la  durée  réglementaire  de  leurs  études  et 
celui  des  apprentis  passant  de  première  en  seconde  année.  Les  épreuves 
consistant  en  compositions  écrites,  examens  oraux  et  travail  sur  le  ter- 
rain, ont  donné  lieu  au  classement  par  ordre  de  mérite  des  neuf  élèves 
dont  les  noms  suivent,  qui  ont  été  autorisés  à  continuer  leurs  études  :' 

MM.  Mézy,  de  Thou  (Loiret)  ;  —Albert  Labbé,  d'Aubepierre  (Haute-Marne)  ; 

—  Léon  Labbé,  de  Saint-Martin  (Haute-Marne)  ;  —  Beaupoil,  de  NuUy  (Haute- 
Marne  ; —  René  Driat,  de  Sommevoire  (Haute-Marne);  —  Eléonor  Driat, 
de  Somnievoire  (Haute-Marne)  ;  —  Auljriot,  de  Montribourg  (Haute-Marne)  ; 
Lavocat,  de  Lévigny  (Aube);  —  Hagry,  de  Planrupt  (Haute-Marne). 

Trois  élèves  de  la  même  promotion  ont  été  ajournés.  —  Le  certificat 
d'instruction,  qui  permet  aux  élèves  sortants  de  contracter  sans 
examen  leur  engagement  conditionnel  d'un  an,  a  été  délivré  aux  élèves 
dont  les  noms  suivent  : 

MM.  1"  Dubois,  d'Aulnoy  (Haute-Marne);  —  2"  Lhuillier,  de  Mormant  (commune 
deLelïonds)  (Haute-Marne);  —  3"  Sayet,  de  Trinqueux-ies-Reims  (Marne);  — 
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4°  Baudiy,  d'Aizanville  (Haute-Marnej  ;  —  5"  Gézaid,  de  Laître  (Vosges]  ; 
—  6"  Finet,  de  Louesme  (Gùte-d'Or);  —  7"  Laforgue,  à  Paris  ;  —  8°  Gablan,  de 
Sommérécourt  (Haute-Marne);  — 9°  Noblot,  de  Jessains  (Aube)  ;  —  10°  Michel, 
de  Lé-vécourt  (Haute-Marne). 

Le  Comité,  en  présencedes  résultats  acquis,  a  attribué  les  primes  de 
sortie  votées  par  le  Conseil  général  en  faveur  des  trois  élèves  classés  les 
premiers.  M.  Dubois  a  rer'u  500  francs;  M.  Lhoillier,  300  francs; 
M.  Fayet,  200  fr.  M.  Dubois  recevra  en  outre  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture,  une  médaille  d'or;  M.  Lbuillier  une  médaille  d'argent^ 
et  M.  Fayet  une  médaille  de  bronze.  M.  l'inspecteur,  en  raison  des 
notes  méritées  par  le  jeune  Baudry,  particulièrement  dans  la  dernière 
année  de  son  séjour  à  l'école,  a  promis  de  lui  obtenir  une  médaille 
de  bronze  supplémentaire.  —  La  reprise  des  cours  a  été  fixée  au 
15  octobre. 

YII.  —  Écoles  de  fromagerie. 

L'école  de  fromagerie  ouverte  à  Maillât  (Ain),  au  commencement 
de  1883,  recevra  de  nouveaux  élèves  à  partir  du  !"  janvier  1884.  Les 
candidats  qui  désireront  être  admis  à  cette  école,  auront  à  adresser 
avant  le  31  octobre  à  la  préfecture  de  l'Ain  :  1  "  une  demande  écrite  et 
légalisée;  2°  leur  acte  de  naissance;  3°  leur  casier  judiciaire;  4°  leur 
certificat  de  moralité.  Ils  devront  être  âgés  de  18  ans  au  moins,  et  de 
25  ans  au  plus. 

Une  autre  école  de  fromagerie  a  été  récemment  créée,  dans  le  même 
département,  à  Ruflîeu,  canton  de  Champagne.  Les  candidats  qui 
désirent  y  être  admis  doivent  adresser  leur  demande  avant  le 
1  5  octobre  à  la  préfecture  de  l'Ain.  Les  conditions  sont  les  mêmes  que 
pour  l'école  de  Maillât. 

VKL  —  Cours  de  pisciculture  et  d'ostrêicullwe. 
M.  le  D'  Brocchi,  maître  de  conférences  à  l'Institut  agronomique, 
chargé  depuis  deux  ans  de  cours  sur  l'ostréiculture  et  la  pisciculture 
marine  sur  divers  points  de  nos  côtes,  inaugure  actuellement  ses  con- 
férences sur  le  bassin  de  la  Méditerranée  par  une  série  de  leçons  faites 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille.  Ces  leçons  ont  pour  objet  : 
l'importance  économique  des  questions  de  pêche,  la  comparaison  des 
résultats  obtenus  dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée,  les  caractères 
propres  aux  faunes  et  aux  pêches  de  la  Méditerranée. 

IX.  —  Concours  d'appareils  hydrauliques  en  Italie. 

Le  Journal  officiel  annonce  que  la  date  de  l'ouverture  de  l'exposition 
de  machines  et  d'appareils  hydrauliques  élévateurs  qui  doit  avoir  lieu 
à  Cagliari  a  été  définitivement  fixée  au  4  novembre  prochain.  Les 
industriels  français  qui  désirei'aient  exposer  trouveront  au  ministère 
de  l'agriculture,  244,  boulevard  Saint- Germain  (bureau  des  encou- 
ragements à  l'agriculture),  le  programme  et  les  conditions  d'admission 
relatifs  à  cette  exhibition. 

X.  —  Exposition  agricole  de  Lisbonne. 

L'ouverture  de  l'exposition  agricole  de  Lisbonne,  dont  la  date  était 
fixée  au  mois  d'octobre,  est  ajournée  au  mois  de  mai  1884.  Les  pro- 
duits déjà  envoyés  à  la  Commission  se  trouvent,  en  grande  partie, 
dans  des  conditions  favorables,  à  la  Corderie,  d'oii  ils  seront  tirés  pour 
être  exposés  en  temps    opportun.  Les  exposants  dont  les  produits 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (6  OCTOBRE  1883).  II 

seraient  détériorés  ou  pourraient  l'être  à  l'avenir,  seront  avertis  en 
temps  utile  pour  pouvoir  les  remplacer,  s'ils  le  veulent.  Les  exposants 
qui  voudraient  remplacer  quelpies-uns  de  leurs  produits  pourront  le 
faire  dès  à  présent. 

XT.  —  Concours  et  Congrès  pomologique. 

L'Association  pomologique  de  l'ouest,  présidée  par  M.  V.  Desplan- 
ques, vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  Saint-Lô,  tiendra  son 
premier  concours  général  et  un  congrès  pomologique  à  Rennes,  du 
9  au  18  novembre.  Ce  concours  comprendra  les  pommes  à  cidre,  les 
cidres  et  eaux-de-vie  de  cidre,  les  concasseurs  et  moulins  à  pommes, 
les  pressoirs  et  les  appareils  de  distillation. 

Les  fruits,  cidres,  appareils,  mémoires,  devront  être  présentés  le  8 
novembre.  Les  personnes  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours, 
devront  en  faire  la  déclaration  écrite  à  la  mairie  de  Rennes,  au  plus 
tard  le  20  octobre  1883.  La  déclaration  devra  indiquer  exactement  la 
nature  des  objets  présentés,  le  nombre  des  échantillons  de  pommes, 
l'espace  nécessaire  pour  les  appareils  ou  instruments.  Les  échantillons 
de  cidre  seront  de  deux  litres  au  minimum,  ceux  de  pommes  d'au 
moins  six  pommes  moyennes,  qui  resteront  la  propriété  de  la  Société. 
La  Société  se  réservant,  si  elle  le  désire,  de  faire  étudier  par  les 
délégués,  la  nature  du  terrain  et  des  arbres  qui  auront  produit  les 
fruits  présentés  au  concours,  il  est  recommandé  aux  exposants  de 
mettre  la  plus  grande  exactitude  dans  leurs  déclarations  sur  la  prove- 
nance des  fruits  mis  au  concours.  Toutes  les  personnes  qui  s'occupent 
des  questions  relatives  à  la  culture  du  pommier,  à  la  fabrication  du 
cidre,  etc.,  sont  priées  d'assister  aux  séances  du  Congrès,  qui  auront 
lieu,  chaque  jour,  pendant  la  durée  du  Concours,  de  4  à  6  heures  du 
soir. 

XII.  —  Sgndical  des  agriculteurs  de  Loir-et-Cher . 

Plusieurs  agriculteurs  du  département  de  Loir-et-Cher  ont  eu,  il  y  a 
quelques  mois,  l'heureuse  pensée  de  se  réunir  en  syndicat  pour  centra- 
liser les  offres  des  fabricants  d'engrais  et  exercer  un  contrôle  sur  la 
valeur  des  denrées  qui  seraient  fournies  aux  membres  du  syndicat.  Ce 
syndicat  est  présidé  par  M.  Tanviray,  professeur  départemental  d'agri- 
culture; le  Conseil  général  lui  a  alloué,  dans  sa  dernière  session,  une 
subvention  de  200  francs.  Quoique  sa  création  soit  récente,  ce  syndicat 
a  déjà  démontré  son  utilité,  en  faisant,  pour  le  compte  de  56  cultiva- 
teurs, l'acquisition  de  02,600  kilog.  de  bons  engrais  vendus  à  leur 
valeur  réelle. 

XIIL  —  Comice  agricole  de  Reims. 

Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Reims  s'est  tenu  à  Ay,  le  9  septembre,  sous  la  direction  de  M.  Charles 
Lhotelain,  président  de  l'association.  L'exposition  des  machines  était 
la  partie  la  plus  intéressante  de  cette  solennité;  les  animaux  étaient 
peu  nombreux;  le  concours  a  été  cependant  un  des  plus  brillants  que 
le  concours  de  Reims  ait  encore  tenus.  Les  principales  primes  ont  été 
décernées  comme  il  suit  :  médaille  d'or,  à  M.  Legrain,  à  Avenay,  pour 
l'exploitation  la  mieux  dirigée  du  canton  d'Ay;  à  M.  C.  Billecart,  pour 
l'excellente  tenue  de  six  hectares  de  vignes;  à  M.  Piot-Fayet,  cultiva- 
teur à  Sainte-Gemme,  pour  son  Mémoire  sur  l'emploi  et  la  préparation 
des  engrais  chimiques. 
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XIV.  —  Comice  agricole  de  Louviers. 
Le  Comice  agricole  de  Louviers  (Eure)  a  tenu  son  concours  le 
23  septembre  à  Amfreville-la-Campagne.  La  plus  belle  partie  du  con- 
cours était  l'exposition  des  animaux  des  races  chevalines  et  bovines  ; 
il  y  avait  aussi  une  exposition  intéressante  de  machines.  M.  Prêta voine, 
président  du  Comice,  a  dirigé  les  opérations  du  concours.  Les  prin- 
cipales primes  ont  été  décernées  :  médaille  d'or,  M.  Petel,  maire  de 
Surville;  —  médailles  de  vermeil,  M.  Dalapille,  à  Louviers;  M.  Luez, 
à  Amfreville-sur  Iton;  —  médaille  d'argent,  M.  Dugard,  aux  Hoguettes, 
commune  de  la  Haye-iMalherbe. 

XV.  —  Comice  agricole  di  Laval. 

C"cst  le  17  septembre  que  le  Comice  agricole  de  Laval  a  tenu  son 
concours  annuel,  sous  la  direction  de  M.  Le  Breton,  son  président.  Il 
y  avait  peu  d'animaux  exposés,  mais  la  plupart  étaient  de  qualité 
remarquable.  A  la  distribution  des  récompenses,  AL  Le  Breton  a  pro- 
noncé un  discours  dans  lequel  il  a  spécialement  insisté  sur  la  situation 
que  les  charges  budgétaires  ont  faite  à  l'agriculture.  Sur  le  rapport  de 
M.  Lemarié,  les  primes  de  culture  ont  été  décernées  :  pour  les  fermes 
de  plus  de  dix  hectares,  à  M.  Joseph  Meignaii,  métayer  à  la  Rouerie, 
commune  de  Saint-Berthevin,  et  à  M.  Février,  à  la  Selle,  commune 
de  Changé;  pour  les  fermes  de  moins  de  dix  hectares,  à  M.  Bertron,  à 
la  Vallée,  commune  de  Cpurbeveilles. 

'  XVL  —  Concours  déparlemenlal  Je  l'Allier. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Allier  a  tenu  son  concours  départe- 
mental d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de  produits,  àSaint- 
Pourçain,  le  9  septembre.  La  partie  la  plus  complète  était  l'exposition 
des  machines;  le  concours  des  chevaux  présentait  quelques  beaux 
animaux;  on  a  pu  constater  un  progrès  réel  dans  l'élevage.  Sous 
l'énergique  impulsion  de  son  président  M.  de  Garidel,  la  Société  a  fait 
de  grands  efforts  pour  obtenir  des  chevaux  de  trait  dans  les  dépôts  de 
l'administration  des  haras  ;  il  est  problable  que  satisfaction  sera  bien- 
tôt donnée  à  ce  vœu.  Les  principales  primes  de  culture  ontété  décer- 
nées :  pour  la  grande  culture,  à  MAI.  Vichy  et  Lafleur,  fermiers  au 
Grand-Rondet,  commune  de  Alarcenat  ;  et  pour  la  petite  culture,  à 
M.  Lafont,  fermier  aux  Cariaux,  commune  deVicq  ;  pour  la  viticulture, 
a  M.  Aiichel  Purseigle,  propriétaire  à  Louchy-Montfand  ;  pour  le  chep- 
tol,  à  M.  Raymond,  métayer  de  M.  Victor  Larzat,  au  domaine  de  Tout- 
y-faut,  commune  de  Loriges.  Dans  l'exposition  des  machines,  deux 
diplômes  d'honneur  ont  été  décernés  à  M.  Chambonnière,  construc- 
teur à  Cusset,  pour  sa  herse  sans  écrous,  sans  goupilles  ni  clavettes, 
ses  charrues  en  acier,  ses  trieurs  et  tarires,  ses  barattes,  sa  soufreuse 
et  l'ensemble  de  sa  fabrication  ;  et  à  M.  Emile  Puzenat,  constructeur 
;!  Bourbon-Lancy,  pour  son  nouveau  rouleau  brise-mottes  articulé,  à 
disques  ascensionnels,  son  râteau  automatique  en  acier,  ses  herses 
articulées  et  l'ensemble  de  sa  fabrication. 

XVn.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Nous  avons  reçu  beaucoup  de  notes  et  de  documents  sur  les  concours 
tenus  récemment  par  un  grand  nombre  d'associations  agricoles;  le  dé- 
faut de  place  nous  force  à  en  ajourner  l'analyse  que  nous  remettons 
à  un  prochain  numéro.  J.-A.  Baiiiul. 
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SEL  MARIN  -  ENGRAIS  SALES 

I.  —  L'utilité  du  sel  marin  comme  substance  fertilisante  fut,  depuis 
plus  de  cinquante  ans,  l'objet  de  vives  controverses  agronomiques. 
Vers  1839,  la  politique,  elle-même,  intervint  dans  ces  débats.  Certains 
quêteurs  de  popularité  n'hésitaient  pas  à  affirmer  que  la  suppression 
des  droits  sur  le  sel  ouvrirait  une  ère  de  prospérité  agricole,  jusqu'alors 
inconnue.  Elle  devait  donner  satisfaction  à  la  plupart  des  besoins  de 
notre  agriculture,  en  résolvant  les  problèmes  de  la  nourriture  du  bétail 
à  bon  marché  et  de  l'accroissement,  pour  ainsi  dire,  illimité,  des 
moyens  de  fertilisation. 

Notre  illustre  maître,  Mathieu  de  Dombasle,  dont  l'expérience  des 
choses  rurales,  la  science  et  l'admirable  sagacité,  feront  toujours  auto- 
rité dans  la  plupart  des  questions  agronomiques,  ne  partageait  pas 
cet  engouement.  En  1839,  à  Roville,  il  nous  prédisait  que  la  pratique 
agricole  ferait  justice  de  ces  illusions.  Lui-même  n'avait-il  pas,  depuis 
longlemps,  essayé  le  sel  soit  directement  appliqué  au  sol,  soit  mélangé 
aux  fumiers,  soit  ajouté  aux  rations  fourragères,  sans  avoir  obtenu  le 
moindre  succès,  ni  pour  la  fertilisation  des  terres,  ni  pour  la  nourri- 
ture du  bétail.  «  Tout  au  plus,  nous  disait-il,  suis-je  parvenu,  après 
avoir  longtemps  laissé  jeûner  mes  bœufs,  à  leur  faire  manger  des 
foins  avariés  saupoudrés  de  sel,  qu'ils  auraient  refusés  sans  ce 
condiment.  » 

Malgré  la  confiance  que  nous  inspiraient,  ainsi  qu'à  tous  ses  élèves, 
les  assertions  de  l'éminent  agronome,  nous  avons  cru  devoir  renou- 
veler ses  essais  dans  nos  terres  sablo-argileuses.  argilo-calcaires  et 
calcaires  de  Basse-Picardie'. 

En  raison  de  leur  peu  d'analogie  avec  celles  de  Roville,  de  leur 
proximité  des  bords  de  la  mer,  oîi  règne,  d'ordinaire,  une  plus  grande 
humidité  atmosphérique,  il  ne  nous  semblait  pas  impossible  que 
l'action  du  sel  sur  les  végétaux  ne  s'y  manifestât  autrement  que  dans 
l'argile  compacte  des  coteaux  qui  dominent  Roville,  ou  dans  les  allu- 
vions  siliceuses,  si  perméables,  de  la  Moselle.  Ne  pouvait-on  pas  aussi 
trouver  quelque  différence  d'action,  entre  les  sels  gemmes  en  usage  en 
Lorraine  et  nos  sels  bruts  de  TOcéan?  A  cause  même  de  leur  impureté, 
ces  derniers  ne  pouvaient-ils  pas  contenir  certains  éléments  de  ferti- 
lité dont  les  premiers  étaient  dépourvus?  Mais  ici,  pour  nous,  comme 
à  Roville,  pour  iVIathieu  de  Dombasle,  aucune  observation  ne  permit 
de  conclure  en  faveur  de  l'utilité  du  sel. 

Plus  récemment,  en  1874,  M.  Mosneron-Dupin,  dépositaire,  à  Paris, 
du  guano-péruvien  de  MM.  Dreyfus,  publia  une  Instruclioii  pratique  sur 
son  emploi.  Il  engageait  les  cultivateurs  à  mélanger  du  sel  au  guano, 
pour  le  semer.  Avant  de  suivre  ce  conseil,  nous  avons  consulté 
M.  Barrai,  en  lui  manifestant  la  crainte  que  le  sel  toujours  si  funeste  à 
la  fertilité  de  nos  polders  de  la  Basse-Picardie,  quand  une  rupture  de 
digue  y  laisse  accidentellement  pénétrer  l'eau  de  mer,  n'agît  d'une 
manière  aussi  fâcheuse  sur  la  puissance  fertilisante  du  guano.  Le 
savant  chimiste  nous  répondit  qu'il  pensait  «  d'après  ses  expériences 
de  laboratoire,  que  le  sel  pouvait  être  mélangé  au  guano  d\me  manière 

1.  Ces  terres  provenaient  de  défricliemenls  forestiers  opérés  en  184L  Bien  que  de  médiocre 
qualité,  elles  étaient  entietenues  en  suffisant  état  de  fertilité,  au  moyen  d'une  culture  progressi- 
vement améliorante. 
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utile,  parce  qu'il  retient  une  partie  des  sels  volatils  du  guano  ».  Il  ter- 
minait ainsi  :  «  Nous  n'ajouterons  plus  qu'une  observation,  c'est  que 
les  expériences  comparatives,  quand  elles  sont  bien  faites,  ont  la  plus 
haute  autorité.  En  conséquence,  M.  Hecquet  d'Or  rai  rendra  un  véritable 
service,  en  effectuant  les  expériences  dont  il  parle  dans  la  lettre  qu'il 
nous  a  adressée  et  il  fera  très  bien  de  réserver  une  parcelle  pour  le 
mélange  du  guano  avec  le  sel,  une  autre  pour  l'emploi  du  guano  pur, 
une  troisième  pour  du  guano  mélangé  avec  du  phosphate  pulvérisé  des 
Ardennes,  une  quatrième,  avec  le  guano  dissous  du  Pérou'.  » 

Comme  la  saison  était  déjà  très  avancée,  que  nous  n'avions  sous  la 
main  que  du  guano  péruvien,  du  sel  et  des  tourteaux  d'arachides  pul- 
vérisés, c'est  sur  ces  substances  que  portèrent  immédiatement  nos 
essais.  Sur  quatre  parcelles  contiguës  de  blé  nouvellement  levé,  de  dix 
ares  chaque,  nous  avons  fait  semer  :  dans  la  première,  un  mélange  de 
AO  kilog.  de  guano  péruvien  avec  égale  proportion  de  sel  marin; 
dans  la  seconde,  40  kilog.  de  guano  pur;  dans  la  troisième,  80  kilog. 
de  tourteaux  triturés  d'arachides  décortiquées,  mêlés  à  40  kilog.  de 
sel;  dans  la  quatrième,  80  kilog.  de  tourteaux  d'arachides  décortiquées 
purs. 

Lors  de  la  semaille  du  printemps  de  1875,  l'expérience  fut  répétée 
avec  les  mêmes  substances,  en  proportions  semblables,  surquatre  par- 
celles contigut'S,  de  dix  ares  chaque,  faisant  partie  d'une  pièce  de 
six  hectares  qui  venait  d'être  ensemencée  en  avoine  après  froment'. 
Les  engrais  pulvérulents,  au  lieu  d'être  mis  en  couverture  comme  pour 
le  blé  d'automne,  furent  semés,  cette  fois,  sur  l'extirpage  qui  venait 
d'enfouir  l'avoine,  puis  recouverts  par  deux  traits  de  herse. 

Enfin,  pendant  ce  même  printemps  de  1875,  une  application  des 
mêmes  engrais  pulvérulents,  les  uns  salés,  les  autres  sans  sel,  eut  lieu 
dans  les  proportions  indiquées  plus  haut,  sur  quatre  parcelles  con- 
tiguës, chacune  de  dix  ares,  faisant  partie  d'un  champ  fumé  pendant 
l'hiver  à  raison  de  40,000  kilog.  de  fumier  à  l'hectare.  Ces  quatre 
parcelles  furent  ensemencées  ensuite,  comme  le  reste  du  champ,  en 
betleraves  de  Silésie  en  lignes,  dont  la  levée  se  fit  régulièrement  sur 
toute  l'étendue  de  la  pièce.  Nous  avons  attentivement  observé  la  végé- 
tation des  diverses  récoltes  en  expérimentation,  dans  chacune  des 
douze  parcelles.  Pour  toutes  ces  plantes,  froment  d'hiver,  avoine  de 
printemps  et  betteraves,  nos  observations  nous  ont  démontré  de  la 
manière  la  plus  probante  :  1°  la  supériorité  de  toutes  les  parcelles 
en  expérience  sur  le  reste  des  champs  dont  elles  faisaient  partie  ; 
2°  qu'aucune  différence  n'était  appréciable  entre  les  parcelles  où  le  sel 
marin  avait  été  ajouté  soit  au  guano,  soit  aux  tourteaux  d'arachides  et 
celles  oii  ces  substances  furent  employées  isolément. 

Nous  dûmes  donc  conclure  que  si  le  sel,  mêlé  aux  engrais  pulvé- 
rulents, à  raison  de  400  kilog.  à  l'hectare,  n'avait  pas  sensiblement 
nui  à  leur  action,  il  n'y  avait  du  moins  été  d'aucune  utilité. 

II.  Caqures  de  harenys.  —  Les  expériences  que  nous  venons  de 
décrire  ont  constaté  d'une  manière  probante  l'inutilité  absolue  pour 
nos  terres,  d'une  addition  de  sel  marin  au  guano  et  aux  tourteaux.  Il 
nous  reste  maintenant  à  entretenir  nos  lecteurs  d'un  engrais  de  mer, 

1.  Journal  de  l'a<jricuUnre.  i\\\ï\  novembre  1874. 

2.  Le  blé  de  la  récolte  précédente  avait  été  fait  sur  gazon  île  minette  pâturé,  rompu  après 
avoir  reçu  25,000  kilog.  de  fumier  à  l'hectare.  Son  produit  fut  de  25  hectolitres  de  grain  à 
l'hectare. 
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qu'on   ne  peut   se   procurer  jusqu'ici,  que  surcliargé  d'une  énorme 
proportion  de  sel.  Il  provient  des  détritus  du  caquage  des  harengs. 

Pendant  les  mois  de  septembre,  octobre  et  novembre,  saison  où  les 
bateaux  des  ports  de  la  Manche  font  la  grande  pêche  dans  les  mers 
qui  baignent  la  côte  d'Ecosse,  les  harengs,  salés  à  bord,  toujours  à  la 
bâte,  au  fur  et  à  mesure  de  la  levée  des  filets,  sont  provisoirement 
déposés  dans  des  fûts  où  une  forte  proportion  de  sel  assure  leur  con- 
servation pendant  le  temps,  souvent  assez  long,  de  la  campagne  de 
pêche. 

Au  retour  des  bateaux  à  leur  port  d'attache,  les  fûts  rentrent  dans 
les  ateliers  des  armateurs  où  des  ouvriers  spéciaux  (caqueurs)  repren- 
nent les  harengs  pour  en  'aire  le  nettoyage  et  en  achever  la  salaison. 
Après  avoir  ôté  le  premier  sel,  on  gratte  les  écailles,  on  enlève  les 
ouïes,  les  intestins,  les  nageoires.  Tous  ces  débris  sont  rejetés,  ainsi 
que  les  harengs  avariés  par  la  dent  des  squales,  phoques,  marsouins 
et  autres  carnassiers  des  mers.  Les  poissons  de  bonne  qualité,  complè- 
tement nettoyés,  sont  salés  et  caques  de  nouveau,  pour  être  livrés 
définitivement  à  la  consommation.  La  masse  des  détritus,  composée 
de  sel  humide,  légèrement  animalisé,  d'écaillés,  nageoires,  ouïes, 
intestins  et  d'assez  nombreux  sujets  de  rebut,  se  vend  comme  engrais. 
Son  prix  courant  varie,  depuis  quelques  années,  de  30  à  .36  francs 
la  tonne  sur  wagon,  selon  l'abondance  de  la  pêche  et  les  demandes 
de  la  culture'.  Les  frais  du  transport,  par  wagon  complet,  de  Boulo- 
gne-sur-Mer  à  Noyelles-sur-Mer,  gare  la  plus  voisine  de  nos  cultures, 
sont  de  4  francs  50  par  tonne,  ceux  de  déchargement,  rechargement 
sur  tombereaux  et  transport  de  la  gare  de  Noyelles  à  nos  champs,  d'en- 
viron 5  fr.  50  centimes.  Enfin,  il  en  coûte  3  francs  des  1,000  kilog. 
pour  les  semer  à  la  volée.  Le  prix  total  de  revient  des  caqures,  éten- 
dues sur  nos  champs  et  prêtes  à  être  enfouies  par  l'extirpateur,  varie 
donc  de  43  à  49  francs,  soit  en  moyenne  46  francs  par  1,000  kilog. 
Plus  loin,  nous  donnerons  l'analyse  des  caqures  employées  sur  nos 
terres  en  1 882,  leur  valeur  théorique  et  les  résultats  obtenus  sur  les 
récoltes  comparés  à  ceux  du  fumier  et  de  la  poudrette. 

Il  y  a  douze  ans,  après  avoir  constaté  l'utilité  manifeste  de  ces 
engrais,  sur  plusieurs  champs  de  notre  voisinage,  nous  les  avions 
employés  avec  un  incontestable  succès,  pendant  deux  années,  1871  et 
1872,  pour  blé  d'automne.  Leur  action  fertilisante,  hautement  appré- 
ciée, en  faisait  l'objet  d'un  engouement  justifié  à  cette  époque,  mais 
singulièrement  tombé  dans  ces  dernières  années. 

Ne  possédant  aucune  analyse  des  caqures  employées  antérieurement 
à  1881,  nous  ne  pouvons  arguer  des  différences  de  leur  composition 
pour  expliquer  les  déceptions  dont  les  cultivateurs  se  plaignent  actuel- 
lement. On  les  attribue  généralement  à  des  modifications  dans  les 
procédés  de  salaison  qui,  en  surélevant  la  quotité  du  sel  et  de  l'humi- 
dité, auraient  diminué  la  part  proportionnelle  des  substances  orga- 
niques. Mais  cette  explication  a  priori  est  tout  à  fait  hypothétique. 
Diverses  circonstances  avaient  interrompu,  pendant  bien  des  années, 
l'emploi  des  caqures  dans  nos  cultures,  quand  les  plaintes  multipliées 
de  nos  voisins  sur  leurs  effets  actuels  attirèrent  de  nouveau  notre 
attention  sur  ces  substances.  La  question  nous  parut  avoir  assez  d'ira- 

1.  Les  caqures  emplojées  dans  noire  voisinage  sont  fournies  jiar  les  ara)aleuif.  Je  péclie  fie 
Boulogne— siu- Mer, 


16  LES  ENGRAIS  SALÉS. 

portance  pour  entreprendre  l'élude  méthodique  de  leur  action,  en  con- 
trôlant nos  essais  de  grande  culture,  par  l'analyse  du  sol  et  par  celle 
de  ces  engrais  de  mer.  Nous  venons,  dans  ce  travail,  rendre  compte  de 
nos  observations,  des  résultats  obtenus  et  de  nos  conclusions  agrono- 
miques. E.   IlECQtET  d'OrVAL, 

'La  suite  prochainemciil.)  correspondant    de  la  Société  r.ationale  d'agricullure. 

LE  ROLE  DU  JACQUEZ  DANS  LA  RECONSTITUTION 

DES  VIGNOBLES. 

La  possibilité  de  reconstituer  par  les  plants  américains  les  vignobles 
qui  ont  succombé  au  phylloxéra  ne  fait  plus  de  doute  aujourd'hui  que 
pour  les  esprits  aveugles  ou  prévenus.  Laissant  de  côté  ces  derniers 
qui  ne  se  convertiront  jamais  qu'intérieurement,  c'est  aux  seconds  que 
nous  nous  adressons,  car  ils  sont  susceptibles  d'être  convertis,  et 
tout  le  monde  sait  qu'on  fait  un  meilleur  apôtre  avec  un  converti 
qu'avec  un  simple  croyant. 

Les  vignes  américaines  ayant  surabondamment  démontré  leur 
résistance  au  phylloxéra,  quel  est  le  meilleur  moyen  d'en  tirer  parti? 
Doit-on  les  employer  comme  porte-greffes,  doit-on  leur  demander  une 
production  directe?  Chaque  contrée  devra  se  poser  cette  question  et 
la  résoudre  suivant  ses  convenances  :  il  est  certain  que  les  producteurs 
de  vins  distingués  devraient  avoir  recours  à  la  greiïe  si  leurs  cépages 
d'élite  ne  résistaient  pas  indéfiniment  au  phylloxéra  et  aux  insecticides 
combinés. 

Quant  aux  contrées  beaucoup  plus  nombreuses  qui  produisent  des 
vins  communs,  il  me  paraît  très  probable  qu'elles  emploieront  con- 
curremment la  greffe  et  la  production  directe  ;  chaque  pays  trouvera  au 
moins  un  cépage  américain  qui  lui  donnera  directement  des  produits 
satisfaisants.  Pour  la  contrée  que  j'habite,  ce  cépage  ser.i  le  Jacques; 
Y  Othello,  ÏHerbemont,  le  Cijnthicma,  etc.,  seront  vraisemblablement 
appelés  à  devenir  les  producteurs  directs  d'autres  régions.  Je  prêche 
la  production  directe  avec  la  conviction  d'un  converti,  car  je  n'y 
croyais  guère  jusqu'à  ce  jour;  les  Jacquez  ne  m'avaient  donné  les 
années  précédentes  que  des  rendements  insuffisants,  à  telles  enseignes 
que  j'ai  greffé,  le  printemps  dernier,  une  vingtaine  d'hectares  de  ce 
cépage,  notamment  un  clos  de  dix  hectares  qui  prenait  sa  quatrième 
feuille. 

Dans  ce  clos,  je  réservai  1 ,400  souches  que  je  soumis  à  la  taille 
longue,  établie  comme  suit  :  les  souches  étant  espacées  à  2  mètres  sur 
I^.TS,  je  laisse  à  chaque  souche  deux  sarments  de  1"\25,  je  joins  le 
sarment  de  droite  avec  le  sarment  de  gauche  de  la  souche  suivante, 
et  je  les  attache  ensemble  sur  une  fourchine  de  bois  de  mûrier  plantée 
entre  les  deux  souches.  Ces  deux  sarments  deviennent  des  bras  per- 
manents sur  lesquels  j'établis  la  fructification  en  taillant  à  deux  yeux 
un  certain  nombre  de  sarments  de  l'année.  Les  nombreux  visiteurs  qui 
sont  venus  cette  année  à  Campuget  étaient  émerveillés  du  nombre  de 
raisins  que  portaient  ces  souches.  On  m'a  objecté  que  ce  mode  de 
taille  devait  promptement  épuiser  ma  vigne  ;  mais  je  suis  tranquille  à 
ce  sujet,  car  ma  plus  vieille  vigne  américaine,  qui  a  neuf  ans,  a  tou- 
jours été  soumise  à  ce  traitement  sans  que  sa  vigueur  ait  cessé  de  s'ac- 
croître. Seulement  l'axiome  nihil  ex  nihilo  ordonne  de  bien  cultiver 
et  de  bien  fumer  une  vigne  à  laquelle  on  demande  beaucoup  ;  mon 
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planlier  de  neuf  ans  est  fumé  tous  les  deux  ans,  une  fois  avec  l'en- 
grais de  lerme,  une  fois  avec  l'engrais  chinii([ue.  Même  bien  fumé  et 
taillé  long,  ce  plantier,  complanté  en  Ilerbcmont,  Ctjniliiana,  Norton- 
Virginia,  Cuningham  et  Concord,  ne  me  donne  que  des  produits  insuf- 
fisants. 

Je  reviens  à  mes  1 ,400  souches  de  Jacquez  :  elles  m'ont  donné 
7,017  kilog.  de  vendange,  soit  un  peu  plus  de  5  kilog.  par  souche.  S'il 
faut  200  kilog.  de  raisin  de  Jacquez  pour  produire  un  hectolitre  de  vin 
(cequiest  un  maximum),  on  obtiendrait  des  2, 8.j0  souches  de  l'hectare 
2850x5:  200  =  71  hectol.  25.  Le  vin  de  Jacquez  se  vend,  dans  le  Gard, 
40 fr.  l'hectolitre  lorsque  les  vins  du  pays  valent  de  25  à  30  fr.  J'ai  en- 
tendu dire,  j'ai  même  lu  que,  dans  l'Hérault,  ce  vin  se  vendait  couram- 
mentCO  fr.  Les  acheteurs  à  00  fr.  restent  dans  l'Hérault;  dans  le  Gard, 
nous  nous  contentons  du_prix  plus  modeste  de  40  fr.  ;  c'est  celui  que 
j'ai  obtenu  les  deux  dernières  années.  Si,  au  lieu  de  greffer  ce  plantier 
de  10  hectares  sur  lequel  j'avais  réservé  seulement  un  demi-hectare 
environ  pour  cet  essai  de  taille  longue,  je  l'avais  soumis  au  même  ré- 
gime, il  m'aurait  rapporté,  à  3  kilog.  par  souche,  700  hectolitres,  ce 
qui  eiit  valu  la  peine  d'importer  chez  moi  un  acheteur  de  l'Hérault  à 
60  fr.,  pour  obtenir  un  produit  de  42,000  fr.  ;  en  me  contentant  d'un 
acheteur  du  Gard,  j'aurais  fait  produire,  en  vin  de  Jacquez,  28,000  fr. 
à  ces  10  hectares.  Mon  greffage  est  très  bien  réussi  ;  il  m'a  donné  un 
clos  d'Aramons  plein  de  promesses  pour  l'année  prochaine;  mais  enfin 
si  l'on  additionne  les  journées  des  greffeurs  aux  28,000  fr.  qu'aurait  pu 
produire  cette  vigne,  on  ne  peut  contester  que  la  greffe,  dans  ces  con- 
ditions, soit  une  opération  coûteuse.  Pour  la  rendre  moins  onéreuse,  il 
faut  la  pratiquer  de  bonne  heure,  et  employer  à  la  transformation  du 
plant  une  des  années  où  on  le  cultive  sans  produit. 

Outre  son  mérite  comme  producteur  direct,  le  Jacquez  me  paraît 
devoir  être  le  meilleur  porte-greffe  pour  la  région  ou  il  prospère.  On  s'est, 
à  mon  sens,  un  peu  trop  engoué  du  Riparia,  qui  fait  merveille  dans  les 
excellents  fonds,  mais  qui,  à  conditions  égales,  n'acquiert  jamais  la 
grosseur  de  tronc  du  Jacquez.  Dans  les  terrains  de  moyenne  qualité, 
l'Aramon  greffé  sur  Riparia  se  développe  plus  rapidement  que  son 
porte-greffe,  ce  qui  me  paraît  un  inconvénient  grave  pour  la  circula- 
tion de  la  sève,  et,  par  suite,  pour  l'avenir  de  la  souche.  Le  Jacquez, 
au  contraire,  a  toutes  les  allures  du  plant  français  ;  le  développement 
de  ses  sarments  est  en  rapport  constant  avec  la  grosseur  de  son 
tronc. 

Dix  ans  d'études  et  d'observations  sur  les  plants  américains  m'ont 
amené  à  cette  conclusion  :  que,  de  tous  ces  plants,  aucun  ne  peut  être 
mis  en  parallèle  avec  le  Jacquez,  soit  comme  porte-greffe,  soit  comme 
producteur  direct,  dans  la  région  de  l'olivier.  Ed.  Llgol. 

LE  DILOPHOSPORA.  GRAMINIS 

J'ai  lu  dans  les  comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  (22  et  27  août  1883)  les  communications  de  M.  Prillieux 
sur  le  Dilophuxpora  graminis.  Les  cultivateurs  marnais  et  bon  nombre 
de  personnes  qui  s'intéressenlà  l'agriculture  connaissent  ce  champignon 
nuisible,  depuis  plus  d'un  an,  grâce  à  M.  le  D'  Richon,  homme  aussi 
savant  que  modeste.  Le  Dilophospora   graminis  a  été  découvert  par 
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M.  Richon,  le  25  juillet  1882,  dans  les  champs  ensemencés  de  blé 
Hickling  (dit  blé  blanc)  à  Saint-Lumier-en-Champagne,  à  Saint-Amand 
et  à  Bassuet,  communes  de  l'arrondissement  de  Vitry-le-Francois. 
Quelques  jours  après,  cette  découverte  était  l'objet  d'une  communi- 
cation à  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry  qui  lui  donna  toute 
la  publicité  possible  (Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
27  juillet  1882  signé  Collet,  vice-secrétaire,  communiqué  aux  jour- 
naux du  département),  et  sur  la  demande  de  M.  le  D"'  iVIougin,  une 
notice  rédigée  par  M.  Richon  fut  publiée  dans  le  Bulletin  du  Comice 
agricole  de"  Vitry-le-François  en  août  1882,  puis  imprimée  aux  frais 
du  département  (Rapport  de  M.  Delasalle,  préfet,  au  Conseil  général  de 


Fig.  1. —  Épi  de  blanc  Hickling 
envahi  par  le  Diloplios 
pora. 


Fig.  2.  —  fiaine  de  blé  attaquée 
retenant  encore  une  partie  de 
IVpi  maladâ. 


Fig.  :i.  —  As]iect  de  la  surface 
du  Dilophospora,  et  coupe 
horizontale  des  mamelons. 


la  Marne)  pour  être  distribuée,  avec  des  échantillons  de  blé  attaqué, 
aux  membres  des  Chambres  consultatives  d'agriculture. 
Voici  la  partie  principale  du  travail  de  M.  Ch.  Richon  : 

"  Dans  les  champs  de  même  que  sur  le  dessin,  on  reconnaît  le  Dilophospora 
à  la  couleur  d'un  noir  intense  et  à  la  forme  cylindrique  qu'affectent  les  parties 
atteintes  de  l'épi  (fig.  1);  la  plupart  des  épillets  ont  disparu,  il  n'en  reste  que 
quelques-uns  dont  le  développement  et  l'état  sain  contrastent  avec  la  surface 
malade,  lisse  et  noire.  Quelquefois  les  gaines  qui  renferment  les  épis  sont  aussi 
eavaiiies  (fig.  2)  ;  elles  prennent  dans  ce  cas  une  couleur  grisâtre  et  adhèrent  aux 
épis  qui  se  contournent  en  spirale  sans  pouvoir  se  dégager. 

«  Si  l'on  examine  avec  une  forte  loupe  la  surface  charbonneuse  des  épis,  oq 
aperçoit  do  petits  mamelons  (fig.  3)  disposés  en  séries,  munis  d'un  point  central. 
Ces  mamelons  appartiennnent  à  des  petits  corps  sphériques  sous-jacents,  qui 
contiennent  une  pulpe  grise  composée  d'une  masse  considérable  de  stylospoirn 
(graines)  extrêmement  ténues  chargées  de  la  reproduction. 

«  Eq  faisant  la  coupe  d'un  épi  (fig.  4)  on  voit  parfaitement  ces  petites  sphéries 
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dont  l'ensemble  constitue  la  croûte  noirâtre  extérieure.  Cette  croûte  repose  sur 
une  substance  blanche,  dite  strôme,  qui  a  interdit  le  développement  des  épillets 
restés  à  l'état  rudimentaire.  Au  centre,  on  remarque  le  raclas  modifié,  mais  encore 
assez  vivace  pour  entretenir  la  nourriture  des  épillets  épargnés  par  le  dilophospora. 
Il  suffit  d'un  faible  grossissement  pour  constater  et  observer  l'altération  des 
tissus,  les  troubles  fonctionnels  occasionnés  à  la  plante-more,  ainsi  que  les 
organes  du  dilopliospora  dont  nous  venons  de  parler;  mais  quand  on  veut  pous- 
ser plus  avant  l'examen  des  petits  corps  reproducteurs,  il  faut  employer  un  gros- 
sissement de  1,000  à  1,200  diamètres. 

«  D'après  Fuckel,  le  cycle  de  développement  du  dilophospora  présente  trois 
phases  bien  distinctes  d'existence,  et  trois  modes  de  reproduction  qui  donnent 
chacun  naissance  à  des  milliers  de  semences  de  forme  spéciale,  nommées  conidies, 
stylcspores  et  spores;  on  peut  alors  juger  du  nombre  prodigieux  de  semences  que 
renferme  un  épi  envahi  ;  ce  nombre  dépasse  certainement  le  chifire  de  20  à  30,000. 
Une  puissance  de  dissémination  aussi  considérable  est  un  danger  réel  pour 
l'agriculture. 

«  Chaque  styl  ospore  (fig.  6)  douée  de  la  faculté  de  reproduire,  mesure  (0"'"'.01 1) 


Fig.  4.  —  Coupe  d'un  épi 
envahi. 


'ig.  5.  —  Aspect  extérieur  des  Fig.  G.  —  .Stylospores  munies  d'ai- 
gaines  envahies,  grossies  dix  greltes,  grossies  mille  fois  en 
fois.  diamètre. 


onze  millièmes  de  millimètre;  elle  est  irrégulièrement  cylindrique  et  terminée 
aux  extrémités  par  une  aigrette  composée  de  deux  ou  trois  filaments  bifurques; 
sa  forme  singulière,  dessinée  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  mycologie,  suffit 
pour  faire  reconnaître  l'existence  du  dilophospora. 

«  C'est  la  première  fois  que  la  présence  de  ce  champignon  est  signalée  en 
France  sur  le  blé,  et  je  crois  même  qu'il  n'en  a  pas  été  question  depuis  1840, 
époque  à  laquelle  Desmazières  le  cite  comme  ayant  été  rencontré  seulement  sur 
l'Alopecurus  iiqreslis,  rHolcus  lanatus.  les  Agroslis  et  le  seiçjle. 

«  C'est  à  M.  Berkeley  qu'est  due  la  découverte  du  dilophospora  sur  le  blé, 
faite  en  Angleterre  en  1862  à  Southampton  où  il  semblait  confiné  ;  mais  aujour- 
d'hui son  apparition  sur  le  continent,  causée  sans  doute  par  l'introduction  de  blés 
contaminés,  est  nouvelle  et  me  parait  mériter  l'attention. 

«  On  peut  en  juger  si  l'on  considère  que,  dans  certains  champs  visités  par  moi, 
le  nombre  des  épis  et  des  chaumes  atteints  pouvait  représenter  le  vingtième  de  la 
récolte.  Le  dilophospora  semble  s'installer  de  préférence  sur  le  blé  Hickling  et 
respecte  les  blés  d'une  autre  nature;  à  mon  avis,  cela  tient  à  ce  que  le  parasite  a 
été  récemment  importé  avec  la  semence  du  blé  anglais  et  que  les  blés  du  pays 
n'ont  pas  eu  le  temps  ni  l'occasion  de  subir  lacontagion.  En  efiet,  dans  un  champ 
de  blé  Hickling  et  de  blé  barbu  mélangés,  où  le  contact  était  évident,  j'ai  trouvé 
quelques  épis  de  blé  barbu  déjà  envahis.  Un  épi  barbu,  entre  autres,  était  atteint 
par  deux  ennemis  à  la  fois;  la  partie  supérieure  était  occupée  par  le  dilophospora, 
et  les  épillets  inférieurs  par  les  anguUlules  du  blé. 

«  Jusqu'à  présent,  les  cultivateurs  s'inquiètent  peu  et  n'entrevoient  dans  cette 
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forme  étrange  du  blé  que  le  résultat  des  variations  atnaospliériques  si  fréquentes 
cette  année.  Cependant,  si  le  développement  de  ce  parasite  prenait  de  l'extension, 
il  serait  urgent  d'aviser  à  ce  qu'il  convient  de  faire  en  pareil  cas.  Ainsi,  quand  la 
récolte  est  encore  sur  pied,  on  voit  très  bien,  même  à  distance,  les  épis  noircis 
par  le  dilophosp3ra.  C'est  alors  que  l'enlèvement  de  ces  épis  serait  surtout  prati- 
cable et  qu'on  devrait  les  détruire  par  le  feu.  Si  la  quantité  de  blé  envahie  par  le 
fléau  représentait  le  dixième  de  la  récolte  d'un  champ,  il  serait  prudent  d'agir 
d'une  façon  radicale  et  plus  prompte,  qui  consisterait  à  faire  faucher  d'olfice  et 
briller  sur  place  le  blé  contaminé,  en  indemnisant  les  propriétaires.  Les  champs 
seraient  au  moins  garantis  pour  les  années  suivantes,  car,  à  l'époque  de  la  mois- 
son, les  stylospores  du  dilophospora  ne  sont  pas  encore  émises  au  dehors,  et  ce 
n'est  que  quelques  mois  plus  tard  qu'apparaît  la  dernière  forme  complète,  dite 
tfiécasporée. 

«  Il  faudrait  aussi  ne  pas  utiliser  pour  semence  le  grain  des  champs  infestés 
ni  même  celui  des  champs  voisins,  et  tenir  compte  de  la  provenance  de  celui  qui 
est  destiné  à  cet  usage. 

«  Tels  sont  les  conseils  que  me  suggère  la  crainte  de  voir  se  répandre  un  fléau 
dont  il  est  encore  possible  d'enrayer  la  marche.  » 

Les  Chambres  d'agriculture,  consultées  par  l'administration  préfec- 
torale, donnèrent  un  avis  conforme  aux  procédés  de  destruction  et  de 
préservation  indiqués  par  M.  Richon.  Au  Conseil  général  (séance  du 
30  août  188'2),  cette  question  fut  ainsi  traitée  par  un  agriculteur, 
M.  P]douard  Ponsard,  rapporteur  de  la  quatrième  commission  : 

«  Messieurs,  une  nouvelle  maladie  du  blé  a  fait  son  apparition  dans  l'arron- 
dissement de  Vitry,  sur  les  territoires  des  communes  de  Saint- Amand,  Saint - 
Lumier  et  Bassuet.  Cette  maladie,  découverte  et  décrite  par  notre  excellent  mycé- 
tographe,  M.  le  D'  Richon,  est  causée  par  un  champignon  qui  s'attaque  à  l'épi,  le 
déforme,  détruit  les  épillets  et  remplace  le  grain  de  blé  par  un  nid  abondant  de 
spores,  menaçantes  pour  l'an  prochain.  J'ai  voulu  savoirs!  cette  maladie  avait  pris 
des  proportions  inquiétantes.  M.  le  maire  de  Saint-Amand  m'écrit  que  les  dégâts 
se  bornent  à  quelques  épis;  M.  le  maire  de  Saint-Lumier  évalue  à  environ  un 
quintal  le  grain  détruit  dans  tout  le  territoire  de  sa  commune.  Ces  renseignements 
tout  à  fait  rassurants  ne  doivent  cependant  pas  nous  faire  fermer  les  yeux  sur  les 
menaces  d'envahissement  du  dilophospora  graminis.  Nous  avons  affaire  à  un 
champignon,  et  on  sait  avec  quelle  rapidité  ses  semences  se  propagent.  Aussi 
approuvons-nous  très  lort  M.  le  préfet  d'avoir  ordonné  l'impression  du  mémoire 
de  M.  Richon,  dans  lequel  se  trouvent  indiquées  les  mesures  à  prendre  pour 
arrêter  la  propagation  du  mal,  et  payé  les  frais  d'une  planche  lithographiée  re- 
présentant l'épi  attaqué  par  le  nouvel  ennemi.  » 

Le  rapporteur  terminait  en  demandant  l'inscription  au  buJget  dépar- 
temental des  dépenses  occasionnées  par  la  publication  de  la  brochure 
de  M.  Richon. 

Depuis,  il  n'a  plus  été  question  du  dilophospora.  Cette  année,  j'ai 
vu  souvent  M.  Richon  et  beaucoup  de  cultivateurs  habitant  les  com- 
munes signalées  précédemment,  et  d'autres  où  l'on  emploie  fréquem- 
ment les  semences  anglaises;  aucune  de  ces  personnes  ne  m'a  parlé 
du  fameux  parasite.  J'ai  pensé  qu'il  n'existait  plus,  ou  bien  alors  dans 
des  proportions  très  faibles,  puisqu'il  n'avait  pas  éveillé  l'attention  des 
intéressés. 

Le  cadre  très  restreint  du  compte  rendu  des  séances  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  n'ayant  pas  permis  à  M.  Henry  Sagnier  de 
parler  longuement  du  dilophospora,  ni  de  citer  le  nom  de  M.  le  D'  Ri- 
chon, j'ai  cru  devoir  produire  cet  article,  afln  de  bien  renseigner  les 
agriculteurs  sur  un  ennemi  dangereux,  et  de  leur  présenter  un  homme 
de  mérite  qui  a  déjà  rendu  de  réels  services  à  l'agriculture. 

L.-G.  Maurice, 

vice-président  de  la  Commission  de  statistique. 
Eecrét.-iire  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture  de  Vitry-le-Fi^ançois  (Marne). 
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L'ENSILAGE  DES  FOURRAGES 

L'admirable  découverte  de  M.  Golîart  pour  la  conservation  des  four- 
rages verts  par  l'ensilage  avec  pression  continue  a  ouvert  le  champ 
à  de  nombreuses  recherches  et  à  des  expériences  multipliées  qui  ont 
révélé  toute  l'importance  de  cette  méthode. 

Toutefois,  la  pratique  de  l'ensilage  est  encore  loin  d'être  généralisée 
dans  nos  formes  et  semble  être  demeurée,  jusqu'à  ce  jour,  le  privilège 
de  la  grande  culture.  Nombre  d'agriculteurs  timorés  hésitent  à  entrer 
dans  cette  voie,  en  raison  des  dépenses  qui  sont  nécessitées  par  la 
construction  d'un  silo. 

Ces  hésitations,  que  nous  comprenons  jusqu'à  un  certain  point  chez 
les  cultivateurs,  et  qui  ont  pour  effet  de  retarder,  en  France,  l'exten- 
sion et  la  vulgarisation  de  la  méthode  GolTart,  ne  sauraient  passer  à 
nos  yeux  pour  un  obstacle  insurmontable. 

L'expérience  que  nous  venons  de  tenter,  en  nous  inspirant  de  l'idée 
émise  par  un  agriculteur  américain,  a  donné  le  moyen  de  supprimer 
de  telles  difficultés  et  de  présenter,  en  toute  sécurité,  à  nos  amis,  un 
nouveau  mode  de  procéder,  à  la  fois  très  simple  et  n'entraînant  aucune 
dépense. 

Le  but  à  atteindre  est  de  soustraire  autant  que  possible  à  l'influence 
de  l'air  et  de  l'eau  des  herbes  fraîchement  coupées  et  d'empêcher  la 
fermentation  de  se  produire.  —  Tout  le  secrbt  du  procédé  à  employer 
consiste  dans  le  tassement  régulier,  et  surtout  dans  la  compression  de 
ces  matières. 

Cette  opération  nécessite-t-elle  absolument,  comme  on  l'a  pensé  jus- 
qu'à présent,  l'établissement  d'une  fosse  profonde  entourée  de  murs  à 
parements  lisses  ? 

Nous  ne  le  pensons  pas,  et  un  tel  luxe  de  précautions  et  de  dépenses 
nous  paraît  superflu. 

Au  printemps  dernier,  nous  avons  entassé  sous  un  hangar  de  la 
ferme  de  Montlédier,  environ  trente  charretées  d'herbes  et  de  seigle 
entièrement  frais,  qui  furent  déposées  de  plain-pied  sur  le  sol,  et  ne 
touchant  au  mur  que  de  deux  côtés. 

La  masse  mesurait  3". 50  en   carré,   sur  une  hauteur  de  4  mètres. 

Quatre  jours  furent  employés  pour  la  confection  de  ce  tas.  La  fac3 
supérieure  fut  seule  recouverte  d'une  assise  de  planches  juxtaposées 
et  chargées  de  pierres,  à  raison  d'environ  1 ,200  kilog.  par  mètre 
carré.  Les  faces  latérales,  restées  à  découvert,  furent  ébarbées  à  la 
faux,  de  manière  à  présenter  des  parements  d'une  section  aussi  nette 
que  possible. 

La  compression  opérée  sur  le  tas  entraîna  un  affaissement  qui,  gra- 
duellement, réduisit,  en  moins  d'un  mois,  de  4  mètres  à  1  mètre  en- 
viron, la  hauteur  primitive.  Les  effets  du  tassement  ont  été  à  peu  près 
insensibles  depuis. 

La  décomposition  qui  s'opéra  bientôt  à  la  surface  extérieure  exposée 
à  l'air  provoqua  une  odeur  assez  désagréable,  qui  nous  lit  un  moment 
douter  du  succès  de  cetie  tentative. 

Ces  craintes  ne  furent  pas  de  longue  durée. 

Le  silo  vient  d'être  ouvert,  et  un  examen  attentif  des  fourrages  com- 
primés a  donné  lieu  aux  observations  suivantes  : 
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Ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  la  prenîière  tranche  verticale 
était  absolument  décomposée  sur  une  profondeur  deO'^.IG  à  0'°.20. 
La  putréfaction  en  était  presque  complète,  et  une  odeur  butyrique  très 
prononcée  s'en  dégageait. 

Sur  la  surface  supérieure,  en  contact  avec  les  planches,  la  couche 
altérée  n'était  que  de  0"'.05  à  0'".06. 

Au  delà  de  ces  limites,  la  masse  intérieure,  parfaitement  homogène 
et  jusqu'alors  imperméable  aux  agents  atmosphériques,  avait  subi  une 
fermentation  régulière,  et  présentait  l'aspect  d'une  matière  compacte, 
vert  jaunâtre,  d'une  odeur  alcoolique  et  sucrée  assez  pénétrante  et  en 
parfaite  conservation.  —  La  température  était -de  40  à  45  degrés. 

Ce  fourrage,  donné  au  bétail  de  la  ferme ,  est  dévoré  avec  avidité, 
de  préférence  même  aux  foins  les  plus  succulents.  La  réussite  a  été 
complète. 

Depuis  lors,  et  journellement,  un  approvisionnement  est  méthodi- 
quement détaché  de  la  masse  sans  que  cet  aliment  ait  perdu  une  seule 
de  ses  qualités  si  appétissantes  pour  le  bétail. 

Un  seul  regret  nous  reste  après  cette  expérience  pourtant  si  con- 
cluante, c'est  celui  d'avoir  opéré  sur  une  petite  échelle,  car  la  propor- 
tion du  déchet  doit  être  moindre  pour  une  grande  quantité  que  pour 
une  petite.  —  Une  nouvelle  expérience  suivra  à  bref  délai  la  première, 
et  nous  ne  doutons  pas  un  seul  instant  de  pouvoir  aisément  réduire, 
dans  de  notables  proportions,  la  perte  résultant  de  l'altération  des 
couches  exposées  à  l'air. 

Cette  tentative  d'une  réalisation  si  simple  et  si  économique,  à  la 
portée  de  tous  les  agriculteurs,  petits  et  grands,  nous  a  paru  mériter 
de  fixer  leur  attention,  car  elle  présente  l'incontestable  avantage  de 
n'exiger  aucune  dépense  de  construction.  Aussi  engageons-nous  vive- 
ment tous  nos  confrères  à  expérimenter  chez  eux  ce  que  nous  avons 
essayé  nous-mêmes,  et  nous  serons  très  heureux  s'ils  veulent  bien 
venir  constater,  de  visti^  les  résultats  que  nous  avons  obtenus. 

Entasser  du  fourrage  vert  dans  un  lieu  quelconque,  à  l'abri  de  la 
pluie,  sur  un  sol  sain,  charger  la  masse  d'un  poids  de  1,000  à 
1,500  kilog.  par  mètre  carré;  tel  est,  selon  nous,  le  moyen  très  simple 
d'obtenir  une  matière  présentant  les  qualités  de  celle  que  l'on  con- 
serve dans  des  silos  maçonnés.  Jules  Cormouls  Houles. 

si'créta\re  du  Comice  agricole  de  Ma^amet  (Tarn). 

SOCIETE  D'AGRICULTURE   DE   GHAUMONT-EN-VEXIN 

Le  canton  de  Chaumont-en-Vexin,  dans  le  département  de  l'Oise, 
n'avait  possédé  jusqu'ici  aucune  association  agricole;  cependant  c'est 
un  canton  d'une  étendue  assez  vaste,  absolument  agricole,  dans  lequel 
l'industrie  n'est  représentée  que  par  une  distillerie,  et  encore  c'est  une 
industrie  agricole.  11  est  vrai  que  la  Société  d'agriculture  de  l'arroii- 
dissement  de  Beauvais  y  tient  de  temps  en  temps  ses  concours;  mais 
c'est  à  intervalles  assez  éloignés  Plusieurs  agriculteurs  du  pays  ont 
donc  eu  la  pensée  d'y  créer  une  association  agricole;  la  réalisation  est 
venue  vite,  grâce  au  concours  que  M.  Louvet,  agriculteur  à  Trye- 
Château,  et  M.  Plessier,  de  Chaumont,  les  premiers  organisateurs,  trou- 
vèrent auprès  de  tous  les  agriculteurs.  Créée  au  printemps  dernier,  la 
Société  compte  aujourd'hui  plus  de  250  membres  appartenant  à  toutes 
les  classes  de   la  Société  et  sans  distinction  de  partis  ;  grands  agri- 
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culteurs  et  petits  fermiers,  hommes  de  toutes  les  opinions,  se  sont 
réunis  facilement  dans  cette  œuvre  de  progrès  agricole.  Nous  signalons 
le  fait  d'autant  plus  volontiers  que  cette  union  devient  plus  rare,  pour 
des  causes  diverses  suivant  les  localités. 

La  nouvelle  Société  tenait  son  premierconcours  le  dimanche  '23  sep- 
tembre. Cette  solennité  a  eu  un  succès  complet  :  beaucoup  d'associa- 
tions bien  plus  anciennes  auraient  pu  l'envier.  Le  concours  était 
d'ailleurs  parfaitement  disposé  sur  une  vaste  prairie  faisant  partie  d'un 
beau  domaine  appartenant  à  AL  Biulin,  d'une  étendue  de  (J2  hectares, 
tout  enclos  de  murs.  On  y  comptait  4.5  à  50  animaux  de  race  chevaline, 
une  centaine  d'animaux  bovins,  quelques  moutons  et  porcs,  une  belle 
exposition  de  machines  et  une  intéressante  collection  de  produits.  Les 
visiteurs  ont  été  nombreux;  les  recettes,  à  l'entrée,  ont  dépassé  800  fr. 
à  0  fr.  50  par  tête,  en  une  demi-journée.  La  jolie  ville  de  Chaumont, 
gracieusement  située  et  d'une  propreté  remarquable,  s'était  d'ailleurs 
mise  en  fête  pour  recevoir  le  concours. 

L'exposition  chevaline  comprenait  poulains  et  pouliches,  étalons  et 
juments,  appartenant  aux  races  de  demi-sang  et  de  trait.  Pas  de  sujets 
d'élite,  mais  non  plus  pas  de  sujets  trop  médiocres  ;  c'était  une  bonne 
moyenne.  Le  jury,  présidé  par  M.  le  marquis  de  Mornay,  a  attribué  le 
prix  d'honneur,  consistant  en  un  objet  d'art,  à  M.  Juel,  de  Trye-Châ- 
teau,  qui  avait  amené  deux  beaux  attelages  de  chevaux  de  trait,  attelés 
et,  par  conséquent,  dans  les  meilleures  conditions  pour  bien  montrer 
leurs  aptitudes. 

Les  taureaux,  vaches  et  génisses  exposés  appartenaientaux  races  nor- 
mande et  hollandaise;  il  y  avait  aussi  deux  jolies  vaches  d'Ayr.  Le 
jury  des  races  bovine  était  présidé  par  M.  le  baron  de  Corberon  ;  le  prix 
d'honneur  a  été  décerné  à  M.  Bailly.  Pour  achever  ce  qui  concerne  les 
animaux,  nous  devons  dire  que  31.  le  vicomte  de  Chézelles,  un  des 
principaux  agriculteurs  du  pays,  avait  exposé  hors  concours  de  très 
beaux  moutons  de  race  southdown  et  des  porcs  de  race  anglaise  non 
moins  remarquables. 

Très  belle  exposition  d'instruments.  M.  Bajac,  de  Liancourt  (Oise), 
montrait  sa  belle  collection  de  charrues  Delahaye;  nous  y  avons 
remarqué  un  bisoc  double  nouveau  très  bien  construit.  M.  Gautreau, 
de  Dourdan  (Saine-et-Oise),  avait  exposé  une  grande  batteuse  mue  par 
une  locoraobile  à  vapeur,  de  même  que  M.  Albaret,  de  Liancourt  (Oise). 
M.  Dudouy  avait  amené  une  collection  importante  des  machines  dont 
il  est  le  dépositaire.  M.  Gournez,  à  Gisors  (Eure),  avait  aussi  une  très 
belle  collection  de  machines  d'origine  variée.  C'est  à  ce  dernier  que  le 
jury,  présidé  par  M.  le  comte  de  Salis,  a  décerné  le  prix  d'honneur. 

La  tente  sous  laquelle  les  produits  étaient  exposés  renfermait  de 
belles  collections  provenant  des  cultures  de  AL  -IJudouy,  notamment 
des  pieds  deconsoudeet  de  soya  noir  d'une  très  belle  végétation;  une 
importante  collection  de  betteraves  à  sucre  exposée  par  M.  Gournez  ; 
les  produits  de  la  Société  agricole,  tourteaux  et  farine  de  cocotier,  et 
quelques  lots  exposés  par  les  cultivateurs.  Un  concours  spécial  pour 
les  fourrages  ensilés  avait  été  ouvert.  La  médaille  d'or  offerte  par 
M.  le  vicomte  de  Chézelles,  qui  a  été  l'initiateur  de  l'ensilage  dans  la 
contrée,  a  été  remportée  par  M.  Gossein. 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  mots  de  la  distribution  des  récompenses 
et  du  banquet  qui  ont  été  présidés  par  le  secrétaire  général  de  la  pré- 
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fecture,  assisté  de  MM.  Prévost,  conseiller  général  ;  des  Courtils,  con- 
seiller d'arrondissement;  des  membres  du  jury,  de  M.  Saint-André, 
professeur  départemental  d'agriculture,  etc.  Un  grand  nombre  de 
cultivateurs  y  assistaient  et  ont  applaudi  aux  succès  des  lauréats. 

Henry  Sagkiek. 

LE  POISSON  DÉFENDU 

C'est  sous  ce  titre  que,  depuis  1876,  nous  n'avons  cessé  d'appeler 
l'attention  des  lecteurs  du  Journal  sur  l'application  des  règlements 
concernant  nos  amis  des  ratix,  surtout  aux  époques  de  leurs  amours. 

Si  nous  avons  souvent  blâmé  et  malheureusement  rarement  approuvé, 
notre  tâche  aujourd'hui  sera  plus  agréable,  car  nous  avons  hâte  d'a- 
dresser nos  félicitations  les  plus  sincères  et  les  plus  empressées  à 
M.  l'inspecteur  en  chef  à  la  halle  de  Paris.. 

Cette  année  enfin,  pour  la  première  fois,  les  règlements  bien  édictés 
sont  encore  mieux  appliqués.  Nous  ne  cesserons  de  le  répéter,  voilà 
pour  nous  ce  qui,  aux  temps  du  frai,  vaudra  les  plus  académiques 
rapports  avec  missions  et  toutes  les  commissions  les  concernant  par 
dessus  le  marché. 

Plus  un  saumon,  plus  une  truite  au  Carreau,  sans  en  excepter  les 
étrangers.  Là  était  l'abus  qu'on  vient  de  corriger  si  adroitement. 

Que  le  braconnier  ne  puisse  placer  sa  marchandise,  et  vite  ce  com- 
bat entre  la  fx'aude  et  la  loi  cessera. 

Quelques  petites  honteuses  trullelles  ;  nous  avons  bien  encore  observé 
(•à  et  là  quelques  rares  étalages  de  ces  dames,  mais  dans  de  telles  pro- 
portions qu'il  ne  vaut  pas  la  peme  de  s'y  arrêter. 

L'essentiel  est  que  si  elle  existe  (car  la  perfection,  pas  plus  là 
qu'ailleurs,  ne  saurait  s'atteindre  du  premier  coup),  la  fraude  a  peur, 
elle  se  cache!! 

Paris  fait  bien  observer  la  loi,  avis  à  MM.  les  Préfets.  L'unité  d'action 
doit  être  là  comme  partout  la  garantie  de  tout  succès. 

Chabot-Karlen, 

Membre  de  lu  Société  nationale  d'agriculture. 

L'EXPOSITION  D'HORTICULTURE  DE  PARIS 

Dimanche  30  septembre,  s'est  fermée,  après  six  jours  de  durée,  qui 
ont  été  autant  de  journées  de  légitime  succès,  la  troisième  exposition 
d'horticulture  en  1883.  C'est  le  pavillon  de  la  Ville,  devenu  désormais 
le  temple  attitré  de  Pomone  et  de  Flore,  qui  a  contenu  cette  profusion 
de  beaux  produits  horticoles  que  les  Parisiens  ont  pris  la  bonne  habi- 
tude de  venir  admirer  deux  ou  trois  fois  l'an.  Et  franchement  ils  ont 
bien  raison  de  profiter  de  cette  facilité  qui  leur  est  fournie  de  se  repaître 
les  yeux  du  spectacle  aussi  réjouissant  qu'instructif,  des  progrès  inces- 
sants de  l'art  horticole. 

Malgré  l'épouvantable  bourrasque  qui  s'est  abattue  sur  toute  la 
France  le  2  septembre,  et  qui  a  causé  de  si  grands  dégâts  chez  tous  les 
arboriculteurs,  les  fruits,  à  cette  exposition  qui  leur  était  principale- 
ment consacrée,  étaient  représcyités  par  des  échantillons  aussi  nom- 
breux que' bien  choisis. 

Je  citerai  d'abord,  comme  digne  des  plus  grands  éloges,  la  collection 
composée  de  220  variétés  de  pommes  de  table,  toutes  correctement 
étiquetées,  présentée  par  MM.   IJaltet  frères,  de  Troyes.  Cette  présen- 
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tation  fait  le  plus  grand  honneur  aux  habiles  népiiiiéristes  de  l'Aube, 
dont  l'érudition  et  les  connaissances  poniologiques  sont  notoires. 
Joints  aux  pommes  de  table,  étaient  présentés  des  fruits  à  cidre; 
aujourd'hui  (jue  la  production  du  vin  va  sans  cesse  en  diniiuuaut,  l'on 
ne  sauraittrop recommander  la propagationdes  fruits depressoir.  Aussi 
le  jury  n'a-t-il  pas  hésité  à  accorder  une  médaille  d'or  aux  collections 
dont  je  viens  de  parler. 

Ce  sont  les  poires  qui  ont  le  plus  souffert  des  intempéries  que  nous 
venons  de  traverser;  chez  celles-ci  les  effets  s'en  font  un  peu  sentir. 
Cependant  les  lots  de  M.  Croux  (médaille  d'or),  et  de  l'établissement 
de  Saint-Nicolas  (médaille  de  vermeil)  présentai^^nt  un  intérêt  réel  :  le 
premier,  par  la  quantité  très  grdnde  des  variétés  présentées,  le  second 
par  un  bon  nombre  de  variétés  nouvelles  sur  lesquelles  il  est  diiTicile 
de  se  prononcer  tant  que  les  dégustations  n'auront  pas  été  failes  par  la 
Commission  de  pomologie. 

Le  clou  de  l'exposition,  le  point  qui  ne  manquait  pas  que  d'attirer 
et  retenir  en  contemplation  les  visiteurs  émerveillés,  c'était  l'ensemble 
de  raisins  qu'avait  su  arranger  avec  un  art  exquis  M.  Etienne  Salomon, 
de  Thomery.  Cent  cinquante  variétés  de  raisin  de  table,  aux  couleurs, 
aux  dimensions,  aux  formes  les  plus  diverses,  toutes  frappées  au  coin 
d'une  habileté  de  culture  vraiment  surprenante.  Le  premier  prix  leur 
a  été  accordé.  Voilà  une  récompense  bien  placée  !  En  même  temps, 
M.  Salomon  présentait  un  lot  spécialement  composé  de  chasselas  de 
Fontainebleau.  C'était  un  chef-d'œuvre.  D'autres  pourront  arriver  à 
faire  peut-être  aussi  bien,  personne  bien  certainement  ne  fera  mieux. 
Chaque  grappe,  chaque  grain  qui  la  compose,  tout  a  passé  par  le 
contrôle  du  producteur  qui  a  tout  façonné  de  sa  main.  Et  quelle  cou- 
leur dorée  !  L'on  dirait  qu'on  est  arrivé  à  fixer  sur  chaque  grain  un  de 
ces  rayons  de  soleil  d'août  qui  les  a  faits  mûrir. 

C'est  une  industrie  des  plus  remarquables,  des  plus  lucratives 
ainsi  que  celle  de  la  fabrication  des  raisins  de  chasselas;  beaucoup  de 
cultivateurs  en  tire-nt  de  très  beaux  produits  même  en  dehors  de  Fon- 
tainebleau et  de  Thomery,  la  mère-patrie  de  cette  culture.  Témoins  les 
raisins  de  M.  Crapotte  et  de  M.  Cirjean,  tous  deux  de  Conflans-Sainte- 
Honorine. 

M.  L.  Lhérault  a  mis  sous  les  yeux  du  public  les  principales  variétés 
de  raisin  de  cuve,  ce  qui  lui  à  valu  la  plus  haute  récompense  dans  ce 
genre  de  concours.  Mais  ce  qu'avait  apporté  M.  Lhérault  n'était  qu'une 
bien  faible  partie  de  toutes  les  variétés  qu'il  possède  dans  son  jardin 
d'Argenteuil.  Encore  quelques  années  de  culture  et  de  soins  assidus,  et 
nous  le  verrons  nous  présenter  des  collections  de  premier  ordre. 

M.  Chevallier  fils,  de  Montreuil,  a  conservé  la  tradition  de  la  vraie  et 
bonne  culture  des  pêchers.  Les  pêches  qu'il  nous  a  fait  admirer  en  font 
foi  et  prouvent  en  faveur  de  ses  connaissances  dans  la  culture  souvent 
si  exigeante  de  ces  excellents  fruits. 

Les  légumes  étaient  abondamment  représentés;  la  maison  Vilmorin 
à  elle  toute  seule  avait  réuni  une  variété  infinie  de  produits  de  toute 
nature  parmi  lesquelles  quelques  groupes  des  plus  instructifs.  Ainsi 
rien  qu'à  examiner  tous  les  choux  qui  se  trouvaient  là  représentés  par 
deux  individus  de  chaque  variété,  correctement  étiquetés,  soigneuse- 
ment choisis,  l'on  avait  une  idée  ex^acte  de  tout  ce  que  cette  plante  a 
produit  de  formes  par  l'application  constante  des  soins  culturaux,  et  j'en 
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dirai  autant  de  chacune  des  plantes  composant  ce  groupe  dont  l'en- 
semble a  mérité  la  médaille  d'or. 

Mais  ce  n'étaient  pas  là  les  seuls  légumes  intéressants,  tant  s'en  faut  : 
ceux  par  exemple  cultivés  dans  la  plaine  de  Gennevilliers  ne  laissent 
absolument  rien  à  désirer  comme  beauté  et  certes  les  maraîchers  de 
Paris,  ces  maîtres  dans  ce  genre  de  culture,  ne  les  récuseraient  pas.  Voilà 
déjà  bien  longtemps  que  les  premiers  essais  sur  l'emploi  des  eaux  d'é- 
gout  ont  été  faits,  ils  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès  et  cepen- 
dant l'on  ne  se  hàle  pas  de  les  étendre  autant  qu'ils  le  méritent.  Non 
pas,  peut-être,  que  le  système  du  tout  â  l'égout  soit  sans  défaut,  mais 
entre  lui  et  l'état  actuel  il  y  a  un  juste  milieu  qu'il  serait  boa  de 
choisir. 

Et  les  choux-fleurs  de  Chambourcy,  quelle  belle  culture  ils  repré- 
sentaient. Deux  plantes,  les  pommes  de  terre  hâtives  et  les  choux-fleurs, 
constituent  toute  la  culture  en  même  temps  que  la  richesse  de  la  lo- 
calité dont  je  viens  de  mentioimer  le  nom.  Mais  aussi  il  faut  voir  avec 
quels  soins  ces  cultures  sont  faites  pour  arriver  à  produire  cinq  mille 
francs  à  l'hectare. 

De  tous  les  légumes,  les  plus  largement  représentés  étaient  sans  con- 
tredit les  pommes  de  terre.  Sept  collections  du  plus  grand  mérite  ont 
causé  un  réel  embarras  aux  jurés  chargés  de  les  juger,  et  je  conçois 
sans  peine  leur  perplexité;  toutes  en  effet  étaient  remarquables, 
l'une  par  le  nombre  de  ses  variétés,  une  autre  par  leur  bon  choix 
ou  la  pureté  du  type,  si  bien  que  la  difllcnlté  de  se  prononcer  était 
réelle.  On  sera  bien  obligé  de  faire  chez  nous  comme  en  Angleterre, 
c'est-à-dire  de  fixer  exactement  à  l'avance  le  nombre  des  variétés 
qui  devront  composer  la  collection  ;  de  cette  façon  la  comparaison 
sera  plus  facile  à  établir.  Quoi  qu'il  en  soit  pour  celte  année,  le  nombre 
des  récompenses  a  été  doublé  et  deux  médailles  de  vermeil  ont  été 
accordées  :  l'une  à  M.  Paillet,  l'autre  à  M.  Jacquau,  marchand  grainier. 

Quelques  beaux  groupes  de  lleurs  servaient  à  égayer  la  vue  et  à 
rompre  la  monotonie  que  présentent  habituellement  des  collections 
de  fruits  et  de  légumes. 

C'étaient,  dès  l'entrée,  de  grands  massifs  de  bégonias  bulbeux,  cette 
fleur  à  l'ordre  du  jour,  dont  la  corolle  va  sans  cesse  en  s'élargissant  si 
bien  qu'aujourd'hui  elle  atteint  dix  centimètres  de  diamètre,  tout  en 
conservant  un  coloris  éclatant.  Dans  ce  genre  de  culture  M.  Couturier 
de  Chatou  est  passé  maître.  Puis  beaucoup  de  Dahlias  de  toutes  les 
couleurs  et  aussi  de  toutes  les  formes.  Jusqu'ici  le  Dahlia  double  avait 
seul  cours  sur  les  marchés,  voilà  maintenant  que  l'on  donne  dans  son 
congénère  à  fleurs  simples;  mais  ce  ne  sera,  j'ensuis  convaincu,  qu'un 
engouement  momentané,  car  si  ce  dernier  est  bien  plus  beau  dans  les 
bouquets,  il  n'offre  cependant  pas  le  même  éclat  sur  pied,  dans  les  jar- 
dins, que  celui  à  fleur  double 

En  somme  l'année  a  été  marquée  par  trois  expositions  horticoles  qui 
toutes  les  trois  ont  obtenu  un  durable  et  légitime  succès.  Ce  serait 
faire  preuve  d'injustice  flagrante  que  de  ne  pas  déclarer  que,  si  ces 
expositions  sont  devenues  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui,  c'est  grâce  aux 
soins  incessants,  à  l'activité  de  tous  les  moments  qu'à  su  déployer  l'é- 
minent  président  de  la  Commission  des  expositions,  M.  Ch.  Joly,  aidé 
dans  sa  tâche  par  ses  deux  secrétaires  MM.  Charguerand  et  Delamare. 

Dans  deux  ans,  en  mai  1885,  aura  lieu  à  Paris  une  exposition  inter- 
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nationale  organisée  par  la  Société  centrale  d'horticulture  ;  il  est  à  espérer 
qu'à  ce  moment  les  membres  de  cette  Société  sauront  se  souvenir  de 
ceux  qui  leur  ont  rendu  d'aussi  signalés  services,  en  les  chargeant  de 
faire  voir  à  l'Europe  entière  ce  que  peut  l'horticulture  française. 

J.    DVBOWSKI, 

Chargé  des  conférences  d'iiorticulture  à  l'école  de  Grignon. 

APTITUDE  DES  TERRES  A  RETENIR  L"EAU 

APPLICATION  A  LA  SUBMERSION   DES   VIGNES' 

On  a  fait  des  mélanges  artificiels  d'argile  pure,  de  sable  siliceux  et  de  sable 
calcaire. 

Le  sable  siliceux  ou  calcaire  est,  à  l'état  impalpable,  délayable  dans  l'eau  où  il 
reste  en  suspension,  à  cause  de  la  finesse  des  particules  (état  qui  le  fait  souvent 
confondre  à  tort  avec  l'argile)  et  à  l'état  palpable. 

Sous  ce  dernier  état,  la  grosseur  maximum  des  éléments  atteint  1  milli- 
mètre de  diamètrt^  Il  a  été  tamisé  dans  un  tamis  à  mailles  de  0"'.001. 

Toutes  les  matières  bien  sèches  sont  mélangées  intimement  en  proportions 
déterminées  par  la  pesée. 

Les  mélanges  sont  introduits  dans  des  tubes  en  verre  transparents,  longs  de 
1™.20  et  d'un  diamètre  intérieur  de  0"'.05. 

L'extrémité  supérieure  est  fermée  par  un  bouchon  portant  sur  son  pourtour  des 
entailles  en  forme  de  cannelures,  afin  de  laisser  passer  l'air  et  l'eau. 

Au-dessus  du  bouchon,  un  lit  de  gravier  de  0"'.C4  d'épaisseur.  La  terre  artifi- 
ficielle  occupe  dans  le  tube  une  hauteur  de  0'".50. 

On  tasse  la  terre  au  fur  et  à  mesure  de  son  introduction,  en  tapotant  légère- 
ment le  sol  avec  le  tube  tenu  verticalement.  On  applique  sur  la  face  supérieure  de 
la  terre  une  mince  couche  d'amiante  non  serrée,  de  manière  à  ne  pas  produire 
des  affouillements  dans  la  masse  au  moment  de  l'introduction  de  l'eau.  Le  liquide 
s'élève  à  une  hauteur  de  O'^.SO  au-dessus  de  la  couche  de  terre.  Des  points  de 
repère  indiquent  les  hauteurs  initiales  de  la  couche  de  terre  et  de  la  colonne  d'eau. 

La  partie  supérieure  du  tube  est  obturée  par  un  bouchon  simplement  posé, 
sans  pression,  afin  de  laisser  passer  l'air,  tout  en  empêchant  l'évaporation.  On 
abandonne  les  tubes  ainsi  préparés  en  les  maintenant  verticalement. 

Jusqu'à  ce  que  le  liquide,  dont  on  suit  le  cheminement  à  l'œil  par  le  change- 
ment de  teinte  de  la  masse,  ait  entièrement  pénétré  la  couche,  on  tapote  de  temps 
en  temps  le  sol  avec  le  tube  pour  faciliter  l'évacuation  des  bulles  d'air  déplacées 
par  l'eau. 

Quand  l'imbibition  est  complète,  on  note  le  temps  écoulé  depuis  l'introduction 
du  liquide  et  on  repère  la  hauteur  de  la  colonne  d'eau  à  ce  moment. 

On  note  également  l'époque  de  la  mise  à  sec. 

Enfin  on  a  repéré  la  hauteur  de  la  colonne  après  300  jours.  Les  observations 
ont  été  commencées  en  août  1882. 

Les  conditions  de  nos  expériences  ne  sont  évidemment  pas  identiques  à  celles 
où  se  trouve  la  terre  d'un  vignoble  soumis  à  la  submersion. 

Pour  faciliter  le  mélange  intime,  nous  avons  dû  éviter  les  éléments  grossiers  : 
cailloux,  pierrailles,  graviers  d'un  diamètre  supérieur  à  0"'. 001,  éléments  qui  ren- 
dent la  terre  du  champ  plus  pénétrable  à  l'eau. 

Les  mouvements  de  la  masse  :  gonflements,  tassements,  l'évacuation  de  l'air, 
ne  se  font  pas  dans  nos  tubes,  si  larges  qu'ils  soient,  aussi  aisément  que  sur  le 
terrain. 

Enfin,  nos  terres  sont  parfaitement  sèches  (condition  indispensable  pour  opérer 
un  mélange  intime),  quand  nous  les  soumettons  à  l'imbibition.  Elles  n'ont  pas 
subi  de  tassement,  acquis  la  cohésion  qu'ont  les  terres  végétales  plus  ou  moins 
humides. 

Aussi  les  indications  contenues  dans  les  deux  premières  colonnes  du  tableau 
(durée  de  l'imbibition,  hauteur  d'eau  nécessaire  à  j'imbibitionj  ne  sont  guère 
applicables  à  la  pratique  de  la  submersion. 

Les  données  f'ouinies  par  les  deux  dernières  colonnes  (temps  de  la  mise  à  sec, 
—  hauteur  d'eau  apiès  300  jours),  ont  une  portée  plus  directe. 

Bien  que,  pour  les  raisons  indiquées,  elles  doivent  être  considérées  comme  un 

I.  (iorui'tes  rendus  de  l'Acadeujie  des  sciences.  aO  juillet  1883. 
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maximum  des  eftets  réalisés  dans  la  pratique,  elles  n'en  ont  pas  moins  une  véri- 
table valeur,  surtout  au  point  de  vue  de  la  comparaison. 

A  l'inspection  du  tableau  on  voit  l'aptitude  décroissante  des  divers  élémcnls  à 
rendre  la  terre  impénétrable  à  l'eau,  argile,  calcaire  impalpable,  silux  impalpable, 
calcaire  palpable,  silex  palpable. 

On  remarque  surtout  l'aptitude  plus  grande  du  calcaire  que  du  silex,  fait  con- 
cordant avec  celui  que  nous  avons  signalé  dans  notre  travail  publié  en  1882  (con- 
stitution physique  et  chimique  des  terres  végétales]  en  montrant  que  la  même 
proportion  d'argile  produit,  à  la  sécheresse,  des  effets  de  fissuration  beaucoup 
plus  considérables  dans  le  terrain  calcaire  que  dans  le  terrain  siliceux,  indice 
d'une  plus  grande  cohésion  de  la  masse. 

Durée  de  l'imbilji-    Hauteur  Temp5  Hau- 

Terres  artificielles                                  tion  complète           d'eau  nécessaire  teur 

couclie  de  0'"j0                                            de  la              nécessaire  pour  d'eau 

colonne  d'eau  de  0'"68                                couche  de                 à  la  mise  après 

300j. 


I"  Argile  grasse  de  BoUèno 

T  Saljle  siliceux  impalpable  ou  délayable. 

3"  Calcaire  impalpable  ou  délayable 

4"  Argile 30  pour  100 

Sable  sUiceux  palpable.. 
5"  Argile •••••■ 

Sable  calcaire  palpable. 
G"  Argile 

Silex  palpable • 

l"  Argile 

Calcaire  palpable 

8"  Argile 

Silex  impalpable. 


70 
30 
-0 
20 
80 
20 
SO 
10 

yo 


9"  Argile 10        — 

Calcaire  impalpable 90        — 

10"  Argile 30        — 

Sdex  impalpable l.>        — 

Silex  palpable '>?)        — 

11»  Argile 30        — 

Calcaire  impalpable..   ..     l.'i        — 

Calcaire  palpable 5f)        — 

VI"  Argile 30 

Silex  impalpable 12        — 

Silex  palpable 68 

13"  Argile 

Silex  impalpable. .    . 

Silex  palpable 

14"  Ai-gile 

Calcaire  impalpable.  . 

Calcaire  palpable 

15"  Argile 

Silex  impalpable.. .  . 

Silex  palpable 

Il)"  Argile 

Silex  impalpable. .  . . 

Silex  palpable 

17"  Argile 

Calcaire  impalpable 


tion  complète 

delà 

couche  de 

terre 

d'eau 
nécessaire 

l'imbibition 

nécessaire 

pour 
la  mise 
à  sec 

."iS  jours 
16  heures 
6  jours 
16  jours 

0»23 
0.21 
0.26 
0.16 

36  jours 
95  jours 

45  jours 

0.13 

•■ 

9  jours 

0.14 

148  jours 

42  jours 

0.13 

■■ 

28  jours 

0.22 

83  jours 

6  jours 

0.26 

110  jours 

16  jours 

0.13 

» 

Calcaire  palpable 46 


18»  Argile. 

Silex  impalpable.. , 

Silex  palpable... . . 
19"  Argile 

Silex  impalpable.. 

Silex  palpable 


36  jours 


16  jours 


8  jours 


20  jours 


18  jours 


10  jours 


6  jours 


7  jours 


171  jours 


0™30 


0-10 
0.28 


0.15 


0.18 


0.26 


0.06 


0.22 


0.06 


270  jours 


08  jours 


61  jours 


Les  terres  végétales  renferment  ordinairement,  associés  en  proportions  variables, 
les  cinq  éléments  qui  figurent  dans  notre  tableau. 

En  ne  tenant  compte  que  de  l'argile  et  des  éléments  impalpables  qui  jouent  le 
principal  rôle  au  point  de  vue  de  l'étanchéité,  et  en  négligeant  la  perte  due  à 
f  évaporation  (dont  il  y  a  lieu  de  se  préoccuper  dans  la  pratique),  on  peut,  en  se 
rapportant  aux  indications  du  tableau,  estimer  qu'un  terrain,  sol  ou  sous-sol,  sur 
une  épaisseur  de  0."'50,  dans  les  conditions  ordinaires,  peu  caillouteux  et  pierreux, 
sera  propre  à  la  submersion,  retiendra  l'eau  pendant  cinquante  jours  sans  renou- 
vellement lorsqu'il  renfermera  : 

Argile  pure 30  pour  lOO 

ou  Argile -•  20      — 

—  Calcaire  impalpable 20      — 

—  Argile 20      — 


APTITUDE  DES  TERKES  A  RETENIR  L'ëAQ.  29 

ou  Silex  impalpable 30  pour  100 

—  Argile 10      — 

—  Silex  impalpable (io      — 

—  Argile 10      — 

—  Calcaire  impalpable 40      — 

Dans  chaque  cas  particulier,  ce  qu'il  y  a  de  plus  sur,  c'est  d'essayer  directement 
la  submersion  sur  une  petite  surface. 

Cependant  on  voit  que  l'analyse  de  la  terre  peut,  à  l'aide  de  ces  données,  fournir 
a  priori  des  indications  précieuses.  P.  PiciiAUD, 

Diiecleur  de  la  station  agronomique  de  Vaucluse. 

PISCICULTURE.  —  LE  ROCHER  D'ESTRÉË.  -  II 

Les  bases  de  la  nouvelle  organisation  étaient  : 

1"   La  cessation  de  l'exploitation  commune; 

2°  Le  partage  du  parc  commun; 

3°  Le  maintien  de  l'organisation  syndicale  à  l'instar  de  celle  du 
syndicat  de  Marais,  oii  au  moyen  d'un  rôle  prélevé  sur  chaque  inté- 
ressé, on  paye  les  dépenses  d'utilité  générale. 

4°  La  réserve  dans  des  vases  de  2  hectares  pour  y  placer  des  col- 
lecteurs destinés  à  former  ainsi  un  petit  parc  commun  dont  les  produits 
seraient  réservés  pour  payer  les  dépenses  d'intérêt  général,  sans  rôle 
ni  redevances  des  détenteurs.  . 

Faire  en  un  mot  dans  l'association  syndicale  un  petiL  état  modèle  hiea 
connu  de  tous. 

Le  principe  de  la  propriété  individuelle  sauvegardé,  chaque  socié- 
taire pourrait  à  sa  guise  cultiver  son  vivier,  y  pêcher  à  son  bon  plaisir, 
tir.'r  de  ses  huîtres  le  profit  le  plus  à  sa  convenance  et,  chose  unique 
fort  à  considérer,  èXve  propriélaire  sans  payer  il  impôt  ! 

Les  grands  travaux  de  cet  état?  faits  par  les  rentiers!  L'armée'?  deux 
gardes  jurés  !  La  flotte  ?  la  location  de  quelques  canots  ! 

Quant  au  chef  de  ce  gouvernement  et  son  Conseil  des  ministres?  le 
président  et  la  Commission  syndicale  qui  gouvernaient...  pour  rien  ! 

Pas  de  dette  publique,  pas  d'impôt,  chacun  jouissant  en  paix  de  son 
bien.  Ajoutons  que  les  administrations  de  la  marine  et  des  ponts  et 
chaussées  y  mettent  la  meilleure  bonne  volonté.  Ce  fut  sur  le  plan  de 
M.  le  conducteur  Durand  ipie  des  parcelles  furent  tirées  au  sort. 

Telle  fut  l'organisation  de  cette  communauté  mixte,  de  cette  tlielhne 
du  présent,  sortie  elle  aussi  bien  vivante  et  agissante,  du  cerveau  du 
jeune  président  du  syndicat  de  l'Estrée. 

Aujourd'hui,  chacun  possède  donc  son  parc,  garni  de  collecteurs  ; 
plus  de  mille  mètres  cubes  de  pierres  ont  été  placés  sur  le  rocher, 
lesquelles  chaque  année  se  couvrent  de  naissain. 

Les  huîtres  portugaises  qui,  seules  ou  à  peu  près  seules,  se  fixent 
sur  ces  collecteurs,  y  acquièrent  une  forme  particulière,  se  rapprochant 
de  l'huître  française. 

Leur  coquille  est  moins  friable  et  leur  goût  très  supérieur  à  celui 
de  leurs  congénères  du  bassin  de  la  Gironde. 

Tel  est  le  t'ait  sur  lequel  nous  nous  arrêterons. 

Donc  la  portugaise  serait  à  l'Estrée  modifiée,  non  seulement  dans 
sa  forme,  mais  encore  dans  son  goût.  Quelles  énormes  conséquences 
ne  peuvent-elles  pas  sortir  de  là!  De  ce  l'ait  d'une  transformation  phy- 
sique et  physiologique,  bien  rare  depuis  Bakewell  et  CoUius. 

On  sait  que  telle  qu'elle  est,  la  portugaise  ne  chasse  pas  seulement 
la  graoettc,  notre  fine  et  délicate  française,  de  ses  lieux  producteurs, 
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mais  même  du  marché;  La  preuv?^  nous  l'avons  donnée  par  des  chiffres 
qui  précèdent,  chiffres  pris  à  Marennes  même. 

Quelle  heureuse  circonstance  se  présente  donc  avec  ce  qui  se  passe 
à  TEslrée.  Pourrait-elle  se  reproduire  ailleurs?  nous  n'osons  l'affirmer. 
Dans  notre  rapport  sur  la  pisciculture  à  rétranger,  nous  avons  parlé  de 
l'ostréiculture  à  Ballysadare-Bay,  et  des  tentatives  que  faisaient  avec 
la  plus  louable  persévérance  les  ducs  de  Biickleuch  et  Sutherland 
dans  cette  même  direction,  et  cela  sans  de  grands  succès.  M.  Laverrière, 
l'érudit  bibliothécaire  collaborateur  du  Journal,  nous  a  bien  parlé  d'un 
fait  à  peu  près  semblable  qui  se  serait  produit  également  avec  la 
griphœa,  à  la  baie  de  Chasapeake,  fait  dû,  selon  lui,  aux  soins  qu'on 
donne  à  ce  mollusque,  et  au  fonds;  tel  n'est  pas  notre  avis,  et  voici 
pourquoi. 

Nous  ne  nions  nullement  l'utilité  et  l'efficacité  de  ces  deux  facteurs, 
■  mais  nous  les  déclarons  impuissants  à  produire  de  telles  modifications 
touchant  un  animal  si  délicat,  quoiqu'on  en  puisse  croire,  non  seule- 
ment dans  sa  structure,  mais  dans  sa  constitution  la  plus  intime.  Ses 
tissus,  ses  muscles,  sans  être,  en  un  mot,  impuissants,  disions-nous 
devant  le  plus  grand  de  leur  échec,  celui  devant  lequel  les  soins  de 
l'homme  sont  bien  peu  de  chose  quand  ils  ne  sont  pas  annihilés  :  les 
courantsl  Les  courants  alternatifs  ou  permanents  superficiels  ou  pro- 
fonds, dont  nous  demandons  l'étude  depuis  de  si  longues  années  ii  ilos 
ingénieurs  hydrographes. 

Là  pour  nous  est  toute  la  question  de  la  pisciculture  marine,  avec 
l'aménagement  de  nos  côtes  qui  en  découlerait  sûrement. 

Ces  riches  côtes  d'entre  Loire  et  Gironde  sont  tantenviées  et  déjà  tant 
étudiées,  comme  on  peut  le  voir  par  les  beaux  travaux  du  prussien 
Schmarda. 

Du  reste,  un  simple  coup  d'œil  sur  le  rocher  d'Estrée  au  sud  de 
l'embouchure  de  la  Charente,  abrité  au  nord  contre  la  violence  du  jusa» 
par  l'île  Madame,  la  pointe  du  Doux  en  face  avec  les  rochers  de  Derre 
au  sud,  sufht  pour  le  démontrer. 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  peut-être  ces  deux  derniers  noms  cités 
tant  de  fois  par  nous  depuis  1854,  époque  où  la  première  fois  nous 
les  visitions  avec  Cosle  et  où  comme  nous  l'avions  raconté  il  y  a  de 
l(mgs  ans,  sans  la  présence  d'esprit  d'un  brave  et  agile  marin,  nous 
laissions  vraisemblablement  l'un  et  l'autre,  la  pisciculture  et  la  vie 
dans  le  grand  chenal  de  Labarre  qui  sépare  ces  rives  par  20  ou 
22  brasses  de  fond  non  loin  de  la  balise  de  Juliar. 

Aussi  avec  quelle  joie  n'avons-nous  pas  applaudi  aux  succès  du  syn- 
dicat de  l'Estrée,  quand  un  hasard  nous  mit  en  relation  pour  la  pre- 
mière fois  avec  ces  messieurs  au  dernier  concours  de  Rochefort.  Avec 
quel  plaisir  ne  prenions-nous  pas  connaissance  d'un  présent,  aurore 
d'un  avenir  si  plein  de  promesses;   nous  ramenant  si  agréablement 

(nos fidèles  lecteurs  nous  le  passeront) à  nos  premières  amours!  ! 

tel  est  donc  l'Estrée  et  ses  espérances. 

Il  s'y  produit  un  fait  qui  mérite  la  plus  sérieuse  attention  de  l'admi- 
nistration de  la  marine  et  des  pisciculteurs,  fait  unique  dans  le  présent 
et  d'incalculables  conséquences. 

Aller  au  pôle,  à  1  équateur,  missionner,  même  aux  antipodes,  est 
beau,  grandiose  et  bien  tentant  pour  nos  jeunes  savants;  mais  bien 
meilleur  marché  et  d'une  utilité  moins  contestée  ne  serait-il  pas  le 
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fait  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  fait  nous  remettant  en  mémoire 
une  interrogation  de  notre  ami  Toussenel  à  la  science  officielle  des 
dernières  années  de  l'empire  :  «  Pourquoi  le  canard  mâle  a-l-il  la 
plume  de  la  queue  recourbée?  » 

On  ne  lui  répondit  jamais,  et  les  plumes  continuèrent  à  se  recour- 
ber; mais,  avec  l'Estrée,  qu'en  y  prenne  bien  garde,  si  on  ne  s'en 
occupait  pas,  les  liuîlres  n'en  continueraient  pas  moins  à  y  réussir,  et 
là  encore,  les  étrangers  nous  devanceraient. 

A  part  les  beaux  travaux  de  notre  savant  confrère,  M.  de  Quatre- 
fages,  ce  pays  d'entre  Loire  et  Gironde  est  une  partie  qu'eux  aussi  ne 
négligent  pas  :  flayes,  Hornsby,  Horusbz-Bottemann,  von  Bœrn, 
Sclimarda;  car,  jusqu'à  dix,  on  en  pourrait  compter  qui  en  ont  fait 
l'objet  des  plus  sérieuses  études. 

Ayant  l'intention  d'appeler  sur  le  syndicat  de  l'Estrée  l'attenLion 
spéciale  delà  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  nous  quitte- 
rons ces  louables  pionniers  et  leur  patriote  et  persévérant  président, 
M.  d'Aviau,  en  leur  disant  :  A  bientôt  !  Chabot-Karlen, 

de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

LE  CRÉDIT  AGRICOLE 

M.  Billette  ne  s'est  pas  trompé  (Journal  du  22  septembre)  dans  ses 
suppositions;  je  ne  suis  point  un  adversaire  systématique  du  crédit 
agricole,  mais  si  j'en  comprends  l'utilité,  j'en  vois  aussi  les  difficultés 
et  les  dangers.  Sans  doute,  il  pourrait  être  avantageux  pour  un  culti- 
vateur d'emprunter  pour  payer  ses  ouvriers  ou  son  propriétaire,  au 
lieu  de  vendre  ses  produits  dans  de  mauvaises  conditions,  d'ache- 
ter des  engrais  à  crédit  pour  ne  les  payer  qu'après  avoir  réalisé  la 
récolte,  etc.,  etc.  Tout  dépend  du  prix  et  des  conditions  du  crédit. 

En  ce  qui  concerne  les  conditions,  M.  Billette  reconnaît  qu'elles  ne 
peuvent  être  les  mêmes  que  pour  le  commerce  et  pour  l'industrie. 
Nous  sommes  d'accord  sur  ce  point.  Les  opérations  sont  lentes  en 
agriculture,  et  les  produits  sont  très  aléatoires;  donc  le  crédit  agricole 
devrait  être  à  long  terme  avec  facilités  de  renouvellement  et  d'antici- 
pation. La  meilleure  forme,  à  mon  avis,  serait  celle  du  compte  cou- 
rant avec  ouverture  de  crédit. 

Le  grand  obstacle  à  l'usage  du  crédit,  c'est  qu'il  coûte  trop  cher, 
même  pour  le  commerce  et  l'industrie,  et  il  est  trop  cher  par  suite  de 
la  concurrence  énorme  résultant  des  emprunts.  Je  ne  vois  pas  bien  en 
quoi  une  loi  pourrait  modifier  cet  état  de  choses;  du  reste  je  n'ai  pas 
le  texte  du  projet  de  loi  soumis  au  Sénat,  et  par  conséquent  je  n'en 
puis  pas  parler  avec  connaissance  de  cause. 

Pour  que  l'agriculture  puisse  user  plus  largement  du  crédit,  il  faut 
de  toute  nécessité  :  ou  bien  que  le  taux  de  l'intérêt  diminue,  ou  que 
l'agriculture  devienne  plus  lucrative. 

Ce  dernier  résultat  est  fort  diiïicile  à  atteindre,  cependant  il  n'est 
point  impossible,  du  moins  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France, 
et  particulièrement  dans  les  contrées  où  la  culture  est  le  moins  avancée. 

«  Aujourd'hui,  écrivait  M.  Barrai  dans  la  dernière  chronique 
(22  septembre),  l'agriculture  ne  peut  réussir  en  France  qu'en  se  faisant 
industrielle.  »  M.  Barrai  a  parfaitement  raison,  la  meilleure  ressource 
de  l'agriculture,  c'est  d'abaisser  le  prix  de  revient,  et  cela  n'est  possi- 
ble que  par  une  transformation  comn'ète    Le  temps  n'est  plus  aux  poli- 
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tes  exploilalions,  aux  petits  instruments,  aux  petits  moyens,  il  faut 
songer  à  consliluer  de  grandes  exploitations  pourvues  de  puissants 
moyens  d'action,  et  faire  pour  la  production  agricole  ce  que  l'industrie 
a  fait  pour  la  production  manufacturière.  C'est  difficile,  très  difficile 
même,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  ne  pas  l'entreprendre. 

Me  voilà  bien  loin  du  crédit  agricole,  je  me  hâte  d  y  revenir.  Si 
M.  Billette  veut  bien  préciser  sa  pensée  et  discuter  mes  objeclions, 
j'examinerai  sa  réponse  avec  attention,  et  je  répliquerai,  s'il  est  néces- 
saire. Nous  parviendrons,  j'espère,  à  nous  mettre  d'accord,  et  si  nous 
n'y  pouvons  pas  réussir,  nous  n'aurons  pas  cependant  perdu  notre 
temps,  car  il  ressort  toujours  quelque  enseignement  utile  d'une  dis- 
cussion loyale  et  courtoise.  A.  de  Vuxiers  de  L'Isle-Adam, 

L'ANTHRACNOSB  ET  LE  MILDEW 

DANS    LE    VIGNOBLE    D'AIGUES-MORTES,     EN     IfiSO    ET    1883 

Les  vignes  de  notre  zone  sablonneuse  n'avaient  jamais  été  aussi 
belles  que  cette  année.  Elles  ont  promis  pendant  tout  le  printemps, 
une  récolte  excessivement  forte  et  parfaite.  Mais  les  pluies  de  mai  et 
juin,  sans  être  trop  abondantes,  ayant  été  très  nombreuses,  l'anllirac- 
nose  ne  pouvait  pas  manquer  d'attaquer  nos  vignes,  et  c'est  ce  qu'elle 
a  fait  d'une  manière  fort  rapide,  tout  en  faisant  pourtant  n^.oins  de 
ravages  qu'en  1879  et  1880,  par  la  raison  qu'au  lieu  de  commencer 
en  avril,  elle  ne  s'est  développée  qu'au  mois  de  juin,  en  1b83. 

J'estime  que  le  cbarbon  peut  nous  avoir  enlevé  de  I  à  2  dixièmes  de 
l'énorme  récolte  que  nous  devions  avoir  si  les  maladies  cryptogami- 
ques  ne  nous  avaient  point  fait  de  mal. 

L'humidité  qui  a  fait  développer  l'antliracnose,  heureubement  un 
peu  tard,  nous  a,  au  contraire,  procuré  le  mildew  de  très  bonne 
heure,  car  il  a  commencé  à  faire  son  apparition  vers  le  25  juin. 

Heureusement  la  température  sèche  que  nous  avons  eue  pendant  la 
plus  grande  partie  du  mois  de  juillet,  et  pendant  presque  tout  le  mois 
d'août,  a  été  cause  que  le  parasite  n'a  pas  marché  rapidement. 

En  1880,  le  mildew  fit  son  apparition  pendant  la  dernière  quinzaine 
d'août  seulement.  11  altaquaità  la  foistoutes  lesfeuilles  d'un  vignoble, 
qui  se  couvraient  d'abord  d'une  poussière  blanchâtre,  en  dessous,  puis, 
s'entouraient  bienlôtd'unliseré jaunâtre,  se  racornissaient  et  tombaient 
en  peu  de  temps,  laissant  ainsi  à  nu  les  raisins,  qui  étaient  aussi 
légèrement  recouverts  de  la  même  poussière.  Tous  les  grains  qui  ne 
furent  pas  mûrs,  à  la  chute  des  feuilles,  restèrent  verts,  et  les  grains 
mûrs  pourrissaient  si  on  tardait  trop  de  les  cueillir.  Si  les  raisins 
n'avaient  pas  été  presque  mûrs,  lorsqu'ils  furent  attaqués  d'une  manière 
si  violente,  par  le  peronospora,  la  récolte  aurait  été  détruite,  mais  le 
fruit  étant  presque  mùr,  la  récolte  fut  seulement  diminuée  de  un  ou 
deux  dixièmes  pour  la  quantité,  et  un  peu  plus  pour  le  titre  alcoolique, 
comme  pour  la  qualité  du  vin. 

Celte  année-ci  (18S3),  la  terrible  cryptogame  a  commencé  à 
paraître  environ  deux  mois  plus  tôt  (25  juin)  qu'en  1880,  mais  avec 
beaucoup  moins  de  violence.  Elle  n'a  pas  envahi,  à  la  fois,  toutes  les 
feuilles  d'une  vigne,  ni  même  d'un  cep.  De  plus,  les  feuilles  attaquées 
ne  l'ont  pas  été  sur  toute  leur  étendue  :  elles  ont  eu  d'abord  des  taches 
ou  plaques,  plus  ou  moins  nombreuses,  qui  les  brûlaient  en  partie, 
sans  les  faire  tomber  de  suite.  Ces  feuilles  attaquées  ont  fini  pourtant 
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par  tomberpeu  à  peu,maisuti  très  petit  nombre  de  ceps  les  ont  perdues 
complètement.  Les  uns  en  ont  perdu  un  quart,  d'autres  un  tiers,  d'autres 
la  moitié,  etc.,  sur  les  cépages  qui  craignent  le  plus  le  mildew. 

Les  raisins  n'ont  pas  été  recouverts  de  poussière  blanche  comme 
en  1880.  Au  moyen  des  feuilles  qui  restaient,  ils  se  sont  maintenus 
frais  et  verts,  quoique  exposés  au  soleil,  pendant  un  ou  deux  mois, 
et  ont  fini  par  mûrir,  d'une  manière  un  peu  imparfaite  c'est  vrai, 
lorsque  l'époque  de  la  maturation  est  venue. 

En  somme,  après  avoir  fait  son  apparition  de  très  bonne  heure,  et 
nous  avoir  menacé  de  ses  ravages  pendant  tout  l'été,  le  peronospora 
ne  nous  a  pas  fait  autaat  de  mal  en  1 883  qu'il  nous  en  fit  en  1 880  dans 
une  ou  deux  semaines. 

La  récolte,  qui  se  termine  en  ce  moment,  est  très  abondante,  mais 
une  grande  partie  des  raisins  ayant  quelques  grains  dont  la  peau  a  un 
peu  souffert,  et  un  plus  grand  nombre  de  grains  restés  verts,  la 
qualité  du  vin,  sans  être  mauvaise,  ne  sera  pas  aussi  bonne  que  si 
nous  n'avions  pas  eu  de  mildew. 

.le  trouve  que  nous  devons  nous  estimer  très  heureux  d'avoir  une 
récolte  encore  très  abondante  et  de  qualité  passable,  malgré  l'anthrac- 
nose  et  le  mildew.  Sans  ces  maladies,  nous  aurions  eu  une  récolte 
prodigieusement  abondante. 

En  1883,  comme  en  1880,  les  grenaches  ou  alicantes,  les  carignans 
et  les  œuillades  ont  été  les  cépages  les  plus  ravagés  par  le  mildew,  les 
aramons  ont  été  moins  attaqués,  les  petits  bouschets  et  les  jacquez 
l'ont  été  le  moins  de  tous. 

Je  ne  suis  nullement  effrayé  au  sujet  des  ravages  que  le  peronospora 
peut  nous  faire  à  l'avenir,  sachant  qu^  dans  notre  contrée  nous  avons 
plus  d'étés  secs  que  d'étés  humides,  et  que,  toutes  les  fois  que  la  tem- 
pérature estivale  sera  sèche,  le  fléau  ne  se  montrera  pas. 

De  même  qu'après  l'invasion  de  1880,  je  ne  pus  pas  trouver  une 
seule  feuille  atteinte  de  mildew,  en  1881  et  1882,  je  suis  convaincu 
que  nous  n'en  verrons  pas  de  trace,  si  nous  avons  un  été  sec  eu  1884. 

Bien  qu'à  mon  avis  le  beau  temps  soit  le  meilleur  de  tous  les 
remèdes  contre  le  peronospora,  je  me  propose  de  mélanger,  à 
l'avenir,  une  certaine  quantité  de  sulfate  de  fer  au  soufre  que  j'em- 
ploierai pour  combattre  l'oïdium,  dans  l'espoir  d'agir  contre  le  mildew, 
lorsque  nous  aurons  de  l'humidité,  sans  avoir  à  faire  un  traitement 
déplus,  et  sans  autre  augmentation  de  dépense  que  le  prix  du  sulfate  de 
fera  ajouter  au  soufre  que  nous  employons  toujours. 

Cil.  Bv^LE. 

CONCOURS  DÉPARTEMENTAL  DE  LA  SARTHE 

Le  concours  départemental  que  la  Société  des  agriculteurs  de  la 
Sarthe  a  organisé  les  15  et  1G  septembre,  au  Mans,  a  encore  été  pour 
cette  Société  et  pour  son  actif  et  habile  président,  M.  Courtillier, 
l'occasion  d'un  véritable  succès.  Cette  institution  a  produit  les  résultats 
les  plus  heureux  pour  l'élevage  du  Maine;  les  fermiers  et  les  métayers 
comprennent  de  plus  en  plus  l'importance  pour  eux  de  profiter  des 
leçons  et  des  exemples  que  leur  donne  le  concours. 

L'exposition  des  animaux  des  races  bovines  conprenait  158  tètes, 
dont  20  de  la  race  durham  pure,  GO  de  croisements  durham,  et 
78  de  la  race  maacelle  et  des  autres  races  de  pays.    Cette   dernière 
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catégorie,  dans  laquelle  les  fermiers  sont  seuls  admis,  était  plus 
nombreuse  que  les  années  précédentes;  les  animaux  étaient  aussi  de 
meilleure  qualité.  Il  en  est  de  même  des  croisements  durham,  qui 
constituent,  comme  on  sait,  une  des  branches  les  plus  lucratives  de 
la  production  animale  dans  le  pays.  On  a  remarqué  que  les  jeunes 
animaux  étaient,  en  général,  en  meilleur  état  que  précédemment  : 
c'est  le  signe  que  les  cultivateurs  comprennent  mieux  la  nécessité  de 
donner,  dès  le  plus  bas  âge,  une  abondante  nourriture.  Trois  prix 
d'ensemble,  consistant  en  médailles  de  la  Société  d'encouragement  à 
l'agriculture  ont  été  décernés  à  M.  Louis  Souchard,  à  Verrou,  pour  ses 
animaux  de  race  durliam;  à  M.  Désiré  Boisard,  à  Auvcrs-le-Hamon, 
pour  ses  croisements  durham;  à  M.  Julien  Dezalay,  àRuillé-en-Champ, 
pour  ses  animaux  de  race  mancelle. 

Pour  la  troisième  fois,  le  concours  comprenait  une  exposition  che- 
valine ;  cette  partie  a  pris  rapidement  une  grande  importance.  On  y 
comptait  52  animaux,  dont  12  demi-sang  et  40  de  trait.  La  plupart 
des  chevaux  de  trait  appartenaient  à  la  race  percheronne.  De  l'avis 
unanime,  l'exposition  chevaline  était  d'une  qualité  absolument  remar- 
quable. Quoique  les  prix  fussent  nombreux,  le  jury  a  dû  accorder  plu- 
sieurs récompenses  supplémentaires  pour  rendre  justice  à  tous  les 
mérites.  Les  juments  poulinières  formaient  la  partie  la  plus  intéres- 
sante de  cette  exposition. 

Les  autres  parties  du  concours  ne  présentaient,  comme  les  années 
précédentes,  qu'un  intérêt  secondaire;  mais  nous  devons  nous  arrêter 
au  concours  des  fermes  et  à  celui  de  l'enseignement  agricole,  dont  les 
résultats  ont  été  mis  en  lumière  par  un  excellent  rapport  deM.  Launay, 
professeur  départemental  d'agriculture,  secrétaire  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  la  Sarlhe. 

Les  agriculteurs  des  cantons  de  La  Flèche,  du  Lude,  de  Mayet  et 
de  Pontvallain  étaient  appelés  à  concourir  pour  la  visite  des  fermes. 
Sept  se  sont  mis  sur  les  rangs.  Quatre  récompenses  ont  été  décernées, 
savoir:  médaille  de  vermeil,  à  M.  Mathurin  Cosset,  à  Saint-Jean-de-la- 
Molte;  médailles  d'argent,  à  M.  Chauvin,  _à  Saint-Germain-d'Arcé,  et 
à  M.  Gautelier,  à  IMayet  ;  médaille  de  bronze,  à  M.  Louis  Duchène,  à 
Lavernat.  En  outre,  deux  prix  de  viticulture'  ont  été  attribués  ; 
médaille  de  vermeil^à  M.  Desnos,  à  Ecommoy;  médaille  d'argent,^ 
à  M.  Dejuult-Martinière,  au  Mans. 

Dansïes  mêmes  cantons  a  eu  lieu  le  concours  d'enseignementagricole 
entre  les  instituteurs.  «  Les  résultats,  nous  dit  M.  Launay,  ont  dépassé 
les  prévisions  :  les  maîtres  ont  généralement  présenté  de  bons  mémoi- 
res ;  quant  aux  élèves,  leur  rédaction  et  surtout  leurs  réponses  orales 
ne  laissaient  rien  à  désirer,  tout  au  moins  pour  un  certain  nombre 
d'entre  eux.  »  Henry  Sagkier. 

REVUE  COMER^LE  ET  PRIX  CaURiNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(6  OCTOBRE  1&83) 
I.  —  Situation  générale. 

Le  mauvais  temps  qui  règne  dans  une  grande  partie  de  la  France  entrave 
beaucoup  de  marcliés.  Néanmoins,  les  transactions  sont  assez  actives  pour  la 
plupart  des  denrées. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
s;;r  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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—  Mery-sur-Seine...  23.25  15.00  17.50 


24.25 


17.15 
15.50 
15.75 


17  00  17. 
16.75  18. 
17.00 


Marne.  Chilo 

—  Epernay 24.50 

—  Sainte-Menehould.  24  25 
Hle-.Marne.  Bourbonne. .  24.50         »  » 
Meurlhe-el-iMos.  Naficy.  24.00    18  50    18. 

—  Luneville 26.50        »  a 

—  Tûul 

Meuse.  Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Haute-Saône.  Vesoul... 
Vosges.  Epinal 

.—    Neufcb;\teau 

—  MitecourL 

Prix  moyens 

4'   RÉGION 

Charente.  .\ngouléme... 

—  Ruffec 

Char.-In[ér.  Marans 

Deux-Sfvres .  Niort 
Indre-et-Loire    Bléré. . . . 

—  Cbaieau-Renault . 

Loire-Inl'.  Nantes 

M.-et-Loirr.  s  a  u  m  u  r 

—  Angers 

Vendée.  Lu^-on 

—  Fonlenay-le  Comte 
Vienne.  Cbatellerault. . . 

—  LMudun 

Haute-Vienne.  Linioges. 


17  50 
17.00 
16.00 
17.50 
17.25 
18.50 
16.70 
17.20 
15.50 
16.25 
15.80 

17.50 
16.00 
16.75 
17.25 
17.00 
.  18.25 
18.00 
17.50 
17.00 
(7.25 
18.50 
17  75 
20.90 
!9.5o 
13.00 
17.00 
16.80 
17.00 


16.50 
16.00 
17.65 
18.50 


Prix  moyy 


24.50     17. SO 
24.38     16.38 


fr. 


fr. 


de.   Or'e.  Avoine. 


fr. 


AUier.  Monttuçon 24.00  16.25 

—  S.iiiit-Pourçain..  25.50  16.00 

—  Moulins 2^.75  15.00     20.00 

Cher.  Bourges 22.50  14.00 

—  Aubigny 23.00  14.75 

Vierzon 2i.00  17.00 

Creuse.  Aubuison 24.20  16.25 

/ttdre.  Chiteauroux 24.25        » 

—  Issoudun 23  80  15.50 

—  Valencay 2i.50  10.70 

Loiret.  Orléans 2.i.20  15.75 

—  Montargis 25.00  15.75 

—  Gien 24.00  15.50 

i.-e(-C'her.  Blois 25  00  16.20 

—  Montoire 24.70  19.00 

A'tcfre.  Nevers 24.75        » 

—  La  Charité 23  80  16.25 

Yonne.  Brienon 24.50  15.80 

—  Saint-Florentin. ..  23.00  14.50 

—  Sens 25.20  16.00 


fr. 


18.00     19.00 

16.00     IS.OO 

15.50 

50     15.50 

00     16.25 

00     16.75 

17.00 


:  moyens 24 

6*  HÉSLON. 


3     15.89 
EST. 


20.00     18.00 


Ain.  Bourg 26.00  19.00 

—  Pont-de-Vaux....  25.20  16.50 
Côle-d'Or.  Dijon 24.00  » 

—  Beaune 21.50  •  » 

/>oufes.  Besançon 25.20  » 

Isère.  Grenoble 25.70  17.00 

—  Bourgoin 21.50  15.75 

Jura.  Dôle 24.00  16.25 

Loire.  Firminy 25.25  16.50 

/'.-de-Dôme.Clerraont-F.  25.80  16  25 

HhùHc.  Lyon 25.00  15.50 

Saone-et-Loire.  Autun..  24.75  20.00 

—  Chalon 25.75  17.00 

Caeot'e.  Chambéry 21.00  17.00 

//ie-Satiote.  Annecy 25.20  » 

Prix  moyens 25.03  16.98 

T  RÉGION.  —  SITD-OUEST 

Ariége.  Pamiers 23.00  17.50 

—  Foix ,. .  25.20  17.70 

Dordogne.  Bergerac...   24  75  19.00 

Ute-Garonne.  Toulouse.  24.50  19.10 

—  St-Gaudens 24.75  18.00 

Gers.  Condora 25 .  00  » 

—  Ëauze 26.70  » 

—  Mirande *  24.50  » 

Gironde.  Bordeaux 25.60  » 

—  La  Réole 25.00  19.00 

Landes.  Dax 26.50  19  50 

Lot-et-Garonne. X%en.,,  24.75 

—  Nérac 25,10  » 

B.-Pyrénées.  Bayonne..  24.80  17.85 

Iltes-Pyrénées.  Tirbes. .  25.00  18.00 

Prix  moyens 25.11  18.37 

8"  RÉGION.  —  SUD. 

Aude.  Caetelnaudary...  25.50  18.50 

Aoeyron.  Rodez 24.20  19.25 

Con(o(.  Mauriac 25.65  23.60 

Corrèje.  Tulle 24.70  17.50 

Hérault.  Celte 20.25  » 

—  Montpellier 24.50  » 

Lof.  Cahors 25. '0  17.25 

LOvère.  Mende 24.70  18.63 

Pyréne*es-Or. Perpignan.  26.95  20.00 

T(wn.  Albi 25.30  » 

rom-et-^ar. Montauban  25.26  19.00 

—  Moissac 25.00  0 

Prix  moyens 25.25  19.22 

9*  RÉGION.  —  SCO-EST. 

Basses-Alpes.  Manosque  25.  lO  » 

Ilautes-.itpes.  Briançon.  25.00  17.25 

Aipe^-Marîlimes .Cannes  25.50  » 

Ard«;/ie.  Privas 26.80  13.15 

B.-du-Rhàne.  Arles 25.30  i> 

/)rôme.  Romans 24.25  13.75 

Gard.  Nîmes 26.00  » 

Haute-Loire.  Brioude...  24.75  19.00 

Far.  Draguignan 25.00  » 

Vaucluse.  Avignon....  25.50  ■     » 

Prix  moyens 23.32  17.54 

Moy.  de  toute  la  France  24.81  17.13 

—  de  la  semaine  précéd.  24.82  17.07 

Sur  lasemainejHausse.       »  0.06 

précédente.. (Baisse..     o.Ol  » 


18.50  16.00 

2C1.U0  17.25 

17.50  18.25 

17.50  17.00 

«  16.25 

18.50  13.70 

13.00  1G.50 

»  16.00 

»  15.80 

17.15  18.50 

17.50  17.10 

17.23  17.75 

18.12  17.01 


17.50 
18.15 
16.50 
16.00 
16.50 
18.25 
16.50 
16.00 
18.50 

17  50 
15.50 
16.00 


17.25  18.25 

»  19.00 

17.50  18.50 

17.35  18.75 

»  17.20 

Il  20.00 

»  19.25 

»  17.00 

17.75  17.50 


18.25 
19.00 
18.25 


17.62     18.42 


19.25  17.50 

»  20.50 

»  23.25 

18  25  18.50 

18.00  19.50 

16.70  17.25 

17.30  18  OU 

18.65  17.70 

24.00  24.40 

»  18.25 

18.50  19.00 


18.86     19.38 


17 

70 

17.50 

16 

60 

19.80 

17 

25 

17.50 
17.00 

15 

25 

17.00 

20 

50 

17.00 

1« 

75 

17.50 
17.25 

17 

33 

17.81 

18 

12 

17.58 

17 

92 

17.57 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.               fr.                Ir  fr. 

....  .,_..  (  blé  tendre..  24.50            »                »  » 

Algene.                    '^'S"  (blé  dur 23.25            »  15.25  14.50 

Angleterre.               Londres 25.00            »  18. S5  19.50 

Belgique.                  Anver.s 22.00  18.25  25.50  18  50 

—  Bruxelles 23.25  17.25  19.00  '> 

—  Liège 23  50  17.75  18. .50  17.75 

—  Namur 22.50  16.25  19.75  16.25 

Pays-Bas.               Amsterdam 22.60  16.60            »  » 

Luxembourg.           Lu.tembourg 24.50            »  21.75  17.00 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 26.25  19.25  22.00  18.25 

—  Colmar 25  90  18.75  20  50  17.25 

—  Mulhouse 25.60  17.00  17.00  18.50 

Allemagne.              Berlin 22  35  18.35             »  » 

—  Cologne 24.35  19.25            »  » 

—  Hambourg 22.00  16.35            »  » 

Suisse.                      GenèTe 27  00  20.75  20.50  19.50 

Italie.                        Turin 26.25  19.00  20.50  17.25 

Espagne.                  Valladolid 24.80            du  » 

Autriche.                  Vienne ...  22.25  15  50  16.25  14.50 

Hongrie.                    Budapeslh '.;2.75  15.30  15.50  14  00 

Bussie.  Saint-Pétersbourg..  20.00  15.25            »  12.50 

Etats-Unis.              Kew-York 21.85            »               »  » 

Blés.  —  Nous  voici  entrés  dans  la  période  des  mauvais  temps.  On  en  profite 
pour  activer  les  battages.  Il  en  résulte  que  les  offres  sont  nombreuses  sur  le  plus 
grand  nombre  des  marciiés  ;  pour  quelques-uns  les  prix  se  maintiennent  avec 
peine  ;  mais,  d'une  manière  générale,  il  y  a  stagnation  dans  les  transactions.  Ce 
fait  tient  surtout  à  une  grande  indécision  qui  règne  sur  les  résultats  vrais  de  la 
récolte  ;  les  offres  nombreuses  ont  fait  croire  que  le  déficit  était  plus  apparent  que 
réel;  mais  nous  pensons  que  les  faits  viendront  bientôt  démontrer  que  les  res- 
sources sont  plus  faibles  qu'on  n'est  porté  à  le  croire.  En  tou's  cas,  l'Amérique 
continue  à  ne  faire  que  des  envois  restreints.  Jusqu'au  1*'''  octobre,  elle  a  envoyé 
en  Europe  6,900.000  hectolitres  de  blés  contre  13,800,000  hectolitres  à  la  même 
date  de  1882.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  3  octobre,  les  affaires  ont  été 
assez  calmes,  mais  il  y  a  eu  un  peu  plus  d'activité.  On  vendait  les  blé«  nouveaux 
de  25  ir.  50  fr.  à  27  Ir.  50  par  100  kilog.  ou  en  moyenne  26  fr.   50,  en  hausse  de 

25  centimes  depuis  huit  jours.  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote  couraut  du 
mois,  24  ir.  75  à  25  fr.;  novembre  25  ï  0  à  novembre  et  décembre,  26  75  à  26  fr.  : 
quatre  mois  de  novembre,  2-i  à  26  fr.  25  ;  quatre  premiers  mois,  26  75  à  27  fr.  Au  Ha- 
vre, maintien  des  anciens  cours  sur  les  blés  d'Amérique  que  l'on  paye  de  24  fr.  50  à 

26  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes —  A  Marseille,  les  affaires  sont  peu  impor- 
tantes ;  les  pri.x  varient  peu.  Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  106,000  quin- 
taux métriques;  le  stock  est,  dans  les  docks,  de  374, OjO  quintaux  environ.  On 
paye  par  100  kilog.  :  Red-Winter  26  à  26  fr.  50  ;  Berdianska,  26  fr.;  Marianopoli, 
25  fr.;  Irka,  24  fr.  à  24  fr.  50  ;  Pologne,  23  fr.  50  à  25  fr.  50  ;  Bessarabie,  24  fr.  50 
à  25  fr.;  Azoff  dur,  22  à  23  fr.  75  —  A  Londres,  il  n'y  a  eu  que  peu  d'affaires 
depuis  huit  jours.  Les  cours  sont  sans  changements  pour  les  diverses  qualités. 

Farines.  — Les  ventes  sont  encore  peu  actives  durant  cette  semaine;  les  prix 
sont  sans  changements  importants.  —  Pour  les  farines  de  consommation,  il 
n'y  a  pas  de  changements  dans  les  prix.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mer- 
credi 3  octobre  :  marque  de  Gorbeil,  60  fr.  ;  marques  de  choix,  60  à  62  fr.; 
premières  marques,  58  à  60  fr.;  bonnes  marques,  57  à  58  fr.;  sortes 
ordinaires,  54  à  56  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  34  fr.  40  à  39  fr.  50  par 
100  kilog.,  ou  en  moyenne  36  fr.  95,  comme  le  mercredi  précédent.  —  Il  n'y 
a  que  peu  d'affaires  sur  les  farines  de  s[iéculation  ;  on  cotait  à  Paris  le  mercredi 
3  octobre  au  aoiv  :  farines  neuf -marques,  courant  du  mois,  55  fr.  75  à  56  fr.  ; 
novembre,  56  fr.  50  ;  novembre  et  décembre,  57  fr.  ;  quatre  mois  de  novembre, 
57  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  58  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Maintien  des  prix  pour  les  farines  de  gruau  qui 
valent  de  45  à  56  fr.  par  100  kilog.  et  pour  les  farines  deuxièmes,  que  l'on  paye 
de  26  à  30  fr. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes.  Les  seigle  nouveaux  valent  de 
16  fr.  25  à  16  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  halle  deParis.  Les  farines  de  seigle  sont 
vendues  aux  cours  de  23   à  25  fr. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  assez  actives;  les  prix  se  soutiennent  aux  taux  de  la 
semaine   précédente.   On  paye  à  Paris  de  18  fr.  50  à  20  fr.   par  100  kilog.  Les 
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escourgeons  valent  de  17  fr.  50  à  18  fr.  50.  —  A  Londres,  maintien  des  anciens 
cours,  de  18  fr.  40  à  20  fr.  75. 

Malts.  —  Cours  soutenus  de  26  à  30  fr.  par  100  kilog.  pour  les  malts  d'orge, 
et  de  27  à  29  fr.  pour  ceux  d'escourgeons. 

Avoines.  —  Les  transactions  sont  régulières  pour  toutes  les  sortes.  On  paye  à 
la  halle  de  Paris  de  17  à  19  fr,  50  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qua- 
lité. —  Maintien  des  cours,  à  Londres,  aux  taux  de  17  fr.  50  à  20  fr.  50  par 
quintal  métrique. 

Sarrasin.  — Les  offres  sont  abondâmes.  On  paye  à  Paris  15  fr.  50  à  16  fr.  par 
100  kilog. 

Maïs.  —  Les  affaires  sont  restreintes  dans  les  ports  sur  les  maïs  d'Amérique; 
on  les  cote  de  15  fr.  50  à  16  fr.  25  par  quintal  métrique. 

Issues.  —  Prix  fermes  pour  toutes  les  sortes.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  : 
gros  son  seul,    14  fr.  75  à  15  fr.  ;  sons  gros  et  moyens,  14  fr.  25  à   14   fr.    50; 
son  trois    cases,   13  fr.  50  à  14  fr.  ;  sons   fins,    12  fr.  50  à  13  fr.  ;   recoupettes, 
13  fr.;  remoulages  bis,  15  à  16  fr.;  renioulages  blancs,  17  à  18  fr. 
III.  — Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  ventes  sont  partout  faciles.  On  paye  à  Paris  par 
1000  kilog.  :  foin  110  à  13V,  fr.;  luzerne,  112  à  126  fr.;  paille  de  blé,  58  à  70  fr.; 
paille  d'avoine,  48  à  56  fr.;  —  Yierzon,  foin,  100  fr.;  paille,  50  fr.;  —  Sens,  foin, 
90  à  100  fr.;  paille,  55   à  60  fr.;  —  Mdcon,  foin,   70  à  80  fr.;  paille,  50  à  60  fr. 

Graines  fourragères.  —  Prix  fermes.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.:  trèfle 
violet,  110  à  130  fr.;  trèfle  blanc,  160  à  200  fr.;  luzerne  de  Provence,  148  à 
150  fr.;  d'Italie,  130  à  135  fr.;  ray-grass,  d'Italie,  46  à  50  fr  ;  minette,  40  à 
50  fr.;  sainfoin  double,  35  à  36  fr. ;  sainloin  simple,  30  à  31  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Lqs  pommes  de  terre  pour  les  féculeries  valent  de  4  à  5  fr. 
dans  les  Vosges.  Les  qualités  comestibles  sont  cotées  à  Paris  :  hollande  com- 
munes, l'hectolitre,    8  fr.  50  à  10  fr.  ou  12   fr.  15  à    14    fr.  30  par   100  kilog.; 
jaunes  communes,  l'hectolitre,  6  à  6  fr.  50,  ou  8  fr.   55  à  9  fr.  30  par  100  kilog. 
IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  coings,  le  cent,  20  à  35  fr.,  fraises,  le 

F'anier,   0    fr.    75   à  2  fr.    25;  melons,    la    pièce  0  fr.   25  à  2  fr.  ;  noix  vertes, 
hectolitre,   10  à  12  fr.;  sèches,  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  35  ;  pêches  communes, 
le  cent,    2  fr.  50   à    100   fr.;    le  kilog.,   0   fr.    40  à   0   fr.  60;  poires,  le  cent, 

2  fr.  50  à  60  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  f  0  ;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  35  fr.; 
le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  60;  prunes,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  0  fr.  50;  raisins  com- 
muns, le  kilog.,   0  fr.   70  à  2  fr. 

Gros  léaumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
la  botte,  0  fr.  ÏO  à  0  fr.  35  ;  le  cent,  4  à  28  fr.;  carottes  communes,  les  luO  bottes, 
20  à  36  fr.;  de  chevaux,  les  100  bottes,  15  à  25  fr.;  choux  communs,  le  cent, 
5  à  18  fr.;  haricots  verts,  le  kilog  ,  0  fr.  35  à  0  fr.  80;  en  cosse,  le  kilog., 
0  fr.  30  à  0  fr.  40;  écossés,  le  litre,  0  Ir.  40  à  0  Ir.  70;  navets  communs,  les 
100  bottes,  18  à  34  fr.;  oignons  en  grain,  l'hectolitre,  14  à  17  fr.;  panais 
communs,  les  100  bottes,  16  à  20  fr.;  poireaux  communs,  les  100  bottes,  20  à 
45  fr.;  pois  verts,  le  kilog.  0  fr.  30  à  0  fr.  38. 

Menus  légumes.  —  Cours  de  la  halle  :  ail,   le  paquet  de   25   bottes,  2  fr.   50  à 

3  fr.  50;  céleri,  la  botte,  0  fr.  50  à  0  fr.  75  ;  rave,  la  pièce,  0  fr.  15  à  0  fr.  20; 
cerfeuil,  la  botte,  0  fr.  30  à  0  Ir.  45;  champignons,  le  kilog  ,  0  fr.  70  à  1  fr.  30; 
chicorée  frisée,  le  cent,  5  à  12  fr;  sauvage,  le  kilog. ,0  fr.  20  à  0  fr.  25;  choux- 
fleurs  de  Paris,  le  cent,  5  à  40  fr.;  ciboules, la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  20;  con- 
combres, le  cent,  8  à  40  fr.;  cornichons,  le  kilog.,  0  fr.  20  à  I  fr.  ;  cresson,  la 
botte  de  12  bottes,  0  fr.  15  à  0  fr.  40;  échalottes,  la  botte,  0  fr.  60  à  0  fr.  80; 
épinards,  le  paquet,  0  fr.  25  à  0  fr.  35;  escarolle,  le  cent,  6  à  14  fr.;  estragon, 
la  botte,  0  fr.  20  à  0  fr.  25;  laitue,  le  cent,  4  à  10  fr.;  oseille,  le  paquet,  0  fr.  50 
à  0  fr.  70  ;  persil,  la  botte,  0  fr.  30  à  0  fr.  40;  pimprenelle,  la  botte,  0  fr.  15  à 
0  fr.  20;  potirons,  la  pièce,  0  fr.  50  à  6  fr.;  pourpier,  la  botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  25; 
radis  roses,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  ;  romaine,  la  botte  de  32  têtes,  3  à  5  fr.; 
thym,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.    15  ;  tomates,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  0  fr.  40. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —   Cidres 
Vins.  —  Les  vendanges  sont  achevées  dans  le  Midi,  déjà  depuis  plusieurs  jours  ; 
elles  se  poursuivent  dans  tout  le  reste  delà  France.  Les  conditions  dans  lesquelles 
elks  se  lont  sont  malheureusement  mauvaises  :  du  froid  et  de  la  pluie,  ce  n'est 
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bon  Bi  pour  achever  la  maturité  du  raisin,  ni  pour  en  faciliter  la  cueillette  ;  il  est 
vrai  que  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  meilleure  que  la  semair.e  actuelle 
sous  le  rapport  du  temps.  Le  commerce  attend  avec  impatience  les  premières 
offres  de  vin  :  car  tout  le  monde  sait  que  les  stocks  sont  partout  très  réduits  ;  comme 
la  qualité  des  vins  nouveaux  sera  généralement  bonne,  et  que  la  quantité,  bien 
que  supérieure  à  celle  de  Tannée  dernière,  n'a  rien  d'extraordinaire,  il  est  pro- 
bable que  les  viticulteurs  demanderont,  avec  raison,  des  prix  élevés.  On  ne  peut 
pas  réellement  compter  sur  la  baisse,  surtout  si  le  ministre  des  finances  tient  la 
main  à  l'exécution  des  mesures  de  haute  morale  qu'il  a  dû  prendre  contre  les  im- 
portations frauduleuses.  Voici  quelques  affaires  qui  nous  sont  signalées  :  dans 
l'Aude,  des  vins  de  plaine  sont  vendus  de  27  à  28  fr.  l'hectolitre;  les  vins  blancs 
de  Picpoule  et  de  Bourret  seraient  vendus  de  32  à  35  fr.  Dans  le  Gard,  les  pro- 
priétaires demandent  25  à  35  fr.  par  hectolitre  suivant  les  localités  et  suivant  la 
lorce  des  vins.  En  Champagne,  on  parle  de  130  à  200  fr.  la  pièce  aux  environs 
de  Suzanne  pour  les  vins  nouveaux.  Dans  la  Dordogne,  on  paye  de  575  à  600  fr. 
la  pièce  pour  les  Montbarillac.  —  Dans  le  Bordelais,  on  signale  une  reprise 
assez  accentuée  sur  les  vins  de  1882,  ce  qui  signifie  que  le  commerce  n'espère  pas 
avoir  ceux  de  1883  à  bon  compte,  ce  dont  d'ailleurs  il  y  a  lieu  de  se  féliciter. 

Spiriluevx.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes  sur  toutes  les  sortes  de  spiri- 
tueux. Dans  le  Midi,  on  paye  par  hectolitre  :  àNimes,  trois-six  bon  goût,  100  fr.  ; 
marc,  92  Ir.;  à  Béziers,  trois-six  bon  goût,  103  fr  ;  marc,  95  fr.  ;  Pézenas, 
trois-six  bon  goût,  102  fr.  ;  marc,  94  fr.  —  A  Cognac,  on  ne  signale  que  des 
affaires  restreintes;  les  eaux-de-vie  de  1875  à  1878  sont  cotées  :  bons  bois  ordi- 
naires, 215  à  235  fr.  ;  très  bons  bois,  220  à  240  fr.  ;  fins  bois,  235  à  -iGO  fr.  ; 
petite  Champagne,  245  à  280  fr.  ;  fine  Champagne,  265  à  305  fr.  A  Paris,  on  cote  : 
trois-six  fin  Nord,  l'"  qualité,  90  degrés,  disponible,  50  fr.  50;  novembre,  50  fr.  50 
à  tOfr.  75  ;  novembre  et  décembre,  50  fr.  75;  quatre  ptemiers  mois,  51  fr.  50  à 
51  fr.  75.    Le  stock  était,  au  4  octobre,  de  11,275  pipes,  contre  16,(150  en  1882. 

Cidres.  —  En  Kormandie,  les  pommes  valent  de  2  fr.    50  à  3  fr.    l'hectolitre. 

Raisins  secs.  —  Les  cours  sont  en  baisse  sur  la  plupart  des  marchés  du  Midi. 
On  paye  par  100  kilog.  à  Celte  :  Corinthe  nouvenu,  48  à  49   fr.  ;  Thyras,  42  à 
43   fV.  ;    Yerlin,  34  à  37  fr.  ;   Vourlas  gros  grains  45  à  48  fr.    Vourlas    rouges,  ^ 
4Q  à   41  1t.  ;  caroubes  d'Espagne,  13  à  14  fr. 

Tartres  —  Les  crèmes  de  tartre  valent  de  302  »  306  fr.  par  100  kilog.  dans  le 
Lajiguedoc.  Les  matières  de  tartre  valent  2  fr.  63  à  2  fr.  68  le  degré. 

VI.  — Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Après  un  mouvement  de  baisse  assez  marqué  sur  les  sucres  bruts, 
les  cours  accusent  plus  de  fermeté.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  sucres  brut.s 
88  degrés  saccharimétriques,  52  fr.  50;  les  99  degrés,  58  fr.  50;  sucres  blancs, 
n"  3,  58  fr.  50.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était,  au  3  octobre,  de 
90,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  diminution  de  13,000  sacs 
depuis  huit  jours.  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paye  :  Saint-Quentin,  sucres 
bruts,  51  fr.  25  à  51  fr.  50;  sucres  blancs.  58  à  58  fr.  25  ;  Lille,  sucres  bruts, 
51  fr.  25  à  !2  fr.  ;  Valeneiennes,  sucres  bruts,  51  à  51  fr.  25.  —  A  Paris,  les 
sucres  raffinés  valent  104  fr.  50  à  105  fr.  50  par  100  kilog,  à  la  consommation; 
et  fi3  fr.  75  à  65  Ir.  75  pour  l'exportation.  A  Nantes,  très  peu  d'affaires  sur 
les  sucres  coloniaux  qui  valent  52  à  52  fr.  25    par  100  kilog.  pour  les  88  degrés. 

Mélasses.  —  On  cote  à  Paris  :  mélasses  de  fabrique,  1 1  fr.  ;  de  raffinerie, 
12  fr.;  à  Valeneiennes,  mélasses  de  fabrique,   II  fr.,  le  tout  par  10-0  kilog. 

Fécules.  —  Les  prix  sont  faibles  pour  tous  les  marchés.  On  cote  à  Gompiègne, 
32  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  :  à  Paris,  34à35fr. 
pour  celles  du  rayon.  Los  fécules  vertes  valent  de  20  fr.  50  à  21  fr. 

Glucoses.  —  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  sirop  de  froment,  55  à  57  fr.; 
sirop    massé,    44    à    46    fr.;   sirop  liquide,  36    à  38  fr. 

Amidovs.  — Peu  d'affaires.  On  cote  par  quintal  métrique  :  amidon  de  froment, 
65  à  68  fr.;  de  maïs,  48  à  50  fr.;  de  ni,  t4  à  68  fr. 

Houblons.  —  On  est  partout  satisfait  de  la  qualité  des  houblons  nouveaux.  Il 
en  est  résulté  que  les  cours,  qui  avaient  un  peu  fléchi  depuis  quelques  jours,  sont 
devenus  plus  fermes.  Les  transactions  accusent  partout  beaucoup  d'activité  On 
cote  dans  le  Nord,  150  à  160  fr.  par  100  kilog.;  en  Alsace,  280  à  300  fr.  En  Alle- 
magne, suivant  les  marchés  et  les  qualités,  les  cours  s'établissent  de  140  à  300  fr. 
VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  — Il  y  a  une  certaine  fermeté  dans  les  cours  des  huiles  de  graines.  On 
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paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  79  fr.  75;  en  tonnes 
81  fr.  75  ;  épurée  en  tonnes,  89  fr.  75;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  59  fr.  en  tonnes, 
61  fr.  —  Dans  les  départements,  on  paye  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  80  fr.  50; 
Gaen,  80  fr.  50;  Cambrai,  8.3  fr.  ;  Arras,  90  fr.;  et  ])Our  les  autres  sortes,  oeillette, 
115  fr.  cameline,  78  fr.  ;  lin,  63  fr.;  pavot,  79  à  81  fr.  — Dans  le  Midi,  les 
transactions  sont  toujours  calmes  sur  les  huiles  d'olive. 

VIII.  —  Tourteaux.  —  n-oirs.  —  en'jrais. 

Tourteaux.  —  Les  ventes  sont  assez  actives.  On  paye  par  100  kilog.  :  Cambrai, 
tourteaux  d'oeillette,  15  l'r.  ;  de  colza,  17  à  19  fr.  ;  de  lin,  20  à  22  fr.  ;  —  à  Arras 
tourteaux  d'œiilette'14  à  14  fr.  50;  de  lin,  22  fr;  de  cameline,  18  fr.  ;  —  à  Rouen, 
tourteaux  de  colza,  17  fr.  50;  de  lin,  20  fr  ;  de  ravison,  11  fr.  50. 

Noirs.  —  On  cote  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains;  33  à  36  fi\  par 
100  kilog.  ;  noir  vieux  grains,  10  à  12  fr.  par  hectolitre;  noir  d'engrais  2  à  8  fr. 

Engrais.  —  Les  sulfates  d'ammoniaque  valent  de  42  à  44  fr.  par  100  kiloo-.  les 
nitrates  de  soude,  27  50  à  28  fr.  On  paye  dans  les  superphosphates  20  à  2  b  cen- 
times le  kilog.  d'acide  phosphorique  non  immédiatement  soluble;  0  fr.  80  à 
0  l'r.  95  le  kilog.  d'acide  phosphorique  immédiatement  soluble. 

IX.   —  Matières    résineuses,    colorantes.  —  Textiles. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  faibles.  On  paye  à  Bordeaux,  67  fr.  par 
100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine,  à  Dax,  61  fr.  —  A  Bazas,  les 
gemmes  valent  .'!5  fr.  la  barrique. 

Chanvres.  —  Les  chanvres  nouveaux  sont  généralement  de  belle  qualité.  —  On 
paye  au  Mans,  72  à  80  fr.  par  100  kilog.;  pour  les  chanvres  blancs,  et  de  64  à 
70  fr.  pour  les  chanvres  gris.  A  Angers,  les  prix  sont  analogues. 

Lins.  —  Dans  le  Pas-de-Calais,  on  paye  les  lins  de  pays  de  65  à  85  fr. 
X.  —  Su'fs  et  corps  gras,  enirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  demeurent  bien  tenus.  On  paye  à  Paris,  103  fr.  50  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  77  fr.  60  pour  les  suifs 
en  branches. 

Saindoux.  —  Prix  toujours  faibles.  On  cote  au  Havre,  106  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  saindoux  d'Ainérique. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  de  Paris,  le  29  septem- 
bre, on  payait  par  50  kilog.:  gros  bœufs,  54  fr.  60;  moyens  bœufs,  4'  fr.   35; 
petits  bœufs,  42  fr.  70;  vaches  l.iitières  46  fr.  80;  vaches  de  bandes,   47  fr.  70; 
taureaux,  43  fr.  50;  gros  veaux,  68  fr.  55  ;  petits  veaux,  78  fr.  55. 
XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  26  et  29  septembre,  à  Paris,  on  comptait 
883  clievaux:  sur  ce  nombre,  293  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Aaienés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 235  38  2nO  à  1 ,000  fr. 

—  de  trait 26;j  C.)  200  à  1,150 

—  hors  d'âge 267  74  25  à      975 

—  à  l'enchère 19  19  35  à      300 

—  de  boucherie 97  97  20  à       100 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  27  septembre  au  mardi  2  octobre  : 

Poids      Prix  du  iLilog.  de  viande  netu  sur 
Vendus  moyen        pied  au  marché  du  1"  octobre. 

Pour  Pour  En         i, 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité. 

Bœufs 5,262        3,414  1,653  5,067 

Vaches 1,891        1,087  742  1,8J9 

Taureaux 251            207  51            258 

Veaux 3,669         2.046  1,013  3,059 

Moutons 37,667  22,745  12,468  35,213 

Porcs  gras 7,507         2,465  4,657  7,122 

La  vente  a  repris  plus  d'activité  pour  les  diverses  sortes  d'animaux;  les  cours 
présentent  plus  de  fermeté;  sauf  en  ce  qui  concerne  les  veaux,  il  y  a  de  la  reprise 
comparativement  à  la  semaine  précédente.  Sur  les  marchés  des  départements,  on 
cote  :  Caen,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  90  par  kilog.  de  viande  nette  ;  vache,  1  fr.  60  à 
1  fr.  80;  "eau,  1  fr.  70  à  1  fr  90  ;  mouton,  1  fr.  85  à  2  fr.  05;  porc,  1  fr.  25 
à  1  fr.  45;  —  Le  Mans,  vache,  1  fr.  52  à  1  fr.  62  ;  veau,  1  fr.  98  à  2  fr.  ;  mou- 
ton, 2  fr.  à  2  fr.  10:  vaches  laitières,  250  à  300  fr.  la  pièce;  —  Nancy,  b(Ouf, 
96  à  100  fr.  les  100  kilog.  poids  brut;  vaches,  60  à  98  fr.  ;   mouton,  98  à  105  fr. 


jartiers.  1" 

2« 

3' 

Prix 

kil.         quai. 

quai. 

quai. 

moyen, 

351       1.88 

1.68 

1.38 

1.63 

234       1.76 

1.56 

1.36 

1.54 

378       1.56 

1.46 

1..38 

1.46 

78       2  06 

1.90 

1.70 

1.91 

20      2.06 

1.90 

1.76 

1.86 

82       1.38 

1.32 

1.26 

1.30 
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veau  (poids  vif),  56  à  63  fr.  ;  porc,  75  à  78  fr.  ;  cochons  de  lait,  23  à  32  fr.  la 
paire  ;  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  66  à  1  fr.  84  ;  taureau,  1  fr.  30  à  )  fr.  66  ;  vache, 
1  fr.  28  à  1  fr.  76  ;  veau  (poids  vif),  1  fr.  06  à  1  fr.  20;  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.; 
porc  (poids  vif),  1  fr.  à  1  fr.  08.  —  Bordeaux,  veau,  75  à  95  fr.  les  50  kilog. 
Nîmes,  bœuf  français,  1  fr.  30  à  1  fr.  62  par  kilog.  net;  bœuf  étranger,  1  fr.  30 
à  1  fr.  57  ;  vache,  1  fr.  08  à  1  fr.  57;  mouton  français,  1  fr.  80  à  1  fr.  90; 
moutons  étrangers,  1  fr.  45  à  1  fr.  66  ;  brebis,  1  fr.  35  à  1  ir.  70;  agneaux  de  champ, 
1  fr.  65;  agneaux  de  lait,  1  fr.  30  à  I  fr.  35. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  24  au  30  septembre  : 

Prix  du  kilog.   le  r'  octobr»% 

kilog.  l"  quai.  2'  quai.  3'  quai.  Choix.       Basse  Boucherie. 

Bœuf  OU  vache...  fis, 993     l.Gi)  à  1.90     1.3S  à  l..')8    0.'J8  à  1.36     1.60  à  2.90    0.20  à  î  30 

Veau 171,323     I.SS       2  06     1.66       1..S6     1.44       1.64     1.60       1.:K       » 

Mouton 07,732     1.02       1.82     1.30       1..00    0.96       1.28     1.70       2.90       •  •   • 

Porc 38,59.")  Porc  frais 1.20  à  1.40      salé, 

396, 6 i3         Soit  par  jour =6,663  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  7,000  kilog.  par  jour,  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Il  y  a  eu  un  peu  de  baisse  pour  la  viande  de  veau,  maintien  des 
cours  pour  les  autres  sortes. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abatloir  de  la  rillette  du  jeudi  4  octobre  {par  50  kilog.) 
Bœufs. Veaux.  Moutons. 

1"  2-  3-  1"  2-  3-  !■•  2-  S'^ 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  Ir. 

87  81  73  108  102  96  90  84  77 

Cours  de  la  charcuterie.   —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 

70  à  73  fr.;  2%  65  à  70  fr.  Poids  vif,  44  à  49  fr. 

XIII   —  Marché  atix  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  2  octobre  1883. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels.  en  beslia 


amenés. 

Invendus. 

Bœufs 2.949 

50 

Vaches 856 

30 

Taureaux...         193 

5 

Veaux 1.239 

98 

Moutons 16  632 

118 

Porcs  gras..     4  890 

» 

—  maigres..         » 

» 

Vente  très  active  sur 

toutes  le: 

.XIV.   —  Résumé. 

Pour  la  plupart  des  denrées,  les  cours  n'ont  pas  accusé  de  grandes  variations 
depuis  huit  jours.  Mais,  sur  un  grand  nombre  de  marchés,  les  prix  sont  faibles 
pour  les  céréales.  Au  contraire,  la  fermeté  continue  sur  le  bétail  et  les  produits 
animaux.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER 

La  liquidation  de  la  fin  de  septembre  s'est  faite  difficilement,  au  milieu  de  cir- 
constances pénibles.  Aussi  un  grand  nombre  de  valeurs  sont  en  baisse.  Ce  mou- 
vement est  surtout  sensible  sur  les  fonds  d'Etat  français  qui  valent  :  3  pour  100, 
77  fr.  85  ;  —  3  pour  100  amortissable,  79  fr.  85  ;  —  4  et  demi  pour  100  ancien, 
lOefr.  90;  —  4  et  demi  pour  100  nouveau,  107   fr.  60. 

I;es  actions  des  principales  Sociétés  de  crédit  se  cotent  :  Banque  de  France, 
5,425  fr.  ;  Crédit  foncier  1,260  fr.  ;  Comptoir  d'escompte,  967  fr.  50;  Société 
des  dépôts  et  comptes  courants,  673  fr.  75;  Banque  de  Paris,  940  fr.;  Société 
générale,  517  fr.  50;  Crédit  lyonnais,  557  fr.  50;  Banque  franco-égyptienne, 
580  fr. 

Les  actions  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  se  payent  :  Est,  735  fr.  ;  Paiis- 
Lyon-Méditerranée,  1,385  fr.;Midi,  1,150  fr.;  Nord,  1,830  fr.  Orléans,  1,290  fr.; 
Ouest,   795  fr. 

On  cote  les  actions  du  canal  maritime  de  Suez  à  2,332  50  ;  les  délégations  à 
1,26S  fr.  Les  actions  du  cannl  de  Panama  valent  4S3  fr.  75.  La  Compagnie  pari- 
sienne se  traite  à  1,360  fr. 

Escompte  à  la  Banque  de  France,  3  pour  100  ;  intérêt  des  avances,  4  pour 
100.  E.  Fébon. 

Le  rjérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (13  octobre  i883). 

Emploi  (les  diverses  sortes  d'engrais  pour  la  proiluction  des  récoltes.  —  Mémoire  de  MM.  Lawes 
et  Gilbert  sur  l'origine  de  l'azote  dans  la  champs  d'expériences  de  Rothamsted.  — Influence 
de  la  nature  du  sol  et  des  agents  physiques  sur  l'absorption  de  l'engrais  par  les  plantes.  — 
Complexité  dos  causes  qui  contribuent  à  augmenter  ou  a  diminuer  les  récoltes.  —  Expériences 
sur  les  résultats  de  la  vaccination  des  porcs  contre  le  rouget  aux  environs  de  Bollène.  —  Les 
concours  de  la  prime  d'honneur  en  I88.3.  —  Nécrologie.  —  M.  Castel.  —  Les  travaux  des  labo- 
ratoires municipaux  ou  départementaux.  —  Formation  d'une  Commission  pour  la  haute 
direction  de  ces  établissements.  —  Ouverture  du  laboratoire  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France.  —  Le  traité  de  commerce  avec  l'Aiitriche.  —  Vœux  exprimés  par  la  Société  d'agri- 
culture de  l'arrondissement  de  Meaux.  —  Conférences  de  M.  Maillot  sur  la  séri.;iculture  dans 
les  écoles  normales  primaires.  —  Exposition  internationale  d'Amsterdam.  —  Lettre  de 
M.  Jaille.  —  L'emploi  du  sucre.  —  Réponse  à  M.  Vivien.  —  Chmibres  consultal'ves  d'agri- 
culture. —  Projet  élaboré  par  les  Comices  de  la  .Marne.  —  Conférences  de  M.  Lequeux.  —  Les 
vignes  américaines  dans  la  Dordogne.  —  Quatrième  fascicule  de  l'Ampélographie  américaine. 

—  Le  phylloxéra  à  Salins.  —  L'altise  de  la  vitjne  en  Algérie.  —  Lettre  de  M.  Borély-la-Sapie. 

—  E.xpéricnces  du  Comice  de  Bouffaric.   —   Les  travaux   d'hydraulique  agricole  à  exécuter  en 
^Algérie.  —  Ensilage  des  fourrages  verts.  —  Note  de  la    Société  centrale   d'agriculture  de  la 

Seine-Inférieure.  — ■  Société  d'encouragement  et  de  bienfaisance  dans  Meurthe-et-.Moselle.  — 
Concours  de  petite  culture.  —  Allocution  de  M.  Duroselle.  —  Notes  de  Mil.  de  Villiers  de  l'Isle- 
Adam,  Nebout,  Petit-Lalitte,  d'Ounous,  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  départements  de 
la  Sarthe,  de  l'Allier,  de  la  Gironde,  de  l'Ariège. 

I.  —  Sur  la  production  des  recolles. 
La  production  d'une  récolte  quelconque  est  due  à  des  causes  vai^iées 
sur  lesquelles  les  discussions  qui  continuent  à  avoir  lieu  dans  le  monde 
agricole  rappellent  constamment  l'attention.  On  est  bien  convaincu 
que  1  em|)loi  des  engrais  à  la  fois  azotés,  phosphatés  et  potassiques, 
quand  d'ailleurs  le  sol  contient  suflisamraent  de  chaux,  est  en  fin  de 
compte  l'opération  la  plus  avantageuse.  Cependant,  quand  on  soumet 
à  un  examen  attentif  toutes  les  parties  du  problème,  on  arrive  parfois 
à  trouver  que  la  dose  d'engrais  dont  on  s'est  servi  n'a  pas  donné  tous 
les  résultats  qu'on  attendait.  D'un  autre  côté,  on  obtient  souvent  des 
rendements  considérables  et  inattendus  de  terres  auxquelles  on  n'a  pas 
fourni  des  engrais  azotés  dans  la  proportion  qu'on  retrouve  dans  les 
récoltes.  Ne  sachant  à  quoi  attribuer  le  phénomène,  on  se  dit  tout  sim- 
plement que  c'est  l'atmosphère,  c'est-à-dire  l'air  du  temps  qui  a 
subvenu  aux  besoins  des  plantes.  Celte  dernière  opinion  subsiste 
comme  une  vérité  indéniable  dans  beaucoup  d'esprits,  quoique  les 
expériences  scientifique?  les  mieux  faites  démontrent,  à  n'en  pas 
douter,  qu'aucune  plante  ne  peut  s'assimiler  directement  l'azote 
atmosphérique.  Nous  avons  bien  des  fois  insisté  sur  l'inanité  de  la 
théorie  des  cultures  fertilisantes  qui  enrichiraient  le  sol  au  moyen  de 
l'atmosphère;  un  mémoire  récent  de  MM.  Lawes  et  Gilbert,  que 
M.  Dehérain  a  publié  dans  ses  Annales  agronomiques,  fournit  de  nou- 
veaux arguments  à  notre  manière  de  voir.  On  y  trouve  affirmée  nette- 
ment cette  conclusion  que  l'origine  de  l'azote  des  végétaux  doit  être 
cherchée  dans  le  sol  lui-même  et  que  l'atmosphère  ne  fournit  en 
réalité  que  les  composés  azolés  contenus  dans  les  eaux  pluviales  et  les 
alilres  eaux  météoriques  telles  que  la  rosée  et  les  brouillards.  La 
longue  discussion  des  expériences  de  Rothamsted  auxquelles  se  livrent 
MM.  Lawes  et  Gilbert,  ne  permet  pas  d'autre  com^lusion.  Toujours 
l'azote  des  récoltes  est  liée  étroitement  à  l'apport  de  l'azote  fait  par 
les  engrais  et  à  celui  que  fournit  le  sol. 

Toutefois,  nous  croyons  devoir  faire  remarquer  que,  dans  toutes  les 
discussions  de  ce  genre,  on  suppose  que  les  phénomènes  de  la  végé- 
tation se  produisent  dans  une  épaisseur  de  terre  de  O^.'i'iô  de  profon- 
deur. On  ne  tient  aucun  compte  des  relations  que  peut  avoir  cette 
couche  de  terre  avec  les  couches  plus  profondes,  par  voie  de  capilla- 
rité; on  ne  fait  pas  intervenir  l'action  des  eaux  souterraines,  non  plus 
que  l'influence  de  succion  plus  ou  moins  grande  des  plantes,  alors 
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que  la  température  et  l'état  de  la  foliation  suscitent  une  évaporatioa 
plus  intense.  Par  conséquent,  les  calculs  auxquels  on  soumet  la  pro- 
babilité de  la  récolte  semblent  entachés  de  causes  d'erreur  manifestes. 

La  production  plus  ou  moins  abondante  d'une  plante  est  une  fonc- 
tion à  la  fois  de  l'engrais,  de  la  ricliosse  du  sol,  de  l'eau,  de  la  chaleur 
et  de  la  lumière,  sans  compter  les  aptitudes  et  propriétés  spéciales  de 
l'espèce.  11  faut  tenir  compte  de  tous  ces  éléments  quand  on  veut 
apprécier  le  résultat  obtenu.  Qu'il  n'y  ait  pas  assez  d'eau,  que  la 
chaleur  fasse  défaut,  qu'il  manque  de  la  lumière,  et,  avec  le  même 
sol  et  les  mêmes  engrais,  la  production  végétale  sera  néanmoins 
bien  différente.  On  ne  peut  nier  que  les  réactions  encore  très  obscu,- 
res,  presque  inconnues,  qui  se  produisent  entre  les  éléments  du 
sol,  au  contact  de  l'eau  souterraine  et  les  cellules  des  plantes, 
doivent  être  très  différentes  selon  que  la  température  est  plus  ou 
moins  élevée  et  aussi  selon  qu'il  passe  plus  ou  moins  d'eau  à  travers 
tout  le  végétal.  Ce  dernier  phénomène  est  influencé  par  la  chalear 
solaire  et  par  la  diaphaneité  plus  ou  moins  grande  de  l'atmosphère, 
par  la  présence  ou  l'absence  de  couches  continues  de  nuages.  Cer- 
tains sols,  quand  ils  ont  cédé  à  la  végétation  une  partie  de  l'eau  qu'ils 
contenaient,  cessent  d'en  donner;  d'autres  en  appellent  des  couches 
voisines  par  capillarité  :  l'eau  qui  arrive  ainsi  amène  avec  elle  des 
composés  azotés  et  minéraux  qui  peuvent  venir  de  très  loin  et  qui" 
restent  dans  la  couche  arable,  lorsqu'on  a  enlevé  la  récolte,  sous  forme 
de  débris  de  tous  genres,  provenant  des  racines,  des  chaumes,  etc. 

L'enrichissement  de  la  couche  arable  peut  alors  se  produire  et  coïn- 
cider avec  l'enlèvement  d'une  très  forte  récolte.  Il  n'y  a  donc  pas  que 
l'engrais  ajouté  qui  joue  son  rôle  dans  le  résultat  définitif.  Beaucoup 
d'autres  causes  interviennent,  sur  lesquelles  l'homme  a  plus  ou  moins 
d'action.  Il  peut  changer  l'état  physique  du  sol,  il  peut  augmenter  ou 
diminuer  la  quantité  d'eau  fournie  à  la  végétation,  il  peut  parfois 
encore  agir  sur  la  température  (on  a  de  ce  dernier  fait  un  exemple 
remarquable  dans  les  productions  de  magnifiques  raisins  que  donnent 
les  grandes  serres  de  Belgique,  de  Hollande,  d'Angleterre).  En  modi- 
fiant le  rayonnement,  on  change  aussi  les  qualités  des  récoltes,  ainsi 
que  le  prouvent  les  cultures  horticoles.  La  présence  de  phosphates  ou 
de  sels  potassiques  agit  réellement,  comme  le  démontrent  les  expé- 
riences de  Rothamsted,  sur  les  quantités  d'azote  qui  peuvent  pénétrer 
dans  les  plantes. 

On  se  trouve  donc  en  présence  de  faits  extrêmement  complexes  des- 
quels il  n'est  pas  possible  de  ne  pas  tenir  compte  quand  on  veut  appré.- 
cier  les  causes  qui  ont  augmenté  ou  diminué  une  récolte.  Nous  ne 
saurions  trop  tenir  les  cultivateurs  en  garde  contre  des  théories  par- 
tielles, dont  quelques-unes  des  conséquences  sont  exactes,  mais  dont 
d'autres  conséquences  pourraient  être  extrêmement  préjudiciables  à 
leurs  intérêts.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  les  cultivateurs 
doivent  continuera  employer  beaucoup  d'engrais.  Ce  conseil  n'est  pas 
sans  valeur  à  cette  époque  de  l'année,  car  c'est  la  saison  la  plus  favo- 
rable pour  incorporer  les  matières  fertilisantes  au  sol,  selon  ce  que  l'on 
sait  de  sa  composition,  la({uelle  est.  dans  la  plupart  des  cas,  très 
complexe,  mais  où  il  est  bien  certain  que  la  nature  a  déposé  tous  les 
ferments  propres  à  l'élaboration  des  matières  fertilisantes  qui  doivent 
entrer  dans  la  récolte  à  obtenir. 


CMilOMJUE  AGRtOLE  (13  OCTOBRE  1883).  43 

IL  —  Le  rouget  des  pons. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que  M.  Pastftup  a  fait  connaître,  à  la  fin 
de  l'année  dernière,  les  expériences  auxquelles  il  s'ét^iit  livré  dans 
plusieurs  fermes  du  dépiirlement  de  Vaut-luse,  avec  le  concours  du 
regretté  Tliuillier,  sur  la  vaccination  préventive  des  porcs  contre  le 
rouget.  Dans  la  dernière  séance  de  l'Académie  de  médecine,  M.  lîouleya 
annoncé  que  M.  Maucuer,  médecin-vétérinaire  <à  Bollène,  a  obtenu  dans 
cette  voie  les  résultats  les  plus  remarquables.  «  Aujourd'hui,  dit 
RI.  Maucuer,  la  vaccination  préventive  du  rouget  a  fait  ses  preuves  à 
Bollène;  son  efficacité  vient  d'être  mise  en  évidence  par  une  épizootie 
exceptionnellement  meurtrière,  qui  a  fait  le  vide  dans  toutes  nos  por- 
cheries et  n'a  laissé  dans  nos  campagnes  que  les  porcs  vaccinés.  Tous 
nos  porcs  vaccinés,  sans  exception,  ont  résisté  à  toutes  les  causes  pos- 
sibles de  la  contagion.  Ils  ont  vécu  avec  des  malados,  ils  ont  couché 
sur  la  litière  imprégnée  de  déjections  des  moribonds;  ils  ont  mangé 
dans  l'auge  des  victimes  du  rouget,  ils  ont  été  tenus  enfermés  plus 
de  vingt-quatre  heures  avec  des  morts  et  ils  continuent  à  vivre  dans 
des  porcheries  non  désinfectées.  Le  succès  est  admirable.  » 

On  trouvera  plus  loin  dans  ce  numéro  une  note  de  M.  Eloire  sur  les 
expériences  de  vaccination  qu'il  a  faites  dans  l'arrondissement  de  Ver- 
vins  et  sur  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 

III.  —  Concours  île  la  prime  d'honneur. 

Nous  croyons  utile  de  rappeler  que  les  concours  pour  la  prime 
d'honneur,  les  prix  culturaux,  les  prix  d'irrigations  et  les  récompenses 
dites  de  spécialités  auront  lieu,  en  1885,  dans  les  départements  sui- 
vants :  Eure-et-Loir,  JMaine-et-Loire,  Oise,  Allier,  Meurthe-et-Moselle, 
Haute-Saône,  Charente,  Haute-Garonne,  Tarn-et-Garonne,  Rhône,  Hé- 
rault et  Drôme. 

Les  cultivateurs,  propriétaires  et  fermiers  qui  désireront  prendre 
part  à  ces  concours,  devront  adresser  à  la  préfecture  de  leur  départe- 
ment, an  plus  tard  le  I"  mars  1884,  un  mémoire  avec  notes  et  plans 
à  l'appui.  Passé  ce  délai,  toute  demande  d'admission  sera  rigoureuse- 
ment repoussée.  Les  candidats  trouveront  à  la  préfecture  de  leur  dé- 
partement des  instructions  pour  aidera  la  rédaction  de  leurs  mémoires. 

IV.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Eugène  Castel, 
ancien  président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aude,  ancien 
membre  du  Conseil  général  de  ce  département.  Hélait  âgé  de  soixante- 
quinze  ans;  pendant  de  nombreuses  années,  il  avait  rendu  des  servi- 
ces signalés  à  l'association  agricole  importante  à  la  tête  de  laquelle  il 
était  placé. 

V.  —  Les  laboratoires  municipaux. 

Les  laboratoires  établis  pour  l'inspection  et  l'examen  des  denrées 
alimentaires  dans  les  grands  centres  de  population  peuvent  rendre  de 
grands  services  au  commerce;  mais  il  importe  qu'ils  soient  bien  dirigés 
et  que  ces  institutions  r,e  sortent  pas  du  rôle  qui  leur  appartient.  Plu- 
sieurs villes  importantes  ayant  l'intention  de  créer  des  laboratoires  de 
ce  genre,  M.  le  ministre  du  commerce  a  p9nsé  qu'il  était  opportun  de 
créer  un  Comité  consultatif  chargé  d'exercer  une  haute  direction  sur 
leur   fonctionnement.  Ce   Comité  est    composé   de    cinq    membres  : 
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MM.  Wurtz,  membre  de  l'Institut,  président  du  Comité  consultatif 
d'hygiène  publique  de  France,  président;  Pasteur,  membre  de  l'Insti- 
tut et  du  (]omité consultatif  d'hygiène  publique  de  France;  Brouardel, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  du  Comité  con- 
sultatif d'bygiène  publique  de  France;  Grimaux,  professeur  à  l'Ecole 
polytechnique,  membre  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de 
France;  Armand  Gautier,  membre  de  l'Académie  de  médecine  et  du 
Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  de  la  Seine.  —  Ce  Comité 
aura  pour  mission  d'émettre  des  avis  :  T  sur  les  rapports  qui  lui  se- 
ront soumis,  soit  par  les  chefs  et  directeurs  de  laboratoires,  soit  par 
les  autorités  municipales  et  départementales;  2°  sur  les  méthodes  à 
employer  dans  les  laboratoires  pour  l'analyse  et  l'examen  des  diverses 
denrées  alimentaires  ;  3°  sur  les  moyennes  au-dessus  etau-dessous  des- 
quelles ces  denrées  seraient  déclarées  mouillées  ou  falsifiées;  4°  enfin, 
et  d'une  manière  générale,  sur  toutes  les  questions  techniques  se  rap- 
portant au  fonctionnement  des  laboratoires  établis,  soit  par  les  dépar- 
tements soit  par  les  communes. 

VI.  —  Laboratoire  de  la  Société  d^^s  agriculteurs  de  France. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  a  décidé  la  création,  à  Paris^ 
d'un  laboratoire  d'analyses  ouvert  au  public.  L'organisation  de  ce  la- 
boratoire est  aujourd'hui  achevée;  il  est  établi  depuis  le  1"'  octobre, 
rue  du  Bouloi,  4.  Ce  laboratoire  est  dirigé  par  M.  E.  Aubin,  à  (pii  doi- 
vent être  adressés  les  échantillons  destinés  à  être  analysés.  Un  Comité, 
composé  de  MM.  Schlœsing,  Risler  et  Munlz,  est  chargé  d'exercer  sur 
ce  laboratoire  une  surveillance  continue  et  de  choisir  les  procédés  d'a- 
nalyse qui  y  seront  suivis. 

VII.  —  Traité  de  commerce  avec  rAnlriche. 

Dans  sa  séance  du  5  octobre,  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondis- 
sement de  Meaux  (Seine  et  Marne)  a  voté,  à  l'unanimité  des  membres 
présents,  une  adresse  qu'elle  a  chargé  son  président,  M.  Gatellier,  de 
transmettre  à  M.  Foucher  de  Careil,  sénateur,  ambassadeur  de  France 
en  Autriche.  Voici  le  texte  de  celte  adresse  : 

«  Monsieur  le  sénateui',  la  Société  d'agriculture  do  Meaux,  confiante  dans  vo'rs 
dévouement  pour  les  intérêts  agricoles,  compte  bien  que  dans  le  traité  de  com- 
mère; à  conclure  avec  l'Autriche-Hongrie,  pour  lequel  vous  êtes  ap|ielé  à  être  l'un 
des  négociateurs,  vous  ferez  tous  vos  eiïoris  puur  ne  pas  aggraver  davantage  la 
mauvaise  situation  commerciale  de  notre  agriculture  vis-à-vis  de  l'étranger. 

«  Dans  ce  but,  elle  a  l'honneui-  de  vous  transmettre  les  vœux  suivants  : 

«  1"  Qu'aucun  des  rares  produits  agricoles  non  compris  dans  les  traités  de  com- 
merce actuellement  existants  tels  que  les  grains  de  toute  sorte,  les  farines,  les 
sucres  bruts,  les  alcools,  les  animaux  vivants,  ne  soit  compris  dans  le  nouveau 
trailé  à  conclure,  afin  que  nous  conservions  la  liberté  de  modifier,  suivant  les  cir- 
constances, les  tarifs  généraux  de  douane  de  ces  produits. 

»  2°  Que  pour  les  autres  produits  agricoles  mentionnés  dans  les  traités  de  com- 
merce déjà  faits,  aucune  nouvelle  réduction  de  tarif  ne  soit  accordée  dans  le  nou- 
veau traité,  parce  que  ces  réductions,  conformément  à  l'article  XI  du  trailé  de 
Francfort,  profiteraient  à  l'Allemagne  qui  nous  fait  payer  fort  cher  l'entrée  de  nos 
exportations  chez  elle. 

«  3°  Que  la  durée  du  traité  à  intervenir  ne  dépasse  pas  le  15  mai  1892,  date 
d'expiration  des  autres  traités,  afin  que  nous  ne  soyons  [vas  plus  longtemps  à  re- 
prendre notre  liberté  d'action  au  point  de  vue  commercial. 

<<  Dans  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  avoir  égard  aux  vœux  de  la  Société  d'a- 
griculture d'un  arrondissement  que  vous  représentez  comme  conseiller  général  et 
comme  sénateur, 

«  Veuillez  agréer,  monsieur  l'ambassadeur,  etc.         E.  Gatellier  ». 

président    de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux. 
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Nous  sommes  certain  que  M.  Foucher  de  Careil  saura  parfaitement 
défendre  les  intérêts  de  l'ayricullure  dans  les  négociations  qu'il  est 
charité  de  poursuivre. 

VIII.  —  Conférences  séricicoloi. 

Gomme  l'année  dernière,  des  conférences  séricicoles  snroat  faites 
dans  les  écoles  normales  primaires  de  la  région  du  Muli,  par  M.  Maillo', 
délégué  des  ministères  de  l'agriculture  et  de  l'instruction  publique.  — 
Voici  les  dates  fixées  pour  ces  conférences  : 

Octobre  :  11,  12,  13,  Valence—  15,  16,  17,  Grenoble  —  19,  20,  Albertville  — 
23,  24,  Gap  —  2o,  Bircelonette  —  29  Avignon. 

Novembre  :  8,  9,  10,  Privas  —  13,  Mende  —  16,  Nîmes  —  19,  Niée  —  21, 
Draguignan  —23,  24,  26,  Aix; 

Dècembn  :  4,  5,  6,  Perpignan  —  10,  II,   12,  Montpellier. 

Nous  sommes  convaincu  que  ces  contereneos  produiront,  comme  les 
précédentes,  d'excellents  résultats  dans  les  quatorze  écoles  normales 
où  M.  Maillot  les  fera. 

IX.  —  Exposition  internationale  d'Amsterdam. 
A  l'occasion  de  la  publication  de  la  liste  des  récompenses  décernées 
aux  industries  agricoles  françaises  à  Amsterdam,  M.  Alexandre  Jaille, 
fabricant  de  produits  chimiques  agricoles    et  d'engrais  à  Agen,  nous 
adresse  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Directeur,  en  mentionnant  les  récompenses  accordées  aux  in- 
dustries agricoles  françaises  par  l'Exposition  d'Amsterdam,  votre /o'ir«a(  n'indique 
pas  celle  qui  m'a  été  décernée  pour  mes  engrais.  C'est  cependant  une  méddUle  d'or, 
le  plus  baut  prix  donné  à  cette  branche  du  travail  agricole.  Je  vous  serais  recon- 
naissant de  vouloir  bien  réparer  cet  oubli  dans   l'un  de  vos    prochains  numéros. 

«  Si  je  tiens  à  rappeler  la  distinction  dont  mes  produit-!  ont  été  l'objet,  ce  n'est 
pas  à  cause  de  l'honneur  qui  peut  en  rejaillir  sur  ma  maison,  mais  parce  qu'une 
pareille  récom|)ense  prouve  l'estime  que  l'on  a,  en  pays  étranger,  au  milieu  des 
concurrents  de  toutes  nations,  pour  des  produits  français,  qu'il  a  été  longtemps 
à  la  mode  de  proclamer  inférieurs  aux  similaires  anglais,  belges,  allemands,  etc. 

«  Agréez,  etc.  A.  Jaille. 

Nous  reviendrons  bientôt  sur  l'Exposition  d'Amsterdam,  et  nous 
ferons  ressortir  la  part  importante  que  l'agriculture  française  et  les 
industries  annexes  ont  prise  dans  cette  solennité. 

X.  —  Sur  le  sucrage  des  cidres. 
Dans  une  note  qu'on  lira  plus  loin  (p.  73),  M.  Vivien,  chimiste  à  Sainl- 
Ouentin  (Aisne),  en  donnant  d'ailleurs  de  bons  conseils  sur  l'emploi 
du  sucre  pour  ramélioraliou  des  cidres,  combat  les  conclusions  que 
nous  avons  tirées  de  l'observation  des  faits  sur  la  comparaison  de  la 
valeur  du  sucre  blanc  de  betteraves  et  du  sucre  raffiné.  Mais  l'analyse 
qu'il  donne  d'un  sucre  blanc  comparé  à  un  sucre  raffiné  ne  prouve 
absolument  rien  contre  ce  que  nous  avons  dit.  11  est  cert  in  qu'il  y  a 
des  sucres  blancs  que  l'on  peut  employer  pour  le  sucrage;  mais  il  faut 
qu'ils  aient  été  parfaitement  épurés;  car  ce  qui  est  dangereux,  c'est  la 
petite  proportion  de  substances  impures  que  ces  sucres  renferment. 
Malheureusement,  l'acheteur  éloigné  ne  peut  jamais  être  certain  de  la 
purelé  des  sucres  blancs  :  il  y  en  a  de  bons  et  aussi  de  médiocres. 
C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  il  faut  préférer  le  sucre  rafliné, 
de  la  pureté  duquel  on  est  toujours  assuré.  M.  Vivien  l'a  rec  umu  lui- 
même,  lorsque,  dans  la  séance  du  10  juillet  dernier  du  Comité  central 
des  fabricants   de  sucre,  il  a  insisté  sur  la  nécessité  de  recommander 
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aux  vignerons  l'emploi  du  sucre  de  toute  première  qualité;  or  le  sucre 
ralïlné  est  celui  qui  répond  toujours  à  cette  condition. 

XI.  —  Les  chambres  consultatives  d'agriculture. 
On  se  souvient  que  la  question  de  la  réorganisation  des  chambres 
consultatives  d'agriculture  a  été  mise  à  l'ordre  du  jour  des  discussions 
du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  Elle  a  été  agitée  récemment 
dans  un  certain  nombre  d'associations  agricoles,  notamment  dans  les 
comices  de  la  Marne.  A  ce  sujet,  M.  Ponsard,  président  du  Comice 
départemental,  a  adressé  à  tous  les  présidents  des  Comices  et  des  Sociétés 
d'agriculture  une  lettre  que  nous  croyons  devoir  reproduire.  En  voici 
le  texte  : 

«  Monsieur  le  Président  et  cher  collègue,  dans  sa  séance  du  23  juin  1883, 
le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Ghâions  avait  prié  l'un  de  ses 
membres,  M.  Alfred  Lequeux,  de  faire  une  conférence  sur  la  nomination  des 
chambres  d'agriculture  par  les  cultivateurs  et  à  l'élection.  Cette  question  capitale 
pour  les  intérêts  de  l'agriculture  a  été  traitée  d'une  façon  complète  par  notre 
collègue  non  seulement  devant  nous,  mais  aussi  devant  plusieurs  autres  Comices 
du  département.  Ces  assemblées  ont  toutes,  à  l'unanimité,  approuvé  les  vues 
développées  par  l'auteur  du  projet,  et  particulièrement  l'ensemble  des  conditions 
par  lui  indiquées  pour  participer  à  l'électorat  agricole.  Le  conseil  général  de  la 
Marne,  dans  sa  session  d'août  dernier,  a,  lui  aussi,  appuyé  et  approuvé  le  vœu 
demandant  la  nomination  des  chambres  d'agriculture  par  les  culiivateurs  e(  à 
l'élection. 

«  Nous  avons  pensé  que  tous  les  Comices  et  Sociétés  agricoles  avaient  un 
intérêt  à  être  saisis  de  ce  projet;  que  toutes  les  idées,  que  tous  les  systèmes 
devaient  se  faire  jour;  que  toutes  les  bonnes  volontés,  tous  les  concours  devaient 
être  sollicités  et  recueillis  de  façon  à  convaincre  les  pouvoirs  publics  de  la 
nécessité  absolue  de  donner  à  l'agriculture  une  représentation  légale  et 
élective. 

«  Le  Comice  agricole  de  Châlons  a  voté,  à  l'unanimité,  l'impression  de  l'extrait 
de  ces  conférences  et  leur  envoi  à  chacun  des  Comices  ou  Sociétés  d'agriculture 
de  France,  avec  la  conviction  que  leur  adhésion  fortifierait  singuhèrement  ses 
délibérations  et  que,  devant  une  manifestation  générale  des  Comices,  les  pouvoii'S 
publics  ne  pourraient  retarder  plus  longtemps  le  vote  d'une  loi  aussi  vitale  pour 
1  agriculture. 

«  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  inscrire  cette  question  à  l'ordre  du  jour 
d'une  des  plus  prochaines  séances  de  la  Société  que  vous  présidez,  et  de  me  faire 
parvenir,  aussitôt  fiue  possible,  la  délibération  que  vous  aurez  prise  à  ce  sujet, 
ainsi  que  les  modifications  que  vous  auriez  pu  juger  utile  d'y  apporter,  après 
l'examen  et  la  discussion  de  ce  projet  par  les  membres  de  votre  Compagnie. 

«  Un  projet  de  loi  sera  ensuite  déposé  sur  le  bureau  du  Parlement  appuyé  de 
toutes  les  délibérations  des  Comices  et  Sociétés  d'agriculture  qui  auront  répondu 
à  notre  appel.  Ponsard, 

Président  du  Comice  du  département  de  la  Marne  et  du  Comice  de  Cliilons, 
Conseiller  gênerai,  ancien  député. 

Celte  lettre  est  accompagnée  d'un  extrait  des  conférences  faites 
devant  les  Comices  de  la  Marne  par  M.  Alfred  Lequeux,  secrétaire 
général  du  Comice  départemental.  La  conclusion  est  que  les  Chambres 
d'agriculture  soient  nommées  par  un  corps  électoral  dont  les  princi- 
pales conditions  seraient  les  suivantes  : 

^^    1°  Avoir  25  ans  accomplis  ; 

S,"  Exploiter  ou  faire  exploiter  le  sol  comme  propriétaire  ou  comme  fermier; 

3°  Si  c'est  comme  propriétaire,  exiger  un  minimum  de  10  ou  15  francs  de  con- 
tributions foncières  de  propriétés  non  bâties,  en  terres,  vignes,  prés  ou  bois. 

4°  Si  c'est  comme  fermier  à  bail,  un  minimum  de  10  hectares  de  terres  labou- 
rables ; 

5"  Etre  domicilié  soit  civilement,  soit  politiquement,  dans  la  commune  que 
l'on  aura  choisie  pour  être  électeur  agricole; 

6"  Nul  ne  pourra  être  électeur  qu'à  un  seul  endroit  ; 
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7"  Seront  membres  de  droit  des  chambres  d'agriculture,  les  professeurs  d'agri- 
culture ou  de  viticulture,  dans  les  départements  où  il  en  existe  ; 

8"  L'élection  devra  avoir  lieu  à  la  mairie  de  clia  |ue  commune  ; 

9"  Les  frais  de  convo:atioa  et  autres  frais  accessoires  nécessitéi  pour  les  réu- 
n'ons  des  chambres  d'agriculture  seront  payés  sur  les  fonds  départementaux. 

Il  est  nécessaire  de  faire  des  réserves  sur  ce  projet;  il  exclut  du 
corps  électoral  un  <i;rand  nombre  d'agriculteurs  doat  les  intérêts  doi- 
vent être  sauvegardés.  La  questiou  reste  d'ailleurs  toujours  à  l'étude. 
XIL  —  Le  phylloxéra. 

Dans  un  précédeal  numéro,  nous  avons  annoncé  que,  au  dernier 
concours  départemental  de  Périgueux,  la  Société  d'agriculture  de  la 
Dordogne  a  décerné  une  mélaille  d'argent  à  M.  Carrier-Ladevèze, 
notaire  à  Saint-Cyprien,  pour  ses  plantations  de  vignes  américaines. 
Sur  ce  sujet,  nous  recevons  de  Sarlat  la  note  suivante  : 

«  La  vigne  amaricaine  semble  devoir  donner  les  plus  riches  espérances  dans 
noire  contrée.  Nous  venons  de  visiter  la  pépinière  de  M.  Elie  Girrier-Ladevèze, 
notaire  à  Saint-Cyprien,  délégué  cantonal  et  président  du  conseil  d'arrondissement 
de  Sarlat. 

«  Le  Riparia  eth  Solonis  y  sont  toujours splendides.  Nous  avons  remarqué  de  très 
belles  greffes  de  Pinot,  Sauvignvi  et  Cot-Verl,  faites  en  fin  d'avril,  sur  Riparia 
racine.  Des  greffes  d'Aramon,  Petit-Boascliel  et  Malvoisie  faites  à  la  même  épo  fue, 
bouture  sur  bouture,  ont  merveilleusement  réussi.  Elles  mesurent  de  hauteur 
2"'. 50  en  moyenne.  Le  Riparia  paraît  être  un  excellent  porte-greffe,  h' Herbemont 
qui,  l'année  dernière,  avait  un  peu  jauni,  est  très  vert.  Le  Ja-.quez.,  le  Viala  et 
VElvira  sont  magnifiques. 

«  Les  greffes  sont  faites  sur  sujets  de  un  à  deux  ans,  suivant  la  méthode 
anglaise.  La  soudure  est  très  bien  opérée.  » 

M.  Foex,  directeur,  et  M.  P.  Viala,  répétiteur  à  l'école  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier,  ont  publié  récemment  le  4"  fascicule  de 
V Ampélographie  américaine,  album  de  raisins  des  variétés  les  plus  inté- 
ressantes cultivées  à  l'école.  Ce  fascicule  renferme  la  description  des 
cépages  Elisabeth^  Teleqraph^  JSoah,  Harwuod,  Taijlor,  Marion.  Les  deux 
premiers  appartiennent  au  type  Lahrusca;  le  troisième  est  un  hybride; 
le  quatrième  appartient  au  type  /Eiliualis  ;  les  deux  derniers  appar- 
tiennent au  type  Riparia. 

Les  recherches  faites  dans  les  vignes  en  vue  de  rechercher  la  pré- 
sence du  phylloxéra,  amènent  trop  souvent  la  découverte  de  nouveaux 
points  d'attaque.  Dans  le  département  du  Jura,  atteint  dans  quelques 
localité-!,  on  a  organisé  une  équipe  de  surveillance  ;  cette  équipe  a 
constaté  récemment  la  présence  du  phylloxéra  dans  le  vignoble  de 
Salins,  qui  était  considéré  jusqu'ici  comme  indemne. 
XIIL —  L'allisB  de  la  vigne  en  Algérie. 

Dans  un  précédent  numéro,  nous  avons  signalé  l'enquête  ouverte 
dans  la  province  d'Alger  à  l'occasion  de  l'altise  de  la  vigne.  Sur  ce 
sujet,  nous  recevons  de  l'un  de  nos  plus  anciens  collaborateurs, 
M.  Borély  la  Sapie,  maire  de  Boulïaric,  la  lettre  suivante  qui  signale 
un  insecticide  qui  aurait  raison  de  cet  ennemi  des  vignes  : 

«  Monsieur  le  Directeur,  depuis  plusd'un  mois  je  voulais  vous  écrire  au  sujet 
des  altises  ;  le  temps  m'a  constamment  manqué.  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
aujourd'hui  des  pièces  qui  vous  diront  que  nous  tenons  ici  un  insecticide  écono- 
mique qui  les  tue  radicalement. 

<■  Ces  insectes  sont  ici  en  abondance  telle  que  des  communes,  pour  chercher  à 
les  détruire,  les  payent  6  francs  le  kilog.  L?  gouverneur  général  m'a  promis  d'ins- 
tituer une  prime;  nous  aurons  donc  bientôt  un  concours  général.  J'aurii  soin  d'in- 
former du  résultat  la  Société  nationale  d'agriculture,  en  indiquant  ce  qui  entre 
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dans  la  composition  de  la  poudre,    que  l'inventeui-  assure  ne   devoir  coûter  que 
0  fr.  60  à  U  fr.  ';5  le  kilog. 

«  Agréez,   etc.  Borély  la  Sapje  » 

A  cette  lettre  était  joint  l'extrait  suivant  du  procès  verbal  de  la  Com- 
mission du  Comice  agricole  de  Bouffaric,  chargée  de  faire  des  expé- 
riences sur  l'insecticide  contre  les  altises  : 

«  Cette  expérimentation  a  donné  des  résultats  satisfaisants  :  Voici  du  reste 
comment  il  a  été  procédé. 

«  Au  moyen  de  plateaux  en  fer-blanc  on  a  recueilli  une  assez  grande  quantité  de 
mouches  qui  ont  été  répandues  sur  un  espace  d'environ  un  mètre  et  demi  carré 
garni  de  feuilles  de  papier,  on  y  a  insuftlé  de  la  poudre  insecticide  pure,  mais  en 
assez  petite  quantité. 

«  Dès  les  premiers  instants  lesinsecles  semblaient  paralysés,  puis  atteints  d'une 
sorte  de  convulsion,  au  bout  de  cinq  à  dix  minutes  au  plus  tous    étaient  morts. 

«  Il  a  été  constaté  qu'avant  la  mort  il  y  avait  déjection  d'un  petit  liquide  rouge. 

o  A  huit  heures  et  demie  les  expériences  ont  cessé  et  les  membres  composant 
la  Commission  ont  déclaré  être  satisltiits  de  cette  première  série  d'expérimentation 
et  ont  signé  le  p'ésent  procès-verbal  :  » 

Btrély-la-Sapie,  maire.  —  Debonmo,  président  du  Comice;  —  d'AuRELLES 
DB  Paladines,  Valladeau,  Leroux,  Leblanc,  Masson  et  Bluteaux. 

Les  noms  des  signataires  de  ce  procès-verbal  sont  ceux  d'agriculteurs 
distingués,  bien  connus  en  Algérie.  Nous  espérons  pouvoir  annoncer 
bientôt  le  succès   du  concours  que  AI.  Borély  la  Sapie  nous  annonce. 
XIV.  —  L'hydraulique  agricole  en  Algérie. 

Augmenter  la  quantité  d'eau  dont  l'agriculture  peut  profiter  est  un 
des  plus  grands  services  à  rendre  à  l'Algérie,  qu'il  s'agisse  des  cultures 
des  colons  ou  de  celles  des  indigènes.  Dans  la  plus  grande  partie  de  la 
colonie  en  effet,  les  cultures  d'été,  c'est-à-dire  celles  des  légumes,  les 
prairies  artificielles,  le  tabac,  le  maïs,  les  orangers  ne  peuvent  exister 
sans  arrosage.  Malheureusement,  les  travaux  d'utilisation  des  eaux 
sont  encore  bien  restreints.  Dans  quelle  proportion  peut-on  en  aug- 
menter l'importance,  le  nombre  et  par  suite  l'utilité?  Pour  répondre  à 
cette  question,  M.  Tirman,  gouverneur  général  de  l'Algérie,  a  fait 
récemment  une  enquête  auprès  des  préfets  et  des  ingénieurs  en  chef 
des  ponts-et-chaussées.  Decetleenquête,  il  est  résulté  cette  conclusion, 
que  les  cours  d'eau  et  les  sources  offrent,  dans  toutes  les  parties  de  la 
colonie,  malgré  la  variabilité  de  leur  débit,  de  précieuses  ressources 
pour  Tagricuiture,  l'industrie  et  l'alimentation  publique,  et  qu'il  reste 
encore  beaucoup  à  faire  pouf  les  utiliser  complètement.  Les  projets  à 
réaliser  sont  réunis  dans  un  volume  que  le  gouverneur  général  vient 
de  publier  sous  ce  titre  :  Eludes  sur  l'aménagement  et  l'utilisation  des 
eaux  en  Algérie;  ils  forment  un  ensemble  jdont  il  faut  souhaiter  la 
prompte  réalisation;  c'est  le  plus  grand  bienfait  dont  on  puisse  doter 
l'Algérie. 

XV.  —  Ensilage  des  fourrages  vcrls. 

La  Société  centrale  d'agriculture  delà  Seine-Inférieure  nouscommu- 
nique  la  note  suivante  sur  la  conservation  des  fourrages  coupés  à 
l'arrière-saison  : 

a  La  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  nous  prie  de  rappeler 
aux  cultivateurs  que  le  moyen  d'éviter  les  pertes  de  fourrages,  que  vont  causer 
les  pluies  persistantes  que  nous  subissons  en  ce  moment,  consiste  dans  l'ensilage 
des  fourrages  verts. 

«  Ce  procédé  décrit  dans  des  articles  antérieurs  et  dans  les  journaux  spéciaux, 
est  d'une  application  facile  et  peut  se  résumer  ainsi  : 

«  Ouvrir  une   fosse    de  dimension  en  rapport  avec  la  quantité  de  foui  rage   à 
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ensiler;  donner  à  celte  fosse  autant  de  profondeur  que  possible;  dresser  parfai- 
tement le  fond  elles  parois  et  arrondir  les  angles  ;  ensiler  par  couche  de  &"'.30  à 
0"'.35  d'épaisseur  les  fourrages,  herbes,  trèlle,  vesce;  au  moment  du  fauchage, 
qu'il  pleuve  ou  qu'il  ne  pleuve  pas,  foriement  tasser  chaque  couche;  élever  le 
dépôt  de  0"'.40  à  0"'.50  au-dessus  du  niveau  du  sol  ;  tasser  encore  par  pélonage, 
et  si  la  surface  est  assez  agrandie,  par  le  passage  des  voitures  sur  le  silo  ;  puis 
couvrir  avec  une  légère  couche  de  paille  sur  laquelle  fera  placée  une  couche  de 
0"'.25  à  0"'.30  delà  terre  provenant  de  la  fouille  fortement  bttue  ;  enfin  disposer 
l'excédent  des  terres  de  manière  à  ce  qu'elles  mettent  obstacle  à  l'introduction  de 
l'eau  et  de  l'air  dans  le  silo.  Nous  répétons  ce  f[ui  a  été  dit  plusieurs  fois  déjà, 
que  les  fourrages  ainsi  traités  peuvent  se  conserver  plusieurs  mois  et  offrir  une 
ressource  utile  pour  la  nourriture  des  bestiaux.  » 

On  a  lu  dans  notre  dernier  numéro  la  note  que  M.  Cormouls-Houlès 
nous  a  adressée  sur  la  môme  question. 

XVI.  —  Blrs  de  semence. 

Dans  ce  numéro,  nous  publions  une  note  que  notre  excellent  colla- 
borateur M.  de  la  ïiéhonnuis  nous  a  adressée  sur  les  blés  de  semence 
d'origine  anglaise.  M.  de  la  Trélionnais  nous  écrit  qu'il  recevra  les 
demandes  de  ces  blés  de  semence  jusqu'au  là  octobre  et  même  plus 
tard  s'il  lui  en  reste  de  disponible. 

XVII.  —  L'agriculture  de  l'tle  de  Jersey. 
M.  H.  Johanel,  administrateur  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  vient  de  publier  une  intéressante  broebure  sur  l'agriculture  à 
l'île  de  Jersey;  elle  a  été  écrite  à  l'occasion  du  concours  tenu  récem- 
ment par  la  Société  royale  d'agriculture  de  l'île.  M.  Johanet  passe 
successivement  en  revue  l'histoire  de  Jersey,  le  sol,  le  bétail,  la  culture 
des  pommes  de  terre,  la  production  des  raisins.  C'est  surtout  par 
l'élevage  du  bétail  et  parla  production  des  pommes  de  terre  que  l'agri- 
culture de  Jersey  prospère.  La  race  bovine  connue  sous  le  nom  de  race 
d'Alderney  est  aujourd'hui  recbercliée  aux  Etats-Unis  d'Amérique;  les 
taureaux  et  les  vaches  se  vendent  pour  l'exportation  à  des  prix  très 
élevés;  M.  Johanet  cite  une  vache,  Aster,  âgée  de  deux  ans,  quia  été 
achetée  pour  l'Amérique,  au  prix  de  32,825  francs,  le  21  août  dernier. 

XVIII. —  Société  d'encmrageimni  et  de.  bienfaisance  dans  Mearlhe-el-MoseUe. 

Nous  avons  fait  connaître  les  résultats  du  concours  de  petite  culture 
ouvert  récemment  par  la  Société  d'encouragement  et  de  bienfaisance 
dans  le  départementde  Meurthe-et-Moselle.  A  ce  concours,  M.  Duroselle 
a  présenté  d'excellentes  observations,  dont  nous  croyons  utile  d'extraire 
les  passages  suivants  : 

«  En  apparence,  rien  de  bien  nouveau  ne  se  dévoile  dans  notre  modeste  con- 
cours aux  yeux  de  l'observateur;  mais  tout  d'abord,  en  vous  occupant  des  plus 
humbles  représentants  de  l'agriculture,  vous  avez  pu  réconnaître  que  souvent  de 
simples  ouvriers  deviennent  après  quelques  années,  en  faisant  régner  l'ordre  et 
l'économie  dans  leurs  petites  affaires,  de  véritables  cultivateurs,  et  vous  en  avez 
ressenti  pour  eux  une  sympathie  plus  vive,  comme  si,  au  moment  où  mugit  la  tem- 
pête, vous  suiviez  du  regard  un  simple  batelier  dirigeant  sans  crainte  son  hèle 
esquif  à  travers  les  écueils  pour  aborder  au  port. 

«  Ces  hommes  n'ont  pourtant  point  fait  d'études  spéciales,  mais  ils  ont  eu  foi 
dans  la  terre  au  moment  où  de  toutes  parts  on  l'abindonaait.  Oui,  ils  s'y  sont 
attachés  avec  uae  entière  confiance,  et  malgré  les  difficultés  qui  s'opposaient  ù 
leur  marche,  sur  le  sol  morcelé  qui  seul  était  accessible  à  leurs  modestes  res- 
sources, ils  sont  parvenus  adonner  dans  leur  humilité  même  un  éclatant  exemple 
de  ce  que  permettra  de  réaliser  au  sein  des  campagnes  l'union  de  la  famille  sur 
laquelle  repose  principalement  l'avenir  de  l'agriculture. 

«  Ils  ont  prouvé  une  fois  de   plus  C[ue  la  terre  de  France  n'est  pas  ingrate,  et 
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que  le  simple  paysan  pourra  toujours,  sans  bruit  comme  sans  jalousie  stériles, 
s'élever  au  niveau  supérieur  que  l'.lme  de  l'homme  honnête  et  laborieux  peut 
seule  atteindre  d'une  manière  sûre  et  durable. 

K  Le  génie  pou  calculateur  de  notre  généreuse  patrie  commande  la  division  de 
la  propriété  en  élevant  sous  les  pas  des  petits  cultivateurs  des  obstacles  en  appa- 
rence insurmontables  ;  et  ce  sont  eux  pourtant  qui  sont  venus  tout  à  l'heure  encore 
affirmer  qu'il  n'ont  aucun  souci  de  la  concurrence  du  Nouveau-Monde,  qu'ils 
réussissent  et  qu'ils  sont  satisfaits. 

«  11  ne  faut  donc  pas  désespérer  de  l'avenir.  La  grande  culture  a  les  machines 
perfectionnées  pour  obvier  au  renchérissement  de  la  main-d'œuvre.  La  petite,  au 
contraire,  s'appuie  sur  le  travail  de  la  famille  et  toutes  les  deux  ont  l'assurance 
de  voir  largement  rémunérés  les  bons  soins  donnés  au  bétail  dont  les  produits  ne 
semblent  guère  être  appelés  à  diminuer  de  valeur. 

«  Partout  enfin  et  à  mesure  que  le  blé  cède  la  place  aux  prairies  qui  assurent 
les  produits  journaliers  de  la  ferme,  la  femme  joue  un  rôle  plus  important  dans 
l'ensemble  d'une  administration  rurale.  La  laiterie  et  la  basse-cour  deviennent 
des  mines  fécondes,  tandis  que  l'ordre  qui  règne  à  l'intérieur  est  plus  que  jamais 
le  compagnon  inséparable  du  travail. 

u  Oui,  telle  est  l'harmonie  parfaite  sur  laquelle  repose  l'administration  intelli- 
gente et  profitable  d'une  exploitation  agricole  bien  conduite. 

«  Je  termine  donc,  messieurs,  en  m'appuyant  sur  les  résultats  obtenus  par  nos 
lauréats  pour  déclarer  que  si  la  France  de  nos  campagnes  ne  trouvait  pas  d'autre 
part  l'appui  qu'elle  sollicite,  elle  saurait  malgré  tout  sortir  victorieuse  de  la  lutte. 
Alors  son  triomphe  aidera  puissamment  à  ramener  au  sein  des  villages  les  popu- 
lations que  vous  vous  appliquez  à  y  retenir  en  offrant  à  leurs  yeux  l'exemple 
du  travail  largement  rémunéré  par  ses  propres  efforts,  puis  justement  récom- 
pensé. » 

Ces  paroles  e.xpriment  parfaitement  le  rôle  utile  que  sont  appelées  à 
jouer  les  associations  qui  s'occupent  spécialement  d'encourager  les 
efforts  des  petits  cultivateurs. 

XIX.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

Les  notes  que  nos  correspondants  nous  envoient  signalent  une 
grande  activité  dans  les  travaux  agricoles.  M.  de  Villiers  de  l'isle- 
Adam  nous  envoie  du  Mans,  à  la  date. du  I"  octobre,  les  renseigne- 
ments qui  suivent  : 

«  Après  une  longue  période  de  beaux  jours,  le  temps  s'est  rerais  à  la  pluie, 
mais  personne  ne  s'en  plaindra  pourvu  que  cela  ne  dure  pas  trop  longtemps 

«  Les  battages  sont  terminés  et  l'on  a  pu  se  rendre  compte  de  la  récolte  ;  le 
rendement  dos  blés  est  médiocre,  mais  la  qualité  est  bonne;  celui  des  grains  de 
printemps  est  généralement  satisfaisant. 

«  Il  y  a  une  grande  abondance  do  pommes  à  cidre:  on  n'en  avait  pas  vu  autant 
depuis  1870  :  l'ouragan  du  2  septembre  en  a  fait  tomber  une  assez  grande  quan- 
tité sans  causer  cependant  un  tort  considérable.  :•) 

Dans  le  département  de  l'Allier,  d'après  la  note  que  M.  Nebout  nous 
adresse  d'Art'euilles,  à  la  date  du  2  octobre,  la  plupart  des  céréales, 
notamment  le  seigle,,  ont  donné  de  maigres  produits  : 

«  Le  rendement  de  nos' récoltes  dans  nos  parages  est  bien  minime  cette  année 
pour  le  seigle  et  le  froment,  et  aussi  bien  variable  d'une  propriété  à  l'autre,  Pour 
vous  en  donner  une  idée,  l'on  m'a  cité  une  propriété  qui  a  eu  l'année  dernière 
1,700  doubles  de  froment,  et  cette  année  s'est  contentée  de  1,600  mauvaises  gerbes  ; 
d'autres,  et  c'est  la  généralité  de  nos  contrées,  n'ont  eu  que  la  moitié  de  l'année 
dernière.  Dans  nos  hautes  montagnes  du  Bourbonnais,  on  s'est  contenté  d'avoir 
pour  le  seigle  environ  la  semence  et  de  détestable  qualité,  c'est-à  dire  moitié 
nielle,  trézet  ou  rible;  le  froment  a  donné  plus;  l'avoine  nous  a  donné  un  produit 
comme  l'année  dernière,  c'est-à-dire  abondant  et  de  bonne  qualité.  La  pomme  de 
terre  nous  donnera  un  abondant  produit  et  de  bonne  cfualité,  ainsi  que  les  bette- 
raves et  carottes;  les  topinambours  sont  aussi  magnifiques, 

«  Nous  avions  beaucoup  de  fruits  comme  pommes,  presque  point  de  poires.  Le 
détestalile  ouragan  qui  a  sévi  sur  la  France  les  2  et  3  septembre,  les  a  mises 
presque  toutes  à  tcirc  avant  leur  complète  maturité  et  de  plus  a  causé  d'énormes 
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dégâts  aux  arbres  et  a  nui  considérablement  aus  noix,  dont  la  récolte  est  très 
abondante  cette  année;  la  qualité  laisse  un  peu  à  désirer. 

«Nos  vignes  ont  subi  un  affreux  grillage  par  lescbaleurs,  si  extraordinaires  pour 
nos  contrées,  que  nous  avons  eues  les  l;-i  et  14  août,  sans  transition  après  une  tem- 
pérature se  rapprochant  plutôt  de  celle  de  l'hiver  que  du  mois  d'août  :  enlin  sep- 
tembre arrive  sans  qu'elles  aient  commencé  leur  véraison  à  tel  point  que  tous 
se  désolaient  (ju'elies  n'arriveraient  ])as  à  maturité.  (Juelques  Ijonnes  ondées  d'eau 
et  le  beau  soleil  ont  changé  leur  as]iect  comme  la  baguette  magique;  aujourd'hui, 
si  nous  n'avons  pas  la  quantité,  nous  aurons  la  bonne  qualité,  à  moins  que  la 
température  nous  lorco  d'avancer  nos  vendanges.  Quoi  qu  il  arrive,  nous  auronb 
meilleure  quahté  que  l'année  dernière. 

«  Comme  l'année  dernière,  une  grande  mortalité  a  régné  depuis  le  mois  de  mai 
sur  nos  gros  cochons,  qui  nous  a  fait  subir  de  ce  côté  de  grandes  pertes.  Depuis 
c[uelc[ues jours  leur  prix  de  vente  a  bien  baissé  surtout  sur  les  gras;  nos  autres 
bestiaux  continuent  toujours  à  bien  se  vendre,  surtout  les  vaches  laitières,  vu  les 
hauts  cours  de  leurs  produits. 

«  Les  seigles  qui  ont  déjà  été  mis  en  terre  sont  magnifiques  et  bien  levés,  mais 
plusieurs  jachères  se  trouvent  infestées  de  ravenelle  (moutarde  sauvage)  qui  a  crû 
cette  année  extraordiuairement.  » 

M.  Petit-LafiUe,  dans  la  note  qu'il  nous  transmet  de  Bordeaux,  à  la 
date  du  2  octobre,  signale  les  principaux  phénomènes  agricoles  du 
mois  de  septembre,  dans  la  Gironde  : 

«  Les  preiuiers  jours -de  septembre  jusqu'au  19  inclusivement,  succédant  à  la 
sécheresse  d'août,  donnèrent  des  pluies  assez  fortes,  assez  nombreuses  et  assez 
bien  réparties  tant  pour  le  bien  des  récoltes  en  terre,  comme  celle  de  la  vigne,  etc., 
que  pour  la  préparation  des  terres  cà  ensemencer  en  céréales,  etc.  Mais  le  -20  arri- 
vèrent d'autres  pluies  qui  occupèrent,  à  l'exception  du  23,  tout  le  reste  de  ce 
mois  et  devinrent  ainsi  un  nouvel  oljstacle  k  cet  heureux  changement. 

«  Pour  la  vigne  néanmoins,  on  put  constater  son  entrée  en  maturation,  le 
changement  de  couleur  de  son  fruit,  mais  non  sans  crainte  par  rapport  à  ses 
maladies,  que  ne  manquent  pas  de  l'avoriser  de  semblables  contrariétés. 

«  A  l'égard  de  cette  plante,  on  est  déjà  fixé  sur  la  quantité  de  son  produit  et  les 
appréciations  ne  s'élèvent  guère  au-dessus  de  celles  de  l'année  dernière. 

u  Pour  la  qualité,  les  espérances  sont  plus  générales  et  plus  fondées.  Sur  ce 
point,  septembre,  dans  son  ensemble,  aurait  exercé  une  action  plus  favorable 
qu'en  1882.  On  pourra  en  juger  d'ailleurs,  par  la  comparaison  ci  après  des 
expressions  des  deux  principales  actions  météorologiques  :  chaleur  et  pluie  : 

1832  1883 

Chaleur 16°.  1  18*.  1 

Pluie C".lti8..5  0".9(i..3 

«  Au  surplus,  nous  voici  dans  la  première  semaine  des  vendanges,  espérons  que 
le  temps  favorisera  cette  capitale  opération,  et  qu'elle  nous  donnera  un  produit 
digne  du  nom  de  :  Vin  de  Bordeaux!    » 

Sur  les  résultats  des  cultures  d'été  dans  le  département  de  l'Ariège, 
M.  Léo  d'Ounons  nous  transmet  les  renseignements  qui  suivent  : 

«  Ma  dernière  notice  vous  a  fait  connaître  le  rendement  moyen  de  nos  céréales 
en  général  ;  un  mot  seulement  sur  l'importante  culture  des  mais  qui  nous  donnera 
une  bonne  récolte,  et  que  l'on  commence  déjà  d'eifectuer  dans  d'excellentes  con- 
ditions de  température  et  de  maturité.  Vous  savez,  bien  mieux  que  moi,  les 
grandes  ressouices  que  fournit  le  maïs  pour  la  nourriture  des  hommes  et  des 
animaux,  c'est  pour  ces  derniers  la  meilleure  des  alimentations  ;  elle  donne  surtout 
à  nos  porcs  et  à  nos  volailles  des  qualités  vraiment  très  remarquables  qui  permet- 
tent aux  petits  cultivateurs,  aux  plus  pauvres  ouvriers  de  nos  petites  villes  et 
villages,  d  avoir  un  peu  de  graisse  ou  de  viande  pour  leur  maigre  ordinaire.  Mais 
les  choux,  les  pommes  de  terre,  les  haricots  abondent,  et  nos  classes  déshéritées 
n'auronlj  pas  trop  à  souffrir  de  l'hiver  qui  s'avance,  et  qui  d'ordinaire  n'est  pas 
trop  rigoureux  sous  notre  beau  ciel  du  sud-ouest.  Les  grandes  luzernes  fournissent 
trois  et  quatre  coupes;  les  trèfles,  deux  très  bonnes;  mais  on  se  plaint  assez  géné- 
ralement du  rendement  de  la  graine  qui  est  rare  et  d'assez  médiocre  qualité  ;  un 
de  mes  voisins  a  obtenu  quatre  belles  coupes  de  grande  luzerne,  et  sur  moins 
d'un  hectare,  il  obtiendra  de  4  à  500  fr. 
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«  Les  pommes  de  terre  sont  belles  et  excellentes  ;  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Boncenne,  votre  excellent  coirespondant,  plusieurs  'variétés  nouvelles  qui  vien- 
dront augmenter  nos  collections  de  l'orphelinat  de  Saverdun. 

«  A  l'exception  du  prix  des  céréales  qui  reste  trop  peu  élevé  et  peu  rémunérateur, 
vous  étiez  bon  prophète  lorsiiue  vous  ne  cessiez  d'engager  les  agriculteurs 
à  augmenter  leurs  cultures  fourragères,  et  par  suite  d'accroître  et  l'élevage  et 
l'engraissement  des  bestiaux  ;  on  ne  peut  acquérir  une  jolie  et  jeune  paire  de 
bœufs  qu'au  prix  fort  élevés  de  1,000  à  1,200  Ir.;  ou  fait  plus  que  doubler  sur  la 
vente  des  bouvillons  ou  génisses.  Il  y  a  qu''l(ii'.es  années,  on  avait  des  jolies  bre- 
bis ou  moutons,  pour  15  et  16  francs;  ils  se  payaient  à  nos  dernières  foires,  de 
25  à  32  francs.  Les  œufs,  les  volailles  de  foutes  sortes  sont,  à  la  lettre,  enlevés  et 
exportés  dans  le  Bas-Languedoc,  mais  c'est  assez  et  trop  peut-être  sur  une  simple 
revue.  » 

Le  temps,  qui  avait  été  fi-oid  et  luimide  pendant  les  premiers  jours 
d'octobre,  s'est  remis  au  beau.  Le  soleil  luit  et  la  chaleur  est  douce 
pendant  la  journée;  mais  les  nuits  sont  fraîches,  ainsi  qu'il  arrive 
toujours  en  celte  saison.  On  prolite  pirlotitde  ces  circonstances  pour 
arracher  les  betteraves  et  les  pommes  de  terre,  pour  achever  les  ven- 
dantes, et  d'un  autre  côté  pour  faire  les  labours  et  les  semailles  qui, 
si  le  temps  propice  continue,  pourront  s'effectuer  dans  des  conditions 
favorables.  J.-A.  Barral. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1883 

Voici  -le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  parc 
Saint-Maur  en  septembre  1 883  : 

Moyenne  baromélrique  à  midi,  755'"™. 49.  Minimum,  le  30  à  7  heures  et  demie 
du  malin,  738""°. 72.  Maximum  le  18  à  8  heures  et  9  heures  du  matin,  763""". 80. 

Aloyeniifs  ihermomélriqms  :  des  minima  lu». 43;  des  maxima  20". 40;  du  mois 
14". 52.  Minimum  le  10  au  matin,  5". 8.  Maximum  le  16,  vers  1  heure  et  demie 
du  soir,  24°. 3. 

Hamidilé  relative  :  moyenne  des  24  heures,  82  ;  la  moindre,  le  1"''  à 
2  heures  du  soir,  38;  la  plus  grande  ino  en   II  jours. 

Tension  de  la  vapeur  9""". 91;  la  moindre,  le  3  à  1  heure  du  soir,  6""'.3  ; 
la  plus  grande,  le  26  à  7  heures  du  soir,  au  commencement  d'une  grande  pluie, 
15""M. 

Température  moyenne  de  la  Marne,  17°. 37.  Elle  a  varié  de  21". 25  le  1" 
à  15». 56  le  30.  Sa  température  est  restée  supérieure  à  20"  les  2  premiers  jours 
seulement.  Elle  a  été  basse  et  claire  tout  le  mois. 

Pluie  :  103""'.8  en  51  heures,  réparties  en    19  jours. 

Nébulosilé  moyenne,  58. 

Six  jours  de  brouillard,  forts  seulement  les  9,  17  et  23. 

Eclairs,  le  14  au  soir,  au  N.-N.-E.,   puis  au  N.  Pas  de  tonnerre. 

Vents  du  S.-O.    très  dominants. 

Relativement  aux  moyennes  normales  :  baromètre  plus  bas  de 
de  2'"'". 3;  thermomètre  plus  bas  de  0".4;  pluie  plus  que  double.  On  ne 
trouve  dans  ce  siècle  que  deux  mois  de  septembre  aussi  pluvieux,  en 
1829  et  1840. 

Le  2  septembre,  une  violente  tempête  du  Sud-Ouest  a  duré  toule  la 
journée;  c'est  une  des  plus  remarquables  par  sou  intensité  et  sa  durée. 
Depuis  un  grand  nombre  d'années  on  avait  de  temps  en  temps  des 
coups  de  vents  aussi  violents,  mais  qui  ne  duraient  que  20  minutes.  Elle 
s'est  élendue  aussi  sur  une  immense  surface.  Elle  a  brisé  un  nombre 
considérable  d'arbres.  Elle  a  eu  encore  un  caractère  spécial  de  séche- 
resse ;  elle  a  en  effet  roussi  prei([ue  tous  les  arbres  du  côté  exposé  au 
vent  le  plus  fort.  E.  Renou, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
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III.  —  Nos  chiunps  d'expériences  font  partie  d'un  plateau  de 
55  mètres  d'altitude  moyenne,  exposé  à  toute  la  violence  des  vents  de 
mer.  Les  terres  proviennent  de  dérricheineuts  forestiers  opérés  succes- 
sivement de  1835  à  1S47.  Très  productives  pendant  une  série  de 
plusieurs  années  ((ui  suivirent  le  dérriclienient,  elles  furent  progressi- 
vement appauvries  |)ar  Ja  culture  épuisante  et  défectueuse  à  tous  égards, 
des  fermiers  qui  les  exploitaient. 

Possesseur  d'une  portion  de  ces  défrichements,  nous  sommes  dans 
l'oLligation  ci'en  reprendre  la  culture  directe,  au  fur  et  à  mesure  de 
l'expiration  des  baux,  malyré  leur  èloii^nement  de  noire  ferme. 

Par  une  jachère  morte,  activement  cultivée  pendant  1  été,  nous  obte- 
nons la  destruction  d'une  jurande  partie  des  herbes  spontanées  qui 
infestent  ces  terres  et  la  possibilité  d'y  faire  réussir  les  prairies  arti- 
ficielles. 

La  composition  de  la  couche  arable,  avant  tout  nouvel  apport 
d'engrais,  a  fourni  à  l'analyse  de  iM.  Nantier,  directeur  de  la  station 
agronomique  de  la  Somme,  les  résultats  suivants  : 

Annhjsc  chiniiiiuc  : 

Elu  par  liilogramm? 11 .90 

Azote ■ O.S.') 

Aci'le  phosphoriquo 0.G7 

Matières  humiijufs 6.U 

Po'asse 0.28 

Soude 11.   • 

Cliaux ■  10.60 

Alumine  et  oxyde  de  fer 20.  >■ 

Sable  fin  et  argile 2 938.51) 

1,000.00 
Analyse  mécanique  : 

Gros  cailloux  ne  passant  pas  au  tam-s  de  5»" 17. 'lO 

Moyens  cailloux  ne  passant  pas  au  tarais  de  3"'" 4. .SU 

Petits  cailloux  ne  passant  pas  au  tamis  de  1"" 2.4ri 

Terre  line 97.i..î.î 

1.00.000 

Pendant  les  piemières  années  qui  suivirent  le  défrichement,  ces 
terres  furent  copieusement  marnées  avec  la  craie  dont  l'extraction  est 
facilitée  par  le  peu  de  profondeur  de  cette  roche.  Ainsi  que  la  couche 
supérieure,  le  sous  sol  est  perméable.  Il  repose  sur  la  craie,  à  une 
profondeur  variant  de  1  mètre  à  1'".50.  La  portion  voisine  du  calcaire 
se  compose  de  gros  sable  argileux  et  ferrugineux  mêlé  de  silex  plus 
ou  moins  volumineux. 

Blés.  —  Des  deux  pièces  devant  servir  à  l'expérience,  la  première, 
contenant  trois  hectares  trente  deux  ares,  reçut,  à  raison  de  trois 
mille  kilog.  à  l'hectare,  les  caqures  de  harengs  semées  à  la  volée 
après  le  dernier  hersage  de  la  jachère,  le  13  octobre  1881  et  la  len- 
demain, de  bon  froment  de  pays,  à  raison  de  vingt-cinq  décalitres 
à  l'hectare.  Le  tout,  caqures  et  blé,  fut  enfoui  par  un  extirpage  éner- 
gique suivi  de  deux  hersuges.  Deux  jours  après,  dans  une  seconde 
pièce  de  un  hectare  soixante-douze  arcs,  destinée  à  du  blé  golden- drop, 
d'importation  anglaise,  on  sema  la  même  proportion  de  caqures  et  de 

1.  Voii'  \e  Jniirnal  ilu  G  octobre,  p.    13  de  ce  voluuiu. 

î.  Car  l'aluni'n"  et  l'o.'iyde  de  fer  dores  ne  proviennent  pas  de  l'argde,  mais  des  sels  de  fer  et 
d'alumiae  attaquables  par  l'acide  chlorhydrique  qui  n'aitaque  que  très  peu  l'argile. 
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froment  à  l'hectare.  Elle  fut  travaillée  exactement  comme  la  précédente'. 
La  levée  fut  de  quinze  jours  en  retard,  dans  ces  deux  champs,  sur 
celle  des  blés  du  voisinage  semés  à  la  même  époque,  soit  sur  fumier, 
soit  avec  poudrette. 

Quoique  la  température  relativement  douce  et  humide  de  l'hiver 
parût  favorable,  le  tallage  du  blé  de  pays  fut  médiocrement  satisfaisant. 
Quant  au  golden-drop,  sa  végétation  sembla  paralysée  pendant  tout 
l'hiver.  Malgré  les  hersages  qui  lui  furent  donnés  au  printemps,  les 
tiges  ne  commencèrent  à  s'élever  que  sous  l'influence  des  premières 
chaleurs  estivales.  Ce  retard  excessif  facilila,  outre  mesure,  le  déve- 
loppement des  herbes  spontanées.  L'insignifiant  produit  de  ce  golden- 
drop  n'atteignit  que  cinq  hectolitres  de  grain  et  deux  mille  kilog.  de 
paille  mélangée  d'herbe  à  l'hectare. 

Après  le  déchaumage,  le  champ  qui  venait  de  produire  le  blé 
golden  drop  si  mal  réussi,  fut  profondément  labouré  et  à  la  fin  de 
septembre  ensemencé  en  hivernage  (mélange  de  seigle  et  de  vesces 
d'hiver).  Ce  mélange  réussit  souvent  bien  ici  après  le  froment.  Il  pro- 
duit un  fourrage  abondant,  d'autant  plus  substantiel  qu'il  est  donné 
aux  chevaux  sans  être  battu. 

Aussitôt  après  l'ensemencement,  on  répandit  sur  cette  pièce  du 
superphosphate  de  chaux  ordinaire  de  Saint-Gobain  à  raison  de 
500  kilog.  à  l'hectare.  La  récolte  d'hivernage  qui  vient  d'avoir  lieu  a 
donné  à  l'hectare  838  bottes  du  poids  de  6''.500  d'excellent  grain-four- 
rage, rendement  qui  prouve  que  la  mauvaise  influence  du  sel  des 
caqures  de  l'année  précédente  s'était  effacée  en  laissant  agir  les  prin- 
cipes fertilisants  qui  n'avaient  pas  été  utilisés  par  le  blé. 

Pour  la  pièce  en  froment  ordinaire  du  pays,  la  récolte  présenta  une 
apparence  plus  satisfaisante  pendant  toute  la  durée  de  sa  végétation. 
Aussi  fut-elle  bien  moins  eaherbée  que  la  précédente.  Elle  produisit, 
à  l'hectare,  seize  hectolitres  de  grain  et  trois  mille  cinq  cents  kilog.  de 
paille. 

Comme  terme  de  comparaison  nous  devons  ajouter  que  la  produc- 
tion moyenne  de  notre  culture  en  blés  de  jachère  du  pays,  avec  fumier 
ou  poudrette,  fut,  en  1882;  de  23  hectolitres  de  grain  et  de  4,400  ki- 
log. de  paille,  par  hectare. 

Bisailk's  et  Féveroles.  —  Désirant  nous  rendre  compte  de  l'effet 
comparatif  des  caqures  avec  le  fumier,  sur  la  végétation  de  plantes 
annuelles  de  la  famille  des  Légumineuses,  nous  avons  fait  préparer,  de 
la  manière  suivante,  un  champ  de  3  hectares  conligu  cà  la  pièce  où 
végétait  si  misérablement  le  blé  golden-drop.  Une  parcelle  d'un  hec- 
tare vingt  ares  reçut  du  fumier  d'étuble  enfoui  en  février,  à  raison  de 
36,000  kilog.  à  1  hectare.  Le  surplus,  d'un  hectare  quatre-vingts  ares, 
reçut  3,000  kilog.  de  caqures  à  l'hectare.  Les  deux  parcelles  furent 
ensemencées  en  bisailles  mêlées  de  féveroles,  à  raison  de  33  décalitres 
par  hectare,  le  15  mars  1882. 

La  levée  de  ces  ronds  grains,  belle  et  régulière  sur  toute  la  surface 
fumée,  donna  de  suitg  des  espérances  confirmées  par  le  produit  de  la 
récolte  fauchée  pour  fourrage  un  peu  avant  la  maturité  du  grain.  Nous 
en  avons  obtenu,  par  hectare,  1200  bottes  en  sec.  du  poids  de  G  kilog., 
soit  7200  kilog.  d'excellente  nourriture  pour  les  chevaux. 

1.  Pour  chacun  de  ces  Jeux  cliimps,  la  semence  avait  éié  préparée  au  sulfate  île  soude  et  à  la 
chaux,  selon  la  méthode  de  Mathieu  de  Donibasle,  toujours  employée  avec  succès,  dans  nos  cul- 
tures, depuis  quarante-trois  ans. 
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Dans  la  parcelle  qui  avait  reçu  les  caqures,  l'insuecès  fut  complet. 
La  levée  ne  se  raanitVsla  que  de  loin  en  loin,  par  quelques  tii^es  bien 
chétives,  de  pois  ou  léveroles  émergées  cà  et  l'a  d'un  sol  battu  par 
les  pluies,  olVrant  l'aspect  de  la  slérililé  la  plus  absolue,  la  teinte 
grisâtre  et  cristalline  des  sables  séchés  par  le  soleil,  après  avoir  été 
couverts  par  les  marées. 

Deux  mois  après  la  semaille,  aucune  amélioration  ne  s'était  pro- 
duite, malgré  la  fréquence  des  pluies  sur  lesquelles  nous  comptions 
pour  dissoudre  le  sel  et  l'entraîner  au-dessous  de  la  couche  végétale. 
—  Certain  alors  que  la  faculté  germinative  des  grains  semés  était 
détruite,  nous  avons  fait  labourer  ce  champ  pour  le  cultiver  métho- 
diquement en  jachère  d'été,  avec  l'intention  d'y  appliquer  du  super- 
phosphate de  Saint-Gobain  et  de  l'ensemencer  en  seigle  à  l'automne. 
Mais  avant  de  faire  l'apport  du  superphosphate,  nous  tenions  à  con- 
stater par  l'analyse,  l'état  de  la  couche  végétale,  après  cette  jachère 
d'été,  opérée  sous  l'influence  de  pluies  abondantes  et  très  fréquentes. 

Voici  la  copie  du  procès-verbal  de  cette  analyse,  faiteau  laboratoire 
de  la  station  agronomique  de  la  Somme,  par  les  soins  de  M.  Nantier. 
Il  est  daté  du  20  septembre  1 882. 

Contposilmi  suj-  1,000  parties  en  poids. 

Analyse  mécanique.  Analyse  chimique  de  la  terre  fine  sécliée  à  l'air. 

Gros  cailloux,  par  kilog 45.00  Eiu par  kilog.  55.00 

Moyens    —               — 2.00  Azote —     ..  0-98 

Petits       —               —    2..^0  Acide  phosphorique.. .  —     ..  0.48 

Terre  fine 950.50  Potasse —     ..  0.49 


Tolal 1000.00 


Soude —  .         0.27 

Chaux —  ..     14.80 

Alumine  oxyde  de  1er..  —  ..     18.10 

Matières  humiques —  ..       9.50 

Sable  fin  et  argile —  ..900.38 


Tolal 1000.00 

Ce  champ  d'essai  a  reçu,  à  la  fin  de  septembre,  500  kilog.  à  l'hec- 
tare de  superphosphate  de  chaux  de  Saint-Gobain  ordinaire,  titrant 
de  22  à  2.i  pour  iOO  de  phosphate  soluhle  et  réduit'.  Il  fut  ensemencé 
en  seigle  dans  les  premiers  |Oiirs  d'octobre  1882.  La  levée  s'est  opérée 
dans  de  bonnes  conditions.  Sa  végétation  a  toujours  été  satisfaisante. 
La  récolte,  un  peu  claire,  a  donné  à  l'hectare  5G2  gerbes,  qui  ont 
fourni  en  grain  18  hectolitres  de  bon  seigle  et  d'excellente  paille  de 
belle  longueur  pour  hens. 

Notons  que  ce  rendement,  tant  en  paille  qu'en  grain,  a  sensiblement 
dépassé  celui  des  meilleurs  seigles  des  environs  qui  avaient  beaucoup 
soutTert  au  printemps  de  1883  dans  notre  contrée,  comme  dans  la 
plupart  des  cultures  du  nord  de  la  France. 

Avoine.  —  Notre  dernier  essai  direct  de  caqures  sur  une  céréale 
eut  lieu  au  printemps  de  1882,  dans  une  pièce  de  terre  de  3  hectares, 
contiguë  à  celle  portant  le  blé  golden-drop.  De  bons  travaux  prépara- 
toires d'automne  et  a'hiver  l'avaient  convenablement  disposée  pour 
l'ensemencement  qui  eut  lieu  après  un  apport  de  caqures  de 
3,000  kilog.  à  l'hectare.  L'avoine  noire,  semée  à  raison  de  3  hectolitres 
à  l'hectare,  fut  enfouie  avec  l'engrais  de  mer,  par  un  bon  extirpage  suivi 
de  quatre  hersages  légers. 

La  levée  se  fit  tardivement,  malgré  la  circonstance  favorable  d'une 
température  assez  douce  et  très  humide.  Quoique  la  proportion  de  la 

1.  Prospecius  des  nia[iuJ'actures  de  Saint-Gobain. 
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semence  fût  élevée,  la  jeune  avoine  était  un  peu  trop  claire,  quand 
une  embellie  faisant  trêve  à  un  temps  habituellement  pluvieux  nous 
permit  d'y  faire  passer  le  rouleau.  A  partir  de  ce  moment,  la  végéta- 
lion  se  développa  d'une  manière  normale. 

Malheureusement,  peu  de  jours  avant  la  récolte,  une  violente  tem- 
pête soufflant  pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  battit  l'avoine  et  Té- 
grena  fortement.  Aussitôt  après  le  retour  du  beau  temps,  elle  fut  fau- 
chée, mise  en  moyettes,  liée  et  emmeulée  en  bon  état  .de  siccité.  Au 
battage,  son  produit  à  l'hectare  fut,  en  grain,  de  27  hectolitres,  pesant 
47kilog.  l'hectolitre,  et  de  2,450   kilog.  de  paille. 

E.  Hecql'et  d'Orval, 

(La  suite  prochainement.)  correspondant    de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

DELA  TRANSFORMATION  DES  VIGNES  EN  FOULE 

EN  VIGNES  E.^  LIGNES  POUR  LEQR  CaLTQRE  A  LA  CHARRUE. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  la  diminution  croissante  de  la  main- 
d'œuvre,  et,  comme  double  conséquence,  l'augmentation  progressive 
des  salaires  et  l'exigence  des  travailleurs,  ont  amené  les  propriétaires 
de  vignes  à  chercher  un  mode  de  culture  plus  économique  que  celui  à 
bras  d'hommes.  Et  quand,  en  1852,  alors  que  l'oïilium  ravageait  tous 
les  vignobles,  les  Languedociens  multiplièrent  les  vignes  de  l'Hérault, 
ils  plantèrent  en  lignes  et  cultivèrent  à  la  charrue. 

Mais,  malgré  l'économie  notable  qui  résulte  de  la  substitution  du 
cheval  à  l'homme  (I  10  à  1  50  francs  par  hectare  et  par  an),  cette  pra- 
tique a  fait  peu  de  progrès  pour  divers  motifs.  On  a  pensé  souvent 
que  la  culture  de  la  vigne  à  la  charrue  n'était  possible  qu'en  plaine, 
et  les  vignes  de  plaines  ne  se  rencontrent  plus  guère  au  nord  du 
hh"  degré  de  latitude.  C'est  une  erreur,  en  ce  que  vignes  en  l'ujite  ne 
signiûe  pas  lignes  droites;  l'essentiel,  c'est  que  chaque  ligne,  droite 
ou  courbe,  offre  à  la  marche  du  cheval  et  de  l'instrument  un  plan  à 
peu  près  horizontal;  que  nombre  de  coteaux  plantés  en  vignes  pour- 
raient être  cultivés  au  moyen  de  la  charrue  cheminant  transversale- 
ment à  la  pente;  les  deux  tiers  environ  de  nos  vignes  du  Jura 
(12,000  hectares  sur  20,000)  seraient  dans  ce  cas,  par  exemple. 

Dans  le  Jura,  cette  pratique  rencontre  un  obstacle  bien  autrement 
sérieux,  quoique  non  invincible.  Notre  vignoble  est  planté  sur  coteaux, 
à  des  altitudes  variant  de  235  à  465  mètres,  et  avec  des  pentes  plus 
ou  moins  prononcées.  Les  sommets  produisent,  comme  partout,  plus 
de  qualité  et  moins  de  quantité;  le  bas,  inversement,  plus  de  quantité 
et  moins  de  qualité,  et  le  milieu  .donne  des  produits  moyens  sous  ces 
deux  rapports.  Il  en  est  résulté  que,  afin  de  conserver  l'équité  dans 
les  partages,  le  père  de  famille  a  taillé  les  lots  de  ses  enfants  parallèle- 
ment à  la  pente;  ceux-ci  ont  imité;  leurs  descendants  ont  souvent 
encore  découpé  ou  vendu  leurs  fonds  en  détail,  si  bien  que  nos  parcelles, 
grandes  ou  petites,  sont  presque  toujours  allongées  dans  le  sens  de  la 
pente  et  plus  ou  moins  étroites.  La  culture  à  la  charrue  ne  peut,  le 
plus  souvent,  se  faire  que  transversalement  à  la  pente,  et  exige,  à 
chaque  extrémité  du  champ,  un  espace  libre  de  2  mètres  de  largeur, 
pour  les  tournées  ;  pour  les  petites  parcelles,  et  il  y  en  a  d'une  œuvrée 
(4  ares  45)  et  même  moins,  ce  serait  souvent  plus  de  la  moitié  de  la 
superficie.  Je  ne  vois  qu'un  moyen  de  résoudre  ce  problème,  c'est  que 
les  propriétaires  d'un  canton  de  vignes,  renonçant  à  leur  isolement,  à 
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leurs  jalousies  taquines,  consentent  enfin  à  se  grouper,  à  mettre  leurs 
vignes  en  lignes  se  faisant  suite,  afin  de  les  ['aire  cultiver  simultané- 
ment et  à  frais  communs,  proportionnellement  à  la  surface  possédée 
par  chacun. 

Actuellement,  ce  serait  œuvre  ardue  que  d'amener  nos  vignerons  à 
accepter  celte  idée;  mais  nécessité,  mère  d'industrie,  ne  tardera  point 
aies  y  conduire.  Notre  vignoble,  jusqu'à  il  y  a  quatre  ou  cimj  ans, 
était  généralement  cultivé  à  moitié  fruits;  mais  depuis  1879,  les  récol- 
tes en  vin  ayant  été  presque  nulles,  les  ouvriers  ne  consentent  plus  à 
travailler  qu  ;i  prix  d'argent  et  à  prix  élevés;  les  chances,  jusque-là 
partagées,  sont  désormais  supportées  par  le  seul  propriétaire,  sur 
la  tète  duquel  se  trouve  suspendue  une  épée  de  Uamoclès  bien 
autrement  redoutable,  le  phylloxéra. 

Il  est  parfaitement  avéré,  aujourd'hui,  que  l'on  peut  indéfiniment 
conserver  en  état  de  santé  et  de  production,  malgré  le  phylloxéra,  les 
vignes  non  trop  vieilles,  soignées  à  temps,  reposant  sur  un  sol 
suffisamment  profond,  à  condition  de  les  traiter  chaque  année  par  le 
sulfure  de  carbone,  et  de  les  fumer  tous  les  deux  ou  trois  ans,  suivant 
les  cas.  Toute  vigne  envahie  et  laissée  sans  traitement  annuel  et  sans 
fumures  est  vouée  à  une  destruction  fatale. 

Dans  les  contrées  qui,  comme  le  sud-est,  obtiennent  des  récoltes  de 
80  à  2U0  hectolitres  de  vin  par  hectare,  ou  dans  celles  qui,  comme  le 
sud-ouest  ou  la  Bourgogne,  produisent  des  vins  de  hauts  prix,  la 
solution  du  problème  est  relativement  facile  :  le  traitement  à  l'insecti- 
cide et  la  fumure  représentent  une  dépense  annuelle  de  1 80  à  250  francs 
par  hectare.  JMais  lorsque  les  vignes,  comme  celles  du  Jura,  rappor- 
tent en  moyenne  35  hectolitres  valant  30  francs  l'un,  le  problème  ne 
peut  se  résoudre  qu'en  économisant  d'un  côté  ce  qu'il  faudra  dépenser 
de  l'autre,  soit  pour  nous,  environ  '200  francs.  On  peut  donc  dire  que 
nous  ne  pourrons  conserver  contre  le  phylloxéra  que  les  vignes  culti- 
vables à  la  charrue  (sauf  peut-être  celles  de  Chàteau-Chalon  qui  don- 
nent les  célèbres  vins  de  garde  et  de  l'Etoile  qui  servent  à  la  fabrica- 
tion des  vins  mousseux)'. 

La  mise  des  vignes  en  ligne  s'impose  encore  par  un  autre  motif;  le 
traitement  au  sulfure  de  carbone  y  est  bien  plus  prompt,  plus  facile, 
plus  régulier  que  dans  celles  en  foule  où  l'ouvrier  n'est  jamais  certain 
de  la  dose  employée,  de  l'innocuité  des  trous  de  pal  et  de  l'efficacité 
de  l'opération. 

On  plante  la  vigne  en  lignes,  dans  le  Jura,  mais  le  provignage  ne 
tarde  pas  à  substituer  la  confusion  à  la  régularité.  On  ne  fume  la  vigne 
que  rarement,  parcimonieusement  et  seulement  à  mesure  du  provi- 
gnage des  ceps;  mais  on  terre  la  superficie,  en  plein,  tous  les  dix  ou 
douze  ans,  avec  de  la  terre  levée  à  la  surface  des  prés,  et  partiellement 
chaque  année,  par  l'ouverture  des  fosses  de  provignage,  par  vingtième 
de  la  superficie  environ.  Nous  cultivons  des  cépages  qui  doivent  être 
taillés,  les  uns  à  Bacots  ou  coursons,  les  autres  en  courgées  ou  Playons. 
Le  sol  de  notre  vignoble  est  ou  léger  et  superficiel  comme  vers  Salins, 
Thoirelte,  Saint-Amour,  etc.,  ou  argilo-calcaire,  marneux,  humide, 
comme  vers  Lons-le-Saunier,  Poligny,  Arbois,  etc.  Enfin,  notre  climat 
ne  nous  donne  qu'une  maturité  tardive  et  souvent  incomplète.  Ces 

1.  Ceci  soil  dit  sans  rien  préjuger  de  l'invcatinn  des  charrue?  siiU'iirenses  qui  diminneraieut 
d'environ  moitié  le  traitement  insecticide. 
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détails   sommaires   m'ont  paru  nécessaires  à  faire  connaître  ou   à 
rappeler  pour  ce  qui  va  suivre. 

La  plantation  des  vignes  en  lignes  constitue  une  œuvre  simple  et  à 
peu  près  connue,  bien  qu'elle  puisse  s'opérer  de  bien  des  façons. 
La  transformation  des  vignes  en  foule  en  vignes  en  lignes  est  œuvre 
bien  plus  générale,  bien  plus  urgente  et  bien  moins  vulgarisée.  J'ai 
eu  récemment  occasion  d'étudier  une  solution  qui  m'a  paru  fort  intel- 
ligente, fort  ingénieuse  de  ces  deux  problèmes,  et  j'ai  cru  devoir  la 
faire  connaître  aux  propriétaires  de  vignes  à  petits  rendements  et  de 
qualité  moyenne,  quant  aux  produits. 

M.  Guillot  est  propriétaire  à  Passenans,  canton  de  Sellières  (Jura), 
de  24  hectares  environ  de  vignes,  en  parcelles  plus  ou  moins  étendues 
et  plus  ou  moins  éloignées  du  village  qu'il  habite;  les  unes  sonl  pla- 
cées sur  de  petites  ondulations  de  terrain,  les  autres  sur  le  versant 
occidental  du  premier  plateau.  De  même  que  tous  les  propriétaires,  il 
a  vu  les  vignerons  à  moitié  négliger  de  plus  en  plus  la  culture  de  ses 
vignes,  à  mesure  que  croissait  la  série  des  mauvaises  années  ;  à  ces 
vignerons,  il  a  dû  avancer  toujours  l'argent  indispensable  pour  vivre, 
les  récoltes  étant  nulles.  Mais  il  ne  s'est  pas  contenté  de  se  lamenter, 
il  a  cherché  un  remède  à  cet  état  de  choses  qui  ne  pouvait  se  prolon- 
ger. Il  résolut  donc  d'installer  la  culture  à  la  charrue;  et  pour  cela,  il 
procéda  à  la  mise  en  lignes  de  celles  de  ses  vignes  situées  en  terrain 
plan.  Il  a  commencé  en  1880,  il  y  a  trois  ans,  et  la  transformation 
compte  déjà  3  hectares. 

Pour  les  vignes  en  état  de  production,  le  problème  se  posait  ainsi  : 
opérer  la  transformation  le  plus  économiquement  possible,  en  ménageant 
actuellement  la  source  du  revenu  et  l'améliorant  même  pour  l'avenir. 
Pour  les  vignes  dépérissantes  par  défaut  de  soins  (et  elles  ont  été  trop 
nombreuses  à  la  suite  des  gelées  de  l'hiver  1879-80,  de  l'oïdium  de 
1881,  de  la  maturité  incomplète  de  1882),  il  fallait  évidemment 
opérer  au  plus  tôt,  car  il  n'y  avait  là  rien  à  ménager.  Or,  dans  les 
unes  et  les  autres,  M.  Guillou  opéra  de  la  même  façon;  seulement, 
dans  les  premières,  il  fit  entrer  le  temps  en  ligne  de  compte  et  n'opéra 
que  partiellement  et  successivement  en  trois  ans;  tandis  que  les 
secondes  furent  transformées  en  une  seule  année. 

M.  Guillot  opère  tantôt  au  printemps,  tantôt  en  automne,  suivant  la 
nature  du  sol  ;  avant  l'hiver,  dans  les  terres  saines  et  légères,  au 
renouveau  dans  celles  fortes  et  humides.  11  commence  par  jalonner  les 
lignes  qu'il  veut  faire  établir,  puis  il  fait  tendre  deux  cordeaux  sur  ces 
lignes  et  les  fait  piqueter  à  la  pioche  sur  le  terrain.  Ces  lignes  sont 
distantes  les  unes  des  autres  de  l'^.SO;  telle  est  la  dislance  qu'il  a 
définitivement  adoptée,  après  avoir  expérimenté  celles  de  1  mètre, 
1"'.20  et  1'°.30.  Des  ouvriers  sont  ensuite  échelonnés  sur  chaque  ligne 
tracée  à  0".35  de  large.  Deux  d'entre  eux  cheminent  d'abord  et  enlèvent 
en  deux  largeurs  de  bêche,  la  surface  de  la  tranchée  sur  U".1 5  environ 
d'épaisseur;  derrière  eux,  un  troisième  lève,  dans  le  milieu  du  sillon 
ouvert  par  les  deux  précédents,  une  nouvelle  tranche  de  même 
épaisseur;  cette  rigole,  nettoyée,  présente  donc  une  coupe  presque 
triangulaire.  Ce  travail  fait,  on  jette  dans  le  fond  de  la  tranchée 
une  couche  de  0".05  de  terre  meuble  provenant  de  la  surface  (les 
terres  du  déblai  ont  dû  être  disposées  comme  celles  que  l'on  extrait 
d'un  trou  destiné  à  la  plantation  d'un  arbre)  ;  sur  cette  couche  on  pro- 
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vigne  un  des  sarments  empruntés  aux  ceps  voisins  ;  puis,  nouvelle 
couclie  de  terre  meiijjle  de  0'".04,  une  couche  de  fumier  de0'".03  et 
enfin  une  dernière  couciie  de  0"'.03  de  terre  meuljle  ;  on  tasse  le  tout 
aux  pieds  et  l'opération  achevée,  la  tranchée  se  trouve  comblée  de 
0'".15  et  reste  béante  d'une  égale  profondeur,  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  bonne  végétation  des  provins,  sous  notre  climat  où  le  soleil  fait 
souvent  défaut. 

La  terre  provenant  du  déblai  est  répandue  à  la  surface  du  sol  envi- 
ronnant et  y  produit  l'effet  d'un  terrage.  Les  façons  culturales  ulté- 
rieures combleront  petit  à  petit  le  fond  de  la  tranchée,  ainsi  qu'il 
arrive  dans  l'opération  actuelle  du  provignage  par  fosses.  Dans  notre 
sol  froid  et  humide,  à  notre  altitude,  avec  notre  soleil  avare  de  ses 
rayons,  la  chaleur  est  nécessaire  pour  développer  le  système  radicu- 
laire  de  la  marcotte  ou  de  la  bouture,  tout  autant  que  son  action  directe 
sur  le  sol  est  indispensable  à  la  maturation  des  fruits. 

Les  lignes  sont  à  peu  près  régulièrement  garnies  de  sarments 
couchés  (provins)  ou  de  boutures,  à  0'".60  les  uns  des  autres;  par  la 
suite,  on  supprimera  ceux  ou  celles  qui  seront  superflus  et  qui  seront 
transplantés  pour  regarnir  d'autres  vides.  Autant  qu'on  le  peut,  on 
couche,  parce  que  les  provins  commencent  à  donner  du  fruit  dès 
l'année  suivante,  tandis  que  les  boutures  n'en  produiront  qu'après 
quatre  h  six  ans.. 

Dans  les  vignes  dépérissantes,  on  met  simultanément  tout  en  lignes 
équidislantes  de  1  "".60  ;  dans  les  bonnes  vignes,  on  ne  fiiit,  la  pre- 
mière année,  qu'une  ligne  sur  trois,  c'est-à-dire  une  tous  les  4'". 50  ; 
puis  une  sur  deux,  l'année  suivante,  et  ce  n'est  qu'après  la  troisième 
année  que  la  transformation  est  complète  ;  on  arrache  alors  les  pieds 
restés  entre  les  lignes  et  on  cultive  désormais  à  la  charrue.  J'ai  à  peine 
besoin  d'ajouter  que  les  couchages  doivent  être  opérés  avec  le  plus  grand 
soin,  a(in  d'abord  de  tirer  parti  de  tous  les  sarments  convenables  et  de 
garnir  les  lignes  le  plus  régulièrement  possible,  et  aussi  pour  que  les 
sarments  soient  placés  à  une  profondeur  telle  que  la  charrue,  dans  son 
fonctionnem.ent,  ne  puisse  les  atteindre. 

M.  Guillot,  par  ailleurs,  a  planté  de  nouvelles  vignes  dans  des 
terres  arables,  afin  de  compléter  un  cantonnement  de  vignes  déjà 
alignées.  Voici  comment  il  a  opéré  : 

A  l'automne,  il  a  pris  ses  mesures  pour  disposer  son  terrain  en 
planches  bombées  de  1"\5()  de  large;  le  terrain  avait  été  préalablement 
cultivé  et  fumé,  bien  entendu  ;  il  a  semé  en  blé.  Au  printemps,  il  a 
fait  ouvrir,  dans  chaque  dérayure,  une  tranchée  de  la  façon  décrite 
plus  haut  et  y  a  planté,  à  0™.60  les  unes  des  autres,  des  boutures 
longues  de  0"'.50,  dont  G  à  8  yeux  sont  couchés  en  terre  et  3  à  4  seu- 
lement sortent  du  sol.  Ces  boutures  ne  sont  Coupées  qu'au  moment 
même  de  les  planter.  Jusqu'au  jour  où  la  vigne  produira,  on  cultivera 
à  bras  et  on  sèmera  l'interligne  en  haricots,  pommes  déterre,  maïs,  etc. 

Afin  de  convaincre  les  petits  propriétaires,  ses  voisins,  et  de  les 
amener  à  l'imiter,  M.  Guillot  a  aligné  une  parcelle  de  12  ares  et  il  la 
cultive  à  la  charrue  ;  bien  qu'il  en  ait  dû  forcément  réduire  la  superficie 
de  2  mètres  de  lar^'e  sur  chaque  extrémité,  il  récolte  notablement  plus 
et  a  bien  moins  de  frais  qu'auparavant. 

M.  Guillot  n'a  point  de  culture;  il  n'a  qu'un  cheval  qui  fait  son  ser- 
vice propre  et  cultive  ses  vignes  ;  il  possède  un  hectare  environ  de  pré 
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et  en  fait  consommer  l'herbe  par  des  vaches  hiiiières  dont  il  envoie  le 
lait  à  la  fruitière  ou  plus  simplement  par  des  bœufs  qu'il  revend  ensuite. 
Ce  bétail  de  renie  a  pour  but  principal  de  lui  fournir  des  fumiers 
pour  ses  vignes. 

Les  couchages  opérés  il  y  a  deux  ans  par  M.  Guillot  (Savagnin, 
Gueuche,  Enfariné,  en  grande  partie),  présentent  en  ce  moment 
(août  1883)  une  végétation  splendide;  les  sarments  sont  longs  et  gros 
et  les  pampres  couverts  de  feuilles  d'un  vert  noirâtre  et  d'abondants 
raisins.  Une  de  ses  vignes  même,  plantée  en  terre  riche  et  presque  en 
plaine,  présente  une  exubérance  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  inquiétante 
au  point  de  vue  de  la  culture  à  la  charrue. 

Un  des  termes  du  problème,  en  effet,  c'est  le  maintien  du  cep  et  de 
ses  rameaux;  pour  des  motifs  que  je  n'ai  pas  à  répéter,  le  palissage 
sur  fils  de  fer  nous  est  interdit  (dépense  de  300  à  400  francs  |)ar  hec- 
tare) ;  un  échalas  par  cep  ne  pourrait;  suffire  qu'à  la  condition  d'accoler 
et  de  rogner,  pratique  inconnue  ici;  d'ailleurs  peut-être  serait-il  pré- 
férable de  palisser  les  pampres  sur  2  et  même  3  éclialas,  alin  de  favo- 
riser la  maturité;  encore,  faut-il  que  ces  tuteurs  ne  dépassent  pas,  au- 
dessus  de  tene,  la  hauteur  de  0'".90  à  1  mètre,  pour  ne  pas  gêner  le 
jiassage  du  cheval  et  ne  point  causer  d'accidents.  M.  Guillot  a  com- 
mandé 20,000  échalas  en  chêne  fendu,  de  ]"\25  à  1'".30  de  longueur 
totale  et  projette  d'en  placer  deux  par  cep  d'abord. 

La  taille  en  sec  pour  la  culture  en  lignes  réclame  quelques  pré- 
cautions un  peu  spéciales.  On  doit  diriger  le  cep  sur  une  tige  unique 
jusqu'à  0".2r)  au  moins  au-dessus  du  sol,  atin  de  permettre  à  la 
charrue  d'approcher  le  plus  possible  de  chaque  côté  de  la  ligne,  sans 
atteindre  et  avarier  les  piaules.  Dans  la  taille  à  courgée,  il  faut  choisir 
celle-ci  de  telle  sorte  qu'elle  puisse  être  ployée  dans  l'axe  de  la  ligne  : 
et,  quand  il  le  peut,  M.  Guillot  dirige  de  préférence  ses  lignes  de  l'est 
à  l'ouest,  afin  que  le  vent  d'ouest  ne  déplace  pas  les  courgées,  ce  qui 
ne  manquerait  pas  d'arriver  à  l'orientation  inverse. 

D'après  les  renseignements  qu'a  bien  voulu  me  fournir  M.  Guillot, 
l'ouverture  de  la  tranchée  et  la  plantation  lui  reviendraient,  en  moyenne, 
à  0  fr.  10  le  mètre  courant  en  grandes  parcelles.  Chaque  hectare  con- 
tient à  peu  près  6,000  mètres  de  lignes,  aux  dislances  de  r".50,  soit 
une  dépense  de  transformation  de  000  francs  par  hectare,  à  laquelle  il 
faut  ajouter  35,000  kilog.  de  fumier  à  10  i'vawis  les  1000  kilog.  soit 
encore  350  francs;  c'est  donc  une  dépense  totale  de  950  francs  par  hec- 
tare. Mais  M.  Guillot  estime  et,  à  voir  ses  vignes  cette  année,  on  est 
fort  tenté  de  se  ranger  à  son  opinion,  que  le  terrage,  le  couchage,  les 
soins  culturaux  donnés  en  temps  utile,  le  rajeunissement  des  ceps, 
couvriront  à  très  peu  près,  à  laseconde  année,  les  frais  de  cette  trans- 
formation. • 

Quant  à  l'avenir,  outre  l'économie  dans  ses  dépenses  de  culture, 
outre  la  facilité  et  le  bas  prix  relatif  du  traitement  au  sulfure,  M.  Guillot 
jouira  del'avantnge  de  n'avoir  plus  que  7,000  à  8,000  ceps  par  hectare, 
au  lieu  de  12,000  à  16,000;  c'esl-à-dire  qu'il  obtiendra  une  maturité 
plus  précoce  et  plus  complète,  des  produits,  en  un  mot,  aussi  abondants 
au  moins,  meilleurs  et  plus  assurés,  le  vent,  la  lumière,  la  chaleur 
baignant  à  la  fois  le  sol  et  les  plantes,  tandis  que  nos  ceps  en  foule, 
beaucoup  trop  nombreux,  ombragent  le  sol  et  s'ombragent  récipro- 
quement eux-mêmes. 
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A  partie  système  de  culture  des  vignes  en  chaintres,  je  ne  connais 
pas,  jusqu'ici,  de  solution  plus  ingénieuse  et  plus  économique  de  lutte 
contre  les  hauts  prix  de  main-d'œuvre  et  contre  le  pliylloxera,  que 
celui  que  je  viens  de  décrire.  Peut-être  a-t-il  déjà  été  pratiqué  ailleurs, 
les  mêmes  causes  ayant  pu  déterminer  le  même  courant  d'idées  ;  mais 
j'ai  pensé  qu'il  pouvait  être  utile  de  l'indiquer  aux  viticulteurs  des 
contrées  à  jjetits  rendements  que  la  hausse  des  salaires  a  atteints  et  que 
le  phylloxéra  menace,  et  de  les  faire  proliter  de  l'expérience  d'un  pro- 
priétaiie  aussi  actif  qu'intelligent  et  dévoué  à  son  pays. 

Dans  cette  visite  au  vignohle  de  Passenans,  j'avais  le  plaisir  d'accom- 
pagner trois  propriétaires  de  vignes  d'une  compétence  bien  connue, 
M.  Furia,  dans  le  Jura  et  le  Beaujolais.  M.  Guyennot  lils,  à  BeauFort 
et  M.  Maxime  Clavelin,  àPerrigny;  les  deux  derniers  ont  été  tellement 
satisfaits  de  ce  système  qu'ils  se  mettent  dès  à  présent  en  mesure  de 
suivre  l'exemple  de  M.  Guillotau  printemps  prochain.  Puissent-ilsavoir 
à  leur  tour  de  nombreux  imitateurs  !  A.  Gobix, 

Prof  sseur  d'agriculture  du  Jura. 

LES  FUMIERS  ET  LES  CONTAGIONS 

Monsieur  le  directeur,  de  tout  temps  les  maladies  contagieuses  ont 
préoccupé  les  hygiénistes,  et  c'est  à  juste  titre  qu'elles  les  préoccupent 
encore  davantage  aujourd'hui. 

Elles  deviennent  de  plus  en  plus  dangereuses  pour  la  santé  de 
l'homme  et  pour  celle  des  animaux,  d'oîi  dépend  en  grande  partie  la 
prospérité  de  l'agriculture,  par  les  débouchés  nombreux  et  rapides 
ouverts  dans  ces  dernières  années  au  commerce  et  à  l'industrie. 

Cependant,  loin  de  prétendre  restreindre  ce  mouvement,  il  faut,  au 
contraire  pour  satisfaire  aux  exigences  économiques  de  l'époque,  cher- 
cher à  le  développer,  en  lui  donnant  toutes  garanties  de  liberté  et  de 
sécurité,  conditions  qui  ne  sont  pas  toujours  compatibles  entre  elles. 

L'attention  publique  a  été  de  nouveau  appelée  sur  elles  par  les  dé- 
couvertes récent-'s  de  l'illustre  Pasteur,  qui,  en  faisant  connaître  leur 
microbe,  a  mis  tous  les  chercheurs  sur  la  voie  de  leur  prophylaxie, 
en  vertu  de  l'axiome  :  suhlala  causa  loUiiur  effectus. 

Dans  les  très  intéressantes  chroniques  du  Journal  de  l'agriculture,  à 
plusieurs  reprises  vous  avez  insisté  sur  l'efficacité  du  soufre  et  de  ses 
composés  pour  combattre  les  maladies  contagieuses  des  végétaux  : 
oïdium,  phylloxéra,  mildew.  Ce  traitement  s'applique  avec  le  même 
succès  aux  maladies  contagieuses  des  animaux  domestiques. 

En  ce  qui  concerne  le  charbon,  MAI.  Chamberland  et  Roux  ont  con- 
staté (note  communiquée  à  l'Académie  des  sciences)  que  «  la  diminution 
de  la  virulence  des  spores  de  bactéridie  et  enfin  leur  mort  sous  l'action 
de  l'acide  sulfurique  étendu  surviennent  d'autant  plus  rapidement  que 
la  température  est  plus  élevée  et  l'acide  plus  concentré  ». 

D'autre  part,  mon  très  honoré  maître,  M.  H.  Bouley,  dans  l'un  de 
ses  cours  de  pathologie  comparée  au  Muséum,  rapporte  que  l'expé- 
rimentation clinique  d'un  grand  nombre  de  médecins  en  Italie  serait 
en  faveur  de  l'emploi  des  sulfites  alcalins  contre  certaines  maladies 
contagieuses. 

Dans  la  séance  du  3  avril  1883  de  l'Académie deraédecine,  il  cite  en 
réponse  à  M.  Péter,  l'adversaire  scientifique  de  M.  Pasteur,  la  très  cu- 
rieuse expérience  de  M.  de  Froschaner  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Vienne, 
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d'après  laquelle  l'acide  sulfurique  mélangé  à  l'atmosplière  dans  des 
propdrlioiis  conipatililes  avec  la  sanlé,  [iréviendrait  l'éruplion  vario- 
lique  clicz  des  moutons  inoculés  de  la  clavelée.  «  On  s'accorde  à  dire, 
ajoule-t-il  un  peu  plus  loi'i,  que  les  viilangeurs  ont  livré  peu  de  vic- 
times au  choléra  dans  les  dilîérentes  épidémies  qui  ont  sévi  sur  Paris; 
ils  paraissent  également  peu  susceptibles  de  gagner  la  fièvre  typhoïde. 
Est-ce  que  cela  ne  dépendrait  pas  de  ce  que  leur  milieu  intérieur,  mo- 
difié par  les  gaz  qu'ils  respirent,  ne  constituerait  pas  un  milieu  de 
cullure  favorable  au  développement  des  germer  des  maladies  dont  ils 
paniit'Sent  garantis,  par  privilège  de  profession?  » 

N"y  aurait-il  pas  lieu  de  faire  une  application  de  la  connaissance  de 
ce  principe  pour  attaquer  ahovo,  ces  maladies,  sans  contredit,  les  plus 
redoutables,  et  réduire  leurs  propriétés  nocives  dans  une  assez  large 
mesure? 

De  l'ensemble  des  études  qui  ont  été  faites  sur  ce  sujet,  il  résulte 
que  les  germ^'s  (spores;  se  conservent  bien  dans  les  excréments  et 
autres  débris  animaux,  et  que  c'est  de  là,  aussi  bien  que  du  malade 
lui-même,  qu'elles  évoluent  pour  parcourir  un  nouveau  cycle  dévas- 
tateur. 

A  ceci,  j'ajouterai  que  je  viens  d'apprendre  par  mon  père,  proprié- 
taire vigneron  à  Epernay,  qu'une  maladie  inconnue  jusqu  à  présent, 
la  morille,  aurait  fait  son  apparition  dans  le  vignoljle  champenois. 
Les  vignerons  l'attribuent  à  l'habitude  qu'on  prend  maintenant  de 
remplacer  les  coni])osts  (magasins)  employés  aulrefoin  pour  faire  les 
provins,  par  du  fumier  de  ferme  incomplètement  consommé. 

Ce  serait  un  champignon,  impropri^meiit  a[)pelé  morille,  qui  se  dé- 
veloftperait  au  collet  de  la  racine  et  tVrait  périr  le  cep. 

Hans  ces  conditions  il  y  aurait,  ce  me  semble,  tout  avantage  à 
soigner  les  fumiers  et  autres  e  grais  animaux,  en  y  ajoutant  des  sul- 
fates de  IVr  de  chaux,  etc.,  selon  les  méthodes  généralement  recom- 
mandées par  les  agronomes. 

Il  va  de  soi  que  d'autres  substances  également  propres  à  l'améliora- 
tion des  engrais  pourraient  être  essayées.  La  dose  serait  réglée  d'après 
des  expériences  qui  ne  devraient  être  ni  bien  coûteuses,  ni  bien  diffi- 
ciles à  mener  à  borine  fin. 

M.  Pasteur  a  déjà  constaté  l'utilité  d'une  mesure  analogue,  en  con- 
seillant de  jeter  de  l'eau  bouillante  sur  la  paille,  sur  h  fumier,  sur  le 
sol  des  écuries,  etc.  Vaccinatiaii  charbonneuse,  par  Chnmberland.  p.  89. 

Vous  comprendrez  que  mon  intention  n'est  pas  de  préconiser  ce 
moyen  comme  une  panacée  infaillible,  mais  seulement  comme  un  adju- 
vant pour  compléter  ceux  qu'on  emploie  dès  maintenant. 

Veuillez  agréer,  etc.  A.  Collard. 

CHARRUE  SULFUREUSE,  SYSTÈME  CHAMBERD 

Monsieur  le  directeur,  voulez-vous  me  permettre  de  signaler  aux 
très  nombreux  lecteurs  de  votre  Journal,  que  la  question  intéresse,  une 
charrue  sulfureuse  toute  nouvelle,  qui  vient  de  paraître  avec  un  très 
vif  succès  dans  quelques  concours  spéciaux,  et  dont  je  suis  surpris 
que  personne  ne  vous  ait  encore  entretenu. 

C'est  la  charrue  sulfureuse  Chamberd.  Son  inventeur,  qui  est 
l'homme  le  plus  modeste  du  monde,  est  propriétaire  de  vignobles  à 
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La  Plume,  près  d'Agen.  11  doit  être  un  des  premiers  dans  le 
département  qui  ait  entrepris  la  lutte  contre  le  pliyllo\era  à  l'aide  du 
suil'ure  do  carbone,  et  depuis  le  premier  jour  il  conduit  ses  opérations 
de  défense  avec  tant  de  persévérance  et  de  savoir-Pdire,  que  ses 
vignes,  très  atteintes  pourtant,  sont  en  grande  partie  reconstituées. 

En  de  telles  circonstances,  M.  Cliamberd,  qui  se  servait  du  pal 
Gastine,  ne  pouvait  manquer,  tout  en  appréciant  la  haute  valeur  de 
cet  instrument,  d'être  frappé  de  son  unique  inconvénient,  je  veux 
dire  la  main-d'œuvre  considérable  nécessitée  par  son  emploi.  Et 
il  cher,;lia  à  y  remédier. 

Avec  très  j)eu  de  connaissances  mécaniques,  ignorant  totalement  à 
cette  époque  que  d'autres  essais  de  charrues  sulfureuses  avaient 
déjà  été  lenlés  et  que  quelques-unes  commençaient  à  se  faire  jour, 
l'inventeur  est  arrivé  à  imaginer  un  type  d'ui;e  simplicité  absolue, 
presque  enfantine,   mais    fonctionnant    parfaitement    et    remportant 


l''iy.  7.  —  Charrue  sulfureuse  syslème  Cliamberd. 

tous   les    suffrages  partout  où,  jusqu'à  présent,   il  a   été    présenté. 

La  charrue  sulfureuse  Chamberd  vient  en  effet  d'obtenir  à  Libourne 
une  médaille  d'argent  grand  module  et  100  fr.,  et  cela  après  quatre 
épreuves  successives  faites  à  Fronsae  chez  M.  de  Princeleau,  à  Vayre 
chez  !\L  Gaciiassin-Laffile,  à  Sainte-Foy-la-Grande  chez  M.  Alatignon, 
et  enfin  à  Gastillon  chez  M.  Ony.  Puis  tout  dernièrement,  au  concours 
de  Castelsarrazin,  auquel  sept  concurrents  s'étaient  reunis,  la  médaille 
d"or  lui  a  été  décernée  à  l'unanimité  par  le  jury,  qui  l'a  accompagnée 
des  plus  chaleureuses  félicitations. 

Voici  maintenant  en  quoi  consiste  cette  charrue  que  la  fig.  7 
suffirait  seule  d'ailleurs  à  faire  comprendre. 

Un  bâtis  en  bois  et  en  fer  supporte  l'organe  principal  qui  est  tout 
simplement  le  p;il  Gastine  lui-même.  Un  contre  en  fer,  terminé  en  bec 
de  cane,  reçoit  dans  une  gouttière  creusée  à  sa  partie  postérieure  le  tube 
du  pal  injecteur.  Une  roue  en  fonte,  de  0"'.8i)  de  diamètre,  suffi- 
samment lourde  pour  boucher  complètement  la  fente  tracée  dans  le 
sol,  suit  ce  contre;  elle  porte  sur  sa  jante,  à  O^.SO  l'une  de  l'autre, 
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des  chevilles  en  fer  transversales,  qui  accrochant  de  chaque  côté  une 
came  placée  sur  une  petite  double  poulie  en  bois  font  soulever  le 
piston  du  pal  par  l'intermédiaire  de  deux  chaînettes  attachées  au  bas 
des  deux  branches  d'un  étrier. 

Quand  les  chevilles  abandonnent  les  cames,  le  piston,  poussé  par 
son  ressort,  retombe  et  injecte  le  sulfure  de  carbone,  dont  on  a  au  préa- 
lable déterminé  la  dose,  par  l'interposition  d'une  ou  plusieurs  rondelles. 

L'entrure  du  soc  se  règle  au  mo^'en  des  deux  roues  porteuses 
qu'un  pas  de  vis  permet  de  faire  coulisser  dans  des  montants  verticaux  : 
de  cette  façon,  l'instrument  fonctionnant  en  côtes  peut  toujours 
conserver  son  horizontalité.  L'essieu  des  roues  est  en  deux  parties, 
coulissant  également  l'une  sur  l'autre,  de  sorte  que  l'on  peut  faire 
varier  l'écartement  suivant  celui  même  des  lignes  entre  lesquelles  on 
doitpasser,  ou  selon  qu'on  désireapprocher  plus  ou  moins  des  souches. 
Le  tirage  est  de  même  système  que  dans  la  plupart  des  charrues  : 
il  est  seulement  reporté  sur  un  coude  de  façon  à  éloigner  l'attelage  des 
rangs  de  vigne.  Derrière  le  contre  on  peut  ad-ipler  une  sorte  de  griffe, 
dont  les  deux  branches  ramènent  un  peu  de  terre  sur  la  fissure,  ce 
qui  fait  que  la  roue  plombeuse  peut  mieux  encore  l'obstruer. 

Voilà  cette  charrue  dans  toute  sa  simplicité.  Je  suis  sûr  qu'en 
raison  de  cette  qualité  et  grâce  au  bon  fonctionnement  dont  elle  vient  de 
faire  preuve  partout,  elle  est  appelée  à  rendre  de  très  grands  services  : 
c'est  là  le  motif  qui  m'a  engagé  à  tenter  de  la  faire  connaître  à  vos 
lecteurs.  D'ailleurs  elle  sera  présentée  bientôt  à  Béziers  où  un  nombreux 
public  pourra  de  nouveau  l'apprécier. 

Son  seul  inconvénient  est,  pour  le  moment,  son  prix  qui  me  paraît 
très  élevé,  trop  pour  la  majorité  des  bourses  :  il  est  vrai  que  l'inventeur 
offre  de  donner  sa  charrue  à  l'essai  pendant  8  ou  10  jours  à  tous  ceux 
qui  désirent  l'éprouver  avant  d'en  faire  l'acquisition,  et  s'engage  à  la 
reprendre  si  au  bout  de  ce  temps,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre, 
on  n'en  est  pas  satisfait.  C'est  là  un  excellent  système  :mais  malgré  cela 
le  prix  de  500  fr.  demandé  est  considérable,  et  il  me  paraît  nécessaire 
et  possible  de  le  diminuer.  Je  suis  persuadé  d'ailleurs  que,  dans  l'intérêt 
de  la  vulgarisation  de  son  instrument,  l'inventeur  y  fera  tous  ses  efforts 
et  y  parviendra,  dès  que  celte  charrue  qui  ne  fait  que  débuter  sera 
plus  connue,  et  par  conséquent  verra  de  par  le  fait  d  une  demande  un 
peu  considérable,  réduire  ses  frais  de  fabrication. 

De  toute  façon  la  viticulture  possède  dès  maintenant  un  instrument 
nouveau  très  remarquable  quej'engage  tous  ceux  que  la  lutte  contre  le 
phylloxéra  intéresse  à  aller  juger  aussitôt  qu'ils  en  auront  l'occasion. 

G.  Battakcqon. 

LES  SEMENCES  AGRICOLES 

Tout  le  monde  connaît  les  prodiges  d'amélioration  accomplis  depuis 
plusieurs  années  par  nos  horticulteurs  sur  toutes  les  espèces  de  pro- 
.  duits  maraîchers,  sur  les  arbres  fruitiers  et  sur  les  ileurs.  Les  hommes 
les  plus  habiles  et  les  plus  expérimentés  dans  l'art  de  l'horticulture 
se  sont  ingéniés  à  améliorer  les  plantes  existantes  les  plus  utiles  et  les 
plus  ornementales.  A  l'aide  de  l'Iiybridation  et  de  culture  raisonnée, 
ils  sont  parvenus  à  créer  de  nouvelles  variétés  d'une  manière  assez 
permanente  et  fixe  pour  qu'on  puisse  les  reproduire  par  la  semence, 
avec  toute  leur  saveur  et  toute  leur  beauté. 
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Il  n'en  est  pas  de  même  avec  les  produits  de  l'agriculture.  En  gé- 
néral on  sème  ce  qu'on  récolte,  sans  sélection,  sans  choix  et  sans 
ambition  de  mieux  l'aire.  Ainsi  négligées,  les  espèces  ne  tardent  pas  à 
dégénérer  et  les  récollo.-i  à  devenir  chétives  et  sans  rémunération  pour 
le  laboureur.  Mais  depuis  quelques  années  la  lumière  s'est  Faite  sur 
l'importance  qu'on  doit  attacher  à  la  (pialité  des  produits  et  par  consé- 
quent à  celle  des  semences  que  l'on  emploie.  l)es  agriculteurs  ingé- 
nieux ont  suivi  l'exemple  des  éleveurs  d'animaux  et  ont  adopté  leur 
méthode,  c'est-à-dire  la  sélection.  On  a  établi  pour  les  plantes  agri- 
coles l'enregistrement  des  familles  de  manière  à  constituer  un  litre 
généalogique.  En  partant  du  principe  que  l'être  organique  animal  ou 
plante  tend  à  se  reproduire  identiquciiient  dans  ses  rejetons  avec  ses 
qualités  et  ses  défauts,  on  a  donc  établi  le  principe  de  la  sélection 
dans  les  végétaux  comme  on  l'avait  fait  dans  les  animaux.  En  cela  ce 
sont  encore  les  Anglais  qui  sont  nos  devanciers  et  nos  maîtres,  et  c'est 
encore  à  l'agriculture  anglaise  qu'il  faut  demander  les  semences  amé- 
liorées de  nos  moissons  et  les  reproducteurs  de  nos  troupeaux. 

Depuis  quelques  années,  je  me  suis  attaché,  dans  mon  domaine  de 
Saron,  à  implanter  les  meilleures  espèces  de  céréales  que,  dans  mes  fré- 
quents voyages  en  Angleterre,  j'ai  pu  remarquer  chez  nos  voisins.  Je 
les  cultive  moi-même  avec  le  plus  grand  soin,  et  j'en  étudie  la  crois- 
sance, le  développement,  la  maturation  et  le  rendement,  et  c'est  ainsi 
que,  selon  le  résultat  oljtenu,  je  puis  recommander  à  mes  confrères  ce 
qui  m'a  réussi.  11  ne  faut  p  !s  oublier  que  c'est  à  moi  qu'on  doit  l'intro- 
duction de  la  pomme  de  terre  Champion,  que  son  immunité  contre  les 
atteintes  de  la  maladie,  en  dehors  même  de  son  grand  rendement  et 
de  sa  saveur  excellente,  rend  si  précieuse  aux  agriculteurs  '.  Il  en  est 
de  même  pour  les  blés  rouges  Browick  impérial  et  blanc  anobli  de 
Mold,  dont  la  culture  a  donné,  cette  année,  les  résultats -les  plus 
satisfaisants  à  tous  ceux  à  qui  j'ai  pu,  l'année  dernière,  envoyer  de  la 
semence,  ainsi  qu'à  moi-même. 

Je  prie  mes  lecteurs  d'observer  que,  en  ce  qui  me  concerne  person- 
nellement, il  ne  s'agit  point  ici  d'une  réclame  faite  en  faveur  d'une 
spéculation  quelconque.  Les  quantités  minimes  dont  je  puis  disposer 
excluent  toute  idée  de  commerce.  Le  domaine  que  je  cultive  ne  com- 
prend qu'une  quarantaine  d'hectares  dont  la  plus  grande  partie  est 
consacrée  à  la  production  des  fourrages  destinés  à  l'alimentation  de 
mon  troupeau  de  Durham.  IMes  récoltes  de  céréales  sont  donc  fort 
restreintes  et  purement  expérimentales.  Si  je  recommande  les  espèces 
qui  m'ont  réussi,  ce  n'est  pas  dans  un  but  de  luxe  mais  de  progrès. 

La  démonstration  des  avantages  d'une  bonne  semence  n'est  pas  à 
faire.  Une  espèce  de  blé  donnant  à  l'hectare  avec  une  culture  ordinaire, 
24  hectolitres  d'un  poids  moyen  de  74  à  75  kiiog.,  est  certainement 
plus  avantageuse  à  cultiver  que  les  espèces  ordinaires,  ne  donnant 
qu'une  moyenne  de  1 .5  hectolitres  tout  au  plus.  Il  en  est  de  même  pour 
toutes  les  autres  cultures.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  plantes  comme 
les  animaux  sont  susceptibles  d'une  amélioration  transraissible  et  par 
conséquent  permanente,  avec  des  soins  ordinaires  pour  en  empêcher 
la  dégénérescence.  On  habitue  les  plantes,  par  des  cultures  répétées, 
aux  conditions  les  plus  diverses  de  climat,  de  sol  et  de  culture.  Ainsi 

1.  Ma  récolte  (le  champion  et  de  Mofliiuni  bniîiiHi,  celte  ann^'e,  est  .'iljsoluuiciU  exemple  de  li 
maladie,  taudis  que  les  réooitci  Ut^  mes  voii,iiij  saut  aux  trois  quarts  détruites. 
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les  blés  de  printemps  ne  sont  que  des  blés  ordinaires  se  semant  à 
l'automno,  auxquels  par  des  ensemencements  répétés,  on  a  donné  un 
dévelo|)|)einent  et  une  maturation  plus  rapide,  qui  a  tini  par  se  per- 
pétuer dans  certaines  variétés. 

Nos  cultures,  comme  on  le  sait,  sont  exposées  aux  attaques  d'en- 
nemis multiples  et  sujettes  à  des  maladies  qui  en  diminuent  beaucoup 
le  rendement.  Ces  ennemis  existent  dans  le  sol  et  dans  l'air  :  ce  sont 
les  insectes  qui  s'attachent  aux  racines  et  aux  feuilles,  c'est  l'excès  de 
sécheresse  comme  1  excès  d'humidité,  ce  sont  les  hautes  et  basses  tem- 
pératures intempestives,  c'est  la  nielle,  le  charbon  et  cette  terrible  cou- 
lure qui  viennent  si  souvent  tromper  les  espérances  de  nos  cultivateurs. 
C'est  l'abâtardissement  des  plantes  qui  les  expose  le  plus  à  l'attaque 
de  tous  ces  maux.  Une  plante  chétive  et  malingre  est  la  plus  facile- 
ment atteinte,  car  elle  ne  saur.iit  opposer  aucune  résistance  aux  atta- 
ques de  ces  ennemis.  On  a  donc  cherché  à  donner  aux  espèces  amé- 
liorées une  robuste  constitution  dont  la  vigueur  permet  à  la  plante  de 
se  mieux  défendre  contre  les  attaques  de  ces  ennemis,  et  c'est  en  cela 
que  les  semences  améliorées  donnent  aux  cultivateurs  une  précieuse 
garantie.  Voilà  le  but  que  ce  sont  proposé  les  agriculieurs  qui,  par 
une  sélection  judicieuse,  sont  parvenus  à  créer  les  nouvelles  espèces 
que  je  recommande,  après  en  avoir  expérimenté  et  reconnu  les  pré- 
cieuses qualités  à  un  degré  suffisant  pour  m'autoriser  à  les  offrir  aux 
cultivateurs.  F.-R.  de   la  Tp.éhoknais. 

LE  ROUGET  DANS  LE  NORD  DE  L'ARRONDISSEMENT 

PE  VERVINS. 

Vers  le  15  juillet  dernier,  le  rouget  fit  son  apparition  dans  quelques 
fermes  du  canton  de  La  C:ipelle  et  du  canton  de  Nouvion  (Aisne), 
tuant  seulement  quelques  animaux  à  droite  et  à  gauche  sans  se  faire 
sentir  d'une  façon  trop  lude.  Puis,  quelques  jours  après,  sans  causes 
apparentes,  il  devint  foudroyant  dans  certaines  porcheries.  Un  fer- 
mier du  grand  Wé,  hameau  de  la  commune  d'Equéhéries  (Aisne), 
perdit  vingt  porcs  gras  en  quelques  heures,  ses  voisins  furent 
envahis  et  la  maladie  frappa  bientôt  à  toutes  les  portes  des  porcheries 
du  hameau.  Consulté  sur  ce  que  l'on  pouvait  faire  contre  le  fléau, 
j'engageai  les  propriétaires  à  faire  inoculer  leurs  animaux  par  le 
procède  inventé  par  l'illustre  M.  Pasteur.  J'avais  précisément  quelques 
mois  auparavant,  dans  les  journaux  politiques  de  l'arrondissement 
fait  publier  une  note  sur  le  rouget  et  sur  son  virus  vaccin. 

Quelques  propriétaires  s'engagèrent  envers  moi  à  faire  vacciner  leurs 
porcs;  sans  plus  tarder  j'écrivis  au  laboratoire  de  la  rue  d'Ulm. 

Le  onze  août,  avec  le  virus  faible  atténué  n°  1.  que  j'avais  reçu 
quelques  jours  auparavant,  j'inoculais  par  le  procédé  de  la  vaccination 
charbonneuse  du  mouton,  trente-cinq  porcs  au  plat  de  la  cuisse  droite. 
Ces  animaux  se  répartissaient  de  la  façon  suivante  : 

N"  1.  Lot  Cf.  David  Gasseleux.Heanepieux  hameau  d'Equéhéries  16  têtes, 

id.  2.  id.    b.  i    L.  Gasseleux,  gde  Trouée                 id.  2    — 

id.  3.  i'I.   c.  Thomas,  lermiergd  Wé                        id.  7     — 

id.  4.  id.  d.  Louis  Denis  fils,  au  Chénot                 id.  10    — 

Ces  porcs  étaient  de  grosseur  diverse.  Pour  pratiquer  la  vaccination 
nous  dûmes  les  prendre  un  par  un  et  les  faire  maintenir  couchés  sur 
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le  flanc  du  côté  correspondant  à  la  cuisse  choisie  pour  procéder  à 
l'inoculati  m.  Un  aile  tient  l'aniuiil  par  les  oreilles,  un  second  ap[)uie 
sur  l'épaule  d'une  main  et  de  l'autre  il  lient  le  in-^uihre  postérieur 
resté  en  l'air  en  le  tirant  léi^^èrement  à  lui  de  façon  à  enipèclier  l'auiuial 
de  se  remettre  sur  pied.  A  l'aide  d'un  linge  lin  et  très  propre  nous 
avons  soigneusement  essuyé  la  peau  du  point  à  inoculer,  et  quant  au 
reste  de  l'opération,  le  manuel  opératoire  n'a  ditîérc  absolument  en 
rien  de  celui  de  la  vaccination  cliarbouneuse  du  mouton.  Chaque 
sujet  gros  ou  petit  reçut  un  degré  du  contenu  delà  sermi^ue  de  Pravaz. 
Si  je  m'arrête  à  ces  petits  délails,  c'est  parce  que  j'en  ai  reconnu 
l'importance  et  que  pour  mon  compte  j'aurais  été  très  heureux  de  les 
connaître  avant  de  pratiquer  la  vaccmation.  J'avais  même  écrit  à 
ce  sujet  à  M.  Alaucuer,  vétérinaire  à  BoUè.ie  (Vauclise),  où  la  maladie 
avait  fait  de  grands  ravages.  A  mon  grand  regret  je  ne  pus  tirer  aucun 
renseignement. 

Pour  les  animaux  de  taille  moyenne  ou  de  petite  taille,  il  est  très 
commode  pour  l'opérateur,  et  assez  facile  pour  les  aides  de  les  plai',er 
sur  une  table  et  de  les  y  maintenir  pour  les  vacciner.  Pour  les  porcs 
dépassant  le  poids  de  50  à  61)  kilog.,  ce  pro  :édé,  toujours  commode 
pourl'opérateur,  devient  dilhcile  et  extrêmement  fatigant  pour  les  aides 
qui,  pour  peu  que  la  température  soit  un  peu  élevée,  suent  à  grosses 
gouttes.  Il  est  donc  préférable  à  tous  les  points  de  vue  de  maintenir 
les  porcs  sur  une  bonne  liliere. 

Après  la  vaccination,  les  animaux  n'ont  nullement  paru  incom- 
modés, ils  ont  bu  et  mangé  absolument  comme  auparavant.  Une  petite 
tumeur  de  la  grosseur  d'un  haricot  indiquait  seule,  six  jours  après,  le 
point  inoculé. 

Dans  la  ferme  de  M.  Tbomas  (c)  tranformée  en  un  véritable  foyer 
contagieux  par  suite  des  manipulations  qu'il  avait  cru  devoir  faire  en 
vue  de  livrer  ses  animauK  malades  à  li  consommation,  la  milalie 
reparut  dans  le  lot  desept  têies  quej  avais  vacciné  avec  le  virus  atténué 
n°  1.  Craignant  de  nouveaux  desastres,  il  vendit  immé  liatemeat  ses 
animaux,  et  lorsque  je  me  présentai  chez  lui  pour  inoculer  le  virus 
vaccin  n°  2,  tous  ses  animaux  avaient  disparu. 

La  deuxième  vaccination  eut  lieu  le  25  août  au  soir  chez  les  autres 
propriétaires  dans  le  même  ordre  et  sur  le  même  nombre  que  précé- 
demment, mais  cette  fois  sur  le  côié  opposé  à  celui  où  avait  eu  lieu  la 
première  vaccination,  c'est-à-dire  sur  le  plat  de  la  cuisse  gauche. 

J'ai  pu  remarquer  alors  que  toute  trace  de  vaccination  avait  di  iparu 
chez  les  porcs  de  petite  taille  et  chez  ce  ix  de  taille  moyenne  tandis 
que  chez  les  gros,  déjà  assez  gras,  on  pouvait  reconnaître  encore  une 
petite  induration  locale. 

Le  30  août  j'ai  revu  les  animaux  en  question  ;  ils  paraissaient  en 
bonne  santé.  La  température  anale  prise  indifféremmentchez  plusieurs 
animaux  de  grosseur  diverse  n'indiquait  aucune  élévation  anormale; 
tous  marquaient  invariablement  40°  centigrades  cinq  jours  après  la 
2"  vaccination. 

Dans  le  lot  a  de  10  têtes,  il  s'en  trouve  une  bande  de  6,  du  poids 
de  70  à  80  kilog.  environ  fpoids  vif)  ;  l'un  de  ces  porcs,  au  moment 
de  ma  visite,  était  atteint  d  un  rouget  très  atténué;  la  couleur  rouge 
ou  violacée,  qui  marbre  d'ordinaire  la  peau  des  animaux  qui  en  sont 
atteints,  était  ici  rosée  ou  légèrement  rouge.  La  peau  a  des  alternatives 
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de  froid  et  chaud  se  succédant  brusquement  ;  les  plaques  roses  tien- 
nent peu  et  disparaissent  facilement  en  passant  une  ou  deux  fois  la 
main  à  leur  surface.  Une  légère  friction  fait  même  tout  disparaître 
pour  quelques  instants;  les  poils  ou  soies  tiennent  très  fort.  A  la 
surface  de  ces  plaques  rosées  se  remarquent  de  petites  taches  lenticu- 
laires, de  coloration  plus  pâle.  L'animal  se  couche  fréquemment  sur 
le  coté  droit  et  ne  se  relève  qu'à  force  d'excitations,  de  coups  et  en 
grognant.  L'appétit  est  nul  ou  presque  nul;  les  excréments  sont  de 
consistance  normale.  Le  31  août,  au  matin,  l'animal  fut  trouvé  mort. 
L'autopsie  n'a  pas  élé  faite.  Le  même  jour,  un  autre  animal  de  la 
même  série  et  du  même  toit  que  le  précédent  parut  indisposé.  Le 
propriétaire,  croyant  reconnaître  les  débuts  du  rouget,  vendit  ce  der- 
nier animal  et  les  quatre  qui  restaient  de  cette  série  de  6  têtes. 

Quant  aux  autres  animaux,  à  la  date  du  9  septembre,  soit 
quinze  jours  après  la  seconde  vaccination,  rien  ne  s'est  manifesté  chez 
aucun  d'eux.  Je  suis  convaincu  que  le  rouget  n'a  actuellement  plus 
aucune  prise  sur  eux  ;  c'est  ce  qui  me  décide  à  fermer  là  cette  commu- 
nication, quitte  à  y  revenir  si  besoin  est. 

De  ce  qui  précède,  je  crois  qu'il  est  permis  d'affirmer,  d'après  ce 
qui  s'est  passé  dans  le  lot  c,  ainsi  que  dans  la  série  G  du  lot  a,  que 
le  virus-\accin  du  rouget  n°  i  est  à  lui  seul  insuffisant  pour  pré- 
munir les  porcs  de  la  maladie  contagieuse  connue  sous  le  nom 
de  rouget;  que  le  vaccin  n°  2,  cinq  jours  après  son  inoculation  n'a 
point  encore  fait  acquérir  l'immunité  complète.  La  maladie  qui  règne 
depuis  des  années  dans  la  ferme  du  lot  a,  a  pu  se  déclarer  après  le  cin- 
quième et  le  sixième  jour  de  l'innoculation  du  vaccin  n"  2  (lot  a, 
série  G),  et  quoiqu'ayant  perdu  beaucoup  de  son  acuité  ordinaire,  a 
néanmoins  fait  périr  un  animal  et  fait  craindre  pour  un  second. 

D'autre  part,  je  suppose,  d'après  ce  que  j'ai  pu  observer,  que  le 
vaccin  prend  mieux  (pardon  de  l'expression)  sur  des  animaux  de 
petite  taille  ou  de  taille  moyenne  ayant  peu  d'embonpoint,  que  sur  des 
porcs  gras  de  taille  supérieure.  Le  tissu  adipeux  aurait-il  pour  effet 
d'entraver,  de  retarder  l'absorption  du  virus  déposé  sous  la  peau? 
Sans  répondre  par  l'affirmative,  j'ai  vu  au  point  d'inoculation  surve- 
nir une  petite  induration  signalée  plus  haut,  laquelle  a  disparu  beau- 
coup plus  vite  chez  les  animaux  maigres  de  petite  taille  ou  de  moyenne 
élévation,  que  chez  ceux  de  taille  p'us  élevée  et  déjà  gras.  Pour  termi- 
ner, j'ajouterai  que  tous  les  animaux  en  question  vivaient  en  grande 
partie  de  débris  de  laiterie.  Aug.  Eloire, 

Vétérinaire  des  éplzooties  des  cantons  de  La  Capelle  et  Le  Nouvion  (Aisnej. 

LA  CULTURE  DU  GAPrxlER  EN  PRO VENGE 

Tout  le  monde  connaît  l'usage  de  la  câpre.  Elle  entre  comme  con- 
diment dans  les  préparations  culinaires  et  passe  en  outre  pour  avoir 
des  propriétés  antiscorbutiques.  La  câpre  est  fournie  par  le  câprier 
[Capparis  spinosa),  sous-arbrisseau  des  pays  chauds,  appartenant  à  la 
famille  des  Capparidées,  dont  la  cultui-e  est  localisée  sur  le  littoral  pro- 
vençal. Ses  fleurs  sont  hermaphrodites;  le  calice  a  quatre  sépales 
verts,  inégaux;  la  corolle,  d'un  blanc  rosé,  a  quatre  pétales;  les  feuilles 
sont  opposées,  entières,  charnues,  ovales  et  distiques.  L'arbuste 
rampe  sur  le  sol  et  ne  s'élève  guère  au-dessus  de  0"'.G0  ;  ses  rameaux 
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sont  couverts  d'épines  dues  à  la  modification  organique  des  stipules. 
En  Asie-Mineure,  en  Grèce,  en  Turquie  où  le  câprier  pousse  sponta- 
nément dans  les  champs,  il  est  regardé  comme  une  plante  nuisible. 
Il  envahit  rapidement  les  terres  et  on  s'en  débarrasse  dii'ficilement.  En 
France,  grâce  aux  débouchés  qui  se  sont  ouverts,  la  culture  du  câprier 
.  est  la  principale  industrie  de  quelques  localités  voisines  de  Marseille 
et  de  Toulon  oîi  elle  a  pris  beaucoup  d'importance  depuis  une  quaran- 
taine d'années. 

La  câpre,  telle  qu'on  nous  la  sert,  n'est  pas  plus  le  fruit  du  câprier 
que  la  tèle  du  chou-lleur  n'est  le  fruit  du  chou.  Ce  sont  les  bou- 
tons lloraux  de  la  plante  qui,  récoltés  avant  la  floraison  et  confits  dans 
le  vinaigre,  sont  vendus  et  consommés  sous  le  nom  de  câpres.  Si  ces 
organes  lloraux  sont  trop  avancés  dans  leur  développement,  ils  durcis- 
sent et  perdent  la  saveur  qui  les  fait  rechercher. 

C'est  à  CugL's,  commune  située  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  3Iar- 
seillc  et  Toulon,  qu'on  récolte  les  câpres  les  plus  estimées.  Mais  on  en 
produit  aussi  à  Roquevaire,  à  la  Garde,  à  Belgentier,  dans  les  environs 
d'OUioules  et  de  SoUiès.  Cette  culture  n'est  plus  un  sujet  de  curiosité; 
elle  a  l'ait  ses  preuves  et  laisse  chaquâ  année  du  bon  argent  aux  cul- 
tivateurs de  la  région.  On  n'estime  pas  à  moins  de  800, UOO  kilog.  la 
quantité  de  câpres  qu'on  récolte  chaque  année  en  Provence.  Elles 
valent  1  fr.  50  le  kilog.  en  moyenne.  C'est  donc  un  revenu  brut  annuel 
de  plus  d'un  million  qui  reste  dans  le  pays. 

La  plaine  de  Cuges,  où  l'on  peut  observer  le  mieux  cette  industrie, 
est  un  bassin  ovale  de  300  à  400  hectares,  circonscrit  par  de  hautes 
montagnes  appartenant  à  la  formation  crétacée,  qui  mettent  les  plan- 
tations à  l'abri  du  mistral,  ce  fléau  des  cultures  délicates.  Le  sol  de 
ce  bassin  est  argilo-calcaire,  riche  et  très  substantiel. 

Les  câprières  sont  étagées  sur  de  petites  collines,  dont  la  terre  est 
retenue  à  grands  frais  au  moyen  de  murs  en  pierres  sèches  et  de 
terrasses  qui  forment  comme  les  gradins  d'un  immense  amphithéâtre 
au  cenire  duquel  s'étend  la  plaine  encore  mal  assainie. 

On  multiplie  le  câprier  à  l'aide  de  boutures.  Au  printemps,  alors 
qu'on  taille  pour  la  deuxième  fois,  on  met  de  côté  toutes  les  branches 
qui  sont  saines  et  gaillardes;  on  les  coupe  uniformément  de  0'".2"i  de 
longueur,  et  on  rejette  toutes  celles  qui  n'ont  pas  au  moins  0'".02  de 
vieux  bois,  et  toutes  celles  qui  ont  été  mâchées  par  le  sécateur,  car  les 
plaies  se  cicatrisent  très  difficilement.  Ces  boutures  peuvent  se  conser- 
ver plusieurs  jours,  surtout  si  l'on  a  soin  de  les  entourer  d'un  linge 
humide.  Mais  ordinairement  ou  se  préoccupe  d'établir  la  pépinière 
aussitôt  qu'on  les  a  préparées. 

L'expérience  a  prouvé  que  c'est  sur  les  terrains  des  garrigues,  où 
poussent  le  myrthe,  le  lentisque,  les  cistes^  le  romarin,  etc.,  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  matières  organiques,  que  les  pépinières  de 
câpriers  réussissent  surtout.  On  défonce  le  sol  à  0'".C0,  on  creuse  un 
petit  fossé  d'une  profondeur  de  0'".25  ;  on  place  les  boutures  dans  ce 
fossé  en  les  tenant  à  0"'.b0  les  unes  des  autres.  On  tasse  fortement  la 
terre  avec  les  pieds  pour  que  1  adhérence  soit  parfaite,  car  il  s'agit  de 
faire  développer  des  racines  adventices  sur  le  vieux  bois  du  talon,  et 
pour  cela,  il  faut  chasser  l'air  et  multiplier  les  points  de  contact  de 
la  bouture  et  de  la  terre  par  le  tassement.  On  recouvre  ensuite  les 
boutons  en  entier  avec  de  la  terre  végétale  fine  qu'on  ne  tasse  pas. 
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Si  le  temps  est  favorable,  c'esl-à-dire  s'il  ne  gèle  pas  et  s'il  pleut 
quelque  peu,  on  voit  les  jeunes  bourgeons  pousser  dès  la  fin  d'avriL 
Mais  il  peut  arriver  que  la  sécheresse  dessèche  les  boutures.  Dans  ce 
cas,  il  faut  arroser  et  donner  des  binages.  L'excès  d'humidité  est 
également  nuisible  ;  elle  amène  rapidement  la  pourriture  des  pieds  ; 
on  doit  faire  évacuer  les  eaux  au  moyen  de  rigoles  d'écoulement  creu- 
s'^es  préalablement. 

Pendant  l'été,  on  donne  à  la  pépinière  deux  ou  trois  binages  après 
les  pluies.  On  se  sert  pour  cela  du  sadounet,  petite  pioche  qu'on  manie 
très  facilement.  En  septembre,  les  jeunes  plants  ont  des  branches 
de  0^.25  à  O^.SO  de  long.  On  les  recouvre  totalement  et  on  peut  les 
abandonner  ainsi  jusqu'au  printemps  suivant  et  même  deux  ans  de 
suite  lorsqu'on  veut  qu'ils  deviennent  robustes. 

La  transplantation  en  plein  champ  se  fait  au  mois  de  mars.  Le 
câprier  semble  s'accommoder  des  plus  mauvais  sols.  Ce  qui  doit  préoc- 
cuper davantage  le  cultivateur,  c'est  l'exposition.  C'est  celle  du  Midi 
qui  convient  le  mieux,  après  vient  celle  du  Nord. 

On  doit  d'abord  détoncer  profondément,  puis  on  indique  la  place 
des  pieds  en  plantant  des  cannes  à  deux  mètres  les  unes  des  autres 
dans  tous  les  sens  et  en  échiquier. 

L'arrachage  des  jeunes  plants  de  la  pépinière  doit  être  fait  avec 
précaution.  Les  racines  du  câprier  sont  cassantes  et  l'on  doit  enfoncer 
la  houe  avec  soin,  sous  peine  de  mutiler  les  pieds  et  de  les  rendre 
improductifs.  Si  une  portion  de  la  bouture  qui  était  en  terre  est  pourrie, 
ce  qui  arrive  souvent,  on  coupe  jusqu'au  vif  avec  un  instrument  Iran- 
chant  et  on  rejette  toute  la  partie  gâtée. 

Pour  pratiquer  la  plantation,  on  ouvre  dans  le  champ  de  petites 
fosses  de  0"'.30  de  largeur  et  d'autant  de  profondeur  aux  endroits 
indiqués  par  les  cannes.  Au  fond  de  chaque  fosse,  on  met  du  fumier, 
puis  de  la  terre,  puis  enfin  le  pied  du  câprier.  On  dispose  les  racines 
aussi  perpendiculairement  que  possible  au  pied  de  la  butte  de  terre, 
car  les  racines  du  câprier  sont  traçantes  et  prennent  des  directions 
irrégulières.  On  recouvre  de  terre  et  d'une  poignée  de  fumier  et  l'on 
finit  de  remplir  la  fosse  avec  la  terre  qu'on  en  avait  enlevée.  Le 
sommet  du  câprier  qu'on  recouvre  de  deux  ou  trois  centimètres  de 
terre  fine  doit  se  trouver  juste  au  niveau  du  sol. 

Durant  l'été,  on  bine  deux  ou  trois  fois  et  on  commence  à  avoir 
des  câpres  l'année  suivante.  En  automne,  on  coupe  les  bourgeons 
à  10-12  centimètres  de  longueur  et  on  les  recouvre  de  terre  pour  les 
abriter  des  gelées  de  l'hiver.  En  mars,  on  répand  cette  terre  qui  a  été 
amassée  autour  du  pied  et  on  taille  le  câprier  rez  du  tronc;  on  donne 
à  la  houe  un  labour  de  O^.lô  et  on  recouvre  chaque  pied,  comme 
l'année  précédente,  de  0"'.02  à  0"'.03  déterre.  Au  mois  de  mai,  on  bine 
les  jeunes  câpriers  qui  donnent  alors  une  récolte  abondante. 

Dès  la  seconde  année,  il  faut  fumer  les  câpriers.  On  peut  éparpiller 
le  fumier  sur  le  sol  et  l'enfouir  en  labourant  ou  bien  creuser  des  fossés 
autour  de  chaque  pied,  y  déposer  l'engrais  et  recouvrir  ensuite;  mais 
généralement,  on  ouvre  dans  le  mois  d'octobre  de  grandes  rigoles 
entre  chaque  rangée  de  câpriers  ;  on  dépose  au  fond  du  bon  fumier  et 
son  sème  aussilôtdes  pois  qui,  bien  exposés  et  abrités,  donnent  des 
fleurs  en  février  et  des  fruits  en  mars. 

Ce  n'est  guère  qu'après  cinq  ou  six  ans  qu'une  câprière  est  en  plein 
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rendement.  La  production  est  indéfinie  ;  on  a  vu  des  plantations  qui 
donnent  des  récoltes  abondantes  depuis  cinquante  ans  et  qui  sont  en 
très  bon  état  encore. 

Vers  la  fin  du  mois  de  mai,  on  commence  à  cueillir  les  câpres.  La 
cueillette  se  continue  jusqu'à  la  fin  de  juillet,  et  si  leprintemps  aété 
pluvieux,  calme  et  cliaud,  elle  peut  se  prolonger  iusqu'à  la  fin  d'août. 

La  récolte  demande  une  habileté  spéciale  et  une  grande  souplesse 
dans  les  mouvements  de  la  main;  on  la  confie  à  des  femmes  ou  à  des 
jeunes  filles  qui  recevaient  autrefois  0  fr.  15  par  kilog.  de  câpres. 
Beaucoup  en  cueillaient  12  et  15  kilog.  pendant  leur  journée  qui  com- 
mence dès  l'aube  et  qui  ne  se  termine  qu'à  la  nuit.  Aujourd'hui  on 
leur  donne  0  fr.  !25  par  kilog.,  ce  qui  a  doublé  presque  leui-  salaire. 
On  pèse  les  câpres  aussitôt  après  la  cueillette,  car  elles  se  dessèchent 
rapidement  et  perdent  de  leur  poids.  Les  câpriers  doivent  être  visités 
tous  les  trois  jours  au  plus,  sinon,  si  l'on  tarde  d'un  jour,  les  câpres, 
trop  grosses,  trop  dures,  sont  refusées  par  l'acheteur.  A  Cuges,  on 
récolle  tous  les  deux  jours;  on  perd  ainsi  pas  mal  de  poids,  car  les 
câpres  restent  petites;  mais  le  prix  compense  en  partie  cette  perte,  les 
câpres  étant  plus  uniformes,  plus  fines  et  généralement  mieux  payées. 

Les  câpres  sont  ensuite  portées  à  la  ferme  et  déposées  dans  de  grands 
draps  où  on  les  laisse  ressuyer  pendant  un  jour.  Dès  qu'elles  sont  un 
peu  flétries,  on  les  jette  dans  un  tonneau  défoncé  d'un  côté  dans 
lequel  on  a  mis  du  bon  vinaigre.  C'est  de  la  qualité  de  ce  liquide  que 
dépend  celle  des  câpres.  Si  le  vinaigre  est  mauvais, au  lieu  d'acquérir 
cette  fermeté  qui  est  le  caractère  d'une  bonne  conservation,  elles  restent 
molles  et  finissent  par  se  corrompre. 

On  ne  verse  du  vinaigredans  le  tonneau  qu'autant  qu'il  en  faut  pour 
que  les  câpres  y  trempent  et  qu'elles  soient  à  peine  recouvertes.  On 
ajoute  du  vinaigre  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  On  contient  les 
câpres  au-dessous  de  la  surface  du  vinaigre  au  moyen  d'un  morceau  de 
toile  de  sparterie  sur  lequel  on  place  quelques  pierres  siliceuses.  Les 
pierres  calcaires  doivent  être  évitées. 

A  chaque  cueillette,  on  oublie  des  boutons  qui  ne  tardent  pas  à 
fleurir  et  à  fructifier.  Les  fruits  du  câprier  cueillis  avant  leur  complète 
maturité  et  confits  comme  les  câpres  sont  encore  vendus  sous  le  nom 
•de  cornichons  de  câpriers,  parce  qu'ils  rappellent  la  forme  des  corni- 
chons ordinaires. 

Dans  quelques  communes  du  Var,  on  sale  le  vinaigre  qui  sert  à  la 
conservation  des  câpres.  A  Cuges,  on  se  borne  à  mettre  celles-ci  dans  du 
bon  vinaigre.  Il  faut  autant  que  possible  se  procurer  du  vinaigre  de 
vin.  L'acide  pyroligneux  du  commerce  est  loin  de  remplir  les  mêmes 
conditions. 

Les  câpres  une  fois  préparées  de  la  façon  que  nous  venons  de  décrire 
sont  portées  chez  le  négociant.  On  les  passe  à  un  grand  crible  qui  éli- 
mine les  plus  grosses  et  on  paie  le  reste  à  raison  de  1  fr.  50  environ 
le  kilog.  Mais,  avant  de  livrer  les  câpres  au  commerce,  le  négociant 
les  fait  passer  par  plusieurs  cribles  en  fer-blanc  et  les  divise  en  huit 
catégories,  selon  leur  grosseur. 

Le  câprier  est  sujet  ù  une  maladie  cryptogamique,  la  mouifo,  qui  le 
fait  infailliblement  périr.  H  faut  arracher  les  pieds  atteints  pour  que  le 
mal  ne  se  propage  pas.  Ce  sont  surtout  les  plantations  de  la  plaine  et 
celles  soumises  à  l'arrosage  qui  sont  ravagées  par  cette  maladie. 
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Parmi  les  ennemis  du  câprier,  le  plus  redoutable  est  la  punaise  des 
choux,  si  abondante  dans  les  potagers.  Les  cultivateurs  soigneux  les 
font  écraser  par  des  femmes  qui  vont  visiter  les  plants  le  malin. 

Une  bonne  plantation  de  câprier  peut  donner  2000  francs  de  produit 
brut  à  l'bectare;  les  frais  de  main-d'œuvre  sont  élevés;  mais  en  somme 
ce  rendement  est  satisfaisant  et  les  càpriculteurs  de  Guges  ne  s'en 
plaindraient  pas  si  la  disparition  de  la  vigne  n'amenait  un  accrois- 
sement inespéré  de  la  surface  réservée  au  câprier  et,  par  conséquent 
une  baisse  sur  le  marcbé.  F.  Gos, 

Ancien  tMève  de  Trcole  d'agriculture  de  Montpellier  et  de  l'Institut  agronomique 

CONFÉRENCE  SUR  LA  BETTERAVE  A  SUCRE 

C'est  un  fait  désormais  acquis,  qui  s'impose  malheureusement  avec 
■  une  opiniâtre  ténacité,  c'est  que  l'industrie  sucrière  française  prend 
la  queue  dans  la  série  des  pays  où  l'on  fabrique  du  sucre  de  betteraves. 
Quelles  que  soient  les  divergences  d'opinion  qui  se  manifestent  sur  les 
causes  d'un  tel  état  de  choses,  la  conclusion  est  patente  :  la  sucrerie 
est,  chez  nous,  dans  un  triste  état  de  décadence;  elle  produit  moins,  alors 
que  la  marche  des  industries  similaires  dans  les  pays  étrangers  est 
constante  et  rapide.  Dans  une  telle  situation,  il  semble  que  le  premier 
souci  des  intéressés  devrait  être  de  chercher  les  moyens  d'en  finir  avec 
une  telle  infériorité,  car  il  est  d'autant  plus  triste  d'en  être  arrivé  là 
que  jadis  on  marchait  fièrement  à  la  tête  du  progrès.  Ces  moyens,  on 
s'en  préoccupe  bien;  mais  les  résultats  sont  loin  d'apparaître,  ils  sem- 
blent reculer  au  fur  et  à  mesure  qu'on  croit  les  atteindre. 

Le  temps  paraît  loin  maintenant  où  la  betterave  à  sucre  était  consi- 
dérée comme  une  corne  d'abondance.  La  responsabilité  de  ce  recul 
incombe  tout  entière  à  la  sucrerie,  car  partout  elle  avait  mis  l'agricul- 
ture en  tutelle.  Chaque  usine  imposait  aux  cultivateurs  sa  graine,  ses 
méthodes  de  culture,  les  engrais  à  adopter,  son  prix  uniforme.  Devant 
une  telle  autocratie,  il  est  arrivé  ce  qui  arrive  toujours,  c'est  que  les 
cultivateurs,  certains  de  placer  leur  produit,  quel  qu'il  fût,  se  sont 
peu  inquiétés  des  méthodes  à  suivre  pour  faire  de  bonnes  belte.'aves. 
Puisqu'on  leur  imposait  une  règle  de  conduite,  ils  l'ont  adoptée  sans 
chercher  en  quoi  que  ce  soit  à  l'améliorer.  En  font-ils  autant  quand 
ils  sèment  du  blé?  Certainement  non,  parce  que,  sur  le  marché,  lis- 
ent la  responsabilité  de  la  qualité  du  produit,  qui  se  vend  plus  ou 
moins  cher,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  bon.  Il  est  donc  fatale- 
ment arrivé  que  les  betteraves  sont  devenues  mauvaises.  Alors  les 
sucriers  se  sont  plaints  des  cultivateurs  ;  ils  les  ont  accusés  de  négli- 
gence, de  paresse,  voire  même  de  mauvaise  foi.  Au  lieu  de  se  préoccu- 
per des  méthodes  à  suivie  pour  sortir  de  là,  on  s'est  accusé  réciproque- 
ment; bientôt  la  guerre  a  été  ouverte.  Et  c'est  après  des  années  de 
lutte  sans  issue,  pendant  lesquelles  les  ruines  s'accumulaient,  que  Ton 
a  cherché  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  vivre  en  paix  et  s'aider  mu- 
tuellement. 

Les  cultivateurs  ne  demandent  pas  mieux,  à  la  condition,  bien  en- 
tendu, Je  ne  pas  être  égorgés  et  de  retirer  de  la  culture  de  la  betterave 
les  avantages  qu'ils  sont  en  droit  d'en  attendre.  La  solution  saute  d'ail- 
leurs aux  yeux  :  il  n'y  a  qu'à  laisser  les  cultivateurs  produire  la  bette- 
rave comme  ils  l'entendent,  en  la  leur  payant  le  prix  qu'elle  vaut.  Il 
y  a  bien  quelques  difficultés  dans  l'application  de  la  méthode;  mais 
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quelles  sont  les  difficultés  qui  subsistent,  quand  les  conventions  sont 
exécutées  loyalement  et  avec  un  esprit  d'entente  mutuelle?  Quelques 
fabricants  ont  déjii  donné  l'exemple;  ils  s'en  trouvent  parfaitement 
bien,  ainsi  que  les  agriculteurs;  il  esta  souhaiter  que  cette  mélhode, 
enfin  sortie  de  la  période  d'incubation,  soit  bientôt  adoptée  partout. 

Pour  en  faire  comprendre  la  nécessité,  M.  G.  Rivière,  professeur 
départemental  d'agriculture  de  Seine-et-Oise,  a  entrepris  de  faire  plu- 
sieurs conférences  sur  la  betterave  à  sucre  dans  les  parties  du  dépar- 
tement oii  la  betterave  est  cultivée.  La  première  de  ces  conférences  a 
eu  lieu  à  Saint-Ouen-l'Aumône,  près  de  Pontoise,  le  samedi  6  octobre  ; 
la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  cet  arrondissement,  dont 
M.  Dudouy  est  le  président  actif,  a  donné  son  concours  au  vaillant 
professeur.  La  nécessité  de  faire  de  la  bonne  betterave  à  sucre  a  été 
exposée  avec  un  réel  talent  par  le  conférencier  :  il  a  insisté,  avec 
raison,  sur  l'union  qui  doit  se  rétablir  et  devenir  indissoluble,  pour 
le  bien  commun,  entre  l'agriculture  et  l'industrie  sucrière.  Cette  union 
est  une  des  armes  les  plus  efficaces  qui  serviront  à  lutter  contre  la 
production  allemande  qui  monte  toujours. 

M.  Rivière  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  de  sages  conseils;  il  a 
A'oulu  contribuer  i"!  apporter  de  la  lumière  dans  la  question.  Avcq  le 
concours  de  M.  Dudouy,  il  a  organisé  à  Saint-Ouen-l'Aumône  des 
expériences  de  culture  de  la  betterave  à  sucre  avec  un  des  engrais 
commerciaux  que  les  fabricants  de  sucre  répudient  avec  le  plus 
d'énergie;  il  s'agit  du  nitrate  de  soude.  Des  parcelles,  d'un  are  cha- 
cune, ont  été  ensemencées  avec  la  graine  de  betterave  à  collet  rose  de 
Desprez  n°  2,  une  des  meilleures  graines  connues  :  ces  parcelles  ont 
reçu  des  proportions  de  nitrate  de  soude  variables  depuis  "200  jusqu'à 
10(10  kilog.  à  l'hectare.  Les  mêmes  soins  de  culture  ont  été  donnés. 
Pendant  sa  conférence,  M.  Rivière  a  fait  visiter  le  champ  d'expériences 
à  ses  auditeurs;  un  certain  nombre  de  racines  ont  été  arrachées.  La 
végétation  était  belle  partout,  les  racines  bien  développées;  l'influence 
de  l'engrais  au  point  de  vue  végétatif  était  très  sensible,  avec  cette 
différence  que  la  maturité  était  un  peu  retardée  dans  les  parcelles  qui 
avaient  reçu  le  plus  de  nitrate.  C'est  tout  ce  qu'il  est  possible  de  du-e 
aujourd'hui;  des  analyses  des  racines  seront  exécutées  dans  les  labo- 
ratoires de  M.  Pellet  et  de  M.  Lebaudy.  Les  résultats  en  seront  exposés 
dans  une  deuxième  conférence  dont  la  date  est  fixée  au  27  octobre, 
à  Pontoise. 

Cette  conférence  coïncidera  avec  un  congrès  sucrier  organisé  par  la 
Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Pontoise.  Les  séances  de 
ce  Congrès  se  tiendront  le  26  et  le  27  octobre,  sous  la  présidence  de 
M.  Léon  Say,  sénateur,  ancien  ministre  des  finances,  qui  doit  y  traiter 
la  question  de  la  législation  des  sucres.  Henry  Sagnier. 

SUCRAGE  DES  CIDRES ' 

Dans  son^  numéro  du  15  septembre,  le  Journal,  de  l'agriculture  conseille,  avec 
raison,  de  faire  du  cidre  en  y  ajoutant  du  sucre  pour  compléter  ce  qui  manque 
aux  Iruits  tombt's  avant  la  maturité. 

M.  Barrai  recommande  avec  grand  soin  d'employer  du  sucre  pur;  mais,  où  je 
cesse  d'être  d'accord  avec  lui,  c'est  lorsqu'il  combat  l'emploi  du  sucre  blanc  et 
pur,  type  n°  3  de  Paris.  11  se  lefuse  à  le  reconnaître  comme  équivalant  au  raffiné 
et  conteste,  lors  même  qu'il  serait  utilisable,  l'économie  de  6  à  7  fr.  par  100  kilog. 

1.   Voir  la  chronique  Je  te  numéio,  page  45. 
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que  ce  sucre  réaliserait  sur  l'emploi  du  raffiné,  ainsi  que  l'a  indiqué  le  Comité 
central  des  fabricants  de  sucre,  dans  une  brochure  qu'il  vient  de  publier  et  qu'on 
trouve  10,  rue  de  Louvois,  à  Paris. 

Le  sucre  blanc  n"  3  est  égal  en  qualité  au  raffiné,  et,  comme  lui,  il  est  exempt 
d'odeur.  Pour  plus  ample  information,  voici  la  composition  de  ces  deux  produits: 

Raffiné  en  pain.  Sucre  en  grain  cristallisé  n"  3 

Sucre  cristallisable..   99.50  99.30 

Glucose 0.00  0.00 

Cendres O.IO  0.12 

Matières  organiques O.Oi  0.09 

Eau 0.35  0.49 

La  différence  est  insignifiante  et  l'écart  de  6  à  7  fr.  par  lOû  kilog.,  qu'oa  con- 
stale  dans  le  commerce,  provient  des  frais  inliérents  à  la  transformation  d'un  pro- 
duit cristallisé  en  petits  grains,  brillants  et  transparents  comme  le  cristal,  en  un 
produit  opaque  ayant  la  forme  conique  (pain  de  sucre)  requise  par  la  routine  des 
consommateurs. 

L'î  sucre  blanc  cristallisé  est  un  produit  pur,  employé  &n  Angleterre,  en  Alle- 
magne et  dans  d'autres  pays,  concurremment  avec  le  raffiné,  sur  les  tables  les 
mieux  servies.  On  sucre  aujourd'hui  les  fruits,  le  thé,  le  café,  indifféremment  avec 
ces  deux  sortes  de  sucre,  et  le  palais  du  dégustateur  n'y  fait  aucune  différence. 

Le  sucre  blanc,  bien  préparé,  est  du  sucre  candi  en  grains  plus  petits,  il  est 
vrai,  mais  d'une  pureté  équivalente,  et  il  contient  beaucoup  moins  de  matière 
colorante  (bleu  d'outremer)  que  le  raffiné  qui  en  est  toujours  chargé,  et  que 
les  ménagères  retrouvent  sous  forme  d'écumes,  lors  de  la  préparation  des  sirops 
et  des  confitures.  Le  sucre  n"  3  de  Paris  que  le  Comité  a  conseillé  est  du  sucre 
pur  et  sec,  de  qualité  irréprochable  et  très  convenable  pour  le  sjjcrage  des  'cidres 
et  poirés.  Les  intéressés  n'ont  pas  à  hésiter  à  l'employer. 

Dans  la  brochure  sur  le  Sucrage  des  cidres,  publiée  par  le  Comité,  on  trouve 
des  conseils  sages  et  précis  qui  amèneront  à  l'amélioration  de  cette  boisson. 

On  pourrait  tout  au  plus  contester  l'utilité  d'élever  le  titre  alcoolique  à  5  et 
6  degrés,  car  si  les  cidres  exceptionnels,  tels  que  ceux  de  la  vallée  de  la  'Dive  et 
la  vallée  d'Auge  dépassent  6  degrés,  il  faut  bien  reconnaître  que  : 

Deprës.  Degrés. 

Les  cidres  d'Angleterre  titrent      4.79  Les  cidres  de  Jersey  (très 

—  d'isigny 4.63  à  3.10        renommés)  titrent 4.07 

—  de  Blangy 4..=>0  d'Alençou 3.90 

—  d'Amérique 4.41  de  Lisieux 3.50  à  3.00 

Mais  le  titre  élevé  de  5  à  6  degrés  n'a  été  conseillé  par  le  Comité  qu'afin  de 
mieux  assurer  la  conservation  et  le  bon  goût  du  cidre,  et  chacun  est  libre  de  dimi- 
nuer les  quantités  de  sucre  conseillées,  par  consé:[uent  d'abaisser  le  titre  alcoo- 
lique du  ci  Ire  produit. 

Au  sujet  du  sucrage  des  cidres,  voici  le  résultat  d'expériences  de  fabrication 
faites  en  grand  l'année  dernière,  dans  une  ferme  de  l'Aisne,  et  qui  montre  tout 
le  parti  que  l'emploi  judicieux  peut  rendre  à  l'agriculture. 

lOjOOO  kilog.  de  pommes  ou  1,667  tiectol.  ont  servi  à  fabriquer  :  8ô  hectol.  4  de  gros  cidre, 
42  liéctol.  de  moyen  et  22  hectol.  9  de  petit;  Soit  150  hectol.  3  de  cidre  qui  ont  coûté  :        Fr. 

10,000  kilog.  de  pommes  à  12  fr.  les  100  kilog.,  rendus  à  la  ferme 1,200  80 

40  journées  d'homme,  à  2  f r 80  00 

Entretien  du  mobilier  et  frais  généraux 50  03 


1.330  00 
290  kilog.  de  sucre  à  104  fr 301  60 


Ensemble 1,631  60 

soit,  10  fr.  85  l'hectolitre,  et  dont  voici  le  décompte  par  sorte  de  cidre. 

Fabrication  du  gros  cidre.  —  10,000  kilog.  de  pommes  broyées,  additionnés  de 
42  hectol.  d'eau  de  pluie  bien  propre  et  chaude  à  50"  environ  (soil  25  litres  par 
hectol.  de  pommes)  ont  été  laissés  en  macération  pendant  24  heures  en  agitant 
par  intervalle,  puis  pressés. 

On  a  retiré  un  moût  ou  jus  auquel  on  a  ajouté  conformément  aux  indications 
fournies  par  le  pese-cidre  Vivien  ',  42  kilog.  de  sucre  blanc  cristallisé  sec  type  n°  .3 
de  la  Bourse  de  Paris. 

1.  L(>  ph-e  cidre  Vicieii  es',  destiné  à  imiiquer  la  quantité  de  sucre  pur  qu'il  convieat  d'ajouter 
au  moût  ou  jus  pour  obtenir  un  cidre  à  .•>  degrés  en  alcool.  11  e.st  gradué  en  kilog.  et  le  point 
d'affleurement  indique  directement  sans  calcul  la  quantité  de  kilog.  de  sucre  qu'il  faut  ajouter 
par  hectolitre  de  j'is  sortant  du  pressoir.  Prix  :  5  francs  chez  M.  Vivien,  chimisteà  Saint-Quentin 
(Aisne),  18,  rue  deBaudreuil. 


SUCRAGE  DES  CIDKKS.  7a 

Après  iermentation,  on  a  eu  85  liectol.  k  de  cidre  fort  ou  gros  cidre  coûtant  : 

Pommes  :  (80.3  puiir  100  du  jus  pur  contenu  dan»  les  pommes) 903  30 

irais  :  0  fr.  87  par  heclulitre  de  cidre  obtenu 74  30 

Sucre  .•  42  kilog.  â  104  fr.  les  100  kilog 43  fi8 

Ensemble 1,08128 

Soit  l'2  fr.  fi6  rheclolitre. 
Fabrication  du  cidre  moyen.  —  Les  tourteaux   ou  marcs  provenant  de  la  fabri- 
cation du  gros  cidre  ont  été  piles  ou  broyés,  à  nouveau  additionnés  de  27  hectol. 
d'eau  pure  et  chaude  à  50"  et  laissés  en  macération  pendant  24  heures  ; 

Par  la  pression  on  a  retiré  un  moût  ou  jus  auquel  on  a  ajouté,  conformément  aux 
indications  du  pèse-cidre,  180  kilog.  de  sucre  blanc  n"  3. 

Après  fermentation  on  a  eu  42  hectolitres  de  cidre  de  seconde  pression  coûtant  : 

Pnmmes  :  (le  restant  du  jus  pur  contenu  dans  les  pommes) 236  70 

Frais  :  0  fr-  S"  par  hectolitre ' 3fi  .sO 

Sucre  :  103  kilog.  à  lOt  fr.  les   100  kilog 1 12  32 

Ensemble 386  :yl 

Soit  :  8  francs  l'hectolitre. 

'  Fabrication  da  pHit  cidre.  —  Les  tourteaux  ou  marcs  provenant  de  la  fabrica- 
tion du  cidre  moyen  ont  été  piiés  à  nouveau  et  additionnés  de  25  hectolitres  d'eau 
pure  ciiaude  à  50"  et  laissés  en  macération  24  heures; 

Par  la  pression  on  a  retiré  du  jus  auquel  on  a  ajouté  140  kilog.  de  sucre 
blanc  n"  3.  Après  fermentation  on  a  en  22  hectolitres  9  de  petit  cidre,  excellent 
comme  boisson  et  très  estimé  des  ouvriers  de  la  ferme,  coûtant  : 

Pommes  :  (les  deux  premiers  cidres  ayant 

payé  le  prix  d'achat) .    0  00 

Frais  :  0  fr.  87  par  hectolitre 19  90 

Sacre  :  140  kilog.  i  lui  fr.  les  100  kilog 14.^  60 

Ensemble 105  .=j9 

Soit  :  7  fr.  23  l'hectolitre. 

Le  iddre  moyen  était  fort  et  excellent  et  comparable  au  gros  cidre;  on  a  pu  mé- 
langer ensemble  ces  deux  cidres,  ce  qui  a  ramené  le  prix  moyen  du  gros  cidre  à 
10  fr.  33  l'hectoUtre  pour  des  pommes  revenant  à  12  francs  les  100  kilog.  ren- 
dues à  la  ferme. 

Si  on  n'avait  pas  pratiqué  le  sucrage,  on  aurait  obtenu  seulement  par  l'ancienne 
manière  de  faire  et  pour  10,000  kilog.  de  pommes  :  60  hectolitres  de  gros  cidre, 
8  de  petit  cidre,  en  tout  68  hectolitres  de  cidre  moyen  coulant  1330  francs,  soit 
19  fr.  55  l'hectolitre;  — tandis  qu'avec  le  sucrage  ou  a  eu  1^7  hectol.  4  de  gros 
cidre,  22  hectol.  9  de  petit  cidre;  ensemble  150  hectol.  03  de  cidre  moyen  coû- 
tant 1631  fr.  60  soit  10  fr.  85  l'hectol. 

On  peut  donc  dire  :  le  sucrage  permet  d'abaisser  de  moitié  le  prix  de  revient  el 
donne  en  outre  une  quantité  double  de  cidre^. 

Eau  de-vie  de  cidre.  —  En  Normandie  on  fait  souvent  de  l'eau-de-vie  de  cidre, 
et  en  terminant  je  tiens  à  montrer  l'avantage  que  le  sucrage  peut  rendre  à  l'in- 
dustrie des  bouilleurs  de  cru  et  par  suite  à  la  culture. 

L'eau-de-vie  de  cidre  de  bonne  qualité  contient  de  60  à  64  pour  100  d'alcool 
pur  soit  en  moyenne  62  pour  100.  Or  100  kilog.  de  sucre  donnent  après  fermen- 
tation 62  litres  d'alcool  pur,  c'est-à-dire  100  litres  d'eau  de-vie  de  cidre. 

Au  prix  de  104  francs  les  100  kilog.  de  sucre,  l'eau-de-vie  de  cidre  revient  à 
1  fr.  04  le  litre,  tandis  qu'elle  coûte  ordinairement  au  fermier,  en  ne  comptant  que 
la  valeur  du  cidre,  de  2  fr.  à  2  fr.  50  le  lilre. 

Le  sucrage  permet  donc  aussi  d'augmenter  la  production  d'eau-de-vie  de  cidre 
■et  d'en  abaisser  le  prix  de  revient.  A.  Vivien. 

REVUE  GO.\I.UERa\LE  ET  PlllX  G  )U[lVNr  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(13  OCTOBRE  1S83) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  sont  un  peu  ctésertés    par  les  cultivateurs  qui  font  leurs 
dernières  récoltes  ou  s'adonnent  aux  travaux  des  semailles. 
II.  —  Les  grains  el  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résumant  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étraniier  : 

1.  Il  convient  de  conserver  .mx  cidres  une  réaction  a;,  le,  ot  on  a  raison  d'ajouter  par  heclo- 
litre  de  jus  de  10  à  20  grammes  d'aciile  lartrique  et  de  2  à  3  grammes  de  tannin.  Quand  on  em- 
ploie de  l'eau   calcaire,  il  convient  d'augmenter  la  dose  d'acide  tartrique. 
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RKVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT. 


1"  REGION.  —  NORI». OUEST. 


Blé.    Seigle.   Orge.  Avoine. 


Calvados.  ConJé 

23.75 

19.25 

19.50 

23.00 

—           Ll^lellX 

21  33 

20.50 

21   00 

20.30 

C.-du-Nord.  l'ûnlrieu.\ 

23  00 

16.50 

13.23 

16.00 

—      Treguier. 

22.30 

16.50 

15.00 

14.75 

Finislère.  Worlaix 

23.30 

i> 

14.50 

14.23 

—        Ouimper.... 

2'i  0  ' 

17.00 

13.23 

15.50 

Ille-el- Vilaine.  Peunes 

23.50 

15.40 

15.23 

—        Fougères.. 

23.50 

u 

,) 

16  00 

Manche.  Avraiiches.. . 

25.00 

» 

13.30 

21.00 

—        Ponlorson... 

24.00 

A 

18  00 

18  50 

—        Villedieu.... 

25.70 

17.23 

18.00 

21.25 

Mayenne.  Laval 

23.00 

p 

17   25 

—      Mayenne..- 

24.30 

)) 

18.00 

16.00 

Morbihan.  Hennebont.. 

23.50 

16.50 

n 

16.00 

Orne.  Belléiiie 

26.00 
26     5 

18.00 

21   50 
18.30 

—    Mortagne 

16.50 

Sartlie.  Le  Mans 

25.00 

10.75 

16  50 

20.75 

-       Sablé 

24.75 

jf 

16.75 

„ 

15.50  18.50 
17.50         » 

17.00  18.50 

13.50  19.30 
15.00         » 
1 5 .  50  1) 

18.00  19.25 

17   75  19.00 

15  75  19.75 

16.00  18.00 


15.00 


17  50 
17.75 

18  30 
17.50 
18.65 


18.50 


14.71      15.78     1 
.  NORD-EST. 


Prix  moyens 24.32    17.58     17.43 

2"  RÉGION.  —  NOKD. 
ilisne.  Saint-Qtientin...  24.00    16.00     17.00 
-^       Marie 24.00     17,00         » 

—  Villers-Cotterets.  24.75     13.25        » 
Eure.  Neubourg 24.00     13.50    19  25 

—  Lûuviers 24  50     14.50     18  30 

—  Pacy 24.70     13.65     19.50 

Eure-et-Loir.  Chartres..  26  00     14.00    18.00 

—  Auneau 24  50     14.50     19.25 

—  NogenHe-Rotrou.  23.50        »        18.60 
Nord.  Cambrai 24.00 

— .   Lille 26.00 

—  Douai 24.10 

Oise.  Beauvais 24.00 

—  Conipiègne 24.00 

—  Senlis 23   30 

Pas-de-Calais.  AvràS...  25.00 

—  Sami-Omer 24.50 

Seine.  Paris 26.30 

S.-et-Mar.  Meaux 23.00 

—  Melun 23.50 

—  DanimarLin 24.25 

S.-et-Oise.  .\ngerville. ..  20.00     17.00 

—  Houdan 25.00     15.23 

—  Versailles 26.00     13.50 

Seine-Inférieure. Rousn.  25.30    15.80 

—  Feoamp 25.40    15.50 

—  Dieppe 24.00     16.10     16.50     18.7 

Somme.  Airaines 23.30    14.75     18.23     l(i.7 

—  Doullens 25  7 

—  Roye 23.7 

Prix  moyens 24.7 

3*  RÉGION 

Ardennes.  Cb.irleville..  25  00 

—  Sedan 23.50 

Aube.  Nogent-sur-Seine.   24.75 

—  Méry-sur-Seine...  24.00 

—  Troyes 24.75 

Afarne.  Cnâlons 25.00 

—  Sézanne 24.20 

—  Sainte-Menehould.  24  75 
Hte-Marne.  Bourbonne. .  24.25 
Meurlhe-el-Mos.  Nancy.  24.75    18  50 

—  Ponl-à-.Mouison..  24.75        » 

—  Toul 23.00      17  00 

4/euse.  Bar-Ie-Duc 25.13  16.30 

—  Verdun 24.40        » 

Haute-Saône.  Grsy 25.00        » 

Vosges.  Epinal 25.00  17.50 

—  Rambervillers....  25.05        » 

—  Raon-l'ELape 23.30     17.50 

Prix  moyens 24.82     16.61 

4'  RÉGION.  —  OUEST. 
Charente.  .\ngouléme...  24.50 

—  Ruffeo 24.00 

Char.-/îi/t'r.  Marans....  24.75 

Deux-Sevres.  Niort 24.00 

Indre-et-Loire.  Tours...  24.25 

—  Château-Renault .  26  00 

ioire-/n/^.  Nantes 24  50 

A/.-ei-Z.oi>'f.  Angers 24.00 

—  Cholet 24.25 

Vmdée.  Fontenay-le-cle  24.00 

—  La  BiJche-sur-Yon.  24.80 
Kienne.  Cbatellerault...  23  85 

—  Loudun 24.25 

Haute-Vien7ie.  Liiroges.  24.00 

Prix  moyens 24.37 


16.00 
15  83 
17  00 
13.75 
15.75 


19.73 
20.00 
18.50 
17.75 
18.50 
19.50 
18-50 


16.00 
18.50 
16.75 
17.00 
16.50 
17.00 
16.20 
16.00 
17.00 
16.00 
16.23 

17.50 
16.25 
16  50 
18  23 
17.50 
18.00 
17.00 
16.00 
10.50 
17.75 
20.30 
00 


20  75 
17.23 
17.00 


18.50     17.30 


6'  RÉGION.  —  CENTRB. 

Blé.  Seigle,  dm. 

A„-       .      ,.                     '■■•  fr-  'r. 

Allier.   Moulins 23.75  16.00  18.00 

—  Montluçon 24.00  18.00  18.00 

niT     Saint-Poursain.    25.30  16.00  10.00 

Cher.  Bourges 22. so  13.75  14  75 

—  Sainl-.\mand 24.20  15.70  18. 00 

—  Vlerzon 24.00  17.00  18.50 

CrewsB.  Aububson 24.00  16  50  » 

/ndre.  Châteauroux....  23.50  15^25  10.30 

—  Issoudun ;..  24  00  16.00  I8.00 

—  \alencay 24.00  13.25  19  25 

Loiret.  Orléans 24.50  14.73  18.00 

—  Montargis 24.75  15.80  17.50 

r  ~",  ,r,^"y--, 28.00  14.30  18.23 

L.-e/-C/ie)-.  BIois 23  20  13.35  18  30 

—  Montoire 23.20  18. 60  18.50 

Aicure.  Nevers 24.30  »  » 

—  La  Charité 23  75  16.50  » 

Yonne.  Bnenon 24.00  16.00  16  75 

—  Saint-Florentin...  24.75  14.50  17. '3 

—  Sens 25.20  16.00  17.50 

Prixmoyens 24.37  16.02  17.60 

6'  BÉ  aïoN.  —  EST. 

.4in.  Bourg 55.00  20.00  » 

—  Pont-de-Vaux 25.20  16.80  » 

CoIe-d'Or.  Dijon 24.00  »  20.00 

—  Beaune 23.00  ■"  n  m 

Doubs.  Monlbeliaid 25.30  17 


16.75 


18.25 


Vienne 24.75  17.00 

—  Bourgoin 24.50  15.73     .„ 

Jura.  Lons-le-Saunier..  23.30  17.00    17 

Z-oire.  Firminy 25.00  16.75 

P.-de-Bôme.Clermont-F.  25.20  1930     .„..j 

Rhône.  Lyon 23.10  16.00     19.25 

ùoo)ie-e(-Z,oire.  Autun. .  24.50  19.50        > 

—  Chalon ..25.70  17.50    19.50 

yowoie.  Chambéry 24.60  17.00        » 

//ie-Sauoie.  Annecy 25.20        »  » 

Prixmoyens 25.05  17.53     18.32 

7'  RÉGION.  —  SUD-OCEST. 

Ariege.  Pamiers 24.85  17.70    17.25 


Awine. 

fr. 

16  00 

17.23 

17.00 

16.(0 

16.00 

16.75 

17.00 

14.75 

16.25 

16.00 

18.00 

16.75 

16.30 

19.00 

16.23 


16.20 
18.00 
16.25 
16.00 
16.75 
10.75 
16.50 
16.00 
18.26 

16  85 


Foi: 


Dordogi 
Hte-Garonne.  TouIol 

—  St-Gaudens 24  50  18. oô 

Ge;'S.  Condom 23.00  »  » 

—  Eauze 25.90  •  » 

—  Mirande 24  00  »  » 

Gironde.  Bordeaux 23.00  »  17.30 

—  Bazas 26.85  19.30  » 

Landes.  Dax 2S.50  20  00  » 

Z.o/-e(-Ga)'onne. Agen...  24.75  20.00  18.00 

—  Nerac 25.10  »  » 

B.-P)/céHces.  Bayonne..  24.75  17.50  17.75 

//tes-Pi/rénces.  Tarbes. .  25.00  17.70  » 

Prix  fhoyens 23.93  18.37  17.33 

8"  BÉGION.  —  SUD. 

j4ude.  Castelnaudary...  25.00  18.25  19.20 

Aveyron.  Rodez 24. '0  19.20  » 

Ca7i(a/.  Mauriac 27.00  24.65  » 

Con-eie.  Tulle 24.50  17.25  18  25 

//«raui/.  Celte 26.30  »  17.50 

—  'Montpellier 24.50  »  15.73 

Loi.  Cahors 25.  0  20.50  » 

Lorei'e.  Mende 24.70  18.63  18.63 

Pi/rénces-Oc.Perpignan.  26  30  19.13  22.00 

Tarn.  Albi 23.00  »  » 

rora-et-(îar.Montauban  23.00  19.50  18.50 

—  Moissac 24.00  »  » 

Prixmoyens 25.12  19.64  18.49' 

9"  RÉGION.  —  SUO-eST. 

Basses-Alpes.  Manosque  24.25  »  » 

y/au/es-.Upes.  Briançon.  25.00  18.75  18.00 

/lJpes-A/a)'i(imes, Cannes  24.75  »  » 

.4»'dcc/ie.  Privas 26.80  1S.15  16.60 

^.-dii-/îhdiie.  Arles 25.20  »  16.00 

Drame.  Romans 24.50  16.50  » 

Gord.  Niraes 26.50  »  13.00 

Haute-Loire.  Brioude...  24  75  19.00  20.30 

Kar.  Draguignan 25.00  »  » 

Faaciuse.  Avignon ....  25.20  »  15.50 

Prixmoyens 23.19  18.10  16.93 

Moy.  de  toute  la  France  24.78  17.37  17.98 

—  delà  semaine  précéd.  24.81  17.13  18.12 

Sur  la  semaineiHausse.       n  0.24  » 

précédente..  (Baisse..     0.03  »  0.(4 


18.50 
19.00 
18.75 
18.50 
17.70 
20.50 
19.25 
20.25 
17.75 
23.00 

19.25 
20.50 
18.00 
18.25 


17.50 
20.50 
22.65 
18.50 
19.30 
17.00 
17  75 
17.70 
22.20. 
18.50 
20.00 
18.50 

19.19 


19.80 
19.50 
19.70 
19.80 
18.00 
17.25 
17.00 
17.00 

17.25 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (13  OCTOBRE   1883).  77 

Blé.  Seigle.  OrRe.        Avoine 

fr-  fr.  Ir.  fr. 

Algérie.  '^'^^  j  blé  dur 23  00  »  l.^.OQ  14.fi0 

Angleterre.  Londres 24. 'i.')  »  i().:j5  igog 

Belgique.  Anvers 22.2',  17.00  I("i.7.'i  10  I.O 

_  Bruxelles 2:',. 00  17. .',0  u  17  jQ 

—  Liège 2.-)  8Ô  18.00  ]H.hO  v'.lh 

—  Namiir 22. ÔO  l(;.2r,  19.7.')  lli.2.T 

Pays-Bas.  Amslerdam 22.30  li;..iO  »  » 

Luxembourg.  Luxemlwurg 24.70  »  22.00  17.00 

Alsace-Lorraine      SUvisbourg 2.'). 75  19.2.Î  21.75  18.2,^ 

—  Cnlmar 2i;  00  18.15  21.00  10.50 

—  Mulhouse 25.50  20.00  19  50  17.00 

Allemagne.  Berlin 22  25  18.00  »  » 

—  Cologne 24.35  19. .35  »  » 

—  Hambourg ■. .             n  »  »  » 

Suisse.  Genève 20  75  »  u  19.50 

Italie.  Turin 23.75  20.00  »  17.00 

Espaqne.  Valladolid 24.50  »  »  » 

Autriche.  Vienne 21.00  10  75  19.50  14.40 

Hongrie.  Budapesth 20.85  15.70  17.75  13  75 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  19.15  15.50  »  11. Î5 

Etats-Unis.  New-York 21.45  »  »  » 

Blés.  — Les  travaux  des  semailles  se  poursuivent  avec  activité;  ils  sont  d'ailleurs 
favorisés,  depuis  quelques  jours,  par  un  temps  propice.  Il  en  ré.sulte  que  les 
marchés  sont  peu  suivis  pas  les  agriculteurs  ;  l-'S  offres  sont  restreintes,  et 
les  cours  ne  varient  pas  beaucoup.  Los  affaires  sont  au  calme,  comme  la  semaine 
précédente.  Les  importations  d'Amérique  sont  toujours  peu  importantes  ,  elles 
n'ont  pas  dépassé,  pour  toute  l'Europe,  du  l''''aoùt  au  6  octobre,  7,000,000  d'hec- 
tolitres contre  14,700,000  à  la  même  date  de  1882.  —  A  la  halle  de  Paris,  le 
mercredi  10  octobre,  les  transactions  ont  été  peu  importantes,  pai'  suite  de  la 
faiblesse  des  offres.  L?s  prix  sont  restés  ceux  de  la  semaine  précédente  ;  on  cotait 
de  25  Ir.  50  fr.  à  27  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne, 
26  fr.  50.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  paye  :  courant  du  mois,  24  fr.  75 
à  2^  fr  ;  novembre  25  à  25  fr.  2='  ;  novembre  et  décembre,  25  fr.  25  à  25  fr.  50; 
quatre  mois  de  novembre,  25  fr.  50  à  25  fr.  75;  quatre  premiers  mois,  26  Ir.  25  à 
20  fr.  50.  —  Au  Havre,  les  blés  d'Amérique  se  vendent  de  2i  fr.  50  à  26  fr.  par 
quintal  métrique,  suivant  les  sortes  sans  grands  changements  depuis  huit  jours. 
—  A  Marseille,  les  ventes  ont  été  peu  importantes  depuis  huit  jours.  Les 
arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  133,000  quintaux  environ;  le  stock  est 
actuellement  dans  les  docks,  de  374, OlO  quintaux.  Les  prix  se  maintiennent. 
On  paye  par  !00  kilog.  :  Red-Winter  26  à  26  fr.  50  ;  Berdianska,  26  fr.  ; 
Marianopoli,  25  fr.  ;  Irka,  24  à  24  fr.  50  ;  Pologne,  23  fr.  50  à  25  fr.;  Azoff 
durs,  2.3  fr.  50.  —  A  Londres,  les  importations  de  blés  étrangers  ont  été  de 
316,000  quintaux  pendant  la  semaine  précédente.  Les  ventes  sont  assez  actives, 
mais  les  prix  sont  faibles.  On  paye  de  23  fr.  60  à  25  fr.  25  pir  100  kilog.  suivant 
les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  — Les  demandes  sont  toujours  restreintes,  et  les  prix  accusent  de  la 
l)aisse.  —  Les  farines  de  consommation  se  vendaient  à  la  halle  de  Paris,  le 
mercredi  10  octobre  :  marque  de  Gorbeil,  59  fr.  ;  marques  de  choix,  59  à 
61  fr  ;  premières  marques,  57  à  59  fr. ;  bonnes  marques,  56  à  57  fr.;  sortes 
ordinaires,  53  à  55  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  33  fr.  75  à  38  fr.  85  par 
100  kilog.,  ou  en  moyenne  36  fr.  30,  avec  une  baisse  de  0  fr.  65  sur  le  prix 
moyen  du  mercredi  jirécédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation  ;  on  rotait  à 
Paris  le  mercredi  10  octobre   au  soir  :  farines  neuf -marques,  courant  du  mois, 

54  fr.  50    à  54  fr.   75  ;  novembre,  55    fr.    à   55  fr.  25  ;  novembre  et    décembre, 

55  fr.  50  à  55  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre,  56  fr.;  quatre  premiers  mois, 
57  fr.  25;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  — 
Pour  les  farines  deuxièmes,  on  cote  de  26  à  29  fr.  par  quintal  métrique,  et  pour 
les  gruaux  de  45  à  56  fr. 

Seigles.  — Moins  d'affaires,  avec  des  cours  faibles.  On  cota  h  la  halle  de  Paris, 
de  15  fr.  50  à  16  fr.  par  100  kilog.  —  Les  farines  de  seigle  valent  de  22  à  24  fr. 
par  quintal  métrique. 

Ort/es  Les  demandes  sont  actives,  et  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  Oa 
paye  à  la  halle  de  Paris  de  18  fr.  50  à  21  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 
Les  escourgeons  valent  de  17  fr.  50  à  18  fr.  50.  —  A  Londres,  les  importations 
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d'orbe  ont  élé  de    10,000  quintaux    depuis    huit   jours  ;  les  prix  sont  faibles,  de 
18  l'r.  20  à  20  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  Les  transactions  sont  assez  régulières,  avec  des  prix  qui  varient 
peu.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  de  17  à  19  fr.  50  par  100  kdog.  suivant  poids, 
couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  127, OJO  quintaux  d'avoine 
depuis  huitjours  ;  il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours  qui  se  fixent  de 
17'  fr.  50  à  20  fr.  5U  par  100  Idlog, 

Sarrasin.  — Les  offres  sont  assez  abondantes  et  les  prix  sont  faiblement  tenus. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris  15  fr.  50  à  16  fr.  par  100  kilog.  suivant  le-s  sortes. 

Maïs.  —  Au  Havre,  les  demandes  sont  actives  sur  les  mois  d'Amérique,  aux 
cours  de  15  à  16  fr. 

Issues.  —  Cours  soutenus  sans  cb.angemenls  depuis  huitjours. 
III.  —  Fruits  eh  légumes  frais. 

Pommes  de  terre. —  Hollande  communes,  l'hectolitre,  5  fr.  50  à  6  fr.,  le  quin- 
tal, 7  fr.  85  à  8  ir.  57;  jaunes  communes,  l'hectolitre,  7  à  9  fr.,  le  quintal,  10  fr. 
à  12  fr.  85. 

IV.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres 

Vins.  —  Quoique  le  temps  se  soit  amélioré  depuis  quelques  jours,  les  retards 
apportés  à  la  maturation  dans  la  plupart  des-  vignobles  se  font  sentir  presque 
partout;  néanmoins,  on  compte,  d'une  manière  presque  générale,  que  l'on  aura 
des  vins  de  bonne  qualité.  Dans  beaucoup  de  localités,  l'emploi  du  sucre  sera  très 
avantageux  pour  donner  aux  vins  nouveaux  plus  de  richesse.  —  Des  cours,  il  n'y 
a  presque  rien  à  dire  :  le  commerce  est  dans  le  calme  le  plus  complet;  les  appro- 
visionnements sont  restreints,  mais  on  attend  que  les  offres  de  vins  nouveaux 
soient  devenues  abondantes,  dans  l'espoir  que  les  prix  accuseront  de  la  baisse, 
ce  qui  est  peu  probable.  L'i's  cours,  dans  les  principaux  centres,  sont  ceux  que 
nous  avons  précédemment  indiqués. 

Spiritueux.  —  Dans  le  Midi,  il  y  a  peu  d'affaires,  mais  les  cours  se  main- 
tiennent. Il  y  a,  au  contraire,  delà  tendance  à  la  baisse  sur  les  alcools  d'industrie 
dans  le  Nord.  On  cote,  par  hectolitre  à  Bézicrs,  trois-six  bon  goût,  disponible, 
103  fr  ;  marc,  95fr.  ;  Pézenas,  trois-six  bon  goiit,  102  fr.  ;  marc,  94  fr.  — 
A  Paris,  on  cote  :  trois-six  fin  Nord,  90  degrés,  1'"  qualité,  disponible,  49  fr.  75; 
novembre,  50  fr.;  novembre  et  décembre,  50  fr.;  quatre  premiers  mois,  51  fr.  25. 
—  Le  stock  est  de  10,825  pipes  contre  16,000  à  la  même  date  de  1882. 

Cidres.  —  Le  prix  des  pommes  sont  en  baisse  ;  on  les  paie  de  fr.  1  50  à  2  fr. 
l'hectolitre. 

Tartres. —  Les  tartres  blancs  valent,  à  Bordeaux,  250  à  252  fr.  par  100  kilog.; 
les  rouges,  230  à  235  fr.;  les  cristaux  de  tartre  de  2  fr.  65  à  2  fr.  70  le  degré. 
V.  —  Sacres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons, 

Sucres.  —  Les  afiaires  sont  lentes,  et  les  prix  sont  faibles.  On  cote  par  100  ki- 
log. à  Paris  :  sucres  bruts, 88  degrés,  51  fr.  75;  les  99  degrés,  58  fr.;  sucres 
blancs,  58  fr.;  à  Valenciennes,  sucres  bruts,  51  à  51  fr.  25  ;  à  Lille,  51  fr.;  à 
Péronne,  51  fr.  25;  sucre  blanc,  57  fr.  75  ;  à  Sant-Quentin,  sucre  roux,  51  fr.  25; 
blanc,  58  fr.  50.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris,  au  10  octobre,  était  de 
100,000  sacs,  avec  une  augmentation  de  10,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les 
cours  des  sucres  raffinés  se  maintiennent  de  104  fr.  50  à  105  fr.  50  par  100  ki- 
log. à  la  consommation  ;  et  de  64  à  66  Ir.  pour  l'exportation. 

Mélasses.  —  On  cote  à  Paris,  par  100  kilog. ,:  mélasses  de  fabrique,  Il  fr.  ; 
de  raffinerie,  12  fr.,  sans  changements 

Fécules.  —  Les  prix  sont  toujours  faiblement  tenus.  On  cote  à  Paris,  par 
100  kilog.,  fécule  première.  33  fr.;  fécule  verte,  20  fr.  A.  Gompiègne,  pour  les 
fécules   premières   de  l'Oise,  valent  de  31  fr.  50  à  32  fr. 

Glucoses.  —  Les  cours  n'ont  pas  subi  de  changements  depuis  huit  jours. 

Houblons.  — Les  résultats  définitifs  de  la  récolte  sont  moins  bons  qu'on  n'espé- 
rnit  pour  la  quantité,  mais  on  est  toujours  content  de  la  qualité.  On  paie,  suivant 
les  marchés,  par  quintal  métrique,  dans  le  Nord,  155  à  160  fr.;  en  Lorraine, 
240  à  260  fr.;  en  Alsace,  280  à  300  fr.;  en  Bourgogne,» 270  à  300  fr.  Les  cultiva- 
teurs maintiennent  bien  les  prix. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiler.  — Les  cours  des  huiles  de  graines  se  maintiennent  avec  fermeté.  On 
cote  à  Paris,  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fïïts,  80  fr.;  en  tonnes,  82  fr.; 
épurée  en  tonnes,  90  fr.;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  58  fr.;  en  tonnes,  60  Ir. — Sur 
les  marchés  du  Nord,  on  paye  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  80  fr.  25  ;  Caen,  79  fr.; 
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Arras,  88  fr.;  Cambrai,  82  fr.,  et  pour  les  autres  sortes,  œillette,  115  l'r.  ; 
lin  lia,  59  fr.  Dans  le  Midi,  les  cours  des  huiles  d'olive  se  maintiennent  sans  va- 
riations. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  soutenus.  On  paye,  par  hectolitre:  à 
Cambrai,  œillette,  26  à  28  fr.  50  ;  cameline,  17  à  18  ir.  50.  A  Arras.  œillette,  25 
à  28  fr.  75  ;  lin,  I7àl9fr.  S;5;  cameline,  15  à  21  fr.  A  Rouen,  les  colzas  sont 
cotés  .37  fr.  50  par  100  kilog. 

VII.  —  Tourtiaux.  —  noirs.  —  en{/rais. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  assez  faibles.  On  cote  ])ar  100  kilog.  :  Rouen,  tour- 
teaux de  colza,  18  fr.  ;  de  lin,  20  fr.;  de  ravison,  11  fr.  —  à  Caen,  tourteaux  de 
colza,  18  fr.  50;  — à  Marseille,  tourteaux  de  lin,  17  fr.  25;  d'arachides  en 
coque,  10  fr.  50;  décorticfuées,  14  fr.  75;  de  sésame  13  à  14  fr.  50;  de  colza 
du  Danube,  13  fr.  75  ;  d'œillette,  12  fr.  50;  de  coton  d'Egypte  12  fr.;  de  pal- 
miste naturel,  11  fr,  25;  de  ricin,  10  fr.  50;  de  ravison,  12  fr.  50. 
VIII.   —  Matiài'rs  résineuses.  —  Textiles. 

Matières  résineuses.  —  Cours  sans  varialions.  On  cote  à  Dax,  61-  fr.  par 
100  kilog.  pour  l'essence  pure   de   térébenthine. 

Gaudes.  —  Dans  le  Languedoc,  on  paye  les  gaudes  22  fr.  par  100.  kilog. 

Lins.  —  Dans  le  Pas-de-Calais,  on  paye  les  lins  de  pays  par  quintal  métriL[ue, 
65  à  85  fr.  sans  changement. 

IX.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  faibles.  On  cote  à  Paris,  103  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  77  fr.  25  pour  les  suifs  en  brandies. 

Saindoux.  —  Cours  sans  changements  au  Havre,  106  à  107  fr.  par  quintal  mé- 
trique pour  les  saindoux  d'Amérique. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Vo!ailles. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  228,320  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  cotait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  60  à 

3  fr.  78;  petiis  beurres,  1  fr.  22  à  3  fr.  ;  Gournay,2  fr.  50  à  3  fr.  96;  Isigny, 
2  fr.  68  à  6  fr. 

OEufs.  —  Depuis  huit  jours,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4,580,995  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  112  à  128  fr.;  ordinaires,  £0  à  106  fr. 
petits,  62  à  72  fr.  Prix  très  fermes. 

Fromages.  —  Dernier  couis  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine  :  Brie,  3  à  25  ir.; 
Monllhéry,  15  fr.;  par  cent,  Livarot,  30  à  90  fr.  ;  Mont-Dore,  7  à  15  fr.;  divers, 

4  à  48  fr. 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  3  et  6  octobre,  à  Paris,  on  comptait  737  chevaux 
sur  ce  nombre,  308  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 161  31  210  à      860  fr. 

—  de  trait 221  r,0  195  à  1,040 

—  hors  d'âge 2>2  81  20  à      8.50 

—  à  l'enclière 35  35  20  à      420 

—  de  boucherie 98  98  20  à      110 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  4  au  mardi  9  octobre  : 

Po.ids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen        pied  au  marché  du  a  octobre. 

Pour  Pour  En          h  quartiers.  1"  2=             3«  Prix 

Amenés,  Paris,  l'extérieur,  totnlilê.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs (-,,779  »  »  .5,7SS  348  1.88  1.68  1.40  1.01 

Vaches 2,338  »  »  1,745  230  1.76  1.54  1.36  1.50 

Taureaux .360  »  »  330  380  1.56  1  46  1.38  1.45 

Veaux 3,612  »  »  3,341  82  2  10  1.94  1.74  1.95 

Moutons 35,707  »  »  35,169  20  2,10  1.94  1.80  1.90 

Porcs  gras 7,086  »  »  7,086  81  1.38  1.32  1.26  1.30 

Les  olTres  sont  toujours  abondantes;  quoique  les  ventes  aient  été  un  peu  plus 
faibles,  les  prix  accusent  de  la  fermeté  pour  toutes  les  catégories,  principalement 
pour  les  moutons.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Rouen, 
bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  90  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied  ;  vache,  1  fr.  55  à 
:  ir.  85  :  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  35  ;  —  Le  .Vans,  vache,  1  fr.  55  à  1  fr.  6  5  ;  veau, 
2  fr.  (  5  à  -2  fr.  15  ;  mouton,  a  fr.  05  à  2  fr.  15  ;  —  Xanoj,  bœuf,  95  à  98  fr.  par 
100  kilog.  brut  ;    vache,  60  à  98  fr.  ;  veau,  56  à  63  fr.;  mouton,  85  à  95  fr.  ;  porc, 
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72  à  75  fr.;  —  Dijon,  bœuf,  1  l'r.  66  à  1  fr.  8i  par  kilog.  Je  viande  nette;  tau- 
reau, 1  fr.  50  à  1  fr.  64;  vache,  1  fr.  26  à  1  fr.  80;  veau  (poids  vif),  1  fr.  12  à 
1  fr.  26;  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.;  porc  (poids  vif),  0  fr.  98  à  1  fr.  06;  —  l-yon, 
bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  80  ;  veau  (poi  fs  vif),  1  fr.  20  à  1  fr.  35  ;  mouton,  1  fr.  40 
à  1  fr.  95  ;  —  Cahors,  bœuf,  76  à  82  fr.  les  100  kilog.  brut;  porc,  90  à  100  fr.; 
—  bourgoin,  bœuf,  68  à  7b  fr.;  vache,  58  à  68  fr.;  mouton,  90  à  98  fr.;  porc; 
86  à  90  fr.;  veau,  35  à  110  fr.;  — Nîmes,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  62  par  kilog.  de 
viande  nette;  vache,  1  fr.  08  à  1  fr.  57;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr,  90;  agneau, 
1  fr.  6'3  ;  veau,  1  fr.  05  à  1  fr.  13  ;  —  Genève,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  96  ;  veau  sur 
pied,  1  fr.  10  à  1  fr.  28;   mouton,  1  fr.  60  à   1   fr.  80;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  50. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  13,863  têtes,  dont  350  bœufs  de  Baltimore,  375  bœufs  de 
New-York  — Pn.'i  du  kilog.  :  B  euf,  qualité  inférieure,  1  fr.  52  à  1  fr.  58;  2", 
1  fr.  58   à  1  fr.  75;    l'%   1    fr.  93  à  2  fr.  10. 

Viande  à  la  criée.  —  lia  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  l''''  au  7   octobre  : 

Prix  du  kilog.  le  8  octobre.       

liilog.  1"  quai.               2°  quai.             3"  quai.  Choix.       Basse  Boucherie. 

Bœuf  ou  vache...   135,313  1.60àl.9'i     l:3Sàl..i8     1.00  à  1.36  l.SSà2.66     0.20  à  1.30 

Veau 174,343  1.94       2   14     1.70       l.'.l)     1.46       1.6S  1.56       2.38       »             • 

Mouton 56,253  1.54       1.88     1.3i       1.52     0.94       1.30  1.76       3.18 

Porc 54,168  Porc  frais 1.26  à  1.44 

421,077         Soitparjour fi0,lc4  kilog. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  3,500  kilog.  à  celles  de  la  semaine  précédente. 
Les  cours  sont  très  fermes  pour  la  viande  de  veau  et  celle  de  mouton. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  Vaballoir  de  la  Villette  du  jeudi  11  octobre  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

83  75  67  105  100  94  90  83  75 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 
73  à  75  fr.  ;  2%  65  à  70  fr.  Poids  vif,  46  à  52  fr. 

XIII.  — Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  11  octobre  1883. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  ofliciels^  en  bestiaux. 

Animaux                             général.     1"        2"        3'           Prix             1-        r  3-             Prix 

amenés.       Invendus.         l<il.        quai.  quai.  quai,     extrêmes.       quai. quai.  quai.      extrêmes. 

Bœufs 2.515                  59                  3'iS          1.82     1.62      l.'i2     1.28àl.83        1.80     l.liO  1.40     1.2Sàl8S 

Vaches 682                  32                 232         1.70     1.50     1   32     1.20     1.75        1.63     1.4S  1.30     1.18     1.72 

Taureaux...            9R                   »                  378         (.54     1.42     1.36     1.22     1.60       1.62     1.40  1.34      1.20     1  53 

Veaux 1.310                150                    81          2. OS     l.im     1.70     1.56     2.26         »              .  .            » 

Moutons 16  624              1IS4                    20         2.08     l.>,12     1    78     l   60     2  16          i>              »  »            » 

Porcs  gras..     4  680               61                 81        1.42    1,:16     1.3"     1.22     1.46        »            B  » 
-.  maigres..          »                »                     »»»oi«»»»»» 
Vente  calme  sur  toutes  les  espèces. 

XIV.   —  nhiimé. 
Les  cours  présentent  de  la  fermeté,  sauf  pour  les  céréales  et  les  fécules  dans 

quelques  régions.  Cette  fermeté  r^gne  sur  les  produits  animaux.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER 

Le  marché  est  très  calme  depuis  huit  jours;  la  plupart  des  valeurs  sont  cotées 
en  baisse.  Les  fonds  d'Etat  français  valent  :  3  pour  100,  77  fr.  80  ;  —  3  pour  100 
amortissable,  79  fr.  50  ;  —  4  et  demi  pour  100  ancien,  106  fr.  ;  —  4  et  demi  pour 
100  nouveau,    107  fr.  70. 

On  cote  les  actions  des  établissements  de  Crédit  :  Banque  de  France,  5,285  fr.  ; 
Crédit  foncier  1,220  fr.  ;  Comptoir  d'escompte,  960  fr.  ;  Société  des  dépôts  et 
comptes  courants,  675  fr.  ;  Banque  de  Paris,  911  fr.  25;  Société  générale, 
501  fr.  25;  Crédit  lyonnais,  555  fr.  ;  Banque  franco-égyptienne,  576  fr.  25; 
Crédit  mobilier,  330  fr. 

Peu  d'alfiiires  sUr  les  actions  des  Compagnies  de  chemins  de  fer.  On  cote  : 
Est,  737  fr.  50;  Paiis-Lyon-Méditerranée,  1,370  fr.;Midi,  l,145fr.;  Nord,  1,825  fr. 
Orléans,  1,270  fr.;  Ouest,   771   fr.  25. 

Escompte  à  la  Banque  de  France,  3  pour  100  ;  intérêt  des  avances,  4  pour 
100.  '  E.  Feron. 

Le  gérant  :  A.  Bouché. 
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Effet  des  labours  sur  le  sol.  —  Les  microbes  et  les  germes  de  l'air  dans  les  terres  arables.  — 
Recherches  de  MM.  Dehérain  et  Maquemie  sur  les  produits  de  la  fermentation  du  sucre  de 
canne  provoquée  par  la  terre  arable.  —  Expériences  a  faire  sur  le  rùle  des  germes  dans  le  sol. 

—  Nécrologie.  —  M.M.  de  Turcy,  Cloez,  Flaxland.  —  Mort  du  fils  de  M.  Lembezat.  —  Déco- 
ration du  Mérite  agricole  déce'néo  à  M.  Lemaistre.  —  Le  traité  de  commerce  avec  l'Autriche. 

—  Lettre  de  M.  Foucher  de  Careil  k  la  Sùci\!té  d'afjrioulture  de  .Meaux.  —  Pulice  saniiaire  des 
animaux.  —  Départements  dans  lesquels  l'application  de  la  loi  du  21  juillet  1881  est  encore 
ajournée.        Prohibition  du  bétail  français  en  .\ngleterre.  —  La  police  de  la  pèche  à  Genève. 

—  Le  laboratoire  de  la  Sociét-*  des  agriculteurs  île  France.  —  Lettre  de  M.  de  Dampierre.  — 
Etude  de  M.  Dumont  sur  les  canaux  a'irrigation  d'Italie.  —  Exposition  laitière  à  Londres.  — 
Concours  de  l'industrie  laitière  à  Aurillac.  —  Projet  de  .M.  Bunnaterre  pour  les  alimentations 

;  d'eau  dans  les  campagnes.  —  Expériences  sur  la  nourriture  des  vaches  laitières  par  la  pulpe  de 
diffusion.  — La  remonte  des  haras  en  Bretagne.  —  Recherches  de  M.  Courtois  sur  la  des- 
truction du  puceron  lanigère.  —  L'administration  des  fermes.  —  Bulletins  hebdomadaires  pro- 
posés par  M.  Duroselle.  —  Publication  de  M.  .Mouillefert  sur  le  phylloxéra.  — Exposition  natio- 
nale à  Zurich.  —  Les  chevaux  anglo-normands  en  Suisse.  —  Concours  de  la  Société  il'agri- 
culture  de  Loricnt.  —  Concours  départemental  dans  la  Haute-Loire.  —  Concours  du  Comice 
de  Vienne-Roussillon.  —  Alloculion  de  M.  Trénel.  —  Concours  du  Comice  de  Bourgoin  et  de 
l'Association  agricole  des  Avernièrcs-Vcyrins. 

I.  —  La  terre  arable. 

Lorsque  le  cultivateur  donne  à  ses  champs  des  labours  successifs, 
il  cherche  à  obtenir  plusieurs  résultats  dont  il  se  rend  parfaitement 
compte.  Il  se  propose  de  détruire  le  chaume  et  toutes  les  plantes 
adventices  qui  ont  pu  pousser  accidentellement  depuis  l'enlèvement 
de  la  dernière  récolte,  par  l'enfouissement  que  produit  le  versoir  de  la 
charrue.  Il  se  propose  également  de  ramener  du  fond  de  la  terre  vers 
la  surface  les  graines  qui  n'ont  pas  pu  germer,  de  manière  à  pouvoir 
détruire,  par  un  second  labour,  les  jeunes  plantes  que  ces  graines  auront 
données  dans  la  germination  réalisée  depuis  le  labour  précédent.  Enfin, 
il  veut  tout  particulièrement  meltre  la  couche  arable  en  contact,  dans 
toutes  ses  parties,  avec  l'air  atmosphérique.  Il  fait  ainsi  de  la  terre 
labourée  une  sorte  d'épongé  susceplible  d'absorber  et  de  retenir  toutes 
les  matières  que  les  eaux  laéléoriques  et  l'atmosphère  elle-même 
peuvent  y  apporter.  Tous  les  chimistes  savent  que  lorsqu'on  fait  passer 
un  courant  d'air  à  travers  les  corps  poreux,  de  l'amiante  ou  du  coton 
par  exemple,  il  s'y  dépose  un  grand  nombre  de  poussières  atmosphé- 
riques qui  contiennent  tous  les  germes  de  bactéries  ou  microbes 
extrêmement  divers,  pouvant  exister  dans  l'air.  Les  organismes  aériens 
vivants  qui  tombent  de  l'air,  comme  l'a  démontré  M.  Pasteur,  dans 
des  liquides  altérables  ou  fermentescibles,  organismes  que  l'on  retrouve 
également  dans  les  eaux  pluviales,  doivent  donc  se  rencontrer  dans  la 
terre  arable  rendue  spongieuse  par  les  labours.  Les  résultats  que 
MM.  Dehérain  et  Maquenne  viennent  de  communiquera  l'Académie  des 
sciences  sur  les  produits  de  la  fermentation  du  sucre  de  canne  pro- 
voquée par  la  terre  arable  n'ont  donc  rien  qui  doive  étonner;  ils  n'en 
sont  pas  moins  intéressants,  parce  qu'il  est  utile  de  vérifier  les  con- 
ceptions théoriques  et  parce  que  la  complexité  des  phénomènes  qui  se 
produisent  dans  la  couche  arable  a  besoin  d'être  étudiée  expérimenta- 
lement, non  seulement  en  vue  de  connaître  les  faits  nouveaux,  mais 
encore  pour  diriger  les  applications  agricoles. 

MM.  Dehérain  et  iMaquenne  ont  opéré  dans  un  grand  vase  renfer- 
mant environ  30  litres  d'eau  et  3  kilog.  :  l'un  de  sucre  de  canne, 
l'autre  de  craie  et  le  troisième  de  terre  de  jardin.  Ils  ont  maintenu  le 
mélange  à  la  température  d'environ  35  degrés,  ils  ont  obtenu  de  petites 
quantités  d'alcool  ordinaire  et  quelques  autres  corps  analogues,  plus 
de  l'acide  acétique,  de  l'acide  butyrique  et  de  l'acide  propioaique, 
d'oi^i  ils   concluent  que  tous  les  ferments  susceptibles  de  donner  ces 
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différents  composés  en  présence  du  sucre  se  trouvaient  dans  la  terre 
de  jardin  dont  ils  se  sont  s*ervis. 

Nul  doi  te  que  si  Ton  recherchait  dans  la  terre  arable  tous  les  germes 
que  los  travaux  exécutés  par  M.  Miquel  à  l'observatoire  de  Monlsouris 
ont  démontré  exister  dans  l'air  de  Paris,  on  ne  les  trouvât  également 
dans  la  terre  des  jardins  de  la  grande  ville.  Les  variations  doivent 
être  très  grandes  si  l'on  opère  dans  des  lieux  différents,  de  même  que 
le  nombre  des  microbes  aériens  change  considérablement  lorsque,  par 
exemple,  on  passe  du  parc  de  JMontsouris  à  la  rue  de  Rivoli  ou  bien 
encore  à  quelques  rues  étroites  et  puantes  de  la  vaste  cité.  La  terre 
arable  est  un  réceptacle  pour  toutes  les  impuretés  atmosphériques, 
mais  en  même  temps  elle  condense  dans  ses  pores  des  quaniilés  plus 
ou  moins  considérables  d'oxygène  aérien  selon  sa  constitution.  C'est 
grâce  à  cet  oxygène  que  la  germination  d'abord,  et  ensuite  la  végéta- 
tion souterraine  peuvent  accomplir,  dans  de  bonnes  conditions,  leurs 
phases  diverses. 

II.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  le  marquis  deTorcy, 
agriculteur  et  éleveur  dans  le  département  de  l'Oi'ne.  Ancien  officier 
de  manne  et  ancien  député,  1\L  de  Torcy  s'est  dévoué  à  l'agriculture 
avec  une  passion  ardente;  il  a  été  l'un  des  premiers,  et  pendant  plu- 
sieurs années  l'un  des  princi[iaux  lauréats  des-grands  concours  d'ani- 
maux de  boucherie  et  des  concours  régionaux.  M.  de  ïorcy  avait  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d  honneur  en  1863. 

M  Cioez,  aide-naturaliste  au  muséum  d'histoire  naturelle,  a  été  le 
collaboialeur,  pendant  près  d'un  demi-siècle,  du  vénéréet  illustre  doyen 
desi-avants  contemporains  M.  Llievreul.  M.  Cloez  était  aussi  examina- 
teur à  1  école  polytechnique.  On  lui  doit  de  nombreux  travaux  de 
chimie,  dontquelques-uns  se  rattachent  à  l'agriculture;  nous  citerons 
notamment  ses  éludes  sur  les  propriétés  des  principales  espèces  d'eu- 
calyptus, sur  la  fabrication  des  superphosphates  de  chaux,  sur  la 
nitrification  qui  lui  ont  valu  les  plus  hautes  récompenses  de  la  Société 
nationale  d'agriculture. 

M.  Joseph  Frédéric  Flaxland,  ancien  membre  du  Conseil  général  de 
la  Haute-Alsace,  ancien  secrétaire  de  la  société  d'agriculture  de  Ri- 
beauvillé,  est  moit  à  Neuilly-sur-Marne,  le  5  octobre,  à  l'âge  de 
69 ans.  lia  été  pendant  longtemps  un  des  hommes  les  plus  actifs  de 
ragriculture  alsacienne  ;  la  collection  du  Journal  renferme  plusieurs 
études  intéressantes  qu'il  a  écrites  avec  beaucoup  d'esprit  d'observa- 
tion et  de  verve. 

M.  Lembezat,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  vient  d'être  cruel- 
lement éprouvé  par  la  mort  d  un  de  ses  fils  âgé  seulement  de  26  ans. 
Les  agriculteurs  qui  ont  appris  à  estimer  M.  Lembezat  tiendront  à  lui 
envoyer  un  témoignage  de  vive  sympathie. 

III.  —  Décircuion  du  Mérite  agricole. 

Le  Journal  offiriil  du  15  oc'obre  annonce  que,  par  un  arrêté  du 
ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  i  '2  octobre,  la  décoration  du  Mérite 
agricole  a  (té  conféiée  à  ]\L  Emile  Lemuislre,  propriétaire  et  indus- 
triel à  Lillebonne  (Seine-ln(érieure).  M.  Lemaisire  a  contribué  au 
développement  de  l'industrie  beurrière  en  Normandie  par  l'établisse- 
ment d'une  fabrication  mécanique;  il  a  remporté  de  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  régionaux  agricoles. 
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IV.  —  U,  irnii'.  (le  comm'rce  avec  l'Autriche-Hongrie. 

M.  Foiiclier  de  Cir.il,  ambassadeur  dô  Franc;  en  Autriche-llon^frie, 
nous  coiiimiiniiiiie  la  lellrî  qu'il  a  adressée  à  M.  Giti'liier,  présidenl  de 
la  SuciéLé  il'agriciillure  dti  Meam,  en  repense  à  l'adresse  que  nous 
avona  reproduite  dans  notre  précédente clironique  (page  44)  : 

A  Monsieur  le  président  de  la  Soc'éié  d'agriculture  de  Meaux. 

Pari<,  1;9  octob -e  1883. 

«  Monsieur  le  président,  j'ai  reçu  la  le'tre  que  vous  m'avez  l'ait  l'honneur  de 
m'écrire  iiour  me  faire  connaître  lii-  résolutions  adoptées  par  les  membres  de  ta 
Société  d'at,"icullurc  Je  Meaux  concluant  : 

1»  A  maintenir  en  d  hors  des  conventions  les  proJuils  agricoles  non  compris 
dans  l'-s  traiiés  de  commerce  existants; 

2°  A  ne  consentir  aucune  nouvelle  réduction  des  tarifs  pour  les  autres  produits 
agricoles; 

3°  A  ne  pas  engaiier  l'avenir  au  delà  du  15  mai  1892. 

Je  doi-;  d'aliord  vous  faire  ubs  -rver  en  ce  qii  concerne  l'Autriche-Hongrie,  que 
les  négocialions  ont  lieu  à  Pans  et  U'in  à  Vicnie.  .Vliis  cette  réserve  l'aile,  vous 
pouvez  èire  assuré  que  je  n'ai  pas  manqué  d'insister  auprès  du  gouvernement 
austro  hongrois  pour  ]ue  nos  intérêts  fussent  sauvei;ardés.  Je  ne  puis  prévoir 
quelle  sera  l'issue  des  né;;oLiations  qui  vont  être  entam'^cs  le  11  octobre,  mais 
je  crois  pouvoir  vous  allirmer  que  la  plupart  des  vœux  ([ue  vous  exprimez  seront 
pris  en  considération  par  les  cumm  ss;iires  Irançiis.  Il  est  un  point  que  vous  si- 
gnalez et  surle|uelje  p'iis  même  dès  à  présent  vous  donner  une  assurance  for- 
melle, c'est  que  dius  la  pi'nsée  das  eoniriiUants  le  renouvellem-^nt  du  traité  de 
commerce  ne  s'ftendraLt  qu'à  une  période  d'une  durée  plus  courte  que  celle  que' 
vûussembliz  prévoir.  «  Veuillez  agréer,  etc.  Fojciier  de  Cake  l. 

M.  Fuuclier  de  C;ireil  nous  prie  d'ajouter  qu'il  a  transmis  sans 
retâid  les  vœux  de  la  Société  d'yn;;Mciillure  de  Meaux  à  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères,  en  le  priant  d  en  saisir  les  commissaires  char- 
gés de  négocier  le  traité  de  commerce  avec  l'Autrtche-Hongne. 

V.  —  Police  sanitaire  des  animaux. 

On  sait  qu'en  vertu  de  l'article  3U  de  la  loi  du  2!  juillet  188!  sur 
la  police  sanitaire  des  animaux,  les  communes  où  il  existe  des  foires 
et  marelles  sont  tenues  de  [)réposer  à  leurs  frais  des  vétérinaires  pour 
l'inspection  i-anitaire  des  animaux  cnnduils  sur  ces  foires  et  mirehés. 
Par  un  décret  en  date  du  22  juin  188"2,  ct^tte  mesure  a  été  ajournée, 
pour  une  période  de  six  années,  dans  44  déparlements,  savoir  :  Basses- 
Alpes,  Hautes- Alpes,  Alpes-Maritimes,  Ardèche,  Ariège,  Calvados, 
Charente,  Cher,  Corrèze,  Corse,  Côt^-d'Or,  Côtes-du  Nord,  Creuse,  Dor- 
dogne,  Drôme,  Eure,  Eure-et-Loir,  Finistère,  lUe-et-Vilaine,  Indre, 
Indre-et-Loire,  Isère,  Jura,  Loir-et-Cher,  Loire,  Haute-Loire,  Loire-Infé- 
rieure, Lozère,  Maine  et-Loire,  Manche,  Meuse,  Morbihan,  Orne,  Puy-de- 
Dôme,  Haut-Rhin,  Haule-Siône,  Saône  et-Loire,  Savoie,  Haute-SdV'»ie, 
Tarn,  Vauclusi»,  Vendée,  Vi^-nne  et  Haute-Vienne.  Plusieurs  décrets, 
intervenus  depuis  celte  époque,  ont  fait  cesser  cet  ajournement  dans  les 
départements  de  l'Eure,  de  l'Ardèche,  d'Indre  et-Loire,  de  IMVère,  de 
Loir-et-Cber  et  de  la  Meuse.  Un  nouveau  décret,  en  date  du  26  sep- 
tembre, fait  disparaître  aussi  ct^t  ajournement  pour  le  département  die 
l'Orne.  Il  ne  reste  que  37  départements  dans  lesquels  l'inspection 
sanitaire  des  foires  et  marchés  soit  encore  ajournée. 

A  plusieurs  reprises,  nous  avons  sii^nalé  les  mesures  prises  en 
Angleterre  contre  l'imporlalioa  du  bétail  français  depuis  plusieurs 
mois,  et  nous  avons  protesté  contre  leur  application.  Des  négociations 
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avaient  été  engagées  entre  le  gouvernement  français  et  le  gouvernement 
anglais  sur  ce  sujet;  elles  ne  paraissent  pas  avoir  eu  de  résultat  heu- 
reux. En  effet,  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Nord  vient  de  faire 
afficher  dans  les  gares  et  stations  Je  son  réseau  une  note  annonçant 
qu'elle  refuserait  les  animaux  à  destination  d'Angleterre.  En  outre,  elle 
a  communiqué  aux  autres  Compagnies  de  chemins  de  fer  la  note 
suivante  :  «  D'après  une  communication  de  la  Compagnie  du  chemin 
de  fer  du  Nord,  l'entrée  en  Angleterre  des  animaux  venant  de  France 
est  provisoirement  interdite.  Cette  prohibition  s'applique  aux  taureaux, 
bœufs,  vaches,  génisses,  veaux,  moutons,  boucs,  chèvres  et  autres 
ruminants.  Elle  ne  s'applique  pas  aux  chevaux,  mulets  et  ânes.  Les 
gares  et  stations  devront,  en  conséquence,  refuser  jusqu'à  nouvel  avis 
les  animaux  frappés  de  ladite  prohibition  qui  leur  seraient  présentés 
à  destination  de  l'Angleterre,  du  pays  de  Galles  et  de  l'Ecosse,  m 

VI.  —  Police  de  la  pêche. 

Notre  collaborateur,  M.  Chabot-Karlen,  a  fait  connaître  récemment 
les  excellentes  mesures  prises,  à  Paris,  contre  le  colportage  et  la  vente 
des  poissons  d'eau  douce,  en  temps  de  pêche  prohibée,  pour  les  espè- 
ces les  plus  recherchées.  En  Suisse,  on  ne  se  montre  pas  moins  préoc- 
cupé du  repeuplement  des  cours  d'eau.  Le  Journal  de  Genève  nous 
apprend  qu'une  affiche  du  département  de  justice  et  de  police  vient  de 
rappeler  que  la  pêche,  la  mise  en  vente,  la  vente  et  l'achat  de  la  truite 
des  lacs  (truite  saumonée),  de  l'omhre-chevalier,  de  la  truite  rouge  ou 
rœthel  et  de  la  truite  de  rivière,  sont  défendus  du  1 0  octobre  au  20  jan- 
vier. Les  poissons  de  ces  espèces,  pris  accidentellement  pendant  cette 
époque,  doivent  être  immédiatement  rejelés  à  l'eau.  Les  contraventions 
à  ces  dispositions  sont  passibles  d'une  amende  de  3  à  400  francs, 
prononcée  par  les  autorités  judiciaires  ou  de  police.  Cet  avis  rappelle 
ensuite  les  peines  établies  contre  ceux  qui  emploieront  des  pièges  à 
ressort,  des  cartouches  explosibles,  la  dynamite  ou  des  substances 
nuisibles  et  vénéneuses. 

VIL  —  Laboratoire  de  la  Société  des  agricullurs  de  France. 
A  l'occasion  de  la  note  que  nous  avons  insérée  dans  notre  précé- 
dente chronique  sur  la  création  du  laboratoire  de  la  Société  des  agri- 
culteurs, notre  excellent  confrère,  M  le  marquis  de  Dampierre,  nous 
adresse  la  lettre  suivante  qui  renferme  des  détails  complémentaires 
qu'on  lira  avec  intérêt  : 

Paris,  15  octobre  1883. 

"  Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  la  Société  des  agriculteurs  de  France  vient  de 
fonder,  à  Paris,  4,  rue  du  Bouloi,  un  laboratoire  de  cliimie,  qui  est  ouvert  dès 
aujourd'hui,  non  seulement  à  l'agriculture,  mais  encore  à  l'industtie  et  au  com- 
merce. 

«  La  confiance  des  agriculteurs  qui  viennent  chaque  jour  se  grouper  plus  nom- 
breux autour  d'elle,  commandiiit  à  la  Société  de  tenter  cet  effort  qui  a  eu,  grâce  à 
Dieu,  plein  succès.  Le  laboratoire  est  fondé  ;  son  installation  ne  laisse  rien  à  dési- 
rer; nous  avons  mis  à  sa  têle  un  homme  dont  les  travaux  passés  présentent  toute 
garantie  pour  l'avenir,  M.  Emile  Aubin  ;  il  a  obtenu  la  haute  direction  de 
trois  savants  dont  nul  ne  contesteia  la  grande  compétence  :  MM.  ,Schlœsing,  de 
l'Académie  de.s  sciences,  directeur  de  l'école  des  manutactures  del'E'tat;  E.  Risler, 
directeur  de  l'Institut  national  agronomique,  membre  de  la  Société  nationale 
d'agriculture;  A.  Muntz,  directeur  du  laboratoire  de  l'Institut  national  agrono- 
mi'jue.  Une  délégation  du  Conseil,  enfin,  reste  chargée  de  la  surveillance  du  labo- 
ratoire. 
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a  Je  vous  remercie,  monsieur  le  rédacteur  en  clief,  d'avoir  bien  voulu  déjà  l'aire 
connaître  celte  création  aux  agriculteurs  qui  y  trouveront,  je  crois,  un  grand  se- 
cours. Je  vous  serai  reconnaissant  do  leur  rappeler  encore  l'existence  de  CPt  éla- 
blisseraent  à  la  prospéiité  duquel  vous  avez  voulu  contribuer  en  acceptant  de  faire 
partie  du  Comité  d'administration.  Je  vous  le  demande  d'auiant  plus  librement 
que  l'honneur  d'une  telle  fondation  revient  en  partie  à  la  presse  agricole,  qui  a 
participé  avec  tant  de  dévoue. nent  et  d'intelligence  au  mouvement  scientifi  [ue  et 
aux  progrès  accomplis  depuis  un  demi-siècle. 

(1   Veuillez  recevoir,  etc.  L.  du  DAMPiErtRE, 

Président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Nous  sommes  cerlaia  qtie  le  laboratoire  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  pourra  rendre  de  grands  services  à  l'agriculture,  à  l'indus- 
trie et  au  commerce.  Comme  le  dit  .AI.  de  Dimpicrre,  son  installation 
ne  laisse  rien  à  désirer,  et  sa  direction  présente,  toutes  les  garanties 
qu)  l'on  peut  demander. 

VIII.  —  Les  canaux  d'irrigation  en  Italie  el  en  France. 

Un  mémoire  présenté  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Aristide 
Dumont,  sur  le  prix  de  revient  des  grandes  dérivations  d'eau  en  Italie 
et  en  France,  appelle  de  nouveau  i'altealion  sur  le  canal  à  dériver 
du  Rhône.  Vtne  des  principales  objections  des  adversaires  de  la 
construction  du  canal,  c'est  que  le  prix  de  revient  de  l'eau  y  serait 
beaucoup  trop  élevé;  M.  Dumont  démontre  que  la  raison  en  est  dans 
ce  que  l'on  s'obstine  à  limiter  la  dérivation  du  Rhône  à  35  mètres 
cubes.  On  cite  souvent  comme  exemples  les  irrigations  de  T Italie  sep- 
tentrionale; si  l'on  y  obtient  le  plus  grand  succès,  c'est  parce  que  l'on 
ne  craint  pas  de  dériver  la  plus  grande  partie  des  cours  d'eau.  M.  Du- 
mont cite,  à  cet  égard,  les'  nombres  les  plus  concluants  ;  on  les  trou- 
vera dans  l'extrait  de  son  mémoire  que  nous  publierons  dans  un  pro- 
chain numéro  et  doct  nous  recommandons  la  lecture  à  tous  ceux  qui 
se  préoccupent  de  l'avenir  des  irrigations  en  France. 
IX.  —  Exposition  laiiiére  à  Londres. 

La  huitième  exposition  spéciale  de  l'industrie  laitière  vient  d'avoir 
lieu  à  Londres.  Elle  s'est  tenue  au  milieu  de  circonstances  défavorables, 
résultant  des  restrictions  sur  le  transport  des  animaux  à  cause  des 
maladies  contagieuses  qui  règnentdansle  pays.  Elleaeunéanmoins  un 
certain  éclat,  et  elle  a  démontré  que  de  plus  en  plus  nos  voisins  atta- 
chent une  grande  importance  à  cette  branche  de  l'agriculture.  Les  ani- 
maux, bien  qu'en  très  petit  nombre,  étaient  rem  irquablea,  particulière- 
ment les  Durhams.  Les  beurres  ont  été  jugés  meilleurs  généralement 
que  ceux  exposés  précédemment;  il  y  a  un  véritable  progrès  dans  leur, 
fabrication.  Quant  aux  fromages,  les  Anglais  ne  connaissent  encore  que 
les  chesters,  les  cheddars  et  les  stiltons;  ils  ignorent  encore  les  façons 
Brie,  et  autres  nombreuses  sortes  jusqu'ici  spéciales  à  la  France. 
X.  —  Concours  laitier  à  Aurillac. 

La  Société  d'agriculture  du  Cantal  a  tenu,  le  dimanche  7  octobre, 
un  concours  spécial  des  produits  de  l'industrie  laitière  pour  l'arron- 
dissement d'.Vurillac.  Des  lots  nombreux  de  fromages,  de  beurres  de 
lait  et  de  beurres  de  petit-lait  y  ont  figuré.  A  la  distribution  des  ré- 
compenses, notre  confrère  de  la  Société  nationale  d'agricullur.i  M.  do 
Parieu,  sénateur,  président  de  la  Société  d'agriculture,  du  Cantal,  a 
exposé  dans  les  termes  suivants  le  but  de  ce  concours  : 

«  La  Société  d'agriculture  du  Cantal  s'occupe,  vous  le  savez,  de  toutes  les  bran- 
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cliPS  de  la  culture  dé]iaiienienlalc  Eile  ne  néglige  pas  mètue  des  cultures  un  peu 
exceptionnelles,  telles  que  la  culture  de  la  vijrnc  dans  quelques  parties  de  notre 
déliai tenient.  Mais  elle  doit  concentrer  ses  efforts  veis  le  progrès  de  l'industrie 
laitière,  objet   dominant  de  la  production  rurale,  dans  la  moitié  de  nos  cantons. 

u  C'est  donc  avec  une  vive  sympathie  qu'elle  disiril  ue  ses  récompenses  pour 
l'installation  et  la  tenue  des  fromageries,  ainsi  que  pour  le  perfectionnement  de 
leurs  produits. 

«  Commençons  par  remercier  les  membres  de  la  Société  qui  ont  bien  vonlu  vi- 
site-r  les  cliali ts  les  plus  éloignés  de  notre  arrondissement.  Ce  sont  MM  MonJot, 
Bouygues  de  Boschalel  et  Labrin  qui   ont  consenti  à  se  charger  de  ce.  soin. 

«  iNous  avons  été  très  satislails  de  l'exposition  des  pioJuits  de  nos  fromageries 
et  nous  y  avons  remarqué  celte  année  un  produit  nouveau  sur  lequel  nous  appe- 
lons voire  aitention. 

«  La  Suisse  fabrique  des  fromages  gras,  des  fromages  demi-gras  et  des  fro- 
mages maigres  dont  les  derniers  laissent  une  plus  grande  quantité  de  beurre  dis- 
ponible pour  la  mise  en  vente. 

«  Ju-qu'ici  le  Cantal  avait  fabriqué  exclusivement  des  fromages  gras.  La  fro- 
mageiie  de  Cuelhes  nous  a  exposé  cet'e  année  des  fromages  demi-gras  dont  les 
dégustateurs  ont  et'-  satisfaits  et  quenous  soumettrons  prochainement  par  1 1  mise 
en  vente  à  l'appréciaiiou  du  public.  Les  produits  en  bturre  de  cette  fromagerie  ont 
égalemnl  été  fort  remarqués. 

a.  Cette  nouvelle  prodacion,  accompagnée  d'une  fabrication  de  beurre  de  lait 
augmentée  en  propoition,  est  une  innovation  quy  nous  soumettons  avec  quelque 
conti-ince  au  jugement  des  hommes  désireux  du  progrès  de  nos  exploitations  lai- 
tières. » 

Les  principales  récompenses  ont  consisté  en  une  médaille  décernée 
à  jVJ.  LassoLiche,,  vai;lier  à  Curillies,  pour  .services  rendus  dansk  labri- 
calion  froin.iojère,  et  une  médaille  d'or  attribuée  à  M.  Lini  luroux,  pro- 
priétaire à  Quézac,  commune  de  Saint-EUenue  de  Cariât,  pour  la  bonne 
installation  de  sou  buron. 

XL  —  AUincntation   d'eau  dans  les  campagnes. 

Sur  un  grand  nombre  de  plateaux,  on  se  plaint  de  la  disette  des 
eaux  nécessaires  dans  les  fermes,  soit  pour  les  usagesdomestiques,  soit 
pour  le  bétail.  Trop  souvent,  on  n'a  à  sa  di.sp  isitioa  que  les  euix  plu- 
viales qui  restent  siagnanlen  dans  les  mares,  où  elles  deviennent,  par- 
fois croupissantes,  et  oh  d'ailleurs  elles  Fout  trop  souvent  défaut 
pendant  l'été.  Or,  il  ser.iit  d'une  grande  utilité  de  pouvoir  procurer 
aux  communes  et  aux  fermes  une  quantité  d'eau  de  bonne  qualité, 
suffisante  pour  leurs  besoins.  Par  quel  moyen  atteindre  ce  résultat? 
Un  ingénieur  distingué,  M.  Bonnaterre,  qui  a  m^mtéun  certain  nombre 
de  distilleries  agricoles  dans  le  Vexin,  a  fiil  récemment  sur  ce  sujet 
une  intéressante  conférence  devant  la  Société  d  agriculture  de  l'Eure, 
à  IJernay.  Il  propose  comme  solution  d'élever  sur  les  plateaux  les  eaux 
prises  dans  des  cours  d'eau  non  réglementés,  de  les  amener  par  des 
conduites  dans  les  communes  intéressées  et  de  les  y  distribuer  par 
abonnement,  de  même  que  dans  les  exploitations  agricoles.  C'est 
l'application  à  la  campagne  du  syslème  de  canalisation  et  de  distri- 
bution des  eaux  qui  existe  dans  les  grandes  ville-'.  C'est  une  solution 
heureuse  à  la  fois  pour  l'agricullure  et  pour  l'Iiygiène  publique,  dont 
la  réalisation  est  loin  d  être  impossible;  il  suffirait,  en  elTet,  pour 
qu'elle  fût  exécuté.^,  que,  sur  chaïut!  point,  les  intéressés  prissent,  des 
abonnements  conditionnels  pour  l  usage  de  l'eau  qu'  leur  serait  néces- 
saire. Appliquant  son  projet  au  plateau  du  Neubourgdont  la  longueur 
est  de  155  kilomètres  sur  28  de  laigeur,  M.  Bonnaterre  calcule  que, 
pour  1 12  communes  comptantenviron  T."). 000  habitants  et  80,000  tètes 
de  bétail,  il  faudrait  7,000  mètres  cubes  d'eaupar  jour^qu'on  prendrait 
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à  la  Seine  et  qu'on  élèverait  au  point  culminant  du  plateau,  pour  les 
répartir  entre  les  comniuned.  Des  enti-epiMses  de  ce  jj;enre  doivent  tenter 
les  esprits  liardis  et  persévé.ants;  un  grand  honneur  s'aitacliera  à  la 
première  œuvre  qui  sera  réalisée. 

XII.  —  La  pulpe  de  diffusion. 
On  a  beaucoup  discuté  sur  la  valeur  des  pulpes  de  diffusion  pour 
l'alimentation  du  bétail,  tant  en  ce  (jui  concerne  les  animaux  de  travail 
ou  à  l'engrais  ([ue  pour  les  vaclics  laitières.  Des  expériences  assez  nom- 
breuses ont  été  i'tites  ;  mais  la  plupart  n'ont  pas  donné  de  résultats 
bien  nets,  parce  qu'on  ne  s'est  pas  suffisamment  attuclié  àiléterminer 
la  proportion  d'eau  que  renfermaient  les  pulpes  qu'on  faisait  con- 
sommer. Dans  la  séance  du  8  octobre  de  l'Académie  des  sciences, 
M.  Chalin  a  présenté  une  note  de  MM.  Andouard  et  Deziunîy  sur  les 
essais  comparés  d'alimentation  d  une  vache  de  race  nantaise  par  des 
pulpes  de  diffusion  provenant  de  la  sucrerie  de  Paimbœuf  (Loire-Infé- 
rieure), par  des  rutabagas  et  par  des  betteraves.  Ils  ont  constité  que  la 
pulpe  conservée  en  silos  a  déterminé  cnez  cette  vache  une  augmen- 
tation de  près  de  32  pour  100  dans  la  sécrétion  du  lait  ;  la  richesse  du 
lait  en  caséine  et  en  sels  minéraux  n'a  pas  varié,  mais  les  proportions 
de  beurre  et  de  sucre  se  sont  accrues  ;  le  lait  avait  une  saveur  moins 
agréable  et  présentait  une  prédisposition  à  la  fermentation  acide.  Nous 
ajouterons  toutefois  qu'il  est  diflicile  de  tirer  une  conclusion  précise 
d'une  expérience  faite  sur  un  seul  animal.  Das  recherchas  de  ce  genre 
ne  peuvent  aboutir  que  lorsqu'elles  sont  faites  sur  un  assez  grand 
nombre  de  bêtes  et  dans  des  conditions  variées. 

XIII.  —  La  remonte  des  haras  en  Bretagne. 
M.  Tanguy,  médecin-vétérinaire,  nous  fait  connaître  les  résultats  des 
achats  d'étalons  qui  ont  été  effectués  à  Landerneau  (Finistère),  les  3  et 
4  octobre,  pour  la  remonte  des  haras.  Dix-huit  animaux  ont  été 
achetés  à  seize  propriétaires,  à  des  prix  qui  ont  varié  de  -VOOO  à 
5,000  francs  par  tête.  L'administration  a,  en  outre,  adiécé  cinq 
chevaux  de  trait  aux  prix  de  2  000  à  2,5)0  francs.  La  C-Dninission  a, 
en  outre,  approuvé,  dans  la  même  séance,  sept  étalons,  dont  deux  ont 
été  immédiaienient  vendus  à  une  commission  envoyée  par  la  Société 
d'agriculture  de  Commercy  (Meuse). 

XIV.  —  Le  puceron   lanigère.  -'2 

Les  ravages  causés  parle  puceron  l.inigère  dans  les  vergars  et  dans 
toutes  les  plantations  de  pommiers  sont  souvent  très  considérables;  on 
a  même  depuis  quelque  temps  donné  à  cet  insecte  le  surnom  de  phyl- 
loxéra des  pommiers.  Il  y  a  cependant  une  grande  différence  entre  les 
deux  êtres  :  le  phylloxéra  vit  sur  les  racines  de  la  vigne  qu'il  détruit  ; 
le  puceron  lanigère  attaque  le  tronc  et  les  jeunes  branches  des  pommiers, 
et  c'est  seulement  pendant  l'hiver  qu'on  le  trouve  sur  les  ra<;ines  de 
l'arbre.  Dans  une  note  présentée  récemment  à  la  Société  nationale  et 
centrale  d'horticulture  de  France,  M.  Courtois,  vice-président  de  la 
Société  d'horticulture  d'Eure-et-Loir,  rappelle  le  procédé  qu'il  préconise 
depuis  longtemps.  Pour  détruire  le  puceron  lanigère  sur  les  racines,  il 
recommande  de  faire  un  mortier  de  terre  glaise  qu'on  applique  autour 
du  tronc  de  l'arbre  sur  30  centimètres  de  largeur,  en  aiikinissant  la 
surface  pour  bien  boucher  toutes   les    ûssures;  on   forme  ainsi  une 
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calotte  que  les  insectes  ne  peu  vent  traverser  et  sous  laquelle  ils  "périssent. 
Pour  détruire  l'insecte  sur  la  tige,  M.  Courtois  recommande  de  tailler 
très  court  les  branches  fruitières,  d'enlever  toutes  les  exostoses  sur  les 
branches  charpentièreS;  de  nettoyer  les  ulcères  et  les  chancres,  puis  de 
laver  l'arbre  à  grande  eau  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre 
du  savon  noir  à  raison  de  100  grammes  par  '25  litres,  ou  à  laquelle  on 
a  mélangé  du  jus  de  tabac  de  la  régie  à  15",  dans  la  proportion  d'un 
litre  de  jus  pour  60  d'eau.  Ensuite,  on  badigeonne  les  plaies  faites  à 
l'arbre  au  pinceau  avec  une  dissolution  d'onguent  de  Saint-Fiacre.  Ce 
travail  s'exécute  en  hiver.  M.  Courtois aflirme  qu'il  en  a  obtenu  d'ex- 
cellents résultats. 

XV.  —  V adminislralion  des  fermes. 
Dans  des  articles  que  nous  avons  récemment  publiés,  M.  Duroselle 
a  parlé  d'un  modèle  de  tableau  qu'il  a  adopté  pour  permettre  de  suivre, 
même  de  loin,  les  travaux  d'une  exploitation  agricole.  Afin  de  répon- 
dre aux  désirs  de  plusieurs  lecteurs,  nous  reproduisons  ici  ce  modèle 
qui  constitue  un  bulletin  hebdomadaire  résumant  le  travail  et  les  ob- 
servations de  chaque  semaine  : 

Ti"  Bulletin  licbiIoniii<Iairc  à  expi'-diei-  le  «linianclie     !«oir. 


Emploi  du  temps. 


Hectares 
callives. 


Labours 

et  travaux 

divers. 


Bétail 

et 

volailles, 

état, 

al 

menlation 

li„s,  gr..- 

es,  fmir- 
ges  et 
visions 

Recettes 

et  dépenses. 

Causes. 

Lundi  matin 

Lundi  aprè-i-midi  . . . 

Mardi  malin 

Mardi  après-miili. . . . 

Mercredi  matin 

Mercredi  a[]rès-inidi. 

Jeudi  malin 

Jeudi  après-rnidi  . . . 

Vendredi  nalin 

Vendredi  aprè:i-midi 

Samedi  œ;.tin 

Samedi  après-midi.. 
Dimanche 


Obscrvulions. 

1»  Etat  des  récoltes,  fourrages,  céréales^  tubercules,  racines,  etc. 
2°  D  -mestiques  et  ouvriers. 
3°  Ventes  ou  achats  faits  ou  à  faire. 
,  1,  Temps. 
2.  l'j'iivisions. 
3;  (Juestionsi  à  l'administrateur  ou  propriétaire. 

'  4.  .Notes  des  fournisseurs,  etc. 


Signature  du  Régi.sseur, 


.  ,  ;,l,fe  propriétaire  éloigné  de  sa  ferme  se  fait  adresser,  chaque  semaine, 
j.pe  tableau  rempli  par  le  régisseur  ou  le  chef  de  culture;  il  peut  suivre 
!;4'PUS  les  travaux  exécutés  et  donner  des  indications  ou  des  ordres  en 
ijCQJiséqiience. 

'!'!'''"  '  "  XVI.  — Le  phylloxéra. 

Sous  le  titre  :  La  défcn.tp  du  vignoble  français  cùntre  le  pliijllojcra  et 
autres  maladies,  M.  Mouillefert,  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agricul- 
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ture  de  Grignon,  entreprend  la  publication  d'une  revue  bi-mensuelle 
destinée  à  instruire  et  à  renseigner  les  viticulteurs  sur  la  marche  du 
fléau,  les  moyens  de  le  combattre,  les  résultats  obtenus,  etc.  Le  pre- 
mier numéro  vient  de  paraître;  nous  souhaitons  le  succès  à  M.  Mouille- 
fert,  qui  s'est  signalé,  depuis  près  de  dix  ans,  par  son  ardeur  et  son 
zèle  à  propager  l'emploi  du  sulfocarbonale  de  potassium  pour  la 
défense  des  vignes  françaises  contre  leur  terrible  ennemi. 

XVII.  —  Exposition  nationale  à  Zurich. 
Une  exposition  nationale  agricole  et  industrielle  s'est  tenue  à 
Zurich  fSuisse),  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  fin  de  septembre. 
Cette  exposition  a  été  clôturée  par  deux  concours  spéciaux  d'animaux 
domestiques;  l'un  pour  les  races  chevalines,  l'autre  pour  les  races 
bovines,  qui  ont  eu  lieu  dans  les  derniers  jours  de  septembre.  Des 
commissions  fédérales  ont  été  chargées  de  faire  préalablement  l'inspec- 
tion des  animaux  présentés  au  concours.  Elles  y  ont  admis  158  che- 
vaux, dont  59  étalons,  '23  poulains,  39  juments  et  37  pouliches  ; 
207  têtes  de  la  race  bovine  tachetée,  soit  75  taureaux,  63  vaches  et 
69  génisses  ;  200  animaux  de  la  race  bovine  brune,  dont  72  taureaux, 
67  vaches  et  61  génisses.  Les  cantons  de  Berne,  de  Saint-Gall,  de 
Zurich  et  de  Fribourg,  sont  ceux  dont  les  expositions  étaient  les  plus 
nombreuses.  Il  faut  ajouter  que,  dans  l'exposition  chevaline,  la  partie 
la  plus  remarquée  était  celle  des  étalons  anglo-normiuds  et  de  leurs 
produits;  dans  les  cantons  oii  ces  étalons  ont  été  importés,  on  se 
loue  beaucoup  des  résultats  obtenus.  D'après  le  Journal  d'ngricullurel 
suisse,  le  croisement  normand  n'a  pas  changé  le  type  proprement  dii 
des  races  d  Eslenbach  et  du  .Jura,  mais  il  leur  a  donné  les  qualités  que 
leur  manquaient  en  leur  laissant  les  leurs  propres;  il  n'en  a  pas  été 
de  même  des  races  de  la  Suisse  orientale  qui  ont  eu  jusqu'ici  des 
reproducteurs  du  nord  de  l' Allemagne,  de  sorte  qu'on  exprime  le  vœu 
que  dans  la  Suisse  orientale  on  abandonne  les  étalons  allemands  pour 
prendre  les  anglo-normands.  L'élevage  français  ne  peut  que  profiter 
de  dispositions  de  ce  genre. 

XVIII.  —  Société  d'agriculture  de  Lorient. 
La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Lorient  (Morbihan) 
a  tenu  son  49"  concours  le  25  septembre,  à  Merlevenez.  Ce  concours  a 
présenté  un  réel  intérêt.  Dix-sept  charrues,  tirées  par  de  solides  atte- 
lages, s'y  sont  livré  une  lutte  sérieuse.  Plus  de  deux  mille  cultivateurs 
suivaient  leurs  efforts  avec  un  vif  intérêt.  Les  bestiaux  étaient  en  grand 
nombre,  et  les  animaux  présentés  offraient  des  qualités  sérieuses. 
Enfin  les  produits  agricoles  et  les  machines  as<cz  nombreuses  étaient 
groupés  autour  de  l'estrade  oii  a  eu  lieu  la  distribution  des  prix. 

XIX.  —  Concours  départemental  de  la  Haute-Loire. 
Le  concours  départemental  de  la  Haute-Loire  s'est  tenu  le  22  sep- 
tembre, au  Puy,  en  môme  temps  que  le  concours  spécial  de  la  race 
bovine  du  Mézenc.  Las  animaux  du  Mézenc,  au  nombre  de  78,  étaient 
d'une  pureté  irréprochable;  tout  ce  qui  ne  présentait  pas  les  signes 
caracléristiques  de  la  rac3  était  transptrié  dans  la  cilégorie  des  races 
diverses  au  concours  dépirtemental  :  130aninaux  se  trouvaient  là 
groupés  et  présentaient  au  jury  par  leurs  qualités  des  difficultés  de 
classement  qui  ont  souvent  été  pénibles  à  trancher.  LTne  observation 
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générale  et  souvent  répétée  s'adresse  à  tous  les  jeunes  animaux,  mâles 
ou  femelles  :  les  éleveurs  ne  se  préoccupent  pas  assez  des  années 
d'enfance  de  leurs  animaux  ;  ceux-ci  sont  mal  soignés,  insui'ûsamment 
nourris;  ils  ne  peuvent  acquérir  leur  développement;  c'est  par  C3  point 
que  pèclie  surtout  l'éducation  de  la  race  bovine. 

XX.  —  Comices  agricoles  dans  Vlsère. 
Nous  devons  signaler  les  fêtes  de  plusieurs  Comices  agricoles  du 
département  de  llsère.  —  Le  concours  du  Comice  de  Vienne-Rous- 
sillon  s'est  tenu  à  Roussillon,  le  9  Sciptembre;  l'exposition  étuit  inté- 
ressante tant  pour  les  animaux  que  pour  les  produits.  A  la  distribution 
des  récompenses,  M.  Trénel,  président  du  Comice,  a  constaté  les 
heureux  résultats  obtenus  dans  la  reconstitution  des  vignes  : 

«  Organe  des  intérêts  agricoles,  il  incombe  à  nos  Comices  de  signaler  toutes 
les  souffrances  ; 

«  Celles  de  la  viorne  ont  déjà  reçu  une  large  satisfaction  par  les  subventions 
données  pour  répandre  rc(n  ploi  des  insecticides  et  pour  l'établissement  de  deux 
pépinières  de  plants  résistants,  l'une  placée  à  Vienne  et  l'autre  au  Péage. 

«  Cette  année  des  distributions  de  bois  seront  faites  gratuitement;  eu  outre 
notre  Comice  se  propose  d'établir  dans  nos  tiois  cantons  des  écoles  de  greffage 
pour  répandre  ce  mode  de  reconstitution  de  nos  vignes. 

«  Des  plantations  importantes  remontant  à  cinq  et  six  ans  donneront  cette  année 
des  récoltes  d'une  aboudance  extrême.  Aujourd'hui  il  est  constaté  que  tcute  plan- 
tation grelfce  sur  Viallft,  Solonis,  Riparia,  York-iVLadeira,  donne  un  produit  supé- 
rieur à  celai  obtenu  autrefois  avec  nos  excellentes  variétés  ;  ce  l'ait  est  le  résultat 
du  cep  amé  icain  beaucoup  plus  ■vigoureux  que  le  nôtre  avec  ses  racines  puissantes 
et  nombreuses. 

«  PI  isieurs  membres  du  Comice  vont  recevoir  la  juste  récompense  de  leur* 
efforts  pour  avoir  reconstitué  leurs  vignes  et  propagé  le  seul  moyen  pratique  qui 
nous  reste  pour  récolter  du  vin.    » 

La  prime  cantonale  de  culture  a  été  décernée  à  M  Decour,  fermier 
chez  M.  Angéniol,  propriétaire  à  Estrablin,  pour  l'excellenta  tenue  de 
ses  cultures   et  la  création   de  plusieurs    prairies  permanentes. 

Le  même  jour,  se  tenait  le  concours  du  Comice  agricole  de  Bourgoin, 
sous  la  présidence  de  M.  Genin,  lauréat  de  la  pritne  d  honneur.  Les 
collections  d'animaux,  taureaux  et  vacbes,  poulains  et  pouliciies,  y 
étaient  à  la  fois  nombreuses  et  rcmarquab'es  ;  il  en  était  d'ailleurs  de 
même  des  collections  d'inslruments  dont  les  bons  modèles  se  répan- 
dent de  plus  en  plus  dai^s  la  contrée. 

Enfin,  le  mètne  jour  encore,  l'.Association  agricole  des  Avenières- 
Corbelins-Veyrins  tenait  sa  fête  annuelle  sous  la  direction  de  M.  le 
D'  Gautier,  président.  Cette  association  ne  s'étend  que  sur  trois  com- 
munes; son  concours  comptait  environ  12il  animaux,  dont  '25  juments 
poulinières,  18  pouliches  et  2  étalons,  22  vaches  laitières,  18  génisses 
et  6  tatireaux.  Cette  solennité  démontre  dans  cette  association  une 
active  vitalité,  J.-A.  Barral. 
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PAR  MM.   J.-A.  BaRR.^LET  H.  SAGNIER 

Cours  élémentaire,  un  volume  avec  93  figures,  0  fr.  60;  —  Cours  moypn,  un  volume  avec 
lin  figures,  0  fr.  90;  —  Cours  supérieur,  un  votum^  avec  138  f-Tavures,  1  fr.  hO.  Rédigés 
conforméineul  au\  prograinuies  du  27  juiltet  18i2    — Liorairie  HaclieUe  el  Cie,  à  l'aris. 

La  maison  flacliette  lient  ua  rang  éminent  parmi  celles  qui  se  sont 
consacrées  à  1  utile  mission  d'éditer  les  livres  destinés  à  l'instruction 
depuis  l'école  primaire  jusqu'à  nos  gloires  littéraires. 

Elle  doit  principalement  son  succès  incontesté  au  soin  scrupuleux 
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qu'elle  apporte  au  choix  des  p^rsonnos  io^  plus  capables  d'amener  à 
perfeclioa  le  but  qu'elle  se  propose.  Qu'il  s'ii.fij5Si  d'é  liter  Molière  ou 
d  ulTrir  aux  erilaïUs  li-s  éléuieuts  des  conunissa.'ices  qui  doiveiu  l'aire 
le  fonds  de  leur  activité  diiris  la  vie,  la  niiison  lliclielte,  fiilèle  à  la 
pensée  de  son  fondateur  qui  fut  à  la  foi-;  pour  ma  génération  nu  insti- 
tuteur et  un  ami,  a  su  s'adresser  aux  piTSonnes  les  plus  compétentes, 
non  seulement  par  leur  science,  mais  encore  par  leur  méthode  et  leur 
talent  d'exposition. 

C'est  ainsi  qu'elle  a  fait  appel  à  MM.  J.-A.  lîxrral  etSagnier  ;  résolu- 
tion bien  heureuse,  et  l'on  doit  ajouter,  bien  naturelle,  comme  en 
sont  convaincus  d'avance  tous  ceux  qui  les  connaissent  et  comme  en 
seront  convaincus  sur-le-champ  tous  ceux  qui,  comme  moi,  voudront 
bien  parcourir  ces  trois  traités,  et  e.icore  plus  les  insiituteurs  et  les 
enfants  qui  y  rencontreront  la  méth)de  et  les  coanaissances  sous  la 
forme  la  plus  claire  et  la  plus  complèle. 

Nous  sommes  donc  sans  inquiétude  sur  le  succès  de  ce  manuel 
scolaire  d'agriculture,  succès  qui  ne  peut  manquer  de  grandir  par 
l'usage,  et  qui  comblera  les  vœux  des  amis  du  progrès  aj^ricole  dans 
notre  p  itrie.  Seulement  l'intérêt  même  que  nous  portons  à  l'aifricullure, 
à  cette  branche  maîtresse  delà  prospérité  nationale,  nous  en  fait  désirer 
une  application  aussi  prompte  et  aussi  large  que  possible,  et  sans 
crainte  de  paraître  trop  ollieiel,  notre  vœu  s'adresse  à  la  fois  aux 
ailministraleurs,  aux  maîtres  et  aux  familles  sans  distinction  de  per- 
sonnes et  de  partis,  le  soi  national  éiant  le  terrain  oii  nous  nous  rencon- 
trons tous. 

Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  les  qualités  de  mon  savant  confrère  le 
secrétaire  perpétuel  de  la  So  ;ieté  nationale  d'agriculture  de  France. 
Tous  ceux  qui  co;uiaissent  les  questions  agricoles  le  placent  sans 
bésiler  au  premier  rang  parmi  ceux  qui  unissent  à  une  haute  valeur 
scientifique,  une  connaissance  a|)[)rol'ondie  de  la  pratique  dans  toutes 
les  parties  de  la  France,  en  sorte  qu'on  comprend  à  peine  la  mesure 
de  travail  inlellfcluel  et  de  fatigues  corporelles  qui  ont  pu  être  con- 
centrées dans  cette  seule  existence  qui  heureusement  nous  réserve 
encore  d'autres  surprises. 

M.  Sagnier  s'est  associé  si  parfaitement  à  cette  vie  de  labeur  inces- 
sant, et  avait  des  dons  naturels  et  acquis  si  bien  adaptés  à  celte  tâidie 
que  les  lecteurs  du  Jourtvil  de  l'ayiicuUae,  par  exemple,  ont  de  la 
peine  à  s'apercevoir  de  l'absence  du  directeur;  et  du  reste,  M.  Saunier 
a  fait  ses  preuves  directes  par  des  articles  nombreux  et  des  publica- 
tions personnelles  dans  lesquelles  la  méthode  et  la  clarté  d  exposilion 
le  disputent  à  la  justesse  des  idées  et  des  vues. 

Mais  toutes  ces  qualités  réunies  qui  ont  fixé  dès  l'abord  le  choix  de 
la  maison  Ilacliette,  ne  suffisaient  pas  pour  produire  l'œuvre  e\ce  lente 
que  nous  présentons  au  publie.  On  l'a  dit  bien  souvent,  ce  n'est  pas 
une  chose  facile  d'écrire  pour  l'enfance  et  l  adolescence.  La  simplicité 
et  la  clarté  sont  nécessaires  pour  tou'^  les  âges  et  tous  les  étages  de  la 
société.  Il  faut  plus  que  cela.  Il  faut  se  mettre  à  la  fois  à  la  pla';e  des 
enfants  et  des  instituteurs;  il  faut,  choisir  dans  les  connaissances  et 
dans  les  exemples  dormes  tout  ce  qui  doit  être  nécessairenienl  couq)ris 
et  saisi  par  une  intelligence  moyenne  de  cet  âge  avec  un  peu  d'attention. 
C'est  là  justement  le  mérite  éminent  de  ces  trois  petits  livres.  Les 
savants  qui  les  regarderont  avec  les  yeux  de  la  science  y  trouveront  des 
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lacunes.  Les  ignorants  qui  les  jugeront  du  haut  de  leur  ignorance  y 
trouveront  des  superfluilés.  L'instituteur  et  les  élèves  y  trouveront 
l'alimentation  nécessaire  et  complète  et  béniront  l'arrivée  de  ce  nouvel 
auxiliaire. 

Du  reste,  superfluités  et  lacunes,  s'il  y  en  a,  ne  sauraient  être  im- 
putées aux  auteurs.  Ils  ont  dû  se  conformer  au  programme  du  27  juil- 
let 1882.  Le  programme  est  très  bon  ;  mais,  comme  tout  ce  qui  est  de 
l'homme,  il  n'est  pas  parfait,  et  nous  nous  hâtons  de  dire  que  ses  im- 
perfections tiennent  sourtout  à  ce  qu'il  a  été  rédigé  dans  une  région 
spéciale  :  ce  qui  est  abondant  dans  le  programme  ne  l'est  pas  trop 
dans  cette  région,  et  ce  qui  est  incomplet  esUléjàtrop  completpour  elle. 
Les  auteurs  de  nos  petits  traités,  grâce  ù  l'étendue  et  au  cosmopoli- 
tisme de  leurs  connaissances  (si  l'on  veut  bien  me  passer  ce  barba- 
risme), ont  au  contraire  amélioré  le  programme  sans  l'altérer,  en  ajou- 
tant des  détails  et  des  exemples  qui  satisferont  les  enfants  et  les 
maîtres  de  toutes  les  régions,  et  les  empêcheront  de  tomber  dans 
des  généralisations  qui  pourraient  être  des  fautes. 

Il  y  a  cependant  quelques  points  sur  lesquels  nous  voulons  insister. 
Les  rotions  les  plus  exactes  et  les  plus  saisissantes  d'agrologie  sont 
données  dans  le  cours  moyen  :  il  n'en  est  plus  question  dans  le  cours 
supérieur. 

Pourquoi?  parce  que  l'étude  plus  complète  des  terrains  exige  des 
connaissances  spéciales,  physiques  et  chimiques,  qui  ne  sont  pos- 
sédées que  par  les  élèves  des  écoles  spéciales  ou  de  l'enseignement 
supérieur. 

M.  Barrai  a  été  l'un  des  promoteurs  les  plus  ardents  et  les  plus 
utiles  de  l'emploi  des  machines  agricoles,  et  cependant  l'existence  de 
ces  machines  est  à  peine  indiquée  dans  le  cours  supérieur  qui,  seul, 
aurait  pu  en  parler.  La  raison  en  est  bien  simple  :  le  rédacteur  du  pro- 
gramme, comme  les  auteurs,  savaient  que,  pour  parler  utilement  des 
machines  complexes,  il  faut  trouver  chez  ceux  qui  vous  écoutent  des 
connaissances  de  mécanique  qui  doivent  faire  réserver  aux  écoles  des 
arts  et  métiers  et  aux  écoles  spéciales  la  description  raisonnée  de  ces 
instruments  qui  rendent,  dès  à  pi'ésent,  de  si  grands  services  aux  agri- 
culteurs. 

On  traitera  sans  doute,  dans  certaines  régions,  les  parties  relatives 
à  l'élevage  de  touslesanimaux  de  travail  ou  de  rente  trop  étendue,  re- 
lativement à  la  partie  purement  agricole  ;  et  peut-être  joindra-t-on  k 
cette  critique  celle  de  considérer  la  partie  horticole  comme  trop  déve- 
loppée. Les  véritables  praticiens,  et  surtout  les  véritables  pédagogues, 
ceux  qui  aiment  la  jeunesse  et  qui  la  suivent  avec  un  intérêt  crois- 
sant comme  l'espoir  de  notre  avenir,  ne  s'associeront  pas  à  cette  cri- 
tique. Il  faut  parler  aux  yeux  des  enfants  au  moins  autant  qu'à  leur  in- 
telligence. Lejardinet  les  bêtes,  voilà  ce  qui  les  intéresse,  et  ce  sont  le 
jardin  ci  les  bêles  qui  feront  passer  et  entrer  dans  ces  jeunes  cervelles 
à  la  fois  l'amour  de  la  terre  et  les  idées  justes  qui  leur  permettront 
plus  tard  de  trouver  sur  cette  terre  l'aisance,  la  santé  et  le  bonheur. 
Quant  à  moi,  je  salue  avec  une  véritable  joie  cette  aurore  nouvelle, 
et  c'est  avec  un  véritable  plaisir  que  je  présente  au  public  ces  trois 
petits  chefs-d  œuvre,  P.  de  Gaspauin, 

membre  de  la  Socicti'  nationale  d'agiiculture. 
correspondant  de  TACademie  des  sciences. 
Orange,  IG  octubrc  18s:j 
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IV.  —  Nous  venons  de  décrire  nos  expériences  comparatives  sur 
l'action  des  détritus  de  salaison,  dans  un  sol  de  consistance  moyenne, 
stérilisé  {)ar  douze  aniiéi^s  de  cultures  abusives. 

Voici,  maintenant,  la  composition  de  ces  engrais,  suivant  l'analyse 
d'un  échantillon  adressé  au  laboratoire  de  la  station  agronomique  de 
la  Somme,  le  31  mars  1882  {l'rocl's-verbal  d'aiialijse  du  0  avril  1882, 
par  M.  Nanticr')  : 

Aznte 1.26  pour  100 

Acide  phosoborique  tutal 1.19       — 

Chloruie  de  sodium  (sel  inaiinj 52.00      — 

Il  résulte,  en  outre,  des  renseignements  complémentaires  de  ce  chi- 
miste, que  :  "  Les  caqures  se  composent  :  1°  de  T.TiO  pour  100  de  ma- 
tières organiques  azotées;  2°  de  52  pour  100  de  sel  marin,  d'environ 
20  pour  100  d'eau;  enfin  de  20.50  pour  100  de  matières  non  azotées, 
parmi  lesquelles  la  cellulose  prédomine,  et  de  matières  minérales. 
Celte  matière  organique  e^t  utile.  En  etïet,  elle  agit  comme  amende- 
ment, lournit  par  sa  décomposition  une  petite  quantité  d'humus  et, 
plus  lard,  de  l'acide  carbnnii|ue  à  la  fiveur  dui]uel  se  dissoudront 
plus  l'acilement  les  phosphates,  les  silicates,  les  cirbonates  dont  la 
plante  aura  behoin.  Mais  ce  n'est  pas  à  elle  seuleqiie  les  caijures  doivent 
leurenicacilé  ;  l'azote  et  l'acide  phosphnrique  y  ont  aussi  leur  part.  » 
{L'itrcs  de  M.  Naniicr  du  12  octobre  1882  et  du  12  octobre  18r;;5.) 

La  composition  moyenne  des  détritus  de  salaison,  soumis  à  l'ana- 
lyse du  laboratoire  de  la  station  agronomique  de  la  Somme,  se  trouve 
être  ainsi  : 

Azote 1 .  26 

Acide  phos|ihorique  total 1.19 

Chlorure  de  fodiuia  (sel  marin) 52.00 

Eau 20.55 

Matières  organiques  où  prédomine  la  celluloie  et 

matières  minérales 2.Ï.00 

Total luO.UO 

D'après  ces  données,  les  3,000  kilog  de  caqures  répandus  sur 
chaque  hectare  de  terre  en  expérience,  ont  dû  y  introduire  : 

Kilog. 

37.800  d'azote. 
3J.700  d'acide  phosphorique. 

750.(00  de    matières  organiques  où  prédomine  la  cellulose  et   de  ma- 
tières minérales. 
6! 6. 500  d'eau. 
I,.ifi0  OOil  de  sel  marin. 

Total 3,00U.uOO 

L'apport,  à  l'hectare,  d'azote  et  d'acide  phosphorique  dosés  est 
moins  important  que  nous  le  supposions.  Mais  les  autres  substances 
utiles  s'y  ajoutent  en  proportions  relativement  considérables.  Il  n  est 
donc  pas  douteux  que,  dans  nos  cultures,  leur  action  l'écondante  l'ut 
paralysée,  plu-»  ou  n  oins  hmgtemps,  sinon  en  partie  détruite,  par 
l'énorme  proportion  du  sel  marin  inti'rposé. 

IM.  15arral,  dont  l'autorité  scientifi(|ue  est  si  considérable,  nous 
disait,  en  juin  18H2,  qu'un  apport  de  sel  marin  dépassant  200  kilng. 
par  hectare  pouvait  être  dangereux  pour  la  végétation.  Les  expérien- 
ces relatées  dans  la  première  partie  de  ce  travail  ont  prouvé  que  dans 

1.  Voir  le  Journal  des  (j  et  13  odobre,  p.   13  et  53  de  ce  volume. 
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nos  terres,  400  kilog.  de  sel  ajoulés  à  du  guano,  ou  à  des  tourteaux 
d'aracliidi^s,  n'avaienl  pas  sensiblement  nui  à  l'eriicucité  de  ceseagrais. 
Mais,  pour  des  proportions  plus  élt^vées,  l'aninnation  du  savaat  clii- 
misle  reste  démontrée  de  la  manière  la  plus  probante,  puisque  les 
1,560  kilog. 'de  sel  des  caipires  par  liectare  détruisirent  absolument  les 
embiyons  des  léveroles  et  bisailles,  au  début  de  la  germination. 

L'action  stérilisante  fut  moins  complète  pour  le  froment  gi.ldcn-drop^ 
moins  sensible  encore  pour  le  blé  du  pays  qui,  cependant,  ne  donna  que 
10  hectolitres  de  grain  à  l'hectare,  quand  nous  en  obtenions  23  après 
jachère  fumée. 

Yingt-sepl  hectolitres  d'avoine  à  l'hectare,  pesant  47  kilog.  à  l'hecto- 
litre, fut  une  recolle  légèrement  supérieure  à  celles  des  cultures  de  nos 
voisins  où  celte  céréale,  succéilanlau  blé,  n'adonné,  en  moyenne,  que 
23  hectolitres  du  poids  de  45  kilog.  chaque.  Et  si,  vers  l'époque  de  sa 
maturité,  elle  n'avait  pas,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  été  si 
fortement  égrenée  par  la  tempête,  elle  n'eût  pas  fourni  moins  de 
32  hectolitres. 

Malgré  leur  énorme  proportion  de  1,5G0  kilog.  de  sel,  les 
3,000  kilog.  de  caqures  à  l'hectare  ont  donc  été  sensiblement  utiles 
à  la  végétation  de  l'avoine,  dans  des  terres  appauvries  de  longue  date. 
Faisons  observer  que  la  fréquence  des  pluies  du  printemps  et  de  l'été 
a  activé  la  dissolution  du  sel  et  son  enirainement  dans  le  sous-sol. 

En  résumant  les  expériences  qui  précèdent,  il  reste  démontré  que 
l'action,  louj'>urs  nuisible  du  sel  dfs  caqures,  varie  considérablement, 
selon  la  nature  des  plantes.  Ainsi,  l'intoxication  fut  absolue  pour  les 
féveroles  et  les  bisailles.  —  Des  deux  variétés  de  froment,  la  plus 
délicate  et  la  moins  acclimatée  (joldcn-drop  soulTrit  beaucoup  à 
l'époque  de  la  germination,  fut  pour  ainsi  dire  paralysée  dans  sa  crois- 
sance printanière,  ne  talla  presque  pas  et  ne  donna  qu'une  récolte 
des  plus  insignifiantes.  La  plus  rustique  (froment  ilu  pays)  m  subit 
qu'un  retard  dans  la  germination,  la  végétation  hivermle  et  printa- 
nière. Son  tallaee  laissait  à  désirer,  la  maturité  lut  un  peu  tardive, 
mais  le  pioJuit,  paille  et  grain,  peu  inférieur  à  la  moyenne  des  blés  de 
la  même  année,  sur  terres  médiocrement  fertilisées  du  voisinage. 

Enfin,  la  germination  de  l'avoine,  puis  son  développement  dans  la 
première  période  de  croissance,  furent  seulement  retardés.  Elle  rega- 
gna ensuite  le  temps  perdu  et  fournit  une  récolte  supérieure  à  la 
moyenne  des  avoines  de  la  contrée. 

V.  —  Pour  compléter  cette  monographie  de  l'influence  des  engrais 
salés  sur  la  végétation,  nous  devons  en  déduire  des  cjnclusions  appli- 
cables à  la  pratique  agricole. 

En  premier  lieu,  nous  pensons  qu'il  serait  tout  <à  fait  désirable  que 
les  caqures  pussent  êire  traitées  aux  ateliers  même  de  production, 
par  des  procédés  induslriids  ayant  pour  effet  de  les  dessaler  et  les 
dessécher.  On  obtiendrait  un  bon  engrais  débarrassé,  théorique- 
ment, de  52  pour  100  de  sel  marin  et  de  2(i  pour  liiO  d'eau,  réduit 
ainsi  des  7i  pour  100  de  substances  nuisibles  ou  inutiles;  les 
28  pour  100  qui  restent  ne  conservant  que  de  précieux  éléments  de 
fertilisation. 

Nous  venons  d'employer,  à  dessein,  l'expression  :  débarrassé  théo- 
riquement, parce  que  nous  pensons  bien  que  la  siccité  des  caqures 
soumises  à  un  traitement  industi'iel  spécial  ne  pourrait  être  complets, 
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ni  com|)lel  renlcveineut  du  sel.  Néanmoins,  en  supposant  même  un 
procédé  laiss.inl  encore,  p;ir  livpolbèse,  G.2G  pour  100  dliumidilé  et 
G.2't-  pour  100  de  sel  marin  des  caqures  brutes,  le  icsidu  réduit  à 
AO  pour  100  de  leur  poids  actuel  contiendrait,  pour  100  kilog.  : 

Kilog. 

Azote 'J.tb 

Acide  phosphorique 2.97 

Maiières  organiques  où  prédomine  la  cellulose  et 

matières  minérales fi'J.'iO 

Chlorure  de  sodium I.i  65 

Eiu l.T  -.S 

Total lOO.UO 

Ce  serait  un  eiif;rais  riche  en  principes  l'erlilisants,  qui  ne  contien- 
drait le  sel  marin  qu'en  proportujns  assez  faibles  pour  ne  plus  nuire  à 
la  véti;étation.  Ne  pesant  plus  que  40  pour  100  du  poids  actuel  des 
caqures  brûles,  iloIlVirait  sur  le  transport  une  économie  de  GO  pour  100, 
à  déduire  de  l'augmentation  de  prix  nécessitée  parles  frais  d'une  fabri- 
cation spéciale. 

VI.  —  En  attendant  que,  dans  nos  ports  de  pêche  de  la  Manche, 
l'industrie  en  arrive  à  fabriquer  un  excellent  enurais,  d'emploi  et  de 
transport  faciles,  en  dessalant  les  caqures,  ne  pourrait-on,  dès  à  pré- 
sent, éviter  la  nocuité  des  excès  de  sel  au  moyen  de  certains  procédés 
de  cuhure? 

Nous  le  pensons,  quand  il  s'agit  de  terrains  assez  perméables,  lors- 
qu'ils sont  ameublis,  pour  être  aisément  traversés  par  les  eaux  plu- 
viales, liquéfiant  le  sel  peu  à  peu,  et  l'entraînant  sous  la  couche  ara- 
ble tout  en  y  conservant  les  substances  ferlilisanlis  interposées  comme 
dans  un  filtre.  IMais,  comme  le  temps  constitue  le  principal  élément  de 
succès,  là  où  les  influences  atmospliéri.|UPs  sont  nécessaires,  la  valeur 
locaiive  de  ces  terres  doit  être  assez  basse  pour  qu'une  année  de 
jachère  morte  y  permette  l'action  alternative  des  labours,  des  menues 
cultures  et  des  pluies,  sans  que  le  surcroît  de  dépense  puisse  compro- 
mettre les  résultats  économiques. 

Dans  les  co.ndilions  que  nous  venons  d'indiquer,  les  cultivateurs 
destinant  leurs  champs  à  recevoir  des  détritus  de  salaisons  pour  être, 
plus  lard,  en.semeucés  en  seigle  ou  blé,  leur  donneront,  dès  l'automne, 
un  labour  profond  suivi  de  hersages.  Avant  que  les  gelées  ne  sur- 
viennent, les  caqures  semées  sur  le  hersage,  à  raison  d'au  moins 
3,000  kilogr.  à  l'iiectare',  'feront  enfouies  de  suite  par  un  extirpage 
énergicpie.  On  évitera  surtout  de  les  laisser  exposées  à  l'air  où  des 
nuées  de  corbeaux  et,  tous  les  chiens  des  alentours  viendraient  y  préle- 
ver une  abondante  pâiure  perdue  pour  la  fertilisation.  Après  l'enfouis- 
sement, deux  légers  traits  de  herse  uniront  le  terrain  sans  le  plomber. 
A  la  sortie  de  l'hiver,  de  nouveaux  extirpages  profonds,  suivis  de 
hersages  légers,  sulïiront  pour  conserver  1  ameublissemenl  et  la  per- 
méabilité indispensables,  ainsi  que  pour  empêcher  le  développement 
des  herbes  spontanées.  On  fera  se  succéder  ainsi  ces  menues  cultures 
pendant  1  été  et  jusqu'à  l'époque  des  semailles  automnales,  qui 
pourront  être  exécutées  de  bonne  hejre.  Or,  les  semailles  hâtives  sont 
les  plus  favorables  dans  les  sols  légers  sablo-argileux,  sablo-calcaires 
et  sableux. 

Ces  i-oins  pour  la  préparation  des  terres  qui  reçoivent  les  caqures 
pour  engrais,    cette   jachère    complète,    relativement   dispendieuse, 

1.  Plus  encore  si  l'état  de  stérilité  du  sol  Vexise. 
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assureront  la  réussite  des  céréales  d'Iiiver,  dans  les  limites  du  possi- 
ble. Riais  les  avanlaties  de  celle  méthode  de  culture  ne  resteront  pas 
liœiiés  à  la  production  d'une  seule  récolle.  Après  le  blé,  le  cultivateur 
pourra  com|)ler  sur  une  abondante  production  de  vesces  d'hiver  mélan- 
gées de  seigle,  ou  bien  sur  une  bonne  avoine  de  printemps,  après  le 
seigle  de  jachère.  Ces  récoltes  da  seconde  année  réduiront  sensible- 
ment les  Irais  généraux  de  la  récolte  principale. 

L'application  des  détritus  de  salaisons,  à  la  production  directe  de 
l'avoine  de  printemps,  peut  être  souvent  indiquée  pour  des  terres  d'un 
degré  de  fertilité  peu  élevé.  Une  demi-jachère  d'hiver  suHit  dans  ce 
cas.  Il  n'y  a  pas  alors  de  temps  perdu  comme  pour  la  réussite  des 
céréales  d'aulomne.  Mais  pour  obtenir  un  résiillat  avantageux,  un 
labour  d'autumne  profond,  suivi  de  bersages,  sera  indisppnsable.  Aus- 
sitôt après,  les  caqures  devront  être  semées  et  enfouies  d'urg'nce 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Quoi(|ue  limitée  à  peu  de  mois,  l'action 
des  pluies,  fontes  de  neiges  et  dégels,  entraînera  dans  le,  sous-sol  une 
portion  plus  ou  moins  furie,  mais  toujours  importante,  du  sel.  Comme 
nos  expériences  ont  démontré  que  l'avoine  était  la  céréale  la  moins 
sensible  à  son  influence  toxique,  on  s'explique  que  ce  qui  restera,  en 
proportions  affaiblies,  sera  bien  moins  nuisible  à  la  végétation.  Au 
retour  du  printemps,  l'avoine  ne  devra  pas  être  semée  à  moins  de 
trois  hectolitres  à  1  hectare,  pour  qu'à  la  levée  la  terre  soit  prompte- 
ment  couverte  de  tiges  serrées  permelt  int,  un  peu  plus  lard,  les  lier- 
sages  énergiques  nécessaires  à  l'ameublissementde  li  surface,  et  facili- 
tant l'absorption  des  pluies  et  des  rosées.  A  l'aide  de  ces  soins,  le 
cultivateur  ne  devra  pas  éprouver  de  déception  dans  les  années  ordi- 
naires, et  après  une  bonne  récolte  d'avoine,  sa  terre  se  trouvera  encore 
en  meilleur  état  qu'avant  l'apport  des  caqures. 

L'abondance  des  observations  nous  a  obligé,  à  cause  de  redites 
nécessaires,  à  étendre  le  cadre  de  cette  étude  qui,  nous  en  avons  l'es- 
poir, contribuera,  par  l'exactilude  de-*  faits  relatés,  à  éclairer  la  ques- 
tion, encore  un  peu  obscure,  de  l'influence  du  sel  marin  sur  la 
végétation.  Les  cultivateurs,  si  profondément  découragés  parles  désas- 
ties  agricides  de  ces  dernières  années,  y  trouveront  les  meilleurs 
moyens  d'utiliser,  dès  h  présent,  les  détritus  du  salage  des  barengs, 
comme  auxiliaires  de  leurs  fumiers  toujours  inoufli-ants. 

Enfin,  elle  provoquera  peut-être  la  découverte  d'un  procédé  écono- 
mique de  fabrication  d'engrais  dessalés,  d'une  valeur  incontestable. 

E    Hecqui-t  d'Oiival, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

LA  BARATTE  ET  LES  MALAXEURS  CHAPELLIER 

EN   ILLE-ET-VILAINE 

Les  circonscriptions  départementales  sont  loin  de  répondre  aux 
mêmes  conditions  géologiqui^set  culturales,  ni  aux  mêmes déboucbés. 
Telle  partie,  comme  en  lUe  et-Vilaine,  peut  confiner  à  l'Anjou  et  à  la 
Mayenne,  telle  autre  à  la  Normandie;  dans  l'une  la  spéculation  de 
l'animal  de  boucherie  et  le  principe  de  la  précocité  doivent  être  suivis; 
dans  l'autre,  l'industrie  de  la  laiterie  est  plus  profitable  et  veut  être 
encouragée. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  est  nécessaire  que  les  produits  du  lait,  qui 
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doit  être  avant  tout  de  bonne  qualité  (qu'il  s'agisse  du  beurre  ou  du 

fromuge),  soient  extraits  et  fabriqués  avec  le  plus  grand  soin. 

C'e?t  ce  qui  est  compris  de|)iiis  longtemps  en  Normandie,  où  des 
laiieries  sont  paifailement  org.ini>>ées  dans  chaque  ferme,  et  où  le 
déiaitage  et  le  malaxage  du  beurre,  sans  sel,  ne  laissent  rien  à  désirer. 

C'est  aussi  la  voie  à  suivre  dans  les  arrondissements  de  Montlbrl, 
Rennes,  Fougères,  du  département  d'Ille-et-Vilaine.  Il  faut  ajouter  que 
les  intérêts  des  négociants  sont  liés  u  ceux  des  cultivateurs  et  qu'ils 
doivent  faire  une  propagande  sérieuse  pour  améliorer  la  fabrication 
du  beurre.  Leur  influence  peutse  faire  sentir  en  quoique  sorte  à  chaque 
transaction,  en  appréciant  la  matière  qui  doit  leur  être  livrée  sans 
mélange.  Au  puint  de  vue  de  la  vente  et  de  l'expédition  à  l'élranizer, 
chacun  d'eux  doit  être  convaincu  que  la  finesse  de  goût  et  les  qualités 
de  bonne  conservation  ont  une  im[)ortance  inconle-table. 

Tel  est  l'ordre  d'idées  qui,  avec  l'amélioration  de  la  fabrication  du 
cidre  et  la  plantation  de  poirmiers  de  choix,  prédominait  au  concours 
de  la  Société  centrale  d'iile-et-Vilaine  à  Rlontlort,  le  1  I  septembre. 

Le  barattage  et  le  malaxage  dont  l'un  se  fait  encore  par  le  bat-beurre 
direct  et  vertical,  et  l'autre  à  la  main,  laissent,  il  faut  le  reconnaîti'e, 
trop  à  désirer  en  Bretagne.  Aussi  l'honorable  président  de  la  Société 
d'agriculture  d'Ille-et-Vilaino  et  nous-même,  avons-nous  cru  devoir 
préconiser  à  Montfort  l'usage  de  la  baratte  thermomélrique  de 
M.  Cliapellier,  d'Ernée  (Mayenne),  et  de  ses  malaxeurs  circulaires  à 
engrenages  pour  les  négociants  et  les  fermes  importantes,  ainsi  que 
ses  malaxeurs  plats  à  main,  pour  les  petites  fermes. 

Nous  parlerons  ultérieurement  du  pressoir  de  M.  Chapellier,  pres- 
soir avec  lequel  on  peut  extraire  un  maximum  de  b!5  à  fe8  du  jus 
contenu  dans  le  marc  des  pommes,  ce  qui  constituerait  une  supério- 
rité sur  le  pressoir  Mabille. 

La  baratte  Chapellier  n'est  pas  une  nouveauté,  car  elle  a  obtenu  en 
1875  et  1876  à  Caen  et  à  Rouen  des  premiers  prix;  mais  elle  a  subi 
dans  sa  propagation  des  lenieurs  causées  par  une  longue  maladie  de 
son  inventeur.  Elle  a  été  adoptée  par  1  école  des  Trois-Croix.  qui  a 
contribué  à  la  répandre  en  Bretagne.  Elle  est  d'une  solidité  à  toute 
épreuve  et,  parmi  les  divers  modèles  de  barattes,  celle  qu'on  lave  le 
plus  ai^ément. 

Cbacun  sait  que  la  masse  du  lait  se  compose  de  globules  comparables 
à  ceux  du  sang,  qui  sa  rompent  à  un  degré  donné  de  chaleur,  sous 
l'action  de  chocs  répétés,  et  mettent  en  liberté  la  substance  bulyreuse 
enfermée  dans  ces  sortes  d'utricules. 

Il  y  a  donc  nécessairement,  dans  le  barattage,  cette  condition  de 
température  qui  force  empiriquement  nos  ménagères  à  élever  celle  du 
lait  en  hiver  par  un  mélange  d'eau  chaude,  et  à  la  refroidir  en  été  par 
une  addition  d'eau  froide.  La  baralteChapellier,  par  un  procédé  simple 
et  pratique,  peut  élever  ou  abaisser  à  volonté  et  uniformément  toute  la 
masse  du  lait  à  baratter,  et  c'est  là  le  nœud  de  la  question  dans  les 
fermes  qui  ne  sont  pas  pourvues  de  laiieries  maintenues  à  la  tempé- 
rature favorable  au  barattage. 

Nous  allons  la  décrire  dans  sa  forme  représentée  par  la  fig.  8,  et 
dans  son  fonctionnement. 

C'est  tout  simplement  unrécipient  en  bois,  cerclé  de  fer,  àseptpans, 
sans  aucun  organe  intérieur. 
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La  baratte  se  meut  par  rotation  sur  un  hâti  en  bois  à  peu  près  sans 
fatigue.  Le  mouvement  doit  être  régulier,  ni  trop  lent  ni  trop  précipité 
(soixante  tours  à  la  minute).  Les  grandes  barattes  peuvent  s'adapter 
à  un  manège. 

Il  existe  deux  ouvertures  dont  l'une,  la  plus  grande,  de  forme  ellip- 
tique sert  pour  l'introduction  du  lait,  et  l'autre,  de  forme  circulaire, 
livre  passage  à  un  tube  en  fer-blmc  contenant  de  l'eau  chaude  ou  de 
l'eau  i'roide,  suivant  les  cas.  Ces  deux  ouvertures  sont  hermétiquement 
fermées  par  deux  trappes  maintenues  par  deux  vis  de  pression. 

Enfin  une  troisième,  toute  petite,  sert  à  introduire  dans  l'intérieur 
de  l'appareil  au  m  lieu  d^  limasse  du  lait, 
un  tube  dans  lequel  est  logé  un  thermo- 
mètre qui  constate  la  température  du 
liquide. 

Passons  maintenant  à  l'application  et 
au  fonctionnement. 

Après  avoir  mis  de  l'eau  chaude  dans 
la  baratte,  et  l'en  avoir  fait  sortir,  après 
une  minute  de  rotation,  on  verse  le  biit,  ou 
la  crème  seulement.  Il  importe  alors  de 
connaître  le  degré  de  température  inté- 
rieure le  meilleur  pour  commencer  l'opé- 
ration, et  la  pratique  a  donné  celui  de 
19  degrés  cpntigrades. 

Si    donc,    apiès  avoir    tourné  pendant 
une  ou   deux    minutes,    le    thennomèlre 
marque   un    degré   inférieur  à  19°,   on  a 
recours  à  un  tube  en  fer-blanc,  qu'on  rem- 
plit d'eau  chaude,  et  si  le  thermomètre 
accuse  un  degré  au-dessus  de  19,  il  va  sans  dire  que  ce  serait  de 
l'eau    froide    qu'on    devrait    mettre    dans    le    tube    pour    arriver    à 
19  degrés. 

La  baratte  est  ensuite  mise  en  mouvement,  et  après  quelques  tours 
on  examine  le  thermomètre. 

Une  fois  le  degré  obtenu,  on  enlève  l'un  et  l'autre  tubes,  et  l'appa- 
reil devient  une  simple  c  lisse  heptagonale,  ne  contenant  absolument 
rien  que  de  la  crème  ou  du  lait. 

Après  huit  ou  dix  minutes  de  mouvement  rotatoire,  le  beurre  est 
fait.  Avec  les  barattes  ordinaires,  on  retirerait  alors  le  beurre,  on  le 
laverait  et  on  le  débiterait  dans  une  terrine.  Ici,  le  lavage  et  le  délai- 
tage, conditions  sur  lesquelles  nous  insistons,  se  font  plus  simplement 
et  mieux.  Oa  laisse  écouler  le  lait  par  le  bjnderon  qui  est  percé  d'un 
trou  au  milieu;  puis  on  verse  dans  l'appareil  quelques  litres  d'eau 
fraîche;  on  tourne  pendant  une  minute,  on  fait  sortir  l'eau  et  on  la 
remplace  par  une  autre  plus  vive  que  la  première  si  l'on  veut;  au 
bout  d'une  autre  miimte  encore,  on  fait  évacuer  cette  eau,  sauf  une 
petite  quantité  qui  est  nécessaire  pour  tenir  humides  le^  parois  et 
empêcher  le  beurre  d'y  adhérer;  ensuite  on  tourne  extrêmement  len- 
tement, de  façon  à  ce  que  le  beurre,  tombant  d'un  pan  sur  l'autre, 
puisse  se  prendre  en  masse.  Il  n'y  a  plus  alors  qu'à  le  recevoir  dans 
une  terrine  et  à  le  presser. 

C'est  ici  qu'intervient  l'utilité  du  malaxage. 


F  ig.  8.  —  Baratte  de  M.  Cliapellierï 
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Du  prompt  et  complet  délailage  du  beurre  dépendent  sa  qualité  et  sa 
facilité  de  coiiservaliun. 

Le  malaxeur  mécani(|ue  de  M.  Cliapellier  (fig.  il)  offre  cet  avantage 
sur  tous  les  autres  instruments  similaires,  que  l'on  peut  à  volonté 
aufîmenler  ou  diniinuor  l'espace  compris  entre  le  cône  cannelé  et  le 
plaleau  ou  table,  qui  tous  deux  tournent  en  même  sens.  De  cette 
façon  on  peut  travailler  une  petite  ou  une  grande  quantité  de  beurre 
avec  une  égale  régularité.  Il  n'y  a  qu'à  faire  mouvoir  une  simple  vis 
de  pression  placée  au-dessous  du  plateau. 

Pour  les  petites  fermes,  M.  Chapellier  a  imaginé  un  malaxeur  à  bras 


Fig.  9.  —  Malajeur  circulaire  de  M.  Chapellier.  Fig.  10.  —  Petit  malaxeur  rectansulaire. 


très   simple  et  lies   commode  et  délaitant  aussi  très  bien  le  beurre. 

C'est  un  simple  rouleau  cannelé  (fig.  10)  que  l'on  tient  par  les 
deux  bouts  munis  d'une  poignée  et  que  Ton  promène  sur  un  plan 
incliné,  en  bois  avec  des  petits  rebords.  Rien  de  plus  facile  à  tenir 
propre,  et  le  travail  qu'on  en  obtient  remplace  le  fatigant  malaxage 
par  des  mains  qui  ne  le  sont  pas  toujours. 

Au  résumé,  la  baratte  de  IM.  Cluipellier  et  ses  malaxeurs  ont  paru 
à  la  vieille  Société  centrale  d'Ille  et-V'ilaine  réaliser  des  progrès  dans 
la  fabrication  du  beuire,  qu'il  était  utile  de  propager. 

L'ingénieux  fabricant  d  Ernée  a  été  seconde,  paraît-il,  dans  ses 
inventions  par  I\L  Hobert  Dutertre,  l'auteur  de  \ll  sloire  diin  grain  de 
blé,  qui  pourra  y  ajouter,  un  jour  venant,  celle  d'un  verre  de  cidre  et 
d'une  beurrée  de  pain.  A.  de  la  Mouvq.nnais. 

LES  PLANTS  DE  SECOURS  DE  PINS  SYLVESTRES 

EN   SOLOGNE 

Beaucoup  d'agriculteurs  de  la  Sologne  n'ont  pas  pu  encore  faire 
l'intéressante  tournée  des  six  pépinières  dont  la  création  nous  a  été 
accordée  comme  secours  depuis  la  destruction  de  nos  Pins  maritimes. 

Plus  beureux  qu'eux  à'  l'aide  du  rapport  de  M.  le  conservateur  des 
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forêts  sur  leur  piluation  au  31  août,  je  les  ai  visitées  toutes  et  tout  à 
mon  aise.  Je  m'empresse  de  vous  donner  connaissance  de  ce  travail 
qui  touche  intimi-ment  à  noire  avenir  forestier. 

31.  H.  Boucard,  après  avoir  rappelé  que  les  gelées  de  1879-1880 
n'ont  pas  été  ilésaslreuses  seulement  pour  la  richesse  du  pays  dont  il 
a  oorté  la  {)erte  à  4(),()00,0t)t)  Irancs,  mais  encore  qu'elles  on!,  parla 
disparition  des  pineraics,  compromis  la  santé  publique  et  enlevé  à 
notre  popiilaiion  ouvrière  la  source  la  plus  fructueuse  de  ses  salaires, 
M.  Boucard,  après  avoir  rappelé  les  disiributions  de  graines  et  de 
plants  faites  en  1881  et  18^2  pu-  les  soins  de  son  administration 
des  forêts,  dit  que  ses  six.  pépinières  de  Neung,  Lanthen;iy,  Saint- 
I  aurent,  Sainl-('yr.  Salbris  et  Lnmotle-Beuvron  présentent  aujourd'hui 
10,5(10,(100  plants  de  pins  sylvestres  repiqués  âgés  de  deux  ans  et 
23..'iO0,000  plants  semés,  âgés  d'un  an. 

Portant  sa  réserve  utile  jiour  l'an  prochain  à  14,000,000  plants 
d'un  an,  M.  le  conservateur  estime  qu'il  pourra  di>tribuer  cet  automne 
présent  et  le  plus  tôt  possible  pour  que  les  terrains  de  ses  pépinières 
débarrassés  puissent  être  travaillés  pendant  l'hiver  et  recevoir  de  nou- 
veaux plants,  dans  les  conditions  de  délivrance  fixées  par  MM.  les 
préfets  : 

Dans  le  Cher 1,470,000  plants  de  deux  ans;     1  ,î60,000  plants  d'un  an. 

Dans  le  Lniret 3,lô0,000  —  2,7UO,0(iO        — 

Dans  Loir-et-Cher...     Î.i-S  .000  —  5.n40,000        — 

■     Totaux .  10,5Ul',0u0  —  9,UU0,UU0        — 

Tous  ces  plants,  exempts  de  maladies,  semblent  généralement  plus 
forts  que  ceux  livrés  en  1882. 

M.  Boucard  termine  son  rapport  en  rendant  hommage  au  bon 
courage,  à  l'énergie  de  nos  propriétaires  qui,  malgré  les  gelées,  les 
plaies  des  insectes,  le  roussi,  etc.,  n'ont  reculé  devant  aucun  sacrifice 
pour  rétablir  leurs  bois. 

On  peut  donc  se  rassurer  et  rassurer  nos  amis  les  sylviculteurs  de 
Sologne.  Maimenant  chacun  pourra  laire  approximativement  au  moins 
la  part  complémei'.aire  qir'il  ilevra  demander  aux  pépinières  de  com- 
merce de  nos  jardiniers  et  à  celles  que  son  garde  a  pu  créer,  car  il 
faut  puiser  partout  et  le  plus  tôt  p  )ss;ble.  Si  nous  avons  perdu 
75,000  hectares  de  bois,  il  faut  en  refaire  J50,0i)0,  et  ne  pas  oublier 
qu'un  an  de  retard  dans  nos  plantations,  c'est  une  perte  d'intérêts 
d'un  capital  qui  a  horreur  du  sommeil,  comme  la  nature  à  horreur 
du  vide.  Krnest  Gaugirav, 

Président  du  Comice  de  Lamotte-Beuvron 

LE  CRÉDIT  AGRICOLE' 

Je  constate  avec  plaisir  que,  comme  je  l'avais  espéré,  M.  A.  de  Vil- 
liers-de-l'isle-Adam  n'est  pas  un  adversaire  systématique  du  Crédit 
agricole,  et  qu'il  déclare  même  en  comprendre  l'utilité.  C'est  là  un 
point  important  qu'on  me  permettra  de  considérer  comme  un  heureux 
présage  pour  le  résultai  de  celte  discussion. 

11  est  vrai  qu'il  [)révoit  toujours  de  grandes  dilficultés  et  même  des 
dangers;  il  ne  cousent  pas  à  demander  avec  moi  le  vote  du  projet  de 
loi  soumis  au  Stmat  parre  qu'il  ne  voit  pas  bien  en  quoi  une  loi  pour- 
rait aplanir  ces  difficultés  et  écarter  ces  dangers.  Mais  puisqu'il  veut 

I    Voir  les  n"  des  Ta  août,  1",  16  et  Ti  septembre  et  6  octobre. 
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bien  m'inviter  très  courtoisement  à  discuter  ses  objections,  en  me  pro  ' 
mettant  d'examiner  ma  n^pouse  avec  attention,  et  même  en  expfinunt 
l'espoir  que  nous  parviendrons  à  nous  rnsHlre  d'accord,  je  dois  me 
montrer  sutislaitde  cette  attitude  conciliante,  et  j'en  remercie  très  sin- 
cèrement mon  li(moral)le  contrailictCLir. 

Ne  croyant  pus  à  la  réusiite  de  la  tentative  qui  se  prépare,  il  ne  lui 
prêtera  pas  son  concours,  c'est  tout  oaluri^l;  m  lis  il  y  assistera  en 
spectateur  impartial,  plutôt  sympathique  (pi'lioslile.  C'est  tout  ce  que 
je  pouvais  lui  demander  avant  de  lui  avoir  démontré  que  ses  craintes 
sont  exagérées. 

Je  ne  demande  pas  autre  chose,  pour  le  moment,  aux  personnes  qui 
ne  partaije  it  pas  mes  convictions;  je  compte  assez  sur  le  succès  de 
rex()érieiice  pour  n'attendre  que  de  lui  leur  conversion  délinitive. 

Pour  préparer  cette  conversion,  je  vais  examiner  les  objections  sou- 
levées par  i>l.  A.  de  Villiers-de-l'Isle-Adam;  j'espère  démontrer  qu'elles 
n'ont  pas  la  gravite  qu'il  leur  a'.tribue. 

Afin  de  ne  rien  omettre,  et  pour  rendrjcette  discussion  aussi  claire 
que  possible,  je  citerai  textuellement,  entre  guillemets,  et  avec  un 
numéro  d'ordre,  chaque  paragraphe  des  critiques  de  mon  honorable 
contradicteur,  —  et  je  le  ferai  suivre  de  ma  réponse;  —  cette  méthode 
m'épargnera  les  redites  en  me  permettant  de  renvoyer  aux  explications 
qui  auront  été  déjà  données  sous  un  paragraphe  précédent. 

Au  seuil  de  cette  discussion  je  crois  devoir  placer  une  déclaration 
destinée  à  faire  bien  comprendre  la  pensée  qui  m'anime. 

Si  convaincu  que  je  puisse  être  des  avantages  que  notre  agriculture 
nationale  retirera  d'une  bonne  organisation  du  crédit  appropriée  à  ses 
besoins,  je  serais  désolé  de  contribuer,  si  peu  que  ce  soit,  à  faire  naître 
des  espérances  irréilisibles.  — Je  n'adm^.ts  pas  que  le  crédit  puisse 
tenir  lieu  de  tout,  ni  même  qu'il  doive  dispenser  de  rien. 

Le  crédit  est  un  admirable  instrument  de  trivail,  m  lis  ce  n'est  qu'un 
instrument;  et  comme  tous  b-s  ins'ruments,  il  ne  produit  rien  par  lui- 
même;  il  ne  peut  être  utile  qu'à  ceux  qui  savent  s'en  servir  convena- 
blement, et  en  (jroporlion  de  l'habileté  qu'ils  mettent  à  s'en  servir. 
En  agriculture  comme  eu  toute  autre  industrie,  c'est  l'action  person- 
nelle de  l'iioinmequi  est  la  cause  déterminante  du  succès  (saut,  bien 
entendu,  la  part  qu'il  faut  l'aire  aux  éléments). 

(le  n'est  pas  d'aujourd  hui  que  je  professe  cette  opinion  ;  dans  un 
écrit  qui  a  été  imprimé  en  oct>bre  18S2,  après  avoir  démontré  que  la 
situation  économi(|ue  universelle  s'opposait  à  ce  qu'on  vît  désormais 
de  grandes  variations  dans  le  prix  des  grains,  j'en  concluais  qu'il  n'y 
avait  plus  à  compter  sur  la  clierlé  pour  compenser  la  qnanlité  et  qu'il 
fallait  s'attacher  à  obtenir,  au  moven  de  méthodes  perfectionnées,  un 
rendement  normal  plus  considérable  sur  une  même  qnanlité  de  terrain. 
Je  terminais  en  disant  :  «  Donc  du  coicage,  du  travail  intcllif/enl  et  du 
crédit  pour  le  féconder,  voilà  le  remèiJe.  » 

On  voit  que  je  ne  plaçiis  le  crédit  qu'au  quatrième  rang,  après  le 
"owai/p,  le  triv'iil  et  VinielUgcncc;  je  suis  toujours  du  même  avis. 

Il  faut  d'abord  du  courage  pour  travailler  beaucoup;  miis  il  ne 
suffit  pas  de  travailler  beaucoup  pour  travailler  utileme  it  ;  on  peut  se 
donner  beaucoup  de  peine  sans  rien  faire  dj  bien;  pour  obltuiir  un 
résulat  favorable,  il  faut  savoir  diriger  soi  travail  et  choisir  les  maté- 
riaux qui  peuvent  le  mieux  donner  ce  résultat;   et  puis  enfin  il  faut 
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avoir  le  moyen  fie  se  procurer  ces  malérinux  au  moment  opportun; 
car  l'Iioiii'iie  le  plus  coiirajjeux,  le  jilus  labi)rieux  et  le  ]jlus  inieiligent 
sera  léJiiil  à  riiii[>uis?,ince  s'il  ne  peut  se  procurer  les  matières  pre- 
mières sur  les(]uelles  «luit  ^'exercer  son  acti\  né 

C'est  ici  qu'iiilervient  le  créilil;  en  f.iurnissnnt  au  travailleur  les 
élciueiits  de  sou  tiavail,  il  lui  donne  le  moyen  d'uliliter  ses  qualités 
personnelles  qu'un  m.mque  de  ressources  momentané  pourrait  p  ira- 
îyser;  mais  il  ne  le  dispense  pas  d'acquéiir  ces  qualités. 

Cela  bien  entendu,  j'aborde  les  objections  de  M.  A.  de  Villiers  de 
risIe-Adam. 

Première  objection  :  «  En  étudiant  la  question  du  Créilit  agricole  on 
se  trouve  conduit  à  recberclier  tout  d'abord  à  tiuelles  cnnditions  l'agri- 
ciiliiire peut  emprunlcr  pour  qu'il  reste  au  cultivateur  quelque  bénélice 
après  le  rer?iboui>euient  de  l'emprunt,  capital  et  inléréls.  Celle  pre- 
mière question  étant  résolue,  il  y  a  lieu  de  se  demandera  quelles  condi- 
tions le  ca/jll'ilisie  fournira  son  argent.  » 

Réponse  :  L  org-inisalion  du  Crédit  agrico'e  n'a  pas  pour  objet  de 
faciliier  les  cryranls  d'argent  que  les  cultivateurs  voudraient  taire; 
elle  tendra  pluiôt  à  les  rendre  moins  fiéqiienis  en  y  substituant  ce  que 
j'appellerais  volontiers  les  emprun's  des  v  aiieri^s  premières,  et  cela  au 
firand  profit  de  la  produciion;  car  ['argent  emprunté  va  bien  rarement 
aux  cbamps,  tandis  que  les  matières  premiéies  empruntées  ne  pourront 
aller  ailleurs. 

Le  but  qu'on  se  propose  est  de  mettre  les  cultivateurs  dans  la  même 
situation  que  les  autres  travailleurs,  au  point  de  vue  légal,  en  leur 
donnant  la  |)ossibilité  de  se  procurer  les  éléments  de  leur  travail  en 
écbange  de  l'engagement  d'en  payer  le  prix,  au  bout  d'un  certain  temps 
jugé  nécessaire  pour  la  translormalion.  Ea  d'autres  termes  on  veut  les 
mettre  en  mesure  de  pouvoir  acheter  à  crédit  ce  qui  leur  est  nécessaire 
pour  travailler. 

Dans  une  pareille  opération  il  n'y  a  pas  de  prêt  d'argent,  mais  il  y 
a  vn  ténioigniige  de  confiance  donné  par  le  vendeur  à  l'acheteur;  c'est  le 
crédit.  Il  s'agit  donc  de  savoir,  avant  tout,  nnns'ihj  aurades  capitalistes 
disposés  à  prêt  r  l"ur  argent  il  à  quelles  conditions,  mais  s'ihj  aura  des 
fourniss'-rirs  disposés  à  nccord'-r  aux  cultivateurs  la  confiance  qu'Us  ne 
refusent  jamais  aux  commerçants  ei  aux  indust'iils. 

Nous  examinerons  ensuite  non  pa<i  à  quell'S  cmidiiions  Vagriculture 
peut  empru'ter,  mais  si  elle  aura  intérêt  à  acheter  à  crédit  ce  qui  lui 
est  nécessaire,  car,  quoi  <]u'en  pense  mon  honor.ible  contradicteur, 
emprunter  de  l'argent  pour  aciieter  des  marchandises  au  comptant  ou 
acli'ter  à  créJit  ce  n'est  pas  du  tout  la  même  chose;  nous  le  verrons 
plus  tarc^. 

Donc,  première  qinslion  : 

Y  aura-t-il  des  fournisseurs  disposés  à  vendrcà  crédit  aux  cultivateurs? 

Sans  bésilation  je  réponds  :  oui,  il  y  en  aura. 

La  vente  à  crédit  est  la  règle  des  transactions  entre  commerçants  et 
industriels;  c'est  si  bien  la  règle  que  chaipie  spéeialilé  de  vendeurs 
a  son  terme  de  crédit  parlaitement  connu  des  acheleuis  :  ici  c'est  30 
jours,  là  -'i5  jours,  ailleurs  fiii,  9i»  et  même  l'JO  jours.  Quand  on  débat 
les  prix,  il  est  implicitement  entendu,  sans  qu'on  en  lasse  mention, 
que  le  paiement  aura  lieu  au  terme  d'usage  au  moyen,  soit  d'une 
traite,  soit  d'un  engagement  négociable. 
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Le  paiement  comptant  e'^t  l'exception,  et  il  n'est  jamais  présumé; 
pour  (|ii'il  iniervieiine,  il  faut  qu  il  soit  ou  oIT(M'1  pur  l'acliiUeur  ou 
deniiinilé  pir  le  vendeur.  11  n'est  ulïert  pir  l'aclieteur  ipie  quaml  celui- 
ci  veut  peser  sur  un  vendeur  qu'il  croit  ljesoiii;neux  ;  le  vendeur  ne 
1  e\'\^a  que  (]uand  il  n'a  pas  conliame  dans  l'aidieleur. 

La  vente  à  crédit  implique  la  conliance  du  vendeur  en  son  acheteur, 
et  celle  conliance  est  aci:ordée  sans  diiruullé  à  tout  iiidustriei  (ayant 
un  élablisseuient  grand  ou  fielit)  qui  passe  pour  un  homme  honnête, 
laborieux  el  intelligent  et  dont  la  signalure  n'a  jamais  éié  prolestée, 
pourvu  que  ses  achats  n'excèdent  pas  les  besoins  présumés  de  son 
établissemenl. 

Voi  à  ce  qui  se  passe  invariablement  aujourd'hui. 

En  sera-t-il  aulrement  quand  celle  classe  d'indusiriels  qu'on  appelle 
les  cullivaleurs  viendra  demander  à  son  lour  ((u'on  lui  vernie  les  ma- 
tières premières  avec  un  créilit  suffisant  pour  lui  laisser  le  temps  de 
les  transformer?  Jusqu'ici  elle  n'a  pu  faire  C'ite  demande,  parce  qu'elle 
n'élait  pas  en  mesure  (nous  le  démonirerous  |)lus  tard)  de  souscrire 
l'engiigement  négociable,  qui  est  la  condition  nécessaire  de  l'.ichat  à 
crédit.  Riais  quand  elle  poiiria  s'engager  commerci  dément  (ce  qui 
sera  la  consécpience  de  la  réforme  en  préparation)  quelle  raison  y 
aurait-il  de  la  traiter  aulrement  que  les  aulres  imluslriels? 

Je  n'en  trouve  aucune,  et  j'en  vois,  au  contraire,  plusieurs  pour 
que  cette  nouvelle  clienlèle  soit  favoiablement  accueillie  par  les 
vendeurs. 

Je  me  bornerai  à  en  indiquer  une  qui  me  paraît  absolument  décisive. 

Je  ne  veux  pas  l'aire  de  comparaison  entre  les  travailleurs  des  villes 
et  ceux  de  la  cimpagne.  Je  les  crois  tous,  dans  l'ensemble,  aussi  hon- 
nêtes, aussi  laborieux,  aussi  inlelligen's  de  leur  métier  les  uns  que 
les  aulres,  et  mérilant,  par  conséquent,  la  mêm'i  conliance.  Toutelois 
il  est  bon  de  remarquer  que  la  confia  ice  accoi'dée  aujourd'hui,  sans 
hésilation,  par  les  vendeurs  aux  industriels  des  villes,  n'est  point 
basée  sur  des  certificats  aulheniiques;  elle  est  inspirée  par  la  situa- 
tion appareille  des  acheteurs,  et  pir  les  renseignements  confidentiels 
que  les  vendeurs  peuvent  se  procurer. 

Or,  il  osl  infiniment  plus  facile  de  se  renseigner  exactement  sur  le 
compie  d'un  cultivateur  que  sur  celui  de  n'imp jrte  quel  commerçant 
ou  industriel. 

Le  cultivateur  vit  et  travaille  au  grand  jour;  tous  ses  voisins  savent 
s'il  est  honnèle,  laborieux  et  intelligent;  ils  connaissent  même  le  fond 
de  son  sac,  car  ils  savent  aussi  bien  que  lui  s'il  obtient  de  bons  ou 
de  mauvais  résultats.  Il  ne  peut  rien  leur  dissimuler. 

Pourrait-on  en  dire  autant  de  tous  les  commerçants  et  industriels 
auxquels  on  vend  à  crédit? 

La  conclusion  logique  qui  dé'oule  forcément  de  celte  situation, 
c'ei-tqiie  le  crédit  qu'on  pourra  faire  aux  cultivateurs  préseitera  infi- 
niment moins  de  dangers  que  le  crédit  qu'on  fait  aujourd'hui  aux 
comiiif^rçants  et  aux  industriels  ordinaires. 

Donc,  à  moins  de  supposer  que  les  fournisseurs  auront  perdu  le 
sentiment  de  leurs  intérêts,  on  doit  admettre  qu'ils  ne  refuseront  pas 
d'accorder  aux  cultivateurs  le  crédit  qu'ils  accordent  si  libéralement  à 
des  clients  qui  leur  offrent  moins  de  sécurité. 

{La  suite  prochainement) .  An.  Billettiî. 
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Zarkos,  IJ  septembre  1883. 

I.  —  Sur  le  mode  d'exploitation  du  sol. 

L'antagonisme  qui  préside  aux  relations  des  propriétaires  avec  leurs 
cultiva  leurs  et  qui  a  donné  naissance  à  ce  que  les  députés  de  la  Grèce  ont 
appelé  la  question  agraire,  a  atteint,  sur  ce  point  du  territoire  nou- 
vellement annexé,  un  degré  d'intensité  qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs. 
La  guerre  est  ouvertement  déclarée.  Le  propriétaire,  pour  résister  aux 
injustes  revendications  du  cultivateur,  est  contraint  d  employer  la  force 
et  de  se  porter  aux  dernières  extrémités.  Plus  de  soixante  maisons 
villageoises  ont  été  rasées  dans  le  village  de  Zarkos;  les  terres  du 
domaine  sont  sous  la  surveillance  de  gardes  qui  en  empêchent  la  cul- 
ture et  les  derniers  troubles  ont  donné  lieu  à  des  affaires  sanglantes 
qui  se  déroulent  aujourdhui  devant  les  tribunaux.- 

Cette  situation  attristante  m'amène  à  vous  entretenir  du  mode  de 
faire-valoir.  C'est  là,  à  mon  avis,  qu'il  faut  chercher  à  la  fois  l'essence 
du  mal  et  les  moyens  d'y  porter  remède.  Voyons  le  mal. 

Vous  m'écrivifz  dernièrement  qu'il  fallait,  avant  de  rien  entre- 
prendre, organiser  et  peut-être  modifier  le  système  d'exploitation. 
Vous  aviez  pleinement  raison  et  vous  louchiez  du  doigt  une  des  plaies 
les  plus  vives  dont  souffre  l'agriculture  de  celte  contrée.  Les  nom- 
breuses observations  que  j'ai  recueillies  par  la  suite  sur  les  domaines 
delhessalie,  m'ont  démontré  qu'aucune  réforme  ne  saurait  s'accom- 
plir sous  le  régime  actuel.  Les  possesseurs  du  sol  n'ont  du  proprié- 
taire que  le  titre.  Ils  n'en  ont  pas  les  droits.  Par  conséquent  ils  en 
négligent  les  devoirs. 

Un  dérivé  du  colonage  parliaire  dans  lequel  le  propriétaire  prélève 
le  tiers  des  produits  en  nature  au  moment  de  la  récolte,  règne. en 
maître  presque  partout  el  fait  le  malheur  des  deux  pirlies  en  présence. 
Si  cette  association  du  propriétaire  qui  donne  le  capital  et  du  cultiva- 
teur qui  fournil  son  travail  et  son  expérience  de  la  culiure  nous  appa- 
raît, sur  quelques  points  du  territoire  français,  avec  des  avantages 
indiscutables  pour  l'exploitation  de  la  terre,  ici  telle  qu'elle  est  com- 
prise et  prati(juée,  elle  ne  présente  que  des  inconvénients. 

Elle  devient,  dans  certains  cas,  une  arme  dangereuse  contre  la  pro- 
priété qui  n'a  point  encore  acquis  ce  caractère  sacré  que  plusieurs 
siècles  de  civilisation  peuvent  seuls  lui  donner.  Je  n'étonnerai  personne 
en  disant  que  la  [iroteclion  de  l'Etat  est  illusoire.  Ainsi,  pendant  les 
derniers  troubles  qui  ont  signalé  l'annexion  de  certains  domaines,  les 
proprietiiires  demandaient  des  secours  de  troupes  au  général  comman- 
dant la  place  de  L Vous  êtes  assez  riches,  leur  répondit-il,  pour 

faire  garder  vos  domaines.  L'armée  grecque  ne  suffirait  pas  à  exercer 
une  protection  effective.  Mes  propriétés,  ajoula-t-il,  sont  gardées  à  mes 
frais;  failes-en  autant. 

Quant  à  la  sécurité,  elle  n'est  qu'apparente.  Que  de  progrès  à  faire 
dans  ce  sens!  Les  propriétaires  se  tiennent  prudemment  éloignés  de 
leurs  domaines  où  ils  ne  sauraient  vivre  sans  danger.  Les  revenus 
du  sol  se  dépensent  à  Athènes,  à  Conslantinople,  à  Paris  ou  ailleurs, 
et  cela,  toujours  aux  dépens  de  la  prospérité  agricole. 

Des  inlendanls  généraux  sont  à  la  tête  des  domaines  pourreprésealer 
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les  propriétaires  absents.  Ils  rappellent  de  loin,  et  par  leurs  mauvais 
côlés  seulement,  nos  l'ermiers  généraux  de  l'ancien  réj^ime. 

Ils  snnl  renforcés  dans  rexcrcice  de  leurs  fonctions  par  uns  foule 
d'intendants  suballernes,  créatures  dévouées  et  passives.  Je  ne 
m'appesantirai  pas  sur  lescaractèr  s  de  ce  personnel  aiinnel  on  confie 
les  intérêts  de  la  propriété.  Les  résultais,  vous  les  coun.iisscz  d'avance  : 
ils  sont  déplornbles.  On  n'a  qu'à  se  reporter  à  l'hist  lire  de  notre 
agriculture  au  siècle  dernier  pour  en  avoir  une  idée;  les  exactions  des 
fermiers  chargés  de  percevoir  les  dîmes,  sont  encore  présentes  à  tous 
les  esprits'.  Mais,  si  les  fermiers  généraux  étaient  le  plus  souvent  des 
hommrs  instruits,  au-dessus  des  autres  par  leur  naissance  ou  leur 
édu  ;alion,  ici  et  dans  toute  la  contrée  que  j'ai  parcourue,  en  Thrace, 
en  Macédoine,  ce  s-ont  des  hommes  grossiers,  ignorants  et  barbares. 
Complètement  étrangers  aux  questions  agricoles  et  économiques,  vivant 
renfermés  dans  Vcf.'islascia  (intendance),  négligeant  toute  amélioration 
quand  elle  ne  leur  fournit  pas  l'occasion  de  s'enrichir,  les  intendants 
ont  des  charges  purement  administratives. 

Ce  n'est  pas  sans  murmurer,  vous  le  savez,  que  dans  les  pays 
pauvres,  le  cultivateur  paie  la  dîme  à  l'Etat  qui  ne  lui  rend  en  échange 
aucun  service  et  ne  lui  donne  aucune  protection.  Eli  bien,  les  rede- 
vances que  les  intendants  lui  arrachent,  ont  à  ses  yeux  le  même 
caractère.  Aussi,  ne  néglige-t-il  rien  pour  en  soustraire  une  partie  à 
sa  surveillance. 

Le  métayage  a  deux  faces,  dit  M.  de  Lavergne  à  propos  de  ce  mode 
d'exploitation  dans  le  sud-ouest  de  la  France.  S'il  montre  quelquefois 
la  solidarité  des  intérêts,  il  peut  en  montrer  aussi  l'opposition.  Ajou- 
tons avec  lui  que  c'est  cette  dernière  tendance  qui  domine  en  Tliessalie. 
'c  Au  lieu  de  chercher  l'augmentation  de  sa  part  dans  l'accroissement 
des  revenus  communs,  le  propriétaire  s'appli(|uetrop  souvent  à  rogner 
la  part  de  son  associé  et  celui-ci  le  lui  rend  bien.  Ainsi  compris  et 
pratiqué,  le  métayage  n'est  plus  une  association,  c'est  un  combat.  " 

Le  mal  devient  une  calamité  lorsque,  au  lieu  de  traiter  directement 
avec  le  propriétaire,  les  métayers  ont  affaire  à  des  agents  avides  et 
sans  pitié,  plus  disposés  à  satisfaire  leurs  intérêts  qu'à  servir  ceux  de 
leurs  maîtres. 

Au  moment  du  battage,  les  hostilités  commencent.  Jusque-là,  tout 
le  monde  se  tient  tranquille.  Une  (bservation  siiperîicielle  pourrait 
même  faire  croire  que  les  relations  les  plus  pacifiques  régnent  entre 
les  intendants  et  les  cultivateurs.  Mais  l'estime  qu'on  accorde  aux 
intendants  n'est  qu'apparente  et  s'il  en  est  parmi  eux  qui  jouissent  de 
quelque  sympathie,  du  moins  le  mépris  et  la  haine  qui  s'attachent  à 
leurs  fonctions,  ne  manquent  jamais  de  se  manifester  dès  que  l'occa- 
sion paraît  favorable.  Loin  de  moi  cependant  l'idée  de  vouloir  porter 
atteinte  à  l'honorabilité  de  certains  d'entre  eux  que  j'ai  connus  et  que 
je  tiens  pour  des  personnes  dignes  d'estime  et  de  respect.  Malheureu- 
sement ils  sont  en  minorité  et,  il  faut  bien  l'avouer,  ils  ne  sont  pas 
plus  aimés  que  les  autres. 

On  l'a   bien  vu,   à  la  fin  du  mois   de  juin  dernier,  lorsqu'il  s'est 

1.  On  de-i'andiit  im  jour  i  Volia're  Me  ra''Oiiler  une  ln-t')ii'e  de  voleurs. 

—  11  y  avait  une  fois,  dit  le  grand  philosophe,  un  fermier  général. 

—  Et  puis... 

—  Et  puis.  .  c'est  tout. 

Voltaire  ne  connaissait  pas  les  intendants  de  Thessalie. 
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agi  fie  doter  la  Tlie?salie  de  maires  et  de  conseils  municipaux  ou  de 
queliiue  cliuse  déquivulent.  la  première  revemlicalion  de  ce  peuple 
dominé  parle  barbarisme  depuis  plus  de  cinq  siècles,  a  été  un  cri  de 
déli  jeté  à  la  tête  des  propriétaires  et  de  leurs  représentants. 

Deux  parlis  s'étaient  lormés  :  le  premier,  le  plus  nombreux,  reven- 
diquant des  droits  imaginaires  marchait  sous  l.i  bannière  des  défen- 
seurs de  la  question  agraire.  Le  second,  qui  comptait  plus  de  personnes 
gagnées  par  l'or  ou  par  de  vaines  promesses  que  de  personnes  con- 
vaincues, votait  pour  le  maintien  de  Torganisalion  existante.  Ainsi 
qu'on  devait  s'y  attendre,  le  premier  groupe  a  écrasé  le  second.  Je 
pissais  ce  jour-là,  accompagné  de  quelques  intendants  des  domaines 
voisins,  dansle petit  village  de  Tchoti,  cbef-lieu  de  canton  de  Li  région, 
siège  de  1  élection.  Une  grande  animation  régnait  dans  l'unique  rue 
de  ce  bourg  Les  réunions  populaire:^  sont  toujours  tumultueuses  en 
Grèce,  chacun'sait  ça;  mais  on  s'imagine  difficilement  ce  qu'elles 
deviennent  cbez  ce  peuple  amoureux  delà  liberté  jusqu'à  la  licence, 
qui  n  a  conservé  sou  autonomie  que  grâce  à  la  tolérance  du  vainqueur 
et  au  patriotisme  de  (luelqiies-uns  de  ses  enfanis  et  qui  est  appelé, 
pour  la  première  fuis,  à  cliuisir  ses  représentants,  l'ardonriez-moi,  si 
je  me  i;iisse  enlr;iîner  un  peu  en  dehors  de  ma  question.  C'est  que  j'ai 
ressenti  une  réelle  émotion  dans  cette  journée.  Je  prévoyais  quelle 
pouvait  décider  de  la  destinée  du  pays  et  je  partageais  l'agitation  des 
esprits. 

A  l'entrée  du  village,  sur  un   tertre  élevé  pour  la  circonstance,  se 
tenaient  quelques  jeunes  gens  au  regard  lier  et  provocateur.  Ilsélaient 
groupés  autour  d'un  poteau  portant  une  bannière  sur  laquelle  on  lisait  : 
Vive  iM.  X......   le  défenseur  de   la  question  agraire,  et  portaient  à  la 

main,  en  signe  de  ralliement,  depeti'.es  croix  de  bois  peintes  en  bleu  et 
rouge  Ils  se  levèrent  à  noire  approche,  nous  saiuèrent  avec  une  sorle 
de  respect  onctueux  en  accompagnant  leur  salut  d'un  ora  calli  (bon 
voyage)  signilicatif.  Il  n'était  pas  dilQci'e  de  discerner  à  travers  cette 
soumission,  la  certitude  absolue  du  su  ces.  Le  soir,  les  t>artisans  des 
cullivateiirs  étaient  portés  en  triomphe  et  si,  parmi  les  intendants  de 
la  Thessalie,  il  s'en  est  trouvé  qui  ne  soient  point  tiop  aveugles,  ils 
ont  prévu  le  jour  où  le  rôle  qu'ils  remplissent actuelleiuentdeviendrait 
aussi  oïlieux  qu'inutile.  C'était  là  le  tonds  de  la  question. 

De  quel  côte  doivent  porter  les  réformes  pour  remédier  à  cet  état  de 
choses  ? 

Quel(|ues  démagogues,  profitant  du  désarroi  général,  font  vibrer  la 
corde  patriotique,  la  plus  sen>ible  du  peuple  grec,  crient  à  l'injustice 
et  à  ru»ur|»ation,  et  au  foml  prêchent  tout  simplement  la  confiscation 
et  le  partage  des  biens  au  prolitdes  cultivateurs. 

Par  contre,  d'autres  personnes  demandent  la  dépopulation  systé- 
matique et  le  remplacement  des  métayers  par  des  moulons  on  par  une 
population  ouvrière  étrangère.  Inuiile  de  dire  que  les  partisans  de  ces 
mesures  exiiêines  en  seront  pour  leurs  frais  d'éloquence  et  que  per- 
sonne ne  voudra  se  rendre  rCfjiont^able  de  leur  e\éculion.  Parce  (|u'une 
poignée  de  mécontents  sème  la  di^c()rde  au  sein  de  (  elle  |)opiilation 
d'urlinaiie  si  paisible,  laul-il  que  les  propriétaires  cèdent  aux  pré- 
tentions des  cultivateurs  et  leur  concèdent  des  droits  qu'ils  ne  sauraient 
avoir?  Non,  certes.  L'Etat  a  le  devoir  de  l'aire  respecier  les  titres  de 
la  propriété;  il  n'y  faillira  pas,  car  c'est  une  des  conditions  de  son 
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existence  mèmt^.  Ce  territoire  porte,  il  e-t  vrai,  les  traces  récentes  du 
rapt  et  d^.  la  violence;  il  a  iM-e.si|ue  loiijoiirs  clungé  de  main  pnr  la 
force;  oa  a  souvent  pMfilé  des  m  )in.!ntd  d'insurrejlKtr,  pour  s'appro- 
prier les  biens  ruraux.  M.us  quelle  est  la  propriété  foncièi-e  qui  n'a  pas 
passé  pir  là  h  une  certaine  pM-iode  de  l'évolution  s xùale?  La  propriété 
elle-même  n'esl-elle  pas  au  début  une  conveniion  sur  laquelle  repose 
l'avenir  des  Sociétés?  Aussi,  quelipie  chargé  que  soit  le  passé,  on  doit 
l'absoudre  et  rendie  inviolable  le  droit  de  propriété. 

A  côié  de  ces  moyens  trop  radicaux,  trop  baibires  pour  être  effi- 
caces, on  peut  en  placer  un  autre  qui  a  été  appli  pié  des  l'annexion. 
Certains  propriétairiîs,  dégoùiés,  on  peut  le  dir^,  de  la  nouvelle  situa- 
tion qui  leur  et  lit  l'aile  par  suite  des  dil'Qcultés  qu'on  leur  suscitait,  et 
désireux  de  vivre  en  paix,  ont  vendu  leurs  domaines  aux  métayers.  Ce 
moyen  transitoire,  sans  résoudre  le  problème,  présente  cependant  des 
avantages  que  je  dois  vous  signaler. 

On  e.-t  l'rappé,  au  premier  abord,  des  progrès  réalisés  par  le  métayer 
devenu  propriétaire.  Il  y  a  longtemps  qu'Arihur  Yung  l'a  dit  :  Assurez 
à  un  homme  la  possession  d  une  roche  nue,  il  en  fera  un  jardin.  J'ai 
observé  un  exemple  de  ces  substitutions  à  iMousaki,  village  de 
Thessilie  adossé  au  ûanc  d'une  mon'agne  £;ranitiqun,  à  l'entrée  des 
grandes  gorges  si  pitiorCï^ques  qui  sepiienl  le  Pin  le  de  l'Agrapha. 

J'ai  profilé  d'un  jour  de  marché  où  toutes  les  populations  nomades 
des  montagnes  sont  réunies  pour  échanger  leurs  produits  avec  ceux  de 
la  plaine,  pour  aller  visiter  ce  pays. 

Le  maire,  élu  de  la  veille,  nous  a  offert  l'hospitalité.  Q  lelques 
cultivateurs  se  sont  étendus  autour  de  nous  sur  des  couverture  de  laine 
grossière  et  j'ai  pu  causer  avec  eux  de  toutes  les  questions  qui  inté- 
ressent la  Thessalie. 

Le  domaine,  d'une  étendue  de  300  hectares,  dont  la  moitié  au  moins 
est  plantée  de  vignes,  a  été  cédé  aux  métayers  qui  le  cultivaient,  moyen- 
nant 46,(t(i0  francs.  Les  terres  ont  été  divisées  en  un  certain  nombre 
départs  é,:;ales  et  chaque  métayer  en  a  pris  une  ou  deux,  selon  ses 
moyens  d'action,  en  conservant  autant  que  possible  les  mêmes  par- 
celles qu'il  avait  avant  l'aliénition  du  sol.  Cette  opération,  faite  de 
propos  délibéré,  sans  que  l'administration  soit  intervenue  auiremeat 
que  pour  rectifier  l'acte  de  vente,  a  pirl'ailem^nt  réussi.  Aucune  con- 
testation ne  s'est  élevée  entre  les  paysans'qui  vivent  parfaitement  unis. 
Le  peuple  qui,  s'éveillant  à  peine,  est  ca[)able  de  conduire  à  b)nne  un 
de  telles  entreprises,  n'est  pas  si  arriéré  qu'on  pourrait  le  croire  II 
n'y  a  pas  à  désespérer  de  lui.  J'ai  du  reste  rarement  [)arlé  à  îles  intel- 
ligences aussi  fac  les.  Mais,  il  faut  voir  ensuite  le  contraste  qui  exista 
entre  la  culture  de  ce  domaine  et  celles  des  domaines  voisins,  entre 
l'activité  de  ces  nouveaux  propriéta.res  et  l'indilTérence  et  la  paresse 
des  autres  métayers.  La  vigne  est  reléguée  partout  ailleurs  ;  ici  elle 
est  placéeen  première  ligne.  L'industrie  vinicole  y  est  en  pro.;rès.  Les 
observations  que  je  leur  fls  touchant  la  fabrication  de  leur  via  qui 
laisse  à  dé.-irer,  furent  bien  accueillies,  ils  se  promirent  d'essayer  des 
vendanges  hâtives,  de  choisir  des  cépages  à  maiiinté  tardive  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  fermentations  ultérieures  provenant  de  l'excès  de 
sucre  non  décomposé  et  qui  mettent  la  récolte  en  danger.  La  luzerne, 
si  peu  répandue  en  Grèce,  qu'on  l'accuse  à  tort  de  ne  pas  y  prospérer, 
est  cultivée  à  Mousaki  ;  on  l'irrigue  à  grands  frais  au  moyen  d'une 
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dérivation  du  Bliouris.  Puis,  partout  ailleurs,  des  mûriers,  des  arbres 
fruitiers,  des  cultures  maraîclièies,  Uiilisent  louies  les  terres  du 
domaine  et  témoignent  d'une  vi^iliince  qu'on  ne  rencontre  que  là. 

]Mais,  pour  revenir  à  la  question  d  exploilalion,  ce  s^slème  ne  sau- 
rait convenir  aux  propriétaires  qui  ont  des  droiis  acquis  et  qui  tien- 
nent à  les  conserver.  Sail-on  d'abord,  dans  ces  conditions,  si  les 
cultivateurs  tcroiit  l'ace  à  leurs  engagements?  Le  métayer  grec  a 
toujours  un  usurier  à  ses  trousses.  C'est  à  12,  à  15  pour  100  qu'il 
emprunte  pour  payer  le  domaine,  et  parfois,  cela  s'est  vu,  il  s'est 
mis  dans  la  nécessité  de  le  restituer  à  son  premier  propriétaire,  qui 
acquiert  ainsi  un  titre  certain  de  propriété.  Il  n'y  a  plus  de  contesta- 
tion possible,  car  on  ne  vend  que  ce  qui  vous  appartient.  Et  d'ailleurs, 
parce  qu'une  vente  réussit,  tout  le  monde  n'esl  pas  tenu  de  ven  Ire. 

Heureusement,  et  c'est  dans  celle  voie,  je  crois,  qu'il  faut  cbercber 
le  vrai  remède  à  la  situation  que  j'ai  décrite,  on  peut  tirer  autre  cbose 
de  ce  méhiyage  loué  par  les  uns,  discrédité  par  les  autres.  Ce  n'est 
pas  le  mode  d'exploitation  lui-même  qui  est  un  obstacle  au  progrès 
agricole,  c'est  uniquement  la  façon  dont  il  est  appliqué.  Le  métayage 
a  l'ait  ses  preuves;  il  convient  aux  p;iys  de  ciilluie  où  l'inlerveniion 
du  propriétaire  et  de  see  cnpitaux  est  indispensable.  Des  exemples 
récents  ont  montré,  en  Fi'ance,  qu'on  peut  attendre  beaucoup  du 
métayage  lorsqu'il  est  enlouié  de  quelques  garanties.  Quelles  sont 
ces  garanties  pour  la  ïliessalie?  D'abord  le  remplacement  du  personnel 
auloiitaire  qui  administre  les  domaines,  par  un  personnel  bienveillant 
chargé  de  l'organisation  agricole,  et  dont  le  principal  objectif  doit 
être  l'étude  de  la  culture  et  les  moyens  de  la  régler.  C'est  par  l'exem- 
ple surtout  qu'on  pai'viendra  à  vaincre  la  routme.  Les  colons  accep- 
teront les  bonnes  méthodes  cullurales,  quand  on  leur  aura  fait  toucher 
du  doigt  leurs  avantages. 

Ils  sont  moins  routiniers  que  beaucoup  de  paysans  français.  Pour 
que  le  mélaynge  soit  remis  en  honneur,  il  faut  qu'on  cesse  d'employer 
la  force  et  la  ruse  comme  moyen  d'action.  Il  faut  surtout  que  le  pro- 
priétaire vive  presque  de  la  vie  de  ses  métayers,  qu'il  s'occupe  de  leur 
situation  souvent  précaire,  qu'il  consacre  une  partie  de  ses  revenus  à 
l'amélioration  du  domaineau  lieu  de  les  distraire  pour  les  livrer  au 
commerce.  L'union  des  métayers  sous  le  même  maître  qu'ils  aiment 
généralement  est  une  soirce  de  bienfaits  pour  un  pays.  Toutes  les 
réformes  qu'il  serait  téméraire  d'entreprendre  aujourd'hui,  devien- 
draient léalisables  La  grande  culture  elle-même,  vers  laquelle  on 
doit  tendre,  d;ms  ces  belles  plaines  de  la  Thessalie,  n'est  poinl  incom- 
patible avec  un  métayage  bien  réglé. 

JMalheureusement,  les  propriétaires  grecs  ne  sont  pas  encore  disposés 
à  s'exiler  au  milieu  de  leurs  terres;  il  leur  faut  aussi  des  garanties 
et,  ainsi  que  je  l'ai  dit  au  début  de  ma  lettre,  ils  ne  les  ont  point  encore. 
C'est  à  riîlat  à  les  leur  accorder.  On  se  mélie  avec  raison,  d'une  sécu- 
rité qui  date  de  deux  ans.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  dejmis 
l'annexion  aucun  acle  de  briffandage  n'a  été  commis  en  Thessalie  et 
que  j'ai  reçu  partout,  la  nuil  et  le  jour,  un  accueil  des  plus  ilalleurs. 

Si  les  propriétaires,  pour  ces  raisons  ou  pour  d'autres  encore,  ne 
s'accommodent  pas  de  la  vie  rurale  si  attrayante  pourtant,  qu'ils  met- 
tent à  leur  place  des' personnes  dignes  de  les  représenter  et  qui  consi- 
dèrent les  métayers  comme  ils  doivent  l'être,  c'est-à-dire,  comme  des 
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associes  dont  les  intérêts  ne  sont  pas  distincts  de  ceux  du  proprié- 
taire. 

Reste  un  dernier  point  à  examiner.  C'est  celui  des  confrnis  de  mé- 
laijage.  La  rédaction  de  ces  contrats  ne  saurait  être  confiée  (pi'à  des  per- 
sonnes ayant  une  connaissance  approfondie  des  choses  de  la  culture  et 
ayant  étudié  particulièrement  le  pays.  Les  clauses  culturales,  qui  font 
défaut  aujourd'hui,  devraient  être  placées  en  première  ligne.  Toutes  les 
opérations  agricolespourraient  être  réglées  d'avance  dans  ces  contrats, 
et  j'ai  pu  me  convaincre  que  les  métayers  savent  parfaitement  les  in- 
terpréter. 

Il  y  a  donc  deux  moyens  d'action  :  l'un  indirect  qui  a  pour  hut,  en 
donnant  l'exemple,  de  montrer  les  avantages  d'un  système  de  culture 
plus  avancé;  l'autre  direct  qui,  par  le  contrat  de  métayage,  définit  les 
attributions  des  deux  parties  et  règle  toutes  les  charges  de  la  culture. 

Dès  aujourd'hui,  l'administration  actuelle  doit  être  reléguée  au  se- 
cond plan  en  attendant  qu'elle  disparaisse.  Elle  n'a  plus  sa  raison 
d'être  avec  le  nouveau  régime  (pie  la  Grèce  vient  de  donner  à  la  Thes- 
salie.  Les  idées  de  progrès  germeront  dans  ce  milieu,  car  le  terrain  est 
préparé.  Le  reste  ne  sera  plus  qu'une  question  de  temps. 

F.  Gos, 

Ancien  élève  de  Técole  d'agriculture 
de  Montpellier  et  de  l'Institut  agronomique 

DES  VIGNES  AMÉRICAINES 

Le  nombre  des  personnes  qui,  par  ignorance  ou  de  parti  pris,  n'ont 
pas  encore  confiance  dans  la  résistance  des  plants  américains  pour  la 
reconstitution  du  vignoble  français,  dont  à  juste  titre  nous  étions  si 
fiers,  va  chaque  jour,  fort  heureusement,  en  diminuant  à  mesure  que 
la  lumière  se  fait  sur  la  valeur  de  ces  vignes,  et  que  les  faits  sont  là 
pour  prouver  que  c'est  bien  par  les  plants  américains  que  nous  arri- 
verons à  reconstituer  cette  grande  source  de  prospérité  nationale  qu'on 
a  cru  un  moment  près  de  sombrer  sous  les  attaques  d'un  petit  insecte 
microscopique. 

Cependant,  com.me  il  est  essentiel  de  ne  pas  perdre  de  temps  pour 
cette  grande  œuvre  de  reconstitution,  touteslesfois  que  des  preuves  nou- 
velles et  évidentes  des  grands  avantages  que  nous  allons  pouvoir  retirer 
de  ces  plants  se  présentent,  il  est  du  devoir  des  amis  du  progrès  de  les 
signalera  l'attention  de  leurs  concitoyens  qui  redoutent  encore  d'entrer 
hardiment  dans  cette  voie,  et  de  leur  dire  :  «  Allez  voir  ce  qui  existe, 
et  rendez-vous  compte  par  vous-même  des  faits,  afin  que  votre  doute 
se  change  en  certitude,  et  que  vous  puissiez  vous  hâter  d'user  des 
moyens  qui  vous  sont  offerts  pour  retrouver  cette  belle  aisance  dont 
jouissaient  jadis  tous  les  pays  de  vignobles.  » 

En  général,  jusqu'à  ce  jour,  il  n'avait  été  question  des  plants  amé- 
ricains que  comme  porte-greffes,  surtout  dans  la  région  lyonnaise  oîi  le 
climat  ne  permet  pas  de  multiplier  avantageusement  le  Jacquez  et 
\'[Ii'rhemont,  seuls  plants  répandus  actuellement  pour  la  production 
directe  dans  lomidi;  mais  aujourd'hui,  grâce  aux  études  et  essais 
faits  par  I\L  Ferdinand  Gaillard,  viticulteur  à  Brignais,  la  question 
change  de  face.  Bien  des  visiteurs  ont  pu  voir  exposés  au  dernier  con- 
cours de  Lyon,  ses  bons  et  magnifiques  raisins  produits  par  les  plants 
américains  eux-mêmes.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  intéressant   et 
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instruclif,  c'est  d'aller  visiter  les  belles  plantations  qu'il  possède  à 
Brignais. 

Les  partisans  de  la  conscvation  de  nos  variétés  indigènes  y  trou- 
veront de  belles  soucbes  grettees  sur  américains  en  pleine  production, 
et  pourront  se  convaincre  que  les  raisins  que  l'on  obtient  ainsi  sont 
aussi  beaux  et  aussi  bons  que  ceux  venus  sur  leurs  propres  racines. 
Les  vignerons  que  la  question  du  greffage  effraye  encore,  et  qui 
tiennent  à  conserver  bs  anciens  procédés  de  culture  pour  la  vigne  en 
usage  dans  les  côtes  du  Rliôae,  auront  la  granJe  satisfaction  d'y  voir 
trois  plants  à  production  directe,  permettant  de  conserver  le  provi- 
gnage  dans  la  culture  de  la  vigne,  ce  qui  est  toujours  la  grande 
objection  laite  contre  les  plants  américains,  et  qui  ont  été  cette  année 
cbargés  de  fruits,  comme  aucune  variété  de  vigne  de  cette  région  n'a 
jamais  donné  de  récolte.  M.  Gaillard  lui-même  nous  donne  les  ren- 
seignements suivants,  qui  ne  sauraient  être  trop  divulgués  et  qui 
doivent  engager  tous  les  agriculteurs  soucieux  de  leurs  intérêts  à  se 
rendre  compte  par  eux-mêmes  de  l'exacliiude  de  ce  qu'il  avance;  les 
moyciis  de  commi.nication  entre  Lyon  et  Brignais  étant  si  faciles.  On 
pourra  aussi  gnùter  cliez  cet  intelligent  et  liabile  vigneron,  les  vins  et 
eaux-de-vie  que  prod. usent  ces  raisins  et  être  convaincu  qu'd  ne  reste 
qu'une  seule  question  à  résoudre  :  celle  d'en  produire  beaucoup. 
Laissons  parler  AL  Gaillard. 

CYNTaiANA.  —  jt!.sli>  alis  de  V Amérique  du  Nord.  —  Je  culîive  le 
Cynlhiana  depuis  sept  ans.  Celte  variété  est  peu  appréciée  dans  le  midi, 
où  elle  réussit  généralement  mal_,  surtout  à  cause  de  la  trop  grande 
chaleur. 

Dans  noire  région,  dans  les  sols  granitiques  profonds,  dans  les 
alluvions  et  dans  les  terrains  pierreux,  elle  est  appelée  à  rendre  des 
services  inappréciables  à  la  viticulture  à  caus"^  de  sa  résistance  au 
phylloxéra,  à  l'oïdium,  à  lantrbacnose,  au  milJew  et  aux  hivers  les 
plus  rigoureux. 

Sa  maturité  devance  celle  de  la  Persagne  ou  Mondeuse. 

Le  Cynlhiana  donne  un  vin  rouge  d'une  belle  couleur,  riche  en  corps 
et  en  alcool,  qui  nous  rappelle  le  vieux  roussillon. 

Ses  raisins  peuvent  rester  sur  la  souche  jusqu'aux  gelées  sans 
pourrir.  Seulement,  sa  reprise  de  boutures,  2J  pour  100  environ,  est 
très  difficile. 

Les  plantations  à  demeure  d  vront  toujours  se  faire  avec  plants 
racines  à  2  mètres  dans  les  bons  sols  et  l^.ôO  dans  les  sols  médiocres 
en  tout  sens.  Ce  n'est  qu'à  la  troisième  ou  quatrième  année  que  cette 
variété  devient  réellement  vigoureuse  et  productive. 

Comme,  du  reste,  à  tous  les  cépages  américains,  il  faut  appliquer 
au  Cynihiiina  la  taille  longue  et  le  conduire  sur  fils  de  fer. 

Othello.  —  Hybride  d'Arnold.  NM  .  —  L'Olhelb  est  un  hybride  de 
vigne  américaine  et  de  vigne  française.  L  une  lui  a  communiqué  la 
résistance  au  pliylloxera,  l'autre  la  qualité  du  fruit. 

L'/l/-«w(0«  excepté,  je  ne  connais  pas  de  vignes  indigènes  aussi  fer- 
tiles que  ['Oihfdio.  Son  vin  est  de  longue  garde,  très  coloré  et  de  bonne 
qualité.  Cette  variété  a  surtout  l'avantage  de  ne  pas  craindre  la  cou- 
lure, et  ses  beaux  raisin.s  peuvent  supporter  toutes  les  pluies  d'automne, 
jusqu'aux  gelées,  sans  pourrir. 

11  reprend  mieux  de  boutures  que  les  vignes  françaises. 
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VOilicllo  n'est  pas  exempt  du  milJew  ni  d'e  loïdium,  mais  il  les 
sti|)puiie  beaucoup  mieux  que  les  vignes  indij^ènes.  Si  recolle  ne  parait 
pas  en  souffrir. 

Dans  notre  climat,  plus  humide  que  celui  du  midi,  on  devra,  préfé- 
rablement,  le  planleri'n  coteaux  eldaus  les  sols  maigres  à  une  distaace 
variant  de  1  mètre  à  1'°.30  en  tous  sens,  avec  taille  mi-longue. 

Sa  maturité  est  conlemporaine  d'e  celle  du  f.orbeau. 

Je  ne  crois  pas  trop  m'avancer  en  disant  qu'à  égale  étendue  YOthello 
donnerait  trois  pièces  quand  le  Gainay  n'en  donnerait  qu'une. 

Je  possède  actuellement  un  quart  d'hectare  de  cette  variété  en  plein 
rapport. 

Senasoi  \..  —  Ili/hridc  d'VmlctiicU.  —  Encore  un  hybride  de  vigne 
américaine  et  de  vigne  française. 

Le  Scnnscjua  compte  déjà,  dans  le  midi,  dix  années  de  résistance  au 
phylloxéra  dans  les  sols  de  0"'.30  de  profondeur  seulement,  et  malgré 
jes  glandes  sécheresses  de  ces  régions. 

Ce  qui  frappe  dans  celte  variété,  c'est  son  débourrage  tardif  (ce  qui 
permettra  d'échapper  à  sept  gelées  de  printemps  sur  dix),  et  le  pré- 
coce aoûtement  de  ses  bois  qui  résistent  aussi  aux  hivers  les  plus 
rigoureux. 

Feuillage  d'un  beau  vert  foncé,  sain,  exempt,  pour  ainsi  dire,  d  : 
mildew.  Grappes  grosses,  très  saines,  grains  gros,  serrés,  jamais 
grillés  du  soleil,  mûrissant  à  la  même  époque  que  le  Corbeau,  peu  sen- 
sibles à  l'oïdium.  Vin  beau,  très  alcoolique. 

Pour  toutes  ces  raisons,  je  ne  saurais  trop  le  recommander  dans  les 
plaines  où  il  est  appelé,  à  mon  avis,  à  jouer  un  grand  rôle. 

On  devra  le  planter,  suivant  la  richesse  des  sols,  de  I^.SO  à  2  mètres, 
le  tailler  à  long  bois  et  le  conduire  surfils  de  fer. 

Je  possède  actuellement  un  deini-heclare  de  Senasqaa  en  rapport. 
Ils  font  l'admiration  de  tous  ceux  qui  Ijs  vi,-itent. 

En  face  d'un  résultat  qui  va  avoir  une  si  grande  importance  pour  la 
viticulture  en  général,  et  principalement  pour  les  cotes  du  Rhône  déjà 
si  dénudées  que  la  question  du  greff  ige  empêchait  de  se  rcv ouvrir  de 
leur  riche  verdure,  je  ne  saurais  trop  engager  tous  ceux  que  cette 
question  peut  intéresser,  à  constater  par  eujc-mêmes  l'exaclilude  de 
tout  ce  qui  est  dit  dans  cet  article,  alin  de  se  mettre  courageuseineat 
à  l'œuvre  sans  désormais  perdre  uninstant;  car  c'est  icile  cas  dédire  : 
«  Le  temps  vaut  de  l'or.  »  L.-F.  dk  Buézenaud, 

Lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  l'Ardëche. 

LA  TRUFFE  EN  GRÈCE 

Dans  le  n°  754  du  Journal  de  l'agricullure,  je  lis  un  excellent  article 
sur  la  Int/fii,  sa  culture  ci  sa  naturalisation.  L'auteur,  M.  A.  Chalin, 
pense,  d'ailleurs  comme  presque  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  Lrulïe, 
que  ce  cryptogame  croît  toujours  sous  certains  arbres,  et  surtout  sous 
le  chêne. 

La  truffe  était  connue  de  Théophraste  et  de  Dioscoride  qui  la  dési- 
gnaient sous  le  nom  de  û'îvov  (liydnon)  ;  en  l'éloponèse  ou  la  trou'.e 
encore  et  on  l'appelle  ûcWjv  ou  ûfWvw;  en  Candie  ou  la  nomme  /citpoi]/ oj^-ov 
(pain  de  pourceau)  ;  en  Cypre  ijrîvo;ou  'Jx^o;  et  en  Thessalie  ûx-evov.  dans 
celte  dernière  conlrée  je  1  ai  trouvée  moi-même    dans  des  terrains 
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sablonneux,  peu    fertiles,  incultes   et  ne  portant  pas   d'arbres.    Les 
paysans  la  trouvent  en  chercbant  là  où  ils  voient  la  terre  crevassée. 

L'espèce  de  Thessalie  est  brune  extérieurement;  en  dedans,  elle  est 
blanchâtre;  on  la  recueille  et  on  la  mange  pendant  le  printemps, 
époque  à  laquelle  cette  truffe  est  mûre  en  Thessalie. 

Je  ne  puis  dire  si,  dans  le  Péloponèse,  en  Candie  et  en  Cypre,  les 
truffes  se  développent  sous  des  arbres  ou  non;  d'après  M.  de  Heldreich, 
celles  qui  croissent  en  Grèce  appartiennent  au  Tuber  cibarium  Linné. 

Gennadius, 

Inspecteur  de  Tagriculture  en  Grèce. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Culture  de  la  betterave  à  s^icre,  par  Oejrges  Duhe^u,  réiiacteiir  d  i  Journal  des  fabricants  de 
sucre.  —  Un  volume  <.n-S  avec  gravures  noires,  et  planches  coloriées.  —  En  vente,  Iti  j,  boulevard 
de  .Magenta,  à  Paris.  —  Prix  :  ô  fr. 

Les  notes  et  les  brochures  publiées  en  France  sur  la  culture  de  la 
betterave  à  sucre  sont  très  nombreuses  :  on  en  formerait  de  gros 
volumes;  mais  de  traité  didactique  sur  la  précieuse  plante,  il  n'en  e.vis- 
tait  pas  encore;  il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  pages  consacrées  à 
la  betterave  dans  les  traités  de  fabrication  du  sucre,  notamment  dans 
celui  de  M.  Vivien  qui  est  actuellement  en  cours  de  fabrication.  C'est 
donc  un  travail  absolument  nouveau  que  M.  Georges  Dureau  vient 
d'offrir  aux  cultivateurs.  Le  moment  est  d'ailleurs  propice,  car  plus 
que  jamais,  et  pour  les  raisons  que  nous  avons  dû  expo.-<er  récem- 
ment, on  doit  se  préoccuper  de  l'avenir  de  la  betterave  en  France.  Cet 
avenir  a  été  compromis  pur  une  foule  de  circonstances  sur  lesquelles 
il  est  inutile  de  revenir,  parce  que  les  récriminations  ne  changent  rien 
à  la  situation  fâcheuse  des  choses;  il  faut  que  tous  les  eiforls  se 
groupent  en  un  faisceau  compact  poiu- faire  sortir  l'agriculture  fran- 
çaise de  la  situation  d'infériorité  m  mifeste  à  laquelle  elle  s'est  laissé 
entraîner,  malgré  tous  les  avis  qui  lui  ont  été  donnés;  on  nous 
permettra  de  rappeler  qu'il  y  a  plus  de  sept  à  huit  ans  que  les  cris 
d'alarme  ont  été  poussés,  notamment  dans  les  colonnes  de  ce  Journal. 

Trois  facteurs  principaux  interviennent  dans  la  production  delà  bet- 
terave à  sucre  :  nature  de  la  graine,  méthode  de  culture,  emploi  judi- 
cieux des  engrais.  Ce  sont  aussi  les  trois  points  sur  lesquels  >L  G.  Dureau 
insiste  avec  le  plus  de  détails.  La  nature  de  la  graine  est  d'une  impor- 
tance capitale;  c  unment  obtenir  d'^s  betteraves  riches  en  sucre  si  ion 
emploie  des  graines  provenant  de  variétés  peu  sucrières?  Et  cependant 
on  trouve  encore  des  personnes  qui  nient  le  rôle  de  la  graine  dans  le 
résultat  final.  ^ —  Les  engrais  sont  indispensables  dans  la  production  de 
la  betterave,  comme  dans  celle  de  toutes  les  plantes  cultivées;  il 
faut  savoir  les  choisir  d'après  l'assolement  que  l'on  suit,  d'après  la 
nature  du  sol,  etc;  le  fumier  de  ferme  se  place  an  premier  rang,  mais 
il  doit  être  complété  par  les  engrais  commerciaux.  —  Quant  aux  mé- 
thodes de  culture,  elles  jouent  aussi  un  rôle  actif  :  il  faut  ameublir 
profondément  le  sol  pour  que  la  j'acine  pivote  bien  et  ne  devienne  pas 
racineuse;  il  faut  semer  en  lignes  serrées  pour  qu'elle  ne  prenne  pas 
un  développement  exagéré;  il  faut  donner  les  binages  en  temps  oppor- 
tun, récolter  avec  soin  pour  conserver  les  betteraves  intactes,  etc.  Des 
détails  sur  tous  ces  travaux  sont  réunis  avec  précision  par  i\L  Georges 
Dureau;  il  insiste  sur  chaque  opération,  et  il  donne  la  di^scription  des 
meilleurs    outils    qui    sont  applicables  à   chaque  période  culturale. 
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Notons  qu'il  entre  dans  des  considérations  étendues  sur  la  culture  de 
la  bi'llerave  en  biilonsadoptt'e  dans  quelques  parties  de  lAutriclie,  que 
M.  Decrombecque  a  jadis  appliquée  à  Lens  et  que  M.  Cliamponnois  a 
de  nouveau  préconisée  dans  ces  dernières  années.  Enfin  iM.  Dureau 
initie  ses  lecteurs  à  la  production  de  la  foraine  de  betteraves  à  sucre; 
c'est  une  industrie  ai^ricole  importante  qui  a  pris  une  grande  extension 
dans  quelques  exploitations  en  Fiance. 

Après  avoir  rapidement  analysé  le  livre  de  M.  Dureau,  qui  est 
d'ailleurs  écrit  avec  méthode  et  clarté,  nous  devons  dire  qu'il  a  soin 
de  faire  connaître  ce  qui  a  été  fuit  en  Allem.-igne  depuis  dix  ans  pour 
la  betterave;  on  y  trouve  le  secret  de  la  grande  extension  que  l'indus-" 
trie  sucrière  a  prise  dans  ce  pays.  Nous  citerons  ce  fait  bien  connu 
que,  dans  chaque  usine,  la  proportion  des  betteraves  provenant  des 
cultures  propres  de  lafabriqueatleintcliaqueannéedeTO  à  80  pour  100 
de  l'approvisionnement  total.  M.  G.  Dureau  nous  apprend  qu'il  n'est 
pas  nécessaire,  pour  arriver  à  ce  résultat,  que  l'industriel  soit  un  grand 
propriétaire  foncier;  il  siifiit  d'organiser  les  sucreries  en  sociétés  et  de 
choisir  comme  actionnaires  les  cultivateurs  de  la  région.  Un  grand 
nombre  de  sucreries  ont  été  montées  ainsi  en  Allemagne;  tel  a  été  le 
principal  moyen  employé  dans  ce  pays  pour  réaliser  l'alliance  de  la  cul- 
ture et  de  la  fabrication.  11  ne  serait  pas  toujours  facile  d'adojtter  le 
même  système  dans  toutes  les  parties  delà  France  sucrière;  mais  il  y 
a  bien  des  circonstances  où  il  pourrait  néanmoins  trouver  une  appli- 
cation. Henry  Sagnier. 

PARTIE  OFFICIELLE 

I.  —  Décret  faisant  cesser  l'ajournement  de  l'application  de  l'article  39  de  la  loi  sur  la 
police  sanitaire  des  animaux  dans  le  département  de  lOrne.     ~ 

Le  Président  de  la  République  française, 

Vu  l'article  39  de  la  loi  du  21  juillet  1881,  sur  la  police  sanitaire  des  animaux, 
lequel  est  ain«i  conçu  : 

«  Les  communes  où  il  existe  des  foires  et  marchés  aux  chevaux  et  aux  bestiaux 
seront  tenues  de  pr/poser,  à  l^urs  frais,  et  sauf  à  se  remboutser  par  l'établissement 
d'une  taxe  sur  les  animaux  amenés,  un  vétérinaire  pour  l'inspection  sanitaire  des 
animaux  conduits  à  ces  foires  et  marchés. 

«  Cette  dépense  sera  obligatoire  pour  la  commune. 

«  Le  gouvernement  pourra,  sur  l'avis  des  consiàls  généraux,  ajourner  par  décret, 
dans  les  départements,  l'exécution  de  cette  mesure  pendant  une  péiiode  de  six 
années,  à  partir  du  jour  de  la  promulgation  de  cette  loi.  » 

Vu  le  décret  du  '22  juin  18*^2,  ajournant  l'application  dudit  article,  notam- 
'^eat    àans  le  département  de  l'Orne; 

Vu  la  délibération  prise  par  le  conseil  général  de  l'Orne,  le  3  avril  dernier; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture,  —  Décrète  : 

Article  premier.  —  Le  décret  du  2-2  juin  1«82.  ci-dessus  visé,  est  et  demeure 
rapporté  en  ce  qui  concerne  le  département  de  fOrne. 

Art.   2.  Le  ministre  de   l'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 

décret,  qui  sera  inséré  au  BuieUn  des  lois. 

Fait  à  Mont-sous-Vaudrey  le  26  septembre   1883.  Jules  (JRÉvv. 

Par  le  Président  de  la  République  :  Le  ministre  de  l'agriculture, 

3.    MÉLINE. 

LES  l'ÈCHERS  TARDIFS 

LES    PÊCHERS    NAINS    DU    SUD-OUEST. 

Les  amateurs  de  l'arboricullure  fruitière  n'ont  guère  connu,  pen- 
dant les  vingt  premières  années  du  siècle,  que  le  pêclipr  7iain  d'Orléans, 
qui  n'a  pour  être  conservé  dans  les  jardins  de  l'amateur  que  l'exiguïté 
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de  sa  taille,  qui  le  fait  admettre  sur  nos  tabl'is  clans  les  mois  d'août  ou 
de  septembre.  Plus  riches  en  ces  dernières  années,  nous  lui  préférons 
le  pctU  l'avie  lardif  de  Cnsla(/nes,  le  pêcher  Inrdif  Léo  d'Oanous,  les 
pêchers  nains  d'A;jain  et  le  pêcher  nain  des  environs  de  Toulouse. 

Les  jarlins  fruitiers  du  régisseur  de  mon  lils,  et  les  coloas  qui 
occupent  la  tVïme  de  Passibel,  sont  ornées  d'un  assez  grani  nombre 
de  pècliers  Pavies  de  semis  naturels,  qui  malgré  l'aunée  si  défavorable 
même  dans  les  jardins  abrités  de  Montreuil,  m'ont  donné  une  abon- 
dante récolle  dont  une  partie  sera  mise  à  part,  et  me  lournira  avec  la 
nouvelle  et  excellenti;  eau-de-vic  de  cognac  fine  Champagne  des  fruits 
d'une  saveur  exquise. 

Vous  connaissez  bien  mieux  que  moi  quelle  est  la  force  de  végé- 
tation et  la  durée  des  pêchers  veuus  de  se^iis  naturels;  après  dix 
et  quinze  ans  de  production,  après  avoir  fourni  fleurs  et  iruits  en 
grande  quantité,,  il  arrive  souvent  que  les  tiges  meurent  et  sont  rem- 
placées par  de  très  nombreux  drageons  (marcottes  naturelles)  qui  pro- 
longent pendant  douze  à  quinze  ans  l'ancienne  tige. 

Ces  beaux  arbres  charges  de  fruits  par  une  heureuse  exception 
déploient  une  luxuriante  végétation,  on  ne  peut  leur  reprocher  que 
la  petitesse  des  fruits,  qui  nous  arrivent  loi-sque  depuis  deux  mois 
nous  ne  pouvons  plus  déguster  les  beaux  Pavies  hâtifs  et  tardifs  de 
Ricard  et  de  Cazhes;  ces  fruits  sont  portés  par  charrettes  sur  le  grand 
marché  ou  aux  foires  auxquels  on  a  donné  le  joli  nom  de  foire  des 
pêchesl  Léo  d'Omois, 

Correspùndant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LOT-ET-GARONNE 

La  sécheresse  des  trois'  mois  d'éié  :  juillet,  août  et  septembre,  a  généralement 
contrarié  les  semences  de  trèlle,  jarousses,  navets,  etc.,  aussi  les  fourrages  verts 
manqueront-ils,  noQ  seulement  penlant  l'hiver,  mais  nous  n'osons  guère  espérer 
mieux  pour  le  printemps  prouiiain;  les  trétles,  à  peine  levés,  ris|uent  fort  d'être 
dévorés  jmr  les  limaces;  il  est  donc  de  toute  nécessité  de  semer,  pour  le  printemps 
des  fourrages  mixtes  ;. les  vescps,  par  exemple,  associées,  soit  au  seigle,  soit  à 
l'orge,  soit  a  l'avoine,  pourront  sn-jpL'er   au  manque  de  trèlle  inc;irnaL. 

Le  irtlle  violet,  que  l'on  devrait  cnliiver  sur  une  plus  grande  éche  le,  pourra 
également  nous  venir  en  aille,  mais  cet  le  dernière  légumineuse  est  de  plus  en  plus 
envahie  par  ['urobanclie  qui  menace  de  l'envahir  totalement. 

Dans  la  huitaine,  les  semailles  vont  commencer;  les  terres  ne  se  trouvent 
guère  on  bon  état  de  culture. 

Le  mildew  dont  la  présenctî  nous  inquiétait  n'a  occasionné  que  d'insensibles 
pertes;  pres-|ue  tous  les  cépages  sont  arrivés  à  banne  maturité,  le  via  promet 
d'être  d'assez  bonne  qualité. 

On  s'avise,  un  peu  tard  peut-être,  de  planter  des  cépages  à  grande  production. 
Le  Jurançon,  noir,  par  exemple,  a  aujourd'hui  une  grande  vogue...  Evidemment 
cela  n'est  sans  doute  pas  tout  à  fait  la  faute  de  notre  terrain  si  le  vignoble  du 
Lot-et-Garonne  n'cl  pas  considéré  comme  susceptible  d'abondantes  productions 
Les  gelées  printanières  jouent  ici,  un  rôle  important  ;  mais  les  cultures  en  demi- 
hautaius  atténuent  sensiblement  le  fléau.  A. -P.  Levrisson. 

REVUE  G(3ÏÏ\IER^<^L\LE  ET  PillX  OURVNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(20  OCTOBRE  l!:83) 
1.  —  Siluatiim  générale. 
Les  marchés  agricoles  ont  présent é  peu  d'animation,  comme  les  semaines  pré- 
cédentes. Beaucoup  de  cultivateurs  sont  retenus  par  les  travaux  des  champs;  les 
offres  sont  restreintes  pour  la  plupart  des  denrées. 

II.  —  Lm  graiiis  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  mistrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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i"  RÉGION.  —  woRo.orr.sT. 


fr. 


Seigle.    Orge.  Avoioe. 


fr. 


Calvadna.  Condé 23  50  18  75  ID.âO 

—  Li^ieiix 2i.ii  20.00  20    50 

C.-du-Nnrd    l'oiitrieux.  -îl  00  lb.50  l5   50 

—      La>inion...  '22.75  »  15  ÎS 

Finistère.  MorUix 28  25  »  14  50 

—  (Juimper 2(1   00  il  7  00  15  2b 

lUe-et-Vilaiiu!.  Ke^  nés.  23  75  »  16.00 

—        Foug'e  es...  '23  25  »           » 

Manche,  Avranciitjs.. ..  24.75  »  13.50 

—  Pontorson.,..  24  40  »  18  25 

—  Vllledleu 16.25  2«.0o  i:  90 

Mayenne.  I^val Vk.io  >  17  5» 

—  Vlajenne..' 24.00  o  18.00 

Mo-bihnn.  Heiiriebont. .   23  50  16  00         » 

Orne.  B-iléme '26.00  »  '22  50 

—  Alenjoa 5  -'0  21.00  13-25 

Sarthe.  Le  Mans 24.75  15.75  16  '25 

—  Sablé 24.25  »  17.00 

Prix  moyens 24.13  18  13  17  S3 

■2*  KÉ6J0N.  —  NOKD. 

Aisne.  hSiV ère. 24.no  16.60        » 

—  Laon 24.00  16.110  17.00 

—  Suissons 23.35  15  90  17  25 

Eure.    Evre;X     :   24  00  14.25  19.50 

—  Lniiviers 24.70  16  '25  20  25 

—  Pacy 25  00  13.00  21. 50 

Eure-et-Loir.  Chartres..  25  75  14.00  18  00 

—  Auneall. 24  50  i4.50  19.50 

—  N"g-nt-le-Rotrou.  2o.b0  »           » 
AToi'd.  Lille 26.25  17.25  18  OC 

—  Dllnk'Tque 25.1)0  17.50  20.00 

—  Cambial 2J.85  15   50  18.50 

Oise.  Ee  luvais ..2i.uo  10-25  21.00 

—  i:"mioègne 24.70  i5.so        » 

—  SenlH 23  50  I   .50        » 

Pas  de-Cofais.  Arras...  25  oo  18.00  19.50 

—  S-i  ni-Omer 24.50  17  80  19  25 

Seitie.  Pans '25  75  15  50  19.85 

S.-et-Mar.  Meaux 25.0)  15.50  18.00 

—  Melon 24  50  11             » 

^     ûaïuinarLtn 24.25  15  00  17  50 

S.-et-Mse.  Etampes '25  00  »  i7  25 

—  Hoadan 25.00  14  75  18.50 

—  Versailles 2600  15.00  17.50 

Seme-M/'êi'ieure. Rooen.  25.30  15.30  18. bO 

—  Feoainp 25.40  15  oo        » 

—  Yvelol 25.00  15  00  19.01» 

Somme.  Abbeville 23.50  14.75  18  00 

—  Doullens 1i    10  16.00  18.50 

—  Koye 23.50  15  00  16.50 

Prix  moyens. ...V  24.67  15  75  19.08 
3*  REGION.  —  .MiiKn.Ksr. 

Ardennes.  ch  irleviUe..  25  00  16  75  19.80 

—  Sedan 25  25  16.00  20  00 

4u6«.  Bar-sor-.V'ibe 23. Si  15.25  17.50 

—  Meiy-sur-Seiue...  23.50  15  25  17.25 

—  Troyes  24.75  16.00  19  "0 

A/aj-ni".  cliàlons 25.00  17  00  19.00 

—  EiJBrii.ty 24  50  Ui  00  18  50 

—  Ke  ms • 24  50  16  50  19  00 

//(6-AJorne.  Saint- Diz  er.  23.50  11  50  17  50 

Meurllie-et-Mos.  Nancy.  '^4  75  17  50  18.75 

—  LuiiéïiUe 25.50  16  00  17  110 

—  Toul 23.50  »  17.50 

Meuse.  Bar-le-Diic 25.15  16.50  18.50 

—  Verdun 24.50  »            » 

flaute-Haône.  Gr.ny 24.75  16.25        » 

Vosges.    Mirecourt 24.50  17  50  18.50 

—  Cbarnies   24.50  16.00  15.50 

—  Haon-1'Etape 25  00  17. '25        ■» 

Prii  moyens 24.55  16. '26  I6.22 

4"   RÉGION.  —  «M'ESr. 

Charente.  Angouléme...  24.25  19.00        » 

—  Ruffec 24  00  18.20         » 

Char-.-/7i/ér.  Marans 24.75  ■  18.00 

DeuX'Sevres.  Niort 24  00  »  17. 00 

Indre-et-Loire.  Iileré  ...  2a  00  15.00  '20  00 

—  Chàleau-Reiiaull .  25.20  14.50  19.00 

Loire-//i/'.  Sailinul' 24  65  17.00  19.25 

A/.-i;l-i.o>''-.  Angers 23. '-'5  19.110  20.50 

—  Nantes 24.25  »             n 

Vendée.  Loijon '.3  75  •  18.50 

—  I,s  B.iche-surYon.  24.50  » 
Vienne.  Cbatelleraolt...  24  00  16  25  17.00 

—  L"Udun. '23  8i  »  20.50 

Haute-Vienne.  Limoges.  24.00  n.ho        a 

Prix  moyens '24  10  17.06  13  86 
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5'  HROlON.  —  CRNTRK. 


ele.   Or;e.  Avoine. 


fr. 


fr. 


Allier.   Moulins 24.50  16.00 

—  MoMtliiçon 2'i.uo  17.50 

—  Li  Palisse. '24.25  15.U» 

Cher.  Bunr.;e5 22.75  14.00 

—  Graçay 23.7.5  16.25 

—  Vleizon 24  00  16.75 

Creuse.  AubU'Son....  .  34.00  16. :5 

/ndre.  Chàleaiiroux 23.50  15.50 

—  Issoiidun '.>4  00  16  '25 

—  Valencay 23  75  17.50 

Loiret    Oileaus.,           ,  2"à..'.0  15  25 

—  Montargis.i              25  00  16.00 

—  Palay ,                26  (JO  14.50 

L.-et-Cher.  alois.,    .         25  20  16.00 

—  Montoire ".        ïj.oo  18.75 

A'icore.  Nevers,.,.    ....  24.50  » 

—  La  chanté 24  00  10.50 

Yonne.  Bnenon 24.00  15.75 

—  Saint-Florentin...  24.50  14.50 

—  Sens 25.20  15.80 

Prix  moyens 24.33  16.00 

6*  RÉ  510N.  —  EST. 

Ain.  Bourg 26.75  19.25 

—  Pi,nt-de-Vaux....  25.50  17.00 
Càte-d'Or.  nyon 24.00  » 

—  Beanne 23  75  » 

Dou6s.  Beza  ison 24.80  1» 

Isère.  G'enoble 25.25  17.50 

—  Vienne 24  50  » 

Jura.  D'il- 23.75  16.50 

ILoire.  Roanne 25.25  15. 7« 

P.-de-iiôine.Clermunt-F.  25.20  lO.tiS 

Rli'<ne.  Lyon 24.50  15.50 

6aône-el- Loire.  Autun. .  25  50  17.50 

—  Chalon 2i.75  19.00 

Coroie.  Chambéry 24.60  17.00 

W<«,aot)oie.  Annecy 25  50  » 

Prix  moyens 24.87  19  18 

7-  REGION.— SlTD-OrKST 

Anige.  Pamiers 23.50  17.25 

_       Fûix 24.75  17.50 

Dordogne.  Bergerac 24  90  18.25 

//(6-(J«ron.ne.  Toulouse.  '24  50  19.. '5 

—  Si-Uaiidens 24  50  20.00 

Gers.  Condom 25.00  » 

_     Eaiize 25.50  » 

—  Miiande 24  20  » 

Gironde.  Bordeaux 25  00  » 

_    eaza'i 26  40  19.20 

LoMdes.   D.ix 26.75  21   25 

to<-e(-Goronne. Agen...  24  ib  '20.00 

—  Nerac..    25.00  18,50 

S.-Pyi'énces.  Orthiz 24.00  18  25 

/Ûes-Pj/rénées.  Tarbes..  25.00  17  50 

Prix  moyens 21.82  18.82 

8"   RÉGION.  —  SUD. 

/lude.  Carcassonne 25.50  17.00 

—  Ca-te  naudary. . . .   25.' 0  » 

/li>«i/ron.  KO-lez 2.  50  18.50 

Cantal.  Mauriac 27.00  24.65 

Correie.  Tuile 24.50  17.00 

Uérau'l.  Montpellier...  24.50  » 

—  Celte 'J6.50  1) 

iot.  Cabois 26.00  20.25 

Lozère    Mende 24  70  18  65 

A'j/rénées-Or. Perpignan.  26.30  19.15 

Tarn.  Alh> 25.10  » 

Tam-el-llar. Monla.uba.si  25.00  18.75 

Prix  moyens._ 25  30  19.24 

9'  RÉGION.  —  Sro-EST. 

Bnsses-.\lpes.  Manosque  24.25  » 

Hautes-Alpes.  Brianç'.n.  25.00  18.50 

Atfjes- Maritimes. Cannes  24.50  » 

.4rdi!C/ie.  Privas 26.80  18.15 

B.-du-lihàne.  Arles 25.00  » 

Drame.  Rumans 24.50  16.70 

Gard.  Nîmes 25.25  » 

Haute-Loire.  Brinude...  24  75  19.00 

Var.  Draijuianan 24.85  » 

Vauctuse.  Avignon 25.00  » 

Prix  moyens 24.99  18.09 

Moy.  de  tome  la  h'rance  24.64  17.39 

—  de  la  semaine  prècéd.  24  78  17  .37 

Sur  la  semaineiHausse.       i>  0.02 

précédente. .(baisse..     O.l'i  » 
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Blé  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.  fr.                fr.  fr. 

.,   .  .  ,,„^    i  blé  leiidre..  24.10  »                »  » 

Algene.                    '^'S"  j  blé  dur 2.3  00  »  14.50  15.00 

Angleterre.               Londres 24.50  »  19.35  19  00 

Belgique.                   Anvers 22  50  18.25  20  50  18  25 

—  Bruxelles 23.25  17.50  19.50  18.00 

—  Lièse 23  85  18.00  18.50  18.10 

—  Naniur 22.75  16.50  20  00  16.00 

Pays-Bas.                 Anislcrdam 21.80  16.30            »  t 

Luxembourg.           Luxembourg 24.00  »  21.75  17.25 

Alsace-Lorraine      Strasbourg 25,50  18  80  19.50  18.20 

—  Colraar 26  65  19.50  20  00  16.75 

—  Mulliouse 25.50  17.00  17.00  17.75 

Allemagne.              Berlin 22  35  18.25             »  » 

—  Colosno 24.00  19.35            »  » 

—  Hambourg 22.85  16.35             »  » 

Suisse.                      Genève 26  75  »                 »  19.50 

Italie.                        Turin 24.00  20.00            »  17. .50 

Espagne.                   ValladoliJ 24.25  »                »  » 

Autriche.                   Vienne 21.00  16  50  19.25  14.50 

Hongrie.                  budapesth 20.80  15.85  17.50  15  00 

Russie.  Saint-l'étersbourg..  19.50  15.50             »  12.00 

Etats-Unis.              New-York 21.45  »               »  » 

Blés.  —  La  situation  du  commerce  des  grains  est  actuellement  assez  embar- 
rassée :  quoique  la  récolte  du  blé  soit,  dans  toute  la  France,  à  peine  celle  d'une 
année  moyenne,  on  a  beaucoup  de  peine  à  maintenir  les  cours.  Il  est  vrai  qu'il 
restait  beaucoup  de  blé  de  l'ancienne  récolle;  mais  ce  blé  est  généralement  d'assez 
médiocre  qualité.  D'un  autre  côté  les  icnportations  sont  peu  actives,  et  moins 
abondantes  qu'en  1882.  Il  est  donc  anormal  que  les  blés  se  vendent  mal.  Ce  fait 
tient  à  des  spéculations  à  la  baisse  engagées  sur  unegraide  éclielle  sur  les  farinas 
de  spéculation  ;  la  meunerie  qui  craint  une  nouvelle  dépréciation  des  cours,  fait 
peu  d'achats  de  blés,  et  les  cours  faiblissent.  C'est  ainsi  que  des  affaires  de  joueurs 
entravent  les  transactions  régulières.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  miTcredi 
17  octobre,  les  aft'aires  ont  été  très  difficiles;  les  cours  ont  été  établis  en  baisse. 
On  payait  de  25  fr.  à  26  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes,  ou  en  moyenne, 
27  fr.  75,  avec-0  fr.  75  de  baisse  depuis  huit  jours  —  Sur  le  marché  des  blés  à 
livrer,  on  cotait  :  courant  du  mois,  24  tr.  25  à  2i  fr,  50;  novembre  24  fr.  75; 
novembre  et  décembre,  25  fr.;  novembre  et  décembre,  25  fr  25  à  25  fr.  50; 
quatre  premiers  mois,  26  fr.  —  Les  affaires  sont  restreintes  sur  Its  blés  étran- 
gers ;  au  Havre,  on  les  paye  de  2i  fr.  25  à  26  fr.  par  quintal  métrique,  suivant 
les  sortes.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  assez  difficiles;  les  achats  sont  peu 
considérables.  Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  206,000  quintaux  métriques  ; 
le  stock  est  actuellement  dans  les  docks,  de  379, OJO  quintaux.  On  paye  par 
100  kilog.  :  Berdianska,  25  fr.  50;  Red-Winter  25  fr.  75  à  26  fr.;  Marianopoli, 
25  fr.  ;  Pologne,  23  fr.  50  à  2i  fr.  50;  Irka,  24  fr.  à  24  fr.  50  ;  Danube,  22  fr.; 
Azolïdurs,  23  fr.  25  à  23.fr.  50.  —  A  Londres,  la  situation  reste  la  même  que 
la  semaine  précédente;  les  cours  sont  «ans  changements. 

Farines.  — Les  ventes  sont  diifioiles  pour  toutes  les  sortes  de  farines.  —  Les 
prix  des  farines  de  consommation  sont  les  mêmes  que  le  mercredi  précédent.  On 
lîotait  à  la  ballade  Paris  1;  mercredi  17  octobre  :  marque  de  Gorbeil,  59  fr.  ; 
marques  de  choix,  59  à  61  fr.;  premières  marques,  57  à  59  fr.;  bonnes 
marques,  56  à  57  fr.;  sortes  ordinaires,  53  à  55  fr.;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  tuile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes 
de  33  fr.  75  à  38  fr.  85  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  36  fr.  30,  coni'ne  le 
mercredi  précédent.  — Les  prix  des  farines  de  spéculation  subissent  une  véritable 
dégringolade;  la  baisse  est  accélérée.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  17  octobre  au 
soir  :  courant  du  mois,  52  fr.  25  à  52  fr.  50;  novembre,  53  fr.  25; 
novembre  etdécembre,  53  fr.  50  à  53  fr.  75  ;  quatre  mois  de  novembre,  54  fr.  25  à 
54  Ir.  50;  quatre  premiers  mois,  55  fr.  75  à  56  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog. 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Les  cours  des  farines  deuxièmes  sont  sans 
changements,  de  26  à  29  fr.  par  100  kilog  ;  on  paye  les  farines  de  gruau 
de  45  à  56  fr. 

Seigles.  —  Il  y  a  peu  d'affaires.  On  gaye  les  saigles  15  à  16  fr.  par 
100  kilog.  àla halle  de  Paris.  Les  farines  valent  de  22  à  2'i  fr.  suivant  les  sortes. 

Orgns  —  Quoique  les  offres  soient  assez  actives,  il  y  a  une  grande  fermeté  dans 
les  prix.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  18  fr.  75  à  21  fr.  par  100  kilog.  suivant 
les  sortes.   Les   escourgeons  se  vendent   facilement  aux  cours  de    17  fr.  50   à 
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18  fr.  50.  —  A  Londres,  la  situation  est  la  même  que  la  semaine  précédente; 
on  paye  de  18  fr.  20  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Mdl'i.  —  Mêmes  cours  que  précédemment.  On  paye  par  quintal  métrique  : 
malt  d'orge,  26  à  30  fr.  ;  malt  d'escourgeon,  27  à  29  fr. 

Avoines.  —  Il  y  a  toujours  des  ventes  assez  actives  ;  les  prix  sont  bien  seutenus. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  17  fr.  à  19  fr  50  par  quintal  métrique,  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  prix  demeurent  sans  changement 
aux  taux  de  17    fr.  50  à  20  fr.  50. 

Sarrasin. —  Les  offres  sont  abondantes  et  les  prix  sont  faibles.  On  paye  à  Paris 
15  fr.  25  à  15  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  sarrasins  de  Bretagne. 

Maïs.  —  Peu  d'atfaiies  sur  les  m-ïs  d'Amérique.  Les  prix  sont  faiblement 
tenus;  on  coteau  Havre,  de  14  fr.  50  à  16  fr.  par  quintal  métrique,  sans  chan- 
gements importants  depuis  huit  jours. 

Issues.  —  Peu  de  variations  dans  les  cours.  On  paye  à  Paris  par   100  kilog.  : 
gros  son  seul,  14  fr.  75  à  15  fr.  ;  sons  gros  et  moyens,  14  fr.  à    14   fr.    50;  son 
trois   cases,   13  fr.  25  à    13  fr.  75;  sons  fins,    12  fr.   50  à  13   fr.  ;    recoupettes, 
13  à  14  fr.;  remoulages  bis,  15  à  16  fr.  ;  remoulages  blancs,  17  à  19  fr. 
III.  —  Fourrages ,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  prix  des  foins  varient  peu.  On  paye  à  Paris  par  1000  kilog.  ■ 
luzerne,  122  à  130  fr.;  regain  de  luzerne,  104  à  112  fr.;  paille  de  blé,  76  à  84  fr.; 
paille  de  seigle,  60  à  68  ir.;  paille  d'avoine,  60  à  6ô  fr. 

Graines  fourragères.  —  On  cote  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris  :  trèfle  violet, 
110  à  130  fr.;  trèfle  blanc,  180  à  200  fr.;  luzerne  de  Provence,  140  à  145  fr.; 
de  Poitou,  110  à  120  fr.;  d'Italie,  130  à  135  fr.;  ray-grass,  46  à  47  fr  ;  minette, 
45  à  50  fr.;  sainfoin  simple,  30  à  31  fr.;  sainfoin  double,  35  à  36  fr.;  vesces, 
23  fr.  à  26  fr.  50. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  châtaignes,  l'hectolitre,  22  à  25  f,.; 
le  quintal,  31  fr.  42  à  35  fr.  71  ;  coings,  le  cent,  3  à  25  fr.;  fraises,  le  panier, 
0  fr.  75  à  2  fr.  50;  melons,  la  pièce  0  fr.  50  à  2  fr.  25;  noix  sèches,  le  kilog., 
0  fr.   50  à  0  fr.   80;    pêches  communes,   le  cent,  2   fr.  50  à  )00  fr.;    le  kilog., 

0  fr.  25  à  0  fr.  40  ;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  60  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  15  à_0  fr.  b 0  ; 
pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  50  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  15  à  0  fr.  70  ;  raisins  com- 
muns, le  kilog.,   0  fr.  60  à  3  fr. 

Gros  légumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
la  botte,  0  fr.  25  à  0  fr.   40  ;  le  cent,  10  à  2i  fr.;  betteraves,  la  manne,  G  fr.  30  à 

1  fr.  20;  carottes  communes,  les  loO  bottes,  16  à  35  fr.;  de  chevaux,  les  100 
bottes,  14  à  24  fr.;  choux  communs,  le  cent,  5  à  17  fr.;  haricots  verts,  le  kilog. 
0  fr.  90  à  1  fr.  10;  en  cosse,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr.  45  ;  écossés,  le  litre,  0  fr.  45 
à  0  (r.  90;  navets  communs,  les  100  bottes,  15  à  32  fr.;  oignons  en  grain, 
l'hectolitre,.  14  à  16  fr.;  panais  communs,  les  100  bottes,  15  à  18  fr.;  poireaux 
communs,   les   100  bottes,  30  à  75  fr.;  pois  verts,  le  ki'og.  0  fr.  40  à  0  Ir.  45. 

Pomrncs  '.-i-re.  —  Hollande  communes,  l'hectolitre,  7  à  9  fr.,  le  quintal, 
10  fr.  à  12  fr.  S  ;  jaunes  communes,  l'hectolitre,  5  fr.  50  à  6  fr.,  le  quintal, 
7fr.  85  à  8fr.  57. 

V.    —  Vins.  —   Spiritueux.  —  J'inaigres.  —   Cidres 

Vins.  — Maintenant  que  la  récolte  est  presque  partout  achevée  et  qu'il  ne  reste 
plus  que  quelques  rares  vignobles  dans  lesquels  les  vendanges  ne  soient  pas  ter- 
minées, on  peut  dire  que  les  pessimistes  ont  eu  tort  partout  :  les  vins  nouveaux 
sont  adondants,  et  ils  sont  de  bonne  qualité.  Ce  sont  là  deux  faits  que  nous  enre- 
gistrons avec  une  vive  satislaction  ;  car  c'est  pour  beaucouo  de  vignerons  la  fin  d'une 
période  cruelle  et  longu»  de  déboires  et  de  pertes.  La  bonne  qualité  des  vins 
assure  le  maintien  des  prix  élevés;  les  besoins  du  commerce  sont  considérables  , 
les  stocks  étant  partout  presque  nuls.  La  nouvelle  campagne  qui  va  s'ouvrir  sera 
donc  bonne  pour  les  viticulteurs,  tout  le  fait  prévoir,  si  la  douane  tient  la  main  à 
la  répression  des  fraudes  trop  souvent  constatées  aux  importations  —  Dans  l'Hé- 
rault, les  vins  de  plaine  valent  23  à  27  fr.  l'hectolitre  ;  les  montagne,  28  à  35  fr., 
les  narboune,  35  à  40  fr.;  les  bourrets  blancs,  24  à  2^  fr  Dans  l'Aude,  les  vins 
de  coteau  valent  de  40  à  50  fr.,  suivant  les  caves.  Dans  la  Dordogne,  les  vins 
blancs  doux  valent  depuis  525  fr.  jusqu'à  700  fr.,  suivant  les  chais.  Dans  le  Centre, 
on  côtelés  vins  rouges  des  côtes  du  Clier  de  100  à  110  fr.  les  250  litres  ;  les  gros 
noirs,  100  à  120  fr.  les  22H  litres;  les  vins  de  la  Loire,  rouges,  sont  cotés  de  75 
à  83  fr.  En  Bourgogne,  bonnes  ,vendanges  et  prix  soutenus;  la  ville  de  Beaune  a 
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vendu,  par  adjudication,  se<  vins  de  Verry  à  260  fr.  la  pièce  pour  43  pièces.  On 
se  iQDii  re  toii|nurs  faiislàit,  eu  Algérie,  des  vins  nouveaux  qai  ont  u  corps  et  de 
la  coul  ur;  à  Oruu,  on  paye  les  vins  nouveaux  25  à  3i  ir.  l'hi^ctilitre  pour  les 
sorte-:  communes,  suivant  le  degré.  Eu  Champagne,  les  raisins  ont  été  p ^yés 
jusqu'à  2  fr.  faO  1»  k'iog  ,  à  Grauiant    et  à  Avize. 

Sjjiiil'ieux.  —  Quo'qiie  les  ftffaires  sur  les  alcools  sont  toujours  calmes,  les 
prix  accusent  de  la  fermeté  pour  les  diverses  sortes  Dans  le  MiJi,  on  paye  par 
hectolitre  :  Nîmes,  trois-six  bon  goût,  01  Ir  ;  marc,  92  fr.  ;  Péz-juas,  trois- 
six  bon  goût,  102  fr.  ;  marc,  94  fr.  —  A  Cognic,  lus  eau-^c- le-vie  (1x7  i  à  1878)' 
valent  .  bons  b  i%215  à  2Jb  fr  ;  très  b)ns  bois,  •;20  à  2i0  fr.  ;  B)rdrfries.  v35  à 
260  Ir.  ;  petite  cham  .agne,  245  à  2  0  fr.  ;  fine  champ  igue  265  à  335  fr.  A 
Saintes  les  eaux-de-vie  1882  sont  cotées  de  i05  a  2ilO  I'.  —  A  Pans  ou  cote  ;  trois- 
six  fin  Norri,  yO  degr.'s,  I"  qualité,  disponible,  5^  tV.  25;  nove  obre,  50  fr.  25 
à  50  fr.  75;  deux  derniers  moi-',  50  fr.  50  à  50  fr.  75;  (juatre  premiers  mois, 
51  fr.  50  à  M  fr.  75.  Le  stock  était,  au  17  octobre,  de  10,825  pipes,  contre 
]5,525  en  IS82.  — A  Lille,  on  paye  l'alcooi  de  betteraves,  4b  Ir.  50  à  %7  fr.  ; 
l'alcool  fin,  50  fr. 

Cidres.  —  Lt's  prix  des  pommes  sont  un  peu  plus  fermes.  Dins  la  Mayenne, 
on  les  paye  de  2  fr.  50  à  3  fr.  par  hecioliire. 

Riisuis  S'Cs.  —  La  situation  est  à  peu  près  la  même  que  la  semaine  précédente. 
On  Cote  à  Cette  par  lOo  kilog.  :  Corinllie  vieux,  51  à  53  fr.  ;  Gorinthe  nouveaux, 
44  à  49  fr.  ;  Thyra  purs,  40  à  42  fr.  ;  Yerlis,  35  à  4'i  fr. 

Tartres.  —  On  paye  à  Bordeaux,  -^50  à  252  fr.  par  lOOkilog.  ;  pour  les  tartres 
blancs,  sans  changements. 

YI.  —  Suces.  —  Hélasses.  —  Fécules.  —  Glucnse/:.  —  Amidons.  —  HoiMnns. 

Sucres.  —  LesaBaires  sont  toujours  assez  lentes  sur  les  sucres  bruts;  les  offres 
sont  nombreuses,  et  les  prix  sont  faibles  poir  toutes  les  sortes.  On  paye  à  Paris 
par  lOOkilog.,  sucres  bruts,  88  degrés  sacchaïunctriques,  51  fr.  les  99  degrés, 
57  fr.  25;  sucres  blancs  u'=  3,  57  fr.  25  à  57  fr.  t>u  ;  à  Lille,,  sucres  bruts, 
50  fr.  25  à  50  fr.  50;  à  Valenciennes.  sucres  bruts,  49  l'r.  7ô  à  50  Ir  Le  stock 
de  l'entrepôt  réel  des  sucres  et  lit,  le  17  octobre,  à  Paris  de  133,000  sacs  pour 
les  sucres  indigènes,  avec  une  augmentation  de  3*,0  0  shcs  dejiuis  huit  jours. — 
Les  prix  des  sucres  raffinés  sont  laibles;  on  les  cote  de  104  à  105  tV.  par  100  kilog. 
à  la  consommation,  et  de  ti4  à  66  Ir    poiii-  l'exportation,  suivant  les  ijualilés. 

Alélis^es.  — Pux  sans  changements.  On  paye  à  Paris,  par  lùO  kilog.  :  mélasses 
de   fabrique,    11    fr.  ;  de  raffinerie,  \i  fr. 

Fécales.  —  Il  y  a  plus  do  fermeté  dans  les  cours.  On  cote  à  Paiis,  32  fr.  50  à 
33  fr.  par  KO  kilog.,  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  20  fr.  pour  les  fécules 
veites.  A  Gompiègne,  les  fécules  premières  de  l'Oise  se  vendent  .^2  fr    50. 

Gkiros'S.  —  Les  prix  se  maintiennent.  On  paye  à  Paris  :  sirop  de  froment,  55 
à  57  fr.;  sirop  massé,  4t  à  fjô  fr.  ;  sirop  li  [liide,  36  à  38  fr.  Le  tout  par  lOi  kilog. 

Houblons.  —  Les  cours  accusent  la  plus  grande  fermeté  sur  tous  les  marchés 
des  houblons.  Les  cultivateurs  se  réclament  de  la  bonne  qualité  de  la  mirchan- 
dise  pour  maintenir  cette  fermeté.  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  cot-i  actui-llement 
160  à  200  fr.  par  100  kilo.;.;  en  Lorraine,  260  à  27  i  fr.;  en  Alsace  et  en  Bourgo- 
gne, 300  à  320  fr.  Ea  Angleterre,  on  signale  aussi  de  la  fermeté  dans  le^  prix,  - 
Vit. —  Huiles  ft  graines  oléagineuses. 

Huile'!.  —  II  n'y  a  pas  beaucoup  d'anima  ion  dans  les  transactions,  et  les  prix 
sont  plus  faibles  q  le  la  sera  ine  précédente.  On  cote  par  100  kdog.,  à  Paris,  huile 
de  colza  en  tous  lùts,  79  fr.  50  ;  en  tonnes,  81  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  89  fr.  50; 
huile  lie  Un  en  tous  fûts,  5^  fr.  75  ;  en  tonnes,  60  (r.  75  ;  —  dans  les  dépai  tements, 
pour  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  77  à  79  fr.  50;  Gaen,  76  fr.  50  ;  Arras,  86  fr.; 
Cambrai,  82  fr  ,  et  pour  les  autres  so  tes,  œillette,    110  fr  ;  lin,  58  fr. 

Graines  olé  igine.a^es.    —  Les   prix  sont  soutenus.  On   paye,  par   hectolitre  :  à 

Arras  :    graines  d'œillette,  25   à  28    Ir.  50.    colza,   24  à  26  fr.;  lin,  17  à  19  fr.; 

cainsline,  14  à  20  fr.  50  ;  Cambrai,  œillette,  26  à  2S  fr.   50  ;  ctmeline,  I  6  à  20  fr. 

A  Rouen,  les  graines  de  colzi  indigène  valent  37  fr.  50  par  quintal  métrique. 

VIII.  —  Tourttaux.  —  no'.rs.  —  engrais. 

TovrleaiiiX.  —  Peu  de  variations  dins  les  prix  depuis  huit  jours  Oa  piye  par 
lOOi  kilog.;  à  Cambrai,  tourteaux  d'œillette.  16  fr.;  de  colza,  18  à  2'  fr  ;  de 
ha,  20  à  22  fr  ;  de  cameline,  20  t'.;  à  Arras,  tourteaux  d'œillelta,  15  fr.  de 
colza,  19  f r  ;  de,  lia,  22  fr.;  caneLn,  18  fr.;  à  Ca-jn,  tourtetux  de  colza, 
Ibi  fr.  5Q;  — à  Rouen,  tourteaux  de  colzu,  18  fr.;  de  sésame,  U  fe.;  lin,  2J  fr. 
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Engrais.  —  A  Duiikeiciue,  les  nitrates  de  soude  sont  cotés  de  27  à  27  fr.  50 
par  IlO  kilog. 

I.\.    —  Matlèrrf  r-csiiiruses.  —   Tr.tHh:<:. 

Matic'ea  rcsintuses.  —  Les  prix  sont  plus  ferm'>s  sur  les  maclirés  du  Sud-Ouest- 
On  coteàDax,  Çii  fr.  par  100  kiloj;.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine.  A  flezas' 
les  gemmes  valent  35  fr.  la  barriip)e. 

Gaudes.  —  On  paye  23  fr.  par  100.  kilng.  dans  le  Languedoc. 

Bois.  — Dans  le  Sud-Ouest,  on  paye  :  huches  de  chêne,  -23  à  26  fr.    le  cent- 

bûches  gemniées,  18à21fr.;  bûcher' ccmmunes,  16  à  17  fr.;  échalas,  50  à  55  fr. 

le  mille  ;  cliâiaignier  l'euillard,  2  à3  fr.;  piquets  bruts  de  jiin,  1  fr.  les  lOo  kiloc. 

Chahvres    —  Cours  soutenus  au  Mans  de  70    à  7b  fr.  par  lOO  kilog,  ijour  les 

chanvres  blancs;  60  à  68  fr.  pour  les  chanvres  gris. 

Lins.  —  Les  prix  sont  en  hausse  dans  le  Nord.  On  paye,  à  Doullens,  75  à 
90  fr.  par  ILO  kiiog.  pour  le  lin  de  pays. 

X.  —  Su  fs  et  corps  gras. 
Suifs.  —  Les  [irix  sont  faibles  pour  les  diverses  sortes.  On  cote  à  Paris,  102  fr. 
par  luO  kilog    pour  les  suifs    purs  de   l'abat  de  la  ubouchene  ;  76  fr.  50  pour  les 
suifs  en  branches. 

Saindoux.  —  Les  cours  sont  faiblenaent  tenus  au  Havre,  on  paye  105  fr.  par 
quintal  métrique  pour  les  saindoux  d'Amérique. 

XI.  —  Beurres.   —  Œufs.  —  Froiauyes.  —   Volailles  et  gibier. 
Beurre<i.  —  Il  a  été  vendu  pendant  la  semaine,  à  Paiis,  15:  ,768  kilog.  de  beurres 
Au  dernier  marché,  on  C'Iait  |)ar  kilog.  :  en  domi-kilog.,  2  fr.  40  à  3  fr.  48;  pe- 
tits beurres,  1  fr.  80  à  3  fr.  06;  Gournay',  2  fr.  58   à  3  fr.  76;  Isigny,  2  fr.  26 
à  6  fr.  04. 

Œufs.  —  Du  10  a>i  16  octobre,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  3,763,865 
œufs.  Au  dernier  jour,  lus  prix  se  fixaient  par  mille  :  choix,  !08  à  lJ9  1r.;  ordi- 
naires, bk  k  106  ir.  petits,  82  à  85  fr. 

Frinnnges.  —  Derniers  cours  de  la  h  die  de  Paris  :  par  douzaine  :  Brie.  3  à  29  Ir.; 
Monilhéry,  15  fr.;  par  cent,  Livarot,  30  à  90  fr.  ;  Mont-Dore,  12  à  24  fr.;  Neuf- 
chatel,  6  à  20  fr.  ;  divers, 5  à  67  fr. 

Voliii  les  fi  gih'ers.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Agneaux  14  à  24  fr. 
alouettes,  20  à  29  c.  ;  bécasses,  4  f.  50  à  6  fr.  50;  bécassines,  à  1  fr.  75  ca  lies, 
50  à  1  fr.  45;  canards  barboteurs,  1  fr.  50  à  4  fr.  75;  cerfs,  chevreuils,  daims, 
20  à  230  fr.  ;  Ci  êtes  en  lots,  1  fr.  à  8  fr.  ;  dindes  gras  ou  gro*,  7  fr.  25  à  12  fr; 
dito  communs,  4  fr.  75  à  6  fr.  50;  faisans,  4  fr  à8fr,  grives,  0,22  à  0  Ir.  50  fr  ;  la- 
pins domestiques,  1  fr.  40  à  5  fr.  ;  ia|jins  de  garenne,  1  Ir.  40  à  3  fr.  ;  lièvres, 
4  fr.  25  à  8  fr.;  oies  communes,  4  fr.  75  à  9  fr.  75;  perdrix  grises,  1  fr.  75  à 
3  fr.  75  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  48  àl  fr.  50;  poules  ordinaires,  2  tr.  50  à  3  fr.  15. 
XII.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Fiande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  iniuvetnent  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  11  au  mardi  16  octobre  : 

Poids      Priï  du  kilog.  de  vianHe  nette  sur 
Vendus  moyen        pied  au  marche  du  J5  octobre. 

Pour  Pour  En          4  quartiers.  1"  3'  3'  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extériHiir.  lot^liié.  kil.  quai.  quai.  qoal.  moyen. 

Bœufs 6  08:5  3,568  l,(;i6  5,234  338  1.78  1.58  1.38  1.53 

Vaches 1,830            723  797  1,.^20  220  1.68  1.48  1.28  1.45 

Taureaux 308             232  53  285  383  1.50  1  40  1.32  1.42 

Veaux 3.115  '2,0«9  799  2.868  75  2  06  1.90  1.70  1.91 

Moulons 39.258  23,133  12,106  35,239  19  2  04  1.88  1   72  1  85 

Porcs  gras 7,1j4  2,370  4,69J  7,06i  82  1.42  1.36  1..3a  \.:Vt 

Semaine  moins  lionne  que  les  précédentes.  Les  approvisionnements  ont  été 
très  aboiidun  s  f  t  les  ventes  ont  été  difficiles  pour  toutes  les  sortes.  Les  cours 
accusent  de  la  baisse.  Sur  les  marchés  des  départi'inenis,  on  paye  .  Can  bœuf, 
1  fr.  70  à  I  fr  90;  vache,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  moulons,  1  fr.  80  à  2  ir  lu;  porcs, 
1  fr.  3ii  à  1  Ir   40;  le  tout  par  kilog   déviante  nette  sur  pied;  —  Le  Mans,  bœuf, 

1  fr.  60  à  1  fr.  70;  vaciies,  1  fr.  58  à  1  ir.  68;  "eau,  2  fr.  08  à  2  fr.   18;  mouton, 

2  fr.  06  à  2  fr.  16;  —  Nantes,  bœuf,  0  fr.     5  à  0   fr    90  par  kilog.    brut;   veau, 
1  fr.  25  ;  mouton,  1  Ir  ;  —  Orléans,  bœuf,  0  fr.  70  à  0  Ir.  80  ;  vache,  0   Ir.    70  à 

0  fr.  bO;  veau,   1  fr.  à  1  fr.  20  ;  moulons,   0  fr.  VO  à  0   (r.   90;  porcs,  0  fr.  95  à 

1  fr.  05;   -   Nancy,  bœuf,  95  à  98  fr    par  100  kilog.  bruts;  vaches,  60  à  9S  fr.  ; 
veaux  55  à  63  fr.  ;  moutons  85  à  95  fr.  ;  porcs,   72  à   75  fr.  ;  —  Dijon,  bœuf, 
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1  fr.  64  à  1  fr.  80;  taureau,  1  fr.  30  à  1  fr.  62;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  76  ;  veau 
(poids  vil'),  1  fr.  12  à  1  fr.  26;  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.:  porc  (poids  vif),  1  fr.  à 
1  fr.  08  ;  —  Lyon,  bœuf,  120  à  178  fr.  par  100  kilog.  net  ;  veau  (poids  vif),  110  à 
120  fr.  ;  mouton,  140  à  190  fr.  ;  -  Bordeaux,  bœuf,  74  à  94  fr.  ;  vaches,  65  à 
85  fr.  ;  veau,  65  à  85  fr.  ;  mouton,  85  à  105  fr.  ;  porc,  42  à  58  fr.  ;  —Nlines,  bœuf, 
1  fr.  30  à  1  fr.  62  par  kilog.  net;  vache,  1  fr.  03  à  1  fr.  57;  moulons  Irançais,' 
1  fr.  80  à  1  fr,  90;  brebis,  1  fr.  cb  à  1  fr.  70;  agneaux  de  champ,  l  fr.  65; 
veau  (poids  vif),  1  fr.  05  à  1  fr.  13;  —  Genève,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  90  ;  veau 
(poids  vif),  1  fr.  10  à  1  fr.  28;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  80. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  10  au  15  octobre  : 

Prix  du  kilog.  le  15  octobre. 


Boeuf  on  vache...   l'JG.SOi 

Veau 13'J,875 

MoutoQ 47,497 

Porc âii,398 


I"  quai. 
1.52  à  1.S6 
1.90      2,10 
1.46       1.80 


■2*  quai. 
1.30  à   1.50 
1.68       1.88 
1.Ï4       1.44 


Porc  frais. 


quai. 
0.90  à  1.28 
1.46  1.66 
1.86  1.22 
1.20  à  1.40 


Choix.  Basse  Boucherie. 
1.40  à  2.60  0.20  à  1.20 
1.60       2.26       .  • 

l.oO       3.00       • 


370,574        Soit  par  jour 61,762  kilog 


Les  ventes  ont  été  supérieures  de  1,500  kilog.  par  jour  à  celles  de    la  semaine 
précédente.  Les  prix  accusent  de  la  baisse  pour  toutes  les  sortes. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  jeudi  18  octobre  (par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


quai, 
fr. 
81 


quai. 


quai. 

qial. 

quai. 

quai. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

67 

110 

102 

95 

quai. 


quai, 
fr. 
82 


Cours  de  .la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilo 
66  à  69  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.  Poids  vif,  44  à  48  fr. 


quai, 
fr. 
76 

1"  quahté, 


.\1V.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  18  octobre  1883. 

Cours  des  commissionnair 
Cours  ofliciels. 


en  besliaux. 


Bœufs 

Vaches , . . . 
Taureauî. , 

Veaux 

Moutons. .. 

Porcs  gras 

--  maigres 

Vente  le 


Animaux 
amenés. 
.     2.713 


moyen 


(.■•31 
20  091 
5.409 


ite  sur  toutes  les  espèces. 


.XV.   —  Résumé. 
Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  se  miintiennent,  sauf  en  ce  cfui  concerne 
quelques  produits  industriels,  notamment  les  sucres  et  les  huiles,  dont  les  prix 
accusent  de  la  baisse.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER 

La  bourse  est  meilleure  depuis  huit  jours  ;  les  cours  de  la  plupart  des  valeurs 
sont  en   reprise. 

Les  fonds  d'Etat  français  sont  cotés  :  3  pour  100,  78  fr.  10;  —  3  pour  100 
amortissable,  79  fr.  75  ;  —  4  et  demi  pour  100  ancien,  106  fr.  30  ;  —  4  et  demi 
pour  100  nouveau,    108   fr.    05. 

Les  actions  des  principaux  établissements  de  Crédit  se  négocient  :  Banque  de 
France,  5,325  fr.  ;  Crédit  foncier,  1,245  fr.  ;  Comptoir  d'escompte,  975  fr.  ; 
Sociéié  des  dépôts  et  comptes  courants,  675  fr.  ;  Banque  de  Paris,  906  fr.  25  ; 
Société  générale,  500  fr.  ;  Crédit  lyonnais,  552  fr.  50  ;  Banque  franco-égyptienne, 
577  fr.   50;  Banque  d'escompte  de  Paris,  510  fr. 

Fermeté  sur  les  titres  des  Cjmpagnies  de  chemins  de  fer  ;  On  cote  :  Est, 
740  fr.  ;  Paris-Lyon-M'diterranée,  l,i75  fr.;  Midi,  1,140  fr.;  Nord,  1,820  fr. 
Orléans,  l,2-!0  fr.;  Ouest,    775   fr. 

Reprise  sur  les  actions  du  canal  de  Suez  qui  valent  2,305  fr.  ;  les  délégations 
sont  à  1,285  fr.  Les  actions  de  Panama  valent  492  fr.  50. 

Escompte  à  la  Banque  de  France,  3  pour  100  ;  intérêt  des  avances,  4  pour 
1  00.  E.  Fébon. 


Le  gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (27ocroBiŒ  i,sh.). 

La  situation  des  finances  en  Fiance  et  ragiicultiire.  —  Comparaison  des  charges  militaires  ea 
Europe  et  dans  l'Amérique  du  Nord.  —  Kapport  de  M.  Roger  à  la  Ghaml)re  des  députés  sur  le 
budget  de  l'ugriculliiie.  —  Attribution  du  crédit  (lour  les  primes  k  décerner  dans  les  concours 
régionaux  pour  la  pi-tite  culture.  —  Réductions  opérées  dans  les  dépenses  do  l'Iiydraulique 
agricole.  —  Réorganisation  du  service  des  agents  forestiers.  —  Tableau  approximatil'  de  la 
récolte  du  froment,  du  méteil  et  du  seigle  en  1883  d'après  les  rapports  des  iiréfels  au  ministère 
de  l'agriculture.  —  Emiuéte  séricicole  do  1883.  —  Comparaison  des  résultats  des  éducations 

dans  les  deux  dernières  années.  —  Déclarations  faites  pour  le  concours  régional  de  .Nice.  

Date  du  concours  général  agricole  de  l'Algérie  en  188'i.  —  Exposition  algérienne  à.  Caen.  

Développement  de  la  viticulture  en  Algérie.  —  Nominations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole. 

L'arrachage  des  betteraves.  —  Les  betteraves  porte  graines  chez  M.  Henri  Vilmorn.  —  Vente 
d'étalons  de  trait  dans  la  Nièvre.  —  Epreuves  hippiques  organisées  à  Rouen.  —  La  question 
des  prestations.  —  Vœu  du  i^^onscil  général  du  département  de  la  Meuse  relativement  i  l'abo- 
lition de  la  prestation.  —  L'enseignement  agricole  en  Suisse.  —  Organisaiiuii  des  cours  agri- 
coles à  Lausanne  pour  l'hiver  1883-84.  —  Admissions  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de 
Versailles.  —  La  peste  bovine  en  Allemagne. 

I.  —  Le  rapport  sur  le  budget  de  l'agricuUwe. 

Le  rapport  de  la  Commission  du  budget  sur  le  budget  spécial  de  l'agri- 
culture vientd't*;lredistribué;  il  estdû  àM.Roger,  dép'até.  Il  est  daté  du 
1"  août.  Peut-être  la  situation  de  la  Dordogne  des  finances  publiques 
obligera- t-elle  à  y  introduire  quelques  modifications.  Après  avoir  vécu 
plusieurs  années  avec  des  plus-values  dont  on  promettait  qu'une  partie 
serait  consacrée  à  diminuer  les  charges  qui  pèsent  sur  l'agriculture,  le 
trésor  public  se  trouve  en  présence  de  moins-values,  ou  en  d'autres 
termes  de  recettes  effectives  qui  sont  moindres  que  celles  qui  avaieat 
été  prévues,  d'oii  un  déficit  qu'il  faudra  combler.  Les  agriculteurs  ne 
voient  pas  sans  une  grande  appréhension  cette  situation  qui  peut  abou- 
tir à  aggraver  leurs  charges  au  lieu  des  soulagements  qu'ils  avaient 
entrevus.  Dans  les  circonstances  actuelles,  ils  ne  peuvent  qu'émettre 
le  vœu  que  les  mesures  fiscales  nouvelles  ne  pèsent  pas  sur  l'agricul- 
ture, par  de  nouveaux  impôts  ou  par  une  diminution  des  services  qui 
lui  sont  utiles.  Les  travaux  publics  extraordinaires  ont  pris  un  dévelop- 
pement beaucoup  trop  considérable;  c'est  de  ce  côté  que,  pour  les 
agriculteurs,  il  faudrait  faire  porter  les  écitnomies.  La  raison  en  est 
simple  :  c'est  que,  quand  on  a  moins  de  riicettes,  on  doit  moins  dé- 
penser, et  en  premier  lieu  ajourner  les  constructions  coûteuses.  C'est 
ainsi  que  tout  cultivateur  agit  chez  lui.  D'un  autre  côté,  l'excès  des 
entreprises  extraordinaires  de  travaux  dans  toutes  les  parties  de  la 
France,  a  causé  le  renchérissement  de  la  main-d'œuvre,  et  a  détourné 
des  travaux  agricoles  un  grand  nombre  de  bras  qu'il  faudrait  y  rame- 
ner. Certes,  le  budget  de  la  guerre  constitue  la  charge  la  plus  écra- 
sante qui  pèse  sur  l'agriculture;  mais,  malheureusement  dans  l'état 
des  choses,  il  n'est  pas  possible  d'espérer  de  ce  côté  la  moindre 
économie.  Toutefois  il  est  utile  de  faire  ici  un  rapprochement  pour 
montrer  la  grandeur  du  péril  au  point  de  vuede  la  prospérité  agricole, 
non  seulement  en  France,  mais  dans  toute  l'Europe.  Ce  rapprochement 
consiste  à  comparer  les  charges  que  le  budget  de  la  guerre  fait  peser 
sur  les  Etats-Unis  d'Amérique  et  sur  l'Europe.  D'après  le  dernier 
annuaire  de  l'économie  politique  et  de  la  statistique,  tandis  que  les 
320  millions  d'habitants  de  l'Europe  tiennent  sous  les  armes 
3,200,000  soldats,  et  dépensent  4  milliards  500  millions  pour  se  pro- 
téger les  uns  contre  les  autres  (car  il  suffirait  d'une  cinquantaine  de 
mille  hommes  pour  préserver  l'Europe  du  risque  des  invasions  bar- 
bares, en  admettant  que  les  armes  perfectionnées  n'eussent  pas  mis  fin 
à  ce  risque),  les  50  millions  d'habitants  des  Etats-Unis  se  contentent 
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d'une  armée  permanente  de  30,000  hommes  et  d'un  budget  de  la 
guerre  et  de  la  marine  de  315  millions  de  francs,  et  encore  les  travaux 
publics  sont-ils  compris  dans  ce  total.  La  différence  des  charges  est 
donc  énorme,  dit  M.  de  Molinari  dans  le  Journal  des  économistes ,  et  elle 
se  répercute  naturellement  dans  les  frais  de  la  production  agricole. 
Nous  luttons  avec  un  boulet  au  pied  contre  des  concurrents  qui 
n'ont  en  comparaison  à  traîner  qu'une  coquille  de  noix.  Si  l'on  n'y 
prend  garde,  l'agriculture  européenne  sera  vaincue  dans  celte  lutte 
inégale,  «  d'autant  plus  qu'un  contingent  croissant  d'hommes  éner- 
giques et  vigoureux,  fuyant  les  gros  impôts  et  les  charges  militaires, 
émigré  chaque  année  d'Europe  en  Amérique  ». 

Quoi  qu'il  en  soit  des  réformes  à  opérer  pour  remédier  à  la  gravité 
de  la  situation,  nous  devons  résumer  en  quelques  mots  le  rapport 
de  M.  Roger  sur  le  budget  de  l'agriculture.  Le  gouvernement  avait 
demandé  pour  les  services  divers  du  ministère  de  l'agriculture 
en  1884,  la  somme  totale  de  46,51  1,438  francs;  c'était  une  augmen- 
tation de  dépenses  de  3,344,471  francs  sur  le  budget  de  1883.  La 
Commission  de  la  Chambre  des  députés  n'a  pas  pensé  pouvoir  main- 
tenir l'intégralité  des  crédits  demandés;  elle  propose  une  diminution 
de  1,212,910  francs,  ce  qui  porterait  à  45,298,528  fr.  le  projet  de 
budget  du  ministère  de  l'agriculture  en  1884.  Nous  ne  reproduirons 
pas  toutes  les  explications  données  par  M.  Roger  à  l'appui  de  ces  pro- 
positions. Pour  aujourd'hui,  nous  signalerons  seulement  que  la 
Commission  du  budget  a  approuvé  l'attribution  d'une  somme  de 
50,000  francs  pour  la  création  de  prix  culturaux  qui  seraient  décernés, 
dans  les  concours  régionaux,  aux  petits  cultivateurs,  aux  horticulteurs 
et  aux  journaliers  et  serviteurs  à  gages.  Le  rapporteur  s'exprime  à  ce 
sujet  dans  les  termes  suivants  : 

«  D'après  les  dispositions  des  arrêtés  en  vigueur,  les  propriétaires,  fermiers  ou 
métayers  ne  sont  admis  à  concourir  pour  les  primes  d'honneur  que  lorsqu'ils 
exploitent  des  domaines  d'une  contenance  de  5  hectares  au  moins.  Au-dessous 
de  5  hectares,  ils  ne  peuvent  être  primés  que  pour  des  spécialités  de  culture. 

«  D'autre  pari,  l'arboriculture  fruitière,  les  cultures  potagères  et  maraîchères 
qui  ont  pris  un  si  grand  développement,  ne  participent  pas  davantage  aux  liantes 
récompenses  décernées  dans  les  concours  régionaux. 

«  Enfin  les  primes  accordées  aux  serviteurs  à  gages  sont  exclusivement  réser- 
vées aux  agents  et  serviteurs  des  exploitations  primées.  Quant  aux  journaliers  qui 
consacrent  leur  existence  aux  travaux  des  champs  et  qui  se  distinguent  par  leur 
travail,  leur  moralité,  leurs  principes  d'ordre  et  d'économie,  ils  n  étaient  l'objet 
d'aucune  récompense  de  l'Etat. 

«  Votre  Commission  a  pensé  qu'elle  serait  l'interprète  des  sentiments  de  la 
Chambre  en  accueillant  favorablement  la  demande  d'augmentation  de  crédit  que  né- 
cessite la  création  de  ces  nouveaux  prix  culturaux.  Sur  les  3,225,000  exploitations 
agricoles  qui  se  partagent  le  sol  cultivé  de  la  France,  le  nombre  de  celles  qui  ont 
moins  de  5  hectares  est  de  1,815,000.  Cette  proportion  indique  l'utilité  de  la 
mesure  proposée  qui  fera  désormais  participer  aux  encouragements  de  l'Etat  ces 
travailleurs  modestes  qui  consacrent  leur  vie  tout  entière  aux  travaux  des  champs. 
Ils  sont  tous  les  jours  à  la  peine;  il  est  nécessaire  que,  sous  un  gouvernement 
démocratique  ,  ils  soient  aussi  à  l'honneur. 

('  D'après  l'arrêté  projeté  par  le  ministre  de  l'agriculture,  les  primes  créées 
consisteront,  pour  la  petite  culture  et  pour  l'horticulture,  en  une  somme  de 
mille  Irancs  et  un  objet  d'art  ;  pour  les  journaliers  ruraux  et  les  serviteurs  à 
gages,  en  dix  prix  d'une  valeur  totale  de  mille  francs  pour  chaque  catégorie,  avec 
médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze.  » 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  ce  langage.  —  Quant  aux  réductions 
proposées  par  la  Commission  du  budget,  elles  portent  principalement 
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sur  le  service  hydraulique  et  l'aJiniiiistralioa  forestière.  Kn.  ce  qui 
concerne  le  service  hydraulique,  la  Commission  s'appuie,  pour  ne  pas 
accorder  tous  les  crédits  demandés,  sur  ce  que  plusieurs  des  canaux 
projclés  e(  pour  lesquels  diverses  sommes  devaient  être  dépensées  dans 
l'année,  n'ont  pas  encore  de  tracé  définitif.  Elle  a  jui;é  à  propos,  d'un 
autre  côté,  que  certaines  augmentations  de  crédits  demandées  par  le 
service  des  forêts  pour  travaux  de  délimitation,  construction  de  mai- 
sons forestières,  substitution  d'essences,  frais  de  bureau  et  de  tournée, 
pouvaient  être  tout  au  moins  ajournées  sans  mettre  en  piTil  le  rende- 
ment de  notre  domaine  foiestier.  La  réorganisation  de  l'administration 
forestière  que  vient  de  fuiie  connaître  un  déi'.ret  publié  dans  le  Journal 
officiel  du  24  octobre,  apportera  peut-être  d'ailleurs  quelques  change- 
ments dans  les  dispositions  budgétaires.  JMous  insérons  plus  loin 
(page  127)  le  nouveau  décret,  ainsi  qu'un  autre  sur  le  reboisement  des 
forêts,  qui  a  été  présenté  en  même  temps  que  le  précédent  à  la  signa- 
ture du  président  de  la  République. 

II.  —  Evaluation  de  la  récolte  du  froment,  du  m'Heil  et  du  seigle. 
Nous  publions  plus  loin  (page  129)  l'état  approximatif  de  la  récolte 
du  froment,  du  méteil  et  du  seigle  en  1883,  dressé  par  le  ministère 
de  l'agriculture  d'après  les  avis  transmis  par  les  préfets.  Ce  document 
estime  à  100,640,000  hectolitres  le  rendement  delà  récolte  du  froment. 
Nous  constatons  avec  satisfaction  que  cette  évaluation  concorde  avec 
celle  que  nous  avons  donnée  dans  notre  chronique  du  25  août 
(page  281  du  tome  III  de  1883),  lorsque  nous  avons  dit  que  le  produit 
totale  serait  d'environ  102  millions  d'hectolitres.  La  récolte  peut  être 
considérée  comme  passable.  —  Nous  publions  aussi  dans  ce  numéro 
la  traduction  d'une  note  de  sir  J.  B.  Lawes,  sur  la  récolte  du  froment 
en  Angleterre;  d'après  l'évaluation  de  l'éminent  agronome,  on  doit 
estimer  le  rendement  total  pour  le  Royaume-Uni,  à  un  peu  plus  de 
25  millions  d'hectolitres;  c'est  celui  d'une  année  moyenne. 

III.  —  Enquête  sèriclcole  de  1883. 
Le  Journal  officiel  publie  le  résumé  de  l'enquête  séricicole  de 
l'année  1883;  on  trouvera  ce  document  à  la  partie  officielle  de  ce 
numéro  (page  130).  Nous  avons  seulement  quelques  observations  à 
présenter  ici  pour  rapprocher  les  résultats  des  éducations  en  1883,  de 
ceux  de  1882.  On  a  compté  cette  année  15 1,000  éducateurs  seulement 
contre  171,000  l'année  précédente.  La  production  totale  en  cocons 
frais  a  été  de  7,659,000  kilog.  contre  9,721,000  en  1882;  c'est  une 
diminution  de  2,062,000  kilog.  Cette  diminution  tient  à  la  fois  à  la 
réduction  du  nombre  des  éducateurs,  et  à  un  rendement  plus  faible; 
en  effet,  tandis  que  le  rendement  moyen  était,  en  1882,  de  27''.715  de 
cocons  par  once  de  grain,  il  n'a  été,  cette  année,  que  de  24''. 031 .  Les 
circonstances  climatériques  ont  été  défavorables  aux  éducations.  La 
proportion  des  éducations  des  anciennes  racles  françaises  va  toujours 
en  augmentant;  la  production  de  ces  races  est,  cette  année  de 
91.79  pour  100  de  la  production  totale. Nous  ajouterons  que,  dansles 
tableaux  ([ue  nous  reproduisons,  nous  avons  corrigé  une  grave  erreur 
du  Journal  officiel  qui  réduit  au  millième  la  production  totale  des 
cocons,  en  transformant  les  kilogrammes  en  grammes;  c'est  une  faute 
heureusement  trop  grossière  pour  passer  inaperçue,  mais  qu'il  faut 
relever. 
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IV.  —  Concours  régional  de.  Nice. 
Le  dernier  concours  régional  agricole  de  l'année  se  tiendra  à  Nicedu  17 
au  25  novembre,  pour  la  région  comprenant  les  départements  des  Alpes- 
Maritimes,  de  l'Aude,  des  Bouches-du-Rliône,  de  la  Corse,  du  Gard, 
de  l'Hérault,  des  Pyrénées-Orientales  et  du  Var,  sous  la  direction  de 
M.  du  Peyrat,  inspecteur  général  de  l'agriculture.  D'après  les  déclara- 
tions parvenues  au  ministère  de  l'agriculture,  ce  concours  comprendra 
58  animaux  de  l'espèce  bovine,  74  lots  de  l'espèce  ovine,  20  têtes  de 
l'espèce  porcine,  1  lot  d'animaux  de  basse-cour,  551  instruments  et 
machines,  298  lots  de  produits  agricoles. 

V.  —  Concours  régional  agricole  de  l'Algérie. 
Le  concours  général  agricole  de  l'Algérie  se  tiendra,  en  1884,  à  Bli- 
dah,  province  d'Alger,  du  1 1  au  20  avril.  Nous  publierons  prochaine- 
ment l'analyse  du  programme  de  ce  concours. 

VI.  —  Exposilion  algérienne  à  Caen. 
Une  exposition  spéciale  algérienne  a  été  annexée  à  l'exposition 
ouverte  par  la  ville  de  Caen,  du  mois  de  juin  au  mois  de  septembre 
1883.  Un  grand  nombre  de  colons  y  ont  envoyé  des  vins  et  des  spiri- 
tueux, dont  les  collections  ont  frappé  l'attention  de  tous  les  visiteurs 
de  cette  solennité.  L'exposition  de  Caen  a  été  l'occasion  d'un  nouveau 
succès  pour  la  viticulture  algérienne.  Nous  avons  sous  les  yeux  le 
rapport  du  jury  de  dégustation,  rédigé  par  M.  Desmoulius,  qui  con- 
state ce  succès  dans  les  termes  suivants  :  «  L'Algérie,  nous  n  en  dou- 
tons pas,  tirera  d'immenses  avantages  de  son  exposition  à  Caen.  De 
grands  progrès  ont  été  réalisés,  il  en  reste  incontestablement  beaucoup 
à  faire  ;  mais  le  courage  déployé  jusqu'ici  par  nos  intelligents  colons 
nous  est  un  sûr  garant  de  leur  ardeur  et  de  leur  travail.  «  La  viticul- 
ture algérienne  est  appelée  à  la  plus  grande  prospérité  ;  les  progrès  réa- 
lisés depuis  cinq  ans  commencent  à  donner  la  mesure  de  l'avenir,  si 
le  phylloxéra  ne  vient  pas  l'enrayer. 

VII.  —  L'ordre  du  Mérite  agricole. 
Le  Journal  officiel  du  21  octobre  annonce  que,  par  arrêté  du  ministre 
de  l'agriculture,  en  date  du  1 8  octobre,  la  décoration  du  Mérite  agri- 
cole a  été  conférée  aux  personnes  dont  les  noms  suivent  : 

MM  Teisserenc  de  Bort,  sénateur,  ancien  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  vice-président  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  président  du 
Comité  des  épizootics.  Grande  médaille  d  or  pour  ses  importants  travaux  de  défri- 
chements et  d'améliorations  agricoles.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours 
généraux  et  régionaux  pour  son  élevage.  Préside  depuis  un  grand  nombre  d'années 
le  Comice  agricole  d'Ambazac.  —  Eugène  Tisserand,  conseiller  d'Etat,  direc- 
teur de  l'agriculture,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  l'agriculture,  nombreuses 
missions  à  l'étranger,  réorganisation  de  l'Institut  national  agronomique,  dévelop- 
pement de  l'enseignement  agricole,  impulsion  donnée  aux  divers  services  de 
l'administration  de  l'agriculture;  plus  de  30  ans  de  services  agricoles.  — 
DE  Lentiliiac,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  do  la  Dor- 
dogne  ;  38  ans  de  service  dans  l'enseignement  agricole.  Fondateur  de  la  ferme- 
école  de  Lavallade  (Dordogne),  qu'il  a  dirigée  avec  distinction  pendant  plus  de 
30  :<ns.  A  contribué  à  propager  les  meilleures  méthodes  de  culture.  —  Jean  Pi- 
LOP.GÉ,  agriculteur,  propriétaire  à  Kernous,  près  Quimperlé;  jilus  de  25  ans  de 
services  agricoles.  Tiavaux  de  drainage.  Progrès  dans  l'élevage  du  bétail  et  la  cul- 
ture des  prés  aitificiels.  — Jeanjfan,  sériciculteur  à  Saint-Hippolyte  (Gard); 
38  ans  de  service  comme  secrétaire  et  vice-président  du  Comice  de  son  arron- 
dissement :  travaux  importants  sur  la  sériciculture.  A  contribué  à  la  vulgarisation 
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du  procédé  Pasteur.  —  Benjamin  d'Auxerre,  maire  de  Ferrière-Lorçon  (Indre- 
et-Loire)  :  s'occupe  d'agriculture  et  d'élevage  avec  le  plus  grand  succès.  Lauréat 
dans  les  concours  régionaux.  —  Etienne  Gu.vzei.y;  40  ans  de  service  comme 
professeur  à  l'école  d'agriculture  de  Grandjouan  (Loire-Inférieure).  —  Frau- 
çois-Renô  Lotz,  fondateur,  en  1833,  d'une  fabrique  importante  de  machines  agri- 
coles ;  à  la  tète,  depuis  1868,  d'une  exploitation  ai^ricole  importante  ;  50  ans  de 
service.  —  de  Verninac,  sénateur,  propriétaire  agriculteur  à  Sarragnac  (Lot), 
membre  du  jury  dans  les  concours  et  plusieurs  l'ois  lauréat.  Services  agricoles 
exceptionnels.  —  Gharles-Jean-Baptistc  Gallois,  fermier  à  Eclaron  (Haute- 
Marne)  ;  30  ans  de  services  agricoles;  a  obtenu  de  nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  agricoles  et  hippiques  ;  26  ans  de  service  comme  chef  de  culture  et 
d'exploiiation  rurale.  —  Etienne-Adolphe  Raulx,  agriculteur  à  Vdlottc  (Meuse)  ; 
25  ans  de  services  rendus  à  l'agriculture.  Membre  du  jury  de  nombreux  con- 
cours agricoles.  Vice-président  et  l'un  des  fondateurs  du  Gomité  d'agriculture  de 
Saint-Mihiel.  —  Anicet-Louis-.\ndré  Fétel-Longueval,  agriculteur  à  Loon 
(Nord)  ;  services  rendus  à  l'agriculture  en  qualité  d'éleveur.  A  entrepris  avec 
succès  des  travaux  importants  de  drainage  dans  les  terres  Walringuées.  Nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  départementaux.  —  Adrien  Desange, 
propriétaire  agriculteur  à  Sa'nt-.Vgoulin  (Puy-de-Dôme).  Améliorations  foncières 
importantes  par  le  drainage  et  l'emploi  des  amendements  calcaires  ;  30  ans  de 
travaux  agricoles.  —  Mailhes  ;  services  rendus  à  l'agriculture  par  d'impor- 
tantes améliorations  agricoles.  A  obtenu  de  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  régionaux  agricoles.  —  Louis  Evrard,  président  de  la  Société  agricole 
et  horticole  de  Gliambéry  ;  progrès  réalisés  dans  la  culture  maraîchère  et  dans 
l'horticulture.  —  Gastine,  délégué  régional  du  service  du  phylloxéra,  inventeur 
du  pal  à  injecter  le  suU'ure  de  carbone.  —  K\ulek:,  directeur  d'une  maison  de 
construction  de  machines  à  vapeur,  a  établi  des  distilleries  et  féculeries  agricoles. 
—  Jean-Pierre  Mégnin,  vétérinaire  en  l"  au  12''  régiment  d'artillerie,  à  Vin- 
cennes,  auteur  de  travaux  nombreux  et  importants  sur  la  zootechnie,  les  animaux 
nuisibles  à  l'agriculture  et  les  animaux  domestiques.  Collabore  à  diverses  publi- 
cations sur  la  médecine  vétérinaire;  33  ans  de  service.  —  Bernard  Verlot, 
secrétaire  de  la  Société  nationale  st  centrale  d'horticulture  de  France.  Strvices 
exceptionnels  dans  l'enseignement  et  la  pratique  horticole.  —  AliVed  Dodouy, 
président  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Pon- 
toise-  A  propagé  l'usage  des  engrais  chimiques  depuis  1862  et  cultive  des  champs 
d'expériences  et  d'acclimatation.  .\  fait  des  recherches  sur  lesengraisetles  semences 
des  principales  variétés  de  plantes  cultivées.  Est  l'inventeur  de  plusieurs  machines 
agricoles.  —  Grf.llet,  propriétaire  agriculteur  à  Kouba  (Algérie),  lauréat  du 
prix  cultural  do  la  petite  culture  en  188!;  a  su,  par  son  travail  et  son  intelligence, 
faire  rapporter  à  sa  propriété  un  revenu  considérable.  —  Somassoundirapoulé, 
conseider-consulà  Karikal  (Indes-Françaises).  Propriétés  fermières  considérables. 
Belles  plantations  de  cocotiers  entretenues  de  façon  à  servir  de  modèle  aux  agri- 
culteurs de  la  région. 

Nous  constatons  avec  satisfaction  que  la  plupart  des  régions  des 
branches  de  l'agriculture  et  des  industries  agricoles  comptent  des  repré- 
sentants dans  cette  nouvelle  promotion. 

VIII.  —  Les  betteraves. 

L'arrachage  des  betteraves  s'achève  dans  d'assez  bonnes  conditions; 
le  temps  contrarie  l'opération,  mais  la  récolte  paraît  de  meilleure  qua- 
lité que  celle  de  l'an  dernier.  L'époque  du  choix  des  porte-graines  à 
replanter  l'an  prochain  est  arrivée.  Nous  avons  assisté  à  Verrières,  chez 
M.  Vilinorin,  aux  premières  opérations  qui  consistent  à  choisir,  dans 
les  diverses  races,  les  racines  les  mieux  faites,  celles  qui  représentent 
le  mieux  le  type  original  que  l'on  veut  conserver,  et  enfin  qui  pos- 
sèdent une  richesse  saccharine  constante,  précisément  celle  que  l'on 
veut  obtenir  en  grande  culture.  M.  Henri  Vilmorin  suit  à  cet  égard  les 
méthodes  créées  par  son  père  Louis  Vilinorin,  le  véritable  auteur 
de  la  sélection  pour  la  reproduction  des  plantes.  Nul  lot,  dans  lequel 
la  constance  cherchée  n'existe  pas,  n'est  admis  pour  la  reproduction 
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Les  types  sont  d'ailleurs  pholographiés,  de  manière  à  ce  que  l'on  recon- 
naisse la  constance  des  formes  d'une  année  à  l'autre,  les  analyses  de 
sucre  se  font  au  saccharimètre,  et  avant  que  des  graines  soient  livrées 
au  commerce,  il  ftiut  que  plusieurs  générations  aient  été  étudiées  et 
reconnues  douées  de  toutes  les  qualités  voulues.  Tout  cela  est  admira- 
blement compris,  et  prouve  que,  dans  cette  famille,  sont  héréditaires 
les  aptitudes  que  nous  avions  déjà  eu  personnellement  le  bonheur  de 
reconnaître  dans  le  grand-père  et  le  père  de  M.  Henri  Vilmorin,  qui 
ont^été  tous  deux  nos  confrères  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 
IX.  —  Les  chevaux  de  trait  dans  la  Nièvre.  —  Epreuves  hippiques  à  Rouen. 
La  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  continue,  sous  l'impulsion  de 
notre  éminent  confrère,  M.  le  comte  de  Bouille,  son  active  propagande 
pour  les  chevaux  de  trait  à  robe  noire.  Le  samedi,  10  novembre  pro- 
chain, elle  fera  vendre  publiquement,  à  Nevers,  plusieurs  étalons  à 
robe  noire.  L'institution  des  étalons  départementaux  a  donné  des  résul- 
tats qui  deviennent  chaque  année  plus  importants. 

Les  épreuves  hippiques  au  trot  monté  et  au  trot  attelé  prennent 
chaque  année  une  plus  grande  importance.  Ce  sont  celles  que  ne  cessent 
de  recommander  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  la  production  du  cheval  de  ser- 
vice léger.  Une  réunion  d'éleveurs  et  d'amateurs  de  chevaux  du  départe- 
ment de  la  Seine  Inférieure  organise  une  réunion  hippique  qui  aura 
lieu  à  Rouen,  jie  dimanche  I  1  novembre,  sur  l'hippodrome  de  la 
Société  des  courses  rouennaises.  Quatre  courses,  dont  deux  au  trot 
monté  et  deux  au  trop  attelé,  y  seront  courues.  On  n'y  admettra  que 
les  chevaux  élevés  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

X.  —  La  question  des  prestations. 
Dans  sa  séance  du  25  août,  le  Conseil  général  du  département  de 
la  Meuse  s'est  occupé,  de  nouveau,  de  la  question  de  l'abolition  de 
l'impôt  des  prestations.  Sur  le  rapport  de  M.  Gillet,  il  a  renouvelé  le 
vœu  que  cet  impôt  lût  supprimé.  Nous  publierons  dans  un  prochain 
numéro  le  rapport  présenté- par  M.  Gillet. 

XL  —  Enseignement  agricole  à  Lausanne. 
Chaque  année,  des  cours  agricoles  sont  faits,  durant  l'hiver,  à  Lau- 
sanne (Suisse),  pour  donner  un  enseignement  agricole  élémentaire  aux 
jeunes  gens  de  la  campagne.  Cet  enseignement  est  destiné  à  compléter 
celui  des  écoles  primaires,  puisque  les  jeunes  gens  qui  y  sont  admis 
doivent  être  âgés  de  seize  ans  au  moins;  il  porte  sur  toutes  les  branches 
dont  l'enseignement  est  utile  aux  agriculteurs.  Les  cours  de  l'hiver 
1883-84  commenceront  le  5  novembre  etfinirontie  16 mars;  ils  seront 
placés  sous  la  direction  de  M.  Bieler,  vétérinaire  à  Lausanne.  Les 
principaux  professeurs  sont  MM.  Bieler;  Schalmann,  directeur  de  la 
station  laitière;  Durr,  professeur  de  chimie;  Schnetzler,  professeur  de 
botanique;  Brunner,  horticulteur;  Bonjour,  expert-vigneron  à  Haute- 
ville;  Francillon,  ancien  agriculteur;  Curchod-Verdeil,  inspecteur 
forestier.  A  la  fin  des  cours,  les  élèves  réguliers  subissent  un  examen 
et  il  est  délivré  des  certificats  à  ceux  qui  passent  cet  examen  d'une 
manière  satisfaisante.  Les  cours  sont  gratuits  et  l'on  y  admet  les 
étrangers  au  même  titre  que  les  jeunes  gens  du  canton  de  Lausanne. 

XIL  —  Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 
La  rentrée  des  élèves  à  l'école  nationale  d'horticulture  de  Versailles 
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a  eu  lieu  le  1"  octobre.  Les  élèves  admis  en  première  année  ont  subi, 
à  leur  arrivée,  un  examen  de  classement  dont  voici  le  résultat  : 

1.  Martinet,  d'Azay-le-Rideau  (Imlre-et-Loire)  ;  —  2.  Duclohier,  de  Renac 
(Ille-et-\'ilaiiiei;  —  3.  Lacroix,  de  Montélimart  (Drôme)  ;  —  4.  Courtois,  deMont- 
bard  (Cùte-d'Or); —  5.  Welker,  de  Paris  ;  —  6.  Hodier,  de  Coutençoa  (Seine-et- 
Marne)  ;  7.  Allary,  de  Jarnac  ^Gliarente)  ;  —  8.  Tiger,  de  Paris  ;  —  9.  Tiercelin, 
de  Versailles  (Seine-et-Oise)  ;  —  10.  Glarac,  de  Foix  (Ariège)  ;  —  11.  Guillemi- 
not,  de  Dijon  (Gùte-d'Or)  ;  —  12.  Rainousse,  de  Ferrolhs-Attiily  (Seine-et- 
Marne)  ;  —  13.  Trihoreau,  de  No^^ent-le-Rolrou  (Eure-et-Loir,;  —  14.  Jullien, 
de  Glerval  (Doubs);  —  15.  Ghàtel,  d'Aulïargis  (Seine-et-Oise);  —  16.  Goyon,  de 
Courson-lWunay  (Seine  et-Oise)  ;  —  17.  Bercy,  de  Montaillé  (Sarthe)  ;  — 
18.  Foisneau,  de  Géaucé  (Orne); —  19.  Kauller,  de  Nancy  (Meurthe-et-Mosel]e)  ; 
—  20.  Thiault,  de  Villeneuve-sur-Yonne  (Yonne);  —  21.  Roulier,  de  Troyes 
(Aube);  —  22.  Bellefaye,  dWngoulêine  (Charente);  —  23.  Simon,  Louis,  de 
Metz;  —  24.  Gasnier,  de  Montreuil-sur-Maine  (Maine-et-Loire). 

Hors  classement.  Peluflb,  de  Buenos-.\yres  (République  Argentine)  ;  —  Ma- 
ciaszek,  d'Uscie  Solne  (Pologne);  —  Allard,  de  Paris;  — Michel,  de  Paris. 

Le  succès  de  TEcole  d'horticulture  de  Versailles  est  réel;   mais  il 
serait  encore  bien  plus  grand  si  un  internat  y  était  annexé. 
XIIL  —  La  peste  bovine  en  Allemagne. 

On  annonce  que  la  peste  bovine  aurait  éclaté  à  Breslau,  pro- 
vince de  Silésie,  en  Allemagne.  La  présence  du  fléau  aurait  été  con- 
statée par  un  professeur  de  l'école  vétérinaire  de  Berlin,  envoyé  spécia- 
lement à  cet  effet.  Un  cordon  sanitaire  a  été  établi  immédiatement 
autour  du  district  de  Breslau.  J.-A.  Barral. 

PARTIE  OFFICIELLE 

I.  — Décret  portant  réorganisation  de  l'administration  des  forêts. 
Le  Président  de  la  République  française. 

Vu  les  ordonnances  royales  du  1"'  août  1827  et  du  17  décembre  1844; 
Vu  le  décret  du  1'=''  août  1882,  relatif  à  l'organisation  du  service  forestier; 
Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agriculture,  —  Décrète  : 
Article  premier.  —  Les  conservations  forestières  sont  formées  d'un  ou  plusieurs 
départements  sans  morcellement  ;  elles  sont  subdivisées  en  inspections,   dont  la 
gestion  est  confiée  à  des  inspecteurs  assistés  par  des  inspecteurs  adjoints. 

Art.  2.  —  Le  nombre  des  inspecteurs  adjoints  est  déterminé  d'après  les  besoins 
du  service.  En  dehors  de  la  circonscri[ition  permanente  ou  temporaire  qui  leur 
est  assignée,  les  inspecteurs  adjoints  ont  compétence  pour  procéder  aux  opéra- 
tions forestières  dans  tout  ou  partie  de  l'inspection  et  remplir  les  missions  qui 
leur  seraient  spécialement  confiées  par  l'administration. 

Art.  3.  —  Le  titre  de  garde  général  est  supprimé  ;  il  est  provisoirement  main- 
tenu pour  les  fonctionnaires  qui  en  sont  actuellement  pourvus  et  tant  qu'ils  ne 
pourront  être  nommés  inspecteurs  adjoints. 

Art.  4.  —  Les  inspecteurs  adjoints  sont  recrutés,  savoir  :  deux  tiers  parmi  les 
élèves  de  l'école  nationale  forestière  ;  un  tiers,  1°  parmi  les  gardes  généraux 
actuellement  en  fonctions;  2°  parmi  les  préposés  du  service  actif  ayant  passé  avec 
succès  les  examens  de  sortie  de  l'école  secondaire  ou  ayant  quinze  ans  de  service, 
moins  de  cinquante  ans  d'âge  et  jugés  aptes  à  remplir  les  fonctions  d'agents, 
d'après  un  règlement  spécial  qui  sera  établi  à  cet  effet. 

Art.  5.  —  Pour  faciliter  aux  préposés  l'accès  au  grade  d'inspecteur  adjoint  et 
assurer  leur  instruction  technique,  une  école  secondaire  d'enseignement  profes- 
sionnel, théorique  et  pratique,  est  établie  au  domaine  des  Barres  (Loiret).  Seront 
admis  à  cette  école  les  préposés  ayant  (|uatre  ans  de  service  actif,  moins  de 
trente-cinq  ans  d'âge  et  déclarés  aptes  à  suivre  cet  enseignement  après  un  concours 
préalable  ;  il  suffira  de  deux  ans  de  service  actif  pour  les  fils  d'agents  ou  de  pré- 
posés, anciens  élèves  de  l'école  des  Barres  Le  ministre  fixera  par  un  arrêté  général 
les  conditions  concernant  l'admissibilité  à  l'école  des  Barres,  les  attributions  du 
directeur  et  des  professeurs,  les  programmes  des  cours  et  les  examens  d'entrée 
et  de  sortie.  Le  nombre  des  élèves  à  almettre  à  celte  école  sera  déterminé 
annuellement  d'après  les  besoins  du  service. 
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j^,.t_  6.  —  Les  inspecteurs  adjoints  sont  tous  admissibles  aux  emplois  supé- 
rieurs sans  distinction  d'origine;  ils  seront  promus  au  grade  d'inspecteur  au  choix 
et  au  vu  de  leur  inscription  au  tableau  d'avancement  institué  par  l'ordonnance 
rovîile  du  17  décembre  18'i4  et  devant  faire  l'objet   d'un  règlement   ministériel. 

;^,.j_  7.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  nommera  à  tous  les  emplois  de  l'admi- 
nistration forestière,  autres  que  ceux  de  conservateur  et  d'inspecteur  général, 
saut  délégation  à  donner  par  lui  au  directeur  des  forêts. 

^rt.  8.  —  Le  secrétaire  du  conseil  d'administration  des  forêts  est  assimilé 
pour  le  rang,  le  traitement  et  les  conditions  d'avancement  aux  inspecteurs  géné- 
raux membres  du  conseil  :  il  a  voix  délibérative,  il  est  en  même  temps  chargé  du 
service  du  contrôle  et  du  personnel  à  la  direction  des  forêts  ;  son  traitement  est 
imputé  par  moitié  sur  le  budget  de  l'administration  centrale  et  sur  le  chapitre  du 
personnel  du  service  forestier. 

^yl  9_  —  Les  ordonnances  et  décrets  antérieurs  et  notamment  le  décret  du 
1"  août  1882  sont  abrogés  en  tout  ce  qui  est  contraire  au  présent  décret.  Pour 
l'application  de  celui-ci,  le  ministre  de  l'agriculture  est  autorisé  à  prendre  les 
mesures  transitoires  nécessaires  en  vue  de  ménager  dans  les  limites  des  ressources 
budgétaires  les  situations  actuelles  et  d'assurer  les  besoins  du  service. 

Fait  à  Paris,  le  23  octobre   1883.  Jules  Grévy. 

Par  le  Président  de  la  République  :  Le  ministre  de  l'agriculture, 

J.    MÉLINE. 

II,  _  Décret  portant  création  à  l'administratiou  centrale  des  forêts  d'un  service  tem- 
poraire eïclusivement  chargé  d'assurer  la  bonne  application  de  la  loi  du  4  avril  1882 
relative  a  la  conservation  des  terrains  en  montagne. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Yu  la  loi  du  4  avril  1882,  et  le  décret  du  11  juillet  1882,  relatifs  à  la  restau- 
ration et  à  la  conservation  des  terrains  en  montagne; 

Vu  le  décret  du  1 1  mai  1878  qui  réorganise  l'administration  centrale  des  forêts  ; 

Yu  le  décret  du  18  février  18^2,  relatif  à  l'organisation  des  services  de  l'admi- 
nistration centrale  du  ministère  de  l'agriculture  ; 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agriculture,  —  Décrète  : 

Article  premier.  — Il  est  créé  à  l'administration  centrale  des  forêts  un  service 
temporaire  exclusivement  chargé  d'assurer  la  bonne  application  de  la  loi  du 
4  avril  1882,  relative  à  la  conservation  des  terrains  en  montagne. 

Toutes  les  questions  se  rattachant  à  l'exécution  de  cette  loi  rentrent  dans  les 
attributions  générales  du  service  du  reboisement. 

j\^|.t_  2.  — Le  service  est  dirigé  par  un  inspecteur  faisant  fonctions  de  conserva- 
teur et  assisté  de  deux  inspecteurs  ou  inspecteurs  adjoints  et  de  deux  commis. 

j\rt.  3.  —  Un  inspecteur  général,  spécialement  nommé  à  cet  effet,  est  chargé 
de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'étude  sur  le  terrain  et  au  cabinet  des  projets  de  tra- 
vaux, des  acquisitions,  de  l'établissement  ou  de  la  revision  des  périmètres,  de  la 
vé<^lementation  des  pâturages,  et  en  général  de  toutes  les  questions  dont  l'exa- 
men ou  le  contrôle  lui  aura  été  prescrit.  Il  conserve  d'ailleurs  un  droit  d'initiative 
pour  les  propositions  qu'il  jugerait  utile  de  formuler  en  vue  de  la  bonne  exécution 
de  la  loi  et  des  règlements.  Il  correspond  directement  avec  les  différents  agents 
de  reboisement,  leur  donne  des  ordres  de  service,  vérifie  les  projets  présentés 
par  eux  centralise  leurs  propositions  et  les  soumet,  avec  ses  conclusions  person- 
nelles et  motivées,  au  directeur  des  Ibrêis,  après  avoir  communiqué  le  dossier  aux 
conservateurs  locaux,  dont  l'avis  doit  toujours  être  joint  aux  propositions  sur  les- 
quelles le  directeur  appelle  le  conseil  d'administration  à  délibérer.  Notification 
des  décisions  rendues  est  faite  à  l'inspecteur  général,  qui  reste  spécialement  chargé 
d'en  surveiller  l'exécution  et  qui  soumet  à  cet  effet,  au  directeur,  telles  proposi- 
tions qu'il  juge  nécessaires. 

L'inspecteur  général  pourra  se  faire  assister,  dans  ses  tournées,  par  des  inspec- 
teurs ou  des  inspecteurs  adjoints,  qui  prendront  part  à  la  vérification  et  au  con- 
trôle dans  les  conditions  spéciliées  par  le  ministre  sur  la  proposition  du  directeur 
des  forêts. 

Art.  4.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  réglera,  par  arrêté  spécial,  les  modifi- 
cations à  introduire  dans  la  répartition  des  attributions  de  seivice  et  les  mesures 
d'exécution  que  comporte  le  présent  décret. 

Fait  à  Pans,  le  23  octolTe  1883.  Jules  Grévy. 

Par  le  Président  de  la  République  :  Le  ministre  (le  V agriculture, 

J.    MÉLINE. 
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III.  —  Ktat  approximatif  de  la  récolte  du  froment,  du  mHeil  et  du  saigle  en  1833. 

Le  minislùre  de  l'agriculture  Direction  de  l'agriculture.  —  2-  Divi-iion.  —  Bureau  dîs  subsis- 
tances, des  secours  et  de  la  statistn^ue  agricole)  publie,  dans  le  Jo'irtvil  officiel  du  21  octobre 
le  relevé  suivant  des  rapports  transmis  pir  les  préfets  sur  le  rendement  de  la  récolte  en  ce  qu 
concerne  le  froment,  le  méteil  et  le  seigle. 

DÉPARTEMENTS. 


1"  Région  (.V.-O.).  he;lares. 

Finistère 44,500  693, 7oo 

Côtes-du-Nord 93,boo  i,480,ODO 

Morbihan 3'J,<00  584,200 

Ille-el-Vilaine 95,5'iO  l,50O,oi)O 

Manche 104,365  1,574,')34 

Calvados 97,soo  1,707,992 

Orne 62,983  998,0l)0 

Mavenne 94,968  1,122,003 

Safthe 78,515  877,739 

Totaux../ 701,331  :0,9'à3,593 

V  Région  (IVorrf). 

Nord 143,518  3,500,909 

Pas-de-Calais 144,722  2,949,246 

Somme 105,422  1,966,780 

Seine-Inférieure 117,701  3,010,122 

Oise 96,783  1,932,775 

Aisne 102,800  2,812,394 

Eure 107,268  1,92;,701 

Eure-et-Loir 114,188  2,173,495 

Seine-et-uise 87,548  2,117,50) 

Seine 4,138  103,421 

Seine-et-Marne 107,132  2,296,436 

Totaux 1,111,142  24,290,782 

3"  Région  {Nord-Esl}. 

Ardennes 60, 500  1,059,515 

Marne 82,987  1,636,910 

Autie 88,000  1,37J,017 

Haute-Marne 99,960  1,603,800 

Meuse 91,276  1-642,908 

Meurthe-et-Moselle 76,149  1,218,384 

Vosges 49,761  1,6)1,399 

Haut-Rhin  (.Belfort) 4,847  101,787 

Totaux 559,480  10,)16,7SD 

4«  fi^gion  [Uuesi). 

Loii-e-Inférieure 72,000  1,030,000 

Maine  et-l.uire 129,600  2,375,0)0 

Indre-et-Loire 98,000  1,293,000 

Vendée 153,812  |,5I5,0U0 

Chirente-lnferieure 17>,970  2,255,633 

Deux-Sèvres 119,238  i,4!i,549 

Charente 98,105  1,157,44s 

Vienne 9l,9i)3  l,3ii,613 

Haute-Vienne 38,842  405,72) 

Totaux 919,470  1  .',849,013 

5"  Région  {Centre). 

Loir-et-Cher 69,276  l,iil6,804 

Loiret 78,050  1,263,060 

Yonne 120,000  i.75o,OJO 

Indre 93,983  1,065,910 

Cher 93,222  1,538,970 

^ièvre 78,200  985,320 

Creuse 1 5,ii26  80, 1 3 1 

Allier 8D,ooo  j,209,ooa 

Puy-de-Dorae 68,445  1,3!7,128 

l?5iJT0taux 697,402  10,627,321 

6"  Région   {B,st). 

Côte-d'Or l3o,9IO  1,939,137 

Haute-Saùne Gi,9»l  909,287 

Doubs 34,600  8j2,biJ0 

Jura 59,000  68'-', 009 

Saône-et-L;ire 139,756  1,337,555 

Loire 45,090  563,000 

Rhône 53,3o0  8oo,0i)0 

Ain 81,023  985, 78i 

Haute-Sjvuie 37,446  515,775 

Savoie 15,755  180, 9il 

Isère 138,500  2,0110,130 

Totaux 803,271  I0,73(,2i9 


1,076,C 

449,! 

I,12),( 


1,166,620    17,781 


106,050 
167,000 

17, -120 

9,325 

107.200 

14,340 
161,025 
52i,4l4 
321,  143 


43,80» 
4,900 
7,500 


1.446,09! 

1,320 

23,310 

702,413 

7,433 

101,iil4 

501,670 

5,450 

127, 25J 

50),  00 

1,330 

21,401; 

1,010,466 

490 

8,360 

403,01)0 

5,700 

63,000 

63i,l)l)l) 

1,21)0 

16,OJ0 

740,133 

4,345 

78,005 

45  1,713 

4,113 

71,4i3 

135,7,)5 

3,300 

39,ô'il 

l,400.l2i 

8,280 

67,100 

62 '1,400 

463,oao 
1,299,500 
93,100 
75,516 
82,500 

113,195 
67,133 

248,910 


2,318,828 

355 

7,391 

6,263 

11,318 

238,637 

2,211,934 

8,019 

197,451 

148,033 

13,666 

211,726 

1,173,704 

35,033 

93i,07i 

722,148 

18,839 

319,687 

2,i41,288 

1,442 

30,005 

28,800 

13,353 

298,434 

1,541,973 

10,211 

218,618 

161,336 

^16,193 

328,050 

1,734,294 

7,370 

129,975 

91,134 

31,560 

498,400 

1, .80, 470 

4,472 

63,307 

47,481 

11,574 

182,701 

1,695,495 

7,3)0 

141,495 

105,443 

10,090 

167,501 

1,630,475 

7,011 

125,000 

92,500 

17,703 

325,250 

9!, 637 

« 

., 

1,324 

l,7,ri,0.ll) 

4,620 
85,948 

6S.i;23 

51,107 

12,921 
159,534 

215,804 

18,735,101 

1,961,945 

1,457,399 

2,8i3,5l6 

779,101 

2,390 

62,767 

45,500 

14,550 

251,000 

1,234,438 

3,160 

60,733 

45,510 

68,594 

936.237 

1.039,594 

930 

16.790 

12,570 

34,000 

387,438 

1,144,735 

2,390 

40,162 

28  113 

4,6 -.0 

55,604 

1,232,226 

0 

,> 

u 

4,705 

65,060 

901,604 

538 

8,923 

6,517 

5,680 

■      84,650 

939,00" 

10,792 

249,4-i2 

147,003 

17,115 

432,893 

76,341 

749 

13.320 

9,590 

2,893 

43,470 

7,3i7,0i5 

2J,870 

432,162 

2)1,815 

151,198 

842,1)00 

600 

10,200 

7,65!) 

15,000 

270,000 

t,48J,00a 

6,234 

47,500 

3i,70) 

10,7iO 

71,090 

961.750 

8,500 

121,550 

91.100 

9.000 

103,900 

1,181,700 

2,837 

55,000 

39,050 

3,313 

55,000 

1,0)0.040 

3,713 

21,901 

17,215 

1,006,101 

1,728 

169,785 

122,245 

5,Oi4 

914,181 

11,515 

1-5,053 

127,0)2 

14,013 

195,015 

1,022,685 

6,942 

117,38) 

82.166 

9,932 

131,331 

308, 3i7 

5 

■> 

61,0  10 

652,400 

9,795,047 

42,11) 

720,174 

52 1,2 i 5 

U7,230 

1,785,638 

1,096,744 

12,816 

199,677 

148,574 

2),2J0 

371,961 

961, 7jO 

10,500 

210,8  70 

15i,îlO 

29,850 

332,265 

1,295,000 

d,»00 

101,900 

28,150  , 

18,000 

236,'250 

866, 7 -.3 

3,104 

31,258 

23,744 

13,251 

158,782 

1,151,197 

2,000 

13,037 

12,937 

18.949 

183,229 

743,853 

1,250 

16,100 

11,914 

16,800 

210,000 

00,093 

„ 

„ 

89,375 

814,400 

912.00J 

„ 

35,000 

490,000 

8  36,514 

800 

29,800 

21,393 

60,000 

1,212,716 

11,809 

171,817 

11,845 

155,959 

1,980 

35,700 

3,100 

32,200 

21,915 

371,650 

15,000 

534,000 

19,093 

230,000 

5,303 

121,113 

4,251 

«9,274 

15,417 

201,790 

13,500 

317,50) 

13J 
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DÉPARTEMENTS. 


T  Région  (_Sud-Ouesl) 

ûironde 

Dordogne 

Loi-el-Garonne 

Landes 

Geis 

Basses-Pyrénées 

Haules-Pyrénées 

Hauie-Garoiine 

Ariège 

Totaux 

i'  Région  {Sud). 

Corrèze  

Cantal 

Lot 

Aveyron  

Lozère  

Tarn-et-Garonne 

Tarn 

Hérault 

Aude 

Pyrénées-Orientales 

Totaux 

9«  Régioti  [Sud-Est). 

Haute-Loire 

Ardèclie 

Drôme ' 

Gard 

Vaucluse 

Basses-Alpes 

Hautes-Alpes 

Bouches-du-Uhfine 

Yar 

Alpea-Maritimcs 

Totaux &J3,198 

10«  Région. 

corse 3i,-^i 

Total  pour  toute  la  France.  6,718,729    100,648,216  70, 


Surfaces    Produit  en  crains    Surfaces     Produit) 
CDStmencéM.    Hectolitres.      Qaiataui  (Qétr.  ensemmcées.     DectoUtres,   Qaiotai 


rfaces     Produit  ^:n  grains 
loencées.     Hectolitres.   Quiotaui  met  ' 


88,613 

1,315,720 

1,052,576 

512 

5,713 

4,570 

18,760 

275,212 

220,169 

148,000 

1,657,500 

1,289,850 

5,000 

40,320 

S9,030 

10,000 

144,000 

103,680 

14d,000 

2,010,568 

1,608,454 

■ 

» 

7,000 

150,427 

112,82» 

56,380 

413,270 

311,168 

« 

« 

» 

97,500 

421,219 

337,528 

123,000 

1,230,000 

984,000 

■ 

• 

» 

771 

.      7,110 

6,551 

52,536 

595,778 

476,622 

1,052 

10,356 

8,077 

934 

9,137 

7,035 

22,500 

315,000 

242,550 

7,200 

144,000 

103,880 

8,000 

176,000 

123,200 

120,000 

1,390,000 

1,115,000 

5,500 

54,900 

41,500 

6,300 

74,400 

53,200 

37,211 

395,449 
9,323,285 

308,450 

4,966 
24,230 

61,957 

45,469 
232,326 

11,559 
160,824 

156,711 
1,414,216 

108,130 

793,220 

7,383,670 

320,246 

1,071,313 

18,000 

214,825 

157,583 

2,000 

25,931 

20,226 

62,000 

591,216 

443,411 

8,960 

62,975 

46,638 

1,410 

8,251 

6,023 

611,100 

515,181 

370,930 

64,000 

675,000 

528,500 

2,500 

37,500 

28,250 

12,000 

108,000 

75,600 

75,000 

671,723 

512,446 

1,500 

21,361 

15,940 

55,000 

585,255 

430,961 

8,000 

91,250 

70,245 

3,300 

58,398 

45,283 

50,300 

702,659 

518,897 

98,500 

817,240 

629,374 

2,000 

19,711 

14,783 

2,800 

28,074 

20,074 

101,51)0 

1,256,500 

1,005,2  10 

2,880 

16,075 

12,217 

33,250 

701,000 

504,720 

50,000 

393,000 

318,000 

800 

1,900 

1,800 

4,000 

18,700 

10,300 

81,000 

593,491 

503,707 

195 

3.708 

2,781 

9,300 

112,135 

89,567 

7,000 

149,333 
4,925,337 

117,973 
3,887,866 

1,000 

22,400 
215,235 

17,696 
162,804 

8,000 
300,750 

213,333 
3,575,553 

166,399 

491,960 

17,585 

2,630,859 

15,000 

153,350 

115,930 

8,200 

100,000 

73,600 

75,500 

843,350 

604,200 

36,450 

270,420 

232,220 

2,012 

5,638 

4,638 

78,202 

450,108 

112,000 

945,000 

737,000 

5,000 

28,500 

18,000 

21,000 

240,000 

151,000 

57,322 

733,522 

516,643 

507 

8,125 

6,349 

5,666 

112,371 

76,354 

1,206,409 

939,171 

329 

4,945 

3,683 

1,330 

14,874 

10,716 

63,358 

662,000 

529,600 

1,437 

16,060 

10,920 

2,343 

20,500 

13,530 

25,185 

285,323 

228,132 

2,045 

28,267 

21,543 

8,014 

105,558 

54,500 

1,185,000 

940,00» 

» 

> 

• 

620 

6,480 

4,5 '0 

68,000 

600,000 

470,000 

620 

3,100 

1,800 

550 

2,850 

2,200 

147,529 

184,327 

179,720 

612 

4,495 

3,371 

9,418 

20,404 

6,215,351 
420,500       338,400 


;,41Q       20,762 


li3,i'04        202,643      1,818,995         1,291,039 


Rendement  moyen  par  hectare.. 
Poids  moyen  de  l'iiectolitre  . .   . 

IV. 


Départements. 


Ain 

Alpes  (Basses-)  

Alpes  I  Hautes-) 

Alpes-Maritimes 

Ardèche 

A   de 

Aveyron 

Bouches-du-Rhône  . . 

Corse 

Drôme 

Gard 

Garonne   (Haute-) 

Hrault 

Isère 

Loire 

Lot 

Lozère 

Pyrénées-Orientales . 

Rliôiie 

Savoie 

Tarn 

Tarn-et-Garonne 

Var 

Vauciuse 

Totaux 


hectol. 

hectol. 

hectol. 

14.98 

17.36 

13.03 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

76.32 

72.45 

72.28 

—  Enquête  séricicole  de  Tannée  1883. 


QUANTITÉS  DE  GRAINES 

DE  DIVIiUSES  RACl'S  MISES  EN    INCUBA.TIOM 

(iCn  onces  de  '2^  gi'ammes)^^ 

R.Tcesfran-       Uact-s  du        Races  japo- 
çaises(race  Japon  prove-  naises  prove-    Races 

indigène  nani  de  nant  de     d'autres  pro- 

prù venant   graines  direc-    griincsderace    venances 
de  graines         ment         japonaise  de      étran- 

de  races  jrnpor-       reproduction      gères, 

françaises).  têes.  française. 


480 

409 

2,202 

2,7.55 

487 

424 

3,001 

1,672 

31,480 

64,980 

2 

3 

194 

229 

5,291 

8,639 

789 

859 

37,084 

54,824 

32 ,005 

81 ,870 

88 

126 

2,314 

5,244 

9,27'î 

10,840 

3.06 

486 

9 

19 

2,394 

5,185 

385 

433 

82 

94 

834 

781 

287 

183 

762 

819 

5,173 

8,834 

16,429 

43 ,4 1 2 

151,404 

294,120 

onces. 

onces. 

onces. 

onces. 

70 

9 

488 

13 

7 

10 

2,785 

„ 

» 

2 

426 

), 

„ 

12 

1,684 

937 

1,454 

2,829 

70,200 

» 

» 

X 

3 

» 

3 

5 

237 

14 

252 

616 

9, .521 

» 

3 

70 

932 

,293 

2,904 

5,202 

66,223 

314 

709 

1,400 

84,293 

« 

8 

, 

134 

59 

70 

42 

5,415 

300 

335 

734 

12,209 

» 

10 

1 

497 

„ 

» 

>, 

19 

58 

50 

21 

5,314 

» 

» 

19 

452 

» 

s 

„ 

94 

20 

12 

123 

936 

» 

51 

4 

238 

), 

19 

25 

863 

20 

187 

74 

10,115 

9i) 

68 

2,097 

45,667 

13,295 
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PRODUCTION  TOTALE  EN  COCONS  FRAIS 
obtenue  de  ces  graines  (en  kilng.). 


Races  Races 

françiises  j.tponaises 

Déparlements.            (race  in-  provenant 

digcnepro-  de  graines 

venant  de  de  race 

praines  japonaise 

de  races  de  rpproduclioit 

françaises),  française. 

kilog.  kiloR. 

Ain 14,477  2,070 

Alpes  (Dasses-) 90,2Î4  260 

Alpes  (Haines-)..,          20,677  « 

Alpes-Marilitnes.. .          32,640  « 

Ardèohe 1,410, 333  34,120 

Aude 212  « 

Aveyron 6,994  130 

13ouch.-du-Hhùne.         170,062  7,193 

Corse 37,727  IfiO 

Drôtne 1,335,401  5.'i,074 

Gard 1,809,468  15,924 

Garonne  (Haute-).             3,159  316 

Hérault :...         141,398  2,700 

Isère 271,631  8,479 

Loire 12,495  400 

Lot 365 

Lozère 105,784  10 

Pyréiiéfs-Orient..          21,076  » 

Rhône 2,395 

Savoie 26,198  438 

Tarn 5,729  808 

Tarn-el-Garonne..          12.448  446 

Var 384,057  8. 158 

Vaucluse 1,056,187        1,416 

Totaux 7,031,137  138,712 

Mûjennes 91.79  0/0  1.810/0 


Races 
d'antres 
prove- 


kilog. 
495 
350 
90 
199 
59.904 

40 

6,949 

2,800 

152,117 

39,892 

1,124 
16,461 


45 
8'i2 

3,925 

170 

44 

3,23H 

57,1,S6 

345,877 
4.51  0/0 


RENDEMENT  .MOYEN  «D  COCONS  FRAIS 
d'une  once  de  25  gr.  de  graines  (en  kil.l 

Races 
françaises     du  Jjpni 

diyéne 


proTenant  de 
graines 
de  races 
Irançaife^). 


Krjines 
direete- 


isiport^s. 


Races 
d'autres 
prove- 
nances 


Total. 


étra 


Uilog. 

17,642 

91,244 

20,707 

32,8'29 

1,537,7.56 

212 

7,164 

184,4'i6 

40,687 

1,630,510 

1,932,304 

3,475 

146,9.57 

304,147 

12,901 

365 

106.909 

21,918 

2 ,395 

31,471 

6,707 

12,938 

396,253 

1,117,828 

7,059,835 


kil.  gr.     kil.  gr.      kil.  gr. 
35  151  «  .^5 

32  676     31 
48  760 
19  521 

21  704 

70 
30  541 
19  685 
43  900 

25 

22  835 

25  071 

26  963 
25  058 
25  709 

19  210 

20  400 
48  660 
25  277 

33  540 
::l  306 
15  190 
39  050 
24  329 


8  35  . 

45  . 

16  916 

35  050  21  174 


17  300  11  280 

40   r 

27  29   . 

22  356  28  494 

29  576  26  762 
25  253  22  426 


44  037 


45  31  910 

42  ;,oo 

1  760 

40  43  400 

60  27  270 


kil.  gr, 
36  151 

32  762 
48  701 
19  000 

21  905 
70 

30  227 
19  372 
43  655 
25   » 

22  805 
25  932 

27  138 

24  911 

25  957 

19  210 

20  118 
48  491 
25  277 

33  622 

28  180 
14  990 
39  !70 
24  477 


23  905  28  157  26  015  24  031 


Di''pare  iients. 


COCONS  MIS 
à  graines  par 
le  pioductenr 

Quantités  Qu.intités 
employées  degntnes 
pour  le    obtenues 
grai-  de  ces 

nage.        cocons. 
(En        (Enonces 
kilog.,      de  Jâ  gr.) 


kilog.)  onces. 

Ain 22  48 

Alpes  (Basses-)  .. .  18,499  51,124 

Alpes  (Hautes-)...  952  2,380 

Alpes-Maritimes...  325  600 

Anlèche 2,937  8,757 

Aude »  » 

Aveyron 404  1,172 

Bouches-du-Khùne  1,078  1,537 

Corse 32,160  93,142 

Drôme •;28  1,765 

Gard 13,984  16,262 

Garonne  (Haute-).  202  500 

Hérault 4.53  1,180 

Isère 304  095 

Loire 7  16 

Lot 85 

Lozère 76  223 

Pyrén. -Orientales.  9,009  27,437 

Rhône 25  75 

Savoie 19  51 

Tarn 28  58 

Tarn-etGaronne  ..  246  555 

V.ir 64,875  179, .521 

Vaucluse 2, 510  6,812 

Totaux 148,928  393.916 

Moyennes «  » 


PRIX  DE  VENTE 

d'une  once 

(de  2.)  grammes  de  graines) 

"      Races 

JspoHâses    lt.ices 

roTf  liant  de  d'autres 

proïe- 


Raoes 
rr3D{aise! 


Races 
du  Japon, 
geue  pro-  proTenin 
Tenaat  de  de  graine 
graines  dirfcleraei., 
de  races  importées,  reprodurt 
françaises. 


ijp«- 


"■^tran- 


fr.  c. 

15  25 

12  32 

13  » 

16  25 
15  74 
20  » 
13  10 
13  .50 

9  67 
l.ï  . 
13  79 

9  80 
13  15 
15  04 
15  » 

4  . 
13  75 

7  83 
13  .50 
15  40 
13  .50 
10  25 
10  94 
13  88 


fr.  c.   fr.  c.  fr.  c. 

13  ..  20  » 
13  84  13  ,57  14  » 

14  33 

12  82  13  01  13  00 


13  I. 
12  56 


15  » 
14  16 


20  . 

19  65 


30  » 
12  50 
14  . 
12  » 
14  06 
10  .. 
17  .. 
16  ,55 
16  50 

12  « 


15  . 
18  . 

16  . 
21  40 

17  20 


15  .. 

11  • 

13  . 

14  55 

12  .50 
14  43 


12  89 
14  32 


Prix  du  kilog.  de  cocons  frais 

Vendus  pour     Vendus  pour 

le  filage         le  grainage. 

Races     Races  Races 

dnJ,ipon  françjises  du  Japon 
proienant  irace  in-  proTOnant 
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PRIX  DE  REVIENT  DES  GRANDES  DÉRIVATIONS  D'EAU 

EN  ITALIE   ET  EN   FRANCE. 

Chargé,  ces  temps  derniers,  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture, 
d'une  mission  dans  l'Italie  septentrionale,  dans  le  but  d'y  étudier  les 
canaux  d'irrigation  si  remarquables  de  cette  contrée,  j'y  ai  recueilli 
un  certain  nombre  de  faits  qui  sont  de  nature  à  jeter  un  jour  tout 
nouveau  sur  la  grande  question  des  irrigations  en  France.  Ces  faits 
sont  surtout  relatifs  au  prix  de  revient  des  grands  canaux. 

Personne  n'ignore  que  l'Italie  septentrionale  est,  depuis  le  moyen 
âge,  la  terre  classique  des  irrigations.  D'après  les  statistiques  officielles 
les  plus  récentes,  le  débit  total  des  canaux  d'irrigation  de  l'ancien 
Piémont  s'élève  à  474  mètres  cubes  par  seconde  et  la  surface  arrosée 
à  542,200  hectares.  En  Lombardie,  le  débit  total  des  canaux  s'élève  à 
360  mètres  cubes  et  la  surface  arrosée  à  680,000  hectares  (y  compris 
la  Lombelline).  C'est  donc  un  volume  total  de  834  mètres  cubes  par 
seconde  utilisé  en  irrigations,  arrosant  1 ,222,200  hectares.  On  com- 
prend les  immenses  richesses  dérivant  d'un  tel  état  de  choses. 

Les  travaux  exécutés  frappent  par  leur  grandeur  et  leur  économie 
relative.  Je  ne  citerai  que  les  plus  récents. 

Le  canal  Cavour,  exécuté  depuis  quelques  années  seulement,  dérive 
du  Pô  et  de  la  Dora  Baltea  un  volume  de  1  10  mètres  cubes  par  seconde; 
il  arrose  160,000  hectares,  il  a  à  son  origine  les  dimensions  du  canal 
de  Suez,  sa  longueur  est  de  82  kilomètres  :  en  réalité,  il  n'a  pas  coûté 
plus  de  40  millions,  soit  50,000  francs  par  kilomètre.  Le  prix  de 
revient  du  mètre  cube  d'eau  dérivée  par  seconde  est  donc  de 
363, 6 J6  francs  seulement.  Ce  canal  a  été  exécuté  en  moins  de  quatre 
ans.  On  projette  en  ce  moment  des  travaux  pour  porter  son  débit  à 
130  mètres  cubes  par  seconde. 

Le  canal  subsidiaire  au  canal  Cavour,  dérivé  de  la  Dora  Baltea, 
exécuté  depuis  peu,  présente  un  débit  de  70  mètres  cubes  par  seconde; 
il  a  coûté  375,000  francs  par  kilomètre. 

Le  débit  actuel  des  grands  canaux  d'irrigation  de  l'Italie  septen- 
trionale présente  les  chilTres  suivants  : 

Canal  Cavour,  110  mètres  cubes  et  bientôt  130  mètres  cubes  par 
seconde;  canal  subsidiaire,  70  mètres  cubes;  canal  de  la  ]Muzza, 
73  mètres  cubes;  canal  Cigliano,  60  mètres  cubes;  Naviglio  grande, 
50  mètres  cubes.  Les  canaux  dont  le  débit  varie  de  10  à  40  mètres 
cubes  sont  tiès  nombreux  et  se  croisent  dans  tous  les  sens.  Une  déri- 
vation de  60  mètres  cubes  par  seconde,  qui  a  soulevé  en  France  tant 
d'objections,  n'est  en  Italie  qu'une  œuvre  ordinaire. 

Dans  cet  ensemble  merveilleux  de  travaux,  l'eau  n'est  pas  seulement 
utilisée  largement  au  point  de  vue  agricole,  mais  encore  au  point  de 
vue  des  forces  motrices  qu'elle  peut  engendrer  et  qui  deviennent,  à 
leur  tour,  un  moyen  d'étendre  les  zones  irrigables  dans  les  plaines  qui 
seraient  trop  élevées  pour  être  atteintes  par  dérivations  naturelles. 
C'est  ce  que,  dans  mon  projet  du  canal  d'irrigation  du  Rliône,  j'ai 
appelé  les  hauts  services. 

C'est  ainsi  que,  sur  la  rive  escarpée  de  la  Dora  Baltea,  non  loin  de 
Turin,  on  rencontre,  sur  le  flanc  dumême  coteau,  trois  grands  canaux 
cheminant  parallèlement  :  au  bas  le  canal  del  Rotto,  avec  un  débit  de 
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16  mèlres  cubes  par  seconde,  plus  haut  le  caaal  de  Ciuliano,  avec  un 
del)it  (le  60  mèlres  cubes;  plus  haut  encore  le  canal  d'Ivrée,  avec  un 
débit  de  20  mètres  cubes. 

Les  hauteurs  de  ces  canaux,  au-dessus  de  la  Dora  Baltea,  sont  res- 
pectivement de  3,  10  et  31  mèlres.  Le  sommet  du  colcau  se  trouve 
enfin  à  50  mètres,  c'est-à-dire  à  19  mèlres  plus  haut  que  le  canal 
tl'Ivrée.  On  a  réussi  à  porter  les  eaux  sur  ce  sommet  de  la  manière 
suivante  : 

Un  volume  de  700  litres  par  seconde,  pris  au  canal  d'Ivrée,  descend 
par  un  conduit  en  tôle  jusqu'aux  bords  du  canal  moyen  de  Cigliano, 
où  huit  pompes  le  refoulent  jusqu'au  sommet  du  coteau.  Les  pompes 
sont  aclionnées  par  quatre  turbines  de  4'". 10  de  diamètre,  mises  en 
mouvement  par  une  chute  de  G". 50,  obtenue  en  taisant  passer  l'eau  du 
canal  de  Cigliano  dans  le  canal  del  Hotto.  Après  avoir  utilisé  ainsi 
la  chute  de  l'eau,  cette  dernière  est  reprise  par  le  canal  inférieur  del 
Rotto  et  est  utilisée  de  nouveau  en  irrigations,  en  sorte  que  rien  n'est 
perdu  et  que  l'irrigation  des  coteaux  se  trouve  assurée  sur  une  surface 
très  notable. 

On  prépare  et  l'on  discute  en  ce  moment  des  projets  pour  créer,  sur 
les  mêmes  principes,  un  haut  service  capable  d'élever  par  machines 
hydrauliques,  sans  perte  d'eau,  un  vulume  de  4  mitres  cubes  par 
seconde. 

V étude  de  ces  faits  est  de  nature  à  changer  et  à  redresser  les  idées  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  ont  si  déplorablemenl  arrêté  le  développement  des  irriga- 
tions en  France. 

Il  en  résulte  clairement  que  ce  n'est  que  par  des  dérivations  à  fort 
volume,  utilisant  à  la  fois  Ceau  comme  agent  agricole  et  (es  chutes,  et 
n'élevant  pas  le  prix  de  revient  du  mètre  cube  d'eau  dérivé  par  seconde 
à  plus  de  2  ou  3  millions,  qu'on  peut  raisonnablement  e\écuter  des 
canaux  d'irrigalion.  Ce  dernier  chitïre  de  3  millions  est  même  excessif 
et  ne  doitpas  être  atteint;  nous  avons  dit  que,  pour  le  canal  Cavour, 
il  est  à  peine  du  neuvième  de  ce  chiffre,  soit  de  363,636  francs.. 

Mon  projet  de  canal  d'irrigation  du  Rhône  à  partir  de  Condrieu, 
desservant  les  deux  flancs  de  la  \allée,  projet  sanctionné  par  la  loi  de 
1879  et  affirmé  par  le  concours  des  intéressés,  se  maintient  dans  ces 
limites  rationnelles  :  il  s'élève,  pour  un  débit  de  60  mètres  cubes  par 
seconde,  à  102  millions,  soit  à  1,700,000  francs  par  mètre  cube 
dérivé.  Quand  même,  par  une  majoration  exagérée,  on  évaluerait  ce 
projet  à  150  millions,  le  prix  du  mètre  cube  dérivé  ne  ressortirait 
encore  qu'au  chilTre  acceptable  de  2,500,1)00  francs. 

C'est  donc  sans  raison  qu'on  a  voulu  limiter  le  débit  de  ce  canal  à 
35  mètres  cubes,  aujourd'hui  surtout  que  les  travaux  que  va  exécuter  la 
ville  de  Genève  vont  augmenter  le  débit  des  basses  eaux  du  Rhône  de 
60  à  80  métrés  cubes  ;  c'est  encore  avec  moins  de  raison  qu'on  lui  a 
opposé  des  contre-projets  de  canaux  partiels  ou  d'élévation  d'eau  par 
machines  à  vapeur,  qui  élèveraient  à  4  ou  5  millions  le  prix  de  revient 
du  mètre  cube  d'eau  dérivé  :  ces  contre-projets  ont  d'ailleurs  été 
repoussés  avec  raison  à  cause  de  leur  prix  excessif. 

Ce  n'est  qu'en  adoptant  des  principes  déjà  consacrés  en  Italie  par 
une  longue  expérience,  qu'on  pourra  enfin  uliliser  notre  grand  fleuve, 
pour  l'irrigation  de  sa  vallée. 

En  Italie,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Autriche,  on  se  préoccupe, 
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avec  une  très  grande  activité,  de  l'utilisation  et  de  la  régularisation  des 
fleuves  et  des  lacs,  dans  l'inlérèt  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  La 
science  hydrologique  entre,  dans  ces  divers  pays,  depuis  quelques 
années,  dans  une  voie  aussi  pratique  que  féconde. 

Aristide  Dumont, 

Ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées 

SOCIÉTÉ  ROYALE  D'AGRICULTURE   D'ANGLETERRE 

CONCOURS  TENU  A  YORK,  EN  JUILLET  1883. 

Le  concours  organisé  par  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angle- 
terre, à  York,  du  Ki  au  20  juillet,  comprenait  une  exposition  de  lai- 
terie hors  ligne.  Tout,  d'ailleurs,  £tait  remarquable  :  chevaux,  bêtes 
bovines,  ovines  et  porcines,  instruments,  engrais,  graines  pour  se- 
mences, produits  divers,  à  ce  concours  d'York  que  nous  eussions  voulu 
voir  visité  par  beaucoup  de  cultivateurs  français,  et  c'est  tout  au  plus 
s'il  s'en  est  trouvé  deux  ou  trois. 

Occupons-nous  d'abord  de  l'exposition  de  la  laiterie.  La  construction 
du  bâtiment  principal  n'avait  pas  coûté  moins  de  30,000  francs.  Il 
avait  été  établi  sous  la  direction  de  M.  Jenkins,  secrétaire  de  la  Société. 
Il  se  composait  de  deux  parties  :  l'une  consacrée  à  la  fabrication  ma- 
nuelle du  beurre,  l'autre  à  sa  préparation  mécanique. 

Le  lait  pénétrait  dans  le  bâtiment  dans  des  brouettes  se  déplaçant 
sur  un  chemin  de  fer  du  système  Decauville,  mais  avec  rails  bombés, 
ne  présentant  point  de  rainures  dans  lesquelles  des  saletés  pourraient 
s'accumuler,  et  disposés  de  manière  à  êlre  lavés  complètement  avec  la 
plus  grande  facilité.  La  machine  à  vapeur  était  placée  de  telle  sorte  que 
la  cheminée  envoyait  bien  au  dehors  sa  fumée  pour  éviter  les  pous- 
sières de  noir  de  fumée  qui,  à  l'exposition  laitière  de  Caen,  tombaient 
sans  cesse  sur  le  beurre  et  le  salissaient.  Tous  les  appareils  les  plus 
nouveaux  pour  le  traitement  du  lait,  pour  la  séparation  de  la  crème  et 
du  beurre,  pour  le  malaxage  de  ce  dernier,  étaient  en  fonction  à  la  fois 
ou  successivement  devant  un  public  toujours  très  nombreux. 

Plusieurs  fois  par  jour,  un  ingénieur  était  chargé  d'expliquer  les 
machines  et  les  procédés  de  fabrication  aux  visiteurs  qui  prenaient 
place  sur  les  bancs  d  un  amphithéâtre,  au  centre  duquel  marchaient 
les  appareils.  On  admirait  surtout  les  écrémeuses  centrifuges  de  Laval 
et  de  Nielson  Petersen,  travaillant  simultanément  et  permettant  défaire 
la  comparaison  de  la  première,  plus  petite  et  plus  appropriée  aux  lai- 
teries moyennes,  avec  la  seconde,  tout  à  fait  semblable  aux  turbines 
employées  dans  les  sucreries  pour  extraire  le  sucre  des  mélasses,  et 
plus  convenable  pour  les  très  grands  établissements.  Tous  les  moyens 
de  refroidir  le  lait  et  de  malaxer  le  beurre  étaient,  en  outre,  disposés 
de  manière  à  être  appréciés  des  agriculteurs.  11  faut  ajouter  que,  d'ail- 
leurs, en  dehors  de  ce  bâtiment  principal,  d'autres  expositions  laitières 
et  fromagères  appelaient  l'attention  des  visiteurs. 

Deux  concours  étaient  ouverts  spécialement  pour  des  spécimens  de 
laiteries  :  l'un  relatif  au  meilleur  outillage  d'une  ferme  laitière  n'entre- 
tenant pas  plus  de  vingt  vaches;  l'autre  relatif  à  l'outillage  d'une  ferme 
dont  le  but  principal  serait  l'extraction  du  beurre  ou  la  fabrication  du 
fromage.  Deux  prix  de  1 ,250  francs  chacun  étaient  proposés  pour  ces 
deux  catégories.  Pour  la  seconde  catégorie,  aucune  inscription  n'avait 
eu  lieu.  Dans  la  première  catégorie  seulement  se  sont  reucontrés  deux 


CONCOURS  DE  LA  SOCIÉTK  HOYALK  D'AGRICULTURE  D'ANGLETERRE.      135 

concurrents  :  MM.  Bradford  etCorap.,  de  Manchester,  et  M.  Ahlborn, 
d'Hildesheim,  qui  avaient  des  bâtiments  spéiiiaux.  toit  à  fait  complets. 
Le  prix  a  été  attribué  à  M.  vVhlborn.  Ija  description  de  ces  deux  in- 
stallations dans  la  cour  de  l'exposition  d'York  sera  certainement  lue 
avec  intérêt. 

MM.  Bradford  etComp.  avaient  élevé  une  construction  temporaire, 
qu'ils  considèrent  comme  excellente  sous  tous  les  rapports.  EUe  était 
divisée  en  quatre  parties  distinctes.  D'abord  c'est  une  première  salle, 
ou  salle  d'entrée,  suffisante  pour  contenir  les  barattes,  les  vases  de 
toutes  sortes,   etc.   Ensuite  vient  la  chambre  de  la  chaudière,    dans 
laquelle  se  trouve  une  machine  à  vapeur  munie  de  tuyaux  pour  con- 
duire de  l'eau  chaude  et  de  la  vapeur,  soit  pour  les  lavages,  soit  pour 
le  chaufl'age  de  la  laiterie  pendant  l'hiver;  la  disposition  est  telle  que 
l'air  du  ventilateur  est  chauffé,  alin  d'activer  efdcacement  l'appel  d'air 
et  d'obtenir  une  parfaite  ventilation.  Cette  partie  de  l'établissement  a 
une  grande  importance,  et  son  agencement  fonctionne  avec  succès.  La 
troisième  salle  est  la  salle  de  travail;  la  quatrième  est  la  laiterie  pro- 
prement dite.   Ces  dernières  salles  ont  la  même  surface,  3"'. 00  sur 
4"". 87.  A  son  arrivée,  le  lait  est  porté  dans  la  laiterie;  on  le  verse 
dans  des  tamis  placés  sur  des  vases  en  étain  peu  profonds,  qui  eux- 
mêmes  sont  supportés  par  un  châssis  tournant  pouvant  recevoir  six 
de  ces  vases.  Cette  disposition  est  excellente,  parce  qu'en  donnant  un 
mouvement   de  révolution,  la  crème  est  enlevée  par  un  ouvrier  écré- 
meur  sans  que  celui-ci  ait  à  se  déranger.  Sur  un  côté  de  la  salle,  on  a 
ménagé  un  passage  pour  l'air  extérieur,  dont  l'appel  est  obtenu  par 
des  ventilateurs  situés  dans  le  plafond.  Dans  celte  salle  se  trouve  une 
table  en  ardoise  ;    une  tab'e  analogue  se  trouve  dans  la  salle  dans 
laquelle  on  travaille  le  beurre  et  on  l'emballe.  La  baratte  est  une  des 
dernières    perfectionnées    par   MM.    Bradford.    Cette    baratte,  qu'ils 
appellent  baratte  à  diaphragme,  est  fabriquée  en  érable  d'Amérique. 
Elle  est  munie  d'un  écran  mobile  à  plusieurs  divisions;  les  globules  de 
beurre  tendent  à  s'y  réunir,  au  furet  à  mesure  qu'ils  sont  séparés,  sans 
être  froissés  par  un  choc  violent.  Quand  le  barattage  est  achevé,   on 
retire  le  diaphragme,  on  enlève  le  lait  de  beurre,  et  on  peut  travailler 
le  beurre  avec  des  spatules  en  bois.  MM.  Bradford  ne  recommandent 
pas  l'emploi  de  l'eau  à  cette  phase  du  travail.  Le  beurre  est  alors  porté 
au  malaxeur  (appelé  l'albany)  ;   ce   malaxeur  est  de  forme   rectangu- 
laire; son  rouleau,  cannelé  est  supporté  par  un  bâti  qui  glisse  dans  des 
coulisses  sur  les  côtés  de  la  table.  Cet  appareil  est  très  eflicace,  et 
MM.  Bradford  le  préfèrent  aux  malaxeurs  circulaires  et  tournants,  intro- 
duits d'abord  d'Amérique,  et  qui  sont  aujourd'hui  d'un  usage  si  géné- 
ral. Le  beurre  y   est   pétri  avec   soin   pour  faire  disparaître  tout  le 
petit-lait,    qui  s'écoule    par   un    des    coins  de   la   table.  On  ajoute 
le  sel,  et  on  mouille  avec  un  peu  d'eau  pour  aider  à    faire  sortir 
le    lait   de    beurre.    On    porte    alors   le    beurre   sur   une    table   en 
ardoise.  Il  faut  noter  ici  qu'en  enlevant  le  rouleau  cannelé,  on  peut 
le  suspendre,  avec  son  bâti,   sous  le  malaxeur;  en  retournant  ensuite 
celui-ci,  on  obtient  une  table  plane  qui  peut  servir  soit  à  travailler  le 
beurre,  soit  à  tout  autre  usage.  Comme  la  baratte,  celte  table  est  en 
érable  d'Amérique,  dont  le  bois,  très  dense,  n'est  pas  absorbant  et 
peut  former  une  surface  très  polie.  Dans  un  coin  de  la  chambre,  se 
trouve  un  évier  en  bois,  au-dessus  duquel  sont  disposés  des  robinets 
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à  eau  froiiJe  el  à  eau  chaude,  et  sur  lequel  on  lave  tous  les  ustensiles. 
Tout  le  matériel  nécessaire  pour  une  laiterie  de  vingt  vaches,  où  le 
petit-lait  Cbt  consomtné  par  les  veaux  et  les  porcs,  coule  800  francs  ; 
la  chaudière  et  la  tuyauterie  coulent  environ  500  francs.  Le  sol  est 
pavé  en  carreaux  roUi^es  et  noirs,  sur  ciment;  chaque  carreau  a 
environ  75  cenlimèlres  carrés. 

Le  système  de  M.  Edward  Ahlborn  était  exposé  sous  un  large 
hangar  ouvert  par  devant,  bien  disposé  pour  en  faire  l'inspection; 
lexposant  semblait  ignorer  les  questions  de  ventilation,  de  drai- 
nage, etc.  M.  Ahlborn  paraît  juger  qu'une  seule  pièce  est  nécessaire 
pour  toutes  les  opérations.  11  adopte  l'appareil  Swarlz  pour  refroidir  le 
lait;  il  montrait  dix  vises  ovales  et  [)rotbnds  de  ce  système,  placés 
dans  un  réservoir  dans  lequel  circule  de  l'eau  courante  fraîche,  qui 
peut  êlre  lemplacée  par  de  la  glace.  A  côté,  il  montrait  ses  propres 
vases  refroidisseurs,  carrés,  peu  profonds,  de  la  capacité  de  150  litres 
chacun,  autour  et  au-dessous  desquels  circule  un  courant  d'eau  froide; 
l'ecremage  paraît  s'y  faire  rapidement  et  complètement.  Quant  à  sa 
buratie,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  baratte  du  Ilolstein  perfec- 
tionnée par  Ahlborn,  qui  eut  tant  de  succès  au  concours  antérieur  de 
Biistol,  il  l'a  encore  perfectionnée;  on  peut  en  retirer  le  beurre  actuel- 
lement plus  faciliment  qu'auparavant;  on  peut  placer  la  baratte  dans 
un  coin,  ce  qui  est  important  au  point  de  vue  pratique.  Le  prix  de 
celle  l'aralte,  pour  une  contenance  de  40  litres  de  crème  environ,  est 
de  138  francs;  dans  de  plus  grandes  dimensions,  elle  fonctionne  aussi 
bien.  Un  enlève  le  beurre  de  la  baratte  au  moyen  d'un  tamis,  et  on  le 
place  dans  une  auge  creusée  dans  un  tronc  d'arbre  (tilleul);  là,  on  le 
bat  avec  deux  spatules,  et  sans  le  laver,  on  le  porte  sur  un  malaxeur 
circulaire  tournant;  après  le  malaxage,  il  est  placé  sur  une  table  de 
marb"e,  puis  pesé  et  emballé. 

Pour  le  lait  maigre,  M.  Ahlborn  exposait  deux  types  de  machines, 
savoir  :  toutes  celles  qui  s'apjjliqnent  à  la  fabriciiion  du  fromage 
maigre,  et  une  michine  paur  faire  du  lait  mousseux.  Cette  machine, 
dont  le  prix  est  de  1,000  francs,  nous  paraît  une  nouveauté.  L'idée 
consiste  à  aérer  le  lait  maigre,  à  le  placer  dans  des  bouteilles  à  eau  de 
Seltz;  on  s'en  sert  comme  d'une  boisson  rafraîchissante  dans  les 
temjis  chauds;  il  est  agréable  au  goût,  et  on  dit  qu'il  se  conserve 
parfaitement  frais  pendant  six  ou  sept  semaines.  En  outre,  M.  Aluborn 
peut  aérer  le  petit-lait  après  la  fabrication  du  fromage  maigre,  et 
obtenir  une  boisson  rafraîchissante  économique.  C'est  une  question 
très  importante  et  qui  mérite  d'appeler  l'attention.  11  n'est  pas  toujours 
possible  d'utiliser  avec  profit  le  ^ait  maigre  pour  la  nourriture  des 
veaux  ou  des  porcs,  et  une  application  de  ce  genre  peut  avoir  une 
grande  valeur  pour  les  fermiers  laitiers.  M.  AÏilborn  a  remporté  le 
prix  de  50  livres  (1,250  francs). 

11  convient  encore  d'ajouter  que  la  Compagnie  laitière  d'Aylesbury, 
qui  distribue  dans  Londres  une  très  grande  quantité  de  lait  dont  la 
pureté  est  garantie,  avait  fait  aussi  une  exposition  très  importante  d'ap- 
pareils de  tous  genres  relatifs  à  l'industrie  qu'elle  exerce.  Nous  trouvons 
dans  le  matériel  exposé  par  cette  importante  Société,  dont  le  siège  est 
à  Londres,  les  appareils  les  plus  réc3nls  construits  pour  le  commerce 
du  lait  :  réfrigérants,  brouettes  de  transport,  voitures  glacières,  cré- 
meuses par  le  froid,  turbines  à  écrémage,  barattes,  etc.  Il  faut  aussi 
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citer  spécialement  de  petits  appareils  pour  faire  rapidement  les  essais 
.  nécessaires  afin  de  se  rendre  compte  de  la  qualité  «lu  lait  :  ces  appa- 
reils réunis  dans  une  buîtt!  l'onuent  un  nécessaire  qui  peut  être  d'une 
grande  utilité  pour  les  cultivateurs  et  les  commerçants. 

Beaucoup  d'autres  expositions  avaient  en  vm  l'exploitation  des  pro- 
duits des  vaches  laitières.  On  ne  comptait  pas  moins,  en  effet,  de 
vingt-quatre  exposants  de  machines  de  tous  genres  :  biratles,  vases  à 
lait,  écrémeuses  centrifuges  ou  par  repos  et  réfrigér.ition,  appareils 
de  conservation  et  de  transport,  instruments  d'analyse,  b.iratti's, 
malaxeurs,  pèse-beurre  et  moules  à  beurre,  pre^-ses  à  fromages,  colo- 
rants et  présures,  saloirs,  etc. 

Trois  prix  s'élevant  ensemble  à  350  francs  étaient  offerts  pour  les 
meilleurs  fromages  du  Yorkshire  et  ont  rencontré  dix  concurrents. 
Pour  les  beurres  frais  en  livres,  quatre  prix  d'une  valeur  totale  de 
175  francs  avaient  été  promis  et  ont  trouvé  soixante-six  concurrents. 

Ces  détails  prouvent  tout  lintérêt  que  l'on  porte  en  Angleterre, 
depuis  quelques  années,  h  tout  ce  qui  concerne  la  laiterie.  Il  faut 
ajouter  d'ailleurs  que  deux  concours  spéciaux  avaient  été  ouverts  pour 
vaches  laitières  nées  en  1S79  ou  auparavant  et  nées  en  1880;  ils  ont 
campté  ensemble  21  bêtes  concourant  pour  six  prix,  s'élevant  en  tout 
à  2,375  francs.  Les  lauréats  des  premiers  prix  devaient  avoir  au  moins 
six  animaux  exposés  dans  diverses  classes,  et  ceux  des  seconds  prix, 
au  moins  trois  entrées.  Les  bêtes  laitières  concurrentes  appartenaient 
aux  races  courtes-cornes,  de  Guernesey,  d'Ayrshire,  sans  cornes  de 
Norfolk  et  SutYolk,  ou  à  des  croisements. 

L'attention  que  méritait  cette  partie  du  concours  de  la  Société 
royale  d'agriculture  d'Angleterre  à  York  trempèchait  pas  l'attrait  du 
reste  de  l'Kxposilion  d'être  plus  grand  que  jamais.  On  y  comptait  plus 
de  6,000  machines,  1,G53  lots  d'animaux  des  espèces  chevaline, 
bovine,  ovine  et  porcine;  127,814  personnes  payantes  en  ont  fait  la 
visite,  durant  les  cinq  jours  qu'elle  a  duré;  elles  ont  donné  lieu  à  une 
recette  totale  de  243,435  francs.  Dans  une  seule  journée,  favorisée 
par  le  beau  temps,  il  y  a  eu  03,000  visiteurs.  Les  bonnes  dispositions 
prises  pour  que  tout  le  monde  puisse  circuler  à  l'aise  dans  la  prairie 
entourée  de  planches  sur  laquelle  le  bétail,  les  machines  et  les  pro- 
duits annexes  étaient  établis  sous  de  vastes  hangars,  expliquent 
l'afÛuence  des  visiteurs.  Cette  prairie  avait  une  surface  de  75  liectares; 
outre  les  hangars  du  bétail  et  des  machines,  il  y  avait  encore  des 
hangars  pour  une  très  belle  exposition  d'apiculture,  pour  les  expo- 
sitions annexes  de  graines  et  d  engrais,  pour  les  bâtiments  destinés 
aux  jnrys,  aux  directeurs  des  diverses  parties  du  concours,  aux  mem- 
bres du  Conseil  et  aux  membres  titulaires  de  la  Société,  au  Secrétariat, 
à  la  presse,  à  la  poste  et  au  télégraphe,  aux  rafraîchissements 
pour  toutes  les  classes  de  visiteurs,  à  tous  les  besoins  d'une 
affluence  considérable  de  visiteurs  des  deux  sexes;  .tout  cela  sur  une 
vaste  échelle  et  avec  une  entente  vraiment  remarquable  de  ce  qui  est 
utile  et  même  confortable.  On  doit  surtout  une  mention  aux  disposi- 
tions prises  pour  assurer  l'indépendance  et  l'impartialité  des  membres 
des  diversjurys,  sans  que  néanmoins  le  public  soit  éloigné  et  ne  puisse 
toujours  se  rendre  compte  et  faire  en  quelque  sorte  la  surveillance  des 
opérations.  On  ne  saurait  trop  citer  laconduite  desanimauxde  chaque 
catégorie  dans  un  cercle  {ring)  disposé  à  cet  effet  et  où  se  trouve  le 
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jury,  qui  n'a  pas  de  programme  ou  de  catalogue  entre  les  mains  et  ne 
va  pas  dans  les  stalles,  mais  prononce  en  faisant  marcher  les  animaux 
qui  portent  seulement  des  numéros  et  sont  amenés  par  des  agents  de 
l'Exposition.  Ces  dispositions  si  bien  entendues  font  grand  honneur  à 
la  Société  royale,  à  ceux  qu'elle  investit  de  sa  confiance  pour  chaque 
partie  du  concours,  et  parliculièrementàM.  Jacob  Wilson.  directeur  de 
l'aménagement,  età  AI.  Jenkins,  l'actif  et  dévoué  secrétaire  de  laSociété. 
Le  concours  chevalin  était,  après  celui  de  Caen,  le  plus  beau  que 
nous  ayons  encore  vu  ;  il  comptait  environ  600  tètes;  c'est  le  chiffre 
le  plus  élevé  qu'il  y  ait  jamais  eu.  Sur  ce  nombre,  plus  du  tiers  étaient 
des  chevaux  de  chasse;  la  plupart  des  autres  étaient  des  chevaux 
propres  aux  travaux  agricoles  ;  le  nombre  des  chevaux  de  pur  sang 
était  assez  faible.  Les  ditîé rentes  races  étaient  ainsi  représentées  : 

Yorkshire 69 

Clvdesdale '. ÏS 

Siiffolk 26 

Chevaux  d'agriculture  n'appartenant  pas  aux  races  précédentes 43 

Pur  sang 26 

Poneys 33 

Carrossiers 142 

Chevaux  de  chasse 200 

Total 595 

Le  grand  succès  de  l'exposition  chevaline  tenait  surtout  à  la  région; 
dans  le  Yorkshire  et  les  comtés  voisins,  on  aime  les  chevaux  et  l'on 
aime  à  monter  à  cheval,  d'autant  que  la  chasse  à  courre  est  une  dis- 
traction et  un  exercice  permis  aux  fermiers.  D'ailleurs,  les  prix  pro- 
posés étaient  d'une  valeur  assez  grande  pour  appeler  des  concurrents; 
ils  s'élevaient  à  la  somme  de  48,500  francs. 

L'exposition  des  bêtes  bovines  était  également  très  remarquable. 
Elle  comptait  454  bêtes  ou  lots.  Les  prix  promis  s'élevaient  à  la  somme 
de  53,375  francs.  Les  courtes-cornes  (Durham)  étaient  au  nombre  de 
133  et  formaient  un  très  bel  ensemble.  Du  reste,  toutes  les  autres 
races  telles  que  Hereford,  Devon,  Sussex,  Norfolk,  du  pays  de  Galles, 
sans  cornes  de  Norfolk  ou  de  Suffolk  et  d'Angus  ou  d'Aberdeen,  étaient 
remarquablement  représentées.  Partout  les  formes  s'améliorent  pour 
conduire  les  animaux  vers  un  type  presque  identique  en  ce  qui  con- 
cerne la  conformation  générale,  mais  en  conservant  des  caractères 
propres  à  chaque  race.  Les  races  spécialement  laitières  de  Galloway, 
d'Ayrshire,  de  Jersey,  offraient  aussi  un  très  beau  spectacle  qui 
mettait  en  évidence  le  grand  intérêt  que,  depuis  une  quinzaine  d'années 
surtout,  l'Angleterre  porte  au  développement  de  la  production  laitière. 
Une  chose  à  signaler  dans  le  programme,  c'est  la  création  de  prix  de 
famille,  les  lots  ainsi  spécifiés  devant  être  composés  d'une  vache  et  au 
moins  de  deux  de  ses  descendants.  Parmi  les  lauréats  des  premiers  prix 
il  faut  citer  le  prince  de  Galles,  MM.  Foljambe,  Hutchinson,  etc.,  pour 
les  courtes-cornes;  MM.  le  duc  de  Coventry,  Arkwright,  William 
Taylor,  pour  la  race  Hereford;  MM.  Skinner,  Perry,  pour  la  race  de 
Devon;  MM.  Stewart  Hodgson,  Stanfort,  pour  la  race  de  Sussex; 
MM.  Bartlemore,  Wilson,  pourla  race  d'Ayr.  Deux  coupes  pour  le  meil- 
leur taureau  et  la  meilleure  vache  de  la  race  Durham,  ont  été  attri- 
buées à  M.  John  Rowley,  et  à  M.  ïheasdale  Hilton  Hutchinson. 

Le  nombre  des  lots  dans  l'espèce  ovine  était  de  406  ;  les  béliers 
étaient  isolés,  mais  les  brebis  et  agneaux  étaient  en  lots  de  cinq. 
L'exposition  la  plus  nombreuse  était  celle  de  la  race  Shropshire;  ve- 
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naient  ensuite  les  Leicester  (Dishley)  et  les  Southdowns,  les  Cotswold, 
les  Lincoln,  les  Hampshire,  les  Cheviot,  etc.  Les  prix  promis  s'éle- 
vaient à  la  somme  de  21,500  francs  pour  les  premiers  et  les  seconds 
prix  ;  le  programme  énonçait  que  des  troisièmes  prix  pourraient  être 
donnés  dans  chaque  classe  autant  de  fois  qu'il  y  aurait  six  exposants. 

L'espèce  porcine  comptait  198  têtes  ou  lots;  les  verrats  et  les  truies 
étaient  exposés  isolément,  les  porcelets  par  lots  de  trois.  Le  programme 
présentait  une  division  spéciale  :  d'une  part  la  race  Berkshire,  d'autre 
part,  les  grande,  moyenne  et  petite  races  blanches,  les  grandes  races 
ayant  1"'.80  de  longueur,  les  moyennes  races  r".50,  et  les  petites  racea 
de  1  mètre  à  r".20.  L'ensemble  des  prix  proposés  formait  une  somme 
de  9,000  francs.  Les  principaux  exposants  étaient  M.Vl.  Russell  Swan- 
wicli,  le  duc  de  EUesmere,  etc . 

Les  animaux  de  basse-cour  ne  figurent  pas  aux  concours  de  la  So- 
ciété royale  d'agriculture  d'Angleterre,  parce  qu'on  regarde  le  mois  de 
juillet  comme  une  époque  peu  favorable  pour  leur  déplacement.  En 
revanche,  il  y  avait  une  exhibition  de  ruches  et  de  miels  qui,  pour  la 
première  fois  peut-être,  avait  appelé  un  assez  grand  nombre  de  con- 
currents :  on  en  comptait  cinquante-sept.  Les  prix  proposés  formaient 
une  somme  de  506  fr. 

Les  prix  de  ferme  devaient  être  décernés  uniquement  pour  des  cul- 
tivateurs du  Yorkshire.  Dix-neuf  concurrents  se  sont  présentés  dans  les 
trois  classes  ainsi  réparties  :  fermes  laitières,  au-dessous  de  60  hec- 
tares, dont  les  deux  tiers  en  pâturages  permanents  ;  fermes  arables 
au-dessous  de  00  hectares,  ayant  moins  des  deux  tiers  de  la  surface  en 
pâturages;  fermes  d'une  étendue  supérieure  à  60  hectares.  Les  pre- 
miers prix  ont  été  remportés  :  dans  la  première  classe,  par  M.  Robert 
Edward  TurnbuU;  dans  la  deuxième  classe,  par  M.  T.  H.  Hutchinson; 
dans  la  troisième  classe,  par  M.  Benjamin  Beevers. 

Pour  finir  cet  exposé,  il  n'y  a  plus  que  quelques  mots  à  ajouter,  afin 
de  caractériser  l'exposition  des  machines.  Plus  nombreuse  que  jamais, 
elle  comptait  6,058  numéros,  répartis  entre  401  exposants.  Toutes  les 
maisons  considérables  de  l'Angleterre  étaient  représentées.  Nous  cite- 
rons notamment  les  magnifiques  expositions  de  MM.  Samuelson, 
Garrett,  Ransome,  Howard,  Fowler,  Aveling  et  Porter,  Bentall,  Clay- 
ton  et  Shultleworth,  Crosskill,  Richard  Hornsby,  Marshall,  Nicholson, 
Richmond  et  Chandler,  Ruston  et  Proctor,  James  Smyth,  Whitehead. 
Tous  ces  noms  sont  célèbres  en  France.  L'industrie  des  machines 
agricoles  continue  à  jouir  en  Angleterre  de  la  plus  grande  prospérité. 

Des  récompenses,  consistant  en  médailles  d'argent,  ne  devaient  être 
décernées  que  pour  des  instruments  nouveaux.  Le  jury  en  a  attribué  à 
MM.  Cattley,  pour  une  charrue  à  vapeur;  Shield  et  Crockett,  pour  un 
trieur  à  céréales  ;  Edvvin  Foders,  pour  une  machine  à  battre  avec  éléva- 
teur; Savage,  pour  un  fera  cheval;  Maynard,  pour  un  appareil  à  hacher 
la  paille  ;  Cradock,  pour  des  câbles  en  acier  destinés  aux  charrues  à 
vapeur;  Howard,  pour  l'application  d'un  appareil  lieur  aux  machines  à 
battre;  Priestman  Bos,  pour  une  grue  dragueuse;  Thomas  Bradford, 
pour  son  malaxeur  de  beurre. 

Peu  de  machines  françaises  étaient  exposées  :  nous  avons  à  citer 
seulement  les  presses  à  foin  de  Pilter,  lesincubateui's  queM.  T'h.  Christy 
a  très  ingénieusement  anglaisés,  et  enfin  d'assez  nombreuses  charrues 
brabant  doubles,  exposées  par  la  maison  Howard. 
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Tout  cet  ensemble  eût  mérité,  comme  nous  l'avons  dit  en  commen- 
çant cette  description  sommaire,  d'èire  visité  et  étudié  par  les  agricul- 
teurs et  les  constructeurs  de  notre  pays;  nous  eussions  voulu  qu'ils 
pussent  constater,  comme  nous,  la  grandeur  des  progrès  que  fait  faire 
la  persévérance  et  qu'on  obliunt  dans  un  Etat  où  toutes  les  classes  de 
la  société  s'intéressent  vivement  et  avec  intelligence  aux  choses  de 
l'agriculture.  J.-A.  Barral. 


CHARRUE  DECHAUMEUSE  A  QUATRE  SOCS 

La  charrue  déchaumeuse  à  quatre  socs  que  représentent  les  figures 
11  et  12  peut  servir  à  plusieurs  usages  :   renverser  les  chaumes  des 


Fig.  11.  —  Charrue  déchaumeuse  à  quatre  socs,  de  M.  Lanz. 


céréales,  défricher  les  trèfles  et  g;izons,  enterrer  les  semis  à  la  volée, 
planter  les  pommes  de  terre,  biner  les  cultures  sarclées.  Elle  se  com- 
pose d'un  bâii  monté  sur  trois  roues,  sur  lequel  sont  fixés  les  socs.  La 


12.  —  Plan  de  la  charrue  déchaumeuse. 


largeur  des  quatre  sillons  est  de  60  centimètres;  pour  les  labours  de 
2  à  G  centimètres,  on  peut  l'atteler  de  deux  chevaux  ou  d'une  paire  de 
bœufs;  pour  les  labours  qui  vont  jusqu'à  1U  centimètres,  il  faut  une 
force  plus  considérable.  L'mstruraent  est  stable,  et  le  travail  est  bien  fait. 

Pour  le  transport  de  la  charrue  au  champ  ainsi  que  pour  le  retour, 
on  baisse  autant  que  possible  la  petite  roue  qui  se  trouve  sur  l'avant 
de  l'instrument,  alin  d'empêcher  les  socs  de  butter. 

Pendant  le  travail,  la  petite  roue  de  devant  doit  être  placée  de  façon 
à  ce  que  son  extrémité  inférieure  soit  toujours  sur  une  même  ligne 
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avec  le  tranchant  des  socs.  Pour  faciliter  ce  réglage,  on  trouve  sur  la 
tige  de  l'essieu  une  encoche,  dans  laquelle  vient  se  loger  la  partie  cor- 
respondante de  la  bride  de  serrage. 

La  profondeur  des  sillons  est  déterminée  par  la  position  des  roues 
qui  se  trouvent  sur  l'essieu  central  et  qu'on  relève  au  moyen  du  levier. 
La  profondeur  de  la  raie  est  égale  à  la  dislance  entre  l'extrémité  infé- 
rieure des  roues  et  le  tranchant  des  socs.  En  baissant  le  levier,  les 
socs  sont  déterrés  d'abord,  ensuite  complètement  relevés,  de  sorte 
qu'au  bout  de  la  raie,  la  charrue  tourne  aussi  facilement  qu'une  cliiir- 
rette  à  bras,  et  que  pendant  les  déplacements  les  socs  sont  à  l'abri 
des  chocs. 

La  charrue  déchaumeuse  est  construite  par  M.  Lanz,  13,  rue  Pierre- 
Levée,  à  Paris.  Il  en  fabrique  quatre  types  dont  le  prix  varie  de  140  à 
200  francs,  suivant  la  force  des  socs  et  des  versoirs,  qui  sont  en  fonte 
ou  en  acier. 

Beaucoup  de  cultivateurs  du  rayon  de  Paris,  des  départeinents  de 
l'Aisne,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  se  louent  d'avoir  adopté 
cette  charrue.  E.  Ferrand. 

LES  CONTRIBUTIONS  INDIRECTES  EN  ALLEMAGNE 

Bien  que  l'étude  des  questions  fiscales  n'offre  qu'un  intérêt  secon- 
daire pour  l'agriculture,  nous  croyons  devoir  décrire  ici  les  impôts 
indirects  de  l'Allemagne.  En  examinant  la  production  du  sucre,  de 
l'alcool  et  du  tabac,  nous  avons  fait  connaître  les  ressources  fiscales 
provenant  des  impôts  établis  sur  ces  objets  de  grande  consommation. 
11  n'est  donc  pas  inopportun  de  présenter  un  tableau  général  des 
impôts  de  consommation.  A  un  autre  point  de  vue,  il  est  aussi  utile 
de  (aire  ressortir  la  notable  ditïérence  des  chaiges  qui  pèsent  sur  le 
contribuable  en  France  et  en  Allemagne.  Nous  avons  démontré  ailleurs 
(Economiste  français  et  Journal  des  économistes)  que  le  contribuable 
français  paye  au  trésor  (Etat,  départements  et  communes)  une  somme 
environ  trois  fois  plus  considérable  que  l'Allemand.  La  politique  de 
dégrèvements  et  d'économie  que  n'ont  pas  su  adopter  en  France  le  gou- 
vernement et  le  Parlement,  était  la  seule  indiquée  après  nos  désastres. 
On  reconnaît  aujourd'hui  qu'on  s'est  engagé  à  l'aventure  dans  une  voie 
dangereuse;  on  s'arrête  ;  mais  malheureusement  on  ne  peut  songer  d'ici 
longtemps  à  des  dégrèvements.  Et  cependant,  comparez  les  impôts  en 
France  et  en  Allemagne,  et  vous  verrez  combien  les  plaintes  des  contri- 
buables en  général  et  des  agriculteurs  en  particulier  étaient  légitimes  ! 
Examinez  seulement  les  droits  de  douane  et  les  impôts  de  consomma- 
tion qui  nous  occupent  aujourd'hui  !  En  France,  cette  catégorie  d'im- 
pôts coûte  par  tête  34  fr.  75  et  en  Prusse  10  fr.  40. 

Dans  un  premier  tableau,  nous  indiquons  les  recettes  des  douanes, 
du  sucre,  du  sel  et  du  tabac;  dans  un  second  tableau,  les  recettes  de 
l'alcool,  de  la  bière,  et  les  recettes  totales  y  compris  environ  7  millions 
provenant,  pour  tout  l'empire,  des  cnrtes  et  du  timbre.  Nous  mettons 
sur  notre  liste  le  Luxembourg  qui  fait  partie  du  Zollverein,  et  les  ter- 
ritoires neutres  de  Volkenroda  et  Birkenfeld. 

Nos  chiffres  sont  relatifs  à  l'année  fiscale  1882-18(S  ?.  Il  faut  déduire 
du  total  plus  de  60  millions  de  marcs  correspondant  aux  droits  res- 
titués à  la  sortie.  L'Allemagne,  ainsi  que  nous  l'avons  montré,  exporte 
le  sucre,  l'alcool  et  la  bière  en  abondance. 
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Prusse 124,723,325 

HohenzoUern 1 ,046 

Lûheck 2,378,003 

liiême 3,121,965 

Hambourg 6,084,698 

Bavière 1d,1:v2  393 

Saxe 20,983,960 

Wurtemberg 3,810,875 

Bade 10,856,524 

Hesse 4,621,940 

Mecklembourg  ...  1 ,  237 ,  560 

Thuringe 1,748,325 

Oldenbourg I,029,l-'i7 

Brunswick 1,428,456 

Anhalt 404,915 

Alsace-Lorraine..  10,430,284 

Luxembourg....  1,364,723 

Total 209,358,139 


112,571,381 

23,441,184 

marcs. 
2,929,089 

» 

102,074 

62 

» 

106,569 

2 

» 

6,000 

• 

582,696 

4,812,183 

1,460,019 

„ 

1,449,467 

2,031 

1,460,014 

1,420,050 

80,530 

488,263 

1,455,032 

2,845,180 

î> 

929,096 

243,065 

1,464,734 

374,366 

64,314 

2,161,129 

2,371,329 

117,978 

62,945 

11,162,417 

618,197 

14,074 

9,752,426 

6,471 

84,190 

L 

1,164,414 

788,174 

1.50,644 

«7  ,223 
38,461,593 

» 

la9  ,793,704 

8,573,675 

Droitsde  passage  Droits  de  passage 

Alcool.  de  l'alcool.  Bière.  de  la  bière.  Total. 

marcs. 

Prusse 52,346,643  26,012  13,170,221  325,511  334,339,598 

Volkenroda .  »  160  »  160 

Birkenfeld 56  »  10,926  »  10,982 

HohenzoUern...  2,855  5,994  92,772  26,410  231,741 

Liibeck 37,199  59  60,543  1,409  2, .589, 150 

Brème 1,302  »  9,526  378  3,235,660 

Hambourg 2  »  «  482  6,472,451 

Bavière »  .,  ..  .  22,530,151 

Saxe 3,340,386  11.477  2,091,516  921,295  29,149,036 

Wurtemberg...  ■>  »  »  »  6,946,991 

Bade »  »  »  ,  15,781,529 

Hesse 353,120  3,680  695,191  28,810  7,118,884 

Mecklembourg..  686,090  43  220,157  8,630  4,087,444 

Thuringe 222,918  3,577  1,285,219  112,636  8,035,871 

Oldenbourg....  199,169  2  79,157  322  1,431,218 

Brunswick 456,849  38  238,950  1,506  13,951,838 

Anhalt 872,156  25  166,300  448  11,293,841 

Alsace-Lorraine.  306,924  71,054  »  »  12,952,107 

Luxembourg...  „  »  «  .  1,602,590 

Total 58,825,098'      121  ,961         18,120,63s'      1,427,837         481  ,761,232 

La  Bavière,  le  Wurtemberg  et  Bade  ont  conservé  leur  législation 
particulière  pour  l'alcool  ;  la  Bavière,  le  Wurtemberg,  Bade  et  l'Alsace- 
Lorraine  possèdent  également  un  système  fiscal  indépendant  pour  la 
bière.  Si  l'on  tient,  compte  de  ces  impôts  particuliers,  on  arrive  en  chif- 
fres ronds  à  un  demi-milliard  de  marcs  pour  les  droits  de  douane  et 
les  droits  de  consommation  de  toute  l'union  douanière.  Un  demi- 
milliard  de  marcs  est  un  nombre  minuscule  pour  les  contribuables  fran- 
çais qui  n'entendent  plus  parler  que  de  budgets  de  3  ou  4  milliards. 

Paul    MuLLEIt. 


Lk  RÉCOLTE  DU  BLÊ  EN  ANGLETERRE  EN  1883 

Le  mois  d'octobre  1882  a  donné,  à  Ilothamsted,  plus  de  U)5  milli- 
mètres de  pluie,  ce  qui  est  plus  du  double  de  la  moyenne.  Pendant 
les  mois  de  novembre,  décembre,  janvier  et  février,  la  pluie  a  dépassé 
aussi  de  beaucoup  la  moyenne,  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  sur- 
face cultivée  en  blé  ait  été  inférieure  à  ce  qu'elle  est  habituellement. 

Ma  culture  ininterrompue  de  blé  sur  le  même  sol  est  arrivée  à  sa 
quarantième  année.  Pendant  cette  longue  période,  il  est  rarement 
arrivé  que  les  semailles  se  soient  faites  dans  des  condition  s  aussi 
défavorables  que  celles  qui  ont  persisté  durant  les  derniers  jours  du 
mois  d'octobre  1882.  La  semence  a  été  déposée  dans  la  boue,  et   la 
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herse  l'a  recouverte  de  boue.  Les  sabots  des  chevaux  eatraient  dans  la 
terre,  et  une  flaque  d'eau  remplissait  immédiatement  l'empreinte  de 
leurs  pas.  Les  fermiers  redoutent  de  semer  le  blé  dans  un  sol  trop 
sec;  mais  l'extrême  opposé  est  également  préjudiciable,  et  l'excès  d'hu- 
midité prolongée  a  rendu  impossibles  la  rentrée  des  regains  et  l'en- 
lèvement des  mauvaises  herbes. 

Mon  blé  a  levé  lentement;  néanmoins  le  plant  était  bon,  et  il  s'est 
maintenu  ainsi  jusqu'à  la  récolte.  A  partir  du  mois  de  février,  le 
temps,  quoique  froid,  a  été  sec  jusqu'à  la  fin  de  juin.  Le  mois  de 
juillet  a  été  humide  ;  le  blé  se  trouva  alors  dans  un  état  si  critique 
que,  à  un  moment,  il  paraissait  avoir  autant  souffert  que  celui  de  la 
récolte  précédente.  Heureusement  la  première  partie  du  mois  d'août  a 
été  à  la  fois  chaude  et  sèche;  l'effet  heureux  de  celte  circonstance, 
tant  sur  la  quantité  que  sur  la  qualité  de  la  récolte,  a  été  très  mani- 
feste. Ce  résultat  apparaîtra  d'une  manière  évidente  quand  j'aurai  rap- 
pelé que  le  produit  le  plus  élevé  dans  mes  champs  de  culture  continue 
du  blé  a  été,  à  l'hectare,  en  1882,  de  33  hectolitres,  pesant  76  kilog., 
tandis  que,  cette  année,  le  rendement  le  plus  élevé  a  été,  par  hectare, 
de  38  hectolitres  du  poids  de  80  kilog. 

Le  tableau  suivant  résume  le  résultat  de  la  récolte  actuelle  sur  mes 
champs  d'expériences,  dont  je  me  sers  depuis  longtemps  pour  évaluer 
le  produit  probable  de  la  récolte  de  blé  dans  le  pays  : 

Sans       Fumier  !.„„,,;,  artifiripk  Moyenne   Moy.  des 

entrais    H.f..,„.  Engrais  drtiliciels des  lois    lois  3,  2, 

lots.        loi  2.  lot  7.         lois.        lot9.    7.  8et  9.  7,  8  et9. 

Rendement  en  hectoliires  par  hectare. 

Année  1883 12.03      30.84      31.60      36.53      37.95  35.6-.  26.25 

Moyenne  de  10  années,  1873-1882.        8.97      25.16      24.06      27.45      29.53  27.01  20.34 

Moyenne  de  21  années,  1852-1872.      12.69      31.26      30.60      33.36      32.38  32.16  25.62 

Moyenne  de  31  années,  1852-1882.     '11.39      29.31       28.54      31.50      31. .50  3Ù.51  23.73 

Poids  de  l'hectolitre  de  blé  en  kilogrammes. 

Année   1883 79.27       80.71       81.35       82.17  80.38  81.52  80.55 

Moyenne  de  10  années,  1873-1882.  74.74       77.32       76.99       76.50  76.02  76.50  76.18 

Moyenne  de  21  années,  18.52-1872.  74.74       77.80      76.83       70.50  75.70  76.35  76.35 

Moyenne  de  31  années,  1852-1882.  74.74      77.47      76.83      76.50  75.85  76.35  76.18 

Poids  de  la  paille  par  hectare  in  kilogrammes. 

Année   1883 1,142      3,315      4,108      4,856  5,806  4,933  3,173 

Mayenne  de  10  années,  1873-1882.  1,079      3,585      3,854      4,886  5,139  4,632  3,109 

Moyenne  de  21  années,  1852-1872.  1,633       4,298       4,475       5,266  5,362  5,076  3,6fc0 

Moyenne  de  31  années.  18.52-1882.  1,459      4,076      4,283      5,139  5,298  4,949  3,490 

11  y  a  lieu  d'observer  que  la  récolte  de  1883,  dont  le  rendement 
moyen  est  de  26  hectolitres  25,  pesant  80  kilog.  550  à  l'hectolitre, 
l'emporte  sur  les  moyennes  des  années  précédentes,  que  l'on  prenne 
des  périodes  de  10,  de  21  ou  de  31  ans.  Le  rendement  moyen  des  trois 
lots  qui  ont  reçu  des  engrais  artificiels  est  de  près  de  36  hectolitres, 
avec  une  augmentation  de  9  hectolitres  sur  la  moyenne  des  dix  der- 
nières années.  Les  parcelles  qui  n'ont  jamais  reçu  d'engrais  et  celles 
qui  reçoivent  du  fumier  de  ferme  accusent,  de  leur  côté,  un  accrois- 
sement très  notable  sur  les  moyennes  des  dix  dernières  années.  Il  n'y 
a  donc  aucun  doute,  en  ce  qui  concerne  ces  champs,  que  la  récolte  de 
1883  est  la  plus  forte  qui  ait  été  obtenue  depuis  1874. 

Si  l'on  se  sert  des  résultats  obtenus  sur  ces  champs  pour  évaluer 
la  récolte  du  Royaume-Uni,  il  faut  d'abord  considérer  que  le  produit, 
chez  moi,  a  été  obtenu  avec  un  plant  vigoureux,  tandis  que,  dans  une 
grande  partie  du  pays,  la  levée  avait  été  claire  et  irrégulière;  un  grand 
nombre  d'agriculteurs  exprimaient  l'opinion,  avant  la  moisson,  que  le 
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prochiit  serait  au-dessous  de  la  moyenne.  Toutefois,  je  ne  puis  m'era- 
pêeher  de  croire  que  le  produit  dépassera  les  estimations,  et  que  la 
récolte  arrivera  à  une  moyenne  pleine  de  24  hectol.  50  par  hectare, 
sinon  plus. 

La  population  du  Royaume-Uni  à  nourrir  pendant  l'année  qui  finira 
le  31  août  1884,  sera  d'environ  36  millions  d  âmes.  A  raison  de 
2  hectolitres  de  blé  par  tête,  la  consommation  totale  sera  de  72  mil- 
lions d'hectolitres. 

La  surface  cultivée  en  blé  dans  le  Royaume-Uni  s'élève,  d'après  les 
rapports  officiels,  à  l,OS3,0t)0  hectares.  Si  le  rendement  était  pour 
tout  le  pays  le  même  que  dans  mes  champs  d'expérience,  la  production 
totale  atteindrait  29,966,000  hectolitres;  comme  il  faut  en  déduire 
2  hectolitres  par  hectare  pour  les  semences,  il  en  resterait  environ 
27,550,000  disponibles  pour  la  consommation.  Mais,  si  le  rendement 
moyen  est  évalué  à  24  hectol.  ^0  par  iiectare,  la  récolte  ne  donnera  que 
25,375,0(10  hectolitres  pour  la  consommation,  soit  un  peu  plus  d'un 
tiers  des  besoins  probables  du  pays.  La  quantité  de  blé  à  importer, 
pour  combler  le  déficit  de  la  production,  serait,  dans  ce  cas,  de  46  à 
49  millions  d'hectolitres. 

Le  produit  de  la  récolte,  en  Angleterre,  quelque  important  qu'il 
puisse  être  pour  le  cul'.ivateur,  n'exerce  aujourd'hui  qu'une  très  faible 
influence  sur  la  quantité  de  blé  à  importer  dans  le  pays.  En  18S2, 
mes  calculs  avaient  montré  que  nos  besoins  en  blé  étranger  s'élevaient 
à  46  millions  d'hectolitres,  la  récolte  indigène  étant  de  27  millions 
d'hectolitres.  Plus  tard  dans  l'année,  le  major  Craigie  réunit  les  rap- 
ports de  plusieurs  centaines  de  fermiers  :  les  résultats  obtenus  aux 
battages  concordaient  avec  mes  évaluations.  Les  importations,  durant 
l'année  agricole,  déduction  faite  des  exportations,  se  sont  élevées  à 
58  millions  d'hectolitres,  soit  12  millions  de  plus  que  les  besoins  pré- 
vus. 11  est  certain  pour  moi  que  nous  avons  commencé  la  nouvelle 
année  agricole  avec  un  stock  important  de  blé  étranger  dans  nos 
greniers. 

Il  est  probable  que  les  bas  prix  du  blé  en  feront  augmenter  la  con- 
sommation pour  la  nourriture  du  bétail  ;  il  y  aura,  de  ce  fait,  une  cer- 
taine réduction  dans  les  excédents  que  nous  supposons.  Mais,  dans  tous 
les  cas,  l'horizon  n'est  pas  encourageant  pour  le  fermier  anglais.  Dans 
l'avenir,  il  ne  pourra  plus  considérer  de  longtemps  le  blé  comme  sa 
récolte  la  plus  profitable.  J.-B.  Lawfs, 

Membre  étranger  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
(Traduit  deVAç/ricullural  Gazelte  du  15  ocwbre  1883). 

CONCOURS  HIPPIQUE  DE  VITRY-LE-FRANÇOIS 

Le  concours  hippique  organisé  dernièrement  par  la  Société  des  courses  de  Vitry- 
le-François  (Maine),  a  fort  bien  réus-i.  Malgré  un  temps  incertain  et  des  primes 
modiques,  nos  éleveurs  avaient  amené  quantité  d'animaux  sur  le  terrain  du  con- 
cours. Les  amateurs,  les  curieux  et  les  curieuses  ne  faisaient  pas  défaut.  Le  pro- 
gramme arrêté  parle  Comité  d'administration  auquel  nous  avons  l'honneur  d'ap- 
partenir comprenait  les  catégories  et  primes  suivantes  : 

Première  culeyorie  :  4  piimes  pour  poulains  et  pouliches  de  trois  ans. 

Deuxième  catéijorie  :  3  priin  s  pour  chevaux  hongres  et  jumeuts  non  pouli- 
nières de  quatre  ans  et  au  dessus. 

Troisième  catégorie  :  7  primes  pour  juments  poulinières  de  quatre  ans  et  au  • 
dessus. 

Voici  maintenant  les  conditions  du  concours  qui   avaient  été  portées  à  la  con- 
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naissance  des  interressés  par  les  journaux  de  la  localité  et  les  affiches  placardées 
dans  les  communes  de  rarrond'ssemetit.  Les  c  evaux  iiongres  et  les  juments  nés 
dans  l'arroodissement  ou  y  lé^^idant  depuis  quatre  mois  au  moins  étaient  admis 
à  concourir.  La  résidence  se  prouvait  par  un  ceriilicat  du  maire  conforme  au 
registre  de  déularation  di's  chevaux  dans  chaque  commune.  Les  animaux  atteints 
de  vices  héréditaires  ou  rédhibitoires  étaient  exclus  Les  poulains  et  pouli-.ties,  les 
juments  poulinières  suitées  ou  saillies  étaient  présentées  en  miin  et  devaient 
marcher  au  pas,  au  trot,  tourner  à  gauche,  à  droite  it  reculer  facilement.  Une 
épreuve  d'un  kilomètre  était  imposée  aux  sujets  de  la  deuxième  catégorie;  de 
plus,  chacp  e  cheval  ou  jument  devait  être  garni  et  attelé  devant  le  jury. 

Le  jury,  divisé  en  trois  sections,  était  composé  de  membres  du  Comité  de  la 
Société  des  courses  et  de  personnalités  compétentes.  Dans  celte  deriiière  catégorie 
nous  citerons  ]^I^L  Las  \  ignés,  airecteur  du  haras  de  Montier-en-Der,  les  com- 
mandants des  escadrons  de  dépôts  des  T  et  18"  régiments  de  dra^'ons,  le  capi- 
taine de  Lastours,  Pouilliot,  conseiller  d'arrondissement.  Moulé,  vice-président 
du  Comice  agricole.  Husson  médecin-véïérinaire,  etc  ,  etc.  La  réception  des  ani- 
maux, faite  le  matin  par  ]M]\L  Beaufremez  et  Collard,  commissaires  du  concours, 
fut  suivie  du  tirage  au  sort  des  numéros  d'ordre  et  de  l'exaiuen  des  chevaux,  ju- 
ments, poulairts  et  pouliches  divisés  en  catégoiies  conformément  au  programme. 
Nous  n'entreprendrons  pas  la  description  des  sujets  que  nous  avons  été  appelé  à 
examiner;  nous  dirons  seulement  que,  sans  posséder  une  race  spéciale,  notre  arron- 
dissement compte  un  giand  nombie  de  chevaux  bien  conformés.  Nous  avons  aus>i 
remarqué  que  les  croisements  éiaient  mieux  compris  qu'autrefois,  etqu'au  lieu  de 
livrer  leurs  poulinières  aux  premiers  chevaux  venus,  ros  éleveurs  s'enquérissaient 
des  origines  des  étalons  reproducteurs.  C'est  un  progrès  que  nous  enregistrons 
avec  plaisir,  aussi  voyons-nous  les  chevaux  décousus,  disproportionnés,  dispa- 
raîire  p^ur  faire  pLcc  à  un  type  qui  répond  parfaitement  aux  nombreuses  exi- 
gences de  la  culture  et  de  l'aimée. 

Voici  la  li^te  des  lauréats  proclamée  à  la  distribution  des  récompenses  des  dif- 
férents concours  organisés  pnr  la  ville  à  l'occasion  de  la  fête  annuelle  : 

Premièri-  citéi/one.  —  Poulains  et  pouliches  de  trois  ans.  —  l''"  prime, 
M.  Paul  Beaufremez,  à  Saint-Jacques;  2^  au  même  éleveur;  S' à  ^L  Simon,  à 
MaroUes  ;  k"  à  M.  Ravenet,  à  Brandonvillers. 

Di'.uxièinp,  Cdtcgork.  —  Chevaux  hongres  et  juments  non  poulinières  de  quatre 
ans  et  au-dessu".  —  l'"  prime,  à  M.  Simon,  à  Marolles;  i"  à  M.  Vauthier,  à 
Loisy-sur-Marne;  3''  à  M.  Aiias-Dupuis,  ^  Vitry. 

Troiiicme  catéi/orie.  —  Juments  poulinières  de  quatre  ans  et  au-dessus.  — 
)'<"  prime,  à  M.  Battelier,  à  Meix-Tiercellin  ;  f  à  ;\L  Er;iest  Gidard,  à  Vitry; 
3"  à,  M.  (jrégoire,  à  Heiltz-l'Evèque  ;  4'^  à  M.  Franquet,  à  Scngy  ;  5"  à  M.  Paul 
Beaufremez;  f  à  M.  Comm'sny,  à  Vauclerc;   i"  à  iVi.  Blanchard,  à  Frignicourt. 

La  durée  de  la  Société  des  courses  prend  fin  avec  ce  concours  qui  a  remphcé, 
en  li-SS,  les  courses  annuelles  où  l'on  distribuait  p!us  de  six  mille  francs  en  prix. 
Nous  pensons  que  cette  idée  de  concours  hippirfue  sera  continuée,  soit  par  le 
Comice  agricole,  soit  pir  le  département.  L'an  dernier,  le  Conseil  général  avait 
admis  le  système  qui  consiste  à  distribuer  (coacurre  n  nent  ave;  i'imjo:tition 
annuelle  détalons)  des  primes  aux  junents  suitéjs.  Njus  soulnitons  vivement 
qu'une  subvention  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  vienne  grossir  la  première 
mise  votée  par  notre  assemblée  départementale.  Elle  permettrait  de  réionpenser 
plus  dignement  les  nombreux  éleveurs  de  la  Mirne.         L.  G    M\ufiice, 

Vice-président  et  metnlTe  du  Co:nilé  de  la 
Société  des  courses  de  Vitry-le-François  (Marne) 

DE  LA  COMPOSITION  DES  JURYS 

DANS  LES  CONCOURS  HIPPIQUES. 

Nous  arrivons  ici  à  une  question  fort  délicate  à  élucider;  nous  nous 
efforcerons  d'être  calme,  mais  nous  avouerons  néanmoins  avec  fran- 
chise, sans  crainte,  notre  opinion  à  ce  sujet. 

Qu'est-ce  qu'un  jury  de  concours  hippique?  Telle  est  la  première 
question  qui  se  présente  naturellement  à  l'esprit.  Nous  poussons  le 
détinir:  une  réunion  d'hommes  choisis,  dans  certaines  localités  par  des 
sociétés  hippiques  ou  d'agriculture,  mais  le  plus  souvent  par  le  gou- 
vernement et  reunis  dans  un  lieu  désigné,  un  jour  et  à  une  heure  préala- 
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blemenl  lixés^,  pour  juger,  apprécier  les  qualités  des  divers  animaux 
qui  leur  sont  présentés  par  des  fermiers  ou  des  propriétaires,  et  leur 
décerner  des  récompenses  plus  ou  moins  rémunératrices,  suivant 
le  classement  qu'ils  auront  effectué. 

Eh  bien  !  qu'est-ce  que  la  logique,  etplus  encore  l'équité  et  la  justice, 
exigeraient  des  hommes  choisis  pour  experts?  Elles  exigent  d'eux  des 
connaissances  sérieuses,  complètes,  d'anatomie,  de  physiologie  et  de 
zootechnie,  sans  lesquelles  l'analyse  rationnelle  d'un  animal,  et  par 
suite,   son  appréciation  véridique,  sont  fort  difficiles. 

Quels  sont  les  hommes  désignés  le  plus  ordinairement?  Le  gouver- 
nement semble  mériter  les  mêmes  reproches  que  l'on  adressait  aux 
gouvernements  précédents.  L'honneur  de  distribuer  des  récompenses 
à  ses  compatriotes  est  trop  grand  pour  n'être  pas  brigué  même  par  les 
gens  les  plus  incompétents.  Aussi  voit-on  toujours  se  glisser  dans  les 
commissions  les  élus  du  favoritisme.  Incapables  d'apprécier  les  qualités 
nécessaires  à  un  beau  et  bon  cheval,  ils  priment  l'animal  dont  la 
vigueur  les  séduit  parfois,  et  quelques-uns  d'entre  eux  pourraient, 
peut-être,  être  soupçonnés  de  le  juger  d'après  l'intérêt  qu'ils  portent 
à  son  maître. 

Lorsque  dans  le  sein  d'une  assemblée  départementale  il  se  rencontre 
des  hommes  spéciaux,  de  vrais  connaisseurs, il  nous  paraît  utile  qu'ils 
soient  associés  aux  jurys  de  tous  les  concours  d'un  même  département, 
ils  seraient  ainsi  à  même  de  connaître  les  localités  où  se  fait  le 
meilleur  élevage  et  d'en  rendre  compte  au  conseil  général,  qui 
pourrait,  par  des  primes  supplémentaires,  récompenser  les  efforts 
fructueux  et  nombreux  des  éleveurs  de  ces  endroits.  En  effet,  si  on 
donne  autant  de  primes  à  un  arrondissement  qui  n'élève  pas  ou  peu 
qu'à  un  arrondissmeut  d'élevage,  on  encourage  les  mauvais  produits 
aux  dépens  de  beaucoup  d'autres  animaux  plus  perfectionnés.  Quelque- 
fois un  ou  deux  agriculteurs  sontdésignés  pour  faire  partie  d'un  jury; 
nous  approuverions  ces  nominations  si  elles  étaient  faites  impartialement, 
c'est-à-dire  si  ces  agriculteurs  possédaient  véritablement  les  connais- 
sances utiles,  nécessaires.  Mais  quelquefois  ces  nominations  sont 
faites  par  le  Ministre,  sur  la  demande  d'un  personnage  influent  auquel 
elles  ont  été  proposées  par  une  personne  intéressée  ;  parfois  même  il 
arrive  que,  dans  les  membres  d'un  jury,  se  trouvent  des  amis  intimes 
ou  même  des  parents  des  principaux  exposants  ! 

Examinons  maintenant  le  bagage  de  connaissances  hippiques  que 
possèdent  ordinairement  les  membres  des  jurys  choisis  de  la  manière 
que  nous  avons  fait  connaître. 

En  hippologie,  que  savent  d'ordinaire  les  jurés?  Nous  répondrons 
de  suite  et  sans  hésiter,  pour  un  certain  nombre  d'entre  eux  :  Peu  de 
chose^  Nous  serions  curieux  de  les  entendre  discourir  sur  la  science 
de  l'organisation  animale  dont  la  connaissance  est  si  nécessaire  à  tout 
hippologue.  Nous  serions  enchanté  de  savoir  les  principes  qui  dirigent 
leurs  actions,  quelles  sont  les  expériences  qu'ils  ont  faites  et  les  résul- 
tats concluants  qu'ils  en  ont  tirés  ! 

A  côté  de  ces  hommes  hiérarchiquement  présentés  à  l'approbation 
ministérielle,  il  en  est  d'autres  qu'on  laisse  ordinairement  ou  même 
qu'on  a  la  précaution  de  laisser  dans  l'oubli  :  ce  sont  ces  modestes 
Vétérinaires.  Dans  les  jurys  de  concours  agricoles  ils  devraient  occuper 
une  situation  prépondérante,  puisque  eux  surtout,  connaissant  la  zoo- 
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teclinie, branche  importante  de  l'enseignement  vétérinaire,  sont  vérita- 
blement capables  de  juger  du  mérite  des  animaux  exposés. 

L'Eiat,  qui  entretient  à  grands  frais  des  écoles  vétérinaires,  où  les 
élèves  avant  d'aborder  les  études  médicales,  doivent  connaître  l'hygiène 
et  la  zootechnie,  laissera-t-il  frapper  d'ostracisme  immérité  les  membres 
de  cette  laborieuse  profession  lorsqu'il  s'agit  de  composer  les  jurys 
de  concours? 

Pourquoi  ne  se  pénétrera-t-on  pas  de  cette  idée:  il  est  indispensable, 
pour  bien  apprécier  une  chose,  de  connaître  cette  chose.  Pour  estimer 
une  montre,  juger  de  sa  valeur,  ne  la  porte-t-on  pas  à  un  horloger, 
homme  spécial  qui  en  connaît  l'organisation,  la  composition,  qui 
examine  si  les  rouages  sont  proportionnés  entre  eux,  s'ils  ont  leur 
position  respective,  s'ils  fonctionnent  avec  ensemble,  et  si  ce  fonction- 
nement régulier  n'est  pas  menacé  de  se  suspendre  par  la  mauvaise 
conformation  ou  l'usure  d'une  des  pièces.  Si,  pourjugerdecet  appareil  il 
faut  avoir  recours  à  un  homme  spécial,  combien  sera-l-il  encore  plus  obli- 
gatoire, pour  juger  d'une  machine  vivante,  dont  les  ressorts  admirables 
ne  sont  "pas  de  confection  humaine,  d'avoir  recours  à  un  homme  qui  a 
fait  de  cette  machine  l'objet  de  ses  longues  et  constantes  études? 

JNonl  il  faut  que  cette  injustice  révoltante  prenne  fin  et  que  la 
situation  à  laquelle  les  Vétérinaires  ont  des  droits  leur  soit  enfin  con- 
fiée. Lorsqu'ils  se  plaignent  d'un  tel  état  de  choses,  on  ne  semble  pas 
fermer  complèlement  l'oreille,  mais  on  leur  répond  sur  un  ton  quelque 
peu  apitoyé  :  vous  êtes  les  missionnaires  du  progrès  agricole.  Merci 
du  soulagement!  Mais  qui  dit  missionnaires  dit  martyrs^  et  comme  tels 
ils  en  portent  la  bure  et  le  cilice. 

Mais  qu'ont-ils  fait  ces  hommes,  pour  être  écartés  des  jurys  des 
concours,  eux  à  qui  leurs  qualités  devraient  donner  la  prépondérance':' 
Quel  reproche  leur  adresse-t-on?  De  quel  méfait,  de  quel  crime  les 
accuse-l-on?  Le  seul  crime  qu'ils  ont  commis,  disons-le  franchement, 
c'est  d'être  trop  connaisseurs  en  la  matière,  et  de  porter  ombrage  à 
certains  individus  incapables  qui  agissent  par  cabale  et  craindraient 
de  ne  pas  assez  dominer. 

A  propos  du  manque  de  connaissances  des  membres  du  jury  et  pour 
confirmer  notre  assertion,  nous  citerons  le  fait  suivant  :  il  y  a  quel- 
ques années,  le  professeur  de  clinique  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon 
était  venu,  à  l'occasion  d'un  concours  hippique,  passer  dans 
une  petite  ville  quelques  heures  de  délassement,  et  fut  accidentelle- 
ment adjoint  aux  membres  du  jury  chargé  de  décerner  les  primes. 
Une  jument  qui,  l'année  précédente,  avait  eu  120  fr.  de  prime  dans 
la  catégorie  des  poulinières  suitées  de  quatre  ans  et  au-dessus,  fut 
encore  désignée  cette  année-là  pour  une  des  premières  primes  de  la 
même  catégorie.  Le  classement  allait  être  effectué  lorsque  le  professeur, 
qui  s'était  aperçu  de  la  conformation  anormale  des  paupières,  fit  sor- 
tir la  jument,  l'examina  dans  un  lieu  propice  et  constata  qu'atteinte 
de  fluxion  périodique,  elle  avait  perdu  la  vue  ;  sous  chaque 
paupière  existaient  encore  des  traces  de  cautères,  indice  certain, 
même  pour  des  gens  peu  initiés,  que  l'animal  avait  été  traité  antérieu- 
rement pour  combattre  cette  affection.  Ce  fait  n'est-il  pas  plus  per- 
suasif que  toutes  les  paroles  qu'emploient  ceux  qui  veulent  soutenir 
les  membres  des  jurys  de  concours  choisis  par  le  détestable  mode  de 
recrutement  que  l'on  a  employé   jusqu'à   maintenant?  N'est-il   pas 
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étrange  de  voir  un  jury  chargé  de  distribuer  des  primes  à.des  pouli- 
nières, ne  pas  reconnaître  une  jument  aveugle.,  et  plus  encore,  qui  a 
perdu  la  vue  par  une  atïeclion  que  tout  le  inonde  médical  reconnaît 
héréditaire,  et  qui  doit  faire  éloigner  de  tout  encouragement  la  plus 
belle  conformation. 

Depuis  quelques  années  néanmoins,  dans  quelques  concours,  on  a 
nommé  des  Vétérinaires  avec  voix  délibéralive  ;  mais  coml)ien  y  a-t-il 
de  commis.-ions  hi[)i)iijues  oîi  ils  n'ont  que  voix  consultative  et  aux- 
quelles ils  paraissent  attachés  simplement  comme  valets  plus  intel- 
ligents et  plus  instruits  que  les  maîtres,  puisque  ceux-ci,  reconnaissant 
leur  propre  ignorance,  n'osent  se  prononcer  sans  avoir  leur  avis. 

Nous  remarquons  cependant  avec  satisfaction  qu'un  arrêté  ministé- 
riel, en  date  du  20  septembre  dernier,  ordonne  la  nomination  de  deux 
Vétérinaires  avec  voix  délibérative  dans  les  jurys  des  concours  régio- 
naux hippiques.  L'opinion  publique,  l'altituile  mécontente  du  plus 
grand  nombre  des  exposants,  le  refus  formel  des  Vétérinaires  de  sup- 
porter plus  longtemps  une  condition  aussi  subalterne,  à  la  fois  humi- 
liante et  injuste,  ont  sans  doute  provoqué  cet  arrêté.  Nous  avons  le 
ferme  espoir  que  dans  un  avenir  rapproché,  un  autre  décret  plus  com- 
plet, d  un  esprit  plus  libéral  et  plus  équitable,  rendra  obligatoire  la 
présence  d'un  Vétérinaire  dans  les  jurys  de  concours  hippiques  qui 
ont  lieu  chaque  année  dans  plusieurs  villes  d'un  même  département; 
nous  trouvons  ridicule  et  injuste  la  nouvelle  réglementation  qui  exige 
la  présence  des  Vétérinaires  avec  voix  délibérative  dans  les  jurys  de 
concours  régionaux  hippiques,  et  qui  les  passe  sous  silence  pour  les 
autres  concours,  plus  nombreux  et  ayant  par  conséquent  une  influence 
plus  marquée  sur  l'amélioration  de  la  production  chevaline. 

Mais  l'assaut  est  livré  à  la  routine  et  à  l'injustice;  la  brèche  est 
ouverte,  les  premiers  arrivés  y  ont  planté  le  drapeau  de  la  science  ; 
derrière  eux  s'avancent  à  rangs  serrés,  unis  parla  fraternité,  groupés 
sous  le  même  étendard,  à  l'elfigie  de  Bourgelat,  les  nombreux  soldats 
de  cette  laborieuse  phalange.  L'équité  et  l'utililé  de  leurs  revendica- 
tions attisent  leur  courage;  leur  union  fait  leur  force.  Ils  lutteront  in- 
cessamment, la  plume  à  la  main,  et  renverseront  tous  les  obstacles 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  conquis  la  place  qui  leur  est  due.  Ils  regardent 
avec  conijance  l'avenir,  parce  qu'ils  croient  au  triomphe  de  la  justice 
et  de  la  vérité.  j.  Ory, 

Médecin-VétérÎQ  lire  à  Feurs  (Loire). 

LE  CRÉDIT  AGRICOLE' 

Deuxième  Question  :  V Agriculture  aura-i-eUe  intérêt  à  acheter  à  cré- 
dit ce  qui  lui  est  nécpssaire? 

La  réponse  à  celte  question  se  trouve  dans  Venquête  sur  la  sititation 
de  r agriculture  en  France,  faite  en  1879,  sur  la  demande  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  par  les  soins  de  la 
Société  nationale  d'agriculture. 

Il  résulie,  en  effet,  de  cette  enquête  que  le  capital  d'exploitation  dont 
disposent  les  cultivateurs  français  cs<  généralement  insuffisant.  Il  n'atteint 
pas,  en  moyenne,  500  francs  par  hectare,  quand  il  devrait  être  de 
700  à  800  l'rancs  au  moins,  et  pourrait  être  porté  utilement  jusqu'à 
1,200  et  même  1,500  francs.  (Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  s'agit  ici 

Voir  les  H'  des  2b  août,  1",  15  et  2'.;  seiiteuibre,  G  cl  2u  octobre. 
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que  des  terres  labourables,  et  non  de  cultures  exceptionnelles,  comme 
la  culture  maraîchère,  et  même  celle  de  la  vigne,  qui  comportent  des 
dépenses  beaucoup  plus  considérables,  surtout  en  main-d'œuvre). 

11  faut  remarquer  en  outre  que  ce  capital  d'exploitation,  déjà  insuf- 
fisant, n'est  pas  même  à  la  disposition  de  tous  les  cultivateurs. 
500  francs  par  hectare,  c'est  la  moyenne,  mais  les  uns  ont  plus,  les 
autres  ont  moins  ;  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  la  même  commune, 
c'est-à-dire  avec  un  sol  et  un  clinuit  absolument  identiques,  on  voit 
encore  iiuelques  cullivaleurs  faire  de  bonnes  afl'aires  pendant  que  la 
plupart  végètent  et  que  d'autres  se  ruinent. 

On  pourrait  s'étonner  de  voir  atk'ibuer  des  résultats  si  différents  à 
quelques  centaines  de  francs  de  plus  ou  de  moins,  dans  le  capital 
d'exploitation  ;  mais  quand  on  rélléchit  au  rôle  que  joue  ce  capital 
en  agriculture,  on  est  bientôt  convaincu  que  cette  différence  est  non 
seulement  logique,  mais  rigoureusement  inévitable. 

Le  capital  d'exploitatioti  est,  avec  l'intelligence  du  cultivateur,  le 
principal  facteur  de  la  production  ;  car  c'est  de  lui  que  procèdent  la 
main-d'œuvre,  les  semences  et  les  engrais,  trois  éléments  sans  lesquels 
on  ne  peut  rien  obtenir. 

Quand  le  capital  d'exploitation  est  insuffisant,  c  est  surtout  la  qua- 
lité des  semences  et  des  engrais  (jui  souffre  de  cette  insuflisance  et  la 
production  s'en  ressent  fatalement. 

Si,  au  contraire,  le  capital  d'exploitation  est  abondant,  on  n'épargne 
ni  sur  la  qualité  des  semences  ni  sur  celle  des  engrais  et  la  récoite 
est  bonne. 

JMais,  pensera-t-on,  quand  y  a-t-il  insuffisance  du  capital  d'exploi- 
tation? —  L'enquête  nous  dit  que  500  francs  par  hectare,  ce  n'est  pas 
assez  pour  obtenir  un  bon  résultat;  nous  allons  voir  que  cette  affir- 
mation est  pleinement  justifiée  par  les  faits. 

Tout  capital  d'exploitation  se  compose  de  deux  parties  d'inégale 
importance  et  parfaitement  distinctes. 

L'une  est  affectée  à  ce  qu'oa  appelle,  selon  les  localités,  —  la  mon- 
ture, l'attirail  de  labour,  le  cheptel,  —  c'est,  quel  que  soit  le  nom 
qu'on  lui  donne,  l'outillage  indispensable  et  permanent  que  tout  culti- 
vateur doit  avoir  à  sa  disposition  lorsqu'il  entreprend  de  faire  valoir 
une  ferme.  Celte  partie  du  capital  n'est  poiii  t  absorbée  par  la  culture, 
on  la  retrouve  à  la  fin  du  bail  si  on  a  eu  le  soin  de  bien  entretenir 
l'outillage;  mais  elle  ne  contribue  qu'indirectement  à  la  production. 

L'autre  est  affectée  aux  dépenses  cuUurales  annuelles  i  main-d'œuvre, 
semences,  engrais)  qui  sont  la  source  directe  de  la  production.  Elle 
disparaît  chaque  année  dans  la  terre,  mais  elle  est  reconstituée  chaque 
année  par  la  récolte. 

La  valeur  de  l'outillage  est  à  peu  près  la  même  partout;  elle  ne 
varie  guère  qu'entre  trois  ou  quatre  cents  francs  par  hectare.  —  Les 
dépenses  culturales,  au  contraire,  peuvent  varierdans  de  grandes  pro- 
portions, et  c'est  cette  variation  qui  fait  varier  les  résultats  de  la 
récolte. 

Un  cultivateur  qui  s'établit  doit  nécessairement  commencer  par  se 
procurer  son  outillage,  et  pour  cela  il  lui  faut  immobiliser  an  minimum 
300  francs  par  hectare.  Si  son  capital  d'exploitation  est  de  500  francs, 
il  ne  lui  reste  que  200  francs  à  dépenser  annuellement  par  be  lare, 
sous  forme  de  main-d'œuvre,  semences  et  engrais.  Ce  n'est  pas  assez; 
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il  est  obligé  de  se  borner  aux  façons  strictement  indispensables,  et  de 
prendre  ses  semences  et  ses  engrais  sur  la  ferme.  Il  ne  peut  rien  con- 
sacrer pour  acheter  au  dehors  des  semences  de  qualité  supérieure  ou 
des  engrais  capables  de  restituer  à  la  terre  les  principes  fertilisants 
qui  ne  se  trouvent  pas  toujours  en  quantité  suffisante  dans  le  fumier 
de  ferme. 

Or  la  terre  ne  rend  qu'en  proportion  de  ce  qu'on  lui  donne  directe- 
ment et  à  propos,  sous  forme  de  main-d'œuvre,  semences  et  engrais, 
et  je  crois  qu'il  n'est  pas  exagéré  d'admettre  qu'elle  rend  annuelle- 
ment une  valeur  double  de  celle  qu'on  lui  a  donnée. 

Nous  venons  de  voir  qu'avec  un* capital  d'exploitation  de  500  francs 
par  hectare,  on  ne  peut  donner  annuellement  à  la  terre  que  200  francs 
par  hectare. 

Avec  un  capital  d'exploitation  de  600  francs  on  pourrait  lui  donner 
300  francs,  et  avec  un  capital  de  700  francs  on  pourrait  lui  donner 
400  francs,  car  l'outillage  reste  le  même  à  peu  de  chose  près. 

La  terre  rendant  le  double  de  ce  qu'on  lui  donne  on  aura  : 

Dans  le  premier  cas,  200  francs  de  dépenses  ciilturales.  400  francs  de  produits. 

—  deuxième       300      —  —  —       '   000     —  — 

—  troisième       400      —  —  —  800    —  — 

Voyons  maintenant  quel  sera,  dans  chaque  hypothèse,  le  résultat 
pour  le  fermier. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  dépenses  culturales  versées  direc- 
tement sur  la  terre  (main-d'œuvre,  semences,  engrais)  doivent  être 
restituées  par  la  récolte;  cela  est  indispensable  pour  que  les  mêmes 
dépenses  puissent  être  recommencées  l'année  suivante.  Mais  ces 
dépenses  ne  sont  pas  les  seules  charges  auxquelles  la  récolte  doive 
faire  face.  Il  faut  avant  tout  qu'elle  donne  de  quoi  payer  le  fermage, 
les  impôts,  l'entretien  de  l'outillage,  l'intérêt  du  capital  d'exploitation, 
la  nourriture  et  l'entretien  du  fermier  et  de  sa  familje,  etc.  Ces  der- 
nières dépenses  sont  à  peu  près  fixes;  quoi  qu'on  fasse,  on  ne  peut  les 
éviter;  que  la  récolle  soit  bonne  ou  mauvaise  elles  restent  les  mêmes, 
et  on  ne  peut  les  évaluer  à  moins  de  200  francs  par  hectare.  Donc  : 

Dans  le  premier  cas  (200  francs  de  dépenses  cullurales)  on  aura  une  Fr. 

récolte  de  prod  u  it  valant 400 

Lorsqi^'on  aura  prélevé  sur  ce  produit  : 

1°  Les  dépenses  fixes  inéluctables 200  }  ,„„ 

2°  Les  dépenses  culturales 200  ) 

Il  ne  restera  absolument  rien 

Et  si  le  fermier  débute  par  une  mauvaise  année,  il  se  ti'ouvera 
arriéré  pour  toujours,  parce  que  ne  pouvant  rien  retrancher  des  dé- 
penses fixes,  il  sera  forcé  de  diminuer  les  dépenses  culturales,  et  les 
récoltes  suivantes  seront  diminuées  d'aulant. 

Pour  le  deuxième  cas  (300  francs  de  dépenses  culturales)  on  aura  des 
produits  pour ; 000 

A  prélever  : 

1°  Dépenses  fixes 200  )  , ,, 

2°  Dépenses  culturales :)(1U  ^  ''"^ 

Bénéfice  net Tiîil 

Dans  le  troisiùme  cas   (400  francs  de  dépenses    culturales)  on  aura 
des  produits  pour '. 800 

A  prélever  : 

1»  Dépenses  fixes 200  )  .„,, 

2°  Dépenses  cult'.irales 40O  i  " 

Bénéfice  net •  200 
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Et  cette  progression  dans  les  dépenses  utiles  peut  s'étendre  fort  loin 
avant  que  la  terre  refuse  de  les  récompenser,  cardans  le  remarquable 
discours  qu'il  a  prononcé  au  comice  agricole  de  Remiremont,  M.  Mé- 
line,  ministre  de  l'agriculture,  s'appuyant  sur  le  témoignage  de  son 
éminent  collaborateur  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture,  lui  ren- 
dant compte  de  ce  qu'il  a  vu  de  ses  propres  yeux,  cite  des  rendements 
nets  de  12  à  1,500  francs  par  hectare. 

Quelles  conclusions  faut-il  tirer  de  ce  qui  précède? 

Les  voici  : 

1°  Avec  un  capital  d'exploitation  de  500  fr.  par  hectare,  on  ne  peut 
affecter  aux  dépenses  culturales  plus  de  200  fr.  ; 

2"  Avec  une  dépense  culturale  de  200  fr,  par  hectare,  on  met  péni- 
blement les  deux  bouts  ; 

3"  Toute  dépense  culturale  faite  utilement  au  delà  de  200  fr.  par  hec- 
tare donne  au  cultivateur  unbénéfice  nel  égala  cette  dépense  elle-même. 

S'il  en  est  ainsi,  l'enquête  de  1879  n'a-t-elle  pas  eu  raison  de  dire 
qu'un  capital  d'exploitation  de  500  francs  par  hectare  est  insuffisant? 
—  et  n'a-t-on  pas  raison  de  dire  aujourd'hui  que  l'agriculture  aura  le 
plus  grand  intérêt  à  user  du  crédit  pour  suppléer  à  l'insuirisance  de 
son  capital  d'exploitation,  et  se  procurer,  par  ce  moyen,  les  éléments 
d'une  prospérité  certaine? 

Nous  verrons  plus  tard  ce  que  l'achat  à  crédit  coûtera  aux  culti- 
vateurs ;  je  crois  qu'il  ne  leur  coûtera  que  peu  de  chose,  s'il  leur 
coûte  quelque  chose;  mais  dût-il  leur  coûter  cher,  —  très  cher,  — 
qu'il  n'y  aurait  pas  à  balancer.  Une  dépense  qui  rapporte  1 00  pour 
1 00  pourrait  bien  supporter  un  intérêt  élevé  ;  mais  je  répète  qu'il  n'en 
sera  pas  ainsi. 

En  tout  état  de  cause,  il  est  manifeste  que  les  cultivateurs  ne  possé- 
dant pas,  au  moment  voulu,  l'argent  nécessaire  pour  acheter  au 
comptant  les  semences  et  les  engrais  indispensables  pour  obtenir  une 
bonne  récolte  auront  plus  d'intérêt  à  acheter  ces  matières  premières  à 
crédit  qu'à  ^'en  passer. 

En  achetant  à  crédit,  ils  contracteront,  il  est  vrai,  un  engagement 
commercial  qu'il  leur  faudra  remplir  plus  tard;  mais  ils  se  procure- 
ront, par  là  même,  le  moyen  de  faire  honneur  à  cet  engagement  et 
d'obtenir  de  leur  travail  une  rémunération  légitime. 

En  refusant  d'acheter  à  crédit  ils  resteront  libres  de  tout  engagement 
commercial,  c'est  vrai;  mais  ils  priveront  leur  culture  des  éléments 
nécessaires  pour  la  rendre  féconde  et,  par  suite,  ils  devi"ont  se  résigner 
à  ne  tirer  aucun  profit  de  leur  travail. 

Le  choix  ne  saurait  être  longtemps  indécis. 

Pourquoi  d'ailleui's  les  cultivateurs  refuseraient-ils  de  recourir  aux 
achats  à  crédit  pour  suppléer  à  l'insulfisance  de  leur  capital  d'exploi- 
tation? Est-ce  que  ce  capital,  lui-même,  n'est  pas,  la  plupart  du  temps, 
fourni  par  le  crédit?  —  Sur  vingt  cultivateurs,  s'établissant  pour  la 
première  fois,  on  aurait  de  la  peine  à  en  trouver  un  possédant  person- 
nellement les  ressources  nécessaires  pour  payer  comptant,  sans 
emprunt,  le  prix  de  son  outillage. 

Le  fermier  entrant  achète  ordinairement  l'outillage  de  son  prédé- 
cesseur qui  lui  accorde  des  délais  pour  le  payement  du  prix,  à  la  con- 
dition d'en  servir  l'intérêt.  —  C'est  bien  là  ua  achat  à  crédit. 

Ce  qu'on  fait  pour  l'outillage  qui  est  en  quelque  sorte  une  valeur 
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morte,  qui  ne  produit  rien  par  lui-même,  et  qu'on  ne  peut  payer  qu'à 
force  d'économies  par  ailleurs,  pourquoi  ne  le  ferait-on  pas  pour  les 
semences  elles  engrais  qu'il  suffit  de  confier  à  la  terre  pour  retrouver 
en  moins  d'un  an,  de  quoi  les  payer,  —  plus  un  bénéfice  égal  à  leur 
importance? 

Je  sais  bien  que,  à  côté  de  la  question  d'intérêt  qui  est  indiscutable, 
il  y  a  une  question  d'amour-propre.  Il  est  d'usage  d'obtenir  des  délais 
pour  le  payement  de  Toutillage,  mais  il  n'est  pas  d'usage  d'en  demander 
pour  le  payement  des  semences  et  des  engrais;  et  il  semble  qu'user 
du  crédit,  dans  ce  dernier  cas,  ce  serait  confesser  qu'on  est  sans 
ressources. 

C'est  là  un  raisonnement  tout  à  fait  faux. 

On  peut  bien  posséder  des  ressources  abondantes  et  n'avoir  pas 
toujours  de  l'argent  disponible  ;  —  une  bonne  administration  s'oppose 
même  à  ce  qu'on  laisse  de  l'argent  improductif;  —  mais  un  homme 
peut  toujours  disposer  de  sa  signature  au  moment  où  il  en  a  besoin  ; 
—  c'est  une  valeur  qu'il  porte  constamment  avec  lui,  sans  qu'elle  lui 
coûte  rien,  et  sans  qu'il  ait  à  craindre  les  voleurs;  pourquoi  ne  s'en 
servirait-il  pas  lorsqu'il  peut  le  faire  utilement? 

En  réalité  le  crédit  sert  bien  plus  à  ceux  qui  ont  quelque  chose 
qu'à  ceux  qui  ne  possèdent  rien.  Parmi  les  travailleurs,  ce  sont  les  plus 
riches  qui  font  le  plus  grand  usage  du  crédit.  —  M.  de  Rothschild, 
avec  son  immense  fortune,  proûte  plus  qu'aucun  particulier  des  avan- 
tages que  procure  le  crédit.  —  Et  la  Banque  de  France?  N'est-ce  pas 
au  crédit  qu'elle  est  redevable  des  milliards  d(mt  elle  dispose? 

Savoir  utiliser  à  propos  le  crédit  que  l'on  a,  ce  n'est  donc  point 
avouer  qu'on  est  dénué  de  ressources  ;  ce  serait  plutôt  prouver  qu'on 
en  possède,  car  il  n'est  pas  d'usage  de  faire  crédit  aux  gens  sans  res- 
sources. Il  faut  donc  écarter  cette  question  d'amour-propre  et  s'en 
tenir  à  la  réalité  qui  se  résume  en  ceci  : 

Un  cultivateur  qui  sait  que  certaines  semences  ou  certains  engrais 
lui  seraient  nécessaires  pour  obtenir  une  bonne  récolte,  fera-t-il  mieux 
de  s'en  passer  que  de  les  acheter  à  crédit? 

Ce  n'est  pas  là  un  problème  bien  difficile  à  résoudre,  et  le  paysan 
le  moins  lettré  a  trop  le  sentiment  de  ses  intérêts  pour  hésiter  longtemps 
sur  le  parti  à  prendre. 

11  est  donc  permis  d'affirmer  que  les  acheteurs  à  crédit  ne  man- 
queront pas  plus  que  les  vendeurs,  parce  que,  plus  encore  que  les 
vendeurs,  les  acheteurs  seront  intéressés  à  multiplier  ces  transactions 
dont  le  résultat  certain  sera  de  faire  sortir  du  néant,  à  leur  profit,  des 
produits  qui,  sans  elles,  n'auraient  jamais  vu  le  jour. 

{La  suite  prochainement.)  Ad.  Billette. 

LE  COMICE  AGRICOLE  D'ALBI  ET  LA  RECONSTITUTION 

DES    VIGNES 

Les  Comices  sont,  je  crois,  rélément  par  excellence  du  progrès.  Les  faibles 
ressources  dont  jouissent  qiiel:fues-uns  d'entre  euî,  reçoivent  un  emploi  des  plus 
fructueux.  Toute  économie  faite  dans  les  concours  régionaux,  dont  le  résultat 
serait  une  dotation  plus  importante  de  nos  Comices,  aurait  un  résultat  notable. 
Ne  serait-il  pas  possible  de  créer  entre  les  réunions  agricoles  et  les  concours,  une 
soliuarité  qui  donnerait  plus  d'importance  aux  G  imices  et  plus  de  valeur  aux 
récompenses  décernées  dans  les  grandes  solennités  agricoles'? 

Le  Comice  d'Albi  n'attend  pas  lo  moment  de  cette  union;  il  poursuit  son  œuvre 
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et  porte  successivement  son  action  vers  les  côtés  de   l'industrie  aux  succès  de 
laquelle  il  est  chargé  de  veiller,  côtés  qui  lui  paraissent   en  souffrance. 

Le  vignoble  de  Tarn  est  atteint.  Coinme  paitout  les  points  d'attaque  se  mul- 
tiplient, se  diversifient.  Le  précieux  arbuste  souB're  et  dans  sa  partie  aérienne  et 
dans  son  système  souterrain.  Entre  les  moyen-;  de  défense  employés  avec  énergie 
et  persévérance,  quelquel'ois,  sinon  avec  un  complet  succès,  il  en  est  qu'une 
économie  rurale  bien  entendue,  soucieuse  de  mener  à  bien  son  entreprise  au|our- 
d'hui  et  demain,  ne  peut  conseiller.  Il  faut  chercher  ailleurs.  Il  arrive  (|uo  ['ailleurs 
est  difficile.  Ce  n'est  pas  seulement  un  vignoble  à  créer,  c'est  une  double  opération  ; 
cbercher  un  plant  qui  s'adapte  au  sol  etce  plant  est  de  lointaine  provenance,  première 
recherche.  Cette  ailficulté  vaincue,  cette  inconnue  du  problème  éliminée,  il  faut 
adapter  sur  une  souche  inféconde  une  tête  productive.  Autrefois  l'erreur  dans 
l'encépagcmenl  était  grave  ;  combien  plus,  avec  les  conditions  actuelles  oh  le  coiit  de 
chaque  pied  de  vigne  sera  double  et  triple.  Si  on  est  hésitant  à  conseiller  à  tel 
viticulteur  d'employer  pour  refaire  sa  vigne  le  York-Madeira,  le  Rupeslris  ou 
tel  Biparia,  il  faudrait  ne  pas  être  hésitant  quant  au  greffon,  Il  y  a  longtemps, 
dira-t-on,  que  dans  chaque  région,  on  connaît  la  valeur  des  cépages  employés,  les 
conditions  du  sol,  d'exposition  qui  leur  conviennent,  les  qualités  diverses  des  jus 
que  produisent  leurs  fruits,  les  résultats  à  attendre  d'une  cuvée  faite  dans  telle  ou 
telle  proportion. 

On  se  tromperait  grandement,  si  l'on  croyait  que,  même  dans  les  pays  oîi  la 
culture  de  la  vigne  est  l'objet  d'études  inceosantes,  la  lumière  soit  faite  sur  la 
valeur  relative  ou  absolue  de  tel  raisin,  si  l'on  croyait  que  par  exemple  le  Muras- 
tel  de  la  Haute-Garonne  soit  le  Murastel  du  Tai  n,  le  Nègret  de  Gaillac  soit  le  Négret 
de  Castres  ;  deux  arrondissements  qui  se  touchent,  même  département.  Ainsi  ne 
l'a  pas  pensé  M.  le  baron  Decazes,  président  du  Comice  agricole  d'Albi  ;  ainsi  ne 
l'ont  pas  pensé  les  membres  de  cette  assemblée,  qui  se  sont  associés  avec  empres- 
sement à  la  pensée  qu'il  a  eu  de  faire  à  Albi  une  exposition  de  raisins  frais  atta- 
chés au  pampre  qui  les  porte,  lequel  devait  être  laissé  avec  toute  sa  longueur. 

Cet  appel  fait  aux  viticulteurs  a  été  entendu.  Plus  de  40  lots  s'étalaient  aux 
regards  des  curieux  et  de  ceux  qui  venaient  se  renseigner  sur  la  synonymie  des 
cépages.  Il  serait  trop  long  d'examiner  un  à  un  chacun  des  lots,  de  comparer  les 
résultats  obtenus  par  les  viticulteurs  conduisant  leurs  vignes  avec  longues  lam- 
bourdes, non  seulement  comme  rendement  par  souche,  mais  encore  de  voir  quel 
retard  apporte  à  la  maturité  cette  exubérance  de  production. 

Le  Comice  a  confié  l'étude  de  cette  exposition  à  M.  le  D'  Boris,  il  était 
difficile  de  rencontrer  mieux.  Chacun  de  nos  cépages  a  une  histoire.  L'importa- 
teur lui  a  donné  le  nom  du  lieu  d'où  il  venait  et  non  la  désignation  sous  laquelle 
il  est  connu  dans  sa  station  d'origine.  Ainsi  la  grosse  Mérille  porte  dans  nos 
vignes  le  nom  de  Bordelais;  c'est  de  ce  vignoble  qu'il  a  fait  son  apparition  dans 
la  contrée;  il  a  eu  un  moment  de  vogue,  la  fsveur  lui  est  retirée. 

Le  vignoble  du  Tarn  a  de  la  réputation.  Ses  sols  rouges  ont  donné  d'excellents 
vins,  un  peu  modifiés  aujourd'hui  par  1  introduction  de  cépages  étrangers  choisis 
pour  leur  abondante  production,  en  créant  un  nouveau  vignoble;  il  faut  avoir  qua- 
lité et  abondance. 

Il  est  curieux  d'étudier  l'histoire  de  tel  plant  que  tel  membre  des  états  de  Lan- 
guedoc, l'archevêque  d'Albi  lui-même,  président  habituel  de  cette  assemblée, 
apportait  dans  sa  malle  au  retour  de  la  session.  Ils  ne  s'adressaient  qu'aux 
meilleurs,  plus  tard  on  a  changé  de  but. 

M.  le  baron  Decazes,  pour  que  l'exposition  fût  plus  complète,  plus  instructive, 
avait  fait  venir  de  l'Hérault  quelques-uns  de  ces  raisins  que  le  génie  et  la  persé- 
vérante patience  de  Bouschet  de  Bernard  avait  créés.  Toutes  les  merveilles  de 
l'hybridation  étaient  sous  nos  yeux. 

Cette  exposition  a  réussi.  Il  est  dans  notre  département,  un  autre  Comice  qui 
imprime  à  sa  contrée  une  heureuse  impulsion.  Son  piésident,  M.  le  sénateur 
Devoisins-Lavernière,  organisera  cette  année  lui  aussi  une  exhibition,  un  moyen 
d'étude.  La  région  vinicole  de  (iaillac  suivra  le  même  exemple  et  l'on  pourra  dans 
un  travail  d'ensemble  donner  la  monographie  complète  dechacun  de  nos  cépages. 
Les  Comices  peuvent  beaucoup,  témoins  ceux  d'Albi,  deLavaur  et  de  Biassac, 
s'adressant  chacun  à  des  systèmes  de  culture  diflérenis.  Il  serait  à  souhaiter  qu'il 
s'en  créât  ailleurs,  dans  chaque  centre  agricole,  il  faut  rapprocher  l'exemple.  L'en- 
seignement du  cultivateur  est  la  voie  la  plus  si'ire,  la  plus  directe  pour  arriver. 

A.   DUPUY-MONTBRUN. 
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SITUATION  AGRICOLE  EN  BRETAGNE 

Les  avoines  d'hiver  sont  à  peu  près  faites,  et  les  ensemencements  de  froment 
commencés  dans  des  conditions  favorables. 

Les  racines  fourragères,  betteraves,  carottes,  panais,  rutabagas,  et  surtout  les 
choux  branchus  ont  profité  d'une  série  de  belles  journées  suivies  de  quelques 
pluies,  qui  malheureusement  se  prolongent.  On  se  plaignait  déjà  de  l'absence  de 
nourriture  à  l'étable,  et  on  craignait  d'être  obligé  de  recourir  trop  promptement 
à  la  nourriture  d'hiver,  le  foin  ayant  été  d'ailleurs  cette  année  moins  abondant 
que  l'an  passé  et  déjà  coté  à  40  francs  les  500  kilog. 

Les  animaux  gras  et  même  les  vaches  laitières  obtiennent  de  bons  prix,  ce  qui 
s'explique  par  ceux  de  la  viande  et  du  beurre. 

Quant  aux  pommes,  elles  sont  d'une  abondance  extrême  et  ne  dépassent  pas 
5  fr.  20  les  500  kilog.,  quanlilé  avec  laquelle  nos  cultivateurs  font  2  barriques 
un  quart  de  cidre,  qui  à  la  vérité  ne  se  conserve  pas  très  longtemps  vu  le  peu 
d'élévation  de  son  degré  alcoolique. 

Les  pommes  sont  malheureusement  achetées  encore,  sans  aucune  sélection 
entre  les  pommes  douces  et  sucrées  qui  seules  peuvent  donner  la  force  alcoohque, 
les  pommes  amères  riches  en  tanin  et  les  pommes  acides,  nuisibles  quand  elles 
dépassent  le  aixième  du  mélange,  proportion  dans  laquelle  elles  sont  utiles  pour 
clarifier  le  cidre. 

Pour  pouvoir  se  conserver  plus  d'un  an  et  être  exporté,  le  cidre  ne  doit  pas 
contenir  moins  de  6  pour  100  d'alcool,  et  le  sucrage  avec  du  sucre  raffiné  est  le 
seul  moyen,  comme  l'a  dit  M.  Barrai,  de  relever  un  moût  ayant  un  degré  densi- 
métrique  peu  élevé. 

Les  châtaignes  sont  peu  abondantes  et  les  arbres  se  ressentent  toujours  de  la 
maladie  qui  les  a  atteints  dans  la  Loire-Inférieure  et  dans  l'arrondissement  de 
Redon.  À.  de  la  Morvonnais. 

CONCOURS  DU  COMICE  DE  GHATELLERAULT 

Le  concours  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Chàtelle- 
rault  (Vienne),  s'est  tenu  le  dimanche  IG  septembre,  à  Vouneuil-sur- 
Vienne,  sous  la  présidence  de  M.  A.  de  la  Massardière. 

Des  primes  importantes  et  nombreuses  ont  été  décernées  à  la  culture, 
à  la  viticulture,  à  toutes  les  races  de  bétail,  aux  produits  agricoles  et  aux 
meilleurs  instruments.  Les  concours  du  Comice  de  Chàtellerault  sont 
toujours  au  premier  rang  par  l'affluence  des  exposants  et  des  visi- 
teurs ;  depuis  longtemps  déjà,  ce  Comice  est  devenu  l'un  des  plus 
importants  de  la  région.  Le  concours  de  Vouneuil  n'a  pas  été  inférieur 
à  ses  devanciers  ;  par  le  nombre  et  la  qualité  du  bétail  présenté,  on  a 
pu  constater,  dans  la  plupart  des  catégories,  un  progrès  réel  sur  les 
expositions  précédentes. 

Les  principales  primes  pour  les  cultures  ont  été  décernées  :  à 
M.  Henri  Sarrazin,  fermier  à  Rudepers,  commune  de  Vouneuil-sur- 
Vienne,  pour  la  bonne  tenue  de  son  exploitation,  et  à  M.  Loclion,  pro- 
priétaire à  Vouneuil,  pour  son  vignoble.  A.  Gaudot. 

REVUE  CO^niERGIiLE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(27  OCTOBRE  1883) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  ont  présenté  plus  d'animation  que  durant  la  semaine  précédente  ; 
les  cultivateurs  y  ont  été  plus  nombreux.  Le  mauvais  temps  a  mis  obstacle,  dans 
plusieurs  régions,  aux  travaux  des  champs. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  r-iarchés  de  la  France  et  de  l'étranger  ; 
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RÉGION. 

—  NORD.OrEST. 

Blé.    Seigle.   Orje 

fr.         fr.          fr. 

Avoine. 


Calvados.  Condé 24  50  19.25  19.50  23.00 

—          Cien 24.25         »  »             » 

C.-du-iXord.  Lannion...  23.00        •  15.75  15.50 

—      ïréguier..   22.50  17.00  15.50  l'i.23 


Finistère.  Morlaix 

.  23.25 

„ 

14.50 

13.75 

—        Ouimper 

.   2'i  00 

17.00 

15.25 

15.20 

llle-et-Vilaine.  Bennes 

.   23.00 

» 

16.10 

—        Fougeies.. 

.   23.50 

u 

rt 

16. 00 

Manche.  Avranches.. . 

.  25.00 

J) 

13.50 

18.50 

—        Pontorson... 

.   24.50 

)) 

18  50 

18  75 

—        Villedieu.... 

.   26.00 

21.011 

33.00 

21.60 

Mayenne.  Laval 

.   24.80 

0 

16  75 

» 

—      Moyenne....... 

.   25.00 

n 

18.50 

16.00 

Morbih/tn.  Hennebont. 

23.75 

16.00 

j> 

16.50 

20.00 
5   30 
25.50 

20.50 
18.75 

21.50 
18.35 
18.75 

22.00 

16.75 

Sarlhe.  Le  Mans 

18.50 

24.50 

18.25 

18.50 

18. 3i 

Prix  moyens .... 

24.34 

18.47 

17.85 

17.4- 

2*  RÉGION.  —  KORD. 

Aisne.  Soissons 

24.50 

16.65 

» 

16.50 

—      Villers-Cotterels 

24 .  00 

14.50 

i> 

16  00 

—      La  Fèrc 

24.00 
24.00 

15.50 
14.25 

17.00 
19.00 

Eure.  Evrecix 

16.75 

—      Pacy 

24.70 

16.00 

20.25 

17.25 

21  50 
25  20 

15.25 
14.00 

19.15 
17.80 

Eure-et-Loir.  Chartres. 

17.00 

24.00 
24.50 

15.25 

19.25 

in. 00 

17.25 

—    Nogent-le-Rotrou 

16.75 

25.50 

24.75 
24.25 

17.00 
17.00 
15.50 

17.50 

18.50 
18.75 

—    Cambrai 

16.25 

Oise.  Beauvais 

24.00 

14.75 

16.50 

20.50 

24.50 
23.50 

15.75 
15.00 

l 

—     Senlis 

17.50 

Pas-de-Calais.  Arras.. 

25.00 

18.00 

20.00 

16.00 

—    Sani-Omer 

24.50 

17  35 

19. 5C 

16.60 

Seine.  Pans 

35.75 

15. 35 

19.50 

18  25 

S.-el-Mar.  iMeaux 

25.00 

15.50 

18.00 

17.00 

—    Danimartin 

24.35 

(5.00 

17  50 

17.00 

—    Provins 

25.50 

14.25 

19.25 

18.50 

S.-et-Oise.  Dourdan  ... 

23.75 

16  00 

20.00 

18.25 

—     Houdan 

25.00 

14.75 

18  50 

16.50 

—    Versailles 

26.00 

15.00 

17.50 

18.25 

Seine~Inférieure.  Rouen 

25.40 

15.30 

18.60 

20.75 

—    Fecamp 

25.20 

15.00 

r. 

!8.25 

14.  SO 
15.00 

18.35 
17.85 

Somme.  Abbeville 

23.80 

17.25 

20  50 
24.no 

16.00 
14.75 

20.00 
16.75 

—    Roye 

17.00 

Prix  moyens 

24.154 

15.4G 

18.53 

17.38 

3'  RÉGION. 

—  NOKD.EST 

Ardennes.  ch  irleville.. 

35.50 

16.00 

20.00 

20.00 

25.00 
23.50 

16.00 
15.50 

19.75 
18.25 

Aube.  ArcIs-sur-Aube... 

18.25 

—    Mêry-sur-Seine... 

23.25 

15.CI0 

17.35 

16.50 

—    Nogent  sur-Seine. 

24.50 

15.30 

U.nO 

17.20 

24.00 
24.25 

16.50 
16.35 

19.50 
19.15 

—    Rems 

17.00 

—    Sezanne 

23  50 

15.25 

18.^0 

17.50 

flte-Marne.  s.iint-Dizier 

23.50 

14.50 

17. bO 

17.50 

Meurthe-el-Mos.  Nancy. 

24.75 

17  50 

18.75 

18  50 

-    Liiiievillc 

25.00 

16  50 

17  25 

16.50 

25.00 
23.75 

15.25 

17.50 
17.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 

17.35 

—    Verdun 

24.35 

24.75 

15.00 
16.50 

„ 

Haute-Saône.  Gr.iy 

15.75 

—     Mirecourt 

34.75 

, 

17.75 

—    Neufcbâleaii 

25.00 

16.00 

17.75 

16.09 

Pris  moyens 24.43  15.88 

4-  HÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angouléme...  24.50  19.00 

—  Ruflec 24.00  18.25 

C/io>\-i>i/ér.  Marans....  24.25  • 

Oeux-Sftires.  Niort 24.50  » 

Indre-et-Loire.  Tours...  23.75  16.25 

—  Ch.4teau-Renault .  25.00  15.00 

Z,oire-/Ti/^.  Nantes '24  25  « 

M.-et-Loir.-_  Sauraur....  24.35  17.00 

—  Cholel 24.00  17.30 

Vendée.  Luçon 23.50  » 

—  Fonlenay-le-Comte  24.25  » 
Vienne.  Poitiers 24.00  » 

—  Loudun 23.70  r> 

Haute- V^ienne.  Limoges.  24.00  17.25 

Prix  moyens 24.14  17.14 


.  —  CE\TRB. 

Blé.    Seigle. 


Ofje. 


AUier.  Montluçon 

—  La  Palisse 

—  Saint-Pourçain.. 
Cher.  Bour-.;es 

—  Saint-Amand 

Graçay 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Chilteauroux 

—  Issoudun 


fr. 


fr. 


J3.50 


—  Montargis.. 

—  Patay 

L.-et-Cher.  Blois. 

—  Montoire.. 
Aïcrre.  Nevers.. , 

—  La  Charité 
Yonne.  Brienon 

—  Saint-Florentin 

—  Sens 


18.50 
15.25 
17.00 
18.00 
24.10  10.25 
24.35  17.25 
23.50  16.00 
24 . 00  » 
34  35  10.50 
25.00  19.00 
24.50  15.25 
24.75  16.00 
35.75  14.50 
25.50  15.00 
34.25     18.75' 


18.25 
19.00 
20  50 
17.50 
17.50 
18  25 
19.50 
19.35 
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Avoine. 

fr. 

17.50 

15.35 

16.00 

16.50 

15.00 

15.25 

16.00 

18.50 

16.50 

16.75 

18.50 

17.00 

16. >i 

18.50 

17.00 

16.50 

16.50 

18.50 


Prix  moyens 24.44  16.43 

6'  HÉ3I0N.  —  EST. 

Ain.  Bourg.. 20.00  19.00 

—  Pont-de-Vaui 25.00  17.50 

Cdie-rf'Or.  Dijon 23.75  15.50 

—  Beau  ne 24.00  n 

/)ou6s.  Besançon 24.75  » 

Isère.  Grenoble 25.35  17.20 

—  Dourgoin 24.00  15.75 

Jura.  Lons-le-Saunier..  25.50  17.25 

Loire.  Roanne 25.20  16.00 

P.-de-ftôme.Clermont-F.  25.30  16  75 

Rhône.  Lyon 24.50  15.50 

Saône-et-Loire.  Autun..  25.00  19.50 

—  Chalon 26. CO 

o«ooie.  Chambéry 24.60  17.00 

///e-6'aDoie.  Annecy 2 

Prix  moyens 2' 

7'   RÉGION 


20.00     16.00 

17.50      16.00 

•  16.25 

»  17.00 

16.25 

16.75 

16.50 


16.75 
20.00 
17.75 
18.25 
19.00 


8.00     18.00 


!4.94      17.08     I 
Sri)-OtIEST. 


16.50 
15.75 
16  35 

16.75 
16.50 


Ariége.  Pamiers.. 


Fo 


17.00 


Dordogne.  Bergerac... 
Hle-Gàronne.  Toulouse. 

—  Muret 

Gers.  Condom 

—  Eauze 

—  Mirande 

Gironde.  Bordeaux 

—  La  Renie 

Landes.  Dax 

Lol-et-t'iaronne.  Agen. . . 

—  Nérac 

B.-Pyrénêes.  B:'yonne.. 
Htes-Pyrènées.  Tarbes. . 


Prix  moyens. 


20 

17.00 

50 

17.25 

00 

19.00 

00 

24.65 

35 

17.20 

50 

» 

00 

)» 

00 

20.50 

70 

18.65 

00 

18.40 

20 

0 

00 

18.75 

18.50     17.50 


»  22.65 

18  00  18.50 

15.75  17.50 

17.25  19.00 

»  18.25 

18.65  17.70 


18.50     19.50 


8'  REGION.  ■ 
Aude.  Carcassonne 25. 

—  Casteinaudary ....  25. 

Aveyron.  Woiçï. 23. 

Cantal.  Mauriac .......  27 . 

Corrèie.  Tulle 24. 

Hérault.  Montpellier...  24. 

—  Cette 26. 

Lof.  Cahors 25. 

Lozère.  Mende 24. 

Pi/rcnées-Or. Perpignan.  25. 

Torïi.  Gaillac 25. 

rorn-et.fîor.  Montauban  25. 

Prix  moyens 25.03     19.04    18. 21     19  63 

9'  RÉGION.  —  SPH-EST. 
Basses-.itpes.  Manosque  24.35 
Hautes-.Alpcs.  Briançon.  34.75 
/if/je.s-Arari(inies. Cannes  24.35 

Arrfec/tc.  Privas 25.35 

B.-du-liliàne.  Arles 25.50 

Brome.  Montélimar . . . .  25.25 

Gard.  Nîmes 24.50 

Haute-Loire.  Brioude...  24.25 

Kar.  Dra^uignan 24.50 

Vaucluse.  Avignon....  25.00 

Prix  moyens 24.78 


19.00     18.00 


17.00 
18.75 


19.80 
17.25 
18.50 
17.00 
17.00 


Moy.  de  toute  la  France  24.59     17.35 

—  de  la  semaine  précéd.  24.64     17.39 

Sur  la  semainelHausse. 

précédente.  .(Baisse.. 


17.25 
18.12 

17.7-2 


0.04       0.o7       0.02 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.               fr.  fr.  fr. 

.,    ..  .,„„,(  blé  tendre..  24. .'.O           »  »  » 

Algene.                    ^'S"  }  blé  dur 23.00           >,  U.n  l.ô.OO 

Angleterre.              Londres 24.40           »  19.00  19.10 

Belgique.                 Anvers 22.50  19. .50  20.50  18.25 

—  Bruxelles 25.00  17.50  »  » 

—  Liège 23.85  18.00  18.50  18.00 

—  Namur 22.75  16.50  20.00  15.75 

Pays-Bas.                Amsterdam 21.50  10.30  »  » 

Luxembourg.           Luxembourg 23.50             »  22.00  17.25 

Alsace-Lorraitie.    Strasbourg 25.75  l'J  25  20.75  18.25 

—  Mulhouse 25.00            »  »  15.50 

—  Colmar 26.r,5  19.50  20.50  16.25 

Allemagne.              Berlin , 2175  18.00  »  » 

—  Cologne 24.00  19.35  »  » 

—  Hambourg 22.75  16.50  »  » 

Suisse.                     Genève 20  50            »  »  15.75 

Italie.                       Turin 23.75  20.00  »  17.00 

Espagne.                  Valladolid 24.25            »  »  » 

Autriche.                  Vienne 20.75  16  50  19.00  14.25 

Hongrie.                   Budapesth 21.00  16.00  1S.20  15  00 

Bussie.  Saint-Pétersbourg..  19.15  15.00  »  12.00 

Etats-Unis.              New-York 21.10            »  »  » 

Blés.  —  Il  y  a  peu  de  choses  nouvelles  à  dire  cette  semaine;  la  situation  du 
commerce  des  grains  n'a  pas  varié  depuis  huit  jours.  Les  ventes  sont  assez 
importantes,  et  sur  la  plupart  des  marchés,  on  ne  signale  pas  de  variations  dans 
les  cours.  La  publication  des  premiers  documents  officiels  qui  porte  à  100  mil- 
lions d'hectolitres  le  rendement  de  la  deuxième  récolte,  ne  parait  pas  avoir  exercé 
une  iulluence  sensible  sur  le  commerce.  II  n'y  a  pas  de  tendance  nouvelle  à 
signaler  dans  la  physionomie  des  marchés.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
24  octobre,  les  offres  étaient  peu  abondantes  ;  les  prix  sont  demeurés  fixés  aux 
taux  de  la  semaine  précédente  ;  on  cotait  de  25  fr.  à  26  fr.  50  par  100  kilog.  sui- 
vant les  sortes  ;  le  prix  moyen  est  resté  à  27  fr.  75.  —  Sur  le  marché  des  blés  à 
livrer,  on  cote  :  courant  du  mois,   24  fr.  25  à  24  fr.  50;  novembre  ,24   tr.  f  0   à 

24  fr.  75;  novembre   et  décembre,   24  fr.  75    à  25  fr.;  quatre  mois  de   novembre, 

25  fr.  25;  quatre  premiers  mois,  25  fr.  75  à  26  fr.  —  Au  Havre,  les  affaires  sont 
calmes;  les  prix  sont  sans  changements;  on  paye  de  2i  fr.  à  25  fr,  50  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes.  —  A  Marseille,  les  transactions  sont  à  peu  près  nulles; 
les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  356,000  quintaux  environ;  le  stock  est 
actuellement  de  436,000  quintaux.  Les  prix  se  fixent  difficilement  ,  on  paye  sui- 
vant les  sortes  Ued-Winter  24  fr.  50  à  26  fr.;  Irka,  23  fr.  50  à  24  fr.  50  ;  Pologne, 
23  fr.  50  à  2'4  fr.;  Danube,  19  fr.  50  à  2  1  fr.  50  ;  Azoff  durs,  22  fr.  à  23  fr.  50. 
Les  achats  pour  la  Suisse  sont  ceux  qui  alimentent  le  plus  le  marché.  —  A 
Londres,  les  importations  de  blés  étrangers  ont  été  de  310,000  quintaux  depuis 
huit  jours;  les  ventes  sont  assez  difficiles  et  les  prix  sont  en  baisse.  On  cote  de 
23  fr.  60  à  25  fr.  20  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  — La  vente  est  toujours  difficile,  elles  prix  sont  en  baisse  depuis  huit 
jours.  Pour  les  farines  de  consommation,  on  les  payait  à  la  halle  de  Paris  h  mer- 
credi 24  octobre  :  marque  de  Gorbeil,  59  fr.  ;  marques  de  choix,  59  à  61  fr.; 
marques  de  choix,  56  à  58  fr.;  premières  marques,  55  à  56  fr.;  marques 
ordinaires,    52    à  54    fr.;    le    tout   par    sac    de   159    kilog.   toile    à  rendre    ou 

157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  33  fr.  10  à  38  fr.  20 
par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  35  fr.  65  ;  c'est  une  baisse  de  0  fr.  65  sur  le 
prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Quant  aux  farines  de  spéculation  on  les 
cotait  à  Paris  le  mercredi  24  octobre  au  soir  :  farines  neuf-marques,  courant  du 
mois,  53  fr.  ;  novembre,  53  fr.  25  à  53  fr.  50  ;  novembre  et  décembre, 
53  fr.  75  ;  quatre  mois  de  novembre,  54  fr.  25  à  54  fr.  50;  quatre  premiers  mois, 
55  fr.  50  à  55  fr.  75  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net. 
—  Les  prix  sont  soutenus  pour  les  farines  deuxièmes,  de  25  à  29  fr.  par 
100  kilog  ;  les   farines  de  gruau  se  cotent  de  40  à  50  fr.   en  baisse. 

Seigles.  — Les  aflaires  sont  assez  lentes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  15  à 
15  fr.  75  par  100  kilog.  Les  farines  de  seigle  sont   vendues  de  22  à  24  fr. 

Orges.  —  Les  cours  sont  faiblement  tenus.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  de 
18  fr.  50  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  Les  escourgeons  se  vendent  de  17  fr.  50 
à  18  fr.  75.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  depuis  huit  jours  108,000  quintaux 
d'orge.  Les  prix  se  fixent  de  18  fr.  à  20  fr.  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Peu  d'offres  sur  les  avoines;  les  cours  restent  sans  changements, 
de  17  fr.  à  19  fr.    50  par   100  kilog.   suivant  poids,    couleur   et    qualité.  —  A 
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Londres,  les  importations  d'orge  ont  été  de  96,000  quintaux  depuis  huit  jours  ; 
les  cours  se  fixant  de  17  l'r.  25  à  20  fr.  10  par  quintal  métrique. 

Sarrasin.  —  Les  demandes  sont  assez  actives  ;  on  paye  à  la  halle  de  Paris  de 
15  fr.  à  15  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes  pour  les  sarrasins  de  Bretagne. 

Maïs.  —  Les  affaires  sont  calmes.  Les  maïs  d'Amérique  se  vendent  assez  faci- 
lement au  Havre,  de  15  à  16  fr.  par  quintal  métrique. 

Issues.  —  Peu  d'affaires  à  la  halle  de  Paris,  avec  des  prix  bien  tenus.  On  cote 
par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  14  fr.  25  à  14  fr.  50;  sons  gros  et  moyens, 
13  fr.  75  à  14  fr.  ;  son  trois  cases,  13  fr.  à  13  fr.  50;  sons  fins,  1  2  fr.  à  12  Ir.  50; 
recoupettes,  13  fr.  à  13  fr.  50;  remoulages  bis,  15  à  16  fr.  ;  renioulages  blancs, 
17  à  18  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  fourrages  nouveaux  se  vendent  à  Paris  par  1000  kilog.  :  foin, 
94  à  116  fr.;  luzerne,  92  à  112  fr.;  paille  de  blé,  76  à  82fr.;de  seigle,  64  à  76  Ir.; 
d'avoine,  50  à  60  fr.;  dans  le  Midi,  luzerne,  80  fr.;  foin,  70  fr.;  paille,  30  fr. 

Graines  fourragères.  —  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  trèfle  violet,  110  à 
140  fr.;  trèfle  blanc,  180  à  200  fr.;  luzerne  de  Provence,  140  à  150  fr.;  d'Italie, 
130  à  140  fr.;  du  Poitou,  110  à  125  fr.;  ray-grass,  45  à  50  fr.;  sainfoin,  28  à 
34  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Dernier  cours  de  la  halle  :  châtaignes,  l'hectolitre.  16  à  28  fr.; 
coings,  le  cent,  3  fr.  50  à  25  fr.;  fraises,  le  panier,  1  fr.  à  2  fr.  50;  melons,  la 
pièce  0  fr.  25  à  2  fr.;  nèfles,  le  cent,    1  fr.   à   1  fr.    50  ;  noix  sèches,   le   kilog., 

0  fr.  45  à  0  fr.  8Ù  ;  pêches  communes,  le  cent,  2  fr.  50  à  125  fr.;  le  kilog., 
G  fr.  30  à  0  fr.  60  ;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  75  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  80  ; 
pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  75  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  80  ;  raisins  com- 
muns, le  kilog.,   0  fr.  70  à  2  fr. 

Gros  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
la  botte,  b  fr.  25  à  0  fr.   60  ;  le  cent,  6  à  23  fr.;  betteraves,  la  manne,  0  fr.  30  à 

1  fr.  20;  carottes  communes,  les  luO  bottes,  20  à  30  fr.;  de  chevaux,  les  100 
bottes,  15  à  24  fr.;  choux  communs,  le  cent,  5  à  20  fr.;  haricots  vert<,  le  kilog. 
0  fr.  70  à  1  fr.  40;  en  cosse,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  ;  écossés,  le  litre,  0  fr.  50 
à  1  fr.  ;  navets  communs,  les  100  bottes,  20  à  28  ir.  ;  oignons  en  grain, 
l'hectolitre,  12  à  14  fr.;  panais  communs,  les  100  bottes,  15  à  18  fr.;  poireaux 
communs,   les   100  bottes,  30  à  75  fr.;  pois  verts,  le  kilog.  0  fr.  55  à  0  fr.  60. 

Pommes  a  'e^re.  —  Hollande  communes,  l'hectolitre,  8  à  9  fr.,  le  quintal, 
11  fr.  42  à  12  fr.  8  j;  jaunes  communes,  l'hectolitre,  5  à  6  fr.,  le  quintal,  7  fr.  14 
à  8fr.  57. 

V.  —  Fins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins. —  Les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  enregistrées  au  sujet  de  la  ven- 
dange confirment  les  appréciations  que  nous  avons  données  précédemment,  surtout 
au  point  de  vue  de  la  qualité  générale  du  produit  ;  dans  quelques  régions,  il  y  a 
des  déceptions  relativement  à  la  quantité  prévue,  mais  ces  régions  sont  assez  rares. 
Les  premiers  vins  nouveaux  que  l'on  offre  au  commerce  justifient,  par  leur  force 
et  leur  couleur,  la  bonne  opinion  de  ceux  qui  les  ont  récoltés  ;  il  est  donc  probable 
qu'il  y  aura  une  fermeté  générale  dans  les  cours  des  vins.  La  valeur  des  vins 
nouveaux  s'accuse,  en  effet,  d'autant  plus  quand  on  les  compare  aux  produits  de 
la  récolte  de  1882.  La  période  des  mauvaises  années  pour  les  vignerons  est  ainsi 
close  ;  puisse  le  commerce  comprendre  réellement  ses  intérêts  et  se  hâter  de  faire 
des  achats  qu'il  ne  pourrait  probablement  effectuer  plus  tard  qu'à  des  taux  nota- 
blement plus  élevés.  —  Il  y  a  encore  peu  de  plants  établis.  En  Lorraine,  on  cite 
quelques  ventes  de  vins  de  gros  plants,  de  2b  à  30  fr.  l'hectolitre,  et  de  pinots, 
de  50  à  55  fr.  —  Dans  la  Basse-Bourgogne,  les  vins  de  p-nots  valent  190  à200fr. 
lapiècede  210  litres. — Dans  le  Sancerrois,  lesvinsgris  nouveaux  valent  100  fr. 
la  pièce  de  200  litres.  —  En  Sologne,  les  gros  noirs  valent  au  vignoble  110  à 
115  fr.  la  pièce  de  228  litres;  les  garaais,  8o'à  90  fr.;  les  vins  blancs,  52  à  70  fr. 
—  Dans  l'Aude,  on  cote,  par  hectolitre,  vins  d'aramon,  25  à  26  fr.;  petits  mon- 
tagnes, 30  à  32  fr.;  montagne  et  Lézignan,  33  à  35  fr.;  Narbonne  et  Lézignan, 
37  à  38  fr.;  Corbières,  42  à  45  Ir.  — Au  Havre,  on  payeles  vins  rouges  d'Espagne, 
42  à  53  fr.  l'hectolitre;  ceux  de  Portuf.'al,  45  à  54  fr.;  les  vins  fins  de  Madère,  150 
à  400  fr.,  suivant  l'âge  ;  les  madères  d'Espagne,  105  à  250  Ir. 

Spirilneux.  —  H  y  a  toujours  peu  d'affaires  sur  les  diverses  sortes  de  spiritueux. 
Les  prix  demeurent  sans  changements  importants.   On  cote  dans  le  Midi  :  Cette, 
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trois-six  bon  goût,  105  k  110  fr.  ;  troix-six  marc,  100  fr.  ;  Nîmes,  trois-six  Ijon 
goût,  100  fr  ;  marc,  92  fr.  ;  Pézenas,  trois-six  bon  goût,  102  fr.  ;  marc,  94  fr.  — 
A.  La  Rochelle,  on  paye  les  eaux-de-vic  nouvelles  1882,  200  fr-  l'hectolitre.  —  A 
Gondoiu,  les  eaux-de-vie  d'Armagnac  valent  :  Haut-Armagnac,  170  fr,  ;  Théna- 
rèze,  172  fr.  10;  Bas-Armagnac,  195  à  202  fr.  50.  —  A  Paris,  on  cote  :  trois-six 
fin  Nord,  90  degrés,  1"^  qualité,  disponible,  50  fr.  50;  novembre,  50  fr.  25; 
novembre  et  décembre,  50  fr.  25  ;  quatre  premiers  mois,  51  fr.  25.  —  Le  stock 
était,  au  24  octobre,  de  10,825  pipes,  contre  15,025  en  1882.  —  A  Lille,  le 
troix-six  Nord  est  coté  à  47  fr. 

Cidres.  —  Les  pommes  sont  cotées,  cette  semaine,  2  à  2  fr.  50  l'hectolitre 
en  Normandie,  avec  des  offres  abondantes. 

Vinaigres.  —  A  Orléans,  les  vinaigres  de  vin  sont  payés  de  40  à  42  fr.  par 
hectolitre. 

Raisins  secs.  —  Peu  de  variations  dans  les  cours.  On  paye  à  Marseille  par 
100  kilog.  :  Corinthe,  47  fr.  50  à  52  fr.  suivant  la  qualité;  Thyra,  37  fr.  50  à 
41  fr.  ;  Samos,  38  à  38  ir.  50;  Samos  noirs,  41  à  42  fr.  ;  Ghesmé.,  42  fr.  50  à 
43  fr.  ;  Vourlas  rouges,  40  à  42  fr.  ;  Candie,  41  à  42  fr. 

Tarlres.  —  A  Bordeaux,  les  tartres  bruts  valent  2  fr.  55  à  2  fr.  60  le  degré  ; 
les  crèmes  de  tartre  valent  de  300  à  305  fr.  par  100  kilog. 

Vl.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sont  calmes  et  les  cours  accusent,  sur  tous  les 
marchés,  beaucoup  de  faiblesse.  On  cote  par  100  kilog.  :  à  Paris,  sucres  bruts, 
88  degrés  saccharimétriques,  50  fr.  25;  les  99  degrés,  57  fr.  ;  sucres  blancs, 
57  à  57  fr.  25  ;  à  Valenciennes,  sucres  bruts,  48  fr.  25  à  49  fr.  ;  à  Péronne, 
sucres  bruts,  49  fr.  ;  sucres  blancs,  56  fr.  25  ;  à  Lille,  sucres  bruts,  49  fr.  A 
Paris,  le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  24  octobre,  de  178,000  sacs 
pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  augmentation  de  45,000  sacs  depuis  huit 
jours.  —  Les  afiaires  sont  lentes  sur  les  sucres  raffinés,  avec  des  prix  en  baisse, 
de  103  fr.  50  à  104  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  62  fr.  50  à 
65  fr.  75  pour  l'exportation,  suivant  les  sortes. 

Mélasses.  — Mêmes  cours  que  précédemment.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  : 
mélasses  de  fabrique,  11   fr.  ;  de  raffinerie,  12  fr. 

Fécules.  —  Les  prix  sont  faibles  sur  la  plupart  des  marchés.  On  paye  à  Paris, 
31  fr.  50  à  32  fr.  pour  les  fécules  du  rayon;  à  Gompiègne,  32  fr.  à  32  fr.  50  pour 
celles  de  l'Oise.  Les  fécules  vertes  valent  de  20  fr.  à  20  fr.  50. 

Glucoses.  —  Gours  sans  variation.  On  cote  par  100  kilog.  à  Paris  :  sirop  de 
froment,  55  à  57  fr.;    sirop  massé,  44  à  te  fr.  ;  sirop  liquide,  36  à  38  fr. 

Houblons.  —  Maintien  des  cours  sur  la  plupart  des  marchés  de  production, 
sans  affaires  très  actives.  On  paye  dans  le  Nord,  150  à  170  fr.  par  100  kilog.  sui- 
vant les  sortes;  en  Lorraine,  230  fr.;  en  Alsace,  290  à  300  fr.  En  Allemagne,  on 
signale  des  transactions  assez  actives. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  prix  sont  en  baisse.  On  cote  à  Paris,  par  100  kilog.  :  huile  de 
colza  en  tous  fûts,  77  fr.  75  ;  en  tonnes,  79  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  87  fr.  75; 
huile  de  lin  en  tous  fûts,  58  fr.  ;  en  tonnes,  60  fr.;  — dans  les  départements,  on 
paye  les  huiles  de  colza  :  Arras,  86  fr.;  Rouen,  79  fr.;  Caen,  76  fr.  50  ;  et  pour 
les  autres  sortes,  :  à  Rouen,  lin,  59  fr.  50;  arachides,  79  fr.;  sésames,  73  fr. 
Peu  d'affaires  sur  les  huiles  d'olive  dans  le  Midi. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  se  soutiennent.  On  paye,  à  Rouen,  37  fr.  50 
par  100  kilog.  pour  les  graines  de  colza;  — à  Arras,  par  hectolitre  :  œillette, 
25  à  28  fr.    colza,  23  50;  lin,  20  fr.  50  ;  cameline,  15  à  21  fr.  50. 

Vin.  —  Tourleaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  cours  sont  les  suivants  :  Rouen,  tourteaux  de  lin,  20  fr.  ; 
de  sésame,  12  fr.  50;  Caen,  tourleaux  de  colza,  18  fr.  50;  — Marseille,  tour- 
teaux de  lin,  17  fr.  25;  d'arachides  en  coque,  10  fr.;  décortiquées,  14  fr.  25; 
sésame  blanc  du  Levant,  14  fr.  50;cocotier,  13  fr.  50;  colza  du  Danube,  13  fr.50; 
d'œillette,  12  fr.  50;  coton  d'Egypte,  12  fr.;  palmiste  naturel,  11  fr.  25;  ravi- 
son,  12  fr.  50. 

Noirs.  —  A  Valenciennes,  on  cote  :  noir  animal  neuf  en  grains,  33  à  36  fr. 
par  100  kilog.;  noirs  vieux  grains,  10  à  12  fr.  par  hectol.;  noirs  d'engrais,  2  à  8  fr. 

Engrais.  —  Les  nitrates  de  soude  valent  27  fr.  par  lûO  kilog. "à  Dunkerque. 
Les  sulfates  d'ammoniaque  se  cotent  de  42  à  45  fr. 
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IX.  —  Matières  rcsinetises  et  cnloranics.  —    Textiles. 

Matières  7-ésineuses.  —  Les  prix  sont  toujours  faibles.  On  paye  à  Bordeaux, 
65  fr.  ]iar  100  kilosf.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine  ;  ;il)ax,  62  fr.  Les  gemmes 
valent  35  fr.  la  barrique  à  Bazas. 

Gaiides.  —  Dans  le  Languedoc,  on  cote  25  fr.  par  100  kilo";,  en  hausse. 

Lins.  —  Il  y  a  de  la  baisse  sur  les  marchés  du  Nord.  A  Doullens,  les  lins  de 
pays  valent  de  75  à  85  fr.  par  100  kilog. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras. 
Suifs.  —  Les  prix  sont  toujours  faibles  et  accusent  de  la  baisse.  On  cote  à  Paris, 
101  fr.    par  quintal   métrique  pour  les  suifs   purs  de  l'abat   de   la   boucherie; 
75  fr.  75  pour  les  suifs  en  branches. 

Saindoux.  —  Nouvelle  baisse  sur  les  saindoux  d'Amérique  au  Havre;  on  les 
cote  de  100  à  101  fr.  par  quintal  métrique. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 
Beurres.  —  Il   a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  16  au  21  octobre,   234,723 
kilog.   de  beurres.    Au  dernier  marché,    on  cotait  par  kilog.    :  en  demi-kilog., 
2  fr.   20  à  3  fr.    60;  petits    beurres,  1    fr.  20  à  2  fr.  90;  Gournay,  2  fr.   12   à 
3  ÎT.  78  ;  Isigny,  2  fr.  88  à  6  fr.  40. 

OEiifs.  —  Pendant  la  semaine,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  3,890,929  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  cotait  par  mille  :  choix,  110-à  128  fr.;  ordinaires,  80  à  107  fr.; 
petits,  60  à  70  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine  :  Brie,  5  à  75  ir.; 
Montlhéry,    15  fr.;    par    cent.  Livarot,    30    à  84  fr.  ;    Mont-Dore,    10  à  24  fr.; 
divers,  5  à  57  fr.;  par  100  kilog.  :  Gruyère,  120  à  180  fr. 
XII.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  17  et  20  octobre,  à  Paris,  on  comptait  725  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  220  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Clievaux  de  cabriolet 

Amenés. 

186 

233 

Vendus. 
30 
42 
61 
21 
66 

Prix  extrêmes. 
190  à       850  fr 
200  à  l,07.î 

....         219 

27  à'      920 

21 

20  à      300 

—          de  Ijouclicrie 

(36 

20  à      ll.'i 

Bèlail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  18  au  mardi  23  octobre  : 

Poids      Priï  du  l<iIog.  de  viande  netle  su 
Vendus  moyen        pied  au  marché  du  2î  octobre. 

Pour  Pour  En          4  quartiers.  1"  1"             3"  Prii 

Amenés.  Paris,    l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs .5,833  3,628         1,486  5,114  344  1.80  1.60  1.36  1.55 

Vacties 1,713             721             757  1,478  229  1.70  1.50  1.28  1.46 

Taureaux 271            206             44  250  384  1.52  1.42  1.30  1.40 

Veaux 3,171  2,234            772  3,006  81  2.10  1.94  1.74  1.95 

Moutons 40,006  24,600  12,234  36,834  20  2.02  1.88  1.70  1.83 

Porcs  gras 8,581  3,005        4,854  7,859  84  1.30  1.24  1.18  1.22 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  cohtinué  àêtre  abondants  :  la  vente  est 
assez  difficile  pour  les  diverses  espèces  ;  mais  il  y  a  un  peu  de  reprise  sur  les  cours 
des  veaux  ;  pour  les  autres  sortes,  excepté  pour  les  veaux  sur  lesquels  il  y  a  un 
peu  do  hausse,  les  prix  sont  demeurés  sans  variations.  Sur  les  marchés  des  dépar- 
tements, on  cote  :  Rouen,  bœuf,  1  fr.  55  à  1  fr  85;  par  kilog.  de  viande  nette  sur 
pied  ;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  80  ;  veau,  1  fr.  65  à  2  fr.  ;  mouton,  2  fr.  à  2  Ir.  35  ; 
porcs,  1  fr.  10  à  1  fr.  40.  —  Le  Mans,  vaches,  1  fr.  55  à  1  fr.  65  ;  veau,  2  fr.  02  à 
2  fr.  10;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  10;  —  Nantes,  bœuf,  0  fr.  ^5  à  0  fr.  90  par  kilog. 
brut  sur  pied  ;  veau,  1  fr.  25  ;  mouton,  1  fr.  ;  —  Orléans,  bœuf,  0  fr.  70  à  0  fr.  80  ; 
vache,  0  fr.  70  à  0  fr.  80;  veau,  1  fr.  05  à  1  fr.  25  ;  mouton,  0  fr.  72  àO  fr.  9C; 
porc,  0  fr.  95  à  1  fr.  05;  —  Nancy,  bœuf,  94  à  98  fr.  les  100  kilog.  bruts; 
vaches,  66    à  96  fr.;  veaux,  54   à  64   fr.  ;  moutons,  90  à  100  fr.  ;  porcs,   72  à 

75  fr.  ;  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  62  à  1  fr.  80  par  kilog.  do  viande  nette  ;  vache, 
1  fr.  24  k  1  fr.  76;  veau  (poids  vif),  1  fr.  10  à  I  fr.  22;  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.; 
porc  (poids  vif),  0  fr.  96  à  1  fr.  04;  —  Lyon,  bœuf,  120  à  174  fr.  par  100  kilog. 
net;  veau,  116  à  130   fr.  ;   mouton,    135  à    190  fr.  ;   —   Bourgoin,  bœuf,   66  à 

76  fr.  par  100  kilog.  brut;  vaches,  58  à  68  fr.  ;  mouton,  90  à  98  fr.  ;  porc,  86  à 
90  fr.j  veau,  100  à  105 fr.;  —  Genève,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.   76  par  kilog.  net; 
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vache,  1  fr.  2û  à  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  40  à    1  fr.  60;  veau   (poids  vif),    1  fr.  à 

1  fr.  28;  porc,  1  fr.  16  à  1  fr.  24. 

A  Ldiidics,  les  importations  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière' 
se  sont  composées  de  12,932  tètes,  dont  302  bœufs  de  Montréal  et  1177  moutons 
de  New-York.   On  paye  par  kilog.  :    Bceuf,  1  Cr.  40  à  2  fr.    10;  veau,   1    fr.  75  à 

2  fr.  28;  mouton,  1  fr.  93  à  2  fr.  51  ;  poic,  1  tr.  52  à  1  fr.    75. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  15  au  21  octobre  : 


kilog. 
Bœuf  011  vaclie...  144,147 

Veau 149,098 

Mouton .îa,9,S0 

Porc 6-2,181 


Prix  du  kilog.  le  22  octobre. 

quai.  2'  quai.  3'  quai. 

1.58  à  1.S8     1.36  à  1.56     1.04  à  1.34 

1.94       2  20     1.72       1.92    0.46       1.7Ù 

1..0>       1.84     1.30       1..^0     0.95       1.28 

Porc  frais 1  .26  à  1.36 

Soit  par  jour ."igiSSl  kilog. 


Chou 

Bas 

ise  Bouch 

erie. 

1 

.46  à 

"2. 

hO 

0.20  à  : 

\.sn 

1 

.60 

2. 

44 

» 

» 

1 

.76 

3. 

.20 

■> 

> 

415,31.5 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  2,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  accusent  un  peu  de  hausse  pour  toutes  les  catégories. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villelte  du  jeudi  25  octobre  (par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaui.  Moutons. 


quai. 

quai. 

qnal. 

quai. 

quai. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

100 

92 

87 

82 

75 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 
66  à  70  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.  Poids  vif,  40  à  47  fr. 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  25  octobre  1883. 

Cours  des  comn 
Poids  Cours  officiels. 

moyen  . 


imaux 


Inv 


ndus. 


Bœufs 

Vaches 709  30 

Taureaux...         )07  d 

Veaux 1.306  207 

Moutons 19  220  940 

Porcs  gras..     4  981  112 

--  maigres..          »  » 
Vente  lente  sur  toutes  les  espèces 


général, 

kil,        quai.  quai.  quai. 

343         1.80  1.61)  1.36 

232         1.70  1.50  1   28 

375          1   52  1.48  1    32 


Prix 
extrêmes, 
1.26  à  1.82 
1.13     1.72 


1.3* 


Prix 

extrêmes. 
I  24  à  t. 80 
1.16  1.70 
1.13     1.54 


19 


2   10     1.94 
2  02     1.84 


XV.   —  Résumé . 


Maintien  des  cours  pour  les  céréales,  les  fourrages,  les  vins,  la  plupart  des 
produits  animaux  ;  mais  un  peu  de  faiblesse  ou  même  de  la  baisse  sur  les  prix 
des  produits  industriels,  tel  est  le  bilan  de  la  semaine.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER 

Le  mouvement  de  reprise  que  nous  avons  signalé  la  semaine  dernière  s'est 
maintenu  depuis  huit  jours,  avec  des  affaires  un  peu  plus  actives. 

Cours  des  fonds  d'Etat  français  :  3  pour  100,  78  fr.  25  ;  —  3  pour  100  amor- 
tissable, 79  fr.  85  ;  —  4  et  demi  pour  100  ancien,  106  fr.  50  ;  —  4  et  demi  pour 
100  nouveau,  108  fr.  40. 

Reprise  aussi  sur  les  actions  des  principaux  établissements  de  Crédit  :  Banque 
de  France,  5,350  fr.  ;  Crédit  foncier,  1,245  fr.;  Comptoir  d'escompte,  960  fr.  ; 
Société  des  dépôts  et  comptes  courants,  675  fr.  ;  Banque  de  Paris,  880  fr.;  Société 
générale,  500  fr.  ;  Crédit  lyonnais,  551  fr.  2i  ;  Banque  franco-égyptienne,  571  fr.  75; 
Banque  d'escompte  de  Paris,  510  fr.;  Société  franco-algérienne,  3^5  fr. 

On  paye  les  titres  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  :  Est,  738  fr.  75  ;  Paris- 
Lyon-Méditerranée,  1,370  fr.;  Midi,  1,142  fr.  50;  Nord,  1,812  fr.  50;  Orléans, 
1,675  fr.;  Ouest,  775  fr. 

Les  actions  du  canal  maritime  de  Suez  sont  cotées  à  2,255  fr.  ;  les  délégations 
à  1,262  fr.  50.  —  Les  actions  du  canal  de  Panama,  restent  à  492  fr.  50. 

Escompte  à  la  Banque  de  France,  3  pour  100  ;  intérêt  des  avances,  4  pour 
100.  E.  Féron. 


Le  gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRIGOLb;  c^  novkmbue  m,). 

Arrachage  des  belleraves  et  fin  îles  vemlaii^cs.  —  Travaux  d'automne.  —  Labours  et  semaiHese 
Ejiandiige  des  engrais.  —  Enaploi  du  semoir.  —  Questions  forestières.  —  Vote  par  le  Séiiat 
de  la  proposition  de  loi  sur  le  partage  des  bois  d'afTouage.  —  Le  pliyllo.xera  dans  l'arrondis- 
sement do  Saint-Jeaii-de-\Liurieni.e.  —  Proposition  de  loi  de  M.  l'ieyre  sur  les  primes  à 
accorder  aux  propriétaires  plantant  des  vignes  américaines.  —  CondaranalioTi,  en  .Algérie, 
contre  un  importateur  de  vignes  phylloxérées.  —  Expositi^m  internationale  agricole  à  Amster- 
dam en  1884.  —  Nécrologie.  —  M.  Thiei'nesse,  M.  de  Kergariou.  —  Prochain  concours  d'ani- 
mauv  gras  en  Angleterre.  —  Liste  des  élèves  admis  à  Tlnstilut  national  agronomiiiue.  — Admis- 
sions dans  les  écoles  nationales  d'agriculture.  —  Programme  des  cours  professés  à  l'Institut 
a^'ronomi(pie  pendant  l'année  1883-1884.  —  Elèves  admis  dai.s  les  écoles  nationales  vétéri- 
naires. —  Police  sanitaires  dos  animaux.  —  Réouverture  du  bureau  de  Fos.  —  Singulières 
annonces  relatives  à  la  falsification  des  vins.  —  Les  dangers  de  l'acide  sulfuriijue  employé  pour 
laver  les  futailles.  —  Le  commerce  des  engrais.  —  Note  de  la  station  agronomique  de  Cliàleau- 
roux  relative  à  la  vente  et  au  prix  des  engrais  commerciaux.  —  Concours  international  de 
semoirs  à  Saintes.  ^  Concours  du  Comice  de  Sancerre.  —  Discours  de  M.  de  Vogué.  — 
Réunion  du  Comité  central  et  agricole  de  la  Sologne.  —  Banquet  ofl'ert  à  M.  Foucher  de 
Careil. 

I.  —  Les  travaux  d'automne. 
D'après  les  nouvelles  qui  nous  parviennent,  les  travaux  agricoles 
si  importants  de  l'automne  se  poursuivent  généralement  dans  de 
bonnes  conditions.  Les  vendanges  ont  l'ourni  des  résultats  beaucoup 
plus  satisfaisants  que  les  dernières  années;  il  n'y  a  de  difficulté  que 
pour  la  fixation  des  cours  ;  les  déteriteurs  sont  eu  lutte  avec  le  com- 
merce, qui  voudrait  obtenir  des  livraisons  à  des  prix  peu  élevés.  Les 
viticulteurs  ont  raison  de  ne  pas  céder,  car  l'imporiation  des  vins  arti- 
ficiels d'Espagne  rencontre  à  la  frontière  des  difficultés  qui,  nous 
l'espérons  bien,  seront  sévèrement  maintenues.  L'enlèvement  des 
betteraves,  dans  le  Nord,  s'est  opéré  avec  quelques  difficultés;  mais 
les  champs  finissent  par  être  dégarnis  et  livrés  aux  labours  et  aux 
semailles.  On  ne  saurait  trop  rappeler  la  nécessité  de  n  employer  que 
des  semences  de  choix  et  surtout  de  traiter  les  graines  par  le  sulfate  de 
cuivre;  c'est  pour  avoir  négligé  cette  précaution  indispensable  ou  pour 
l'avoir  appliquée  d'une  manière  insuffisante  que,  dans  un  cer- 
tain nombre  de  cultures,  on  a  reconnu  l'existence  de  champignons 
parasites  sur  quelques  blés  ;  si  l'on  soupçonne  des  anguillules,  il  faut 
même  traiter  les  grains  par  l'acide  sulfurique.  C'est  aussi  l'époque  la 
plus  convenable  pour  l'épandage  des  engrais  du  commerce  ;  il  est  bien 
préférable  de  les  incorporer  à  la  terre  par  le  labour  qui  précède  les 
semailles  que  d'attendre  le  printemps  pour  les  employer  en  couver- 
ture. Que  les  agriculteurs  se  souviennent  bien  que  c'est  parce  qu'ils  ne 
font  pas  un  suffisant  usage  des  engrais  que  les  rendements,  en  France, 
demeurent  inférieurs  à  ceux  de  l'agriculture  perfectionnée  de  l'Angle- 
terre. Enfin,  un  dernier  progrès  à  souhaiter,  c'est  que  les  semoirs 
deviennent  d'un  usage  plus  fréquent  ;  les  cultivateurs  y  trouveraient 
non  seulement  une  économie  de  semences,  mais  encore  une  garantie 
certaine  pour  une  récolte  plus  assurée  et  plus  abondante.  Ces  conseils 
ne  sont  pas  nouveaux  :  bien  des  fois  nous  les  avons  répétés,  mais 
il  ne  faut  pas  se  lasser  de  recommander  un  progrès  tant  qu'il  n'est  pas 
réalisé,  et  dans  les  voies  que  nous  indiquons,  l'agriculture  française 
a  encore  énormément  à  faire. 

IL  —  Questions  forestières. 
Dans  sa  séance  du  27  octobre,  le  Sénat  a  discuté  et  adopté  la  propo- 
sition de  loi  précédemment  votée  par  la  Chambre  des  députés  sur  le 
partage  des  bois  d'affouage.  Cette  proposition  de  loi,  qui  devient  ainsi 
définitive,  se  compose  d'un  seul  article,  dont  voici  le  texte  : 
L'article  105  du  code  forestier  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  ; 
N»  700.  —  Tome  IV  de  1883.  —  3  Novembre. 


162  CHRONIQUE  AGRICOLE   (3  NOVEMBRE  1883). 

«  S'il  n'y  a  titre  contraire,  le  partage  de  l'affouage,  en  ce  qui  concerne  le  bois 
de  chautîage,  se  fera  par  (eu,  c'est-à-dire  par  chef  de  famille  ou  de  maison 
ayant  domicile  réel  et  fixe  dans  la  commune  avant  la  publication  du  rôle.  Sera  con- 
sidéré comme  chef  de  laraille  ou  de  maison  tout  individu  possédant  un  ménage 
ou  une  habitation  à  feu  distincte,  soit  qu'il  y  prépare  la  nourriture  pour  lui  ei  les 
siens,  soit  que,  vivant  avec  d'autres  à  une  table  commune,  il  possède  des  pro- 
priétés divisées,  qu'il  exerce  une  industrie  distincte  ou  qu'il  ait  des  intérêts  sé- 
parés. 

«  En  ce  qui  concerne  les  bois  de  construction,  chaque  année  le  Conseil  muni- 
cipal, dans  sa  session  de  mai,  décidera  s'ils  doivent  être,  en  tout  ou  en  partie, 
vendus  au  profil  de  la  caisse  communale  ou  s'ils  doivent  être  délivrés  en  nature. 

«  Dans  le  premier  cas,  la  vente  aura  lieu  aux  enchères  publiques  par  les  soins 
de  l'administration  forestière;  dans  le  second,  le  partage  aura  lieu  suivant  les 
formes  et  le  mode  indiqués  pour  le  partage  des  boi  s  de  chauffage. 

«  Les  usages  contraires  à  ce  mode  de  partage  sont  et  de  neurent  abolis. 

«  Les  étrangers  qui  rempliront  les  conditions  ci-dessus  indiquées  ne  pourront 
être  appelés  au  partage  qu'après  avoir  été  autorisés,  conformément  à  l'article  13 
du  Code  civil,  à  établir  leur  domicile  en  France.  » 

Un  amenJeinent  de  M.  Oudel  qui  tendait  à  doubler  lu  portion  d'af- 
fouage pour  les  feux  ou  ménages  comprenant  plus  de  trois  personnes, 
et  à  la  tripler  pour  les  ménages  composés  de  plus  de  si,x  personnes,  n'a 
pas  été  adopté  par  le  Sénat. 

III.  —  Le  phylloxéra. 

Nous  apprenons  que  la  présence  du  phylloxéra  a  été  constatée 
récemment  dans  l'arrondissement  de  SaintJean-de-Maurienne,  dépar- 
tement de  la  Savoie.  Le  fléau  a  attaqué  ainsi  un  vignoble  important 
qui  avait  été  considéré  jusqu'ici  comme  indemne. 

Voici  (mcore  une  nouvelle  proposition  de  loi  relative  aux  moyens 
de  venir  en  aide  aux  viticulteurs.  Dans  la  séance  de  la  Chambre  des 
députés  du  25  octobre,  M.  Pieyre  a  présenté  une  proposition  ayant 
pour  objet  d'accorder  une  prime  aux  propriétaires  reconstituant  leurs 
vignobles  uu  moyen  des  cépages  américains;  cette  prime  serait  de 
100  francs  pour  chaque  hectare  de  vignes  américaines,  planté  dans 
une  propriété,  que  ces  vignes  soient  destinée-*  à  produire  directement 
ou  à  être  grelTées.  La  proposition  de  M.  Pieyre  a  été  renvoyée  à  la 
Commission  d'initiative  parlementaire. 

La  vigilance  continue  à  s'exercer,  en  Algérie,  contre  l'invasion  du 
phylloxéra.  En  voici  un  nouvel  exemple  :  par  arrêt  de  la  cour  d'Al- 
ger, en  date  du  5  janvier,  le  nommé  du  Terrail-Couvat  (Henry-Kugène), 
demeurant  à  Cherchell,  département  d'Alger,  a  été  condamné  à  un 
mois  de  prison  et  500  francs  d'amende,  pour  avoir  introduit  dans  la 
colonie  des  vignes  provenant  de  territoires  phylloxérés. 

IV.  —  Exposition  agricole  à  Amslcrdam. 
Une  exposition  internationale  agricole  se  tiendra  à  Amsterdam  du 
24  août  au  6  septembre  1884.  Cette  exposition  est  organisée  par  la 
réunion  des  Sociétés  agricoles  des  Pays-Bas  ;  elle  comprendra  des  con- 
cours d'animaux  reproducteurs  des  races  chevalines,  bovines,  ovines 
et  porcines;  des  concours  de  laiterie,  de  machines  et  instruments  agri- 
coles, d'apiculture,  d'enseignement  agricole.  Dans  le  concours  des 
animaux  n  producteurs,  qui  ne  durera  quedu25  au  30  août,  des  sections 
spéciales  seront  réservées  pour  les  bêtes  chevalines  et  bovines  françai- 
ses. Nous  reviendrons  prochainement  sur  l'analyse  du  programme  de 
ce  concours;  mais  nous  devons  dire  dès  aujourd'hui  que  les  déclarations 
des  exposants  doivent  être  adressées  avant  le  1"  avril  prochain,  à 
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M.   P.-F.-L.  Waldeck,  secrétaire  du  Comité  exécutif,  à  Loosduinein, 
près  La  Haye. 

V.  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Tliiernesse,  directeur  de  l'école  vélé- 
rinaire  de  Curegliem  (Belgique).  Il  a  été  directeur,  pendant  quinze 
années,  de  cet  important  établissement,  où  il  avait  été  professeur  pen- 
dant quararte  ans.  Il  a  été  élu,  au  mois  de  septembre  dernier,  prési- 
dent du  quatrième  congrès  international  de  mé<lecine  vétérinaire  qui 
s'est  réimi  à  Bruxelles  ;  mais  l'état  de  sa  santé  l'a  empêché  de  prendre 
part  à  ce  congrès. 

I\I.  le  comte  de  Kergariou,  propriétaire  agriculteur  à  Lanneguy, 
dans  l'arrondissement  de  Morlaix  (Finistère),  est  mort  récemment. 
C'est  une  perte  sensible  pour  l'agriculture  de  la  Bretagne,  dont  M.  de 
Kergariou  a  été  un  des  principaux  pionniers,  notamment  dans  les 
transformations  que  l'élevage  du  bétail  a  reçues. 

VI.  —  Concours  d'animaux  gras  en  Angleterre. 

On  sait  que,  chaque  année,  les  concours  d'animaux  de  boucherie 
se  tiennent,  en  Angleterre,  pendant  les  semaines  qui  précèdent  les 
grandes  fêles  de  Noël.  Parmi  ces  solennités,  les  concours  de  Bir- 
mingham et  du  club  de  Smithfield,  à  Londres,  tiennent  le  premier 
rang.  Ces  concours  comprennent  des  exposi'.ions  d'animaux  gras  des 
races  bovines,  ovines  et  porcines,  degraims  et  semences  et  de  racines, 
de  machines  et  instruments  agricoles.  Le  concours  de  Birmingham  se 
tiendra,  en  ISS^iJ,  du  1"  au  6  décembre;  le  montant  des  prix  à 
décerner  s'élève  à  73,000  francs.  Le  concours  du  club  de  Smithfield 
se  tiendra  à  Londres,  dans  l'Agricultural  hall  d'Islington,  du  10  au 
14  décembre;  aucun  animal  ayant  paru  dans  une  autre  exposition 
depuis  le  1"  novembre  n'y  sera  admis.  —  Pendant  les  mois  de 
novembre  et  de  décembre,  auront  lieu  également  un  grand  nombre 
d'expositions  spéciales  de  chevaux,  de  chiens,  d'animaux  de  hasse- 
cour,  de  pigeons,  d'oiseaux  de  volière;  pendant  le  concours  de  Bir- 
mingham, se  tiendra,  dans  cette  ville,  la  24°  exposition  nationale 
annuelle  de  chiens,  dans  laquelle  il  sera  distribué  plus  de  25,0i)0  fr. 
de  prix.  —  Signalons  enhn  l'exposition  nationale,  pour  l'Ecosse, 
d'oiseaux  de  basse-cour  qui  se  tiendra  à  Edimbourg  les  12  et 
13  novembre.  —  Tous  ces  concours  comptent  un  grand  nombre 
d'exposants,  et  ils  attirent  une  attluence  considérable  de  visiteurs 
appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  société. 

VII.  —  Admissions  à  l'Institut  national  agronomique. 

Les  examens  d'admission  pour  l'Institut  national  agronomique 
viennent  de  se  terminer.  81  candidats  et  ;ient  inscrits  :  33  ont  été 
admis  de  plein  droit  en  vertu  de  leurs  titres  scientifiqujps  ;  4S  ont  été 
autorisés  à  subir  les  épreuves  après  lesquelles  33  candidats  ont  été 
définitivement  reçus.  —  La  promotion  1883  comprend  donc  66  élèves, 
ce  qui  porte  l'effectif  total  de  l'école  à  114  élèves. 

Voici  la  liste  de  la  nouvelle  promotion  : 

1»  Elères  admis  en  vertu  de  leurs  titres  scienlifiques.  (Ordre  alphabétique).  — 
MM.  1.  De  Aïvaniiff  (Russie),  diplôme  étranger;  —  2.  Alekan  (Pari.<(),  bachelier 
es  sciences;  —  3.  Allard  (Yonne),  diplôme  de  l'école  d'agricuhure  de  Grand- 
Jouan  ;  —  4.  Bérenguier  (Var),  ancien  élève  de  Montpellier;  —  5.  Gaibonnier 
(Seine-et-Marne),    bachelier  es  sciences  ;    —  6.   Carvallo   (Paris),    bachelier  es 
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sciences;  —  7.  Cliallc  (Paris),  bachelier  es  sciences;  —  8.  De  Clervaux  (Cher), 
bachelier  es  lettres  et  es  sciences;  —  9.  Gourémenos  (Albanie),  bachelier  es 
sciences,  docteur  en  médecine;  —  10.  De  Dembenski  (Autriche),  diplôme  étran- 
ger;—  11.  Dumont  (Paris),  diplômé  de  Montpellier;  —  ;2.  Farrenc  (Alpes- 
Maritimes),  ancien  élève  de  Montpellier;  —  13.  Fasquelle  (Seine-et-Marne), 
bachelier  es  sciences;  —  14.  Gazagne  (Bouches-du-Rhône),  bachelier  es  sciences; 

—  Ib.  Jacob  (Loire-Inférieure),  diplôme  de  l'école  d'agriculture  de  Grand-Jouan  ; 

—  i6.  Jordan  Borcanesco  (Roumanie),  diplôme  étranger;—  17.  Kobiefl' (Russie), 
diplôme  étranger;  —  18.  Krug  (Alsace),  bachelier  es  sciences;  —  19.  Basurto 
Larrainza  (Mexique),  ingénieur  agronome  étranger;  —  20.  Mares  (Paris), 
bachelier  es  lettres  et  es  sciences;  —  21.  Mativon  (Cher),  bachelier  es  sciences; 

—  22^  Miulesso  (Roumanie),  diplôme  étranger;  —23.  Morin  (Loir-et-Cher), 
bachelier  es  sciences;  —  24.  Nowoduworski  (Russie),  diplôme  étranger;  — 
25.  Paternot  (Seine-et-Oise),  bachelier  es  sciences;  — 26.  Pic  (AUierl,  bachelier 
es  lettres  et  es  sciences:  —  27.  Pochet  (Marne),  diplômé  de  l'école  de  Grignon; 

—  28.  Renault  (Seine),  bachelier  es  sciences;  —  29.  Robin  (île  de  la  Réunion), 
bachelier  es -sciences  ;  —  30.  Sacc  (Suisse),  diplôme  étranger;  —  31.  Da  Silva 
(Brésil),  diplôme  étranger  ;  —  32.  Yillain  (Aisne),  bachelier  es  sciences  ;  — 
33.  Ziehnski  (Russie),  diplôme  étranger. 

2°  Elèves  adtnis  après  examen.  (Ordre  de  mérite).  —  MM.  1.  Fournialis 
(Aveyron),  bachelier  es  lettres  ;  —  2.  Hommel  (Alsace)  ;  —  3.  Châtaignier  (Indre)  ; 
4.  Roussel  (Paris);  —  5.  Rouzay    (Sarthe)  ;  —  6.  Legendre  (Seine-et-Marne); 

—  7.  Ginoux  (Var),  diplôme  de  l'enseignement  secondaire  ;  —  8.  Duterque 
(Ardenues)  ;  —  9.  Hempcl  (Suisse);  —  10.  Bourguais'  (Seine-Inférieure);  — 
11.  Friant  (Lorraine),  diplôme  d'école  pratique  d'agriculture;  —  12.  Scheuier 
(Alsace);  —  13.  De  Clermont  (Doubs)  ;  —  14.  Enfantin  (Drôrae)  ;  —  15. 
Brillié  (Yonne);  —  16.  Barbier  (Seine);  —  17.  Farjat  (Seine)  ;  —  18.  Maricot 
(Calvados);  —  19.  Lafon  (Puy-de-Dôme);  —  20.  Dupré  (Seine-et-Oise)  ;  — 
21.  Chèvremont  (Seine);  — 22.  WiUems  (Seine)  ;  —  23.  Lefranc  (Seine)  ;  — 
24.  Van    der  Elst  (Belgique);    —25.    Laurent  (Seine)  ;  —26.   Baudry   (Seine); 

—  27.  Fournier  (Seine)  ;  —  28.  Lesoudier  (Seine)  ;  —  29.  Dessans  (Seine)  ;  — 
30.  Morand  (Puy-de-Dôme)-,  — 31.  Cassarini  (Seine)  ;  — 32.  Michaut  (Yonne), 
diplôme  d'école  pratique  d'agriculture;  —  33.  Louis  (Loirel). 

Une  seconde  session  d'examens  aura  lieu  le  15  décembre  prochain 
pour  les  candidats  qui  auront  terminé  leur  volontariat  d'un  an. 

VIII.  —  Ecoles  nationales  d' agriculture. 

Les  examens  d'admission  viennent  d'avoir  lieu  dans  les  écoles 
nationales  d'agriculture  :  un  très  grand  nombre  de  candidats  se  sont 
présentés.  Les  nouvelles  promotions  comptent  51  élèves  à  Grignon, 
27  à  Grand-Jouan  et  64  à  Montpellier.  Dans  cette  dernière  école,  plu- 
sieurs jeunes  gens  n'ont  pu  être  admis  que  comme  externes,  les  locaux 
nécessaires  manquant  dans  l'école;  il  sera  donc  nécessaire  d'en  agran- 
dir dans  un  bref  délai  les  bâtiments. 

IX.  —  Cours  de  l'Institut  agronomique. 

Nous  recevons  le  programme  des  cours  professés  à  l'Institut  agro- 
nomique pour  l'année  1 883-1 88'i.  Voici  ce  programme  : 

Semestre   d'hiver  (Octobre,  novembre,  décembre,  janvier  et  février). 

Pbemiêbe  année  d'études.  —  Mécanique.  —  M.  Thesca,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
professeur.  A  parfir  du  13  ilécemiTe,  les  jeudis,  à  8  lieures  ei  demie  du  matin;  à  partir  du 
3  janvier,  le.s  lundis  el  les  jeudis^  à  8  tieures  et  demie  du  malin. 

Vhyiiologie  yénérale.  —  M.  le  docteur  Régnard,  direcleur  adjoint  du  latioratoire  de  phy- 
siologie à  la  Sorbonne,  professeur.  Les  lundis  el  les  mercredis  à  11  heures  el  demie  du  malin. 

Chimie  générale.  —  M.  Grimaux,  prnfesseur  à  l'Ecole  polytechnique,  professeur.  Les  mercredis 
el  les  vendredis,  à  8  heures  et  demie  du  malin. 

Zoologie.  —  M.  E.  Blanchard,  membre  de  l'Institul,  professeur.  Les  mardis  el  les  samedis,  à 
11  heures  el  demie  du  m^tin. 

Physique  et  météorologie.  —  M.  Duclaux,  professeur.  En  novembre,  les  mardis  el  les  jeudis,  à 
8  heures  el  demie  du  malin  ;  à  partir  du  11  décembre,  les  mardis,  à  8  heures  el  demie  du  malin. 

Minéralogie  et  géologie.  —  M.  Carnot,  professeur  à  l'école  des  mines,  professeur.  Les  ven- 
dredis, à  1 1  heures  et  demie  du  malin. 

Botanique.  —  M.  Prillieux,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  profes- 
seur. Les  lundis  et  les  samedis,  à  8  heures  et  demie  du  matin. 
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Deuxième  année  d'études.  —  Ti'cUHolarjir  aijricole.  —  M.  Aimé  GrnARD,  professeur  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers,  professeur.  Les  lundis  et  les  jeudis,  à  8  lieuies  et  demie  du  matin. 

Economie  rurale.  —  M.  Lecouteux,  membre  de  la  Société  nalionile  d'agriculture  de  France, 
prol'esseur.  Les  lundis  et  le^  vendredis,  à  11  heures  et  demie  du  matin. 

Chimie  agricole.  —  M.  Schlœsing,  membre  de  l'Lisiitut,  professeur.  Les  mardis  et  les  ven- 
dredis, \  8  heures  et  demie  du  matin. 

Législation  rurale.  —  M.  N professeur.  A  partir  du  10  février,  les  mardis  etles  vendrelis,  à 

8  heures  et  demie  du  matin. 

Génie  rural.  —  M.  GRANovoiNNEr,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
professeur.  L'-'S  mercredis  et  les  samedis,  à  1 1  huurei  et  demie  du  matin  ;  en  janvier,  les  mer- 
credis, à  11  heures  et  demie  du  mPlin;  en  février,  les  lundis  et  les  mercredis,  à  11  heures  et 
demie  du  matin. 

Zootechnie.  —  M.  Sanson,  professeur.  Les  mercredis  et  les  samedis,  à  8  heures  et  demie  du 
matin. 

Agriculture  spéciale.  —  M.  Helzk,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  chargé  du  cours.  A. 
parlir  du  1"  décembre,  les  samedis,  à  1 1  heures  et  demie  du  matin  ;  à  partir  du  I"  janvier,  les- 
mardis  et  les  vendredis,  à   11  heures  et  demie  du  matin. 

Arlioricullure  et  horticulture.  —  .M.  DuBhelil,  professeur.  Les  mardis  à  11  heures  et  demie 
du  matin. 

Semestre  d'été  (Mars,  avril,  mai  et  juin). 

Tremièbe  ANNÉE  d'études.  —  Chimie  générale.  —  11.  Ghimaux,  professeur.  Les  mercredis  et  le» 
vendredis,  à  8  heures  et  demie  du  matin. 

.Minéralogie  et  géologie  —M.  Carnot.  professeur.  En  mars,  les  vendredis,  à  11  heures  et  demie- 
du  matin;  à  partir  du  1.5  avril,  les  lundis,  à  11  heures  et  demie  du  matin. 

Zootrchnie.  —  M.  Sanson,  professeur.  A  partir  du  1"'  avril,  les  mercredis  el  les  samedis,  àr 
8  heures  et  demie  du  malin. 

Vhtjsique  et  métrorologie.  —  M.  Diiclaux,  professeur.  Les  mardis,  à  8  heures  et  demie  du  matin  ; 
les  mercredis,  à  1 1  heures  et  demie  du  malin. 

.Igricutture  générale.  —  .M.  Boitel,  inspecteur  {,'jnéral  de  l'agriculture,  chargé  du  cours.  Les 
lundis  elles  jeudis,  à  8  heures  el  demie  du  malin. 

Génie  rural.  —  .M.  Grandvoinnet,  professeur.  Les  mardis  à  huit  heures  et  demie  du  matin; 
à  partir  du  l.ï  avril,  les  vendredis,  à  8  heures  et  demie  du  malin. 

Zoologie.  —  M.  E.  Blanchard,  professeur.  Les  samedis  à   11    heures  et  demie  du  matin. 

Chimie  analytique.  —  M.  Peligot,  membre  de  l'Institut,  professeur.  A  parlir  du  18  avril,  les- 
mardis  el  les  vendredis,  à  2  heures  el  demie  du  soir. 

Economie  politique.  —  M.  Chevallier,  docteur  on  droit,  maître  de  conférences.  Les  lundis,  à- 
11  heures  ei  demie  du  malin:  à  partir  du  [h  avril,  les  mercredis,  à  U  heures  et  demie  du  malin  ; 
à  purlir  du  'i-")  mai,  les  lundis  à  8  heures  et  demie  du  matin,  et  les  mercredis,  à  11  heures  et 
demie  du  matin. 

Deuxième  année  d'études.  —  Agriculture  comparée.  —  M.  Risleh,  membre  de  la  Société, 
nationale  d'agricullure  de  France,  professeur  directeur.  Les  mardis,  à  2  heures  et  dem:e  du  soir. 

Droit  administratif  el  législation  rurale.  —  M.  N...,  professeur.  Les  mardis  elles  vendredis,  à 
8  heures  el  demie  du  matin. 

Botanique  et  physiologie  végétale.  —  M.  Priilieux,  professeur.  Les  lundis  et  les  samedis,  ài 
8  heures  el  demie  du  matin;  à  partir  du  U  mai,  les  lundis,  à  8  heures  el  demie  du  malin. 

Sylricullure.  —  M.  Tassy,  ancien  conservateur  des  forêts,  professeur.  Les  mercredis  et  les 
samedis,  à  U  heures  et  demie  du  malin. 

Viticulture.  —  M.  N...,  professeur.  Les  mercredis,  à  8  heures'et  demie  du  matin  ;  à  partir  du 
1"  avril,  les  vendredis,  i  1 1  heures  el  demie  du  malin. 

Ihjqiène.  —  M.  le  docteur  George,  maître  de  conférences.  A  parlir  du  1"'  avril,  les  mercredis 
à  1 1  iieures  el  demie  du  malin. 

.4(/iiii;iii(iirc  —  .M  le  docleu."  Baocciii,  maître  de  conférences.  A  parlir  du  6  avril,  les  lundis, 
à  1 1  heures' et  demie  du  malin;  à  parlir  du  25  mai,  les  lundis  à  11  heures  et  demie  du  matin,  et 
les  leudis,  à  8  heures  et  demie  du  matin. 

Coinptabilité.  —  M.  de  Sauvage,  raaîire  de  conférences.  A  parlir  du  18  mars,  les  mardis  à 
11  heures  et  demie  du  matin. 

E.vcrcices pratiques,  tracaux  de  laboratoire , conférences  et  excursions.  —  Les  cours  sont  com- 
plétés par  (les  conférences  de  mathéinalii|ues,  de  physkiue,  de  botanique,  de  paléontologie,  de 
mécaniiiue,  etc.,  et  par  des  .-xerclces  pratiques  de  micrographie,  d'agriculture,  de  physiologie  de 
zoologie,  de  zootechnie,  de  physique,  de  photographie,  de  minéralogie,  de  génie  rural,  de  sylvi- 
culture, d'arboriculture  el  de  viiiculture. 

Des  innnipuUilions  de  chimie  auront  lieu  une  fois  par  semaine  en  1"  année,  deux  fois  par  semaine 
en  2°  année,  sous  la  conduite  de  M.  Miiiiiz,  chef  dis  travaux  chimiques,  dans  les  laboratoires 
placés  sous  la  haute  direction  de  M.  lioassingauli,  membre  de  rinslital,  professeur. 

Plusieurs  fois  pu-  semaine,  il  y  aura  cours  de  levers  et  de  dessins  topographiques,  d'architec- 
ture rurale  et  de  machines  agricoles,  sous  la  direction  du  professeur  de  génie  rural,  par  M.  Vuaillet, 
chef  des  travaux  graphiques. 

Les  élèves  suivront  les  exercices  pratiques  agricoles  ;\  la  ferme  de  Joinville,  sous  la  direction  du 
chef  des  travaux  d'agricullure;  M.  Vesque,  chef  des  travaux  de  physiologie  végétale,  les  habituera 
au  maniement  du  microscope  et  à  la  détermination  des  |ilanles. 

Des  excursions  agricoles,  iniluitrielles,  botaniques,  géologiques,  auront  lieu  les  jeudis,  indé- 
pendamment de  l'excursion  générale  qui  se  fera  à  la  lin  de  l'année  solaire. 

Les  cours  de  l'Iiislitut  agronomique  ont  cornuieiicé  le  '2.2  octobre 
pour  les  élèves  de  deuxième  anaée,  et  le  3  novembre  pour  les  élèves 
de  première  année. 

X.  —  Admissions  dans  les  écoles  nalionaks  vétérinaires. 

Le  Journal  officiel  du  28  octobre  publie  la  liste  suivante  des  élèves 
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admis  dans  les  écoles  nationales  vétérinaires,  à  la  suite  du  concours 
de  1 88^  : 

EroLE  d'Alfort.  —  Elèves  dispensés  de  l'examen  en  raison  de  leurs  diiilônies. 
■ —  MM.  Audebert,  Bailleux ,  Carré,  Drappier,  Deschamps,  Gioslainl)Hrt, 
Guénaid,  Lairé,  Maurice,  Moreau,  Pagot,  Péloquin,  Petiot,  Picard,  Rebeitlard, 
Rouj,  Rjugier,  Vérot. 

£/èî)e<  fiyrnt  subi  r examen.  —  MM.  Janné,  Robert,  Lermat,  Dellis,  Mori- 
ceau,  Le  (jlophec,  Gin,  Gogery,  Guéniot,  Collinet,  Hardou,  Lemire,  Delacour, 
Obry,  Doret,  Cornet,  Eclancher,  Letebvre,  Roblin,  Lelébure,  Haanebicque, 
Barbiciix .  Loizeau  ,  Bureau,  Dupirc,  Dumand,  Carrez,  Sornicle,  Flament, 
Moulin,  Belliard,  Didry,  Burct,  Gaillard,  Fuzibet,  Tencé,  Wimille,  Malhicu, 
Beeiz,  Letard,  Toussaint,  Bailleau,  Brunet.  Liberge,  Blondeau,  Emangeard, 
Herbault 

Ecole  de  Lyon.  —  Élcres  dispensés  de  l- examen  en  raison  de  leurs  diplômes. 

—  MM.  Esclauze,  Olivier,  Tonner. 

Elèves  ayant  subi  Cexamen.  —  MM.  Brelot,  Delage,  Duquesnoy,  Duplat, 
Lombard,  Duquel,  Vautiin,  Raymond  Imbert,  Dirand,  Gueyraud,  Deidier,  Ber- 
nard, Maïquet,  Chahert,  Faivre,  Nicolas,  Bocage,  Humeau,  Icard,  Fayolle,  Gaget, 
Dumonf,  Vilte,  Testar,  Fabre,  Giraud,  Barillot,  Lassas,  Ferrand  Rolaz,  Anglade, 
Gauche,  Clievalley,  Buissier. 

Ecole  de  Toulouse.  —  Elèves  dispensés  de  l'examen  en  raison  de  leurs  diplômes. 

—  MM.  Bernède,  Larrey,  Thomas. 

Elèves  ayant  subi  l'cxnu.en.  —  MM.  Lasserre,  Gazalbon,  Rjynard,  Sentenac, 
Alauze,  Biun,  Caminade,  Dufraisse,  Sans,  Maurat,  Lemercier,  Gastela,  Gales, 
Scynat,  Estradère,  Ponsan,  Viaud,  Chauvin,  Laloubère,  Dumon,  Maginel, 
Moimès,  Baillet,  Pellet,  Brujol,  Vignes,  Daroux,  Masseau,  Dutoya,  Artis;;ues, 
Gauquil.  Catlprl,  Darlo,  Salvet,  Augereau,  Costes,  Gimazane,  Audard,  Mathieu, 
Abadie,  Marassé,  Bresque,  Brunet. 

Cette  liste  comprend  148  noms,  dont  65  pour  l'école  d'Alfort, 
-37  pour  celle  de  Lyon,  et  46  pour  celle  de  Toulouse. 

XL  —  Police  sanitaire  des  animaux. 

Par  un  arrêté  ministériel  en  date  du  10  mars  1883,  le  bureau  de 
douane  de  Fos  (Haule-Garonne)  avait  été  fermé  à  l'importation  des 
animaux  de  l'espèce  bovine,  en  raison  d'une  épizootie  de  péripneu- 
monie  contagieuse  qui  sévissait  sur  le  gros  bétail  dans  le  val  d  Aran 
(Espagne).  Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  un  nouvel  arrêté  en 
date  du  22  octobre,  le  bureau  de  Fos  a  été  rouvert  à  l'introduction  de 
ces  animaux. 

Xn.  — L'audace  des  falsificateurs. 

Un  de  nos  confrères  signale  deux  annnonces  qu'il  a  trouvées  dans 
un  journal  s'ociipant  du  commerce  des  vins.  En  voici  le  texte,  auquel 
nous  ne  changeons  rien  : 

Spécia'ité  de  produits  pour  la  vendange,  —  X.  à  Y...  Baies  de  sureau,  2  fr.  50 
le  kilog.  —  Roses  trémières,  11  fr.  le  kilog.,  etc. 

Coltriiiion  des  vins.  —  Le  meilleur  de  tous  les  colorants  et  qui  peut  être 
employé  en  confiance  et  sécurité  : 

1°  Parce  qi-e  le  vin  coloré,  soumis  3.uréactif  ammoniacal,  échappe  à  l'analyse, 
en  ce  sens  qu'il  tourne  au  vert-de-gris,  tout  comme  le  vin  naturel; 

2"  Qu'il  ne  donne  pas  de  goût  aux  vins  colorés  et  qu'il  ne  dépose  pas. 
5e  trouve  chez  X...  à  Y... 

Recommander  un  colorant  artificiel,  sous  le  prétexte  que  la  science 
sera  impuissante  à  en  déceler  la  présence,  voilà  une  audace  que  l'on 
ne  saurait  trop  stigmatiser.  Mais  nous  espérons  bien  que  le  succès  ne 
couronnera  pas  une  telle  impudence,  et  que  la  chimie  saura  bien  trou- 
ver le  moyen  de  reconnaître  la  falsification. 
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XIII.  —  Lis  dangers  de  l'acide  sulfurique. 

Il  y  a  quelques  années,  on  a  proposé  de  remplacer  le  plâtrage  des 
vins  par  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  en  vue  d'empêcher  les  fermen- 
tations secondaires  préjudiciables  à  la  qualité  des  vins.  Nous  avons 
fait  ressortir  alors  combien  cette  substitution  offrirait  de  danji;ers,  sur- 
tout à  raison  de  la  présence  presque  constante  de  l'arsenic  dans  l'acide 
sulfurique  du  commerce.  Un  fait  récent  vient  encore  de  confirmer  ces 
appréciations.  Un  viticulteur  du  Midi,  ayant  reçu  des  plaintes  sur  la 
qualité  de  son  vin,  pria  un  chimiste  d'en  faire  l'analyse;  celui-ci  y 
constata  une  dose  relativement  assez  considérable  d'arsenic.  Quand 
on  chercha  la  cause  de  la  présence  de  l'arsenic,  on  constata  qu'il  n'y 
en  avait  cpie  dans  le  vin  contenu  dans  des  pièces  vieilles  que  le  viti- 
culteur avait  lavées,  pour  les  débarrasser  de  leur  mauvais  goût,  avec 
ce  qu'on  appelle  vulgairement  la  drogue,  qui  est  de  l'acide  sulfurique 
plus  ou  moins  étendu.  Le  danger  de  l'emploi  de  cet  agent  ressort 
donc  manifestement  de  ce  fait;  il  faut  bien  se  garder  de  laver,  avec  de 
l'acide  sulfurique,  les  vieilles  pièces  destinées  à  loger  du  vin. 

XIV.  —  Le  commerce  des  engrais. 
Faire  connaître  partout  les  conditions  dans  lesquelles  doit  se  faire  la 
vente  des  engrais  est  un  des  plus  grands  services  que  l'on  puisse 
rendre  aux  cultivateurs.  A  plusieurs  reprises,  nous  avons  insisté  sur 
ce  sujet;  nous  croyons  utile  de  reproduire  encore  la  note  que  vient  de 
rédiger  M.  Guinon,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Ghàteau- 
roux.  Voici  le  texte  de  cette  noie  : 

La  station  agronomique  de  Ghâteauroux  a  été  informée  que,  dans  beaucoup  de 
communes  du  département,  de  petits  négociants,  n'ayant  aucune  connaissance  de 
la  fabrication  et  du  commerce  des  engrais,  abusés  par  des  commis  voyageurs  peu 
scrupuleux,  ont  acheté,  pour  les  revendre,  des  engrais  à  bas  titre,  dont  quelques- 
uns  sont  ccmposés  de  matières  peu  assimilables,  aux  prix  d'engrais  beaucoup  plus 
riches  en  principes  fertilisants,  et  qu'ils  offrent  de  bonne  foi  aux  agriculteurs  au 
prix  de  28  à  30  Ir.  les  100  kilog.,  des  produits  qui  valent  à  peine  de  7  à  15  fr.  les 
100  kildg.,  en  admettant  que  leur  composition  soit  bien  conforme  à  la  garantie 
des  vendeurs. 

Les  agriculteurs  peu  renseignés  qui  achèteraient  de  tels  engrais,  ne  considérant 
que  la  quantité  en  poids  et  la  dépense  par  hectare,  seraient  exposés,  en  ne  don- 
nant à  leur  sol  qu'une  quantité  tout  à  fait  insuffisante  d'agents  fertilisants,  à  n'ob- 
tenir que  de  maigres  récoltes  qui  les  mettraient  en  perle,  alors  qu'en  se  procurant 
pour  la  même  somme  d'argent,  des  engrais  plus  riches  et  mieux  appropriés  à  leur 
sol  et  à  leurs  cultures,  ils  auraient  des  rendements  plus  élevés  et  plus  rémunéra- 
teurs. Pour  cela  ils  ne  doivent  acheter  un  engrais  qu'aptes  s'être  rendu  compte  de 
la  nature  et  de  la  quantité  des  matières  fertilisantes  qu'il  doit  renfermer  et  dont 
garantie  leur  pera  donnée  et  qu'après  en  avoir  établi  le  prix  suivant  le  tant  pour 
cent  de  ces  matières,  calculé  d'après  leur  cours  commercial.  Les  renseignements 
suivant  leur  facilileront  cette  estimation  : 

Les  matières  utiles  ou  agents  fertilisants  contenus  dans,  les  engrais  commer- 
ciaux sont  l'azote,  l'acide  phosphorique,  la  potasse  et  la  chaux.  Ils  s'y  trouvent  à 
différents  états,  savoir  : 

Uazole^  à  l'état  organique,  ammoniacal  et  nitrique. 

Azoïe  organique,  dans  la  chair  et  le  sang  desséchés,  dans  la  corne  et  le  cuir  tor- 
réfiés, dans  la  laine,  la  poudrette,  etc. 

Azole  ammoniacal,  dans  le  sulfate  d'ammoniaque,  les  guanos,  etc. 

Azote  nitrique,  dans  les  nitrates  de  potasse  et  de  soude. 

L'acide  phosphorique  '  :  1"  à  l'Hulde  phosphate,  de  chaux  tribasique  comme  dans 
la  poudre  d'os,  le  noir  animal,  les  phosphates  minéraux,   etc.;  2»  à  l'état  dit  nssi- 

1.  Pour  coiHiailre  la  proporliùn  de  phospliate  de  chaux  tribasiqiie  correspondante,  il  faut  mut- 
tiplier  la  quantité  d'acide  pliosplionrpie  trouvée  par  2.1Set  par  conséquent  diviser  la  quantité 
de  pliospUate  de  cliaux  tribasique  par  2.18  pour  connaître  la  proportion  d'acide  pliosphorique. 
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mitable,  c'est-à-dire  soluble  dans  l'eau  bu  dans  un  réactif  spécial,  le  citrate  d'am- 
moniaque ammoniacal,  comme  dans  les  superphosphates  ou  les  guanos  qui  ont  été 
traités  par  l'acide  fulfurique,  etc. 

La  potiisse,  à  l'état  de  chlorure,  de  iulfaln  et  de  n'ilraU. 

ha.  chaux,  k  l'état  de  j/hospliate,  de  suljale,  de  carbonate  et  de  chlorure. 

Sous  ces  divers  états,  ces  matières  agissent  diBéremment  suivant  la  composi- 
tion du  so!  et  la  nature  des  plantes  cultivées.  Leur  valeur  commerciale  est  égale- 
ment différente.  Elle  présente,  aux  cours  actuels,  les  variations  suivantes  : 

Azote  organique de  2f. '25  à  2f.  7.=>  le  kilog. 

Azote  ammoniacal de  2  50  à  2  75  — 

Azote  nitrique- de  2  25  à  2  50  — 

Phosfiliatp  lie  chaux  tribasiqiie de  0  15  à  0  17  — 

Acide'pliospliorique  dit  assimilable...  île  0  85  à  1  00  — 

Potasse  dans  le  chlorure de  0  50  à  0  (JO  — 

Potasse  dans  le  sulfate de  0  60  à  0  70  — 

Quant  à  la  chaux,  il  n'en  est  pas  tenu  compte  dans  le  prix  des  engrais  indus- 
triels. 

Ces  prix  établis  d'après  les  cours  actuels  des  matières  fertilisantes, —  marchan- 
dises rendues  en  gare  de  Châteauroux,  —  devront  varier  nécessairement  selon 
l'imporlance  de  l'achat,  le  lerme  du  payement  et  la  distance  du  lieu  de  livraison. 
C'est  ainsi  que,  d^ns  quelques  marchés,  le  prix  de  l'azote  a  été  porté  jusqu'à 
3  francs  le  kilog. 

En  résumé,  dans  100  kilog.  d'un  engrais  quelconque  qu'il  veut  acheter,  l'agri- 
culteur ne  doit  considérer  que  les  quelques  kilog.  d'azole,  d'acide  phosphorique, 
ou  de  phosphate  de  chaux,  de /jo^um^  qu'il  renferme,  Vclal  dans  lequel  ces  éléments 
s'y  trouvent  et  le  prix  du  kilog.  de  chacun  d'eux.  Ce  sont  autant  de  cond  tions 
qui  doivent  être  dûment  mentionnées  dans  le  marché  avec  les  formalités  de  la 
prise  d'échantillon  et  la  désignation  de  la  station  ou  du  chimiste  auxquels  en  sera 
confiée  l'analyse.  Pour  les  deux  premières  conditions  :  nature  et  quantité  des 
matières  utiles,  l'analyse  en  vérifiera  l'exactitude  en  constatant  le  tant  pour  cent 
contenu  dans  l'engrais.  La  troisième,  le  taux  des  matières  utiles,  permettra  d'établir 
exactement  le  prix  de  l'engrais. 

Il  résulte  de  ces  explications  que  tout  marché  d'engrais  doit  mentionner  les 
conditions  suivantes  :  la  quantité  vendue,  la  nature  et  la  proportion  des  agents 
fertilisants,  le  prix  du  kilog  de  ces  agents,  le  lieu  et  l'époque  de  la  livraison,  les 
formalilés  de  la  prise  d'échantillon  et  la  désignation  de  la  station  ou  de  l'expert 
chimiste  auquel  l'analyse  sera  confiée. 

Avis  essevliil.  Répudier  toute  condition  d'analyse  à  ['étal  sec,  et  pour  le  dosage 
de  l'acide  phosphorique  dans  les  phosphates,  le  procède'  dit  commercial,  La  station 
sereluse  à  pratiquer  ce  procédé. 

Dans  sa  séance  du  20  octobre,  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre  a 
décidé  d'envoyer  la  note  qu'on  vient  de  lire  à  tous  ses  membres,  ainsi 
qu'à  tous  les  maires  du  département,  en  les  priant  de  la  communiquer 
aux  intéressés,  acheteurs  et  vendeurs  d'engrais. 

XV.  —  Concours  international  de  semoirs. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saintes  (Charente-Infé- 
rieure) vient  de  remporter  uu  nouveau  succès  dans  le  concours  inter- 
national de  semoirs  qu'il  a  tenu  le  27  et  le  28  octobre.  Les  construc- 
teurs irançais  et  anglais  avaient  apporté  les  semoirs  les  plus  perfec- 
tionnés. 14  semoirs  semant  en  ligne  ont  été  essayés,  et  ont,  en  général, 
très  bien  fonctionné  ;.  quelques-uns  des  semoirs  en  ligne  se  sont  trans- 
formés en  semoirs  à  la  volée.  Des  assistants  nombreux,  dont  plusieurs 
venus  de  très  loin,  assistaient  à  ces  expériences,  qui  présentent  un 
intérêt  considérable,  tant  au  point  de  vue  de  l'économie  de  la  semence 
et  de  la  main-d'œuvre    qu'à  celui  de  l'augmentation  du   rendement, 

XVL  —  Comice  agricole  de  Sancerre. 
-     Le  dimanche  9  septembre  a  eu  lieu,  à  Sancerre  (Cher),  le  Concours 

1.  Au  cours  actuel  du  nitraie  de  soude,  le  prix  du  kiloy.  d'azote  nitrique  serait  au-dessous  de 
i  fr.  25  et  descendrait  à  2  fr.  pour  des  achats  importants. 
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du  Comice  agricole,  présidé  par  M.  le  marquis  de  Vogué.  L'exposition 
des  chevaux  en  a  été  la  partie  la  plus  iiuportante.  A  la  distribution 
des  réco  i  penses  M.  de  Vogué  a  peint  en  excellents  termes,  la  situation 
agricole  dans  la  région  et  les  améliorilions  à  y  apporter.  Voici  un 
extrait  de  son  discours  : 

«  Je  constate  avec  satisfaction  que  jusqu'à  présent,  notre  région  a  été  moins 
éprouvée  par  la  crise  que  des  régions  voisines.  Nos  vignes,  jusqu'ici,  ont  échappé 
au  fléau  qui  ravage  tant  de  vignerons  :  c'est  un  effet  du  hasard,  ou  plutôt  un 
bienfait  de  la  Providence,  dont  il  convient  de  nous  montrer  reconnaissant.  D'autre 
part,  la  grande  division  du  sol  amortit  l'intensité  de  la  crise  :  notre  région  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  petits  et  moyens  propriétaires,  vivant  sur  leiir  terre, 
habitués  à  régler  leur  vie  d'après  leurs  ressources,  sachant  se  restreindre 
quand  le  produit  est  diminué,  donnant  l'exemple,  non  seulement  du  travail  assidu 
et  de  l'union  dans  la  famille,  mais  aussi  de  la  résignation  silencieuse  Enfin,  nous 
avons  le  métayage,  cette  prati(|ue  salutaire  ([ue  je  ne  cesse  de  vous  recommander. 

«  Jamais,  il  me  semble,  les  avantages  de  cette  forme  d'exploitation  n'ont  été 
plus  sensibles  ;  il  n'y  a  pas  longtemps  encore  qu'il  fallait  la  défendre  contre  lei 
attaques  dés  écrivains  agricoles  :  on  risquait,  lorsqu'on  la  soutenait,  d-i  passer 
pour  un  agriculteur  arriéré.  Aujourd'hui  il  n'en  est  plus  de  même  :  l'évidence  a 
vaincu  les  résistances,  la  puissantedes  faits  a  eu  raison  des  arguments  tbéoriq-iCS  ;  le 
systèmeifui  était  condamné  au  nom  de  la  science  est  maintenant  recomraandéaunom 
de  la  science  mieux  informée.  Il  est  aujourd'hui  démontré  que  le  métayage  est  la 
combinaison  la  plus  propre  à  amener  l'amélioration  foncière  du  sol,  à  attirer  les 
capitaux  vers  l'agriculture,  à  entretenir  les  bonnes  et  affectueuses  relations  entre 
les  propriétaires  de  la  terre  et  les  travailleuis  qui  la  cultivent  :  c'est  aussi,  suivant 
moi,  la  combinaison  la  plus  favorable  jiour  traverser  les  crises  :  elle  diminue 
les  risques  en  les  partageant.  Mais  elle  n'est  pas  applicable  partout  :  dans  cer- 
taines régions  elle  a  absolument  disparu  et  serait  difficile  à  rétablir  :  on  ne 
change  pas  en  un  jour  les  habitudes  de  toute  une  population,  ni  le  régime  agri- 
cole qu'elles  ont  consacre.  Chez  nous  du  moins,  où  elle  n'a  jamais  été  abandonnée, 
elle  ap)iaraît  comme  une  ressource  précieuse,  destinée  à  s'étendre  davantage; 
mais  ne  l'oublioas  pas,  elle  ne  peut  produire  tous  ses  effets  i|ue  si  le  propriétaire 
comprend  le  rôle  qu'elle  lui  assigne,  que  si  le  propriétaire  se  fait  lui-raème  l'agent 
des  améliorations  indi-pensablcs,  saciiant  suppléer  à  l'insuflisance  du  cipital  qui 
paralyse  d'ordinaire  les  efforts  du  métayer. 

«  Néanmoins,  même  bien  compris  et  appliqué  avec  intelligenc',  le  métayage 
n'est  qu'un  palliatif;  s'il  amortit  les  effets  de  la  crise,  il  ne  les  supprime  pas  :  il 
est  d'ailleurs  sans  influence  sur  le  régime  de  la  grande  culture,  dont  les  intérê's. 
ne  sont  ni  moins  respectables  ni  moins  menacés;  nous  restons  donc,  tous  tant 
qui:  nous  sommes,  placés  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  agricole,  exposés  à  cetti! 
grave  éventualité  de  la  dépréciation  générale  de  la  valeur  ioncière,  et  obligés  de 
l'envisager  très  sérieusement. 

«  Que  pouvons-nous  opposer  aux  difficultés  multiples  dont  j'ai  essayé  de  vous 
résumer  le  tableau?  Dans  l'ordre  agricole,  nous  avons  mieux  à  faire  que  des  vœux  ; 
nous  avons  à  redoubler  d'effoit-:,  île  vigilance,  d'énergie.  A  l'avilissement  des  prix 
nous  O/poserons  des  rendements  plus  considérables,  obtenus  par  des  fumures  plus 
abondantes,  des  labours  plus  profonds,  des  prés  plus  étendus  et  mieux  irrigués, 
par  l'intervention  des  machines  agricoles,  par  l'emploi  judicieux  des  engrais  chi- 
miques, et  par  1  application  prudente  mais  résolue  d'un  capital  plus  abondant  ; 
non  d'un  capital  demandé  au  crédit,  mais  d'un  capital'produit  par  une  épargne 
prévoyante.  Nous  améliorerons  progressivement  nos  races  animales,  non  seule- 
ment parle  choix  raisonné  des  reproducteurs,  mais  aussi  par  l'amélioration  de 
leurs  conditions  d'existence,  n'oubliant  pas  qu  •  pour  arriver  à  (ixeret  à  acclimater 
une  race  [lerieclionnée,  il  ne  suffit  pas  de  faire  venir  à  grands  frais  des  types  choisis 
au  dehors,  mais  il  faut  placer  ces  animaux  dans  le  milieu  qui  leur  appartient,  leur 
fournir  une  nourriture  qui  convienne  à  leurs  qualités  spéciales  et  soit  de  nature  à 
les  maintenir  dans  leur  descendance.  Tout  cela,  messieurs,  vous  le  savez  mieux 
que  moi,  et  vous  le  pratiquez  ;  mais  quels  que  soient  les  progrès  accomplis  par 
vous,  il  en  reste  beaucoup  à  accomplir,  et  vous  ne  manquerez  pas  d'y  appliquer 
votre  activité,  votre  intelligence,  votre  persévérance.  » 

La  prime  de  culture  offerte  par  la  Société  d'agriculture  du  Cher, 
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poui'  l'exploitatioa  la  mieux  tenue  de  la  circonscription  du  Comice,  a 
été  décernée  à  M.  Bourdeau,  au  Crotet. 

XVII.  —  Comité  central  agricole  de  la  Sologne. 

Le  Comité  central  aj^çricole  de  la  Sulo^ne  a  tenu  un3  importante 
séance  le  dimanche  28  octobre,  à  Lamotte-Beuvron,  sous  la  présidence 
de  M.  Bjinvilliers.  Il  y  a  entendu  des  rapports  sur  plusieurs  con- 
cours :  Prix  pour  l'utilisation  des  eaux  et  prix  pour  les  prairies  tem- 
poraires (Rapporteur  :  iM.  André  Courtin,  ancien  élève  de  l'Institut  ygro- 
nomique);  —  Prix  pour  la  culture  de  la  vigne  et  création  de  pépinières 
viticoles  ( /îa/j/^o/'/cM/-  :  M.  le  docteur  Burdel);  — Rédaction  d'un  manuel 
du  cultivateur  de  pins  en  Sologne  [llapporleur  :  M.  Baguenault  de 
Vieville,  président  de  la  Société  des  sciences,  arls  et  agriculture  d'Or- 
léans); —  Etat  des  pépinières  de  secours  (/{a/j/»6ic/et(.r;  M.  H.  Boucard, 
conservateur  des  forêts,  etc. 

XVIII.  —  Banquet  offert  à  M.  Faucher  de  Careil. 

Un  banquet  a  été  offert,  le  3i)  octobre,  par  les  membres  de  la  Société 
d'encouragement  à  l'agriculture,  à  M.  Foucher  de  Cireil,  ambassadeur 
à  Vienne,  fondateur  et  premier  président  de  la  Société.  A  ce  banquet 
présidé  par  M.  Récipon  assistaient  M.  NValdeck-Rousseau,  minisire  de 
l'intérieur,  M.  Devès,  un  grand  nombre  de  sénateurs  et  de  députés, 
M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture,  M.  de  Lagorsse,  secrétaire 
général  de  la  Société,  etc.  Plusieurs  toasts  ont  été  portés.  M.  Récipon 
a  offert  à  M.  Foucher  de  Careil,  au  nom  de  tous,  une  coupe  en  argent 
ciselé  en  souvenir  de  la  part  qu'il  a  prise  à  la  création  de  la  Société  et 
à  son  développement.  J.-A.  Barral. 

LES  CHEMINS  DE  FER  PORTATIFS  AU  CONCOURS 

DE  LA   SOCIÉTÉ  ROYALE  D'AGRICULTURE   D'ANGLETERRE. 

Nous  avons  reçu  de  M.  De'cauviUe  la  lettre  suivante  que  nous  nous 
empressons  de  reproduire  : 

"  Monsieur  le  directeur,  dans  votre  dernier  numéro  vous  avez  donné  un  compte 
rendu  de  l'exposition  d'York  en  disant  que  peu  de  machines  françaises  y  étaient 
expos-Jes,  et  vous  citez  seulement  les  presses  Piller  et  les  incubateurs.  Permettez- 
moi  de  vous  faire  remarquer  que  j'avais  une  très  grande  exposition  de  mes  petits 
chemins  de  fer  aussi  importante  que  dans  les  principaux  concours  régionaux  de 
France;  e  le  avait  été  mise  en  quelque  sorte  en  place  d'honneur  par  le  sympa- 
thique secrétaire  de  la  Société  royale,  M.  Jenkins,  car  c'était  la  principale 
exposition  venant  de  France.  Jevou^  donne  ce  renseignement  pou'-le  cas  où  vous 
auriez  à  reparler  du  concours  d'York.  Je  fais  aujourd'hui  des  affaires  suivies  en 
Angleterre  et  j'tn  suis  d'autant  plus  fier  qu'il  n'y  a  pas  jusqu'ici  beaucoup  de 
constructeurs  irançais  qui  soient  arrivés  à  ce  résultat. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Decauville  aîné. 

Nous  avons  cité  les  chemins  de  fer  Decauville  au  comencement  de 
notre  article  sur  le  concours  d'York,  à  propos  des  laiteries.  Nous 
eussions  dû  y  revenir  à  la  fin,  car  M.  Decauville  avait  effectivement 
une  très  remarquable  exposition.  Cette  omission  aura  cette  avantage 
de  nous  donner  l'occasion  d'entretenir  avec  plus  de  détail  nos  lecteurs 
de  chemins  de  fer  portatifs  qui,  par  le  temps  effroyablement  pluvieux 
que  nous  subissons,  est  une  question  tout  à  fait  d'actualité. 

Lorsque  l'agriculteur  ou  le  fabricant  de  sucre  ne  disposait  que  de 
ses  voilures  pour  sortir  sa  récolte  de  betteraves  des  champs,  il  pouvait 
concevoir  des  craintes  bien  fondées  lorsque  le  mois  d'octobre  était 
humide;  car  il  s'agissait  pour  lui  de  la  réalisation  d'une  récolte  qui  a 
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pris  un  rôle  de  plus  en  plus  important  dans  noire  agriculture  française. 

Aujourd'hui  semblable  crainte  n'existe  plus,  et  l'on  peut  dire  que  le 
«hemin  de  fer  portatif  imaginé  par  M.  Decauville  a  résolu  ce  problème 
de  la  faç'>n  la  plus  satislaisantu.  Nous  avons  eu  l'occasion  récemment 
de  voir  fonclionner  ce  piHit  malériel  dont  l'usage  se  répand  de  plus  en 
plus  et  que  l'on  peut  étudier  tout  autour  de  Paris  :  à  Trappes,  chez 
M.  Plucbet;  à  Versailles,  chez  M.  Barbé;  à  Villeray,  chez  AI.  Croux; 
à  GonessB,  chez  M.  Têtard;  à  Saint-Aubin,  chez  M.  Hédouin  et  chez 
-tant  d'autres.  Nous  devons  en  indiquer  le  mode  d'emploi  si  simple. 

Le  travail  s'organise  en  formant  une  équipe  composée  de  2  hommes 
pour  emplir  les  civières  et  les  transporter  sur  les  porteurs,  une  femme 
ou  un  gamin  pour  aider  àl'emplissnge,  2  hommes  pour  mettre  en  silos 
et  un  gamin  pour  conduire  le  cheval. 

Avec  ce  personnel  on  peut  débarder  un  hectare  par  jour,  mais  le 
cheval  ne  travaille  pas  d'une  faron  continue.  Si  on  veut  l'utili.-er  com- 
plètement, on  peut  débarder  2  hectares  par  jour  eu  composant  l'équipe 
ainsi  qu'il  suit  :  4  hommes  pour  emplir  les  civières  et  les  transporter 
sur  les  porteurs,  2  femmes  ou  2  gamins  pour  aider  à  l'emplissage, 
3  hommes  pour  mettre  en  silo,  un  gamin  pour  conduire  le  cheval.  Il 
faut  mettre  à  leur  disposition,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  400  à  500  mè- 
tres de  voie,  un  croisement  et  quelques  courbes  au  rayon  de  8  mètres, 
2  trains  de  15  porteurs  c'est-à-dire  30  porteurs,  3  séries  de  15  civières, 
c'est-à-dire  45  civières  et  un  cheval  très  doux. 

Dès  la  première  année,  ce  travail  a  été  donné  en  tâche  à  Petit-Bourg. 
Mais  pour  faire  adopter  rapidement  ce  mode  de  travail  dont  les  ouvriers 
ne  se  souciaient  pas  tout  d'abord,  M.  Decauville  avait  payé  40  francs 
par  hectare  à  une  équipe  de  5  des  meilleurs  ouvriers,  leur  fournissant 
gratuitement  un  cheval  et  un  gamin  pour  le  conduire. 

Voici  le  compte  rendu  de  leur  travail  dans  une  pièce  qui  a  donné 
35,000  kilog.  par  hectare  :  82  journées  pour  16''.83  qui,  à  40  francs 
l'hectare,  font  673  fr.  20,  soit  8  fr.  20  par  journée  d'homme.  Dans  une 
autre  pièce  qui  a  donné  45,000  kilog.,  62  journées  pour  9  hectares 
qui,  à  40  l'r.  l'hectare,  font  360  francs,  soit  5  fr.  80  par  journée. 

Il  est  évident  qu'à  Petit-Bourg  où  les  journées  se  payent  3  francs, 
mais  où  les  paresseux  seuls  veulent  travailler  à  ce  prix,  et  les  femmes 
ne  travaillent  pas,  ces  ouvi-iers  ont  trop  gagné.  Aussi  les  années  sui- 
vantes, ce  travail  n'a  été  payé  que  30  fr.  p;ir  hectare,  prix  auquel  les 
ouvriers  arrivent  avec  un  peu  d'habitude  à  gagner  5  à7  fr.  50  par  jour, 
suivant  l'étao  du  temps  et  l'abondance  des  betteraves  par  hectare. 

Les  équipes  sont  maintenant  de  huit  hommes  au  lieu  de  cinq  et  ils 
arrivent  à  débarder  80,000  à  1 00,000  kilog.  par  jour,  ce  qui  représente 
2  hectares. 

11  faut  ajouter  à  la  dépensa  de  30  fr.  par  hectare,  soit  60  francs  par 
jour,  un  cheval,  5  trancs,  et  un  gamin,  2  fr.  ;  total  67  francs  pour 
2  hectares,  soit  33  fr.  50  par  hectare.  Ce  prix  qui  comprend  la  mise 
en  silos  très  soignée  remplace  les  travaux  que  l'on  paye  ordinairement 
comme  il  suit  : 

Fr. 

Cliirgement  d'un  liectare  en  tombereaux 12 

Mise  en  silos 9 

Il  resterait  donc  pour  payer  les  atlebge-  et  les  coinlucteurs. ...     12. 50 


Total 33.50 

c'est-à-dire  moins  de  0  fr.  30  par  1000  kilog. 
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Il  est  impossible  de  descendre  au-dessous  de  ce  chiffre,  quel  que  soit 
le  prix  auquel  on  compte  la  nourriture  des  animaux. 

En  résumé  le  débardage  des  betteraves  au  moyen  du  porteur  Decau- 
ville  se  fait  avec  un  nombre  d'ouvriers  qui  n'est  pas  plus  élevé  que 
pour  l'enlèvement  par  tombereaux  ;  il  se  fait  très  facilement  par  les 
plus  mauvais  temps  et  sur  les  terrains  défoncés  par  les  arracheurs 
de  betteraves  dont  l'emploi  se  généralise  de  plus  en  plus;  il  revient 
moins  cher  que  par  n'importe  quel  autre  système.  Son  plus  grand 
avantage  n'est  pas  encore  celui-là,  mais  l'absence  des  charrois,  la  ré- 
colte étant  enlevée  comme  par  un  coup  de  vent. 

Dans  quelques  fermes  du  Nord  les  ouvriers  n'avaient  aucune  diffi- 
culté à  manutentionner  les  voies,  môme  dans  les  terrains  les  plus  dé- 
trempés, mais  ils  ne  pouvaient  s'habituer  à  porter  les  civières  à  1  5  mè- 
tres à  droite  ou  à  gauche  de  la  voie  pour  ne  déplacer  la  voie  que  tous 
les  30  mètres.  On  u  donc  remplacé  les  petits  porteurs  avec  civières  par 
des  wagons  à  bascule  du  type  Decauville  pour  terrassements  et  en  dé- 
plaçant la  voie  tous  les  8  ou  10  mètres  pour  chaque  ligne  de  tas;  le 
service  s'est  très  bien  établi. 

L'agriculture  française  possède  donc  aujourd'hui  un  moyen  de  trans- 
port sur  lequel  elle  peut  compter  avec  certitude  quand  le  temps  plu- 
vieux compromet  la  récolte  des  betteraves;  on  peut  même  dire  que 
dans  un  avenir  peu  éloigné,  ce  moyen  de  transport  sera  même  employé 
par  les  temps  les  plus  secs,  caril  est  certain  que  les  agriculteurs  fran- 
çais y  trouveront  le  même  avantage  que  les  agriculteurs  ou  planteurs 
des  colonies  qui  ont  fait  des  applications  énormes  du  chemin  de  fer 
Decauville. 

En  Australie  une  seule  Société  sucrière  emploie  48  kilomètres  de 
petite  voie.  A  Java  7  planteurs  en  possèdent  ensemble  118  kilomè- 
tres. C'est  à  Porto-Rico  que  la  propagation  de  ce  mode  de  transport 
s'est  fait  le  plus  rapidement.  En  1880,  au  moment  de  l'arrivée  d'un 
ingénieur  de  la  maison  Decauville,  il  y  avait  un  petit  chemin  de  fer 
venant  des  Etats-Unis  et  deux  venant  d'Angleterre.  Aujourd'hui  ces 
3  chemins  de  fer  existent  toujours,  mais  ily  aen  plus  quarante-sept 
uisiallations  venant  de  Petit-Bourg  et  présentant  une  longueur  totale 
"de  130  kilomètres  en  voie  de  0"'..'>0  et  0"'.60.  Cette  île  possède  cette 
particuluriié  bizarre  qu'il  n'y  a  pas  une -seule  route  carrossable;  on 
circuiiî  en  chemin  de  ter  chez  tous  les  planteurs  et  même  assez  con- 
fortablement, car  ils  ont  presque  tous  des  wagons  de  promenade  du 
type  créé  par  M.  Decauville  pour  le  Jardin  d'acclimatation  ;  mais 
lorsqu'on  veut  aller  d'une  propriété  à  l'autre,  on  ne  peut  voyager  autre- 
ment qu'à  cheval  ou  à  mulet. 

Le  succès  obtenu  à  Porto-Rico  par  l'ingénieur  de  M.  Decauville  se 
renouvelle  en  Australie  où  son  jeune  irère  Kmile  Decauville,  sorti  récem- 
ment de  l'Ecole  Centrale,  est  en  train  de  fiire  une  installation  de  48  kilo- 
mètres de  petite  voie  pour  la  (Compagnie  anglaise  des  sucreries  de 
Sidney. 

Si  i\.  Decauville  est  à  juste  tilro  fier  d'avoirréussi  à  étabiirun  grand 
courant  d'affaires  en  Angleterre,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  en  soit  de 
raème  en  Australie;  ce  sera  la  juste  récompense  de  l'énergie  et  de 
l'activité  des  membres  de  cette  vieille  famille  agricole  qui  est  devenue 
en  même  temps  une  famille  industrielle. 

J.-A.  Ba»iial. 
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Pour  la  quatrième  fois  depuis  i'inslitution  des  concours  régionaux,  la  Lozère  a 
été  visitée  par  une  Gimuissioa  ministérielle,  chargée  d'y  décerner  les  prix  cul- 
turaux  et  la  prime  d'honneur,  s'il  y  avait  lieu.  32  concurrents  s'étaient  mis  sur 
lus  rangs  pour  se  disputer  les  récompenses  olTertes,  tant  pour  les  irrigations  que 
pour  les  médailles  de  spécialité  et  les  prix  culturaux. 

Ce  département,  qui  de  prime  abord  paraît  offrir  si  peu  de  ressources  pour 
l'agriculture,  est  un  de  ceux  où  pourtant  le  progrès  agiicole  se  fait  le  plus  sentir, 
car  à  chaque  visite  le  nombre  des  concurrents  qui  se  disputent  les  récompenses 
offertes  au  programme  a  fortement  augmenté.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  la 
prime  d'honneur,  ce  bâton  de  maréchal  de  l'agriculteur,  y  a  toujours  été  décernée 
à  la  suite  de  cnaque  visite,  ce  qui  prouve  combien  d'efforts  y  ont  été  faits. 

La  Commission  de  1B82  est  heureuse  de  pouvoir,  comme  ses  devancières,  y 
laisser  une  fois  de  plus  cette  grande  distinction  agricole.  Les  habitants  de  ce 
département  qui  parait  si  déshérité  par  la  nature  lorsqu'on  traverse  ses  causses, 
battus  en  tous  sens  par  les  venis,  ont  compris  que  ce  n'était  que  par  un  travail 
opiniâtre  qu'ils  pouvaient  améliorer  leur  situation  et  combattre  avantageusement 
les  difficultés  que  leur  oppose  la  nature  par  la  topographie  du  sol  et  Tâprelé  du 
climat. 

La  culture  des  plantes  sarclées,  jadis  inconnue,  y  a  été  introduite;  de  bonnes 
charrues  ont  remplacé  les  araires  du  pays,  le  sol  s'est  accru  en  profondeur  et  a 
permis  d'avoir  des  récoltes  plus  rémunératrices. 

D'autre  part,  les  agriculteurs  connaissant  aujourd'hui  le  grand  produit  qu'ils 
peuvent  tirer  du  bétail  et  ne  le  considérant  plus  comme  un  mal  nécessaire,  le 
soignent  mieux  et  l'ont  amélioré  par  sélection,  ce  qui  a  permis  à  la  Commission 
de  constater  avec  satisfaction  que  le  nombreux  bétail  qui  peuple  la  Lozère,  appar- 
tenant en  grande  partie  à  la  race  d'Aubrac,  est  en  général  en  bou  état,  et  forme 
des  troupeaux  uniformes  de  bonne  conformation. 

La  Commission  a  eu  à  visiter  des  exploitations  situées  dans  toutes  les  parties 
du  département.  Elle  a  dû  aller  depuis  les  gorges  si  pittoresques  et  presque 
encore  désertes  du  Tarn,  jusque  sur  les  plateaux  des  causses  et  les  cimes  élevées 
de  1,500  mètres  d'altitude  des  montagnes  d'Aubrac.  Elle  a  été  heureuse  de  con- 
stater partout  les  efforts  considérables  faits  par  les  agriculteurs,  chacun  avec  les 
moyens  mis  à  sa  portée. 

Notre  gouvernement,  de  son  côté,  cherchant  à  faire  tout  ce  qui  dépend  de  lui 
pour  augmenter  notre  prospérité  nationale,  et  améliorer  la  position  sociale  de 
tous  les  citoyens  français,  n'est  point  non  plus  resté  inactif.  Bien  des  points  du 
département  qui,  au  dernier  concours,  étaient  encore  dépourvus  de  moyens  de  com- 
munication, ont  aujourd'hui  de  bonnes  routes  pour  les  desservir,  et  ceux  qui 
seront  appelés  à  faire  les  tournées  futures,  trouveront  la  Lozère  sillonnée  de 
chemins  de  fer,  malgré  les  grandes  difficultés  que  la  configuration  du  sol  oppose 
à  leur  établissement.  Maintenant  que  l'élan  est  donné  de  partout,  que  chacun  a 
compris  que  ce  n'est  que  par  la  science  jointe  à  la  pratique  qu'il  est  possible 
d'arriver  au  maximum  du  progrès  agricole,  nous  ne  pouvons  que  dire  aux  agri- 
culteurs de  ce  département  :  continuez  courageusement  la  tâche  que  vous  vous 
êtes  imposée,  et  nous  sommes  convaincus  que  l'avenir  vous  récompensera  large- 
ment de  tous  vos  efforts. 

Concours  d'irrigations.  —  Le  jury  avait  aussi  dans  son  programme  à  visiter 
les  propriétés  au  point  de  vue  des  irrigations,  bonne  adjonction  faite  aux  concours 
régionaux,  qui  donnera  certainement  d'aussi  bons  résultats  que  l'institution  des 
prix  culturaux.  Parmi  les  propriétés  à  visiter  pour  leurs  irrigations,  nous  parle- 
rons en  premier  lieu  du  domaine  le  Laubarès,  appartenant  à  M.  Alazoyer,  com- 
mune de  'Vialas,  canton  de  Pont-de-Mont-Vert,  arrondisse  neat  de  Florac. 

Les  prairies  de  i\L  Mazoyer,  à  1,0J0  mètres  d'altitude,  sont  situées  sur  le  flanc 
d'une  montagne  granitique  à  perte  t'es  déclive,  et  où  il  n'existe  pour  y  arriver 
qu'un  sentier  à  talon  d'un  accès  très  difficile.  Le  four.-age  doit  y  être  consommé 
s\ir  place  ou  em])orté  à  dos  d'homme  au  village  de  Vialas,  distant  de  plusieurs 
kilomètres,  .\ctuellement,  M.   Muzoyer  a  un  fermier  qui  exploite   son  domaine  à 

1.  Kipport  sur  Ips  di^cisions  prises  par  le  juiy  cli:u-,'e  de  visitci'  la  Lozère  en  1882.  et  d'y 
drceriu'i- les  récumpenses  prévues  à  l'aiTèté,  aat  propriétés  coiicoui'ant  pour  les  irrigalions,  les 
médailles  de  spccinlité,  les  prix  culturaux  et  la  prime  d'honneur. 
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prix  d'argent,  et  qui  utilise  avec  intelligence  les  travaux  d'irrigation  faits  par  le 
propriétaire,  consistant  en  grandes  rigoles  à  faible  pente,  alimentées  par  un  tor- 
rent qui  descend  en  cascades  du  haut  de  la  montagae.  Chaque  rigole  a  une  prise 
spéciale  dans  le  lit  du  torrent,  au  milieu  de  Llocs  énormes,  de  sorte  que  toute 
l'eau  se  trouve  utilisée  et  menée  au  loin  sur  les  pentes  de  la  prairie.  Outre  les 
travaux  d'irrigation  nécessaires  pour  distribuer  les  eaux  uniformément  partout, 
M.  Mazoyera  dû  purger  le  sol  d'une  quantité  de  blocs  granitiques,  qui  en  auraient 
rendu  la  fauchaison  presque  impossible.  En  face  d'autant  de  courage  et  d'un 
résultat  si  avantageux,  la  Commission  décerne  à  M.  Mazoyer  une  médaille  d'ar- 
gent grand  module,  et  une  somme  de  700  fr.  pour  mise  en  valeur  d'une  pente  de 
montagne  inculte  et  l'irrigation  très  bien  établie  de  ce  terrain,  transformé  en  une 
prairie  naturelle  de  7  hectares. 

Communes  de  Balmelles  et  Planchamp.  —  Ces  communes,  situées  sur  le 
canton  de  Villefort,  sont  un  exemple  frappant  de  ce  que  peuvent  faire  plusieurs 
propriétaires  lorsqu'ils  s'associent  dans  un  but  commun.  Tout  le  territoire  de  ces 
communes  est  placé  sur  les  lianes  de  coteaux  à  pente  très  rapide,  généralenient 
complantés  en  châtaigniers. 

Avant  l'arrivée  de  l'eau  dans  ces  coteaux  rocailleux,  aucune  culture  n'y  était 
possible,  et  souvent  même  la  récolte  des  marrons  était  fortement  compromise  par 
l'ardeur  bri!dante  des  rayons  solaires. 

Les  canaux  sont  uniquement  dus  à  l'initiative  des  populations  constituées  en 
associations  syndicales.  Chaque  propriétaire  intéressé  a  contribué  à  leur  confection 
au  prorata  de  l'étendue  du  sol  à  irriguer.  11  doit  contribuer  dans  les  mêmes  pro- 
portions aux  frais  d'entretien.  Des  gardes  sont  chargés  de  la  surveillance  et  de  la 
répartition  des  eaux,  ainsi  que  de  la  bonne  exécution  des  conditions  établies  par 
le  syndicat.  La  commune  de  Balmelles  possède  pour  elle  seule  quatre  canaux 
superposés  à  160  mètres  de  distance  les  uns  des  autres  et  ayant  tous  ensemble 
plus  de  10,000  mètres  de  longueur.  Les  eaux  qui  sont  prises  par  ces  canaux  pro- 
viennent de  la  rivière  de  Villefort  et  elles  arrivent  par  un  petit  tunnel  creusé  pour 
les  conduire  dans  l'Allier,  qui  alimente  aussi  les  canaux  de  cette  commune.  Plan- 
champ  qui,  comme  Balmelles,  possède  aussi  quatre  canaux,  prend  ses  eaux  dans 
le  Ghazerac. 

Depuis  l'introduction  de  l'eau  dans  ces  pentes  brûlantes,  la  récolté  des  marrons 
a  beaucoup  augmenté  en  quantité  et  en  qualité.  La  culture  maraîchère,  jadis 
impossible,  donne  aujourd'hui  de  bons  produits,  et  on  estime  que  la  valeur  du 
sol  a  plus  que  doublé  par  suite  des  irrigations.  Il  est  en  elTet  agréable  et  intéres- 
sant de  sentir  en  plein  midi,  sous  un  soleil  brûlant  de  juillet,  la  fraîcheur  pro- 
duite par  l'eau  que  l'on  voit  et  entend  couler  de  toute  part  à  travers  les  arbres 
séculaires.  La  Commission  constatant  les  résultats  obtenus  par  ces  hardis  travaux, 
accorde  à  chacune  de  ces  communes  une  médaille  d'argent  grand  module. 

La  Commission  s'est  ensuite  transportée  chez  M.  Bnrrfo/,  à  Rimeize,  canton 
de  Saint-Ghely-d'Apcher,  pour  constater  la  reconstruction  d'un  grand  barrage 
sur  la  Truyère  et  d'un  canal  d'amenée  de  plusieurs  kilomètres  de  longueur.  En 
admirant  le  bon  établissement  de  ces  travaux  et  les  dépenses  qu'ils  ont  dû  occa- 
sionner, le  jury  a  regretté  que  des  sommes  si  importantes  aient  été  consacrées  à 
une  opération  qui  ne  sert  qu'à  irriguer  3  hectares  70  ares.  M.  Bardol,  il  est  vrai, 
n'a  pas  été  seul  dans  l'établissement  du  canal  et  du  barrage.  Deux  autres  proprié- 
taires y  ont  pris  part  et  ont  ainsi  droit  à  l'eau  au  prorata  de  l'étendue  qu'ils  ont 
chacun  à  irriguer.  La  Commission,  tout  en  regrettant  que  la  topographie  du  sol 
ne  permette  pas  d'employer  sur  une  plus  grande  étendue  l'abondance  des  eaux 
fournies  par  ce  travail,  décerne  à  M.  Bardol  une  médaille  d'or  pour  la  bonne  con- 
struclion  de  son  canal  d'irrigation. 

Berlicre,  propriété  de  M.  Crespin,  est  situé  sur  la  commune  de  Montrodat,  can- 
ton de  Marvéjols.  La  prairie  arrosée  a  une  surface  de  3  hectares  88  ards  ;  elle  est 
formée  par  des  alluvions  granitiques  et  schisteuses.  Les  eaux  sont  recueillies  par 
le  moyen  de  deux  barrages  en  pierre  sur  le  Colagnet.  En  1875  une  forte  inonda- 
tion détruisit  une  grande  partie  de  la  prairie  en  laissant  par  places  de  gros  blocs 
de  pierres  et  une  couche  de  gravier  de  plus  d'un  mètre  d'épaisseur  sur  la  surface 
du  sol.  A  la  suite  de  cette  inondation,  la  rivière  s'est  creusé  un  nouveau  lit  sur 
le  bord  de  la  prairie,  en  entraînant  un  moulin  appartenant  aussi  à  M.  Crespin. 
Après  ces  désastres,  le  moulin  a  été  reconstruit  sur  un  autre  point,  ainsi  qu'un 
nouveau  béai  pour  lui  amener  l'eau,  qui  est  utilisée  à  l'irrigation  de  la  prairie  par 
l'établissement  de  vannes  placées  à  des  distances  voulues,  afin  de  faire  déborder 
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les  eaux  du  béai  et  arroser  le  sol  en  aval  par  i5nbmersion.  L'épaisse  couche  du 
j^ravier  qui  avait  été  déposée  par  l'inondation  a  été  employée  à  combler  l'ancien 
lit  de  la  rivière.  La  terre  provenant  du  creusement  du  nouveau  canal  d'amenée, 
a  été  employée  à  recouvrir  le  tout  d'une  couche  du  terre  v.'gétale,  si  bien  qu'au- 
•jourd'hui  il  ne  reste  aucune  trace  visible  du  bouleversement  of.éré  par  les  eaux. 
M.  Crcspin  possède  à  cet  endroit  une  prairie  bien  nivelée,  facile  à  irriguer  et  lui 
donnant  d'abondantes  récoltes.  Le  long  du  nouveau  lit  que  s'est  creusé  li  rivière, 
il  a  été  également  construit  des  ouvrages  de  défense  importants  avec  les  gros  maté- 
riaux apportés  par  les  inondations  atin  d'éviter  de  nouveaux  accidents,  quand  de 
nouvelles  crues  surviendront. 

La  Commission  trouvant  les  travaux  exécutés  par  M.  Grespin  dig  es  d'un  grand 
intérêt  et  bien  faits,  lui  décerne  une  médaille  d'or  et  500  fr.  pour  la  construction 
d'une  digue  avec  un  nouveau  canal  d'amenée  et  le  rétablissement  de  sa  prairie 
ravagée  par  les  inondations. 

G  ixcouRS  POUR  LES  PRIX  cQLTURAUX.  — Médailles  de sprcialité  — Exploitation 
de  Fontanes.  —  Ge  domaine  dépendant  de  la  com'iiuno  du  même  nom,  canton  de 
Langogne,  est  situé  sur  la  pente  d'une  colline  granitique  à  sous-sol  peu  profond. 
Le  concurrent  en  augmente  la  profondeur  par  des  défoncements  à  la  main  et  à  la 
charrue  chaque  année,  en  y  consacrant  tout  le  temps  que  ses  cultures  lui  laissent 
de  disponible.  Lorsque  le  sous-sol  n'est  pas  trop  dur,  la  profondpur  est  augm-ntée 
par  la  charrue,  suivie  de  quelques  hommes  enlevant  à  la  main  les  boutons  de 
rochers  qui  en  arrêtent  quelquefois  le  travail  ;  mais  lorsque  les  rochers  sont  trop 
gros,  il  faut  alors  forcément  abandonner  le  premier  procédé  bien  plus  économique, 
et  faire  l'extraction  des  roches  à  bras  d'homme  avec  l'aide  de  la  poudre.  Cette 
propriété,  appartenant  à  M.  Louis  Hugon,  est  de  l'étendue  de  48  hectares,  con- 
dition indispensable  pour  pouvoir  faire  des  travaux  d'amélioration  aussi  considé- 
rables. M.  Hugon  cultive  le  seigle  et  la  pomme  de  terre  comme  ses  voisins,  mais 
on  obtient  de  bien  meilleures  récolles  et  d'une  culture  plus  facile  par  la  banne 
préparation  qu'il  donne  à  ses  champs.  En  homme  actif  et  intelligent,  bien  secondé 
par  sa  famille,  il  est  parvenu  en  peu  d'années  à  éteindre  une  dette  hypothécaire 
qui  grevait  sa  propriété,  et  avec  son  habileté  manuelle,  qui  lui  permet  d  utiliser 
tous  ses  moments  de  liisir,  il  a  remplacé  les  dettes  Irouvérts  à  son  arrivée  dans  la 
maison,  par  une  honnête  aisance.  Le  jury  prenant  en  considération  les  travaux  faits 
par  ce  propriétaire  si  digne  d'intérêt,  habitant  un  rude  climat  (car  il  est  à  plus  de 
1,100  mètres  d'altitude),  lui  décerne  une  médaille  d'argent  grand  module,  pour 
l'enlèvement  de  nombreux  rochers  utilisés  à  la  clôture  de  ses  champs. 

M.  Viala  cultive  depuis  vingt-deux  ans  son  domaine  de  Meylet,  canton  de 
Langogne,  d'une  surface  de  38  hectares,  formé  par  un  sol  granitique  à  grain 
grossier.  Il  est  à  regretter  que  M.  Viala  consacre  encore  la  majeure  partie  de  ses 
•25  hectares  de  terres  arables  à  la  culture  des  céréales,  sans  avoir  introduit  aucune 
rotation  dan -i. la  succession  de  ses  récoltes;  mais  si  la  Commission  a  constaté  que 
l'étendue  consacrée  à  la  charrue  est  plus  grande  qu'elle  ne  devrait  l'être,  par 
contre  les  labours  y  sont  bien  exécutés  avec  l'araire  Dombislc.  Il  existe  aussi 
6  hectares  de  prairie  naturelle,  d'oii  M.  Viala  enlève  l'excès  d'humidité  qui 
existait  par  place,  au  moyen  d'un  système  de  drainage  particulier,  lequel  consiste 
à  faire  une  tranchée  très  étroite,  que  l'on  recouvre  do  lortes  mottes.  Ce  système, 
très  économique  et  très  rapide,  est  sujet  à  bien  des  accidents,  mais  peut  cepen- 
dant être  utilisé  avantageusement  dans  les  terrains  profonds.  Cette  prairie,  comme 
le  reste  de  la  propriété,  souffre  du  manque  d'engrais,  à  cause  de  la  disproportion 
qui  existe  entre  la  production  des  céréales  et  des  fourrages.  Le  troupeau,  qui  se 
compose  de  8  vaches,  4  bœufs,  2  taureaux  et  5  élèves,  est  dans  un  état  satisfaisant, 
mais  trop  peu  nombreux. 

L'attention  de  la  Commission  a  été  surtout  attirée  par  un  rucher  place  dans  le 
jardin,  composé  de  plus  de  23  ruches  en  yiarfait  état,  donnant  toutes  les  années 
un  produit  considérable,  ce  qui  est  remarquable  à  une  altitude  de  plus  de 
1,000  mètres.  Le  bon  état  de  ce  rucher  et  les  soins  intelligents  qu'il  reçoit,  ainsi 
que  la  bonne  exécution  des  labours,  ont  paru  mériter  une  récompense  aux  yeux 
de  la  Commission  et  devoir  être  signalés  à  l'attention  publique.  Aussi  il  est 
accordé  à  M.  Viala  une  médaille  d'argent  grand  module,  pour  son  rucher  impor- 
tant, il  plus  de  lOuO  mètres  d'altitude. 

JM.  Jean  Grousset  habite  les  Hermaux,  domaine  des  communes  de  Hermaux 
etdeSalces;  d'une  surface  de  31  hectares  divisés  en  quarante  parcelles,  à  plus  de 
1,200  mètres  d'altitude,  avec  des  pentes  très  rapides,  qui  rendent  toutes  les  cultures 
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très  difficiles  et  peu  avantageuses.  Le  concurrent  ayant  compris  que,  dans 
les  conditions  oi!i  il  est  placé,  il  devait  tourner  toutes  ses  vues  du  côté  de  la  pro- 
duction fourragère,  possède,  dans  ce  moment,  18  hectares  de  prairie  naturelle, 
dont  il  a  encore  l'intention  d'augmenter  l'étendue  en  diminuant  celle  consacrée  k 
la  culture.  M.  Grousset  attache  une  grande  importance  aux  eaux  pour  l'iirigation 
de  ses  prairies  II  rassemble  avec  soin  tous  les  écoulements  des  eaux  pluviales  et 
a  construit,  à  cet  effet,  deux  réservoirs.  Il  a  dû  faire  aussi  des  échanges  et  arran- 
gements avec  ses  voisins,  afin  de  pouvoir  conduire  ses  eaux  d'irrigation  d'une  par- 
celle à  l'autre.  Il  jouit  aussi  de  l'écoulement  des  eaux  d'une  fontaine  qu'il  a  fait 
amener  au  village.  Il  existe  actuellement  vingt-sept  tètes  d'espèce  bovine  de  tout 
âge  dans  son  étable.  Le  jury  lui  accorde  une  médaille  d'argent  grand  module, 
pour  utilisation  des  eaux  pluviales  à  l'arrosement  de  ses  prairies  naturelles. 

La  grande  exploitation  de  Montagnac,  d'une  surface  de  f:30  hectares,  située  à 
1,^100  mètres  d'altitude,  dans  la  commune  de  la  Panousse,  à  24  kilomètres  de 
Langogne.  est  actuellement  dirigée  par  M.  Etienne  Poujouli,  à  titre  de  fermier 
depuis  1862.  Les  fermiers  précédents  y  ayant  toujours  continué  la  culture  du 
seigle  sur  une  très  vaste  étendue,  sans  introduire  aucune  amélioration  dans  le 
bétail,  seule  ressource  de  cette  grande  propriété,  avaient  peine  à  y  vivre.  M.  Pou- 
jouli comprit  dès  son  entrée  qu'il  devait  en  être  autrement  s'il  voulait  arriver  à 
un  résultat  plus  satisfai--ant  que  ses  devanciers.  La  culture  des  céréales  à  cette 
altitude  étant  très  chanceuse,  et  dans  tous  les  cas  peu  rémunératrice,  son  pre- 
mier travail  a  été  de  iransformer  la  plus  grande  partie  des  terres  cultivées  en 
prairies  naturelles  ou  pâturages,  le  sol  granitique  dont  est  formé  ce  domaine  faci- 
litant cette  opération.  Le  concurrent  n'a  gardé  en  culture  que  la  surface  qui  lui 
est  indispensable  pour  avoir  le  grain  nécessaire  aux  besoins  de  sa  ferme.  Le  bétail 
de  cette  contrée,  formé  d'un  croisement  d'Aubrac  et  de  Mézenc,  est  aussi  très 
défectueux,  ce  qui  a  décidé  M.  Poujouli  à  aller  chercher  dans  les  montagnes 
d'Aubrac  un  troupeau  de  race  pure,  composé  actuellement  de  cent  cinquante  bêtes 
de  tout  âge.  Ce  troupeau  a  bien  conservé  les  caractères  de  la  rai;e  d'Aubrac  et 
offre  un  contraste  frappant  avec  le  bétail  qui  se  trouve  dans  les  fermes  voisines. 
M.  Poujouli  élève  tous  ses  veaux  dont  il  garde  les  plus  beaux  sujets  pour  le  re- 
nouvellement de  son  troupeau,  et  vend  très  facilement  les  autres  dans  les  foires 
voisines  quand  on  n'est  pas  venu  les  chercher  chez  lui.  Avec  l'introduction  du 
bétail  d'Aul)rac,  M.  Poujouli  a  aussi  amené  la  fabrication  du  fromage  de  La- 
guiolc.  Un  buron  a  été  construit  à  cet  effet  depuis  vingt  ans,  et  les  produits  trou- 
vent un  écoulement  facile  dans  le  commerce.  La  fumure  des  champs  cultivés  en 
seigle  est  fournie  parle  pacape  d'un  millier  de  moutons  qui  viennent  chaque  année 
passer  la  belle  sa'son  h  la  Panousse,  payant  un  franc  par  tête  pour  droit  de 
pacage. 

Le  jury,  quoique  reconnaissant  le  bien-fondé  des  améliorations  faites  par 
M.  Poujouli,  ainsi  que  le  bon  exemple  qu'il  donne  dans  cette  contrée,  en  général 
si  routinière  encore,  regrette  que  le  concurrent  ne  se  soit  pas  fait  inscrire  dans 
les  délais  fixés  par  l'administration  pour  être  admis  à  participer  aux  prix  culturaux 
et  médailles  de  spécialité  fixés  dans  l'arrêté  ministériel. 

Exploitation  da  Pigeonnier.  G"Ale  propriété,  d'un  accès  assez  difficile  comme 
son  nom  l'indique,  est  exploitée  par  M.  Gauper  fils,  et  située  sur  les  pentes  qui 
entourent  la  ville  de  Mende.  Elle  a  une  surface  de  12  hectares.  La  Commission 
a  constaté  que  les  céréales  occupaient  cette  année  plus  de  8  hectares,  mais  que 
cela  n'était  qu'accidentel  et  dû  à  la  sécberesse  de  1881  qui,  dans  ce  terrain  argilo- 
calcaire,  sec  de  lui-même,  avait  fait  périr  tous  les  semis  de  fourrage.  Le  manque 
de  prairie  naturelle  place  ce  domaine  dans  une  position  fort  désavantageuse,  (Vir 
dans  les  années  où  les  fourrages  artificiels  manquent,  il  existe  de  grandes  dilfi- 
cullds  pour  la  nourriture  du  bétail  C[u'il  faut  naturellement  diminuer.  Au  moment 
du  passage  de  la  Commission,  il  n'existait  que  deux  bœufs  et  deux  vaches.  La 
Commission  a  aussi  constaté  la  création  d'une  vigne  de  45  ares,  bien  réussie  et 
bien  expo?ée.  La  plantation  en  est  faite  à  l'^.SO  eu  tous  sens.  Des  travaux  impor- 
tants de  défoncementà  la  main  ont  été  exécutés  pour  préparer  le  sol,  et  la  pierre 
provenant  de  ces  défoncements  a  été  employée  à  faire  les  murs  de  clôture  pour  la 
vigne,  1 1  un  chemin  carrossable  pour  aniver  à  l'habitation  qui  en  manquait  tota- 
lement. Le  jury  constatant  le  bon  établissement  de  cette  plan-tation  qui,  à  cause 
do  SI  pioximité  de  Mende,  est  appelée  à  avoir  une  vente  facile  et  avantageuse  de 
ses  raisins  de  table,  décerne  à  M.  Gauper  fils  une  médaille  d'argent  grand  mo- 
dule pour  la  création  d'une  vigne  bien  située. 
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Exploitallon  de  Ras.  La  Commission  de  prime  d'honneur  qui  visita  la  Lozère 
en  1874,  accordait  à  M.  Casimir  Bouniol,  propriétaire  à  Ras,  commune,  de  Chirac, 
airondissement  de  Alarvejols,  le  prix  culturalde  2°  catégorie.  Par  suiie  de  la  séche- 
resse, les  cultures  f'ourrafi;t'res  font  aussi  totalement  défaut  dans  ce  domaine. 
M.  Bouniol  tâche  d'y  obvier  par  le  maïs  fourrage  dont  il  a  présenté  une  assez 
grande  surl'ace  à  la  Commission,  seule  plante  qui  puisse  bien  pousser  en  été  dans 
ces  sols  secs  et  brûlants.  L'attention  du  jury  a  été  aussi  attirée  par  une  vigne 
d'un  hectare,  établie  depuis  1876  sur  le  flanc  d'une  colline  très  déclive  et  rocheuse. 
Le  sol  a  été  défoncé  à  1  mètre  de  profondeur  et  épierré.  De  nombreux  gradins 
ont  été  construits  avec  les  pierres  provenant  du  défoncement,  pour  soutenir  les 
terres.  La  vigne  présente  actuellement  un  bel  aspect  et  est  couverte  de  fruits  don- 
nant les  plus  belles  espérances.  Le  vin  qu'elle  fournit  est  un  vin  léger,  mais 
agréable  à  boire.  La  Commission,  considérant  que  la  culture  du  maïs  fourrage, 
peu  répandue  encore  dans  la  Lozère,  otfre  de  grands  avantages  pour  augmenter  la 
production  fourragère  dans  les  années  ordinaires  et  peut  être  d'un  grand  secours 
dans  les  années  de  disette,  décerne  à  M.  Bouniol  une  médaille  d'or  pour  sa  cul- 
ture du  maïs  fourrage.  L.-F.   de  Brezenauo, 

Lauréat  de  la  prime  d'hunneur  de  l'Ardèche, 
{La  suite  prochniiiemeni).  rapporteur  de  la  Commiôsion. 

LA  FIÈVRE  APHTEUSE  EN  ANGLETERRE 

ET  LE  CONCOURS  LAITIER  D'iSLINGTON  . 

L'agriculture  anglaise  traverse  en  ce  moment  une  crise  lamentable 
en  ce  qui  concerne  cette  importante  partie  de  sa  production,  c'est-à- 
dire,  l'élevage  de  ses  races  elles  produits  qui  en  découlent,  tels  que  la 
viande,  le  lait  et  ses  dérivés.  L'agriculture  anglaise,  malgré  la  perfec- 
tion de  SCS  méthodes  et  de  ses  cultures,  malgré  l'habileté  incontestable 
de  ses  agriculteurs,  ne  peut  réussir  à  donner  <à  sa  production  une 
extension  suffisante  pour  suffire  à  la  consommation  du  pays,  dont  la 
population  excède  dans  une  très  grande  proportion  celle  des  autres 
pays  de  l'Europe,  eu  égard  à  la  surface  cultivée.  Il  s'ensuit  que 
l'Angleterre  est  obligée  d'importer  d'autres  pays  dont  la  population  est 
moins  dense,  où  les  terres  sont  plus  naturellement  fertiles  sinon  mieux 
cultivées,  le  surplus  de  nourriture  qui  lui  manque  pour  satisfaire  ses 
besoins. 

L'immense  progrès  dans  les  moyens  de  communication  et  de 
transport  qui  s'est  produit  dans  ces  dernières  années  parla  multiplicité 
et  la  rapidité  des  voies  de  communication  par  terre  et  par  mer,  a 
rendu  cet  approvisionnement  facile  et  comparativement  peu  dispen- 
dieux. Mais  à  côté  de  cet  avantage,  il  s'est  produit  un  grave  danger, 
celui  de  l'importation  et  de  la  contagion  active  et  désastreuse  d'épizooties 
jusqu'alors,  sinon  inconnues,  au  moins  d'un  caractère  moins  virti- 
lent  et  plus  facile  à -combattre  qu'aujourd'hui.  Depuis  quelque  temps, 
la  lièvre  aphteuse,  sans  cesse  alimentée  par  l'imporlalion  des  animaux 
infectés  sur  les  marchés,  a  pris  un  caractère  des  plus  alarmants.  Le 
iléau  a  paru  d'abord  dans  les  ports  de  débarquement  oîi  des  mesures 
restrictives  sur  le  mouvement  des  animaux  débarqués  tendaient  à  le 
cantonner,  mais  il  ne  tarda  pas  à  rayonner  et  à  se  répandre  dans  toutes 
les  directions.  Le  virus  est  si  subtil  qu'il  s'attache  comme  le  typhus 
aux  vêtements  des  ouvriers  des  ports,  à  la  semelle  de  leurs  chaussures, 
au  fumier  des  étables,  et  tous  ces  actifs  véhicules  qu'il  n'est  guère 
pratique  de  désinfecter  répandent  partout  le  germe  de  1  infection.  Un 
coup  d'œil  jeté  sur  la  statistique  de  l'extension  du  Iléau  au  comuien- 
cement  d'octobre  montre  qu'il  existait  en  Angleterre  32  comtés 
affectés  par  la  maladie  dans  lesquels  85,387  animaux  attaqués  sur 


178  LA  FIEVRE  APHTEUSE  EN   ANGLETERRE. 

4,1  r32  fermes.  Dans  le  pays  de  Galles,  à  la  même  époque,  il  y  avait 
2^117  animaux  attaqués  sur  1'J7  fermes  dans  5  comtés.  En  Ecosse,  on 
ne  comptait  que  15  animaux  atteints  sur  4  fermes  en  2  comtés.  En 
Irlande,  il  y  avait  22/225  animaux  atteints  sur  1,104  fermes  dans 
8  comtés.  En  additionnant  tous  ces  chiffres,  on  trouve  que  le  nombre 
total  des  localités  où  règne  la  maladie  dans  la  Grande-Bretagne  et  en 
Irlande  est  de  5,457  et  le  nombre  total  des  animaux  atteints  se  monte 
à  109,744. 

En  présence  de  cet  état  de  choses  si  calamiteux,  les  agriculteurs 
anglais  se  sont  naturellement  émus.  De  nombreux  meetings  ont  eu 
lieu  dans  les  principaux  districts  atteints  par  le  fléau.  Les  résolutions 
adoptées  émettent  le  vœu  unanime  que  les  restrictions  sur  le  mouve- 
ment du  bétail  à  l'intérieur  soient  al^olies,  excepté  pour  les  animaux 
malades,  mais  on  recommande  fortement  la  prohibition  de  l'entrée 
des  animaux  vivants,  venant  de  l'étranger.  On  recommande  aussi  leur 
abatage  immédiat  au  port  du  débarquement.  D'autres,  et  ce  sont  les 
plus  logiques,  demandent  que  l'introduction  des  animaux  vivants  soit 
absolument  interdite,  ils  arguënt  que  d'après  des  calculs  faits  parles 
hommes  les  plus  compétents,  le  transport  de  la  viande  morte,  soumise 
à  la  réfrigération  et  placée  dans  des  compartiments  à  basse  tem- 
pérature, coûte  moins  cher  que  celui  des  animaux  vivants,  et  possède 
sur  celui-ci  l'immense  avantage  de  n'offrir  aucun  danger  de  contagion. 
L'expérience  de  ce  mode  de  transport  est  faite  et  son  efficacité  absolu- 
ment démontrée.  Aujourd'hui  on  expédie  de  l'intérieur  des  Etats-Unis 
et  à  de  grandes  dislances  des  quartiers  de  liœufs  et  des  carcasses  de 
moutons  sans  aucun  danger  de  décomposition,  et  de  New-York  on  les 
i"éexpédie  en  Angleterre  avec  la  même  immunité.  A  plus  forte  raison 
est-il  possible  que  les  importations  de  viande  venant  du  continent 
européen  se  fassent  dans  les  mêmes  conditions.  Certes,  il  ftiut  admettre 
que  cette  demande  est  fort  raisonnable  et  il  est  temps  que  le  gouver- 
nement anglais  prenne  des  mesures  plus  efficaces  que  celles  qu'il  a 
jusqu'à  présent  adoptées. 

Les  effets  de  ce  fléau  sur  le  bétail  sont  encore  plus  désastreux  qu'on 
ne  le  croirait  à  première  vue.  Quand  il  ne  tue  pas  l'animal,  il  le  réduit 
à  un  tel  état  d'épuisement  qu'il  ne  reprend  jamais  son  embonpoint 
primitif;  et  quand  il  attaque  les  femelles  pleines,  le  premier  effet  est 
l'avortement,  puis  la  fécondité  presque  généralement  détruite,  car  il 
est  rare  qu'une  femelle  atteinte  porte  d'autres  produits.  Les  effets  désas- 
treux de  ce  fléau  sont  donc  multiples  et  permanents. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  11  semble  que  celle  malcfdie,  quand  elle  s'abat 
sur  une  région,  amène  avec  elle  tout  un  cortège  de  malheurs.  On 
observe,  en  effet,  que  partout  où  la  fièvre  aphteuse  fait  son  apparition 
et  attaque  l'espèce  bovine,  les  espèces  ovine  et  porcine  sont  sujettes, 
elles  aussi,  à  des  maladies  qui  leur  sont  propres.  Chez  le  mouton,  c'est 
la  clavelée  et  lepiétin.  Pour  l'espèce  porcine,  c'est  la  fièvre  porcine. 
Ces  maladies  en  ce  moment  sévissent  en  Angleterre  en  même  temps 
que  la  fièvre  aphteuse. 

L'histoire  de  l'invasion  du  fléau  en  Irlande  démontre  le  caractère  insi- 
dieux et  subtil  du  poison.  Au  printemps  dernier,  un  éleveur  irlandais 
fit  l'acquisition  d'un  taureau  Durham  dans  le  comté  de  Cumberland;  cet 
animal  fut  expédié  à  Dublin  par  Liverpool,  où  sans  doute  il  prit  le  germe 
de  la  maladie.  Arrivé  à  Dublin,  il  tomba  malade  de  la  fièvre  aphteuse, 
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el  avant  qu'on  pût  prendre  des  mesures  préservatives,  le  germe 
fatal  fut  commu.iiqué  à  un  troupeau  de  bœufs  qu'on  eiuharquait  pour 
lEcosse  et  à  d'autres  animaux  aux  environs  de  Dublin.  C'est  ainsi 
que  la  maladie  fut  par  ce  double  contact  communiquéeen  Irlandeeten 
Ecosse. 

Lorsqu'en  1877,  le  rinder  pest  de  la  Russie  menaça  d'envahir  l'An- 
gleterre, des  mesures  restrictivesaussi  sévères  qu'elles  furent  efficaces 
furent  prises  contre  l'invasion.  Ces  mesures  salutaires  ne  réussirent 
pas  seulement  à  préserver  l'Angleterre  de  ce  terrible  fléau,  mais  elles 
eurent  encore  pour  effet  de  faire  disparaître  la  fièvre  aphteuse  qui  dès 
cette  époque  commençait  à  faire  sentir  ses  ravages.  Celte  maladie  dis- 
parut complètement;  mais,  au  mois  de  janvier  1880,  une  malheureuse 
importation  de  bétail,  venant  du  continent,  fut  débarquée  à  Deplford 
sur  la  Tamise  et  devint  le  foyer  destructeur  d'où  rayonna  le  poison 
qui  aujourd'hui  sévit  sur  les  troupeaux  anglais  d'une  manière  si  lamen- 
table. 

Depuis  cette  époque  fatale,  les  concours  d'animaux  reproducteurs  en 
Angleterre,  autrefois  si  animés  et  si  intéressants  par  le  nombre  et  la 
qualité  des  animaux  exposés,  sont  naturellement  devenus  plus  difficiles 
à  réunir  à  cause  du  danger  qui  menace  les  animaux  précieux  qui  y 
sont  exposés;  aussi  le  dernier  concours  laitier  qui  vient  d'avoir  lieu  à 
Islinglon  a-t-il  été  plus  remarquable  par  l'exposition  des  produits  de 
la  laiterie,  par  celle  des  ustensiles,  des  machines  et  instruments  em- 
ployés dans  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage,  que  par  celle  des 
animaux  producteurs  du  lait.  En  dehors  des  pr'ipriétaire s  de  laiteries, 
établis  à  I  ondres  même  pour  l'alimentation  de  la  population  de  cette 
vaste  métropole,  il  y  avait  peu  d'exposants  de  vaches  laitières.  D'un 
côté  le  danger  de  la  contagion,  de  l'autre  les  restrictions  sévères  sur 
l'entrée  des  animaux  de  l'espèce  bovine  dans  l'enceinte  de  la  métro- 
pole, avaient  empêché  un  grand  nombre  d'exposants  d'envoyer  leurs 
animaux.  Néanmoins  cette  exposition,  toute  restreinte  qu'elle  était,  n'a 
pas  moins  offert  quelques  traits  intéressants  qu'il  importe  de  noter. 
{La  mite  prochainement.)  F.-R.  de   la  Tp.éhonnais. 

BONDE  AUTOMATIQUE  ET  RÉGULATRICE. 

Dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  lorsqu'on  emmagasine 
dans  un  réservoir,  en  vue  de  les  utiliser  ultérieurement  pour  les  irri- 
gations, les  eaux  d'une  source  captée  ou  d'un  petit  cours  d'eau,  on  se 
sert,  pour  enlever  une  partie  de  l'eau,  de  bondes  qu'on  manœuvre  à  la 
main.  Il  arrive  que,  lorsque  le  réservoir  est  rempli,  l'excédent  de 
liquide  s'échappe  à  la  partie  supérieure,  et  peut  occasionner  des  pertes 
ou  des  dégâts,  lorsqu'on  n'a  pas  pu  ouvrir  les  bondes  à  temps;  il  en 
résulte  toujours  une  perte  d'eau  qui  peut  être  préjudiciable.  C'est  pour 
obvier  à  ces  inconvénients  que  M.  Théodore  Colin,  ingénieur  à  Lamure 
(Rhône),  a  imaginé  la  bonde  automatique  que  représentent  les  figures 
13  et  14. 

La  bonde  se  compose  d'une  soupape  renversée  dont  le  clapet  s'ouvre 
en  descendant.  La  tige  du  clapet  de  la  soupape  est  articulée  sur  un  levier 
à  trois  bras,  reposant  lui-même,  par  un  couteau,  sur  un  support  ver- 
tical.  L'un  des  bras  du  levier  s'articule  a  la  lige  du  clapet;  les  deux 
autres  portent  des  contrepoids  P  et  P',  que  l'on  peut  monter  ou  des- 
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cendre  sur  les  bras  de  Jevierà  l'aide  de  dents  de  crémaillère.  Le  poids 
P  est  plus  fort,  et  il  est  fixé  sur  un  bras  plus  lon^.  Tout  le  système 
repose  sur  le  fond  du  réservoir,  la  soupape  étant  encastrée  dans  l'ou- 
veilure  de  la  rigole  de  décharge;  on  n'emploie,  pour  la  bonde,  que  des 
métaux  inaltérables  par  l'eau,  le  bronze  et  le  plomb. 

Le  fonctionnement  de  la  bonde  se  comprend  facilement.  C'est  le  poids 
de  l'eau  ou  sa  pression  directe  sur  le  clapet  qui  fait  ouvrir  ce  dernier, 
et  c'est  le  gros  contrepoids  P  qui  le  fait  refermer.  La  soupape  est  donc 
maintenue  fermée  au  moyen  du  contrepoids  P  qui  a  d'autant  plus 
d'action  sur  elle  qu'il  est  plus  éloigné  du  point  d'appui,  et  ce  poids  seul 
permet  à  la  soupape  de  s'ouvrir  à  la  hauteurd'eau  qu'on  veut  :  si  l'on 
place  ce  contrepoids  trop  loin  du  point  d'appui,  son  action  sera  plus 
grande  que  la  pression  de  l'eau,  la  soupape  ne  s'ouvrira  pas,  le  réser- 
voir débordera;  c'est  le  moyen  d'arrêter  tout  fonctionnement.  Si  l'on 
place  le  même  poids  plus  près  du  couteau,  la  soupape  s'ouvrira  avant 


Fig,  13.  —  Bonde  automatique  de  M.  Colin,  fermée. 


que  le  réservoir  soit  plein;  c'est  le  moyen  d'utiliser  toutes  les  eaux 
d'une  source  avec  un  réservoir  défectueux  qui  aurait  des  fuites  vers  son 
sommet. 

Quand  la  soupape  est  fermée,  le  petit  contrepoids  P'  n'a  aucune 
action  sur  elle,  puisqu'il  se  trouve  sur  la  verticale  passant  par  le  point 
d'appui.  Quand  elle  est  ouverte  (fig.  14),  le  gros  poids  a  perdu  beau- 
coup de  son  action  puisqu'il  s'est  rapproclie  de  la  verticale;  le  petit 
poids  qui  s'en  est  éloigné  peut  alors  faire  plus  ou  moins  équilibre  au 
gros.  Avec  ce  petit  poids  seul^  qu'on  place  à  une  plus  ou  moins  grande 
distance  du  point  d'appui,  on  peut  maintenir  la  soupape  ouverte,  la 
faire  fermer  quand  le  réservoir  est  entièrement  vide,  ou  lorsque  l'eau 
est  seulement  descendue  à  un  niveau  désigné. 

En  résumé,  avec  un  seul  poids  on  fait  ouvrir  la  soupape  à  la  hau- 
teur d'eau  qu'on  désire,  et  avec  un  second  poids  on  fait  fermer  la 
même  soupape  en  conservant  une  hauteur  d'eau  déterminée,  ce  qui 
permet  au  même  réservoir  d'utiliser  le  mieux  possible  absolument 
toute  l'eau,  pour  les  irrigations  et  pour  la  production  des  poissons, 
qui  réussiront  d'autant  mieux  qu'ils  se  trouveront  dans  une  eau  con- 
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stamment  et  complètement  renouvelée,  puisque  l'écoulement  se  pro- 
duit par  le  fond. 

En  modifiant  l'appareil,  il  peut  alleiudre  un  autre  but  :  celui 
de  maintenir  un  niveau  constant  dans  un  réservoir  au  moyen  d'un 
écoulement  régulier  par  le  bas,  ce  qui  s'applique  aussi  bien  aux  bas- 
sins d'agrément  et  à  production  de  poissons,  qu'au  réglage  du  niveau 
de  l'eau  des  étangs. 

La  bonde  automati((ue  pour  irrigation  coûte  75  fr.  avec  0'".090  de 
diamètre,  et  85  fr.  avec  0"'.  100  de  diamètre;  la  bonde  pour  régler  le 
niveau  des  étangs,  du  diamètre  de  0'".050,  coûte  25  fr.  L'appareil  à 
deux  soupapes  pour  irrigation  est  du  prix  de  100  fr. 

La  bonde  automatique  de  M.  Théodore  Colin  a  été  exposée,  en  1883, 
aux  concours  régionaux  de  Bourg  et  de  Mende.  Au  concours  de  Bourg, 


Fig.  14.  —  Bonde  automatique  ouverte. 

la  Société  des  agriculteurs  de  France  lui  a  attribué  une  grande  mé- 
daille d'argent;  à  celui  de  Mende,  le  jury  lui  a  décerné  une  médaille 
d'or  exceptionnelle.  Ce  nouveau  système  a  déjà  reçu  un  assez  grand 
nombre  d'applications.  L.  de  Sabdriac, 


L'ACTE  TORRENS  ET  LA  PROPRIÉTÉ  FONCIÈRE 

Parmi  les  impôts  dont  les  agriculteurs  se  plaignent  avec  le  plus  de 
raison,  les  droits  de  mutation  occupent  un  des  premiers  rangs.  Rien 
n'est  plus  compliqué,  rien  n'est  plus  lent  que  la  transmission  de  la 
propriété  immobilière;  rien  ne  coûte  davantage.  Plusieurs  moyens  ont 
été  proposés  pour  obvier  aux  inconvénients  que  présentent  les  rouages 
actuels.  Le  principal  est  la  réduction  des  droits  de  mutation  ;  mais 
quand  cette  réduction  pourrait-elle  arriver,  c'est  ce  qu'il  est  impos- 
sible aujourd'hui  de  prévoir.  Les  années  marchent  et  la  situation  ne 
change  pas. 

Dans  ces  derniers  temps,  il  a  été  beaucoup  question  des  moyens 
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d'arriver  à  une  plus  grande  mobilisation  de  la  propriété  foncière.  Le 
but  cherelié  est  de  rendre  les  transactions  sur  les  propriétés  immobi- 
lières, aussi  faciles,  aussi  rapides,  aussi  peu  coûteuses  que  celles  qui 
se  font  sur  les  biens  meubles.  A  cette  occasion,  on  a  cilé  le  système 
de  transmission  de  la  propriété  adopté  depuis  près  de  trente  ans  en 
Australie,  et  qui  y  fonctionne  régulièrement.  Ce  système  a  été  préconisé 
en  Fiance,  par  un  économiste  bien  connu,  M.  Yves  Guyot  ;  nous  allons 
lui  emprunter  la  description  de  son  fonctionnement,  avec  Tindication 
des  résultats  obtenus. 

La  base  de  ce  système  est  l'acte  Torrens,  ainsi  appelé  du  nom  désir 
Robert  Torrens  qui  en  fut  le  promoteur  en  1855.  Le  titre  légal  est 
Regisiraiion  of  tille  (enregistrement  des  titres^.  Voici  comment 
M.  Yves  Guyot  en  décrit  l'organisation  dans  le  Journal  des  économistes  : 

«  Tout  propriétaire  qui  veut  mettresa  propriété  sous  le  régime  de  l'acte 
Torrens  en  fait  la  déclaration  au  bureau  de  l'enregistrement.  Ce  bureau 
examine  les  titres  de  la  propriété  avec  le  même  scrupule  que  s'il  devait 
l'acheter.  Ensuite  il  procède  à  une  sorte  de  purge  légale,  qui  dure  trois 
mois  dans  certaines  colonies,  six  mois  dans  d'autres  :  il  fait  les  publi- 
cations dans  les  journaux;  il  avertit  même  individuellement  les  voisins. 
Pendant  cette  période,  si  des  contestations  s'élèvent,  c'est  au  pro- 
priétaire de  lea  vider  ;  elles  sont  à  sa  charge. 

«  La  période  une  fois  écoulée,  s'il  n'y  a  pas  eu  de  contestations,  le 
plan  cadastral  de  la  propriété  est  inscrit  sur  un  registre  ;  tous  les  détails 
qui  la  caractérisent  y  sont  notés  également  :  les  charges,  hypothèques, 
bans, etc.,  sont  mentionnés.  Le  double,  exactement  semblable,  si  sem- 
blable même  qu'on  a  essayé  de  reproduire  le  titre  par  la  photographie, 
est  remis  entre  les  mains  du  propriétaire. 

«  A  partir  de  ce  moment,  celui-ci  est  dégagé  de  toutepréoccupation, 
relativement  à  la  sécurité  de  son  titre.  Si  quelque  contestation  s'élève, 
le  gouvernement  la  prend  à  sa  charge.  Si  elle  est  fondée,  il  donne  des 
dommages-intérêts  en  argent;  mais  la  propriété  reste  intacte,  telleque 
l'a  mentionnée  le  titre. 

«  Un  litre,  offrant  la  sécurité  de  la  garantie  du  gouvernement,  est 
facilement  transmissible,  dit  M.  Guyot.  Il  n'est  point  besoin  de  con- 
sulter des  notaires  ou  des  gens  de  loi  pour  les  faire  vérifier.  Si  je  veux 
acheter  une  propriété,  je  vais  trouver  le  propriétaire.  Une  fois  le  prix 
convenu,  nous  allons  chez  un  officier  public,  le  maire  le  plus  souvent, 
faire  constater  notre  identité.  Le  vendeur  appose  sa  signature  au  bas 
d'une  formule  de  transfert  imprimée,  qui  est  au  dos  du  titre;  j'y 
appose  ensuite  la  mienne.  Le  maire  les  légalise.  Nous  expédions  le 
titre  par  la  poste  au  bureau  de  l'enregistrement.  Vingt-quatre  heures 
après,  le  temps  d'aller  et  de  venir,  la  transaction  est  finie. 

«  Pour  une  hypothèque,  il  en  est  de  même.  Bien  plus,  certains  pro- 
priétaires peuvent  avoir  besoin  d'argent,  en  attendant  la  récolte.  Ils  ne 
veulent  pas  cependant  prendre  une  hypothèque  pour  un  laps  de  temps 
très  court,  et  ils  ne  tiennent  pas  à  faire  savoir  qu'ils  sont  gênés.  Ils 
vont  porter  leur  titre  à  une  banque.  La  banque  met  le  titre  dans  sa 
caisse,  donne  de  l'argent  en  échange,  à  bon  marché,  puisqu'elle  ne 
court  aucun  risque.  Le  propriétaire,  sans  son  titre,  ne  peut  grever  sa 
propriété  d'aucune  charge  et  ne  peut  pas  la  transmettre.  Dans  l'enquête, 
faite  en  Angleterre  en  1879.  M.  Blylt  a  déclaré  qu'il  avait  administré 
une  banque,  faisant  ces  opérations  sur  une  grande  échelle  pendant  vingt 
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ans,  et  qu'il  n'avait  pas  vu  un  seul  exemple  de  fraude,  la  fraude  étant 
impossible.  » 

11  faut  ajouter  que,  en  cas  de  partaf>e,  soit  par  héritage,  soit  par 
vente,  le  titre  primitif  est  annulé,  et  il  est  créé  autant  de  litres  nouveaux 
qu'il  y  a  de  parts. 

L'organisation  est  donc  des  plus  simples  ;  il  en  résulte  qu'elle  ne 
doit  pas  couler  extrêmement  cher.  En  effet,  voici  les  tarifs  qui  sont 
adoptés  dans  l'Australie  du  Sud  :  quand  la  valeur  de  la  propriété  ne 
dépasse  pas  100  livres  (2,500  fr.),  le  coût  du  titre  est  de  5  shellings 
(6  fr.  25);  entre  100  et  200  livres  (2,500  et  5,000  fr.),  le  titre  coule 
10  shellings  (12  fr.  50)  ;  eutre  200  et  ;i00  livres  (5,000  et  7,500  fr.), 
le  titre  coûte  15  shellings  (18  fr.  25);  enfin  quand  la  valeur  de  la 
propriété  dépasse  300  livres  (7,500  fr.),  le  titre  coûte  uniformément 
1  livre  (25  fr.).  Le  propriétaire  doit  payer,  en  oulrp.,  les  frais  de  publi 
cation  et  d'avertissement. 

Ainsi,  facilité,  rapidité  et  économie  dans  toutes  les  transactions  sur 
les  propriétés  foncières,  telles  sont  les  conséquences  du  système  Tor- 
rens; il  faut  ajouter  que  le  titre  de  propriété  présente  toutes  les  garan- 
ties désirables.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  système  Torrens  ait 
été  rapidement  propagé  en  Australie,  et  qu'il  y  ait  donné  partout  com- 
plète satisfaction.  Quoique  l'adoption  du  système  soit  facullalff,  la 
plupart  des  propriétaires  y  ont  eu  recours;  à  la  fin  de  1871'  dans  la 
colonie  de  Queensland,  plus  de  98  pour  100  des  terres  étaient  sous  le 
régime  de  l'acte  Torrens.  C'est  par  centaines  de  mille  qu'on  compte  les 
transactions  qui  ont  été  opérées  sous  ce  régime.  Le  chef  de  l'office  de 
transfert  de  la  propriété,  à  Victoria,  constatait  qu'il  avait  enregistré 
des  actes  d'une  valeur  variant  de  5  livres  sterling  (1 25  fr.)  à  1 00,000  li- 
vres sterling  (2,500,000  fr.),  sans  qu'aucune  difficulté  réelle  se  soit 
élevée.  Sir  Robert  Torrens  a  donc  lieu  de  se  féliciter  du  succès  rapide 
obtenu  par  l'innovation  dont  il  a  été  le  promoteur  sur  le  continent 
australien  ;  ce  succès  est  désormais  acquis,  sans  conteste  et  sans  que 
personne  songe  à  revenir  en  arrière. 

Après  avoir  exposé  l'économie  du  système  Torrens,  après  en  avoir 
montré  la  simplicité  et  le  fonctionnement  régulier,  il  reste  à  examiner 
s'il  pourrait  être  appliqué  ulilemenl  en  France  Tout  d'abord,  il  aura 
contre  lui  les  hommes  de  loi  et  les  officiers  ministériels  :  les  hommes 
de  loi,  parce  qu'il  pose  d'une  manière  absolue  les  bases  de  la  propriété 
et  qu'il  fait  disparaître  toutes  les  chances  de  chicane;  les  otficiers 
ministériels,  parce  qu'il  amène  Ui  plus  grande  simplicité  dans  les 
transactions  sur  la  propriété  immobilière,  et  qu'il  enlève  à  leurs 
études  une  des  plus  belles  prérogatives  qui  en  augmentent  la  valeur. 
Mais  une  opposition  de  ce  genre  ne  peut  avoir  aucune  valeur  aux  yeux 
des  agriculteurs  dont  les  intérêts  doivent  seuls  nous  préoccuper.  Il 
faut  même  ajouter  que,  du  jour  oîi  les  mutations  de  biens  fonciers 
pourraient  s'effectuer  sans  l'intermédiaire  des  notaires,  il  y  aurait,  de 
ce  fait,  une  réduction  de  1  à  3  pour  100  dans  les  droits  de  mutation, 
car  tel  est  le  taux  actuel  des  honoraires  du  notaire  dans  les  ventes  à 
l'amiable. 

Ce  côté  de  la  question  étant  écarté,  on  se  demande  quelles  objections 
sérieuses  on  peut  faire  à  l'adoption,  au  moins  facultative,  du  système 
Torrens  en  France.  La  propriété  foncière  ne  perdrait  rien  de  sa  sécu- 
rité, parce   qu'elle  serait  plus  facilement  transmissible  ;  les   services 
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du  cadastre,  de  la  conservation  des  hypothèques,  de  l'enregistrement, 
pourraient  êlre  réunis  en  un  seul,  et  un  grand  nombre  de  fonction- 
naires qui  coûtent  cher  à  l'Etat  pourraient  êlre  rendus  à  la  vie  privée 
et  aux  professions  indépendantes.  Ce  serait  certainement  une  révolu- 
tion, une  grande  révolution  même,  dans  le  meilleur  sens  du  mot.  Sur 
les  centaines  de  millions  bruts  que  les  droits  d'enregistrement  rap- 
portent à  l'Etat,  plusieurs  dizaines  sont  absorbées  par  les  frais  de 
perception;  la  simplification  des  rouages  administratifs  amènerait  une 
réduction  forcée  dont  l'agriculture  serait  la  première  à  profiter.  De 
même  pour  les  droits  de  mutation;  ils  atteignent  aujourd'hui  près  de 
7  pour  100;  leur  réduction  arriverait  naturellement. 

II  y  a  enfin  la  peur  qui  se  manifeste  toujours  devant  les  propositions 
nouvelles.  La  vieille  Europe,  dit-on,  ne  peut  pas  être  comparée  à  la  jeune 
Australie;  ce  qui  est  bon  là-bas  ne  peut  pas  être  appliqué  ici.  A  cela 
il  n'y  a  qu'une  l'éponse,  la  patience;  il  faut  savoir  attendre  que  les 
idées  mûrissent;  alors  ce  qui  paraît  impraticable  paraîtra  très  facile. 
Dans  tous  les  cas,  rien  ne  s'oppose,  comme  le  dit  M.  Yves  Guyot,  à 
ce  que  l'on  fasse  l'essai  du  régime  Torrens  dans  un  pays  neuf  qui  est 
à  nos  portes,  l'Algérie  où  l'on  a  tant  de  peine  à  constituer  la  propriété 
et  où  le  gouvernement  se  débat  dans  des  difficultés  presque  inextrica- 
bles? Henry  Sagkier. 

LETTRES  SUR  L'AGRICULTURE  DE  THESSALIE 

Zarkos,  20  septembre. 

II.  —  Le  bassin  de  Zarkos. 

On  arrive  au  port  de  Volo  par  le  paquebot  grec  qui  fait  le  service 
de  la  côte  entre  Athènes  et  Salonique  ou  bien  directement  de  Marseille 
par  un  bateau  de  la  Compagnie  Fraissinet  qui  touche  à  Volo  toutes  les 
semaines;  on  parcourt  en  huit  heures  (à  cheval)  l'horrible  plaine  de 
Larissa,  on  traver;e  cette  dernière  ville  et,  à  deux  heures  delà,  par  la 
route  qui  mène  à  Triccala,  on  entre  dans  le  bassin  de  Zarkos,  que  j'ai 
étudié  tout  d'abord. 

11  y  a  là,  au  nord  de  la  Grèce  et  servant  de  limite  à  son  territoiie  en 
séparant  la  partie  de  lî  Thessalie  restée  sous  la  domination  de  la  Tur- 
quie de  celle  qui  a  été  annexée  à  la  Grèce,  un  groupe  de  domaines  qui 
forment  un  ensemble  parfaitement  distinct,  une  série  de  bassins  ayant 
des  caractères  communs.  Son  étendue  est  de  80,000  hectares  environ. 
Zarkos  seul  en  occupe  le  quart.  Puis  viennent  Gritziano,  Tchoti,  Tcho- 
touli,  Keramidi,  Vostiri,  Banisa,  Neochoris,  Baya,  Voriani,  Kolokoton 
et  quelques  autres  de  peu  d'importance.  C'est  un  des  départements 
agricoles  de  la  Thessalie,  le  quatrième  comme  richesse  et  comme 
population. 

On  rencontre  partout  une  plaine  d'alluvions  plus  ou  moins  circons- 
crite par  des  chaînons  de  montagnes,  puis  des  gradins  composés  de 
schistes,  de  micaschistes  et  de  granit  adossés  à  un  soulèvement  plus 
important  de  calcaire  cristallin  ;  enfin,  au  fond,  au  nord,  un  massif  de 
plateaux  granitoïdes.  Le  marbre  qui  s'élève  au-dessus  des  roches  pri- 
mitives semble  avoir  soulevé  et  disjoint  ces  portions  de  terrain  pri- 
mordial. Ce  phénomène  se  rencontre  très  fréquemment  en  Grèce.  La 
plupart  des  îles  de  l'Archipel  le  présentent  d'une  façon  très  nette. 
Tout  porte  à  croire  que  ces  deux  soulèvements  ont  eu  lieu  à  la  même 
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époque;  mais  la  désagrégation  des  roches  schisteuses  étant  beaucoup 
plus  rapide  que  celle  du  calcaire,  la  différence  de  hauteur  des  deux 
formations  va  s'accusant  chaque  jour  davantage. 

La  transformation  en  marbre  a  été  attribuée  à  un  groupement  des 
molécules,  produit  ])endant  une  longue  série  de  périodes,  sous  l'action 
combinée  de  la  chaleur  et  de  l'humidité.  On  peut,  de  nos  jours,  assis- 
ter à  ce  curieux  travail  de  métamorphisme.  Rien  n'est  plus  commun 
que  le  marbre  en  (irèce.  Certains  de  ces  marbres  sont  encore  en  voie 
de  formation  ;  leur  texture  est  grenue;  ils  sont  formés  de  lamelles  cris 
tallines  appliquées  les  unes  contre  les  autres  et  se  soudant  avec  le 
temps.  Entre  ces  lamelles,  Thumidité  suinte,  surtout  au  moment  des 
grandes  chaleurs.  Ce  sont  d'excellentes  pierres  à  bâtir;  mais  il  y  a 
encore  loin  de  là  aux  marbres  du  Penlélique  et  de  Paros. 

Au  pied  de  ces  montagnes  et  formée  de  détritus  transportés  par  les 
eaux,  s'étend  la  plaine.  Au  milieu  de  ces  alluvions  dont  l'épaisseur 
est  parfois  considérable,  le  Salaravria  (Pénée),  le  tleuve  le  plus  impor- 
tant de  la  Grèce,  a  creusé  son  lit  capricieux  le  jour  où  les  eaux  qui 
submergeaient  la  Thessalie  se  sont  frayé  un  passage  entre  l'Olympe 
et  rOssa.  Ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  une  carte  détaillée  du  pays,  ce 
fleuve  traverse  le  territoire  de  Zarkos,  descend  vers  le  sud,  passe  à 
Larissa,  arrose  la  vallée  de  Tempe  où  croissait  le  laurier  d'Apollon 
et  se  jette  ensuite  dans  le  golfe  de  Salonique. 

Longtemps  le  Renée  a  dû  être  pour  la  Thessalie  ce  que  le  Nil  est 
pour  l'Egypte,  ce  que  le  Pô  est  pour  la  Lombardie.  Soumis  à  des  crues 
périodiques,  il  déversait  ses  limons  fertilisants  sur  les  deux  rives. 
Une  épaisseur  très  grande  de  terres  transportées  s'est  accumulée 
dans  les  vallées  sur  les  dépôts  lacustres  antérieurs.  Le  lit  du  fleuve 
s'est  approfondi  aujourd'hui,  et  ce  n'est  plus  que  dans  les  années 
exceptionnellement  pluvieuses  qu'il  déborde  sur  les  terres  de  la  plaine. 
Sa  direction  n'a  rien  de  fixe;  elle  varit;  d'une  année  à  l'autre  et  son 
parcours  e^t  une  suite  de  boucles,  d'anneaux  sinueux  qui  finissent 
par  se  briser  et  se  confondre.  Le  lit  al)andoané  devient  alors  un  marais 
impénétrable  pendant  l'hiver;  puis,  lorsqu'une  partie  du  printemps  a 
permis  aux  eaux  de  s'évaporer,  ces  espaces  fertiles  sont  semés  de 
mais  qui  y  deviennent  très  vigoureux  et  donnent  leur  récolte  en 
trois  mois. 

Toutes  les  eaux  de  la  Thessalie,  à  l'exception  de  celles  du  bassin 
montagneux  de  Volo  qui  coulent  entre  l'Othrys  et  le  Pélion,  vont  à  la 
mer  par  l'intermédiaire  du  Pénée.  La  plaine  e:it  sillonnée  de  cours 
d'eau  déréglés.  Ce  sont  aussi  bien  des  ruisseaux,  des  rivières,  des 
torrents  que  des  chemins  ruraux  ou  des  routes  de  grande  communi- 
cation. C'est  la  nature  lorsque  l'homme  n'a  encore  rien  fait  pour  la 
soumettre  à  ses  lois. 

Un  seul  cours  d'eau  important,  le  Bliouris,  après  avoir  arrosé  la 
partie  ouest' du  bassin  de  Triccala,  se  jette  dans  le  Pénée  à  la  limite 
même  du  domaine  de  Zarkos.  Les  torrents  au  contraire  sont  aussi 
nombreux  qu'impétueux.  Au  moment  des  pluies  de  l'hiver,  les  ravages 
qu'ils  exercent  sont  énormes.  Les  flancs  des  montagnes  en  sont 
déchirés;  ils  ne  respectent  rien  sur  leur  passage  et,  débordant  dans 
la  plaine,  ils  se  répandent  dans  les  parties  basses  où  ils  constituent 
des  marais  malsains  n'ayant  aucun  débouché  pour  leurs  eaux  et  qui 
deviendaient  des  terres  de  première  fertilité  si  on  arrivait  à  les  assainir. 
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Larissa,  capitale  rie  la  Tliessalie,  la  seconde  ville  du  royaume  comme 
population,  est  à  25  kilomètres  environ  de  Zirkos.  Faute  d'une  route 
convenable,  cette  distance  ne  peut  guère  être  franchie  à  ciieval  qu'en 
trois  ou  quatre  heures.  La  construction  d'une  route  carrossable  sera 
une  source  de  richesses  pour  le  pays  entier  et  en  particulier  pour  le 
groupe  de  domaines  qui  nous  occupe.  Depuis  que  l'activité  grecque 
a  remplacé  l'apathie  turque,  les  relations  se  développent  chaque  jour 
davantage  entre  Triccala,  Larissa  et  le  port  de  Volo. 

Ces  propriétés  acquerraient  une  plus-value  très  grandesi  ellesétaient 
desservies  par  des  routes  au  moins  passables. 

Les  transports  absorbent  une  grande  partie  de  la  valeur  des  denrées. 
Il  n'y  a,  dans  cette  partie  de  la  Grèce,  ni  véhicules,  ni  bêtes  de  trait. 
L'adoption  des  véhicules  à  deux  roues,  sortes  de  petits  tombereaux 
traînés  par  les  petits  chevaux  du  pays,  est  toute  récente.  Il  y  en  a 
bien  cinquante  dans  toute  la  Tliessalie.  C'est  à  dos  de  mulet  que  s'effec- 
tuent tous  les  transports.  Des  caravanes,  composées  de  vingt  ti  trente 
bêtes  de  somme,  mettent  deux  jours  pour  se  rendre  au  port.  Le  trans- 
port d'un  kilogramme  grec,  correspondant  à  26  de  nos  kilogrammes, 
coûte  actuellement  1  franc  environ,  de  Zarkos  à  Volo.  Le  blé  coûte 
donc  3  francs  l'hectolitre.  Avec  les  frais  d'embarquement  et  autres,  il 
revient  à  près  de  5  francs  à  bord  des  navires. 

Grâce  au  chemin  de  fer  de  Larissa  à  Volo,  ce  prix  sera  diminué  de 
moitié;  il  serait  diminué  des  trois  quarts  s'il  y  avait  une  voie  ferrée 
réunissant  Zarkos  à  Larissa.  Les  deux  centres  les  plus  importants  du 
pays,  Larissa  et  Triccala,vont  être  reliés  par  une  ligne  à  voie  étroite  au 
port  d-embarquement.  Il  serait  à  désirer  qu'un  embranchement  reliât 
d'autre  part  îriccala  et  Larissa,  en  passant  par  Zarkos,  car  le  réseau 
de  lignes  est  incomplet,  et  il  ne  sera  vraiment  utile  que  du  jour  où  le 
bassin  de  Zarkos  et  de  Tchoti  sera  desservi  et  oii  tout  le  pays  sera 
sillonné  de  bonnes  routes. 

Rien  ne  saurait  donner  une  idée  de  l'aridité  de  cette  contrée  où 
l'indu^-trie  humaine  ne  s'est  jamais  ccercée  que  dans  le  sens  de  la  des- 
truction. Il  faut,  pour  s'imaginer  un  pareil  spectacle,  être  venu  en 
Grèce.  Les  fontaines  aux  eaux  claires,  les  ruisseaux  ombragés,  les 
arbres  verdoyants,  les  prairies  riantes  et  fleuries,  tout  cet  attirail 
dont  on  a  bercé  notre  adolescence,  n'a  jamais  existé  que  dans  l'imagi- 
nation des  poètes  de  l'antiquité. 

Aussi  est-on  saisi  d'un  profond  découragement  à  l'aspect  de  ces 
espaces  déserts,  incultes,  que  surplombe  un  soleil  dévorant,  à  la  vue 
de  ces  champs  nus  et  solitaires,  couverts  de  cailloux  et  de  poussière, 
où  l'on  ne  découvre  que  quelques  maigres  troupeaux  de  moutons.  J'ai 
éprouvé,  en  traversant  ce  pays,  une  impre-ision  des  plus  pénibles  qui 
n'a  fait  que  s'accroître  lorsque  je  suis  entré  dans  le  ramassis  d'im- 
mondes baraques  qui  portent  le  nom  de  Zarkos. 

La  montagne  est  plus  dénudée  encore  que  la  plaine.  Pas  un  bouquet 
d'arbres,  rien  que  des  ravins  et  des  broussailles.  C'est  presque  un 
désert.  Aucune  animation  dans  ces  champs.  Le  dixième  des  terres  seu- 
lement est  en  culture.  La  main-d'œuvre  n'est  pas  rare  :  il  n'y  a  pas 
d'ouvriers  dans  le  pays.  Tous  les  cultivateurs  sont  des  colons  pauvres 
et  paresseux,  incapables  de  mener  à  bonne  fin  une  amélioration,  car 
ils  n'ont  aucune  avance  pour  vivre.  Aussi  aiment-ils  mieux  danser 
en  rond  et  se  pavaner  sur  la  place  du  village  que  d'aller   labourer 
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les  champs.  Il  y  a  plus  déjoues  de  fête  que  de  jour  de  travail.  On 
compte,  en  effet,  18(3  jours  de  repos  dans  Tannée.  Les  travaux  agri- 
coles sont  toujours  en  relard.  Au  moment  des  récoltes,  si  le  métayer 
et  sa  famille  ne  suffisent  pas,  on  a  recours  à  des  bandes  déijuenillées 
que  la  faim  fait  sortir  du  bois  et  qui  sont  plus  nuisibles  qu'utiles  à 
l'agriculture,  car  elles  portent  atteinte  à  la  sécurité. 

Et  cependant,  cette  belle  plaine  qu'arrose  le  Pénée  deviendrait, 
entre  les  mains  d'un  gouvernement  fort  et  prévoyant  et  d'une  popula- 
tion laborieuse,  une  des  plus  fertiles  du  monde. 

Oue  cette  contrée  soit  pourvue  de  routes  et  de  voies  ferrées,  qu'on 
refoule  sur  le  territoire  trop  hospitalier  de  la  Turquie  ces  peuples 
moitié  pasteurs,  moitié  brigands  qui  causent  tout  le  mal,  qu'on  fasse 
respecter  les  règlements  sur  les  pâturages  et  sur  la  chasse,  ([u'on  sé- 
visse contre  les  abus  et  que  la  propriété  soit  respectée  au  même  titre 
qu'elle  r«st  dans  l'Europe  occidenlale.  Alors  les  capitaux  ne  déserte- 
ront plus  les  champs,  pas  plus  que  les  populations  ;  les  propriétaires 
viendront  habiter  dans  leurs  domaines  au  moins  une  partie  de  l'an- 
née ;  ils  prendront  goût  à  la  vie  rurale;  des  travaux  importants  seront 
exécutés  sous  leur  direction  ;  la  grande  culture,  avec  ses  moyens  puis- 
sants pourra  être  appliquée,  et  le  revenu  de  tout  ce  bassin  qui  atteint 
à  peine  un  million,  sera  décuplé  en  quelques  années. 

Un  grand  progrès  s'est  accompli  depuis  l'occupation  grecque,  cela 
saute  aux  yeux;  mais  l'annexion  qui  a  été  la  cause  de  ce  mouvement 
en  avant  ne  suffirait  pas  si  elle  n'était  complétée  par  d'importantes 
réformes.  Le  pays  retomberait  bientôt  dans  sou  état  primitif,  si  on  ne 
lui  venait  en  aide.  L'ueuvre  du  gouvernement  grec,  pour  être  plus  mé- 
ritoire, doit  être  plus  étendue.  La  Grèce  est  peuplée  de  docteurs,  de 
juges,  d'avocats  et  de  moines,  mais  elle  n'a  pas  de  cultivateurs. 

Or,  c'est  sur  l'agriculture  qu'est  basée  la  prospérité  d'un  Etat  qui 
ne  possède  pas  d'industrie.  Dans  bien  des  contrées  de  la  Grèce,  il  n'y 
a  qu'à  vouloir,  qu'à  exercer  une  protection  effective  pour  voir  décu- 
pler les  revenus  bruts  du  sol.  Quant  à  la  Thessalie,  elle  peut  devenir 
le  grenier  d'abondance  du  royaume.  iMême  dans  le  bassm  si  délaissé 
dont  je  viens  de  parler,  il  y  a  des  exemples  de  production  intensive 
qu'on  ne  s'attendait  point  à  y  rencontrer.  Je  vous  en  montrerai  un 
prochainement  en  vous  décrivant  le  domaine  de  Neochoris  qui  peut 
être  cité  comme  type  de  l'agriculture  de  cette  région. 

{La  suite  prochainement).  F.  Gos, 

Ancien  élève  de  l'école  d'agriculture  de  Montpellier 
et  de  l'Institut  agronomique. 

CORBEAUX  ET  SEMAILLES 

Il  y  a  deux  ou  trois  ans  vous  avez  publié  une  lettre  dans  laquelle 
j'indiquai  un  moyen  très  efficace  et  nullement  dangereux  de  préparer 
la  semence  des  céréales.  Cette  lettre  eut  pour  effet  de  faire  adopter 
généralement  le  procédé.  Fréquemment  aussi  on  me  demanda  des  ren- 
seignements à  ce  sujet  et  comme  je  viens  d'y  apporter  des  améliora- 
tions qui  m'ont  été  suggérées  par  l'expérience,  je  me  permets  de  vous 
demander  l'espace  nécessaire  pour  faire  connaître  mon  mode  actuel. 

Par  hectolitre  de  froment,  prenez  200  grammes  de  goudron  de  gaz, 
350  grammes  de  sulfate  de  cuivre  et  3  litres  d'eau  bouillante. 

Par  hectolitre  d'orge,  prenez  '2G0  grammes  de  goudron  de  gaz, 
460  grammes  de  sulfate  de  cuivre  et  4  litres  d'eau  bouillante. 
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Il  faut  peser  exactement  le  goudron  (ne  pas  l'employer  au  jugé)  :  il 
doit  être  à  la  consistance  de  la  mélasse. 

Le  goudron  mis  dans  un  seau,  vous  versez  dessus  moitié  de  l'eau 
bouillante  et  remuez  fortement  :  l'écume  noire  et  huileuse  qui  se  por- 
tera à  la  surface  sera  enlevée  avec  un  bouchon  de  paille  ou  un  morceau 
de  toile  à  sac  vers  lequel  elle  se  précipite  d'elle-même. 

Durant  cette  opération,  un  auLre  homme  mélange  le  sulfate  de  cuivre 
avec  l'autre  moitié  d'eau  restante. 

Une  fois  prêtes,  les  deux  préparations  sont  mélangées  ensemble  et 
répandues  sur  le  tas  de  blé  préalablement  disposé  sur  l'aire  :  le  tas 
est  tourné  et  retourné  deux  ou  trois  fois  rapidement  jusqu'à  saturation. 

Si  quelque  goudron  restait  comme  lie  au  fond  du  seau  sans  être 
dissous,  il  ne  faudrait  pas  le  jeter  sur  le  blé,  car  alors  celui-ci  se 
mettrait  en  grappes  et  obstruerait  le  semoir. 

J'ai  employé  cette  préparation  pendant  plusieurs  années  avec  un 
plein  succès  :  pas  un  enfant  n'a  surveillé  les  champs  ensemencés, 
pas  un  coup  de  fusil  n'y  a  été  tiré!  et  l'ensemencement,  froment  ou 
orge,  a  montré  qu'il  n'y  avait  eu  aucune  perte. 

Un  nouveau  fermier,  pour  éviter  quelque  peine,  ensemença  le  prin- 
temps dernier  un  vaste  champ  d'orge  sans  préparer  la  semence;  mais 
quelques  deux  cents  pillards  noirs  qui  perchaient  dans  le  voisinage 
lui  donnèrent  une  leçon  qu'il  n'oubliera  vraisemblablement  pas,  car  il 
m'a  dit  que  son  champ  avait  été  une  source  d'ennuis  continuels  pour 
lui  :  tandis  que  les  autres  champs  ensemencés  avec  des  grains  préparés 
ne  présentaient  pas  trace  d'un  coup  de  bec  de  corbeau. 

Je  puis  ajouter  que  d'autres  oiseaux  semblent  avoir  pour  le  goudron 
la  même  aversion  que  les  corbeaux.  James  Howard, 

A  Claphain  rark  {Bedfordshirc). 

SUR  L'ABOLITION  DE  LA  PRESTATION' 

Vous  avez  renvoyé  à  l'examen  de  voire  troisième  Commission,  le  vœu  suivant, 
présenté  par  M.  Gillet  et  plusieurs  de  ses  collègues  : 

«  Les  soussignés  ont  l'honneur  de  prier  le  Conseil  général  de  vouloir  bien 
renouveler  énergiquement  le  vœu  que  l'impôt  des  prestations  soit  aboli.  »  Les 
signataires  sont  MM.  Gillet,  Didion,  Ving,  Prud'homme,  Gélice,  Gardot, 
Pépignon,  Grandjean,  Giiaufoijr,  Mouton,  Mauvais,  Grillot,  Bigeon 
et  I^AurA-. 

Nous  avons  sulfisamment  insisté  autrefois  sur  les  inconvénients  sans  nombre 
de  la  prestation,  pour  ne  plus  nous  croire  obligés  d'y  revenir  en  détail.  Nous 
rappelons  seulement  : 

Que  la  prestation  crée  le  privilège  et  l'abus,  qu'elle  permet  au  riche  de 
s'abriter  sous  le  prétexte  futile  de  l'âge  et  du  sexe  ; 

Qu'elle  favorise  certaines  localités  et  certains  départements,  pour  en  surcharger 
d'autres; 

Qu'elle  augmente  dans  une  proportion  regrettable  les  écritures  des  percepteurs, 
des  contrôleurs,  des  agents-voyers,  etc.,  etc.;  qu'el'e  fait  perdre  à  ces  divers 
fonctionnaires  un  temps  considérable  ; 

Qu'elle  nécessite  de  nombreux  et  coûteux  imprimés  ;  qu'elle  complique  la 
comptabilité  ;  qu'elle  oblige  à  l'établissement  de  ces  contingents  vicinaux  qui 
soulèvent  tous  les  jours  tant  de  plaintes,  à  cause  de  l'arbitraire  qui  préside  fata- 
lement à  leur  répartition,  même  la  mieux  intentionnée. 

Nous  rappellerons  encore  : 

Qu'elle  nécessite  un  budget  spécial  pour  chaque  chemin,  pour  chaque  com 
raune  et  pour  chaque  prestataire  ; 

1.  Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  ete  adoptées  par  le  Conseil  général  de  la  Meus';  dans  s** 
séance  du  25  août  1883. 
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Qu'elle  entraîne  une  grande  incertitude  dans  les  prévisions  des  agents  et  une 
iouîe  de  mécomptes,  occasionnant  pénurie  de  matériaux  sur  certains  points  et  sur 
d'autres  encombrements. 

Nous  savons  très  bien  d'avance  la  grande  objection  qui  va  nous  être  faite  et 
qui  se  renouvelle  chaque  jour  : 

«  Par  quoi  remplacerez- vous  la  prestation  si  vous  la  supprimez?  » 
Nous  répondrons  que,  dans  l'espèce,  il   appartient  non    pas    à  nous,   Conseil 
général,  mais  bien  au  Parlement  de  choisir  et  d'édicter  les  mesures  qui  lui  paraî- 
tront les  meilleures. 

Pour  nous,  nous  voulons  avant  fout  faire  prévaloir,  auprès  des  pouvoirs  publics, 
cetlc  idée  si  juste,  ce  principe  si  incontestable  à  nos  yeux,  que  l'impôt  de  la  pres- 
tation doit  disparaître. 

Nous  croyons  bon,  cependant,  de  soumettre,  en  cette  circonstance,  au  Parle- 
ment quelques  observations  ;  de  lui  signaler,  par  exemple,  les  modes  de  rempla- 
cement à  éviter,  et  d'appeler  son  attention  sur  certains  autres  qui  pourraient, 
avantageusement,  être  adoptés,  ou  du  moins  mis  à  l'étude.  Nous  avons  déjà 
demandé  que  la  prestation  ne  soit  pas  remplacée  par  des  centimes  communaux, 
comme  le  voudrait  le  projet  Antonin  Dubost  et  Delaporte.  Il  est  prouvé, 
en  olïi't,  qu'il  faudrait  en  imposer  un  chiffre  s'élevant,  suivant  les  localités,  de 
1  à  90. 

Nous  avons  de  même  repoussé  l'idée  d'employer  des  centimes  départementaux; 
on  serait  contraint  d'en  établir  une  ([uantité,  variant  de  5  à  48,  selon  les  dépar- 
tements ;  dans  la  Meuse,  en  particulier,  nous  serions  obligés  d'en  voter  25  à  26. 
Nous  avons  même  repoussé  le  système  qui  consisterait  à  ajouter  tout  simplement 
au  principal  des  quatre  contributions  directes  une  somme  de  60  millions,  va- 
leur nominale  de  la  prestation  et  équivalant  à  l'étabhssement  de  15  centimes 
généraux. 

Tous  ces  moyens,  en  effet,  nous  ont  paru  présenter  le  grand  défaut  d'aug- 
menter encore  les  charges,  déjà  trop  lourdes,  qui  pèsent  sur  la  propriété  foncière. 
En  août  1881,  le  Conseil  général  avait  émis  l'idée  que  les  ressources  néce.-saires 
à  combler  le  vide  budgétaire  qu'entraînerait  l'abolition  de  la  prestation,  pour- 
raient être  obtenues  en  majorant  les  tarifs  douaniers  frappant,  à  leur  entrée  en 
Fiance,  les  produits  agricoles  d'origine  étrangère. 

Nous  avons  dit  aussi  qu'il  serait  possible  d'établir,  à  cette  intention,  un  impôt 
sur  toutes  les  transactions  de  bourse,  de  10  centimes  pour  cent  francs,  et  qu'on 
pourrait  augmenter  aussi  l'impôt  qui  frappe  les  valeurs  mobilières.  Une  propo- 
sition dans  ce  sens  a  été  soutenue  à  la  Chambre  des  députés  par  MM.  Marion, 
Jametol  et  de  Roys,  mais  sans  succès.  On  leur  a  objecté  que  les  valeurs  autres 
(|UB  les  valeurs  d'Etat  étaient  déjà  fortement  imposées,  et  que,  à  vrai  dire,  l'impôt 
sur  les  valeurs  mobilières  n'est  pas  de  3  pour  100,  comme  on  pourrait  le  croire, 
mais  bien  en  réalité  de  -9  à  10  pour  100,  si  l'on  y  croraprend  les  frais  de  timbre 
et  taxes  accessoires  dont  il  se  grossit. 

Ces  messieurs  ont  riposté  que  si  l'impôt  sur  les  valeurs  mobilières  peut 
s'élever,  en  effet,  à  9  ou  10  pour  100,  l'impôt  sur  le  revenu  de  la  terre,  calculé 
de  celle  façon,  y  compris  les  centimes,  mutations,  prestations,  etc.,  et  considéré 
en  bloc,  pour  toute  la  France,  s'élève  bien  non  pas  environ  à  5  pour  100  du  revenu, 
comme  on  le  dit  généralement,  mais  à  20  et  25  pour  100. 

Ils  ont  fait  valoir  encoiO  que,  malgré  l'impôt  (jui  les  avait  frappées  en  1872, 
les  valeurs  mobilières  avaient  monté,  tandis  que  le  bien  foncier  s'est  déprécié. 

La  C  .ambre  a  rejeté  leur  proposition,  sur  les  observations  de  plusieurs  finan- 
ciers, qui  ont  donné  à  entendre  qu'une  telle  mesure  jetterait  un  trouble  dans  le 
marché  des  valeurs,  et  serait  de  nature  à  chasser  de  France  l'argent  dont  nous 
avons  besoin  pour  l'exécution  des  grands  travaux  publics. 

Mais,  si  l'augmentation  de  l'impôt  sur  les  valeurs  mobilières  est  d'une  oppor- 
tunité c  intestable,  nous  ne  voyons  pas  quel  argument  on  pourrait  opposer  à 
l'établissement  d'un  droit  sur  les  transactions  de  bourse.  Eu  effet,  tandis  que 
pour  acheter  une  valeur  foncière,  dont  le  revenu  net  n'est  guère  généralement  que 
de  2  pour  lOJ,  tout  au  plus,  il  faut  acquitter  des  taxes  s'élevant,  avec  les  décimes 
et  accessoires,  à  12  pour  100,  somne  qui  représente  le  rev-nu  de  cette  terre 
pendant  six  années;  pour  acheter  des  valeurs  mobilières  qui  ont  un  revenu  corlai- 
nement  supérieur,  allant  de  3  à  4.50  pour  100,  on  n'a  à  débourser  que  des 
sommes  très  minimes  de  courtage. 

D'autres  personnes,   et  en  grand  nombre,    ont   pensé    qu'un  bon   moyen   à 
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employer  pour  abolir  ou  réduire  la  prestation,  était  d'y  alïecter  le  bénùfioe  devant 
résulter  de  la  conversion  du  5  pour  100,  bénéfice  estime  à  plus  de  30  millions. 

Dans  le  sein  du  Parlement,  de  nombreux  orateurs  en  ont  fait  la  proposition; 
mais  le  ministère  n'a  pas  cru  pouvoir  donner,  à  a  sujet,  des  promesses  formelles, 
ce  bénéfice  lui-nièine  paraissant  indispensable  pour  l'équilibre  du  buget. 

Quel  que  soit  le  moyen  qui  doive  prévaloir,  nous  pensons  qu  il  convient  d'in- 
sister avec  la  plus  grande  énergie,  jusqu'au  jour  où  les  Clian:bres  auront  formel- 
lement admis  que  cet  impôt,  si  injuste  et  m  oppresseur  pour  la  culture,  doit  dis- 
paraître. A  dater  de  ce  moment,  elles  sauront  bisn  arriver  au  but,  ne  serait-ce  que 
graduellement,  en  jdusieurs  années,  par  voie  de  réduction  progressivement  crois- 
sante, ce  qui  éviterait  de  jeter,  dans  nos  finances,  une  sérieuse  perturbation. 

Nous  voudrions,  par  exemple,  que  le  Parlement  déclarât  nettement  que,  dans 
un  délai  de  six  ans,  la  prestation  est  appelée  à  disparaître;  qu'où  Sipprimera 
d'abord  une  demi-journée,  soit  9  millions,  qui  seront  inscrils  au  budget  de  l'Elal 
«n  l-8(j,  une  autre  en  1885  et  ainsi  de  suite,  jusqu'en  1890,  époque  à  laquelle 
l'impôt  cesserait  d'exister. 

Le  gouvernement,  qui  prendrait  de  telles  mesures,  serait  certain  de  provoquer 
dans  nos  campagnes  agricoles  un  mouvcinentgénéralde  syinpathiqueentliousiasme. 

Il  donnerait  à  la  culture  un  gage  sérieux  et  efficace  de  sollicitude,  il  lui  accorde- 
rait ce  que,  en  dépit  de  cerlaines  dénégations,  elle  désire  le  plus  ardemment,  lan- 
cerait le  démenti  le  plus  éclatant  à  ceux  de  ses  adversaires  qui  l'a  cuseni,  cha  |ue 
jour,  de  la  leuirer  de  stériles  promesses,  et  s'acquerrait,  dans  les  masses  recon- 
naissantes, une  force  morale  immense  qui  lui  permettrait  de  dédaigner,  dans  la 
plus  parfaite  quiétude,  les  calomnies  intéressées  de  ses  détracteurs. 

GiLLET, 

Membre  du  Conseil  général  de  la  Meuse. 

LES  CHAUVES-SOURIS 

Durant  de  longues  années,  ces  singuliers  mammifères  n'eurent  pour 
le  vulgaire  et  même  pour  les  naturalistes  que  des  caractères  ambigus. 
Arislole  les  appelle  des  oiseaux  à  ailes  de  peau,  et  s'étonne  de  ne  leur 
voir  ni  queue,  ni  croupion.  Pline  les  regarde  aussi  comme  des  oiseaux 
qui,  par  une  unique  exception,  produisent  leurs  petits  vivants  et  les 
allaitent  par  des  mamelles.  Aldovrande,  lui-iiiême,  ((ui  a  laissé  de  très 
curieux  détails  sur  les  chauves-souris,  les  place  avec  les  autruches, 
parce  que,  dit-il,  ces  deux  espèces  d  oiseaux  participent  de  la  nature 
des  quadrupèdes. 

Tout  le  monde  sait  aujourd'liui  que  la  chauve-souris  n'est  pas  un 
oiseau,  mais  bien  un  animal  à  mamelles,  un  niammifire,  comme  le 
chat,  le  chien  et  le  rat.  Seulement  au  lieu  d'avoir  des  pattes  pour  mar- 
cher, il  en  a  pour  voler,  voil  i  toute  la  différence. 

Les  naturalistes  modernes  ont  donné  à  ces  êtres  bizarres  le  nom  de 
r.héiropOres  [anv-raux  à  mains  ailées),  et  les  ont  divisés  en  quatre 
grandes  familles  :  les  ptéropodés  ou  roussettes,  —  les  phylosioraidés, 
— les  rhinolopliidés,  —  les  vespertilioni  'es.  C'est  à  celte  dernière 
famille  qu'appartiennent  presque  toutes  les  chauves-souris  de  nos 
contrées.  Bien  que  le  vol  soit  leur  jirincipal  moyen  de  locomotion,  elles 
peuvent  marcher,  et  poursuivre  en  se  traînant  la  proie  qu'elles  trou- 
vent à  leur  portée;  mais  si  un  danger  les  menace  et  si  elles  puvien- 
nent  à  s'élever  au  dessus  de  quelque  mur  en  s'aci'rochant  avec  leurs 
griffes,  elles  ont  bientôt  étendu  leurs  ailes  immenses,  et  1  extrême 
promptitude  de  leur  vol  les  transporte  en  un  clin  d'oeil  à  de  très 
grandes  distances. 

Deux  sens,  l'ouïe  et  le  toucher,  sont  chez  ces  animaux  particulièrement 
développés.  On  sait  que  le  naturaliste  italien  Sjialianzaui,  après  avoir 
enlevé  les  yeux  à  plusieurs  chauves  souris,  les  vit  se  diriger  autour  de 
sa  chambre  avec  la  même  sûreté  qu  auparavant,  et  s'échapper  par  la 
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porte  sans  toucher  le  cluimbiaiile.  D'autres  ol)servateurs  ont  répété 
ces  cruelles  expériences,  tjui  ont  toujours  donné  de  semblables  résul- 
tats. On  peut  supposer  que  les  chéiroptères  sont  avertis  de  la  proximité 
des  corps,  non  par  le  contact  immédiat,  mais  par  l'impression  que 
|)roduisent  sur  leurs  membranes  la  température,  la  densité,  les  ondu- 
lations de  l'air  qui  entoure  ces  corps  et  qui  forme  autour  d'eux  une 
sorte  de  petite  atmosphère  dont  nos  organes  ne  peuvent  percevoir  les 
variations  insensibles. 

L'aile  de  la  chauve-souris  n'est  qu'une  transformation  de  la  main, 
dont  les  doigts  très  allongés  et  dépourvus  d'ongles  (excepté  le  pouce 
qui  reste  libre  avec  sa  phalange)  sont  reliés  par  une  membrane  fine 
et  non  poilue,  s'étendant  jusque  sur  les  flancs,  et  même,  dans  la  plu- 
part des  cas,  entrj  les  membres  postérieurs. 

Ainsi  constituées,  les  chauves-souris  sont  éminemment  propres  à 
jouer  leur  rôle  providentiel.  A  l'heure  même  où  s'endorment  les 
oiseaux  insectivores,  on  les  voit  commencer  leurs  évolutions  dans  le 
ciel  et  saisir  au  passage  les  insectes  crépusculaires  que  l'ombre  et  la 
fraîcheur  mettent  en  mouvement.  Les  hannetons,  qui  apportent  si  sou- 
vent la  ruine  et  la  désolation  dans  nos  campagnes,  n'ont  pas  de  plus 
terribles  ennemis.  Cependant  ces  utiles  petites  bêtes  ont  le  singulier 
privilège  d'inspirer  à  première  vue  des  antij)athies  mortelles,  et  de 
faire  tomber  en  pâmoison  les  personnes  nerveuses.  Elles  partagent 
celte  triste  faculté  avec  le  crapaud  et  l'araignée.  Pourquoi  les  hait- 
on?  Parce  qu'on  en  a  peur.  Pourquoi  en  a-t-on  peur';*  Parce  que, 
sauvages  et  déGantes,  elles  se  cachent  loin  des  lieux  fréquentés  par 
l'homme,  et  ne  lui  demandent  rien  que  le  repos  et  la  liberté. 

Le  D''  J.  Franklin,  qui  bâtissait  des  tours  pour  y  loger  les  effrayes, 
nous  raconte  qu'en  Orient  les  chauves-souris,  plus  familières  que 
chez  nous,  s'installent  dans  presque  toutes  les  maisons,  et  vivent  en 
l)onne  intelligence  avec  les  maîtres  du  lieu.  «  J'ai  vu,  dit-il,  un  grand 
nombre  de  ces  mammifères  ailés  s'accrocher  aux  arcades  des  caves  de 
liagdad.  Or,  ces  caves  fraîches  sont  habitées  pendant  l'été.  Nous  les 
avions  eus  pour  compagnons  de  chambre.  Jamais  une  seule  de  ces 
chauves-souris  ne  changeait  de  position  pendant  la  journée.  De  la 
masse  fourrée  et  informe,  sortait  çà  et  là  une  tête  qui  jetait  sur  nous 
un  regard  curieux.  Cela  arrivait  même  assez  souvent  pour  montrer 
que  si  ces  chauves-souris  étaient  immobiles,  ce  n'était  pas  le  seul 
besoin  de  sommeil  qui  les  tenait  en  repos.  Le  bruit  ne  semblait  point 
les  incommoder.  Si  nous  les  touchions,  elles  fuyaient  d'abord,  mais 
elles  revenaient  et  se  reformaient  en  groupe  dans  le  même  endroit. 

Dès  les  premiers  froids,  les  chauves-souris  se  retirent  sous  les  toits 
des  maisons  et  des  églises,  dans  les  cavernes,  dans  les  cavités  des 
vieux  arbres,  et  s'endorment  suspendues  par  les  pattes  de  derrière, 
dont  les  doigts  sont  armés  d'ongles  courts  et  crochus.  Elles  s'éveillent 
au  printemps  et  se  mettent  en  quête  de  nourriture;  mais  comme  elles 
redoutent  la  lumière,  elles  ne  sortent  que  le  soir,  et  se  blottissent, 
durant  le  jour,  dans  les  endroits  les  plus  obscurs.  C'est  quelquefois 
sous  les  toits  et  dans  les  vieux  murs  qu'elles  vont  chercher  un  abri.    . 

Un  jour  d'été,  je  trouvai  l'un  d3  ces  mammifères  dormant  sous  une 
ardoise  qui  avait  autrefois  servi  de  cadran  solaire.  Dès  que  je  l'eus 
touclié,  il  fit  entendre  un  léger  cri  et  déploya  ses  longues  ailes,  puis 
après  quelques  efforts  pour  quitter  le  mur  étroit  sur  lequel  reposait 
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l'ardoise,  il  prit  lentement  son  vol  et  se  dirigea  vers  un  verger,  où  mes 
yeux  ne  tardèrent  pas  à  le  perdre. 

Les  chauves-souris  les  plus  répandues  en  France  sont  la  nodule, 
la  pipistrelle,  la  sérotine  et  l'oreillard. 

La  noctule  a  35  à  38  centimètres  d'envergure;  son  pelage  est  doux, 
épais,  d'un  fauve  plus  clair  aux  parties  inférieures  ;  les  membranes 
sont  d'un  brun  obscur;  celle  des  ailes  est  un  peu  velue  le  long  du 
bras  et  de  l'avant-bras  ;  son  oreillon,  comme  celui  de  la  pipistrelle,  a 
la  forme  d'un  couperet.  La  noctule  sort  généralement  avant  le  coucher 
du  soleil;  elle  vole  d'abord  assez  haut,  mais  elle  se  rapproche  de  terre 
à  mesure  que  le  jour  baisse.  En  été,  elle  vit  par  petites  troupes,  qui 
se  cachent,  pendant  le  jour,  dans  les  clochers,  les  édifices  abandonnés 
ou  les  trous  des  vieux  arbres. 

La  noctule  est  très  vorace,  et  Kohi  en  a  vu  une  avaler  vingt-trois 
hannetons  sans  être  rassasiée. 

La  pipistrelle  est  très  commune,  mais  beaucoup  plus  petite  que 
l'espèce  précédente.  Sa  couleur  est  d'un  fauve  plus  brun.  Elle  s'éloigne 
moins  des  lieux  habités  et  se  réfugie  dans  les  greniers,  les  crevasses 
des  murs  et  sous  les  combles.  Elle  fait  une  guerre  active  aux  insectes 
nocturnes  et  crépusculaires,  principalement  aux  phalènes. 

La  sérotine  ressemble  beaucoup,  pour  la  taille  et  pour  la  forme,  à 
la  noctule  avec  laquelle  on  l'a  souvent  confondue;  elle  s'en  distingue 
pourtant  par  ses  oreillons,  qui  sont  moins  longs,  et  par  la  teinte  plus 
foncée  de  son  poil.  Le  sommeil  de  la  sérotine  paraît  être  plus  profond 
que  celui  des  autres  chauves-souris.  Elle  ne  se  montre  que  très  tard, 
au  printemps,  et  après  le  coucher  du  soleil;  elle  vit  isolée  ou  par 
paire,  et  semble  rechercher  le  voisinage  des  eaux.  Elle  se  réfugie  sou- 
vent dans  les  vieux  arbres. 

L'oreillard  fra|)pe  tout  d'abord,  quand  on  l'examine,  par  la  dimen- 
sion extraordinaire  de  ses  oreilles  et  de  ses  oreillons.  Il  a  30  centimè- 
tres d'envergure;  son  dos  est  noir  et  son  ventre  gris  cendré.  Il  paraît 
vivre  isolé  et  fréquente  les  jardins,  les  vieilles  tours  et  les  lieux  peu 
habités.  Il  est  p'ius  rare  que  la  noctule. 

On  a  pu  rarement  observer  les  chauves-souris  vivantes,  car  elles 
périssent  le  plus  souvent  en  captivité. 

En  18:i3,  M.  Daniell  conserva,  pendant  dix-neuf  jours,  cinq  femelles 
de  pi/iistrelles.  Elles  se  montraient  fort  turbulentes  et  mangeaient  avec 
avidité  des  mouches  et  de  la  viande  crue.  L'année  suivante,  M.  Daniell 
se  procura  quatre  femelles  et  un  mâle  du  genre  noctule.  Une  seule 
femelle  vécut  assez  longtemps  pour  donner  naissance  à  un  petit  qui 
mourut  avec  sa  mère  au  bout  de  quelques  jours. 

Un  naturaliste  anglais,  M.  Bell,  a  possédé  plus  longtemps  une 
chauve-souris  barbasielle  qu'il  laissait  parfois  voler  en  liberté  dans  sa 
chambre.  Elle  volait  très  bas  et  moins  vite  que  les  autres  chéiroptères, 
et  aimait  à  se  placer  devant  l'âtre,  sur  le  garde-leu.  Elle  semblait 
jouir  alois  de  la  chaleur  avec  une  sensualité  extrême.  White  était 
aussi  parvenu  à  apprivoiser  une  chauve-souris  et  la  nourrissait  avec 
des  mouches  qu'elle  venait  prendre  dans  la  main. 

Le  régime,  exclusivement  insectivore  des  chauves-souris,  en  fait 
des  auxiliaires  très  actifs  et  très  précieux,  bien  que  les  services  qu'elles 
rendent  à  l'agriculture  soient  généralement  peu  appréciés. 

Il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  on  abattit  dans  la  forêt  de  Hanau 
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plusieurs  milliers  de  vieux  ciièaes,  dont  les  troncs  caverneux  ser- 
vaient d'asile  à  une  multitude  de  chauves-souris.  Quelques  années 
après,  la  chenille  processionnaire  du  cliêne  y  occasionna  d'im- 
menses ravages. 

«  Nos  paysans  qui  se  croient  éclairés,  dit  Ed.  About,  crucifient  les 
chouettes  et  les  chauves-souris  sur  la  porte  de  leur  grange,  et  tandis 
que  ces  cadavres  mnocents  se  putréfient  au  profit  des  mouches  char- 
bonneuses, les  souris  mangent  le  grain  de  l'ingénieux  villageois,  et 
les  moucherons  lui  piquent  les  mains  et  lu  figure.  Hé  !  bonhomme  1 
tu  n'as  que  ce  que  tu  mérites  1  En  immolant  tes  alliés,  tu  t'es  livré 
à  tes  ennemis.  Si  tu  n'avais  pas  assassiné  corps  et  bien  cette  pauvre 
chouette,  elle  purgerait  ton  grenier  des  rongeurs  qui  le  pillent;  si  ces 
chauves-souris  étaient  vivantes,  elles  happeraient  les  moucherons 
qui  t'incommodent.  » 

Ces  bêtes,  trop  généralement  proscrites  sont,  en  effet,  nos  auxiliai- 
res les  ])lus  fidèles  et  les  plus  utiles.  Gardiennes  vigilantes  de  nos 
champs,  de  nos  jardins  et  de  nos  vergers,  elles  sortent  tous  les  soirs 
de  leurs  sombres  demeures  pour  combattre  des  légions  dévastatrices 
dont  nous  ne  pourrions  triompher  sans  leur  secours.  Elles  méritent 
donc  notre  reconnaissance  et  ont  droit  à  notre  protection. 

E.   BONCENNE. 

CONGRÈS  BETTERAVIER  DE  PONTOISE 

Le  Congrès  betteravier  organisé  par  la  Société  d'agriculture  et  d'hor- 
ticulture de  l'arrondissement  de  Pontoise  (Seine-et-Oise),  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Dudouy,  a  tenu  ses  séances  le  26  et  le  27  octobre.  Un 
grand  nombre  d'agriculteurs  du  département,  et  plusieurs  des  dépar- 
tements voisins,  parmi  lesquels  nous  citerons  M.  Gatellier,  président 
de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  ont  assisté  à  ses  séances,  et  en 
ont  suivi  les  travaux  avec  ua  vif  intérêt. 

Les  (juestions  que  comportait  le  programme  étaient  les  suivantes  : 
culture  de  la  betterave  industrielle  au  double  point  de  vue  du  rende- 
rendement  en  poids  et  de  la  richesse  saccharine;  base  pratique  à 
adopter,  dans  l'intérêt  commun,  pour  l'achat  de  la  betterave  indus- 
trielle; modification  de  l'impôt  conct^rnant  la  betterave  industrielle. 
Le  programme  était  vaste,  et  on  peut  dire  qu'il  a  été  bien  rempli; 
d'autant  plus  que  les  réunions  se  sont  terminées  par  un  discours  de 
M.  Léon  Say,  sénateur,  qui  a  exposé,  avec  une  éloquence  et  une 
précision  tout  à  fait  remarquables,  ses  vues  sur  les  mesures  à  adopter 
pour  mettre  fin  à  la  crise  qui  pèse  sur  l'industrie  sucrière  et  qui  se  ré- 
percute sur  l'agriculture  de  toute  la  région  septentrionale. 

Les  conditions  de  la  culture  de  la  betterave  à  sucre  pour  obtenir  à 
la  fois  la  richesse  saccharine  et  un  rendement  satisfaisant  en  poids, 
ressorlent  des  nombreuses  ex[)ériences  qui  ont  été  répétées  depuis 
longtemps  :  choix  d'une  bonne  graine,  ameublisseiuent  du  sol  par  des 
labours  profonds,  enfouissement  du  fumier  avant  l'hiver;  semailles 
en  lignes  serrées  à  40  centimètres,  en  espaçant  les  pieds  de  25  cen- 
timètres sur  les  lignes,  de  manière  à  avoir  huit  à  dix  betteraves  par 
mètre  carré  à  l'arrachage;  sarclages  et  binages  répétés  et  exécutés  avec 
soin;  emploi  d'engrais  complémentaires  appropriés  à  la  nature  du  sol. 
M.  Rivière,  professeur  départemental  d'agriculture  de  Seine-et-Oise,  a 
rappelé  toutes  ces  prescriptions  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  préci- 
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sion.  Il  a  fait  connaître  ensuite  les  résultats  d'expériences  de  la  culture 
de  la  betterave  avec  le  nitrate  de  soude,  qu'il  a  faites  cette  année  à 
Saint-Ouen-l'Aumône,  avec  le  concours  de  M.  Dudouy.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  ces  expériences  (n°  du  1  3  octobre,  page  72  de  ce  volume). 
Voi<'i  maintenant  le  résumé  des  résultats  obtenus;  nous  rap[)eions  que 
l'étendue  de  chaque  parcelle  était  d'un  are  :  les  résultats  sont  ramenés 
à  l'hectare.  Voici  le  tableau  que  M.  Rivière  a  présenté  à  ses  auditeurs  : 

Numéros  Engrais  employés  Rendement  Rendement 

des  par  en  racines  en  sucre  par 

parcelles  hectare  parhectare       hectare 

kilog.  kilog. 

1 Sans  engrais 31,090  3,077 

2 200  kilog.  nitrate  de  souile 54,108  5,248 

3 300  —       —       42,545  5  371 

4 400  —       —       60,090  6,345 

5 ûOO  —       —       • 57,181  6,495 

6 600     —  —  61,5^5  6,412 

7 700     —  —  54,318  5,884 

8 800     —  —  56,318  6,f04 

9 900    —  —  53,318  5,854 

10 1,000     —  —  49,818  5,191 

11 200  kil.  nitrate  de  soude  et  300  kil.  superphosphate  riche.  39,681  4,383 

12 800   —  engrais  complet  n°  2  de  Dudouy 66,500  6,583 

Dans  chaque  parcelle  on  a  prélevé  50  betteraves  dont  1 0  grosses, 
20  moyennes  et  20  petites.  Voici  le  résultat  des  analyses  : 

Poids  total  Poids  moyen     Densité         El^îll..- .    Sels  par   Nitrate  de  Quotient 

Parcelles  desbette-  des  desjus  pardecil.      pour  100     décilitre  potasse  par      de 

ravesaualysées  betteraves       à  15*^  de  jus    debetteraves    dejus     decil.dejus    pureté 

kilog.  kilog.  grammes.  grammes,  grammes. 

1 21.750  0.870  1,056.0  10.95  9.90  0.70  0.023  83.5 

2 23.315  0.932  l,0.i0.0  10.60  9.69  0.81  0.028  81.7 

3 17.680  0.707  1,059.7  14.07  12.75  0.60  0.018  91.0 

4 24.730  0.988  1,053.5  11.59  10.56  0.72  6. OIS  83.7 

5 21.880  0.875  1,053.5  12.46  11.36  0.72  0.028  90.2 

6 25.940  1.040  1,0;.1.9  11.41  12.42  0.72  0.023  84.6 

7 21.980  0.'879  1,0,52.5  11.64  10.65  0.70  O.li20  85.3 

8 23.120  0.924  1,056.0  12.71  11.55  0.71  0.055  83.3 

9 19.270  0.771  1,051.5  12.05  10.98  0.61  0.0J3  86.8 

10 23.450  0.938  1,0.52.9  11.42  10.42  0.80  0.li46  83.2 

11 18.680  0.747  1,054.6  12.36  11.25  0.50  0.013  87.2 

12 19.7.50  0.790  1,051.0  10.95  9.90  0.71  0.018  83.5 

11  résulte  de  ces  expériences  que,  dans  le  sol  de  Saint-Ouen-l'Au- 
mùne,  terre  d'alluvion  de  bonne  qualité,  riche  en  acide  pliosphoriquc 
et  en  chaux,  la  richesse  saccharine  des  betteraves  a  été,  pour  tous  les 
lois,  réellement  remarquable;  l'influence  de  l'engrais  s'est  l'ait  sentir 
proportionnellement  jusqu'à  la  dose  de  600  kilog.  par  hectare,  qui 
paraît  être  le  maximum  pour  produire  un  effet  utile.  Dans  tous  les 
cas,  la  quantité  de  sels  que  renferme  le  jus  est  faible;  dans  jilusieurs 
lots,  elle  est  plus  faible  que  dans  la  parcelle  témoin,  laquelle  n'a  pas 
reçu  de  nitrate  de  soude.  La  même  observation  est  à  faire  relativement 
à  la  présence  du  nitrate  de  potasse  dans  les  racines.  Est-ce  à  dire 
qu'il  en  serait  de  même  dans  tous  les  sols  et  dans  toutes  les  condi- 
tions? Ce  serait  aller  beaucoup  trop  vite  ;  pour  la  betterave  comme  pour 
toutes  les  plantes,  il  faut  que  chaque  cultivateur  étudie  les  besoins  de 
son  sol,  alin  de  faire  un  choix  judicieux  des  engrais  à  adopter.  Ici 
même,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  plus  fort  rendement  a  été  obtenu 
sur  la  parcelle  n°  12.  Les  expériences  de  Saint-Ouen-l'Aumône  seront 
d'ailleurs  reprises  en1ï^84;  c'est  seulement  en  multipliant  les  expé- 
riences qu'on  peut  arriver  à  des  conclusions  positives. 

La  question  de  l'achat  des  betteraves  a  été  étudiée  aussi  par  le 
congrès.  M.  Dudouy  a  fait  ressortir  les  conditions  dans  lesquelles 
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doivent  se  faire  les  transactions  entre  les  ciiltivatoiirs  et  les  fabricants 
de  sucre,  de  telle  sorte  que  les  efforts  des  uns  et  des  autres  se 
combinent  dans  un  but  commun.  Le  payeraient  des  betteraves  à 
des  prix  proportionnels  à  leur  ricliesse,  en  laissant  aux  cultivateurs 
toute  liberté  dans  leurs  métliodes  de  production,  donne  complète 
ealisfaclion  aux  exigences  ]éj;itimes  de  tous. 

Après  les  écluircisscinents  donnés  sur  ces  différenls  points,  M.  Peliet 
a  abordé  le  problème  relatif  à  Tacliat  des  betieraves  à  la  densité  ou  à 
l'analyse  sacchari métrique.  On  reproche  ipielquefois  au  système 
d'acliat  à  la  densité  de  ne  donner  (jue  des  résultats  approximatifs,  qui 
s'éloignent,  dans  certains  cas,  de  la  richesse  réelle.  M.  Peliet  a  voulu 
démontrer  que,  en  se  servant  d'une  soude  bien  faite  et  en  pressant  for- 
tement les  cylindres  extraits  par  la  sonde,  on  peutohlenir  un  jus  dont  la 
densité  donne  réellement  la  richesse  moyenne  de  la  betterave  en  sucre. 

La  partie  la  plus  importante  du  congrès  a  été  le  discours  magistral 
dans  lequel  M.  Léon  Say  a  traité  des  moyens  à  adopter,  au  point  de 
vue  fiscal,  pour  mettre  fin  à  la  situation  pénible  de  l'industrie  sucrière 
en  France.  L'éminent  homme  d'Etat  a  (ait  un  historique  complet  des 
phases  par  lesquelles  la  question  des  sucres  est  passée  depuis  treize 
ans  ;  il  a  rappelé  la  guerre  entreprise  par  les  sucriers  contre  les  rai'û- 
neurs  pour  faire  disparaître  les  primes  de  sortie,  l'impuissance  des 
efforts  tentés  pour  aboutir  à  une  nouvelle  convention  internationale,  les 
déceptions  qu'a  apportées  la  réduction  de  l'impôt  en  France,  tant  pour 
le  Trésor  que  pour  l'industrie;  il  a  montré  que  l'augmentation  de  la 
surtaxe  à  l'entrée  des  sucres  étrangers  en  France  n'aurait  aucune  effi- 
cacité pour  nous  rouvrir  le  marché  anglais  que  les  sucres  allemands, 
autrichiens  et  russes  tendent  à  nous  enlever  de  plus  en  plus;  il  a  exposé 
qu'il  est  difficile  de  provoquer  actuellement  un  nouveau  dégrèvement, 
quelque  désirable  qu  il  soit;  finalement,  il  a  conclu  que  la  transfor- 
mation de  l'impôt  sur  le  sucre  en  impôt  sur  la  b 'tterave  serait  le  seul 
moyen,  pour  notre  industrie,  de  se  relever  et  de  lutter  avantageuse- 
ment contre  l'industrie  étrangère.  La  grande  influence  et  la  haute 
autorité  de  M.  Léon  Say  apportent  à  ceux  qui  demandent  la  réforme  de 
l'impôt  une  force  nouvelle;  cet  appoint  donnera  àréfl'ichir  aux  adver- 
saires de  tout  changement  dans  un  système  dont  les  défauts  sont  désor- 
mais percés  à  jour.  Et  c'est  sans  aucune  restriction  que  M.  Léon  Say 
a  demandé  que  le  nouveau  mode  d'inq)ôt  fût  étudié  sérieusement  et 
rapidement,  car  chaque  année  qui  passe  augmente  les  détresses  de  la 
situation.  Ce  discours  est  un  acte  qui  aura  un  grand  retentissement. 

Ajoutons,  |)our  terminer,  que  1\L  Léon  Say  a  donné  l'assurance  qu'il 
combattrait  énergiquement  toute  jiroposition  ayant  pour  objet  d'élever 
l'impôt  sur  l'alcool;  les  tendances  qui  s'étaient  manifestées  à  cet  égard 
paraissent  d  ailleurs  abandonnées.  Henry  Sagmer. 
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I.  —  Situation  générale. 

Les  marc'iés  agricoles  ont  été  peu  suivis  durant  cette  se'uaine  ;  les  travaux  des 

labours  et  des  semailles  retiennent   les  cultivateurs   sur  leurs  champs,  daus  la 

plupart  des  départements. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréates,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —  NORD.OIIEST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Condé 24  OO  19.25  19.50 

—  Lisieux 24.90-  19.00  21.00 

C.-du-Nord.  Lannion...  23  00        »  15.75 

—      Tréguier..   23. '0  2000  15.80 

Finistère.  Moria.\x 22.25        »  14.50 

—  Ouimper 24  oo  17.00  15.50 

lUe-et-Vilaine.  Rennes.  22.75        »  16.15 

—        Redon 22.50  15.00        » 

Manche.  Avranches.. ..  34.25        »  13.25 

—  Pontorson... .  24.50        »  18  50 

—  Villedieu 25.00  20.50  22.00 

Afoyenne.  Laval 24.70        »  Itj  50 

—  Mayenne..* 24.75        »  18.50 

Afor6t/ian.  Hennebont..  23  50  16.00        » 

Orne.  Belléme 26.00        »  22  50 

—  Alençon 5  00  19.75  18.50 

Sar(h«.  Le  Mans 24.60  15.25  16.75 

—  Mamers 25.75        »  » 

Prix  moyens 24.14  17.97  17  98 

2'  RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  Soissons 24.60  16.35        » 

—  La  Fère 24.00  15.75         » 

—  Villers-Cotterets.  24.00  14.50        » 
Eure.  Evreiix 24.10  15.50  19.25 

—  Conches 24.50  16.00        » 

—  Vernon 24  00  15.00  19.50 

E«re-el-£.oir.  Chartres..  25  00  16.00  18  00 

—  Anneau 24.20  15.50  18.75 

—  Nogent-le-Rotrou.  24.50  »  18.50 
iVord.  Lille 25.20  17.00         » 

—  Cambrai 24.00  14.50  18.75 

—  Valenciennes 25.50  16.00  18.75 

Ot»e.  Beauvais 24.00  16.00  20.00 

—  Compiègne 24.50  15.50        » 

—  Senlis 23.50  14.00        » 

Po«-de-Ca(ais.  Arras...  25.00  16.00  20.25 

—  Saini-Omer 24.25  16  75  19. oc 

Setne.  Paris 25.75  16.75  19.50 

S.-e(-A/ar.  Meaux 25.00  15.00  18.00 

—  Dammartin 24.25  15.00  17  50 

—  Provins 25.50  14.75  19  25 

S.-e<-Otse.  Elampei 25.00        »  17.75 

—  Houdan 25.00  14.75  18  50 

—  Versailles 25.50  15.00  17.50 

Seine-Zn/ërieure. Rouen.  25.30  15.75  18.10 

—  Fecamp 24.45  15.00        » 

—  Yvelot 24.60  14.75  19.00 

Somme.  Amiens 24.25  15. 50  18.50 

—  Montdidier 23  50  16.25  18.50 

—  Roye 24.00  14.50  17.00 

Prix  moyens 24.52  15.43  18.58 

3"  RÉGION.  —  NOHD.ESr. 

Ardennes.  Charleville,.  25.00  16.50  19.75 

—  Sedan 24.00  16.00  19.25 

Aube.  Bar.sur-.\.ube  . . . .  23.50  14.50  18.00 

—  Wêry-sur-Seine...  23.25  15  uo  17.25 

—  Nogent  sur-Seine.  24.50  15  25  13.50 
âforni-.  Cliàlons 24.00  16  50  19.50 

—  Reims 24.10  16.50  19-00 

—  Sle-Menehould...  24  25  15.75  18.2^ 
Hte-Marne.  Sainl-Dizier.  23.50  14.25  17.20 
Meurlhe-et-Mos.  Nancy.  25.00  19  25  18.75 

—  Lunéville 25.50         »  » 

—  Toul 24.50         »  17.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 25.00  17.00  18.50 

—  Verdun 24.25  15.25        » 

Haule-Saône.  Gri\y 24.50  15.50  16.00 

Vosges.  Epinal 25.00  16.75        • 

—  Mirecourt 24.70        »  • 

—  Neufchlleau 25.00  16.25  17.25 

prix  moyens 24.42  16.02  13.16 

4*  RÉGION.—  OimsT. 

Choren(e.  Angouléme. ..  24.25  18. 50       » 

—  Ruflec 24.70  18. OU  18.75 

C/ior.-/n/ér'.  Marans....  24.75        ■  18.00 

Deux-Si-vres.  aiort 24.50        »>  17.50 

Indre-et-Loire.  Bléré...  23  25  15.00  19.75 

—  Châleau-Renault .  24.70  14.50  19.00 

Loire-M/".  Nantes 24  75         »  ■> 

if.-ei-Loi»-.  Angers 24.00  18.25  19.00 

—  Saumur. 24.15  17.00  19.25 

Vendée.  Lu(;on V3  75        «  18.00 

—  Fonn-nay-le-Comte  24.00  »  18.25 
Kienne.  Chàtellerault. ..  23  85  17,70  18.50 

—  Lnudun 24.00        »  19.75 

Haute- Vienne.  Limoges.  24.00  17.25        » 

Prixmoyens 24.19  17.03  18.71 


5'  REGION.  —  CENTRE. 


22.00 
21) .  50 
15.50 


18.50 
20  25 
21.50 


fr. 


fr. 


'le.   Orge.  Awine. 


16.50 
17  00 
16.00 
17.20 
17.00 
18.00 
17.00 
17.50 
17.00 
17.25 
16.10 
18.15 
20.50 
20.00 
17.50 
16.20 
16.50 
18.25 
17.00 
17.00 
18.50 
17.00 
16.50 
18.25 
20.75 


17  50 
19  00 
18.25 


19.00 
17.00 
15.00 
18.00 
16.50 
16.50 
16.00 
18.50 
16.15 
10  75 
17. .50 
17.00 
16  25 
17.00 
16.94 


Allier.  Montluçon 23 

—  Saint-Pourçain..  24.25  14.00 

—  La  Palisse 23.50  15.25 

Cher.  Bourges 23.00  14.00 

—  Saint-Amand 23.50  15.25 

Graçay 23.50  » 

Creuse.  Aubasson 23.50  16.00 

/ndce.  Chàteauroux 24.00  a 

—  Issoudun 23  50  16.50 

—  Valencay 23.75  17.20 

Loiret.  Orléans 2"i.50  15.00 

—  Gien 24.00  14.50 

—  Patay 25.50  14.50 

L.-et-Cher.  Blois 26.25  15.00 

—  Montoire 24.00  » 

A'téyre.  Nevers 24.25  » 

—  La  Charité 24  00  » 

Yonne.  Brienon 24.00  15.00 

—  Saint-Florentin...  24.25  14.00 

—  Sens 25.00  » 

Prix  moyens 24.09  15.32 

6'  HÉSION.  —  EST. 

Ain.  Bourg 26.50  17.00 

—  Pont-de-Vaux....  25.00  16.85 
Cô(e-d'0)\  Dijon 23.50  16.00 

—  Beaune 23.50  » 

Doubs.  Besançon 24.50  w 

Isère.  Grand-Lemps  ...  24.25  16.50 

—  Bourgoin 24.00  15.75 

Jura.  Dôle 24.00  15.75 

Loire.  Roanne 24.25  16.50 

P.-de-Dome.CIermont-F.  25.00  16  25 

Rhône.  Lyon 24.25  15.50 

Saône-et-Loire.  Autun. .  25.00  » 

—  Chalon 25.75  17.50 

oauoie.  C^ambéry 25.75  20.00 

Hte-Savoie.  Ann&cy 25.25  » 

Prix  moyens 24.63  16  69 

T  RÉGION.  —  SUD-OUEST 

Ariige.  Pamiers 23.50  17.25 

—  Foil 26.10  19.00 

Dordojjfie.  Bergerac. ...  24  00  18.50 

W(e-Garoi!.ne.  Toulouse.  24.25  19.50 

—  St-Gaudens 24.00  19.00 

Gers.  Condom 24.75  » 

—  Eauze 25.00  » 

—  Mirande 24.50  i> 

Gironde.  Bordeaux 24.50  18.25 

—  La  Réole 24.00  18.00 

Landes.  Dai 26.50  20.00 

i,o/-e/-Garon7ie. Agen...  24.50  20.00 

—  Nérac 24.75  19.50 

B. -P]/rén«es.  Bfyonne..  24.00  13.25 

//(es-Pt/rénées.  Tarbes..  24.70  17.75 

Prix  moyens 24.60  18.75 

8'   RÉGION.  —  SUD. 

Aude.  Casteinaudary...  25.50  17.50 

Aueyron.  Rodez 23.00  19.00 

Cantal.  Mauriac 27.00  24.65 

Correie.  Tulle 24.00  17.00 

Hérault.  Montpellier...  24.75  » 

—  Celte 26.50  » 

Lof.  Cahors 25.00  20.50 

Lozère.  Mende 24.70  18.65 

Pi/rênées-Or. Perpignan.  25.00  18.40 

Toi-ïi.  Gaillac 24.80  » 

Tam-et-^/rtr. Montauban  24.50  18.75 

—  IMoissac 24.00  » 

Prix  moyens 24  89  19.31 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses-Alpes.  Manosque  24.35  » 

Hautes-.Upes.  Briançon.  24.50  18.70 

Aipes-A/ari/i7nes. Cannes  24.25  » 

Ardec/ie.  Privas 26.15  13.15 

B.-du-fthd/le.  Arles 26.00  » 

Driiïïie.  Valence 24.65  18.00 

Gord.  Nimes 24.30  » 

//ouïe-Loire.  Brioude...  24. uo  18.50 

Kar.  Dra^uignan 24.25  » 

Foudiise.  Carpentras..  25.00  » 

Prix  moyens 24.74  18.34 

Moy.  de  toute  la  France  24.47  17.21 

—  de  la  semaine  précéd.  24.59  17.35 

Sur  la  semainejHausse.       »  » 

précédente.. {Baisse..     0.12  0.14 


fr. 
1 9 . 00  1 7 . 20 
19.25  16.00 
20.00  15.50 
19.00  17.25 
19.20     16.20 


20.50  18.75 

19.50  16.50 

»  16  00 

17.25  18.25 

17.25  18.35 

17.50  18.50 

18.67  17.03 


16.25 
17.50 
16.50 
16.00 
16.65 
16.25 
16.25 
16.00 


18.00  16.75 

18.65  16.00 

18.50  16.25 

18.00  17.50 

»  16.70 


18.08      19  69 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.  fr.  fr.  fr, 

....                        ,, ,  (  blé  tendre..  »  »  »  » 

Algéne.                   A'S«M  blé  dur ....  » 

Angleterre.               Londres 24.20  »  19.00  18.05 

Belgiijue.                 Anvers 22.50  19.50  »  18  00 

—  Bruxelles 24.75  17. .50  »  15.75 

—  Liège 2.3.85  18.00  18.50  18.00 

—  Namur 22.75  16.50  20  00  15.50 

Pays-Bas.                Amsterdam 21.30  16.10  »  » 

Luxembourg.          Luxembourg 23.75  »  22.00  17.00 

Alsace-Lorraine      Strasbourg 25.75  19  25  20.75  18.25 

—  Colmar 25  00  18.25  19.00  16.00 

—  Mulhouse 25.70  17.00  17.20  18.00 

AUcmagne.             berlin 2185  18.25  »  » 

—  Cologne 24.00  19.35  »  » 

—  Hambourg 23.00  16.50  »  » 

Suisse.                     lierne 27  00  19  50  23.00  18.50 

Italie.                       Turin 23.75  20.00  »  17  00 

Espagne.                  Valladolid 24.25  »  »  » 

Autriche.                  Vienne 20.75  16,50  19.00  14.50 

Hongrie.                   Budapesth 20.50  16.25  17.50  14  00 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  19.25  15.00  »  12.25 

Etats-Unis.              New-York 21.40  »  »  » 

Blés.  —  Les  semailles  se  poursuivent  avec  beaucoup  d'activité;  ce  travail  est 
d'ailleurs  favorisé  depuis  quelques  jours  par  un  temps  plus  propice.  Quant  au 
commerce,  il  présente  assez  de  calme  ;  il  est  difficile  de  prévoir  ce  que  deviendront 
les  cours;  mais  il  nous  paraît  probable  que,  lorsque  les  premières  ol'lres  seront 
moins  abondantes,  nous  assisterons  à  une  reprise  assez  accentuée.  —  A  la  halle 
de  Paris,  le  mi-rcredi  31  octobre,  il  y  a  eu  peu  d'affaires;  les  cours  se  sont 
maintenus  aux  taux  de  la  semaine  précédente  ;  on  cotait  de  25  fr.  à  26  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  25  fr.  75.  —  Au  marché  des  blés 
à  livrer,  on  cotait  :  courant  du  mois,  24  fr.  25  à  2*  fr.  50;  novembre  25  fr.  50 
à  25  fr.  75;  deux  derniers  mois,  ik  fr.  75  à  ^5  fr.;  quatre  mois  de  novembre, 
25  fr.  à  25  fr  25;  quatre  premiers  mois,  25  fr.  75  à  26  fr.  —  Au  Havre,  les 
transactions  sur  les  blés  d'Amérique  sont  toujours  calmes  ;  les  prix  sont  ceux  de 
la  semaine  dernière,  de  24  Ir.  à  25  fr.  50  suivant  les  sortes.  —  A  Marseille,  les 
affaires  sont  assez  peu  importantes;  les  prix  se  maintiennent.  On  cote  par 
100  kilog.  :  Ued-Winter,  25  Ir.  à  26  fr.;  Berdianska,  25  fr.  50  à  26  fr.;  Mariano- 
poh,  25  fr.;  Irka,  23  fr.  50  à  24  fr.  50;  Azofï  durs,  23  fr.  à  23  fr.  50.  Les  arri- 
vages de  la  semaine  ont  été  de  141,000  quintaux  métriques  environ;  le  stock  est 
actuellement  de  492, OuO  quintaux  métriques  dans  les  docks.  —  A  Londres,  il  a 
été  importé  211,000  quintaux  métriques  de  blés  étrangers  depuis  huit  jours; 
les  affaires  présentent  beaucoup  de  calme,  et  les  prix  sont  en  baisse.  Au  dernier 
marché,  on  cotait  de  23  fr.  35  à  25  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  provenances 
et  les  qualités. 

Farines.  —  C'est  encore  un  mouvement  de  baisse  que  nous  devons  signaler 
depuis  huit  jours.  Pour  les  farines  de  consommation,  on  les  payait  à  la  halle  de 
Paris  le  mercredi  31  octobre  :  marque  de  Corbeil,  58  fr  ;  marques  de  choix,  58  à 
60  fr.;  premières  marques,  56  à  58  fr.;  bonnes  marques,  55  à  56  fr.;  sortes 
ordinaires,  52  à  54  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  31  fr.  10  à  38  fr.  2) 
par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  35  fr.  65,  comme  le  mercredi  précédent.  —  Quant 
aux  farines  de  spéculation  on  cotait  à  Paris  le  mercredi  31  octobre  au  soir  : 
farines  neuf-marques,  courant  du  mois,  53  fr.  ;  novembre,  53  fr.  25  à  53  fr.  50; 
novembre  et  décembre,  53  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre,  54  fr.  50;  quatre 
premiers  mois,  55  fr.  75  à  56  fr.  ;  le  tout  p^ir  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou 
157  kilog.  net.  —  Les  prix  des  farines  deuxièmes  sont  soutenus  de  25  à  29  fr.  par 
100  kilog  ;  on  paye  les  gruaux  de  40  à  50  fr. 

Seigles.  —  M-^mes  cours  que  précédemment.  On  cote  de  15  à  15  fr.  75  par 
100  kilog.  il  la  halle  de  Paris.  Les  farines  de  seigle  valent  de  23  à  24  fr. 

Urges  —  Peu  d'atfaires  sur  ce  grain,  mais  prix  soutenus.  On  cote  à  la  halle  de 
Paris  de  18  fr.  50  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  escourgeons 
valent  de  1  7  fr.  50  à  18  fr.  75.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  depuis  huit  jours 
73,000  quintaux  d'orge  ;  les  prix  sont  faibles,  de  18  fr.  à  20  fr.  par  100  kilog. 

Aroines.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes,  sans  changements  dans  les  prix  ; 
on  cote  de  17  fr.  à  19  fr  50  par  luO  kilog.  à  la  halle  de  Paris,  suivant  poids, 
couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  importations  d'orge  ont  été  de  152,000  quin- 
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taux  depuis  huit  jours;  les  prix  se  fixent.de  17  i'r.  25  à  20  fr.   10  par  fjuintal 
métrique. 

>fl.nasin.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  15  à  15  fr.  50  par  100  kilog. 
pour  les  sariasins  de  Bretagne 

Maïs.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements;  il  y  a  peu  d'affaires,  au 
Havre,  sur  les  mois  d'Amériijue,  qui  se  vendent  de  15  à  Ib  fr.  par  quintal 
métrique. 

hs'ies.  —  Les  prix  sont  sans  cha'  gemenis.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  par 
lOo  kilog.  :  gros  son  seul,  14  fr.  25  à  14  fr.  50;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  75 
à  14  fr.  ;  son  trois  cases,  13  fr.  à  I3  fr.  50;  sons  lins,  1 2  fr.  à  12  fr.  tO;  recou- 
petles,   13  fr.  à  13  fr.  50;  remouiages  15  à  18  fr. 

II!.  — Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Piris  :  châtaignes,  l'hectolitre.  15  à  25  fr.  ; 
coings,  le  cent,  3  fr  à  25  Ir.;  fraises,  le  panier,  1  tr.  à  2  fr.  '25;  noix  sèches, 
le  kilog..  0  fr.  40  à  0  fr.  5u  ;  pêciies  le  kilog.,  10  fr.  à  )00  fr.;  poires,  le  cent, 
2  fr.  50  à  60  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  25  a  0  fr.  ^0,  pommes,  le  cent,  2  *'r.  50  à  75  fr.; 
le  kil  g  ,  0  fr.  20  à  0  Ir.  70  ;  raisins  communs,  le  kilog.,   0  Ir.   70  à  2  fr. 

(iiOi  Léaumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
la  botte,  0  fr.  25  à  0  fr.  40;  le  cent,  6  à  26  fr.;  betteraves,  la  manne,  0  fr.  30  à 
1  fr.  iO;  carottes  communes,  20  à  30  Ir.;  de  chevaux,  les  100  bottes,  15  à  2ofr.; 
choux  communs,  le  cent,  4  à  18  fr.;  haricots  vert-*,  le  kilog  0  fr.  70  à  1  Ir.  50; 
en  cosse,  le  kilog.,  0  fr.  35  à  0  ir.  45;  écussés,  le  litre',  Olr.  60  à  1  fr.  lo;  navets 
cou  muns,  les  lUO  bottes,  20  à  30  ir.  ;  oignons  en  grnin,  l'hectiditre,  12  à 
14  b-.;  panais  communs,  les  100  bolies,  15  à  20  fr.;  poireaux  communs,  les 
100  bottes,  25  à  75  fr.;  peis  verts,  le  kilog.  0  fr.  50  à  0  fr.  50. 

Pinnnies  .i  'fr-re.  —  Hollande  communes,  l'hectolitre,  8  fr.  50  à  10  fr.,  le  quintal 
12  fr.  14  à  14  Ir.  26;  jaunes  communes,  l'hectolitre,  6  à  6  fr.  50,  le  quiutal, 
8  fr.  57  à  9  fr.  28. 

IV.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres 

Yi"S.  —  La  situation  du  commerce  reste  la  même;  on  est  dans  l'expectative; 
les  cours  accusent  beaucoup  de  fermeté.  Voici  les  derniers  prix  praliqui-s  à  Paris 
Bercy  :  vus  rouges,  Basse-Bourgogne  vieux,  150  à  210  fr.  le  muid;  Bordeaux, 
16ii  à  200  fr.  la  pièce;  Cher  vieux,  160  à  170  fr.;  Ghinon  vieux,  1S5  à  2ib  fr.; 
Gaillac  vieux,  95  à  105  Ir.;  Miconn:iis  et  Beaujolais,  155  à  250  fr.;  Montagne 
vieux,  40  à  45  fr.  l'hectolitre;  Narlionne  vieux,  4S  à  55  fr.;  Orléans  vieux,  120  à 
130  fr.  Il  iiièce;  Roussillon  vicix,  58  à  70  fr.  l'hectolitre;  Touraine  vieux,  100  à 
105  fr.  la  pièce;  —  vins  hluncs,  Anjou  vieux,  120  à  140  fr.  la  pièie  ;  B.isse- 
Bourgogne  vieux,  180  à  190  fr.  le  muid;  Bergerac  et  Sainte-Foix,  16  )  à  210  fr. 
la  pièce;  Chablis,  200  à  300  fr.  le  muid;  Puuilly,  225  à  %nO  fr.  la  pièce  ;•  Pic  |ue- 
poul,  62  à  «5  fr.  l'heclolitre;  Pouilly-Sancerie,  80  à  90  fr  la  pièce  ;  Sologne,  70 
à  75  fr.,  Vouvray,  160  à  225  fr.;  —  v  ils  élrange'S,  Espagne  rouges,  4  ■  à  60  fr. 
Thnctolitre;  Portugal,  48  à  55  Ir.;  Sicile,  kl  à  4o  Ir,;  Italie,  45  à  55  fr.;  Dalra^itie, 
52  à  4  fr.  ;  Turi|nie,  48  à  52  fr. ;  Algérie  nouveau,  45  à  50  fr.;  Espagne  blancs, 
40  à  45  fr.;  Hongrie,  40  à  ^5  Ir. 

Spiriineux.  —  Peu  d'animation  dans  les  affaires  et  cours  sans  changements. 
On  paye  dans  le  Midi  :  Nîmes,  trois-six  bon  goût  100  fr.;  marc,  92  fr  Béziers, 
trois-MX  bon  goiàt,  13  fr  ;  marc  95  fr  Pezenas,  trois-six  bon  goût,  102  fr.;  marc, 
95  Ir.  Dans  1  s  (diarentes,  peu  d'affaire-:,  sans  changements  dans  les  prix.  A  Paris, 
on  cote  :  trois-six  lin  Nord  1"'  qualité  90  degrés,  dis[)onible,  50  fr.  50  :  novembre, 

50  fr.  25;   novembre   etdéembre,  50   fr.  25:   quatre   premiers    mois,    51  fr.  à 

51  fr.  25.  Au  31  octobre,  le  stock  ètnit  de  10  90  i  pipes,  contre  14,425  à  la  même 
date  do  1882.  —  A  Lille,  le  trois-six  betteraves  vaut  46  fr.  75. 

V.  — Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidnns.  —  Houblons. 
Sucres.  —  Les  aff.nres  sont  partout  très  calmes  et  les  prix  se  sout'ennent  sans 
changements.  On  cote  suivant  les  marchés  :  à  Paris,  sucres  bruts,  88  degrés  sac- 
chanraétiiques,  5  1  fr.  25;  les  99  degrés  5'  fr.  ;  sucres  blancs,  57  à  57  fr.  25; 
à  Valenciennes.  sucres  bruts,  49  Ir.  ;  à  Lille,  sucres  b  uts,  49  Ir.  ;  sucres  blancs, 
56  Ir.  25;  à  Saint  Qientin,  sucres  bruts,  1.9  fr.  2);  sucres  blancs,  55  fr.  75.  — 
Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  31  octobre,  à  Paris,  de  216,000  sacs 
pour  les  sacres  indigènes,  avec  une  augmentation  de  3-i,0u0  sacs  depuis  huit 
jours.  —  Les  prix  des  railinés  son'  faildes,  de  101  à  104  fr.  par  quintal  métrique 
a  la  consommation,  et  de  bi  fr.  50  à  65  Ir.  75  pour  l'exportation. 


DES  DENRÈiiS  AGRICOLES  (3  NOVEMBRE  1883).  199 

Mclnsses.  —  Prix  sans  clianpjemRnls.  -On  cote  à  Paris,  1 1  iV.  par  100  kilog.  pour 
les  mélasses  de  l'abrinue;  12  fr.  pour  celles  de  raflinerie. 

Fécules.  —  Les  cours  s.int  t  nijours  faibles.  Ou  paye  à  Compiègne,  31  fr.  50  à 
32  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  preiujères  de  l'Oise;  à  Paris,  32  fr.  pour 
celles  du  rayon. 

HouMovs.  —  Il  n'y  a  pas  de  changements  dans  la  situation.  Dans  le  Nord,  on 
cote  de  l^iO  à  150  fr.  par  100   kiloi;.  pour  les   houblons  nouveaux;  en  Lorraine, 
230  fr.;  en  Alsace,  280  à  300  fr.  Les  ventes  sont  peu  importantes. 
VI.  —  llaiks  et  graittes  oléagineuses. 

Huiles.  —  La  baisse  continue  sur  les  huiles  de  colza.  On  paye  les  huiles  de 
graines:  à  Paris,  colza  en  tous  fiits,  76  fr.  ïO;  eu  tonnes,  78  fr.  50;  épurée  en 
tonnes,  86  fr.  50;  lin  en  tous  fûts,  57  fr.  75;  eu  tonnes,  59  Ir.  75;  —  celles  de 
colza,  à  Rouen,  78  Ir.;  à  Caen,  76  fr.  ;  à  Lille,  77  Ir  ;  à  Arras,  86  fr.;  et  les 
autres  soles,  à  Arras  :  œilleties  98  fr.;  lin,  61  Ir.;  camehne,  75  fr.  —  Dans  les 
Alpes-Maritimes,  on  cite  quelques  transactions  en  huiles  d'olives  ordinaires,  de 
15i  à  172  fr   par  100  kilog.;  la  nouvelle  récolte  se  présent»  bien  sur  les  arbres. 

Gruiiics  ulé  igineuses.  —  Les  prix  sont  fermes  dans  le  Nord  ;  on  cote  par  hecto- 
litre :  œillette,  25  à  28  Ir.  ;  colza,  2c(  50;  lin,  20  fr  ;  caméline,  15  à  18  fr.  50  ;  — 
à  Caen,  graines  de  colza,  2^  fr. 

Vil.   —  Tourteaux.  —  No-irs.  —  Engrais. 

Toiirtcanx.  —  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  par  100  kilog. 
A  Arras,  tourteaux  d'œillet'e,  Xk  fr.  50  à  14  Ir.  75;  ûe  lin,  22  fr.  ;  de  caméline, 
17  fr.  50;  à  Caen,  tourteaux  de  colza.  18  fr.  50;  à  Roen,  tourteaux  de  sésame, 
12  fr.  50,  de  lin,  20  fr.  ;  de  ravison,  10  fr.  50. 

Evgrnis.  —  Cours  fermes.  On  paye  les  nitrates  de  soude  27  fr.  par  100  kilog. 
à  Dunkerque  ;  les  sulfates  d'ammoniaque,  42  à  45  fr. 
VllI.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Au  Mans,  on  paye  les  chanvres  blancs,  70  à  78  fr.  par  100  kilog.; 
les  chauvi  es  gris,  64  à  70  fr.  A  Saumur,  les  chanvres  vieux  valent  70  à  79  fr. 
par  luu  kilog. 

Lins.  —  Dans  la  Somme,  les  lins  de  pays  se  cotent,  comme  précédemment,  à 
DouUens,  75  à  85  fr.  par  100  kilog. 

IX.  —  Beurres.   —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurra.  —  On  paye  les  beurres  à  la  halle  de  Paris,  [)ar  kilog.  :  en  domi-kilog.» 

2  fr.   40  à  3  fr.  78;  petis  beurres,   1    fr.  80  à  2  fr.   90;   Gournay,   2  fr.  38   à 

3  fr.  WO;  Isigny,  2  fr.  40  à  6  Ir.  72. 

Œufs. — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  pendant  la  semaine,  3,389,402  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  126  à.  ïkO  Ir.;  ordinaires,  82  à  110  fr.; 
petits,  66  à  72  fr. 

Fruuhifjes.  —  Derniers  cours  de  la  h  die  de  Paris  :  par  douzaine  :  Brie,  4  à  28  Ir. ; 
Monilhéry,  15  Ir.;  par  cent,  Livarot,  30  à  7h  fr  ;  Mont-Dore,  8  à  18  Ir.; 
divers,  4  à  52  fr.;  par  100  kilog.  :  Gruyère,  120  à  180  fr. 

Voliiiiles  et  gibiers.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Agneaux  12  à  25  fr. 
Alouettes,  13  à  2^  c.  ;  bécasses,  de  4  à  8  fr.  ;  bécass  nés,  1  fr.  25  à2  fr.;  ca  lies, 
40  c.  à  1  fr.  30;  canards  barbuteurs,  1  fr.  75  à4  fr.  55;  ceif-,  chevreuils,  daims, 
16  à  85  fr.  Crêtes  en  lots,  1  fr.  à  8  fr.;  diodes  gras  ou  gros  ^  fr.  50  à  12  fr  5); 
dito  communs,  2  fr.  80  à  6  fr.  25  ;  faisans  et  coqs  d- bruyère,  de  3  fr.  à  9  fr.;  grives 
et  me  les,  30  à  45  c  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  45  à  3  fr.  75  ;  lapins  de  garenne, 
1  fr.  40  à  1  fr.  70;  lièvres,  de  3  à  8  fr.  50;  oies  communes,  3  fr.  75  à  9  fr.  50; 
perdrix  grises,  1  fr.  40  à  3  fr.  50  ;  pigeons  de  volière,  50  c.  àl  fr.  90. 
X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —   Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résuma  le  m  luvernent  oliiciel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  25  au  mardi  30  octobre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  oette  »u 
Vendus  inoven        pied  au  marche  du  -^9  octobre. 

Ponr  Pour  En  4  q 

Amenés. 

Bœufs ,5, -206 

Vaches 1,896 

Taureaux 227 

Veaux 3,295 

Moutons 40,661 

Porcs  gras.. ..  7,550 


Ponr 

Pour 

En          4  quartiers.  1" 

f 

3« 

Prii 

Paris. 

l'exléricur. 

totalité.          kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

.3,111 

83.) 

',,546        34T 

1.80 

1.60 

1.36 

1.54 

1,168 

490 

1,658        243 

1.70 

1.50 

1.28 

1.45 

183 

39 

222         375 

1.52 

1.48 

1.32 

1.38 

1,940 

8!.^ 

2.776          85 

2   10 

1.94 

1.74 

1.95 

27,63.^ 

10,736 

38,371           20 

2.20 

1.84 

1.68 

1.78 

3,394 

4,022 

7,il6          81 

1.32 

1.26 

1.20 

1.24 
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Le  marché  a  été  meilleur  que  la  semaine  précédente.  Sauf  en  ce  qui  concerne 
les  moutons,  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  Sur  les  marchés  des  dépar- 
temenls,  on  cote  :  Rovcn,  bœuf,  1  fr.  55  à  1  fr  85;  par  kilog.  de  viande  nette; 
vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  80  ;  veau,  1  fr.  65  à  2  fr.  ;  moulon,  2  fr.  à  2  ir  35  ;  porc, 
1  fr.  C5  à  \  ir  30.  —  Cneu,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  fcO;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  70; 
veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  mouton,  1  fr.  70  à  I  fr  90;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  iO. 
—  Le  Mans,  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  "eau,  2  fr.  à  2  fr.  10;  mouton,  1  fr.  95 
à  2  fr.  05  ;  —  Nanles,  bœuf,  0  fr.  >  8  par  kiloo;.  sur  pied  ;«/eau,  1  fr.  25  ;  mouton, 
1  fr.  ;  — Nancy,  bœuf,  04  à  100  fr.  par  100  kilog.  bruts;  vache,  65  à  96  fr.  ; 
veau,  58  à  67  fr.  ;  mouton,  30  à  95  fr.  ;  porcs,  72  à  75  fr.  ;  —  Dijon,  bœuf, 
1  fr.  62  à  1  fr.  80  ;  taureau,  1  fr.  30  à  1  fr.  ea;  vache,  1  fr.  26  à  1  fr.  76  ;  veau 
(poids  vif),  1  fr.  20  à  1  fr.  32;  mouton,  1  fr.  62  à  2  fr.;  porc  (poids  vif),  1  fr.  à 
1  fr.  08;  —  Lyon,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  72  ;  veau  (poid  vif),  1  fr.  16  à  1  fr.  30; 
mouton,  1  fr.  30  à  1  fr.  80  ;  —  Bourgoins,  bœuf,  66  à  76;  vache,  58  à  68  fr.  ; 
mouton,  90  à  98  fr.  ,-  porc,  86  à  90  fr.;  veau,   100  à  110  fr.  ;  —  Genève,  bœuf, 

1  fr.  70  à  1  fr.  80;  veau  (poids  vif),  1  fr.  à  1  fr.  26;  mouton,  1  fr.  48  à  1  fr.  60; 
porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  50. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière, 
se  sont  composées  de  13,185  têtes,  dont417  bœufs  de  New-York.  Prix  du  kilog.  : 
Bœuf,  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58;  2'-,  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  V,  1  fr.  93  à 

2  fr.  10;  veau,  2%  2  fr.  10  à  2  fr.  22;  V%  2  fr.  SB  à  2  fr.  40;  mouton,  qualité 
inférieure,  1  fr.  93  à  2  fr.  10  ;  2'',  2  Ir.  10  à  2  fr.  28;  1'",  2  fr.  40  à  2  Ir.  51  ; 
porc,  2%  1  fr.  46  à  1  ir.  58;  \'%  )  fr.  58  à  1  fr.   70. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  23  au  27  octobre  : 

Prix  du  kilog.  le  29  octobre. 

kilog.  !'•  quai.               2'  quai.             3'  quai.  Choix.       Basse  Boucherie. 

Bœufou  vaclie...  113,425  1.50  à  1.84     1.28  à  1.48    0.90  à  1.26  1.40  à  2.50      ■> 

Veau 122,242  1.92      2.16    1.70      1.90     1.46      1.68  1.60      2.40      • 

Mouton 45,701  1.50      1.8(3     1.28      1.48    0.90      1.26  1.60      2.90      • 

Porc 55,960  Porc  frais 1.20  à  1.40 

337,32s        Soilparjour 67,465  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  8,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  faibles,  sauf  pour  la  viande  de  moulon. 

XI.  —  Marchés  (le  la  VMctle. 

Les  nécessités  du  tirage  de  ce  numéro,  à  raison  de  la  fête  de  la  Toussaint, 
nous  obligent  à  remettre  à  huitaine  les  derniers  cours  des  marchés  de  la  Villette. 
XII.    —  Résumé. 

Pour  la  plupart  des  denrées,  les  prix  se  maintiennent  ;  il  n'y  a  d'exceptioa 
que  pour  quelques  produits  industriels,  notamment  pour  les  huiles.       A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER 

La  semaine  a  été  moins  bonne  que  la  précéilente  pour  les  fonds  publics.  On 
les  cote  à  la  Bourse  de  Paris  :  3  peur  100,  77  IV.  95  ;  3  pour  100  amortissable, 
79  fr.  65  ;  4  et  demi  pour  100  ancien,  106  fr.  30  ;  4  et  demi  pour  100  nouveau, 
1C8  fr.  40. 

Les  actions  des  principaux  établissements  de  crédit  sont  aux  cours  suivants  : 
Banque  de  France,  5,375  fr.  ;  Crédit  foncier,  2, -245  ir.  ;  Comptoir  d'escompte, 
91  ^  fr.  ;  Sociéié  des  dépôts  et  comptes  courants,  675  fr.  ;  Banque  de  Paris,  830  fr.; 
Société  générale,  500  IV.;  Crédit  lyonnais,  540  fr.  ;  Banque  franco-égyptienne, 
565  fr.  ;  Société  franco-algérienne.  370  fr.  ;  Banque  d'escompte  de  Paris, 
506  fr.  25 

Pour  les  Compagnies  de  chemins  de  fer,  les  titres  se  cotent  :  Est,  740  fr.  ; 
Paiis-Lyon-Méditerranée,  1,362  fr.50;  Midi,  1,145  fr.  ;  Nord,  1,820  IV.;  Orléans, 
1,280  fr.;  Ouest,  772  fr.  50. 

Hausse  sur  les  actions  du  canal  maritimede  Suez,  qui  \alent  2,275  fr.  ;  les  dé- 
légations se  vendent  à  1,265  fr.  —  Les  actions  du  canal  de  Panama  sont  cotées 
495  fr. 

Escompte  à  la  Banque  de  France,  3  pour  100  ;  intérêt  des  avances,  4  pour 
100.  E.  Féron. 

Le  aérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (lo  novembre  i«83). 

Voyage  de  M.  Léon  Say  en  Italie  pour  l'cUiide  lio  l'organisation  du  crédit  agricole.  —  Les  sociétés 
de  secours  mutuels  et  les  bantiues  agricoles  dans  le  Milanais.  —  Banrjua  populaire  et  caisse 
d'épargne  de  Milan.  —  Uéorganisation  du  service  sanitaire  des  animaux  domeslK|ues  en  Bel- 
gique. —  Loi,  arrêtés  et  règlements  en  vigueur.  —  Maladies  pour  lesquelles  des  indemnités 
sont  'accii'Jées  au.t  cultivateurs,  —  Décoration  du  Mérite  agricole  —  Décorations  dans 
l'Ordre  de  Léopold  déceri.ées  à  la  suite  des  expositions  de  Liège  et  de  Gand.  —  Projet 
de  création  d'une  fabique  de  sucre  de  bi!lterave  en  .Alsace.  —  Organisation  de  c»lte 
entreprise.    —    Liste  des  élèves  admis  à   l'IOoole    nationale   d'agriculture    de   Grand-Jouan- 

—  Réunion  du  Comité  séricicole  international.  —  Constitution  dèlinitive  du  bureau.  —  Société 
industrielle  d'Amiens.  —  Programme  des  questions  agricoles  mises  au  concours  pour  laïuiée 
agricole  18S4    Recherches  de  M.  Pierre  Viala  sur  le  développement  du  peronospora  de  la  viijne. 

—  Expo.sition  annuelle  des  vins  de  la  Bourgogne  et  vente  des  vins  des  hospices  de  Beaune. 

—  Le  phylloxéra,  —  Observations  de  M.  Lau.-ifr  sur  les  résultat-;  du  traitement  des  \i,^'nes 
malades  dans  le  Département  des  .\lpes-Maritimes.  —  Programme  des  cours  agricoles  du  r.on- 
servatoire  des  arts  et  métiers.  —  Programme  du  prochain  congrès  agricole  de  Nice.  —  Notes 
de  MM.  Jacquol,  Petit  Lafitte,  de  Lentilhac,  de  BJrdies  sur  l'état  des  récoites  dans  les  dépar- 
tements des  Vosges,  de  la  Gironde,  de  la  Dordogne  et  de  l'.Vriège. 

I.  —  Le  crédit  agricole, 

La  question  lIu  Crédit  agricole  est  revenue  à  l'ordre  du  jour,  d'une 
manière  brillante,  par  le  compte  rendu  que  M.  Léon  Say  a  commencé  à 
donner  d'un  voya.;e  de  huit  jours  qu'il  vientde  faire  dans  la  Haute-Italie. 

Pourquoi  les  institutions  qui  font  merveille  de  l'autre  côté  des  Alpes 
ne  pourraient-elles  pas  être  essayées  dans  notre  pays?  Il  faut  bien 
convenirque  nous  connaissions  imparfaitement  en  France  l'organisation 
du  crédit  agricole  en  Italie.  M.  Léon  Say  avoue  cette  ignorance  en 
commençant  son  compte  rendu  ;  il  nous  paraît  bon  de  citer  les  termes 
dont  il  s'est  servi,  parce  qu'il  faut  constater  une  fois  de  plus  que, 
tandis  que  l'agriculture  française  se  consume  dans  des  elï'orts  impuis- 
'sants  pour  triompher  de  la  crise  où  elle  est  plongée,  d'autres  nations 
également  agricoles  font  des  progrès  incessants.  «  Je  savais,  dit 
M.  Léon  Say,  que  le  Milanais  était  un  des  pays  le  plus  anciennement 
et  le  mieux  cultivé  de  l'Europe,  qu'il  était  comme  enveloppé  d'un 
réseau  de  petites  banques,  que  la  mutualité  y  était  pratiquée  sur  une 
vaste  échelle,  et  que  le  peuple  y  faisait  des  économies  versées  avec 
régularité  dans  des  caisses  d'épargne  libres.  Je  connaissais  également 
la  loi  de  1809  sur  le  crédit  agricole.  Je  savais  aussi  que,  sous  l'impul- 
sion de  ces  institutions,  la  richesse  publique  faisait  les  progrès  les 
plus  rapides.  Mais  je  n'avais  pas  vu  fonctionner  toutes  ces  institutions 
diverses.  Je  ne  connaissais  pas  leurs  méthodes,  ni  le  genre  d'appui 
qu'elles  se  donnaient  les  unes  aux  autres.  » 

D'après  M.  Léon  Say,  le  succès  du  crédit  agricole  dans  la  Haute- 
Italie  repose  tout  entier  sur  ce  que  ce  crédit  a  été  fondé  sur  l'initiative 
privée  et  la  décentralisation.  Selon  lui,  la  mutualité  a  tout  créé,  et  les 
Sociétés  de  secours  mutuels  ont  fait  naître  natiu'ellement  les  petites 
banques  mutuelles.  Tout  cela  se  faisant  dans  les  campagnes,  il  en  est 
résulté,  comme  conséquence  forcée,  que  les  banques  ont  été  agricoles. 
M.  Léon  Say  n'a  pas  vu  que  la  loi  italienne  de  1869,  donnant  à  des 
Sociétés  exclusivement  agricoles  le  droit  d'émettre  des  billets  de 
banque  pour  un  rayon  donné,  ait  produit  de  bons  effets.  Pour  lui,  il 
faut  que  le  crédit  agricole  se  confonde  avec  le  crédit  commercial  et 
industriel,  sans  aucune  distinction,  et  a'ors  les  agriculteurs  profitent 
du  crédit  comme  tous  les  autres  citoyens  du  même  Etat.  L'Italie  a  un 
grand  nombre  de  banques  populaires  qui  sont  toutes  de  petites  caisses 
d'épargne  fondées  sur  le  modèle  de  la  banque  agricole  milanaise. 
Celle-ci  est  une  Société  de  906  membres,  dont  le  capital  est  de 
238/200  francs  ;  elle  réunit  dans  sa  caisse  d'épargne  les  petites  éco- 
nomies de  886  déposants,  et  elle  emploie   son  capital  et  ses  dépôts  à 
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faire  des  prêts  à  ses  associés  et  à  escompter  leurs  effets;  elle  fournit 
l'aliment  des  escomptes,  surtout  au  moyen  du  livret  au  porteur,  avec 
la  liberté  absolue  du  taux  de  l'intérêt.  C'est  de  là  qu'est  venue  la  pros- 
périté, on  y  joignant,  comme  cause  très  influente,  la  sagesse  et  le 
dévouement  des  administrateurs  qui  tous  donnent  leurs  services 
gratuitement. 

Au-dessus  de  ces  petites  banques  agricoles,  se  trouvent  la  banque 
populaire  et  la  caisse  d'épargne  de  Milan.  Les  petites  banques  agri- 
coles n'agissent  que  sur  des  centaines  de  mille  francs;  ici  c'est  sur  des 
millions  qu'on  opère.  La  grande  banque  populaire  correspond  avec 
228  petites  banques,  et  fait  avec  elles  pour '216  millions  d'affaires. 
Quant  à  la  caisse  d'épargne,  elle  a  plus  de  356,000  livrets  au  porteur 
pour  '280  millions  de  francs,  et  elle  est  le  centre  de  112  succursales. 
Les  caisses  d'épargne  sont  en  même  temps  des  caisses  d'escompte  et 
d'avances.  Dans  ce  système,  hs  caisses  d'épargne  ne  sont  nullement 
gouvernementales,  elles  appartiennent  à  ceu.v  qui  déposent,  et  leur 
argent,  au  lieu  d'être  employé  à  des  emprunts  d'Etat,  sert  à  faire  des 
avances  à  l'agriculture.  Ce  sont  là  des  faits  que  M.  Léon  Say  vient  de 
mettre  en  vive  lumière,  et  qu'il  importe  de  signaler  à  ceux  qui  veulent 
faire  chez  nous  des  réformes  fécondes.  La  France  étouffe  sous  des 
réglementations  qui,  sous  prétexte  de  la  protéger  ou  de  la  soulager, 
la  maintiennent  réellement  dans  une  situation  d'infériorité  mortelle. 

II.  —  La  police  sanitaire  en  Belgique. 

La  Belgique  vient  de  réorganiser  complètement  la  police  sanitaire 
des  animaux  domestiques,  en  vue  de  prévenir  l'invasion  ou  le  déve- 
loppement des  maladies  contagieuses  du  bétail.  Une  loi,  en  date  du 
30  décembi'e  1882,  a  autorisé  le  gouvernement  à  prescrire,  par  des 
arrêtés  royaux,  les  mesures  à  prendre  pour  combattre  les  épizooties  ; 
elle  lui  a  donné  les  mêmes  pouvoirs  pour  prévenir  ou  combattre  la 
propagation  des  insectes  nuisibles  aux  cultures.  Les  dispositions  sur 
la  police  sanitaire  sont  rendues  exécutoires  à  partir  du  1'"'  janvier  1  884. 
Une  série  d'arrêtés  et  de  règlements  promulgués  depuis  quelques 
mois  assure  l'exécution  de  la  loi.  Les  maladies  contagieuses,  qui  peu- 
vent donner  lieu  à  l'abattage  par  ordre  de  l'autorité,  sont  :  la  morve  et 
le  farcin,  pour  le  cheval,  l'âne  et  le  mulet;  la  péripneumonie  conta- 
gieuse, pour  les  bètcs  bovines  ;  la  clavelée,  pour  les  moutons  ;  la  rage, 
pour  tous  les  mammifères  ;  le  typhus  contagieux,  pour  tous  les  rumi- 
nants. Des  indemnités  sont  accordées  par  l'Etat  à  tous  les  propriétaires 
dont  les  animaux  auraient  été  abattus,  par  ordre  de  l'autorité  compé- 
tente, pour  cause  d'une  de  ces  maladies.  L'inspection  sanitaire  est 
organisée  à  la  fron'.ière  ;  la  surveillance  des  foires  et  matcbés  est 
rendue  obligatoire  pour  les  communes.  Le  corps  de  médecins  vété- 
rinaires du  gouvernement,  créé  depuis  un  grand  nombre  ''années, 
est  maintenu,  et  il  est  placé  sous  la  surveillance  permanente  du  Comité 
institué  auprès  du  ministère  de  l'intérieur  pour  les  affaires  relatives 
aux  épizooties.  On  remarquera  que  la  législation  belge  admet  un  plus 
grand  nombre  de  maladies  que  la  législation  française,  parmi  celles 
qui  peuvent  donner  lieu  à  l'allocation  régulière  d'indemnités.  C'est  une 
excellente  mesure  pour  arrêter  la  propagation  des  épizooties,  car  on 
intéresse  les  propriétaires  d'animaux  à  faiie  connaître  rapidement  et 
sans  détours  les  cas  de  maladies  contagieuses  qui  peuvent  se  produire 
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dans  leurs  écuries  ou  dans  leurs  étables.  Nous  ajouterons  que  la  plus 
grande  part  de  cette  organisation  revient  à  l'infatigable  activité  de 
M.  Uonnberg,  directeur  général  de  l'agriculture  au  ministèrede  l'inté- 
rieur. Chose  remarquable,  il  est  attaché  depuis  1830  à  cet  important 
service  qu'il  dirige  avec  un  grand  talent.  Peu  d'hommes  ont  53  ans 
au  service  de  l'agriculture  I 

III.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agricu'ture. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  du  ministre  de  l'agricul- 
ture en  date  du  3  novembre,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  à  M.  Louis-Joseph  Vandenbeulque,  cultivateur  à  Tourcoing 
(Nord),  membre  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture  de  l'arron- 
dissement de  Lille  depuis  1872,  membre  du  Comice  agricole  de  la 
même  ville  depuis  trente  ans. 

A  l'occasion  de  l'exposition  organisée  à  Liège  par  la  Société  agricole 
de  l'est  delà  Belgique,  an  mois  de  juillet,  et  dont  nous  avons  rendu 
compte,  le  roi  des  Belges  a  nommé,  dans  l'ordre  de  Léopold  :  au  grade 
d'ollicier,  M.  J.  Neef,  président  de  la  Société  agricole  de  l'Est;  au  grade 
de  chevalier,  MM.  de  Biolay  et  !e  baron  de  Fontbaré,  vice-présidents 
de  la  Société;  Gust.  Jacques,  ancien  secrétaire;  Naveau,  président  de 
la  Section  de  Hesbajes-'\Varemmes;  Hoebaers,  bourgmestre  de  Velm, 
et  Alph.  Raze,  constructeur  de  matériel  agricole  à  Esneux.  —  Nous 
apprenons  aussi  que,  à  l'occasion  de  l'exposition  quinquennale 
d'horticulture  de  Gand,  la  croix  d'officier  de  l'ordre  de  Léopold  a  été 
conférée  à  notre  éminent  confrère,  M.  Alphonse  Lavallée,  président 
de  la  Société  nationale  et  centrale  d'horticulture  de  France,  et  trésorier 
perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

IV.  —  La  fabrication  du  sucre  de  betterave  en  Alsace- 

La  culture  de  la  betterave  à  sucre  a  été  jusqu'ici  à  peu  près  inconnue 
en  Alsace;  la  fabrication  du  sucre  ne  s'y  est  pas  encore  implantée,  car 
il  ne  faut  pas  compter  les  essais  infructueux  qui  furent  tentés,  il  y  a 
près  de  quarante  ans.  Cependant,  le  sol  de  l'Alsace  est  propice  à  la 
culture  de  la  betterave,  et  le  climat  lui  est  également  favorable.  Il  est 
donc  bon  de  voir  s'y  établir  cette  grande  industrie  qui  s'y  trouvera 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  lutter  contre  les  fabricants 
allemands.  D'après  un  rapport  que  M.  Bodenheimer  vient  d'adresser 
à  la  Société  d'agriculture  de  Strasbourg,  nous  apprenons  qu'une 
fabrique  de  sucre  va  être  créée  dans  la  Basse-Alsace  par  des  Alsaciens. 
Cette  fabrique,  que  dirigera  M.  Spenlé,  sera  établie  à  Saint-Pierre, 
près  d'Eichhofen  ;  la  situation  est  considérée  comme  excellente,  tant 
par  la  facilité  des  communications  que  par  l'existence  de  bâtiments 
appropriés.  L'usine  de  Saint- Pierre  commencera  à  fonctionner  à 
l'automne  prochain  ;  elle  s^  propose  de  payer  les  betteraves  aux  culti- 
vateurs à  raison  de  '25  fr.  les  lUOl)  kilog..,  en  élevant  le  prix  lorsque 
la  densité  du  jus  dépassera  une  moyenne  préalablement  fixée;  elle 
compte  travailler  au  moins  15  raillions  de  kilog.  déracines  par  an. 
Nous  souhaitons  un  succès  complet  à  la  nouvelle  industrie  alsacienne. 

V.  — •  École  iiationale  d'agricullure  de  Grand-Jouan.    ■ 

Nous  recevons  de  M.  Godefroy,  directeur  de  l'école  nationale  d'agri- 
culture de  Grand-Jouan,  la  liste  des  élèves  admis  à  la  première  session 
d'examens,  les  15  et  If  octobre  1882  : 

Elèves  admis  sans  (>.\am3ns  :  MM.  Hussard  (Seine)  et  Vittu  de  Kerraoul  (Côtes- 
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du-Nord),  baclieliers  es  sciences;  —  Arévalo  et  Escalada  (République  Argentine), 
difilônaes  étracgers. 

Elèves  admis  après  examens  :  1.  Pinon  (Indre-et-Loire);  —  2.  Dionnet  (Allier); 

—  3.  Drouhault  (Vienne);  —  4.  Chaigneau  (Seine)  ;  —  5.  Tribondeau  (Sarthe)  ; 

—  6.  Peignon  (Loire-Inférieure)  ;  —  7.  Prioton  (Vienne)  ;  —  8.  De  Séré  (Ariège); 

—  9.  Lemasson  (Loire-Liférieure  ;  —  10.  Laforgue  (Hautes-Pyrénées);  —  11.  De 
Saint-Paul  (Charente)  ;  —  12.  Bonnemaison  (Gers);  —  13.  Puyau  (Landes)  ;  — 
14.  Savigny  (Eure-et-Loir)  ;  —  15.  Durin  (Allier)  ;  —  16.  Quillot  (Côtc-d'Or)  ;  — 
17.  Paquin  (Seine)  ;  —  18  De  Lastid  Saint-Jal  (Menne);  —  19.  Latapy  (Gironde)  ; 

—  20.  Grandjean  (Nièvre)  ;  —  21.  Ga.?coin  (Indre-et-Loire);  —  22.  Baylin  (Lot- 
et-Garonne)  ;  —  23.  Cadeau  (Maine-et-Loire). 

32  élèves  s'étaient  fait  inscrire  ;  29  se  sont  présentés,  et  27  ont  été 
almis. 

VI.  —  Sériciculture. 

Le  Comité  séricicole  international,  dans  la  séance  tenue  à  ftlilan,  le 
A  novembre,  a  procédé  à  la  constitution  de  son  bureau.  Ont  été  élus  : 
Président,  M.  Louis  Pasteur,  membre  de  l'Institut;  vice-présidents: 
IVl.  le  commandeur  G.  Cuntoni,  de  Milan,  et  MM.  les  Directeurs  actuels 
des  stations  séiicicoles  gouvernementales  d'Autriche,  d'Italie  et  de 
France,  professeurs  Giovanni  Bolle,  Enrico  Verson  et  Eugène  Maillot, 
secrétaire  :  M.  Guido  Susani,  de  Milan.  Le  Comité  a  décidé  que  son 
siège  serait  conservé  à  Milan,  à  l'Ecole  supérieure  d'agriculture.  U  a 
reconnu  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  convoquer  prochainement  un  huitième 
Congrès  séricicole  international,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  faits  nou- 
veaux assez  importants  pour  servir  de  thème  aux  discussions  d'une 
telle  assemblée,  et  qu'il  suffit,  pour  le  moment,  que  le  Comité  donne 
suite  à  sa  mission  principale,  qui  est  de  suivre  les  progrès  de  Id 
sériciculture  pour  tenir  le  public  au  courant  de  ce  qui  peut 
l'intéresser. 

VIL  —  Société  industrielle  d'Amiens. 

La  Société  industrielle  d'Amiens  met  au  concours  des  mémoires 
^sur  plusieurs  questions  qui  intéressent  directement  l'agriculture.  Voici 
e  programme  de  ces  questions  : 

1"  Deux  prix  (1"  prix,  médaille  d'or  et  100  fr.;  2«  prix,  médaille  d'argent  et 
100  fr.)  à  décerner  aux  agriculteurs  qui  auront  fait  les  meilleurs  essais  sur  la 
valeur  relative  des  engrais  chimiques  et  autres; 

2"  Une  rcédaille  d'or,  à  un  mémoire  sur  l'introduction  d'une  nouvelle  culture 
dans  le  département  de  la  Somme  ; 

3"  Une  médaille  d'or  ou  d'argent,  au  meilleur  mémoire  sur  une  maladie  des 
végétaux  cultivés  dans  le  département  de  la  Somme  ; 

4°  Une  médaille  d'or,  au  meilleur  mémoire  sur  les  améliorations  à  apporter  à 
la  culture  du  pommier  et  à  la  fabrication  du  cidre  dans  le  département  de  la 
Somme  ; 

5°  Une  médaille  d'or,  à  la  personne  qui  aura  le  plus  contribué  à  répandre  la 
vaccination  charbonneuse  dans  le  département  de  la  Somme  ; 

6"  Une  médaille  d'or,  au  meilleur  mémoire  sur  l'utiUsation  industrielle  de  la 
tourbe  ; 

7°  Une  médaille  d'or,  au  meilleur  mémoire  sur  la  question  suivante  :  «  Quel  a 
été,  depuis  un  demi-siècle,  dans  le  département  de  la  Somme,  l'étendue  de  l'im- 
migiation  des  campagnes  dans  les  centres  industriels?  Quelles  en  ont  été  Us 
causes  et  quelles  en  sont  les  conséquences,  particuhèrement  au  point  de  vue  des 
intérêts  agricoles?  »  [ 

8°  Une  médaille  d'or,  au  meilleur  mémoire  sur  l'histoire  de  l'industrie  sucrière 
dans  le  département  de  la  Somme  ;  ses  commencements,  ses  progrès,  son  état 
actuel,  ses  rapports  avec  l'agriculture. 

Les  concurrents  devront  envoyer  leurs  mémoires,  sous  pli  cacheté, 
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avant  le  ;51  mai  1884,  au  président  de  la  Société  industrielle,  rue  de 
Noyon,  29,  à  Amiens  (Somme). 

VIII.  —  Le  Peronospora  de  la  vigne. 
Les  études  sur  le  Peronospora  vilicola  (vulgairement  mildew)  se  mul- 
tiplient, et  il  est  à  espérer  que  l'on  arrivera  bientôt  à  connaître  toutes 
les  phases  du  développement  de  ce  cliampigiiua  désastreux,  ce  qui 
permettra  de  lutter  plus  efficacement  contre  son  invasion  et  sa  propaga- 
tion. Dans  le  dernier  numéro  delà  Vigne  américnhi",  M.  Pierre  Viala, 
répétiteur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  expose  les 
ohservations  bolanif|ues  auxquelles  il  s'est  livré,  et  d'où  quelques  faits 
nouveaux  se  dégagent.  Il  en  résulte  d'abord  que  les  abaissements  de 
température  n'ont  pas  d'effet  sur  la  vitalité  des  spores,  dont  la  germi- 
nation reprend  activement,  lorsque  la  température  remonte  à  20  degrés 
et  au  delà  ;  mais  la  dessiccation  de  l'air  arrête  la  germination  et  détruit 
les  spores.  Après  avoir  examiné  quelques  cas  spéciaux  de  germination, 
M.  V^iala  a  trouvé  des  filaments  mycéliens,  irrégulièrement  ramifiés, 
très  analogues  à  ceux  du  mildew,  dans  des  raisins  pris  sur  des  souches 
atteintes  ;  l'altération  de  ces  grains  augmente,  lorsqu'on  les  maintient 
vers  la  température  de  30  degrés  ;  mais  M.  Viala  n'a  pas  encore  constaté 
si  ce  mycélium  est  bien  celui  du  Peronospora. 

IX.  —  Exposition  des  vins  de  la  Bourgogne. 
Le  Comité  d'agriculture  et  de  viticulture  de  l'arrondissement  de 
Beaune,  présidé  par  M.  A.  de  Vergnelte-Lamotle,  tiendra  sa  23"  expo- 
sition annuelle  des  vins  nouveaux  de  la  Bourgogne  à  Beaune,  au  Pa- 
villon du  Jardin  Anglais,  le  dimanche  11  novembre  1883,  jour  fixé 
pour  la  vente  des  vins  des  hospices  de  cette  ville.  Le  Jury  de  dégusta- 
tion, composé  de  propriétaires  et  de  négociants,  fera  sur  la  récolte  de 
l'année  un  rapport  destiné  à  la  plus  grande  publicité.  Tout  exposant 
enverra  deux  bouteilles  par  espèee  de  vin,  en  indiquant  sur  l'étiquette 
son  nom,  celui  du  cru,  l'année  et  s'il  le  juge  convenable  la  quantité  à 
vendre  avec  le  prix.  Seront  seuls  admis  les  vins  fins  ou  ordmaires  de 
l'ancienne  Bourgogne,  nouveaux  ou  vieux,  de  n'importe  quelle  année. 
On  doit  adresser  les  vins  francn  et  sur  acquit-à-caution,  au  Jard.in  An- 
glais, à  MM.  les  Commissaires  de  l'Exposition,  du  mercredi  7  au 
samedi  10  novembre  à  midi. 

X.  —  Le  phylloxéra. 
Les  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  publient  une  note 
de  M.  I^augier,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Nice,  sur  les 
résultats  du  traitement  des  vignes  phylloxérées,  dans  le  département 
des  Alpes-Maritimes.  Comme  l'année  précédente,  ce  traitement  a 
donné,  dans  son  ensemble,  en  1882-83,  d'excellents  résultats  au  point 
de  vue  insecticide,  comme  à  celui  de  la  végétation  des  vignes  traitées 
■par  le  sulfure  de  carbone  et  par  le  sulfocarbonate  de  potassium.  Les 
résultats  obtenus  à  la  suite  des  traitements  mixtes  au  sulfocarbonate 
de  potassium  et  au  sulfure  de  carbone,  organisés  par  AL  Laugier,  lui 
paraissent  particulièrement  satisfaisants;  il  cite  notamment  une 
vigne  de  'lô  hectares  au  Bellet,  près  de  Nice,  traitée  pour  la  première 
fois  en  1882-83,  dans  laquelle  il  n'a  pas  été  possible  jusqu'à  présent 
de  retrouver  un  seul  phylloxéra  à  la  suite  de  fouilles  minutieuses  exé- 
cutées mensuellement,   à  neuf  reprises  différentes,    et  pendant   les- 
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quelles  près  de  la  moitié  des  ceps  du  vignoble  ont  été  examinés  avec 
soin.  La  conclusion  de  M.  Laugier  est  la  suivante  :  «  Il  paraît  possible 
d'arriver,  à  l'aide  de  traitements  mixtes  réitérés,  au  sulfocarbonate  de 
potassium  et  au  sulfure  de  carbone,  effectués  en  temps  opportun,  et 
dans  des  conditions  de  dosage  convenables,  sans  nuire  en  rien  à  la 
végétation  des  ceps  traités,  à  l'extinction  graduelle  des  foyers  phyl- 
loxériques,  telle  qu'elle  est  rapidement  obtenue,  en  Suisse  et  en  Italie, 
par  les  travaux  de  destruction  des  vignobles  contaminés,  travaux  réa- 
lisés dans  ces  deux  pays,  malgré  de  très  grandes  difficultés,  avec  une 
activité  et  une  énergie  dignes  de  tous  les  éloges.  » 

XL — Cours  aijrkoles  du  Comervalolre  des  arts  et  métiers. 

Les  cours  des  sciences  appliquées  à  l'industrie  professés  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers,  292,  rue  Saint-Martin,  à  Paris,  viennent 
de  reprendre  pour  l'année  1883 -84.  Voici  le  programme  des  cours  qui 
se  rattachent  à  l'agriculture  : 

Chimie  agricole  e'  analyse  chimique.  Les  mercredis  et  samedis,  à  neuf  heures 
du.  soir.  —  M.  BoussingaUlt,  professeur.  —  Un  avis  ultérieur  fera  connaître  la 
dalh  de  l'ouverture  du  cours. 

Agriculture.  Les  mardis  et  vendredis,  à  sept  heures  trois  quarts  du  soir.  — 
M.  Ed.  Lecouteux,  professeur.  Ouverture  du  cours  le  mardi  6  novembre.  — 
Objet  des  leçons  :  L'agriculture  au  double  point  de  vue  scientifique  et  industriel. 

—  Ses  milieu.x  économiques  actuels.  —  Ses  moyens  d'action  :  terre,  capital,  tra- 
■yail.  —  p]ngrais  ou  matières  premières  des  récoltes    —  Produits  et  débouchés. 

—  Céréales,  fourrages,  plantes  industrielles.  —  Grande  culture  et  petite  culture. 
Travaux  agricoles  et  génie  rural.  Les  mercredis  et  samedis,  à  sept  heures  trois 

quarts  du  soir.  — M.  Gh.  de  Comberousse,  professeur.  Ouverture  du  cours  le 
mercredi  7  novembre.  — Objet  des  leçons.  Méiéovologie  et  hydrologie  agricoles.  — 
Etude  de  l'atmosphère,  cartes  du  temps.  —  Etude  des  eaux  souterraines  et  super- 
ficielles. —  Déboisement  et  reboisement.  —  Du  travail  mécanique  et  chimique 
de  l'eau.  —  Applications.  —  Di-ainage.  —  Gurage.  —  Dessécliements.  —  Pisci- 
culture. —  L-rigations.  —  Voirie  des  grandes  villes. 

Nous  rappelons  que  les  cours  professés  au  Conservatoires  des  arts 
et  métiers  sont  publics  et  gratuits. 

XII.  —  Congrès  agricole  de  Nice. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé,  un  congrès,  organisé  par  la 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  et  qui  aura  trait  aux 
cultures  arbustives,  sera  tenu  pendant  le  concours  régional  de  Nice,  les 
22,  23  et  24  novembre. 

Voici  le  programme  provisoire  des  questions  à  traiter  : 

1°  Importance  des  études  comparatives  à  faire  sur  les  diverses 
variétés  d'oliviers  de  la  France  et  du  bassin  de  la  Méditerranée;  — 
collection  d'études  en  voie  de  création  à  l'Ecole  d'agriculture  de 
Montpellier. 

2°  Application  des  engrais  industriels  et  delà  mécanique  agricole 
aux  diverses  cultures  arbustives. 

3"  Désinfection  des  végétaux  destinés  au  commerce  d'exportation. 

A"  Création  à  Nice  d'une  école  d'oléiculture  et  d'horticulture  pour 
la  zone  de  l'oranger,  plantes  fleuries,  etc. 

Des  excursions  auront  lieu  dans  les  jardins  du  littoral,  Nice, 
Menton,  etc. 

Les  membres  titulaires  de  la  Société  d'encouragement  et  les 
membres  des  Sociétés  affiliées  qui  désirentprendre  part  au  congrès  sont 
invités  à  faire  parvenir,  sans  retard,  leur  adhésion  à  .M.  de  Lagorsse, 
secrétaire  général,  56,  rue  Basse-du  Rempart,  à  Paris,  s'ils  veulent 
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bénéficier  de  la  réduction  dj  50  pour  100  qui  sera  accordée  sur  le  par- 
cours, selon  toute  vraisemblance,  par  les  Compignies  de  chemins  de 
fer.  Ils  devront  indiquer  leur  liçare  de  départ  et  d'embranchement  sur 
le  réseau  qu'ils  emprunteront. 

Les  membres  du  congrès  devront  s'adresser,  pour  retirer  leur 
carte  en  arrivant  à  Nice,  à  la  station  agronomique  où  tous  les  rensei- 
gnements nécessaires  leur  seront  fournis  par  M.  Laugier,  directeur. 

XIII.  —  Nouvelles  lie  l'élal  des  récolles. 

Le  temps  a  été  assez  favorable,  dans  un  certain  nombre  de  dépar- 
tements, pour  les  travaux  des  labours  et  des  semailles.  Il  en  est  ainsi 
notamment  dans  les  Vosges,  d'après  la  note  que  M.  Jacquot  nous 
adresse  de  Chèvreroche,  à  la  date  du  4  novembre  : 

«  Nous  jouissons  d'un  temps  magoifique  pour  la  saison.  Les  récoltes  étant  à 
peu  près  rentrées  et  les  semailles  d'automne  terminées,  on  comiaence  les  divers 
travaux  qui  se  font  ordinairement  pendant  les  baaux  temps  d'hiver;  la  prépa- 
ration des  prairies  pour  l'irrigation  doit  pisser  en  premier  lieu,  pour  pouvoir  uti- 
liser les  premières  eaux  qui  sont  toujours  les  plus  fertilisantes.  L'année  agricole 
de  18S3  devra  figurer  parmi  les  meilleures;  les  récoltes,  sans  être  excessivement 
abondantes,  sont  bonnes  en  g'nh-al.  L'ombre  du  laljleau  est  que  la  peine  et  les 
difficultés  ont  été  grandes,  le  beau  temps  nous  ayant  été  mesuré  assez  parcimo- 
nieusement pour  les  sauver  en  bon  état.  Les  récoltes  fourragères  ont  souffert.  » 

Nous  recevons  de  M.  Petit-Lafitte,  à  la  d  ite  du  5  novembre,  les  rensei- 
gnements suivants  sur  les  phases  que  la  maluralion  des  raisins  a 
subies  dans  le  Bordelais  : 

«  Dès  son  début,  et  comme  celui  qui  le  précédait,  le  mois  d'octobre  ne  parut 
pas  devoir  protéger  la  capitale  récolte  encore  à  faire  ,  celle  de  la  vigne,  ni  les 
très  importants  travaux  à  faire  pour  la  préparation  et  racc?mplissement  des 
semailles  des  céréales;  ce  furent  presque  sans  interruption  et  jusqu'au  23,  des 
pluies  non  seulement  en  opposition  à  ces  importantes  opérations,  mais,  pour  la 
vigne  en  particulier,  retardant  U  maturité  du  raisin. 

n  Eu  effet,  au  lieu  du  beau  temps,  ce  furent  principalement  trois  séries  de  pluies  ; 
du  1  au  6,  du  10  au  U,  du  16  au  20  et  des  températures  qui  arrivèrent,  le  22  à 
4  seulemimt,  donnant  ainsi  des  craintes  de  gelées.  Mais  heureusement,  à  partir 
du  20,  le  mois  d'octobre  se  rapprocha  davantage  de  la  ligne  qui  lui  est  particu- 
lière, et  ceux  qui  avaient  pu  attendre  ses  derniers  jours  poui'  opérer  leurs  ven- 
danges, eurent  ainsi  une  condition  de  beau  temps  dont  on  connut  toute  l'impor- 
tance alors,  età  laf[uelle  on  peut  g>néralemnnt  attribuer  la  supériorité  des  vi;is  de 
1883,  comparativement  avec  ceux  de  l'année  précédente. 

«  Trop  ordinairement,  dans  les  années  aussi  peu  réglées  des  années  jalouses^ 
comme  disent  les  vignerons,  il  est  difficile  de  pouvoir  porter  si  tôt  un  jugement 
sur  l'ensemble  de  leurs  produits.  Néanmoins,  on  peut  dire  déjà  qu'en  (juantité  et 
en  ([ualité  ce  produit  est  siipérieur  à  celui  de  l'année  précédente  et  que  même, 
sous  ce  dernier  et  important  rapport  pour  nos  contrées,  il  est  des  endroits  où  l'on 
a  fait  ce  qui  méritera,  plus  tard,  d'être  nommé  vin  d-;  Birdeauv.  Heureux  ceux 
qui  ont  ainsi  réussi;  heureux  également  ceux  qui  seront  appelés  à  boire  ce  vin, 
quand  le  temps  aura  développé  toutes  les  ([ualités  dont  on  n'a  pu  encore  que  con- 
stater les  germes.  » 

M.  de  Lentilhac  nous  adresse  de  Saint-Jean-d'Ataux  (Dordogne),  à 
la  date  du  2  novembre,  le  résumé  des  observations  qu'il  a  faites 
pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  dans  cette  partie  du 
Périgord  : 

«  Le  mois  de  septembre  a  été  généralemjnt  pluvieux,  à  l'exception  de  la 
première  quinzaine  quia  donné  quelques  éûlaircies  dont  on  a  profité  pour  achever 
ia  récolte  des  pommes  de  terre,  peu  abondantes,  relativement  petites,  et  rentrer 
les  regains  de  prairies  naturelles  et  artiticielle^.  Sous  l'induence  de  cette  humidité, 
le  raisin  a  acquis  tout  son  développcm;nt  et  la  vendmge  a  pu  s'opérer  du  3  au 
6  octobre  dans  de  bonnes  conditions  de  maturité.  Gomme  on  devait  s'y  attendre, 
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la  vendange  a  été  très  fondante  et  les  vins  rouges,  les  plus  estimés  dans  notre 
rét^ion,  sans  être  très  chargés  en  couleur,  sont  vineux,  alcooliques,  droits  de  goût 
et  seront  certainement  de  bonne  garde  ;  la  récolte  est  largement  du  double  de 
celle  de  l'an  dernier  et  lui  est  bien  supérieure  en  qualité.  —  La  semaille  du  fro- 
ment est  commencée  depuis  le  1  î  octobre;  elle  se  poursuit  aussi  activement  que 
le  permettent  les  nombreuses  bourrasques  qui  viennent  à  chaque  instant  inter- 
rompre nos  travaux;  les  cultivateurs  se  souviennent  des  mécomptes  de  l'an  der- 
nier et  ne  perdent  pas  une  minute  pour  mettre  tout  leur  temps  à  profit;  la  terre 
du  reste  convenablement  humectée  se  prête  admirablement  à  cette  opération.  — 
Le  tabac,  qu'on  a  récolté  en  prévision  delà  gelée,  a  acquis  peu  de  développement  ; 
il  en  a  été  de  même  de  la  betterave  et  de  la  carotte.  —  Le  maïs  a  relativement 
bien  mûri.  La  noix  est  rare;  la  châtaigne  peu  abondante,  mais  d'une  bonne 
grosseur  et  saine.  —  Pas  do  glands,  peu  de  fruits  d'automne.  —  Lotéailest 
en  bon  état,  comme  toujours  à  cette  époque  où  la  nourriture  est  abondante.  » 
Situation  assez  médiocre  dans  les  arrondissements  de  Saint-Girons 
et  de  Foix  (Ariège),  d'après  la  note  que  M.  le  baron  de  Bardies  nous 
adresse  de  Soulan  .Ariège),  à  la  date  du  27  octobre  : 

«  Tous  les  travaux  sont  en  retard,  à  la  suite  des  pluies  intermittentes  qui  sont 
tombées  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'o:tobre,  et  dont  les  courts  inter- 
valles ne  laissaient  guère  au  sol  le  temps  de  s'essuyer. 

«  La  récolte  des  pommes  de  terre  s'achève  à  peine;  elles  sont  peu  abondantes 
et  petites,  mais  saines,  tandis  que  l'an  dernier  les  tubercules,  très  nombreux, 
étaient  presque  tous  atteints.  Les  erablavuies  se  couvrent  de  jets  serrés  et  vigou- 
reux; malheureusement,  on  en  est  encore  à  la  moitié  des  semailles.  » 

Nous  sommes  depuis  quelque  temps  sous  l'influence  d'une  tempé- 
rature humide,  dont  la  durée  prolongée  pourrait  apporter  de  sérieuses 
entraves  aux  travaux  des  labours  et  des  semailles.  Néanmoins,  dans 
la  région  septentrionale  et  dans  une  grande  partie  du  centre  de  la 
France,  ces  importantes  opérations  c.  itu.  des  se  sont  exécutées  jus- 
qu'ici dans  des  conditions  assez  régulières.  Mais  il  serait  désastreux 
que  la  persistance  de  l'humidité  vînt  entraver  les  transports  de  fumiers 
et  d'engrais  dont  l'épandage  donne  presque  toujours  de  meilleurs 
résultats  quand  il  est  exéculé  à  la  fin  de  l'automne  ou  au  commence- 
ment de  l'hiver.  La  récolte  des  pommes  est  achevée;  elle  a  donné,  en 
Normandie  et  en  Bretagne,  les  meilleurs  résultats  que  l'on  pouvait 
espérer.  Les  vignobles  soumis  à  la  submersion  commencent  à  être  mis 
sous  l'eau  dans  le  Bordelais  et  dans  le  Sud-Est.  J.-A.  Basual. 

EMPLOI  DE  L'ACIDE  SALICYLIQUE  EN  AGRICULTURE 

Le  gouvernement  a  cru  devoir  protéger  la  santé  publique  contre 
l'abus  de  l'emploi  de  l'acide  salicylique,  et  il  en  a  proscrit  l'usage  dans 
toutes  les  boissons  ellas  usages  alimentaires.  Nous  avons  déjà  prolesté 
contre  cet  ostracisme,  que  les  nations  étrangères  se  sont  bien  gardées 
d'imiter.  Elles  ne  s'en  sont  pas  mal  trouvées,  tandis  que  plusieurs  de 
nos  industries  agricoles  périclitent  pour  ne  pas  pouvoir  faire  usage  d'un 
agent  antiseptique  précieux.  Nous  croyons  donc  qu'il  sera  utile  de 
revenir  sur  la  question  et  de  la  serrer  de  près.  En  attendant,  nous 
pensons  devoir  mettre  sous  lesyeuxdenoslecVenrS  la  traduction  résumée 
d'une  note  que  vient  de  publier  sir  Edward  Kerrison,  grand  pro- 
priétaire et  agriculteur  dans  le  comté  de  Suffolk,  l'un  des  vice-pré- 
sidents de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  11  s'agit  de 
l'emploi  efficace  de  l'acide  salicylique  contre  la  péripneumonie  et  la 
cocoie  qui  sévissent  dans  un  grand  nombre  de  fermes.  Voici  l'expé- 
rience qu'il  a  faite  : 

«   Vers  le  7  décembre  1882,  j'achetai  sept  bœufs  maigres,  appartenant  depuis 
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cjuinzu  jours  à  celui  qui  me  les  vendit;  le  vétérinaire  les  avait  examinés  et  les  avait 
déclarés  en  bonne  santé.  Je  lis  enTermer  ces  animaux  dans  un  pré,  contenant  un 
hangar,  complètement  séparés  de  tous  autres  bestiaux;  ils  y  restèrent  jus([u'au 
7  janvier  suivant.  Alors,  je  les  fis  conduire  par  des  chemins  privés  jusque  dans 
une  ferme,  où  se  trouvaient  cinquante-trois  tètes  de  bétail,  exemptes  de  maladies, 
plus  des  porcs.  Or,  le  10  janvier,  quatre  de  ces  bœuls  furent  attaf(ués  par  la 
pleuro-pneumonie.  L'un  d'eux  avait  la  lan<,'ue  très  enllée,  il  était  tort  malade. 
J'ordonnai  immédiatement  le  remède  suivant,  ([u'un  homme  était  chargé  de  leur 
administrer,  avec  défense  absolue  de  s'approcher  des  autres  animaux  de  la  ferme. 
«  Rcceitc.  —  Versez  dans  un  vase  de  terre  un  peu  d'eau  chaude  sur  environ 
15  grammes  (équivalent  à  trois  cuillerées  à  bouche)  d'acide  salicylique,  puis 
ajoutez  de  l'eau  tiède  pour  obtenir  4  litres  et  demi  de  liquide.  La  bouche  et  les 
pieds  de  l'animal  malade  doivent  être  soigneusement  lavées  trois  fois  par  jour  avec 
ce  liquide,  puis  le  haut  des  sabots  bien  saupoudré  après  chaque  al^lution  avec 
de  l'acile  salicylii|ue  en  poudre.  Dissolvez  aussi  deux  cuillerées  à  bouche  (soit 
10  grammes)  d'acide  salicylique  dans  de  l'eau  chaude,  et  ajoutez  cette  dissolution 
dans  la  boisson  des  animaux.  L'étable  devra  être  tenue  extrêmement  propre,  et  le 
fumi"r  saturé  d'acide  salicylique  pour  prévenir  l'infection.  « 

«  Le  quatrième  jour  de  ce  régime,  les  bœufs  commencèrent  à  retrouver  leur 
appétit,  au  bout  de  huit  jours  ils  mangeaient  comme  d'ordinaire.  Un  mois  après, 
bien  qu'il  ne  leur  fût  donné  que  les  aliments  accoutumés,  ils  avaient  acquis  une 
plus-value  de  7  fr.  50  à  8  fr.  75  par  tête. 

«  Vers  la  même  époque,  le  vent  tourna  à  l'Est  et  porta  l'infection  à  50  mètres 
de  là  dans  une  étable  contenant  vingt-trois  veaux.  Le  vétérinaire  déclara  qu'ils 
mourraient  comme  des  mouches.  Du  reste,  je  pensais  morne  que  deux  de  ces 
veaux,  fort  malingres,  pourraient  bien  mourir  naturellement  sans  maladie. 
Cependant,  j'ai  sauvé  ces  vingt-trois  veaux  ;  tous  ont  été  guéris  par  l'acide  saUcy- 
lique.  La  maladie  ne  dura  pour  chacun  d'eux  ([ue  quatre  jours  seulement;  puis 
ils  se  mirent  à  gambader  en  excellente  santé;  on  aurait  cru  au  retour  du  prin- 
temps, si  ce  n'était  l'afl'reux  temps  ((u'il  faisait. 

«  Lorsque  le  vent  tourna  au  Sud,  douze  vaches  furent  atteintes,  dont  dix 
donnaient  alors  du  lait.  Toutes  furent  guéries  par  l'acide  salicylique.  Au  bout  de 
cinq  jours,  toute  maladie  avait  disparu,  les  vaches  donnèrent  ensuite  tout  autant 
de  lait  qu'on  pouvait  employer  à  l'alimentation  dès  le  dixième  j"ur. 

a  Ce  fut  ensuite  le  tour  d'une  truie.  Le  vétérinaire  me  cojiseillait  de  tner  de 
suite  les  jeunes  porcs  qu'elle  nourrissait,  car  presque  sûrement  ils  devaient  mourir. 
C'était  en  effet,  le  remède  radical  qu'on  employait  autour  de  moi  :  l'abutage  des 
animaux  malades  ou  suspects.  Vu  la  dilliculté  de  laver  le  groin  d'un  porc  avec  de 
l'eau  salicylée,  on  lui  donna  seulement  à  boire  de  cette  eau.  En  deux  jours, 
cette  truie  fut  parfaitement  guérie  ;  ses  cinq  petits  se  portèrent  désormais  à 
merveille,  et  vécurent  pour  accomplir  l'objet  et  le  but  de  la  vie  d'un  porc  ;  devenir 
gras  le  plus  vit'''  possibli;. 

«  En  somme,  quarante-trois  animaux  ont  été  malades  pendant  quatre  à  cinq 
jours  au  plus  chacun;  ils  sont  tous  aujourd'hui  dans  un  ex>;ellent  état;  la  seule 
perte  réelle  a  été  celle  du  lait  pendant  quelques  jours. 

«  De  mon  expérience  et  de  mes  observations,  il  est  bien  prouvé  que  des  milliers 
de  litres  de  remèdes,  souvent  fort  coûteux,  doivent  être  remplacés  par  l'emploi 
exclusif  de  l'acide  salicylique,  et  qu'en  peu  de  jours  les  animaux  sont  rendus  à  la 
santé. 

«  U  est  difficile  de  savoir  exactement  le  nombre  d'animaux  atteints  en  Angle- 
terre de  la  pleuro-pneumonie.  Dans  le  comté  de  Suffolk,  il  y  a  eu  jusqu'à 
123  morts  dans  une  seule  semaine;  tous  ces  animaux,  d'après  moi,  auraient  été 
guéris,  si  on  avait  administré  l'acide  salicylique. 

«  Lorsqu'on  songe  qu'on  évalue  qu'en  Angleterre,  durant  l'espace  de  5  mois, 
il  y  a  eu  plus  de  103,600  animaux  attaqués  parla  terrible  maladie,  on  doit  bénir 
la  découverte  d'un  produit  qui  réduit  le  nombre  de  jours  de  souffrance,  guérit  et 
par  conséquent  empêche  les  animaux  de  dépérir. 

«  Sur  ma  ferme,  depuis  l'emploi  de  l'aciie  salicylique,  la  pleuro-pneumonie  a 
disparu  et  tous  mes  animaux  sont  en  meilleure  santé  qu'avait  son  apparition.  La 
vache  qui  avait  été  atteinte  le  plus  violemment  donne  aujourd'hui  plus  de  lait 
qu'auparavant 

«  J'ai  eu  aussi  l'occasion  d'essayer  l'acide  salicylique  contre  le  piétin  des  mou- 
tons ;  leurs  pieds  se  dépouillaient,  tant  était  forte  la  maladie.  Par  l'application  de 
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l'acide  salicylique  en  poudre,  mes  moutons  ont  été  plus  vite  guéris  que  par  tout 
autre  remède  connu  jusqu'ici. 

«  Pour  conclut e,  j'insiste  encore  sur  l'importance  de  cette  découverte  et  sur 
l'efticacilé  de  l'acide  salicylique  dans  les  cas  de  pleuro-pneumonie  et  du  cocote. 
Les  agriculteurs  sauveront  leurs  bestiaux,  comme  j'ai  sauvé  les  miens.  •> 

Ce  qui  a  réussi  en  Angleterre  doit  réussir  en  France.  Nous  avons 
d'ailleurs  vu,  dans  des  étables  de  la  Haute- Vienne,  l'emploi  de  l'acide 
salicylique  se  faire  avec  le  plus  grand  succès  pour  empêcher  les  épi- 
démies, notamment  la  cocote,  de  ravager  les  étables.  La  dépense  est 
relativement  insignifiante.  Nous  conseillons  instamment  aux  agricul- 
teurs d'en  faire  l'essai,  comme  nous  démontrerons  qu'on  a  fait  fausse 
route  et  qu'on  a  porté  une  atteinte  considérable  à  la  fortune  de  la 
France,  en  édictant  la  proscription  édictée  contre  un  agent  précieux. 

J.A.  Babral. 

ENGRAIS  SALÉS 

M.  Nantier  nous  ayant  prié  de  rectifier  quelques  erreurs  qui  s'étaient 
glissées  dans  des  copies  d'analyses,  nous  nous  empressons  de  le  faire. 
Ajoutons  toutefois  que  cela  ne  modifie  en  rien  la  rigoureuse  exactilude 
de  nos  observations,  non  plus  que  nos  conclusions  agronomiques. 

Pour  la  première  analyse  chimique  de  la  terre  fine  séparée  des 
cailloux  divers,  au  lieu  de  sable  fin  et  argile,  lire  sable  fin,  argile  et 
autres  inatibres  minérales  non  dosées  =  938.59'. 

Pour  1  analyse  chimique  d'une  autre  terre  fine  séparée  des  cailloux, 
au  lieu  de  sable  fin  et  argile,  lire  sable  fin,  argile  et  autres  matières  miné- 
rales non  dosées  =:  900.38.'  E.  HfCQiET  d'Orval, 

correspondant    de  la  Société  r.ationaie  d'agriculture. 

TRANSFORMATIOiN  DU  DOMAINE  DE  MOLJDJEBEUR 

La  bergerie  nationale  que  l'Etat  entretient  en  Algérie  a  été  trans- 
férée, il  y  a  quelques  années,  à  l'ancienne  smala  de  Moudjebeur, 
dans  la  province  d'Alger.  Elle  y  forme  le  dernier  établissement  agri- 
cole français  sur  les  hauts  plateaux.  C'est  un  domaine  de  900  hectares 
environ,  en  plein  désert,  sous  le  climat  le  plus  sec  de  l'Algérie.  Aussi 
sa  situation  a-t-elle  été  jusqu'ici  des  plus  précaires.  Je  visitai,  au  prin- 
temps de  1S81 ,  cette  partie  de  notre  colonie,  et  je  fus  frappé  du  pitoya- 
ble état  des  cultures.  Malgré  tous  les  soins,  on  n'obtenait  aucune 
récolte  ;  on  devait  se  procurer  à  grands  frais  la  nourriture  nécessaire 
pour  ne  pas  laisser  le  troupeau  mourir  de  faim.  Dans  ces  terres  grillées 
par  le  soleil,  et  qui  n'avaient  pas  reçu  une  goutte  d'eau  depuis  des 
années,  les  gi-iines  ne  germaient  pas;  la  terre  restait  nue,  mais  d'une 
nudité  qu'il  faut  avoir  vue  pour  y  croire. 

En  revenant  d'Algérie,  j'écrivais  ici  même  ce  qui  suit  :  «  Le  domaine 
de  Moudjebeur  nous  paraît  donc  voué  à  la  stérilité,  si  un  prompt 
remède  ne  vient  pas  faire  disparaître  ce  mal.  Heureusement  ce  remède 
est  sur  place.  A  quelques  centaines  de  mètres  de  la  smala,  coule 
rOued-el-Hakoum,  rivière  torrentielle,  mais  qui  par  moments  coule  à 
pleins  bords.  Un  barrage  fait  en  amont  assurerait,  pour  une  dépense 
peu  élevée,  la  prospérité  du  domaine  :  la  pierre  et  la  chaux  néces- 
saires sont  sur  place.  Uno  fois  l'eau  amenée  en  tête  du  domaine,  Moud- 
jebeur deviendrait  une  des  plus  riches  exploitations  de  l'Algérie;  avec 
du  soled,  de  l'eau  et  une  bonne  culture,  on  y  aurait,  chaque  année, 

1.  Poye  53,  toiue  IV  du  Journal  de  idyrnuUnre  de  lt<(i3. 

2.  Page  55,   idrm. 


TRANSFORMATION  DU  DOMAINE  DE  MOUDJEBEUR.  211 

de  ces  récoltes  dans  lesquelles,  suivant  l'expression  des  Arabes,  on 
ne  peut  pas  pénétrera  cheval'.  » 

Je  dois  ajouter  que  j'étais  loin  de  compter  sur  une  prompte  réalisa- 
tion de  ces  vœux.  Nous  souimes  trop  habitués  aux  lenteurs  dans  les 
travaux  de  ce  genre  :  enquête,  contre- enquête,  projet,  contre-projet, 
que  sais-je  encore,  vienuent  se  jeter  à  la  traverse  des  meilleures  iutcn 
tions.  Eh  bien,  je  me  suis  trompé,  et  je  suis  tout  heureux  de  le  dire. 
En  août  1882,  un  nouveau  directeur  fut  envoyé  à  Moudjebeur.  Il  s'est 
rapidement  rendu  compte  des  nécessités  de  la  situation  ;  saus  tapage, 
sans  rien  demander  ù  personne,  il  a  entrepris  la  résurrection  du 
domaine,  et  il  l'a  menée  rapidement  à  bonne  iin.  C'est  fait,  et  les  récoltes 
de  1883  sont  là  pour  le  démontrer.  C'est  ce  que  nous  apprend  M.  Clia- 
basse,  vice-président  du  Comice  d'Alger,  dans  VAlgcrie  agricole  du 
15  octobre.  (Juaad  j'ai  lu  son  article,  je  no  pouvais  en  croire  mes 
yeux  ;  aussi  je  m'emprese  de  lui  laisser  la  parole.  Voici  comment 
31.  Chabasse  expose  cette  transformation  : 

a  Assurer  au  domaine  de  jMoudjebeur  une  production  normale  destinée  à  pour: 
voir  à  l'entretien  et  par  la  suite  au  développement  du  troupeau  reproducLeur- 
sul'lire  aux  exigences  forcées  d'une  grande  ex|iloilation  de  ce  genre,  tel  était  le 
problème  complexe  dont  la  solution  s'imposait  à  bref  délai  et  de  laquelle,  il  faut 
bien  le  dire,  dépendait  en  ((uelque  sorte  l'exisLence  même  de  la  bergerie  natio- 
nale, école  de  bergers  de  Àloudjebeur,  dont  l'exemple  négatif  pouvait  reculer, 
peut-être  à  tout  jamais,  les  créations  similaires. 

«  Sous  une  nouvelle  direction  inaugurée  en  août  1882,  une  lutte  nouvelle 
s'engagea  encore  avec  le  climat  et  sous  une  vive  impulsion,  guidé  par  un  chef 
plein  de  foi  et  de  connaissances  pratiques,  incrédule  aux  arrêts  de  la  fatalité 
dont  sont  imbus  les  .'arabes  et  ceux  i[ui  vivent  avec  eux,  le  personnel  européen  et 
indigène  de  la  bergerie  rivalisa  de  zèle  et  de  courage  dans  1  entreprise  de  travaux 
qui  n'étaient  autres  que  l'utilisation  et  l'aménagement  des  quelques  rares  forces 
favorables  du  climat. 

K  Ceux  qui  ont  vu  Moudjebeur  au  moment  de  la  moisson  rediront  les  résultats 
de  tels  eftorts;  les  champs  à  perte  de  vue  couverts  de  longs  chaumes  portant 
hauts  et  droits  les  épis  serrés  et  plfins  du  blé  et  de  l'orge  ;  les  grandes  étendues 
de  cultures  fourragères,  avoines  entourées  de  vesces  en  fleurs  et  en  graines  ;  la 
luzerne  verdoyante  sur  de  nombreux  hectares,  etc..  tout  cela  au  lieu  de  l'aridité, 
de  la  désolation  du  néant  naturel  à  ces  espaces  désertiques  dont  la  monotonie 
était  encore  rompue  par  le  bruit  des  machines  qui  fauchaient  pour  la  première 
fois  sous  la  conduite  déjeunes  indigènes,  parles  nombreux  menions  de  foin  qui 
s'élevaient  rapidement  au  milieu  des  champs,  et  par  un  gros  filet  d'eau  venant  de 
l'horizon  en  serpentant  baigner  les  pieds  des  coteaux. 

a  Des  récolles,  des  rneulons  dans  lus  prés,  l'irrigation  à  Moudjebeur,  des  ren- 
dements de  40  hectolitres  à  l'hectare  ;  ressemblent  ci,  une  de  ces  illusions  pro- 
voquées si  facilement  parie  mirage,  ce  phéiiomi'ne  particulier  à  ces  régions! 

«  C'est  en  effet  par  l'aménagement  et  par  l'aiduction  des  eaux  que  ces  résultats 
rapides  ont  été  obtenus;  on  a  utilisé  d'une  part  les  eaux  d'orage  delà  saison  plu- 
vieuse qui  tombent  sur  le  domaine,  et  d'autre  part  les  eaux  de  l'Oued-el-Hakoum 
qui  coulent  pendant  cinq  ou  six  mois  de  l'année,  venant  de  massifs  montagneux 
oiî  lu  pluie  e^t  moins  rare. 

«  L'établissement  de  deux  systèmes  d'irrigation  bien  différents  s'imposait  donc. 

a  Dans  le  premier  cas,  il  fallait  vaincre  l'impétuosité  des  torrents  qui  traversent 
le  domaine  pendant  les  orages,  roulant  à  leur  gré  d'énormes  quantité  d'eau,  ravi- 
nant les  terres  labourées  en  les  couvrant  de  débris  rocailleux  de  toutes  sortes.  Les 
lits  de  ces  torrents  ont  donc  été  barrés  par  des  gradms  successifs  de  fascinages; 
les  eaux  ont  été  maintenues  ainsi  dans  leurs  lignes  naturelles,  et  perdant  de  leur 
fougue,  ont  été  amenées  sur  les  parties  arrosables  à  raison  de  150  litres  à  la 
seconde  ;  le  surplus  coule  encore  à  la  rivière,  mais  modéré  et  endigué  en  attendant 
de  nouvelles  améliorations  qui  s'exécutent  dans  le  cours  de  cette  campagne  et  qui 
permettront  l'utilisation  entière  des  précipitations  pluviales. 

a  Les  ellets  de  cette  régularisation  des  torrents  sont  déjà  très  sensibles,  et  sur 

1.  Voir  le  Juania'.  du  'l't  mai  issi  (loiue  II  ae  ISSl,  page  ■Jo'iJ. 
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de  grandes  largeurs,  ces  torrents  commencent  à  s'éteindre,  c'est-à-dire  qu'à 
chaque  barrage  les  apports  divers  charriés  par  les  eaux  ont  remonté  le  fond  de 
0"\S0  et  quelquefois  plus  :  c'est  en  moins  d'un  an  que  celte  constatation  est  offerte  ; 
on  peut  donc  prévoir  l'époque  prochaine  où  les  eaux  torrentielles  tombées  des 
nuages,  entièrement  r.^gularisées,  seront  méthodiquement  conduites  sur  les  terres 
des  pentes  inférieures  spécialement  disposées  pour  les  recevoir. 

a  Cette  disposition  particulière  consiste  en  la  préparation  facile,  à  la  charrue 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  de  larges  bandes  ouplanchesde  10  mètres  de 
large  et  de  300  à  500  mètres  de  long,  nivelées  dans  le  sens  de  la  largeur,  entourées 
d'un  tort  bourrelet  de  terre  et  ayant  une  pente  de  0'".01  à  O^'.Oï  par  mètre,  dans 
le  sens  de  la  longueur  bien  entendu.  Ces  bandes  de  terre  constituect  en  réalité, 
d'immenses  gradins  dont  l'extension  en  longueur  absorbeia  avec  profit  jusqu'à  la 
iternière  goutte  des  eaux  du  ciel  recueillies  sur  les  immenses  surfaces  très 
déclives  qui  dominent  le  terriloire  agricole  de  Moudjebeur. 

«  Le  deuxième  système  d  irrigation  comprend  plus  spécialement  l'arrosement 
de  la  plaine  par  la  création  d'un  canal  qui  dérive  une  partie  de  l'Oued-el-Hakoum 
pour  l'amener  sur  1  20  bons  hectares  au  moins.  Ce  canal  ee  développe  sur  une 
largeur  de  4  kilomètres  pour  arriver  jusqu'au  domaine.  Rien  de  plus  intéressant 
et  de  plus  audacieux  que  l'établissement  de  cette  grande  rigole  d'arrosement  qui 
saute  par-dessus  les  coteaux,  court  dans  la  plaine,  chevauche  sur  les  flancs  des 
berges,  véritables  falaises  de  l'Oued,  traverse  les  ravins  sur  des  ponts  en  bois 
d'une  longueur  de  170  mètres,  bouleversant  8,000  mètres  cubes  de  terre  pour 
venir  féconder  un   territoire  voué  jusqu'alors  à  la  stérilité  la  plus  complète. 

«  L'Ûued-el-Hakoum  charrie  ses  eaux  souvent  abondantes  de  décembre  à  fin 
de  mai;  c'est  la  récolte  normalement  assurée,  c'est  la  certitude  absolue  de 
l'entretien  et  de  la  prospérité  du  bétail,  c'est  la  possibilité  d'introduire  dans  ces 
régions  la  culture  des  plantes  alimentaires  variées  ;  c'est  plus  encore,  c'est  la  con- 
servation de  l'institution  elle-même. 

«  Une  année  de  travail  a  sutfi  pour  bien  marquer  les  eSorts  victorieux  de  la 
nouvelle  direction  de  Moudjebeur  contre  un  climat  désertique.  Ces  résultats,  on 
les  doit  à  tout  le  personnel  de  l'établissement,  car  il  ne  faut  point  oublier  qu'ils 
sont  acquis  sans  l'aide  de  budget  spéciaux  ;  ce  sont  les  élèves  eux-mêmes,  les 
apprentis  bergers  et  cultivateurs,  européens  et  indigènes,  qui  ont  exécuté  ces 
profondes  améliorations  enire  leurs  heures  d'enseignement,  et  avec  une  ardeur 
d'autant  plus  méritoire  qu'ils  n'avaient  jamais  eu  l'occasion  de  mettre  à  l'épreuve 
leur  bonne  volonté  devant  l'ingratitude  manifeste  du  sol. 

«  Le  nouveau  directeur,  M.  Gustave  Couput,  qui  a  imprimé  un  tel  élan  à 
l'exploitation  de  Mou'jjebeur,  a  été  à  la  hauteur  de  sa  lâche  ;  il  s'est  montré  bon 
administrateur  en  augmentant  la  jichesse  du  domaine  de  l'Etat  par  des  movens 
économi<  ue>  et  pratiques  qui  le  classent  au  nombre  des  bons  cultivateurs  et  des 
ingénieuis  agricoles  dont  les  preuves  ne  sont  plus  à  établir. 

«  Cet  ixemplê  marqué  au  coin  de  la  sage  expérience  aura  et  a  déjà  des  imita- 
teurs. 11  démontre  l'efficacité  des  efforts  qui  ont  pour  but  de  modifier  avantageu- 
sement cts  conlrc'es  oîi  le  soi  païaît  ingrat,  où  la  végétation  est  maigre,  par  la 
recherche  des  eaux,  par  l'aménagement  des  précipitations  ])luviales  dans  des  redirs 
artificiels  retenant  l'humidité  et  provoquant  des  pacages.  Nul  doute  que  tous  ces 
jeunes  indigènes  de  la  bergerie  nationale  de  Moudjebeur,  de  retour  dans  leurs 
tribus,  n'y  conservent  le  souvenir  de  telles  applications  des  lorces  naturelles  du 
pays  et  n'utilisent  un  jour  les  excellentes  leçons  de  pratique  dont  ils  ont  vu  les 
etïets  productifs.  » 

Des  récoltes  de  40  hectolitres  d'orge  à  l'hectare,  c'est  magnifique 
partout.  Mais  comment  qualifier  un  semblable  résultat  oblenu  en  plein 
déserf?  Et  des  meulons  sur  cette  terre  désolée  !  .^!.  Couput  est  un  vrai 
magicien;  c'est  à  donner  envie  de  traverser  la  Méditerranée  pour  aller 
l'applaudir.  En  tous  cas,  il  a  été  donné  ici  l'exemple  de  ce  que  peut 
la  volonté  guidée  par  un  savoir  solide;  il  a  pro^uvé  combien  cette 
admirable  terre  africaine  sait  répondre  à  ce  qu'on  fait  pour  elle.  Eu 
ai-je  entendu  des  sarcasmes  sur  Moudjebeur  et  son  évacuation  fatale  ! 
M.  Couput  fait  taire  aujourd  hui  les  incrédules;  il  aura  plus  fait  pour 
l'avenir  de  la  colonisation,  parce  coup  de  maître,  que  beaucoup  de 
villages  administrativement  créés  et  organisés.  Henrv  Sagmer. 
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ETUDE  SUR  LE  CHARDON  BOXXETIER' 

Parmi  les  produits  de  notre  sol  méridional,  les  uns,  comme  le  blé, 
le  maïs,  les  pommes  de  terre,  le  vin,  servent  presque  exclusivement 
à  l'alimentation  de  l'homme;  d'autres,  tels  que  le  lin  et  le  chanvre, 
sont  utilisés  pour  son  vêtement  ;  d'autres  encore,  tels  que  certains 
grains  et  les  divers  fourrages,  nourrissent  les  nombreux  animaux  que 
la  Providence  a  placés  à  côté  de  nous,  soit  pour  nous  fournir  leur  chair, 
leur  laine  ou  leur  lait,  soit  pour  nous  aider  à  faire  produire  à  la  terre 
les  récoltes  qui  nous  sont  nécessaires.  Outre  ces  diverses  plantes  con- 
nues de  tout  le  monde  et  plus  généralement  cultivées  sous  notre  ciel, 
il  en  existe  un  certain  nombre  que  l'on  peut  appeler  industrielles;  elles 
sont  à  même  de  fournir  un  sérieux  appoint  au  chapitre  si  réduit  des 
recettes  agricoles. 

De  ce  nombre  est  le  chardon  bonnetier,  appelé  aussi  :hardon  à  [(ja- 
lon, card^re  ù  foulon,  chardon  lainier  {^Dipsacus  fuHonum  de  Linné). 
Cette  plante,  éminemment  rustique,  dont  la  sœur,  la  cardère  sauvage 
{Dipsacus  silvestris),  croît  vigoureusement  et  sans  le  moindre  soin  sur 
le  bord  de  nos  fossés,  tient,  dans  la  fabrication  des  draps,  une  telle 
place,  qu'elle  n'a  pu  être  encore  remplacée  par  aucun  engin  mécani- 
que. Ce  qui  est  utilisé  par  les  fabricants  de  drap,  ce  n'est  pas  la  longue 
tige,  ni  les  larges  feuilles  épineuses,  ni  la  graine,  qui  n'est  encore 
employée  qu'à  reproduire  l'espèce,  mais  la  pomme  ou  la  tête,  sorte  de 
petit  cylindre,  à  îextrémité  conique,  garni  tout  autour  d'innombrables 
crochets.  Ces  pommes  servent  aux  bonnetiers  ou  aux  drapiers,  selon 
qu'elles  sont  grosses  ou  petites.  Rangées  d'après  leur  grosseur  dans  de 
grands  cadres  en  fer,  elles  lissent  par  le  Irotteraent  les  étoffes  nouvel- 
lement tissées  et  les  débarrassent  d'une  bourre  qui  nuirait  au  coup 
d'œil. 

Terrain.  —  Peu  exigeant  quant  à  la  richesse  du  sol,  le  char- 
don bonnetier  vient  cependant  beaucoup  mieux  dans  un  terrain 
profond,  assaini  et  fumé  ;  sa  tige  se  ramifie  plus  abondamment,  et  le 
nombre  de  ses  tètes  doit  être  forcément  beaucoup  plus  considérable. 
L'essai  dont  je  vais  vous  entretenir  a  été  fait  cependant  sur  un  terrain 
peu  profond,  très  calcaire,  très  pauvre  en  acide  phosphorique,  riche 
en  potasse  et  moyennement  azoté,  dont  le  sous-sol,  peu  ou  point  per- 
méable, est  composé  d'un  tuf  calcaire,  tort  riche,  lui  aussi,  en  potasse, 
mais  pauvre  en  acide  phosphorique  et  en  azote".  Le  champ,  en 
cuvette,  ne  donnait  plus  de  produits  rémunérateurs  ;  on  .ivait  même 
renoncé,  depuis  plusieurs  années,  à  le  cultiver. 

Culture.  —  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  novembre,  le  terrain 
reçut  un  bon  labour  de  0'".  1 5  avec  la  charrue  ordinaire  du  pays  (char- 
rue Rouquet)  ;  plus  tard,  la  pluie,  la  neige  et  les  gelées  se  chargèrent 
de  compléter  celte  première  préparation. 

Le  chardon  bonnetier  ne  devant  donner  son  produit  que  la  deuxième 
année,  et  demandant  un  certain  nombre  de  façons  pour  végéter  libre- 
ment dans  un  sol  meuble  et  suffisamment  nettoyé  d'herbes,  certains  cul- 
tivateurs ont  la  mauvaise  coutume  d'alterner,  pour  la  première  année, 
des  rangées  de  chardons  et  des  rangées  de  maïs;  ils  estiment  que  la 

1.  Mémoire  lu  à  la  Société  d'agriculture  Je  la  Haute-Garonne. 

2.  Analyse  faite  par  )a  maison  Joulie.  <le  Bordeaui,  après  envoi  déchanliilons;  1°  du  sol,  pris 
sur  une  couche  de  0"20  à  la  Surface;  2°  du  sous-sol,  pris  sur  une  couche  d'égale  épaisseur. 
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récolte  d'octobre  les  indemnisera  des  frais  de  sarclage  et  que  la  vigueur 
du  chardon  n'en  souffrira  pas  :  c'est  là  une  erreur,  et  tout  me  porte  à 
croire  que,  dans  le  cas  oii  le  sol  n'est  pas  des  meilleurs,  il  est  plus 
sage  et  plus  lucratif  d'en  user  autrement. 

J'ai  semé  le  chardon  seul,  et  voici  de  quelle  manière.  A  la  fin  du 
mois  de  mars,  après  avoir  émotté  avec  soin,  on  a  tracé  avec  la  char- 
rue des  sillons  éloignés  de  0"'.50  les  uns  des  autres;  au  fond  de  ces 
sillons,  des  femmes  ont  déposé,  dans  de  petits  trous  pratiqués  à  0"'.40 
d'écartement,  trois  ou  quatre  graines,  qu'elles  ont  ensuite  recouvertes 
avec  soin.  Cette  première  opération  terminée,  il  ne  restait  plus'  qu'à 
attendre  que  les  jeunes  plants  eussent  poussé  leurs  premières  feuilles 
pour  donner  un  léger  sarclage,  qui,  tout  en  ameublissant  le  sol, 
détruirait  les  mauvaises  herbes.  On  éclaircirait  en  même  temps  les 
plants  trop  épais,  ne  laissant  qu'un  seul  sujet  à  chaque  place.  Un  nou- 
veau sarclage  en  septembre  dut  compléter,  pour  la  première  année, 
les  divers  soins  de  culture  et  mettre  les  plants  à  même  de  supporter 
lesrigueurs  de  l'hiver.  Aux  premiers  rayons  du  soleil  du  mois  d'avril, 
la  végétation,  momentanément  engourdie  par  le  froid,  se  réveilla;  les 
feuilles  se  dilatèrent,  des  touffes  épaisses  et  vigoureuses  parurent  de 
toutes  parts.  Une  énergique  faron  de  houe  achevai  eut  aisément  rai- 
son de  toutes  les  herbes  parasites;  après  cette  dernière  opération,  des 
tiges  innombrables  sortirent  de  terre  et  se  couronnèrent  des  premières 
têtes,  La  grande  affaire  n'était  pas  de  produire  un  petit  nombre  de 
belles  et  grosses  têtes,  comme  pour  les  fruits,  mais  d'en  obtenir  beau- 
coup et  de  moyenne  grosseur. 

Un  pincement  intelligent  est  indispensable  pour  refouler  la  sève 
dans  le  corps  de  la  plante  et  faire  surgir  de  toutes  les  aisselles  des 
feuilles  de  nombreuses  branches  qui  se  couronneront,  à  leur  tour,  de 
pommes  aux  mille  pointes  recourbées.  Cette  première  taille  ne  suffit 
pas;  elle  doit  être  suivie  d'un  nouveau  pincement,  qui  agira  sur  celles 
des  tiges  latérales  qui  auraient  une  trop  grande  vigueur. 

Récolte.  ■ —  La  floraison  se  produit  généralement  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  juillet.  Dès  que  les  fleurs  tombent,  les  tètes  blan- 
chissent légèrement.  C'est  alors  le  moment  de  les  cueillir  (il  y  en  a 
généralement  de  18  à  24  par  pied);  on  les  coupe  avec  une  queue  de 
O^.IO  de  long.  On  les  ramasse  dans  des  corbeilles  ou  dans  de  grands 
draps,  et  on  les  transporte  dans  un  local  bien  aéré,  également  à  l'abri 
du  grand  soleil  et  de  la  pluie,  qui  les  détérioreraient  au  point  de  les 
rendre  invendables.  La  cueillelte  doit  être  faite  en  plusieurs  fois,  car, 
toutes  les  pommes  ne  mûrissant  pas  en  même  temps,  on  s'exposerait, 
si  ou  la  pratiquait  en  une  seule,  fois,  à  avoir  une  récolte  de  qualité 
fort  variable  et  dont  on  ne  pourrait  pas  se  défaire.  Transporté  à  la 
ferme,  le  chardon  devra  être  fréquemment  remué  avec  des  fourches  ,  il 
séchera  ainsi  plus  facilement,  se  débarrassera  de  ses  graines  et  sera 
mis  promptement  en  élat  d'être  vendu.  Ainsi  préparé,  il  peut  être 
gardé  indéfiniment  sans  perdre  de  ses  qualités  '. 

Résidtat.  —  Voici  le  résultat  obtenu  sur  un  champ  de  mauvaise 
nature,  comme  je  l'ai  dit,  d'une  surface  de  60  ares  et  d'une  valeur  que 
Je  ne  crois  pas  supérieure  à  GOO  francs  :  G23  kilog.  de  chardon,  ven- 
dus à  raison  de  90  francs  les   100  kilog.,  ont  produit  ïa  somme  de 

1.  Un  de  mes  voisins,  ne  trouvant  pas  à  vendre  son  chardon  à  un  prix  convenable,  l'a  gardé 
trois  ans  et  a  fini  par  le  vendre  à  raison  de  134  francs  les  100  kilog.,  ce  qui  est  un  prix  excep- 
tionnel. 
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561  fr.  70,  de  laquelle  il  faut  déduire  \)0  francs,  prix  total  des  frais 
du  culture,  dont  il  a  été  rii^oureusement  tenu  compte;  ce  (|ui  donne 
un  produit  net  de  471  fr.  70  représentant  un  revenu  de  783  francs 
par  hectare  pour  deux  ans.  Il  est  à  remarquer  que  la  récolte  n'ayant 
pu  être  conservée,  faute  de  local,  on  n'a  pas  choisi  le  moment  favo- 
rable pour  la  vente. 

Avantage  et,  inconvénient.  —  Un  bénéfice  de  785  francs  en  deux 
années,  soit  392  francs  50  par  an,  pour  un  hectare  de  terre  évalué 
1,000  francs,  représente  un  résultat  peu  ordinaire;  mais,  comme  la 
plupart  de  nos  autres  cultures,  le  chardon  demande  des  bras  en  grantl 
nombre,  des  bras  intelligents.  Sa  cueillette,  qui  ne  s'accommode  d'au- 
cun retard,  se  fait  au  moment  de  la  moisson,  et  l'engrangement  exige 
un  si  vaste  local,  que  nos  agriculteurs  y  renoncent.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  chardon  bonnetier  n'est  pas  d'une  consommation  géné- 
rale, et  que,  si  tous  nos  champs  venaient  à  le  produire,  nos  greniers 
s'empliraient  d'une  magnifique  récolte,  sur  laquelle  nous  pourrions 
fonder  les  plus  belles  espérances,  mais  qui  laisserait  notre  bourse  par- 
faitement vide. 

A  côté  des  céréales,  de  la  vigne,  des  fourrages,  le  chardon  bonne- 
tier peut,  en  somme,  tenir  fort  honorablement  et  fort  lucrativemont  sa 
place;  il  convient  toutefois  do  ne  lui  consacrer  qu'un  terrain  restreint 
et  de  ne  pas  lui  sacrifier  les  autres  cultures. 

A.   DE  R\\MO^D-CAHUZAC, 

Membre  do  la  Sociêlé  d'agriculture  de  la  Haute-Garunne 

LES  FORETS  DE  LA  SUISSE 

Nous  avons  déjà,  à  différentes  reprises,  exposé  des  questions  sylvi- 
coles  dans  le-  Journal  de  l'ayncullure.  Nous  allons  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  les  données  relatives  aux  forêts  de  la  Suisse  : 


FoiiHs  Superflcie 

particulières.         forestière. 


Hectares.  Hectares.  Hectare?. 

Zurich 172,47.T  1,913  19,241 

Herne (;si,8o0  11,71.5  77,76r) 

Lucerne I.50,nOO  ZbO  5,002 

Uri 1U7,600  »  9,350 

Schwitz 90,850  »  14,240 

Unterwalden  sni)ér.  44,500  15  11,414 

—        iiiler..  29,U0l)  125  5,300 

Glaris 68,700  »  12,136 

Zuy 23,508  "  3,042 

Fribourg lCi3,837  l,8iil  13,381 

Soleure 711,1,50  83r,  21,4(l0 

Bâle— ville 3,577  »  lliii 

Bâle  —  campa^-nc  42,480  15  10, SOU 

Schaffouse  . . .  ; 29,422  1,87G  7,868 

Appenzell,  e 26,UC0  07  1,028 

Appenzell,  i 1  (i , 900  40  1 , 2(18 

Saint-Gall 201,900  7C,9  20,519 

Grisons ..  718,500  204  88,091 

Argûvie l'i(l,804  3,062  33,654 

'lîiurgovie 85,020  1,216  5,350 

Tessiii 281,800  ••  49,315 

Vaijtl 275.353  7.041  43,219 

Valais 522,072  »  55,000 

Neul'châtel 09,171  1,173  10,095 

Genève 28 ,  200  »  380 

4,052,709  32,778  519,030 
Superlicie  iju(jroduclive,   1,175,230 

La  superficie  forestière  représente  19.30  pour  1 

totale,  et  27.21  pour  100   de  la  superficie  producli 


Hectares. 

28,132 

55,010 

24 ,400 

1,180 

2,884 

904 

1,500 

248 

200 

12,505 

6,531 

224 

3,783 

1,486 

3,682 

1,093 

13,783 

8,700 

6,041 

11,600 

6,410 

23,160 

8,000 

5  ,400 

2,. 520 

229,576 

00  de  la 

ve. 


Hectares. 
49,286 
144,490 
30,252 
10,530 
17,124 
12,33.î 

0,925 
12  384 

3,242 
27,747 
28,767 
390 
14,604 
1 1 , 2.30 

4,777 

3.001 
35,07i 
96,995 
43  ,357 
18,166 
55,725 
73,020 
63  ,C00 
10,668 

2,900 

781,984 


superficie 
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Dans  un  second  tableau,  nous  indiquons  le  rendemenl. 


Rendement 

liendement 

Revenu 

lotal. 

à  l'hectare. 

Revenu  total. 

à  l'hectare. 

Stères. 

Stères. 

Francs 

Francs 

231,631 

4.70 

4,169,3.58 

84.60     - 

527  ,050 

3.65 

5,006,975 

34.65 

1,32,837 

4.39 

1,806,583 

59.72 

12,990 

1.23 

1.34,230 

12.75 

49,930 

2.02 

.    649,000 

37.91 

39,267 

3.18 

392,670 

31.84 

23,990 

3.46 

.359,850 

51.96 

37,102 

3.00 

453,254 

36.60 

16,010 

4.94 

204 ,928 

63.21 

97,665 

3.62 

1,328,244 

47.87 

108,955 

3.79 

1,906,712 

66.28 

1,560 

4.00 

26,520 

68.00 

54,633 

3.74 

846,811 

58.00 

49,987 

4.55 

719,813 

64.10 

16,972 

3.45 

251,185 

,52.58 

11,746 

3.91 

155,047 

51.67 

123,830 

3.53 

1,609,700 

45.90 

218,238 

2.25 

2,322,052 

23.94 

273,358 

6.30 

3, 236,. 559 

74.65 

82,200 

4.52 

1,216.560 

66.97 

124,715 

2.24 

548,746 

9.85 

272,976 

3.75 

3,384,902 

46.36 

200,100 

3.18 

1.400,700 

22.24 

60,277 

4.16 

845,179 

50.71 

11,600 

4.00 

203,000 

70.00 

'i,7K8,6C.9 

3.57 

43,178.758 

42.43 

Zurich 

Berne 

Lucerne 

Un 

Schwtiz  

Untefwalden  super 
—  inlér. 

Glaris 

Zug 

Friboui'g 

Soleure 

Bàle  —  ville 

Bâle  —  campagne. 

Schaffhoijse 

Appenzell,  e 

ApiJerizell,  i 

Saiut-Gall 

Grisons 

Argovie 

Thurgovie 

Tessin  

Vaud 

Valais 

Neufchâtel 

Genève  


Le  rendement  à  l'hectare  est  évalué  à  4  stères  75  pour  l'Etat,  3.57 
pour  les  commuoes  et  communautés,  3.37  pour  les  forêts  particu- 
lières. L'ensemble  des  forêts  produit  40  pour  100  de  bois  d'œuvre,  et 
GO  pour  100  de  bois  à  brûler.  Le  stère  est  évalué  à  1  5  fr.  92  pour  le 
bois  d'œuvre  et  9  fr.  24  pour  le  bois  à  brûler.  Le  service  forestier  de- 
vrait être  réorganisé  en  Suisse.  Il  serait  utile,  pour  la  France  et  l'Alle- 
magne, qui  sont  régulièrement  ravagées  par  les  inondations  du  Rhône 
et  du  Rhin,  que  les  cantons  suisses  s'occupassent  sérieusement  du 
reboisement  des  montagnes.  Les  travaux  d'endigueraent  du  Rhône  et 
du  Rhin  ne  seront  qu'un  palliatif  tant  que  la  Suisse  n'aura  pas  appli- 
qué le  vrai  remède.  Paul  Muller. 
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Exploilation  des  Bréaux.  Celte  vaste  propriété,  dépendant  de  la  commune  de 
Ghaslanier,  est  cultivée  par  Mme  veuve  de  Ligeac  aidée  de  ses  enfants.  Les  terres, 
peu  divisées,  entourent  les  bâtiments  et  couvrent  une  surfacede  70  hectares  qui  se 
divisent  en  22  hectares  de  terre  labourable,  14  de  prairie  naturelle,  12  en  pâtu- 
rage et  20  en  bois.  Le  sol  est  granitique  à  sous-sol  peu  profond.  La  Commission 
a  visité  avec  intérêt  les  cultuies  des  Bréaux,  composées  de  pommes  de  terre, 
d'orge,  d'avoine  et  de  seigle.  Cette  dernière  plante  occupe  une  place  importante, 
et  sa  belle  végétation  fait  espérer  une  belle  récolte,  tant  en  paille  qu'en  grain.  Ce 
résultat  est  dû  sans  doute,  en  grande  partie,  aux  soins  et  au  mode  de  traitement 
adoptés  par  Mme  de  Ligeac  pour  son  fumier.  La  gi'ande  prairie,  située  sur  les  deux 
rives  d'un  ruisseau  dont  l'eau  sert  à  l'arrosage  au  moyen  d'une  dérivation  et  d'un 
canal  d'amenée  creusé  à  grands  frais  dans  le  roc,  n'est  pas,  cette  année,  aussi  plan- 
tureuse qu'elle  le  devrait;  l'herbe  ayant  été  arrêtée  dans  sa  croissance  par  les 
gelées  tardives  d'avril  et  de  mai.  Le  cheptel  vivant  est  composé  de  seize  vaches, 
deux  taureaux,  quatre  bœufs  et  trois  chevaux.  Il  est  généralement  en  bon  état. 
Les  bêtes  bovines  sont  de  races  Aubrac  et  Tarentaise  dont  Mme  de  Ligeac  se  loue 
beaucoup.  Les  bâtiments  d'exploitation  sont  anciens  et  n'ont  rien  de  particulier 
à  signaler.  Mme  de  Ligeac  l'ait  absorber  les  déjections  liquides  par  les  terres 
ramassées  çà  et  là  dans  le  domaine,  dont  on  forme  un  cordon  derrière  les  ani- 
maux ;  ces  terres  une  fois  saturées  de  purin  sont  ajoutées  au  fumier  et  conduites 
directement,  deux  ibis  par  semaine,    sur  le  sol  en  jachère  qui  a  déjà  reçu  un 
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labour.  On  a  soin  de  recouvrir  les  tas  de  terre  s'ils  doivent  attendre  quelque 
temps  avant  leur  enfouissement.  Ce  procédé  a  le  grand  avantage  de  bien  uliliser 
toutes  les  déjections  liquides  et  d'éviter  toute -déperdition.  Certainement  la  supé- 
riorité des  récoltes  de  ]Mme  de  Ligeac  sur  celles  de  ses  voisins  tient,  en  grande 
partie,  à  ce  mode  d'utilisation  de  ses  fumiers.  Le  lait  de  ses  vaches  fournit  un 
beurre  de  très  bonne  qualité,  fabriqué  dans  une  laiterie  bien  établie  et  abon- 
damment pourvue  d'eau. 

Les  bois  proviennent  des  pâturages  trop  pauvres  qui  ont  été  abandonnés  et 
se  sont,  à  la  suite,  couverts  de  résineux,  dont  divers  massifs  imporîants  ont  été 
visités  par  la  Commission.  Mme  de  Ligeac,  après  la  mort  de  son  mari,  arrivée  en 
1870,  s'est  courageusement  mise  à  la  tête  de  son  domaine;  elle  y  a  élevé  ses  en- 
fants. Le  jury, reconnaissant  que  ce  résultat  économique  est  dû  à  la  passion  de 
Mme  de  Ligeac  pour  l'agriculture,  à  son  énergie  et  à  l'aide  qu'elle  a  reçu  de  ses 
enfants,  est  heureux  de  pouvoir  lui  laisser  un  souvenir  de  son  passage  aux 
Bréaux,  en  lui  accordant  une  médaille  d'or  pour  emploi  de  la  terre  absorbant  le 
purin  dans  les  étables. 

Exploitation  de  la  Rochelle.  —  La  grande  exploitation  de  la  Rochette,  dépendant 
de  la  commune  de  Bessons,  et  d'une  étendue  de  104  hectares,  est  encore  en  voie 
de  création.  Elle  a  cependant  oflert  deux  opérations  intéressantes  à  visiter  pour 
le  jury  :  ,  .  . 

1"  Une  clôture  économique,  faite  en  fils  de  fer  et  tuteurs  de  pins,  qui  permet  de 
laisser  le  bétail  au  pâturage  sans  avoir  besoin  de  lui  donner  un  gardien  ; 

2"  Une  vaste  prairie  de  18  hectares,  très  mouvementée,  arrosée  par  une  déri- 
vation d'un  ruisseau  qui  descend  dans  le  vallon  vers  la  partie  inférieure  de  cette 
prairie.  La  piise  d'eau  a  lieu  sur  un  point  très  élevé  du  ruisseau;  elle  a  dû  tra- 
verser des  terrains  qui  n'afipartiennent  pas  au  concurrent,  et  pour  lesquels  il  a 
été  obligé  de  donner  des  indemnités  à  ses  voisins,  afin  d'avoir  assez  de  pente 
pour  arroser  toute  fa  prairie  sur  les  deux  versants,  en  contournant  le  vallon.  Dans 
la  partie  inférieure  ont  été  pratiqués  des  drainages  qui  ont  exercé  une  bonne 
influence  sur  les  endroits  marécageux  de  cette  |)rairie.  Ces  travaux  d'assainisse- 
ment et  d'irrigation  sont  encore  incomplets  et  insuffisants.  Ce|  endant  ils  ont 
paru  dignes  au  jury  d'être  donnés  en  exemple,  et  ont  mérité  une  récompense 
qu'il  décerne  à  M.  Roussel,  par  l'attribution  d'une  médaille  d'or. 

Exploitation  d'Altés.  —  Ce  domaine,  dont  l'étendue  est  de  169  hectares,  est 
présenté  par  M.  Angelvin  (Jean-Baptiste);  mais  comme  tous  les  169  hectares  ne 
sont  pas  sa  propriété  exclusive,  les  opérations  du  jury  doivent  se  borner  à  visiter 
un  lot  de  40  hectares,  acheté  dernièrement  par  M.  Angelvin.  La  Commission  re- 
grette de  ne  pouvoir  admettre  cette  vaste  propriété,  dont  la  moitié  est  en  prairie 
naturelle,  à  concourir  pour  le  prix  cultural,  l'aspect  général  qu'elle  offre  de  prime 
abord  lui  paraissant  satisfaisant.  Elle  espère  qu'au  prochain  concours,  la  position 
de  M.  Angelvin  sera  nette,  et  qu'il  pourra  se  présenter  avantageusement  pour 
disputer  le  prix  cultural  de  la  première   catégorie. 

La  portion  en  culture  présentée  par  le  concurrent  n'offre  qu'un  faible  intérêt 
au  point  de  vue  des  améliorations,  M.  Angelvin  ne  la  possédant  pas  depuis  assez 
longtemps  pour  avoir  pu  arriver  à  produire  de  sensibles  changements.  Il  n'en  est 
pas  de  même  d'une  prairie  irriguée,  située  sur  les  bords  de  la  Truyèrc.  Cette 
prairie,  également  la  propriété  exclusive  de  M.  Angelvin,  mais  plus  ancienne  que 
le  domaine  dont  il  vient  d'être  question,  est  depuis  longtemps  l'objet  de  ses  soins 
assidus.  La  digue  sur  la  Truyère,  dont  le  lit  i  été  détourné  sur  quelques  points, 
a  été  reconstruite,  ainsi  qu'un  canal  de  dérivation  d'environ  400  mètres  de  long, 
pour  porter  les  eaux  à  la  partie  supérieure  du  pré  et  en  augmenter  la  surface  irri- 
gu-'e  d'au  moins  un  hectare;  des  rigoles  à  dos,  légèrement  inclinées,  distribuent 
l'eau  dans  la  partie  inférieure,  et  une  rigole  centrale  permet  aux  eaux  surabon- 
dantes de  s'écouler.  Bien  qu'il  reste  encore  quelques  travaux  d'assainissement  et 
de  nivellement  à  exécuter,  l'étal  de  cette  prairie,  qui  autrefois  ne  formait  qu'un 
vaste  marais,  est  très  satisfaisant.  Il  est  une  preuve  pour  la  Commission  de  l'esprit 
d'initiative,  de  l'intelligence  et  des  soins  qu'apporte  M.  Angelvin  dans  ses  opé- 
rations agricoles.  Elle  est  heureuse  de  pouvoir  en  conséquence  lui  décerner  une 
médaille  d'or  pour  son  importante  dérivation,  récompense  qui  l'engagera,  nous 
n'en  doutons  pas,  à  continuer  une  œuvre  qu'il  a  si  bien  conduite  dès  les 
débuts. 

La  Commission  a  ensuite  visité  les  cultures  fruitières  de  M.  Léopold  Monestier, 
au  Puech,  commune  de   Banassac.  Cet  intelligent  et  actif  horticulteur  a  réuni 
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depuis  plusieurs  années  une  collection  très  conaplète  de  diverses  espèces  d'arbres 
fruitiers  pouvant  convenir  au  sol  et  au  climat  de  la  Lozère,  tels  que  pommiers, 
poiriers,  pruniers,  cerisiers,  fraisiers,  etc.  elc  ,  Toutes  ces  variétés  sont  étiquetées 
avec  soin  et  dirigées  soit  en  plein  vont,  soit  en  palmettes  ou  pyramides,  afin  de 
juger  sous  quelle  forme  elles  réussissent  le  mieux. 

M.  Monestier  peut  être  considéré  comme  le  véritable  apôtre  de  la  culture  frui- 
tière dans  ce  département.  Il  ne  néglige  aucune  occasion  pour  ajouter  à  ses  col- 
lections les  variétés  nouvelles  et,  en  conséquence,  les  introduire  dans  la  contrée 
si  elles  lui  paraissent  bonnes. 

M.  Monestier  fait  également  des  études  sur  les  diverses  plantes  de  grande  cul- 
ture qu'il  serait  bon  de  faire  connaître  dans  la  Lozère.  C'est  ainsi  qu'il  a  appelé 
l'atten'ion  des  cultivateurs  sur  les  avantages  que  possède  le  sainfoin  à  deux  coupes 
sur  celui  à  une  seule  coupe. 

Le  jury,  heureux  de  rencontrer  un  homme  aussi  laborieux  que  désintéressé,  et 
si  désireux  de  faire  marcher  rapidement  le  progrès  agricole  dans  son  département, 
ofire  à  M.  Monestier,  pour  récompense  de  son  grand  dévouement,  et  pour  la  créa- 
tion et  le  bon  entretien  de  son  importante  école  fruitière,  une  médaille  d'or  grand 
module. 

M.  Albert  Bardoy,  au  domaine  de  Monestier,  canton  de  Saint-Germain-du- 
Teil,  a  présenté  à  la  Commission  des  cultures  d'arbres  fruitiers  et  une  belle  prairie 
naturelle  irriguée.  Les  arbres  fruitiers  sont  plantés  en  ligne  dans  la  vallée  et  sur 
la  montagne  de  Barbelle  dominant  le  village  de  Monestier. 

Les  pommiers  et  poiriers  qui  forment  cette  plantation  sont  à  10  mètres  de  dis- 
tance et  plantés  en  quinconces.  La  végétation  en  est  vigoureuse,  la  taille  bien 
faite,  l'entretien  bon,  et  ils  étaient  chargés  de  fruits  au  moment  du  passage  du 
jury. 

La  prairie  présentée  est  d'une  contenance  de  3  hectares  et  demi.  L'irrigation 
obtenue  au  moyen  d'un  canal  de  dérivation  est  bien  faite,  les  rigoles  bien  tracées, 
et  la  fraîcheur  dont  jouit  ce  pré  à  cette  époquede  l'annéepromet,  après  une  abondante 
première  coupe,  un  regain  plantureux  suivi  d'un  pâturage  pour  l'arrière-saison. 
Il  est  décerné  à  M.  Bardoy  une  médaille  d'or  grand  module  pour  son  importante 
culture  fruitière  et  sa  prairie  parfaitement  arrosée. 

L'exploitation  de  la  Roquette,  appartenant  à  M.  Seguin,  est  située  dans  la  com- 
mune de  la  Ganourgue;  elle  possède  une  surface  de  250  hectares  dont  150  sont 
encore  livrés  ,\  la  culture,  12  en  prairie  naturelle,  68  en  pâturage  et  12  en  bois  de 
diverses  essences  semées  par  le  propriétaire. 

N'ayant  rien  de  particulier  à  signaler,  nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  les  di- 
verses cultures  de  cette  immense  propriété  dont  les  abords  ne  sont  pas  encore 
très  iaciles.  Mais  ce  qui,  par  contre,  sera  le  sujet  d'un  grand  éloge  à  l'unanimité 
de  la  Commission,  ce  sont  les  bois  créés  et  présentés  par  M.  Seguin.  La  partie 
boisée  se  trouve  vers  le  sommet  du  domaine,  sur  un  causse  battu  des  vents,  où 
toute  végétation  leur  résiste  difficilement.  C'est  en  1853  que  M.  Seguin  a  fait  ses 
premiers  essais  en  pins  sylvestres  sur  une  surface  de  50  ares;  actuellement  ils  ont 
plus  de  5  mètres  de  hauteur  et  sont  un  exemple  frappant  de  ce  qui  devrait 
être  fait  pour  tous  les  causses  delà  Lozère,  donnant  à  peine  un  maigre  pâturage 
et  qui  sont  dévastés  par  des  vents  impétueux  que  rien  n'arrête.  Eu  face  du  beau 
résultat  qu'a  obtenu  le  concurrent  de  son  premier  semis,  12  hectares  ont  été 
reboisés  ces  dernières  années  avec  d'autres  variétés,  telles  que  le  cèdre  du  Liban, 
l'épicéa,  le  pin  noir  d'Autriche,  le  chêne,  etc.  Ces  nouveaux  semis,  comme  celui 
des  pins  sylvestres,  ont  bien  réussi. 

Tous  les  champs  ont  été  bordés  de  frênes  et  d'ormes,  et  M.  Seguin  ne  laisse 
pas  une  place  vide  où  un  arbre  ne  puisse  êlre  utilement  placé.  Au  commencement 
de  son  exploitation,  il  y  a  vingt  ans,  la  propriété  manquait  totalement  de  l)ois,  et 
on  était  obligé  d'en  acheter  pour  plus  de  5u0  francs  par  an,  ce  qui,  outre  la 
dépense  annuelle,  était  une  difficulté  à  surmonter,  le  transport  en  étant  assez 
difficile  à  cause  des  mauvais  chemins  qui  y  donnent  accès.  La  culture  des  topi- 
nambours y  a  aussi  été  introduite,  et  lui  est  d'un  grand  secours  pour  la  nourri- 
ture d'hiver  de  son  troupeau,  source  d'un  revenu  annuel  important.  M.  Seguin,  par 
sa  bonne  culture  et  les  bons  soins  donnés  à  son  bétail,  est  arrivé  à  finir  de  solder 
ce  qii'il  était  resté  à  devoir  pour  l'acquisition  de  cette  terre.  Comprenant  aujour- 
d'hui qu'à  une  altitude  de  1 100  mètres,  où  il  se  trouve  placé,  la  culture  des  céréales 
ne  doit  être  que  secondaire,  il  veut-  augmenter  sa  production  fourragère  et 
surtout  les  bois  qui  lui  donneront  de  grands  revenus  par  la  suite. 
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La  CoramiFsion  a  regretté  que  ce  soit  le  seul  exemple  de  reboisement  sur  les 
causses  qui  lui  ait  été  donné  de  visiter  dans  un  département  où  cette  question 
aurait  une  si  grande  importance;  aussi  c'est  avec  la  plus  vive  satisfaction,  en  si- 
gnalant les  reboisements  de  INI.  Seguin  à  l'attention  publique,  qu'elle  lui  décerne 
une  médaille  d'or  grand  module  pour  reboisement  exécute  à  1100  mètres  d'al- 
titude à  l'aide  d'essences  résineuses. 

M.  Sal'in.ion  a  présenté  au  jury  une  petite  propriété  de  5  bectares  environ  qu'il 
cultive  à  Florac,  oii  il  a  l'ait  des  plantations  d'arbres  fruitiers  et  a  établi  une  vigne 
de  1  hectare  80.  Les  arbres  à  fruits,  plus  particulièrement  cultivés  dans  son  jar- 
din, sont  un  modèle  de  taille  en  tout  genre.  Ils  offrent  par  la  diversité  dos  formes, 
leur  bonne  confection  et  la  variété  des  espèces,  un  ensemble  d'un  aspe('t  très 
complet. 

La  Commission  les  a  examinés  avec  grand  intérêt  et  satisfaction.  La  vigne,  dis- 
tante d'environ  1  kilomètre  de  Florac,  est  cultivée  avec  non  moins  d'attention  et 
de  soins  delà  part  du  propriétaire.  Elle  est  située  au  pied  de  la  montagne  schis- 
teuse qui  domine  la  rive  gauche  du  Marron.  La  vigne  de  M.  Salanson  est  bien 
supérieure  à  ses  voisines  par  sa  vigueur  et  la  quantité  de  fruits  dont  elle  est  char- 
gée, ce  qui  provient  sans  doute  des  soins  intelligents  qu'elle  reçoit,  de  l'abon- 
dante fumure  et  aussi  des  variétés  de  cépages  importés,  tels  que  le  Gamay  Liver- 
dun,  Gamay  Picard  et  le  Merlot  de  la  Gironde.  Ce  dernier  prédomine  dans  la 
vigne  et  parait  devoir  être  de  beaucoup  le  plus  productif  de  tous  les  cépages 
essayés. 

Cette  vigne  est  en  terrain  étage  retenu  par  de  petits  murs  en  pierre  sèche; 
chaque  souche  a  son  échalas;  malheureusement  nous  y  avons  constaté  la 
présence  du  phylloxéra  se  révélant  par  quelques  taches  qui  commencent  à  se 
produire  sur  divers  points.  M.  Salanson  est  résolu  à  faire  tout  ce  qui  dépendra 
de  lui  pour  arrêter  le  mal  s'il  peut  y  arriver.  En  présence  d'opérations  si  bien  con- 
duites, et  poursuivies  avec  tant  d'activité  et  d'esprit  de  suite,  la  Commission  a 
accordé  à  Al.  Salanson  une  médaille  d'or  grand  module  pour  ses  cultures  frui- 
tières et  vignes  dans  lesquelles  domine  le  Merlot. 

M.  Théophile  Roussel,  au  château  d'Arfeuillette,  commune  d'Albaret-de- 
Sainte-Marie,  présente  une  étendue  de  25  hectares  de  bois  anciens  et  25  hectares 
reboisés  par  lui  ces  dernières  années,  le  tout  dépendant  de  son  domaine  qui  a  une 
surface  de  120  hectares.  M.  lAoussel  comprenant  toute  l'importance  qu'aie  reboi- 
sement dans  les  pentes  abrupteis  qui  forment  une  grande  partie  de  la  Lozère,  y  a 
essayé  divers  systèmes  de  reboisement  en  y  employant  un  grand  nombre  d'es- 
sences résineuses  pour  voir  celles  qui  lui  donneraient  les  meilleurs  résultats.  Au 
pin  sylvestre,  qui  forme  à  lui  seul  tous  les  massifs  boisés  qu'a  trouvés  ^L  Roussel  à 
Arfeuillette,  ce  dernier  y  a  joint,  dans  ses  nouveaux  semis,  le  pin  cimbro,  le  noir 
d'Autriche,  le  laricio,  l'épicéa,  le  mélèze,  le  sapin  de  Normandie  et  le  sapin 
argenté. 

De  toutes  ces  essences,  celle  qui  donne  de  beaucoup  le  meilleur  résultat  est 
sans  contredit  le  mélèze,  très  rare  dans  le  Gévaudan  et  que  l'on  disait  ne  pouvoir 
y  réussir  avant  les  essais  de  M.  Roussel.  Les  faits  constatés  par  la  Commission 
l'autorisent  au  contraire  à  dire  que  cette  essence  résineuse  est  devenue  tout  à  fait 
indigène,  puisqu'elle  se  reproduit  d'elle-même.  Gomme  le  bois  de  mélèze  a  une 
plus  grande  valeur  que  le  pin  sylvestre  et  réussit  tout  aussi  bien,  M.  lAoussel 
aura  rendu  un  véritable  service  à  son  département  en  lui  indiquant,  par  les  beaux 
spécimens  qu'il  en  montre  chez  lui,  que  le  mélèze  doit  dorénavant  entrer  pour  une 
large  part  dans  les  reboisements  des  terrains  granitiques  de  la  Lozère.  Les  autres 
essences  poussent  également,  mais  sont  loin  de  donner  d'aussi  beaux  résultats. 
M.  Roussel  a  également  bordé  toutes  les  routes  et  les  chemins  qui  traversent  sa 
propriété,  d'essences  diverses,  tant  en  résineux  qu'en  feuillus.  Tous  ces  arbres, 
en  ajoutant  de  l'agrément  au  domaine,  en  augmentent  la  valeur  foncière.  La  Com- 
mission, convaincue  que  l'exemple  donné  par  M.  Roussel  doit  être  le  plus  possible 
porté  à  la  connaissance  de  tous  les  habitants  de  la  Lozère,  engage  vivement  les 
personnes  qui  le  pourront  à  aller  se  rendre  compte  par  elles-mêmes  de  la  réussite 
de  cette  opération,  qui,  si  elle  était  suivie  par  un  grand  nombre  de  propriétaires, 
aurait  une  grande  influence  pour  arrêter  le  ravinement  qui  déchausse  toutes  les 
pentes  si  déclives  des  causses  de  ce  département.  Il  est  décerné  à  l'unanimité  une 
médaille  d'or  grand  module  à  M.  Rousse!  pour  ses  importantes  cultures  d'essences 
résineuses.  L.-P    Dii  Brézenaud, 

Laaical  de  la  [iriiiie  d'honneur  de  l'Ardèche, 
(Art  sïtilt'  prophnineincnt).  rappurleur  de  la  Commission. 
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Dans  son  compte  rendu  du  concours  de  la  Société  royale  d'agricul- 
ture d'Angleterre  à  York,  en  juillet  dernier,  M.  Barrai  a  signalé, 
parmi  les  appareils  et  machines  que  la  Société  royale  a  récompensés  par 
des  médailles  spéciales,  une  grue  dragueuse  exposée  par  MM.  Priest- 
man  frères,  constructeurs  à  Hull  (Angleterre).  Celte  drague  est  appro- 
priée pour  curer  les  étangs,  les  réservoirs,  les  canaux  eux-mêmes. 
La  fig.    15  montre  l'aspect  de  cet  appareil  monté   sur  un  grand 

bateau  pour  extraire 
la  vase  d'un  cours 
d'eau.  Il  se  compose 
d'une  grue  dont  les 
crochets  sont  rempla- 
cés par  de  larges  cuil- 
lers articulées  et  qui 
se  ferment  pour  saisir 
la  vase  au  fond  de 
l'eau.  Sur  le  même 
bâti  est  montée  la  ma- 
chine à  vapeur  néces- 
saire pour  faire  mou- 
voir le  tout.  Sur  le  côté 
de  la  machine  sont  pla- 
cés deux  tambours  : 
l'un  d'eux  reçoit  la 
chaî  ne  motrice  de  l'ap- 
]iareil;  sur  l'autre, 
s'enroulent  deux  chaî- 
nes qui  agissent  sur 
les  cuillers  pour  les 
ouvrir  et  les  fermer.  Si.  au  lieu  de  vase,  on  doit  enlever  des  pierres 
ou  d'autres  matériaux  solides,  les  cuillers  de  la  drague  sont  remplacées 
par  de  fortes  griffes  qui  s'ouvrent  et  se  ferment  de  la  même  manière. 
Le  socle  qui  porte  le  tout,  le  bras  de  la  grue,  tous  les  organes  qui 
supportent  une  résistance  sont  construits  en  fer  et  en  acier,  et  pré- 
sentent une  solidité  extrême.  La  machine  à  vapeur  est  du  type  des 
machines  verticales.  On  peut  établir  ces  grues  dans  des  dimensions 
très  variables,  suivant  la  nature  du  travail  qu'on  leur  demande.  Dans 
tous  les  cas,  un  seul  homme  suffit  pour  la  manœuvre. 

Avec  les  modèles  généralement  adoptés,  qui  sont  de  quatre  di- 
mensions différentes,  on  peut  extraire  de  250  à  800  tonnes  de  vase,  à 
une  profondeur  de  6  à  7  mètres,  par  journée  de  dix  heures.  La  grue 
dragueuse  peut  également  servir  dans  les  ports,  pour  le  déchargement 
des  navires,  notamment  pour  les  grandes  cargaisons  de  céréales. 

L.   DE  Sardruc. 
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Deuxième  objection.  «  Quant  à  la  fondation  d'établissements  servant 
d'intermédiaire  entre  l'agriculture  et   le  capita/isle,  on  ne  peut  s'en 

1.  Voir  les  numéros  des  2o  aoiU,   I"',   l.'i  et,  '-'3  septemlire;  (i.  20  et  27  octobre. 


Grue  dragueuse  conslruile  par  MM.  Priestmanu  fn 
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occuper  utilement  qu'après  avoir  résolu  les  deux  premières  questions, 
car  avant  détablir  des  banques,  il  Faut  s'assurer  qu'il  y  aura  des  prê- 
teurs et  surtout  des  emprunteurs  sérieux.   » 

Réponse.  Si,  dans  la  pensée  de  mon  honorable  contradicteur,  la 
qualification  de  frt/)î7a/('.s7e  s'applique  seulement  à  l'homme  qui,  ayant 
de  l'argent  disponible  et  ne  voulant  pas  le  faire  fruclifler  lui-même  par 
son  travail,  cherche  à  le  placer  à  intérêt  pour  en  tirer  un  revenu,  j'ac- 
corde qu'il  est  parfaitement  inutile  de  s'occuper  delà  fondation  d'éta- 
blissements devant  servir  d'intermédiaires  entre  Vagricullare  et  le 
capilalùle. 

Mais  j'ajoute  que  si  l'on  veut  organiser  sérieusement  le  Oédit  agri- 
cole, la  première  chose  à  faire  après  le  vote  de  la  loi  soumise  au  Sénat, 
sera  la  fondation  d'une  grande  institution  de  crédit  capable  de  rendre 
à  V agriculture  les  services  que  la  Banque  de  France  rend  au  commerce 
et  à  l'industrie. 

Ces  deux  assertions  semblent  contradictoires;  on  va  voir  qu'elles  ne 
le  sont  pas  et  qu'elles  sont  aussi  justifiées  l'une  que  l'autre. 

Une  bonne  organisation  du  crédit  atjricole  doit  avoir  pour  résultat 
de  dispenser  les  cultivateurs  de  recourir  à  l'emprunt  pour  se  procurer 
les  éléments  de  leur  travail  ;ù  quoi  bon,  dès  lors,  se  donner  la  peine  de 
ciéer  des  établissements  destinés  à  servir  d'intermédiaires  entre 
eux  et  les  capitalistes  préteurs  auxquels  ils  n'auront  plus  rien  à  de- 
mander. 

Mais  le  crédit  agricole  ne  sera  réellement  bien  organisé  que  le  jour 
oîi  les  cultivateurs  pourront,  comme  tous  les  autres  industriels,  se  pro- 
curer les  matières  premières  qui  leur  sont  nécessaires,  contre  leur 
engagement  d'en  payer  le  prix  après  un  délai  indispensable  pour  opé- 
rer la  transformation  qui  doit  leur  donner  une  plus  grande  valeur. 

Or  pour  cela  il  faut  deux  choses  : 

1"  Il  faut  d'abord  que  les  cultivateurs  soient  mis  en  mesure  de  pou- 
voir contracter  régulièrement  des  engagements  commerciaux  sur  l'exé- 
cution  desquels  on  puisse  compter,  parce  que  les  marchands  ne 
peuvent  livrer  leur  marchandise  à  crédit  que  contre  un  engagement  de 
cette  nature.  Les  magasins  des  fournisseurs  ne  sont  pas  inépuisables; 
quand  une  marchandise  en  sort,  il  faut  qu'elle  soit  remplacée  par  une 
autre.  Si  la  facture  n'est  pas  payée  en  argent,  il  faut  qu'elle  soit  réglée 
par  un  engagement  négociable,  au  moyen  duquel  le  vendeur  pourra, 
quand  il  le  voudra,  se  procurer  de  l'argent  en  le  faisant  escompter. 

Le  projet  de  loi  soumis  au  Sénat  pourvoira  à  cette  première 
condition  en  permettant  aux  cultivateurs  de  s'engager  commercia- 
lement. 

2°  Il  faut  ensuite  que,  en  s'engageant  commerciarement,  les  culti- 
vateurs obtiennent  un  crédit  suffisant  pour  leur  laisser  le  temps  de 
transformer  leurs  matières  premières  et  de  tirer  parti  des  produits 
nouveaux  avant  l'échéance  de  leur  engagement. 

La  réalisation  de  cette  seconde  condition  présente  des  difficultés  qui 
tiennent  à  la  situation  exceptionnelle  de  l'industrie  agricole,  et  qu'on 
ne  peut  surmonter  qu'avec  le  concours  de  la  grande  institution  dont 
j'ai  parlé  plus  haut. 

Je  m'explique  :  Dans  toutes  les  industries,  le  chef  d'un  établisse- 
ment peut,  à  son  gré,  hâter  ou  ralentir  la  production,  et  un  délai  de 
trois  mois  est  généralement  plus  que  suffisant  pour  lui  permettre  de 
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Iransforiner  les  matières  premières  qu'il  emploie.  C'est  pour  cela  que 
le  terme  de  90  jours  est  le  terme  normal  des  ventes  à  crédit  faites  aux 
industriels. 

Mais,  en  agriculture,  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  ;  on  ne  peut 
ni  hâter  ni  ralentir  la  productien.  La  transformation  des  matières  pre- 
mières en  produits  nouveaux  ne  peut  s'opérer  qu'avec  le  concours  des 
saisons.  Ainsi,  par  exemple,  des  semences  et  des  engrais,  achetés  à 
crédit,  ne  donneront  qu'au  bout  de  six,  huit  et  même  dix  mois  la  ré- 
colte qui  fournira  le  moyen  de  les  payer.  Il  résulte  de  là  que  le  terme 
ordinaire  de  90  jours,  adopté  pour  les  ventes  à  crédit,  serait  tout  à  fait 
insuffisant  pour  les  cultivateurs.  —  Si  l'on  veut  que  le  crédit  soit  réelle- 
ment utile  à  l'agriculteur,  il  faut  qu'il  lui  donne  la  facilité  de  ne 
payer  qu'après  la  récolte  les  matières  premières  qui  auront  servi  à 
préparer  cette  récolte. 

Cela  peut  et  doit  entraîner  des  délais  beaucoup  plus  longs  que 
90  jours,  mais  l'intérêt  de  l'agriculture  exige  impérieusement  qu'il  en 
soit  ainsi.  Comment  donner  satisfaction  à  cet  intérêt? 

11  est  évident  que  les  fournisseurs  ne  peuvent  vendre  à  crédit  que  si 
on  leur  règle  leurs  factures  par  un  engagement  négociable  ;  or  dans 
l'état  actuel  des  choses  un  engagement  commercial  n'est  pas  négociable 
s'il  a  plus  de  90  jours  de  terme  à  courir,  quelle  que  soit  la  valeur  des 
signatures  qu'il  porte. 

Ainsi  d'un  côté  un  crédit  de  90  jours  serait  tout  à  fait  insuffisant 
pour  les  cultivateurs;  et  de  l'autre,  les  fournisseurs  ne  peuvent  vendre 
à  plus  de  90  jours  de  terme. 

Il  semble  qu'il  y  ait  dans  cette  situation  une  difficulté  insurmon- 
table; il  n'en  est  rien  cependant. 

Personne  ne  peut  songer  à  modifier  les  conditions  d'existence  de 
l'industrie  agricole  qui  sont  imposées  par  la  nature  elle-même.  C'est 
donc  du  côté  des  fournisseurs  qu'il  faut  chercher  la  solution,  en  leur 
donnant  le  moyen  de  pouvoir  vendre  à  plus  de  90  jours  de  terme.  Ce 
moyen,  ils  l'auraient  si  on  leur  donnait  la  certitude  que  les  engage- 
ments commerciaux  qu'ils  recevront  des  cultivateurs,  en  règlement 
de  leurs  factures,  seront  toujours  facilement  négociables,  s'ils  portent 
de  bonnes  signatures,  eussent-ils  300  jours  à  courir. 

La  loi  ne  peut  rien  pour  atteindre  ce  but  ;  en  donnant  aux  cultiva- 
teurs la  faculté  de  contracter  des  engagements  commerciaux,  elle  fera 
tout  ce  qui  est  de  son  domaine.  Mais  une  grande  institution  de  crédit, 
qui  serait  poui'  l'agriculture  ce  que  la  banque  de  France  est  pour  le 
commerce  et  l'industrie,  pourrait  beaucoup;  elle  pourrait  tout  ce  qui 
est  nécessaire. 

Que  fait  la  banque  de  France  pour  le  commerce  et  l'industrie?  Elle 
ne  leur  prête  pas  d'argent  pour  acheter  des  marchandises;  mais  elle 
déclare  qu'elle  est  toujours  disposée  à  accepter  à  l'escompte  les  enga- 
gements négociables  créés  par  les  commerçants  et  les  industriels, 
pour  acheter  des  marchandises,  pourvu  qu'ils  lui  soient  présentés 
dans  des  conditions  déterminées,  connues  de  tout  le  monde;  et  par  ce 
seul  fait  elle  favorise  la  création  et  la  circulation  des  effets  de  com- 
merce, car  tous,  sans  exception,  bénéficient  de  cettefaeilité  d'escompte, 
quoique  la  plus  grande  partie  n'en  use  pas.  —  On  sait  qu'on  pourra 
les  faire  escompter  si  l'on  veut,  et  cela  suffit  pour  qu'ils  soient  bien 
accueillis  par  les  vendeurs. 
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En  quoi  consiste  l'escompte?  Il  consiste,  la  plupart  du  temps,  à 
substituer,  dans  la  circulation,  les  engagements  de  la  banque  à  ceux 
des  particuliers  ;  et  lorsque  ces  derniers  arrivent  à  échéance,  c'est  en 
rendant  à  la  banque  ses  propres  engagements  que  les  débiteurs  se 
libèrent. 

Il  résulte  de  là  que  toutes  ces  opérations  d'achats  de  matières 
premières,  d'escompte  et  de  payement  à  l'échéance  se  nouent  et  se 
dénouent  la  plupart  du  temps  par  le  crédit,  sans  rinlorv(;ntion  du 
numéraire. 

Aussi  la  banque  de  France  ne  fait-elle  point  appel  aux  capilalisles 
qui  ont  de  l'argent  à  placer  à  intérêt.  Si,  indépendamment  de  son  crédit 
qui  est  inépuisable,  elle  peut  disposer  de  somniesimmenses  en  numé- 
raire, c'est  à  cause  des  services  qu'elle  rend  et  non  à  cause  des  intérêts 
qu'elle  paye,  car  elle  ne  paye  d'intérêt  à  personne;  le  crédit  qu'on  lui 
fait  ne  lui  coûte  absolument  rien. 

Une  banque  de  l'agriculture  qui  ferait  pour  les  cultivateurs  ce  que 
la  banque  de  France  fait  pour  le  commerce  et  l'industrie  (en  allongeant 
seulement  le  terme  de  l'escompte)  n'aurait  donc  pas  à  se  préoccuper 
des  exigences  des  capitalistes. 

Elle  aurait,  sans  doute,  à  s'adresser  tout  d'abord  aux  capitaux 
disponibles  pour  former  son  propre  capital  de  fondation,  mais  ces 
capitaux  ne  sont  pas  ceux  des  capitalistes  prêteurs  à  intérêt,  et  on  sait 
qu'ils  ne  font  jamais  défaut  pour  les  affaires  utiles  et  lionorablement 
constituées. 

La  conclusion  à  tirer  de  ce  qui  précède,  c'est  que,  après  le  vote  de 
la  loi  qui  permettra  aux  cultivateurs  de  s'engager  commercialement, 
la  première  chose  à  faire,  pour  compléter  l'organisation  du  crédit 
agricole,  sera  de  fonder  non  pas  des  établissements  destinés  à  servir 
d'intermédiaire  entre  ï agriculture  et  les  capitalistes,  mais  une  seule 
grande  institution  de  crédit  destinée  à  donner  la  vie  et  le  mouvement  au 
crédit  agricole,  en  se  déclarant  prête  à  escompter  les  valeurs  commer- 
ciales créées  par  les  agriculteurs  pour  achats  des  marchandises  appli- 
cables à  leur  industrie,  alors  même  que  ces  valeurs  auraient  300  jours 
à  courir. 

Je  dis  que  celte  fondation  sera   la  première  chose  à   faire  après  le  • 
vote  de  la  loi,  parce  que  tant  qu'elle  ne  sera  pas  faite,  la  loi  sera  inutile 
ou  peu  s'en  faut. 

La  loi  donnera  aux  cultivateurs  l'accès  du  crédit,  mais  du  crédit 
tel  qu'il  existe  aujourd'hui,  c'est-à-dire  ne  dépassant  pas  90  jours. 

Un  crédit  de  90  jours  est  insuffisant  pour  les  cultivateurs;  ils  n'en 
useraient  guère  et  ils  auraient  raison  parce  que,  la  plupart  du  temps, 
il  ne  servirait  qu'à  les  mettre  dans  l'embarras. 

D'un  autre  côlé  les  fournisseurs  ne  peuvent  faire  plus  de  90  jours  de 
crédit  sans  avoir  la  certitude  de  pouvoir  faire  escompter  les  valeurs 
qu'on  leur  souscrira  en  règlement  de  leurs  factures. 

Donc  la  fondation  d'une  grande  institution  de  crédit,  prête  à 
escompter  le  papier  créé  par  les  agriculteurs  pour  achats  de  marchan- 
dises, jusqu'à  300  jours  de  terme,  est  la  condition  sine  quà  non, 
d'une  organisation  sérieuse  du  Crédit  agricole  mobilier  :  il  n'y  a  jas 
déconsidération  qui  puisse  légitimement  la  faire  ajourner. 

On  me  dira  peut-être  :  puisqu'il  s'agit  de  faire  ce  que  fait  la  Banque 
de  France,  pourquoi  celle-ci  ne  le  ferait-elle  pas! 
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Je  reconnais  que  cette  pensée  se  présente  assez  naturellement  à 
l'esprit,  mais  un  peu  de  réflexion  suffit  pour  la  faire  écarter. 

Il  est  certain  que  les  ressources  dont  dispose  la  Banque  de  France 
lui  permettraient  de  faire  aisément  face  à  ce  nouveau  besoin;  et  cette 
grande  institution  pourrait,  tans  s'exposer  beaucoup,  accepter  à 
l'escompte  les  valeurs  agricoles  ayant  plus  de  90  jours  de  terme. 
Cependant  elle  ne  veut  pas  le  faire  et  elle  a  raison. 

Elle  a  raison  parce  que  si  elle  acceptait  du  papier  agricole  ayant 
plus  de  90  jours  de  terme  elle  ne  pourrait  refuser  la  même  faveur  au 
papier  commercial  et  industriel,  on  ne  voudrait  pas  comprendre  que 
la  Banque  de  France,  qui  a  été  créée  pour  le  commerce  et  l'industrie, 
ne  fît  pas  pour  eux  ce  qu'elle  ferait  pour  l'agriculture. 

Or  la  Banque  de  France  s'est  fait  une  règle  invariable  de  ne  pas 
accepter  du  papier  commercial  et  industriel  ayant  plus  de  90  jours  de 
terme  ;  et  de  l'avis  des  bommes  les  plus  compétents  elle  ne  pourrait 
s'écarter  de  cette  règle  sans  manquer  à  la  prudence  traditionnelle  qui 
fait  sa  force;  elle  a  donc  raison  de  refuser  de  créer,  même  au  profit  de 
l'agriculture,  un  précédent  qui  pourrait  l'entraîner  fort  loin. 

Mais  une  Banque  spécialement  destinée  à  favoriser  le  développement 
du  crédit  agricole  n'aurait  point  à  se  préoccuper  de  ces  considérations. 
Le  commerce  et  l'industrie  n'auraientaucun  compte  à  lui  demander  de 
ce  qu'elle  ferait  pour  l'agriculture. 

C'est  là  ce  qui  impose  la  nécessité  de  créer  immédiatement  une 
grande  institution  de  crédit  spécialement  afTectée  au  service  de  l'agri- 
culture et  destinée  à  rendre  à  celle-ci  des  services  analogues  à  ceux  que 
la  Banque  de  France  rend  au  commerce  et  à  Findustrie. 

On  peut  adirmer  que,  cela  fait,  le  crédit  agricole  sera  sérieusement 
organisé,  et  pourra  fonctionner  sans  avoir  recours  aux  capitalistes  en 
quête  d'un  placement  pour  leurs  capitaux  disponibles. 

Est-ce  à  dire,  pour  cela,  que  la  terre  susceptible  de  culture  pourra 
désormais  se  passer  des  capitaux?  Je  me  garderai  bien  d'émettre  une 
pareille  opinion,  car  elle  n'est  point  dans  ma  pensée.  Ce  que  je  dis, 
c'est  que  les  cultivateurs  n'auront  plus  besoin  du  capital  argent  pour 
se  procurer  les  matières  premières  de  leur  industrie,  puisqu'ils  pour- 
ront se  les  procurer  par  le  crédit. 

Mais  en  deiiors  de  ces  matières  premières  qui  sont  l'élément  immé- 
diat de  la  production  annuelle,  il  peut  y  avoir  des  dépenses  fonda- 
mentales à  faire  en  vue  d'améliorations  permanentes  telles  que  drai- 
nages, irrigations,  dessèchements,  défrichements,  etc.  Pour  toutes  ces 
opérations  l'intervention  des  capitaux  sera  toujours  utile,  mais  elles 
regardent  autant  les  propriétaires  que  les  cultivateurs,  et  elles 
sont  plutôt  du  ressort  du  crédit  foncier  que  de  celui  du  crédit 
agricole. 

Néanmoins  une  grande  Banque  de  l'agriculture  ayant  pour  principal 
objet  de  favoriser  le  développement  du  crédit  agricole  mobilier,  pour- 
rait rendre  d'importants  services  sous  ces  divers  rapports  en  aidant  de 
son  concours  les  établissements  spéciaux  disposés  à  entreprendre 
ces  opérations  qui,  bien  conduites,  augmenteraient  dans  des  propor- 
tions considérables  la  valeur  du  sol  de  la  France. 

C'est  une  raison  de  plus  pour  justifier  la  création,  sans  délai,  d'une 
Banque  de  f  agriculture. 

{La  suite  prochainement) .  Ad.  Billette. 
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Albi,  le  28  octobre  1883. 

Nos  agriculteurs  vignerons  étaient  préoccupés  depuis  les  derniers  jours  de 
juillet  sur  le  sort  de  leurs  vendanges.  Ouelques  légères  ondées  avaient  i'ait  ça  et 
là  apparaître  quelques  traces  de  peronospora.  La  sécheresse  qui  sévissait  avait 
desséché  quelques  feuilles,  le  vignoble  avait  triste  aspect.  Tout  s'est  arrangé,  il 
y  a  bien  eu  quelque  arrêt  de  végétation  pour  une  cause  ou  une  autre,  la  maturité 
n'était  pas  égale  dans  tous  les  cépages,  lorsque  la  serpette  a  commencé  son  travail. 

Malgré  cela,  de  l'avis  de  tous,  la  récolte  est  abondante  et  promet  une  qualité 
résistante  et  de  bonne  garde,  pour  les  vins  rouges  surtout. 

Il  serait  à  désirer  que  l'usage  du  ))èse-moût,  du  glucomètre  fût  plus  répandu. 
Ce  reuseignement  donnerait  au  commerce  la  facilité  de  savoir  où  il  trouvera  à 
s'approvisionner. 

Déjà  les  négociants  visitent  les  caves,  il  me  semble  que  le  travail  de  recherches 
serait  simplilié,  au  grand  profit  de  tous,  quoique  l'on  en  dise. 

L'usage  du  pèse-moût,  comme  celui  de  tous  les  instruments  qui  touchent  à  la 
précision,  demande  certaines  habitudes.  On  apprendrait  à  lire  facilement  et  bien. 
Je  m'efforce  dans  mes  courses  d'eu  généraliser  l'usage.  Que  de  tâtonnements  évités 
aux  décuvages,  que  de  renseignements  pour  le  mélange  des  moûts  provenant  de 
vignes  de  divers  cépagef,  expositions  et  sols  différents. 

Une  course  dans  nos  montagnes  m'a  permis,  une  fois  de  plus  d'apprécier  les 
richesses  agricoles  que  nous  laissera  l'année  qui  s'en  va  avec  les  hirondelles,  les 
messagères  du  renouveau.  Les  seigles  ont  très  peu  donné,  10  hectolitres  à  l'hcc- 
tarCj  la  moyenne  est  de  15  hectolitres.  L'avoine  dont  la  moyenne  estde  16  hecto- 
litres en  a  donné  12  ;  les  pommes  de  terre,  récolte  capitale  de  plusieurs  cantons, 
sont  en  grande  partie  dans  le  sol.  Les  quelques  arrachages  annoncent  des  rende- 
ments très  inégaux,  suivant  l'exposition  du  versant  que  l'on  débarrasse  du  tubercule. 

Les  grandes  chaleurs  de  juillet,  quoique  courtes,  ont  arrêté  la  végétation; 
les  versants  que  le  soleil  atteint  moins  ont  de  bons  rendements  et  bonne  maturité. 

Nos  champs  sont  en  très  bon  état  pour  les  emblavures  d'automne  déjà  com- 
mencées. C'est  plus  d'un  bon  point  pour  la  moisson  prochaine. 

Nos  animaux,  surtout  l'espèce  bovine,  se  vendent  avec  facilité  et  très  grand 
avantage.  Le  commerce  des  mules  est  un  peu  languissant.  Nos  pays  d'achat  ont 
des  hésitations  causées  par  les  tristes  pressentiments  que  leur  cause  l'état  du 
vignoble. 

S'il  est  dans  nos  régions  des  points  à  très  beaux  rendements,  il  en  est  d'autres 
où  la  gelée  des  premiers  jours  de  mars  et  l'insecte  ont  réduit  au  dixième  la 
production  des  temps  passés.  A.  Dupuy-Montbrux. 

PISCICULTURE  —  LE  POISSON  DÉFENDU 

Une  des  causes  qui  a  fait  perdre  à  la  France  la  position  première 
qu'elle  avait  su  si  rapidement  prendre  dans  la  pisciculture,  c'est  cette 
absence  d'unité  d'action'qui,  comme  nous  l'avons  imprimé  tant  de  fois, 
ayant  déplacé  les  responsabilités,  n'a  produit  la  plupart  du  emps  que 
l'indifférence,  pour  n'employer  que  l'expression  adoucie. 

A  défaut  de  ces  responsabilités  endormies  et  de  l'indifférene  dans 
laquelle  tombe  alors  l'opinion  publiqe  sur  des  faits  sur  lesquels 
1  attiraient  avec  ses  intérêts  sa  curiosité  si  légitimement  éveillée  ;  la 
publicité,  cette  veilleuse  d'arme  de  l'opinion,  doit  faire  son  devoir. 

Le  n°  759  du  Journal,  à  propos  de  ce  qui  se  passait  depuis  six  ans 
au  carreau  de  la  halle  de  Paris,  n'est-il  pas  la  preuve  qu'avec  modéra- 
tion et  persévérance  ce  qui  est  juste  et  vrai  devient  enfin  et  le  vrai  et 
le  juste  auquel  chacun  doit  obéissance,  parce  que  d'abord  c'est  la  loi. 

Espérons  que  pour  ce  qui  va  suivre,  mais  sans  attendre  si  longtemps, 
nous   obtiendrons  les  mêmes  résusltats. 

Nous  ignorons  qui  disait  que  des  peuples  occidentaux,  celui  qui 
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connaissait  le  moins  la  France  était  le  Français.  Exagération  à  part, 
est-ce  qu'il  n'y  aurait  pas  encore  trop  de  vrai  dans  cette  humoristique 
boutade. 

Sans  nos  malheurs,  le  Rhin,  la  Suisse,  la  Corniche  italienne,  où 
fleurissait  si  bien  ce  qui  s'appelle  encore  sous  l'intelligente  poussée 
des  Falstaf  de  l'hôtellerie,  l'industrie  des  étrangers,  née  dans  ce  demi- 
jour  de  nos  faiblesses,  et  pour  laquelle  comme  exprès  dans  ces  cara- 
vansérails européens  se  voit  le  sommelier  parlant  trois  et  quatre 
langues  dont  il  ne  sait  écrire  aucune,  est-ce  que  ces  régions  ne  prou- 
veraient pas  tout  encore,  est-ce  que  trente  ans  durant  il  ne  fut  pas 
de  haut  goût,  sans  parler  des  notes  à  payer  et  des  mixtures  qui 
y  étaient  servies,  de  préférer  ces  internationales  spéculations,  aux 
sites  sans  seconds  de  nos  Pyrénées  où  de  nos  Vosges,  à  notre  si 
poétique  Bretagne  où  à  notre  Normandie  plantureuse?  Aller  en 
Norwège  ou  en  Ecosse  pêcher  le  saumon  ou  chasser  la  grau,  l'écre- 
visse  en  Styrie  est  le  dernier  mot  du  jour,  mais  pêcher  le  saumon  en 
Bretagne  ne  serait-il  pas  encore  mieux  !  J'en  appelle  à  ceux  qui  comme 
nous  ont  été  à  même  d'en  faire  la  comparaison  sur  ces  cotes  dorées  de 
la  vieille  Armorique  où  à  côté  du  vrai  confort  et  des  prix  modérés  de 
ses  hôtels,  ces  historiques  contrées  présentent  à  chaque  pas 

Ces  coteaux,   ces   vallons, 

Où  luttèrent  les  sombres  bataillons. 

Les  fiorths  norwégiens  mêmes,  aux  si  monotones  ressemblances , 
malgré  le  dépeuplement  des  cours  d'eaux  de  la  Bretagne,  ne  supporte- 
raient pour  nous  nulle  comparaison. 

Telles  sont  les  rétlexions  qui  nous  venaient  en  visitant  ïlsole  où  à 
l'amont  du  barrage  de  Kerisole  (en  bas-breton  village  sur  l'Isole),  nous 
vîmes  quelques  Anglais  péchant  des  maydelainaux  (saunions  de  la 
Magdelaine) . 

L'Isole,  réunie  à  la  Leslé,  forme  au-dessous  des  ponts  de  Quimperlé 
la  Leita  qui  avec  l'Aven  se  jettent  pour  cette  petite  partie  de  la  côte 
bretonne  dans  l'anse  du  Pouldu. 

Le  point  de  marée  remontant  à  environ  15  kilomètres  à  Quimperlé 
même,  il  nous  semblait  revoir  les  si  belles  et  jadis  si  florissantes 
pêcheries  de  Galway  dont  nous  avons  récemment  parlé  dans  un  rap- 
port sur  la  pisciculture  irlandaise. 

Disons  de  suite  qu'un  barrage  construit,  reconstruit  plutôt,  par  un 
usinier  sur  l'Isole  a  fait  le  vide  là  où  jadis  régnait  l'abondance  et 
privé  partant  cette  si  belle  et  si  pittoresque  contrée  de  la  plus  grande 
partie  de  sa  richesse  et  de  ses  joies. 

Nous  ne  nous  serions  pas  autrement  occupé  de  cet  incident  si,  a 
côté  de  la  double  question  des  responsabilités  administratives  qu'il 
entraîne  et  de  droit  public,  bien  que  pour  obvier  à  cette  dernière 
objection,  le  propriétaire  de  ce  barrage  ait  acquis  toute  la  rive  gauche 
de  l'amont  à  laquelle  l'augmentation  de  la  tendue  d'eau  pouvait  porter 
dommage,  nous  ne  nous  en  serions  pas  autrement  occupé,  si  le  voisi- 
nage d'un  de  nos  plus  importants  établissements  d'enseignement  agri- 
cole ne  nous  faisait  un  devoir  d'en  parler  et  d'appeler  l'attention  de 
qui  de  droit. 

Or  comme  la  république  est  essentiellement  la  lumière,  la  vérité 
et  la  justice  pour  tous,  nous  ne  voyons  nul  inconvénient  à  en  entrete- 
nir éi^alement  mes  lecteurs  fidèles  et  nos  amis  des  eaux. 
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D'avance  nous  déclarons  mettre  absolument  de  côté  toute  question 
de  personne  ;  seul  l'intérêt  de  tous  et  surtout  l'avenir  de  l'établissement 
dont  nous  venons  de  parler  nous  guident  pour  essayer  de  remédier  à 
une  si  fatale  situation. 

A  quoi  serviraient  les  sacrifices  que  la  démocratie  s'impose  pour 
s'instruire,  si  devant  un  des  mille  obstacles  forcément  mis  sous  ses 
pas  elle  bésitait,  elle  s'arrêtait;  posé  et  étudié,  cet  incident  doit  donc 
être  aussitôt  résolu. 

La  rive  droite  immédiatement  au-dessus  dudit  barrage  appartient 
du  reste  à  l'école  pratique  d'agriculture  et  d'irrigation  du  Lezardeau, 
dans  laquelle  l'enseignement  et  l'application  delà  pisciculture  ont  été 
décidés  en  exécution  de  la  loi  du  25  juillet  1876. 

C'est  dans  la  prairie  même  lui  confinant,  qu'a  été  établi  le  modeste 
appareil  incubatoire  où  vont  bientôt  se  faire  Jes  premiers  essais  de  cet 
enseignement,  A  côté  de  la  question  administrative  proprement  dite 
il  y  a  donc  là  un  droit  de  propriété  qui  ne  saurait  être  contesté. 

Cette  question  du  barrage  tranchée,  nous  aurons  à  examiner  si  à 
côté  de  cet  enseignement  il  n'y  aurait  pas  à  tenter  l'empoissonne- 
ment, le  réempoissonnement  de  l'Isole  et  du  golfe  du  Pouldu  par  la 
tête  de  ce  bassin,  la  terrre  peuplant  la  mer,  qui  à  son  tour  la  nourrirait. 
Ce  rêve  d'hier  quand  on  le  vouJra,  deviendra  vérité  demain! 

En  attendant  laissons  la  parole  aux  chiffres  et  aux  fait,  dont  on  nous 
a  parlé.  Avant  la  surélévation  dudit  barrage,  de  600  à  700  saumons 
de  la  Saint-Martin  (qu'il  importe  de  ne  pas  confondre  avec  des  magde- 
lainauxj  remontaient  l'Isole. 

Ce  travail  fut  fait  depuis  1865,  époque  où  par  décrets,  règlements  et 
circulaires,  incombent  à  l'administration  des  ponts  et-chaussées  l'éta- 
blissement des  barrages  à  échelles  dits  passages  à  poissons,  et  l'étude 
des  frais  naturels  comme  complément  de  la  liberté  des  eaux  enfin 
rendue  aux  poissons. 

Le  décret  de  1865  fut  le  fils  comme  on  le  sait  du  fameux  décret  im- 
périal de  1862  dont  nous  avons  malheureusement  eu  l'occasion  de  tant 
parler;  car  nous  aurons  beau  écrire  et  beau  faire,  tant  qu'il  ne  sera  pas 
modifié,  nous  le  trouverons  forcément  à  la  base  de  la  situation  qui 
nous  est  faite,  et  là  précisément  est  un  des  rares  cas  de  l'usage  de  la 
nécessité  de  l'application  de  ce  droit  de  l'administration  des  ponts-et- 
chaussées  sur  des  petits  cours  d'eau  non  navigables. 

Donc  600  à  700  saunions  remontaient  l'Isole  du  1"'  octobre  au 
1"  décembre,  venant  du  Pouldu.  A  trois  ans,  quatrième  de  son  grai- 
nage,  le  saumon  pesait  de  1 0  à  1 2  livres,  coefficients  qui  sont  si  curieu- 
sement les  mêmes  que  ceux  donnés  par  M.  Cooper  pour  ses  belles 
expériences  de  la  Ballysadare-river  (Irlande)  en  1854  dont  nous  avons 
parlé  pour  la  première  fois  ici- même  il  y  a  de  bien  longues  années. 

Sur  ces  700,  ne  prenez  que  300  femelles  :  à  mille  œufs  par  livre 
de  vivant,  nous  voilà  donc  3  millions  d'œufs  ne  nous  donnant  pas  moins 
de  1,500,000  castillons,  c'est  le  nom  du  taçon  en  Basse-Bretagne. 

Donnez  encore  aux  bards,  aux  marsouins,  aux  merluts  qui  en  sont 
tous  si  friands,  la  moitié  de  ces  castillons  à  leur  entrée  dans  la  grande 
eau,  il  ne  nous  reste  pas  moins  de  750,000  magdelainaux  remontant 
à  leur  troisième  année  l'Isole  où  ils  sont  nés  et  où  ils  retournent 
engendrer  à  leur  tour. 

Si  nous  admettons  encore  que  les  mêmes  ennemis  les  guettent  à 
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leur  sortie  de  la  mer  et  en  sacrifiant  la  moitié,  il  ne  nous  restera  pas 
moins  de  2  millions  et  demi  à  3  millions  de  livres  de  matiè realimen- 
taire qui  sur  un  espace  de  20  à  30  kilomètres  viendraient  se  mettre  en 
stabulation  dans  l'Isole  après  leur  création  dans  les  grandes  métairies 
sous-marines  de  l'anse  du  Pouldu. 

Continuons  :  25  kilomètres  de  long  sur  une  largeur  moyenne  de 
15  mètres  donnent  375  hectares  dans  lesquels  notre  prévoyance, 
la  mer,  et  l'instinct  de  ces  pauvres  bêtes  si  impitoyablement  et  si  niai- 
sement massacrés  avant  l'âge  (dans  le  pays  ce  barrage  porte  le  nom 
à'Eurlomber  pesqnet  ou  le  Tombeau  des  poissons)  tiennent  en  réserve, 
ont  des  magasins,  qu'on  nous  passe  le  mot,  de  plusieurs  millions 
d'aliments  augmentant  d'autant,  avec  la  richesse  nationale  (car  il  n'y 
en  a  pas  pour  mille  francs  aujourd'hui,  nous  disait-on),  les  joies  de  ce 
coin  privilégié. 

Maintenant  à  côté  du  dommage  fait  à  la  chose  publique,  mettons 
celui  qu'il  cause  à  l'enseignement  de  la  jeunesse  bretonne  appelée  à 
venir  chercher  au  Lezardeau  son  instruction,  y  élargir  ses  horizons  pour 
les  reporter  aux  cent  points  de  cette  ceinture  dorée  dont  nous  avons 
parlé  en  commençant. 

Cette  jeunesse  dont  la  France  actuelle  prend  avec  tant  déraison 
tant  de  soins,  aurait  là  sous  les  yeux  un  des  plus  curieux  et  intelli- 
gents faits  de  pisciculture  de  toute  le  France,  unique  même,  puisque 
l'établissement  du  Lezardeau  est  le  seul  placé  dans  de  si  heureuses 
conditions. 

Notre  conclusion  est  de  recommander  ce  coin  d'or  à  toute  l'attention 
de  M.  le  préfet  du  Finistère  dont  la  haute  sympathie  ne  saurait  être 
douteuse,  afin  qu'après  avoir  examiné  les  J'aits  ci-dessus,  il  soit  établi 
soit  les  droits  de  l'usinier  à  une  indemnité,  soit  l'inobservation  des  lois 
portant  atteinte  au  domaine  public,  dont  dans  l'espèce  la  garde  parles 
décrets  précités  appartient  à  l'administration  des  ponts. 

Chabot-Karlen, 

membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

LETTRE  SUR  L'AGRICULTURE  EN  THESSALIE 

Néochori  2.')  septembre  1883. 

III  —  Le  domaine  de  Néochori. 

Il  y  a  dans  chaque  contrée  un  système  de  culture  dominant,  nette- 
ment tranché,  basé  sur  la  nature  géologique  du  sol,  qui  a  pris  nais- 
sance par  la  force  des  besoins  locaux  et  qui  donne  le  maximum  de 
profit  en  utilisant  au  maximum  les  forces  vives  de  l'agriculture. 

C'est  notre  excellent  maître  M.  Risler  qui,  le  premier,  dans  le  cours 
d'agriculture  comparée  qu'il  professe  à  l'Institut  agronomique,  a 
appelé  sur  ce  point  l'attention  du  monde  savant.  Je  suis  heureux  de 
lui  rendi'e  ici  justice  et  de  lui  dire  combien  les  observations  que  j'ai 
recueillies  de  sa  bouche  m'ont  été  utiles  dans  la  mission  que  je  viens 
de  remplir  en  Thessalie. 

Les  questions  agricoles  sont  d'ordinaire  si  complexes  que  leur  étude 
est  généralement  embrouillée,  confuse.  On  ne  sait  pas  toujours  par 
quel  bout  commencer.  C'est  le  grand  mérite  du  cours  de  M.  Risler 
d'avoir  établi  une  base  sérieuse  de  comparaison,  d'avoir  simplifié  les 
problèmes  que  l'agriculteur  a  sans  cesse  à  résoudre  en  les  classant 
d'abord,  en  les  généralisant  ensuite. 
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J'ai  rencontré  le  système  de  culture  typique  dont  je  veux  vous  parler, 
à  Néochori,  petit  village  de  métayers  situé  au  nord  de  la  ïhessalie,  à 
quelques  heures  seulement  de  la  nouvelle  frontière  turque,  dans  le 
bassin  de  Zarkos,  que  je  vous  ai  décrit  la  semaine  dernière.  Le  do- 
maine, d'une  superficie  approchée  de  8,000  hectares  appartient  au  ri- 
chissime banquier  grec  M.  Christaki  Zographos,  un  bienl'aileur  de  la 
Grèce  qui  poït-èdc  en  Thessalie  11  chilfliks,  dont  l'étendue,  y 
compris  celui  de  Zarkos  (18,000  hectares),  n'est  pas  moindre  de 
50,000  hectares.  C  est  le  dixième  environ  d'un  de  nos  dép:irtenients. 

On  est  agréablement  impressionné  lorsque,  après  avoir  traversé  la 
vaste  plaine  dénudée  de  Larrissa,  l'immense  domaine  de  Zurkos  dé- 
laissé par  les  cultivateurs  et  dévoré  par  des  troupeaux  trop  nombreux, 
on  quitte  la  route  de  Triccala  pour  prendre  la  droite  et  se  rendre  à 
Néochori.  Là,  pas  une  parcelle  qui  ne  soit  cultivée  et  couverte  de  ri- 
ches récoltes.  C'est  l'oasis  au  milieu  du  désert.  Etant  à  cheval,  nous 
disparaissons  au  milieu  de  ces  grands  blés  dorés  qui  se  dressent  comme 
deux  murailles  le  long  de  la  roule  accidentée  qui  conduit  au  village. 
L'agriculture  de  Thessalie  offre  peu  de  spectacles  aussi  réjouissants. 
Aussi,  de  tous  les  domaines  exploités  par  le  métayage,  Néochori  est, 
sans  contredit,  celui  qui  donne  les  résultats  les  plus  avantageux.  Il 
représente  l'idéal  dans  ce  système  d'exploitation. 

Tout  est  si  bien  combiné  dans  l'assolement  du  domaine  et  dans  la 
distribution  des  forces  productives,  tout  est  si  bien  en  rapport  avec  les 
ressources  et  les  besoins  de  la  contrée,  qu'il  y  aurait  imprudence, 
quant  à  présent  du  moins,  à  vouloir  faire  mieux.  C'est  la  richesse  au 
milieu  de  la  pauvreté.  Richesse  relative,  bien  entendu,  mais  qui  n'en 
saute  pas  moins  aux  yeux  de  l'observateur.  Ce  n'est  pas  d'iiier  que  date 
une  pareille  organisation.  Les  Néochorites  sont  d'excellents  cultiva- 
teurs, ce  qui  n'est  pas  précisément  le  caractère  de  tous  les  Grecs. 
Il  est  même  rare  de  voir  dans  ce  pays,  une  population  qui  dé- 
ploie tant  d'activité  dans  les  travaux  de  la  terre.  Elle  en  est  récom- 
pensée. Une  modique  aisance  règne  partout  et  la  renommée  de  ces 
colons,  comme  pioducteurs  de  céréales  et  comme  viticulteurs,  s'étend 
à  10  lieues  à  la  ronde.  Dans  beaucoup  de  villages  voisins  on  pourrait 
les  imiter,  les  conditions  ne  différant  pas  sensiblement.  On  se  contente 
de  les  admirer.  Vous  conviendrez  que  ce  n'est  pas  suffisant. 

De  son  côté,  et  cela  découle  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  le  pro- 
priétaire tire  de  Néochori  le  plus  franc  de  ses  revenus.  La  part  qu'il 
prélève  sur  le  produit  brut  représente  les  I  7  pour  100  du  prix  d'achat, 
ni  plus  ni  moins.  Il  est  juste  de  dire  cependant  que  les  terres  de  Thes- 
salie acquises  sous  la  domination  turque  n'avaient  pas  la  valeur 
qu'elles  ont  aujourd'hui. 

L'accord  qui  règne  entre  le  propriétaire  et  les  métayers  est  on  ne 
peut  plus  favorable  à  l'accroissement  du  bien-être  général.  C'est  dans 
ces  conditions  de  tranquillité,  de  paix  et  de  travail  que  le  sol  donne  les 
produits  les  plus  élevés. 

11  faut  attribuer  la  richesse  de  Néochori  à  la  fertilité  primordiale  de 
la  terre  qui  a  permis,  de  temps  immémorial,  de  suivre  un  assolement 
intensif  sans  qu'on  se  soit  jamais  soucié  de  fumeries  terres,  et  plus 
directement  encore  à  la  nature  géologique  des  l'oches  qui  entourent  le 
domaine. 

La  plaine  de  Néochori  est  un  bassin  ovale  d'un  millier  d'hectares  de 
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superficie,  comprise  entre  deux  soulèvements  de  calcaire  cristallin  à  la 
base  desquels  sont  adossés  des  schistes  et  des  granits.  Le  fond  du 
bassin  est  fermé  par  un  massif  entièrement  granitique.  La  hauteur 
moyenne  des  montagnes  calcaires  est  de  450  à  500  mètres  ;  celle  des 
collines  granitiques  n'est  guère  que  de  400.  Toutes  ces  hauteurs, 
aujourd'hui  entièrement  déboisées,  servent  de  pâturages  à  moulons. 

Cette  observation,  si  simple  en  apparence,  nous  fournit  des  indi- 
cations précieuses  sur  les  qualités  du  sol,  qui  sera  formé  par  la  dés- 
agrégation de  ces  roches.  L'union  du  calcaire  et  du  granit  a  de  grands 
avantages  pour  l'exploitation,  quand  on  sait  en  tirer  profil.  Il  n'y  a 
guère  de  culture  qui  n'y  trouve  sa  place,  surtout  sous  un  pareil  climat. 
Les  roches  granitiques  donnent  la  potasse  et  l'acide  phosphorique  ;  les 
montagnes  calcaires  fournissent  la  chaux.  Les  principaux  éléments  se 
trouvent  donc  réunis.  Au  point  de  vue  de  la  composition  physique,  le 
résultat  est  semblable.  Les  parties  ténues  se  mêlent  en  proportion  con 
venable  avec  les  parties  plus  volumineuses;  les  débris  organiques  sont 
sans  cesse  apportés  par  les  eaux  et,  en  fin  de  compte,  on  a  une  terre 
riche,  substantielle,  suffisamment  compacte  et  facile  à  travailler.  Un 
torrent  impétueux,  le  Néocholinos,  qui  traverse  les  terres  du  domaine, 
charrie  en  les  brassant  dans  son  parcours,  ces  débris  dedécomposition 
et  a  formé,  par  ses  dépôts  successifs,  une  belle  plaine  d'alluvions. 

Borné  au  nord  par  les  terres  de  Vostiri  et  le  territoire  turc,  à  l'ouest 
par  les  terres  de  Cadanoula  et  de  Baja,  au  sud  et  à  l'est  par  celles  de 
Voriani,  le  domaine  s'étend  entre  deux  chaînons  de  montagnes  dont  les 
crêtes  marquent  la  ligne  de  partage  des  eaux  et  servent  délimites  natu- 
relles. Sur  les  8,000  hectares  dont  il  est  composé,  1,000  environ  sont 
en  plaine;  c'est  la  seule  partie  cultivable.  Le  reste  est  formé  de  col- 
lines, de  versants  escarpés,  de  plateaux,  qui  servent  de  dépaissauces 
et  sont  loués  chaque  année  à  des  bergers  nomades.  La  plaine  elle-même 
est  composée,  grossièrement,  de  500  hectares  de  terres,  franches, 
riches,  de  première  qualité,  sur  lesquelles  on  cultive  le  blé  et  le 
maïs,  et  de  500  hectares  de  terres  plus  légères,  plus  maigres  qui  pro- 
duisent de  l'orge,  du  seigle,  du  sésame,  du  coton.  Avec  les  vignes, 
plantées  dans  les  sables  granitiques  qui  avoisinent  le  village,  ce  sont 
là  les  seules  cultures  de  Néochori.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  il 
n'en  est  pas  forcément  ainsi.  La  plupart  de  nos  plantes  viendraient 
très  bien  dans  un  terrain  si  riche;  mais  dans  celle  partie  de  la  Tlies- 
salie  privée  de  voies  de  communication  et  parconséquent  de  débouchés, 
il  faut  s'attacher,  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  j)roduire  des  matières 
demandées,  marchandes,  de  première  nécessité,  c'est-à-dire  le  blé,  le 
maïs  et  le  vin.  On  avait  pensé  un  moment  à  introduire  la  betterave  à 
sucre;  mais  cette  idée  doit  être  repoussée;  ce  serait  la  ruine  certaine. 
Certes,  la  betterave  y  renconti'erait  des  conditions  favorables;  il  est  plus 
que  probable  qu'elle  s'y  développerait  à  merveille  et  qu'elle  donnerait 
de  beaux  rendements  ;  maisqiiand  il  s'agirait  d'établir  le  compte  delà 
sucrerie,  on  s'apercevrait  que  les  frais  accessoires  et  le  transport  des 
matières  premières  et  des  matières  fabriquées  ont  absorbé  et  au  delà 
l'intérèl  du  capital  mis  en  œuvre.  Les  essais  de  ce  genre  ont  été  nom- 
breux en  Grèce,  en  3Iacédoine,  en  Bulgarie,  en  Roumanie.  Généra- 
lement ils  ont  complètement  échoué.  11  est  donc  prudent  de  s'en  tenir 
aux  productions  courantes. 

Les  cultivateurs  de  Néochori  attachent  une  grande  imporlance  au 
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fhoix  de  la  semence.  Ce  sont  les  seuls  ou  à  peu  près,  qui  pratiquent 
cette  sélection  des  graines  sans  laquelle  la  qualité  des  produits 
récoltés  dégénère  sans  cesse.  Aussi,  les  blés  et  les  maïs  sont-ils  plus 
gros,  plus  lourds,  meilleurs  enfin  ici  que  dans  les  domaines  environ- 
nants. Les  métayers  portent  eux-mêmes  la  part  qui  leur  revient  au 
bazar  de  Triccala.  Ils  en  font  ressortir  la  qualité  et  ils  ne  prendraient 
pas  tant  desoins  de  leurs  semences  s'ils  n'étaient  assurés  d'avoir  un 
blé  supérieur  et  plus  cher  sur  le  marclié.  Voilà  pourquoi  on  ne  saurait 
trop  recommander  de  choisir  les  grains  qui  seront  semés.  C'est  le  seul 
moyen  d'avoir  des  céréales  propres  et  unilbrmémeat  belles. 
L'assolement  suivi  à  Néochori  est  biennal  : 
r°  année,  maïs  et  blé  ;  '2'  année,  jachère  avec  vaine  pâture. 
On  opère  ainsi  qu'il  suit.  Le  maïs  est  semé  au  printemps,  de  mai  à 
juin.  On  le  récolte  en  septembre  et  on  sème  sur  la  même  sole  le  blé 
qu'on  moissonnera  l'année  suivante  en  juin.  Donc  dans  cette  première 
année,  on  a  une  récolle  de  m;us  et  une  récolte  de  blé.  La  terre  est  ensuite 
abandonnée  à  elle-même  jusqu'au  printemps  suivant  où  elle  subira  de 
nouveau  la  préparation  pour  recevoir  le  maïs.  Ainsi  tout  est  parfai- 
tement réglé  et  ce  n'est  plus  là  un  système  primitif.  Les  résultats  du 
reste  en  font  foi.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  guère  qu'un  dixième  des  terres 
du  domaine  qui  soit  cultive;  mais  puisque  c'est  toujours  le  même 
dixième  et  que  le  reste  ne  saurait  être  soumis  à  la  culture,  cela  n'enlève 
rien  aux  considérations  qui  vont  suivre. 

On  comprend  combien  il  est  nécessaire  que  le  sol  soit  riche  pour 
soutenir  une  pareille  production  de  céréales.  Toutes  les  terres  ne  sau 
raient  convenir  à  un  assolement  aussi  intensif.  Ce  sont  toujours  les 
mêmes  qui  servent  dans  ce  but,  celles  que  j'ai  désignées  sous  le  nom 
de  terres  de  première  qualité.  Les  autres  ne  sont  pas  assez 
fertiles.  11  suffit  que  le  torrent  soit  détourné  de  son  lit  ou  ne  déborde 
pas  pour  que  les  récoltes  de  l'année  soient  médiocres.  Aussi,  dans  les 
parties  plus  légères,  plus  maigres,  remplace-t-on  le  blé  par  l'orge  et 
le  seigle,  et  le  maïs  par  des  cultures  printanières  de  vesce  noire  et  de 
sésame.  Parfois  aussi,  la  jachère  nue  dure  deux  et  même  trois  ans, 
pendant  lesquels  les  troupeaux  que  les  métayers  ont  à  l'engrais  vont 
se  nourrir  des  herbes  qui  y  poussent  spontanément  et  fertiliser  le  sol 
par  leurs  excréments. 

A  Néochori,  cet  assolement  est  général;  il  est  classique  et  on  n'y  a 
pas  contrevenu  de  mémoire  d'homme.  Un  bon  tiers  de  la  surlace 
labourée  n'y  est  pas  soumis  parce  qu'il  y  est  impropre.  Cesontdei  terres 
maigres,  légères,  oi^i  les  particules  de  granit  et  de  quartz  dominent  et 
oîi  l'on  cullivede  prél'érencele  coton  et  la  vigne  qui  s'y  cJéveloppentbien. 
Les  terres  à  coton  doivent  avoir  une  richesse  organique  plus  grande, 
c'est-à-dire  renfermer  plus  d'humus  de  vieille  date. 

De  cette  façon  tout  est  utilisé.  Si  la  sole  de  jachère  était  remplacée 
par  un  fourrage  aitificiel  annuel,  tel  que  le  trèlle  et  le  sainfoin,  ce 
serait  là  un  assolement  intensif  au  dernier  chef  et  qui  s'accorderait 
très  bien  avec  les  conditions  actuelles  du  pays.  La  masse  fourragère 
s'accroîtrait;  on  arriverait  ainsi  insensiblement  à  supprimer  les  vaines 
pâtures  et  à  adopter  la  stabulation  permanente.  Il  n'y  aurait  pas  loin 
de  là  à  un  système  de  cuUure  tris  avann''. 

Les  rendements  des  récoltes  sont  les  suivants,  à  l'hectare  :  maïs, 
20  hectolitres;  blé,  15  à  18  hectolitres. 
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Ce  sont  là  des  conditions  exceptionnelles.  Le  produit  brut  des  terres 
soumises  à  la  culture  intense  n'est  pas  moindre  de  400  francs  par 
hectare  et  par  an  et  peut  même  s'élever  jusqu'à  500  francs.  Ce  dernier 
chiffre  serait  atteint  toujours  si  l'on  remplaçait  la  jachère  par  un  four- 
rage artificiel. 

Les  terres  du  domaine  sont  divisées  en  deux  grandes  sections  à  peu 
près  égales,  séparées  par  la  route  rurale  qui  relie  Néochori  à  la  grande 
route  de  Triccala.  D'un  côté  on  sèmera  le  maïs,  de  l'autre  le  blé.  Ce 
sera  l'inverse  l'année  suivante.  L'aspect  des  terres  cultivées  variera 
donc  beaucoup  suivant  le  moment  de  l'année  oii  on  les  observe.  Avant 
Pâques,  aucun  semis  de  maïs  n'est  encore  fait;  les  troupeaux  sont 
dans  les  champs,  attendant  leur  départ  pour  la  région  des  pâturages 
d'été.  Une  seule  portion  est  couverte  de  blés  verdoyants.  En  juin,  le 
tableau  change.  Sur  une  des  parties,  on  a  des  blés  prêts  à  être 
moissonnés,  sur  l'autre  des  maïs  vigoureux,  dont  la  croissance  rapide 
est  encore  accélérée,  dans  les  années  favorables,  par  les  pluies  et  les 
eaux  limoneuses  des  torrents. 

L'usage  du  fumier  pour  l'engraissement  des  terres  est  connu  en 
Thessalie;  mais  personne  ne  le  met  en  pratique.  Ici  comme  ailleurs, 
il  y  a  dans  le  village  des  tas  énormes  de  débris  végétaux,  d'excréments 
de  bovidés  qui  deviennent  des  foyers  d'émanations  pestilentielles  et  qui 
seraient  pourtant  bien  utiles  pour  enrichir  les  terres  appauvries  du 
domaine.  Outre  que  la  santé  des  habitants  serait  améliorée,  on  pour- 
rait aussi,  si  l'on  transportait  ces  monticules  de  fumier  dans  les 
champs,  augmenter  de  50  à  60  hectares  les  terres  de  première  qualité. 
Mais  cela  ne  sera  point  réalisé  par  les  métayers.  Parlez-leur  de  fumer; 
ils  acceptent  en  souriant  vos  théories,  mais  ils  se  garderont  bien  de  se 
mettre  à  l'œuvre. 

D'abord,  la  plupart  vous  répondrontqu'ils  ont  besoin  de  leur  fumier 
pour  se  chauffer  l'hiver.  Ceux-là  ont  raison;  il  n'y  a  pas  une  brindille 
pour  le  feu  dans  beaucoup  de  villages.  Ailleurs,  les  métayers  croiraient 
perdre  leur  temps  en  portantdu  fumier  dans  les  terres.  Us  se  contentent, 
quand  les  tas  deviennent  par  trop  encombrants,  d'y  mettre  le  feu. 
Une  fumée  noire  et  nauséabonde  se  répand  alors  dans  le  village  qu'on 
croirait  incendié.  C'est  le  fumier,  la  matière  la  plus  utile  à  la  produc- 
tion, qui  brûle,  desséché  qu  il  est  déjà  par  le  soleil. 

Ainsi,  voilà  des  cultivateurs,  ceux  de  Néochori,  dont  l'esprit  pratique 
est  aussi  manifeste  qu'inconscient;  ils  n'ont  pas  la  pensée  d'utiliser 
leurs  fumiers  parce  que  personne  avant  eux  ne  l'a  fait.  Si  au  moins  ils 
portaient  les  cendres  dans  les  champs!  Mais  l'appât  du  gain  n'est  pas 
assez  fort  pour  leur  faire  tenter  quelques  efforts  de  plus.  Un  boa 
exemple  seul  triompherait  de  ces  routines  désastreuses.  Les  raisonne- 
ments les  plus  solides  n'arriveront  à  rien. 

Chaque  métayer,  selon  ses  moyens  d'action,  selon  qu'il  a  une 
ou  plusieurs  paires  de  bœufs,  cultive  de  3  à  G  hectares,  répartis  par 
moitié  dans  chscat*"*  d%l  ^eax  soles  dont  j'ai  parlé.  Les  intendants  ont 
la  prétention  de  faire  eux-mêmes  la  répartition,  de  leur  assigner  les 
parcelles.  La  vérité,  c'est  que  les  colons  connaissent  mieux  qu'eux  les 
terres  du  domaine;  ils  savent  discerner  les  bonnes  des  mau' 
vaises,  et  comme  ils  sont  les  maîtres,  ils  attribuent  à  chacun  la  part 
qui  lui  convient.  Aucune  contestation  ne  s'élève  jamais  entre  eux,  et 
ce  domaine,  exploité  en  réalité  par  plus  de  cent  familles  de  cultiva- 
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leurs,  paraît  cultivé  par  un  seul.  Les  interulauts  sont  là  pour  prélever 
la  part  du  propriétaire  à  la  récolte.  Pas  pour  autre  chose.  Lorsqu'ils 
veulent  être  renseignés,  c'est  aux  colons  qu'ils  s'adressent  pour  faire 
ces  livres  de  comptabilité  si  bien  tenus,  qui  jettent  de  la  poudre  aux 
yeux  des  ignorants  et  masquent  simplement  l'incurie  des  personnes 
qui  les  tiennent.  J'ai  toujours  eu  beaucoup  de  méfiance  pour  ces  inter- 
minables colonnes  de  chiffres,  et  j'ai  pu  me  convaincre  ici,  que  ce 
n'était  pas  sans  raison.  Assis  à  sa  table,  l'intendant  fait  venir  le 
métayer.  —  Combien  cultivez-vous  de  slremata? —  Quatre.  —  Dans 
quel  endroit!'  —  Là,  là,  là,  et  là.  —  Combien  semez-vous  de  blé?  — 
2  kilog.  (kilog.  grec),  et  ainsi  de  suite.  Le  registre  est  ainsi  rempli.  En 
fait,  c'est  le  métayer  qui  lient  la  comptabilité.  Quant  à  exercer  un 
contrôle,  il  n'y  faut  pas  penser.  Les  attestations  les  plus  fausses  dérou- 
tent alors  les  mieux  intentionnés.  C'est  un  régime  qu'il  faut  subir. 
Les  métayers  de  Néocbori  n'en  sont  pas  moins  de  bons  cultivateurs, 
et  il  y  a  beaucoup  à  espérer  d'eux. 

La  vie  de  l'homme  se  passe  dans  les  champs.  Toute  la  famille  s'y 
rend  le  malin,  de  très  bonne  heure,  revient  au  village  vers  midi,  pour 
retourner  au  travail  le  soir,  jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit.  La  proxi- 
mité des  maisons  d'habitation  rend  ce  manège  commode.  Les  femmes, 
hâlees  par  le  soleil,  grossières  et  mal  vêtues,  les  pieds  et  les  jambes 
nues,  ne  se  préoccupent  guère  des  soins  du  ménage  ;  elles  prenaennt 
pari  aux  travaux  agricoles,  labourent,  hersent,  fauchent,  moisson- 
nent au  même  titre  que  les  hommes.  Pendant  ce  temps,  les  enfants  de 
tout  âge  sont  abandonnés  dans  les  blés  ou  à  l'ombre  d'un  massif  de 
verdure.  Rien  de  plus  pittoresque  que  ces  scènes  de  la  vie  rurale.  Seu- 
lement c'est  dans  ces  conditions  que  les  enfants  contractent  les  germes 
des  fièvres  pernicieuses  si  fatales  dans  les  premières  années  de  la  vie. 

Le  nombre  des  journées  de  travail  est  plus  élevé  à  Néochori  qu'à 
Zarkos.  Au  lieu  de  186  jours  de  fête,  il  n'y  en  a  guère  que  130  ou 
140.  Le  calendrier  est  encore  chargé  de  fêtes,  mais  c'est  un  progrès. 
Quant  aux  habitants,  ils  ont  bien  quelques  péchés  sur  la  conscience, 
du  moins  à  ce  que  l'on  dit,  mais  ils  rachètent  aujourd'hui  cette  vilaine 
réputation  par  une  vie  exemplaire.  Ils  sont  d'une  très  grande  sobriété 
et  pleins  d'égards  pour  l'étranger.  Par  exemple,  le  confortable  laisse 
à  désirer  dans  tout  ce  pays.  Les  maisons,  bâties  en  pisé,  basses 
et  malsaines,  sont  à  près  inhabitables  par  les  grandes  chaleurs  que 
nous  venons  de  traverser.  Tout  le  monde  vit  dehors,  dans  les  cours, 
dans  les  rues,  sur  les  toits.  J'ai  voulu  faire  comme  tout  le  monde. 
Pour  me  mettre  à  l'abri  des  parasites  et  de  la  chaleur,  j  ai  établi  mon 
domicile  «  sous  le  ciel  étoile  ».  J'en  ai  été  quitte  pour  huit  jours  de 
ûèvre  et  je  me  suis  bien  promis  de  supporter  dorénavant  les  35  degrés 
auxquels  je  suis  voué  et  d'endurer  les  morsures  de  tous  les  insectes 
domestiques  qui  ont  une  préférence  marquée  pour  les  chairs 
européennes.  •     F.  Gos, 

Ancien  élève  de  l'école  d'agriculture  de  Montpellier 
et  de  l'Institut  agronomique. 

SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Séance  du  7  novembre  1883.  —  Présidence  de  M.  Clwvreul. 
M.  Dumas,  président,  écrit  à  la  Société  pour  lui  annoncer  que  l'état 
de  sa  santé  le  force  à  aller  passer  l'hiver  dans  le  Midi,  et  pour  s'excuser 
de  ne  pas  pouvoir  prendre  part  à  ses  travaux. 
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Parmi  les  communications  présentées  à  La  Société  pendant  les 
vacances,  nous  signalerons  une  note  de  M.  Glievreu  1  sur  la  coexis- 
tence, dans  un  échantillon  de  guano,  du  carbonate  d'ammoniaque 
effervescent  avec  l'eau  et  du  sulfate  de  potasse.  M.  Chevreul  se  pro- 
pose de  rechercher  si  un  guano  réputé  excellent  gagne  ou  perd  quand 
il  est  traité  par  l'acide  sulfurique. 

M.  de  Retz  annonce  la  mort  de  M.  le  baron  d'Hombres,  correspon- 
dant de  la  Société. 

M.  Barrai  présente  le  programme  du  congrès  pomologique  qui  se 
tiendra  à  Rennes,  du  11  au  18  novembre.  Il  présente,  en  outre, 
l'Almanach  de  l'agriculture  pour  1884,  et  le  troisième  volume  des  /Vo- 
tions (fagricullura  et  d'horticulture  qu'il  a  publiées  avec  M.  II.  Sagnier. 

M.  le  vicomte  d'Aviau  de  Piolant  adresse  un  mémoire  sur  le  syn- 
dical des  parqueurs  d  huîtres  du  rocher  de  l'Eslrée  (Charente-Infé- 
rieure). Renvoi  à  la  Section  d'économie  des  animaux. 

ftl,  Ronnberg  envoie  des  documents  sur  la  police  sanitaire  des  ani- 
maux domestiques  en  Belgique;  M.  H.  Johanet,  une  étude  sur  l'agri- 
culture de  l'île  de  Jersey.  —  i\l.  Magne  offre  une  nouvelle  édition  de 
son  ouvrage  sur  les  races  chevalines  et  leur  amélioration. 

M.  Giiyot  fait  une  communication  sur  un  essai  de  nourriture  d'une 
pouliche,  en  ajoutant  du  phosphate  de  chaux  h.  ses  aliments,  d'où  il 
lui  paraît  résulter  que  le  phosphate  de  chaux  a  procuré  un  dévelop- 
pement plus  rapide  et  plus  considérable,  contrairement  à  ce  qui  a  été 
observéjusqu'ici.  Une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Peligot, 
Bazille,  Barrai.  Chevreul  et  Daubrée,  s'engage  ensuite  à  ce  sujet. 
M.  Chevreul  fait  remarquer  combien  il  est  important  de  préciser  sous 
quelle  forme  se  trouvait  le  phosphate  de  chaux.  M.  Barrai  constate  que 
les  fourrages  contiennent  toujours  de  l'acide  phosphorique  et  de  la 
chaux,  en  proportions  variables,  et  que  les  eaux  pluviales  qu'il  a 
analysées  renferment  toujours  de  la  chaux.  M.  Daubrée  fait  remarquer 
que  les  terrains  granitiques  renferment  souvent  de  la  chaux,  d'une  part 
par  la  décomposition  de  certains  feldspaths  qui  en  contiennent,  et 
d'autre  part  par  les  apports  de  poussières  calcaires  dus  aux  vents. 

M.  Renou  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques  du 
mois  d'octobre,  et  il  offre  une  note  imprimée  sur  le  projet  de  création 
d'une  mer  intérieure  en  Afrique. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  fait  connaître  qu'une  exposition  forestière 
internationale  s'ouvrira  à  Edimbourg  en  1884. 

M.  de  Retz  présente  quelques  observations  sur  des  résurrections  de 
vignes  atteintes  par  le  phylloxéra,  d'oii  il  lui  paraît  résulter  que  l'in- 
tensité du  fléau  peut  diminuer.  M.  Chambrelent  rappelle  quelques 
observations  analogues.  Mais  i\l.  Barrai  fait  ressortir  que  jusqu'ici 
toutes  les  espérances  que  des  cas  isolés  de  ce  genre  avaient  pu  faire 
naître  ont  toujours  été  malheureusement  déçues.       Henry  Sagnieu. 

REVUE  G0.I\IERG14LE  ET  PRIX  OUR.VNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(10  NOVEMBRE  lf8S) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  offres   sont  assez   abondantes  sur  la   plupart  des   marchés   agricoles;  les 
transactions  sont  actives  pour  presque  toutes  les  denrées. 
II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résutasnt  les  cours  des  céréales,  par  qufntal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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.OrEST. 

Seigle.    Orje.  Avoine. 


Calvados  ■  Condé 

—  Lisieux 

C.-du-Nord.'  Lannion. . . 

—     Trëguier.. 
Finistère.  Morlaix 

—  Ouimper 


lUe-et-  Vilai 

—        Redon 

Manche.  Avranches.. . 

—  Pontorson... 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Mayenne..- 

Morbihan.  Hennebont. 
Orne.  Alençon. 

—  Sé-z 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


-  NORD 

Blé. 

fr. 

24.10  » 

24.55  19.00 

24 . 00  » 

22.50  ■) 

22.25  .1 

24  00  17.00 

23.50  » 

22.75  15.25 


.00     20.25  21.50 

.50         »  16  75 

.10         »  18.50 

.50     16.00  » 

20.25  19.00 

19.75  18.50 

15.50  16  30 


25.15 

•4.70 
25.00 
25.25 


Prix  ] 


loyens 24.18     17.88 
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23.25 

ns 24.70 

.-CoUerets.  24.00 
f 24.50 


Aisne.  L^i» 

—  SOIS 

—  Vil, 
Euie.   Heri 

—  I.oavittrs 25.50 

—  Beaiimont 25  50 

Eure-et-Loir,  cbartres..  25  30 

—  Auneau 24.50 

—  NogenMe-Rotrou  .  25.20 
Nord.  Doa M 24.75 

—  Lille 25.50 

—  CamblMi 24.00 

Oise.  Beauvais 24.00 

—  Compiègne 24.00 

—  Senlis 23   50 

Pas-de-Calais.  ArTAs...  24.25 

—  Sa:ni-Omer 24.50 

Seine.  Paris 26.00 

S.-et-Mar.  Meaux 25.00 

—  Meliin 25.50 

—  Nemours 25.50 

S.-et-Oise.  Klampes 25.00 

—  Pontoise 24.50 

—  Yorsailles 25.50 

Seine-Inférieure. Hoaen.  25.60 

—  Dieppe 23.75 

—  Fecainp 24.30 

SoniTTicPéronne'. 23.25 

—  Montdidier 23  50 

—  Roye 24.00 

Prix  moyens 24.55 
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17.40 
17.76 

17.50 


17.50 
17  50 
14.50         »  16.00 

16.00     20.00     17.20 


14.00 
14.00 
15.50 


18.00 
18.75 
20.25 
18. OC 


18.00     16.50 
19.50     16.50 
»  17.00 

18.50  13.00 
17. CO 
16.00 
16.50 
17.00 
14.00'        »  17.50 

16.00     19.50     16.25 
15  50     19  00     16  00 
15.50     19.50     18  25 
»  »  17.50 

J7.70 
17.50 
17.00 
17.50 
18.25 
20.75 
!8.50 
13.50 


18.00 
17.75 
17.75 
17  50 
17.00 
18.7.1 
16.75 


14.50  16.75  17.00 
1.55  15.26  18.31  17.56 
NORD.ESr. 


19.25 
19.00 
17.50 
17.50 


Arde^vnes.  Chirleville..  25.00     16.25 

—  Sedan 24.50     16.00 

.4u6e.  Bar-sur- .Vube 23.50        » 

—  Mery-sur-Seme...  23.25     15  00 

—  Troyes 24.50     16.00 

Afarne.  Chilons 24.00     16  50 

—  Epcrnay 24.25     15.00 

—  Sézanne 23  50    15.25 

Hle-Marne.  Saint-Dizier.  23.75     14.50 

Meurlhe-et-Mos.  Nancy.  24.75     19  25 

■    —    LuiiéviUe 25.00        » 

—  TûUl 25.00     17.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 24.85     17.00 

—  Verdun 24.50        » 

Haute-Saône.  Gray 24.50     15.50 

Neufchlleau...  24.15     15.25 

Charmes 24.00    15.00     10.25 

—  Epinal 25.00     16.50         • 

Priï  moyens 24.33     16.00     18.09 
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Charente.  Angoulême...  24.00     18.25        » 

—  RuITec 54.30 

Cftar.-/n/ér.  Marans. ...  24.50 

Deux-Scures.  Niort 24.25 

Indre-el- Loire.  Tours...  23  50 

—  Château-Renault.  24.50 

/,oire-/îi/^.  Nantes 24  75 

M.-et-Lc'rf.  Angers 24.00 

—  Saumur. 24.15 

Vendée.  Lui^on 23.75 

—  Fonisnay-Ie-Comte  24.00 
Vienne.  Chàtellorault. ..  24  00 

—  Loudun 23.50 

Haule-Vienri>:.  Limoges.  23.75 

Prix  moyens 24.08 


17  25 
19  25 
17.75 
10.25 

17.00 
17.50 
17.30 
17.00 
17.50 

18  00 


17.50     16.00 

10.25      15.50 

•  17.25 

16.89 


13.59     16.73 


REGION.  —  CBNTRK. 

Blé.    Seigle. 


fr. 


Orge.  Avoine. 


fr. 


fr. 


Allier.  Moulins 23.75  ] 

—  Gannat 23.50  »  20.00 

—  Saint-Pourçain..  25.00  15.00  18. 00 
Cher.  Bourges 22.50  15.00  17.80 

—  Graçay 23.75  »  19.50 

Vierzon 23.70  16.50  19.50 

Cî-euse.  AubQsson 23.50  15.75        » 

Mdre.  Chàteauroux... .  24.00  »  17.50 

-^    Issoudun 23  50  »  19.00 

—  Valencay 24.00  17.20  1825 

ioi»-e<.  Orléans 24.00  15.50  18. 00 

—  Montargis 24.25  16.00  17.50 

—  Patay 25.00  14.00 

L.-et-Cher.  Blois 25.50  14.50 

—  Montoire.. 24.25  »  19.25 

iVictire.  Nevers 24.00  »            » 

—  La  Charité 24.00  »  17.25 

Yonne.  Brienon 25.00  15.00  17.50 

—  Saint-Florentin...  34.25  14.00  18.00 

—  Sens 25.00  15.50  18.25 

Prix  moyens..-. ..  24.13  15.30  18.40 
6'  RBilON.  —  EST. 

^tn.  Bourg 26.25  17.00         » 

—  Pont-de-Vaux 24.75  16.15        » 

Càle-d'Or.  Dijon 23.25'  16.00  18.25 

—  Beaune 23.50  »  17.75 

/)oMbs.  Besançon 24.50  »           » 

Isère.  Grand-Lemps  ...  24.50  15.50  16.50 

—  Bourgoin 24.45  15.75  16.75 

Jura.  Dole 23.50  15.75  18.50 

i.oii-e.  Roanne 24.25  16.50        » 

P.-de-fldme.Clermont-F.  24.75  16  25  18.50 

Rhône.  Lyon 24.50  15.50  18. 00 

Saône-et-Loire.  Autun. .  25.00  »  18.25 

—  Chalon .25.50  17.25  18.50 

.Sauoie.  Chambéry 25.75  15.50  18.00 

//^e-6'auoie.  Annecy 25.00  »            « 


fr. 

15.75 

17.00 

16.00 

16.25 

15.00 

16.75 

16.50 

18.20 

16.25 

16.50 

17.00 

16.35 

18.00     16.50 

19.50     19.75 

19.25     17.00 

»  16  50 

17.25     18  00 

17.50     18.00 

17.50 

17.25 


16.50 
16.25 
16.60 
15.75 
16.25 
16.00 
16.75 

17.00 
16  25 
16.50 
17.50 
16.75 


Prix  moyens 24.63     16  19 
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17.90     16.47 


Ariège.  Pamiers 24.50  16.25 

—  Foix 26.00  18.25 

flordogne.  Bergerac...   34  00  19.50 

//(e-Gai-O)ine.  Toulouse.  -24.50  19.25 

—  St-Gaudens 24  00  18.25 

Gei'S,  Condom 24.40  » 

—  Eauze 25.70  » 

—  Mirande 23  80  » 

Gironde.  Bordeaux 24.50  ^i 

—  Bazas 26.10  19.00 

Landes.  Dax 26.50  20.00 

Lot-et-Garonne. A^en...  24.35  19.50 

—  Nérac 34.50  19.25 

B. -Pyrénées.  B?yonne..  24.00  18.50 

Htes-Pyrénêes.T:arbes..  24.50  18.00 

Prix  moyens 2^.75  18.70    17.92    18.86 


18.00 
17.75 
18.25 
18.50 
18.25 
20.25 
20.50 
21.50 


18.50 

18.75 
18.50 
18.25 


8*   REGION. 


SUD. 


/lude.  Casteinaudary...  24.50  18.50  19.75  18.50 

—  Carcassonne 25.50  13.00  20.50  19.00 

.4iieî/T-on.  Villefranche..  24.25  20.50        »  16  00 

Canloi.  Mauriac 27.00  24.65        »  22.65 

Cor>-e:e.  Tulle 24.25  16.80  18  00  18,25 

Hérault.  Montpellier...  24.50  »  16. 00  17.50 

—  Celte 26.25  »  17.00  19  00 

£o(.  Cahors   .« 24.75  20.00  I7.50  17.75 

£o:ère.  Monde 24.70  18.65  18.65  17.70 

Pyrcnées-Or. Perpignan.  25.00  18.40  20.00  24.45 

Tiiru.  Gaillac 24.45  »              »  20.01) 

rorn-cl-fïac.Montauban  24.00  18.75  18.50  19.50 


Prix  moyens 24.97     19.36 

9"  RÉoroN.  —  SUD-EST, 
Easses-.itpes.  Manosque  24.65 
Hautes-Alpes.  Briançon.  34.25 
Alpes-Manlimes.dnnes  24 .00 

/Irdec/te.  Privas 26.15 

B.-du-Rhône.  Arles....  25.50 

Drame.  Romans 24.25 

Gdi-d.  Nimes 25.20 

Haute  Loire.  Brioude...   24. lO 

Fac.  Dra^uignan 24.50 

Vaucluse.  Carpentras..  25.00 

Prix  moyens ^'1.75 

Moy.  detoule  la  France  24.48 

—  delà  semaine  précéd.  24.47 

Sur  la  semainelHausse.     o.oi 

précédente.  .iBaisse..       » 


18.43     19.19 


IS.50     18.00     18.50 


1, 

17.50 

18.25 

1S.15 

17.00 

19.80 
18.75 

16.50 

» 

17.50 

,) 

15.50 

17.00 

18.50 

20.50 

16.85 
17.25 

17.91 

17.30 

18.21 

17.04 

18.09 

17.59 

17.21 

18.14 

17.68 
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Blé  Seigle.  Orge.        Avoin 

fr.  fr.  fr,  fr. 

Algérie.  •*'="  j  blé  dur 23.25  »  1.5.2.=,  15.50 

Angleterre.  Londres 24.25  »  19.00  18  65 

Belgique.  Mivera 22.00  19.50  20  75  2000 

—  Bruxelles 25.50  »  »  17.50 

—  Liège 23.75  17.75  18.50  18.00 

—  Namur 22.75  16.50  20.00  15.50 

Pays-Bas.  Amslerdam 22.55  16.70  »                 » 

Luxembourg.  Lu.xembourg .......  .  23.50  »  21.75  17.00 

Alsace-Lorraine      SUMsbourg 25.50  19  00  20.50  18.25 

—  Mulliouse 26,00  17. fO  17.25  18.00 

—  Colmar 25.00  18. .50  19.00  16.80 

Allemagne.  Berlin 22.10  18.35  »                » 

—  Cologne 24.00  19.35  »               » 

—  Hambourg 21.75  16. .35  »                » 

Suisse.  Genève 26.50  »  »  16.50 

Italie.  Turin 23.50  20.00  »  17.00 

Espagne.  Valladolid 24.00  »  »                » 

Autriche.  Vienne 20.50  16.75  19.00  15.00 

Hongrie.  Budapeslh 20.25  16.50  17.75  14  75 

Bussie.  Saint-Pétersbourg..  18.85  14.85  »  11.25 

Etats-Unis.  New-York 21 .  50  »  »               » 

Blés.  —  Les  offre!?  des  cultivateurs  ont  été  assez  nombreuses  durant  cette 
semaine  sur  les  marcliés,  dans  la  plupart  des  départements  ;  mais  il  ne  faut  pas 
en  conclure  que  nous  devions  signaler  un  nouveau  mouvement  de  baisse  ;  au 
contraire,  les  prix  accusent  assez  de  fermeté  dans  presque  toutes  les  régions  ;  les 
cours  sont  tenus  d'une  manière  plus  soutenue,  car  les  achats  de  la  meunerie 
deviennent  plus  importants.  Pendant  les  trois  mois  qui  viennent  de  s'écouler, 
les  exportations  d'Amérique  en  Europe  ont  été  de  9  millions  d'hectolitres  environ 
contre  18  millions  d'hectolitres  pendant  la  période  correspondante  de  l'année 
précédente.  —  A  la  halle  de  Paris,  on  signale  plus  de  fermeté  dans  les  prix;  le 
mercredi  7  novembre,  on  cotait  de  25  fr.  à  27  fr.  par  100  kilog  suivant  les  sortes. 
Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  paye  :  courant  du  mois,  -2k  fr.  75;  décembre, 
25  à  25  fr.  25;  janvier-lévrier,  Î5  fr.  50  à  Vb  fr.  75;  quatre  premiers  mois, 
25  fr.  75  à  26  fr.  ;  quatre  mois  de  mars,  26  fr.  25  à  26  fr  50.  —  Au  Havre,  les 
blés  d'Amérique  se  vendent  de  24  ir.  à  25  fr.  50  par  quintal  métrique  suivant  les 
qualités.  —  A  Marseille,  les  transactions  ont  été  très  calmes  depuis  huit  jours  sur 
les  blés  ;  les  arrivages  ont  été  de  1.35,000  quintaux  environ;  le  stock  est  actuelle- 
ment, dans  Jes  docks,  de  t05,0[0  quintaux.  Au  dernier  marché,  on  cotait  par 
100  kilog.  :  I^ed-Winter,  25  Ir.  à  26  fr.;  Berdianska,  25  fr.  50;  Marianopoli, 
25  fr.  50  ;  Irka,  23  fr.  à  24  fr.  ;  Azoff  durs,  22  fr.  50  à  23  fr.  —  A  Londres,  les 
importations  de  blés  étrangers  ont  été  de  185,000  quintaux  durant  la  semaine 
dernière;  les  cours  accusent  plus  de  fermeté  pour  les  diverses  sortes.  On  cote  de 
23  fr.  35  à  25  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  les  provenancfs  et  les  qualités. 

Farines.  —  Il  n'y  a  pas  eu,  depuis  huit  jours,  de  grands  changements  dans 
les  prix.  Pour  les  farines  de  consommation,  on  cotait  à  Paris,  le  mercredi  7  no- 
vembre, comme  le  mercredi  précédent  :  marque  de  Corbeil,  58  fr.  ;  marques  de 
choix,  58  à  60  fr.;  premières  marques,  56  à  58  fr.;  bonnes  marques,  55  à  56  fr.; 
sortes  ordinaires,  52  à  54  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  33  fr.  10  à  38  fr.  2) 
par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  35  fr.  65,  sans  variations  depuis  huit  jours.  — En 
ce  qui  concerne  les  farines  de-  spéculation  on  cotait  à  Paris,  le  mercredi  7  no- 
vembre au  soir  :  farines  neuf-marques,  courant  du  mois,  53  fr.  25  à  53  fr.  50  ; 
décembre,  54  fr.  25  ;  janvier-février,  55  fr.  à  55  fr.  25;  quatre  premiers  mois, 
55  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  56  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Les  farines  deuxièmes  se  vendent  de  25  à  28  fr.  par 
quintal  métrique  ;  les  gruaux  restent  aux  cours  de  40  à  50  fr. 

Seigles.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  15  à  16  fr.  par  100  kilog.  Les 
farines  de  seigle  valent  de  22  à  24  fr. 

Orges.  —  Les  offres  .sont  restreintes;  les  cours  demeurent  sans  changements 
depuis  huit  jours.  Les  prix  se  fixent  de  )8  fr.  50  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  sui- 
vant les  sortes.  Les  escourgeons  se  vendent  assez  facilement  de  1 8  fr.  à  1 9  fr.  — 
A  Londres,  les  importations  n'ont  pas  dépassé  29,000  quintaux  depuis  huit  jours  ; 
les  cours  sont  sans  variations,  de  18  fr.  à  20  fr.  par  quintal  métrique. 

Mail.  —  Les  prix  sont  soutenus.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  malt  d'orge, 
25  fr.  à  33  fr,  ;  d'escourgeon,  26  Ir.  à  30  fr. 
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Avoines.  —  Les  mêmes  cours  que  la  semaine  précédeale  sont  pratiqués  à  ]a 
halle  de  Paris;  on  paye  de  17  fr.  à  19  fr.  50  par  quintal  métrique  suivant  poids, 
couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  importations  ont  été  de  138,000  quintaux 
depuis  huit  jours;  les  prix  se  fixent  de  17  fr.  25  à  20  fr.  10  par  lûO  kilog. 
suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Peu  d'affaires;  on  paye  à  la  halle  de  Paris  16  fr.  les  100  kilog. 
pour  les  sarrasins  de  Bretagne 

j^aïs.  —  Dans  les  ports,  les  maïs  d'Amérique  sont  assez  recherchés.  On  les 
cote  de  15  fr.  25  à  16  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités. 

Issues.  —  Les  cours  se  maintiennent.  On  paye  par  100  kilog.  à  la  halle  de 
Paris  :  gros  son  seul,  14  fr.  50  à  14  fr.  75;  sons  gros  et  moyens,  14  fr.  à 
14  fr.  25;  son  trois  cases,  13  fr.  50  à  13  tr.  75;  sons  Uns,  12  fr.  50  à  13  fr.; 
recoupettes,  13  fr.  50  à  14  fr.;  remoulages  his,  14  fr.  50  à  15  fr.  50;  remoulages 
blancs,  17  à  20  fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  ventes  sont  faciles  avec  des  prix  fermes.  On  paye  à  Paris 
par  1000  kilog.  :  foin,  92  à  116  fr.;  luzerne,  88  à  114  fr.;  paille  de  blé,  68  à  84 fr.; 
d'avoine,  54  à  66  fr.;  —  à  Issouduu,  foin,  110  à  120  fr.;  paille,  40  à  45  fr.;  — 
à  Vierzon,  foin,    100  f r  ;  paille,  40  à  50  fr. 

Graines  fourragères.  —  A  la  halle  de  Paris,  les  graines  de  trèfle  sont  très 
demandées  de  140  à  150  fr.  par  100  kilog.  On  cote  les  luzernes  de  Provence, 
150  fr.;  celles  d'Itahe,  125  à  135  fr.;  du  Poitou,  130  à  135  fr.  —  Dans  Vau- 
cluse,  les  luzernes  valent  de  120  à  135  fr.  par  100  kilog.;  le  trèfle  violet,  105  à 

110  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  châtaignes,  l'hectolitre,  15  à  23  fr.  ; 
coings,  le  cent,  2  fr.  50  à  25  Ir.;  fraises,   le  panier,   1    à  2  fr.;  nèfles,  le  cent, 

1  Ir.  à'i   fr.  50;  noix  sèches,  le   kilog.,    0  fr.   40  à  0  fr.   50;    poires,  le   cent, 

2  fr.  50  à  50  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  £0;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  75  fr.; 
le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  70  ;  raisins  communs,  le  kilog.,  0  fr.   70  à  2  fr.  50. 

Gros  légumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
la  botte,  b  fr.  20  à  0  fr.    25  ;  le  cent,  10  à  30  fr.;  betteraves,  la  manne,  0  fr.  10  à 

I  fr.  20;  carottes  communes,  20  à  30  fr.;  de  chevaux,  les  100  bottes,  15  à  23  fr.; 
choux  communs,  le  cent,  5  à  20  fr.;  haricots  en  cosse,  le  kilog.,  0  fr.  20  à 
0  fr.  35;  écossés,  le  litre,  0  fr.  50  à  1  fr.  40;  navets  communs,  les  100  bottes, 
20  à  30  fr.  ;  oignons  en  grain,  l'hectolitre,  12  à  15  fr.;  panais  communs,  les 
100   bottes,   15  à  18  fr.;    poireaux  communs,   les   100  bottes,  30  à  £0  fr. 

Pommes  a  'c-re.  —  Hollandes  communes,  l'hectolitre,  8  fr.  50  à  10  fr. .  le  quintal 
12  fr.  14  à  14  fr.  28;  jaunes  communes,  l'hectolitre,  6  à  6  fr.  50,  le  quintal, 
8  fr.  57  à  9  fr.  28.  —  A  Londres,  les  importations  de  pommes  de  terre  étran- 
gères, durant  la  semaine  dernière,  se  sont  composées  de  506  sacs  venant  d'Anvers  ; 
6,549  d'Hambourg:  17  de  Rotterdam;  8  caisses  de  Saint-Nazaire  et  844  tonnes 
deRoscotr.  Prix  des  100  kilog.  :  7  fr.  20  à  12  fr. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres. 
Vins.  —  Les  nouvelles  des  vignobles  se  ressemblent  beaucoup.  Le  vin  nouveau 
se  fait  bien;  il  a  de  la  hmpidité,  de  la  couleur,  de  la  force.  Les  qualités  sur  les- 
quelles on  avait  compté  se  sont  réalisées.  De  quelque  région  que  ce  soit,  les 
appréciations  sont  les  mêmes  ;  partout  on  se  montre  satisfait  des  résultats  de  la 
vinification.  Il  est  donc  certain  que  le  vin  de  1883  comptera  parmi  ceux  des 
années  de  bonne  qualité,  ou  au  moins  parmi  ceux  des  années  de  qualité  moyenne. 

II  paraît  donc  au  premier  abord  assez  surprenant  que  le  commerce,  dont  les 
besoins  sont  assez  grands,  ne  se  mette  pas  avec  plus  d'empressement  aux  achats  ; 
mais  il  suffit  d'un  peu  de  perspicacité  pour  comprendre  la  manœuvre.  Le  commerce 
cherche  à  acheter  les  vins  au  meilleur  marché  possible  :  c'est  donc  par  tactique 
qu'il  ne  parait  pas  empressé  ;  il  spécule  sur  les  besoins  d'argent  que  les  vignerons 
éprouveront,  et  ilcompte  surtout  sur  les  petits,  pour  arriver  à  des  accommodements 
qui  lui  permettront  de  se  procurer  les  vins  nouveaux  à  des  conditions  plus  avan- 
tageuses. C'est  à  la  propriété  à  déjouer  ces  calculs  et  à  savoir  attendre,  quand 
elle  peut;  d'autant  plus  qu'elle  vendra  plus  avantageusement  lorsque  la  valeur  des 
vins  nouveaux  sera  davantage  encore  affirmée  par  les  faits.  Dans  notre  précédente 
revue,  nous  avons  indiqué  les  derniers  cours  pratiqués  à  Bercy  ;  les  afiaires  sont 
lentes  sur  toutes  les  places  commerciales,  ainsi  que  dans  les  vignobles.  Il  nous 
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paraît  donc  difficile,  sinon  impossible,  de  fixer  aujourd'hui  des  cours  différents  de 
ceux  que  nous  avons  donné  précédemment, 

Spirilueux.  — Les  achats  sont  toujours  faibles  sur  les  alcools  et  sur  les  eaux- 
de-vie.  Dans  1,8  Midi,  on  cote  :  Montpellier,  trois-six  bon  goût  première  qualité, 
115  fr.;  marc,  95  fr.;  Béziers,  trois-six  bon  goût,  103  fr.;  marc,  95  fi-.;  Pezenas, 
trois-six  bon  goût,  102  fr.;  marc,  95  fr.  —  A  Bordeaux,  peu  d'affaires  sur  les 
eaux-de-vie  des  Charentes  ;  les  Surgères  valent  215  à  220  fr.  à  60  degrés.  Dans  le 
Gers,  on  cote  par  hectolitre  :  Haut-Armagnac,  145  à  155  fr.  ;  Thé,narèze,  157  à 
166  fr.;  Bas-Armagnac,  210  à  220  fr.  —  A  Paris,  on  cote  :  trois-six  fin  Nord, 
90  degrés,  1'"  qualité,  disponible,  49  fr.  75;  courant  du  mois,  49  fr.  75; 
décembre,  50  fr.  à  50  fr.  25  ;  quatre  premiers  mois,  50  fr.  75.  —  Au  7  novembre, 
le  stock  était  de  1,750  Jiipes,  contre  14,200  en  1682. 

Cidres.  —  En  Normandie,  les  pommes  se  vendent  actuellement  aux  taux  de 
1  fr.  50  à  2  fr.   50  par  hectolitre. 

Raisins  secs.  —  Les  demandes  sont  peu  actives  et  les  prix  sont  assez  faibles.  A 
Cette,  on  paye  par  100  kilog.  :  Gorinthe  vieux,  52  à  54  fr.;  nouveau,  47  à  '.9  fr.; 
Thyra  pur,  39  à  43  fr.;  seconds,  35  à  40  fr.;  Yerlis,  35  à  40  fr.  Les  figues  de 
Smyrne  valent  21  fr.;  les  caroubes  d'Espagne,   12  à  13  fr. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  situation  est  la  même  que  la  semaine  précédente;  les  ventes 
sont  peu  actives  et  les  prix  faibles.  On  cote  par  lOÛ  kilog.,  à  Paris  :  sucres  bruts, 
88  degrés  saccharimétriques,  50  fr.;  les  99  degrés  56  fr.  50  à  56  Ir.  75;  sucres 
blancs,  n"  3,  56  fr.  75  ;  à  Valenciennes,  sucres  bruts,  49  fr.  ;  à  Lille,  sucres  bruts, 
49  fr.  ;  sucres  blancs,  56  fr.  25.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris 
était,  au  7  novembre,  de  303,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  augmen- 
tation de  87,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  H  y  a  aussi  de  la  faiblesse  dans  les 
prix  des  sucres  raffinés  ;  on  les  paye  à  Paris  de  103  à  104  fr.  par  100  kilog.  à  la 
consommation,  et  de  62  fr.  25  à  65  fr.  25  pour  l'exportation.  Les  ventes  sont 
calmes  dans  les  ports  sur  les  sucres  coloniaux. 

Mélasses.  — Plus  de  fermeté  dans  les  prix.  On  cote  à  Paris,  Il  fr.  à  11  fr.  50 
par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  et  12  à  12  fr.  50  pour  celles  de 
raffinerie. 

Fécules.  —  Les  cours  sont  encore  faibles.  On  paye  à  Paris  31  à  31  50  par 
100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Gompiègne,  31  à  31  fr.  50 
pour  celles  de  l'Oise.  Les  iécules  vertes  se  vendent  de  19  à  20  fr. 

Glucoses.  Affaires  calmes.  On  cote  par  100  kilog.  :  sirop  de  froment^  55  à  57  fr.; 
sirop  massé,  44  à  46  fr.;  sirop  liquide,  36  à  38  fr. 

Amidons.  —  On  paye  par, quintal  métrique  :  amidons  de  blé,  67  à  70  fr.;  ami- 
ions  de  maïs,  48  à  50  fr. 

Houblons.  —  La  situation  reste  encore  la  même  que  précédemment.  Les  ventes 
•entassez  faciles  aux  cours  précédents.  Dans  le  Nord,  140  à  160  fr.  par  100  kilog.; 
an  Lorraine,  230  fr.;  en  Alsace,  280  à  300  fr. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  prix  des  huiles  de  graines  accusent  plus  de  fermeté  depuis  liu  t 
jours;  les  demandes  sont  plus  actives.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.,  huile  de 
colza  en  tous  fûts,  78  fr.  2d  ;  en  tonnes,  80  fr.  25  ;  épurée  en  tonnes,  88  fr.  25; 
lin  en  tous  fûts,  57  fr.  25  ,  et  en  tonnes,  59  fr.  25;  —  Sur  les  marchés  des  dépar- 
tements, on  paye  les  huiles  de  colza  :  Arras,  85  fr.;  Gambrai,  82  fr.;  et  pour  les 
autres  sortes,  :  œillettes,  110  fr.;  lin,  68  fr..  Les  prix  des  huiles  d'olive  ne  chan- 
gent |)as  sur  les  marchés  du  Midi. 

Graines  oléagineuses.  —  Cours  soutenus.  Les  colzas  valent,  à  Gaen,  24  fr.  par 
hectolitre.  On  paye,  à  Cambrai  :  œillette,  2(1  à  27  Ir.  25;  caméline,  16  fr.  50  à 
17  fr.  50.  —A  Arras,  œillette,  25  à  27  fr.  75  ;  colza,  26  50;  lin,  20  fr.;  caméline, 
15  à  18  fr. 

Vni.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Enyrais. 
Tourteaux.  —  Grande  fermeté  dans  les  prix.  .  Oq  paye,  dans  le  Nord  :  tour- 
teaux d'œillette,  16  fr.  50  ;  de  colza,  18  à  20  fr.;  de  lin,  22  fr.  ;  de  caméline,  20 fr.; 
à  Marseille,  tourteaux  de  lin,  17  fr.  ;  d'arachides  en  coque,  11  fr,;  d'arachides 
décortiquées,  14  fr.  25;  de  sésame,  blanc,  14  fr.  25;  de  colza  du  Danube,  l-:*  fr. 
'?5;  d'œillette  exotique,  12  fr.  25;  de  coton  d'Egypte,  12  fr.;  de  palmiste  naturel, 
11  fr.  ;  de  ricin,  10  fr.  50;  de  ravison,  12  fr.  50. 

Noirs.  —  On  paye,  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf,  33  à  36  fr.par  100  ki- 
log.; noirs  vieux  grains,  10  à  12  fr.  par  hectolitre. 
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Engrais.  — Les  nitrates  de  soude  valent  toujours  27  fr.  par  100  kilogrammes  à 
Dunkerque.  Les  sulfates  d'ammoniaque  valent  42  à  46  ir.  —  Nousrapjielons 
que,  dans  les  engrais  commerciaux,  la  valeur  de  chaque  degré  de  principe  utile 
doit  être  établie  comme  il  suit  :  azote,  2  fr.  à  2  fr.  50  ;  acide  phos|iliorique  immé- 
diatement soluble,  0  fr.  85  à  0  fr.  95;  acide  phospliorique  insoluble,  0  fr.  25; 
potai^se  dans  les  chlorures,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  ;  potasse  dans  les  sulfates,  0  fr.  60 
à  0  fr.  70.  Actuellement,  le  nitrate  de  soude  et  le  sulfate  d'ammoniaque  sont 
relativement  à  bas  prix. 

IX.    —  Matières  résinetises  et  colorantes. 

Gaudes.  —  On  paye  25  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Languedoc. 

Chanvres.  —  Dans  la  Sarthe,  les  ventes  sont  faciles  aux  cours  de  65  à  80  fr. 
par  lOu  kilog. 

Lins.  — Maintien  des  cours  de  75  à  Sa  fr.  par  100  kilog.,  dans  la  Somme,  pour 
les  lins  de  pays 

X.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Prix  en  baisse.  On  cote  à  Paris,  98  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs 
purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  73  fr.  50  pour  les  suifs  en  branches.  Les  suifs 
en  branches  sont  calculés  au  rendement  de  75  pour  luO.  Les  stéarines  valent  de 
165  à  167  fr.  par  100  kilog.;  l'oléine  de  saponification,  68  à  69  fr. 

Saindoux.  —  Au  Havre,  on  paye  de  103  à  104  fr.  par  100  kilog.  les  saindoux 
d'Amérique. 

XI.  —  Beurres.   —  Œujs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  236,760  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.   :    en  demi-kilog.,  2  fr.    76  à 

3  fr.   80;  petits  beurres,   1    fr.   72  à  3  fr.   20;   (journay,    2  fr.  26   à   3  fr.    90; 
Isigny,  2  fr.  48  à  6  fr.  86. 

Œufs.  —  Du  29  octobre  au  4  novembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris 
5,244,672  œufs.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  122  à  140  fr.;  ordi- 
naires, 82  à  100  fr.;  petits,  57  à  73  fr. 

Fromages.  —  On  vend  a  la  hdle  de  Paris  :  par  douzaine  :  Brie,  4  à 32  fr.;  Mont- 
Ihéry,    15  fr.;    par    cent,  Livarot,  31  à  6'  fr.  ;  Mont-Dore,  10  à  18  fr.  ;  divers, 

4  à  54  fr.;  par  100  kilog.  :  Gruyère,  120  à  180  fr. 

XII.  —  Chevaux.  — Bétail.  —  Viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  31  octobre  et  3  novembre,  à  Paris,  on  comptait 
939  chevaux;  sur  ce  nombre,  376  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet. . 

—  de  trait 

—  hoi'S  d'âge. . . 

—  à  l'enchèie.. . 

—  de  liouclicrie. 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

240 

79 

180  à      850  fr. 

249 

59 

200  à  1,100 

310 

98 

20  à  1,025 

51 

51 

25  à       500 

K9 

S'J 

20  à       KiO 

Bélatl.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  1"  au  mardi  6  novembre  : 
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4,678         350 

1.82 

1.64 

1.42 

1.59 

i,iii;2 

1,043 

530 

1,573         234 

1.72 

1.52 

1.38 

1.54 

279 

221 

46 

267         381 

1.56 

1  48 

1.36 

1.45 

2,726 

1,806 

690 

2,496          80 

2  20 

2.04 

l.Si 

2.05 

J7,981 

25,890 

9,781 

35,671           20 

2.02 

1.84 

1.70 

1.81 

7,750 

3,052 

4,617 

7,669           83 

1.34 

1.28 

1.22 

1.28 

Bœufs 

Vaclies 

Taureaux .... 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras. . . 

La  vente  est  facile  pour  toutes  les  catégories;  les  prix  accusent  beaucoup  d^ 
fermeté,  et  il  y  a  depuis  huit  jours  un  mouvement  sensible  de  hausse.  Sur  leS 
marchés  des  départtmenis,  on  cote  :  Caen,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  90  par  kilog. 
de  viande  nette  sur  pied;  vache,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  70  à  1  fr.  90  ; 
moulon,  1  fr.  75  à  1  fr.  95;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  45;  —  Nanles,  bœuf,  0  fr.  ^8 
par  kilog.  brut;  veau,  1  fr.  25;  mouton,  1   fr. ,  —  Bordeaux,  bœuf,  0  fr.  73  à 

0  fr   93;  vache,  0  fr.  68  à  0  fr.  88  ;  veau,  0  fr.  75  à  0  fr.  95  ;  moulon,  0  fr.  80  à 

1  fr.;  —  Nancy,  bœuf,  94  à  98  fr.  par  100  kilog.  bruts;  vache,  65  à  94  fr.  ;  veau, 
112  à  120  fr.  ;  mouton,  80  à  95  fr.  ;  porc,  65  à  70  fr.  ; —  lHanosquc.bœuf,  0  fr.  85; 
moulon,  G  fr.  SS  ;  —  Nlmcs,  hœul  français,  1  fr.  30  à  1  fr.  62  ;  lœuf  étranger, 
1  fr.  30  à  1  l'r.  57  ;  vache,  1  fr.  08  à  1  fr.  57  ;  mouton  français,  1  fr.  80  à  1  fi'.  90  ; 
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mouton  étranger,  1  fr.  45  à  1  fr.  66;  brebis,  1  fr.  35  à  ]  fr.  70;  agneau  de  lait, 

I  fr.  30  à  1  fr.  35  ;  agneau  de  champ,  1  fr.  65  ;  —  Genève,  bœuf,  1  ir.  7û  à  1  fr.  80  ; 
"eau  (poids  vif),  1  fr.  10  à  1  fr.  25  ;  mouton,  1  fr.  70  à  1  ir.  80;  porc,  1  fr.  40 
à  1  fr.  50. 

A.  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière, 
se  sont  composées  de  1,260  têtes  ;  marché  actif.  Prix  du  kilog.  :  Boeuf,  2%  1  fr.  52 
à  1  fr.  75  ;  1"  1  fr.  99  à  2  fr.  16;  veau,  1  fr.  99  à  2  fr.  34:  mouton,  2"  1  fr.  9J 
à  2  fr.  10  ;  1",  2  fr.  22  à  2  fr.  40  ;  porc,  2%  1  fr.  52  à  1  tr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  29  octobre  au 
4  novembre  : 

Prix  du  kilog.  le  5  novembre.    

kilog.  I"  quai.  2'  i|ual.  3*  quai.  Choix:.       Basse  Boucherie. 

Bœuf 011  vache...   136,754     1.60  à  1.96     l.SSàl.nS     1.00  à  1.36     1.66  à  2.66     0.20  à  1.30 

Veau 134, 5n     1.9'i       2.16     1.7i       1.92     1..50       1.70     1.66       2.48       » 

Mouton 64,697     1.58       1.80     1.33       l.[>6     0.94       1.34     1.76       3.16       . 

Porc... 76,460*  Porc  frais 1.24  à  1.34 

412,4o.\>        Soitparjoui- ,58,919  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  9,000  kilog.  à  celles  de  la  semaine  précédente. 

II  y  a  eu  de  la  hausse  sur  les  prix  de  la  viande  de  bœuf. 

XllI.  —  Coxtrs  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villelte  du  jeudi  8  novembre  {par  50  kilog.)    :! 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


quai.            quai.           quai. 

qial.            quai.            quai.           qaal. 

quai.            quai. 

fr.                fr.                fr. 

fr.                fr,               fr.                fr. 

fr.               fr. 

8.3              76               70 

108              100               94               80 

80               74 

Cours  de  la  charcuterie. 

—  On  vend  à  la  Villelte  par  l 

•0  kilog.  :   1"  quahtp, 

67  à  70  fr.;  2",  60  à  65  fr. 

Poids  vit,  4b  à  50  fr. 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  fillette  du  jeudi  8  novembre  1883. 

Cours  des  commissionnaires 

Poids                  Cours  officiels. 

en  bestiaux. 

moyen  ^-*^'^^^*i^^^*.— ^^*^^~'~^^    ^^ 

^      ^  — ^  "             .. 

Animaux 

gênerai.     1"        2'        3"           Prix 

1"        2'         3'             Prix 

amenés.       Invendus. 

kil.        quai.  quai.  quai,     extrêmes. 

quai. quai.    quai.      extrêmes. 

Bœufs 2  8;18             4'il 

346         1.78     1.60     I.3&     1.26àl.8'i        1 

.76      l.bS     1.36     «   2441   82 

Vaches agç              ij.i 

23&         1.70     1.50     1.32     1.20      1.74        1 

1.68     1   48     1.30     1.18     1.72 

Taureaux...         157               10 

365          1.54     1.44      1.34      1.28      1.60        ( 

1.52     1.42    .1.32     1.26     1  58 

Veaux t.iSi             2.1:1 

80           2.16      2.00      1.80      1.66      2.3II 

B                on» 

Moutons f3  301          1.227 

Ul         2.04     1.86     1  72     1.60     2  10 

n               »             0             u 

Porcs  cras. .     4.5Sfi               23 

82         1.36     1   32     1.26      1.20     1.40 

«                »             » 

-■  maigres..          »                 » 

>           >           •              »            »         » 

»                »             •          • 

Vente  lente  sur  toute'?  les  espèces. 

,\V.    —  Résumé. 
Peu  de  variations  dans  les  prix  de  la  plupart  des  denrées  depuis  liuit  jours; 
les  cours  des  produits  animaux  sont  soutenus  avec  beaucoup  de  fermeté. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER 

La  semaine  financière  a  été  mauvaise;  les  cours  de  la  plupart  des  valeurs 
notamment  des  fonds  publics,  sont  en  baisse.  —  On  cote  :  3  pour  100,  77  t'r.  65 
3  pour  100  amortissable,  79  fr.  20  ;  4  et  demi  pour  100  ancien,  106  fr.  15  ;  4  et 
demi  pour  100  nouveau,  106  fr.  80. 

Il  y  a  meilleure  tenue  pour  quelques-uns  des  e'tablissements  de  crédit.  On  cote  : 
Banque  de  France,  5,397  fr.  50;  Crédit  foncier,  2,210  fr.  ;  Comptoir  d'escompte, 
940  ir.;  Société  des  dépôts  et  comptes  courants,  673  fr.  7;.;  Banque  de  Paris, 
810  fr.;  Société  générale,  485  fr.  ;  Crédit  lyonnais,  525  fr,  ;  Banque  franco-égyp- 
tienne, 551  fr.  25  ;  Société  franco-algérienne.  361  fr.  25;  Banque  d'escompte 
de  Paris,  507  fr.  50. 

Les  titres  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  valent:  Est,  732  fr.  50;  Paris- 
Lyon-Méditerranée,  1,332  fr.  50;  Midi,  1,!15  fr.  ;  Nord,  1,767  fr.  50;  Orléans, 
1,260  fr.;  Ouest,  775  fr. 

Reprise  sur  les  actions  du  canal  maritime  de  Suez,  à  2,290  fr.  ;  les  délégations 
se  vendent  à  1 ,260  fr.  —  Les  actions  du  canal  de  Panama  sont  cotées  à  500  fr. 

Escompte  à  la  Banque  de  France,  3  pour  100  ;  intérêt  des  avances,  4  pour 
100.  E.   Fébon. 

Le  gérant  :  A.  Bouché. 
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Dépôt,  au  Sénat,  du  rapport  de  la  Commission  chargée  d'étudier  le  projet  de  loi  sur  le  crédit 
agricole  mobilier.  —  Election  de  M.  Gréa  comme  membre  associé  de  la  Société  nitionale 
d'agriculture  —  Fixation  des  dates  des  concours  régionaux  agricoles  de  1884.  —  Analyse  du 
prcramme  au  concours  général  agricole  de  r.\lgérie  à  Blidah.  —  Listes  des  élèves  admis  dans 
les  écoles  nationales  d'agriculture  de  Grignon  et  de  Monlp'llier.  —  Nomination  de  quatre  pro- 
fesseurs départementaux  d'agriculture.  —  La  ferme-école  de  Saint-Michel.  —  Son  déve- 
loppement elles  résultats  obtenus.  —  Le  phylloxéra.  —  Réunion  de  la  Section  permanente  de 
la  Commission  supérieure.  —  Subventions  à  des  syndicats.  —  Pépinière  départementale  de 
vignes  américaines  dai.s  la  Vienne.  —  Résultats  du  concours  de  greffage  organisé  par  le 
Comice  aj-Ticole  de  Béziers.  —  Le  coramprce  des  proluits  agricoles  el  horticoles  avec  la  Bel- 
gique. —  Circulaire  du  mini-tre  de  l'agriculture.  —  Modèle  de  certificat  d'origine.  —  Expo- 
sition des  vins  de  la  Bourgogne.  —  Résultats  de  la  vente  des  vins  des  hospices  de  Beauiie.  — 
La  question  de  la  chasse  devant  le  Sénat.  —  l'ioiosition  de  loi  de  M.  Labitte.  —  Additions 
proposées  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  —  Le  prochain  concours  d'animaux  gras  du  club 
de  Smithfield  à  Londres.  —  Le  Journal  de  la  Meunerie.  —  Achat  d'étalons  en  France  pour  le 

■  compte  de  la  Suisse  et  de  l'Italie.  —  Vaccination  des  porcs  contre  là  rouget  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aisne.  —  Réunion  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  La  question  de  1  orga- 
nisation des  Chambres  d'agriculture. 

I.  —  Le  Crédit  agricole  mobilier. 
La  Commission  du  Sénat,  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  le 
Crédit  at;ricole  mobilier  présenté  "par  le  gouvernement,  vient  de  dépo- 
ser son  rapport.  Le  projet  amendé  par  la  Commission  compte  26  arti- 
cles, contre  19  que  contenait  le  texte  primitif.  C'est  un  projet  forte- 
ment remanié  et  qui  viendra  bientôt  en  discussion  devant  la  haute 
Assemblée.  Mais  il  ne  nous  paraît  pas  devoir  faire  beaucoup  avancer 
la  question  de  l'établissement  du  Crédit  agricole.  Il  s'occupe  surtout 
de  la  constitution  du  gage  à  donner  par  les  agriculteurs,  mais  ce  n'est 
pas  là  vraiment  l'organisation  du  Crédit  agricole.  Un  article  seul  du 
nouveau  projet  de  loi  peut  donner  de  l'extension  aux  prêts  faits  sur 
billets  aux  cultivateurs,  en  assimilant  les  billets  à  ordre  qu'ils  sous- 
crivent à  ceux  des  commerçants.  Nous  avons  appelé  l'attention  du 
public  agricole  sur  les  articles  de  M.  Léon  Say,  relatifs  aux  nombreuses 
banques  agricoles  qui  existent  en  Italie.  Il  faut  attendre  une  conclu- 
sion pour  y  revenir.  Nous  verrons  également  ce  que  pourra  donner  la 
discussion  qui  s'ouvrira  prochainement  devant  le  Sénat.  Ce  sera  sur- 
tout une  affaire  de  juristes  ;  ils  sont  divisés  sur  le  parti  à  prendre,  en 
ce  qui  concerna  surtout  les  questions  de  principes,  notamment  pour  ce 
qui  est  relatif  en  nantissement  sans  déplacement.  Certainement,  avant 
que  la  loi  soit  définitive,  bien  des  changements  seront  apportés  au 
texte  de  la  Commission. 

II.  —  Élection  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Dans  sa  séance  du  14  novembre,  la  Société  nationale  d'agriculture 
a  procédé  à  l'élection  d'un  membre  associé  dans  la  Section  d'économie 
des  animaux.  Le  nombre  des  votants  était  de  37.  M.  Emmanuel  Gréa 
a  été  élu  par  30  suffrages,  contre  2  donnés  à  M.  Richard  du  Cantal), 
2  à  M.   Nouette-Delorme,  1  à  M.  Ayraud  et  1  à  M.  de  la  Tréhonnais. 

M.  Emmanuel  Gréa,  agriculteur  et  éleveur  à  Rotalier  (Jura),  a  été 
lauréat  de  la  prime  d'honneur;  il  possède  une  étable  très  remarquable 
et  il  a  remporté  de  nombreux  succès  dans  les  grands  concours  d'ani- 
maux reproducteurs  et  d'animaux  de  boucherie. 

III.  —  Concours  régionaux  de  188(i. 

Les  dates  des  concours  régionaux  d'animaux  reproducteurs  et  de 
machines  et  instruments  agricoles,  qui  se  tiendront  en  1884,  ont  été 
définitivement  fixées  comme  il  suit  : 

Orléans  et  Tarbes,  du  samedi  3  au  dimanche  1 1  mai  ; 

Brest  et  Carcassonne,  du  samedi  10  au  dimanche  18  mai; 
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Bordeaux,  du  samedi  24  mai  au  lundi  2  juin  ; 

Dole  et  Eperncnj,  du  samedi  31  mai  au  dimanche  8  juin;j] 

Gap,  Rodez,  Rouen  et  Saint-Omer,  du  samedi  7  au  dimanche  15  juin; 

Le  Puy,  du  samedi  21  au  dimanche  29  juin. 

Les  déclarations  des  exposants  devront  être  parvenues  au  ministère 
de  l'agriculture  :  pour  les  concours  d  Orléans  et  de  Tarbes,  avant  le 
1"  avril;  pour  ceux  de  Brest  et  de  Carcassonne,  avant  le  5  avril;  pour 
celui  de  Bordeaux,  avant  le  1 5  avril  ;  pour  ceux  de  Dôle  et  d'Epernay, 
avant  le  20  avril;  pour  ceux  de  Gap,  de  Bodez,  de  Bouen  et  de  Saint- 
Omer,  avant  le  25  avril  ;  pour  celui  du  Puy,  avant  le  10  mai. 

IV.  —  Concours  général  agricole  de  l'Algérie  en  1884. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  concours  général  agricole  de  l'Algérie  se 
tiendra  du  1 1  au  20  avril,  à  Blidah.  Voici  l'analyse  du  programme  de 
ce  concours. 

Pour  la  prime  d'honneur,  les  prix  culturaux,  les  prix  d'irrigation  et 
d'améliorations  diverses  le  concours  est  ouvert  entre  les  agriculteurs 
de  la  circonscription  occidentale  de  la  province  d'Alger,  comprenant 
les  communes  de  plein  exercice  d'Affreville,  Aïn-Sultan,  Duperré, 
Milianah,Montenotté,  Orléansville,  Oued-Fodda,Tenès,  Tenied-el-Haad, 
Saint-Cyprien-des-Altafs,"Vesoul-Beniam,  Bou-Medfa,  et  les  communes 
mixtes  de  Aïn-Mérane,  Braz,  Hammam-Bigha,  Malakoff,  Oued-Fodda, 
Gouraya,  Meurad  et  Adélia.  Les  concurrents  doivent  se  faire  inscrire 
à  la  préfecture  d'Alger,  avant  le  1"  janvier  1884. 

Voici  les  principales  parties  de  l'exposition  de  Blidah  : 

Animaux  reproducteurs.  —  1"  classe,  espèce  bovine,  3  catégories  :  1"  races 
africaines  (race  de  Guelma  et  autres  races  africaines)  ;  2°  races  d'Europe  (races 
laitières,  races  spécialement  aptes  à  la  production  de  la  viande,  races  de  travail)  ; 
3°  croiseirients  divers.  —  2''  classe,  espèce  ovine,  3  catégories  :  1"  races  africaines, 
avec  3  sections  ;  race  barbarine,  race  des  hauts  plateaux  du  Sud  à  face  brune  et  à 
face  blanche,  croisements  entre  mérinos  et  races  algériennes  ;  2"  races  mérinos  et 
métis-mérinos  d'Europe,  nées  et  élevées  soit  en  France,  soit  en  Algérie;  3°  races 
diverses.  —  3"  classse,  espèce  porcine,  2  catégories  :  l"  races  étrangères  pures  ou 
croisées  entre  elles  ;  2°  races  françaises  pures  ou  croisées,  —  i"  classe,  animaux 
de  basse-cour  (coqs  et  poules,  dindons,  oies,  canards,  pintades  et  pigeons,  lapins 
et  léporides).  —  5'"  classe,  espèce  caméline,  chameaux,  dromadaires,  méharis  et 
analogues.  —  6"  classe,  autruches. 

Animaux  gras.  — 6  sections  :  bœufs,  vaches,  moutons,  pores,  bandes  de  bœufs 
(quatre  animaux  au  moins  de  même  provenance  et  de  même  race),  bandes  de 
moutons  (quinze  animaux  au  moins  de  même  provenance  et  de  même  race). 

Inslrumenls  agricoles.  — Il  y  aura  7  concours  spéciaux  :  1°  appareils  pour  la 
préparation  et  l'ensilage  des  fourrages  verts  (hache-fourrages,  spécimens  de  silos)  ; 
2°  labourage  à  vapeur;  3"  appareils  propres  à  la  création  de  vignobles  et  à  la  culture 
de  la  vigne,  divisés  en  5  classes  :  appareils  propres  au  défoncement  du  sol  et  à  la 
plantation,  charrues  vigneronnes,  herses  et  scarificateurs,  ustensiles  pour  la 
cueillette  du  raisin,  appareils  pour  le  transport  de  la  vendange. 

En  outre,  les  récompenses  suivantes  sont  mises  à  la  disposition  du  jury  : 
1°  Une  médaille  d'or,  une  médaille  d'argent  et  quatre  médailles  de  bronze  pourront 
être  décernées,  s'il  y  a  lieu,  par  le  jury,  aux  fabricants  de  machines  agricoles 
établis  en  Algérie  qui  auront  présenté  les  meilleurs  instruments.  Ces  récompenses 
pourront  se  cumuler  avec  les  prix  mentionnés  dans  les  concours  spéciaux.  — 
2°  Des  médailles  pourront  être  accordées  par  le  ministre,  sur  la  proposition  du 
jury,  pour  les  machines  et  instruments  nouveaux  qui  seraient  appropriés  spécia- 
lement à  la  culture  algérienne  et  de  naturj  à  favoriser  son  développement. 

Produits  agricoles  et  horticoles.  —  9  concours  spéciaux  :  1°  échantillons  de 
toutes  les  plantes  agricoles  cultivées  ou  exploitées  ;  il"  produits  agricoles  non  ali- 
mentaires ;  3"  produits  agricoles  alimentaires  ;  V  produits  de  l'horticulture  et  jle 
l'arboriculture;   5°   produits  des  exploitations  forestières  ;  6"  produits  de  l'ostréi- 
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culture  et    de  la  pisciculture  ;  7»   modèles  et  dessins  ;    8°  exposition'^    scolaires  ; 
9°  expositions  collectives  faites  par  des  Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture. 

Les  déclarations  des  exposants  doivent  être  adressées  au  ministère 
de  l'agriculture  au  plus  tard  le  15  février  18'^4.  — Il  est  probable 
qu'une  exposition  chevaline  sera  organisée  à  côté  du  concours  agricole; 
mais  nous  persistons  à  regretter  que  ces  deux  solennités  soient  sé- 
parées. 

V.   —  Ecoles  nationales  d'agriculture. 

Nous  avons  publié  les  listes  des  élèves  admis,  à  la  suite  des  examens 
de  1883,  à  l'Institut  national  agronomique  et  à  l'Ecole  de  Grand-Jouan. 
Voici,  d'après  le  Journal  officiel,  la  liste  des  nouvelles  promotions  à 
Grignon  et  à  Montpellier  : 

Ecole  NATIONALE  d'agriculture  de  Grignon. —  l"  Elèves  dispensés  de  l'examen 
en  raison  de  leurs  diplômes.  MM.  Gacheux,  Coulbaux,  de  Dreuille,  Leblan,  Guerrero. 

2^  Elevés  ayant  subi  l'cxnmen.  MM.  Kourio,  Froi^er,  Carré,  Lhardy,  Forgeau', 
Aumont,  Pierson,  Delachanal,  de  Montgiiers,  Thirouin,  Toclion,  Vavasseur, 
Bergonnioux,  Bonnet,  Andrès,  Ghédeville,  Millet,  Hermann,  Picard,  Le  Faou, 
Lefèvre,  Blancliet,  Plaideau,  Minet,  de  Poucins,  Planson,  de  Bodat,  Decker, 
Lesieur,  Martinolle,  Marguerite,  Farcot,  Hébert,  Piran,  Potier, Lecolle,Gunanan, 
Letourneur,  Defontenay,  Gérard,  Haumont,  Grété,  Desplanques,  Berton,  Gibaud. 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier.  —  1°  E'cûcs  dispensés 
de  l'examen  en  raison  de  leurs  diplômes.  MM.  Abran,  Lavertujon,  Sisqué,  Alpho- 
nassoff,  Constantinidi,  Yousouffiac.  Kalfayan,  Démétriadès,  Kiriacos,  Métaxas, 
Stamatiadès. 

2°  EVeves  ayant  subi  l'examen.  MM.  Niégo,  Maury,  Denille,  Boivin,  Lavaudet, 
Arnaud,  Lanrès,  Durand,  Vidal,  de  Boisson,  Vuillier,  Kats,  Landrin,  Gondy, 
Servière,  Golonna  de  Léca,  Denat,  Decugis,  Hall,  Perry,  Billard,  Archontidès, 
Martin,  Chapelle,  Hébraud,  Heim,  Decot,  Bouby,  Vie,  Gazai,  Mazade,  Gollignon, 
de  Campos  Pacheco,  Fèvre,  Joué,  Dupuy,  Gibaudan,  Peyrusse,  Soulié,  Thourel, 
Vernet,  Fosse,  Bert,  de  Goutte  Long,  Aujoulet,  Berges. 

Il  ressort  de  ces  listes  que  199  jeunes  gens  viennent  d'entrer  dans 
nos  grands  établissements  d'enseignement  agricole,  savoir  65  àl'Institut 
agronomique,  50  à  l'école  nationale  de  Grignon,  57  à  celle  de  Mont- 
pellier, 27  à  celle  de  Grand  Jouan. 

VL  —  Professeurs  départementaux  d'agriculture. 

Des  concours  ont  eu  lieu  récemment  pour  la  nomination  de  six  pro- 
fesseurs départementaux  d'agriculture.  A  la  suite  de  ces  concours, 
quatre  professeurs  nouveaux  ont  été  nommés,  savoir  :  M.  Savre,  dans 
le  département  du  Lot;  M.  Breil,  dans  le  département  de  la  Lozère; 
M.  Prud'homme,  dans  le  département  de  la  Meuse;  M.  Berthault,  dans 
le  département  de  la  Haute-Saône,  en  remplacement  de  M.  Bourgeois 
qui  est  nommé  dans  le  département  de  la  Loire. 

VIL  —  Ferme-Ecole  de  Saint-Michel  (Nièvre). 
Les  renseignements  qui  nous  parviennent  sur  les  fermes-écoles 
démontrent  que  ces  établisssements  sont  de  plus  en  plus  appréciés 
par  les  familles,  qu'ils  se  recrutent  d'une  manière  satisfaisante  et 
que  la  jeunesse  y  trouve  de  sérieuses  garanties  d'avenir.  A  ce  sujet, 
nous  recevons  la  note  suivante  : 

«  Cette  année,  parmi  les  élèves  sortis  de  la  ferme-école  de  Saint-Michel 
deux  :  Jacquet  Léon  et  Grandjean  Victor  entrent  comme  boursiers  à  l'Ecole  d'irri- 
gation du  Lézardeau;  un,  Andrès  Georges  a  été  admis  également  comme  bour- 
sier à  l'Ecole  nationale  de  Grignon  où  il  a  été  classé  le  quatorzième  sur  quarante- 
sept  candidats;  tous  les  autres  sont  placés  dans  l'agriculture,  soit  comme  jardi- 
niers, soit  qu'ils  aident  leurs  parents  dans  l'exploitation  de  leurs  fermes. 
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«  Mais  un  fait  remaïquaLle  qui  ressort  de  nos  informations,  et  qui  est  une 
preuve  frappante  de  l'utilité  des  fermes-écoles,  c'est  que  les  plus  anciennes  voient 
maintenant  la  seconde  génération  d'agriculteurs  s'inscrire  pour  y  être  admis. 
C'est  ainsi  que  Paradis,  ancien  élève  distingué  de  la  ferme-école  de  la  Nièvre, 
y  a  mis  ses  deux  fils  :  Edmond  Paradis,  qui  va  sortir  dans  un  Lon  rang  au 
procliain  examen  de  Grignon,  et  Aristide  Paradis,  qui  vient  d'y  entrer  cette  année, 
ainsi  que  Jean-Baptiste  Goby  et  Lazare  Lemaître,  tous  deux  fils  d'anciens  élèves 
de  la  Ferme-Ecole. 

«  Au  reste,  l'on  ne  compte  plus  les  professeurs,  répétiteurs,  surveillants,  comp- 
tables, chefs  de  pratique  que  la  ferme-école  de  la  Nièvre  a  fournis  à  l'Ecole 
nationale  de  Grignon,  aux  écoles  pratiques  d'agriculture,  aux  départements,  aux 
colonies  agricoles,  aux  autres  fermes-écoles,  à  tel  point  qu'on  peut  dire  qu'une  frac- 
tion importante  de  l'enseignement  agricole  français  est  représentée  par  les  élèves  dé 
la  ferme-école  de  la  Nièvre,  et  elle  est  arrivée  à  ce  résultat  que,  sur  458  jeunes 
gens  qui  ont  passé  dans  ses  rangs,  85  pour  100  sont  restés  attachés  à  la  profession 
agricole. 

«  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  intéressant  que  de  voir  des  jeunes  gens  sortir  de  la 
foule,  prendre,  par  l'intermédiaire  des  fermes-écoles,  leur  place  au  soleil  et  par- 
venir, par  leur  mérite  personnel,  à  une  belle  et  honorable  situation'.' 

«  En  ce  moment,  la  ferme-école  de  Saint-Michel  comprend  trente  élèves  qui 
s'apprêtent  à  suivre  la  route  tracée  par  leurs  aînés. 

«  Ajoutons  que  si  la  ferme-école  de  la  Nièvre  a  accompli  cette  œuvre,  c'est 
qu'elle  a  eu  le  temps  pour  elle,  car  elle  est  la  plus  ancienne;  mais  toutes  en  font 
autant.  Aussi  ne  peut-on  s'expliquer  la  proposition  de  la  Commission  du  budget 
qui  réduit  de  ) 0,000  francs  la  dotation  des  fermes-écoles,  et  qui,  par  l'organe  de 
M.  Roger,  son  rapporteur,  les  menace  de  leur  substituer^  autant  que  possible, 
les  écoles  pratiques  d'agriculture. 

«  Les  fermes-écoles  sont  les  enfants  de  la  République  ;  ce  sont  de  grands  esprits 
profondément  pénétrés  de  l'amour  du  bien  public  qui  les  ont  créées  par  la  loi  du 
3  octobre  1848,  et  la  loi  du  30  juillet  1875  les  a  de  nouveau  consacrées.  Alors 
que  le  gouvernement  fait  tant  de  sacrifices  pour  l'instruction  populaire,  on  ne 
peut  songer  à  déshériter  les  populations  des  campagnes  de  la  gratuité  de  l'ensei- 
gnement agricole.  Ce  serait  envers  elle  un  acte  d'ingratitude  dont  elles  garde- 
raient le  souvenir  qu'il  mérite. 

<c  Nous  dénonçons  ce  projet  à  nos  députés  et  sénateurs,  et  il  y  a  tout  lieu  de 
compter  que  le  ministre  de  l'agriculture,  si  sympathique  aux  campagnes,  se  tiendra 
sur  la  brèche  pour  les  défendre  contre  leurs  ennemis,  et  ne  pas  laisser  consommer, 
sans  protestation,  un  acte  aussi  attentatoire  aux  intérêts  et  aux  droits  des  masses 
rurales.  C'est  une  belle  cause'digne  d'un  beau  succès,  d'un  grand  avocit,  et  des 
applaudissements  de  la  démocratie.  » 

Nous  sommes  certain  que  les  fermes-écoles  trouveront  des  défen- 
seurs autorisés  dans  le  Parlement,  si  elles  en  ont  besoin  ;  1»  plupart 
de  ces  établissements  ont  rendu  des  services  réels  à  l'agriculture,  et  il 
serait  injuste  que  leur  existence  fiât  absolument  menacée. 

Vin.  —  Le  phylloxéra. 

La  section  permanente  de  la  Commission  permanente  du  pbylloxera 
s'est  réunie  le  9  novembre,  sous  la  présidence  de  M.  le  colonel  Mei- 
nadier,  sénateur.  Dans  cette  séance,  elle  a  eu  à  examiner  plusieurs 
questions  importantes. 

La  section  permanente  donne  d'abord  son  approbation  à  des  traite- 
ments administratifs  de  taches  pbylloxériques  dans  les  départements  de 
Maine-et-Loire,  du  Jura,  du  Cher  et  des  Basses-Pyrénées  ;  elle  émet  un 
avis  favorable  à  l'introduction  des  vif^nes  américaines  dans  l'arrondis- 
sement de  Villefranche  (Âveyron)  ;  elle  décide  que  des  subventions 
pourront  être  accordées  à  des  syndicats  pour  le  traitement  des  vignes, 
comme  il  suit  :  Ain,  six  syndicats  à  Jassans-Riottier,  Lurcy,  Talissieu, 
Saint-Didier  de  Formans,  Villette  et  Beauregard,  comptant  5'i  pro- 
priétaires pour  traiter  50  hectares  par  le  sulfure  de  carbone;  —  Ardeche, 
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quatre  syadicats    à  Saint-Pierre-le-Déchausselat,    Cliampap;ne-Rogy, 
Prades,  Payzac,  comptant  72  propriétaires  pour  traiter  56  hectares; 

—  Aude,  quatre  syndicats  à  Azille,  Carcassonne,  Limours,  Venteaac 
d'Aude,  comptant  164  propriétaires  pour  traiter  600  liectares  par  les 
trois  procédés  admis  par  la  Commission;  —  Bouches-du-Rhône,  quatre 
syndicats  à  Tarascon,  Cassis,  Marignane,  comptant  120  propriétaires 
pour  397  liectares;  —  Drôine,  trois  syndicats,  à  Alban,  Etoile, 
Erôme,  comptant  34  propriétaires  pour  traiter  28  hectares;  —  Gard, 
trois  syndicats  à  Villevielle,  Aigues-Vives,  Gallargnes,  comptant 
199  propriétaires  pour  traiter  172  hectares;  —  Gers,  trois  syndicats 
de  recherches  à  Ayguetiutes,  Castelnau-sur-l'Auvignon,  Saint-Arens- 
Ponypetit,  comptant  65  propriétaires,  pour  174  hectares;  —  Gironde, 
onze  syndicats,  à  Galgon,  Lugon  et  Montagne,  Arabes,  Arbanats,  Lan- 
sac,  Bagnon,  Preignac,  Samonac,  Saint-Emilion,  Bassens,  Saint- 
Geniès-de-Four,  comptant  1 67  propriétaires  pour  traiter  500  hectares  ; 

—  Hérault,  un  syndicat  de  22  propriétaires  à  Murviel  pour  traiter 
66  hectares;  —  Isère,  trois  syndicats,  à  Morestel,  à  La  Côte-Saint- 
André  et  à  Péage-de-Roussillon,  comptant  46  propriétaires  pour 
1 08  hectares  ;  —  Basses-Pyrénées,  un  syndicat  de  25  propriétaires  à 
Lambeye,  pour  traiter  20  hectares;  — -Pyrénées-Orientales,  cinq  syn- 
dicats, à  Tareilles,  Saint- Hyppolite,  Rivesaltes,  Claira,  Estagel,  , 
comptant  171  propriétaires  pour  traiter  858  hectares;  — Saôneet-Loire, 
trois  syndicats,  à  Cluny,  Saint-Amour  et  Viré,  comptant  80  proprié- 
taires pour  traiter  40  hectares  ;  —  Var,  un  syndicat  de  22  propriétaires 

à  Draguignan,  pour  traiter  1  14  hectares;  Vienne,  un  syndicat  de 

83  propriétaires  à  Neuville,  pour  traiter  82  hectares  et  demi  ;  — Rhône, 
140  syndicats,  comptant  3,289  propriétaires  pour  traiter  3,928  hec- 
tares; nous  en  donnerons  la  liste  dans  un  prochain  numéro.  —  Enfin, 
le  vœu  émis  par  le  Comité  de  vigilance  de  la  Marne,  appuyé  par  le 
Conseil  général  de  ce  département,  pour  que  la  loi  relative  à  l'Algérie 
soit  appliquée  aux  départements  indemnes,  a  été  renvoyé  à  l'étude  de 
la  Commission  supérieure. 

Une  pépinière  départementale  a  été  créée  à  la  ferme-école  de  Mont- 
louis  (Vienne)  ;  les  plants  enracinés  de  vignes  américaines  qui  en  pro- 
viennent vont,  être  misa  la  disposition  des  viticulteurs  des  arrondisse- 
ments de  Poitiers,  Chàtellerault,  Civray  et  Montmorillon,  à  raison  de 
6  fr.  50  le  cent.  Les  demandes  doivent  êtrs  adressées  avant  le  25  no- 
vembre à  .M.  de  Larclause,  directeur  de  la  ferme-école  de  Montlouis, 
par  Saint-Julien-l'Ars.  Les  cépages  mis  en  vente  sont  les  suivants  : 
Riparia,  Solonis,  Vialla,  York-Madeira,  Rupestris,  Alvey,  Taylor, 
Franklin,  Elvira,  Cunningham  et  Clinton. 

Dans  sa  séance  du  4  novembre,  le  Comice  agricole  de  Béziers  a  pro- 
cédé, sous  la  présidence  de  M.  E.  Giret,  à  la  distribution  des  récom- 
penses pour  le  concours  de  greffage  de  la  vigne  qu'il  avait  organisé 
au  printemps  dernier.  225  concurrents  ont  pris  part  à  ce  concours, 
auquel  ont  assisté  plusieurs  milliers  de  personnes.  Chaque  concurrent 
opérait  sur  25  souches;  sur  un  total  de  5,625  souches  greffées,  on 
compte  4,230  greffes  parfaitement  soudées  et  qui  ont  bien  poussé; 
plusieurs  concurrents  n'ont  pas  eu  un  seul  échec.  Le  Comice  a 
décerné  12  prix,  13  mentions  très  honorables  et  81  mentions  hono- 
rables. Nous  reviendrons  sur  l'intéressant  rapport  que  M.  Gustave  Giret 
a  fait  sur  ce  concours. 
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IX.  —  Commerce  des  produits  agricoles  et  horticoles. 
A  plusieurs  reprises,  nous  avons  eu  à  signaler  les  difficultés  que 
rencontre  le  commerce  des  produits  agricoles  et  horticoles  avec  la 
Belgique,  à  l'occasion  des  mesures  de  précaution  que  le  gouvernement 
belge  prend  contre  l'invasion  du  phylloxéra.  M.  Méline,  ministre  de 
l'agriculture,  vient  de  faire  établir  un  modèle  de  certificat  d'origine, 
qu'il  a  adressé  aux  préfets  avec  la  circulaire  suivante  : 

Paris,  le  27  oolobie  1883. 

«  Monsieur  le  préfet,  à  diverses  reprises,  mon  administration  a  été  consultée 
sur  la  forme  à  douner  aux  certificats  d'origine  que  nos  exportateurs  doivent  pro- 
duire chaque  fois  qu'ils  exportent  leurs  produits  agricoles  ou  horticoles  à  destina- 
lion  de  la  Belgique. 

«  Afin  que  ces  produits,  qui,  en  général,  sont  expédiés  en  grande  vitesse, 
n'éprouvent  aucun  retard  à  la  douane,  j'ai  fait  préparer,  d'accord  avec  le  gouver- 
nement belge,  un  modèle  de  certificat  qui  devra  accompagner  tout  envoi  à  desti- 
nation de  ce  pays. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  ci-inclus,  trois  exemplaires  de  ce  certificat 
d'origine. 

a  Vous  remarquerez,  Monsieur  le  préfet,  que  l'attestation  de  l'autorité  compé- 
tente est  délivrée  sur  le  rapport  de  l'expert  délégué. 

a  Aux  termes  de  la  circulaire  du  3  février  1883,  à  laquelle  vous  voudrez  bien 
vous  reporter,  cette  fonction  pourra  être  confiée  au  commissaire  de  police  ou  au 
garde-champêtre  dans  les  communes  où  il  n'existe  pas  de  commissaire  de  police. 

«  Vous  voudrez  bien,  Monsieur  le  préfet,  m'accuser  réception  do  la  présente 
circulaire  et  me  faire  connaître  les  mesures  que  vous  aurez  cru  devoir  prendre 
pour  porter  les  piescriptions  ci-dessus  indiquées  à  la  connaissance  des  intéressés. 

a  Recevez,  etc.  Le  iinnislre  de  l'agriculture, 

J.  Méline. 
Voici  le  modèle  de  certificat  d'origine,  dont  il  est  question  dans  la 
circulaire  qu'on  vient  de  lire  : 

I.  —  Déclaration  de  l'expéditeur. 

Je  soussigné  (nom,  prénoms,  domicile  el  profession)  déclare  : 

1"  Que  les  plantes  vivantes  contenues  dans  [nombre  et  nature  des  colis)  marqué 

(maripie  et  numéro) adressé  à  [adresse  complète  du  destinataire)  par  le 

bureau  frontière  de  [bureau  frontière  du  pays  destinataire)  proviennent  en  entier 
de  mon  établissement  ; 

2°  Que  cet  envoi  ne  contient  pas  de  vignes  ; 

3°  Que  les  plantes  sont  emballées  {avec  ou  sans)  leur  motte  de  terre. 

A ,   le  188       . 

IL  —  Atlcslalion  de  l'autorité  compétente. 

Le  maire  de  atteste  sur  le  rapport  de  l'expert  délégué  : 

1"  Que  l'envoi  de  plantes  ci-dessus  provient  d'un  terrain  séparé  de  tout  pied  de 
vigne  par  un  espace  de  20  mètres  au  moins  ou  par  un  obstacle  aux  racines  jugé 
suffisant  par  l'autorité  compétente  ; 

2"  Que  ce  terrain  ne  contient  lui-même  aucun  pied  de  vigne; 

3»  Qu'il  n'y  est  fait  aucun  dépôt  de  cette  plante. 

,1e  188       . 

Il  est  à  espérer  que  l'usage  de  ce  certificat  d'origine  fera  disparaître 
toutes  les  difficultés  soulevées  jusqu'ici  et  qui  apportaient  de  véritables 
entraves  à  notre  commerce. 

X.  —  Vente  des  vins  des  hospices  de  Beaune. 

La  23'  exposition  annuelle  des  vins  nouveaux  de  la  Bourgogne  a  eu 
lieu,  comme  nous  l'avons  annoncé,  le  H  novembre,  à  Beaune.  On 
sait  que  celle  exposition  est  organisée  par  le  Comité  d'agriculture  et 
de  viticulture  de  l'arrondissement  de  Beaune,  présidé  par  M.  de  Ver- 
gnelte-Lamotle.  Voici  le  rapport  adopté  par  le  jury  de  dégustation  et 
rédigé  par  M.  le  docteur  Prunaire,  secrétaire  du  Comité  : 
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«  Les  60  membres  du  jury  de  dégustation  venus  de  tous  les  points  de 
l'ancienne  Bourgogne  ont  discuté  et  adopté  l'appréciation  suivante  sur  la  récolte 
des  vins. 

«  Les  fortes  chaleurs  du  mois  d'août  ont  heureusement  influé  sur  la  qualité  des 
vins.  A  l'époque  de  la  récolte,  par  un  beau  soleil,  on  a  vendangé  des  raisins  d'une 
maturité  très  satisfaisante  et,  au  décuvagc,  les  vins  se  sont  présentés  avec  une 
belle  couleur,  de  la  vinosité,  de  la  franchise  et  de  la  finesse. 

«  En  résumé,  cette  année,  la  Bourgogne  a  été  favorisée  dans  la  réussite  de  ses 
vins. 

«  La  quantité  peut  être  évaluée  à  celle  d'une  année  moyenne. 

«  Les  vins  ordinaires  ont  également  une  ([ualité  satisfaisante. 

«  Cette  appréciation  s'étend  à  tous  les  vins  de  l'ancienne  Bourgogne.  « 

Cette  appréciation  est  pleinement  confirmée  par  les  résultats  de  la 
vente  aux  enchères  publiques  des  vins  nouveaux  des  hospices  de 
Beaune,  qui  a  eu  lieu  le  même  jour.  Les  enchères  ont  été  bien  soutenues 
pour  les  quatorze  lots  qui  se  composaient  de  1 0  à  20  pièces  chacun. 
Les  prix  d'adjudication  ont  été  compris  entre  720  francs  et  1300  francs 
la  queue  (la  queue  vaut  456  litres  ou  deux  pièces  de  228  litres).  Ce 
dernier  prix  a  été  atteint  par  deux  lots,  l'un  de  20  pièces  de  Pomard, 
l'autre  de  16  pièces  d'Aloxe-Corton. 

XI.  —  La  question  de  la  chasse  devant  le  Sénat. 

Dans  sa  séance  du  8  novembre,  le  Sénat  a  décidé  la  prise  en  consi- 
dération et  le  renvoi  à  une  Commission  spéciale  de  la  proposition  de 
loi  de  M.  Labitte  sur  la  chasse.  Cette  proposition  a  pour  objet  de 
remplacer  complètement  les  lois  et  règlements  qui  sont  actuellement 
en  vigueur;  les  mesures  que  propose  M.  Labitte  ont,  en  outre,  pour 
but  d'arriver  à  une  répression  sévère  du  braconnage  et  d'assurer  la 
conservation  des  espèces  de  gibier  précieuses  pour  l'alimentation 
publique,  qui  tendent  à  disparaître.  Ce  n'est  pas  le  moment  de  passer 
en  revue  les  parties  dont  se  compose  cet  ensemble.  Mais  nous  devons 
dire  que  M.  iMéline,  ministre  de  l'agriculture,  a  demandé  au  Sénat  de 
renvoyer,  à  la  même  Commission,  pour  être  introduits  dans  cette  loi, 
deux  chapitres  qu'il  se  propose  de  présenter  prochainement,  et  qui  sont 
essentiels  pour  les  intérêts  agricoles  :  l'un  est  relatif  à  la  destruction 
des  animaux  nuisibles,  et  l'autre  a  pour  objet  d'assurer  surtout  la 
conservation  des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture.  Ainsi  que  M.  Méline 
l'a  remarqué,  une  loi  d'ensemble  sur  ces  objets  est  nécessaire,  et  les 
mesures  locales  ne  peuvent  produire  aucun  résultat  coiBplet. 

XII.  —  Concours  d'animaux  gras  à  Londres. 
Nous  avons  annoncé  que  le  concours  annuel  d'animaux  gras  duclidi 
de  Smithfield  se  tiendrait  à  Londres  du  10  au  14  décembre.  Cette 
solennité  promet  d'avoir  une  grande  importance.  D'après  les  décla- 
rations faites,  le  nombre  des  bœufs  el  des  vaches  sera  notablement 
plus  considérable  que  les  années  précédentes;  celui  des  moutons  et  des 
porcs  sera  à  peu  près  le  même.  L'exposition  des  machines  et  instru- 
ments agricoles  paraît  devoir  être  la  plus  considérable  qui  ait  encore 
eu  lieu  au  concours  du  club  de  Smithfiehl.  Cette  importante  association 
est  présidée  cette  année  par  le  prince  de  Galles,  et  l'on  espère  qu'il 
assistera  à  sa  réunion  annuelle  qui  coïncidera  avec  le  concours.  C'est 
une  preuve  de  plus  à  ajouter  à  celles  que  nous  avons  souvent  données, 
de  l'intérêt  réel  que  les  hommes  les  plus  haut  placés  par  leur  nais- 
sance ou  leur  situation  manifestent  dans  toutes  les  occasions  à  l'agri- 
culture, en  Angleterre. 
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XIII.  —  Le  Journal  de  la  Meuneri'. 

L'industrie  de  la  meunerie,  qui  se  raltaclie  si  intimenoent  à  l'agri- 
culture, traverse  en  France  une  crise  difficile;  le  rang  élevé  qu'elle 
occupait  lui  est  aujourd'hui  contesté  par  l'industrie  étrangère  qui  a 
trouvé  dans  un  nouveau  matériel  créé  depuis  quelques  années  une 
arme  puissante  d'extension.  C'est  pour  étudier  les  moyens  d'obvier  à 
ce  danger  qu'ont  été  instituées,  sur  l'initiative  de  M.  Gatellier,  les 
expériences  comparatives  sur  la  mouture  avec  les  meules  eL  avec  les 
cylindres  dont  nous  avons  récemmententretenu  nos  lecteurs  ;  ces  expé- 
riences se  poursuivent  encore.  C'est  dans  le  même  ordre  d'idées  que 
notre  confrère  M.  Ch.  Bivort  vient  de  créer  une  revue  spéciale,  le 
Journal  de  la  Meunerie^  destiné  à  défendre  les  intérêts  de  la  meunerie 
et  de  la  boulangerie  et  à  faire  connaître  tous  les  progrès  réalisés  dans 
ces  deux  importantes  industries.  Le  Journal  de  la  Meunerie  paraît  tous 
les  mois. 

XIV.  —  Achat  d'étalons  en  France. 

Des  achats  assez  importants  ont  eu  lieu  récemment  en  France,  pour 
le  compte  du  gouvernement  italien  et  de  celui  de  la  Confédération 
Suisse.  Les  représentants  du  gouvernement  d'Italie  se  sont  rendus 
acquéreurs  de  six  étalons  normands  de  demi-sang  nés  en  1880,  pro- 
venant (les  déparlements  du  Calvados,  de  l'Fure,  de  la  Manche  et  de 
l'Urne;  ils  ont  acheté  aussi  un  étalon  percheron  de  robe  grise.  —  La 
Commission  suisse  a  acheté  onze  étalons  de  demi-sang  dans  les  envi- 
rons de  Caen.  Ces  étalons  seront  répartis  de  la  manière  suivante  : 
quatre  dans  le  canton  de  Vaud,  deux  dans  le  canton  de  Berne,  et  un 
dans  chacun  des  cantons  de  Bàle,  Lucerne,  Saint  Gall,  Sehwilz  et 
Thurgovie. 

XV.  —  Vaccination  des  porcs  contre  le  rouget. 

De  nouvelles  expériences  de  vaccination  des  porcs  contre  le  rouget 
vont  avoir  lieu  dans  le  canton  de  Guise  (Aisne);  ces  expériences  se 
feront  sous  la  direction  de  MM.  Eloire  et  Carel,  vétérinaires.  Les  agri- 
culteurs qui  voudront  profiler  de  ce  jour  pour  faire  vacciner  leurs 
porcs,  devront  en  prévenir  soit  M.  Eloire,  médecin-vétérinaire  à  La 
Capelle,  soit  !\1.  Carel,  médecin-vétérinaire  à  Guise.  L'iniliative  prise 
par  M.  Eloire  pour  propager  les  belles  découvertes  de  M.  Pasteur  et  de 
ses  élèves  ne  peut  qu'être  profitable  aux  cultivateurs  de  celle  région. 

XVI.  —  Conseil  supérieur  de  l'agriculture. 
Le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  s'est  réuni  le  14  novembre, 
sous  la  présidence  de  M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture,  pour  statuer 
sur  un  projet  de  réorganisation  des  chambres  consultatives  d'asricul- 
lure.  Apiès  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part,  avec  le  ministre 
de  l'agriculture,  MM.  Teisserencde  Bort,  Tisserand,  Uenoel,  Demarcay, 
de  Fourcy,  de  Roys,  Danelle-Bernardin,  Récipon,  de  Lagorsse,  ie 
Conseil  supérieur  a  adopté  l'article  premier  du  projet,  d'après  lequel  il 
serait  créé  dans  chaque  canton  une  chambre  consultative,  composée 
de  délégués  nommés  par  le  Conseil  municipal  de  chaque  commune,  à 
raison  d'un  délégué  par  commune;  il  se  tiendrait  chaque  année,  au 
chef-lieu  d'arrondissement,  une  réunion  composée  de  délégués 
nommés  par  les  chambres  consultatives,  à  raison  de  deux  délégués 
par  chambre.  La  discussion  continuera  dans  une  prochaine  séance. 

J.-A.  Barual. 
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S'il  est  quelque  chose  d'incontestable  au  point  de  vue  hippique  en 
France,  c'est  que  l'administration  des  haras,  créée  en  I  G51 ,  supprimée 
en  1791,  rétablie  par  décret  du  4  juillet  1806,  n'avait  pour  but  que  de 
développer  la  production  chevaline  dans  le  sens  des  besoins  de  l'ar- 
mée, soit  en  temps  de  guerre,  soit  en  temps  de  paix,  et  que  ce  but  elle 
ne  l'a  pas  toujours  atteint  et  ne  l'atteint  pas  encore  aujourd'hui. 

L'Etat,  il  est  vrai,  ne  produit  pas  lui-même  en  France  comme  en 
Autriche,  en  Russie,  en  Allemagne,  la  plus  large  part  des  chevaux 
dont  l'armée  a  besoin  ;  il  ne  possède  plus  de  haras  proprement  dits, 
mais  seulement  des  dépôts  où  sont  entretenus  des  étalons  achetés  à 
ses  frais. 

L'administration  intervient  alors  dans  la  production  et  l'élevage, 
par  voie  directe  et  par  voie  indirecte. 

Par  voie  directe,  elle  fournit  à  l'industrie  privée,  pour  le  ser- 
vice de  ses  poulinières,  les  producteurs  que  la  plupart  du  temps  cette 
même  industrie  lui  a  vendus  et  qui,  à  l'époque  de  la  monte,  sont  ré- 
partis dans  de  nombreuses  stations  oîi  on  les  met  à  la  disposition  et  à 
la  portée  des  cultivateurs  éleveurs. 

Par  voie  indirecte,  elle  distribue  aux  propriétaires  d'étalons,  de 
juments,  de  poulains,  des  primes  et  des  .subventions  de  toute  nature, 
en  s'associant,  par  ses  secours  et  par  ses  conseils,  aux  efforts  et  aux 
sacrifices  des  départements,  des  associations  et  des  particuliers. 

L'effectif  d'étalons  qui  n'était,  en  1874,  que  de  1,100  étalons,  a  été 
porté  à   2,500,  chiffre  fixé  par  la  loi  organique  de  18T4,  atteint,  en' 
1883,  et  même  dépassé,  et  composé  comme  suit  : 

Pur  sang  anglais 218 

Pur  sang  arabe 1X7 

Pur  sang  anglo-arabe 63 

Demi-sang 1  ,860 

Trait 192 

Ensemble ' 2 .  520  chevaux. 

Quant  aux  primes  données  aux  chevaux  approuvés,  on  peut  affirmer 
sans  crainte  qu'en  très  grande  majorité,  elles  sont  données  aux  che- 
vaux de  gros  trait. 

Or,  on  achète  encore,  paraît-il,  pour  20  millions  de  chevaux  à 
l'étranger. 

C'est,  il  faut  en  convenir,  que  l'administration  des  baras  a  toujours 
eu  à  lutter  contre  la  tendance  des  cultivateurs  à  élever  des  chevaux  de 
gros  trait,  tandis  qu'en  Allemagne,  en  Russie,  en  Autriche,  la  produc- 
tion des  chevaux  légers  qui,  s'ils  ont  été  bien  dressés  et  s'ils  reçoivent 
une  alimentation  convenable,  sont  propres  à  tout,  à  la  selle  comme  an 
trait,  fait  chaque  jour  des  progrès.  La  même  production,  en  France, 
accepterait  sans  conteste  les  reproducteurs  des  haras. 

Il  est  vrai  qu'on  attribue  une  partie  de  cette  différence  à  l'habitude 
qu'on  a  en  France  de  se  servir  de  charrettes  à  deux  roues  au  lieu  des 
tombereaux  à  quatre  roues  usités  en  Allemagne.  Il  y  a  là  une  réforme 
a  faire,  commandée  parle  progrès;  mais  elle  viendra,  grâce  à  l'amé- 
lioration constante  de  nos  voies  rurales.  M.  MoU,  dans  ses  cours  d'é- 
conomie rurale,  ne  manquait  jamais  d'appeler  cette  réforme  que 
devraient  encourager  les  comices  et  les  Sociétés  d'agriculture;   elle 
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facilitera  forcément  la  mission  des  Commissions  de  remonte,  et  fera 
comprendre  l'avantage  réel  qu'on  ne  peut  manquer  de  trouver  à  rem- 
placer par  un  animal  plus  léger,  celui  dont  la  masse  devait  être  oppo- 
sée jadis  aux  difficultés  résultant  du  mauvais  état  des  routes.  Qui  n'a 
présent,  à  la  mémoire  tout  au  moins,  ces  informes  tombereaux  à  deux 
roues  avec  deux  madriers  pour  brancards,  ces  longues  files  de  trois  à 
six  chevaux  attelés,  dont  la  moitié  ne  donnent  pas  dans  le  coUierqui, 
à  lui  seul,  ferait  la  charge  d'un  homme? 

L'agriculture  de  nos  jours,  dit  avec  raison  une  revue  hippique 
la  France  chevaline,  n'a  pas  plus  besoin  de  chevaux  mastodontes 
que  la  cavalerie  moderne.  Le  cheval  demi-sang  énergique  et  coura- 
geux, doublé  en  force,  doit  remplacer  la  lourde  bête  de  labour,  gauche, 
pesante  et  lymphatique.  11  doit  être  apte  à  tous  les  services  que  peut 
lui  demander  son  propriétaire,  même  à  le  porter  fièrement  sur  son  dos 
quand  la  nécessité  l'y  oblige.  Le  cheval  demi-sang,  disait  le  ministre 
de  la  guerre  lors  de  la  discussion  de  la  loi  organique  de  1874,  loi  qui 
est  à  nos  yeux  un  véritable  monument,  est  le  type  du  cheval  français. 
Il  trotte,  il  est  vigoureux,  il  porte  le  cavalier  à  grandes  distances  et 
agit  par  sa  masse  ainsi  que  par  sa  vitesse. 

Et  cependant  un  congrès  de  vétérinaires  réuni  à  Lyon  en  1881  déci- 
dait que  la  saillie  du  pur  sang  et  même  du  demi-sang  était  plus  nui- 
sible qu'utile,  et  à  la  question  posée  de  savoir  si  l'administration 
des  haras  était  utile,  répondait  catégoriquement  que  non! 

L'influence  d'un  des  facteurs  dans  la  production  chevaline,  à  savoir 
celle  de  la  mère,  n'a  pas  toujours  été  prise  en  suffisante  considération 
en  France,  tandis  qu'au  contraire  les  accouplements  dans  les  haras 
de  Russie,  de  Hongrie  et  d'Allemagne  ne  sont  pas  exposés  à  l'igno- 
rance de  nos  cultivateurs  qui  livrent  à  l'étalon  des  juments  défec- 
tueuses, par  suite  du  défaut  d'amélioration  de  la  race,  ou  du 
défaut  de  ressources.  Les  progrès  qui  se  sont  accomplis  depuis  vingt 
ans  dans  la  production  chevaline  de  la  I3retagne  et  notamment  dans 
le  Finistère,  tiennent  au  savoir-faire  des  éleveurs,  nous  disait  M.  du  Laz, 
un  des  hommes  qui  a  le  plus  contribué  à  ces  progrès. 

Qu'y  a-t-il  d'étonnant  après  cela,  si  les  produits  réussis  d'î  notre 
élevage  atteignent  des  prix  supérieurs  à  ceux  offerts  par  la  remonte, 
bien  qu'ils  aient  été  élevés? 

Que  l'Etat  fasse  plus  et  qu'il  élève  encore  ses  prix  ;  autrement  l'on 
verra  toujours  le  commerce,  et  des  étrangers,  prendre  devant  nos 
commissions  de  remonte,  tous  les  chevaux  dont  la  valeur  dépasse  le 
maximum  fixé  par  le  ministre. 

Mais  il  est  un  autre  inconvénient  en  ce  qui  concerne  la  remonte; 
c'est  que  les  chevaux  qu'on  lui  offre  ont  forcément  travaillé  et  souvent 
sont  usés  par  un  travail  prématuré  et,  le  jeune  poulain  forcé  par  une 
tâche  au-dessus  de  son  âge,  n'égalera  jamais,  et  ne  durera  pas  aussi 
longtemps  que  celui  qui  n'aura  été  soumis  qu'à  la  gymnastique  fonc- 
tionnelle nécessaire  à  sa  santé  et  à  sa  croissance.  Quant  aux  tares,  elles 
n'échappent  guère  à  la  compétence  des  Commissions, 

Il  faut  le  reconnaître  par  ailleurs,  les  services  que  rendent  dès 
l'âge  de  1 8  mois  nos  races  de  gros  trait  et  souvent  auparavant,  sont  la 
vraie  raison  qui  empêche  nos  éleveurs  d'infuser  ce  qu'on  appelle  le 
sang  dans  les  veines  de  produits,  dont  la  qualité  sera  plus  que  com- 
pensée peut-être  par  la  durée  et  les  difficultés  de  l'élevage. 
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Pour  remédier  à  ces  inconvénients  et  avoir  dans  l'armée  nos  meil- 
leurs chevaux,  sans  prohiber  l'exportation  ni  les  achats  du  commerce, 
on  a  proposé,  pour  la  remonte,  d'acheter  des  chevaux  de  3  ans,  de  les 
payer  à  cet  âge  1,100  francs  en  moyenne,  de  les  mettre  en  liberté 
dans  des  parcours  par  le  beau  temps  et  à  Técurie  par  le  mauvais  temps, 
de  les  nourrir  et  de  les  panser  comme  les  chevaux  de  nos  remontes 
actuelles  et  de  les  livrer  aux  régiments  à  l'âge  de  5  ans. 

Le  projet  du  général  Thornton  est  aujourd'hui  mis  en  application 
aux  environs  de  Châlons,  et  sept  fermes  hippiques  considérées  chacune 
comme  un  escadron  et  commandées  par  un  lieutenant  ou  un  capitaine 
ont  été  créées,  sans  doute,  sur  le  budget  de  la  guerre,  auquel  un  pareil 
essai  n'a  fait  qu'une  brèche  peu  importante  relativement. 

Il  indique  que,  malgré  l'intervention  des  haras,  la  remonte  ne 
trouve  pas  à  l'âge  voulu  les  chevaux  qu'elle  demande  chaque  année  à 
la  production. 

L'essai  a,  paraît-il,  un  autre  but,  celui  d'éviter,  par  une  vie  en  plein 
air  et  en  liberté,  les  gourmes  et  la  maladie  d'acclimatation. 

Il  est  certain  par  ailleurs  que  des  chevaux  choisis  à  3  ans.  soignés 
et  bien  nourris  pendant  2  ans,  rendront  de  meilleurs  et  de  plus  longs 
services  que  les  chevaux  de  l'ancienne  remonte  achetés  à  4  ans,  ayant 
travaillé  souvent  outre  mesure  chez  l'éleveur,  et  passant  ensuite  leur 
année  de  remonte  attachés  à  la  mangeoire  pendant  22  heures  sur  24. 

11  paraît  qu'aux  fermes  hippiques  de  Chàlons  on  n'a  pas  perdu 
jusqu'ici  un  seul  cheval  par  suite  de  la  maladie  d'acclimatation  qui 
sévit  si  souvent  dans  les  régiments  de  cavalerie  remontés. 

Le  prix  de  revient  de  chaque  cheval  de  5  ans  atteindra,  il  est  vrai,  un 
chiffre  aussi  élevé  que  ceux  offerts  par  le  commerce  au  même  âge  ; 
mais  il  n'est  pas  moins  certain  que  les  éleveurs  et  les  marchands  ne 
peuvent  conserver  des  chevaux  jusqu'à  cinq  ans  sans  les  faire  tra- 
vailler. 

Eu  tous  cas,  l'achat  de  chevaux  de  trait  léger  ou  de  selle  à  3  ans 
serait  très  favorable  à  l'élevage  de  ces  sortes  de  chevaux,  et  nous 
devions  le    signaler.  A.  de  la  Morvonnais. 

MÉTÉOROLOGIE  BU  MOIS  D'OCTOBRE  1883 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  parc  de 
Saint-IMaur  en  octobre  1883  : 

Moye'vne  barométrique  à  midi,  759""°. 27  ;  minimum,  le  5  à  2  heures  du  soir 
744°"". 58;  maximum  le  8  à  10  heures  du  matin,  772""°. 52. 

Moyennes  lliermométriques  ."des  minima  5".97  ;  des  maxima  13°. 93;  du  mois 
9°. 95;  moyenne  vraie  des  24  heures  9°. 31.  Minimum  dans  la  nuit  du  21  an  22, 
vers  minuit,  O^.Q;  maximum  le  17,  entre  midi  et  une  heure,  18°. 0. 

Humiililé  relative  :  moyenne  88  à  89;  la  moindre,  le  15  à  2  heures  du  soir, 
46;  la  plus  grande  100  en  17  jours. 

Tension  de  la  vapeur,  moyenne,  7'""'.8;  la  moindre,  le  21  à  minuit,  4""".9  ; 
la  plus  grande,  le  17  à  10  heures  du  soir,  13""". 0. 

Température  moyenne  de  li  Marne,  1 1''.47  ;  elle  a  varié  de  15°.0  le  premier 
à  9». 8  le  24.  Très  claire  au  commencement  du  mois,  elle  est  devenue  très  trouble 
dès  le  9  et  est  demeurée  fort  trouble  tout  le  reste  du  mois.  Cet  effet  et  l'élé- 
vation de  la  Marne  qui  avait  lieu  en  même  temps,  étiient  dus  à  une  crue  assez 
forte  et  très  rapide  du  grand  Morin,  rivière  qui  passe  à  Goulommiers  et  se 
jette  dans  la  Marne  entre  Meaux  et  Lagny.  Les  autres  affluents  de  la  Seine 
ne  s'étant  pas  troublés,  on  pouvait  voir  à  Paris,  notamment  le  24,  au 
pont  de  la  Tournelle,  l'eau  de  la  Seine  très  trouble  sur  la  rive  droite  et  claire 
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sur  la  rive  gauche.  La  Marne  n'a  éprouvé  néanmoins  qu'une  petite  crue  :  de 
2"'. 34  où  elle  se  trouvait  le  1"  octobre,  elle  a  atteint  3™. 05  dès  le  6  et  un  maximum 
de  3".  70  le  25. 

Pluie  :  71™"'. 2  en  72  heures,  réparties  en  14  j'^  'i'^.  Dans  cette  hauteur  de 
pluie  est  compris  un  millimètre  donné  par  4  ou  5  ,^durs  de  brouillards  très 
humides  :  nébulosité  moyenne  -65. 

13  jours  de  brouillard,  dont  7  consécutifs,  du  8  au  14;  ceux  du  13  et  du  14 
ont  été  très  épais  ;  celui  du  28  a  duré  toute  la  journée. 

On  n'a  eu  ni  tonnerre  ni  éclairs;  pourtant  le  22,  dans  l'après-midi,  le  ciel  était 
très  orageux;  nous  n'avons  eu  que  de  la  pluie, mais  il  est  tombé  de  la  grêle  à 
Paris,  à  Marly-le-Roi  et  en  d'autres  localités. 

Les  vents  du  S.-O.  ont  été  très,  dominants,  ensuite  ceux  du  N.-E.  et  du 
N.-O. 

Il  n'a  pas  gelé,  c'est-à-dire  que  le  thermomètre  dans  l'abri  à  2'".  au  dessus  du 
sol  n'est  pas  descendu  à  0°,  mais  il  y  a  eu  de  la  gelée  blanche  les  22  et  23,  et  ce 
dernier  jour,  de  la  glace  dans  des  vases  placés  sur  le  sol. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  d'octobre  a  présenté 
les  résultats  suivants  :  moyenne  barom.étrique  plus  haute  de  2""". 27; 
moyenne  température  plus  basse  de  1".2;  pluie  plus  forte. 

Les  topinambours  étaient  en  pleine  fleur  le  15;  des  pyrèthres  de  la 
Chine  tardifs,  en  fleur  seulement  dans  les  derniers  jours. 

Les  derniers  groupes  d'hirondelles  ont  été  vus  le  1  i ,  mais  on  a  revu 
une  hirondelle  isolée  le  15. 

Les  martinets  avaient  paru  pour  la  dernière  fois  le  1 0  aoiit. 

E.  Renou, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

LA  RÉCOLTE  DES  CÉRÉALES  AUX  ÉTATS-UNIS 

ET    EN    FRANCE 

Le  département  de  l'agriculture,  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  vient 
de  publier  les  rapports  de  ses  correspondants  sur  la  récolte  des  céréales 
en  1883,  d'après  les  appréciations  faites  en  octobre.  Ces  appréciations 
portent  sur  le  froment,  le  maïs,  l'avoine  et  l'orge. 

D'après  ces  documents,  la  récolte  du  froment  serait  comprise,  pour 
l'ensemble  du  pays,  entre  140  et  147  millions  d'hectolitres.  La  récolte 
moyenne  serait  de  9  hectol.  87  par  hectare;  elle  serait  inférieure  à 
celle  de  1882;  il  faut  ajouter  que,  pour  un  grand  nombre  d'Etats, 
les  résultats  sont  ceux  qui  ont  été  donnés  par  le  battage.  La  qualité 
du  blé  est  généralement  assez  médiocre. 

Les  champs  de  ma'is  ont  beaucoup  souffert  d'intempéries  au  com- 
mencement du  mois  de  septembre  ;  il  en  est  résulté  qu'il  faut  rabattre 
beaucoup  aujourd'hui  des  évaluations  antérieures  qui  étaient  assez 
favorables.  On  estime  le  produit  de  la  récolte  à  560  millions  d'hectoli- 
tres. Le  ma'is  est  d'une  consommation  journalière  dans  tous  les  Etats 
de  l'Union  américaine  ;  on  le  mange  sous  toutes  les  formes,  en  épis 
grillés,  en  bouillie,  en  galette,  etc.;'  on  en  fait  aussi  un  grand  usage 
pour  la  nourriture  des  animaux  domestiques. 

La  récolte  d'avoine  est  regardée,  d'après  les  documents  américains, 
comme  excellente  sous  le  double  rapport  du  rendement  et  de  la  qua- 
lité du  grain.  On  l'évalue  à  165  millions  d'hectolitres. 

L'orge  est  relativement  peu  cultivée.  La  production,  en  1883,  n'est 
pas  estimée  à  plus  de  16  à  17  millions  d'hectolitres. 

Quant  à  la  récolte  des  pommes  de  terre,  on  la  regarde  comme 
la  meilleure  depuis  l'anaée  1875;  on  comptait,  en  octobre,  c'est-à- 
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dire  à  l'époque  où  l'on  procédait  à  l'arrachage,  à  la  fois  sur  ua  rende- 
ment avantageux  et  sur  une  bonne  qualité  des  tubercules. 

A  la  suite  de  ces  documents,  M.  Edmund  J.  Moffat,  représentant,  à 
Londres,  du  département  de  l'agriculture  des  Etats-Unis  d'Amérique, 
donne  un  aperçu  sur  la  production  des  céréales  en  Europe.  L'en- 
semble des  renseignements  qu'il  donne  concorde  avec  ceux  qui 
ont  été  publiés  dans  ce  Journal.  Toutefois,  nous  croyons  devoir  repro- 
duire un  document  que  M.  Molï'at  emprunte  aux  publications  anglaises 
de  Beerbobm.  Ce  document  est  une  évaluation,  en  ce  qui  concerne  le 
froment,  des  besoins  probables  des  pays  importateurs  de  céréales,  et 
des  ressources  probables  que  pourront  fournir  les  pays  actuellement 
exportateurs.  Voici  le  tableau  qui  résume  cette  évaluation  : 

Besoins  probables.      Ressources  probables. 
Hectolitres.  Hectolitres. 

Etats-Unis  et  Canada »                     33,350,000 

Royaume-Uni    de  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  l'Irlande 43,500,000 

France 20,300,000 

Belgique 5,800,000 

Allemagne 7,250,000 

Hollande 2,175,00G 

Autriche-Hongrie »                         2,900,000 

Russie   et  royaumes  danubiens.  •                      20,300,000 

Suisse 5,075,000 

Italie 2,500,000  '                      » 

Espagne  et  Portugal.  1,450,000                         » 

Inde ' »                        15,950,000 

Australie  et  Chili »                          4,350,000 

Indes  occidentales,  Chine,  etc.   .  6,525,000                        » 

Pays  divers »                        2,175,000 

Totaux 94,975,000             79,025,000 

Il  y  aurait  donc,  pour  la  campagne  commerciale  1883-84,  dans  les 
besoins  des  pays  importateurs,  un  excédent  de  15,950,000  hectolitres, 
sur  les  ressources  disponibles  des  pays  exportateurs.  Et  cependant, 
dans  tous  les  pays,  quels  qu'ils  soient,  nous  assistons  à  un  mouve- 
ment de  dépréciation  des  cours  du  froment  comparativement  à  ce  qu'ils 
étaient  il  y  a  trois  ou  quatre  mois.  On  ne  peut  expliquer  ce  mouve- 
ment que  par  l'existence  d'un  stock  considérable  de  froment  de  la 
récolte  de  1882. 

En  ce  qui  concerne  la  France,  les  évaluations  de  Beerbobm  sont 
empreintes  d'une  exagération  manifeste.  Pour  se  rendre  compte  de  la 
situation,  il  faut  remonter  un  peu  en  arrière.  Au  milieu  de  l'année  1 882, 
les  stocks  étaient  à  peu  près  épuisés,  tant  chez  les  cultivateurs  que  dans 
le  commerce;  les  entrepôts  ne  comptaient  que  de  faibles  quantités  de 
froment  et  de  farine  (276,000  quintaux  de  blé  et  16,000  de  farine).  La 
récolte  de  l'année  dernière  a  été,  d'après  les  évaluations  oOicielles,  de 
1 22  millions  d'hectolitres  deiroment  correspondant  à  93,484,000  quia- 
taux.  D'autre  part,  du  1"  août  1882  au  31  juillet  188.3,  les  importa- 
tions au  commerce  spécial  ont  été,  défalcation  faite  des  exportations, 
de  10,952,000  quintaux  de  grains  de  froment,  et  de  283,000  quin- 
taux de  farines.  Or,  cette  dernière  quantité  correspond  à  environ 
400,000  quintaux  de  grains.  L'importation  réelle  a  donc  été  de 
1  1,352,000  quintaux  de  froment. 

Si  l'on  additionne  les  nombres  représentant  la  production  et  l'im- 
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portation,  on  arrive  au  total  de  104,836,000  quintaux  métriques  de 
froment.  Si  l'on  en  défalque  la  quantité  nécessaire  aux  semailles,  soit 
environ  10  millions  de  quintaux,  il  reste  une  masse  de  94  millions 
de  quintaux  métriques  de  blé  disponibles  pour  la  consommation. 

On  peut  calculer  que  le  rendement  du  froment  en  pain  est  à  peu 
près  les  neuf  dixièmes  du  poids  du  grain.  Le  total  de  94  millions  de 
quintaux  de  grains  correspond  donc  à  85  millions  de  quintaux  de  pain 
environ.  Il  reste,  pour  se  rendre  compte  de  la  situation,  à  recbercher 
quelle  est  approximativement  la  consommation  du  pain  en  France  ; 
nous  laissons  de  côté  les  emplois  industriels  du  froment.  Or,  d'après 
V Annuaire  statistique  de  la  France,  la  consommation  moyenne  du  pain 
est,  pour  les  86  chefs-lieux  do  départements  et  quelques  autres  prin- 
cipales villes  du  pays,  de  198  kilog.  par  tête  et  par  an.  Si  l'on  applique 
cette  moyenne  à  la  population  entière  de  la  France,  qui  est,  d'après  le 
recensement  de  1881,  de  37,672,0(10  habitants,  on  arrive  à  un  total 
de  74,591 ,000  quintaux  métiiques  de  pain  absorbés  par  la  consom- 
mation du  V  août  1882  au  31  juillet  1883;  ce  total  correspond  à 
82,878,000  ou,  en  chiffres  ronds,  83  millions  de  quintaux  métriques 
de  grain.  D'après  ces  calculs,  il  devait  rester  un  stock  de  11  millions 
de  quintaux  métriques  de  froment  au  moment  de  la  dernière  récolte. 
Les  chiffres  que  nous  venons  de  produire,  en  ce  qui  concerne  la 
consommation  du  pain,  ne  sont  pas  d'une  rigoureuse  exactitude,  en 
ce  sens  que  le  froment  n'est  pas  la  seule  céréale  panifiable.  Le  méteil, 
le  seigle,  le  sarrasin  entrent  dans  la  consommation  humaine.  Or,  la 
récolte  de  1882  a  fourni,  d  après  les  documents  officiels,  5  millions 
de  quintaux  métriques  de  méteil,  21  millions  de  quintaux  de  seigle, 
7  millions  de  quintaux  métriques  de  sarrasin.  Toutefois,  nous  pouvons 
négliger  ces  quantités,  et  supposer  qu'elles  correspondent  à  la  quan- 
tité de  froment  que  l'industrie  transforme,  et  nous  resterons  dans 
une  moyenne  qu'il  est  impossible  de  taxer  d'exagération,  en- concluant 
qu'il  restait,  en  France,  un  stock  de  11  à  12  millions  de  quintaux 
métriques  de  froment  au  moment  de  la  dernière  moisson. 

D'après  les  premiei's  renseignements  publiés  par  le  ministère  de 
l'agriculture,  la  récolte  de  1883  est  d'environ  100  millions  d'hectolitres 
de  froment,  correspondant  à  près  de  77  millions  de  quintaux  métri- 
ques. Si  nous  admettons  l'exactitude  de  ces  chiffres,  nous  devons 
conclure  que,  au  lendemain  de  la  moisson,  nous  nous  trouvions,  pour 
la  campagne  1883-84,  avec  un  excédent  sur  les  besoins  de  la  consom- 
mation, excédent  faible  si  l'on  veut,  mais  qui  s'accroît  chaque  jour 
avec  les  importations;  or,  celles-ci  ont  été,  du  1"  août  au  15  octobre 
dernier,  de  près  de  2,400,000  quintaux,  défalcation  faite  des  exporta- 
tions. Je  sais  bien  qu'on  a  contesté  les  chiffres  officiels;  mais  en 
admettant  même  les  évaluations  les  plus  basses  qui  ont  été  données, 
on  reste  au-dessus  des  besoins  de  la  consommation.  Et  ce  qui  prouve 
l'exactitude  de  ce  raisonnement,  c'est  la  marche  des  prix  depuis  la 
moisson. 

Les  cours  du  froment  s'étaient  maintenus  assez  bien  pendant  les 
six  premiers  mois  de  l'année,  car  on  ne  comptait  généralement  que 
sur  une  récoite  médiocre;  ils  sont  tombés  depuis  le  mois  d'août,  et 
ils  restent  à  des  taux  assez  bas,  quoique  les  grains  nouveaux  soient 
d'une  qualité  sensiblement  supérieure  à  celle  des  grains  de  1882. 
(^e  n'est  pas  que  les  cultivateurs  aient  fait  des  offres  excessives  ;  mais 
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c'est  la  baisse  de  la  farine  qui  a  entraîné  celle  du  froment.  Les  meu- 
niers avaient  des  approvisionnements  assez  forts,  dont  ils  ont  dû  se 
débarrasser,  et  c'est  de  là  qu'est  sortie  la  baisse  que  nous  subissons 
aujourd'iiui. 

En  résumé,  nous  constatons  avec  satisfaction  que  la  récolte  du 
froment  est  inférieure,  en  Amérique,  à  celle  de  1882.  Ce  renseignement 
concorde  avec  le  mouvement  des  ports  :  du  1"  août  au  31  octobre,  les 
Etats-Unis  ont  expédié  en  Europe  9  millions  d'hectolitres,  tandis  qu'ils 
en  avaient  embarqué  18  millions  pendant  la  période  correspondante 
de  l'année  précédente.  Si  le  mouvement  du  commerce  avait  été  le 
même  cette  année,  nos  agriculteurs  en  auraient  cruellement  souffert. 
Mais  l'Amérique  ne  sera  pas  toujours  leur  seule  principale  concur- 
rente; la  production  de  l'Inde  augmente  rapidement,  et  elle  pèsera 
bientôt,  d'un  poids  peut-être  plus  lourd  que  l'Amérique,  dans  le  mou- 
vement du  commerce  du  froment. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  nécessaire  de  faire  remarquer  que  les 
approvisionnements  actuels  sont,  en  France,  suffisants  pour  attendre  la 
récolte  de  1884.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'importer  de  blés.  D'ailleurs, 
aux  taux  actuels  des  cours  à  New- York  et  en  France,  les  importateurs 
s'exposeraient  à  faire  une  mauvaise  affaire.  Henry  Sackier. 

LE  CONCOURS  LAITIER  D'ISLINGTON 

Les  concours  laitiers  sont  encore  d'une  création  trop  récente  pour 
qu'on  puisse  d'une  manière  précise  en  déterminer  le  but  et  en  cir- 
conscrire les  limites. 

L'exposition  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Islington,  influencée  par  les 
circonstances  que  j'ai  indiquées  dans  mon  dernier  article,  a  suggéré 
de  profondes  modifications  dans  l'organisation  actuelle.  !l  est  évident, 
par  exemple,  que  la  détermination  des  meilleures  races  laitières  par 
la  division  en  classes  diverses,  doit  disparaître  des  programmes,  car 
la  réunion  et  l'exhibition  d'un  grand  nombre  de  vaches  laitières  divi- 
sées par  catégories  de  races,  en  présence  du  danger  de  contagion  qui 
résulte  de  l'agglomération  d'un  grand  nombre  d'animaux  exposés,  sont 
un  obstacle  presque  insurmontable  à  cette  partie  d'un  concours  laitier. 
Il  ne  s'agit  pas  tant  de  l'intérêt  de  l'élevage  des  races  laitières  que  de 
celui  de  l'industrie  du  lait.  Peu  importe  en  effet  au  commerce  du  lait 
que  la  vache  soit  noire  ou  blanche,  qu'elle  appartienne  à  telle  ou  telle 
race;  la  seule  chose  qui  intéresse  cette  industrie,  c'est  la  production 
du  lait  quels  que  soient  les  traits  divers  de  race  et  de  couleur  qui 
distinguent  les  vaches  qui  le  produisent.  La  quantité  et  la  qualité  de 
ce  précieux  liquide  sont  les  points  qui  intéressent  directement  l'indus- 
trie laitière.  La  question  des  races  plus  ou  moins  aptes  à  produire  le 
lait,  appartient  [ilutôt  aux  associations  générales  de  l'agriculture. 
L'industrie  laitière,  je  le  répète,  ne  s'intéresse  pas  à  la  i-ace,  mais  à  l'in- 
dividu. Pour  elle  la  meilleure  vache  est  celle  qui  fournil  le  lait  le  plus 
abondant  et  le  plus  riche.  Puis  dans  la  production  laitière,  if  y  a 
différentes  catégories  de  qualité.  Dans  les  villes  où  il  s'agit  de  pour- 
voir à  la  consommation  du  grand  nombre,  la  richesse  du  lait  n'est 
pas  aussi  essentielle  que  la  quantité.  Dans  les  districts  laitiers,  les  uns 
recherchent  la  richesse  en  beurre,  d'autres  préfèrent  la  richesse  en 
caséine  selon  les  industries  spéciales  de  la  fabrication  du  beurre  ou  du 
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fromage.  Certes  la  question  des  races  laitières  ne  saurait  rester  étran- 
gère à  l'association  des  agriculteurs  qui  ont  pour  objet  principal  la 
production  du  lait.  Mais  c'est  là  une  question  plutôt  agricole  qu'in- 
dustrielle, et  dans  les  circonstances  telles  qu'elles  existent  aujourd'hui, 
il  est  peut-être  plus  logique  de  séparer  la  question  industrielle  de  la 
question  agricole  et  d'en  faire  deux  domaines  à  part. 

Telle  semble  être  la  conclusion  à  laquelle  sont  arrivés  les  agricul- 
teurs anglais  en  présence  des  difficultés  presque  insurmontables 
qu'offrent  les  restrictions  au  mouvement  des  animaux  et  leur  agglo- 
mération dans  une  ville  sujette  à  l'épizootie.  La  réunion  d'un  petit 
nombre  de  vaches  laitières,  suffisant  pour  fournir  la  matière  première 
nécessaire  pour  les  expériences,  paraît  devoir  remplir  le  but  des  con- 
cours laitiers  sans  courir  trop  de  risque  de  contagion  et  de  perte  pour 
les  exposants.  Ces  pertes  peuvent  devenir  sérieuses,  surtout  en  pré- 
sence du  renchérissement  extraordinaire  des  produits  laitiers  causé 
par  l'épizootie  dont  les  ravages  se  sont  si  généralement  répandus  sur 
presque  toute  la  surface  de  l'Angleterre.  Il  est  naturel  de  suppo.^er 
qu'un  agriculteur  possédant  un  bon  troupeau  de  vaches  laitières  dont 
le  produit  est  devenu  si  rémunérateur  ne  s'exposera  pas  aux  risques 
de  la  contagion,  même  alléché  par  la  perspective  d'un  prix  à  la  fois 
substantiel  et  honorifique. 

Le  dernier  concours  laitier  d'îslington  a  naturellement  subi 
l'influence  de  ces  considérations.  Les  animaux  exposés  étaient  en 
nombre  insignifiant.  Peu  d'exposants  se  sont  présentés  et  même,  parmi 
ceux  qui  avaient  envoyé  des  déclarations,  il  y  en  a  qui  ont  reculéau  dernier 
moment  et  se  sont  abstenus.  Il  n'y  avait  guère,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
que  les  propriétaires  des  laiteries  de  Londres  et  quelques  rares 
éleveurs  des  environs  qui  se  sont  aventurés  à  envoyer  des  animaux. 
Le  principal  attrait  de  1  exposition  a  été  le  concours  des  ustensiles  de 
laiterie  et  la  manipulation  des  jjroduits.  Au  milieu  de  la  salle  on  avait 
installé  une  laiterie  modèle  où  fonctionnaient  les  séparateurs  de  crème 
de  divers  systèmes,  les  barattes,  les  malaxeurs,  etc.  C'est  autour  de 
tous  ces  ustensiles  en  travail  que  la  foule  se  pressait.  L'exposition  des 
animaux  était  complètement  délaissée  et  cependant  il  y  avait  là  deux 
vaches  laitières  des  plus  remarquables,  non  seiilcment  par  leur  forme 
aussi  rapprochée  de  la  perfection  que  possible,  mais  aussi  par  leur 
production  de  lait  comme  quantité  et  comme  rendement  en  beurre  et 
en  fromage.  J'espère  pouvoir  donner  plus  tard  dans  les  pages  du  Jour- 
nal de  C agriculture  le  rapport  intéressant  et  complet  du  D'  Voelcker, 
sur  la  production  laitière  de  ces  deux  vaches  remarquables. 

L'une  était  Rvd  Cherry,  vache  évidemment  de  race  durham,  car  elle 
en  avait  tous  les  points  caractéristiques  au  plus  haut  degré  de.  perfec- 
tion, bien  que  non  inscrite  au  herd-book.  Cette  vache  exposée  par 
M.  Joseph  Pliillip,  avait  déjà  remporté  le  premier  prix  dans  la  caté- 
gorie des  vaches  laitières  au  concours  général  de  York  et  en  1 882  à 
celui  de  Reading,  Aux  cours  des  expériences  de  production  laitière 
faites  le  2  et  le  5  octobre  à  l'exposition  qui  vient  d'avoir  lieu,  c'est 
R?d  Cherry  qui  a  de  beaucoup  donné  les  meilleurs  rendements  en 
quantité  et  en  richesse.  Eu  égard  à  la  richesse  de  son  lait,  on  a  calculé 
qu'avec  la  nourriture  ordinaire  des  vaches  laitières  de  la  race  durham 
sa  production  en  beurre  ne  peut  être  calculée  à  moins  de  18  livres  par 
semaine,  soit  à  S''.  154. 
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Après  cette  vache  remarquable  au  point  de  vue  de  la  production 
laitière,  en  vient  une  autre  de  race  Dcvon,  Mijrllc  7  exposée  par 
M.  Skinner.  Tout  le  monde  reconnaît  la  richesse  du  lait  des  vaches  de 
race  Devon,  mais  on  ignorait  généralement  que  le  lait  de  cette  race 
était  aussi  remarquable  par  son  abondance  que  par  sa  richesse.  Cette 
(jualité  d'abondance  s'est  révélée  au  dernier  concours  d'Islington,  la 
vache  Mjjiila  7  ayant  donné  une  quantité  de  lait  qui  a  produit  au  taux 
de  près  de  1 1  livres  de  beurre  par  semaine,  c'est-à-dire  près  de  5  kilog. 
Mais  comme  appréciation  générale,  on  ne  saurait  regarder  cette  vacbe 
qui  avait  déjà  remporté  un  premier  prix  au  concours  de  la  Société 
royale  à  York,  que  comme  une  remarquable  exception. 

On  sait  que  dans  les  concours  laitiers  d'Islington,  le  lord  mayor  de 
Londres  a  fondé  un  prix  d'honneur  spécial  pour  la  vache  réunissant 
au  plus  haut  degré  la  perfection  des  formes  aux  qualités  laitières.  Ce 
prix  spécial  a  été  remporté  cette  année  par  May  Duchess  15,  exposée 
par  M.  J.  Sharp.  C'était  une  des  rares  vaches  pur  sang  de  Durham 
présentées  à  ce  concours.  La  perfection  et  les  qualités  de  cet  animal 
avaient  déjà  été  reconnues  au  concours  de  York  au  mois  de  juillet  der- 
nier où  elle  remporta  un  prix  comme  vache,  et  elle  avait  reçu  la  même 
distinction  comme  génisse  au  concours  de  Readiag  l'année  précédente. 

Les  races  des  Iles  de  la  Manche  si  remarquables  par  leur  qualité 
beurrière  étaient  mieux  représentées  -que  les  autres  races,  car  elles 
continuent  à  jouir  de  la  faveur  de  la  classe  riche  de  la  société  anglaise 
chez  qui  elles  sont  un  objet  de  luxe  par  la  saveur  recherchée  de  leurs 
produits.  D'un  autre  côté,  leur  développement  exigu  en  permet 
l'entretien  dans  les  petits  pâturages  qui  entourent  généralement  les 
villas  anglaises.  La  race  de  Jersey  comptait  17  représentants,  celle  de 
Guernesey  n'en  avait  que  5.  En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des 
concours  précédents,  on  voit  quelle  influence  néfaste  la  fièvre  aphteuse 
a  exercée  sur  le  nombre  des  animaux  exposés. 

Parmi  les  produits  représentés  au  concours,  on  remarquait  pour  la 
première  fois  des  échantillons  de  fourrages  conservés  par  l'ensilage. 
On  comprend  combien  le  procédé  de  M.  Goffart  est  précieux  pour  un 
pays  comme  l'Angleterre  où  la  récolte  des  foins  est  si  généralement 
entravée  par  les  intempéries  d'une  saison  presque  toujours  pluvieuse 
et  sous  un  climat  où  la  conservation  des  maïs  comme  fourrage  n'est 
possible  que  par  ce  moyen. 

En  somme,  ce  concours  laitier  sera  sans  doute  considéré  comme  le 
point  de  départ  d'une  nouvelle  organisation  si  l'associalion  des  fer- 
miers laitiers  d'Angleterre  veut  conserver  à  son  utile  institution,  son 
caractère  de  progrès  et  d'utilité  pratique.  D'ici  à  l'année  procliaine,  le 
Comité  directeur  de  la  Société  devra  chercher  quelles  sont  les  modi- 
fications qu'il  importe  d'introduire  dans  l'organisation  de  ces  concours. 
Ce  sont  tous  d  éminenls  praticiens  et  nous  les  attendons  à  l'année  pro- 
chaine pour  voir  comment  ils  auront  su  tirer  parti  de  la  situation 
que  les  malheurs  qui  sévissent  sur  l'élevage  des  races  agricoles,  ont 
faite  à  leur  Société.  F.-R.  de  i-A  Tréhonnais. 

CULTURE  DE  LA  BETTERAVE  ET  LNDUSTRIE  SUGRIÈRE 

EN  FRANCE  ET  EN  ALLEMAGNE 

Il  est  incontestable  que  les  fabriques  de  sucre  et  la  culture  de  la 
betterave  sont  plus  prospères  en  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Russie 
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qu'en  France.  Les  causes  de  celte  différence  sont  multiples;  pour 
chercher  à  en  dégager  quelques-unes,  rien  ne  vaut  autant  que  de  faire 
dans  la  saison  qui  vient  de  s'écouler,  un  voyage  au  delà  du  Rhin, 
surtout  dans  l'Allemagne  du  Nord  et  particulièrement  dans  la  Saxe. 
On  est  alors  frappé  d'une  chose,  c'est  que  les  graines  de  betteraves 
améliorées,  obtenues  en  France,  y  sont  l'objet  d'une  faveur  générale, 
alors  que,  chez  nous,  on  les  considère  avec  une  sorte  d'inditîérence. 
Nous  avons  en  vue,  en  parlant  ainsi,  la  race  que  Louis  Vilmorin  a 
commencé  à  créer,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  récemment  (voir  le 
n°  du  27  octobre,  page  125  de  ce  volume).  Sans  aucun  doute,  les  con- 
ditions fiscales  différentes  dans  lesquelles  se  trouve  placée  l'industrie 
sucrière  des  deux  pays  est  pour  beaucoup  dans  l'abandon  de  presque 
tout  progrès  à  cet  égard  chez  la  plupart  de  nos  cultivateurs  et  de  nos  su- 
criers. Mais  ce  n'est  qu'une  raison  de  plus  pour  insister  sur  les  progrès 
qu'il  faut  faire  afin  d'obtenir  un  changement  dans  l'état  de  marasme 
oii  pourrait  finir  par  s'asphyxier  une  de  nos  plus  belles  industries 
agricoles. 

Le  mérite  d'une  betterave  à  sucre  consiste  dans  son  aptitude  à 
rendre  le  plus  sûrement  et  le  plus  économiquement  possible  ce  qu'on 
en  attend.  Comme  le  but  à  atteindre  varie  avec  le  terrain,  le  climat  et 
les  conditions  économiques,  il  est  de  toute  évidence  que  la  même 
betterave  ne  peut  être  partout  la  meilleure.  C'est  pourquoi  quand  on 
parle  de  betteraves  améliorées,  il  ne  faut  pas  entendre  une  race  unique, 
mais  considérer  que  l'on  peut  rendre  une  betterave  déterminée  plus 
apte  à  donner  satisfiiction  aux  intérêts  réels  à  la  fois  de  la  sucrerie  et 
de  la  culture. 

La  valeur  industrielle  se  déduit  de  la  proportion  de  sucre  que  contient 
la  racine;  elle  baisse  avec  la  quantité  de  matières  non  sucrées  :  sels, 
matières  organiques,  etc.,  qui  se  trouvent  associés  au  sucre  dans  le 
Jus.  La  valeur  culturale  se  calcule  par  le  rendement  en  poids  à  l'hectare 
multiplié  par  le  prix  de  vente. 

Là  où  les  betteraves  sont  payées  d'après  leur  richesse  saccharine,  la 
valeur  absolue  d'une  race  se  déduit  de  son  rendement  en  poids  multi- 
plié par  sa  valeur  marchande,  laquelle  se  rapproche  plus  ou  moins 
de  sa  valeur  industrielle. 

Nous  croyons  utile  de  mettre  immédiatement  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs,  la  description  des  principales  variétés  qui  répondent  à  ces 
divers  caractères. 

La  betterave  améliorée  Vilmorin  (fig.  16)  est  caractérisée  par  un 
feuillage  assez  abondant,  étalé  ou  demi-étalé,  une  racine  sèche,  effilée, 
à  peau  rugueuse,  à  chair  très  ferme;  elle  n'est  pas  à  recommander 
dans  les  conditions  actuelles  de  l'industrie  sucrière  en  France. 

La  betterave  allemande  ou  blanche  de  Silésie  (fig.  17),  sans  être  plus 
longue  de  racine  que  l'améliorée  Vilmorin,  est  plus  renflée  et  plus  volu- 
mineuse, elle  aie  colletplusfin,  le  feuillage  plus  léger  :  c'est  une  excel- 
lente race  surtout  pour  les  terres  un  peu  légères  et  pas  trop  profondes. 

La  betterave  rose  hâtive  (fig.  18),  un  peu  plus  effilée,  rappelle  néan- 
moins les  caractères  de  la  betterave  allemande;  elle  est  d'un  rose  pâle, 
à  peau  rugueuse,  le  feuillage  en  est  très  étalé  et  appliqué  sur  le  sol,  il 
s'éteint  de  bonne  heure.  Cette  betterave  réussit  bien  dans  les  terres 
argileuses,  douces  et  profondes  ;  c'est  une  des  plus  appréciées  en  Bel- 
gique et  en  Hollande. 
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La  betterave  à  coUet  rose  de  race  française  (fig.  19),  aux  quatre  cin- 
quièmes enterrée,  à  racine  bien  nette,  pivotante,  à  feuillage  vigoureux 
mais  court  et  trapu  se  réduisant  de  bonne  heure  à  une  petite  rosette 


Fig.  Ifi. —  Bel teiai'e  améliorée    Fig.  17. —  Betterave  blanche 
de  Vilmorin.  de  .Silèsie  allemande,; 


Fif.'.  IS.  —  Belterave  rose 
hâtive. 


compacte,  est  la  meilleure  race  usuelle  dans  les  conditions  présentes 
de  la  culture  ;   elle  ne  demande  pas  des  terres  aussi  profondes  que  la 


'A 
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Fig.  13.  —  Betterave  à  collet  rose     Fig.  20.  —  Betterave  à  collet        Fig.  21.  —  Betterave  à 
de  race  française.  vert  de  race  Brabant.  '     collet  gris. 

betterave  Brabantetdonne  un  produiten  poids  égal  avec  une  richesse  à 
peine  inférieure. 

La   betterave  à  collet  vert,    race  Brabant   (fig.  20),  extrêmement 
vigoureuse,  très  productive,  est   celle  qui  donne  en  général  les  plus 
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forts  rendements  en  sucre  à  l'hectare;  elle  a  le  feuillage  vigoureux, 
haut,  dressé,  abondant,  mais  ne  se  montre  avec  tous  ses  avantages 
que  dans  les  terres  ricîies  et  profondémeut  travaillées. 

La  bettei'ave  à  collet  gris  (ûg.  21  )  ne  devrait  pas  être  considérés 
comme  une  véritable  race  sucrière  ;  cependant,  dans  certaines  circon- 
stances, elle  donne  encore  des  racines  de  qualité  très  acceptable,  lon- 
guement ovoïdes,  très  unies  et  très  nettes,  ayant  très  peu  de  feuilles  et 
donnant  de  très  forts  rendements  en  poids  ;  c'est  surtout  par  excellence 
une  betterave  de  distillerie. 

Le  tableau  suivant  permet  d'apprécier  comparativement  le  rende- 
ment cultural,  la  richesse  en  sucre,  et  le  produit  en  sucre  par  hectare 
de  ces  diverses  variétés  sous  l'influence  de  différentes  saisons.  Il  en 
ressort  que  les  races  sont  influencées  d'une  façon  diverse  par  les 
circonstances  climatériques,  de  sorte  que,  suivant  les  caractères  de 
la  saison,  la  supériorité,  au  point  de  vue  cultural  ou  industriel, 
appartient  tantôt  à  une  race  et  tantôt  à  une  autre.  D'une  façon  géné- 
rale, la  teneur  en  sucre  des  betteraves  très  riches  est  moins  abaissée 
que  celle  des  betteraves  moyennes  ou  pauvres,  par  l'iniluence  d'une 
saison  très  déiavorable  à  la  qualité.  Le  plus  lort  rendement  en  sucre  à 
l'hectare  qui  ait  jamais  été  obtenu  dans  les  champs  d'expérience  de 
Verrières,  s'est  élevé  à  9,917  kilog.;  il  a  été  réalisé  avec  la  betterave  à 
collet  rose  de  race  française.  La  plus  grande  richesse  (comme  moyenne 
d'un  lot  entier)  a  20  de  sucre;  des  racines  ont  donné  individuellement 
au  delà  de  21  ;  cela,  bien  entendu,  dans  la  race  améliorée  Vilmorin. 

Eett.  al- 

Bett.  Vilmo-  lemande  Belt.à  col-    Bett.  à  col-  Bett.à  su-  Belt.àsu- 

rin  blanche  ou  Silésie  let  vert  (race  let  rose  (race    cre  rose    cre  â  collet 

améliorée  acclimatée  Brabantj       française)       h'itive           gris 

"  ~  1878 

Rendement  moyen  en  poids 

à  l'hectare 39,000  kil.  41,200kil.  49,r,00kil.  47,800  kil.  38, O00k.il.  49,900  kil. 

Richesse  moyenne 17.0  lî.y  12.9  Vl.'ï  13.9  11.1 

Rendement  moyen  en  sucre 

àl'hectare 5,7X6  kil.  5,070  kil.  5,732  kil.  5,253  kil.  4,722  kil.  5,072  kil. 

1879 

Rendement  moyen  en  poids 

àl'hectare 39,940        46,300        5i,260        50,050        48î330        61,200 

Richesse  moyenne 1S.7  15.4  13.6  13.4  15.8  12.5 

Rendement  moyen  en  sucre 

àl'hectare 6,480  5,980  6,532  5,971  6,858  6,892 

1880 
Rendement  moyen  en  poids 

àl'hectare 41,900        51,800        51,743        46,331         41,358        •65,760 

Richesse  moyenne 15.4  12.2  11.3  10.3  12.0  8.3 

Rendement  moyen  en  sucre 

àl'hectare 5,827  5,668  5,277  4,383  4,458  5,058 

1881 
Rendement  moyen  en  poids 

à  l'hectare 52,800        64,150        68,000        60,800        .54,200        66.800 

Richesse   moyenne 17.6  14.4  14.0  14.2  15.1  12.6 

Rendement  moyen  en  sn'cre 

à  l'hectare 8,170  8,195  8,525  7,700  7,317  7,596 

1882 
Rendement  moyen  en  poids 

àl'hectare 47,100        68,900        69,400        76.710        62,000        84,700 

Richesse  moyenne 16.2  12.3  12.0  11.7  13.6  10.6 

Rendement  moyen  en  sucre 

àl'hectare 6,680  7,610  7,470  8,090  7,430  8,015 

Moyenne  des  5  années 
Rendement  moven  en  poids 

àl'hectare..'. 44,260        54,400        58,580        56,330        48,890        65,670 

Richesse  moyenne 16.9  13.4  12.7  12.3  14.0  11.0 

Rendement  moyen  en  sucre 

àFhectarc 6,,588  6,504  6,707  6,279  6,157  6,526 

Un  fait  économique  artificiel,  tel    que  l'assiette  de  l'impôt,  peut 
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modifier  les  relations  ordinaires,  de  telle  sorte  qu'une  betterave  très 
riche  à  petit  rendement  soit  préférée  à  une  autre  dont  le  produit  total 
en  sucre  à  l'hectare  est  plus  considérable.  C'est  ce  qui  se  passe  en 
Allemagne  et  en  Autriche.  Dans  ces  pays  et  pour  ce  motif,  la  bette- 
rave blanche  améliorée  Vilmorin  est  préférée  à  toute  autre.  C'est  de 
toutes  les  betteraves  cultivées  celle  qui  présente  le  plus  de  sucr&  sous 
un  volume  ou  poids  donné  de  racines;  celle  dont  le  jus  est  le  plus  pur, 
celle  aussi  qui  se  conserve  le  mieux  et  qui  peut  se  travuiiler  avec 
profit  le  plus  tard  en  saison.  Presque  toutes  les  fabriques  de  la  pro- 
vince de  Saxe,  où  l'industrie  sucrière  est  si  prospère,  font  une  grande 
partie  de  leur  culture  avec  des  graines  de  betterave  Vilmorin  originale. 
Le  reste  est  ensemencé  avec  des  graines  faites  par  les  fabricants  eux- 
mêmes  au  moyen  de  porte-graines  choisis  dans  les  betteraves  Vilmorin 
provenant  de  la  graine  achetée  en  France. 

Les  fabriques  ainsi  alimentées  en  betteraves  Vilmorin  soit  de  prove- 
nance directe,  soit  de  première  génération,  produisent  en  sucre  de 
premier  jet  jusqu'à  iO.4  et  10.5  du  poids  des  racines  travaillées; 
elles  ont  encore  en  outre  tous  les  bas  produits  et  les  mélasses.  Nous 
pouvons  citer  comme  exemple  d'une  betterave  répondant  plemement 
à  des  conditions  économiques,  ce  fait  que  la  fabrique  de  Sîœbnitz, 
dirigée  par  M.  Krûger,  a  l'an  passé  distribué  à  ses  actionnaires  un 
dividende  égal  à  son  capital. 

Ces  conditions  ne  sont  pas  celles  où  se  trouve  la  sucrerie  française. 
Avec  l'assiette  différente  de  l'impôt,  les  habitudes  existantes,  l'impor- 
tance des  pulpes  réclamées  par  les  cultivateurs  qui  se  livrent  presque 
tous  à  l'engraissement,  il  semble  que  la  préférence  doit  être  donnée 
chez  nous  à  des  betteraves  moins  riches  mais  rendant  plus  à  l'hectare. 
MM.  Vilmorin  en  cultivent  plusieurs  races,  avec  les  mêmes  soins  et 
d'après  les  mêmes  principes  que  la  betterave  améliorée  blanche;  ces 
races  seront  aussi  connues  et  aussi  appréciées  que  l'est  cette  dernière 
quand  on  donnera  chez  nous  autant  de  sérieuse  attention  à  la  qualité 
des  graines  qu'on  le  fait  en  Allemagne.  11  y  a  peu  de  temps  que  la 
Russie  a  substitué  le  système  français  d'impôt  sur  le  sucre  produit  à 
l'impôt  sur  la  capacité  du  diffuseur  (ce  qui  l'a  mise  dans  les  condi- 
tions des  sucreries  françaises  et  non  plus  dans  celles  de  l'Allemagne  el 
de  l'Autriche),  et  déjà  elle  demande  en  quantités  énormes  les  bette- 
raves à  collet  rose  (de  race  française)  et  rose  hâtive  de  MM.  Vilmorin- 
Andrieux.  C'est  que  les  fabricants  russes,  qui  sont  aussi  cultivateurs,  y 
ont  reconnu  la  race  qui  donne  le  plus  de  sucre  par  hectare. 

Les  diverses  races  cultivées  par  MM.  Vilmorin  forment  les  degrés 
d'une  échelle  dans  laquelle  la  richesse  en  sucre  va  croissant  à  mesure 
que  le  rendement  cultural  diminue,  mais  où  tous  les  etîorts  tendent  à 
associer  à  chaque  degré  de  l'échelle  à  un  rendement  cultural  donné  le 
maximum  de  richesse  saccharine  compatible  avec  ce  rendement.  C'est  ce 
que  montre  le  diagramme  suivant  : 


en  poids. 


4.      Betterave  Vilmorin  blanche  améliorée.   ...       1 
o    (  Betterave  allemande  ou  de  Silésie  acclimatée.  /  , 

(         —       rose  hâtive ) 

2    ^  Betterave  à  collet  rose )   „ 

'   \        —        à  collet  vert,  race  Brabant ) 

1 .       Betterave  à  collet  gris,  ou  rosée  du  Nord  .  .      4 
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Or  il  est  constant  que  jusqu'à  un  certain  point  le  rendement  cultural 
va  i^i-andissant  plus  vite  que  la  richesse  ne  va  décroissant,  de  telle 
sorte  que  le  maximum  de  produit  en  sucre  par  hectare  se  rencontre 
presque  toujours  dans  les  betteraves  qui  occupent  le  second  rang  pour 
le  produit  en  racines  :  la  betterave  à  collet  rose  française  etla  betterave 
Brabant. 

Ce  sont  donc,  dans  les  conditions  où  opère  la  sucrerie  française,  celles 
qu'il  paraît  utile  de  recommander  de  préférence  à  toutes  autres.  Leur 
adoption  a  encore  un  avantage.  La  culture  bien  faite,  en  terre  défoncée, 
à  petite  distance(7  à  8  racines  au  moins  au  mètre  carréj,  augmente  la 
richesse  en  sucre  et  en  même  temps  améliore  la  forme,  sans  diminuer 
le  poids  de  racines  récolté  à  l'hectare.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  les  plus 
forts  rendements  dans  les  conditions  les  plus  avantageuses. 

Les  betteraves  cultivées  par  ALVL  Vilmorin-Andrieux  sont  des  races, 
en  ce  sens  que  l'ensemble  des  individus  possède  des  caractères 
communs  et  un  aspect  aussi  uniforme  que  possible.  Elles  proviennent 
d'individus  choisis  isolément  et  dont  la  descendance  reste  distincte 
pendant  un  certain  temps,  mais  qui  n'ont  été  choisis  que  parce  qu'ils 
présentaient  à  un  degré  parfaitement  satisfaisant  :  1°  les  caractères 
extérieurs,  forme,  couleur,  volume,  feuillage,  etc.;  2°  les  qualités 
intrinsèques,  richesse  et  pureté  de  jus,  qui  caractérisent  la  race  à 
laquelle  ils  appartiennent. 

De  ces  individus  choisis  comme  reproducteurs,  ceux-là  seulement 
sont  admis  à  faire  souche  qui,  par  un  premier  essai  de  leurs  graines, 
ont  prouvé  qu'ils  sont  réellement  doués  de  la  faculté  de  transmettre  à 
leur  descendance  les  bonnes  qualités  qui  les  ont  fait  choisir. 

C'est  en  cela  surtout  que  le  procédé  de  sélection  Vilmorin  se  dis- 
tingue de  tous  les  autres.  Au  lieu  d'admettre  comme  acquis  le  fait  de 
la  transmission  des  caractères  d'une  génération  à  la  suivante,  on 
soumet  cette  transmission  elle-même  a  l'épreuve  de  l'expérience,  de 
manière  à  éliminer  pLir  une  nouvelle  sélection  les  reproducteurs  qui 
ne  seraient  pas  suffisamment  doués  de  la  faculté  de  procréer  une  des- 
cendance semblable  à  eux-mêmes.  Après  cetteépreuve,  toutes  les  graines 
des  sujets  choisis  d'une  même  race  sont  réunies  et  servent  à  la  pro- 
duction des  racines  qui  donnent  la  graine  du  commerce. 

Nous  ajouterons,  en  terminant,  que,  au  point  de  vue  de  l'emploi 
des  engrais,,  les  betteraves  très  riches  perdent  moins  de  qualité  que 
les  autres  sous  l'influence  de  fortes  fumures  azotées;  le  fait  a  été 
maintes  fois  constaté  en  Allemagne,  à  l'avantage  de  la  betterave  blanche 
améliorée  Vilmorin.  J.-A.   Bakral. 

.  CONSÉQUENCES  POUR  LA  PROPRIÉTÉ  FORESTIÈRE 

DE  l'application  DU  PROCÉDÉ  DE  FABRICATION  DES  ACIERS  DE 
MM.  THOMAS  ET  GILCHR:TT 

Le  charbon  de  bois  n'entre  plus  que  pourune  faible  part  dans  la  fa- 
brication des  fers  et  des  fontes,  et  cette  part  va  toujours  en  diminuant, 
tandis  que  la  production  des  fers  au  coke  va  croissant  chaque  année. 

Cependant  les  fontes  et  les  fers  au  bois  ont,  à  cause  de  leurs  qualités 
supérieures,  quelques  emplois  spéciaux  qui  leur  ont  assuré,  jusqu'à 
ce  jour,  des  débouchés  suffisants  pour  permettre  à  quelques  usines, 
placées  dans  des  régions  boisées,  de  fabriquer  des  fontes  et  des  fers 
affinés  au  bois. 
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Ces  fers  sont  menacés  aujourd'liui  d'une  conciiprence  contre  laquelle 
1  semble  diflîcile  qu'ils  puissent  résister. 

Un  procédé  nouveau,  connu  sous  le  nom  des  inventeurs,  MM.  Thomas 
et  Gilchritt,  permet  de  traiter  au  charbon  minéral  les  minerais  de 
Lorraine,  avec  lesquels  on  n'avait  pu,  jusqu'à  ce  jour,  lahricpier  que 
des  fontes  de  qualité  inférieure,  à  raison  de  leur  teneur  en  phosphore, 
et  de  produire  avec  ces  mauvais  minerais  des  aciers  doux  à  un  prix 
très  inférieur  à  celui  des  fers  au  bois. 

Ces  nouveaux  aciers,  ductibles  et  malléables,  sont  propres  à  la 
fabrication  des  tôles  fines,  des  fils  de  fer  et  en  général  à  tous  les  usages 
auxquels  on  emploie  le  fer,  qu'ils  paraissent  destinés  à  remplacer 
presque  partout." 

Les  propriétaires  forestiers  qui  trouvaient  encore  à  placer,  à  des 
prix  rémunérateurs,  leurs  bois  de  charbonnelte  aux  forges  travaillant 
au  bois,  doivent  donc  s'attendre  à  voir^se  fermer,  d'ici  à  peu  d'années, 
ce  débouché. 

La  substitution  de  la  houille  au  cbarbon  de  bois,  dans  l'industrie 
métallurgique,  peut  être  regardée  comme  devant  être  bientôt  complète  ; 
la  houille  et  le  coke  tendent  à  remplacer  complètement  le  bois  dans  le 
chautfage  domestique;  la  production  des  bois  de  feu  ne  peut  donc 
plus  être  avantageuse.  Celle  des  buis  d'œuvre,  au  contraire,  devient 
(le  plus  en  plus  lucrative,  car  la  production  ne  suffit  plus  à  satisfaire 
aux  besoins  d'une  consommation  toujours  croissante. 

Restreindre  la  production  des  bois  de  feu,  accroître  celle  des  bois 
d'œuvre,  tel  est  le  but  auquel  doit  tendre  le  propriétaire  prévoyant,  et, 
comme  en  matière  forestière  il  faut  prévoir  longtemps  à  l'avance  si 
l'on  veut  être  prêt  à  temps,  les  propriétaires  forestiers  doivent,  dès 
maintenant,  se  mettre  en  mesure  de  diriger  leurs  exploitations  de 
manière  à  faire  prédominer  la  futaie  sur  le  taillis. 

Pour  cela  il  suffira,  dans  la  plupart  des  cas,  de  multiplier  le  nombre 
des  réserves,  sauf  à  voir  diminuer  momentanément  la  production  du 
taillis.  Cette  diminution  sera  compensée  et  au  delà  par  l'accroissement 
de  la  réserve,  qui  se  développera  d'autant  mieux  qu'elle  sera  constituée 
par  des  arbres  d'âge  différent. 

Avec  un  bon  choix  de  réserves,  et  quelques  légers  nettoiements 
destinés  à  dégager  des  taillis  les  jeunes  brins  qui  doivent  devenir  des 
baliveaux,  on  arrivera  sans  grands  sacrifices,  à  constituer  des  peuple- 
ments riches  en  futaies,  qui  produiront  dans  quelques  années  les 
menus  bois  d'œuvre,  tels  que  perches  à  mine  et  à  houblons,  échalas, 
chevrons,  etc.,  dont  l'écoulement  est  facile,  et,  dans  un  avenir  plus 
éloigné,  les  pièces  de  forte  dimension  de  plus  en  plus  recherchées. 

Prévoir  afin  de  pouvoir  est  la  devise  du  producteur  de  toute  caté- 
gorie, mais  c'est  surtout  celle  du  propriétaire  forestier  qui,  sous 
peine  de  voir  s'amoindrir  peu  à  peu  et  finalement  disparaître  les  peu- 
plements qui  constituent  sa  richesse,  doit  longtemps  à  l'avance  aviser 
aux  moyens  de  les  conserver,  de  les  améliorer  et  d'en  tirer  les  produits 
les  plus  avantageux.  Bouquet  de  la.  Grye, 

Menibr.;  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

L'ENSEIGNEMENT  HORTICOLE 

Il  y  a  quelque  temps,  j'examinais  ici  même  l'état  de  l'enseignement 
horticole  et  la  place  que  celui-ci  devait  occuper  en  agriculture,  et  je 
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constatais  que  l'horticulture  était  appelée  à  rendre,  dans  la  plupart  des 
circonslances,  d'importants  services  à  la  grande  culture  tout  entière. 

Comme  le  disait  si  judicieusement  M.  Barrai,  dans  une  de  ses 
dernières  chroniques,  «  l'agriculture  ne  peut  réussir  en  France  qu'en 
devenant  industrielle  ».  Tous  ceux  qui  sont  au  courant  des  questions 
agricoles,  sont  absolument  de  l'avis  de  M.  Barrai,  et  l'on  peut  consi- 
dérer ses  paroles  comme  l'expression  d'un  fait  absolument  acquis  de 
nos  jours.  Les  productions  agricoles  proprement  dites,  ne  ])euvcat 
exister  toutes  seules  dans  un  système  de  culture,  qu'à  la  condition  de 
se  trouver  dans  une  exploitation  de  grande  étendue,  avec  un  sol  de 
faible  valeur.  Ce  n'est  pas  le  cas  de  la  France,  où  la  propriété  foncière, 
à  mesure  qu'elle  acquiert  de  la  valeur,  tend  à  aller  en  se_  morcelant 
sans  cesse.  Dans  un  pareil  état  de  choses,  tout  le  monde  est  d'accord 
sur  ce  point,  qu'il  est  nécessaire  pour  le  cultivateur  de  joindre  à  ses 
ressources  habituelles,  des  prod.uctions  industrielles. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  partout  où  les  cultures  légumières  ont 
été  entreprises,  elles  ont  donné  les  résultats  les  plus  remarquables. 
Telle  culture  de  choux-fleurs  à  Charabourcy  donne,  année  moyenne, 
3  à  4,000  francs  de  bénéfice  net  à  l'hectare.  Telle  autre  production  de 
graines  potagères  dans  les  polders  de  l'Ouest  produit  encore  2  à 
3,000  francs.  Partout  il  en  est  de  même.  Et  cependant  ces  cultures  ne 
se  répandent  pas,  mais  restent  cantonnées.  Où  doit-on  chercher  la 
cause  d'un  pareil  état  de  choses?  C'est,  à  n'en  pas  douter,  dans  le 
manque  absolu  d'enseignement  horticole.  Et  ce  manque  d'enseigne- 
ment lui-même  vient  de  cette  idée  fausse,  que  la  culture  potagère  n'a 
pas  besoin  d'être  enseignée. 

C'est  là  une  erreur  qui  a  causé  bien  des  déboires  à  tous  ceux  qui, 
imbus  de  ces  principes,  ont  voulu  faire  de  la  culture  sans  en  avoir  la 
moindre  notion.  Ils  n'ont  pas  réussi,  les  exemples  en  sont  nombreux, 
et  au  lieu  de  s'en  prendre  à  leur  ignorance,  ils  en  ont  accusé  le  sol, 
le  climat,  que  sais-je  encore? 

Comme  tout  art  sorti  de  son  état  d'enfance,  l'art  horticole  a  besoin 
d'être  enseigné,  et  la  culmre  des  légumes  n'est  possible  qu'à  la  condi- 
tion, de  bien  connaître  leurs  dilïérenles  races  et  variétés,  et  de  savoir 
les  appliquer  au  milieu  dans  lequel  on  se  trouve. 

C'est  là  le  grand  point  sur  lequel  repose  presque  exclusivement, 
les  principes  généraux  étant  connus,  le  succès  de  toute  entreprise  hor- 
ticole de  grande  culture.  Quand  on  pratique  dans  un  jardin  maraîcher, 
ou  seulement  dans  un  potager,  bien  tenu,  il  n'y  a  presque  pas  lieu  de 
s'inquiéler  des  plantes  auxquelles  il  convient  de  donner  la  préférence, 
car  dans  un  marais  ou  un  potager  l'on  commande  en  quelque  sorte 
aux  circonstances,  le  milieu  dans  lequel  on  opère  étant  absolument 
artificiel.  Et  cela  est  si  vrai,  que  quand  un  maraîcher  doit  s'établir, 
il  s'inquiète  à  peine  de  la  nature  du  sol  qu'il  doit  occuper.  Le  terrain 
dans  lequel  il  cultivera  sera  tout  entier  formé  par  lui  :  c'est  le  résidu 
des  couches  qu'il  construit  chaque  année;  si  bien  que  s'il  vient  à  chan- 
ger de  chantier,  il  emporte  son  terrain,  le  terreau^  souvent  à  une  grande 
distance. 

Dans  la  grande  culture  il  n'en  va  plus  de  même;  là  ce  sont  les  cir- 
constances qui  commandent  au  cultivateur.  Quand  on  opère  sur  des 
hectares,  il  n'y  a  pas  à  songer  à  changer  la  nature  du  sol;  tout  ce  que 
l'on  peut  faire,  c'est  de  le  fumer.  Tout  dépendra  donc  du  milieu  dans 
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lequel  on  se  trouvera  et  des  circonstances  qui  l'entoureront.  C'est 
ainsi  que  la  facilité  plus  ou  moins  grande  de  se  procurer  des  débou- 
chés, influera  sur  le  choix  des  plantes  à  cultiver.  Près  des  villes, 
presque  chaque  légume  peut  être  fabriqué.  Mais  si  au  contraire  on 
s'en  trouve  éloigné, -la  facilité  plus  ou  moins  grande  que  la  plante 
offrira  à  l'emballage  et  à  la  conservation,  sera  encore  à  consulter  et 
devra  jouer  un  rôle  dans  le  choix,  à  faire,  parmi  les  nombreuses  cul- 
tures capables  de  fournir  des  bénéfices  au  cultivateur. 

Il  résulte  de  ces  considérations,  qu'il  y  a  une  différence  souvent 
très  notable  entre  la  culture  potagère  pratiquée  par  des  gens  spéciaux 
et  celle  à  laquelle  peuvent  se  livrer  les  agriculteurs.  La  culture  pota- 
gère en  grand  demande  pour  être  pratiquée  fructueusement,  à  être 
d'autant  mieux  connue,  que  les  opérations  se  font  sur  une  vaste  échelle; 
et  que,  si  les  ressources  fournies  par  elles  peuvent  être  grandes, 
quand  le  praticien  connaît  son  affaire,  elles  peuvent  dans  le  cas  con- 
traire se  changer  en  pertes  importantes  qu'il  importe  d'éviter. 

Pour  pratiquer  une  telle  culture,  il  est  de  toute  nécessité  de  connaître 
exactement  les  variétés  principales  de  chaque  plante,  ses  époques  de 
semis,  ainsi  que  les  soins  cukuraus  qui  lui  sont  propres.  Tout  cela 
constitue  un  corps  de  doctrine  qu'il  importe  de  répandre  afin  de  per- 
mettre au  cultivateur  de  se  livrer  à  des  opérations  dont  il  ignore  les 
avantages  faute  de  les  lui  avoir  fait  connaître.  Jusque  là  en  effet,  ces 
cultures  ne  sont  pratiquées  que  sur  des  surfaces  dont  l'étendue  est 
trop  restreinte,  parce  que  les  notions  exactes  ne  se  répandent  que  très 
lentement,  au  grand  détriment  du  producteur  et  du  consommateur. 
Répandre  les  notions  de  la  culture  potagère,  c'est  faire  œuvre  éminem- 
ment populaire,  car  c'est  assurer  aux  populations  rurales,  une  alimen- 
tation plus  variée,  plus  avantageuse  aussi,  que  celle  qu'elles  possè- 
dent de  nos  jours  encore. 

Que  faut-il  donc,  pour  arriver  à  un  semblable  résultat,  que  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  l'intérêt  des  populations  agricoles  doivent 
toujours  avoir  présent  à  l'esprit?  C'est  avant  tout  de  l'épandre  un 
enseignement  précis.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  le  besoin  s'en  est 
fait  sentir,  si  bien  qu'il  a  même  été  proposé  d'établir,  dans  chaque 
département,  une  chaire  d'horticulture.  Ce  serait  certainement  ce  qui 
pourrait  être  fait  de  mieux  dans  cet  ordre  d'idées;  mais  encore, 
faudrait-il  qu'il  existât  d'abord  un  enseignement  préparatoire  qui 
fournirait  ces  professeurs  qu'il  serait  bien  difficile  de  recruter,  dans 
l'état  actuel  des  choses. 

En  attendant,  ce  sont  les  professeurs  départementaux  d'agriculture 
qui  sont  chargés  de  faire  dans  leurs  départements  respectifs  des  con- 
férences horticoles. 

Mais  n'est-ce  pas  là  faire  une  véritable  pétition  de  principes,  que  de 
charger  ces  professeurs  d'enseigner  un  art  dont  ils  n'ont  jamais  reçu 
les  notions?  Chacun  sait  en  effet  que  les  véritables  pépinières  d'où  est 
issue  la  majeure  partie  de  ces  professeurs,  ce  sont  les  écoles  nationales 
d'agriculture.  Cependant  dans  ces  écoles,  l'enseignement  horticole 
n'existe  que  sous  la  forme  de  quelques  conférences,  dans  lesquelles 
l'arboriculture  occupe  toute  la  place,  ou  à  peu  près,  tandis  que  la 
culture  potagère,  dans  celle  de  ces  écoles  où  elle  est  enseignée,  est 
réduite  aux  limites  les  plus  exiguës. 

C'est  évidemment  une  lacune  qu'il  importe  de  combler  au  plus  tôt. 
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Qu'il  me  soit  donc  permis,  en  terminant,  d'émettre  le  vœu  de  voir 
l'administration  de  l'agriculture  entrer  dans  la  voie  de  l'enseignement 
horticole,  dans  laquelle  bien  certainement  elle  trouvera  le  moyen,  en 
rendant  service  aux  populations  rurales,  d'augmenter  les  ressources  de 
la  production  française.  J.  Dvbowïki. 

LE  CONGRÈS ARBUSTIGOLE  DE  NICE 

Il  y  a  un  an,  ou  bien  près,  la  Sociélé  nationale  d'encouragement  à 
l  agriculture  a  décidé  de  tenir  à  Nice  un  congrès  viticole,  à  l'occasion 
du  concours  régional  prochain. 

La  décision  fut  prise  sur  la  proposition  de  M.  G.  Bazille,  et  tout  le 
monde  comprit  qu'il  s'agissait  de  la  vigne  américaine. 

Après  de  longs  moisd'unediscrélion,  sans  doute  réfléchie,  le  Journal 
(le  l'agriculture  du  10  novembre  nous  fait  connaître  le  programme  pro- 
visoire du  congrès.  Voici  ce  programme  : 

I.  —  Importance  des  études  comparatives  à  faire  sur  les  diverses  vaiiétés 
d'oliviers  de  la  France  et  du  bassin  de  la  Méditerranée.  —  Collections  d'étude 
en  voie  de  création  à  l'école  d'agriculture  de  Montpellier. 

IL  —  Application  des  engrais  industriels  et  de  la  mécanique  agricole  aux  diverses 
cultures  arbustives. 

III.  —  Désinfection  des  végétaux  destinés  au  commerce  d'exportation. 

IV.  —  Création  k  Nice  d'une  école  d'oléiculture  et  d'horticulture  pour  la  zone 
de  l'oranger,  plantes  fleuries,  etc. 

Voici  qui  frappe  tout  d'abord  :  il  ne  paraît  pas  que  la  vigne 
américaine  soit  invitée  au  congrès  de  Nice.  Rassurez-vous,  elle  y  sera  ! 

Remarquez  que  le  programme,  —  produit  onze  jours  seulement 
avant  l'ouverture  du  congrès,  —  n'est  que  provisoire;  on  réserve  sans 
doute  au  congrès  le  soin  d'arrêter  le  programme  définitif  ;  mauvaise 
méthode,  mais  cela  ne  me  regarde  point.  Ce  cas  de  doctrine  réservé, 
nous  aurons,  n'en  doutez  pas,  des  pèlerins  du  Beaujolais,  du  Gard, 
de  l'Hérault  et  d'ailleurs  qui  réclameront  avec  enthousiasme  l'inscrip- 
tion au  programme  du  précieux  arbuste.  Le  paragraphe  3  offre  une 
fissure  dont  on  saura  faire  une  ouverture  béante,  par  oii  toutes  les 
vignes  du  Nouveau-Monde  passeront. 

Laissez-leur  prendre  un  pied  chez  vouïî, 
Ils  en  auront  bientôt  pris  quatre  : 

11  n'y  en  aura  que  pour  la  vigne  américaine  !  La  prise  de  possession 
ne  sera  d'ailleurs  pas  trop  laborieuse  :  l'olivier  a  bon  caractèi'e,  et  il 
ne  semble  pas  qu'en  ce  moment  l'oléiculture  soit  en  travail,  et  prête  à 
accoucher  de  quelque  chose  en  plein  congrès. 

L'appréciation  motivée  de  ces  réunions  publiques  (ou  privées)  qu'on 
a  décorées  du  nom  de  «  congrès  vilicoles  »  demanderait  plusde  temps 
qu'on  ne  m'en  laisse;  ce  sera  pour  une  autre  occasion.  La  question 
réservée,  et  pour  que  le  futur  soi-disant  congrès  serve  à  quelque  chose, 
je  voudrais  que,  pour  leur  propre  intérêt  comme  pour  l'intérêt  des 
absents,  les  viticulteurs  présents  —  j'entends  ceux  qui  n'ont  pas  de 
bois  américain  à  vendre,  mais  pourraient  au  contraire  être  induits  à 
en  acheter,  —  demandassent  des  explications  nettes  et  précises  sur 
deux  questions. 

Toute  opération  agricole  se  résouten  une  question  de  Doit  et  Avoir  : 
l'opération  coûte  tant,  et  rapporte  tant  !  C'est  à  chacun  de  faire  le 
calcul,  de  décider  si  le  revenu,  par  le  chiffre  comme  par  la  durée, 
couvrira  l'amortissement  et  l'intérêt  des  capitaux  dépensés. 
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Combien  coûte  donc,  tout  compris,  la  création  d'un  hectare  de 
vignes  américaines,  ou  de  vignes  françaises  sur  racines  américaines  ? 
Telle  est  la  première  question. 

Comme  élément  d'information,  je  citerai  un  alinéa  d'un  desadeptes 
les  plus  fervents  de  la  vigne  américaine,  M.  Jules  Leenhardt-Pomier'  : 

«  Le  choix  des  sujets  a  été  ma  préoccupatioa  principale,  comme  elle  le  deviest 
tous  les  jours  davantage  pour  ceux  qui  ont  à  planter  aujourd'hui.  En  effet,  la 
dépense  faite  pour  le  coût  même  das  plants  m"a  paru  très  secondaire  ;  car  lorsqu'il 
s'agit  (c'est  moi  qui  souligne)  d'exposer  pmdan!  deux  ou  irais  ans  unn  dépense 
de  3,000  francs  par  hectare  pour  k  dcfoncemenl  du  sol,  la  plantation,  l'achat  des 
plants,  la  culture  et  la  fumure,  des  vif/nes  jusqu'à  leur  production,  il  importe  peu 
que  les  trois  mille  pieds  que  réclame  ici  chaque  hectare  coûtent  100  ou  150  tr. 
de  plus  ou  de  moins.  » 

Le  Messager  agricole  l'ait  suivre  la  lettre  de  M.  Leenhardt  de  ce  com- 
mentaire : 

a  II  nous  a  paru  impossible  de  rien  retrancher  de  cette  lettre  si  intéressante, 
rpi  contient  les  plus  utiles  renseignements  sur  les  viornes  américaines  et  montre...  » 

Plus  réservé,  j'ai  moi-même  évalué  ailleurs  à  2,000  francs  le  coût  de 
l'opération. 

Ôu'on  recule  devant  la  vigne  américaine  et  toutes  ses  incertitudes 
dans  les  pays  où  la  vigne  ne  donne  et  ne  peut  donner  qu'un  faible 
revenu,  c'est  ce  qui  se  conçoit  à  merveille;  mais  que  dans  les  régions 
du  Gard,  de  l'Hérault,  où  la  vigne  a  coutume  de  payer  la  terre  en  deux 
ou  trois  récoltes  (demandez  à  M.  Jaussan  !)  on  n'ait  pas  à  l'heure  pré- 
sente, tout  reconstitué  ;  que  dis-je  :  qu'on  ait  à  peine  entamé  d  im- 
menses espaces  autrefois  couverts  de  vignes,  aujourd'hui  dénudés  ;  que 
tout  à  côté  d'américanistes  ne  doutant  de  rien,  et  de  leurs  magnificrues 
plantations  américaines,  on  trouve  encore  tant  d  esprits  très  avises, 
très  ouverts,  très  ardents,  qui  ne  font  rien  ;  mieux  encore  :  qui  plantent 
avecentrain  [prohpudorl)  de  simples  vignes  d'ora/HO«s  etde  can'gnanes 
à  défendre  par  les  «  produits  chimiques  »,  comment  cela  se  fait-il  ? 
Voilà  la  seconde  question. 

J'ai  déjà  posé  nettement  cette  dernière  question  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes  ;  peut-être  'un  membre  du  Congrès  plus  favorisé  obtiendra- 
t-il  une  réponse. 

Un  mot  pour  finir  : 

La  vigne  américaine  est  répandue  en  France  ;  c'est  un  fait,  et  un 
fait  qu'il  n'est  plus  temps  de  discuter  parce  qu'il  a  déjà  produit  toutes 
ses  conséquences.  Si  donc  la  vigne  américaine  ne  demandait  que  sa 
place  au  soleil,  je  serais  de  ses  meilleurs  amis  ;  si  la  vigne  américaine 
voulait  mesurer  ses  prétentions  à  son  mérite,  il  est  vraisemblable 
qu'elle  ne  rencontrerait  plus  d'opposition  sérieuse. 

Mais  tout  autre  est  son  attitude  :  elle  prétend  conjurer  à  elle  seule  la 
ruine  qui  menace  nos  vignobles;  elle  entend  ne  partager  avec  quoique 
ce  soit  l'honneur  et  le  profit  de  sauver  partout  la  viticulture  en  détresse  '; 

n  n'y  a,  sur  cette  prétention,  point  de  doute  possible  :  la  tâche  est 
par  trop  lourde,  la  vigne  d'Amérique  n'est  pas  de  taille  à  la  remplir. 

Cependant,  à  force  d'agitation,  de  réclames,  de  discipline,  elle  en 
vient  à  troubler  de  pauvres  gens,  trop  avides  de  salut  pour  n'être  point 
crédules,  et  qui  n'ont  ni  le  temps  ni  les  moyens  d'aller  au  fond  des 

1.  Le  Messager  agricole,  10  novemljre  1882,  page  407,  au  milieu. 

'i.  Voyez,  en  particulier  :  le  journal  La  vigne  américaine  ;  les  écrits  de  Mme  1a  duchesse  de 
Fitz-James,  ceux  de  M.  Lichtenstein,  etc. 
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choses.  11  n'est  même  pas  sans  exemple  de  lui  voir  conquérir  un 
ministi'e.  Rien  ne  la  trouble,  rien  ne  l'étonné  :  ne  vient-elle  pas  de 
ramener  à  la  Chambre  cette  étrange  proposition,  de  subventionner 
quiconque  plantera  son  propre  fonds  en  vignes  américaines  n'importe 
les(piclles? 

A  cet  égard,  les  insecticides  officiels  ne  sont  certes  pas  sans  repro- 
che; mais  ce  n'est  pas  aux  insecticides  que  j'ai  affaire  aujourd'hui  : 
on  peut  affirmer  qu'ils  ne  seront  pas  du  futur  Congrès,  —  à  moins 
d'enfoncer  la  porte  ! 

Et  pourtant,  en  dehors  de  la  vigne  américaine  et  des  insecticides  en 
honneur,  que  d'essais  auraient  pu  être  sérieusement  tentés,  dont  un 
peut-être  aurait  réussi  et  sauvé  les  trois  quarts  de  nos  vignes,  aujour- 
d'hui encore  sans  défense  ! 

La  vigne  américaine  et  les  insecticides  officiels  arrêtent  tout  par  leurs 
couvoitises  et  leur  intolérance  :  voilà  pourquoi  nous  leur  demandons 
des  comptes.  Prosper  de  Lafitte, 

LE  CREDIT  AGRICOLE' 

Troisième  objection.  —  «  A  quel  taux  le  cultivateur  peut-il  emprun- 
ter? C'est  un  point  qui  n'a  pas  été  déterminé  avec  une  précision  suffi- 
sante; mais  il  est  certain  que  l'immense  majorité  des  cultivateurs 
évite  l'emprunt  comme  un  grave  danger,  et  que  les  cultivateurs  aisés 
placent  leur  argent  sur  hypothèque  et  surtout  en  valeurs  de  Bourse,  et 
se  gardent  bien  de  l'employer  à  accroître  leur  capital  même  lorsque, 
étant  propriétaires,  ils  exploitent  leurs  terres.  On  ne  voit  guère 
emprunter  que  des  cultivateurs  besoigneux,  quand  ils  y  sont  forcés  par 
la  nécessité,  et  le  remboursement  leur  est  toujours  pénible.  Cependant 
ils  trouvent  assez  facilement  à  emprunter  à  5  pour  -1 00  sur  simple 
billet  et  par  conséquent  sans  frais  ». 

Réponse.  —  Si  ce  que  j'ai  dit  précédemment  est  exact,  si  une  bonne 
organisation  du  crédit  agricole  doit  dispenser  les  cultivateurs  de 
recourir  aux  errprunts  d'argent  pour  se  procurer  les  matières  premières 
de  leur  industrie,  il  me  semble  que  faire  ressortir  les  difficultés  et  les 
inconvénients  des  emprunts  d'argent,  c'est  parler  en  faveur  de  l'orga- 
nisation du  crédit  agricole. 

Je  suis  tout  à  fait  d'accord  avec  mon  honorable  contradicteur  pour 
reconnaître  que  les  emprunts  sont  presque  toujours  funestes  aux  cul- 
tivateurs ;  comment  se  fait-il  donc  qu'il  ne  soit  pas  d'accord  avec  moi 
pour  reconnaître  qu'un  bon  usage  du  crédit  leur  serait  favorable?  — 
C'est,  je  crois,  parce  qu'il  considère  l'emprunt  et  le  crédil  comme  une 
seule  et  même  chose  ;  et  que,  par  suite  de  cette  confusion,  la  défiance 
que  l'emprunt  lui  inspire  avec  juste  raison  s'étend  au  crédit,  qui  ne 
mérite  pas  cet  ostracisme. 

•  Si  je  parvenais  à  lui  démontrer  qu'il  se  trompe  en  mettant  le  crédit 
et  l'emprunt  sur  la  même  ligne,  je  crois  que  nous  serions  bien  près 
de  nous  entendre.  Je  vais  essayer  cette  démonstration. 

Entre  le  crédit  et  l'emprunt  la  ressemblance  est  parfaite,  si  on  regarde 
seulement  la  clôture  de  l'opération  ;  celui  qui  a  recours  à  l'un  ou  à 
l'autre  doit,  au  moment  convenu,  verser  la  somme  qu'il  s'est  engagé 
à  payer  ;  c'est  là  ce  qui  explique  la  confusion. 

Mais  si  on  les  considère  dans  leur  origine  et  dans  leurs  conséquences, 

1.  Voir  les  numcios  des  25  août,  l",  Ib  et  22  septembre;  li,  20  et  27  outobre  et  10  novembre. 


LE  CRÉDIT  AGRICOLE.  25J 

on  reconnaît  bien  vite  que  ce  sont  deux  choses  non  seulement  dilïé- 
rentes,  mais  tout  à  fait  opposées. 

Le  cm/i7estle  chemin  qui  conduit  à  la  fortune. 

Vemprunt  est  le  chemin  qui  conduit  à  la  décadence  si  ce  n'est  à  la 
ruine. 

Sans  doute  il  peut  se  rencontrer  des  exceptions;  il  n'est  pas  impos- 
sible d'abuser  du  crédit,  ou  de  tirer  bon  parti  d'un  emprunt,  mais 
ces  exceptions  ne  font  que  confirmer  la  règle  que  je  viens  de  rappeler. 

L'origine  du  crédit  c'est  le  travail  et  la  confiance  qu'il  inspire.  — 
On  vend  des  marchandises  à  crédit  à  un  homme  qu'on  sait  honnête, 
laborieux  et  intelligent,  sans  s'inquiéter  des  garanties  matérielles  qu'il 
peut  offrir;  on  sait  qu'il  payera  à  l'échéance;  parce  que  la  marchan- 
dise qu'on  lui  vend  lui  donnera  le  moyen  de  payer. 

L'origine  de  l'emprunt  c'est  la  gène  occasionnée  par  l'incapacité,  la 
négligence,  la  prodigalité  et  quelquefois  par  l'adversité.  Le  prêteur  ne 
recherche  pas  la  cause  de  cette  gène,  mais  il  ne  livre  son  argent  que 
si  l'emprunteur  présente  des  garanties  matérielles  suffisantes,  non 
point  pour  le  remboursement  à  jour  fixe  (il  n'y  compte  guère),  mais 
contre  une  perle  possible,  parce  qu'il  sait  que  l'argeut  emprunté  sera 
depuis  longtemps  disparu  lorsque  arrivera  l'époque  du  remboursement 

Les  conséquences  du  crédit  sont  nombreuses  et  toutes  favorables. 

En  mettant  des  matières  premières  à  la  disposition  de  l'homme 
honnête  et  laborieux  il  lui  donne  le  moyen  de  lirer  le  meilleur  parti 
possible  de  son  intelligence  et  de  son  travail;  il  contribue  à  l'accrois- 
sement de  la  fortune  publique  en  favorisant  la  transCormalion  des 
matières  brutes  ou  la  multiplication  des  produits  naturels  ;  il  fournit 
en  très  peu  de  temps  le  moyen  de  faire  honneu'"  aux  engagements 
qu'il  a  imposés  momentanément  ;  enfin  il  laisse  au  travail  une  rému- 
nération légitime  qui,  en  se  multipliant,  devient  la  fortune. 

Les  conséquences  de  l'emprunt  ne  sont  pas  moins  nombreuses, 
mais  elles  sont  toutes  déplorables. 

Contracté  ordinairement  pour  faire  face  à  des  nécessités  pressantes 
auxquelles  on  ne  peut  pourvoir  autrement,  l'emprunt  est  presque  tou- 
jours condamné  à  la  stérilité.  Né  de  la  gène,  il  engendre  une  gêne  plus 
grande,  car  quoiqu'il  ne  produise  rien,  il  faut  en  payer  l'intérêt.  Au 
lieu  de  fournir  le  moyen  d'acquitter  les  engagements  qu'il  a  imposés, 
il  les  rend  de  jour  en  jour  plus  onéreux,  et  si  on  ne  peut  faire  un 
suprême  effort  pour  s'en  débarrasser,  c'est  fatalement  la  ruine  à  une 
échéance  plus  ou  moins  éloignée. 

Cette  distinction  entre  le  crédit  et  ïeinprunt  n'est  point  une  fantaisie 
de  ma  part;  elle  est  mise  en  pratique  tous  les  jours  par  une  autorité 
dont  la  compétence  eh  cette  matière  ne  saurait  être  contestée. 

La  Banque  de  France  accepte  à  l'escompte,  sans  difficulté,  tous  les 
effets  de  commerce  qui  lui  sont  présentés  dans  des  conditions  normales  ; 
mais  si  elle  soupçonne  qu'un  billet  à  ordre,  une  traite  ou  une  lettre 
de  change  dissimule  un  emprunt,  au  lieu  d'être  la  conséquence  d'une 
transaction  commerciale,  elle  les  repousse  impitoyablement. 

Est-ce  donc  que  la  Banque  de  France  réprouve  les  emprunts? 

Assurément  non,  puisqu'elle  fait  elle-même  des  prêts  à  intérêts.  Elle 
sait  qu'un  emprunt  peut  quelquefois  être  utUe  à  l'emprunteur,  et  elle 
ne  refuse  pas  dt  rendre  ce  service;  mais  elle  sait  aussi  qu'il  est  géné- 
ralement onéreux,  et  qu'il  fournit  bien  rarement  un  moyen  de  le  rem- 


270  LE  CRÉDIT  AGRICOLE. 

bourser.  C'est  à  cause  de  cela  qu'elle  ne  fait  de  prêts  à  intérêts'  que 
contre  garantie  matérielle  largement  suffisante,  tandis  qu'elle  ne 
demande  aucune  garantie  matérielle  pour  l'escompte  des  engagements 
contractés  pour  achats  de  marchandises  ;  sans  compter  que  le  taux 
de  l'intérêt  des  emprunts  est  toujours  plus  élevé  que  le  taux  de 
l'escompte. 

Est-il  possible  de  démontrer  plus  clairement  que  le  crédit  et  l'em- 
prunt sont  deux  choses  essentiellement  différentes? 

Cette  distinction  établie,  je  reviens  aux  objections  rappelées  en  tête 
de  cet  article. 

«  A  quel  taux  le  cultivateur  peut-il  emprunter?  C'est  un  point  qui 
n'a  pas  été  déterminé  avec  une  précision  suffisante.  » 

C'est  parfaitement  vrai,  mais  ce  qui  est  vrai  pour  le  cultivateur  est 
vrai  pour  tout  le  monde,  et  le  sera  toujours.  Le  taux  auquel  un  indi- 
vidu, quel  qu'il  soit,  peut  emprunter  utilement,  ne  peut  être  déterminé 
ni  par  sa  profession,  ni  par  sa  situation  dans  le  monde  ;  il  dépend 
uniquement  de  l'emploi  qui  est  fait  de  la  somme  empruntée,  — 
Emprunter  n'importe  à  quel  taux  pour  payer  des  dettes  criardes,  c'est 
toujours  une  mauvaise  affaire.  —  Emprunter  à  un  taux  très  bas, 
3  pour  100,  2 pour  100,  si  on  veut,  c'est  encore  une  mauvaise  affaire  si 
l'argent  emprunté  est  employé  pour  une  opération  qui  ne  rapporte  rien 
ou  qui  donne  de  la  perte.  Mais  empruntera  un  taux  très  élevé,  10  ou 
15  pour  100,  c'est  une  bonne  atïaire  si  l'argent  emprunté  permet  de 
faire  une  opération  qui  rapporte  40  ou  50  pour  1 00.  Il  est  donc  impos- 
sible, je  le  répète,  de  fixer  à  priori  le  tarix  auquel  telle  ou  telle  pro- 
fession peut  emprunter  utilement;  un  cultivateur  peut  se  ruiner  en 
empruntant  à  un  taux  très  bas,  et  son  voisin  peut  s'enrichiren  emprun- 
tant à  un  taux  très  élevé.  Ces  résultats  si  différents  dépendent  unique- 
ment de  l'emploi  qui  est  fait  du  capital  emprunté. 

C'est  précisément  à  cause  de  cela  que  le  crédit  est  généralement  pro- 
fitable à  celui  qui  sait  en  user,  tandis  que  l'emprunt  est  presque  tou- 
jours fatal  à  celui  qui  est  forcé  d'y  avoir  recours.  A  moins  de  mau- 
vaise foi,  les  matières  premières,  achetées  à  crédit,  sont  toujours 
employées  utilement  ;  —  au  contraire,  on  ne  sait  jamais  ce  que  devient 
l'argent  emprunté;  ou  plutôt  on  ne  le  sait  que  trop,  au  moins  en  ce 
qui  concerne  l'agriculture,  car  mon  honorable  contradicteur  affirme 
(et  il  a  raison)  qu'on  ne  voit  guère  emprunter  que  les  cultivateurs 
besoigneux  quand  ils  xj  sont  forcés  par  la  nécessité;  ce  qui  veut  dire 
qu'ils  empruntent  pour  payer  leurs  dettes,  et  que  leur  culture  n'en 
profite  à  aucun  degré.  On  comprend  que,  dans  ces  conditions,  le 
remboursement  leur  soit  toujours  pénible,  quand  il  n'est  pas  impossible. 

«  Mais  il  est  certain  que  l'immense  majorité  des  cultivateurs 

évite  l'emprunt  comme  un  grave  danger.  » 

Après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  n'attend  pas  que  je  blâme  ceux-là- 
Il  y  en  a  probablement  beaucoup  parmi  eux  qui  pourraient  emprunter 
utilement  pour  améliorer  leur  culture,  mais  quand  on  a  dans  les  mains 
de  l'argent  qu'on  a  emprunté  (fût-ce  avec  la  ferme  résolution  de  lui 
donner  une  destination  utile),  il  est  bien. facile  de  le  laisser  évaporer 
avant  l'emploi  auquel  on  le  destinait  d'abord  de  très  bonne  foi.  — 
Donc  l'emprunt  est  toujours  dangereux,  car  il  expose  à  la  tentation 
d'un  mauvais  emploi,  alors  même  que  le  mauvais  emploi  n'est  pas 
prémédité;  l'achat  à  crédit  ne  peut  entraîner  les  mêmes  dangers  ;  on 
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ne  ocut  détourner  inconsciemment  de  leur  destination  des  matières 
premières  qu'on  ne  peut  utiliser  pour  se  débarrasser  d'un  créancier 
importun. 

«  ...Et  que  les  cultivateurs  aisés  placent  leur  argent  sur  hypo- 
thèque et  surtout  en  valeurs  de  Bourse,  et  se  gardent  bien  de  l'employer 
à  accroître  leur  capital,  même  lorsqu'étaut  propriétaires,  ils  exploitent 
leurs  terres.   » 

Je  reconnais  que  ce  tableau  est  assez  exact;  oui  les  cultivateurs 
aisés  profitent  trop  rarement  de  leur  aisance  pour  augmenter  leur 
capital  d'exploitation;  s'ils  ont  quelques  milliers  de  francs  disponibles 
ils  les  emploient  volontiers  à  acheter  des  valeurs  de  Bourse  ou  un 
morceau  de  terre,  plutôt  qu'à  améliorer  leur  culture.  Ont-ils  raison 
d'agir  ainsi?  Il  serait  téméraire  de  juger  cette  conduite  d'une  manière 
générale. 

Ils  ont  incontestablement  tort  si  ce  désir,  du  reste  bien  naturel  chez 
l'homme,  de  se  sentir  propriétaire,  les  entraîne  à  retrancher  quelque 
chose  de  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  culture;  mais  on  ne  saurait  les 
blâmer  s'ils  n'emploient  ainsi  que  les  disponibilités  dont  leur  culture 
peut  se  passer  sans  en  souffrir.  Les  améliorations  possibles  sont 
nombreuses,  mais  on  ne  peut  les  réaliser  toutes  d'un  seul  coup.  Il 
serait  aussi  nuisible  de  dépenser  trop,  mal  à  propos,  que  de  faire  des 
économies  mal  entendues.  Donc  ceux  qui  ont  du  superflu  font  bien  de 
l'employer  utilement  eu  dehors  de  leur  cuhuve  pourvu  que  celle-ci  n'en 
souffre  pas. 

L'organisation  du  crédit  n'est  point  faite  pour  contrarier  ce  besoin 
d'acquérir  qui  est  inné  chez  tous  ceux  qui  ont  l'amour  du  travail  ; 
elle  doit,  au  contraire,  en  faciliter  la  satisfaction  en  la  rendant  moins 
dangereuse.  Aujourd'hui  quand  un  cultivateur  a  employé  ses  écono- 
mies à  acheter  des  valeurs  de  Bourse  ou  un  morceau  de  terre,  s'il  lui 
survient  un  besoin  imprévu  il  lui  répugne  de  vendre,  pour  satisfaire  à 
ce  besoin,  ce  qu'il  a  acheté  quelque  temps  auparavant,  et  sa  culture 
en  souffre,  le  crédit  lui  permettra  de  faire  face  à  ce  besoin  momentané, 
sans  vendre  ce  qu'il  a  acheté.  —  Le  crédit  sera  donc  utile  même  à  celui 
qui  a  ordinairement  du  superflu. 

—  «  On  ne  voit  guère  emprunter  que  des  cultivateurs  besoigneux 
quand  ils  y  sont  forcés  par  la  nécessité;  et  le  remboursement  leur  est 
toujours  pénible.  » 

Sur  ce  point  je  suis  complètement  d'accord  avec  mon  honorable 
contradicteur  ;  oui  les  cultivateurs  qui  empruntent  sont  généralement 
des  cultivateurs  besoigneux  qui  n'empruntent  que  par  nécessité;  c'est 
pour  cela  que  leur  culture  ne  profite  pas  de  ces  emprunts;  elle  reçoit 
ce  qu'on  lui  donne;  si  on  ne  lui  donne  pas  assez  elle  ne  force  point  à 
lui  donner  davantage,  elle  se  contente  de  ne  rendre  qu'en  proportion 
de  ce  qu'elle  a  reçu. 

Je  me  garderai  bien  de  rien  dire  en  faveur  de  ces  emprunts  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  le  crédit  véritable. 

—  «  Cependant  ils  trouvent  assez  facilement  à  emprunter  à  5  pour 
100  sur  simple  billet  et  par  conséquent  sans  frais.  » 

Si  cette  affirmation  était  fondée,  si  réellement  les  cultivateurs  trou- 
vent assez  facilement  à  emprunter  à  5  pour  100  l'an,  sans  frais,  il 
faudrait  convenir  qu'on  exagère  singulièrement  qu.and  on  dit  que  nos 
campagnes  sont  ruinées  par  l'usure. 
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J'ai  pratiqué  le  notariat  dans  une  contrée  oîi  la  grande,  la  petite  et 
la  moyenne  cultures  travaillent  ta  côté  Tune  de  l'autre;  cela  m'a  mis 
à  même  de  savoir  comment  les  choses  se  passent  en  cette  matière,  car 
à  la  campagne  bien  peu  d'emprunts  se  font  sans  l'intermédiaire  du 
notaire. 

Voici  ce  que  je  crois  être  la  vérité  : 

Les  prêts  usuraires  sont  rares,  mais  les  emprunts  à  5  pour  100, 
sans  frais,  ne  le  sont  guère  moins.  L'immense  majorité  des  emprunts 
se  fait  bien  à  5  ou  6  pour  100,  mais  il  y  a  toujours  des  frais  plus  ou 
moins  importants,  et  cela  se  conçoit,  car  alors  même  que  l'emprunt  ne 
donne  pas  lieu  à  un  acte  notarié,  le  notaire  qui  en  a  été  le  négocia- 
teur, n'en  a  pas  moins  droit  à  ses  honoraires. 

Quoi  qu'il  en  soit  ce  n'est  point  là  de  l'usure. 

Et  cependant  il  est  certain  que  les  emprunts  sont  la  plaie  de  nos 
campagnes  ;  mais  s'il  en  est  ainsi  ce  n'est  pas  parce  que  le  taux  de 
l'intérêt  est  trop  élevé  pour  pouvoir  être  supporté  par  l'agriculture;  — 
c'est  uniquententp-drce  que  le  produit  desempruntsn'est yo/îm/s  employé 
au  profit  de  Cagrieulture. 

La  plupart  des  emprunts  ont  pour  cause  première  l'amour  exagéré 
de  la  propriété.  J'ai  dit  plus  haut  que  le  désir  d'acquérir  est  un  sen- 
timent naturel;  c'est  vrai,  mais  pour  rester  louable  il  ne  faut  pas  qu'il 
soit  poussé  trop  loin,  parce  qu'alors  il  devient  un  défaut,  et  c'est  mal- 
heureusement le  cas  chez  les  habitants  de  nos  campagnes. 

On  emprunte  pour  conserver  on  pour  acquérir  un  morceau  de  terre; 
on  n'emprunte  point  pour  le  bien  cultiver. 

On  est  propriétaire  d'un  lot  de  terre,  ce  qui  constitue  un  certain 
avoir;  on  veut  prendre  une  ferme  à  bail;  rien  de  plus  légitime  que 
cette  ambition  ;  mais  au  lieu  de  vendre  ce  lot  de  terre  pour  se  pro- 
curer les  fonds  nécessaires  à  l'exploitation  de  la  ferme,  on  emprunte 
parce  que  l'on  veut  rester  propriétaire  ;  et  comme  on  ne  peut  emprunter 
une  somme  égale  à  celle  que  donnerait  la  vente,  on  se  trouve  gêné  dès 
le  commencement  et  la  culture  en  souffre. 

On  a  quelques  économies  ;  on  pense  naturellement  à  acheter  de  la 
terre,  rien  de  mieux  ;  mais  au  lieu  d'en  acheter  pour  la  moitié  de  la 
somme  dont  on  peut  disposer,  en  réservant  l'autre  moitié  pour  faire  de 
bonne  culture,  on  en  achète  pour  le  double  de  cette  somme,  sous  pré- 
texte qu'on  a  du  temps  pour  payer,  on  se  trouve  endetté  et  on  cultive 
mal. 

En  résumé  les  emprunts  n'apportent  jamais  rien  à  la  culture  et  ils 
lui  retirent  toujours  quelque  chose. 

Qu'on  ne  dise  donc  pas  que  l'agriculture  ne  peut  supporter  des 
dépenses  qui  coûteraient  5  pour  1 00  d'intérêt,  car  ce  serait  parler  contre 
l'évidence. 

Ce  qu'il  faut  dire  c'est  que  la  cullvre  de  la  terre  souffre  considé- 
rablement du  désir  immodéré  de  posséder  la  terre  qui  tourmente  les 
cultivateurs. 

L'organisation  du  crédit  agricole  n'éteindra  pas  ce  désir  immodéré 
de  posséder  la  terre,  mais  il  en  atténuera  les  conséquences  en  sup- 
primant les  souffrances  qu'il  impose  à  la  culture,  puisqu'il  mettra 
à  la  disposition  de  celle-ci  les  éléments  vitaux  qui  lui  sont  nécessaires 
sous  une  forme  qui  ne  permettra  pas  de  les  détourner  de  leur  des- 
tination. 
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Conclusion.  —  L'emprunt  et  le  crédit  sont  denx  choses  essentielle- 
ment différentes  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre. 

Les  cultivateurs  ont  le  plus  grand  intérêt  à  abandonner  le  premier  qui 
les  ruine,  et  à  faire  usage  du  second  qui  les  enrichira. 

{La  suite  procfuiinemcnl.)  Ad.  Billette. 

SUR  LtTAT  DES  RÉCOLTES  EN  VENDÉE 

Fontenay-le-Comte,  jS  novembre  18S3. 
Les  pluies  abondantes  que  nous  avons  eues  au  commencement  de  celte 
semaine  ont  obligé  nos  cultivateurs  à  interrompre  leurs  semailles  et  à  susjiendre 
l'arrachage  des  betteraves.  Ces  racines  sont  généralement  grosses;  on  en  voit  dans 
le  marais  qui  atteignent  le  poids  énorme  de  10  kilog.  Ici,  les  géantes  Mammouth 
pèsent  environ  7  kilog  ,  les  Ovoïdes  et  les  Globes  4  et  5  kilog.  Le  produit  de  ces 
variétés  fourragères  sera  presque  égalé  par  celui  de  la  betterave  à  sucre  à  collet 
rose  dont  nons  avons  essayé  la  culture  et  qui  a  parfaitement  réussi  dans  nos  terres 
calcaires.  Les  carottes  blanches  à  collet  vert  fournissent  aussi  un  rendeiuent  très 


Nos  vendanges  favorisées  d'abord  par  un  beau  soleil,  ont  été  contrariées  par  la 
pluie  dans  les  derniers  jours  d'octobre. 

Bien  que  notre  récolle  ne  soit  pas  très  considérable,  elle  est  certainement  supé- 
rieure à  celle  de  l'an  dernier,  et  l'on  est  généralement  satisfait  de  la  qualité  du  vin. 

Les  prairies  sont  vertes  comme  au  printemps,  mais  les  limaces  font  de  grands 
ravages  dans  les  trèfles  incarnats.  Il  y  a  aussi  quelques  chenilles  dans  les  choux 
verts.  Ces  insectes  disparaissent  ordmairemcnt  aux  premières  gelées.  Il  est  donc 
à  désirer  que  les  froids  ne  se  fassent  pas  trop  longtemps  attendre. 

Nous  avons  fauché  six  fois  la  consoude  du  Caucase  de  la  fin  d'avril  à  la  fin 
d'octobre,  et  si  la  température  ne  change  pas  d'ici  huit  jours,  nous  ferons  très 
probablement  une  septième  coupe. 

Nos  bestiaux  se  vendent  bien  et  nos  dernières  foires  ont  été  très  animées, 
mais  la  cocolle  ou  fièvre  aphteuse  sévit  autour  de  nous  et  se  répand  avec  d'autant 
plus  de  rapidité  qu'on  ne  prend  aucune  mesure  pour  en  arrêter  la  propagation. 
Plusieurs  fermiers,  dont  les  bwufs  sont  boiteux,  éprouvent  de  très  grandes  diffi- 
cultés pour  terminer  leurs  erablavures. 

Les  prix  du  blé  ne  varient  guère  sur  nos  marchés.  Les  affaires  sont  lentes  et  on 
constate  un  malaise  général.  E.  Boncennk  fils. 

LES  RÉCOLTES   DANS  LE  RHONE 

L'Aibrcsle,  11  novembre. 

La  campagne  agricole  qui  s'achève  a  donné  quelques  satisfactions  aux  agri- 
culteurs du  Lyonnais. 

Beaucoup  da  foin,  moyenne  de  céréales,  quantité  de  fruits,  vendanges  abon- 
dantes dans  les  rares  vignobles  qui  n'ont  pas  trop  été  éprouvés  par  le  phylloxéra. 

La  campagne  prochaine  sera  probablement  plus  satisfaisante  encore  qu  int  aux 
produits  viticoles;  cardans  beaucoup  d'exploitations,  pas  le  plus  grand  nombre 
pourtant,  l'on  a  reconstitué  quelques  parties  du  vignoble,  soit  en  vignes  françaises 
sulfurées,  soit  en  cépages  américains. 

Ces  derniers  cépages  réussissent  bien  presque  partout,  la  plupart  arrivent  à 
maturité  dans  les  bonnes  'expositions,  j'en  ai  fait  moi-même  la  constatation;  cette 
année  j'ai  récolté  sur  une  côte  des  mieux  ensoleillées  il  est  vrai,  en  pleines  mon- 
tagnes du  Lyonnais,  des  raisins  parfaitement  mîirs  de  Jacquez,àeYork-Madeira, 
de  Noah  et  d'Eloira. 

D  autres  viticulteurs  ont  récolté  en  parfaite  maturité  également  le  Séiiasqua  et 
VOiJidlo. 

La  reconstitution  de  nos  vignobles  n'est  plus  qu'une  affaire  de  deux  ou  trois 
ans.  Pierre  Valin. 

SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Sémcc  du  Ik  novembre  1883.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 
.M.  Bonnet,  correspondant  de  la  Société  à  Apt,  transmet  une  note  sur 
la  situation  des  principales  cultures  dans  le  département  de  Vaucluse. 
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MM.  Arloing,  Cornevin  et  Thomas  font  hommage  du  volume  sur  le 
charbon  bactérien,  qu'ils  viennent  de  publier,  et  qui  renferme  leurs 
études  sur  la  nature  de  cette  maladie  et  sur  la  méthode  d'inoculation 
préventive  qu'ils  ont  imaginée. 

M.  Tirman,  gouverneur  général  de  l'Algérie,  envoie  un  volume  sur 
l'état  de  l'Algérie  au3l  décembre  1 882,  d'aprèsles  documents  officiels, 
et  M.  H.  Sagnier  une  brochure  sur  les  travaux  de  la  section  d'agro- 
nomie au  Congrès  tenu  à  Rouen  par  l'association  française  pour  l'avan- 
cement des  sciences. 

M.  Heuzé' présente  quelques  observations  relatis'ement  à  une  notice 
publiée  par  un  agriculteur  sur  un  moyen  d'augmenter  la  production  du 
blé,  et  dont  les  affirmations  lui  paraissent  de  nature  à  faire  supposer 
que  la  Société  a  encouragé  cette  méthode.  M.  Barrai  et  M.  Bertin  font 
observer  que  l'opinion  de  la  Société  n'est  jamais  exprimée  que  dans  des 
rapports  présentés  au  nom  des  Sections  et  adoptés  par  elle;  or,  tel 
n'est  pas  le  cas  dans  cette  circonstance. 

M.  Lavalard,  directeur  de  la  cavalerie  à  la  Compagnie  des  Omnibus 
de  Paris,  fait,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Muntz,  une  intéressante 
communication  sur  la  comparaison  de  la  valeur  de  la  paille,  de  la 
sciure  et  de  la  tourbe  employées  comme  litières  pour  les  chevaux,  et 
sur  la  valeur  de  ces  litières  comme  engrais.  Des  expériences  de  cul- 
ture faites  à  la  ferme  de  l'Institut  agronomique,  en  1882  et  en  1883, 
il  résulte  que  le  fumier  de  sciure  a  donné  d'excellents  résultats,  tou- 
jours aussi  beaux  et  parfois  plus  beaux  que  ceux  obtenus  avec  le  fumier 
de  paille.  D'ailleurs,  les  renseignements  recueillis  sur  l'emploi  du 
fumier  de  sciure  dans  les  fermes  des  environs  de  Paris,  montrent  que 
les  mêmes  résultats  ont  été  obtenus  dans  la  grande  culture.  Aussi, 
ces  fumiers,  jadis  dépréciés  par  suite  d'un  préjugé  général  contre  la 
sciure,  sont  aujourd'hui  très  recherchés.  —  Répondant  à  une  question 
de  M.  Bouquet  de  la  Grye,  M.  Lavalard  ajoute  que  la  sciure  dont  il 
s'agit  est  de  la  sciure  de  bois  blancs  ;  celle  de  chêne  doit  être  exclue, 
à  raison  de  la  grande  proportion  de  tannin  qu'elle  renferme. 

M.  Barrai  complète  ce  qu'il  avait  dit  dans  la  dernière  séance  relati- 
vement à  la  composition  des  fourrages  de  la  Haute-Vienne  qu'il  a  ana- 
lysés; il  insiste  sur  les  différences  de  valeur  que  préseutent  ces 
fourrages  suivant  les  soins  donnés  aux  prairies  sur  lesquelles  on  les 
récolte. 

M.  Gayot  fait  observer  que  dans  sa  précédente  communication,  il  a 
eu  principalemement  pour  objet  de  faire  ressortir  les  résultats  que 
l'on  peut  obtenir,  en  complétant  la  nourriture  que  les  animaux  trou- 
vent dans  les  fourrages  qu'ils  consomment,  de  manière  à  accroître  la 
richesse  de  leur  aliment. 

La  Société, procède  à  l'élection  d'un  membre  associé  dans  la  Section 
d'économie  des  animaux.  M.  Gréa  est  élu.  Henry  Sagnier. 

REVUE  GOiniERGIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(17  NOVEMBRE  1^83) 
I.  —  Siluation  générale. 
Les  marelles   agricoles  sont  assez  peu  suivis  depuis  huit  jours;  pour  la  plu- 
part des  denrées,  les  transactions  ne  présentent  pas  une  grande  importance. 
II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  raarcb.es  de  la  France  et  de  l'étranger  ; 
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—  Mayenne.." 25.00 

A/or6ihaii.  Hennebont..  22.7b 
Orne.  Bellème 26.00 

—  Vimoutiers '-14.85 

Sarthe.  Le  Mans 25.2b 

—  Sablé 25.50        - 

Prix  moyens 24.1»    '".73 

T  RÉGION.  —  NORD. 
Aisne.  Lion 23.75    15.7! 

—  Soissons 25.00 

—  Villers-Cotterets.  24.50 
Eure.  Bernay 24.75 

_      Neubourg 25.50 

—  Louviers 25. oo 

£u>'6-ei-i.oti-.  Chartres..  25.25 

—  Anneau 23. bO 

—  Nogcnt-le-Rotrou .  25.00 
Word.  Dunkerque 25.60 

—  Cambrai 24.00 

—  valenciennes 25.50 

Oise.  Beauvais 24.00 

—  Compiègne 24.75 

—  senlis 23.50 

Pas-de-Calais.  Arras 

—  sani-Omcr... 

Seine.  Paris 

S.-et-iMar.  Meaux 2^.00 

—  Damniarlin ^V?? 

—  Provins 25.25 

S.-et-Oise.  Etampes 25.00 

—  Pantoise 25.50 

—  Versailles 25.50 

Sei7i6-/n/'érieKre. Rouen.  25.55 

—  Dieppe 24.00 

—  Fecainp 23.75 

Somme.  Do'jUens 25.20 

— .    Péronne 23.75 

—  Roye 24.30 

Prix  moyens 


Seigle.   Orge.  Awine. 


—  CESTRR. 

Blé.    Seigle. 

fr.        fr. 


J 

15.75 

15.00 

JJ 

14.75 

13.75 

» 

14.50 

14.20 

15.00 

16.50 

15.75 
17.25 

j, 

18.75 

22.00 

g 

18.50 

21   50 

21.00 

19.00 
17.00 

22.00 

^ 

18.25 

17.25 

16.00 

16.50 

19.00 

23.00 

19.00 

18.25 

20.00 

15.25 

17.50 

20.50 

16.35 
14.50 
15.50 
15.50 
14.75 
14.00 
15.25 

17.00 
14.50 
16.25 
14.75 


20.00 
19.25 
18.80 


24.25 


16.00 
17.25 
18.00 
17.50 


19.2b 
17.20 
17.25 
17.50 
17.50 
17.50 
17.00 


^liier.  Montluçon 23.25  17.00 

—  ta  Palisse 22.75  15.25 

—  Saint-Pourçain..  25.00  16.00 
Cher.  Bourses 22.50  15.25 

—  Gragay 23.50  10. oo 

Saint-.\mand 22.85  15.25 

Creuse.  Aubusson 23.50  15-.75 

/ndre.  Chàteauroux 24.00  » 

—  Issoudun 23  50  » 

—  Valencay 23.25  15.50 

Lotrel.  Orléans 25.20  15.75 

—  Moniargis 24.75  16.80 

_    Patay 25.25  14.50 

L.-el-Cher.  Blois 25.00  14.50 

—  .Montoire 24.20  » 

A'iciire.  Nevers 24.00  j> 

—  La  Charité 23.50  15.50 

Vonne.  Brienon 2^.50  15.00 

—  Saint-Florentin...  24.50  15.75 
_    Sens 25.00  16.00 


fr. 

18.00 

18.50 

18.00 

17.75 

18.50 


Ayoiiie. 

fr. 

17.00 
15.50 
15.50 
16.00 
16.50 
18.70  14.50 
n  16.50 

17.25  18.00 
18.75  15.25 
19  2b      15.50 


16.50 
17.50 
16.00 
16.50 
16.40 
18.50 
17.00 
17.50 


18.00 
18.23 


.   26.00     15.75     20.00     18.35 


»  16.15 

»  16.20 

19.50  16.50 

17.00  16.00 

t  16.80 

»  18.50 

16.75  17.00 

18.25  16.00 

»  16.50 

18.25  » 

IS.OO  17.00 

18.50  16  75 

18.20  16.50 

18.00  17.40 


17.00 

18.44 


17.50 
17.00 
18.50 


18.50 
15  50 
16.50 
17.00 


3-  RÉGION.  —  NORD-EST. 


.4rden«es.  Charleville..  25.00 

—  Sedan 24.75 

/lube.  Bar-sur- .Vube 23 .  60 

—  Mêry-sur-Seine...  23.25 

—  Kogenl-sur-Seine.  24.50 
Morne.  Chilons 24.00 

~    Reims 24.50 

—  Sainte-Menehould.  23  85 
Hte-Uarne.  Bourbonne  .  23.00 
jUeur(/ie-cl-iUos.  Nancy.  24.75 

—  LutiéviUe 25.00 

—  Toul 24.80 

Meuse.  Bar-le-Duc 24.75 

—  Verdun 24.50 

Koule-Sad.ie.  Gray 24.00 

Vosges.  Epinal 25.00 

_    Neufcbiieau 24.15 

—  RambervUlers 25.00 

Prix  moyens 24 .  36 

4*  RÉeiON.  —  O 


Char.-Inlér.  Marans. .. .  24.50 

Deux-Stvres .  Niort 24.25 

Indre-el-Loire.  Bléré...  22,80 

_     Tours 23.50 

Loire-Mr  Nantes 24  75 

M.-et-Loi'-e.  Angers 23.80 

—    Saumnr 24.25 

Vendée.  Lu^jon 23.25 

Fonicnayle-Comte  24.00 

Vienne.  Chàtellerault...  24. 00 

_        Loudun 23.50 

Haute-Vienne.  Liipoges.  23.75 
Prix  moyens 23.90 


17.20 
18.50 
18.50 
17.00 
17.70 
17.50 
17.30 
15.40 
15.25 
18.00 
16.00 
16.25 
17.25 
16.20 
15.25 
16.50 
16.00 
14.83 


16.12     18.07     16.72 


16.25 
15.50 
14.50 
15  00 
15.80 
16.50 
16.50 
15.75 

19  25 
16.50 
16.80 
17.00 
16.25 
15.50 
15.50 
15.25 


19.25 
19.00 
17.75 
17.25 
18.75 


18.75 
17.00 
17.25 
18.50 


19.00 

19.25 
18.25 
13.00 


18.50 
17.25 
17.50 
18.00 
16.00 
17.50 
16.00 
18.50 
17.25 
15.75 
17.50 


17.50 
16.81 


18.25  17.25 

20.25  15.50 

»  17.00 

18.55  17.11 


Prix  moyens 24.00     lb.61 

6"  RÉ3I0N.  —  EST. 

/lin.  Bourg 24.75  16.00 

—  Pont-de-Vaux 24.50  16.25 

Côie-d'Or.  Dijon 23.75  15.25 

—  Beaune 23.75  16.00 

Ooubs.  Besançon 24.25  » 

Isère.  Grenoble 25.20  16.50 

—  Bourgoin 24.00  15.75 

Jura.  Dôle 23.75  15.50 

totre.  Roanne '....  24.50  15  50 

P.-de-Od7ne.Clermont-F.  24.50  16.25 

Rhône.  Lyon 24.25  15.50 

Saône-el-Loire.  Chalon.  24.75  17.50 

_    Maçon 25.70    16.80 

Gatioie.  Chambéry 25.75    22.90 

Wle-Sotioie.  Annecy 24.75        »  »        i^.Ti 

Prixmoyens 24.54    16.59     18.12     16.72 

T  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Ariêge.  Pamiers 24.40 

_      Foix 25.75 

Dordogne.  Ribérac 25  20 

//(e-Gorotme.  Toulouse.  24.50 

—  Si-iïaudens 24.00 

Gers.  Condom 24.80 

—  Eauze 25.70 

—  Mirande...! 24.00 

Gironde.  Bordeaux 24.25 

—  La  Reole 24.15 

Landes.  Dax 26.50 

Z,oi-e^'jaro7ine. Agen. ..  24.25 

_    Nèrac 25.20 

B.-Pyrenées.  B?yonne..  24.85 

Htes-Pyrénées.  Tarbes. .  24.25     

prixmoyens 2^.79    18.64    13.06    19.14 

8*  RÉGION.  —  sro. 

.^ude.Castelnaudary...  25.00        »        18.00     18.50 
^«ei/ron.  Villefranche..  24.00    20.25        »        16.23 

Contai.  Mauriac 27.00     24.65         »         22.65 

Corréie.  Tulle 24.00     16.75     18  00     18."- 

Hérault.  Montpellier...  24.50 

—  Béziers 24.00 

Lot.  Cahors 24.90 

Lozère.  Mende 24.70 

Pi/rénées-Or.Perpignan.  25.00    20.00 

Tarn,  .ilbi 24.50        » 

rarn-el-f7or.Montauban  24.25        » 

—  Moissac 24.75     20.25 

Prixmoyens 24.72    20, to 

9'  RÉGION.  —  SrO-EST, 
Basses-.4ipes.  Manosque  24.65 
//!nt(es-^(pes.  Briançon.  24.25 
ylipes-Morilimes. Cannes  24.00 

Ardèche.  Privas 26 . 1 5 

B.-du-Rhàne.  Arles  .. .  25. SO 

Urome.  Valence 24.75 

Gard.  Nimes 25.00        » 

Haute-Loire.  Brioude...  24. ïO     18.50 

Kar.Dra,juignan 24.25        » 

Vaucluse.  Carpentras..  25.00        » 

Prixmoyens 24.78    18.10 

Moy.  de  toute  la  France  24.44     17.22 

—  delà  semaine  précéd.  24.48     17.04 
Sur  laseraainelHausse.       »  0.18 

précédente. .(Baisse..     0.04        » 


16.65 

18.00 

18.00 

17.50 

21.00 

18.00 

19.50 

19.00 

I'8.50 

18.25 

18.25 

17.75 

18.00 
20.50 
20.50 

» 

22.50 

18.00 

, 

20.00 

» 

19.50 

19.00 

18.75 

18.50 

17.85 
18.00 

18.00 

19.00 
18.50 

20.00 
20.25 
18.65 


18.00 


13.15 


17.75 


17.50 
20  25 
13.00 
17.70 
24.45 
19.75 


20.00 
17.96 


20.00 


18.50 
17.25 
17.00 
16.50- 


13.25 
18.5* 
19.80 
18.00 
18.60 
17.50 
17.00 

17.50 
13.28 

17.76 
17.59 
0.17 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.  fr.               ir  fr. 

,,    .   .  u^o,.  (  blé  tendre..  24.23  »                a  » 

Atgene.  •'^'S"  (blé  dur 23.00  .  1.5.Ô0  15.50 

Angleterre.  Londres 24.2.T  »  1S.85  18.75 

Belgique.  Anvers 21.75  lfi.75  16.00  16.25 

—  Bruxelles 24.25  17.25            »  17.60 

—  Liège 23.75  17.75  18.50  18.00 

—  Namur 22.75  16.50  20.00  15.75 

Pays-Bas.  Auislerdam 22.25  16.70            »  » 

Luxembourg.  Luxembourg 24.00  »  22.00  17.25 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 25.20  19  00  20.60  18.25 

—  Mulliouse 25  50  18. ÔO  21.50  18.65 

—  Colmar 26.15  19. .50  21.00  16. "5 

Allemagne.  Berlin , 22  50  18. 2o            »  » 

—  Cologne 24.00  19.35            »  » 

—  Hambourg 22.00  16.50            »  » 

Suisse.  Genève '...  26  50  20.50  20.50  16.00 

Italie.  Turin 23.75  20.00            »  17.00 

Espagne.  Yalladolid 24.00  »               b  i> 

Autriche.  Vienne 21:20  16.50  19.50  14.50 

Hongrie.  Budapesth 21. .^0  16.25  17.25  14  25 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  ly.OO  14.75            »  11.50 

Elats-L'nis.  Kew-York 21.70  »               »  a 

Blés.  — Le  commerce  des  blés  est  actuellement  dans  une  période  de  gêne  qu'il  est 
assez  difficile  de  caractériser  :  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  les  offres 
des  cultivateurs  sont  restreintes,  et  néanmoins  les  ventes  sont  assez  difficiles  ;  d'an 
autre  cùté,  les  importations  ne  présentent  pas  une  grande  activité.  11  semblerait 
naturel  que  les  cours  reprissent  une  allure  plus  vive  que  celle  qu'ils  avaient  pré 
cédemment;  mais  il  n'en  est  rien.  Les  ventes  se  font  toujours  à  des  taux  assez 
bas,  qui  ne  sont  .en  rapport  ni  avec  la  qualité  du  grain  ni  avec  les  renseignements 
que  lun  possède  sur  la  récolte.  Gela  tient  à  l'influence  du  stock  considérable  qui 
existe  dans  le  commerce,  et  qui  pèse  sur  la  vente  des  blés  nouveau.^.  —  A  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  lii  novembre,  les  affaires  ont  été  calmes;  les  cours 
sont  restés  aux  taux  de  la  semaine  précédente;  on  payait  de  25  à  27  fr.  ;  par  lOû 
kilog.  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  26  fr.  ;  sur  le  marché  des  blés  à  livrer, 
on  cote  :  courant  du  mois,  24  fr.  50  à  24  iV.  75  ;  décembre,  25  à  25  fr.  25  ; 
janvier,  février,  25  fr.  50  à  25  fr.  75  ;  quatre  premiers  mois,  26  fr.  ;  quatre  mois 
de  mars,  26  fr.  50.  —  Au  Havre,  les  ventes  sont  peu  importantes  sur  les  blés 
d'Amérique;  on  les  paye  de  24  à  26  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  —  A 
Marseitle,  les  affaires  sont  toujours  calmes  les  cours  sont  assez  bien  tenus.  Les 
arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  222,00 J  quintaux  environ;  le  stock  est  actuelle- 
ment de  677,700  quiutaux  dans  les  docks.  On  paye  par  100  kilog.  ;  Red-Winter, 
25à  25  fr.  50;Berdianska,  25fr.  50;  Marianopoh,  25  fr.  ;  Irka,  22  fr.  50  à  2^  fr.  ; 
Azoft'  durs,  22  à  23  fr.  ;  Azima,  22  à  23  fr.  50.  —  A  Londres,  les  importations 
de  blés  étrangers  ont  été,  durant  la  semaine  dernière,  de  307,000  quintaux  mé- 
triques ;  quoique  les  transactions  soient  peu  importantes,  les  prix  présentent 
beaucoup  de  fermeté.  On  paye  de  23  fr.  25  à_25  tr.  25  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  ventes  sont  plus  actives,  et  les  prix  sont  en  hausse  depuis 
huit  jours.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  on  cotait  à  la  halle 
de  Paris,  le  mercredi  14  novembre  :  marque  de  Corbeil,  59  fr.  ;  marques  de 
choix,  59  à  61  fr.;  premières  marques,  57  à  59  fr.;  bonnes  marques,  56  à  57  fr.; 
sortes  ordinaires,  53  à  55  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  33  fr.  75  à  38  fr.  85 
par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  36  fr.  30  ;  c'est  une  hausse  de  0  fr.  65  sur  le  prix 
moyen  du  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation  on  cotait  à 
Paris,  le  mercredi  14  novembre  au  soir  :  farines  neuf-marques,  courant  du  mois, 
53  fr.  25  à  53  fr.  50  ;  décembre,  54  fr.  25  à  54  fr.  5  J  ;  janvier-février,  55  fr.  25 
à  55  fr.  50  ;  quatre  premiers  mois,  56  fr.  à  56  fr.  25  ;  quatre  mois  d^  mars, 
57  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Pour  les 
farines  deuxièmes  les  prix  se  fixent  de  25  à  27  fr.  par  100  kilog.  ;  quant  aux 
gruaux,  ils  valent  de  40  à  50  fr. 

Seigles.  —  Les  cours  accusent  une  certaine  fermeté.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris,  de  15  fr.  10  k  16  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  farines  de  seigle 
se  payent  de  22  à  24  fr. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  assez  actives  ;  les  prix  accusent  beaucoup  de  fer- 
meté. On  paye  à  la  halle  de  Paris  de    19   fr.   à  21    fr.   par  quintal  métrique. 
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Les  escourgeons  se  vendent  de  18  fr.  25  à  19  fr.  25.  —  A  Londres,  les  impor- 
tations ont  été  de  33,000  quintaux  depuis  huit  jours;  les  prix  sont  faibles.  On 
cote  de  18  fr.  à  19  fr.  80  par  100  kilog.  suivant  1er.  qualités. 

Mail.  —  Prix  soutenus.  On  paye  les  malts  d'escourgeon  de  26  fr.  à  30  fr.  par 
100  kilog.  ;  ceux  d'orge,  da  25  fr.  à  33  fr. 

Avoines.  —  Il  y  a  peu  d'affaires,  principalement  parce  que  les  offres  sont  res- 
treintes. Les  prix  sont  bien  soutenus  à  la  halle  de  Paris,  de  17  fr.  à  19  fr.  75  par 
100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  — A  Londres,  les  importations  ont 
été  de  103,000  quintaux  depuis  huit  jours;  les  prix  sont  très  fermes;  on  cote 
de  17  fr.   25  à  20  fr.  30  par   100  kilog.   suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  16  fr.  à  16  fr.  50 
par  100  kilog.  pour  les  sarrasins  de  Bretagne 

Maïs.  — Les  affaires  sont  peu  importantes.  Dans  les  ports,  on  paye  les  maïs 
d'Amérique  de  15  fr.  50  à  16  fr.  25  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes. 

Issues.  —  Les   prix  accusent  de  la  hausse.  On  paye  par  100  kilog.    à  Paris  : 
gros  son  seul,   14  fr.  75  à  15  fr.;  sons  gros  et  moyens,    14  fr.  25  à  14  fr.   50;  son 
trois  cases,  13  fr.  50  à  14  Ir.;  sons  tins,   12  fr.  50  à  13  fr.;  recoupettes,  13  fr.  50 
à  14  fr.;  remoulages  bis,  15  à  17  fr.;  remoulages  blancs,  18  à  20  fr. 
III.  — Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  La  vente  est  assez  facile  pour  toutes  les  sortes  de  fourrages. 
On  paye  à  Paris  par  1000  kilog.  :  foin,  92  à  120  fr.;  luzerne,  88  à  116  fr.;  paille 
de  blé,  74  à  88  fr.;  d'avoine,  54  à  66  fr. 

Graitus  fourragères.  —  Les  ventes  sont  partout  assez  actives,  et  c'est  de  la 
hausse  que  nous  devons  signaler.  On  paye  par  100  kilog.  :  trèfle  gros  grain, 
152  à  155  fr.;  grain  ordinaire,  140  à  145  fr.  Les  trèfles  d'Amérique  sont  cotés  à 
145  fr. 

IV.  —  Fruits  et  Ugumes  frais. 

Fruits.  —  Dernier  cours  de  la  halle  :  châtaignes,  l'hectolitre.  14  à  26  fr.  ; 
coings,  le  cent,  2  fr.  50  à  25  fr.;  fraises,  le  panier,    I    à  2  fr.;  nèfles,  le  cent, 

1  Ir.  à  2  fr.  25;  noix   sèches,   le  kilog.,  0  fr.   35  à  0  fr.  40;    poires,  le   cent, 

2  fr.  50  à  100  fr.  ;  le  kilog.  0  fr.  30  à  0  fr.  £0;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  75  fr.; 
le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  70  ;  raisins  communs,  le  kilog.,  0  fr.  80  à  3  fr. 

Gros  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poivrade,  la 
botte,  0  fr.  20  à  0  fr.  25;  le  cent,  10à30fr.;  asperges  communes,  la  botte,  Ofr.  30 
àl  fr.  30;carottes  communes, les  lOObottes,  22  à3û  fr.;  de  chevaux,  les  100  bottes, 
14  à  24  fr.;  choux  communs,  le  cent,  5  à  16  fr.;  haricots  en  cosse,  le  kilog., 
0  fr.  30  à  0  fr.  40;  écossés,  le  litre,  0  fr.  60  à  1  fr.;  navets  communs,  les 
100  bottes,  20  à  28  fr.  ;  oignons  en  grain,  l'hectolitre,  13  à,  16  fr.;  panais 
communs,  les  100  bottes,  16  à  20  fr.;  poireaux  communs,  les  100  bottes, 
25  à  SO  fr. 

Pommes  ne  'erre.  —  Hollandes  communes,  l'hectolitre,  7  fr.  à  8  fr.  50,!le  quintal 
10  à  12  fr.  14  ;  jaunes  communes, l'hectolitre  5  à  6  fr.;  le  quintal,  7  fr.  14  à  8  fr.  57. 

V.  —  Tins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
l'ifîs.  —  La  situation  n'a  pas  sensiblement  varié  depuis  huit  jours;  on  en  est 
toujours  à  attendre  les  affaires  sérieuses.  —  Le  commerce  continue  à  espérer  que 
les  prix  que  demandent  actuellement  les  vignerons  ne  seront  pas  maintenus,  et 
que  Ja  baisse  arrivera  dans  quelques  semaines.  Nous  ne  pouvons  pas  partager  cette 
manière  de  voir.  La  qualité  des  vins  nouveaux  s'affirme  de  plus  en  plus  ;  on  pré- 
tend bien  que  les  petits  vins  sont  moins  bons  que  les  grands  vins,  et  par  consé- 
quent qu'il  faudra  faire  baisser  les  prétentions  de  ce  côté.  Mais  ce  sont  là  simples 
phrases  qui  ne  prouvent  qu'une  chose,  c'est  le  désir  des  acheteurs  de  payer  le 
moins  cher  possible,  ce  que  l'on  comprend  parfaitement  de  leur  part.  Il  n'en  reste 
pas  moins  démontré  que  la  baisse  est  impossible  et  qu'elle  ne  doit  pas  venir.  La 
vente  publique  des  vins  des  hospices  de  Beaune,  qui  vient  d'avoir  lieu,  démontre 
d'ailleur'-  parfaitement  ce  que  nous  avançons  ;  tout  s'est  facilement  vendu  au  prix 
de  800  à  1300  fr.  la  queue  ,456  livres);  c'est  d'un  bon  augure  pour  les- vins  de 
Bourgogne  si  maltraités  depuis  deux  ans.  —  Le  Sud-ouest  est  la  région  où  les 
ventes  présentent  actuellement  le  plus  d'activité;  à  Bergerac,  on  paye  de  600  à 
700  fr.  le  tonneau  pour  les  bon  crûs,  500  à  550  fr.  pour  les  ordinaires.  Dans  le 
Médoc,  les  Pontet-Canet  1883  (5°  crû)  ont  été  vendus  à  1400  fr.  le  tonneau.  — 
Dans  l'Aude,  on  cote  par  hectolitre  :  Aramons.  25  à  26  fr. ;  petits  montagnes, 
30  à  32  ir.  ;  montagne  et  Lézignan,  33  à  35  fr.;  >\arbonne  et  Lézignan,  37  à  38  fr. 
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—  Dans  la  Loire-Inférieure,  on  paye  les  gros  plants  à  40  fr.  ;  les  vins  de  petits 
choix,  36  à  38  fr.,  les  muscadets  valent  85  à  90  fr.  —  Le  commerce  des  vins  étran- 
eers  est  assez  calme;  la  surveillance  active  exercée  sur  les  piijuettes  continue  à 
donner  les  meilleurs  résultats,  tant  pour  la  viticulture  que  pour  le  commerce  loyal. 

Spiritueux.  —  Il  n'y  a  pas  de  changements  à  signaler  dans  le  commerce  des 
spiritueux.  Les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les  prix  ne  subissent  pas  de  chan- 
gements importants.  Dans  le  Midi,  on  cote  actuellement:  Béziers,  trois-six  bon 
goût  disponible,  103  fr.  ;  mars,  95  l'r.  ;  Cette,  trois-six  bon  goût,  110  fr.  ;  marc, 
100  fr.  ;  Nîmes,  trois-six  bon  goût,  100  fr.  ;  Pézenas,  trois-six  bon  goût,  102  fr.  ; 
marc,  95  tr.  ;  —  Dans  les  Gharentes,  on  paye  à  La  Rochelle  les  eaux-de-vie  nou- 
velles 1882,  200  à  210  fr.  A  Cognac,  on  cote  les  eaux-de-vie  (1878  à  1879)  :  bois 
ordinaires,  215  à  235  fr.  ;  bons  bois,  220  à  2i0  fr.;  Borderies,  235  à  260  fr.  ; 
petite  Champagne,  245  à  280  l'r..;  grande  Ghampagnc,  265  à  305.  —  A  Paris,  on 
cote  :  trois-six  fin  Nord  T"  qualité,  90  degrés,  disponible,  48  fr.  25  à  40  fr.  50  ; 
décembre,  48  fr.  25  à  48  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  50  fr.  Le  stock  est  de 
12,225  pipts,  contre  14,275  en  1882.  —  A  Nantes,  les  tafias  des  Antilles  valent 
52  fr.  50  à  70  fr.  à  55  degrés.  A  Lille,  les  alcools  fins  Nord  valent  4u  fr.  50  à  46  fr. 

Raisiiu  secs.  —  Les  achats  sont  tout  à  fait  restreints,  les  pris  s'établissent  en 
baisse.  On  cote  à  Cette  par  100  kilog  :  Corinthe  vieux,  52  à  54  fr.  ;  nouveaux, 
46  à  48  fr.  :  Thyra  purs,  38  à  42  fr.  ;  Thyra  second,  34  à  39  fr.  ;  Yerlis,  35  à  39  fr. 
Les  caroubes  d'Espagne  se  payent  13  fr. 

Tartres.  —  A  Bordeaux,  les  crèmes  de  tartre  valent  304  fr.  par  100  kilog.  Quant 
aux  tartres,  on  les  cote  de  2  fr.  25  à  2  fr.  65  le  degré. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Hoiiblonsl 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  toujours  difficile.s,  et  les  prix  sont  faibles  pom* 
toutes  les  sortes.  On  pjye  par  100  kilog.  à  Paris  ;  sucres  bruts  88  degrés  saccha- 
rimétriques,  49  fr.  75  ;  les  99  degrés,  56  fr.  25  à  56  fr.  50  ;  sucres  blancs,  56  fr.  25 
à  56  fr.  50  ;  —  à  Lille,  sucres  bruts,  49  fr.  ;  sucres  blancs,  55  fr.  50  ;  —  à  Saint- 
Quentin,  sucres  bruts,  49  à  49  fr.  50  ;  —  à  Valenciennes,  sucres  bruts,  49  fr. 
Pour  les  sucres  raffinés,  les  prix  sont  aussi  en  baisse;  on  les  paye  à  Paris  de  102 
à  103  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  61  fr.  75  à  63  fr.  50  pour  l'ex- 
portation. A  Nantes,  les  sucres  bruts  coloniaux  valent  48  fr.  50  à  50  fr.  par 
100  kilog.  ;  les  raffinés  108  fr. 

Mélasses.  —  On  paye  à  Paris  :  méfasses  de  fabrique,  11  fr.  à  11  fr.  50  par 
100  kilog.;  de  raffinerie,  12  à  12  fr.   50. 

Fécules.  —  Les  cours  sont  toujours  faibles.  On  paye  à  Paris  31  fr.  à  31  fr.  50  par 
100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Gompiègne,  31  fr.  pour 
celles  de  l'Oise.  Les  fécules  vertes  se  vendent  de  19  à  20  fr. 

Glucoses.  —  Mêmes  cours  que  la  semaine  dernière.  On  cote  par  100  kilog.  : 
sirop  de  froment,  55  à  57  fr.;  sirop  massé,  44  à  46  fr.;  sirop  liquide,  36  à  38  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  présentent  de  la  fermeté  pour  toutes  les  sortes. 

Houblons.  —  Il  y  a  une  grande  tendance  à  la  hausse  dans  les  cours  ;  elle  se 
manifeste  même  sur  plusieurs  marchés.  Dans  le  Nord,  on  paye  de  160  à  190  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  El  Alsace,  les  prix  s'oièveut  jusqu'à  420  à  420  fr. 
En  .\llemagne,  on  cote  de  380  à  450  fr.  suivant  les  qualités. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  La  fermeté  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  s'est  maintenue  . 
On  paye  les  huiles  de  graines  à  Paris,  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous 
fûls,  78  fr.  75  ;  en  tonnes,  80  fr.  75  ;  épurée  en  tonnes,  88  fr.  75;  huile  de  lin 
en  tous  fûts,  58  fr.  ;  en  tonnes,  60  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on 
paye  les  huUes  de  colza  :  Rouen,  78  fr.  50;  Arras,  85  fr.;  Cambrai,  82  fr.;  et 
pour  les  autres  sorles  :  œillettes,  105  fr.;  lin,  58  fr.  —  A  Grasse,  les  huiles 
d'olive  se  vendent  bien  :  surfines,  205  fr.  par  100  kilog.;  fines,  150  fr.;  huiles 
de  Bari,  175  à  185  fr.;  lampantes,  90  à  95  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  varient  p?u.  On  paye  dans  le  Nord  par  hec- 
tolitre :  œillette,  26  à  27  fr.;  colza,  26  fr.  50;  cameline,  16  fr.  à  18  fr.  50;  hn, 
19  fr.  50. 

VIII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourleaux.  —  Fermetéi' dans  Ips  cours.  Oi  paye  par  100  kilog.  à  Rouen,  tour- 
teaux de  colza,  18  fr.  75  ;  de  sésame,  1 2  fr.  50  ;  de  lin,  20  fr.;  à  Cambrai,  tourteaux 
de  colza,  18  fr.  50  à  19  fr.  50;  œiUet'e,  14  fr.  75;  lin,  19  fr.  50  à  20  fr.  50;  — 
à  Arras,  œillette,  14  fr.  25;  colza,  19  fr.;  lin,  22  fr.;  cameline,  17  fr.. 
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Engrais.  —  Dans  le  Nord,  on  paye  le  nitrate  de  soude,  26  à  27  50  par  100  kilog. 
Le  sulfate  d'ammoniaque  vaut  ^1  à  45  fr.;  le  chlorure  de  potassium,  21  fr.;  les 
nitrates  de  potasse,  53  à  55-  fr. 

IX.  —  Matières    résineuses  et  colorantes.  —  Tcrliles. 

Yerdels.  Les  verdets  secs  marchands,  en  Loules  ou  en  pains,  valent  130  à 
136  l'r.  ]iar  quintal  métrii|ue  dans  le  Midi. 

Clianvrcs.  —  Dans  la  Sarthe,  les  chanvres  nouveaux  blancs  valent  70  à  8ù  fr. 
par  IOli  kilog.;  les  chanvres  gris,  64  à  70  fr.  Dans  l'Anjou,  le  prix  extrême  est 
de  85  fr. 

Lins.  — Prix  faibles,  de  65  à  87  fr.  50  par  100  kilog.  dans  le  Pas-de-Calais 
pour  les  lins  de  pays. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  encore  en  baisse.  On  cote  à  Paris,  93  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  69  fr.  75  pour  les  suifs  en  branches. 

Saindoux.  — Les  cours  sont  les  mêmes,  de  102  à  104  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  saindoux  d'Amérique,  au  Havre. 

XI.  —  Beurres,  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres. —  Il  a  été  vendu  à  la  balle  de  Paris,  pendant  la  semaine,  232,192  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  dcmi-kilog.,  2  fr.  40  à 
3  fr.  62;  petits  beurres,  1  fr.  58  à  3  fr.  12;  Gournay,  2  fr.  62  à  3  fr.  88; 
Isigny,  2  fr.  56  à  6  Ir.  54. 

Œufs.  —  Du  5  au  11  novembre  on  a  vendu  à  la  balle  de  Paris,  4,29,435 
œufs.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  127  à  146  fr.;  ordinaires,  90  à 
116  fr.;  petits,  58  à  74  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine  :  Brie,  4  à  40  Ir.;  Mont- 
Ihéry,  15  fr.;  par  cent,  Livarot,  '25  à  85  fr.  ;  Mont-Dore,  11  à  19  fr.;  4  divers, 
9  à  53  fr.;  par  100  kilog.  :  Gruyère,  120  à  180  fr. 

XII.  —  Chevaux.  — Bétail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  7  et  10  novembre,  à  Paris,  on  comptait  940  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  253  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 196  21  l.SO  à  1  ,OaO  fr. 

—  de  trait 240  29  200  à  1,100 

—  hors  d'âge 385  84          15  à      890 

—  à  l'encliére 54  54          30  à      410 

—  de  boucherie 65  65  20  à      140 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  8  au  mardi  13  novembre  : 

Poids      Prix  du  kiLog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen      pied  au  marché  du  12  novembre. 

Pour  Pour  En          4  quartiers.  1'"  2»             3"  Prix 

Amenés,  Paris,    ^extérieur,  totalité.  kii.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 5,908        3,597  1,572  5,169  344  1.78  1.58  1.38  1..57 

Vaches 2,092        1,010             711  1,721  231  1.70  1.50  1.30  1.47 

Taureaux 255            19ti,            40  236  389  1.55  1.44  1.34  1.45 

Veaux 3,382        2,023            876  2,899  78  2.12  1.96  1.76  1.93 

Moutons 36,6.54  26,344  8,110  34,^54  20  2.04  1.86  1.72  1.86 

Porcs  gras....           8,170        3,146  4,658  7,804  83  1.24  1.20  1.14  1.23 

Par  suite  d'un  approvisionnement  beaucoup  plus  fort  en  gros  animaux,  la  vente 
a  été  plus  difficile;  les  prix  s'en  ressentent,  et  ils  accusent  un  peu  de  baisse  pour 
les  diverses  catégories;  mais  nous  avons  à  signaler  de  la  fermeté  sur  les  prix  des 
moutons.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les  prix  sonl  fermes.  On  cote  : 
Caen,  bœuf,  1  fr.  65  à  1  fr.  85  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  vache, 
1  fr.  E5  à  1  fr.  75;  veau,  1  fr.  70  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  80  à  2  f r  ;  porc, 
1  fr.  20  à  1  fr.  40;  —  Le  Mans,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  vache,  i  fr.  62  à 
1  fr.  72;  veau,  2   fr.    05  à  2  fr.  15;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  10;  —  Nantes,  bœuf, 

0  fr.  (-5  àO  fr.  90  par  kilog.  brut;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  25;  mouton,  1  fr.; 
—  Orléans,  bœuf,  0  fr.  70  à  0  fr.  90;  vache,  0  fr.  70  à  0  fr.  80;  veau,  1  fr.  05 
à  1  fr.  25  ;  mouton,  0  fr.  72  à  0  fr.  85;  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  80  à  2  fr.;  veau, 

1  fr.  50  à  2  fr.  40;  mouton  1  fr.  60  à  2  fr.  50;  ~  Nancy,  bœuf,  94  à  98  fr.  par 
100  kilog.  bruts;  vache,  65  à  94  fr.  ;  veau,  52  à  60  fr.  ;  mouton,  80  à  95  fr.  ; 
porc,  65  à  70  fr.  ;—  Dijon,  bœuf,  1  fr.  64  à  1  fr.  73;  vache,  1  fr.  30  à  1  l'r.  74; 
veau  (poids  vif),  1  fr.  08  à  1  fr.  16;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  90;  porc  (poids  vif), 
Ofr.  9()  à  0  fr.  96;  —  Lyon,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  71  ;  veau  (poids  vif),   1  fr.  14 


280        REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  (17  NOVEMBRE  1883V 

à  1  f'r.  30;  mouton,  1  fr.  30  à  1  fr.  83;  —  Bourgoin,  bœuf,  66  à  76  fr.;  vache, 
58  à  68  fr.;  mouton,  90  à  98  ir.;  porc,  86  à  90  fr.;  veau,  105  à  115  fr  ;  — /Vîmes^ 
bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  62  ;  vache,  1  fr.  08  à  1  fr.  57  ;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90; 
brebis,  1  fr.  35  à  1  fr.  70;  agneau,  1  fr.  35à  1  fr.  65  ;  —  Genève,  bœuf,  1  fr.  70 
à  1  fr.  80  ;  vache,  1  Ir.  10  à  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  48  à  1  fr.  60;  veau  (poids  vif), 

0  fr.  96à  1  fr.  16. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  15,08'  têtes,  dont  319  bœufs  et  813  moutons  de  Montréal  ; 
578  bœufs  de  New -York.   Prix   du    kilog.    S«tt/' :  qualité   inférieure  l  fr.    58  à 

1  fr.  75  ;  2"  1  fr.  75  à  1  fr.  93  ;  1"  1  fr.  99  à  2  fr.  1 0.  —  Veau  ;  2'-  2  fr.  05  à  2  f.  28; 
1'^  2  fr.  28  à  2  fr.  34.  —  Mouton  :  qualité  inférieure  1  fr,  93  à  2  fr.  10  ;  2«  2  fr.  10 
à2fr.  28  ;  l''  2  fr.  45  à  2  fr.  63.  —  Porc  :  2'  1  fr.  46  à  1  fr.  58  ;  IM  fr.  58  à  1  fr.  70. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  du  5  au  1 1  novembre,  à  la  halle  de  Paris  : 

Prix  du  kilog.  le  li  novembre. 

kilog.  1"  quai.               2'  quai.             3'  quai.  Choix.       Basse  Boucherie. 

Bœuf  ou  vache...  153,880  1.64  à  2.04     1.4iàl.62    1.00  à  1.40  1.66  à  2.76    0.20  à  1.34 

Veau 176,911  1.84      2.18    1.62      1.82    1.26      1.60  1.46      2.46      • 

Mouton 63,847  1.50       1.80     1.78       1.48     0.96       1.26  1.76       3.16       . 

Porc 75,193  Porc  frais 1.24  à  1.34 

469,831         Soitparjour 67,119  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  9,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  très  fermes. 

XllI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  jeudi  15  novembre  (par  50  kilog.) 
Bœufs,  Veauî.  Moutons. 


quai.  quai.  quai.  qnal.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

84  75  68  105  98  93  86  80  73 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  ;end  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l"  qualité, 

65  à  67  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.  Poids  vif,  43  à  47  fr. 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  15  novembre  1883. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels.  en  bestiaux. 

Animaux                             gênerai.     1"        2*        3-           Prix  1"        2'         3'  Prix 

amenés.       Invendus.         kil.        quai.  quai.  quai,    extrêmes.  quai. quai.    quai,  extrêmes. 

Bœufs 2  696               219                  348         i.78     1.60      1.38     l.32àl.8'i  1.76     l.bS     1.36  1.30àl   82 

Vaches 789                124                  232         1.70     1.50     1.30     1.22     1.74  1.68     I    .48     !.2S  1.20     1.72 

Taureaux...          lis                   7                  382         1.56     1.44     1.34     1.30     1.62  1.54     1.42     1.32  1.28     1  60 

Veaux 1.243               274                    82         2.16     2.00     1.80     1.60     2.26  »              »            »  » 

Moutons 17.700               440                   20         2  03     1.90     1.76     1.66     2.14  »              »            p  » 

Porcs  gras..     4  770  »  81  1.34     1.30     1.24     I.IS     1.38  B  »  » 

—  maigres..         >  »  »•!»»«»»»» 

Vente  calme  sur  le  gros  bêlail,  assez  active  sur  les  autres  espèces. 

XV.    —  Résumé. 

Pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées  agricoles,  les  prix  se  sont  soutenus 
depuis  huit  jours  sans  variations  importantes.                                      A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER 

Les  affaires  n'ont  pas  été  meilleures  que  la  semaine  précédente.  Pour  les  fonds 
d'Etat  français,  on  cote  en  baisse  :  3  pour  100,  77  fr.  45;  3  pour  100  amortis- 
sable, 78  fr.  f-5;  4  et  demi  pour  100  ancien,  105  fr.  70;  4  et  demi  pour  lOOnou- 
veau,  106  fr.  80. 

Les  actions  des  grands  établissements  de  crédit  valent  :  Banque  de  France, 
5,360  fr.;  Crédit  foncier,  l,21u  fr.  ;  Comptoir  d'escompte,  92l»  fr.;  Société  des 
dépôts  et  comptes  courants,  666  fr.  25  ;  Banque  de  Paris,  785  fr.  ;  Société 
générale,  480  fr.  ;  Crédit  lyonnais,  52 1  fr.  76  ;  Banque  franco-égyptienne,  525  fr.  50  ; 
Société    franco-algérienne.  380  fr.  ;  Banque  d'escompte  de  Paris,  506  fr.  25. 

Pour  les  titres  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  le  mouvement  est  le  même. 
On  cote  :  Est,  712  fr.  50;  Paiis-Lyon-Méditerranée,  1,270  fr.;  Midi,  1,100  fr.; 
Nord,  1,735  fr.  ;  Orléans,  1,23d  fr.;  Ouest,  770  fr. 

Les  actions  du  canal  maritime  de  Suez  sont  descendues  à  2,150  fr.;  les  délé- 
gations à  1,220  fr.  —  Les  actions  du  canal  de  Panama  valent  491  fr.  25. 

Escompte  à  la  Banque  de  France,  3  pour  100  ;  intérêt  des  avances,  4  pour 
100. ^ E.  Féron. 

Le  gérant  :  A.  Bouché. 
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Premier  aperçu  du  concours  régional  de  Xice.  —  Les  splendeurs  de  l'horticulture  dans  le  comté 

de  Nice.  La  prochaine  exposition   internationale.  —  Discussion  et  adoption  pat  la  Chambre 

des  députés  du  budget  du  ministère  de  l'agriculture  pour  1884.  —  Le  Conseil  supérieur  de 
l'an-riculture.  —  Discussions  relatives  aux  chambres  consultatives  d'agriculture.  —  Nominatioa 
de^M.  Paul  Laurens  comme  directeur  des  forêts.  —  Liste  de  souscription  pour  le  monument  à 
élever  à  Léonce  de  Lavergne.  —  Nouvelles  recherches  de  MM.  Arloing,  Cornevin  et  Thomas 
sur  le  charbon  symptoniatique.  —  Méthode  d'atténuation  du  virus.  —  Expériences  de 
M.  Dehérain  sur  l'emploi  du  nitrate  de  potasse  et  ilu  nitrate  de  soude  comme  engrais.  — 
Le  phylloxéra.  —  Introduction  des  vignes  américaines  dans  l'arrondissement  de  Villefranche  de 
Rouergue.  —  Projet  de  loi  relatif  à  un  impôt  sur  les  raisins  secs  employés  à  la  vinification.  — 
Concours  et  foire  de  machines  agricoles  à  Narbonne.  —  Exposition  d'animaux  de  basse-cour  à 
Londres.  —  Expériences  relalives  à  l'emploi  de  l'acide  salicylique  contre  les  maladies  du  bétail. 
—  La  fabrication  du  sucre.  —  Mécomptes  sur  la  conservation  des  betteraves.  —  Expositions 
annexes  au  prochain  concours  général  agricole  de  Paris  en  1884. 

Nice,  le  21  novembre  1H83. 
I.  —  Le  dernier  concours  régional  agricole  de  l'année. 

Tout  à  fait  exceptionnellement  cette  année,  un  concours  régional  a 
lieu  vers  la  fin  de  novembre;  c'est  qu'il  se  tient  dans  un  département 
exceptionnel  et  particulièrement  a  pour  centre  une  ville  au  climat  in- 
comparable. Peut-être  eût-il  été  plus  remarquable  dans  une  autre  sai- 
son, mais  à  coup  sûr  aucune  autre  localité  en  France  n'eût  pu  présen- 
ter, en  un  pareil  mois  de  l'arrière-fin  d'automne,  autant  d'attrait. 
Qu'on  se  figure  un  jardin  charmant,  créé  de  la  veille  cependant,  et 
planté  des  arbres  ou  des  arbustes  les  plus  rares,  les  plus  précieux. 
Jamais  animaux,  machines,  produits  agricoles  proprement  dits  n'au- 
ront été  présentés  dans  un  cadre  plus  charmant,  à  ce  point  qu'on  peut 
dire  que  peut-être,  sous  quelques  points,  la  beauté  de  l'encadrement 
cache  la  pauvreté  du  contenu.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'effet  est  saisissant 
et  il  plaît.  11  est  le  résultat  des  merveilles  de  l'horticulture  niçoise,  qui 
dépasse  certainement,  depuis  quelques  années,  tout  ce  qu'on  peut 
rencontrer  dans  les  pays  les  plus  favorisés,  parce  que  l'art  et  le  génie 
de  l'homme  concourent  ici  à  la  faire  réciproquement  valoir.  On  trouve 
en  pleine  terre  des  merveilles  horticoles  qu'on  produit  ailleurs  diffici- 
lement dans  les  serres  les  plus  soignées. 

Quelle  est  l'autre  contrée  dont  on  puisse  caractériser  ainsi  le  calen- 
drier agricole  :  «  Pour  novembre,  floraison  du  narcisse,  du  buis,  de 
l'alyssum  maritime;  récolte  des  oranges  et  des  limons,  continuation 
de  la  récolte  des  olives;  fin  des  vendanges  dans  les  parties  élevées.  — 
Pour  décembre,  floraison  du  narcisse  des  poètes  et  du  noisetier;  récolte 
des  artichauts  et  des  petits  pois  de  primeur;  continuation  de  la  récolte 
des  olives,  des  oranges,  des  cédrats  et  des  limons.  »  Mais  ces  cultures 
variées  des  pays  méridionaux  ne  sont  guère  celles  que  de  la  zone  du 
littoral  méditerranéen  abritée  par  des  montagnes  qui  mettent  à  l'abri 
des  froids  et  des  vents.  Aussi  dans  les  jardins  si  gais  du  concours 
vont  venir  se  placer  et  des  animaux  et  des  machines  destinés  à 
d'autres  contrées;  nous  verrons  demain  quelle  figure  ils  feront,  et 
comment  les  fleurs  qui  vont  jeter  leur  éclat  au  milieu  de  tant  de  pré- 
paratifs y  apporteront  d'harmonies  inattendues.  Tout  sera  prêt  lorsqu'ar- 
rivera  vendredi  ou  samedi  M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture,  accom- 
pagné de]M.  Tisserand  et  d'un  grand  nombre  de  députés  et  de  sénateurs 
du  midi.  Ce  sera  certainement  très  beau,  mais  simplement  en  fin  de 
compte,  une  sorte  de  prélude  à  l'exposition  internationale  pour  laquelle 
achève  de    s'orner  un  palais    improvisé  d'une  grande    richesse,  où 
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rhorliculture  intervient  encore  pour  apporter  des  splendeurs  de  ver- 
dure et  de  coloris  grandioses  sous  un  ciel  presque  toujours  bleu.  Mais 
il  faut  un  bon  mois  pour  que  l'enchantement  commence.  Les  beaux 
jours  de  Nice  ne  sont  pas  encore  commencés,  et  les  visiteurs  d'au- 
jourd'hui ne  peuvent  guère  avoir  qu'un  avant  goût  peu  prononcé,  peu 
parfumé,  des  jouissances  promises  pour  janvier  ou  février. 

En  dehors  de  l'horticulture  qui  est  brillante  surtout  en  plantes 
ornementales  importées  et  acclimatées  sous  ce  climat  si  doux  pour  les 
malades,  il  ne  se  trouve  au  concours  agricole  aucun  être  vivant  des 
Alpes-Maritimes,  pas  une  lête  de  gros  bétail,  pas  un  seul  animal  de  basse- 
cour.  Tout  est  exotique  ;  pour  l'espèce  bovine,  des  schwitz,  des 
tarentais,  desaubracs;  pour  l'espèce  ovine,  des  mérinos,  desbarbarins, 
des  lauraguais;  pour  l'espèce  porcine,  des  yorkshire  ;  le  tout  amené 
de  l'Hérault,  de  Vaucluse,  du  Gard,  de  l'Aude,  à  peine  du  Var,  des 
Bouches-du-Rhône,  rien,  sauf  une  unité,  des  Alpes-Maritimes.  Quant 
aux  exposants  des  machines  agricoles,  MM.  Mabille,  Paupier,  Noël, 
Decauville,  Dumont,  Louet,  Marot,  PernoUet,  Puzenat,  Vantelot- 
Béranger  et  autres,  ils  sont  venus  en  faisant  en  quelque  sorte  coup 
double  avec  leurs  machines  qui,  en  sortant  du  concours  régional, 
seront  transportées  à  l'exposition.  Ils  ont  bien  fait,  car  ils  n'ont  qu'à 
donner  des  exemples  à  une  contrée  encore  bien  en  retard,  malgré  tous 
les  dons  du  ciel. 

II.  —  Le  budget  de  l' agriculture. 
La  discussion  du  budget  de  1884  a  commencé  le  lundi  19  novem- 
bre, à  la  Chambre  des  députés,  par  le  budget  du  ministère  de  l'agri- 
culture. Tous  les  orateurs  qui  ont  pris  part  à  cette  discussion  ont  témoi- 
gné d'un  profond  attachement  pour  les  populations  rurales,  et  ont  mani- 
festé les  intentions  les  plus  louables  en  faveur  de  l'agriculture.  Il  a 
été  encore  une  ibis  question  des  dégrèvements  que  l'on  attend  toujours, 
mais  sans  que  personne  pût  donner  de  solution  à  ce  ditficile  problème. 
Finalement,  la  Chambre  a  adopté  le  projet  de  budget  tel  qu'il  était 
proposé  par  la  Commission;  des  augmentations  de  crédit  sont  donc 
accordées  pour  la  création  des  primes  à  la  petite  cultui'e,  pour  la  créa- 
tion de  nouvelles  chaires  départementales  d'agriculture,  pour  les  éta- 
blissements d'enseignement  agricole,  pour  l'importante  opération  du 
reboisement.  De  la  discussion  nous  devons  retenir  un  chiffre  qui  a  son 
éloquence  :  la  dotation  de  la  direction  de  l'agriculture,  qui  était  de 
4,054,0U0  fr.  en  18G9,  atteint,  en  1884,  le  total  de  7,745,000  fr.;  elle 
a  presque  doublé  dans  les  quinze  dernières  années.  Ainsi  que 
M.  Méline,  minisire  de  l'agriculture,  l'a  fait  remarquer,  la  Commission 
du  budget,  qui  était  obligée  de  chercher  les  moyens  d'opérer  des  éco- 
nomies, a  témoigné  pour  les  services  agricoles,  dans  une  certaine 
mesure,  une  complaisance  qu'elle  n'a  pas  eue  pour  tous  les  autres 
ministères;  c'est  un  fait  que  nous  devons  enregistrer,  en  souhaitant 
que  le  même  esprit  persiste  toujours. 

III.  —  Conseil  mpérieur  de  l'agriculture. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  donné  (page  248)  quelques 
détails  sur  la  séance  tenue  le  14  novembre,  par  le  Conseil  supérieur 
de  l'agriculture.  Le  Journal  officiel  du  20  novembre  publie  le  compte 
l'endu  suivant  de  cette  séance  : 

«  Le  Conseil  supérieur  de  ragricullure  s'est  réuni  le   14   novembre,   dans  le 
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local  ordinaire  de  ses  réunions,   sous  la  présidence  de  M.  Méline,  ministre   de 
l'agriculture. 

«  L'ordre  du  jour  appelait  la  réorganisation  des  chambres  consultatives  d'agri- 
culture. 

te  A  sa  dernière  séance,  au  mois  de  juillet  dernier,  le  Conseil  avait  adopté  le 
principe  d'un  projet  présenté  par  MM.  Récipon,  de  Roys,  etc.,  et  qui  tendait  à 
organiser  des  chambres  cantonales  d'agriculture  en  faisant  élire  ses  membres  par 
les  conseils  municipaux  de  chaque  commune.  Chaque  chambre  cantonale  devait 
désigner  ti-ois  délégués  pour  former  une  chambre  consultative  d'agriculture  de 
l'arrondissement. 

«  Ce  projet,  qui  avait  été  renvoyé  à  l'examen  d'une  commission  pour  l'étude  et 
la  préparation  d'un  texte  législatif,  revient  en  discussion,  sous  la  forme  d'un  projet 
de  loi  dont  voici  le  principe  fondamental  : 

«  Il  serait  créé,  dans  chaque  canton,  une  chambre  consultative  d'agriculture 
«  composée  de  délégués  nommés  par  le  conseil  municipal  de  chaque  commune,  à 
«  raison  d'un  délégué  par  commune.  » 

«  Ce  projet  diffère  du  précédent,  en  ce  qu'il  supprime  la  Chambre  consultative 
d'agriculture  de  l'arrondissement  formée  au  moyen  d'une  délégation  des  cham- 
bres cantonales. 

K  M  de  Lagorsse,  rapporteur  de  la  Commission,  défend  devant  le  conseil  l'éco- 
nomie du  nouveau  projet. 

«  Plusieurs  membres  reprochent  à  la  Commission  d'avoir  supprimé  la  chambre 
d'agriculture  d'arrondissement,  en  ne  laissant  subsister  que  des  chambres  canto- 
nales; ils  ont  fait  ressortir  que,  reléguée  dans  le  canton,  la  chambre  d'agriculture 
sera  presque  toujours  amenée  à  ne  s'occuper  que  des  petites  questions  intéressant 
exclusivement  le  canton,  et  négligeront  les  intérêts  généraux  de  l'agriculture. 

«  Les  chambres  d'arrondissement  supprimeraient  cet  inconvénient  ;  car,  en 
élargissant  le  cercle  de  leurs  travaux  et  de  leurs  relations,  elles  faciliteraient 
l'élude  des  questions  d'un  ordre  plus  élevé. 

«  Le  président  et  le  rapporteur  do  la  Commission,  en  réponse  à  ces  objections, 
font  connaître  au  conseil  les  considérations  qui  ont  guidé  la  Commission  dans  la 
préparation  du  projet. 

ce  On  a  cherché  à  donner  un  fonctionnement  utile  aux  chambres  d'agriculture, 
et  il  a  semblé  à  la  Commission  que  le  meilleur  moyen  d'y  parvenir  était  de  placer 
la  chambre  consultative  le  plus  près  possible  de  l'exploitation  du  sol,  c'est-à-dire 
au  cœur  même  des  campagnes,  et  qu'il  fallait  intéresser  les  membres  qui  les 
composent,  en  donnant  à  leurs  travaux  une  portée  qu'ils  seraient  loin  d'avoir  si, 
au-dessus  d'eux,  une  organisation  analogue,  mais  supérieure,  fonctionnait  égale- 
ment. Si  leurs  vœux  devaient  aller  se  fondre  en  quelque  sorte  dans  ceux  des 
chambres  d'arrondissement,  on  a  craint  que  le  voisinage  de  ces  dernières  chambres 
n'absorbât  les  chambres  cantonales  et  n'amenât,  par  suite,  leurs  membres  à  se 
désintéresser  de  travaux  auxquels  il  serait  loisible  aux  chambres  d'arrondissement 
de  ne  pas  donner  suite.  C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  la  Commission  a  été 
amenée  à  supprimer  la  chambre  d'arrondissement. 

«  M.  le  ministre  fait  remarquer  qu'il  faut  tenir  compte,  dans  une  certaine  me- 
sure, du  sentiment  du  Parlement,  auquel  le  projet  sera  soumis.  11  a  entendu  pen- 
dant les  vacances  parlementaires  bien  des  observations  à  cet  égard.  Certains 
membres  du  Parlement  doutent  que  le  système  des  chambres  cantonales  ait  des 
chances  d'être  adopté  par  les  pouvoirs  publics  et  pensent  qu'il  serait  nécessaire 
de  placer  à  côté  d'elles  des  chambres  d'arrondissement  ou  de  département.  Les 
chambres  cantonales,  réduites  à  elles-mêmes,  présenteraient  une  sorte  d'émiette- 
ment  des  conseils  de  l'agriculture.  Dans  l'opinion  de  beaucoup  d'agriculteurs,  les 
chambres  d'agriculture  ne  devraient  pas  être  créées  exclusivement  pour  ren- 
seigner le  gouvernement.  Elles  devraient,  d'une  manière  générale,  étudier  toutes 
les  questions,  tant  techniques  que  législatives,  intéressant  l'agriculture. 

«  Dans  cet  ordre  d'idées,  de  bons  esprits  craignent  que  la  chambre  cantonale, 
si  elle  est  seule,  manque  parfois  de  l'autorité  et  de  la  compétence  nécessaires,  et 
ils  sont  d'avis  qu'une  assemblée  constituée  d'une  façon  moins  restreinte  rempli- 
rait mieux  le  but  que  l'on  poursuit. 

c<  Plusieurs  systèmes,  ajoute  M.  le  ministre,  sont  en  présence,  et  le  Conseil 
aura  à  choisir  parmi  eux  ;  on  demande  qu'à  côté  des  chambres  cantonales  il  y 
ait  des  chambres  d'arrondissement  ;  d'autres  membres  ont  émis  l'avis  qu'il  fallait 
créer  seulement  des  chambres  d'arrondissement.  Une  autre  proposition,  plus  large 
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encore,  a  été  faite  pour  obtenir  la  formation  de  chambres  départementales.  Le 
Conseil  se  prononcera  sur  ces  divers  projets  ;  mais,  à  l'égard  de  celui  qui  restreint 
au  canton  l'organisation  projetée,  des  critiques  sérieuses  et  autorisées  ont  été  faites, 
et  l'on  semble  assez  généralement  porté  à  penser  qu'il  y  aurait  intérêt  à  ne  pas  se 
renfermer  dans  la  constitution  étroite  des  chambres  de  canton,  et  au  contraire,  à 
autoriser  celles-ci  à  s'organiser  en  réunion  plus  générale,  par  la  constitution  de 
chambres  d'arrondissement  formées  d'une  délégation  des  chambres  cantonales. 

.A  A  la  suite  de  ces  différentes  observations,  M.  le  ministre  met  successivement 
aux  voix  les  propositions  suivantes  : 

«  1°  Y  a-t-il  lieu  de  créer  des  chambres  cantonales? —  Le  Conseil  se  prononce 
pour  l'affirmative. 

>•  2°  Y  a-t-il  lieu  d'organiser  des  chambres  d'arrondissement  qui  seraient  for- 
mées au  moyen  d'une  délégation  des  chambres  cantonales?  —  Le  Conseil  répond 
affirinativement. 

tv  3°  Faut-il  former  une  chambre  départementale  à  l'aide  de  délégations  des 
chambres  d'arrondissement? —  Le  Conseil  repousse  cette  proposition. 

«  INI.  le  ministre  invite  ensuite  le  Conseil  à  déterminer  la  limite  dans  laquelle 
seront  formées  les  chambres  d'arrondissement  dont  le  Conseil  vient  d'adopter  le 
principe. 

a  Combien  de  délégués  chaque  chambre  cantonale  devra-t-elle  désigner  pour 
former  les  chambres  d'arrondissement? 

«  Après  un  court  échange  d'observations  à  cet  égard,  le  Conseil  décide  que  les 
chamlircs  d'arrondissement  seront  formées  au  moyen  de  deux  délégués  par  cham- 
bre cantonale. 

«  A  la  suite  de  quelques  autres  observations  échangées  sur  la  situation  qui 
serait  faite  à  certaines  communes  et  à  quelques  cantons,  le  Conseil  adopte  défini- 
tivement le  texte  ci-après,  qui  i'orme  l'article  1"  du  projet  en  discussion  : 

a  II  sera  créé  dans  chaque  canton  une  chambre  consultative  d'agriculture  com- 
posée de  délégués  nommés  par  le  conseil  municipal  de  chaque  commune,  à  raison 
d'un  délégué  par  commune.  Chaque  chambre  cantonale  d'agriculture  nommera 
deux  délégués'  qui  formeront  la  chambre  consultative  d'agriculture  de 
l'arrondissement. 

«  Dans  le  cas  où  le  canton  comprendrait  moins  de  quatre  communes,  les  com- 
munes de  ce  canton  nommeront  chacune  deux  délégués. 

0.  Le  conseil  général  dans  chaque  département  désignera  les  cantons  urbains 
où  il  y  a  lieu  de  constituer  une  chambre  d'agriculture. 

><  Dans  tous  les  cas,  le  nombre  des  délégués  sera  de  cinq  au  minimum.  » 

La  suite  de  la  discussion  a  été  renvoyée  à  une  séance  ultérieure 
pour  l'examen  des  autres  articles  de  ce  projet. 

IV.  —  Direction  des  forcis. 
Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  un  décret  en  date  du 
15  novembre  1883,  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture, 
M.  Paul  LaurenSj  préfet  des  Basses-Pyrénées,  a  été  nommé  directeur 
des  forêts  au  ministère  de  l'agriculture,  en  remplacement  dcM.  Lorentz, 
admis,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  et  nommé 
directeur  honoraire.  M.  Paul  Laurens,  dans  les  fonctions  administra- 
tives qu'il  a  déjà  occupées,  a  fait  preuve  de  beaucoup  d'activité  et  de 
tact,  ainsi  que  de  connaissances  réelles  des  intérêts  agricoles  qui  se 
confondent  avec  les  intérêts  forestiers. 

V.  —  Souscriplion  pour  élever  un  monument  à  Léonce  de  Lavergne. 
Voici  la  dix-huitième  liste  de  la  souscription  ouverte  pour  élever  un 
monument  à  Léonce  de  Lavergne  : 

Fr. 

Report  de  l'a  liste  précédente 12,375  nO 

Comice  agricole  de  Pontarlier  (Doub-) 20  Où 

Comice  agricole  de  Candé  (Maine-et-Loire) ID  00 

Comice  agricole  du  canton  de  Loué  (Sartlie) 10  00 

Com  ice  agricole  de  ÎIontigny-le-Roi 25  00 

Société  d'agriiuUure  de  V arrondissement  de  Chaumont  Jlaute- 

Marne) 25  ÛO 
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Société  d'encouragemeni  et  de  bienfaisance  pour  les  campagnes  de 
Meurthe-et-Moselle  :  MM.  J.  Gouy^  20  l'r.;  de  Lombel,  5  l'r.  ; 
Duroselle,  5  f r 30  00 

M.    Jenkins,    secrétaire     Je     la    Snciélé    rnijale    d'agriculture 

d'Angleterre 2â  00 

Total 12,.y20  50 

Nous  rappelons  que  les  souseripLioas  peuvent  être  envoyées  à 
M.  Henry  Sagnier,  secrétaire  du  Comité,  aux  bureaux  du  Journal  de 
l'Agriculture. 

YI.  —  Le  chat  bon  bactérien  ou  sijinplomalique. 

A  plusieurs  reprises,  nous  avons  signalé  les  importantes  recherches 
de  iMM.  Arloing,  Cornevin  et  Tiiomas,  sur  le  charbon  bactérien  ou 
symptomatique.  Dans  une  nouvelle  note  qu'ils  viennent  de  présenter 
à  l'Académie  des  sciences,  les  savants  chercheurs  font  connaître  leurs 
études  sur  les  causes  qui  diminuent  la  réceptivité  de  certaines  régions 
de  l'organisme,  pour  le  virus  du  charbon  bactérien,  et  qui  transforment 
une  inoculation  mortelle  en  inoculation  préventive.  C'estsurtout  sur  la 
queue  des  animaux  et  les  phénomènes  qui  se  produisent  lorsqu'on  y 
inocule  le  virus,  que  leurs  observations  ont  porté.  La  conclusion  de 
leurs  recherches  est  la  suivante  : 

«  La  température  et  la  texture  dense  et  serrée  du  tissu  conjonctif  de  la  région 
coccygienne  concourent  à  l'atténuation  des  etîels  du  virus  charbonneux  chez  le 
bœuf.  Si  la  température  est  un  obstacle  susceptible  de  modifications,  le  tissu  con- 
jonctif s'oppose  toujours,  comme  une  barrière  immuable,  à  l'envahissement  de 
l'organisme. 

«  Il  découle  des  résultats  énoncés  dans  cette  note  :  1°  que  les  saisons  tempérées 
seront  les  meilleures  pour  pratiquer  les  inoculations  préventives  ;  2"  que  l'on  doit 
s'en  abstenir  en  été  ;  3"  que  si  l'on  est  obligé  d'inoculer  pendant  l'hiver,  on  aidera 
au  succès  en  maintenant  les  animaux,  durant  les  premiers  jours,  dans  l'atmos- 
phère chaude  des  étables. 

«  Il  y  a  des  analogies  assez  nombreuses  entre  le  virus  du  charbon  sympto- 
matique et  celui  de  la  péripneumonie  coitigieuse  ;  aussi  les  résultats  exposés  ci- 
dess'us  jettent-ils,  ce  nous  semble,  une  certaine  lumière  sur  la  pathogénie  des 
accidents  qui  surviennent  à  la  suite  de  l'inoculation  primitive  de  la  péiipneumonie 
p(!ndant  les  chaleurs  de  l'été  ou  dans  les  étables  encombrées.  Si  l'on  veut  bien 
s'en  inspirer,  il  est  probable  que  cette  inoculation  deviendra  moins  meurtrière. 

«  En  élargissant  la  question,  ces  résultats  provoqueront  sans  doute  des  obser- 
vations et  des  recherches  qui  auront  peut-être  pour  conséquence  de  donner  à 
l'inoculation,  dans  les  organes  détachés  et  à  tissu  conjonctif  rare  et  condensé, 
la  valeur  d'une  méthode  générale  d'atténuation  des  virus.  ^ 

Il  est  à  souhaiter  vivement  que  les  prévisions  contenues  dans  cette 
dernière  phrase  se  réalisent;  ce  serait  une  grande  conquête  qui  viendrait 
couronner  celles  que  la  science  a  faites,  depuis  quelques  années,  sur  la 
prophylaxie  des  maladies  charbonneuses. 

YII.  —  Emploi  des  nitrates  comme  eajrais. 
Les  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  5  novembre  pu- 
blient une  note  intéressante  de  M.  Dehérain,  professeur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  et  à  Grignon,  sur  les  résultats  de  l'emploi  du  ni- 
trate de  potasse  et  du  nitrate  de  soude,  dans  la  culture  des  pommes 
de  terre.  Les  expériences  dont  il  s'agit  ont  été  faites  à  l'occasion  d'es- 
sais de  M.  Edler,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Gotti  ngue, 
en  Allemagne,  qui  a  obtenu  avec  le  nitrate  de  potasse  un  rendement 
en  tubercules  supérieur  à  celui  retiré  de  l'emploi  du  nitrate  de  soude. 
Dans  la  culture  qu'il  a  faite  au  jardin  d'expériences  du  laboratoire  de 
physiologie  du  Muséum,  M.  Dehérain  a  obtenu  exactement  le  même 
résultat  avec  les  deux  sels;  l'influence  des  nitrates  a  été  très  sensible, 
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mais  la  naliire  de  la  base  à  laquelle  était  uni  l'acide  azotique  n'a  pas 
modifié  les  résultats.  La  conclusion  de  M.  Dehérain  nous  paraît  abso- 
lument justifiée.  «  On  conçoit,  dit-il,  que  l'azotate  de  soude  se  mé- 
tamorphosant dans  le  sol  en  azotate  de  potasse,  les  cultivateurs  l'em- 
ploient de  préféi-ence  au  salpêtre,  qui  est  plus  cher  et  moins  riche  en 
azote  ;  c'est  sans  doute  seulement  dans  les  terres  pauvres  en  potasse 
que  le  salpêtre  donne  des  résultats  supérieurs  à  ceux  qu'on  obtient 
de  l'azotate  de  soude.  »  Toutefois,  pour  que  l'expérience  fût  absolu- 
ment concluante,  il  eût  été  bon  qu'un  troisiènie  lot  fût  consacré  à  la 
culture  des  pommes  de  terre,  mais  sans  recevoir  aucun  engrais;  le 
résultat  dû  à  l'emploi  des  nitrates  aurait  alors  été  absolument  apparent. 

YIII. —  Le  Phylloxéra. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  un  arrêté  du  ministre  de  l'agri- 
culture en  date  du  1  5  novembre,  l'introduction  des  plants  de  vignes 
étrangères  et  des  plants  de  vignes  provenant  d'arrondissements  phyl- 
loxéres,  est  autorisée  dans  l'arrondissement  de  Villefranche-de-Rouer- 
gue  (Aveyron). 

IX.  —  Les   raisins  secs  employés  à  la  vinification. 

On  sait  que  la  fabrication  des  vins  de  raisins  secs  a  pris  une  grande 
importance  dans  un  certain  nombre  de  villes  depuis  plusieurs  années. 
Or,  les  raisins  employés  à  cet  usage  échappent  aux  taxes  locales 
auxquelles  sont  soumis  les  fruits  secs  destinés  à  la  préparation  des 
cidres  et  des  poirés.  Afin  de  faire  cesser  cette  inégalité,  M.  Tirard  a 
déposé,  le  10  novembre,  à  la  Chambre  des  députés  un  projet  de  loi 
ayant  pour  objet  d'imposer  les  fruits  secs  destinés  à  la  fabrication  du 
vin,  dans  les  vdles  et  communes  sujettes  à  des  taxes  locales  au  profit 
du  Trésor  public;  le  droit  serait  fixé  à  raison  de  cent  kilogrammes  de 
fruits  pour  trois  hectolitres  de  vin,  ce  qui  est  la  proportion  géné- 
ralement admise.  Ce  projet  de  loi  a  été  renvoyé  à  la  Commission  du 
budget. 

X.  —  Concours  et  foire  de  machines  agricoles. 

Le  Comice  agricole  de  Narbonne  (Aude),  présidé  par  M.  Louis  de 
Martin,  organise  une  foire  d'instruments  agricoles  qui  se  tiendra  du  7 
au  14  décembre  à  Narbonne.  Cette  foire  comprendra  les  instruments 
de  culture  générale,  ceux  propres  à  la  culture  de  la  vigne,  à  sa  défense 
et  à  sa  reconstitution,  ceux  qui  servent  à  la  fabrication  et  à  la  conser- 
vation des  vins,  enfin  ceux  qui  sont  propres  à  réaliser  la  submersion 
et  les  irrigations.  En  même  temps  aura  lieu  un  concours  spécial  d'in- 
struments servant  à  employer  le  sulfure  de  carbone  dans  les  vignes  ; 
il  sera  divisé  en  deux  sections  :  charrues  et  pals  divers  ;  dans  chaque 
section,  les  récompenses  consisteront  en  médailles  d'or,  d'argent  et  de 
bronze.  Le  Comice  se  réserve  le  droit  d'acheter  à  prix  convenu  d'avance 
les  instruments  primés  ;  par  suite  tous  les  constructeurs  devront  faire 
connaître  par  écrit  le  prix  de  vente  des  appareils  destinés  à  concourir. 
Chaque  charrue  devra  opérer  sur  environ  un  cinquième  d'hectare  (à 
peu  près  une  sétérée  de  Narbonne).  Le  sulfure  sera  fourni  gratuite- 
ment aux  concurrents.  Le  transport  des  instruments  de  Narbonne  au 
champ  d'expérience  sera  fait  aux  frais  du  Comice  agricole.  Quant  aux 
pals,  ils  seront  mis  en  œuvre  sur  cent  souches. 

Le  Comice  agricole  est  en  instance  auprès  des  diverses  compagnies 
de  chemin  de  fer  pour  obtenir  une  réduction  dans  le  prix  de  transport 
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des  appareils.  —  Les  concurreats  doivent  se  faire  inscrire  chez 
M.  IManset,  secrétaire-adjoint  du  Comice,  rue  des  Nobles,  203,  à  Nar- 
bonne,  avant  le  lundi  3  décembre. 

XL  —  Exposition  d'animaux  de  basse-oiur  à  Londres. 
L'exposition  nationale  annuelle  d'animaux  de  basse-cour  a  eu  lieu, 
la  semaine  dernière,  à  Lonires.  Ce  concours  a  eu  un  grand  succès;  on 
y  comptait  environ  5,5(30  lots,  soit  100  de  plus  qu'au  concours  de  1882, 
qui  en  comptait  lui-même  400  ou  500  de  plus  que  le  précédent.  L'An- 
gleterre possède  un  grand  nombre  de  races  de  poules  ;  néanmoins  quel- 
ques-unes de  nos  races  françaises  y  sont  appréciées  justement.  Deux 
sections  spéciales  étaient  réservées,  au  concours  de  Londres,  à  la  race 
de  Iloudan  et  à  celle  de  Crévecœur;  les  animaux  qui  y  étaient  exposés, 
appartenant  à  des  éleveurs  anglais,  y  ont  été  très  remarqués.  On  comp- 
tait au  concours  83  lots  de  iloudan,  35  de  Crévecœur  et  5  seulement 
de  la  race  de  la  Flèche.  Il  y  a  de  ce  côté,  pour  nos  producteurs,  non 
seulement  en  ce  qui  concerne  ces  trois  races,  mais  pour  nos  autres 
races  de  choix,  un  débouché  qui  peut  devenir  considérable,  d'autant 
plus  que  les  amateurs  anglais  recherchent  toujours  de  préférence  les 
animaux  de  race  pure. 

XII.  —  Sur  l'emploi  de  l'acide  salicylique  en  agricidture. 
Nous  avons  démontré  déjà  par  la  citation  des  expériences  faites 
en  Angleterre  par  M.  Kerrison  (voir  notre  numéro  du  10  novembre 
p.  208)  combien  l'emploi  de  l'acide  salicylique  «outre  quelques  né- 
fastes épizooties  pourrait  rendre  de  services  aux  éleveurs.  Nous 
devons  seulement  rectilier  une  erreur;  le  traducteur  a  écrit  péripneu- 
monie  là  où  il  eût  fallu  mettre  fièvre  aphteuse  (feet  and  moulh  disease). 
Un  article  intéressant  de  notre  collaborateur  M.  de  la  Tréhonnais,  fera 
connaître  dans  un  prochain  numéro  d'autres  expériences  dues  à 
M.  Saunders,  expériences  également  intéressantes  et  qui  mènent  aux 
mêmes  conclusions  :  on  a  fait  fausse  route  dans  les  régions  gouver- 
nementales en  suscitant  l'opinion  contre  l'emploi  de  l'acide  salicylique. 
A  l'étranger,  on  s'en  sert  et  on  s'en  trouve  bien  non  seulement  comme 
remède,  mais  encore  comme  antiseptique.  C'est  une  infériorité  que 
l'on  a  créée  pour  les  industries  agricoles  françaises. 

XIII.  —  Sucres  et  betteraves. 
Le  travail  des  sucreries  est  actuellement  en  pleine  activité;  les  pre- 
miers résultats  de  la  fabrication  conlirmont  les  évaluations  antérieures 
tant  sur  le  poids  des  betteraves  que  sur  leur  rendement  en  sucre. 
D'après  les  premiers  tableaux  publiés  par  l'administration  des  contri- 
butions indirectes,  la  fabrication  accusait,  à  la  fin  du  mois  d'octobre, 
une  augmentation  de  18,000  tonnes  sur  les  résultats  des  deux  premiers 
mois  de  la  campagne  précédente.  Ce  fait  provient,  en  grande  partie, 
de  l'activité  apportée  au  travail  cette  année,  et  d'un  autre  côté  à 
une  richesse  saccharine  un  peu  plus  grande  dans  les  racines.  Mal- 
heureusement, le  temps  doux,  qui  succède  à  une  période  de  temps 
froid  et  même  de  petites  gelées,  n'est  pas  propice  à  la  conservation  des 
racines,  et  il  est  à  craindre  que  la  deuxième  période  de  la  fabrication 
donne  des  résultats  moins  bons  que  ceux  de  la  première  période.  C'est, 
en  eiïet,  ce  qui  arrive  trop  souvent,  lorsque  des  alternatives  de  gelées 
et  de  temps  doux  se  succèdent  pendant  les  premiers  mois  d'hiver. 
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XIV.  —  Le  prochain   concours  général  de    Paris. 

Le  concours  général  agricole  de  1884  qui  se  tiendra  à  Paris  du  11 
au  20  février,  sera  dirigé  par  M.  Heuzé^  inspecteur  général  de  Tagri- 
cullure.  Plusieurs  innovations  intéressantes  y  seront  apportées.  Le 
ministre  de  l'agriculture  vient  de  décider  que  le  concours  comprendra 
une  exposition  scolaire  dans  laquelle  figureront  les  travaux  agricoles 
des  instituteurs  et  de  leurs  élèves  dans  toute  la  France.  En  outre,  des 
salles  spéciales  seront  réservées  à  la  librairie  scientifique  et  agricole, 
aux  matières  fertilisantes,  à  l'agriculture  et  à  la  pisciculture.  Les 
déclarations  des  exposants  doivent  être  adressées  au  ministère  de 
l'agriculture  avant  le   1"  janvier  1884. 

J.-A.  Barrai,. 

SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Séance  du  21  novembre  1883.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Gréa  écrit  à  la  Société  pour  la  remercier  de  son  élection  comme 
membre  associé. 

M.  Félix  Sahut  envoie  une  brochure  sur  le  climat  et  la  végétation  du 
lac  Majeur  en  Italie;  —  M.  Gimel  fait  hommage  d'une  conférence  qu'il 
a  faite  à  la  Société  de  statistique  sur  la  division  de  la  propriété. 

M.  Bouley,  après  avoir  fait  un  exposé  des  recherches  d'un  vétérinaire 
italien,  31.  Levi,  sur  les  injections  trachéales  dans  le  traitement  des 
maladies  des  voies  respiratoires  chez  les  animaux  domestiques,  pré- 
sente une  note  de  M.  Eloire,  médecin-vétérinaire  à  Capelle  (Aisae), 
sur  l'application  que  ce  praticien  a  faite  de  celle  méthode  pour  guérir 
la  bronchite  vermineuse  chez  les  moutons;  les  résultats  des  premiers 
essais  ont  été  heureux,  et  il  y  a  lieu,  ajoute  M.  Bouley,  d'en  encoura- 
ger la  continuation  et  de  remercier  M.  Eloire  d'avoir  été  l'initiateur  de 
cette  méthode  en  France.  — A  cette  occasion,  M.  Bouquet  de  la  Grye 
signale  les  heureux  résultats  que  l'on  obtient  dans  les  faisanderies,  en 
administrant  de  l'ail  aux  faisandeaux  dont  les  voies  respiratoires  sont 
attaquées  par  des  strongles. 

M.  Chalin  fait  connaître  que  la  maturation  des  raisins  s'est  opérée 
dans  des  conditions  défavorables,  dans  les  vignobles  des  environs  dd 
Paris,  et  que  les  vendanges  ont  été  retardées  et  se  sont  faites  dans  des 
conditions  assez  défavorables  ;  d'un  autre  côté,  le  mildew  a  pris  une 
assez  grande  extension  dans  ces  vignobles. 

iM.  Cornu  rappelle  que  le  mildew  a  fait  de  grands  ravages  dans  le 
bassin  du  Rhône,  et  surtout  dans  les  vallées  de  la  Durance,  de  l'Ar- 
dèche,  et  même  de  l'Isère;  c'est  au  mois  de  juin,  à  la  suite  de  pluies 
torrentielles  et  de  courte  durée,  que  le  champignon  s'est  développé 
avec  intensité  dans  les  vignobles  ;  c'est  à  ces  circonstances  climaté- 
riques  spéciales  que  M.  Cornu,  d'accord  avec  les  viticulteurs  éclairés, 
attribue  les  l'apides  progrès  du  fléau  ;  il  pense  que,  dans  les  conditions 
ordinaires,  le  mildew  sera  beaucoup  moins  à  redouter.  M.  Cornu  cite 
en  outre  des  observations  curieuses  qu'il  a  pu  faire  sur  l'invasion  des 
grappes  par  le  champignon.  31.  Prillieux  ajoute  quelques  détails  sur 
les  faits  qu'il  a  constatés  dans  la  région  du  sud-ouest,  où  le  fléau 
a  fait  beaucoup  moins  de  dégâts  qu'en  1882. 

Henry  Sagnier. 
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Une  théorie,  presque  unanimement  adoptée  par  les  chimistes  ylle- 
mands  qui  appliquent  leurs  connaissances  à  l'étude  des  phénomènes 
biologiques,  fait  dériver  de  la  protéine  contenue  dans  les  aliments 
la  graisse  formée  et  accumulée  dans  l'économie  animale.  On 
admet  que  cette  protéine,  sous  l'inlluence  des  actions  nutritives,  et 
en  particulier  sous  celle  de  l'oxygène  respiratoire,  se  décompose  en 
acide  carbonique  et  eau,  qui  s'éliminent  par  les  poumons,  en  urée 
qu'expulsent  les  urines,  et  en  graisse  qui  reste  dans  le  corps.  Les 
hydrates  de  carbone,  amidon,  dextrine,  sucres,  etc.,  introduits  en 
même  temps  que  la  protéine  et  constituant,  avec  les  matières  grasses, 
le  second  terme  de  la  relation  nutritive,  seraient  brûlés  et  détruits  à 
leur  arrivée  dans  le  sang,  pour  dégager  la  chaleur  nécessaire  à  l'entre- 
tien de  la  température  animale  et  l'énergie  qu'exige  le  travail  moteur. 
De  la  sorte,  les  matières  protéiques  auraient  seules  un  rùle  direct  à 
jouer  dans  le  phénomène  de  l'engraissement. 

Henneberg,  par  des  calculs  chimiques,  a  fait  admettre  que  100  de 
protéine  ou  d'albumine,  réduits  ainsi  par  l'oxygène,  donneraient 
51.4  de  graisse,  le  reste  étant  éliminé  sous  les  formes  que  nous  venons 
de  voir.  Mais  c'est  Voit,  de  Munich,  qui  est  le  véi'itable  auteur  de  la 
théorie.  Il  a  multiplié  les  expériences  physiologiques  pour  essayer 
d'en  démontrer  l'exactitude,  sans  jamais,  à  vrai  dire,  y  parvenir. 
Aucune  n.'a  de  valeur  décisive.  Aucune  même  ne  va  jusqu'à  établir  la 
moindre  probabilité  en  sa  faveur.  Les  chimistes  biologistes  allemands 
ne  l'en  ont  pas  moins  admise  avec  un  véritable  enthousiasme,  et 
Emile  Wolff  n'est  pas  loin  de  la  présenter,  notamment  dans  son  Trailc 
sur  l'alimentation,  comme  Tune  des  plus  grandes  découvertes  des  temps 
modernes.  A  l'entendre,  elle  devrait  avoir  l'influence  la  plus  heureuse 
sur  la  pratique  de  l'alimentation  des  animaux.  Il  l'affirme  sans  cesse, 
et  bon  nombre  d'autres  avec  lui,  de  même  que  pour  la  théorie  de 
l'albumine  circulante  et  de  l'albumine  des  tissus,  du  même  auteur; 
mais  nulle  part  on  n'aperçoit  clairement  le  rapport  qu'il  pourrait  bien 
y  avoir  entre  ces  subtiles  conceptions  du  physiologiste  de  Munich  et 
la  composition  des  rations  aUmentaires.  Après  comme  avant,  celle-ci 
reste  gouvernée  par  la  notion  de  la  relation  nutritive,  décidant  de  la 
digeslibilité  des  aliments  pour  la  plus  forte  part  ;  et  personne  d'ailleurs, 
ni  Voit,  ni  Henneberg,  ni  E.  Wolff,  n'y  a  proposé  aucune  modification 
en  se  fondant  sur  la  source  attribuée  à  la  graisse  animale.  Dans  les 
rations  d'engraissement  comme  dans  les  autres,  la  proportion  de  pro- 
téine indiquée  n'a  pas  varié  sous  prétexte  de  sa  prétendue  transfor- 
mation engraisse.  Nos  auteurs,  en  véritables  dilettanti,  se  sont  bornés 
à  se  complaire  dans  ce  que  Claude  Bernard  appelait  leur  chimisme, 
usant  d'une  dextérité  de  virtuose  pour  y  jouer  avec  les  formules  de 
l'albumine  et  de  la  graisse. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  dans  mes  cours,  dans  mon  Traité  de  zoo- 
technie et  ailleurs,  j'ai  pour  mon  compte  mis  en  évidence  le  caractère 
purement  gratuit  de  l'hypothèse  de  Voit.  Prenant  pour  base  les  ancien- 
nes expériences  de  Persoz  et  celles  de  M.  Boussingault,  dans  lesquelles 
il  s'agissait,  comme  on  sait,  d'oies  engraissées  avec  du  maïs,  j'ai 
montré,  par  un  simple  calcul,  que  la  graisse  formée  n'avait  pas  pu 
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avoir  d'autre  source  que  les  hydrates  de  carbone  contenus  dans  le  maïs 
consommé.  Appliquant  le  même  calcul  aux  augmentations  de  poids 
obtenues  chez  les  bœufs  et  les  moutons  à  l'engrais,  augmentations 
dont  les  analyses  de  Lawes  et  Gilbert  nous  ont  fait  connaître  la  com- 
position relative,  j'ai  fait  voir  que  dans  aucun  cas  il  n'y  aurait  assez 
de  protéine  dans  l'alimentation  pour  que  la  graisse  formée  en  pût  pro- 
venir, encore  bien  que  cette  protéine  eût  été  digérée  et  utilisée  en  tota- 
lité. Avec  des  documents  d'une  telle  valeur,  absolument  irréfutables, 
il  ne  m'avait  pas  paru  nécessaire  d'entreprendre  de  nouvelles  expé- 
riences, bien  convaincu  que  mes  lecteurs  et  mes  auditeurs  français 
s'en  contenteraient.  D'autant  mieux  que  personne,  ni  en  Allemagne, 
ni  ailleurs,  ni  dans  le  laboratoire  de  Voit,  ni  dans  aucun  autre,  n'a 
jamais  pu  montrer  qu'un  animal,  nourri  exclusivement  (ce  qui  est 
simplement  impossible)  de  matières  protéiques,  avait  cependant  éla- 
boré de  la  graisse  en  si  faible  quantité  que  ce  fût.  On  n'est  en  vérité 
point  tenu  de  faire  la  preuve  négative. 

Cependant  un  expérimentateur  russe,  N.  Tschirwinsky,  de  Moscou, 
a  voulu  vérifier  directement  l'hypothèse  de  Voit  qui,  malheureusement, 
doit  bien  être  considérée  comme  classique  maintenant  en  Allemagne. 
Les  détails  de  ses  expériences  sont  exposés  dans  les  deux  dernières 
livraisons  de  Die  landwirlhschaflhchen  Versuchs-stalionen  (xxix  Bd, 
p.  317-343).  On  nous  saura  peut-être  gré  de  les  résumer  ici.  Ces  expé- 
riences ont  d'ailleurs  été  très  bien  conduites.  Encore  qu'elles  établis- 
sent une  chose  qui,  selon  nous,  n'avait  plus  besoin  d'être  démontrée, 
elles  auraient  au  moins  l'avantage  de  fournir  de  bons  guides  pour  les 
jeunes  expérimentateurs,  dont  il  est  désirable  de  voir  le  nombre  se 
multiplier  parmi  ceux  qui  s'occupent  de  zootechnie.  Cela  vaut  mieux, 
à  coup  sûr,  que  de  discourir  ou  de  disserter  à  perte  de  vue  sur  les 
grands  principes  empiriques  ou  sur  les  grandes  doctrines  dites  philo- 
sophiques. 

Les  expériences  de  Tschirwinsky  sont  au  nombre  de  deux.  L'une  a 
été  exécutée  en  1880-1881  (du  10  décembre  au  16  avril),  l'autre  en 
1881-1882  (du  19  décembre  au  25  février).  Elles  ont  toutes  deux  été 
faites  avec  des  jeunes  cochons,  dont  les  premiers  appartenaient  à  ce 
qu'on  appelle  la  race  de  Windsor  et  les  seconds  à  ce  qu'on  nomme  la 
grande  race  Yorkshire.  Dans  chaque  cas,  on  en  a  pris  deux  de  la  même 
portée,  conséquemment  du  même  âge,  et  ayant  été  jusque  là  soumis 
exactement  au  même  régime.  Les  premiers  étaient  âgés  de  dix  semaines, 
les  seconds  de  huit  seulement.  Les  poids  vifs,  dans  chaque  groupe, 
ne  différaient  que  de  très  peu,  puisque  l'écart,  pour  les  premiers,  n'a 
pas  dépassé  20  grammes  dans  les  trois  jours  qui  ont  précédé  celui  du 
commencement  de  l'expérience.  Ils  pouvaient  donc  être  considérés 
comme  identiques. 

Des  deux  jeunes  cochons  de  la  première  expérience,  l'un  a  été  tué 
au  début  pour  être  analysé  et  pouvait  ainsi  servir  de  point  de  compa- 
raison. Nous  le  retrouverons  plus  loin,  lorsque  le  moment  sera  venu 
d'établir  cette  comparaison.  L'autre  a  été  nourri  avec  des  aliments  de 
composition  connue  jusqu'à  la  fin,  et  à  diverses  reprises  on  a  déter- 
miné les  coefficients  de  digeslibilité,  de  son  alimentation,  afin  de  pou- 
voir faire  la  somme  aussi  exacte  que  possible  des  quantités  deprotéine 
et  de  graisse  digérées  par  lui.  Il  a  été  nourri  exclusivement  d'orge, 
dont  les  quantités  ont  été  notées  en  matière  sèche  et  calculées  en  pro- 
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léine  et  matières  grasses  d'après  la  composition  des  trois  qualités 
consommées.  Du  compte  il  l'ésulte  que  ce  jeune  cochon,  du  10  dé- 
cembre 1880  au  10  avril  1881  ,  a  consommé  9  kilog.  520.59  de  pro- 
téine, et  1  kilog.  1  14.43  de  matières  grasses,  et  ([u'il  a  digéré  seule- 
ment 7  kilog.  ;j93.87  de  la  protéine  et  055  grammes  56  de  matières 
grasses.  La  digestibilité  de  la  protéine  a  varié  de  0.82  à  0.75;  celle 
des  matières  grasses,  de  0.G8  à  0.01 . 

Son  poids  initial,  au  10  décembre  1880,  était  de  7  kilog.  290;  son 
poids  linal,  au  17  avril  1881,  était  de  24  kilog.  150.  Il  avait  donc 
gagné  en  un  peu  plus  de  quatre  mois  10  kilog.  800. 

Ce  même  jour,  17  avril,  il  fut  abattu,  et  sou  cadavre  traité  comme 
l'avait  été  au  début  celui  de  l'autre,  aûn  de  doser  exactement  les 
matières  protéiques,  la  graisse  et  les  matières  minérales  du  squelette. 
Nous  n'entrerons  pas  ici,  bien  entendu,  dans  les  détails  des  opérations 
de  dosage.  (Ju  il  suffise  de  dire  qu'elles  ont  été  conduites  de  façon  à 
exclure  toute  cause  d'erreur  de  quelque  importance,  aussi  bien  dans 
l'analyse  du  premier  cochon  témoin  que  dans  celle  du  second,  qui 
présentait  d'ailleurs  plus  de  dillicultés^  et  à  cause  de  son  développe- 
ment plus  fort,  et  à  cause  de  son  engraissement  déjà  accusé. 

Le  premier  cochon,  tué  le  10  décembre  1880,  pesait  seulement 
7  kilog.  300.  D'après  sa  composition,  il  contenait  957  grammes  47  de 
matières  protéiques  et  087  grammes  58  de  graisse. 

L'autre,  qui  fut  abattu  le  17  avril  1881 ,  pesait  alors  24  kilog.  150. 
L'analyse  y  a  fait  trouver  en  somme  2  kilog.  510.92  de  protéine  et 
9  kilog.  204. 18  de  graisse. 

En  admettant,  ce  qui  paraît  excessivement  probable,  qu'au  début  de 
l'expérience  il  avait  la  même  composition  que  le  premier,  il,  s'était 
donc  ainsi  formé  chez  lui  1  kilog.  559.45  de  protéine  (2516.92  — 
957.47)  et  8  kilog.  570.00  de  graisse  (9204.18  —  687.58). 

On  a  vu  que  ce  jeune  cochon  avait  digéré,  durant  le  temps  de 
l'expérience,  7  kilog.  493.87  de  protéine  et  655  grammes  56  de  graisse. 
En  supposant  que  toute  la  graisse  ainsi  digérée  se  soit  retrouvée  dans 
son  corps,  le  surplus,  soit  7  kilog.  921  (8  kilog.  576  —  055),  a  dû  s'y 
foi'mer  aux  dépens  des  autres  éléments  nutritifs  contenus  dans  les 
aliments.  A  raison  de  51.4  pour  100  comme  l'admet  Henneberg,  les 
7  kilog.  493  de  protéine  digérée  n'en  auraient  pu  fournir  que 
3  kilog.  05! ,  ou  moins  de  la  moitié  de  ce  qui  s'est  formé  réellement. 
Le  jeune  cochon  yorkshire  nourri  dans  la  seconde  expérience  de 
1881-1882  a  reçu  d'abord  exclusivement  de  l'orge,  puis  on  y  a  ajouté 
de  la  fécule  de  pomme  de  terre  et  du  sucre.  A  diverses  reprises, 
comme  dans  le  premier  cas,  on  a  déterminé  les  coefficients  de  digesti- 
bilité de  ses  aliments.  La  composition  de  ses  i-ations  a  même  fourni 
l'occasion  de  faire  des  observations  intéressantes  sur  lesquelles  nous 
reviendrons  dans  un  autre  article,  à  cause  de  leur  importance  pratique. 
En  somme,  durant  le  cours  de  l'expérience,  du  17  novembre  1881 
au  25  février  1882,  il  a  digéré  3  kilog.  55;'>.08  de  protéine  et 
202  grammes  96  de  graisse  seulement.  Au  début  il  pesait  1  I  kilog.  050  ; 
à  la  fin  son  poids  était  de  24  kilog.  800.  Il  avait  donc  gagné 
13  kilog.  750  en  un  peu  plus  de  trois  mois. 

Le  témoin  abattu  le  17  novembre  1881  pesait  11  kilog.  030.  Son 
analyse  a  donné  un  total  de  1  kilog.  478.  39  en  protéine  et  de 
1  kilog.  009.73  en  graisse. 
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Le  cochon  d'expérience,  abattu  le  26  février  1882  et  pesant 
24  kilog.  800  comme  on  vient  de  voir,  contenait  2  kilog.  671.  39  de 
protéine  et  6  i<ilog.  4'iS.10  de  graisse.  Du  commencement  à  la  fin  il 
s'était  donc  formé  dans  son  corps  1  kilog.  192.98  de  protéine 
(2  kilog.  671.37  —  1  kilog.  'i78.39)  et  5  kilog.  429.37  de  graisse 
(6  kilog.  439.10  —  1  kilog."009.7.3). 

De  cette  graisse,  les  3  kilog.  553.68  de  protéine  digérée  durant 
l'expérience  n'auraient  même  pas  suffi  âfournirla  matière,  ainsi  qu'on 
le  voit,  quand  même  la  transformation  supposée  s'effectuerait  sans 
déchet.  11  s'est  formé  plus  de  graisse  qu'il  n'a  été  digéré  de  protéine. 
Il  serait  donc  superflu  d'appliquer  au  cas  particulier  le  calcul  de  Hen- 
neberg  ;  et  par  cela  même  le  résultat  de  cette  expérience  est  encore 
plus  démonstratif  que  celui  de  la  première  contre  l'hypothèse  d'î  Voit. 
L'une  de  celles  de  M.  Boussingault,  fort  ancienne,  nous  avait  déjà 
fourni  un  argument  semblable. 

Et  dans  tout  cela  nous  raisonnons, on  l'a  déjà  peut-être  remarqué, 
delà  manière  qui  serait  la  plus  favorable  à  cette  hypothèse;  car  nous 
ne  faisons  point  état  de  la  protéine  qui,  elle  aussi,  s'est  déposée  dans 
le  corps  des  animaux  et  qui,  apparemment,  a  dû  être  empruntée  à 
l'alimentation.  Pour  faire  un  compte  tout  à  fait  exact,  il  faudrait  com- 
mencer par  la  soustraire  de  la  quantité  digérée,  avant  de  calculer  la 
prétendue  transformation  à  raison  de  51.4  de  protéine  pour  100  de 
graisse  formée.  Mais  i!  n'y  a  pas  lieu  de  se  montrer  si  difficile.  En 
admettant  même  que  toute  la  protéine  ingérée  avec  les  aliments  aurait 
été  digérée,  il  y  aurait  encore  un  déficit  dans  tous  les  cas. 

En  présence  de  tels  résultats,  on  reste  vraiment  confondu,  Il  est 
impossible  de  comprendre  le  succès  qu'a  obtenu  et  qu'obtient  encore, 
parmi  les  savants  allemands,  l'hypothèse  de  Voit  sur  la  formation  de 
la  graisse  dans  l'organisme  animal.  Il  est  surtout  impossible  de 
s'expliquer  qu'elle  puisse  être  présentée  comme  étant  vérifiée  par 
l'expérimentation.  Il  faut  pour  cela  se  faire  une  singulière  idée  delà 
méthode  expérimentale  et  surtout  avoir  une  foi  excessive  dans  le  chi- 
misme,  qui  est,  à  vrai  dire,  le  péché  mignon  des  physiologistes  de 
Munich. 

En  effet,  le  seul  argument  qui  puisse  être  invoqué  en  faveur  de  la 
formation  de  la  graisse  aux  dépens  des  matières  azotées,  de  l'albumine 
en  particulier,  est  la  possibilité  de  constituer,  en  ajoutant  à  la  for- 
mule chimique  de  celle-ci  un  certain  nombre  d'atomes  d'oxygène,  la 
molécule  de  graisse  et  celle  d'urée  sans  aucun  résidu.  Les  chimistes 
de  l'école  sont  d'une  dextérité  merveilleuse  pour  jongler  avec  les  for- 
mules symboliques.  Il  en  résulte  que  la  transformation  supposée  ne 
peut  pas  être  considérée  comme  absurde  ou  impossible.  De  là  à 
l'admettre  comme  réelle  il  y  a  scientifiquement  un  abîme.  Et  en  vérité 
c'est  une  discipline  détestable  pour  l'esprit  que  de  le  soumettre  à  une 
telle  méthode  dans  les  recherches  scientifiques,  surtout  quand  elles 
doivent,  comme  c'est  ici  le  cas,  avoir  des  conséquences  pratiques. 

Il  est  évident  que,  dans  les  opérations  d'engraissement,  la  graisse 
se  forme  aux  dépens  de  ce  que  nous  nommons  les  hydrates  de  carbone, 
c'est-à-dire  de  l'amidon,  des  sucres,  de  la  cellulose  digestible,  etc. 
Les  jeunes  cochons  sur  lesquels  notre  auteur  d'aujourd'hui  a  expéri- 
menté, de  même  que  tous  les  autres  animaux  qui  ont,  antérieurement, 
servi  à  des  expériences  analogues,  n'ont  pu  trouver  ailleurs  les  maté- 
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riaux  nécessaires  pour  la  formation  de  celle  qu'ils  ont  accumulée. 
Cela  est  expérimentalement  établi.  La  chimie,  aussi  bien,  nous  apprend 
que  la  graisse  ne  peut  être  qu'un  produit  de  synthèse,  et  elle  le 
démontre  dans  le  laboratoire.  En  voyant  de  la  graisse  se  former  chez 
des  carnassiers,  chez  des  chiens  exclusivement  nourris  de  viande,  on 
est  dupe  d'une  illusion  grande  quand  on  croit  que  les  animaux  d'expé- 
rience n'ont  point  trouvé,  dans  leur  alimentation,  autre  chose  que  de 
la  protéine  et  des  matières  grasses.  Il  y  a  maintenant  vingt-cinq  ans 
passés  que  nous  avons  fait  connaître,  dans  la  chair  des  animaux  her- 
bivores, la  présence  de  la  dextrine  en  forte  proportion,  de  ce  qu'on  a 
nommé  depuis  le  glycogène,  dont  Ranvier  a  démontré  ensuite  l'exis- 
tence comme  élément  constituant  du  protoplasma  de  toutes  les  cellules. 
Les  hydrates  de  carbone  sont  parties  intégrantes  de  la  chair  au  même 
titre  que  la  protéine  et  les  matières  grasses. 

De  tout  cela  il  faut  conclure  une  fois  de  plus,  à  l'occasion  des  expé- 
riences de  Tchirwinsky,  que  la  doctrine  de  la  formation  de  la  graisse 
par  la  combustion,  ou  l'oxydation,  ou  la  réduction  de  la  protéine,  à 
laquelle  Emile  Wolff  attache  une  importance  si  grande  au  point  de 
vue  de  la  théorie  de  l'alimentation,  est  un  pur  produit  de  l'idéalisme 
allemand,  et  que  dans  l'alimentation  des  animaux  d'engrais  les  hydrates 
de  carbone  ont  une  valeur  au  moins  égale,  sinon  supérieure,  à  celle 
de  la  protéine,  comme  étant  la  seule  source  possible  de  la  graisse  qu'il 
s'agit  de  former  et  d'accumuler  dans  le  corps  de  ces  animaux. 

A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie  à  l'Ecole 
•nationale  de  Grignon  et  à  l'Institut  national  agronomique. 
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Ferme-école  de  RecouUtte.  —  M.  Grousset  obtenait  en  1874  la  prime  d'honneur 
des  fermes-écoles  à  l'occasion  du  concours  régional.  L'état  remarquable  des  cé- 
réales et  des  plantes  sarclées,  la  bonne  confection  des  labours,  la  bonne  tenue  du 
bétail,  des  bâtiments  et  de  tout  le  domaine  en  général,  justifient  pleinement  la 
récompense  accordée  au  directeur  de  la  ferme-école  de  Recoulette.  Depuis  cette 
époque,  il  a  été  ajouté  une  contenance  de  18  hectares  en  terres  arables  et  en  prai- 
ries naturelles.  Il  a  été  aussi  planté  une  vigne  de  2  hectares,  formés  d'étages  su- 
perposés les  uns  au-dessus  des  autres  et  soutenus  par  les  pierres  provenant  d'un 
déf'oncemenl  fait  à  1  mètre  de  profondeur.  Cette  vigne  pousse  vigoureusement  et 
donnait,  au  passage  de  la  Commission,  les  meilleures  espérances. 

Un  point  a  paru  faible  au  jury  :  c'est  l'organisation  de  la  fosse  à  purin  et  l'en- 
tretien des  fumiers.  Il  ne  doute  pas  que  M.Crousset  n'y  remédie  promptement,  la 
remarque  lui  en  ayant  été  faite.  A  part  cela,  la  Commission  félicite  M.  Crousset 
du  bon  état  de  ses  récoltes  et  de  la  tenue  générale  de  son  domaine.  Elle  lui  rap- 
pelle le  prix  spécial  des  fermes-écoles  qui  lui  a  été  décerné  en  1874  et  lui  accorde 
en  outre  une  médaille  d'or  grand  module  pour  la  vigne  créée  depuis  cette  époque. 

Exploitation  de  Saint-Bonnet. —  Cette  exploitation  d'une  contenance  de  105  hec- 
tares, dépend  du  la  commune  de  Saint-Bonnet-de-Chirac,  et  appartient  à  M.  Jean- 
Baptiste  Bessière,  qui  l'exploite  avec  sa  famille  depuis  1846.  Le  sol  est  argilo- 
calcaire.  Les  terres  sont  placées  sur  un  versant  assez  incliné,  qui  permet  de  voir 
toute  la  propriété  ainsi  que  la  maison  d'habitation  située  à  la  partie  supérieure. 
La  surface  se  divise  en  64  hectares  de  terres  labourables,  10  hectares  de  prairies 
naturelles,  6  de  bois  et  '25  de  friches  ou  terres  vagues.  M.  Bessière,  qui  est  un 
homme  intelligent,  cultive  bien  sa  propriété;  malheureusement,  il  cède  encore  à  la 
tendance  générale  du  pays,  qui  est  de  conserver  la  culture  des  céréales  comme 
culture  principale.  Par  ce  système,  il  no  lui  est  pas  permis  d'avoir  un  assole- 
ment régulier,  et  il  est  obligé  d'avoir  des  céréales  qui  reviennent  sur  elles-mêmes, 
ce  qui  nuit  à  leur  propreté  et  au  rendement.  Néanmoins,  JM.  Bessière  cultive  le  trèile 
dont  il  montre  une  étendue  de  21  hectares  dans  une  avoine  de  printemps,  laquelle 
est  aussi  belle  que  le  trèfle  mentionné. 

1,  Veii' le  Jouniai  in  3  «t  du  lu  novemine,  paye  173  et  2lti  de  ce  volume. 
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Quoique  le  concurrent  ait  aussi  amélioré  son  matériel  agricole  par  l'introduc- 
tion de  divers  nouveaux  instruments,  et  notamment  l'araire  Dombasle,  ses  labours 
de  jachère  laissent  encore  à  désirer  comme  bonne  exécution.  La  Commission  n'a 
pu  voir  à  Saint-Bonnet  qu'un  petit  champ  d'esparcelte  de  deux  ans,  les  autres 
l'ourrages  artificiels  ayant  été  brûlés  par  la  sécheresse  de  1881.  Les  pommes  de 
terre  et  le  maïs  fourrage  occupent  une  certaine  étendue.  Les  betteraves  cultivées 
comme  essai  indiquent  que  l'exploitant  a  tout  intérêt  à  leur  accorder  dans  l'avenir 
une  plus  grande  importance.  La  prairie  naturelle  est  bien  soignée  :  elle  reçoit  les 
écoulements  des  eaux  pluviales  qui  lavent  la  basse-cour,  ainsi  que  le  tro])  plein 
de  la  fosse  à  purin,  lequel  se  mélange  avec  ces  eaux  dans  un  bassin  du  jardin  dont  on 
se  sert  pour  l'arrosage,  et  le  surplus  s'écoule  dans  les  prés.  Les  bâtiments,  de 
construction  ordinaire,  sont  bien  tenus.  Une  étable  vient  d'être  construite  dans  de 
bonnes  conditions.  Le  bétail  se  compose  de  dix  bœufs  u'e  travail,  six  vaches,  et 
treize  génisses  de  deux  à  trois  ans,  trois  taureaux,  une  jument  suitée  et  deux  pou- 
liches de  un  à  trois  ans.  Les  bovins  appartiennent  tous  à  la  race  d'Aubrac  et  sont 
en  très  bon  état.  Le  troupeau  de  bêtes  à  laine  se  compose  de  cent  trente-cinq  têtes, 
destinées  à  l'engrais,  qui  ont  fait  l'admiration  du  jury  par  leur  bonne  tenue,  leur 
ensemble  et  la  beauté  des  animaux  ;  mais  ce  qui  a  le  plus  attiré  son  attention 
dans  la  visite  de  cette  ferme,  c'est  la  manière  dont  sont  tenus  et  soignés  les  fu- 
miers disposés  sur  deux  plates-formes,  entre  lesquelles  existe  une  fosse  à  purin 
dont  on  se  sert  pour  arroser  les  tas  d'engrais,  qui  sont  admirablement  tenus  et 
peuvent  servir  de  modèle  à  beaucoup  d'agriculteurs.  Le  concurrent  est  bien 
secondé  par  son  fils  aîné,  homme  aussi  actit  et  intelligent  que  son  père.  Ils  ont 
réparé  à  leurs  frais  un  chemin  communal  de  plusieurs  kilomètres,  afin  de  leur 
permettre  de  faire  arriver  dans  leur  cour  une  machine  à  battre  à  vapeur.  En 
somme,  le  domaine  de  Saint-Bonnet-de-Chirac  est  en  bonne  exploitation  et  en 
voie  de  progrès;  mais  comme,  en  général,  dans  la  Lozère,  les  bâtiments  laissent 
encore  beaucoup  à  désirer,  ce  n'est  que  très  accidentellement  que  les  fumiers 
reçoivent  les  soins  nécessaires  pour  être  bien  préparés.  La  Commission  a  la  con- 
viction qu'en  décernant  à  M.  Bessière  une  médaille  d'or  grand  module  pour  la 
bonne  tenue  de  ses  fumiers  et  de  ses  bâtiments,  elle  appellera  l'attention  des 
cultivateurs  sur  cette  question  si  importante  du  progrès  agricole  dont  Mathieu 
de  Dombasle  lui-même  aurait  chaudement  félicité  M.  Bessière. 

Le  domaine  des  Plagnes,  situé  dans  la  commune  de  Trélans,  canton  de  Saint- 
Germain-du-Teil,  est  certainement  la  plus  vaste  exploitation  que  la  Commission 
ait  dû  visiter  dans  la  Lozère.  A  une  altitude  de  1,200  mètres,  elle  forme  un  bloc 
homogène  de  6bû  hectares,  dont  45  en  terres  labourables,  110  en  prairies  natu- 
relles et  plus  de  500  en  pâturages.  La  vigne  de  3  hectares  et  demi  présentée 
par  M.  Sinègre  étant  très  éloignée  de  l'exploitation  et  hors  du  département, 
n'a  pas  été  visitée  par  le  jury.  Les  45  hectares  de  culture  n'ont  pour  but  que  de 
procurer  un  peu  de  paille  et  le  grain  nécessaire  pour  l'entretien  du  nombreux 
personnel  qu'une  pareille  étendue  exige.  L'assolement  alterne  y  est  suivi  :  seigle 
et  jachère  ;  c'est  dans  cette  dernière  que  l'on  choisit,  chaque  année,  les  meilleures 
terres  pour  y  semer  quelques  hectares  de  pommes  de  terre  ou  d'ori^e.  M  Sinègre, 
comprenant  que  l'élevage  et  l'engraissement  du  bétail  sont  les  seules  ressources 
pratiques  pour  retirer  un  parti  avantageux  de  cette  immense  surface,  a  tourné  tous 
ses  soins  de  ce  côté.  Les  prairies  ont  été  fortement  augmentées,  nivelées,  épier- 
rées  et  mieux  soignées.  Plus  de  60  hectares  ont  été  défrichés  et  transformés  en  her- 
bages. Une  faucheuse  Wood  est  employée  pour  couper  une  partie  des  foins;  un 
râteau  à  cheval,  une  batteuse  à  manège,  un  concasseur  de  tourteaux  complètent 
le  matériel  agricole  dont  i!  serait  trop  long  d'énumérer  tous  les  instruments.  Le  sol, 
de  nature  volcanique,  à  une  telle  altitude,  s'enherbe  très  bien  et  donne  les  excellents 
pâturages  d'Aubrac  dont  la  réputation  est  certainement  bien  méritée,  lui  a  facilité 
ce  travail.  Les  parties  les  plus  planes  ont  été  réservées  pour  faire  des  prairies  à 
faucher,  et  les  autres  forment  les  pâturages  où  pacagent  les  animaux  pendant 
la  belle  saison.  Les  bêtes  bovines  composant  le  troupeau  de  M.  Sinègre  sont 
toutes  de  race  d'Aubrac  très  pure,  et  forment  un  ensemble  très  homogène  dans 
lequel  on  remarque  un  assez  grand  nombre  de  sujets  de  premier  choix.  Le  trou- 
peau total  s'élève  à  six  cent  quarante-quatre  têtes,  divisées  en  six  sections,  qui 
pâturent  chacune  dans  une  partie  séparée,  savoir  :  1"  section,  vaches  laitières, 
151  têtes;  —  2'  section,  vaches  d'engrais,  240;  — 3"  section,  bœufs  de  travail,  14  ; 
—  4'"  section,  bœufs  d'engrais,  14;  —  5"  section,  jeunes  animaux  de  un  à  trois 
ans,  105;  —  6'  section,  veaux  de  l'année,  120.  Tous  ces  animaux  vont  à  la  mon- 
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tagne  du''10  au  16  mai,  et  rentrent  dans  les  stables  au  commencement  d'octobre.  On 
emploie  le  lait  des  vaches  laitières  à  faire  du  fromag;e  de  Laguiole  dans  deux 
barons  disposés  à  cet  etïet  ;  cette  fabrication  est  bien  faite  et  soigoée.  Les  fro- 
mages qui  en  proviennent  pèsent  de  35  à  40  kilog.  Il  est  aussi  extrait  du  beurre 
de  pelit-lait  qui  sert  aux  besoins  du  ménage,  et  dont  Texcédent  est  livré  a;i  com- 
merce . 

M.  Sinôgre  n'élève  pas  de  bêtes  à  laine  ;  il  achète,  chaque  année,  un  nombre 
d'animaux  proportionné  à  la  richesse  de  ses  pâturages,  pour  les  y  engraisser,  il  a 
présenté  deux  troupeaux  formant  un  ensemble  de  deux  cent  quarante  bêtes,  dont 
le  premier,  prêt  à  être  livré  à  la  boucherie,  étiiit  parfait  de  conformation  et  d'en- 
graissement. Certainement  il  a  fallu  à  M.  Sinègre  une  grande  énergie  jointe  à 
une  grande  connaissance  du  bétail,  pour  arriver  au  résultat  qu'il  a  obtenu  ;  car 
on  ne  peut  nier  que  la  vie  ne  soit  difficile  et  peu  agréable  à  de  pareilles  altitudes, 
où  l'on  est  obligé  de  se  suffire  pres([ue  complètement,  à  cause  des  grandes  dis- 
tances qui  séparent  ce  lieu  de  toute  autre  liabitation.  Mme  Sinègre,  malgré  la 
grande  part  de  surveillance  et  même  de  travail  qu'elle  a  dû  prendre  dans  la  direc- 
tion d'une  exploitation  si  importante,  pour  la  conduire  au  pomt  où  elle  en  est 
arrivée,  a  su  élever  une  nombreuse  famille  qui  seconde  activement  aujourd'hui  leurs 
parents  dans  la  surveillance  que  nécessitent  ces  divers  troupeaux,  distants  quelque- 
lois  les  uns  des  autres  de  plusieurs  kilomètres,  et  dans  les  voyages  indispen- 
sables pour  la  vente  des  produits.  Le  jury,  reconnaissant  toute  la  valeur  des  opé- 
rations présentées  par  M.  Sinègre,  lui  décerne  un  objet  d'art  pour  ses  importants 
travaux  d'amélioration  foncière  exécutés  sur  une  très  grande  étendue,  à  des  alti- 
tudes qui  dépasent  1,450  mètres,  et  qui  lui  ont  permis  de  posséder  de  très  beaux 
herbages  dans  les  montagnes  d'Aubrac. 

Lt' (/o»icu)iedeBa;Te,  appartenant  à  M.  Verdelhan  des  Molles,  est  situéà  3  kilomètres 
de  Langogne.  La  surface  en  est  de  288  hectares  ;  il  a  valu  à  M.  Verdelhan  des  Molles 
père  la  prime  d'honneur  en  1857.  M.  Albert  des  Molles  a  demandé  que  sa  propriété 
fût  visitée  cette  année  par  une  nouvelle  Commission,  pour  faire  constater  l'agran- 
dissement des  prairies  et  leur  amélioration  dans  certaines  parties,  et  surtout  aussi 
les  bâtiments  d'exploitation  qui  ont  été  tous  refaits  à  neuf.  Nous  ne  dirons,  par 
conséquent,  que  quelques  mots  sur  les  cultures,  en  constatant  qu'elles  y  sont  tou- 
jours très  soignées  ;  que  l'assolement  y  est  régulièrement  suivi,  que  la  sole  de 
betteraves,  entre  autres,  y  est  très  belle,  preuve  certaine  de  l'abondance  des  fu- 
mures, par  la  vigueur  qu'ont  les  plantes.  Le  bétail  y  est  bon,  de  race  tarentaise 
pour  les  bovins,  formant  un  troupeau  de  cent  quarante  têtes,  plus  quatre  cent 
trente  bêtes  à  laine.  L'attention  du  jury  a  été  attirée  en  premier  lieu  par  les  prai- 
ries naturelles  qui  ont  été  augmentées  et  surtout  améliorées  par  des  drainages 
dans  les  parties  trop  humides.  Sauf  quelques  points  un  peu  élevés,  où  l'eau 
manque,  et  qui  réclameraient  une  fumure,  les  54  hectares  de  prairies  fauchées  et 
les  22  livrés  au  pacage  sont  en  bon  état.  Les  eaux  qui  servent  à  arroser  celte 
grande  prairie  proviennent  des  écoulements  du  drainage  et  de  sources  que  le  pro- 
priétaire recueille  dans  des  réservoirs  où  il  les  mélange  avec  ses  purins  et  les 
écoulements  de  la  basse-cour.  Les  bâtiments  d'exploitation  existant  déjà  en  1857, 
provenant  en  grande  partie  d'acquisitions  successives,  laissaient  à  désirer  par  suite 
d'enclaves  qui  n'avaient  pu  alors  être  achetées,  et  rendaient  impossible  toute 
construction  d'après  un  plan  d'ensemble.  Ce  n'a  été  qu'en  1869  que  cet  état  a  pu 
être  modifié  par  l'achat  d'une  ferme.  Dans  ses  nouvelles  constructions,  M.  des 
Molles  a  conservé  le  système  adopté  dans  la  contrée,  ainsi  que  la  simplicité  ([ue 
doit  avoir  le  bâtiment  rural.  Tout  y  a  été  dirigé  pour  faciliter  autant  que  possible 
le  service,  avoir  une  bonne  aération  et  la  solidité  nécessaire  pour  résister  aux 
intempéries  du  climat,  où  d'abondantes  couches  de  neige  tombent  chaque  hiver. 
Ces  constructions  se  composent  d'une  vacherie  qui  a  53  mètres  de  long,  où  il 
peut  être  logé  soixante  vaches  ;  d'une  bergerie  couvrant  550  mètres  carrés  de 
superficie,  d'une  maison  d'habitation  pour  le  personnel,  d'une  bouverie,  porcherie, 
laiterie  avec  courant  d'eau  fraîche;  caves,  silos  pour  la  conservation  des  fourrages 
verts  et  des  regains,  entre  autres,  dont  M.  des  Molles  retire  un  très  grand  avan- 
tage pour  ses  vaches  laitières,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  bâtiments  annexes, 
nécessaires  à  une  ferme  qui  possède  un  matériel  d'exploitation  complet.  La  fosse 
à  lumier,  surtout,  a  été  remarquée.  Elle  se  compose  d'un  grand  réservoir  recou- 
vert d'une  plate-lormé  sur  laquelle  sont  établis  les  tas  de  fumier;  une  pompe  sert 
à  les  arroser,  et  l'excédent  du  purin  s'écoule  dans  un  grand  réservoir  en  tête  de  la 
prairie  et  va  se  mélanger  aux  écoulements  d'une  source  abondante,  pour  être  de 


29r.  LA  PRIME  D'HONNEUR  DE  LA.  LOZÈRE  EN    1883. 

là  employé  à  fertiliser  et  irriguer  les  prés  par  des  rigoles  tracées  ad  hoc.  D'après 
les  notes  communiquées  par  le  concurrent,  une  sage  économie  a  présidé  dans  la 
distribution  des  sommes  employées  à  ces  travaux.  Aussi  la  Commission  consta- 
tant que  tous  les  bâtiments  mentionnés  ci-devant  peuvent  être  signalés  aux  agri- 
culteurs du  département  comme  de  bons  modèles,  à  cause  de  leur  solidité,  de  leur 
distribution  pratique  et  de  l'économie  qui  a  régné  dans  leur  établissement,  est 
heureuse  de  pouvoir  décerner  à  M.  Verdelhan  des  Molles  une  médaille  d'or 
grand  module  pour  ses  belles  constructions  agricoles,  et  de  lui  donner  aussi  un 
rappel  de  la  prime  d'honneur  qui  a  été  accordée  à  son  père,  en  1857,  pour  la 
jjropriété  des  Barres  qui,  depuis  cette  époque,  n'a  pas  cessé  de  progresser. 
(La  suite  prochamement.)  F.  de  Brézenaud. 

LETTRES  SUR  L'AGRICULTURE  EN  THESSALIE 

IV.  —  Le  domaine  de  Néochori  (Suite).  —  Déboisement  et  reboisement. 

A  peine  remis,  j'ai  tenu  à  visiter  les  hauts  plateaux  granitiques 
dont  la  surface,  sept  ou  huit  t'ois  plus  grande  que  celle  des  terres  cul- 
tivées, s'étend  jusqu'à  la  frontière  turco-hellénique.  Les  Grecs  qui 
m'entouraient  se  demandaient  si  j'avais  bien  tout  mon  sang-froid  et  si 
la  lièvre  n'avait  pas  laissé  quelque,  araignée  dans  mon  cerveau.  Il 
paraît  que,  à  mon  insu,  je  faisais  une  folie  et  que  je  risquais  d'aller 
goûter  l'hospitalité  si  vantée  des  bandits  du  Parnasse.  11  n'en  a  rien 
été  cependant  et  j'ai  attendu  en  vain  une  émotion  de  ce  côté.  La  fron- 
tière est  aujourd'hui  parfaitement  gardée  et  c'est  uniquement  sur  les 
terres  turques  qu'il  y  a  encore  quelque  danger.  Il  est  d  autant  plus 
inutile  de  se  faire  escorter  que  les  guerriers  commis  à  votre  garde, 
très  courageux  de  par  la  langue  et  de  par  le  maintien,  vous  laisse- 
raient parfaitement  débrouiller  seul  en  cas  d'alerte. 

L'ascension  de  ces  montagnes,  parles  sentiers  impraticables  que  suit 
la  chèvre  au  pâturage  et  sous  ce  soleil  de  feu  dont  les  rayons  sont 
refléchis  à  l'infini  par  les  paillettes  de  mica  qui  couvrent  le  sol,  est  des 
plus  pénibles  que  je  connaisse.  11  ne  faut  pas  moins  de  deux  heures 
pour  grimper  à  400  mètres  de  hauteur. 

La  plus  grande  partie  de  ces  sortes  de  garrigues  abruptes  est  louée 
aux  bergers  nomades;  le  reste  qui  avoisine  le  village,  sert  de  dépais- 
sance  aux  bêtes  de  trait  et  d'engrais  des  métayers.  Certains  de  ces 
pâturages  sont  formés  par  le  sol  des  plateaux  granitiques  en  général. 
Le  quartz  et  le  mica,  signe  de  la  stérilité,  y  sont  abondants.  De  plus, 
on  y  voit  de  grands  rochers  branlants  que  le  moindre  choc  fait  rouler 
avec  fracas  dans  les  torrents  des  vallées.  Mais,  malgré  la  dent  meur- 
trière des  troupeaux,  malgré  les  pluies  qui  entraînent  les  rochers  et  les 
plantes,  ces  roches,  d'une  désagrégation  facile,  reforment  incessam- 
ment la  terre  qui  nourrit  encore  une  végétation  assez  abondante.  Les 
autres,  entourant  les  premiers,  sont  constitués  par  les  flancs  nus  et 
escarpés  du  crétacé.  On  ne  distingue  pas  traces  de  végétation  ;  pour- 
tant les  plantes  aromatiques  et  surtout  les  graminées  odoriférantes 
abondent  dans  les  interstices  des  rochers  ;  ces  pâturages  sont  pour 
cette  raison  estimés  et  recherchés  des  bergers. 

Le  reboisement  de  ces  plateaux  est  tout  indiqué.  Ce  ne  serait  pas 
seulement  un  grand  bienfait  pour  le  pays  ;  ce  serait  aussi,  s'il  réussis- 
sait, un  placement  de  fonds  très  avantageux  pour  les  capitalistes.  Le 
jour  n'est  pas  éloigné  oi!i  la  Grèce,  Hère  de  ses  antiques  forêts,  n'aura 
plus  de  bois  ni  pour  son  industrie  navale  si  développée,  ni  pour  les 
besoins    domestiques    de   ses  habitants.  Les   bois   de   construction. 
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amenés  à  grands  frais^  par  des  sentiers  perdus,  se  payent  au  poids  de 
l'or.  Ces  prix  déjà  exorbitants  iront  sans  cesse  en  s'accroissantetil  suffi- 
rait de  quelques  millions  bien  employés  aujourd'luii  pour  avoir  des 
revenus  certains  dans  l'avenir.  Mais,  c'est  à  peine  si  l'on  ose  conseiller 
une  semblable  opération  dans  cette  contrée  où  la  vaine  pâture  a  force 
de  loi  et  où  les  bergers,  habitués  de  longue  date  à  cette  existence 
nomade  des  montagnes,  ne  reculeraient  devant  aucun  crime  pour  con- 
server les  droits  qu'un  usage  immémorial  leur  a  donnés. 

Si  l'on  suit  à  pied  le  lit  du  torrent  Néocholitain,  on  peut  voir  des 
milliers  de  beaux  platanes,  vigoureux  et  sains;  ils  portent  tous  les 
traces  plus  ou  moins  anciennes  du  feu.  Ailleurs,  c'est  la  même  chose. 
Les  bergers  ont  été  la  cause  du  déboisement  et  il  n'y  a  point  à  espérer 
qu'ils  laisseraient  effectuer  le  reboisement.  N'en  est-il  pas  ainsi  par- 
tout et  n'est-ce  pas  au  déboisement  par  le  pâturage  qu'il  faut  attribuer 
la  misère  de  quelques  départements  du  Sud-Est  de  la  France? 

Écoutez  plutôt  ce  que  dit  11.  Belle  à  ce  sujet  dans  son  Voyage  en 
Grèce  '.  Il  nous  décrit  une  excursion  en  forêt  sur  le  domaine  de  M.  Noël 
situé  dans  l'île  d'Eubée.  Je  n'hésite  pas  à  reproduire  ce  passage  malgré 
sa  longueur,  parce  qu'il  me  serait  impossible  de  dire  mieux  et  surtout 
de  dire  plus  vrai. 

«  Sous  nos  yeux  se  déroulent  successivement  de  magnifiques  tableaux,  de 
splendides  horizons  ;  mais  les  longues  traînées  noires  tracées  par  l'incendie 
attristent  partout  le  regard.  Ces  incendies  sont  le  plus  souvent  allumés  par  la 
malveillance,  et  jamais  on  ne  parvient  à  en  découvrir  les  auteurs,  qui  sont  parfois 
protégés,  si  ce  n'est  même  encouragés  par  les  gardes.  C'est  une  autre  application 
du  système  qui  a  pour  but  de  dégoûter  les  étrangers,  pour  les  forcer  à  quitter 
le  pays  en  les  ruinant.  Souvent  aussi  les  bergers,  race  nomade  et  sauvage,  brûlent, 
par  indolence  ou  méchanceté,  de  grandes  étendues  de  forêts,  afin  de  laisser 
pousser  un  peu  de  gazon  pour  leurs  troupeaux.  Les  autorités  laissent  flamber  des 
cantons  entiers,  sans  rien  faire  pour  arrêter  ou  circonscrire  le  sinistre,  ni  pour  ré- 
primer un  crime  que  la  loi  punit  des  peines  les  plus  sévères.  Il  nous  fut  donné, 
pendant  un  court  séjour  à  Koumi,  d'assister  à  un  exemple  de  cotte  destruction 
qui  s'exerce  dans  toute  la  Grèce.  Une  épaisse  fumée  couvrait  la  montagne  sur  une 
largeur  de  plus  de  deux  kilomètres  et  obscurcissait  le  soleil.  «  Ce  n'est  rien,  nous 
dit  le  cabaretier-propriétaire,  qui  nous  servait  une  moitié  d'agneau  rôti,  ce  n'est 
rien,  c'est  la  lorêt  qui  brûle.  —  Ah!  et  qui  a  mis  le  feu?  —  Qui  sait?  répon- 
dit-il en  haussant  les  épaules  avec  insouciance,  peut-être  un  berger.  —  Alais 
n'a-t-on  pas  expédié  des  gens  pour  chercher  à  éteindre  l'incendie?  -)  Notre  homme 
nous  regarda  avec  étonnement  sans  nous  répondre,  comme  si  nous  étions  fous. 
«  Et  si  toute  la  forêt  brûle"?  —  Eh  bien,  qu'est-ce  que  cela  fait,  c'est  au  gouver- 
nement !  » 

«  Faites  donc  entrer  dans  de  pareilles  cervelles  la  théorie  du  déboisement  et 
de  ses  effets  sur  le  climat  et  l'agriculture  !  Les  Grecs  font  du  reste  peu  de  cas  du 
bois  et  des  forêts,  et  les  gardes  forestiers,  mal  payés  et  ignorants,  sont  les  pre- 
miers, peut-être  seulement  par  négligence,  à  laisser  commettre  les  dépréda- 
tions. On  ati'erme  les  coupes  à  la  turque,  c'est-à-dire  à  huit  ou  dix  drachmes 
(francs!  la  hache  par  mois,  laissant  le  choix  libre  dans  certains  quartiers  déter- 
minés. Le  plus  généralement,  l'adjudicataire  coupe  tout  et  laisse  la  montagne 
dénudée.  Mais  s'agit-il  d'un  propriétaire  étranger  et  peu  disposé  à  acheter  la 
complaisance,  les  agents  se  montrent  d'une  rigueur  excessive.  Il  ne  peut  abattre 
un  seul  des  arbres  qui  lui  appartiennent  sans  autorisation  :  autorisation  qui  n'est 
accordée  qu'après  des  lenteurs  calculées  et  après  payement  d'une  taxe  dont  le 
montant  est  fixé  arbitrairement  par  l'inspecteur.  M.  Noël  avait  fini  par  renoncer  à 
l'exploitation  de  ses  forêts,  même  pour  son  usage  particulier  et  les  besoins  de  son 
exploitation.  Chose  incroyable,  il  lui  en  coûtait  moins  de  faire  venir  ses  bois  de 
construction  de  Syra  que  de  les  couper  sur  ses  propres  domaines.  Que  de  sources 
de  richesse  perdues  dans  ces  forêts,  faute  de  soins  de  surveillance  et  de  chemins 
de  communication  ! 
1.  Trois  annces  en  (Srixe  —  H.  Belle.  Hachette  (Issl).  "" 
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«  La  marine  aurait  là,  pour  ses  constructions,  des  ressources  précieuses  si  l'on 
pouvait  transporter  ces  bois  jusqu'à  la  mer. 

a  En  peu  de  temps,  si  l'on  prenait  le  moindre  soin  des  rejetons,  le  pays  serait 
de  nouveau  couvert  de  forêts;  mais  la  végétation  est  abandonnée  à  toutes  les 
chances  de  destruction.  Les  chèvres  arrivent  comme  des  armées  d'invasion  et 
dévorent  tout  ce  qui  est  à  leur  portée.  Ce  sont  les  bergers  et  leurs  troupeaux  qui 
ont  le  plus  contribué  et  qui  contribuent  encore  le  plus  à  ravager  et  à  ruiner  la 
Grèce  et  plusieurs  provinces  de  la  Turquie.  Les  arbres  échappent-ils  à  la  dent 
de  ces  bêtes  malfaisantes,  ils  n'ont  guère  de  chance  d'être  respectés  par  la  hache 
des  récolteurs  de  résine,  qui  font  aux  troncs  des  pins  de  profondes  blessures  et 
arrachent  violemment  l'écorce  pour  en  faire  couler  la  sève;  la  quantité  obtenue 
par  ce  procédé  barbare  est  faible,  le  gain  minime,  et  l'arbre  se  dessèche  et  meurt 
en  peu  de  temps.  Les  conservateurs  des  forêts  vendent  la  permission  d'exploiter 
et  n'exercent  aucune  surveillance  ;  l'économie  forestière  leur  est  complètement 
inconnue.  En  peut-il  être  autrement,  puisqu'ils  changent  avec  chaque  ministère? 
^.«  Les  charbonniers  sont  aussi  une  cause  de  ravage.  Vivant  en  nomades, 
échappant  à  tout  contrôle,  ils  arrivent  vers  la  fin  de  juin  par  bandes  qui  coupent 
et  brûlent  à  leur  fantaisie,  dénudant  souvent  des  pentes  entières  de  montagnes. 
Les  pluies,  que  rien  ne  retient  plus  à  la  surface  du  sol,  ravagent  les  terrains 
déboisés,  gonflent  les  torrents,  inondent  les  plaines  et  y  répandent  des  germes  de 
fièvres  ;  la  température  n'est  plus  équilibrée  ;  les  sources  se  tarissent  en  été.  Le 
mal  déjà  produit  est  immense,  et  il  n'est  guère  permis  de  concevoir  quelque 
espoir  d'amélioration.  Les  paysans  sont  apathiques  et  ignorants,  l'administration 
insouciante  ou  intéressée. 

«  Au  fond  d'un  petit  vallon  que  nous  suivons  pour  redescendre  vers  la  plaine, 

nous  voyons  quelques  hangars  en  ruine.   «  Voilà,  nous  dit  AI.  K tout  ce  qui 

reste  d'une  scierie  mécanique  que  AL  Noël  avait  établie  là.  Elle  rendait  de  grands 
services,  sciant  en  un  jour  plus  de  bois  qu'on  en  sciait  en  six  semaines  par  les 
anciennes  méthodes  ;  mais  à  chaque  instant  elle  se  détraquait,  les  dents  des  scies 
circulaires  se  trouvaient  cassées,  on  ne  savait  commsnt  ;  on  les  remplaçait,  c'était 
à  recommencer.  Etait-ce  malveillance  ou  maladresse?  Toujours  est-il  qu'il  fallut 
abandonner  le  moulin.  » 

Ce  tableau  est-il  assez  sombre,  assez  noir?  Pourtant  il  n'est  pas 
chargé,  je  vous  l'assure.  Et  ce  qui  est  le  plus  embarrassant,  c'est  de 
trouver  un  remède.  Les  travaux  de  reboisement  conviennent  à  l'Etat 
qui,  sans  se  préoccuper  de  l'intérêt  du  moment,  doit  surtout  chercher 
à  obtenir  les  produits  les  plus  considérables  et  les  plus  utiles  en  un 
temps  donné.  Il  faut  dire  que  le  personnel  technique  fait  absolument 
défaut  ;  aucune  étude  n'a  jamais  été  faite  des  sols  et  des  essences  qui 
leur  conviennent,  ni  du  mode  d'exploitation  qu'on  doit  substituer  au 
procédé  barbare  qu'on  suit  aujourd'hui.  Et  si  l'Etat  n'a  rien  fait  dans 
ce  sens,  c'est  apparemment  parce  qu'il  est  pauvre  et  impuis^sant.  Car, 
voilà  près  de  trente  ans  qu'Edmond  About  l'a  dit  dans  son  livre  sur  la 
Grèce  conlemporahie  qui  restera,  en  dépit  des  attaques  dont  il  a  été 
l'objet,  l'ouvrage  le  plus  complet  et  le  plus  attrayant  qui  ait  jamais  été 
écrit  sur  ce  pays  : 

«  Ils  ont,  en  Grèce,  120,000  hectares  de  forêts  peuplées  d'arbres  des  meilleures 
essences.  Ces  ressources,  exploitées  par  une  admmistration  intelligente,  seraient 
une  fortune  pour  le  pays,  qui  a  besoin  de  bois  de  construction  pour  les  maisons 
et  les  navires,  et  qui  est  réduit  à  les  acheter  au  dehors.  Les  chênes  qui  produisent 
la  vallonée  sont  les  seuls  arbres  forestiers  dont  la  Grèce  tire  du  profit.  La  vallonée 
est  très  demandée  en  Europe  ;  les  Grecs  trouveraient  presque  autant  de  profit  à 
semer  des  chênes  qu'à  planter  des   mûriers. 

«  Si  les  forêts  ne  rapportent  rien  à  l'Etat,  si  la  Grèce,  qui  devrait  exporter 
du  bois,  en  importe,  c'est  pour  deux  raisons  principales  : 

«  1"  L'impossibilité  d'exploiter  les  forêts  faute  de  routes.  Tant  que  l'on  aura 
pas  établi  de  voies  de  communication,  les  forêts  ne  pourront  être  exploitées;  tant 
qu'elles  ne  seront  pVs  exploitées,  elles  ne  seront  pas  gardées,  et  les  bergers  con- 
tinueront à  les  dévaster. 

«  2°  C'est  un  axiome  très  accrédité  en  Grèce  que  nuire  à  l'Etat,  c'est  ne  nuire  à 
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personne.  Les  paysans  n'ont  pas  plus  de  respect  pour  la  propriété  nationale  que 
si  elle  appartenait  aux  Turcs.  Ils  ne  croient  faire  ni  une  mauvaise  action,  ni  un 
mauvais  calcul,  lorsqu'ils  causent  à  l'Etat  un  dommage  de  mille  drachmes  qui 
leur  rapporte  un  sou.  C'est  en  vertu  de  ce  principe  que  les  bergers  incendient 
régulièrement  les  bois  taillis  pour  être  sûrs  que  leurs  troupeaux  trouveront  au 
printemps  de  jeunes  pousses  à  brouter.  Ces  naïfs  incendiaires  ne  se  cachent  pas 
pour  faire  de  pareils  coups  :  on  trouve  souvent  dans  la  campagne  de  grandes 
taches  noires  qui  couvrent  une  demi-lieue  carrée,  et  on  se  dit  :  «  Go  n'est  rien, 
c'est  un  berger  qui  a  fait  de  l'herbe  pour  ses  brebis.  » 

«  Les  laboureurs  s'amusent  aussi,  de  temps  en  temps,  à  débarrasser  le  sol  de 
tous  les  arbres  dont  il  est  encombré.  Geux-là  ne  détruisent  point  par  intérêt, 
mais  par  hygiène.  Ils  sont  convaincus  que  l'arbre  est  une  créature  malsaine,  et  que 
personne  n'aurait  plus  la  fièvre  si  le  pays  était  une  bonne  fuis  nettoyé.  Voilà 
pourquoi  l'imprudent  qui  se  permet  de  faire  des  plantations,  trouve  quelquefois 
ses  élèves  coupés  par  le  pied  ou  dépouillés  de  leur  écorce.  « 

«  D'autres,  enfin,  détruisent  par  désœuvrement  et  pour  le  plaisir  de  détruire.  Ils 
sont  d'avis  que  notre  bien  se  compose  du  mal  d'autrui.  C'est  la  même  idée  qui 
préside  à  la  conduite  des  singes,  les  plus  spirituels  des  animaux  malfaisants. 

«  Je  ne  suis  jamais  sorti,  ajoute  le  spirituel  auteur,  sans  que  mon  domes- 
tique, grand  chasseur,  me  demandât  la  permission  d'amasser  des  branches  mortes 
pour  mettre  le  feu  à  un  buisson.  Il  est  aujourd'hui  garde  forestier.  » 

Ainsi,  le  mal  est  général;  tout  le  monde  le  signale  et  l'indifférence 
répond  à  l'intérêt  que  tous  les  écrivains  ont  porté  à  ce  pays  qui  fut  si 
beau,  à  ce  peuple  qui  fut  si  grand  !  A  qui  la  faute  '?  A  tout  le  monde  et  à 
personne.  On  ne  doit  pas  attendre  non  plus  que  les  grands  propriétaires 
fonciers  opèrent  d'eux-mêmes  le  reboisement.  J'ai  fait  sourire  le  pro- 
priétaire du  vaste  domaine  de  Néochori  (et  ce  n'était  pas  mon  but  je 
vous  lejure)  en  lui  proposant  le  reboisement  partiel  des  montagnes 
dénudées  et  en  lui  assurant,  si  l'opération  était  bien  conduite,  un  pla- 
cement avantageux,  un  intérêt  de  8  à  9  pour  100  au  bout  de  cinquante 
ou  soixante  ans.  Et  celui-là  est  un  patriote,  un  homme  qui  a  donné 
deux  millions  pour  l'instruction  pid)lique  de  son  pays,  et  qui  en  don- 
nerait bien  encore  autant  pour  le  reboisement  des  vingt  mille  hectares 
qui  composent  ses  pâturages  si,  au  fond,  il  n'était  persuadé  que  son 
exemple  ne  serait  pas  imité  et  que  ses  sacrifices  seraient  inutiles. 

D'une  façon  générale,  les  particuliers  considèrent  la  création  d'un 
bois  comme  une  entreprise  chimérique.  Les  placements  mobiliers 
avec  les  garanties  dont  on  les  entoure,. les  spéculations  industrielles, 
hasardeuses,  mais  aux  bénéfices  rapides  et  souvent  considérables,  dé- 
tournent les  capitaux  des  opérations  dont  les  revenus  ne  seront  recueillis 
qu'à  une  époque  éloignée.  Dans  cinquante  ans!  s'écrie  le  propriétaire. 
Mais  qui  peut  prévoir  ce  qui  adviendra  dans  cinquante  ans"?  Il  n'a  pas 
tout  à  fait  tort,  le  propriétaire  ;  il  a  des  besoins  présents,  il  se  préoccupe 
moins  de  ce  quisepasseraaprèssamort.  Et  puis,  l'exploitation  des  forêts 
réclame  un  esprit  de  suite,  un  détachement  des  intérêts  du  moment 
qu'on  ne  doit  point  attendre  des  particuliers.  Mais  si  l'on  pense  que  la 
Grèce  qui  pourrait  avoir  de  si  belles  forêts,  importe  dix  fois  plus  de 
bois  qu'elle  n'en  exporte,  on  pourrait  en  déduire  que  le  reboisement  des 
pâturages  peut  donner  de  gros  revenus.  Il  s'agit  desavoir  les  attendre. 
Ce  sont  là  des  placements  assurés  qui  se  recommandent  aux  sociétés 
financières,  aux  sociétés  d'assurances,  aux  pères  de  famille  pour  l'a- 
venir de  leurs  descendants  et  en  général  à  toute  personne  désireuse 
d'accroître  sa  fortune  sans  la  compromettre. 

Je  suppose  donc  un  instant  que,  grâce  à  une  action  effective  de 
l'Etat,  le  reboisement  ne  soit  plus  entravé.  Après  tout  c'est  aussi  pos- 
sible que  désirable  et  c'est  bien  à  cette  période  de  résurrection  qu'il 
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appartient  de  rendre  à  la  production  ces  grandes  surfaces  qui  ne  don- 
nent jusqu'à  ce  jour  que  de  maigres  pâtures.  Comment  alors  devra- 
t-on  procéder  pour  effectuer  le  reboisement  et  quelles  sont  les  essences 
qui  vont  reconstituer  les  forêts? 

En  Thessalie,  il  y  a  deux  cas  à  considérer.  Ou  bien  on  se  trouve  en 
présence  de  terrains  anciens,  de  désagrégation  rapide,  et  dans  ce  cas, 
on  connaît  par  les  traces  qu'elles  ont  laissées,  quelles  étaient  les  essences 
qui  peuplaient  les  forêts.  Il  suffit  d'une  surveillance  assidue  pour  que 
le  sol  se  garnisse  de  lui-même  assez  rapidement.  Ou  bien  on  doit 
opérer  sur  les  roches  calcaires.  Ici,  je  ne  donnerai  pas  de  règles.  On 
a  bien  réussi  sur  quelques  points  à  amener  un  peu  de  verdure  sur  ces 
roches  en  s'aidant  pour  faire  les  semis  et  les  plantations  du  pic  et  de 
la  poudre,  témoin  le  reboisement  du  Faron,  près  de  Toulon;  mais  ce 
sont  là  des  opérations  qui  par  leur  importance  même,  par  les  frais  et  le 
personnel  qu'elles  exigent,  doivent  forcément  passer  en  seconde  ligne. 
Tout  atteste  que  ces  montagnes  aujourd'hui  dénudées  ont  été  boi- 
sées autrefois.  On  sait  en  outre  pourquoi,  et  je  me  suis  suffisamment 
étendu  sur  ce  point  en  prenant  l'opinion  de  quelques  bons  auteurs, 
pourquoi,  dis-je,  ces  surfaces  sont  aujourd'hui  déboisées  et  improduc- 
tives. Puisqu'on  connaît  les  causes  du  fléau,  qu'on  les  entrave  dès 
aujourd'hui.  Qu'on  circonscrive  certaines  parties  du  territoire  grec, 
qu'on  empêche  l'introduction  du  bétail,  qu'on  protège  les  germes  semés 
et  çà  et  là  qu'on  fasse  quelques  barrages  pour  éviter  les  ravages  des 
torrents,  et  dans  cinquante  ans  ces  forêts  reconstituées  pourront  entrer 
en  exploitation  régulière  dont  les  règles  sont  formulées  partout.  Voilà 
le  problème. 

Parmi  les  essences  qu'on  rencontre  en  montagne,  le  chêne  rouvre 
est  le  plus  répandu  ;  il  était  aussi  très  abondant  dans  la  plaine.  C'est 
un  arbre  qui  rendrait  les  plus  grands  services  à  la  construction  mari- 
time. Le  châtaignier  vient  aussi  bien  dans  les  schistes,  dans  les  gra- 
nits, dans  les  grès  du  Pinde.  On  le  trouve  à  partir  de  350  mètres.  J'en 
ai  vu  de  superbes  sur  les  premiers  gradins  de  l'Othryx,  au-dessus  de 
Gralista.  L'usage  du  châtaignier  pour  la  fabrication  des  cuves  à  fer- 
mentation, des  tonneaux,  des  cercles,  est  connu  ici  ;  on  aurait  avan- 
tage à  le  développer.  La  situation  de  la  Grèce,  par  rapport  au  reste  de 
l'Europe,  commande  même  l'exploitation  du  châtaignier,  en  tant 
qu'arbre  forestier.  On  sait  en  effet  qu'en  France,  dans  le  département 
de  l'Hérault,  à  la  suite  de  l'invasion  phylloxérique,  la  plupart  des  pro- 
priétaires de  châtaigneraies  ont  renoncé  à  l'exploitation  de  leur  taillis, 
et  l'industrie  de  la  fabrication  de  la  vaisselle  vinaire,  aujourd'hui  dé- 
placée, pourrait  fort  bien  s'installer  en  Grèce.  L'exploitation  du  châ- 
taignier est  simple  ;  sa  croissance  est  rapide,  sa  multiplication  facile. 
A  douze  ou  à  quinze  ans,  il  donne  des  produits  de  grande  valeur  dans 
un  pays  vinicole.  Toutes  ces  considérations  recommandent  cette  essence 
aux  propriétaires  plutôt  qu'à  l'État,  car  ils  rentreraient  dans  leurs 
avances  en  un  temps  relativement  court.  Quant  aux  vieux  châtaigniers, 
c'est  par  la  greffe  qu'on  améliorerait  leurs  fruits.  On  livrerait  ainsi 
aux  habitants  des  campagnes  une  matière  alimentaire  de  première 
qualité.  Que  de  services  l'agriculture  et  la  sylviculture  peuvent  rendre 
à  cette  population  si  pauvre  ! 

Il  est  une  autre  essence  sur  laquelle  je  voudrais  appeler  l'attention 
des  personnes  qui  seraient  désireuses  de  s'occuper  du  reboisement  en 
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Grèce.  C'est  le  chêne-liège  {Quercus  siiher),  dont  l'exploitation  ration- 
nelle a  enrichi  une  des  parties  les  plus  intéressantes  du  département 
du  Var  :  les  Maures.  Je  n'ai  point  rencontré  ce  chêne  en  Thessalie;  dans 
les  autres  contrées  de  la  Grèce,  il  n'en  est  pas  question  non  plus.  Je 
crois  cependant  que  le  chène-liège  rencontrerait  sur  beaucoup  de 
points  des  conditions  lavorahles.  Ce  serait  une  précieuse  acquisition 
pour  celte  contrée  qui  importe  tout  le  liège  qu'elle  consomme  et  qui 
est  appelée  à  en  consommer  beaucoup  plus  dans  l'avenir.  Quelques 
expériences  seraient  cependant  nécessaires  pour  se  prononcer  déliniti- 
vement.  Klles  sont  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  il  s'agit  peut-être 
d'un  grand  service  à  rendre  au  pays.  F.  Gos, 

ancien  élève  de  l'école  de  Montpellier 
et  de  l'Institnt  agronomique. 

NOUVEAU  DÊGORTIQUEUR  A  DENTS  MOBILES 

Une  des  principales  préoccupations,  pendant  l'hiver,  de  tous  ceux 
qui  ont  des  arbres  ou  des  arbustes  fruitiers  ou  d'ornement,  est  de 
débarrasser  les  tiges  et  les  branches,  des  mousses,  des  champignons, 
des  nids  d'insectes,  qui  trop  souvent  y  pullulent.  Nettoyer  les  écocres, 
est  un  des  meilleurs  moyens  d'assurer  la  vigueur 
des  arbres  et  de  les  délivrer  d'une  grande  partie  de 
leurs  ennemis. 

Parmi  les  outils  qui  paraissent  bien  appropriés 
à  ce  travail,  nous  devons  signaler  le  décortiqueur 
à  dents  mobiles,  imaginé  par  M.  Granjon,  méca- 
nicien à  Chatonnay  .Isère).  Ce  décortiqueur  est 
représenté  par  la  figure  22;  il  se  compose  de  six 
dents  mobiles,  en  acier,  qui  forment  ressort,  et  qui 
sont  maintenues  dans  une  gaine  métallique.  On 
gratte  le  tronc  des  arbres  avec  les  dents  qui,  grâce 
à  leur  élasticité,  entrent  dans  toutes  les  concavités 
des  écorces  en  même  temps  qu'elles  agissent  sur 
les  surfaces  planes,  car  les  dents  sont  indépen- 
dantes les  unes  des  autres.  Elles  peuvent  passer  sur 
les  nœuds,  les  loupes  et  autres  saillies  du  tronc. 

On  sait  qu'un  grand  nombre  d'insectes  font  leurs 
nids  ou  déposent  leurs  œufs  dans  les  fissures  des 
écorces.  Le  passage  du  décortiqueur  déchire  toutes 
les  enveloppes  protectrices  et  fait  périr  les  larves 
ou  les  œufs  sous  les  injures  du  grand  air.  Il  est 
permis  d'espérer  le  même  résultat  pour  la  destruc- 
tion des  œufs  d'hiver  du  phylloxéra  qui  sont  cachés 
sous  les  vieilles  écorces  des  ceps  de  vignes.  Il  faut 
ajouter,  en  ce  qui  concerne  les  arbres  fruitiers,  fi 
que  la  destruction  des  larves  et  des  œufs  d'insectes 
assure  le  succès  de  la  floraison  plus  complet,  de 
sorte  que  les  arbres  bien  nettoyés  portent  beaucoup  moins  de  fruits 
véreux  et  que  la  maturité  de  leurs  fruits  se  fait  avec  plus  de  régularité. 

La  Société  de  viticulture  et  d'horticulture  de  Lyon  a  décerné  ré- 
cemment à  M.  Granjon  une  médaille  d'argent.  —  Le  prix  du  décorti- 
queur est  d'ailleurs  peu  élevé  ;  il  est  de  2  fr.  50,  rendu  au  domicile  de 
l'acheteur.  J.  de  Pradel. 
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g.  22.  —  Décortiqueur 
à  (lents  moliiles  de 
M.  Granjon. 
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SES  QUALITÉS  VULNÉRAIRES.   —  FAITS  A  L'APPUI. 

L'article  que  vient  d'insérer  dans  le  Journal  du  10  courant  notre 
honoré  directeur  :  Emploi  de  Vacide  salicylique  en  agriculture ,  me 
détermine  à  entretenir  mes  collègues  en  agriculture  des  effets  que  j'ai 
obtenus  par  l'emploi  de  l'acide  phénique. 

Il  y  a  quelques  années,  le  Journal  a  publié  des  observations 
émanées  de  plusieurs  de  ses  collaborateurs  et  de  moi-même  sur  le 
traitement  de  la  fièvre  aphteuse  ou  cocotte  par  l'acide  phénique. 

Les  faits  cités  et  ceux  que  j'ai  reproduits  moi-même  sont  de  nature 
à  éloigner  tout  doute. 

Les  expériences  et  observations  que  j'ai  été  dans  le  cas  de  faire 
depuis  ont  ajouté  encore  à  l'évidence  de  l'efficacité  de  ce  merveilleux 
agent  médicamenteux.  A  trois  reprises,  mes  animaux  étaient  entourés 
d'animaux  très  malades  de  la  cocotte  et  pas  une  seule  fois  ils  ne 
furent  atteints.  Après  avoir  constaté  l'action  de  l'acide  phénique  dans 
le  traitement  de  l'affection,  j'en  induisis  qu'il  serait  très  utile  à 
employer  comme  prophylactique.  C'est  ainsi  que  je  l'ai  administré  à 
mes  animaux,  notamment  il  y  a  un  mois.  Pendant  plusieurs  semaines 
et  dès  que  les  premières  atteintes  du  mal  se  firent  sentir,  mes  bêtes 
reçurent  par  jour,  mélangés  à  leur  ration  de  son  :  pour  35  têtes, 
100  grammes  d'acide  phénique  pur  dissous  dans  8  litres  d'eau  avec 
lesquels  furent  frisés  —  légèrement  humectés  — 30  kilog.  de  son.  Des 
fumigations  phéniquées  furent  faites  tous  les  jours;  j'ai  pu  apprécier 
l'intluence  heureuse  de  ces  fumigations  dans  le  traitement  des  animaux 
malades.  Je  ne  puis  omettre  de  rappeler  ici,  bien  qu'il  s'agisse  du 
traitement  d'enfants,  que  les  fumigations  phéniquées  faites  par  moi 
dans  les  appartements  de  mes  enfants  très  violemment  atteints  de 
coqueluche  leur  ont  produit  un  soulagement  considérable.  Je  sais  des 
cas  de  scarlatine  heureusement  traités  par  l'acide  phénique. 

Il  y  a  plus  de  quinze  ans  que  je  me  sers  journellement  de  l'acide 
phénique.  A  l'intérieur,  je  l'emploie  à  raison  de  0.50  à  1  pour  100,  il 
est  antiputride  et  reconstituant;  appliqué  sur  les  crevasses  des  pâtu- 
rons des  chevaux,  en  mélange  avec  la  glycérine,  il  assure  un  prompt 
rétablissement  (3  acide,  100  glycérine)  ;  à  l'extérieur  la  dose  varie  de 
1  à  3  pour  100.  11  m'a  rendu  les  plus  grands  services,  dans  le  trai- 
tement des  plaies  qui,  seringuées  avec  la  solution,  se  sont  maintenues 
très  sainesetont  accusé  un  bourgeonnement  remarquable.  Je  commence 
par  n'employer  la  solution  qu'à  1  pour  100  et  j'apprécie  selon  les 
espèces  animales  et  les  cas,  s'il  y  a  opportunité  d'en  augmenter  le  titre. 

Il  est  très  important  de  manier  l'acide  phénique  avec  prudence; 
nous  en  sommes  réduits  là  avec  tous  les  agents  actifs  :  l'arsenic,  la 
strychnine,  etc. 

Son  action  vulnéraire  provient,  sans  nul  doute,  en  grande  partie  de  la 
coagulation  qu'il  produit  lorsqu'il  est  répandu  en  solution  sur  les 
chairs.  Une  plaie  traitée  à  l'acide  pliénique  laisse  bientôt  constater 
une  petite  membrane  très  fine  à  la  surface  de  celle-ci,  membrane  isola- 
trice de  l'air.  C'est  qu'aujourd'hui  il  ne  doit  plus  y  avoir  de  pus  sur 
les  plaies,  la  cicatrisation  n'en  a  point  besoin, et  les  dangers  qui  y  sont 
liés,  l'absorption  purulente,  sont  bien  mieux  conjurés.  Il  y  a  quatorze  ans. 
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j'ai  signalé  cette  action  de  l'acide  phénique  à  l'un  des  premiers  mé- 
decins de  Colmar  qui  ne  la  connaissait  pas;  il  l'a  rappelé  il  y  a  un  an, 
ce  qui  fait  honneur  à  sa  grande  loyauté. 

Maladies  de  peau  chez  les  chiens,  chez  les  chevaux,  traitement  des 
chevaux  couronnés,  plaies,  sont  autant  de  cas  où.  son  activité  et  la 
promptitude  de  la  guérison  me  l'o  it  rendu  recommandahle  au  plus  haut 
degré.  Jean  Kikner. 

L'ASSOCIATION  POMOLOGIQUE  DE  L'OUEST' 

L'Association  pomologique  de  l'Ouest  nouvellement  fondée  à  Saint- 
Lô,  le  31  mars  1883,  vient  d'inaugurer  à  Rennes  son  premier  concours 
général  sous  la  présidence  de  M.  Desplanques,  maire  deSainte-Croix- 
de-Sainl-I.ô,  puis  sous  la  vice-présidence  de  M.  Lechartier,  directeur 
de  la  station  agronomique  de  Rennes,  et  de  M.  Fortier. 

Cette  Association  se  propose  d'étudier  et  de  propager  les  meilleures 
variétés  de  pommes  à  cidre,  de  faire  connaître  les  bons  procédés  de 
fabrication  et  de  distillation  du  cidre  et  d'étudier  les  diverses  maladies 
qui  sévissent  sur  cette  boisson  ou  sur  l'arbre  qui  produit  la  pomme. 

Elle  invite,  en  conséquence,  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à 
la  culture  du  pommier,  ou  à  la  fabrication  du  cidre,  à  faire  partie  de 
sa  compagnie  et  à  exposer  dans  ses  concours. 

Elle  distribue  des  diplômes  et  des  médailles  d'or,  de  vermeil, 
d'argent  et  de  bronze,  selon  les  mérites  d3s  exposants,  aux  meilleures 
variétés  de  fruits,  aux  bons  cidres,  aux  eaux-devie,  aux  instruments 
aratoires  employés  pour  la  culture  du  pommier,  aux  appareils  ser- 
vant à  fabriquer  le  cidre  ou  à  le  distiller.  Elle  récompense  encore  les 
collections  de  fruits  moulés  et  les  publications  ayant  trait  aux 
diverses  questions  qu'elle  se  propose  elle-même  d'étudier. 

Nous  avons  pu  admirer,  au  Congrès  de  Rennes,  de  très  belles 
collections  de  pommes  contenant  ensemble  plus  de  2,000  lots,  tant 
en  variétés  normandes  qu'en  variétés  bretonnes. 

On  peut  citer  particulièrement,  pour  la  Manche,  les  nombreux  et 
bons  lots  de  MM .  Louis  Aubril,  instituteur  à  Saint-Planchers  ;  Hantraye, 
docteur-médecin  à  Avranches,  et  Le  Monnier,  instituteur  à  Percy;  pour 
lUe-et-Vilaine,  MM.  Galery,  ancien  élève  de  Grand-Jouan  et  maire  de 
Thorigné;  Girard,  de  Marcillé-Robert;  Hunaut,  d'Orgères,  etc. 

La  liste  des  prix  nous  dira  quels  furent  les  vainqueurs  dans  les 
pommes,  dans  les  cidres,  dans  les  eaux-de-vie  et  dans  les  appareils. 

Il  m'a  seulement  été  permis  d'assister  à  l'ouverture  du  congrès  et  à 
queiques-unes  des  brillantes  conférences  faites  par  MM.  Grandvoinnet, 
Lezé  et  Rivière,  bien  connus  du  monde  agricole. 

La  séance  d'ouverture  a  été  présidée  par  M.  Lechartier,  le  savant 
professeur  de  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes.  Il  a  rappelé  qu'un 
congrès  avait  déjà  eu  lieu  dans  cette  ville  en  1865;  mais  qu'on  se 
contentait,  dans  ce  temps-là,  de  déguster  tout  simplement  les  fruits, 
tandis  qu'aujourd  liui  on  y  joint  l'analyse  pour  la  détermination  des 
meilleures  variétés. 

M.  Lechartier  nous  a  rappelé  aussi  que  le  cidre  était  beaucoup  moins 
bien  traité  que  le  vin  par  les  Compagnies  des  chemins  de  fer  de  toute 
la  France,   et  l'on   se  demande  vraiment  pourquoi? 

1.  Nous  avons  reçu,  sur  le  même  sujet,  de  notre  excellent  coUahorateur  M.  de  la  Morvonnais, 
un  article  qui  paraîtra  dans  notre  prochain  numéro. 
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Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple  :  1 ,000  kilog.  de  vin  transportés 
de  Cette  à  Rennes  coûtent  49  francs,  et  1 ,000  kilog.  de  cidre  trans- 
portés de  Rennes  à  Cette  sont  tarifés  h  l'aison  de  91  francs  ;  la  différence 
va  presque  du  simple  au  double. 

Espéronsqu'il  ne  sera  plus  fait  de  différence  dans  l'avenir,  relative- 
ment aux  prix  de  transport,  entre  les  vins  et  les  cidres. 

M.  Lechartier  a  ensuite  demandé  aux  membres  du  congrès  si  l'on 
ne  pourrait  pas  arriver  à  punir  les  fraudes  exercées  par  certains  débi- 
tants de  cidre  qui  mettent  un  grand  excès  d'eau  dans  celte  boisson, 
et  quelle  eau  dans  certains  cas?  —  Il  demande  de  définir  exactement 
le  mot  cklre^  de  fixer  le  maximum  d'e?u  et  le  minimum  d'alcool. 

Les  débitants  font  entrer  dans  les  villes,  des  cidres  aussi  purs  que 
possible,  afin  d'amoindrir  les  droits  d'entrée,  puis  ils  ajoutent  ensuite, 
au  cabaret,  autant  d'eau  que  faire  se  peut. 

A  Bercy  on  analyse  les  vins  et  on  jette  ceux  qui  sont  dangereux 
pour  la  santé  des  consommateurs,  à  la  Seine.  Ne  pourrait-on  pas  en 
faire  autant  pourles  cidres?  —  On  le  voit,  laquestion  posée  est  celle-ci  : 
Quelles  conditions  doit  remplir  un  cidre  loyal  et  marchand? 

Il  serait  exagéré  de  dire  que  le  pommier  à  cidre  peut  rivaliser  avec 
la  vigne;  mais  son  importance  est  déjà  fort  respectable  puisque 
36  départements  français  font  du  cidre  et  vendent,  année  moyenne, 
1 1  millions  d'hectolitres  d'une  valeitr  approximative  de  88  millions  de 
francs.  Si  on  ajoutait  à  cela  les  produits  consommés  par  les  produc- 
teurs, on  arriverait  peut-être  à  doubler  les  chiffres  précédents. 

Pour  la  seule  Bretagne,  en  1881,  année  qui  fut,  il  est  vrai,  bien  au 
dessus  de  la  moyenne,  la  production  s'est  élevée  à  : 

1,052,430  hectolilres  pour  le  département  des   Côtes-du-Nord. 

209,045  —               —  —                      du  Finistère. 

4,867,055  —               —  ~                 d'Ille-ct-Vilaine. 

141,015  —               —  —       de  la  Loire-lnlérieure. 

1,145,335  —               —  —                    du   Morbihan. 


Soil  :      7,474,880      hectolitres  au  total. 

L'Association  pomologique  de  l'Ouest  est  donc  appelée,  dans  la 
suite,  à  rendre  les  plus  grands  services  aux  agriculteurs  de  nos  contrées. 
Elle  a  beaucoup  à  faire,  au  moins  en  Bretagne,  où  le  bon  cidre,  on 
peut  le  dire,  est  encore  assez  rare,  la  culture  du  pommier  et  la  fabri- 
cation du  cidre  étant  fort  négligées  par  le  plus  grand  nombre  des 
agriculteurs. 

Dans  lUe-et-Vilainé,  par  exemple,  bien  des  préjugés  ont  cours, 
entre  autres  celui-ci  :  le  cidre  sans  eau  aigrit  plus  vite  et  se  clarifie 
moins  bien  que  celui  qu'on  a  préparé  avec  de  l'eau.  Dans  ce  dépar- 
tement on  emploie  trop  de  pommes  acides  et  des  fûts  trop  petits. 

Pourquoi  le  cultivateur  breton  ne  prend-il  pas  modèle  sur  le  vigncr 
ron  français  qui,  lui,  ne  néglige  rien  pour  améliorer  la  valeurcommer- 
ciale  de  son  vin  ou  de  ses  cépages.  Un  cidre  bien  fait,  soutiré  plusieurs 
fois,  se  vendra  plus  cher  et  pourra  mieux  supporter  le  voyage. 

De  même  les  très  bonnes  variétés  de  pommes  seront  toujours 
recherchées  pour  l'exportation. 

La  culture  du  pommier,  qui  convient  si  bien  au  climat  breton,  peut 
être  associée  à  l'élevage  du  bétail  beaucoup  mieux  qu'à  la  production 
des  céréales,  puisque  sous  les  arbres  les  plantes  herbacées  fructifient 
très  mal.  Or  nos  cultivateurs  ont  justement  le  plus  grand  intérêt  à 
augmenter  leur  bétail. 
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Le  pommier  peut  rapporter  une  bonne  récolte  tous  les  deux  ans  ;  il 
coûte  peu  à  élever,  et  les  fermes  plantées  de  pommiers,  dans  l'Ouest, 
se  vendent  toujours  bien  mieux  que  les  autres. 

J'ai  entendu  un  membre  du  congrès  combattre  la  culture  du  pommier 
à  cidre  dans  le  verger  et  préconiser  la  culture  en  plein  cbamp,  comme 
on  le  fait  généralement  en  Bretagne. 

Je  ne  suis  pas  de  son  avis.  Le  verger  est  préférable  sous  tous  les 
rapports;  là,  les  pommiers  peuvent  recevoir  des  soins  de  toutes  sortes 
plus  facilement  et  plus  économiquement  que  les  arbres  disséminés 
dans  les  cultures,  des  façons  spéciales,  des  fumures  appropriées,  voire 
même  une  sorte  de  taille  rudimentaire  donnant  à  l'arbre  la  forme 
d'un  vase,  alin  de  faciliter  la  fécondation  des  fleurs  et  la  maturation 
des  fruits,  par  l'action  bienfaisante  du  soleil. 

En  verger,  oii  la  surveillance  est  facile,  le  fruit  est  mieux  protégé 
contre  les  maraudeurs  et  contre  les  animaux  vagabonds,  les  arbres 
s'abritent  mutuellement,  ils  n'entravent  pas  la  culture  comme  en  plein 
champ,  et  ne  sont  pas  mutilés  dans  leurs  tiges  et  surtout  dans  leurs 
racines  par  les  outils  agricoles. 

Quand  on  plante  un  verger,  on  peut  choisir  le  terrain  le  plus  pro- 
pice au  pommier,  comme  profondeur,  humidité,  consistance,  etc.  On 
peut  aussi  placer  ces  arbres  autour  des  terres  et  le  long  des  chemins. 
Sans  entrer  dans  les  nombreux  détails  de  la  création  des  pépinières, 
question  si  importante  pour  le  producteur  de  cidre,  il  me  suffira  de 
dire  qu'il  vaut  souvent  mieux  làire  son  plant  soi-même  et  le  greffer 
avec  les  meilleures  variétés  du  pays  que  de  l'acheter  chez  un  pépinié- 
riste. Cela  coûte  moins  cher  et  tous  les  plants  reprennent  bien. 

Le  pépiniériste,  pour  renouveler  rapidement  ses  capitaux,  cherche  à 
produire  vite,  aussi  peut-il  arriver  parfois  à  livrer  des  plants  tout 
greffés  à  4  ans  et  même  à  'A  ans.  Pour  cela  il  emploie  certains  pro- 
cédés de  culture  trop  longs  à  décrire  ici,  et  surtout  il  abuse  des 
fumures.  Mais  une  semblable  précocité  donne  des  arbres  à  tissus  tel- 
lement tendres,  des  arbres  tellement  exigeants  comme  sol  qu'ils  crèvent 
ou  au  moins  boudent  le  plus  souvent,  d'une  manière  indéfinie,  une 
fois  plantés  à  demeure.  Nous  l'avons  constaté  plus  d'une  fois  à  Grand- 
Jouan,  aussi  bien  pour  le  pommier  que  pour  le  châtaignier  greffé  et 
pour  les  arbres  d'ornement. 

On  doit  certainement  viser  à  la  précocité  et  ne  pas  mettre,  comme 
bien  des  cultivateurs,  dix  ans  à  produire  un  pommier  en  âge  d'être 
greffé  ou  venant  de  l'être;  mais  il  y  a  une  limite  à  tout.  . 

M.  Rivière,  dans  l'intéressante  conférence  qu'il  a  faite  au  congrès  de 
Rennes,  sur  l'éducation  du  pommier  à  cidre,  s'est  élevé  avec  juste 
raison  contre  cette  opinion  de  certains  agriculteurs,  qu'on  pouvait 
obtenir  régulièrement  de.  bons  fruits  à  cidre  par  le  semis  direct. 

Il  est  probable  qu'il  y  a  des  variétés  de  pommiers  ayant  fait  race, 
seulement  combien?  Et  qui  les  connaît?  On  sait  bien,  au  contraire, 
que  le  semis  ne  donne,  le  plus  souvent,  que  des  sauvageons. 

N'y  aurait-il  pas  à  craindre,  pour  celles  qu'on  voudrait  semer  direc- 
tement, l'action  des  vents  ou  des  insectes,  comme  agents  de  croise- 
ment entre  ces  variétés  et  celles  qui  seraient  cultivées  dans  le  voisi- 
nage? Par  le  greffage,  au  contraire,  on  agita  coup  sûr. 

11  est  certain  que  le  semis  direct  permettrait  d'éviter  les  nombreux 
inconvénients  de  la  greffe,  particulièrement  l'affaiblissement  de  l'arbre. 
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Toutefois,  d'un  autre  côté,  les  arbres  les  plus  vigoureux  ne  sont  pas 
les  plus  fructifères. 

Un  membre  du  Congrès  nous  a  montré  de  très  belles  boutures  de 
pommier  âgées  d'un  an  et  de  deux  ans,  parfaitement  enracinées.  On 
sait  depuis  longtemps  que  les  petites  variétés  dites  Paradis  et  Doucin 
se  bouturent  assez  facilement,  chose  qui  n'a  lieu  que  très  difficilement, 
au  contraire,  pour  le  pommier  commun  de  grande  taille.  Ce  procédé 
ne  viendra  certainement  pas  remplacer  le  semis  en  pépinière. 

Parmi  toutes  les  questions  que  le  Congrès  se  propose  d'étudier, 
c'est,  sans  contredit,  celle  du  choix  des  variétés  qui  est  une  des  plus 
intéressantes,  et  ce  n'est  pas  la  plus  facile  à  résoudre.  On  compte,  dit- 
on,  environ  3000  variétés  de  pommes  à  cidre  ;  il  est  vrai  que  sur  cette 
quantité  il  y  en  a  un  grand  nombre  de  mauvaises  et  qu'il  faudra 
commencer  par  les  proscrire. 

Le  Congrès,  en  faisant  étudier  désormais,  par  une  Commission  spé- 
ciale, les  fruits  exposés  par  les  producteurs  ou  par  les  amateurs,  dans 
les  différents  concours,  et  en  cherchant  ensuite  à  propager  les  meil- 
leures variétés,  rendra  donc  un  immense  service  aux  cultivateurs. 

Comme  on  dit  :  le  bon  pommage  fait  le  bon  cidre. 

Quand  comme  dans  Ille-et-Vilaine  on  possède  d'aussi  bonnes 
pommes  que  le  Doux-évèque,  le  Bédan,  le  Doux-crasseux,  le  Doux-de- 
la-Coltais,  la  Ténière,  divers  Fréquins,  le  Marin-Onfroy  ou  Anfray, 
etc.,  etc.,  on  se  demande  pourquoi  on  conserve  encore  un  nombre  si 
considérable  de  mauvaises  pommes,  surtout  parmi  les  variétés  acides. 

Quel  travail  difficile,  je  le  répèle,  que  celui  qui  consiste  à  classer  et 
à  décrire  les  variétés  si  nombreuses  cultivées  dans  notre  Ouest!  Chaque 
département,  et  même  parfois  chaque  canton,  donne  un  nom  différent 
au  même  fruit;  puis  d'autres  fois  c'est  le  contraire,  le  même  nom  est 
appliqué  à  des  fruits  divers. 

On  aura  une  idée  delà  confusion  qui  existe  pour  la  dénomination  des 
pommes  quand  on  lira  les  synonymies  de  la  variété  suivante  : 

Rouge-banyère,  Fréquin-rouge,  Pomme-de-carotte,  Queue-nouée,  Cul- 
noué.  Pomme  d'argile,  Doux-vairet,  Petit-fréquin,  Toupie-rouge, 
Musel-de-brebis  et  Doux-de-mouton. 

Le  Doux-crasseux  d'IUe-el-Vilaine,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté 
à  Rennes,  avec  MM.  Arnault  et  Hérissant,  n'est  autre  que  le  Doux-au- 
gober  ou  Douze-au -gober  des  Normands. 

La  Pomme  de  Bédane,  Bédange,  Bec-d'angle,  Bédangue,  Bédan,  etc., 
est  évidemment  la  même.  On  voit  qu'on  a  le  choix  pour  l'orthographe. 

Des  travaux  remarquables  ont  déjà  été  faits  et,  pour  n'en  citer  qu'un, 
il  me  sutlira  de  rappeler  l'excellent  livre  de  MM.  de  Boutteville  et 
Hauchecorne  sur  le  cidre.  Mois  il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  et  la  mono- 
graphie des  pommes  à  cidre  est  loin  d'avoir  dit  son  dernier  mot.  Pour 
ma  part,  je  crois  qu'un  ou  deux  jardins  pomologiques,  dans  l'Ouest, 
ne  seraient  pas  de  trop  pour  décrire  sérieusement  les  variétés  et  faire 
des  essais  non  moins  sérieux  sur  le  jus  des  pommes. 
i>  Là  seulement  on  pourrait  noter  les  caractères  de  chaque  arbre  comme 
foliaison,  floraison,  époque  de  la  maturité  du  fruit,  port  de  l'arbre, 
vigueur,  productivité,  etc.,  etc.,  chose  impossible  dans  un  congrès  où 
les  renseignements  de  ce  genre  sont  demandés,  le  plus  souvent,  aux 
exposants  qui  les  donnent  de  mémoire  et,  par  suite,  d'une  manière  plus 
ou  moins  approximative.  Là,  du  reste,  on  ne  peut  étudier  que  le  fruit. 
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On  s'est  souvent  demandé,  avec  raison,  ce  que  devenait  une  pomme 
à  cidre  quand  on  la  transportait  d'un  climat  dans  un  autre. 

Il  est  certain  que  les  conditions  de  milieu  n'étant  plus  les  mêmes, 
les  fruits  peuvent  changer.  Il  y  a  des  races,  il  y  a  aussi  des  crûs. 

En  situation  plus  chaude,  en  sol  perméable  la  maturation  est  plus 
parfaite,  il  se  forme  plus  de  sucre  cristallisable  dans  le  fruit. 

Les  terres  légères  donnent  un  cidre  délicat  et  savoureux,  les  terres 
fortes  un  cidre  coloré,  les  terres  humides  un  cidre  pâle,  les  terres  mar- 
neuses (comme  les  marais  de  Dol)  communiquent  à  la  boisson  un  goût 
de  terroir  plus  ou  moins  prononcé.  Le  meilleur  cidre  est  celui  des 
terres  argilo-siiiceuses. 

Certaines  pommes,  il  y  en  a  peu,  peuvent,  à  elles  seules,  faire  un  bon 
cidre  ;  elles  ont  à  la  fois  le  sucre,  le  tanin  et  l'arome. 

Une  bonne  pomme  donne  un  jus  ayant,  comme  densité,  1007  à 
1080,  contenant  80  pour  100  d'eau,  17  à  18  de  sucre  cristallisable, 
0.5  d'acide  tannique,  et  1.2  de  mucilage. 

Chacun  mélange  les  pommes  à  sa  façon;  la  combinaison  suivante 
est  très  bonne  :  pommes  amères,  5  dixièmes;  pommes  douces, 
4  dixièmes  ;  pommes  acides,  1  dixe>me  seulement. 

Il  y  a  des  variétés  précoces,  des  variétés  tardives  et  des  variétés  de 
demi-saison  ;  on  fera  bien  de  planter  un  peu  de  tout  si  l'on  veut  avoir 
du  cidre  tous  les  ans.  Les  fruits  tardifs  sont  les  meilleurs,  ils  donnent 
un  cidre  plus  alcoolique  et  alors  se  conservent  mieux  que  les  autres. 
D'un  autre  côté  ces  fruits  étant  aussi  plus  faciles  à  conserver  sont  plus 
recherchés  pour  l'exportation. 

Je  terminerai  cet  article  en  disant  que  l'Association  pomologique  de 
l'Ouest  a  oublié  le  poiré  et  les  poires  à  cidre  ;  c'est  une  lacune  à  combler. 
Si  le  poiré  et  les  poires  à  cidre  ont  moins  d'importance  que  le 
«  Pommé  »  et  les  pommes  à  cidre,  ils  appartiennent  néanmoins  à  la 
région  et  ne  manquent  pas  d'un  certain  intérêt. 

Enfin  on  pourrait  désirer  voir  tous  les  départements  producteurs  de 
cidre,  dans  l'Ouest,  se  joindre  désormais  à  ceux  de  la  Manche  et  de 
l'Illeet-Vilainequi,  seuls,  sont  actuellement  réunis  pour  former  l'asso- 
ciation pomologique  de  l'Ouest.  Saint-Gal, 

Professeur  de  bolanique  et  de  sylviculture  à 
l'école  nationale  de  Grand-Joaan. 

LES  RECOMPENSES  DECERNEES  AUX  ENGRAIS 

DANS  LES  EXPOSITIONS  ET  LES  CONCOURS. 

Les  engrais  sont  admis  dans  les  concours  régionaux  et  c'est  avec 
raison;  mais  l'administration  de  l'agriculture  a  le  bon  esprit  de  ne 
leur  accorder  aucune  récompense.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les 
concours  des  associations  agricoles  et  les  expositions,  notamment  dans 
celles  qu'on  organise  si  généralement  aujourd'hui  dans  les  villes  où  se 
tiennent  les  concours  régionalix  agricoles  en  même  temps  que  ces  con- 
cours que  ces  exhibitions  parasites  aidées  des  concours  de  musique,  de 
gymnastique,  etc.,  sont  en  train  de  tuer. 

La  presse  agricole  en  général  a  protesté  énergiquement  contre  cet 
abus  qui  fait  du  concours  agricole  l'accessoire  et  deschoses  étrangères 
à  l'agriculture  le  principal  ;  mais  il  est  un  journal  qui  l'a  signalé  sur- 
tout au  point  de  vue  des  engrais  et  qui  a  présenté  à  ce  sujet  des  obser- 
vations si  justes  qu'il  est  bon  de  les  rappeler. 
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Ce  journal  faisait  remarquerque  les  jurys  qui  décernent  des  récom- 
penses aux  engrais  exposés,  n'ont  pas  et  ne  peuvent  pas  avoir  l'ombre 
même  d'une  base  pour  asseoir  leur  jugement. 

Rien  n'est  plus  vrai.  Les  jurys,  en  effet,  qui  désignent  ainsi  abu- 
sivement à  la  préférence  des  cultivateurs  des  produits  qu'ils  ne  font 
même  pas  analyser,  seraient  à  coup  sûr  dans  l'impossibilité  absolue 
d'assigner  le  plus  petit  motif  raisonnable  à  leurs  décisions  ;  car  eussent- 
ils  analysé  un  engrais  exposé  et  l'eussent-ils  trouvé  excellent,  autant 
que  l'analyse  peut  indiquer  l'excellence  d'un  engrais,  ce  ne  serait  en 
aucune  façon  un  motif  valable  pour  décerner  une  récompense  à  l'ex- 
posant. D'abord  l'analyse  chimique  des  engrais  n'est,  suivant  l'obser- 
Yation  si  juste  du  savant  directeur  de  ceJournaL  qu'une  approximation. 
Elle  ne  peut  en  aucune  façon  indiquer  sûrement  leur  valeur  fertilisante. 
C'est  ce  qu'enseignent  la  pratique  et  les  chimistes  les  plus  autorisés; 
cette  vérité  n'est  contestée  que  par  certains  fabricants  d'engrais  qui 
ont  intérêt  à  la  contester  et  par  lesquels  un  trop  grand  nombre  de  cul- 
tivateurs ont  la  naïveté  de  se  laisser  guider.  Ensuite,  l'analyse  fût-elle 
une  démonstration  irrécusable  de  la  valeur  fertilisante  d'un  engrais  et 
le  jury  eût-il  fait  analyser  l'engrais  exposé,  ce  ne  serait  pas  encore  là 
un  motif  pour  récompenser  l'exposant.  Si  les  engrais  figurant  dans  les 
concours  et  les  expositions  devaient  être  soumis  à  l'analyse,  on  n'expo- 
serait naturellement  que  de  bons  produits  ;  mais  où  serait  la  garantie 
que  les  produits  exposés  seraient  ceux  que  le  fabricant  livre  habituel- 
lement à  l'agriculture  et  qu'ils  ne  seraient  pas  au  contraire  des  produits 
préparés  en  vue  d'obtenir  une  récompense,  mais  ne  ressemblant  en 
rien  à  ceux  de  sa  fabrication  courante. 

Les  récompenses  décernées  aux  engrais  ne  peuvent  donc  en  réalité 
rien  prouver  en  leur  faveur.  On  peut  hardiment  mettre  au  défi  lejury 
de  l'exposition  d'Amsterdam,  comme  ceux  de  toutes  les  autres,  d'in- 
diquer à  l'appui  de  leurs  décisions  un  motif  rationnel  quelconque.  C'est 
un  abus  que  de  décerner  des  récompenses  à  des  produits  qu'on  n'a 
absolument  aucun  moyen  d'apprécier  et  de  s'exposer  ainsi  à  recom- 
mander à  la  confiance  des  cultivateurs  des  engrais  qui  peuvent  en  être 
absolument  indignes.  Les  engrais  ne  doivent  être  admis  dans  les  expo- 
sitions que  hors  concours,  comme  ils  le  sont  avec  tant  de  raison  dans  les 
concours  régionaux  agricoles.  Pour  justifier  cette  manière  de  voir,  il 
sufflt  de  rappeler  les  faits  déplorables  reprochés  au  jury  de  la  dernière 
exposition  universelle  et  à  d'autres  :  des  médailles,  voire  même  des 
diplômes  d'iionneur  décernés  à  des  exposants  ayant  subi  des  condam- 
nations pour  des  fraudes. 

11  faut  louer  l'administration  de  l'agriculture  de  ne  pas  s'exposer  à 
pareille  chose  en  refusant  même  l'examen  aux  engrais  ;  mais  suivant 
la  remarque  du  journal  cité  plus  haut,  elle  pourrait  faire  mieux.  Il 
faudrait  que  les  exposants  d'engrais  dans  les  concours  régionaux 
fussent  obligés  d'indiquer  dans  leurs  déclarations  au  ministre  l'ana- 
lyse complète  de  leurs  engrais,  quantitative  et  qualitative,  c'est-à- 
dire  d'indiquer  leur  composition  physique  et  chimique  et  les  dosages 
de  leurs  différents  éléments  fertilisants.  Il  faudrait  encore  que  dans 
leurs  déclarations  les  exposants  fussent  tenus  d'afhrmer,  en  indiquant 
les  prix  de  vente  des  engrais  exposés,  qu'ils  sont  des  échantillons  des 
produits  livrés  par  eux  couramment  aux  acheteurs.  11  faudrait  enfin 
que  la  composition  et  les  dosages  fussent  insérés  au  catalogue  du 
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concours  avec  la  déclaration  de  l'exposant,  auquel  il  serait  interdit 
d'exposer  autre  chose  que  des  échantillons  de  ses  engrais  :  notamment 
des  médailles.  A  l'appui  de  cette  interdiction,  on  peut  citer  l'expo- 
sition d'un  cadre  rempli  de  médailles  avec  cette  inscription  :  médailles 
décernées  aux  concours  régionaux  et  autres.  On  a  cité  un  autre  exposant 
tout  nouveau  dans  la  fabrication  des  engrais  qui  exhibait  une  foule  de 
médailles  et  la  croix  d'honneur  qui  lui  avaient  été  décernées  pour  une 
fabrication  toute  différente  avant  qu'il  se  fût  fait  fabricant  d'engrais. 
On  ne  saurait  trop  approuver  ces  idées  et  en  recommander  l'adop- 
tion par  le  ministre  de  l'agriculture;  car  d'un  côté,  il  n'est  pas  admis- 
sible que  les  concours  régionaux  puissent  offrir  aux  evposants  sans 
scrupule  le  moyen  de  déployer  leurs  supercheries  et,  d'un  autre  côté,  les 
analyses  des  produits  exposés  et  la  déclaration  des  exposants  insérés 
au  catalogue  des  concours  régionaux  seraient  une  garantie  générale 
pour  tous  les  acheteurs  qu'attireraient  les  concours  régionaux  chez  les 
exposants.  W.    Robeuts. 

COXCOUPiS  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  DU  GARD 

I.  —  Le  dimanche  4  novembre  dernier,  la  Société  d'agriculture  du 
Gard  a  distribué  à  Nîmes  les  récompenses  méritées  par  les  lauréats 
des  concours  qu'elle  avait  organisés  en  1883. 

La  séance  a  été  ouverte  par  M.  L.  Causse,  son  actif  et  zélé  président, 
qui  a  prononcé,  à  cette  occasion,  un  excellent  discours.  La  parole  a 
été  ensuite  donnée  à  M.  Boyer,  secrétaire  général,  qui  a  proclamé  les 
noms  des  lauréats  en  décernant  à  chacun,  avec  un  tact  parfait,  quel- 
ques mots  d'éloge,  quelques  paroles  de  félicitation. 

.Mais  notre  but,  en  ce  moment,  est  moins  de  rendre  compte  de  la 
distribution  des  prix  que  de  faire  connaître  les  résultats  des  concours 
qui,  grâce  à  une  allocation  extraordinaire  donnée  par  l'État  et  à  des 
subventions  exceptionnelles  votées  par  le  Conseil  général  du  Gard  et 
la  ville  de  Nîmes,  ont  eu  lieu  dans  le  courant  de  l'année  1883  avec  un 
éclat  inaccoutumé. 

La  Société  d'agriculture,  en  acceptant  la  tâche  de  mener  à  bonne 
lin  toute  une  série  de  concours,  a  vouki  montrer  qu'elle  est  infatigable 
et  que,  lorsque  les  intérêts  des  agriculteurs  de  la  région  sont  en  jeu, 
son  dévouement  et  son  activité  ne  connaissent  pas  de  burnes.  Une 
Société  qui  fait  preuve  d'une  si  grande  vitalité  n'est  pas  près  de 
s'éteindre. 

IL  —  Occupons-nous  maintenant,  en  suivant  un  ordre  chronolo- 
gique, de  chaque  concours  en  particulier,  et  tout  d'abord  du  concours 
de  greffage  qui  est  le  plus  ancien. 

Il  a  eu  lieu  au  domaine  de  Villary,  chez  M.  Léonce  Guiraud,  et  s'est 
fait  en  deux  épreuves  :  la  première  a  été  effectuée  le  8  avril  et  la  se- 
conde le  13  mai.  41  candidats  ont  opéré  et  voici  quels  sont  les  résul- 
tats généraux  obtenus. 

A  la  première  épreuve,  c'est-à-dire  le  8  avril,  6  candidats  ont  réussi 
dans  la  proportion  de  100  pour  100,  2.t  ont  atteint  90  pour  100  et  les 
autres  ont  eu  une  réussite  variant  de  83  à  00  pour  100.  La  moyenne 
de  l'épreuve  est  de  90  pour  100;  elle  est  très  satisfaisante.  Chaque 
concurrent  a  greffé  30  pieds  de  Jacquez,  savoir  :  10  pieds  d'un  an, 
10  de  2  ans  et  10  de  A  ans. 
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Les  résultais  de  la  deuxième  séance  sont  moins  beaux  :  1  greffeur 
seulement  a  eu  100  pour  100  de  reprise;  2  ont  atteint  95  pour  lOO  ; 
10  ont  varié  entre  80  et  90  et  les  autres  ont  eu  muq  proportion  de 
greffes  réussies  variant  de  57  à  80  pour  100.  La  moyenne  de  l'épreuve 
est  de  72  pour  100  ;  c'est  presque  un  échec. 

Donc,  à  ne  considérer  que  les  résultats,  l'avantage  appartient  aux 
greffages  effectués  lors  de  la  premièi'e  séance.  Il  est  par  conséquent 
préférable  de  greffer  en  avril  et  on  doit  considérer  la  greffe  du  mois  de 
mai  comme  trop  tardive.  Au  reste,  pour  plus  amples  renseignements, 
on  pourra  consulter  le  rapport  spécial  qui  a  été  rédigé  à  cet  effet  et 
qui  paraîtra  ultérieurement  dans  ce  journal. 

III.  —  Chaque  année  la  Société  organise  dans  l'arrondissement  de 
Nîmes  un  concours  agricole  scolaire.  Celui  qui  a  eu  lieu  au  mois  de 
juillet  dernier  a  été  des  plus  brillants.  Plus  de  300  élèves  y  ont  pris 
part  et  des  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  ainsi  que  des 
ouvrages  scientiliques  ont  été  décernés  aux  instituteurs  les  plus  méri- 
tants. Quant  aux  élèves-lauréats,  ils  ont  reçu  chacun  un  magnifique 
volume  (l'agriculture. 

Ce  concours  est  un  puissant  stimulant  pour  les  instituteurs  et  les 
élèves  qui,  voyant  leurs  efforts  récompensés,  luttent  de  zèle  pour  en- 
seigner et  apprendre  les  premiers  éléments  de  la  science  agricole. 
C'est  là  un  moyen  efficace  pour  développer  chez  les  jeunes  générations 
le  goût  de  l'agriculture. 

IV.  —  Un  concours  de  viticulture  a  aussi  eu  lieu.  Ce  concours  a  été 
divisé  en  deux  grandes  sections  comprenant  chacune  trois  catégories 
identiques.  Pour  concourir  dans  la  première  section,  il  fallait  pouvoir 
montrer  un  vignoble  de  plus  de  5  hectares;  pour  être  admis  dans  la 
deuxième,  la  surface  du  vignoble  présenté  devait  être  inférieure  à 
5  hectares.  Cette  section  était  réservée  à  la  petite  culture.  Quant  aux 
trois  catégories  composant  la  section,  elles  étaient  relatives,  l'une  aux 
vignes  américaines  de  production  directe  âgées  de  4  ans  au  moins,  la 
seconde  aux  vignes  françaises  greffées  sur  vignes  étrangères  depuis 
trois  ans  et  la  troisième  aux  vignobles  français  traités  par  les  insecti- 
cides. 

Une  Commission  spéciale  a  visité  les  vignobles  qui  se  trouvaient 
dans  les  conditions  du  programme  et  elle  a  eu  la  satisfaction  d'accor- 
der de  nombreuses  récompenses  :  4  médailles  d'or,  4  de  vermeil, 
2  d'argent  et  G  de  bronze  ont  été  méritées. 

Ce  concours  de  viticulture  a  montré  que,  dans  le  Gard,  on  pouvait 
lutter  contre  la  crise  phylloxérique  non  seulement  à  l'aide  de  la  sub- 
mersion et  en  plantant  des  terrains  sablonneux,  mais  encore  en  faisant 
usage  des  cépages  américains  et  en  appliquant,  conformément  à  cer- 
taines règles,  le  sulfure  de  carbone.  La  Commission,  en  effet,  a  visité 
des  vignobles  reconstitués  par  les  cépages  exotiques  et  régénérés  en 
.partie  par  les  insecticides.  A  cet  égard,  du  reste,  le  rapport  spécial 
nous  donne  de  très  longs  développements. 

Après  cette  tournée  viticole,  on  peut  dire  que  les  viticulteurs  pos- 
sèdent aujourd'hui  des  armes  sûres  dont  ils  savent  se  servir.  C'est 
d'un  bon  augure  pour  l'intérêt  de  la  viticulture. 

V.  —  Le  concours  ovicole  a  été  des  plus  intéressants.  Le  jury  a 
visité  sur  place  plusieurs  troupeaux  de  moutons,  et  a  été  très  satisfait 
de  trouver  des  animaux  de  race  barbarine  pure  ou  croisée,  présentant 
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une  bonne  conformation.  La  brebis  barbarine  améliorée  est  très  pré- 
cieuse dans  la  partie  sud  du  département.  Elle  est  très  féconde  puis- 
que la  proportion  des  portées  doubles  varie  de  30  à  35  pour  100,  et 
peut  donner  facilement  deux  agnelées  par  an.  Dans  les  domaines  où 
l'on  se  livre  à  la  spéculation  des  agneaux  de  lait,  elle  a  droit  à  toute  la 
sollicitude  du  propriétaire. 

La  race  barbarine  possède  encore  d'autres  qualités  ;  elle  est  moins 
exposée  à  la  clavelée  et  au  sang  de  rate  que  les  races  caussinarde  et 
du  Larzac,  et  de  plus,  elle  est  excellente  laitière.  Dans  l'arrondissement 
de  Nîmes,  on  ne  saurait  trop  conseiller  les  agriculteurs  à  conserver 
cette  race,  mais  en  laméliorant  au  point  de  vue  de  son  aptitude  à 
l'engraissement,  et  augmentant  encore  sa  fécondité  par  voie  de  sélec- 
tion. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  étendre  davantage  sur  ce  point,  afin  de 
laisser  entier  le  travail  plein  d'intérêt  fait  par  le  rapporteur  de  la  Com- 
mission, M.  Trouchaud-Verdier. 

VI.  —  La  veille  et  le  jour  même  de  la  distribution  des  prix,  c'est-à- 
dire  les  3  et  4  novembre,  a  eu  lieu  sur  l'emplacement  du  marché  aux 
bestiaux,  une  double  exhibition  :  d  un  coté  se  trouvait  le  concours 
d'animaux  reproducteurs  de  l'espèce  ovine,  et  de  l'autre  l'exposition 
d'instruments  d'intérieur  et  d'extérieur  de  ferme.  C'était  un  véritable 
petit  concours  régional,  avec  cette  diffrence  toutefois  que  les  exposants 
appartenaient  tous  au  département  du  Gard,  sinon  à  l'arrondissement 
de  Nîmes. 

Ce  concours  est  particulièrement  intéressant;  il  signale,  en  effet, 
d'une  part,  les  bons  éleveurs  et  les  bons  constructeurs  que  le  Gard 
possède  et  d'autre  part  met  en  évidence  ce  fait  que  l'agriculteur  se 
livrant  soit  à  la  production  végétale,  soit  à  la  production  animale,  trou- 
vera dans  son  département  des  ressources  précieuses. 

On  avait  établi,  pour  les  animaux  reproducteurs,  cinq  catégories. 
La  première  était  consacrée  aux  animaux  mâles  et  femelles  de  la  race 
mérinos  et  métis  mérinos  qui  joue  un  rôle  important  dans  le  départe- 
ment. Nous  avons  remarqué,  dans  cette  catégorie,  des  animaux  satis- 
faisants ;  mais  on  arrivera,  à  Taide  d'une  sélection  raisoanée  et  d'une 
bonne  nourriture,  à  plus  de  perfection  dans  les  formes. 

Dans  la  deuxième  catégorie  figurait  la  race  barbarine  qui  était  si 
bien  représentée  par  les  bêtes  exposées  par  M.  Maruéjol. 

La  race  caussinarde,  si  rustique,  composait  la  troisième  catégorie 
dans  laquelle  M.  Tempié,  si  connu  par  les  nombreuses  récompenses 
obtenues  dans  les  concours  régionaux,  avait  exposé  de  fort  beaux 
spécimens. 

Les  races  étrangères  pures  n'avaient  pas  de  représentants.  Enfin, 
dans  les  croisements  divers  et  indépendamment  des  animaux  bien 
réussis  de  M,  Tempié,  nous  devons  signaler  d'une  manière  toute  par- 
ticulière l'exposition  hors  concours  du  président  de  la  Société, 
M.  Causse,  et  de  M.  Bruneton.  Celte  exposition  était  composée  d'ani- 
maux obtenus  par  le  croisement  des  races  du  pays  avec  la  race 
shropshiredown.  Ces  animaux  sont  bien  faits,  possèdent  l'aptitude  à 
l'engraissement  et  s'accommodent  admirablement  de  notre  climat  et  des 
conditions  économiques  de  nos  domaines.  Nous  croyons  que  cette 
puissante  race  anglaise  est  appelée  à  rendre  de  grands  services  dans 
le  Gard. 
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VII.  —  La  grande  exposition  d'instruments  agricoles  mérite  une 
mention  spéciale.  Elle  était  composée  de  plus  de  1 00  instruments 
d'extérieur  de  ferme  et  autant  d'intérieur,  exposés  tous  par  8  construc- 
teurs de  Nîmes  ou  des  environs. 

Voici  les  instruments  que  nous  croyons  devoir  mettre  en  relief  : 

Dans  la  collection  de  iM.  Grégoire  Bompart.  nous  avons  remarqué 
un  rouleau  Crosskiil  muni  de  son  appareil  de  relevage,  de  bonnes 
petites  houes  pour  vignes,  des  charrues  Brahant  double  et  simple,  un 
bisoc  Ho^vard  et  une  petite  bineuse  à  bras  construite  par  M.  VHet  et 
de  laquelle  M.  Camban,  qui  l'a  essayée,  nous  a  fait  le  plus  grand  éloge. 
Parmi  les  instrumeints  d'intérieur  nous  signalerons  encore  dans  la 
collection  Bompart,  une  noria  à  chapelet  susceptible  d'élever 
1,500  litres  d'eau  par  minute  à  2". 50  de  hauteur,  avec  une  seule  bête, 
et  une  pompe  Ruston  Proctor  pouvant  élever  15  mètres  cubes  d'eau  à 
la  minute  avec  une  force  de  4  chevaux-vapeur  par  mètre  d'élévation. 

Dans  les  collections  des  véritables  constructeurs,  nous  rencontrons 
des  instruments  qui  sont  la  copie  souvent  malheureuse  de  ceux  livrés 
par  les  grandes  maisons  françaises  ou  anglaises,  mais  qui  présentent 
le  double  avantage  d'être  vendus  moins  cher  et  de  pouvoir  être 
réparés  facilement.  C'est  ainsi  que  M.  Mathieu  livre  un  trisoc  léger, 
solide,  dont  le  bâti  est  formé  de  3  lames  d'acier  pour  1 80  francs,  et 
que  M.  Raymond  vend  des  râteaux  à  cheval,  système  Howard,  à  raison 
de  '200  francs  pièce. 

Deux  catégories  de  charrues  sont  surtout  bien  représentées  dans 
cette  exposition  :  ce  sont  les  charrues  défonceuses  et  les  petites  charrues 
vigneronnes  :  ces  instruments  répondent  bien  aux  besoins  actuels  de 
la  viticulture. 

Nous  avons  encore  remarqué  comme  instruments  spéciaux,  un 
râteau  à  cheval  pour  extirper  le  chiendent  et  un  enjonqueur,  consistant 
en  une  espèce  de  rouleau  formé  de  plusieurs  disques,  destiné  à  enfouir 
les  roseaux  ou  joncs  que  l'on  emploie  pour  fixer  les  terrains  sableux. 

Dans  ce  compte  rendu  sommaire,  il  ne  nous  est  pas  possible  de  parler 
de  tous  les  instruments  exposés,  ni  de  disserter  longuement  sur  les 
avantages  et  les  inconvénients  qu'ils  peuvent  présenter.  Toutefois  nous 
ne  pouvons  pas,  sous  peine  de  commettre  un  déni  de  justice,  passer 
sous  silence  la  magnifique  exposition  d'appareils  de  viticulture  de 
M.  Vigouroux.  Dans  celte  collection  nous  avons  vu  des  instruments 
très  précieux  pour  le  viticulteur.  Ce  sont  des  bondes  pour  foudres, 
système  Bouel,  une  bascule  pour  élever  les  comportes  pleines  de  ven- 
dange, une  chaudière  pour  étuver  les  foudres,  un  fouloir  à  vendange, 
un  pressoir  système  Mabille  modifié  par  M.  Vigouroux,  des  filtres  à 
manches  simpliûés,  etc. 

Des  médailles  ont  été  accordées  à  ces  divers  constructeurs. 

Le  jury  avait  classé  dans  une  catégorie  spéciale  la  charrue  sulfureuse 
de  M.  Pairaube  dont  la  description  a  déjà  paru  dans  ce  Journal,  et  à 
laquelle  il  a  accordé  une  médaille  de  vermeil. 

Enfin,  pour  être  complet,  nous  citerons  les  instruments  de  greffage 
exposés  par  MM.  Trabuc  et  Blanc  Gabriel,  qui  ont  obtenu  des  récom- 
penses, et  les  greffes  en  pot,  faites  en  fente  évidée,  dont  la  soudure  était 
irréprochable,  et  que  M.  Ducret  avait  voulu  faire  admirer  au  public. 

Voilà  quelle  est  la  série  d'expositions  et  de  concours  que  la  Société 
d'agriculture  du  Gard   a  organisés   et  menés  à  bonne   fiu  pendant 
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l'année  1883.  Elle  a  fait  ainsi  œuvre  éminemmenl  utile  ;  elle  a  servi 
les  vrais  intérêts  de  l'agriculture  ;  elle  n'a  donc  point  failli  aux  devoirs 
qui  lui  incombent.  C'est  là  sa  récompense  et  elle  n'en  veut  pas  d'autres. 

B.  Chauzit, 

Professeur  départemental   d'agriculture  du  Gard. 
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L'ouvraye,  dont  nous  venons  de  donner  le  titre,  fait  partie  de  l'Hy- 
giène vétérinaire  appliquée  de  M.  3Iagne,  qui  se  compose  de  quatre 
volumes  consacrés  respectivement  aux  races  chevalines,  aux  races  bovi- 
nes, aux  races  ovines  et  aux  races  porcines.  Les  premiers  chapitres  ren- 
ferment les  principes  généraux  de  l'amélioration  des  animaux  domes- 
tiques; l'auteur  y  passe  en  revue  les  moyens  d'amélioration  qu'il  consi- 
dère sous  le  rapport  des  influences  extérieures  et  de  la  reproduction.  Il 
s'occupe  ensuite  exclusivement  du  cheval.  Après  avoir  donné  la  descrip- 
tion des  races  chevalines  françaises  et  algériennes,  et  des  races  étrangè- 
res importées,  notamment  du  cheval  oriental  et  du  cheval  anglais,  dit 
de  pur  sang,  il  s'occupe  de  l'entretien  des  chevaux.  L'hygiène  des  écu- 
ries occupe  ici  le  premier  rang  ;  viennent  ensuite  les  conseils  relatifs  à 
la  nourriture,  aux  boissons,  au  pansage,  aux  bains,  aux  harnais,  à  la 
ferrure;  l'hygiène  des  chevaux  de  travail  fait  l'objet  d'une  étude 
spéciale.  Des  chapitres  sont  consacrés  à  la  multiplication  du  che- 
val :  choix  des  chevaux  employés  à  la  reproduction,  soins  à  donner 
aux  reproducteurs  mâles  et  femelles,  aux  poulains  pendant  leur  pre- 
mier âge.  L'éleva<^e  et  l'éducation  du  cheval  forment  l'objet  de  la  der- 
nière partie.  —  Une  étude  semblable  est  faite  par  l'auteur  sur  l'âne, 
le  mulet  et  le  bardot. 

Ce  livre  est  écrit  avec  beaucoup  de  clarté.  M.  Magne  se  déclare  par- 
tisan de  l'emploi  des  métis  dans  la  reproduction  ;  toutefois  il  n'admet 
pas  qu'il  suffise  de  croiser  des  races  pour  leur  communiquer  toutes  les 
qualités  des  races  croisantes  les  plus  perfectionnées;  il  a  une  grande 
confiance  dans  les  résultats  du  régime.  Beaucoup  d'éleveurs,  parmi  les 
plus  liabih'S  et  les  plus  expérimentés,  professent  des  opinions  tout  à 
fait  opposées;  nous  nous  contenterons  de  citer  M.  de  Béhague.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'entrer  non  plus  dans  l'exposé  des  principes  et  des  faits 
qui  infirment  cette  théorie.  Mais  il  faut  ajouter  que,  en  ce  qui  concerne 
l'hygiène  dos  animaux,  le  choix  et  la  distribution  de  la  nourriture,  les 
soins  à  donner  dans  toutes  les  circonstances,  M.  Magne  donne  des  con- 
seils très  développés,  très  sages,  marqués  au  cachet  d'une  grande 
expérience  et  d'une  connaissance  approfondie  de  l'éducation  des  ani- 
maux domestiques;  à  tous  ces  points  de  vue,  son  ouvrage  est  un  excel- 
lent guide  pour  le  cultivateur. 

Du  ch'arbon  bactérien,  pathogénie  et  inoculations  préventives  par  MM.  Ahloing,  Cornevin  et 
Thomas.  —  Un  volume  in-8  de  '20d  pages,  avec  une  planche  coloriée.  —  Librairie  Asselin  et  Cie, 
place  de  l'Ecole  de  médecine.  —  Prix  :  .5  francs. 

MM.  Arloing  et  Cornevin,  professeurs  à  l'Ecole  nationale  vétérinaire 
de  Lyon,  et  M.  Thomas,  vétérinaire  à  Dammartin  (Haute-Marne),  ont 
acquis,  depuis  quelques  années,  une  légitime  autorité  par  leurs  recher- 
ches sur  le  charbon  symptomatique.  L'ouvrage  qu'ils  publient  aujour- 
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d'hui  et  dans  lequel  ils  ont  mis  le  résultat  de  leurs  recherches,  a  reçu 
de  l'Académie  des  sciences  le  prix  Bréant,  et  de  la  Société  nationale  d'a- 
griculture le  prix  Béhague.  Ce  sont  ces  habiles  chercheurs  qui  ont  dé- 
montré que  la  fièvre  charbonneuse  et  le  charbon  symptomatique  sont 
deux  maladies  différentes;  la  première,  qui  attaque  la  plupart  des  ani- 
maux domestiques,  est  due  à  la  bactéridie  du  charbon  ;  la  deuxième,  que 
contractent  le  bœuf,  le  mouton,  la  chèvre  et  le  cochon  d'Inde,  tandis  que 
le  cheval  et  le  lapin  s'y  montrent  réfractaires,  est  causée  par  un  autre 
microba  d'une  nature  spéciale.  Après  avoir  établi  cette  différence, 
Mi\I.  Arloing,  Cornevin  et  Thomas  ont  étudié  d'une  manière  spéciale  le 
charbon  bactérien  (c'est  le  nom  qu'ils  proposent  à  la  place  du  mot  char- 
bon symptomatique);  et  ils  ont  recherché  les  moyens  pratiques  de  con- 
férer aux  animaux  l'immunité  contre  cette  terrible  maladie.  Ils  sont 
arrivés  ainsi  à  une  méthode  spéciale  de  vaccination  préventive  soit  à 
l'aide  du  virus  frais,  soit  à  l'aide  du  virus  atténué  par  la  chaleur. 
L'inoculation  se  pratique,  dans  le  premier  cas,  par  injections  intra- 
veineuses; dans  le  deuxième  cas,  par  injections  hypodermiques. 

Les  résultats  des  expériences  de  M3J.  Arloing,  Cornevin  et  Thomas 
ont  été  indiqués  à  plusieurs  reprises  dans  nos  colonnes;  nous  n'avons 
donc  pas  autre  chose  à  en  dire  ici.  Les  agriculteurs  et  les  vétérinaires 
trouveront,  dans  leur  livre,  la  description  détaillée  des  expériences  et 
de  leurs  résultats  ;  ils  pourront  se  rendre  compte  ainsi  des  difficultés 
vaincues,  et  de  l'importance  du  service  que  les  travaux  de  MM.  Arloing, 
Cornevin  et  Thomas,  doivent  rendre  à  l'élevage.  Ils  ont  enrichi  la 
science  et  l'agriculture  d'une  nouv  Jle  conquête  à  laquelle  on  ne  sau- 
rait trop  applaudir. 

Précis  iVéconomie  poliUque,  par  E.  Levasselr,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France  et  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers.  —  1  volume  iii-18  de  400  pages. —  Librairie 
Hachette  et  Cie,  79,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

Il  est  assez  difficile  d'indiquer  un  livre  qui  expose,  avec  clarté  et 
méthode,  les  principes  de  la  science  de  l'économie  politique  que  tout 
le  monde  devrait  posséder  aujourd'hui.  C'est  pourquoi  nous  pensons 
faire  chose  utile  en  signalant  aux  agriculteurs  la  V  édition  du  Précis 
d'économie  politique  que  M.  Levasseur  vient  de  publier;  ils  y  trouve- 
ront l'exposé,  sous  une  forme  heureuse,  des  lois  qui  régissent  la  pro- 
duction, la  répartition,  la  circulation  et  la  consommation  des  richesses. 
«  Tout  par  le  travail  et  par  l'épargne;  à  chacun  selon  ses  œuvres  ;  » 
telle  est  la  morale  de  l'économie  politique.  Cette  morale  ressort  de 
l'ensemble  des  chapitres  du  livre  que  nous  recommandons  chaude- 
ment, parce  qu'il  détruit,  sans  amertume  et  sans  passion,  beaucoup 
de  théories  fausses  qui  courent  le  monde,  même  chez  ceux  qui  s'en 
doutent  le  moins.  Henry  Sagnier. 

REVUE  COiDlERGLlLE  ET  PRIX  Ci)UR.\NT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(24  NOVEMBRE  1S83) 
1.  —  Situation  générale. 
Le  temps  détestable  qui  règae  presque  partout,  a  entravé  dans  beaucpup  de 
départements  les  derniers  travaux  des  semailles.  Les  marchés  agricoles  sont  suivis 
par  beaucoup  de  cultivateurs  ;  les  ventes  sont  assez  actives  pour  la  plupart  des 
denrées  ;  les  offres  sont  d'ailleurs  assez  nombreuses,  mais  les  prix  se  maintiennent 
avec  fermeté. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —  NORD.OrEST. 

S«igle.   Orge.  Avoine. 


fr. 


fr. 


fr. 


Calvados.  Condê 23  75     l'J.OO     lii.25    21.50 

_  Lisieux 25.50     l'J.OO     20.50     20. 2j 

C.-iin-A'oj-d.  Goinganp .  22  50        "        i5-75     15.25 

—     Tréguier..  23.00    17.50    15.50    u.oo 

Fimsiêre.  Quimpcr 23.75        »        14-50    14.25 

—  Landerneau..  24.00        »        U.2»     u.dU 
;(ie-e(-Ktiaitie.  Rennes.  23.00    IS.OO     19.25     lo.U 

—        Fougères...  23  25        »  »  _     '^-^î* 

Hanche.  Avranches....  24.50 

—  Pontorsoa 23.50 

—  Villedieu 25.80 

Mayenne,  hav al 'i4.50        » 

—  Mayenne..' 24.75        » 

Moibilmn.  Hcaoebont..  23.00     16.00 
Orne.  Eellême 25.70 

—  Vimootieis 4  75 

Sarthe.  Le  Mans 25.25 

—  Sablé 24.85 


I          18  25  21  25 

21.00     19.00  23.00 

»          17  OU  » 

D          18.75  16.00 

»  16.50 

18.25  22.25 

19.00     18.00  20.00 

15.75     17.80  20.50 

,             »  17.00 


Prix  moyens 24.1 

V"  RÉGION.  —  NORD. 
Aisne.  Soissons 34.i<0    16.2 


91      17.04     18.42 


23.75 


17. bO 
50     17  00 

16.50 
50  21.50 
75  17.25 
75     18.00 


17.00 


17.50 
15.50  18. OC  17.00 
25.00  15.75  »  16.50 
24.50  IS.OO  20  00  17  00 
C7  50   19.25   18.75 


17.00 
17.00 
17.00 


—  Villers-Couerets.  24.50  14.50        » 
Eure.    Pacy .25.00  14.00     18.50 

—  Les  .\ndelys 24.50  15.25     16.75 

—  Louviers.. 25  00  14.75     18.75 

Euie-et-Loiv.  Chartres..  26  00  14.00     18.00 

—  Anneau 24.10  16.25     19.25 

—  Nogent-le-Rotrou.  25.70        »        19.25     17. -.'5 
/Vord.  Dunkerqae 24.80  17.00    18.75     18.50 

—  Douai    24.00  17.00     19.25     16. 25 

—  Valenoiennes 24.50  17.00    20.50    18  00 

Oise.  Senlis 24-25  14.50 

—  Conipiègne 

—  Noyon  

Pas-ée-Calaii.  Arras. 

—  Sani-Omer 24.23 

Seijie    Paris 26.00  15.65     20.50     18  25 

S.-et-Mar.  UeAOX 24.50  15.25         »  17.50 

—  Melun 25.00        »  » 

—  Nemours 25.50  16.00    13.2 

S.-ei-Oise.  Etampes 25.00  18.25        » 

—  Manies 24.00  15.80     17.7 

—  Versailles 25.50  15.50     17.00     17.50 

Seinc-Zn/erieure. Rouen.  25.55  15.30    18.50 

_     Dieppe 23.75  15.00     17.25 

—  Yvelot 23.75  14 

.Somme.  DoL-llens 25.20  15 

—  Montdidier 23.50  14 

—  Roye 24.00  14        

Prix  moyens 24.62  15.67     18.2' 

3-  REGION.  —  SOBD-EST. 

Ardennes.  Rethel 23.50  14.25     17. 5( 

_     Sedan 24.7a  15.50     19.01 

jlube.  Bar.sur-.\ube 23.90  14.50     18.00 

—  Mery-sur-Seine...  23.50  l 

—  Troyes 24.50  1 

iUai-ne.  Chilons 24.00  16-5' 

—  Sainle-Menehould.  24.00  15.8 

—  Sêz.inne 24  00  15.2 

llte-Marne.  lîourbonne  .  23.25        » 

.Ueur(/ie-c(-Mos.  Nancy.  ■.'4.75  19.00    18.75     18.00 

—  LuiiiiVille 25.00 

_     Toul 25.50 

.1/euse.  Bar-le-Duc 24.00  17.00     18.2; 

—  Verdun t4.50  16.50        » 

Haute-àaône.  Gray 23.50 

Vosges.  Charmes 24.23 


■9.00 
19.00        » 
19. (lO     16  50 
15.00     16.25 
17.00     17. 25 


18.25 

17.50  17.00 

16.00     13.50  16.00 

19.00  17.00 

13.00  13.63 

18.50  15.73 

»  15.50 


17.10     17.25     16.50 

17.25 

16.20 

15.00 

6.00     15.00     15.00 

— ""Neufclliteau......   24.20     15.50     17.25     16.00 

—   Epinal 25 .  00    15.7: 

Prix  moyens 24.23    15. '.n 

4'  HÉGION.—  OUEST. 


• 

10.60 

17.89 

16. 'i9 

„ 

18.25 

18.20 

17.50 

18.00 

15.50 

Charente.  Angouléme. ..  24.00  17..S( 

—     RuiTec 24.25  17.7; 

Char.-in/ér.  Marans....  '24.50        » 

Deux-S'Wcs.  Thénezay.  23.75  13.00  18.75  16. ou 

Indre-et-Loire.  Toors...  23.25  17.00  17.50  17.25 

_      Blére 23.00  14.75  20.00  16.50 

toire-M/".  Nantes 24  75         »  "  16.00 

jU.-et-ioiVe.  Saumur 24.75  n.OO  19.23  16.13 

Angers 23.85  18.00  19.00  18.20 


KendtJe.  Liigon 

—  La  Roche-sur- Yon.  24.00 
Vienne.  Châtellerault...  23.75 

—  Loudun 24.00 

Haute-Vienne.  Limoges.  23.75 


19.25     13.50 
i  a  17.00 

17.00     18.00     17.50 


Allier.  Montli: 

—  La  Palibse 

—  Saint-Pourçain.. 
Cher.  Bourges 

—  Graçay 

Vieizon 

Creuse.  Aubusson.... 
Indre.  Chàteauroux . .. 

—  Issoudun 

—  Valençay 

Loiret .  Orléans 


M.  —  CE.NTBE. 

Blé.    Seigle. 

fr.        fr. 
.    23.50     10.00 


Otje.  ATome. 

fr.  fr. 

IS.OO  17.00 

18.50  15.50 

»  16.00 


24.00  » 
23  70  » 
23.50     15.50 


Gien 


—  Pithiviers 

L.-eL-Cher.  Blois 

—  Montoire 

Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité 

Yonne.  Brienon 

—  Saint-Florentin. 
^    Tonnerre 


24.85  13.40 

23.15  15.10 

24.25  » 

24.00  » 

23  50  14.75 

211.25  15.50 


18.50 
18.75 
19.50 
'20.50 


16.50 

17.60 
17.00 


Prix  moyens 23.94     15. 

6-  IlÉilON.  —  EST. 
^irt.  Bourg 25.23     16. 

—  Pont-de-Vaux 24.50    IG. 

Cô(e-d'0)\  Dijon 24.23        i 

—  Beaune 23.75        i 

Dou65.  Besançon 2i.2i        > 

Isère.  Grenoble 25.23 

—  Voiron 24.2a 

Jura.  Lons-le-Saunier..  24.50 

Lôtre.  Roanne 24.50 

P.-de-flôme. Clermont-F.  25.50 

Rhùne.  Lyon 24.75 

Saàne-et-Loire.  .\ntun..  24.50 

—  Chalon 24.50 

ûaooie.  Charabéry. .  - . . .  25.73 
//fe-âatoie.  .\nnecy 24.50        n 

Prix  moyens 24.67     17  o3     1 

T  REGIO.N'.  —  SUD-OUEST. 


25     16.50     15.75 
3'3     18. 3S     16.32 


16 

30 

16 

25 

17 

15 

la 

13 

17 

00 

15 

50 

16 

30 

19.00     16.50 


18.00     16.50 


22.90     18.00 


16.75 
17.40 
17. '25 


Ariege.  Pamiers 

—  Pou 

Dordogne.  Bergerac... 
Ille-Garonne.  Toulouse. 

—  Sl-Gaudens 

Gers.  Condom 

—  Eauze  

—  Mirande . . ., 

Gironde.  Bordeaux 

—  Bazas 

Landes.  Dax 

Lot-et-Garonne.  Agen. . . 

—  Nerac 

B. -Pyrénées.  B?yonne.. 
tites-Pyrénàes.  Wrbes. . 

Prix  moyens 


4.70  18.50 

3.20  18.00 

l  00  19.00 

4.23  19.25 

;  00  19.00 
4.50         » 


.43  19.50 

.25  20.00 

.50  19.75 

.20  18.50 


18.00  18. UO 

18.70  13.50 

18.20  '20.00 

»  20.25 

i>  20.50 


18.50 
18.23 
18.73 


18.79     18.23     19.24 


Prix  moyens. 


23.95     17.14     18.82     16.72 


8'  REGION.  - 

vlude.  Carcassonne 25. 

Aveyron.  Rodez *  22. 

6'antai.  Mauriac 27. 

Correie.  Tulle 24. 

HirauU.  Montpellier...  'ik. 

—  Béziers 25. 

Lot.  CiliOrs, 44. 

Lozère.  Rlende _  24. 

/*yrénéefi-Oï'. Perpignan.  27. 

Tn/rn.  Albi 24. 

j(am-el-^7ûr.Montauban  24. 

—  Moissac 24. 

Prix  moyens 24.93     ui.7o 

9''  RÉGION.  —  SUD-EST, 
Basses- Alpes.  Manosque  24.70 
Ilautes-.iipes.  Briançon.  24.00 
.-Uy/«s-,l/ari(imes. Cannes  24.23 

.Arrfeche.  PriTas 26.30 

B.-du-Bhàne.  Arles 23.75 

Draine.  Romans 24.25 

Gard.  Nîmes 24.75 

Haute-Loire.  Le  Puy...  23.85 

Vor .  Draijuignan 24.00 

Vaucluse.  .wignon 25.00 

Prix  moyens 24.69 

Moy.  de  toute  la  France  24.44 

—  delà  semaine  précéd.  24.44 

Sur  la  semainejHausse,      » 

précédente. .iBaisse..      d 


50 

y, 

18 

50 

18.50 

50 

(10 

17.50 

24.65 

13.00 
22.65 

25 

17.00 

17 

50 

18.25 

» 

15 

50 

17.50 

00 
75 

19.50 
20.25 

20  25 
18.50 

70 

18.63 

18 

63 

17.70 

75 

20.00 

18 

40 

25.00 

50      18.50     18.50     19.50 
00     21.25     '20.00     20.50 


18.15      19,63 


„ 

f, 

20.00 

17.50 

18.25 

13.00 

17.75 

n 

18.30 

18.05 

16.40 

19.40 

16.50 

18.25 

16.30 

n 

17.23 

16.25 

17.00 

17.80 

20.00 

17.25 

' 

" 

17.30 

17.32 

17.48 

18.15 

17.21 

18.14 

17.71 

17.22 

18.06 

17.76 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.  fr.                fr  fr. 

Àloérie                       ^,j  blé  tendre..         21.50            »         '        »  » 

Algérie.  *'=^M  blé  dur 20.00  »  14.:,0 

Angleterre.               Londres 24.2.f)            »  IS.'JO  18.8.5 

Belgique.                 Anvers 21.75  LS.25  2100  18.25 

—  Bruxelles 25.00            »                »  » 

—  Liège 23.75  17.75  18. .50  18.00 

.—                          Namur 23.00  10.75  20  25  15.80 

Pays-Bas.  Amslerdani 23  45  16.60  »  » 

Luxembourg.  Lu.tembourg 24.00  »  22.00  17.25 

Alsace-Lorraine.  Strasbourg 25.75  20  00  21.75  17.75 

—  Mulhouse 25  50  19.00  21.00  18.50 

—  Colmar 26.15         iy.50        20.75         17.25 

Allemagne.  Berlin 22  35         18.25  »  » 

.—  Cologne 24.00  19.35            »                » 

—  Hambourg 22.00  16.50            »               » 

Suisse.  Genève 26  50  20.50  20.50  16.00 

Italie.  Turin 23.85  20.00            »  1700 

Espagne.  Valladolid 24.00            »               »               » 

Autriche.  Vienne 21.25  16  50  18.50  14.50 

Hongrie.  Budapeslb 21.50  16.00  17.25  14  25 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  19.45  14.85             »  11.25 

Eiats-Unis.  New-York 21.50            »               »                » 

Blés.  —  Nous  paraissons  arrivés  à  la  liti  de  la  périoJe  de  baisse;  sur  un  grand 
nombre  de  marchés,  nous  constatons  cette  semaine  une  fermeté  plus  grande  dans 
les  cours.  Quoique  les  offres  dés  cultivateurs  soient  assez  abDndantes,  les  ventes 
sont  assez  faciles,  et  l'on  peut  même  espérer  une  reprise,  car  la  baisse  sur  les 
farines  qui  s'était  produite  pendant  plusieurs  semaines  paraît  définitivement 
enrayée.  Laqualité  des  blés  nouveaux  justifierait  des  prix  sensiblement  plus  élevés. 

—  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  21  novembre,  il  y  a  eu  un  peu  plus  d'acti- 
vité (!ans  les  transactions  ;  les  cours  sont  restés  aux  taux  de  la  semaine  précédente  . 
On  payait  de  25  à  27fr.  par  lOÛ  kilog.  suivant  les  qualités,   ou  en  moyenne  26  fr. 

—  Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  paye  :  courant  du  mois,  24  fr.  50  à  24  tV.  75  ; 
décembre,  25;  janvier-févriei',  25  fr.  50  à  25  fr.  75  ;  quatre  premiers  mois, 
25  fr.  75  à  26  fr.  ;  quatre  mois  de  mars.  26  fr.  25  à  26  fr.  50.  —  Au  Havre, 
les  prix  varient  peu  pour  les  blés  d'Amérique;  on  les  cote  actuellement  de 
23  ff.  £0  à  26  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  —  A  Marseille,  les  affaires 
sont  calmes,  et  il  y  a  peu  de  changements  dans  les  cours  depuis  huit  jours  ;  les 
arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  48,00  ■  quintaux  environ;  le  stock  est  actuelle- 
ment dans  les  docks  de  705,70  '  quintaux.  On  paye  par  100  kilog.  ;  Red-Winter, 
25  fr.  50  à  2b  fr.  75  ;  Berdianska,  25  fr.  50;  Marianopoli,  25  fr.  ;  Irka,  22  fr.  bOh 
2'i  fr.  ;  Azolf  durs,  22  à  23  fr.  ;  Varna,  20  à  21  fr.  —  A  Londres,  il  a  été  importé 
depuis  huit  jours  ..■10,00 J  quintaux  métriques  de  blés  étrangers;  les  ventes  sont 
assez  difficiles;  les  prix  demeurent  sans  changements.    On  cote   actuellement  ae 

23  fr.  25  à  25  tr.  25  par  lOo  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 
Farines.  —  Il  y  a  maintien  des  prix,  depuis  huit  jours,  pour  toutes  les  sortes 

de  farines.  —  Les  farines  de  consommation  étaient  payées  à  la  halle  de  Paris, 
le  mercredi  21  novenibie  :  marque  de  Corbeil,  59  fr.  ;  marques  de  choix,  59  à 
61  fr.;  premières  marques,  57  à  59  fr.;  bonnes  marques,  56  à  57  fr.;  sortes  ordi- 
naires, 53  à  55  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  33  fr.  75  à  38  fr.  85  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne  36  f i .  3  ',  comme  le  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de 
spéculation  on 'cotait  à  l^aris,  le  mercredi  21  novembre  au  soir  :  farines  neuf- 
marques,  courant  du  mois,  53  fr.  25  à  53  fr.  50  ;  décembre,  54  fr.  50  ;  janvier- 
février,  5 5  à  55  fr.  25  ;  quatre  premiers  mois,  55  fr.  50  à  55  75  ;  quatre  mois  de 
mars,  56  fr.  50  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  — 
Pour  les  farines  deuxièmes,  on  paye,  à  Paris,  de  25  à  27  fr.  par  100  kilog.;  pour 
les  gruaux,  de  40  à  50  fr. 

Seigles.  —  Les  prix  ne  varient  pas.  On  paye  les  seigles  à  la  halle  de  Paris, 
de  15  fr.  25  à  16  fr.  par  100  kiiog.  Les  farines  de  seigle  sont  cotîes  de  22  à 

24  fr. 

Orges.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris  de  19  fr.  à  22  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  provenances.  Les  escourgeons 
sont  vendus  de  18  fr.  25  à  19  fr.  25.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  59,000  quin- 
taux d  orge  depuis  huit  jours;  les  affaires  sont  calmes  aux  cours  de  18  fr.  à 
19  fr.  80  par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  11  y  a  plus  de  calme  dans  les  affaires  que  la  semaine  précédente.  A 
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Paris,  on  paye  les  avoines  de  17  à  19  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur 
et  qualité.  —  A  Londres,  les  importations  ont  été  de  113,000  quintaux  depuis 
huit  jours;  on  paye  de  17   l'r.  25  à  20  fr.   15  par  100  kilog.    suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Maintien  des  anciens  cours.  Les  sarrasins  de  Bretagne  valent,  à 
Paris,  de  16  fr.  à  16  Ir.  50  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Toujours  peu  d'aui  i;ation  dans  les  transactions.  On  jiaye  au  Havre 
de  15  l'r.  75  à  16  fr.  25  par  100  kiiog.  pour  les  maïs  d'Amérique. 

Issues.   —  Cours  soutenus  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye  par  100  kilog.  : 
gros  son  seul,   14  fr.  75  à  15  fr.;  sons  gros  et  uaoyens,  14  fr.  25  à  14  l'r.   50;  son 
trois  cases,  13  fr.  50  à  !4  Ir.;  sons  fins,    12  fr.  50  à  13  fr.;  recoupettes,  13  fr.  50 
à  14  fr.;  remoulages  his,  15  à  17  fr.;  remoulages  blancs,  18  à  20  fr. 
m.  —  Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  A  Paris  la  vente  est  facile  aux  cours  que  nous  avons  indiqués. 
Dans  le  Midi,  on  paye  par  1000  kilog.  :  luzerne,  80  fr.;  foin,  70  fr.;  paille,  30  fr. 
à  Nîmes. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté  sur  les  marchés 
dans  les  pays  de  jiroduction.  Les  graines  de  luzerne  de  Provence  valent  à 
Avignon,  145  à  154  fr.  par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Dernier  cours  de  la  halle  :  châtaignes,  l'hectolitre.  14  à  29  fr.  ; 
coings,  le  cent,  3  fr.   à  30  fr.;  fraises,  le  panier,    1    à  2  fr.  25;  nèfles,  le  cent, 

1  ir.    à   8  fr.  ;  noix   sèches,   le  kilog.,  0    fr.   40  à  0  fr.   50;    poires,   le    cent, 

2  fr.  50  à  75  fr.  ;  le  kilog.  0  fr.  30à  0  fr.  i  0;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  80  fr.; 
le  kilog,,  0  fr.  20  à  0  fr.  75  ;  raisins  communs,  le  kilog.,  0  fr.  80  à  3  fr. 

Gros  légumes.  — On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poivrade,  la 
botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  25;  le  cent,  10  à  28  fr.;  betteraves,  la  manne,  0  fr.  30  à 
à  1  fr.  10;  carottes  communes,  les  100 battes,  20  à  30  fr.;  de  chevaux,  les  100  bottes, 
14  à  23  fr.;  choux  communs,  le  cent,  4  à  15  fr.;  haricots  en  cosse,  le  kilog., 
0  fr.  ;^0  à  0  fr.  40;  écossés,  le  litre,  0  fr.  60  à  0  fr.  90  ;  navets  communs,  les 
100  bottes,  17  à  28  fr.  ;  oignons  en  grain,  l'hectolitre,  12  à  16  fr.;  panais 
communs,  les  100  bottes,  14  à  20  fr.;  poireaux  communs,  les  100  bottes, 
30  à  S5  fr. 

Pommes  ;  e  'erre.  —  Hollandes  communes,  l'hectolitre,  7  fr.  à  8  fr.  50  ;  le  quintal, 
10  fr.  à  12  fr.  14;  jaunes  communes,  l'hectolitre  5  à  6  fr.;  le  quintal,  7  fr.  14  à 
8fr.  57. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  ]''ina>gres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  situation  est  la  même  que  la  semaine  dernière:  le  commerce  est 
dans  le  plus  grand  calmt  ;  il  ne  fait  ljuc  des  achats  très  restreints;  nous  n'avons 
à  signaler,  durant  cette  semaine,  un  peu  d'activité  que  dans  quelques  parties  du 
Bordelais  et  du  Maçonnais.  Mais  la  qualité  des  vins  nouveaux  se  confirme  de  plus 
en  plus  dans  toutes  les  régions  ;  la  plupart  des  vignerons  se  montrent  très  satis- 
faits des  résultats  obtenus.  Peu  à  peu  le  commerce  va  être  oûligé  d'en  arriver  aux 
achats,  d'autant  plus  que  le  mois  de  décembre  amène  toujours  une  recrudescence 
de  consommation  dans  les  giands  centres  de  population.  Il  est  probable  que  d'ici 
à  peu  de  semaines  nous  aurons  à  enregistrer  un  mouvement  beaucoup  plus  actif. 

—  A  Meursault,  les  vins  ordinaires  sont  demandés  pour  la  consommation  de 
Paris,  de  65  à  80  fr.  la  pièce  de  2i8  îivies  ;  les  pa&se-tout-grains  de  150  à  200  fr.; 
les  prix  des  vins  fins  commencent  à  200  fr.  —  Dans  le  Saumurois,  les  vins  blancs 
ordinaires  valent  80  à  100  fr.;  les  bons  crûs,  de  200à  300  fr.;  ils  sont  assez  rares. 

—  Dans  la  Dordogne,  il  faut  payer  700  fr.  le  tonneau  pour  les  bons  crûs  de  Ber- 
gerac. —  En  Sologne,  les  gamays  valent  de  80  à  90  tr.  la  pièce;  les  gros  noirs, 
ilOà  115  fr.  —  Dans  le  Languedoc,  les  vins  nouveaux  de  petite  qualité  valent 
2  fr.  50  le  degré  :  ceux  plus  riches  3  fr.  le  degré.  II  y  a  relativement  peu  d'affaires 
sar  les  vins  étrangers. 

Spirilueux.  —  Peu  d'affaires  et  prix  faibles  pour  toutes  les  catégories.  Dans  le 
Midi  on  paye  suivant  les  marchés  :  Montpellier,  trois-six  bon  goût,  105  fr.;  marc, 
95  fr.;  Nîmes,  trois-six  bon  goût,  100  fr.;  marc,  9J  fr.;  Béziers,  trois-six  bon 
goût,  ICO  fr.;  marc,  95  fr.;  Pèzenas,  trois-six  bon  goût,  102  fr.;  marc,  95  fr.  — 
A  la  Rochelle,  les  eaux-de-vie  nouvelles  1882  valent  220  fr.  l'hectolitre.  —  .\ 
Cognac,  les  cours  sont  sans  variation. —  A  Paris,  on  paye  trois-six  fin  nord  90  de- 
grés, 1"  qualité,  disponible,  47  fr.  25  à  'i7  fr.  75;  décembre,  48  f.;  quatre  pre- 
miers mois,  49  fr.  50  à  50  l'r.  Le  stock  est  actuellement  de  12,575  pipes,  contre 
14,350  en  1882. 
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Baishis  scc^.  —  Les  affaires  présentent  plus  d'activité  à  Marseille,  mais  sans 
reprise  dans  les  cours.  On  paye  par  100  kilog  :  Gorinthe  non  veau  supérieur, 
43  à  45  fr.  ;  qualité  ordinaire,  35  à  38  fr.  ;  Thyra,  31  à  36  fr.  50;  Samos  blonds, 
35  à  36  fr.  ;  Samos  noirs,  37  l'r.  ;  Candie  noirs,  36  à  37  fr.  Rouges  ordinaires, 
32  à  33  fr.  ;  Vourlas  rouges,  35  à  39  fr. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons, 
Sucres.  —  C'est  encore  delà  baisse  que  nous  devons  constater  sur  les  prix  des  su- 
cres aussi  bien  pour  les  bruts  que  pour  les  raffinés.  (3n  cote  à  Paris  par  100  kilog.; 
sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  49  fr.  les  99  degrés,  55  fr.  75  ;  sucres 
blancs,  n"  3,  55  Ir.  75;  à  Valencicnnes,  sucres  bruts,  48  fr.  50.  ;  à  Lille,  sucres 
bruts,  48  fr.  50.  —  Le  stock  de  Tentrepût  réel  des  sucres  était,  au  21  novembre, 
de  447,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes.  —  Les  prix  des  sucres  raffinés,  se 
fixent  de  101  fr.  50  à  102  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  60  fr.  75 
à  62  fr.  50  po-ur  l'exportation .  Les  affaires  sont  calmes,  avac  des  prix  facilement 
tenus. 

Mélasses.  —  Prix  sans  changements.  On  paye  à  Paris  :  mélasses  de  fabrique, 
11  fr.;  de  raffinerie,  12  à  12  fr.  50. 

Fécules.  —  Maintien  des  cours  sans  ventes  importantes.  On  paye  à  Epinal 
32  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  des  Vosges;  à  Compiègne, 
31   fr.  pour  celles  de  l'Oise.  Les  fécules  vertes  valent  20  à  20  ir.  50. 

Glucoses  el  Amidons.  — Les  prix  de  ces  denrées  sont  demeurés  sans  change- 
ments depuis  huit  jours. 

Houhbii.s.  —  La  hausse  que  nous  avons  signalée  dans  nos  précédentes  revues 
s'accentue.  On  paye  en  Alsace,  380  à  400  fr.  par  100  kilog.  pour  les  houblons  de 
]jays.  Ea  Bavière,  les  ventes  sont  assez  importantes;  les  cours  ne  dépassent  pas 
400  fr.  par  100  kilog.  pour  les  sortes  orJinaires,  450  fr.  pour  les  qualités  supé- 
rieures. 

VII.  —  Uiiiles  et  graines  oléagineuses. 
Huiles.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  les  huiles  de  graines  ;  les  cours  sont  à 
peu  près  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  cote  à  Paris,  par  100  kilog.  :  huile  de 
colza  en  tous  fûts,  78  fr.  50  ;  en  tonnes,  80  fr.  50  :  épurée  en  tonnes,  88  fr.  50; 
huile  de  lin  en  tous  fûts,  57  fr.  50  ;  en  tonnes,  59  ir.  50.  —  Sur  les  marchés  des 
départcjinents,  on  paye  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de  colza  :  Caen,  75  fr.  50; 
Rouen,  78  fr.  50;  Cambrai,  79  fr.;  et  pour  les  autres  sortes  :  lin,  56  fr.  50  à 
57  fr.  50  ;  cameline,  70  fr.;  œillette  surfine,  110  fr.  —  Dans  le  Midi,  la  cueillette 
des  olives  commence  ;  on  compte  généralement  sur  de  bons  résultats. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  transactions  sont  assez  régulières.  On  paye  dans  le 
Nord  par  hectolitre  :  graine  d'œillette,  26  fr.  à  26  ir.  50;  colza,  26  fr.  50; 
cameline,  15  fr.  à  18  fr.  50;  lin,  20  fr.  à  20  fr.  50.  —  A  Caen,  les  graines  de 
colza  sont  cotées  à  24  fr.  par  hectolitre. 

VIII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 
Tourteaux.  —  Les  prix  sont  soutenus  sur  la  plupart  des  marchés.  Oo  paye  à 
Rouen,  par  100  kilog.  :  tourteaux  de  colza,  18  fr.  75;  de  sésame,  12  fr.  50  ;  de  lin, 
20  fr.;  de  ravison,  10  fr.  50;  —  à  Marseille,  tourteaux  de  lin,  17  fr.  25; 
d'arachides  en  coques.  10  fr.  75  ;  dkortiquées,  14  fr.;  de  sésame  blanc  du  Levant, 
14  fr.;  r'e  cocotier,  14  fr.  50  ;  de  colza  du  Danube,  13  fr.  25  ;  d'œillette,  12  fr.  25; 
coton  d'Egypte,  12  fr.  25;  coton  cotonneux,  12  fr.;  palmiste  naturel,  11  fr.;  de 
ricin,  9  fr.  50;   de  ravison,  12  fr.  25. 

Engrais.  —  Les  nitrates  de  soude  restent  aux  anciens  prix.  On  les  paye  à 
Dunkerque  26  50  par  quintal  métrique. 

IX.   —  Matières    résineuses,  colorantes.  —  Textiles.  —  Produits  forestiers. 
Matières  résineuses.  —   Les  prix  sont  faibles.   On   paye  à  Bordeaux,    63  fr. 
par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine  ;  àDax,  56  fr. 

Gaudes. —  Cours  soutenus  à  25  i'r.  par  KO  kilog.  dans  le  Languedoc. 
Lins.  —  Dans  le  Nord,  les  cours  de  lins  de  pays  se  fixent    de  65  à  87  fr.  tO 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

B'Hs.  —  Les  ventes  des    coupes  des  bois  domaniaux  dans  le  département  de 
Loir-et-Cher  ont  donné  les  résultats  suivants  :  26  fr.  le  mètre  cube  pour  les  bois 
d'œuvre  ;  20  fr.  pour  les  bois  morts  ;  coupes  de  taillis,  1,115  fr.  par  hectare. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras. 
Suifs.  —  Les  cours  sont  les  mêmes.  On  paye  à  Paris,  93  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  69  ir.  75  pour  les  suifs  en  branches. 
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Saindoux,  —  Prix  plus  fermes,  au  Havre  pour  les  saindoux  d'Amérique, 
on  les  paye  105  fr.  par  100  kilog. 

XI.  —  Beurres.  —  (Eu/s.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres. —  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  78  à 
3  fr.  94;  petits  beurres,  1  fr.  92  à  3  fr.  18;  Gournay,  2  fr.  50  à  4  fr.  26; 
Isigny,  2  fr.  40  à  7  fr.  80. 

Œufs.  —  Il  a  été  vendu  pendant  la  semaine,  2,695,262  œufs.  Au  dernier 
marché  on  payait  par  mille  :  choix,  130  à  150  fr.;  ordinaires,  90  à  118  fr.;  petits, 
60  à  78  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  :  par  douzaine  :  Brie,  4  à  32  fr.;  Montlhéry, 
15  fr.;  par  cent.  Livarot,  31  à  83  fr.  ;  Mont-Dore,  12  à  24  fr.;  Neufcliàtel,  4 
à  22  fr.  ;  divers,  4  à  66  fr.;  par  100  kilog.  :  Gruyère,  110  à  185  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  Alouettes,  15  à 
17  c;  bécasses;  2  fr.  50  à  4  fr.  50;  bécassines,  75  à  1  fr.  25;  cailles,  40  c.  à 
1  fr.;  canards  barboteurs,  1  fr.  65  à  4  fr.  75;  cerfs,  chevreuils',  daims,  25  à 
à  90  fr.  Crêtes  en  lots,  1  fr.  à  8  fr.;  dindes  gras  ou  gros,  8  fr.  50  à  12  fr.  50; 
dito  communs,  4  fr.  50  à  7  fr.  25  ;  faisans  et  coqs  de  bruyère,  3  fr.  50  à  8  fr.; 
grives  et  moi  les,  20  à  45  c;  lapins  domestiques,  1  fr.  40  à  5  fr.  50  ;  lapins  de 
garenne,  1  fr.  30  à  2  fr.  50;  lièvres,  de  3  fr.  50  à  7  fr.  75;  oies  communes, 
3  fr.  80  à  9  fr.  50  ;  perdrix  grises,  1  fr.  50  à  4  fr..  25  ;  pigeons  de  volière,  40  c. 
à  1  fr.  55  ;  pilets,  1  fr.  25  c.  à  2  fr.  ;  poules  ordinaires,  3  25  à  4  75  ;  poulets  gras, 
5  fr.  50  à  8  fr.;  poulets  communs,  1  fr.  60  à  2  fr.  50;  râles  de  genêt,  de  l  fr.  à 
1  fr.  25;  sarcelles,  de  1  à  1  fr.  25;  vanneaux,  de  40  à  50  c;  pluviers,  50  à  70  c; 
agneaux,  18  à  24  fr.;  cochons  de  lait,  6  fr.  75  à  15  fr.;  pièces  non  classées,  10  c. 
à  8  fr. 

XII.  —  Chevaux.  — Bétail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  13  et  17  novsmbre,  à  Paris,  on  comptait 
1,063  chevaux;  sur  ce  nombre,  370  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


menés. 

Vendus. 

Prix  extiémea. 

200 

?K 

190  à      .S40  fr, 

301 

6b 

200  à  1,100 

.386 

91 

20  à  1,0 i5 

70 

70 

20  à      400 

106 

106 

20  à       170 

Chevaux  de  cabriolet 

—  de  trait 

—  hors  d'âge 

—  à  l'enchère 

—  de  boucherie 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  15  au  mardi  20  novembre  : 

Poids      Prix  du  Uilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen      pied  au  marche  du  10  novembre. 

Pour  Pour  En          4  quartiers,  l"  2«             3»  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 6,011  3,573  1,475  5,148  345  1.78  1.58  1.36  1.56 

Vaches 2,071  753  77T  1,530  2.34  1.68  1.48  1.28  1.45 

Taureaux 269  195  48            243  379  1.54  1.42  1.34  1.44 

Veaux 3,276  1,874  777  2,651  83  2  04  1.90  1.64  1.83 

Moulons 38,994  28,371  8,726  37,097  20  2.04  1.86  1.70  1.84 

Porcs  gras....          7,105  2,642  4,399  7,041  84  1.30  1.32  1.26  1.30 

La  vente  a  été  assez  facile  pour  la  plupart  des  catégories,  quoique  les  approvi- 
sionnements du  marché  aient  été  assez  abondants  ;  les  prix  se  soutiennent 
pour  la  plupart  des  catégories;  il  n'y  a  que  pour  les  veaux  que  nous  ayons  un 
peu  de  baisse  à  signaler  dans  les  cours.  —  Sur  les  marchés  des  départements, 
on  cote  :  Rouen,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  90  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied; 
vache,  1  fr.  55  à  1  fr.  85;  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  95;  mouton,  2  fr.  05  à  2  fr.  40  ; 
porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  30  ;  —  Caen,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  90;  vache,  1  fr.  60  à 
1  fr.  80;  veau,  1  fr.  70  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  porc,  I  fr.  10  à 
1  fr.  20;  —  Le  Mans,  vache,  J  fr.  50  à  i  fr.  60;  veau,  2  fr.  05  à  2  fr.  15; 
mouton,  2  fr.  05  à  2  fr.  15;  —  Nantes,  bœuf,  0  fr.  !r5  à  0  fr.  90  par  kilog. 
brut  sur  pied  ;  veau,  1  fr.  25  ;  mouton,  1  fr. ,  —  Orléans,  bœuf,  0  fr.  70  à  0  fr.  80; 
vache,  0  fr.  70  à  0  fr.  80;  veau,  1  fr.  05  à  l  fr.  25  ;  mouton,  0  fr.  72  à  0  fr.  90; 
porc,  0  fr.  86  à  0  fr.  98;  —Dijon,  bœuf,  1  fr.  06  à  1  fr.  73;  taureau,  1  fr.  30  à 
]  fr.  50;  vache,  1  fr.  3U  à  1  fr.  74;  veau  (poids  vif),  1  fr.  10  à  1  fr.  22;  mouton, 
1  fr.  70  à  1  fr.  90;  porc  (poids  vif),  0  fr.  9i'à  1  fr.  04;  —  Lyon,  bœuf,  140  à 
172  fr.  les  100  kilog.  net;  veau  (poids  vif),  120  à  132  fr.;  mouton,  145  à 
192  fr.  ;  porc  (poids  vif),  102  à  116  fr. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
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se  sont  composées  de  16,016  têtes,  dont  464  bcaufs  et  872  moutons  deMontréal- 
348  bœufs  de  New -York.  Prix  du  kilog.  Bœuf:  qualité  inférieure  1  f r  40  à 
1  fr.  58  ;  2'  1  fr.  58  à  1  fr.  75  ;  l'-"  1  fr.  93  à  2  fr.  05.—  Veau  ;  2"  2  fr.  05  à  2  f.  22  ; 
1«  2  fr.  22  à  2  fr.  34.  —  Mouton  :  qualité  intérieure  1  fr.  93  à  2  fr.  10  ;  2''  2  fr.  lo' 
à2  fr.28;  1"  2  fr.  40  à  2  fr.  b\.~Porc  :  2"  1  fr.  46  à  1  fr.  58;  1=  1  fr.  58  à  1  fr.  70. 
Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  12  au  16  novembre  : 

Pri.x  du  kilos,  le  19  novembre. 


Bœuf  on  vaclie...  116,96-2 

Veau 125,401' 

Mouton !t'-),bO^ 

Porc .il,  1-23 

:i3x,'j9i 


1"  quai.  3'  quai.  y  quai.  Choix.       Basse  Boucherie. 

1.60  à  1.96  1.38  à  1.58  1.00  à  1.36  1.60  à  2.70    0.20  à  i  30 

l.S'i      2.20  1.62       1.82  1.24       1.60  1.50       2.56       . 

1.48      1.8S  1.26      1.46  0.86      1.24  1.66      3.00      . 


Porc  frais 1  .22  à  1.32 

Soitparjour 67,798  kilog. 

Les  ventes  ont  été  à  peu  près  les  mêmes   que  la  semaine  précédente  ;  les  cours 
accusent  un  peu  de  faiblesse- 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abatloir  de  la  Villclte  du  jeudi  22  novembre  {par  50  hilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


quai.  quai.  quai.  q.  al.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

81  73  64  107  100  94  8S  80  72 

Cours  de  la  charcuterie.   —  On  v-end  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1«  qualité, 
62  à  65  fr.  ;  2%  56  à  60  fr.  Poids  vif,  42  à  46  fr. 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  22  novembre  1883. 


Poids 
moyen  , 


Cours  officiels. 


imaux 


amené 


Invendus. 


Bœufs 2  306 

Vaches  ....  7'.i6  'iii               2 

Taureaux...  loi  .s               i 

Veaux 1 .88'i  190 

Moutons. ...  16  \'J5  513 

Porcs  gras. .  5  '307  103 

-    maigres..  »  « 
Vente  assez  active  sur  toutes  les  esp 


qo.'il.  qunl. 


Prix 
extrêmes, 
t. 32  ai.  Si 
1.20     1.74 


quai. 


(.40      1.32 


extrêmes. 
1.30  à  1 .82 
1.20  1.68 
1.30     1  56 


,\V.    —  Résumé. 
Il  y  a  maintien   des   cours   pour  la  plupart    des   denrées   agricoles 
exception  à  faire  est  relative  aux  prix  des  sucres  et  à  ceux  des  huiles. 


la  seule 
A.  Remy. 


BULLETIN  FLNANCIER 


La  Bourse  continue  à  présenter  beaucoup  d'agitation  ;  les  affaires  sont  difficiles. 
—  Les  fonds  d'Etat  français  valent  :  3  pour  100,  77  fr.  65;  3  pour  100  amortis- 
sable, 79  fr.  10  ;  4  et  demi  pour  100  ancien,  105  fr.  £0  ;  4  et  demi  pour  100  nou- 
veau, 106  fr.  85. 

Il  y  a  de  la  reprise  sur  les  actions  des  établissements  de  crédit.  On  cote  :  Banque 
de  France,  5,395  fr.;  Crédit  foncier,  1,22  1  fr.  ;  Comptoir  d'escompte,  905  fr.  ;  So- 
ciété des  dépôts  et  comptes  courants,  666  fr.  25  ;  Banque  de  Paris,  792  fr.;  Société 
générale,  49Û  fr.  ;  Crédit  lyonnais,  527  fr.  50;  Banque  franco-égyptienne,  550  fr.  ; 
Banque  d'escompte  de  Paris,  510  fr.  25;  Société  franco-algérienne,  410  fr. 

Les  titres  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  sont  cotés  :  Est,  707  fr.  50; 
Paiis-Lyon-Méditerranée,  1,285  fr.;  Midi,  1,112  fr.  50;  Nord,  1,745  fr.  ;  Orléans, 
1,270  fr.;  Ouest,  772  fr.  50. 

Reprise  sur  les  actions  du  canal  de  Suez  à  2,170  fr.;  les  délégations  valent 
1,242  fr.  50.  —  Les  actions  du  canal  de  Panama  sont  à  495  fr. 

Escompte  à  la  Banque  de  France,  3  pour  100;  intérêt  des  avances,  4  pour  100. 

Le  Journal  officiel  du  20  courant  publie  les  décrets  du  président  de  la  Répu- 
blique, promulguant  les  conventions  intervenues  entre  le  ministre  des  travaux 
publics  et  les  grandes  Compagnies  de  chemin  de  fer.  Les  grandes  Compagnies 
de  chemin  de  fer  devront  faire  appel  au  Crédit  public  pour  entreprendre  les  tra- 
vaux dont  elles  se  seront  chargées.  Tout  fait  espérer  que  cet  appel  ramènera  un  peu 
de  fermeté  sur  le  marché.  £.  Féron. 

Le  gérant  :  A.  Bouché. 
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Continualion  des  eflorts  pour  la  rpconstilution  des  vipnoliles  méridionaux.  —  Les  appareils  de 
Irailenifnt  (les  vignes.  —  Plantation  en  vue  de  la  submersion.  —  Prochaine  élection  d'un 
membre  étranger  à  la  Société  naiionale  d'agr  culmre.  —  Nominations  dans  l'ordre  du  Mé{ite 
agricole  —  Nomination  du  professeur  de  Kénie  ru  al  à  Grisiion.  —  Néccrolosie.  —  Mort  de 
M.  LHU2ier.  —  Vacance  de  la  chaire  de  culture  au  Muséum  d'histoire  niturelle  de  Paris.  —  Le 
projet  de  loi  sur  le  régime  des  e;iux  devant  la  Cliarahre  des  députS  —  Concours  de  greffage 
de  la  vigne  organise  par  la  Société  d'agricuture  du  Var.  —  Ln  phylloxéra.  —  Hipportde 
M  Ducos  sur  le>  travaux  de  la  Commission  de  viticulture  de  la  So -iété  d'agricul'ure  de  Vau-  , 
cluse.  —  Les  associations  syndicales  pour  le  drainage-  —  Proposition  de  loi  de  M.  Ple-sie"-  — 
Programme  de  l'exposiiion  forestière  inicrnationale  d'Edimbour^-.  —  Etule  de  M.  Villefranque 
sur  l'iiorticullure  maraîchère  dans  le  Miili.  —  Coiifercuce  de  M.  Ch.  Poirson  sur  la  production 
de  la  viande.  —  Les  régies  à  suivre  dans  l'ach  it  des  chevaux.  —  (lonseils  pour  l'eiaraen  des 
chevaux  au  repos  et  en  action.  —  Conl'érenci:s  organisées  par  l'Institut  pupuiaire  du  progrès 
dans  plusieurs  départements. 

I.  —  Etat  actuel  de  la  viticulture  dans  le  midi  de  la  France, 

Après  avoir  assisté  au  concours  régional  de  Nice,  nous  avons  voulu 
nous  rendre  compte  de  la  situation  actuelle  de  la  viticulture  dans  les 
départements  méridionaux.  Nous  avons  eu  ainsi  le  regret  de  constater, 
en  ce  qui  les  concerne,  que  le  vin  des  dernières  vendanges  est,  en 
général,  de  médiocre  qualité.  Les  phénomènes  météorologiques  les  plus 
contraires  au  succès  de  la  maturité  se  sont  tour  à  tour  présentés,  de 
telle  sorte  qu'il  n'y  a  ni  degré  alcoolique,  ni  parfum,  mais  quelquefois 
odeur  putride.  Ceux-là  seuls  qui  ont  fait  la  vinification  avec  des  soins 
tout  particuliers,  en  ajoutant  du  sucre  au  moût,  en  séparant  les  raisins 
mûrs  de  ceux  encore  verts  ou  souillés  par  la  terre,  ont  pu  arriver  à 
des  résultats  assez  satisfaisants.  Le  plâtrage  a  été,  en  général,  néces- 
saire. Dans  plus  d'un  chai,  on  devra  distiller  quelques  foudres  pour 
pouvoir  rehausser  le  reste  de  la  vendange  avec  l'alcool  produit. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cet  échec  partiel  de  l'année,  qui  est  tout  à  fait 
indépendant  de  l'invasion  phylluxérique,  la  reconstitution  des  vignobles 
continue  à  se  faire  sur  une  grande  échelle  et  avec  un  véritable  entrain. 
A  Nice  même,  on  a  suivi  avec  un  vif  intérêt  l'essai  de  la  charrue  sul- 
fureuse de  M.  Gutraacher,  construite  par  M.  Bajac;  cet  instrument  a 
bien  marché,  et  il  a  paru  démontré  que  son  emploi  est  susceptible  de 
remplacer  le  pal  avec  une  grande  économie  de  main-d'œuvre  et  avec 
une  répartition  très  uniforme  du  sulfure  de  carbone.  C'est  un  moyen 
avantageux  de  défendre  les  anciennes  vignes.  En  ce  qui  concerne  la 
replantation  des  vignobles  détruits  par  le  phylloxéra  et  arrachés,  elle 
se  refait  surtout  à  l'aide  des  cépages  américains,  non  pas  pour  la  pro- 
duction directe,  mais  pour  la  production  indirecte  après  greffage  sur 
les  espèces  françaises  les  plus  renommées. 

Toutefois  les  travaux  les  plus  importants  consistent  surtout  dans  la 
création  de  vignobles  à  la  submersion,  partout  où  il  est  possible  d'em- 
prunter de  l'eau  soit  à  des  fleuves  ou  à  des  rivières,  soit  à  des  ruis- 
seaux, soit  à  des  canaux  déjà  existants.  En  Camargue  et  dans  la  plaine 
deTarascon,  sont  maintenant  en  activité  de  très  vastes  chantiers,  où 
Ton  exécute  des  déblais  et  des  remblais  à  l'aide  des  appareils  Decauville 
pour  niveler  le  sol  et  oîi  l'on  établit  des  bourrelets  de  ceinture  afin  de 
faire  des  compartiments  submersibles.  En  certains  endroits,  on  procède 
au  défoncement  à  45  ou  50  centimètres  par  le  passage  de  la  charrue 
Bonnet  derrière  une  charrue  ordinaire;  ailleurs  encore,  on  plante  des. 
boutures  ou  des  plants  enracinés  ;  plus  loin,  on  monte  des  machines 
à  vapeur,  et  on  fait  marcher  des  rouets  Delongou  des  pompes  rotative» 

N»  764.  —  Tome  IV  de  1883.  —  1"  Décembre. 
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de  Diimont.  Ailleurs  on  aperçoit  de  vastes  surfaces  couvertes  d'eau; 
ce  sont  les  vignes  à  la  submersion  créées  les  années  précédentes.  Le 
succès  est  complet,  et  personne  n'a  plus  le  moindre  doute  sur  l'impor- 
tance des  résultats  à  obtenir.  Ici  le  passé  répond  de  l'avenir.  C'est  le 
triomphe  de  la  science  moderne  el  des  applications  de  la  mécanique  et 
de  la  chimie  aux  grands  travaux  agricoles.  La  mécanique,  nous  venons 
d'en  indiquer  le  rôle,  puisqu'on  n'hésite  plus  à  recourir  aux  machines 
jx)ur  niveler  les  terrains  et  faire  les  remblais  destinés  aux  bourrelets 
qui  doivent  enceindre  les  vignobles;  puisque  les  machines  à  vapeur  et 
les  appareils  d'élévation  de  l'eau  les  plus  perfectionnés  sont  entrés  dans 
l'usage  constant.  Quant  à  la  chimie,  chaque  propriétaire  de  vignobles 
à  la  submersion  est  obligé  de  se  procurer  des  engrais  que  le  plus  sou- 
vent il  compose  lui-même  en  achetant  des  matières  premières  ap- 
propriées aux  besoins  de  son  sol.  L'agriculture  est  devenue  une  véri- 
table industrie  qui  prend  aussi  une  partie  de  la  force  nécessaire  à 
ses  travaux  dans  la  combustion  du  charbon  de  terre. 

En  résumé,  tout  bien  considéré,  de  grands  progrès  ont  été  réalisés 
sous  l'impulsion  de  la  nécessité.  Le  propriétaire  et  le  cultivateur  du 
Midi  ont  su  lutter  avec  succès  contre  les  fléaux  qui  les  ont  assaillis.  Le 
moment  n'est  pas  éloigné  où  il  y  aura,  en  France,  plus  de  vignes  qu'avant 
l'invasion  du  phylloxéra.  En  beaucoup  de  lieux,  si  la  production  du 
vin  n'était  pas,  à  un  instant  donné,  sulïisamment  avantageuse,  tout 
serait  préparé  pour  obtenir  à  l'arrosage  une  abondante  production 
fourragère,  laquelle  ne  laisse  pas  que  de  permettre  aussi  des  résultats 
exceptionnels. 

IL  —  Élection  à  la  Sociclc  nationale  d'agri culture. 

Dans  le  Comité  secret  de  sa  séance  du  28  novembre,  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  a  entendu  un  rapport  sur  les  candidats  à  une  place 
de  membre  étranger  vacante  dans  la  Section  de  mécanique  agricole  et 
des  irrigations.  La  Section  présente  la  liste  de  candidats  suivants  :  en 
première  ligne,  3L  Andreade  Corvu,  ancien  ministre  des  travaux  publics 
du  Portugal,  actuellement  ambassadeur  de  cet  Etat  près  la  République 
française;  en  deuxième  ligne,  sir  Brandeth  Gibbs,  vice-président  de 
la  Société  royale  d'agriculture  d'Augloterre,  secrétaire  honoraire  du  club 
de  Smithfield.  Les  titres  des  candidats  ont  été  discutés;  l'élection  aura 
lieu  dans  la  séance  du  5  décembre. 

IIL —  L'ordre  du  Mérite  agricole. 

A  la  distribution  des  récompenses  du  concours  régional  de  Nice, 
M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture,  a  remis  la  décoration  du  Mérite 
agricole  à  trois  agriculteurs  de  la  région  :  M.  Besson,  horticulteur,  à 
Nice;  ]\L  Albin  Marcy,  agriculteur  ei  sériciculteur,  ii  Grasse  (Alpes-Mari- 
times); M.  Espitalier,  viticulteur,  au  Mas-de-Roy,  en  Camargue  (Bou- 
cbes-du-Rhône;,  qui  a  donné  l'exemple  de  la  submersion  faite  sur  une 
grande  échelle  et  avec  un  succès  complet,  par  l'utilisation  des  eaux  du 
Rhône  au  moyen  d'un  siphon.  C'est  au  milieu  des  applaudissements 
unanimes  que  ces  trois  distinctions  ont  été  remises  par  M.  Méline  aux 
nouveaux  décorés,  qui  comptent,  dans  des  voies  di[férente.>,  au  pre- 
mier rang  des  agriculteurs  de  la  région  méditerranéenne. 
IV.  —  Écoles  nationales  d'agriculture. 

A  la  suite  du  concours  récemment  ouvert  pour  la  nomination  d'un 
professeur  à  la  chaire  de  génie  rural  vacante  à  l'Ecole  nationale  d'agri- 
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culture  do  Grigiion,  le  jury  a  présenté  sur  le  même  rang  deux  candidats 
au  ciioix  de  M.  le  ministre  de  l'agricuture  :  M.  Cuzeaux,  chargé  du  cours 
à  Griijnon,  et  M.  Ferrouillat,  répétiteur  à  l'Ecule  nationale  de  Montpel- 
lier. Le  choix  dumiQi^tre  s'est  porté  sur  M.  Ferrouillat,  qui  vientd'ètre 
nommé  professeur  de  génie  rural  à  Grignon.  M.  (^azeaux  a  été 
nommé  professeur  départemental  d'agriculture  de  Seine-et-Marne. 

V.  —  Nécrologie. 
Le  concours  régional  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Nice,  a  été  attristé  par 
la  mort  subite  de  M.  Laugier,  directeur  de  la  station  agronomique  de 
cette  ville.  M.  Laugier  n'était  âgé  que  de  36  ans,  et  une  brillante  car- 
rière était  ouverte  devant  lui;  car,  à  une  intelligence  élevée  il  joignait 
un  amour  passionné  du  travail.  Il  a  été  l'auteur,  en  collaboration  avec 
M.  (^ommerson,  d'un  important  ouvrage  sur  l'analyse  des  matières 
sucrées  ;  il  avait  commencé,  sur  la  lutte  contre  le  phylloxéra,  sur  la 
mouche  de  l'olivier,  sur  certains  cryptogames  qui  attaquent  le  citron- 
nier et  l'oranger,  des  études  et  des  recherches  qui  promettaient  de 
donner  des  résultats  remarquables. 

VL  —  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Le  Journal  officiel  du  22  novembre  annonce  que,  par  un  arrêté 
du  ministre  de  l'instruciion  publique  et  des  beaux-arts,  la  chaire 
de  culture  que  M.  Decaisne  occupait  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
est  déclarée  vacante.  Un  délai  de  vingt  jours  est  accordé  aux  candidats 
pour  présenter  leurs  titres. 

Vir.  —  Le  régime  des  eaux. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  projet  de  loi  sur  le  régime  des  eaux,  pré- 
senté au  Sénat  en  1880,  contient  plusieurs  titres  distincts.  Les  quatre 
premiers  titres  ont  été  récemment  adoptés  par  la  haute  Assemblée;  ils 
ont  pour  objet  les  eaux  pluviales  et  les  sources,  les  cours  d'eau  non 
navigables  ni  flottables,  les  rivières  flottables  à  bûches  perdues,  les 
fleuves  et  rivières  navigables  et  flottables.  Ces  quatre  titres,  qui  coin- 
piennent  53  articles,  ont  été  portés  par  le  gouvernement  devant  la 
Chambre  des  députés,  dans  la  séance  du  20  novembre,  et  renvoyés  à 
l'examen  d'une  Commission  spéciale. 

VIII.  —  Concours  de  greffage  de  h  vigne. 
La  Société  d'agriculture  de  Draguignan  organise,  sous  sa  direction, 
un  concours  pratique  de  greffage  de  la  vigne  française  sur  la  vigne 
américaine.  Ce  concours  sera  ouvert  entre  les  greffeurs  domiciliés  et 
demeurant  dans  le  dépaitement  du  Var,  à  la  pépinière  départemen- 
tale, située  aux  Arcs-sur-Argens,  à  la  fin  de  mars  1884.  Les  greffeurs, 
désireux  de  concourir,  devront  se  faire  inscrire,  par  lettre  affranchie 
adressée  à  M.  Guérin,  président  de  la  Société,  à  Draguignan,  avant  le 
15  février  1884,  et  indiquer  exactement  leur  adresse.  Les  prix 
distribués  aux  greffeurs  qui  auront  été  jugés  les  plus  capables  par  un 
jury  désigné  par  la  Société  d'agriculture,  consisteront  en  médailles  et 
en  sommes  d'argent.  Celte  distribution  aura  lieu  dans  le  courant  de 
l'été,  en  séance  solennelle,  et  à  une  date  qui  sera  fixée  plus  tard. 

IX.  —  Le  Phylloxéra. 
La  Société  départementale  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Vau- 
cluse  s'est  placée,  depuis  longtemps,  parmi  nos  principales  associations 


324  CHRONIQUE   AGRICOLE   (l"  DÉCEMBRE   1883). 

agricoles.  Au  nombre  des  questions  dont  elle  [poursuit  l'étude  avec 
le  plus  de  soins,  il  faut  placer  celle  de  la  reconstitution  des  vignes, 
question  capitale  dans  un  département  doat  presque  toutes  les  vignes 
ont  été  malheureusement  détruites.  En  1883,  la  Société  a  chargé  sa 
Commission  de  viticulture  d'une  visite  des  vignobles  reconstitués 
dans  Vaucluse,  ainsi  que  dans  les  départements  des  Bouches-du- 
Rhône  et  du  Gard.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  rapport  très  intéressant 
que  M.  Ducos  a  rédigé  à  la  suite  de  cette  visite  ;  il  y  signale  les  résul- 
tats obtenus  et  il  montre  combien  ils  sont  consolants  pour  l'avenir. 
Le  succès  des  vignes  submergées,  celui  des  plantations  dans  les 
sables,  celui  des  replantations  de  cépages  résistants  sur  lesquels  on 
greffe  les  vignes  françaises,  sont  constatés  avec  une  impartialité 
complète.  Mais  il  faut  que  chacun  se  mettre  à  l'œuvre,  qu'il  étudie  les 
conditions  spéciales  dans  lesquelles  il  se  trouve,  et  qu'il  agisse  en 
conséquence  :  telle  est  la  conclusion  de  M.  Ducos,  conclusion  sage,  et 
qui  nous  paraît  absolument  conforme  à  la  réalité  des  fails.  Il  n'y  a 
pas  de  panacée  unique,  pas  de  cépage  universel  ;  mais  il  y  a  aujour- 
d'hui un  ensemble  de  conquêtes  qu'il  faut  savoir  s'approprier  avec 
discernement. 

X.  —  Associations  syndicales  pour  le  drainage. 
On  sait  que  la  loi  de  1865  sur  les  associations  syndicales  place  les 
syndicats  formés  pour  l'exécution  et  l'entretien  des  travaux  de  drai- 
nage parmi  celles  où  le  consentement  unanime  des  intéressés  est  néces- 
saire pour  le  fonctionnement  régulier  de  l'institution.  Or,  l'expérience 
a  appris  combien  il  est  difficile  de  réunir  cette  unanimité,  même  dans 
les  circonstances  les  plus  simples,  et  combien  la  constitution  de  ces 
syndicats  rencontre  de  difficultés.  C'est  pour  faire  disparaître  cette 
situation  absolument  opposée  aux  intérêts  de  l'agriculture  que 
M.  Victor  Plessier  a  présenté  récemment  à  la  Chambre  des  députés  une 
proposition  de  loi  sur  les  associations  syndicales  pour  le  drainage.  Aux 
termes  de  cette  f  roposition,  les  associations  syndicales  ayant  pour 
objet  les  travaux  de  drainage  pourraient  être  autorisées,  après  avis 
favorable  du  Conseil  municipal  de  la  commune  de  la  situation  des  ter- 
rains, soit  sur  la  demande  de  la  majorité  des  propriétaires  intéressés 
représentant  les  deux  tiers  de  la  superficie  des  terrains,  soit  sur  celle 
des  deux  tiers  en  nombre  des  intéressés  représentant  la  moitié  de  la 
contenance  superficielle.  Les  associations  syndicales  pour  le  drainage 
rentreraient  ainsi  dans  le  cadre  de  toutes  celles  qui  ont  pour  objet 
l'exécution  des  principaux  travaux  d'utilité  publique. 

XI.  —  Exposition  forestière  à  Edimbourg. 
Une  exposition  forestière  internationale  s'ouvrira  à  Edimbourg  en 
1884.  Elle  aura  pour  objet  de  montrer  les  produits  des  forêts  de  toute 
la  terre;  des  exposants  de  tous  les  pays  y  seront  admis.  Cette  exposi- 
tion est  organisée  par  un  Comité  placé  sous  le  patronage  du  prince  de 
Galles,  du  duc  d'Edimbourg,  du  duc  de  Connaught,  etc.  Le  fonds  de 
garantie  pour  assurer  le  succès  de  l'exposition  a  été  formé  par  le  Co- 
mité. Des  médailles,  des  prix  en  argent  et  des  diplômes  seront  décer- 
nés par  un  jury  spécial;  des  démarches  sont  faites  auprès  des  compa- 
gnies de  chemins  de  fer  anglaises  afin  d'obtenir  des  réductions  pour 
le  transport  des  prodiits  à  l'exposition.  A  côté  se  placera  tout  Je 
matériel  des  travaux  forestiers,  ainsi  que  des  spécimens  des   indus- 
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tries  qui  mettent  les  bois  en  œuvre  et  des  produits  qu'elles  en  reti- 
rent. Li  France  prendra  certainement  une  part  distinguée  à  cette 
exposition,  comme  elle  a  d'ailleurs  l'habitude  de  figurer  avec  éclat 
dans  toutes  les  expositions  internationales. 

XII.  —  Horticulture  maraîchère  dans  le  Midi. 
Le  Comice  agricole  de  Narbonne  vient  de  publier  un  petit  traité 
d'horticulture  maraîchère  spécial  au  climat  méditerranéen.  L'auteur 
de  ce  traité  est  M.  Simon  Villefranque,  jardinier  horticulteur,  qui  y 
donne  la  preuve  d'une  connaissance  approfondie  de  toutes  les  parties 
de  son  art;  il  s'adresse  spécialement  aux  propriétaires,  aux  métayers 
et  à  tous  ceux  qui  cultivent  un  jardin  pour  les  besoins  de  leur  ménage. 
La  première  partie  est  consacrée  aux  règles  particulières  à  la  création 
d'un  jardin;  l'auteur  y  passe  en  revue  la  nature  des  terrains,  la  plan- 
tation et  le  choix  des  arbres  fruitiers,  l'emploi  de  l'eau,  la  durée  ger- 
minative  des  graines  potagères;  il  combat  le  préjugé  relatif  à  l'in- 
fluence de  la  lune  sur  la  végétation.  La  deuxième  partie  est  consacrée 
aux  travaux  mensuels.  L'ensemble  forme  un  excellent  guide,  bien  ap- 
proprié aux  besoins  de  ceux  pour  qui  il  a  été  écrit. 

XIII. —  La  production  de  la  viande. 
M.  Ch.  Poirson,  ancien  élève  et  répétiteur  à  l'école  nationale  d'agri- 
culture de  Grignon,  vient  de  publier  à  la  librairie  Berger-Levrault 
(5,  rue  des  Beaux-Arts,  à  Paris),  une  intéressante  conférence  que  nous 
devons  signaler  à  nos  lecteurs.  Cette  conférence  a  pour  objet  la  pro- 
duction de  la  viande  et  ses  conséquences  dans  l'économie  rurale.  Après 
avoir  démontré  que  la  production  de  la  viande  est  la  plus  fructueuse 
de  toutes  les  opérations  agricoles,  M.  Poirson  donne  d'excellents  con- 
seils relativement  à  l'alimentation  du  bétail,  aux  soins  à  donner  au 
fumier,  aux  prairies  temporaires,  à  la  préparation  de  la  nourriture,  à 
la  durée  de  l'engraissement,  au  choix  des  animaux.  Ces  sujets  sont 
traités  avec  simplicité  et  clarté  ;  les  cultivateurs  ne  peuvent  que  retirer 
profit  de  la  lecture  de  cet  opuscule. 

XIV.  —  Règles  pour  l'achat  des  chevaux. 

Dans  un  récent  numéro,  la  France  chevaline  a  donné,  avec  détails, 
les  règles  à  suivre  dans  l'achat  des  chevaux  chez  les  marchands  ou 
sur  les  foires.  Quoique  ces  règles  soient  bien  connues,  il  est  bon  de 
les  rappeler  de  temps  à  autre;  car  rien  n'est  plus  délicat  que  desavoir 
bien  choisir  un  cheval  et  de  le  payer  à  sa  juste  valeur.  C'est  pour- 
quoi nous  reproduisons  une  partie  des  conseils  que  donne  notre 
confrère  : 

«  Avant  d'acheter  un  cheval,  il  va  de  soi,  d'abord,  de  savoir  exactement  à  que 
service  on  veut  l'utiliser;  on  le  choisira  d'une  taille  et  d'une  conformation  appro- 
priées S'il  doit  senir  au  trait,  on  ne  demandera  pas  qu'il  ait  en  même  temps 
les  qualités  d'un  cheval  de  selle. 

«  On  fera  toujours  bien,  si  c'est  possible,  de  se  présenter  à  l'écurie  quand  le 
marchand  n'y  est  pas  II  suflit  que  celui-ci  y  soit  pour  que  les  chevaux  présentent 
une  autre  mine.  En  entendant  la  voix  du  maître,  ils  croient  déji  sentir  la  cham- 
brière :  ils  sont  attentis,  dressent  la  tète,  et  se  plantent  très  bien  sur  leurs 
membres.  Ils  ont  ainsi  une  physionomie  et  une  attitude  <|ui  plaisent,  mais  qui 
malheureusement  ne  se  retrouve  pas  toujours,  une  fois  le  cheva'  acheté. 

a  On  profite  du  moment  où  on  voit  le  cheval  à  l'écurie  pour  le  voir  manger  ;  on 
s'approche  de  lui,  on  constate  son  âge,  on  regarde  son  œil  ;  on  voit  s'il  est  doux 
ou  méchant. 
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«  Puis  on  fait  mettre  un  bridon,  on  fait  enlever  la  couverture  ;  on  observe  les 
pTemiers  pas  et  comment  le  cheval  tourne  et  recule  dans  sa  stalle;  on  le  met  sous 
la  porte  et  on  examine  attentivement  les  yeux. 

«  Api  es  cela,  le  cheval  est  placé  sur  un  terrain  uni,  dans  une  position  aussi 
naturelle  que  possible.  Les  marchands  ont  l'habitude  de  présenter  leurs  chevaux 
en  position  campée;  cette  position  fait  les  lignes  plus  longues  et  le  fait  pirallre 
plus  élégant;  mais  elle  a  pour  avantage,  pour  le  marchand,  de  couvrir  certains 
défauts  et  vices  d'aplomb,  par  suite  du  redressement  forcé  des  membres.  Après 
avoir  vu  le  cheval  en  position  campée,  à  laquelle  nous  ne  voyons  autrement  pas  de 
mal,  on  le  lera  remettre  en  position  naturelle  sur  un  sol  horizontal.  On  se  met  à 
distance  et  de  côté,  pour  se  faire  une  idée  de  l'ensemble  et  de  l'espèce  de  confor- 
mation; on  verra  si  toutes  les  régions  sont  bien  suivies  et  exactement  proportion- 
nées; nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage,  puisque  déjà  nous  avons  traité 
des  bonnes  conditions  de  toutes  ces  régions.  Les  aplombs  seront  pris  en  considé- 
ration; on  verra  si  le  cheval  est  solidement  planté.  On  se  placera  ensuite  devant 
le  cheval  pour  s'assurer  si  la  poitrine  est  bien  descendue,  si  le  poitrail  est  large, 
si  Jes  membres  sont  suffisamment  écartés  et  suivent  une  direction  bien  verticale, 
ou  s'ils  sont  panards  ou  cagneux.  Puis  ce  sera  le  tour  d'examiner  le  cheval  par 
derrière,  de  s'assurer  si  les  cuisses  sont  larges  et  bien  ouvertes,  et  les  membres 
ouverts  à  leur  tour  et  parallèles  jusqu'au  sol.  Cet  examen  se  fera  vite  mais  bien, 
sans  afiectation;  on  ne  circulera  autour  du  cheval  que  juste  ce  qu'il  faut,  et  on  se 
dispensera  de  toute  appréciation  et  paroles  inutiles.  Si  l'ensemble  satisfait,  on 
peut  vérifier  de  plus  près  ;  on  regarde  l'âge,  les  nazeaux,  on  examine  la  cavité  de 
i'auge,  on  fait  fléchir  les  reios,  on  soulève  la  qu-ue  pour  voir  l'anus  et  pour  s'as- 
surer aussi  si  la  queue  est  forte  et  résistante.  Les  membres  sont  vérifiés  à  leur 
tour,  y  compris  les  sabots.  Ceux-ci  seront  plutôt  grands  que  petits,  ils  seront 
égaux,  bien  arrondis  et  ouverts  en  talons;  la  corne  sera  sans  fissures  ni  brèches, 
la  fourchette  grande  et  proéminente. 

«  L'examen  au  repos  fini,  on  en  vient  à  l'action.  Il  ne  suffit  pas  que  le  corps 
soit  bien  construit,  il  faut  aussi  qu'il  soit  suffisamment  animé.  Tel  beau  cheval, 
quoique  léger,  trotte  pesamment,  tandis  qu'un  autre,  grand  et  fort,  trottera  légè- 
rement. Il  reste  à  se  rendre  compte  de  toutes  ces  ditféiences  d'allures  qui,  autant 
que  la  belle  conformation,  font  le  bon  et  le  beau  cheval.  On  fait  marcher  au  pas  le 
cheval  devant  soi,  en  lui  laissant  un  peu  les  rênes.  Les  premiers  pas  sont  toujours 
très  essentiels  ;  quelquefois  le  cheval  n'accuse  de  boiterie  que  juste  à  ce  moment, 
car  une  lois  en  mouvement,  on  pourra  ne  plus  s'apercevoir  de  rien.  L'appui  sur 
les  sabots  doit  être  Iranc;  le  cheval  fléchira  légèrement  dans  ses  boulets,  le  jarret, 
surtout,  n'aura  pas  de  raideur.  Si  les  paturons  fléchissent  trop,  le  cheval  manque 
de  solidité  ;  si  au  contraire  ils  ne  fléchissent  pas  assez,  c'est  que  le  cheval  est  bien 
près  d'être  droit  sur  ses  boulets,  et  doit  avoir  les  réactions  dures. 

«  Une  fois  fixé  sur  la  régularité  du  pas,  on  fait  mettre  le  cheval  au  trot.  S'il  est 
alerte  et  vigoureux,  on  le  verra  aussitôt  se  développer,  étendre  franchement  les 
membres  en  avant,  relever  haut  la  tête  et  l'encolure,  et  trotter  avec  vigueur  et  lé- 
gèreté. S'il  est  mou  ou  paresseux,  il  trottera  lourdement,  sans  ressort  dans  les 
membres,  l'encolure  et  la  tète  basses.  Si  le  cheval  vient  à  boiter,  et  que  la  boite- 
rie paraisse  provenir  d'une  lésion  ancienne,  ou  que  sa  cause  soit  occulle,  le  mieux 
est  d'en  rester  là  et  de  ne  pas  donner  autrement  de  suite  à  l'acquisition.  Il  im- 
porte surtout  d'examiner  le  cheval  au  moment  de  tourner  à  droite  ou  à  gauche;  le 
poids  du  corps  repose  alors  davantage  sur  le  membre  affecté,  et  s'il  y  a  boiterie, 
elle  devient  plus  apparente  ;  en  faisant  pivoter  sur  les  membres  postérieurs,  il  est 
aisé  aussi  de  constater  si  le  cheval  a  .un  effort  de  reins  ou  s'il  a  un  éparvin.  Sou- 
vent un  cheval  qui  boite  a  été  si  bien  travaillé  par  le  marchand,  qu'il  semble  ne 
pas  pouvoir  tenir  en  place  ;  il  est  impossible  d'obtenir  une  allure  régulière,  le 
•  cheval  tend  toujours  à  prendre  le  galop.  S'il  y  a  une  tare,  le  marchand,  par  un  patit 
coup  administré  à  propos  à  l'insu  de  l'acheteur,  fait  pivoter,  tournant  autour  du 
cheval,  sans  qu'on  puisse  la  voir. 

«  Après  un  certain  temps  de  trot,  on  laisse  le  cheval  au  repos  et  l'on  examine 
le  flanc  •  la  respiration  est  alors  toujours  accélérée,  mais  si  le  poumon  est  indemne, 
la  respiration,  tout  en  étant  plus  pressée,  est  réguUère,  c'est-à-dire  que  les  mou- 
vements du  flanc  se  font  sans  interruption  dans  leur  continuité,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
si  le  cheval  est  plus  ou  moins  poussif.  On  constate  alors  ce  que  nous  avons  déjà 
appelé  le  soubresaut.  La  gorge  aussi  sera  pressée  pour  provoquer  la  toux.  Elle 
géra  franche  et  sonore  chez  le  cheval  bien  portant  ;  sèche,  courte  et  comme  avor- 
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tée  chez  celui  qui  est  poussif.  Pendant  que  le  cheval  est  au  repos,  on  laissera  un 
peu  llotter  les  rênes  pour  abandonner  la  tête  à  elle-mêne  ;  le  cheval  alors  prend 
de  lui-même  la  position  et  les  aplombs  qui  lui  sont  habituels;  c'est  ainsi  qu'on 
peut  voir  s'il  est  bien  planté  sur  ses  jambes  ou  si,  au  contraire,  celles-ci  ne  sont 
pas  déviées  et  vacillantes. 

a  II  va  de  soi  ([uo  l'essai  se  fera  toujours  sur  un  terrain  ferme  ou  pierreux,  et 
non  pas  sur  du  gazon  ou  de  la  terre  meuble.  Dans  ce  dernier  cas,  bien  des  boite- 
ries  resteraient  cachées  ;  il  faut  toujours  exiger  qu'on  fasse  trotter  le  cheval  dans 
des  conditions  sérieuses,  et  passer  outre  aux  répugnances  du  marchand. 

«  Les  chevaux  de  selle  seront  montés  par  un  piqueur  ;  le  cheval  devra  obéir 
aux  pressions  des  jambes  et  de  l'épernn  ;  il  sentira  l'action  des  rênes.  Mais  l'es- 
sentiel est  que  l'acheteur  ou  amateur  le  monte  lui-même  pour  pouvoir  juger  de 
ses  moyens  et  de  ses  allures.  Les  chevaux  à  grandes  réactions  ne  conviennent  pas 
à  tout  le  monde;  le  cavalier  doit  donc  s'assurer  des  choses  par  lui-même.  Les 
chevaux  de  carrosse,  de  voiture  ou  de  trait  seront  attelés,  surtout  si  on  les  achète 
par  paire.  Le  mieux  est  de  les  essayer  soi-même,  si  on  en  est  capable,  car  il  ae 
convient  pas,  pour  des  affaires  de  cette  importance,  de  s'en  remettre  au  jugement 
d'un  cocher  ou  aux  assurances  intéressées  du  marchand.  Sous  ce  rapport,  il  est 
fâcheux  que  tant  de  maîtres  ne  veuillent  jamais  prendre  les  guides  ;  ils  se  désin- 
téressent complètement  de  leur  écurie  et  se  mettent  ainsi  à  la  merci  de  leur  cocher, 
qui  souvent,  sans  motil's,  se  dégoûte  de  ses  chevaux  et  s'arrange  de  manière  à  les 
faire  remplacer  très  souvent. 

«  Pour  le  simple  cheval  de  labour,  il  convient,  par  un  essai  à  la  voiture,  de- 
s'assurer  de  sa  docilité  et  de  ses  qualités  ou  défauts.  » 

Celui  qui  ne  connaît  pas  bien  les  clievaux  agira  toujours  sagement, 
en  se  faisant  accompagner,  pour  l'aire  son  choix,  par  une  personne 
plus  entendue  dont  la  compétence  lui  inspire  une  confiance  complète; 
les  vétérinaires  peuvent  souvent  rendre  des  services  sousce  rapport.  Il 
est  nécessaire  que  cette  personne  sache  apprécier  h  la  fois  les  qualités, 
d'une  part,  et  les  défauts  et  tares  d'autre  part,  des  chevaux  qui  sont 
présentés  à  l'achat. 

XV. —  L'Inslilut  populaire  du  progrés. 

Depuis  quelques  années  il  a  été  créé  au  palais  du  Trocadéro  une 
réunion  connue  sous  le  nom  d'Institut  populaire  du  progrès,  qui  s'est 
donné  pour  mission  de  répandre  l'enseignement  par  des  conférences  gra- 
tuites et  l'organisation  d'un  musée  instructif  ouvert  libéralement  à  tous. 

Ce  mode  d'enseignement  a  eu  un  succès  réel,  grâce  au  concours 
d'hommes  éminents  qui  n'ont  pas  hésité  à  lui  donner  leur  coopération; 
les  conférences  du  Trocadéro  ont  un  auditoire  nombreux,  et  elles  sont 
de  plus  en  plus  goûtées  du  public  auquel  elles  s'adressent.  Il  est 
question  aujourd'hui  de  porter  cet  enseignement  dans  les  campagnes; 
les  conférences  qui  y  seront  faites,  exclusivement  pendant  l'hiver, 
porteront  ptincipalement  sur  les  sciences  naturelles  et  physiques,  et 
sur  leurs  applications  à  l'agriculture.  Il  est  probable  que  l'organisation 
nouvelle  fonctionnera  bientôt  dans  un  certain  nombre  de  départements. 
Nous  ne  pouvons  qu'y  applaudir,  car  il  faut  encourager  toutes  les  ten- 
tatives qui  ont  pour  objet  d'augmenter  les  connaissances  des  popula- 
tions rurales;  plus  les  connaissances  générales  seront  répandues  dans 
toutes  les  parties  de  la  France,  et  mieux  on  comprendra  partout  la 
nécessité  de  faire  disparaître  les  routines  vicieuses.         J.-A.  Barral. 

SITUATIOx\  AGRICOLE   DANS  LA  DROME 

Le  Buis,  le  19  novembre  1883. 
La  preniière  quinzaine  d'octobre  a  été  très  pluvieuse,  ce  qui  faisait  non  seu- 
lement craindre  pour  nos  vendanges,  mais  encore  pour  nos  semailles;  fort  heu- 
reusement la  deuxième  portion  du  mois  n'a  res3emb:é  en  rien  à  la  pre:nière.  Nos 
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vendanges  bien  tardives  cette  année,  n'ont  pas  donné  un  vin  supérieur  en  qua- 
lité; tout  au  contraire  le  vin, cette  année,  manque  de  bouquet  et  est  passablement 
dur  et  vert.  Dans  nos  parnges,  nos  vignes  ont  eu  peu  à  souffrir  du  miliJew,  qui  a 
fait  SOI  apparition  un  peu  tard,  les  vignes  placées  dans  les  quarliers  bas  ont 
seulement  eu  du  mal.  Les  chaleurs  étant  revenues  plus  fortes,  vers  la  fin  oc- 
tobre, beaucoup  de  piopriëtaires  ont  laissé  aux  souches  les  raisins  attteints  du 
mildew,  pour  les  laisser  raùiir  davantage,  et  ne  les  ont  cueillis  que  fort  tard;  il 
semble  qu'ils  sont  arrivPsun  peu  mieux  en  maturité  quoique  la  vigne  fût  dépouillée 
presque  entièrement  de  ses  teuilles. 

Plusieurs  ont  mis  du  sucre  dans  leur  cuve,  ce  qui  a  bien  amélioré  la  qualité  des 
vins. 

Les  semailles  ont  bien  traîné  en  longueur,  par  l'irrégularité  des  temps;  à  peine 
touchent-elles  à  leur  fm. 

Le  regain  a  donné  beaucoup  de  peine  pour  sécher,  et  ce  fourrage  s'est  enfermé 
dans  de  très  mauvaises  conditions.  Ravoux. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  NICE 

Retardé  par  diverses  circonstances  locales,  le  concours  régional  de 
Nice  vient  de  se  tenir  à  une  époque  peu  favorable  pour  le  déplacement 
et  le  transport  des  animaux  repioducteurs;  c'est  ce  qui  explique  pour- 
quoi on  n'y  a  pas  compté  le  nombre  d'animaux  des  diverses  races 
domestiques  sur  lequel  on  aurait  pu  compter  à  une  autre  époque.  En 
revanche,  c'est  le  triomphe  des  îleurs  et  des  plantes  ornementales  ; 
rarement  plus  belles  collections  ont  été  réunies  et  disposées  avec 
autant  de  goîit.  Nous  y  reviendrons,  de  même  que  sur  les  autres 
parties  du  concours,  que  M.  du  Peyrat,  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture, a  dirigé  vec  le  tact  et  l'habileté  qui  lui  ont  valu  tant  de  sym- 
pathies dans  cette  ré^iion.  Aujourd'hui,  nous  nous  nous  bornerons  à 
dire  quelques  mots  des  iêtes  qui  ont  clôturé  cette  exposition. 

M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture,  a  voulu  visiter  le  concours  de 
Nice;  il  était  accompagné  de  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture. 
11  a  présidé  la  distribution  dfs  récompenses,  qui  a  eu  lieu  avec  beau- 
coup de  solennité  et  devant  une  nombreuse  aifluence,  au  cirque  de  la 
ville.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  entouraient  M.  Méline, 
qui  a  ouv  ri  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

Messieur-,  eu  n'est  pas  sans  une  secrète  appréhension  que  je  suis  venu  au 
miluu  de  vous  pour  constater  de  mes  yeux  les  progrès  réalisés  par  l'agriculture 
■de  votre  légion  et  i-ccueillir  les  vœux  des  populations  rurales  dont  je  ne  suis  que 
le  serviteur  dévoué.  Je  craignais  non  sans  raison  que  le  concours  régional  qui  a 
donné  naissance  à  cette  vaste  conception  d'une  exposition  internationale  ne  fît 
trop  modeste  ligure  à  côté  des  splendeurs  industrielles  et  artistiques  qui 
s'accumulent  en  ce  moment  de  toutes  les  parties  du  monde  dans  votre  giande  et 
belle  cité.  .le  me  disais  qu'il  y  avait  bien  des  chances  pour  que  le  lever  dn  rideau 
ne  lût  pas  à  la  hauteur  de  la  pièce. 

Je  n'ose  pas  dire  que  je  m'étais  absolument  trompé  et  f|ue  j'ai  trouvé  ici  une 
expcisition  agricole  comme  je  l'aurais  rêvée  dans  une  région  aussi  importante  par 
la  )ichesse  et  la  variété  de  sa  production.  Mais  je  serais  injuste  si  je  ne 
reconnaissais  pas  qu'elle  est  supérieure  à  ce  qu'on  m'en  avaitdit  et  sij»"  ne  remerciais 
pas  la  municipalité  de  Nice  et  les  organisateurs  du  concours  d'avoir  sauvé  l'honneur 
de  l'agriculture  par  l'intelligence  et  le  goût  exquis  avec  lesquels  ils  ont  su  faire 
valoir  tous  les  produits  expos-és. 

Ce  n'est  pas  qu'ils  soient  liés  nombreux,  pour  certaines  branches  de  production 
surtout,  et  j'en  éprouve  quelque  regret.  Le  bétail  n'y  occupe  qu'une  place  assez 
milice;  la  race  chevaline  s'effate  davanlatie  encore.  Mais  il  faut  bien  dire,  à 
l'excuse  de  nos  éleveurs,  que  la  saison  n'était  guère  favoiablc  pour  ce  genre 
d'exposition.  La  rigueur  possible  de  la  température,  la  difficulté  des  transjiorls, 
les  risques  inséparables  d'un  voyage  d'hiver,  tout  devait  refroidir  leur  zèle  et 
paralyser  leur  bonne  volonté. 
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Il  nous  reste  cependant  un  sujet  de  consolation  :  c'est  ([ue  certains  sujets 
envoyés  ici  font  grand  honneur  à  votre  réi^ion  et  prouvent  suflisainment  ijue 
l'élevage  raisonné  du  bétail  n'est  pas  le  privilège  exclusif  des  climats  brumeux  et 
ffu'ïux  pays  du  soleil  on  pourra,  quand  on  le  voudra,  faire  vivre  sur  de  plantureux 
pâturages  nos  plus  belles  races  nationales. 

Il  y  a  là  une  branche  de  production  qui  ne  peut  manquer  de  se  développer  avec 
le  temps  et  qui  mérile  toute  votre  sollicitude  :  car  elle  est  fiour  l'avenir  une 
source  précieuse  de  richesse  et  comme  une  assurance  contre  le  retour  de  ces 
redoutables  calamités  qui  fondent  périodiquement  sur  les  cultures  naturelles  «t 
traditionnelles  de  votre  sol. 

Je  n'ai  pas  le  même  regret  à  exprimer  pour  les  machines  que  pour  le  bétail  : 
j'ai  constaté  avec  plaisir  qu'elles  étaient  plus  nomb  euses  qu'au  dernier  concours 
de  la7i.  C'est  là  un  des  symptômes  que  je  relève  toujours  avec  le  plus  de  satis- 
faction. Car  partout  où  je  trouver  de  vastes  expositions  d'ins'ruments  agricoles,  je 
suis  certain  d'avance  que  leur  emploi  est  compris  et  que  derrière  elles  se  j'encontre 
un  haut  développement  de  science  agronomique. 

Ce  qui  confirme  mieux  encore  cette  appréciation,  c'est  l'exposition  des  proUiits 
de  votre  sol,  si  bien  résumés  dans  la  collectioi  de  l'infatiga  le  directeur  de  votre 
station  agronomique,  de  l'ioforiuné  M.  Laugier,  dont  la  perte  est  pour  celte  ville 
un  deuil  public.  C'est  en  la  parcouraut  qu'on  comprend  véritablement  ce  qui 
constitue  le  génie  cultural  de  votre  département,  cette  tendance  à  la  concentralion 
des  efloits  qui  vous  permet  d'amener  sans  cesse  vos  produits  à  leur  maximum  de 
perfection. 

C'est  surtout  vrai  pour  l'horticu'ture  qui  est  véritablement  la  reine  de  ce  con- 
cours :  c'est  elle  qui  prime  tout  et  qui  constitue  le  caractère  particulier  de  cette 
exposition.  Il  est  vrai  que  c'est  la  culture  maîtresse  de  ce  beau  départi-ment, 
celle  qui  a  porté  sa  réputation  avec  ses  parfums  jusqu'aux  extrémités  du  monde. 
Chez  vous  i'iiorticulteur  est  à  la  fois  un  industriel  et  un  artiste;  on  peut  le  pro- 
poser comme  un  modèle.  C'est  à  lui  que  vous  devez  en  grande  partie  la  richesse 
et  la  prospérité  de  votre  magnilique  littoral. 

L'exemple  ipje  vous  avez  ainsi  donné  au  reste  du  pays  n'a  pas  été  perdu  et 
l'horticulture  a  fait  dans  toute  la  France  depuis  quelques  années  d'immenses  pro- 
grès. Elle  les  a  faits  dans  toutes  les  directions  :  Elle  ne  s'est  pas  seulement  per- 
iectionnée  dans  le  sens  des  méthodes  et  des -procédés,  elle  s'est  encore  généralisée 
et,  si  je  puis  parler  ainsi,  d  mocralisée  11  n'est  pas  d'exploitation  un  peu  impor- 
tante aujourd'hui  qui  ne  s'adjoigne  une  branche  horticole  :  le  jardin  s'étend  de 
plus  en  plus  auiouide  la  ferme,  il  prend  chaque  jour  une  impoit-ince  croissante 
parce  que  le  cultivateur  a  reconnu  qu'il  constituerait  bien  souvent  l  ■  plus  clair  de 
son  revenu.  Daos  ces  (Jernières  années,  si  douloureuses  pour  1  agriculture,  rhoru- 
cultiire  a  été  une  de  ses  plus  puissantes  ressources;  c'est  peut-être  à  elle  et  à 
l'élevige  du  bétail  qu'elle  a  dii  d'échapper  à  la  ruine  qui  la  menaçait. 

Aussi  l'horticulture  avait-elle  mérité  depuis  longtemps  d'avoir  une  des  premières 
places  dans  nos  concours,  et  cependant  on  avait  pris  l'habitude  de  la  reléguer, 
comme  une  humble  servante,  à  la  lin  des  distributions  de  récompenses.  L'accès  de 
la  prime  d'honneur  lui  était  interdit. 

Cet  état  de  choses  ne  pouvait  se  prolonger  sans  injustice  et  j'ai  demandé  cette 
année  à  la  Commission  du  budget  d'y  mettre  un  ter  ne  en  m'accordant  le  crédit 
nécessaire  pour  délivrer  désormais  cette  haute  récompense  à  un  genre  de  pro- 
duction qui  fait  tant  d'honneur  à  la  France.  La  Commission,  qui  ne  refuse  rien 
de  ce  qu'elle  peut  accorder  à  l'agric  ilture,  a  accueilli  ma  proposition  qui  vient  d'être 
votée  par  la  Chambre. 

.Le  vole  du  crédit  n'est  pas  encore  définitif;  mais  comme  j'ai  la  conviction  qu'il 
rencontrera  l'assentiment  unanime  du  Sénat,  je  n'ai  pu  résister  à  la  tentation  d'en 
faire  ici  une  application  anticipée,  me  disant  que  je  n'aurai  jamais  une  p  us  belle 
occasion  d'inaugurer  l'institution  de  ce  nouveau  prix  J'ai  donc  décidé  de  prendre 
sur  les  crédits  dont  je  dispose  la  somme  nécessaire  pour  décerner  ai  premier  hor- 
ticulteur de  la  région  une  prime  d'honneur,  consistant  en  un  objet  d'art  et  une 
somme  de  1,000  francs. 

Entraîné  par  la  même  idée,  j'ai  résolu  (^  faire  également  aujourd'hui  l'appli- 
cation anticipée  d'une  autre  mesure  analogue,  qui  a  aussi  obtenu  l'approbatioa  de 
la  Chambre. 

Vous  savez.  Messieurs,  que  les  primes  d'honneur  delà  culture  n'étaient  jusqu'à 
ce  jour  attribuées  qu'aux  exploitations  d'au  moins  5  hectares.  La  petite  culture  en 
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était  exclue,  je  ne  sais  vraiment  pourquoi  :  car  la  petite  culture  dans  une  région 
comme  la  vôtre,  c'est  la  grande  culture  partout  ailleurs;  s'il  est  vrai  en  effet  que 
lés  domaines  ont  dans  les  Alpes-Maritimes  une  très  mince  étendue  moyenne, 
puisque  sur  2o,666  exploitations,  on  en  compte  23,947  qui  ont  moins  de  5  hec- 
tares; il  ne  faut  pas  oublier  que  la  valeur  de  l'hectare  dans  la  zone  de  l'oranger 
et  de  l'olivier  va  de  6,000  francs  jusqu'à  25,000  Irancs. 

Qui  oserait  parler  avec  dédain  de  pareilles  exploitations  ?  Aussi  n'ai -je  rencontré 
aucune  résistance  quand  j'ai  proposé  à  la  Chambre  d'attribuer  à  la  petite  culture 
dés  primes  d'honneur  spéciales.  Je  crois  diinc  répondre  à  la  pensée  du  Parlement, 
en  décernant  en  principe,  dès  aujourd'hui,  aux  exploitations  de  moins  de  5  hec- 
tares de  votre  région,  une  prime  d'honneur  particulière. 

Pour  cette  prime,  comme  pour  celle  d'horticulture,  je  n'ai  eu  que  le  temps 
d'instituer  un  jury  sans  pouvoir  les  attribuer  dans  cette  solennité.  Ma.s  elles  arri- 
veront à  leur  heure  et  je  demanderai  à  mon  collègue  du  commerce  de  vouloir  bien 
en  autorifeer  la  distribution  avec  celle  des  récompenses  de  votre  exposition  inter- 
nationale. Il  est  trop  juste  que  l'agriculturf,  qui  l'embellira  de  ses  plus  élégants 
produits,  y  trouve  sa  place  et  soit  à  l'honneur,  après  avoir  été  à  la  peine. 

Après  ces  hautes  récompenses,  que  le  jury  va  décerner  dans  son  impartialité  à 
l'élite  de  vos  producteurs,  après  celles  qui  vont  être  remises  aux  dignes  lauréats 
de  ce  concours,  il  reste  au  minisire  de  l'agriculture  à  reconnaître  les  services 
anciens  des  hommes  de  science  et  de  dévouement  qui  ont  le  plus  contribué  au 
progrès  de  l'agriculture  dans  ce  pays  et  qui  sont  comme  les  bienfaiteurs  de  votre 
région.  C'est  pour  eux  que  j'ai  demandé  à  M.  le  président  de  la  République  de 
créer  cette  distinction  spéciale  du  Mérite  agricole,  la  plus  honorable  de  toutes 
celles  que  puisse  ambitionner  un  bon  citoyen;  car  elle  signifie  progrès,  science, 
travaux  profitables  à  la  France  et  à  l'humanité. 

C'est  à  ce  titre,  Messieurs,  qu'en  venant  ici  j'avais  apporté  un  arrêté  qui 
décorait  en  première  ligne  un  des  plus  fervents  serviteurs  de  l'agriculture,  un  de 
'ces  hommes  qu'un  gouvernement  est  lier  d'honorer,  vous  devinez  que  je  veux 
parler  du  si  regretté  M.  Laugier  que  l'impitoyable  mort  vient  de  nous  ravir.  N'est- 
ce  pas  àlui  que  votre  département  doit  le  développement  exceptionnel  et  si  remar- 
quable de  cette  station  agronomique  qui  vous  a  rendu  et  vous  rendra  dans  l'avenir 
de  si  grands  services?  N'est-ce  pas  lui  qui,  avec  une  persévérance  que  rien  n'a  pu 
lasser, a  engagé  une  lutte  héroïque  contre  tous  les  fléaux  qui  vous  assiègent,  en 
commençant  par  le  ducus  olese  qui  fait  tant  de  ravages  dans  vos  belles  plaines. 

M.  Laugier  n'a  pas  déployé  moins  de  zèle  et  de  courage  contre  cet  autre  ennemi 
cent  fois  plus  redoutable,  qui  s'appelle  le  phylloxéra;  c'est  lui  qui  a  organisé  avec 
une  intelligence  et  un  zèle  sans  exemple  la  défense  de  vos  vignobles  contre  le  ter- 
rible fléau  et  c'est  à  lui  que  vous  devez  aujourd'hui  de  figurer  parmi  les  rares  dé- 
partements qui  paraissent  à  l'abri   du  danger. 

N'oublions  pas,  en  eflet,  Messieurs,  que  d'après  la  dernière  statistique,  vous 
n'aviez  encore  perdu  au  1""'  janvier  1882  que  7  hectares  sur  234  atteints  par  la 
maladie,  et  que  le  vignoble  de  votre  département  ([ui,  avant  l'invasion  du  fihyl- 
loxera,  comptait  2', 692  hectares,  en  compte  aujourd'hui  29,000.  Sans  doute  un 
tel  résultat  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'intelligence  et  à  l'énergie  de  vos  viti- 
culteurs :  mais  il  fait  plus  d'honneur  encore  à  l'iiorame  qui  les  a  conduits  à  la  vic- 
toire et  qui  mérite  à  tant  de  titre  leur  reconnaissance.  Son  souvenir,  j'en  suir  siir, 
restera  impérissable  dans  leur  mémoire  comme  celui  d'un  soldat  de  l'agriculture 
mort  sur  le  champ  de  bataille.  Quant  à  moi.  Messieurs,  qui  ne  puis  plus  que  dé- 
cerner un  dernier  hommage  à  sa  mémoire,  je  dépose  pieusement  sur  sa  tombe  la 
décoration  du  Mérite  agricole  qui  lui  appartenait  et  qui  n'était  qu'une  bien  faible 
récompense  pour  une  existence  si  bien  remplie. 

Messieurs,  c'est  aussi  un  bienfaiteur  de  votre  région  que  M.  Albin  Marcy,  pro- 
priétaire sériciculteur  à  Grasse,  qui  a  puissamment  contribué  au  développement 
de  l'industrie  séricicole  par  l'application  des  procédés  de  grainage  rêvé. es  par 
M.  Pasteur.  Son  établissement,  qui  fait  vivre  de  nombreux  ouvriers,  est  un  mo- 
dèle en  ce  genre  et  il  a,  par  ses  exemples,  rendu  le  courage  à  tous  ceux  qui  avaient, 
un  instant,  désespéré  de  l'avenir  de  cette  belle  produ.tion. 

Il  en  est  une  autre  qui  méritait  bie#  d'avoir  sa  part  de  récompense,  c'est  l'hor- 
ticulture à  laquelle  je  viens  rendre  l'hommage  auquel  elle  a  droit. 

Ici,  si  j'avais  voulu  récompenser  tous  ceux  qui  le  méritent,  j'aurais  été  fort  em- 
barrassé. Forcé  qu.î  j'étais  de  me  limiter  et  de  choisir,  vous  approuverez,  j'en  suis 
siir,  le  choix  de  M.  Besson  aîné,  qui  dirige  l'un   des  plus  importants  établisse- 
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ments  horticoles  du  département  et  dont  vous  ave«  pu  admirer  la  superbe  col- 
lection. 

M.  Besson  a  déjà  obtenu  une  médaille  d'or  à  i'E.xposition  Universelle  de  1878 
et  n'a  pas  cessé  d'améliorer  et  de  perfectionner  ses  produits.  Tout  le  monde  lui 
rend  justice,  et  c'est  l'opinion  publiijue  ([ui  avant  moi  lui  a  attribué  la  distinction 
qu'il  mérite  si  bien. 

Enfin.  Messieurs,  mon  intention  a  été  attirée  sur  un  homme  qui  compte  de 
très  anciens  et  très  honorables  services  rendus  à  l'agriculture,  M.  Espitalier,  pro- 
priétaire viticulteur  au  Mas  de  Roy  (Bouche."du-RI)ône),  qui,  l'un  des  premiers 
après  M.  Faucon,  a  fait  sur  une  grande  échelle  l'application  du  procédé  de  sub- 
mersion et  a  été  un  des  plus  puissants  initiateurs  de  la  reconstitution  de  la  vigne 
par  nos  vieux  cépages  français.  Les  viticulteurs  l'avaient  depuis  longtemps  désigné 
à  l'attention  du  gouvernement. 

Maintenant  que  je  vous  ai  fait  connaître  la  liste  des  récompenses  auxquelles 
j'ai  dû  m'airêter,  permettez-moi  d'ajouter  que  je  ne  crois  pas  avoir  ainsi  acquitté 
toute  ma  dette  envers  les  sept  départements  qui  figurent  à  ce  concours.  Je  me  réserve 
de  la  (égler  bientôt  d'après  les  renseignements  que  je  viens  de  recueillir  et  avec  la 
conscience  que  je  ne  ferai  jamais  trop  pour  encourager  les  hommes  de  science  et 
•de  pr.igiès  qui  abondant  en  ce  pays. 

La  région  du  Midi  a  été  de  toutes  la  plus  éprouvée  dans  ces  dernières  années  et 
la  plus  malheureuse;  mais  il  faut  le  proclamer  bien  haut,  parce  que  c'est  justice, 
elle  a  lutté  contre  la  mauvaise  fortune  avec  une  intréj  idilé  sans  égale.  Aussi 
a-t-ellr  conquis  les  sympathies  et  l'admiration  du  reste  de  la  France.  Il  n'est  pas 
possilile  que  tant  d'etl'.irts  ne  soient  pas  récoaqiensés  et  j'ai  le  ferme  espoir  qu'un 
jour  viendra  qui  n'est  pas  loin,  où  celte  magnifique  région  retrouvera  sa  splendeur 
d'autrefois  et  la  retrouvera  pour  toujours. 

A  la  suite  de  ce  discours,  M.  Barrai  a  lu  un  extrait  du  rapport  du 
jury  sur  le  concours  de  la  prime  d'honneur  et  sur  celui  des  pri\d"irri- 
gation.  Le  concours  de  la  prime  d  honneur  a  donné  ce  résultat  sinij;u- 
lier  qu'aucun  des  concurrents  n'avait  ime  exploitation  de  5  hectares; 
tous  ^e  trouvaient  donc  exclus  du  concours,  et  ils  n'ont  pu  recevoir  que 
des  p.ri\  de  spécialité;  c'est  une  preuve  de  l'opportunité  de  la  création 
des  primes  pour  la  petite  culture.  Le  /our«a/ publiera  bientôt  le  rapport 
de  M.  barrai  ;  on  trouvera  d'ailleurs  les  noms  des  lauréats  dans  la  liste 
coniplèLe  des  récompenses. 

M.  de  Ferry  de  la  Belloue  a  donne  lecture  du  rapport  sur  le  concours 
de  sériciculture  du  Gard,  et  M.  Récipon  a  proclamé  les  récompenses 
attribuées  par  la  Société  d'encour;igement  à  l'agriculture. 

Le  siiir,  la  municipalité  offrait  un  banquet  au  ministre  de  l'agricul- 
ture. Répondant  aux  toasts  qui  lui  étaient  portés  par  M.  Borriglione, 
maire  et  député  de  Nice,  et  par  M.  de  Béthune,  au  nom  de  la  Société 
d'agriculture,  M.  Mélineade  nouveau  insisté  sur  les  besoins  de  l'agri- 
culture du  pays  et  sur  les  efforts  de  l'administration  qu'il  dirige  pour 
en  réaliser  les  vœux.  Nous  reviendrons  aussi  sur  cette  dernière  partie 
des  fêles  agricoles  de  iNice.  Henry  S.\g.mer. 

PxVRTIE  OFFICIELLE 

I.  —  Loi  portant  modification  de  l'article  105  du  code  forestier  relatil  au  partage  des 
bois  d  affouage. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  a'lo|ité, 
Le  président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 
Annie  unique.  —  L'article  lu5   du  code  forestier  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 
«  S'il  n'y  a  titre  contraire,  le  paitage  de  l'afî  nage,  en  ce  qui  concerne  lus  bois 
de  chaulî'age  se  fera  p;ir  feu,  c'est-à-dire  par  chef  de  famille  ou  de  maison  ayant 
domicile  réel  et  fixe  dans    la  commune   avant  la  publication  du  rùle.  Sera  consi- 
déré comme  chef  de  famille  ou  de  maison  tout  individu  possédant  un  ménage  ou 
une  habitation  à  leu  diNtincte,    soit  qu'il  y  piépare  la  nourriture  pour  lui  et  les 
siens,  soit  que,  vivant  avec  d'autres  à  une  table  commune,  il  possède  des  propriétés 
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divisées,  qu'il  exerce  une  rndustrie  distincte  ou  qu'il  ait  des  intérêts    séparés. 

«  En  ce  qui  concerne  les  bois  de  construction,  chaque  année  le  conseil  muni- 
cipal, dans  sa  session  de  mai,  décidera  s'ils  doivent  être,  en  tout  ou  en  partie, 
vendus  au  profit  de  la  caisse  communale  ou  s'ils  doivent  être  délivrés  en  nature. 

«  Dans  le  premier  cas,  la  vente  aura  lieu  aux  enchères  publiques  par  les  soins 
de  l'administration  forestière;  dans  le  second,  le  partage  aura  lieu  suivant  les 
formes  et  le  mode  indiqué  pour  le  partage  des  bois  de  chauffage. 

«  Les  usages  contraires  à  ce  mode  de  partage  sont  et  demeurent  abolis. 

«  Les  étrangers  qui  rempliront  les  conditions  ci-dessus  indiquées  ne  pourront 
être  appelés  au  partnge  ([u'après  avoir  été  autorisés,  conformément  à  Tarticlc  13 
du  code  civil,  à  établir  leur  domicile  en  France.  " 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des  députés, 
sera  exécutée  comme  loi  de  l'Elat 

Fait  à  Paris,  le  23  novembre  1883.  Jules  Grévv. 

Par  le  président  de  la  République  :  Le  niini^lrc  de  l'agriculture, 

J.  Mélink. 

II.  —  Décret  rapportant  le  décret  du  18  février  1881  qui  interdit,  sur  le  territoire  de  la 
République  française,  l'importation  des  viandes  de  porc  salées  provenant  des  ttats- 
Unis  d  Amérique. 

Le  président  de  la  République   française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  du  commerce, 

Vu  l'avis  conforme  du  Gomiié  consultatif  d'hygiène  publique  de  France,  en 
date  du  26  novembre  1883,  —  Décrète  : 

Article  premier.  —  Est  et  demeure  rapporté  le  décret,  en  date  du  18  février  1881 , 
qui  interdit,  sur  le  territoire  de  la  République  française,  l'importation  des  viandes 
de  porc  salées  provenant  des  Etats-Unis  d'Amérique. 

Article  2.  —  Le  ministre  du  commerce  et  le  ministre  des  finances  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  d^  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  insère  au 
Journal  officiel  et  publié  au  Bulklin  des  lois. 

Fait  Paris,  le  27  novembre  1883.  .îules  Grévy. 

Par  le  président  de  la  République  :  Le  minisire  du  covimerce, 

Le  minisire  des  finances,       P.  Tirard.  Ch.   Hérisson. 

III.  —  Circulaire  adressée  aux  préfets  par  le  ministre  du  commerce  au  sujet  du  retrait 
du  décret  du  18  février  1831,  prohibant,  sur  le  tsrriloire  de  la  République  française, 
l'impcrlation  d33  vimdas  da  porc  salées  provenant  des  Etats-Unis  d'Amérique 

Paris,  le  27  novembre  1S83. 

Monsieur  le  préfet,  un  décret  de  M.  le  Président  de  la  République,  du  27  no- 
vembre, vient  de  rapporter  le  décret  du  18  lévrier  1881,  ijui  a  interdit  sur  tout  le 
territoire  de  la  République  française  l'importation  des  viandes  de  porc  salées 
provenant  des  Etats-Unis  d'Amérique. 

Ce  décret  qui  a  pour  but  de  rendre  à  la  consommation  un  aliment  précieux  pour 
les  classes  laborieuses,  n'auia  elficacement  atteint  le  but  qu'il  se  propose  qu'au- 
tant que  l'usage  de  ces  viandes  sera  entouré  de  toutes  les  précautions  qu'exige  la 
préservation  do  la  santé  publique. 

Le  comité  consultatit  d'hygiène  publique  de  France,  C[uej'ai  saisi  de  la  ques- 
tion, s'est  livré,  à  cet  égard,  à  un  examen  approfondi,  duquel  il  résulte  que  les 
viandes  de  porc  conservées  perdent  tout  danger  sérieux  d'infestation  de  trichinose, 
SI  elles  sont  salées  avec  soin,  et  si  la  saumure  dans  laquelle  elles  reposent  est  de 
bonne  prénaralion.  ^'ous  devrez  donc  recommander  aux  municipalités,  qui  ont 
plus  spécialement  dans  leurs  atiributions  la  surveillance  des  denrées  alimentaires, 
d'examiner  avec  le  plus  grand  soin  si  ces  conditions  sont  complètement  remplies 
en  ce  qui  conci'rne  les  viandes  de  porc  salées  mises  en  vente  dans  leur  commune, 
et  de  ne  pas  hésiter  à  faire  saisir  et  détruire  celles  qui,  par  leur  degré  imparfait 
de  salure,  leur  paraîtraient  impropres  à  la  consommation. 

Le  comiié  a  constaté,  en  outre,  scientifiquement,  aussi  bien  que  par  la  voie 
cxpéiiuientale,  que  la  trichine,  quand  il  en  existe  dans  la  viande  de  porc,  est 
entièrement  détruite  par  la  cuisson  complète,  et  que  tout  danger  disparaît  pour  le 
consommsieur  si,   conformément,  d'ailleurs,  à   nos  habitudes   culinaires  très  ré- 

Eandues,  cette  viande  n'est  pas  consommée  crue  ou  mal  cuite.  Vous  voudrez  donc 
i«in  porter  cette  indication  importante  à  la  connaissance  de  vos  administrés,  par 
tous  les  moyens  de  publicité  dont  vous  disposez. 
Recevez,  etc.  Le  ministre  du  commerce, 

Ch.  Hérisson. 
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UN  REMÈDE  CONTRE  LA  FIÈVRE  APHTEUSE 

J'ai,  dans  un  récent  article,  exposé  les  ravages  faits  dans  les  trou- 
peaux anglais  par  la  fièvre  aphteuse.  Les  agriculteurs  anglais  sont 
gens  trop  pratiques,  pour  rester  désarmés  en  présence  d'un  lléaii  qui 
leur  inllige  tles  pertes  si  considérables.  Il  semble  probable  qu'ils  ont 
fini  par  trouver  un  remède  qui,  s'il  ne  peut  cire  encore  considéré 
comme  un  spécifique,  semble  posséder  cependant  une  efficacité  qui 
atténue  dans  une  grande  mesure  les  eifets  morbides  du  lléau.  Déj;i  il 
y  a  quelque  temps,  j'ai  pu  constater  dans  ce  Journal  les  effets  curatils 
de  l'emploi  de  l'acide  salicylique.  Sir  Edward  Kerrison,  grand  pro- 
priétaire et  éminent  agriculteur,  s'était  déjà  servi  de  ce  remède  avec 
un  grand  succès;  le  Journal  du  10  novembre  (p.  208)  a  rappelé  ses 
expériences.  Voici  un  autre  agriculteur,  l'un  des  plus  émincnts  éleveurs 
de  l'Angleterre,  M.  Saunders  Spencer;  dont  tout  le  monde  connaît  la 
renommée  et  les  succès  dans  l'élevage  des  races  porcines. 

M.  Saunders  Spencer,  outre  sa  grande  porcherie,  possède  un  trou- 
peau très  remarquable  de  vaches  Durham.  Dernièrement,  la  fièvre 
aphteuse  s'est  abattue  sur  ce  troupeau.  Nous  allons  voir  comment  cet 
éminent  praticien  a  combattu  la  terrible  maladie. 

Dans  une  communication  faite  à  la  Gazette  agricole  de  Londres, 
M.  Saunders  Spencer  raconte  comme  suit,  les  péripéties  du  combat 
qu'il  a  livré  à  l'ennemi  : 

«  Il  y  a  environ  deux'ans,  j'ai  communiqué  à  la  presse  agricole  les  résultats  de 
l'emploi  de  l'acide  salicylique  par  un  ami,  sur  son  troupeau,  atteint  par  la  fièvre 
aphteuse.  Depuis,  j'ai  reçu  de  plusieurs  éleveurs,  des  lettres,  me  remerciant 
d'avoir  attiré  l'attention  sur  le  succès  de  ce  mode  de  traitement.  L'un  de  mes 
correspondants,  M.  Paine,  l'un  des  plus  grands  éleveurs  du  comté  de  G;imbridge, 
m'affirme  que  l'amélioration  opérée  dans  son  troupeau  par  femploi  de  cet 
acide  a  été  vraiment  merveilleuse  et  le  bétail  atteint  s'est  rétabli  en  moitié  moins 
de  temps  que  dans  les  attaques  précédentes. 

«  Jusqu'à  cet  automne,  je  n'ai  heureusement  point  eu  occasion  d'expérimenter 
sur  mon  propre  bétail  les  effets  de  ce  remède.  Mais  l'introduction  clans  ce  district 
de  deux  lots  de  bétail  irlandais  amena  la  contagion  qui  se  répandit  bientôt  de 
pâturage  en  pâturage  et  se  manifesta  le  3  courant  sur  vingt-six  tètes  de  mo;i 
troupeau  de  Durham.  De  là,  la  maladie  s'étendit  bientôt  à  une  autre  partie  de 
mon  troupeau  consistant  en  vingt-deux  jeunes  génisses  et  taureaux  et  à  environ 
quarante-six  de  mes  truies  mères  et  jeunes  coches.  Aussitôt  que  je  m'aperçus  de 
l'attaque  parmi  mes  vaches,  je  leur  administrai  environ  250  grammes  du  sel  et 
je  leur  lavai  la  bouche,  les  lèvres  et  les  pieds  avec  une  forte  solution  d'acide 
salicylique.  L'effet  de  ce  traitement  fut  vraiment  surprenant.  Dans  plusieurs  cas, 
des  vaches  qui,  avant  ce  traitement  avaient  relusé  du  foin  de  pré,  se  mirent  aussi- 
tôt après  à  le  manger  avec  appétit. 

«  L'acide  parut  avoir  desséché  les  vésicules  formées  sur  les  lèvres  et  sur  les 
pieds.  Il  semblait  aussi  quel'eftét  de  l'acide  avait  été  d'accélérer  le  renouvellement 
de  la  peau  et  d'affermir  la  nouvelle  peau  formée  là  où  les  cloches  apparues  sur  la 
langue  s'étaient  brisées  et  la  peau  enlevée,  de  sorte  que,  à  l'exception  de  deux  cas, 
où  la  peau  de  la  langue  et  les  lèvres  avaient  été  complètement  enlevées,  les  vaches 
malades  ne  refusèrent  leur  nourriture  que  pendant  deux  jours. 

«  Les  vaches  les  plus  âgées  et  les  meilleures  laitières  parurent  avoir  souffert  le 
plus.  Chez  quelques-unes  d'entre  elles,  la  maladie  sembla  s'attaquer  principale- 
ment aux  mamelles.  Le  lait  tarit  presque  entièrement  ou  bien  la  mulsion  se  fai- 
sait avec  une  grande  diliiculté  et  le  lait  avait  plutôt  l'apparence  de  pus  que  de 
lait.  Les  trayons  et  la  mamelle  se  couvrirent  aussi  de  petits  ulcères  par  où  s'écou- 
lait du  sang  lorsque  l'on  trayait  la  vache.  Je  fis  laver  les  ulcères  avec  une  solution 
d'acide;  mais  ce  traitement  ne  parut  pas  donner  un  résultat  satisfaisant,  car  il 
produisit  la  formation  d'une  écaille  dure  qui  s'enlevait  toutes  les  fois  qu'on  vidait 
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la  mamelle,  (quatre  ou  cinq  fois  par  jour).  J'essayai  ensuite  l'onction  avec  du 
saindoux,  ce  qui  amollissait  les  trayons  et  les  rendait  plus  souples.  Mais  les  plaies 
ne  se  cicatrisèrent  point  aussi  promptement  que  je  l'aurais  voulu.  Je  fis  alors 
une  solutioj  de  boro-glycérine  dans  de  l'eau  (une  partie  de  boro-glycérine  dans 
neuf  d'eau  chaude) .  L'application  de  cette  solution  fut  bientôt  suivie  d'une  guérison 
complète.  L'eiïet  produit  parut  être  d'enlever  l'inflammation  et  de  rendre  les 
trayons  souples  et  ramollis. 

«  Je  ne  saurais  dire  si  ce  fut  par  l'emploi  de  l'acide  salicylique  et  du  boro- 
glycérine  dont  je  fis  des  applications  copieuses  que  la  maladie  disparut  et  ne 
s'étendit  point  au  delà  de  mon  troupeau  de  Durham  pur  sang  et  de  mes  truies 
mères  et  laissa  intacts  mes  porcs  adultes,  truies  et  verrats  au  nombre  de  plus  de 
220.  Quelques-uns  des  plus  jeunes  étaient  renfermés  dans  des  Ipges  au  milieu 
d'animaux  atteints  de  la  maladie,  mais  le  plus  grand  nombre  se  trouvaient  dans  des 
porcheries  situées  à  quelque  dislance.  Six  ou  huit  truies  avaient  les  pieds  fi 
malades  qu'elles  refusaient  de  se  mouvoir.  Mais  après  deux  jours  d'application  de 
la  solution  d'acide  elles  purent  se  traîner  sur  les  prairies  à  la  recherche  de  leur 
nourriture. 

«  En  somme  je  considère  que  mes  animaux  sont  heureusement  sortis  de  cette 
épreuve,  car  je  n'ai  pas  perdu  un  seul  de  mes  porcs,  et  parmi  mes  vaches  une 
génisse  seule  a  avorté.  Sans  doute  je  ne  puis  encore  constater  tout  le  mal  éprouvé 
par  mes  vaches,  et  je  crains  que  lorsqu'elles  viendront  à  vêler  elles  aient  éprouvé 
une  détérioration  sérieuse.  Toutefois,  quatre  des  vaches,  qui  naturellement 
étaient  taries,  ont  mis  bas  peu  de  temps  après  la  maladie,  et  elles  se  portent  bien. 
Seulement  j'ai  remarqué  que  les  veaux  ont  beaucoup  souB'ert  de  la  diarrhée, 
mais  ils  n'ont  manifesté  aucun  symptôme  de  la  fièvre  aphteuse,  et  notre  inspec- 
teur affirme  que  la  maladie  a  complètement  disparu  de  ma  ferme,  laquelle  a  été 
déclarée  tout  à  fait  libre,  après  avoir  été  mise  en  interdit  pendant  près  d'un  mois. 

"  La  quantité  d'acide  employée  était  environ  de  quatre  cuillerées  abouche  dans 
cinq  litres  d'eau  chaude.  » 

L'expérience  d'un  éleveur  aussi  habile  que  M.  Saunders  Spencer  est 
précieuse  dans  le  moment  où  l'épizootie  exerce  ses  ravages  en  Franco 
aussi  bien  qu'en  Angleterre.  Tous  les  moyens  qu'on  peut  employer 
pour  cicatriser  rapidement  ces  horribles  ulcères  qui  déchirent  la 
langue  et  le  palais  des  animaux  atteints,  sont  fort  utiles  à  connaître, 
surtout  quand  ils  ont  été  expérimentés  par  des  éleveurs  aussi  habiles 
que  ceux  dont  les  noms  viennent  d'être  cités.  L'effet  immédiat  de  ces 
ulcères,  on  le  sait,  est  de  rendre  la  bouche  de  l'animai  si  endolorie, 
que  l'inglutition  des  aliments  devient  impossible.  La  rumination  natu- 
rellement s'arrête  et  le  dépérissement  de  l'animal  devient  rapide  et 
hideux.  Les  premiers  soins  à  donner  doivent  donc  tendre  à  cicatriser 
ces  ulcères  et  à  les  faire  disparaître  aussi  promptement  que  possible, 
afin  de  permettre  à  l'animal  d'avaler  sa  nourriture.  A  cet  effet,  l'acide 
salicylique  semble  être  un  précieux  remède,  car  son  application  fait 
prompteinent  disparaître  l'ulcération  de  la  langue  et  du  palais,  et 
lorsque  l'animal  peut  avaler  quelque  nourriture,  non  seulement  il  est 
sauvé,  mais  son  rétablissement  n'est  plus  qu'une  question  de  quelques 
jours.  F.-R.  DE  LA  Tréiionnais. 

LA  ROULURE  DES  BOIS' 

Définition  exacte.  Forme.  Étendue.  —  La  roulure  est  une  rupture  de 
la  masse  ligneuse  dans  le  sens  des  couches  de  croissance  ;  cette  rup- 
ture a  toujours  lieu  entre  deux  couches  successives,  elle  ne  se  fait 
jamais  ians  l'intérieur  d'une  couche.  La  définition  exacte  qu'il  convient 
d'adopter  est  donc  la  suivante  : 

Une  roulure  est  un  décollement  de  deux  couches  de  croissance 
successives. 

1.  Eilra.il  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  tome  128. 
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Fig.  23.  —  Aspect  d'une 
roulure. 


La  figure  23  montre  l'aspect  d'une  roulure  :  en  A  sont  les  cou- 
ches annuelles  et  en  R  est  la  roulure.  On  sait  que  dans  chaque  couche 
annuelle  le  tissu  n'est  pas  également  serré,  c'est  sur  la  partie  de  la 
couche  la  plus  voisine  de  l'axe  que  le  tissu  a  moins  de  densité  ;  le  tissu 
d'une  couche  d'abord  lâche  devient  de  plus  en  plus  serré  pendant  que 
celle-ci  se  développe.  Donc  la  limite  de  deux  couches  est  bien  là  où 
l'on  passe  brusquement  d'un  tissu  serré  à  un  tissu  lâche.  C'est  toujours 
ce  point  qui  est  le  siège  de  la  roulure  et  celle-ci  se  présente  toujours 
comme  l'indique  notre  figure. 

C'est  avec  intention  que  dans  notre  définition  nous  avons  emplo^'é 
le  mot  (lécollemcnt  et  non  pas  celui  de  non-soudure,  pour  bien  indiquer 
qu'il  y  a  eu  soudure  préalable,  que  les  deux 
couches  étaient  bien  liées  l'une  à  l'autre  et  que 
ce  n'est  qu'au  bout  d'un  certain  temps  et  sous 
certaines  influences  que  la  séparation  s'est  pro- 
duite. 

Le  mot  non-soudure  indiquerait  que  la  rou- 
lure a  pris  naissance  au  moment  delà  formation 
de  la  couche  externe  des  deux  couches  non 
adhérentes,  tandis  qu'il  n'en  est  rien  ;  c'est  seu- 
lement longtemps  après  qu'il  y  a  eu  décollement 
des  deux  couches  voisines.  La  preuve  que  c'est 
bien  ainsi  que  se  passent  les  choses,  résulte  de 
ce  fait  que  la  roulure  s'observe  rarement  dans 
les  couches  plus  jeunes  du  bois  et  jamais  dans 
celles  formant  l'aubier  :  sur  5  ou  6,000  arbres 
roulés  que  nous  avons  pu  observer,  nous  n'en  avons  pas  vu  un  seul 
dont  l'aubier  indiquât  trace  de  roulure;  ceci  prouve  surabondamment 
que  les  premières  années  qui  suivent  la  formation  des  couches,  celles- 
ci  sont  parfaitement  adhérentes  les  unes  aux  autres  et  que  par  con- 
séquent la  roulure  ne  se  développe  que  plus  tard  et  qu'elle  est  donc 
bien  une  véritable  désoudure  Ou  décollement. 

C'est  toujours  dans  le  pied  que  le  vice  existe  :  la  roulure  part  de  la 
racine  et  s'étend  à  une  plus  ou  moins  grande  hauteur  dans  l'arbre  ;  il 
est  assez  rare  qu'elle  dépasse  les  premiers  nœuds.  Cependant,  lors- 
qu'un arbre  est  gravement  atteint,  qu'il  a  plusieurs  roulures  super- 
posées, c'est-à-dire  que  sa  masse  ligneuse  est  feuilletée  circulairement, 
il  arrive  fréquemment  que  certaines  roulures  s'arrêtent  aux  premiers 
nœuds,  tandis  que  les  autres  s'étendent  plus  loin  et  quelquefois 
atteignent  la  cime  de  l'arbre  :  dans  ce  cas,  des  roulures  se  développent 
généralement  dans  les  branches,  de  sorte  que  toute  la  masse  de  l'arbre 
est  feuilletée.  Le  vice  atteint  rarement  un  tel  développement  dans  le 
chêne,  mais  cela  est  assez  fréquent  dans  les  châtaigniers  :  l'arbre  tout 
entier  est  alors  impropre  aux  usages  industriels. 

La  roulure  part  à  peu  près  du  niveau  du  sol  et  ne  s'étend  guère 
dans  les  racines,  quelquefois  un  peu  dans  le  pivol,  très  rarement  dans 
les  racines  adventives. 

On  peut  considérer  un  arbre  comme  un  corps  lisse  plus  ou  moins 
long,  et  qui  se  ramifie  à  ses  deux  extrémités,  de  façons  analogues,  d'un 
côté  dans  la  terre,  et  de  l'autre  dans  l'air;  on  voit  alors  que  la  roulure 
se  manifeste  dans  cette  partie  unie  et  lisse,  et  se  propage  rarement 
jusque  dans  l'un  ou  l'autre  des  faisceaux  fascicules. 
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Lorsque  la  roulure  s'étend  aux  branches,  elle  s'étend  aussi  dans  les 
racines;  on  peut  donc  dire  avec  raison  que  le  sicge  principal  de  la 
roulure  est  le  fût  de  l'arbre,  et  que  lorsqu'elle  est  plus  développée,  elle 
s'étend  également  dans  les  deux  faisceaux  extrêmes,  composant  d'un 
côté  les  racines  et  de  l'autre  les  branches. 

Fréquemment  il  arrive  que  le  défaut  ne  rèjjne  point  dans  toute  la 
partie  lisse  de  l'arbre;  mais  alors  c'est  dans  le  pied,  dans  la  partie 
voisine  des  racines,  qu'il  existe. 

La  roulure,  toujours  apparente  à  la  partie  inférieure  de  l'arbre,  ne 
s'étend  pas  à  une  certaine  hauteur  pour  disparaîîre  brusquement  en 
un  point  quelconque;  elle  disparaît  petit  à  petit,  elle  va  en  mourant 
au  fur  et  à  mesure  qu'elle  s'élève  dans  l'arbre.  Ainsi,  le  décollement 
de  couches,  très  souvent  total  dans  le  pied,  et  qui  se  manifeste  sur 
une  circonférence  entière  en  faisant  une  section  droite  de  l'arbre, 
n'apparaît  plus,  à  une  certaine  distance,  que  sur  un  arc  de  cercle,  qui 
diminue  d'étendue  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'élève,  et  finit  par  dis- 
paraître complètement. 

C'est  au  pied,  vers  le  niveau  du  sol,  que  le  vice  se  manifeste  avec 
le  plus  d'intensité;  il  disparaît  presque  aussitôt  dans  les  racines,  et 
s'étend  de  l'autre  côté  dans  la  tige  à  une  plus  ou  moins  grande  hau- 
teur (c'est  précisément  cela  qui  constitue  la  plus  ou  moins  grande 
gravité  du  vice),  dépassant  rarement  les  premières  branches. 

Explication  Je  la  forvmtion  de  la  roulure.  Ses  causes  multiples.  — 
Maintenant  que  nous  avons  indiqué  la  forme,  l'étendue  et  le  siège 
principal  de  la  roulure,  nous  allons  essayer  d'en  expliquer  la  forma- 
tion et  le  développement  ;  puis  nous  terminerons  par  quelques  considé- 
rations sur  la  manière  de  se  rendre  compte  de  l'existence  du  vice  dans 
les  arbres  debout,  et  de  sa  plus  ou  moins  grande  gravité  lorsqu'il 
apparaît  dans  le  pied  d'un  arbre  abattu. 

Les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  bois,  paraissent  n'avoir  pas 
mieux  compris  que  les  auteurs  modernes  toute  l'importance  de  ce 
défaut,  et  tous  se  sont  bornés  à  dire  que  la  roulure  ét;iit  probablement 
due  aux  grands  i^enls.  C'est  là,  on  l'avouera,  une  explication  bien 
vague,  car  aucun  d'eux  n'a  fourni  une  seule  preuve  à  l'appui  et  n'a 
même  cherché  à  expliquer  de  quelle  nature  pouvait  être  cette  influence 
des  grands  vents. 

Les  auteurs  modernes  ont  ajouté  que  la  gelée  pouvait,  concurrem- 
ment avec  les  vents,  déterminer  la  roulure;  puis  ils  en  sont  restés  là  ; 
aucun  n'a  insisté  sur  la  manière  dont  la  gelée  et  les  vents  pouvaient 
engendrer  le  vice,  car  ils  ont  bien  compris  que  leur  explication  était 
absolument  insuffisante,  puisqu'il  arrive  parfois  que  de  deux  forêts 
également  exposées  aux  vents  et  à  la  gelée,  l'une  renferme  une  très 
grande  quantité  d'arbres  roulés,  et  l'autre  très  peu. 

Il  résulte  de  nos  observations  que  les  causes  de  la  roulure  sont  très 
nombreuses,  et  que,  en  général,  pour  déterminer  le  vice,  il  faut  que 
plusieurs  d'entre  elles  concourent.  Nous  divisons  ces  causes  diverses 
en  deux  catégories,  et  nous  appelons  les  premières  :  causes  prépara- 
toires, et  les  secondes  :  causes  déterminantes. 

Les  causes  préparatoires  seront  des  causes  physiologiques  ou  des 
causes  chimiques,  et  les  causes  déterminantes  se  subdiviseront  également 
en  causes  physiques  et  causes  mécaniques. 

Chaque  fois  qu'il  existe  une  roulure,  ce  vice  a,  à  la  fois,  une  cause 
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préparatoire  et  une  cause  déterminante  :  la  première  est  la  croisssance 
plus  ou  moins  irréguiière  du  bois,  ou  sa  composition  chimique;  la 
seconde  est  une  action  extérieure  énergique,  tels  que  les  vents  ou  la 
gelée,  ou  une  action  mécanique  intérieure  due  aux  attractions  molé- 
culaires. Georges  Map.échal, 

Ingeiiieui  des  arts  et  maoufactures. 

LA  RÉCOLTE  DU  HOUBLON  EN  188:{ 

Monsieur  le  directeur,  dans  le  Journal  de  l' agriculture  da  \  A  avril 
1883,  je  vous  ai  donné  quelques  détails  sur  la  culture  du  houblon  en 
Europe.  J'insisterai  aujourd'hui,  si  vous  le  permettez,  sur  la  récolte 
de  l'année  courante. 

Le  pays  producteur  par  excellence  de  houblon  sur  le  continent  est 
l'Allemagne.  La  qualité  de  1883  est  généralement  bonne,  la  quantité 
laisse  à  désirer.  En  Bavière  on  a  récollé  220,000  qumtaux  de  50  kilog. 
C'est  un  rendement  de  10  quintaux  à  l'hectare,  chiffre  très  faible.  En 
Wurtemberg  la  récolte  n'est  pas  non  plus  élevée;  elle  n'atteint  que 
65,000  quintaux.  Dans  le  grand  duché  de  Bade,  le  rendement  total  est 
évalué  à  36,000  quintaux,  en  Alsace-Lorraine  à  65,000  quintaux.  Ces 
chiffres  sont  bien  inférieurs  à  la  moyenne. 

L'ensemble  de  l'empire  allemand  produit  en  1883  430,000  quin- 
taux de  50  kilog.  La  récolte  moyenne  dépasse  700,000  quintaux, 
Comme  la  consommation  n'emploie  que  320,000  quintaux,  il  reste 
110,000  quintaux  pour  l'exportation.  Les  prix  ont  varié  de  140  à 
200  francs  les  50  kilog.  La  hausse  a  été  continue.  Aujourd'hui  le  prix 
de  'iOO  francs  est  dépassé  à  Strasbourg.  A  Nuremberg  le  houblon  se 
vend  environ  20  francs  plus  cher.  Aussi  une  grande  partie  de  la  récolte 
alsacienne  est  expédiée  à  Nuremberg  où  elle  est  vendue  à  l'étranger 
comme  houblon  de  Nuremberg.  Les  quatre  cinquièmes  de  la  récolte 
sont  déjà  entre  les  mains  du  commerce.  On  peut  prévoir  la  continuation 
de  la  hausse.  L'exportation  du  hojblon  est  toujours  importante  en 
Allemagne.  En  1881  on  a  exporté  150,000  quintaux. 

La  Bohème  n'a  récolté  que  le  tiers  de  la  production  moyenne, 
60,000  quintaux.  Toute  l'Autriche-Hongrie  donne  en  1883  90,000  quin- 
taux, chiffre  bien  insuffisant  pour  la  consommation  nationale. 

L'Angleterre  qui  produit  520,000  quintaux  n'a  besoin  de  recourir 
à  l'importation  que  dans  de  faibles  proportions. 

La  Belgique  récolte  110,000  quintaux  et  peut  livrer  à  l'étranger 
40,000  quintaux.  Son  houblon  est  inférieur. 

En  France  on  a  obtenu  une  récolte  médiocre  de  40,000  quintauX. 
La  France  continuera  à  importer  du  houblon.  Dans  les  cinq  dernières 
années,  elle  a  importé  en  moyenne  une  valeur  de  7  millions  de  francs. 
Comme  la  plupart  des  houblons  allemands  et  autrichiens  sont  bien 
supérieurs  aux  houblons  français,  je  ne  vois  pas  grand  mal  à  cette 
importation.  Ce  que  je  trouve  lamentable,  c'est  l'importation  de  la  bière 
étrangère.  Partout  on  trouve  aujourd'hui  à  Paris  des  estaminets  où  se 
débite  la  bière  allemande,  et  il  faut  bien  reconnaître  que  la  marchan- 
dise allemande  est  excellente.  Les  coupables  sont  les  brasseurs  fran- 
çais qui  pourraient  donner  d'aussi  bons  produits  que  les  allemands, 
s'ils  voulaient  n'employer  que  le  malt  et  le  houblon.  Il  leur  appartient 
de  reconquérir  le  marché  français  en  fournissant  une  bière  bien  faite. 

Agréez,  etc.  Paul  Mulleu. 
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Mémoires  pvbliés  par  la  Société  nnlionale  d'agricuUurr  de  France.  —  Tome  128°.  —  Un  volume 
in-8°  de  540  pages,  avec  une  planche  hors  texte.  Hôtel  de  la  Société,  18,  rue  de  Bellechasse, 
et  librairie  de  5.  Tremblay,  5,  rue  de  l'Eperon,  à  Paris. 

Le  128"  volume  des  Mémoires  publiés  par  la  Société  nationale 
d'agriculture  vient  de  paraître.  Ce  volume  renferme  un  grand  nombre 
de  documents  que  nous  devons  signaler.  C'est  d'abord  la  réunion  des 
lectures  faites  à  la  séance  publique  du  19  juillet  1882.  Vient  ensuite 
le  récit  du  banquet  offert  à  M.  Chevreuî,  en  commémoration  du 
50*  anniversaire  de  son  élection  comme  membre  de  la  Société.  Le 
volume  renferme,  en  outre,  les  études  de  M.  Chevreuî  sur  le  guano, 
la  note  de  M.  Barrai  relative  à  l'influence  de  l'humidité  souterraine  et 
de  la  capillarité  du  sol  sur  la  végétation  des  vignes  ;  cette  note  est 
accompagnée  d'une  carte  des  sables  des  environs  dAigues-Mortes  propres 
à  la  culture  de  la  vigne.  Un  Mémoire  sur  la  sylviculture  en  Sologne, 
par  M.  E.  Girard,  renferme  des  détails  utiles  pour  tous  les  propriétaires 
forestiers;  de  même  qu'une  étude  sur  les  vices  des  bois,  roulure  et 
lunure,  due  à  M.  Maréchal.  Nous  retrouvons  le  Mémoire  sur  la  culture 
profltable  des  terres  fortes  argileuses,  par  M.  John  Prout,  traduit  par 
M.  Laverrière,  et  qui  a  paru  dans  nos  colonnes  l'année  dernière.  Enfin, 
le  volume  se  termine  par  une  étude  de  M.  F.  VViart,  sur  la  production 
agricole  de  l'arrondissement  de  Saint-Omer. 

Journal  de  la  Société  royale  d'Angleterre.  —  1883.  2"  partie.  Un  volume  in-8.  —  Londres. 

La  deuxième  partie  du  Journal  de  la  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre  pour  1883  vient  de  paraître.  Voici  l'indication  des  prin- 
cipaux mémoires  que  renferme  ce  volume  :  Nouvelles  déterminations 
de  l'ammoniaque,  du  chlore  et  de  l'acide  sulfurique  dans  les  eaux  de 
pluie  recueillies  à  Rothamsted,  par  MM.  Lawes,  Gilbert  et  Warington  ; 
De  l'azote  à  l'état  d'acide  nitrique  dans  le  sol  et  le  sous-sol  de  quel- 
ques-uns des  champs  de  Rothamsted,  par  les  mêmes  auteurs  ;  le  Pro- 
grès des  fermes  fruitières,  par  M.  Charles  Whitehead  ;  Sur  les  causes 
des  inondations  elles  moyens  de  les  prévenir,  par  M.  W.  H.  Weeler  ; 
les  variations  récentes  des  saisons  en  Angleterre,  par  M.  G.  J.  Symons  ; 
Expériences  comparatives  d'alimentation  des  moutons  avec  des  mé- 
langes de  tourteaux  de  lin  et  de  farine  d'orge,  de  tourteaux  de  lin  et 
de  malt,  de  tourteaux  de  lin  et  de  farine  de  pois,  par  le  docteur 
A.  Voelcker  ;  Notice  sur  lord  Vernon,  par  M.  W.  Wells;  Rapports  sur 
l'exposition  du  bétail  à  York,  par  M.  S. -P.  Forster  et  par  M.  William 
Macdonald  ;  Rapport  sur  le  concours  des  fermes  dans  le  Yorkshire, 
par  M.  Thomas  Bell  ;  Rapport  du  jury  des  instruments,  par  M.  Bowers- 
Jones  ;  Rapport  sur  l'exposition  d'instruments  à  York,  par  M.  John 
Coleman  ;  Note  sur  le  mildew  du  froment  {Puccinia  graminis),  par 
M.  W.-C.  Little  ;  Rapport  du  jury  sur  les  méthodes  de  comptabilité; 
Note  sur  la  flouve  odorante  et  l'avoine  fourragère  jaune,  et  leur  sophis- 
tication, par  M.  William  Carruthers.  Henry  Sagnieu. 

PREMIER  CONCOURS  GÉNÉRAL  ET  CONGRÈS 

POMOLOGIQUE  A  RENNES. 

Sous  ce  titre  une  association  qui  a  pris  naissance  à  Caen,  à  la  suite 
du  brillant  concours  régional  de  1883,  sous  le  patronage,  paraît-il,  de 
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la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture,  a  pris  l'initiative 
d'un  concours  général  et  d'un  congrès  pomologique  à  Rennes,  et  a  été 
assez  heureuse  pour  rencontrer  à  cette  fin,  le  cuncours  de  l'Etat,  des 
départements  de  la  Manche,  de  l'IUe-et-V^ilaine  et  de  la  ville  de  Rennes, 
dont  la  municipalité  se  signale  du  reste  par  un  rare  esprit  d'initiative, 
en  vue  du  progrès. 

Disons  de  suite  que  l'exposition  pomologique  était  très  bien  orga- 
nisée sous  les  halles  nouvelles;  les  fruits  de  toute  provenance  bien 
classés  étaient  entourés,  sur  les  côtés,  par  les  instruments  propres  à 
la  fabrication  du  cidre,  et  dont  le  concours  n'a  pas  été  la  partie  la 
moins  intéressante. 

Le  département  d'Ille-et-Vilaine  marche  par  ailleurs  en  tète  de  la 
production  du  cidre,  si  on  consulte  la  statistique  ;  puis  viennent  la 
Manche,  le  Calvados,  l'Orne,  la  Seine-Inférieure,  le  Morbihan,  les 
Côtes-du-Nord.  Le  cidre  qui,  bien  fabriqué,  doit  être  considéré  comme 
une  boisson  salutaire,  et  même  un  aliment  respiratoire,  n'est  donc 
pas  la  boisson  normande  exclusivement.  La  culture  du  pommier  à 
cidre,  moins  exigeant  que  la  vigne  atteinte  d'un  mal  auquel  la  science 
et  la  pratique  n'apportent  jusqu'ici  que  des  palliatifs,  intéresse  34  dé- 
partements et  la  remplace,  là  où  celle-ci  ne  peut  mûrir  son  fruit 
comme  dans  la  Normandie,  la  Bretagne,  la  Picardie,  les  îles  de  Jersey, 
et  le  sud  de  l'Angleterre.  Il  est  vrai  qu'on  Bretagne  nous  sommes 
accusés  de  rendre  le  cidre  trop  catholique  par  la  parcimonie  des  bons 
fruits,  apportée  à  la  production  du  cidre  auquel  on  donne  ensuite  par- 
fois le  baptême  par  immersion  comme  à  saint  Jean.  Au  reste,  en  l'an 
de  grâce  1883,  a  production  des  pommes  est  tellement  abondante, 
qu'aucune  sophistication  du  cidre  ne  peut  offrir  d'intérêt  au  fabricant 
qui  doit  viser  à  la  production  d'un  cidre  présentant  les  meilleures 
conditions  de  conservation.  De  mémoire  d'iiomme,  parait-il,  on  n'a 
jamais  vu  tant  de  fruits  et  la  récolte  moyenne  qu'on  estime  en  général 
de  10  à  12  millions  d'hectolitres,  atteindra  le  double.  On  peut  donc 
dire  que  les  nombreuses  opérations  de  pressage,  broyage,  etc.,  qui 
ont  eu  lieu  au  concours  de  Rennes  ont  été  faites  in  anima  vili  suivant 
l'expression  des  docteurs,  dont  nous  avons  retrouvé  plusieurs  noms 
parmi  les  exposants  et  les  lauréats.  Dans  certaines  localités  on  écrit 
aux  parents  et  amis  éloignés  d'envoyer  leurs  fûts  afin  qu'on  les  rem- 
plisse à  la  charge  seule  de  payer  le  pillage  et  les  frais  de  transport. 

L'usage  du  cidre  s'est  beaucoup  accru  depuis  cinquante  ans,  au  grand 
profit  des  ouvriers,  des  moissonneurs,  de  ceux  qui  font  partie  de  cette 
démocratie  rurale  recherchée  surtout  par  certaines  sociétés  ayant  à 
leur  tête  de  grands  propriétaires,  ou  d'autres  encore  que  le  hasard 
de  la  fortune  a  favorisés.  Grâce  aux  chemins  de  fer  on  exporte  les 
pommes  dans  le  centre  de  la  France  et  à  l'étranger  même,  au  grand 
profit  des  cultivateurs  et  fermiers  qui  retrouvent  parfois  dans  le  pro- 
duit des  pommes,  plus  de  la  moitié  de  leurs  fermages.  On  recherche, 
par  ailleurs,  par  des  études  sérieuses,  comme  celles  entreprises  à 
Rennes,  et  précédemment  par  la  Société  centrale  d'horticulture  de  la 
Seine- Inférieure,  qui  provoqua  en  1863  des  congrès  pour  l'étude  des 
fruits  à  cidre  qui  se  sont  tenus  à  Rouen,  Caen,  Rennes,  Alençon, 
Beauvais,  Saint-Lô,  à  rendre  le  cidre  meilleur  au  point  de  vue  hygié- 
nique, plus  agréable  au  goût,  plus  transportable  et  par  conséquent 
plus  commerçable,  pour  le  profit  des  départements  qui  le  produisent. 
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Au  reste,  cette  idée  a  été  justement  poursuivie  par  les  membres  du 
congrès  réuni  à  Rennes,  en  s'assouiant  au  vœu  émis  par  l'iionorable 
M.  Lecliartier,  professeur  de  ciiimie,  vice-président  du  congrès,  afin 
d'obtenir,  pour  le  transport  des  cidres,  des  modifications  des  tarifs  de 
chemins  de  fer  qui  présentent  la  singulière  anomalie  de  prix  plus 
élevés  pour  le  cidre  que  pour  le  vin. 

Le  cidre  est  susceptible  d'une  grande  amélioration,  disait  M.  Miche- 
lin, rapporteur  du  concours  ouvert  en  1873  à  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  pour  le  meilleur  ouvrage  sur  les  arbres  à  fruits  à 
cidre,  et  dont  les  lauréats,  plus  heureux  que  le  signataire  de  cet 
article,  ont  publié  le  livre  intitulé  le  Cidre,  rédigé  avec  autant  de  talent 
que  de  conscience,  suivant  l'expression  de  M.  Girardin,  l'éminent  pro- 
fesseur de  chimie  agricole  à  Rouen. 

Sucre,  tanin,  mucilage,  voilà  les  trois  éléments  essentiels  des  fruits 
à  cidre;  l'acidité  devant  en  être  bannie. 

Le  rôle  de  chacun  de  ces  éléments  est  bien  distinct. 
Le  sucre  fournit  l'alcool   par  la  fermentation  du  moût,  et    c'est 
l'alcool  qui  communique  au  cidre  sa  force,  assure  sa  conservation,  et 
peut  permettre  son  transport  sans  altération  dans  sa  qualité. 

Le  tanin  doit  se  trouver  dans  les  cidres  dans  une  proportion  minime, 
il  est  vrai,  mais  leur  communique  ses  propriétés  toniques,  tempère 
leur  action  excitante  et  contribue  à  leur  clarification ,  en  précipitant 
l'albumine. 

Le  mucilage,  d'après  .^LM.  de  Bouttevilleet  Hauchecorne,  est  un  prin- 
cipe onctueux  qui  participe  à  la  conservation  du  cidre,  dans  une  cer- 
taine mesure,  en  s'opposant  à  la  conversion  de  l'alcool  en  acide 
acétique. 

Le  cidre  est  susceptible  dune  grande  amélioration  en  imitant  la 
viticulture,  qui  choisit  ses  cépages,  en  plantant  des  vignes  qui  con- 
tiennent de  l'alcool,  du  tanin  et  du  goût,  en  donnant  des  soins  assidus 
à  sa  fabrication  et  à  sa  conservation.  Qu'attendre,  par  exemple,  des 
pommes,  sans  choix  et  sans  qualité,  qu'on  livre  aux  wagons  des 
chemins  de  fer. 

Les  cultivateurs  attentifs  obtiennent  de  bons  cidres  des  pommes 
sucrées,  amères,  parfumées,  auxquelles  ils  en  joignent  d'acides,  mais 
dans  une  proportion  très  limitée.  Mais  il  est  victorieusement  établi 
aujourd'hui  que  ce  n'est  que  par  l'analyse  chimique  qu'on  peut  arriver 
à  classer  ces  fruits  d'après  leur  richesse  en  principes  utiles  et  à  dé- 
couvrir ceux  qu'il  est  préférable  de  cultiver. 

De  là  découle  la  nécessité  de  créer  un  catalogue  de  fruits  éprouvés 
bien  dénommés,  et  dont  on  pourra  encourager  et  aider  la  propagation.  < 
L'apparence  et  la  dégustation  ne  peuvent  fournir  des  renseignements 
certains,  et  sous  ce  rapport  les  collections  nombreuses  et  variées  de 
Bretagne  et  de  Normandie  qui  ont  figuré  au  concours  de  Rennes  seront 
sans  doute  soumises  à  l'analyse  du  laboratoire  de  chimie  agricole  de 
Rennes. 

Cependant  l'acidité  et  l'amertume  peuvent  être  jugées  par  le  goût  et 
l'odorat.  Par  ailleurs  l'aréomètre  de  Beaumé  peut  indiquer  la  densité 
des  jus,  et  le  tableau  dressé  par  MM.  de  Boutteville  et  Hauchecorne 
donne  en  regard  le  volume  d'alcool  produit  par  la  fermentation.  Les 
analyses  de  ces  auteurs  ont  porté  surplus  de  275  variétés.  Des  pommes 
de  qualités  diverses  leur  ont  été  adressées  de  divers  points  de  la  Bre- 
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tagne  et  la  Société  centrale  d'horticulture  de  la  Seine-Inférieure,  mise 
en  rapport  avec  la  Société  centrale  d'IUe-et-Vilaine,  a  fourni  à  cette 
dernière  les  greffes  les  plus  recomraandables  réparties  entre  divers 
établissements  et  divers  particuliers,  tandis  que  M.  Lechartier,  pro- 
fesseur de  chimie  agricole  à  Rennes,  indiquait  d'après  l'analyse  une 
pomologie  restreinte  propre  au  pays. 

L'éminent  professeur  a  voulu  du  reste  rendre  justice  aux  travaux 
antérieurs  et  aurait  pu  rappeler  que  dès  1 840  iMM.  Alphonse  du  Breuil 
et  M.  Girardin  avaient  entrepris  un  travail  analogue  à  celui  mené  à 
bonne  fin  par  MM.  de  Boutteville  et  Hauchecorne  pour  arriver  à  con- 
naître les  meilleurs  fruits,  en  recourant  à  l'analyse.  Des  pépinières 
avaient  été  créées  à  ïrianon,  et  181  variétés  furent  dessinées  et  colo- 
riées. On  avait  fait  espérer  à  ces  deux  savants  que  le  ministère  de 
l'agriculture  prendrait  à  sa  charge  la  publication  de  leur  travail.  Mal- 
heureusement la  parcimonie  avec  laquelle,  à  cette  époque,  le  ministère 
de  l'agriculture  était  doté,  ne  permit  pas  la  réalisation  des  promesses 
qui  avaient  été  faites,  et  de  guerre  lasse  les  auteurs  renfermèrent  leur 
ouvrage  dans  un  carton,  où  il  est  encore  sans  doute.  MM.  de  Boutte- 
ville et  Hauchecorne  paraissent  avoir  été  plus  heureux,  et  ont  trouvé 
dans  la  publication  des  éditions  de  leur  livre,  une  juste  rémunération 
de  leurs  travaux. 

Bien  des  questions  ont  été  agitées  dans  les  diverses  conférences 
tenues  au  congrès,  tant  sur  les  procédés  de  fabrication  que  sur  les 
modes  les  plus  favorables  de  plantation  du  pommier.  Mais  ce  que 
nous  pouvons  affirmer  par  expérience,  c'est  qu'avec  de  bonnes  pommes, 
de  bons  tonneaux  et  de  bonnes  caves,  on  peut  toujours  fabriquer  de 
bon  cidre,  et  quoi  qu'on  dise  de  l'influence  du  sol  sur  le  produit, 
c'est  le  plant  qui  intlue  le  plus  sur  le  goût  du  cidre  et  lui  donne  son 
cachet  distinctif,  et  voici  la  démonstration  qu'en  donnent  MM.  de  Bout- 
teville et  Hauchecorne. 

,(c  Entrez  dans  un  de  ces  petits  enclos,  de  quelques  mètres  carrés 
d'étendue,  où  la  plupart  des  propriétaires  fonciers  élèvent  les  jeunes 
égrins  qu'ils  destinent  à  la  greffe;  car  on  doit  s'élever  contre  l'habi- 
tude presque  générale  de  remplacer  les  bonnes  espèces  qui  dépérissent 
par  des  sauvageons  qu'on  transporte  des  pépinières  dans  les  pomme- 
raies, sans  leur  faire  subir  l'opération  du  greffage,  par  suite  de  cette 
opinion  enracinée  que  les  arbres  fruitiers  provenant  de  semences  et 
non  greffés  se  montrent  communément  plus  vigoureux;  analysez  les 
fruits  de  ces  sauvageons  pendant  plusieurs  années  consécutives,  et  vous 
trouverez  sur  ces  arbres  qui  reçoivent  la  même  nourriture  et  les 
mêmes  impressions  atmosphériques  des  fruits  d'une  composition  toute 
différente.   » 

Cette  manière  de  voir  est  fort  encourageante  pour  de  plus  grandes 
plantations  de  pommiers  et  ce  qui  pourrait  y  conduire,  ce  serait  le 
bouturage  qui  n'a  jamais  produit  que  des  résultats  trop  exceptionnels 
pour  en  tenir  compte  en  grande  exploitation.  Or,  M.  Bazire  habitant 
la  Sarthe  et  un  des  secrétaires  du  congrès  de  Rennes  exposait  de 
nombreux  jeunes  pommiers,  bien  venants  et  de  tout  âge,  produits  par 
le  bouturage.  Nous  ignorons  les  moyens  par  lesquels  M.  Bazire  arrive 
pratiquement  à  ces  résultats,  mais  ce  que  nous  pensons,  c'est  qu'ils 
méritent  une  récompense  exceptionnelle. 

L'ordre  dans  lequel  les  pommes  arrivent  à  maturité  est  à  considérer. 
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Sous  ce  rapport  l'expérience  a  depuis  longtemps  montré  au  cultivateur 
la  variabilité  des  saisons,  pour  se  mettre  en  garde  contre  les  intem- 
péries lors  de  la  floraison  et  de  l'attache  du  fruit,  on  plante  pour  trois 
époques,  des  pommes  dites  précoces,  de  saison  et  tardives.  La  sagesse 
même  d'une  telle  précaution  condamne  l'attribution  des  récompenses 
aux  exposants  d'une  seule  espèce  de  pommes. 

La  plantation  des  pommiers  dans  les  champs  paraissait,  il  y  a 
quelque  trente  ans,  contraire  à  une  agriculture  avancée,  et,  de  fait, 
dans  les  champs  bordés  d'arbres  élevés  qui  projettent  au  loin  leur 
ombre,  tandis  que  les  pommiers  couvrent  les  récoltes  de  leur  abri,  on 
ne  peut  espérer  ni  abondance  dans  les  céréales,  ni  régularité  dans  leur 
maturité;  on  plante  en  Normandie  en  vergers,  dans  la  Mayenne  et 
l'Anjou  en  bordures,  en  Bretagne  en  quinconces  dans  les  champs,  en 
limitant  en  général  le  nombre  des  pommiers  à  20  ou  25  par  hectare  : 
modes  différents  qui  ont  chacun  leurs  avantages  et  leurs  inconvénients. 
On  sait  que  sur  les  côtes  de  Bretagne  le  vent  de  la  mer  tord  au  loin 
les  arbres  et  que  des  abris  sont  alors  nécessaires  pour  la  plantation  du 
pommier. 

Les  procédés  de  fabrication  du  cidre  et  ses  moyens  de  conservation 
ont  occupé  les  conférenciers  et  les  membres  du  congrès. 

De  grandes  futailles  ont  de  tout  temps  été  considérées  comme  pro- 
pices à  la  conservation  des  cidres  en  préservant  le  liquide  du  contact 
de  l'air  qui  est  le  principe  de  leur  altération. 

Dans  les  caves  ou  celliers,  une  température  moyenne  qui  paraît  être 
de  1 0  à  12  degrés  doit  être  observée,  car  la  fermentation  sucrée  s'arrête 
parfois  à  un  moindre  degré,  comme  un  degré  élevé  favorise  la  fermen- 
tation acétique. 

Les  conditions  de  bonne  fabrication  et  de  conservation  des  cidres 
ont  été  du  reste  exposées  dans  la  conférence  de  M.  Fontaine  qui  fabrique 
à  Nantes  des  cidres  pour  nos  colonies  et  les  pays  d'outre-mer  et  dont 
les  cidres  de  Bretagne  en  bouteilles  ont  obtenu  le  premier  prix. 

La  halle  des  Lices  à  Rennes  était  gracieusement  décorée  et  cinq 
grandes  tables  chargées  de  pommes,  de  bouteilles  de  cidre  et  d'eau-de- 
vie  occupaient  la  longueur  de  la  halle.  Les  produits  étaient  classés 
comme  suit  :  pommes  de  Brelagne,  pommes  de  Normandie^  pommes  de 
provenances  diverses,  cidres  de  Bretagne,  cidres  de  Normandie,  cidres  de 
provenances  diverses. 

Malheureusement  aucun  programme  imprimé  ne  mettait  à  même  les 
visiteurs  de  saisir  les  divisions  des  nombreuses  et  belles  collections 
parmi  lesquelles  nous  avons  distingué  celle  du  vénérable  patriarche 
de  l'agriculture  bretonne  M.  Rieffel,  qui  dans  sa  verte  vieillesse  s'in- 
téresse toujours  aux  progrès  de  l'agriculture  bretonne,  auxquels  il  a 
tant  contribué.  Il  est  de  ceux  qui  pensaient  que  les  concours  résultant 
de  l'initiative  privée  étaient  la  véritable  expression  du  zèle  pour  l'agri- 
culture et  n'a  pas  vu,  sans  regret  sans  doute,  les  entraves  apportées  à 
la  réunion  de  l'association  bretonne  dont  il  était  le  président. 

On  nous  avait  fait  l'honneur  de  nous  appeler  à  l'appréciation  des 
produits,  avec  une  commission  nombreuse  qui  a  sagement  fait,  après 
deux  jours  de  dégustations,  de  s'en  l'éférer  pour  les  eaux-de-vie  à  trois 
des  siens  plus  compétents.  Disons  de  suite  que  les  eaux-de-vie  de  cidre 
nous  ont  paru  avoir  acquis  une  qualité  qui  tient  surtout  aux  excellents 
moyens  de  distillation  d'aujourd'hui. 
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Quant  à  l'appréciation  de  la  qualité  des  cidres,  c'est  à  la  clé  du 
tonneau  pour  ne  pas  nous  servir  de  l'expression  vulgaire  que  le  bu- 
veur émérite  juge  de  sa  conservation  à  laquelle  un  moût  nouveau 
vient  parfois  contribuer.  Voici  le  résultat  des  concours  : 

Cidre  de  Bretagne. 
1"  Médaille  d'or,  M.  Fontaine  à  Nantes;  2"  médaille  de  vermeil,  M.  Tanqueray 
à  Lamballe;  3"  médaille  d'argent,  M.  Gastinet  à  Gresvres  ;  4"  médaille  de  bronze, 
M.  Esnault  à  Mordelles. 

Cidre  de  Normandie. 
1"  Médaille  d'or,  M.  Léon    Guérin  à  Guibon  près  Saint-Lô;  2"  médaille  de 
vermeil,  M.  Edeline  à  Notre-Dame  de  Franqueville  ;   3"  médaille  d'argent,  M.  le 
D"'  André  à  .\vranches;  4"  médaille  de   bronze,   musée  agricole    de  bap  (Orne)  ; 
médailles  supplémentaires,  MM.  Robert  à  Gaen,  D'  Dan  à  Dangis. 

Eaux-de-vie  de  cidre. 

1"  Médaille  d'or,  M.  Cassé  à  Saint-Aubin  de  Joublon  (Eure);  2"  médaille  de 
vermeil,  musée  agricole  de  Sap  (Orne);  3"  médaille  d'argent,  M.  Barré  à  Betton 
(lUe-et- Vilaine)  ;  4°  médailles  de  bronze,  MM.  le  D''  André  à  Avranches,  Robert 
à  Caen. 

Pommes  de  Bretagne. 

1°  Médaille  d'or,  M.  Galery  à  Thorigné  ;  2"  médailles  de  vermeil,  MM.  Balay  à 
Vitré,  Gérard  à  Marcille-Robert  ;  3"  médaille  d'argent,  M.  Contin  à  Baguer- 
Morvan;  4°  médailles  de  bronze,  ]\IM.  Gresset  à  PilTré,  Champion  à  Sens,  Ragot 
à  Saint-Hervé. 

3'  Catéiiorie.  —  Médaille  de  vermeil,  M.  Mercier  à  Ballon  (Sarthe). 

k'  Catégorie.  —  1"  section.  —  Médaille  d'or,  Société  agricole  de  Lamballe; 
médaille  d'argent,  musée  agricole  de  Sap  (Orne). 

2"  Section. —  Médaille  d'or,  M.  le  D''  Dan  à  Dangis  (Manche;  ;  médaille  d'ar- 
gent, M.  Carco  à  Lamballe;  3"  médaille  de  bronze,  Î\L  Hantray  à  Avranches. 

Mentions  par  ordre  de  mérite.  —  1°M.  Gaugeon  de  la  Thibaudiùre  à  Erbré  ; 
2"  M.  Hunants  à  Orgères;  3°  M.  Hallot  au  Grand  Fougeray. 

Instituteurs  :  l'^^prix,  MM.  Lemonnier  à  Percy  (Manche)  ;  2°  M.  Louis  Aubry  à 
Saint-Planchers  (Manche)  ;  3"  M.  Pisinaul  à  Bailly  (Manche)  ;  4°  MM.  Gossin, 
RouUeau  ex-œquo  à  Chartes  (Ille-et-Vilaine). 

Pommes  de  Normandie. 

l'«  classe,  V  section.  —  2"'=  catégorie.  —  1"  Médaille  d'or,  M.  Léon  Guérin, 
à  Guibon  .(Manche);  2"  médaille  de  vermeil,  M.  Raoult  à  Villiers  Fossard; 
(Marne)  ;  3",  médaille  d'argent,  M.  RouUin  à  Guilley  (Manche)  ;  4"  médaille 
de  bronze,  M.  Legrand,  à  Yvetot  (Eure)  ;  5°  médaille  de  bronze,  M.  Digeon  à 
Neubourg. 

Mentions  honorables,  MAL  Dumontier  à  Claville  ;  Gervais  à  Ginalville  (Eure). 

Les  instruments  de  pressage  et  de  broyage  ont  été  l'objet  d'un  con- 
cours très  sérieux  sur  lequel  nous  reviendrons.  Les  moulins  à  pommes 
et  râpe  de  M.  Courtault  ont  été  soumis  à  une  épreuve  dynamométrique 
de  M.  Grandvoinnet. 

2"  classe.    Concasseurs,    l^section,   1"'  catégorie.  Concasseurs  à  bras  1"  pri-^c, 
médaille  d'or,  M.  Benech  ;  2",   médaille   de   vermeil,    M.   Garnier  à  Redon  ;  3",  ' 
médaille  d'argent,  M.  Courtault  à  Rennes;  4%  médaille  de  bronze,  M.  Ghapellier 
àErnée. 

2=  catégorie.  —  Hors  concours  pour  belle  et  bonne  fabrication  des  pressoirs  : 
Mabille;  Société  agricole  et  industrielle  des  Trois  Croix;  Garnier,  fabricant  à 
Redon. 

1°  Médaille  d'or,  M.  Ghapellier  à  Ernée  (Mayenne)  ;  2''  Médaille  d'argent, 
Gathelineau  à  Rennes;  3»  Médaille  de  bronze,  M.  Biffart  à  Carentan. 

A.   DE    LA  MORVONNAIS. 

INSTRUMENTS  DE  LAITERIE 

A  plusieurs  reprises,  il  a  été  question  ici  des  excellents  appareils 
de  laiterie  que  M.  Pilter  offre  depuis  quelque  temps  aux  agriculteurs. 
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Aujourd'hui,  nous  devons  signaler  plusieurs  ustensiles  qui  ne  man- 
quent pas  d'intérêt. 

C'est  d'abord  le  réfrigérant  Botts  (fig.  24).  Cet  appareil  consiste  en 
une  série  de  tubes  superposés  dans  lesquels  circule  un  courant  d'eau 
aussi  fraîche  que  possible.  On  fait  tomber  doucement  le  lait  eu  nappe 
le  long  de  ces  tuyaux,  et  on  le  recueille  à  la  partie  inférieure.  Il  se 
refroidit  par  ce  passage,  et  il  se  conserve  frais  ptndant  plus  longtemps, 
ce  qui  est  important  pour  sa  conservation,  quand  on  veut  le  transpor- 
ter. 11  y  a  quatre  modèles  de  réfrigérants,  pouvant  refroidir  depuis  220 
1,100  litres  de  lait  à  l'heure.  Le  prix  de  ces  appareils  est  de  110  jusqu'à 
266  francs. 

Tout  le  monde  connaît  l'usage  des  crémomètres.  Le  petit  appareil 
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Fig.  25.  —  Crémomètres.  Fig.  56.  —  Pompe  à  main 

poui'  laiterie. 


que  représente  la  fig.  25,  est  une  réunion  de  plusieurs  crémomètres, 
dont  on  peut  se  servir  pour  observer  comparativement  la  richesse  en 
crème  du  lait  de  plusieurs  vaches  d'une  étable.  Les  tubes  sont  jaugés,  et 
une  graduation,  à  la  partie  supérieure,  permet  de  lire  immédiatement 
la  proportion  de  crème  après  la  montée.  Pour  se  servir  de  ces  crémo- 
mètres, quand  on  trait  ime  vache,  on  prend  un  tube,  on  le  remplit  de 
lait  en  ayant  soin  d'éviter  qu'il  reste  de  la  mousse,  on  le  remet  en 
place,  et  on  écrit  sur  la  plaque  inférieure  le  nom  ou  le  numéro  de  la 
vache.  Lorsque  la  crème  est  montée,  une  simple  lecture  en  fait  connaî- 
tre la  proportion  dans  le  lait.  Si  l'on  a  prélevé  du  lait  de  plusieurs 
vaches,  on  compare  immédiatement  leur  richesse  en  crème.  Le  prix 
de  ce  petit  appareil  est  de  20  francs. 

Il  faut  enfin  signaler  une  petite  pompe  à  main  que  montre  la 
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fig.  26.  Cette  pompe,  dont  les  applications  sont  multiples,  est  d'une 
grande  utilité  dans  les  laiteries  danoises  pour  injecter  sur  les  parois 
de  la  baratte  le  petit-lait  destiné  à  la  laver  et  à  taire  tomber  les  gru- 
meaux de  beurre  qui  y  restent  adhérents.  Son  prix  est  de  28  francs.  Il 
suffît,  pour  manœuvrer  la  pompe,  de  la  placer  dans  un  seau,  d'ap- 
puyer sur  la  pédale  extérieure  pour  la  maintenir,  et  de  faire  marcher  le 
piston.  La  force  de  projection  du  jet  est  relativement  très  grande. 

L.  DE  Sardruc. 

LE  CRÉDIT  AGRICOLE' 

Quatrihme  objection.  —  «  On  pourra  m'objecter  que  les  cultivateurs 
«  que  j'ai  en  vue  ne  sont  pas  assez  habiles,  et  ne  savent  pas  utiliser 
«  le  capital;  mais  il  faut  prendre  les  cultivateurs  tels  qu'ils  sont^  et 
i(  non  tels  qu'ils  pourraient  être;  et  d'ailleurs  l'art  d'employer  le  ca- 
«  pital  d'exploitation,  est  relativement  très  récent,  et  ses  bases  ne  sont 
<c  pas  solidement  établies;  les  faits  bien  observés  sont  très  peu  nom- 
«  breux,  et  les  expériences  conduites  d'une  manière  vraiment  scienti- 
«  fique  sont  rares.  » 

Réponse.  —  Oui,  il  faut  prendre  les  cultivateurs  tels  qu'ils  sont,  mais 
je  ne  pense  pas  que  cela  veuille  dire  qu'ils  doivent  rester  tels  qu'ils  sont. 
Soutenir  une  pareille  thèse,  ce  serait  condamner  notre  agriculture  à 
l'immobilité,  et  lui  interdire  toute  espèce  de  progrès;  ce  serait  man- 
quer de  justice  envers  des  hommes  qui  se  plaignent  parce  qu'ils  souf- 
frent, mais  qui  ne  manquent  ni  de  courage  ni  de  bonne  volonté,  et 
qui  prouvent  tous  les  jours,  en  marchant,  qu'ils  n'entendent  pas  rester 
en  place.  Ils  ne  vont,  certes,  pas  encore  aussi  vite  qu'on  pourrait  le 
désirer;  mais  s'ils  avancent  lentement,  est-ce  uniquement  par  leur 
faute?  La  responsabilité  de  cette  lenteur  n'incombe-t-elle  pas,  en  ma- 
jeure partie,  aux  obstacles  que  l'on  a  semés,  comme  à  plaisir,s  ur  leur 
route,  et  qu'ils  ne  peuvent  surmonter  sans  aide? 

Le  gouvernement  actuel  a  compris  cette  situation,  et  ce  ne  sera  pas 
un  de  ses  moindres  titres  à  la  reconnaissance  du  pays  que  d'avoir 
entrepris  de  répandre  dans  nos  campagnes  l'enseignement  agricole, 
et  de  mettre  à  la  portée  des  cultivateurs  les  découvertes  de  la  science 
et  les  bienfaits  du  crédit. 

Prenons  donc  les  cultivateurs  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  mais  avec 
l'intention  de  les  aider  à  devenir  ce  qu'ils  pourraient  être. 

Tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  j'estime  qu'on  ne  peut  pas  leur  repro- 
cher de  n'être  pas  assez  habiles.  Pour  en  juger,  voyons  en  quoi  consiste 
l'habileté. 

L'homme  habile  est  celui  (jui  s'acquitte  bien  d'une  tâche  dont  il 
connaît  toutes  les  exigences,  et  qui  n'est  pas  au-dessus  de  ses  forces. 

Nul  ne  peut  être  habile  à  faire  ce  qu'il  ne  sait  pas  ou  ce  qu'il  ne 
peut  pas. 

Nos  cultivateurs^sont  suffisamment  habiles  pour /"atre  bien  ce  qu'ils 
savent  devoir  leur  être  utile,  mais  ils  ne  savent  pas  toujours  ce  qui  doit 
leur  être  utile,  et  quand  ils  le  savent,  ils  sont  souvent  arrêtés  parce 
qu'ils  ne  peuvent  pas  le  faire.  Ce  n'est  donc  pas  l'habileté  qui  leur 
manque,  c'est  plutôt  le  savoir  et  surtout  le  pouvoir. 

Le  savoir  P.. .  Quoique  depuis  vingt-cinq  ans  la  routine  ait  perdu 
beaucoup  de  terrain,  il  est  incontestable  que  la  plupart  de  nos  cultivateurs 

1.  Voir  les  numéros  des  25  août,  1",  1  j  et  22  septembre;  6,  20  et  27  octobre  et  10  novembre. 
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ne  savent  pas  encore  tout  le  parti  qu'ils  pourraient  tirer  de  l'instrument 
(la  terre)  qu'ils  ont  entre  les  mains.  Beaucoup  d'entre  eux  cultivent 
encore  en  suivant  l'ancienne  méthode.  Je  ne  dirai  pas  de  mal  de  cette 
ancienne  méthode  parce  qu'elle  avait  bien  son  mérite,  étant  basée  sur 
l'expérience  pratique  qui  est  un  a;uide  précieux,  à  défaut  d'autre.  Mais 
depuis  que  la  science  s'est  occupée  de  l'agriculture  et  qu'elle  a  fait 
des  découvertes  d'un  prix  inestimable,  le  savoir  peut  ajouter  beaucoup 
à  l'expérience  pratique  du  temps  passé. 

L'enseignement  professionnel  qui  s'organise  partout  sous  l'impulsion 
du  gouvernement  et  des  grandes  sociétés  d'agriculture,  met  le  savoir 
agricole  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  veulent  l'acquérir  afln  de 
pouvoir  juger  les  choses  par  eux-mêmes. 

Ce  n'est  pas  tout.  En  attendant  que  cet  enseignement  professionnel  ait 
porté  ses  fruits,  on  a  trouvé  un  moyen  ingénieux  de  faire  profiter  des 
découvertes  de  la  science  les  hommes  qui  sont  le  moins  en  état  d'ac- 
quérir cette  science.  —  Des  laboratoires  sont  ou  vont  être  établis  par- 
tout. Dans  ces  laboratoires  les  cultivateurs  les  moins  lettrés  peuvent, 
moyennant  une  faible  rétribution,  faire  analyser  les  terrains  qu'ils 
ont  à  cultiver.  Ils  apprennent  ainsi  la  nature  de  ces  terrains,  le  genre 
de  production  auquel  ils  sont  propices,  et  les  engrais  qui  peuvent  le 
mieux  favoriser  cette  production.  —  Ils  peuvent  enfin,  avant  l'emploi, 
faire  analyser  leurs  engrais  et  leurs  semences,  et  se  mettre  ainsi  en 
mesure  de  n'employer  que  de  bons  matériaux,  c'est-à-dire  d'assurer  le 
succès  de  leurs  efforts,  si  les  éléments  ne  leur  sont  pas  absolument 
contraires. 

Le  Savoir  est  donc  dès  aujourd'hui  à  la  portée  des  cultivateurs  ;  il 
ne  tient  qu'à  eux  d'en  profiter  lorsqu'ils  en  ont  le  pouvoir. 

Le  Pouvoir  ?  L'insuffisance  des  moyens  pécuniaires,  la  difficulté  de 
se  procurer  les  matières  premières  de  leur  industrie,  est  le  plus  grand 
obstacle  que  les  travailleurs  de  toutes  les  catégories  rencontrent  sur 
leur  chemin,  et  les  cultivateurs  ne  font  pas  exception  à  cette  règle. 

C'est  beaucoup,  pour  un  cultivateur,  que  de  connaître  la  nature  de 
son  terrain,  de  savoir  à  quelle  culture  il  est  propice  et  quels  engrais  il 
réclame;  mais  cette  connaissance  ne  fera  que  lui  causer  des  regrets 
stériles  s'il  n'a  pas  le  moyen  de  se  procurer  les  semences  et  les  engrais 
qui  lui  sont  nécessaires. 

C'est  donc  avec  raison  qu'après  avoir  organisé  l'enseignement  pro- 
fessionnel et  les  laboratoires  qui  mettent  le  savoir  à  la  disposition  de 
l'agriculture,  les  pouvoirs  publics  ont  jugé  nécessaire  d'organiser  le 
Crédit  agricole  qui  lui  donnera  le  pouvoir  de  faire  ce  qu'elle  saura 
nécessaire. 

L'enseignement  professionnel,  les  laboratoires,  le  Crédit  sont  mis  à 
la  disposition  des  cultivateurs  tels  qu'ils  sont  ;  c'est  le  meilleur  moyen 
pour  que  ceux-ci  soient  bientôt  ce  qu'ils  devraient  être. 

Le  commerce  et  l'industrie  étaient-ils  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui 
quand  on  a  organisé  pour  eux  le  crédit  et  l'enseignement  profession- 
nel? Il  s'en  faut  de  beaucoup  assurément. 

Pourquoi  le  Crédit  et  l'enseignement  professionnel,  qui  ont  si  bien 
favorisé  le  développement  du  commerce  et  la  production  de  l'industrie 
manufacturière,  ne  favoriseraient-ils  pas  également  le  développement 
et  la  production  de  l'industrie  agricole  ? 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  les  cultivateurs  devront  désormais  se 


LE  CRÉDIT  AGRICOLE.  347 

lancer  dans  des  expériences  hasardées?  Pas  le  moins  du  monde.  Il 
s'agit  pour  eux  (et  c'est  l'intérêt  du  pays)  d'obtenir  de  la  terre  le  meil- 
leur rendement  possible.  Pour  cela  ils  doivent  s'en  tenir  aux  faits  bien 
constatés.  Sans  doute  ces  fiiits  ne  sont  pas  encore  très  nombreux,  mais 
ils  le  sont  déjà  suffisamment  pour  assurer  des  améliorations  considé- 
rables. 

Quant  aux  expériences  scientifiques  qui  pourront  amener  de  nou- 
veaux progrès,  elles  ne  sont  point  l'affaire  des  cultivateurs;  ceux  d'entre 
eux  qui  en  auront  la  vocation  et  les  moyens  pourront  les  tenter,  mais 
elles  regardent  surtout  les  savants  qui  se  sont  dévoués  à  cette  tâche 
patriotique,  et  l'on  peut,  pour  cela,  s'en  rapporter  à  eux.  Les  adeptes 
de  la  science  savent  trop  bien  que  celle-ci  n'a  jamais  dit  son  dernier 
mot  pour  songer  à  se  reposer  sur  leui's  lauriers. 

Cinquième  objection.  —  «  Quel  intérêt  peut  produire  le  capital 
«  d'exploitation?  Quel  bénéfice'peut  donner  une  somme  d'argent  ém- 
et ployée  sous  telle  ou  telle  forme,  en  augmentation  du  capital  habituel 
«  d'exploitation?  Ce  sont  autant  de  problèmes  à  résoudre;  leur  solution 
«  présenterait  un  grand  intérêt,  mais  elle  offre  de  sérieuses  diffi- 
«  cultes. 

«  Comment  peut-on  conseiller  aux  cultivateurs  d'emprunter  alors 
«  qu'on  ne  peut  leur  préciser  l'avantage  qui  pourra  résulter,  pour  eux, 
o  de  l'emprunt?  » 

Réponse.  —  Ce  que  j'ai  dit  dans  le  numéro  de  ce  journal  du  27  oc- 
tobre, répondait,  par  anticipation,  à  cette  objection;  je  ne  m'y  arrête- 
rai donc  pas  de  nouveau,  mais  je  ne  puis  résister  au  désir  de  citer,  à 
ce  propos,  un  exemple  qui,  mieux  que  tous  les  raisonnements,  fera 
voir  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  terre  n'est  jamais  ingrate,  et  rend 
toujours  avec  largesse  ce  qu'on  lui  donne  à  propos. 

M.  ***  était  propriétaire  d'un  domaine  qu'il  évaluait  à  300,000  fr. 
C'était  un  vignoble,  et  il  le  cultivait  lui-môme.  Chaque  année,  il 
dépensait  sur  ce  domaine  17  à  18,000  francs,  et  il  en  retirait,  en 
moyenne,  un  produit  brut  de  30,000  francs. 

Dans  de  pareilles  conditions,  un  locataire  n'eût  certainement  pas 
pu  vivre  et  payer  son  fermage.  Aussi,  M.  **',  quoique  propriétaire  du 
domaine,  ne  tarda-t-il  pas  à  se  trouver  obéré,  et  pour  se  liquider,  il 
fut  obligé  de  vendre  sa  propriété. 

Un  créancier,  M.  X...,  poussa  l'enchère  dans  le  but  de  sauver  sa 
créance,  et  il  resta  acquéreur  un  peu  malgré  lui.  Cette  acquisition  lui 
revenait  à  300,000  francs.  11  s'en  trouva  d'abord  un  peu  embarrassé, 
car  le  sort  du  précédent  propriétaire  était  connu  dans  la  contrée,  et 
personne  ne  se  présenta  comme  preneur  à  bail. 

M.  X...,  qui  était  négociant,  dut  se  résigner  à  cumuler  et  à  se  faire 
vigneron  ;  mais  cela  ne  le  découragea  pas. 

Il  était  intelligent  et  ne  manquait  pas  de  ressources.  Il  avait  déjà  le 
pouvoir,  il  eut  bientôt  le  savoir. 

Dès  la  première  année,  il  ne  craignit  pas  de  dépenser  sur  ce  domaine 
le  double  de  ce  que  dépensait  le  précédent  propriétaire  ;  et  il  obtint  un 
produit  double;  c'est-à-dire  qu'ayant  dépensé  environ  36,000  francs, 
il  eut  un  produit  brut  d'environ  00,000  francs. 

Encouragé  par  ce  premier  succès,  il  continua  chaque  année  à 
dépenser  18,000  à  20,000  francs  de  plus  que  l'année  précédente,  et 
toujours  il  obtint  le  même  résultat.  Trois  francs  dépensés  n'ont  jamais 
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manqué  de  lui  rendre  5  francs,  avec  une  exactitude  presque  matlié- 
mathique. 

Bref,  sur  ce  domaine,  sur  lequel  on  dépensait,  avant  lui,  17  à 
18,000  francs  en  frais  annuels  pour  en  obtenir  un  rendement  brut 
de  30,000  francs,  il  a  dépensé,  l'année  dernière,  175,000  francs,  et 
il  a  obtenu  un  rendement  de  300,000  francs!!! 

Voilà  quel  bénéfice  peut  donner  une  somme  d'argent  emploijée  sous  telle 
ou  telle  forme  en  augmentation  du  capital  habituel  d'exploitation. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  cette  petite  histoire  est  absolument  véri- 
dique  ?  Si  je  ne  craignais  de  manquer  à  la  discrétion  et  surtout  de  bles- 
ser la  modestie  de  l'homme  intelligent  qui  a  réalisé  ce  prodige,  il  me 
suffirait  de  citer  son  nom,  pour  faire  cesser  toute  espèce  d'incertitude. 

Sixième  objection.  —  «  Nous  savons  que,  même  aux  meilleurs  temps 
de  la  prospérité  agricole,  les  cultivateurs  considéraient  comme  trop  oné- 
reux l'emprunt  à  5  pour  100;  il  faudrait  donc  aujourd'hui,  pour  les 
encourager  à  tenter  l'épreuve,  leur  offrir  le  capital  à  un  taux  bien 
inférieur.  » 

Réponse  :  Oui,  même  aux  meilleurs  temps  de  la  prospérité  agricole, 
l'emprunt  a  toujours  été  ruineux  pour  ceux  qui  y  ont  eu  recours;  mais 
ce  n'est  pas  parce  que  le  taux  de  5  pour  100  était  trop  onéreux  pour 
les  cultivateurs  qui  prospéraient,  ceux-là  n'empruntaient  pas  ;  mais 
c'est  parce  que  l'emprunt,  n'importe  à  quel  taux,  est  toujours  trop 
onéreux  pour  les  cultivateurs  qui  sont  en  train  de  se  ruiner,  et  qui 
empruntent  pour  toute  autre  chose  que  pour  améliorer  leur  culture. 

J'ai  dit  précédemment  que  le  crédit  ne  coûterait  presque  rien  aux 
cultivateurs,  et  j'ai  promis  de  dire  plus  tard  comment  cela  pourrait 
se  faire;  je  tiendrai  cette  promesse  quand  nous  aborderons  une  autre 
objection  qui  vise  directement  cette  question  de  crédit;  mais  j'ai  dit 
aussi  que  le  crédit  dût-il  coûter  cher,  les  cultivateurs  auraient  encore 
intérêt  à  en  faire  usage  pour  améliorer  leur  culture. 

Si  j'avais  besoin  d'un  nouvel  argument  pour  démontrer  que  l'agri- 
culture peut  bien  supporter  un  intérêt  de  5  pour  100,  je  le  trouverais 
dans  la  relation  fort  intéressante  du  court  voyage  (jue  l'honorable 
M.  Léon  Say  vient  de  faire  dans  la  Haute-Italie,  en  compagnie  de  son 
collègue,  l'honorable  M.  Emile  Labiche,  rapporteur,  au  Sénat,  de  la 
loi  sur  le  crédit  agricole. 

Avec  une  bonhomie  pleine  de  finesse,  et  dans  un  style  dont  le 
charme  fait  oublier  l'aridité  des  chiffres  que  l'on  rencontre  à  chaque 
ligne,  M.  Léon  Say  raconte  tous  les  incidents  de  sa  rapide  excursion, 
et  communique  à  ses  lecteurs  les  impressions  qu'il  en  a  rapportées. 
Parmi  ces  impressions,  je  relève  celles-ci  : 

1°  La  Lombardie  est  un  pays  admirablement  cultivé;  et  les  cultiva- 
teurs y  font  bien  leurs  affaires. 

2°  Et  cependant  les  cultivateurs  qui  empruntent  ne  payent  pas  l'ar- 
gent moins  de  7  à  8  pour  100  l'an. 

Comment!  le  taux  de  7  à  8  pour  100  n'empêche  pas  les  cultivateurs 
de  la  Lombardie  de  prospérer,  et  les  cultivateurs  français  seraient 
ruinés  par  le  taux  de  5  pour  1 00  !  !  1 

Non,  non,  ce  qui  nuit  à  l'agriculture  française,  ce  n'est  pas  le  taux 
de  l'intérêt,  c'est  l'insuffisance  du  capital  employé  à  la  culture,  et  à 
cette  insuffisance,  il  peut  être  suppléé  par  le  crédit. 

[La  suite  prochainement.)  Ad.  Billette. 
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L'OÏDIUM  DU  TABAC  ET  LE  iMILDEW  DE  LA  VIGNE 

EN     TURQUIE 

Monsieur  le  directeur,  j'ai  pu  constater  cette  année,  au\  environs  de 
Constaatinople,  dans  les  champs  du  tabac,  ïoïdium  du  tabac.  .Le 
champignon  se  développait  sur  les  deux  faces  des  feuilles  encore  vertes 
sous  forme  de  duvet  tloconneux  blanchâtre.  Les  feuilles  ainsi  attaquées 
|)ar  l'oïdium  ne  servent  à  rien,  parce  qu'elles  tombent  au  fureta 
mesure  percées  à  jour  aux  points  où  Ton  voit  les  taches  de  l'oïdium. 

Les  paysans,  pendant  l'écimage  du  tabac,  ont  enlevé  et  jeté  les 
feuilles  atteintes  sans  se  préoccuper  de  soufrer  les  autres  comme  moyen 
préventif. 

Les  paysans  attribuent  la  présence  de  l'oïdium  aux  brouillards,  aux 
vents  humides,  conditions  favorables  pour  le  développement  de 
l'oïdium. 

M.  Pierre  Viala,  répétiteur  de  viticulture  de  l'école  nationale  d'agri- 
culture de  Montpellier,  qui  a  bien  voulu  examiner  au  microscope 
quelques-unes  de  ces  feuilles,  me  dit  avoir  trouvé  une  forme  de  fructi- 
fication spéciale  aux  erijsiphe,  la  fructification  par  asques,  qu'on  n'a 
pas  encore  trouvée  pour  l'oïdium  de  la  vigne  [Erysiphe  Tuclceri). 

Les  soufrages  répétés  appliqués  également  pour  le  tabac  doivent  être 
un  remède  eflicace  pour  cette  maladie. 

Une  autre  maladie  a  occasionné  pour  la  première  fois  la  chute  pré- 
maturée des  feuilles  dans  les  vignobles  de  Makrikenz,  de  San  Stefano 
etde  quelques  villages  des  environs  de  Constantinople.  C'est  le  mildew 
de  la  vigne,  dont  nous  avons  constaté  la  présence. 

Vers  le  17  septembre  on  a  eu  des  vents  marins;  des  journées 
chaudes  et  des  brouillards  se  sont  succédé.  Par  suite  de  ces  intempéries 
qui  sont  des  conditions  nécessaires  pour  la  multiplication  du  pero 
nospora,  le  mildew  s'est  déclaré,  et  15  jours  après,  on  remarquait 
partout  dans  ces  endroits  qui  sont  tout  près  de  la  mer  de  Marmara 
exposés  aux  vents  marins,  les  ceps  dépourvus  de  leurs  feuilles  avant 
la  saison. 

Les  vignerons  ont  attribué  cette  chute  prématurée  des  feuilles  à  ces 
intempéries  (sans  savoir  que  ces  intempéries  sont  la  seule  cause  de 
l'apparition  du  mildew)  regardées  comme  un  fléau  du  ciel.  Ce  n'est  que 
le  18  octobre,  un  mois  après  la  déclaration  du  mildew,  que  nous  nous 
sommes  portes  sur  ces  vignobles  où  nous  avons  constaté  la  présence 
du  mildew  et  ses  effets  préjudiciables. 

Les  sarments  étaient  complètemeut  dépouillés  de  leurs  feuilles,  on 
voyait  par  ci  par  là  des  feuilles  couvertes  de  taches  du  mildew,  à 
l'extrémité  des  sarments  on  remarquait  le  bourgeon  de  l'année  qui  ne 
devait  repousser  que  l'an  prochain,  repousser  et  donner  de  nouvelles 
petites  feuiles.  Il  y  avait  une  différence  sensible  dans  le  goût  du  raisin 
cueilli  de  vignes  qui  n'avaient  plus  de  feuilles.  Ces  raisins  tardifs 
qui  devaient  être  très  sucrés  en  ce  moment-là  donnaient  un  goût  aigre 
n'ayant  pas  la  probabilité  d'arriver  à  une  complète  maturation  ;  le  bois 
saoulait  mal.  Au  contraire,  dans  les  vignobles  dont  la  situation  et 
l'exposition  avaient  empêché  la  maladie  d'y  arriver,  les  feuilles 
existaient,  et  le  raisin  était  sucré  comme  d'habitude;  ce  qui  vérifie  le 
rapport  qu'il  y  a  entre  les  feuilles  et  le  fruit  d'une  plante. 
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Le  niildew  n'a  pas  occasionné  un  ravage  considérable  celle  aaaée, 
mais  il  esl  à  craindre  que  l'année  prochaine  l'apparilion  ail  lieu  au 
mois  de  juin  ou  de  juillet  et  compronielte  ainsi  la  récoite   de  l'année. 

Il  n'avait  pas  d'autre  remède  à  recommander  que  celui  de  Faire 
cueillir  les  feuilles  vertes  ou  sèches,  les  brûler  ou  bien  les  fiire  brouter 
par  les  moutons  comme  moyen  préventif  pour  l'année  prochaine. 

Kévark  Toukomian, 

Ancien  élève  de  i'école  d'agriculture  de  Montpellier, 
Inspecteur  des  termes  împériules  oUomanes. 

LETTRES  SUR  L'AGRICULTURE  EN  THESSALIE 

V.  —  Le  domaine  de  Kéochori  (suiie  et  fin). 

Le  vignoble  tient  une  place  importante  à  Néochori.  On  compte 
iiO  hectares  de  vignes  parfaitement  cultivées  qui  donnent  un  vin  assez 
estimé  dans  les  environs,  parce  qu'on  peut,  dans  les  années  favora- 
bles, le  conserver  sans  addition  de  résine.  Ce  beau  vignoble  ne  rap- 
porte presque  rien  au  propriétaire  du  domaine.  Le  métayer  culli\e  un, 
deux  el  jusqu'à  cinq  strem.  de  vignes'.  La  redevance  est  fixée  générale- 
ment à  1  franc  par  strem.  Bien  souvent,  à  Grilziano  entre  autres,  elle 
s'abaisse  à  60  centimes.  En  gros,  c'est  un  produit  net  de  400  francs, 
soit  10  francs  par  hectare,  qui  forme  la  part  du  propriétaire.  C'est  bien 
peu  quand  on  considère  les  revenus  de  la  vigne  ailleurs  el  lorsqu'on 
examine  le  produit  brut  de  ce  même  vignoble.  On  peut  récoller  sur  un 
strem.  de  vignes  1,000  à  1,200  ocques  de  raisin,  c'est-à-dire,  l'ocque 
correspondant  à  1 ,250  grammes,  1,V50  à  1,500  kilog.  Ce  rendement 
m'a  élé  fourni  par  les  cultivateurs  eux-mêmes  :  il  n'a  rien  d'exagéré; 
beaucoup  de  vignobles  français  contenant  à  l'hectare  un  nombre  de 
pieds  beaucoup  moindre  que  celui  que  j'observe  ici,  donnent  couiam- 
ment  120,000  kilog.  de  raisins  par  hectare.  En  adraellanl  que  les  rai- 
sins donnent  la  moitié  de  leur  poids  de  vin  (l'aramon  rend  les  deux 
tiers),  cela  porte  nos  rendements  à  240,000  kilog.  de  raisin,  ou,  poiir 
revenir  à  la  mesure  grecque,  à  2,-^00  kilog. par  slrem.,  le  double  de 
ce  qu'on  m'a  déclaré  obtenir  à  la  récolle. 

Prenons  donc  comme  chiffre  moyen  60  hectolitres  à  l'hectare. 
40  liectares  donneront  donc  2,40i)  hectolitres.  On  vend  ce  vin,  el  quel 
vin  !  à  raison  de  25  francs  l'hectolitre.  Cela  porte  le  revenu  brut  total 
de  ce  vignoble  à  60,000  francs. 

Les  chiffres  précédents  sont  assez  éloquents  pour  que  les  proprié- 
taires comprennent  la  nécessité  de  régler  le  mode  d'exploitation  de  la 
vigne.  En  somme,  ils  louchent  à  peine  les  trois  millièmes  cl  demi  de  la 
production  totale.  L'usage  a  consacré  un  petit  carré  de  vignes  pour  la 
consommation  du  métayer  et  de  sa  famille;  c'est  bien.  Ce  petit  carré 
a  fini  par  rapporter  beaucoup  au  métayer;  le  pi'opriétaire  n'ayant  fait 
aucune  avance  de  capitaux,  ce  n'est  pas  lui  qui  eu  profite,  c'est  encore 
parfait.  Mais  aujourd'hui  la  situation  change.  Le  vin  augmente  sans 
cesse  de  valeur  el  le  cultivateur  a  une  tendance  naturelle  à  étendre  le 
vignoble,  tendance  d'autant  plus  grande  que  rien  de  sérieux  ne  semble 
s'y  opposer  et  que  les  vins  s'écoulent  facilement  aux  environs.  Si  l'on 
généralise  la  culture  de  la  vigne,  il  faut,  tout  en  laissant  au  cidon  la 
jouissance  de  son  vignoble  actuel,  prendre  des   mesures   pour  que  le 

1.  Le  sircm  e-t  une  mesure  encore  usués  ilans  toute  la  Grè  e,  qui  cnrrespoiid  à  peu  urès  au 
dixième  d'lieLt,-v,re  et  plus  cxaclenient  à  9  nres  50.  Pour  la  facilité  .les  calculs  d'apuroximaiion, 
on  peut,  sans  erreurs  trop  grandes,  considérer  celte  mesure  connue  un  dixième  d'iieciare. 
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propriétaire  ait  la  moitié  ou  le  tiers  des  produits  des  nouvelles  planta- 
tions. Je  suis  con.vaincu  que  le  jouroîi  les  voies  de  transport  permet- 
tront de  transporter  le  vin  autrement  que  dans  des  outres  à  dos  de 
mulet,  la  vigne  occupera  une  place  prépondérante  parmi  les  cultures 
de  la  Thessalie  et  que  beaucoup  de  coteaux  de  ce  bassin  de  Zarkos 
fourniront  un  excellent  vin  d'exportation. 

Dans  ces  conditions,  les  jiropriétaires  ont  tout  intérêt  à  prendre 
l'initiative,  à  se  substituer  à  leurs  métajers  et  à  faire  eux-mêmes  les 
avances  nécessaires  à  la  création  de  vignobles.  Les  travaux  seront 
mieux  faits,  la  culture  plus  soignée,  les  rendements  plus  élevés.  C'est 
de  plus,  par  les  périodes  que  nous  traversons,  uu  excellent  placement 
pour  les  capitaux  dans  ce  pays  non  encore  envahi  par  le  phylloxéra  et 
où  les  terres  propres  à  la  plantation  sont  très  abondantes  et  à  bon 
marché.  Ah  !  si  les  métayers  avaient  de  l'argent,  ils  feraient  bien  voir 
aux  propriétaires  comment  on  double  son  capital  en  quelques  années. 
Malheureusement,  ils  sont  pauvres  et  la  création  de  vignobles  n'exige 
pas  moins  de  l,riOO  à  2,000  francs  par  hectare,  y  compris  les  bâti- 
ments d'exploitation  et  les  ustensiles  nécessaires  à  la  fabrication  du 
vin.  Néanmoins,  ils  font  ce  qu'ils  peuvent  et  j'ai  été  très  étonné  de  la 
façon  dont  ils  s'en  tirent  !  L'expérience  leur  a  appris  que  la  vigne  était 
à  sa  place  dans  ces  sables  granitiques  apportés  par  les  torrents,  et  tout 
le  vignoble  qui  s'élend  au  nord  de  Néochori  est  planté  dans  des  sols 
de  cette  nature.  Ainsi,  ils  ont  donné  l'exemple;  c'est  aux  propriétaires 
à  le  suivre  et  à  faire  mieux,  ce  qui  sera  facile.  Tous  les  coteaux  qui 
ont  à  peu  près  la  même  composition  pourraient  être  convctis  en 
vignobles  productifs.  Il  suffirait  d'une  bonne  direction  pour  en  venir  à 
bout,  car  le  personnel  propre  aux  travaux  de  la  culture  pourrait  se 
recruter  sur  les  lieux.  A  en  juger  par  la  façon  dont  les  vignes  sont 
traitées  à  Néochori,  j'estime  qu'une  anné?  suffirait  pour  former  une 
escouade  d'ouvriers  et  leur  apprendre  la  grande  culture  de  la  vigne 
telle  qu'on  la  pratique  dans  les  départements  méridionaux.  Car,  il  ne 
s'agit  pas  ici  de  la  confection  de  vins  fins^  haut  cotés  sur  les  marchés 
de  l'Europe  occidentale.  Le  but  économique  serait  la  production  des 
vins  frais,  agréables  au  goût,  de  consommation  courante,  qui  font 
défaut  à  la  Grèce  et  que  le  commerce  étranger  tirerait  de  Volo.  Voilà, 
le  problème  qui  se  pose  dans  cette  contrée  si  favorable  par  son  sol  et 
son  climat  à  la  production  vinicole,  et  qui,  jusqu'à  présent,  a  été  pré- 
servée de  l'horrible  fléau  qui  ruine  notre  pays  ! 

Je  vous  ai  fait  connaître  en  détaij  ce  domaine  de  Néochori,  le  plus 
curieux,  le  plus  avancé  en  organisation  de  tout  le  bassin  où  je  me 
trouve.  Il  me  reste,  pour  compléter  cette  étude  à  examiner  les  résultats 
de  la  culture  que  je  vous  ai  décrite  et  à  les  comparer  avec  ceux  qu'on 
pourrait  obtenir  si  les  conditions  actuelles  venaient  à  changer.  Ici, 
j'ouvre  une  parenthèse  pour  remercier  le  propriétaire  de  Néochori, 
dont  la  générosité  est  si  connue  en  Orient,  de  l'accueil  tout  cordial  et 
tout  sympathique  que  j'ai  reçu  dans  ses  domaines.  Quand  on  voyage 
en  Thessalie,  en  Epire  et  dans  toute  la  Grèce  en  général,  sous  l'égide 
du  nom  de  Chistaki-Effendi,  on  peut  être  sûr  d'être  respecté  et  consi- 
déré. Je  dois  aussi  des  remercîments  à  tout  le  personnel  de 
M.  Zographos,  à  la  tête  duquel  se  trouve  M.  Georges  Chassiotis, 
l'administrateur  général  des  domaines  et  l'auteur  d'un  livre  fort 
apprécié  sur  l'instruction  publique  chez  les  Grecs,  pour  la  façon  toute 
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bienveillante  avec  laquelle  il  a  ouvert  ses  livres  à  ma  curiosité  et  mis 
à  ma  disposition  tous  les  documents  relatifs  aux  prof)riétés  de  Tliessa- 
lie,  documents  qui  m'ont  permis  de  pénétrer  plus  avant  dans  mes 
reclierches  relatives  à  l'orounisation  agricole  des  domaines.  Ceci  dit, 
je  continue,  ou  plutôt  je  termine 

Si  ce  domaine  deNéochori  n  était  pas  aux  mains  des  métayers,  qu'il 
fût  exploité  par  le  propriétaire  sous  la  direction  d'un  personnel 
compétent  qui  y  appliquerait  nos  méthodes  de  culiure,  ce  serait  le  plus 
beau  faire  valoir  qu'on  puisse  trouver.  Vous  pensez,  1 ,000  hectares 
dune  seule  pièce!  Et  1,000  hectares  d'excellentes  terres  que  l'assai- 
nissement rendrait  entièrement  cultivables  chaque  année!  Sans 
changer  ni  les  cultures,  ni  l'assolement  qui  ont  fait  leurs  preuves  et 
qui  conviennent  à  l'état  du  pays,  en  se  préoccupant  uniquement  des 
moyens  d'exécution,  c'est-à-dire  en  diminuant  des  neuf  dixièmes  le 
nombre  des  parcelles  et  en  opérant  avec  les  instruments  agricoles,  on 
augmenterait  le  revenu  net  de  plus  de  moitié.  Vous  allez  voir  :  Que 
donne  en  ce  moment  Néochori?  8i),00i)  francs,  si  mes  renseignements 
sont  exacts.  J'ai  toujours  e-timé  que  le  chiffre  du  produit  net  qui 
forme  la  part  du  propriétaire,  représentait  en  réalité  le  cinquième  du 
produit  brut  des  terres.  11  n'est  pas  toujours  certain  qu'on  obtienne 
un  cinquième  seulement,  mais  on  peut  y  arriver,  et  à  Néochori  ce 
calcul  offre  plus  de  chance  d'exactitude  qu'ailleurs.  Le  produit  brut 
total  de  Néochori  est  donc  de  400,000  francs.  Donc,  plus  de 
300,000  francs  restent  aux  métayers.  Cela  peut  paraître  exagéré,  mais 
si  l'on  pense  qu'il  y  a  plus  de  cent  cultivateurs  qui  se  partagent  cette 
somme,  il  ne  leur  revient  guère  à  chacun  que  2,500  ou  3,000  francs 
avec  lesquels  il  doitculliver,  entretenir  un  capital  qui  quoique  modeste 
est  toujours  à  considérer,  élever  sa  famille,  nourrir  un  cheval  ou  un 
âne.  Cette  estimation  n'a  donc  rien  de  surprenant. 

On  peut,  du  reste,  arriver  à  des  conclusions  identiques  par  un  autre 
raisonnement.  Supposons  un  instant  que  le  domaine  soit  dépeuplé, 
que  tous  les  colons  émigrent,  que  les  terres  soient  abandonnées.  Nous 
nous  trouverons  en  présence  d'un  domaine  composé  de  : 

1°  500  hectares  de  terres  de  première  qualité  situés  au  sud  et  au 
.  sud-est  du  territoire,  pouvant  donner  400  francs  de  produit  brut  par 
hectare  et  par  an  avec  l'assolem.ent  actuel  simplement  modifié,  soit  un 
total  de  200,000  francs. 

2°  500  hectares  de  terres  de  deuxième  qualité  situés  au-dessous  du 
village  et  au  nord-est,  pouvant  donner  200  francs  par  hectare  annuel- 
lement, soit  100,000  francs. 

3°  40  hectares  de  vignes  en  pleine  production,  donnant  en  moyenne 
50  hectol.  de  vin  à  l'hectaie,  soit  2,000  hectol.  à  raison  de  0  fr.  25  le 
litre  (pour  rester  dans  les   prix  du  pays);    cela   nous   fait  50,000  fr. 

4°  Enfin,  6,500  à  7,000  hectares  de  pâturages  composant  le  restant 
du  domaine  et  qui  pourraient  donner,  môme  avec  le  mode  actuel 
d'exploitation,  50,000  francs  de  revenu,  si  les  terres  que  les  métayers 
exploitent  pour  leurs  troupeaux  se  trouvaient  dans  la  même  main; 
soit  5(1,000  francs.  —  Total  400,000  francs. 

On  arrive  donc  au  même  résultat.  Et  cela,  sans  effectuer  aucune 
modification;  en  supposant  simplement  que  le  propriétaire,  avec  des 
agents  capables  et  dévoués,  arrive  à  le  cultiver  seul  comme  il  est  cultivé 
actuellement  par  une  centaine  de  co-partageants. 
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Le  seul  fait  par  conséquent  de  la  suppression  de  cette  association 
donnerait  au  propriétaire  'iOO,000  francs  de  produit  brut.  Admettons 
ensuite  que  les  frais  de  culture,  d'exploitation,  de  gérance,  etc., 
absorbent  la  moitié  de  ce  produit,  ce  qui  est  beaucoup,  mais  ce  qui  est 
aussi  vraisemblable,  il  n'en  reste  pas  moins  200,000  francs,  soit 
120,000  francs  de  plus  qu'aujourd'bui,  c'est-à-dire  plus  de  moitié  en 
plus. 

Supposons  en  second  lieu  qu'on  introduise  le  système  rationnel 
d'exploitation,  qu'on  fasse  les  améliorations  indispensables,  que  les 
labours,  les  semences,  les  récoltes,  la  préparation  des  récoltes  soient 
faits  avec  des  instruments  perfectionnés,  qu'on  crée  des  routes  pour 
les  transports,  qu'on  relie  ces  routes  au  réseau  de  roules  nationales 
qu'on  doit  construire  ou  au  ciiemin  de  fer,  qu'on  aille  même  jusqu'à 
relier  la  ligne  de  Triccaia  à  Volo  par  un  petit  chemin  de  fer  à  voie 
étroite,  il  n'y  a  pas  de  doute  alors  que  le  produit  brut  sera  accru  par 
les  méthodes  de  culture  nouvelles  en  même  temps  que  les  frais  d'exploi- 
tation seront  réduits.  Ce  ne  serait  pas  trop  présumer  dans  ce  cas  que 
de  porter  à  600,000  francs  le  produit  brut  annuel  et  à  400,000  francs 
le  produit  net. 

L'adoption  de  ce  dernier  système  exigerait  à  Néochori  une  dépense 
minima  de  200,000  francs  et  de  500,0110  francs  au  maximum  si  l'on 
comprend  la  création  de  routes,  de  canaux,  le  resserrement  des  tor- 
rents, la  construction  de  celliers,  de  bâtiments  d'exploitation. 

On  aurait  donc  une  augmentation  de  revenu  de  200,000  francs  sur 
le  premier  système  que  j'ai  étudié,  et  cela  pour  une  dépense  de 
500,000  francs. 

Ce  serait  là  un  joli  placement,  un  peu  fort  peut-être  pour  quelques- 
uns;  mais  tout  le  monde  sait  combien  les  capitaux  sont  rares  en  Thes- 
salie  et  surtout  quelle  est  leur  puissance  lorsqu'il  est  permis  de  les 
appliquer  au  sol. 

J'ai  fait  ces  évaluations  comme  s'il  s'agissait  d'un  pays  avancé, 
comme  si  nous  étions  en  France  même.  Or,  nous  en  sommes  bien 
éloignés  sous  tous  les  rapports.  J'ai  supposé  que  la  tranquillité  et  la 
sécurité  permettraient  de  conGer  des  capitaux  au  sol.  Ceci  n'est  point 
encore  démontré  quoique  la  Thessalie  jouisse  actuellement  d'une  meil- 
leure réputation.  J'ai  supposé  dans  les  deux  cas  qu'il  n'y  aurait  plus 
de  métayers  et  qu'ils  seraient  remplacés  par  des  ouvriers  salariés. 
Mais  coiument  se  défaire  d'une  population  de  1000  ou  1200  habi- 
tants habitués  à  vivre  à  l'aise  sur  le  domaine  dont  elle  croit  être  la  vé- 
ritable propriétaire,  sans  occasionner  quelque  révolution? 

Et  d'autre  part,  quels  seraient  les  avantages  de  l'introduction  des 
méthodes  avancées  avec  les  métayers  qui,  grâce  au  gaspillage  des  pro- 
duits, n'ont  guère  intérêt  à  voir  progresser  la  culture,  qui  se  croiraient 
coupables  s'ils  ne  volaient  pas  leur  propriétaire  comme  ils  volent 
l'Etat  et  qui  sont  opposés,  cela  est  certain,  à  l'introduction  des  machi- 
nes agricoles,  qui  les  brisent  plutôt  que  de  s'en  servir"? 

Je  l'ai  dit  ailleurs,  il  n'y  a  pas  d'ouvriers  dans  le  pays.  Tout  le 
monde  est  indépendant.  Le  métayer  grec  est  son  maître.  Personne  ne 
peut  lui  faire  changer  sa  vie;  il  vil  à  sa  guise  dans  la  plus  complète 
indiiïérence  de  tout  ce  qui  n'est  pas  son  intérêt.  Il  ne  faut  donc  pas 
penser  de  réduire  la  population  à  l'état  de  population  ouvrière.  Elle 
préférera  s'expatrier  et  on  aura  un  domaine  désert. 
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Les  conséquences  de  ce  procédé  feraient  reculer  les  plus  hardis. 

Et  en  droit,  le  propriétaire  peul-il,  sans  aucune  forme,  chasser  des 
métayers,  liés  au  domaine,  qui  ne  contestent  pas  ses  pouvoirs,  qui 
sont  ses  associés  dans  la  mise  en  œuvre  de  ses  capitaux? 

N'est-il  pas  préférable  de  réglementer  le  métayage,  de  l'asseoir  sur  des 
bases  sérieuses  et  de  s'en  servir,  mieux  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui, 
comme  de  l'un  des  moyens  d'exploitation  les  plus  économiques  dans  les 
pays  pauvres?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  associer  tous  les  métayers 
d'un  domaine  sous  la  direction  d'un  personnel  agricole  et  les  l'aire  par- 
ticiper, chacun,  selon  ses  aptitudes  et  ses  moyens  de  culture,  aux  béné- 
fices de  l'exploitation?  Ce  serait  la  seule  manière  d'allier  le  métayage 
avec  la  grande  culUire,  et  je  persiste  à  croire  que  cette  association  est 
très  réalisable.  En  tout  cas,  ce  sont  ces  considérations  qui  i  endent  la 
solution  des  problèmes  agricoles  si  difficile  et  qui  doivent  préoccuper 
ceux  qui  tenteraient  une  exploitation  en  Grèce?  Il  est  avéré,  l'hiï^toire 
nous  l'apprend,  que  les  insuccès  en  agriculture  ont^presque  toujours  eu 
pour  cause  une  connaissance  imparfaite  des  conditions  sociales  du  pays 
dans  lequel  on  opérait.  F.  Gos, 

Ancien  élève  de  l'école  de  Montpellier  et  de  l'Institut  agronomique. 

LES  VIGNES  AMÉRICAINES  DANS  LE  RHONE 

Il  y  a  quelque  temps,  n°  du  20  octobre,  page  109  de  ce  volume,  j'ai 
signalé  à  l'attention  publique  la  belle  récolte  que  promettaient  de  donner 
l'Othello,  le  Senasqua  et  le  Cynlhiana  chez  M.  Gaillard  à  Brignais 
(Rhune).  Voici  maintenant  les  résultats  obtenus  de  ces  divers  plants  à 
la  vendange. 

1°  L'0//(e//o,  sur  greffes  de  deux  ans  pour  avoir  plus  rapidement  du 
fruit  et  du  bois,  a  donné  9  kilog.  par  souche  en  moyenne,  soit  une 
vendange  de  '22,500  kilog.  à  l'hectare  pour  2,500  pieds. 

2°  Le  SeHa.f7(/rt  a  produit  une  moyenne  de  7  kilog.  par  souche  greffée 
d'un  an  sur  Vialla,  qui  réussit  très  bien  dans  le  terrain  humide  et 
profond  de  Brignais,  et  4  kilog.  500  sur  des  souches  franches  de  pied 
de  trois  ans. 

3°  Le  Ctjnlhiana (\m  n'a  encore  quequatre  et  cinq  ans,  aura  certai- 
nement un  rendement  plus  élevé,  quand  les  vignes  seront  en  pleine 
vigueur,  car  ce  plant  qui  pousse  peu  les  premières  années  n'a  donné 
en  moyenne  que  4  kilog.  par  souche.  Comme  il  demande  la  taille  à 
long  bois,  il  convient  de  le  planter  à  deux  mètres  en  tous  sens,  ce  qui 
fait  2,500  pieds  à  l'hectare  et  une  récolte  de  10,000  kilog.  Le  jus  en 
est  très  coloré,  et  sera  d'une  grande  ressource  pour  le  coupage.  Les  vins 
donnés  par  ces  trois  plants  sont  beaux  comme  couleur  et  de  bonne  qualité. 

L'Othello  sera  sans  doute  un  vin  très  marchand  quoiqu'un  peu  acide. 
Lorsque  ces  vins  seront  produits  par  des  souches  âgées,  ils  seront 
certainement  préférables  à  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui. 

VOlhello  et  le  Sénasqiia  ont  dosé  au  gleucomèlre  10  degrés  en  pleine 
vigne  et  1 2  degrés  contre  un  mur.  Le  Cynlhiana  a  dosé  1 2  degrés  en  rase 
campagne. 

M.  Gaillard  tient  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  voudront 
l'honorer  de  leur  visite,  des  échantillons  de  ces  vins,  pour  que  chacun 
puisse  se  rendre  compte  de  leur  valeur  réelle. 

L.-F.   DE  Bri^zenald, 

Lauréat  de  la  prime  d'iionneur,  délégué  départemental 
pour  le  service  phylioserique  de  i'Ardèche. 
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Séaice  du  28  novembre  1883.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  raiDistre  de  l'agriculture  transmet  l'ampliation  du  décret  qui 
approuve  l'élection  de  M.  Gréa  comme  membre  associé  dans  la  Section 
d'économie  des  animaux. 

M.  Gustave  de  (]apol,  vice-secrétaire  de  la  Société  agricole  et  indus- 
trielle de  Maine-et-Loire,  demande  à  la  Société  des  indications  sur 
l'organisation  des  syndicats  pour  l'achat  en  commun  et  pour  le  con- 
trôle de  la  richesse  des  engrais. 

M.  Paul  Sée  envoie  une  brochure  sur  la  situation  de  la  meunerie 
française  et  les  nouveaux  procédés  de  mouture;  —  M.  deLaroque,  un 
rapport  sur  le  concours  viticole  d'Alais  en  1883  ;  —  M.  de  Foville,  une 
conférence  faite  à  la  Société  de  statistique  sur  la  fortune  de  la  France. 

M.  Camille  Bouscasse  fait  hommage  de  deux  opuscules,  l'un  sur 
l'atelier  agricole,  l'autre  sur  le  nettoiement  des  terres  et  la  destruction 
des  herbes  nuisibles  aux  plantes  agricoles. 

M.  Bouley  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  mémoire  de  MM.  Lava- 
lard  et  Muntz,  ayant  pour  objet  la  comj)araisoii  de  l'emploi  de  la  paille, 
de  la  sciure  de  bois  et  de  la  tourbe  comme  litière,  et  la  yaleur  de  ces 
litières  comme  engrais.  M.  Bouley  donne  des  détails  sur  les  expériences 
auxquelles  les  auteurs  se  sont  livrés,  en  insistant  sur  leur  importance 
et  sur  les  résultats  obtenus,  résultats  qui  ont  été  déjà  signalés  ici,  et  il 
conclut  en  demandant  l'impression  du  travail  de  MM.  Lavalard  et 
Munlz.  —  M.  Barrai  rappelle  que  l'emploi  de  la  sciure  de  bois  comme 
litière  et  comme  absorbant  des  déjections  a  plusieurs  fois  été  expéri- 
menté avec  succès,  et  il  cite  notamment  l'exemple  de  Mme  de  5lon- 
tricher  dans  la  banlieue  de  Marseille. 

M.  Chambrelent  présente  à  la  Société  plusieurs  échantillons  de  bois 
proveoaat  du  domaine  qu  il  possède  dans  les  Landes,  et  dans  lequel 
il  a  créé  des  futaies  de  pins  et  de  chênes,  après  avoir  assuré  l'assai- 
nissement du  sol  au  moyen  de  fossés  pour  l'écoulage  des  eaux;  grâce 
à  cet  écoulement  et  malgré  la  proximité  de  l'alios,  il  obtient  des  arbres 
d'une  magnilique  venue;  il  estime  qu'une  partie  du  succès  est  due  à 
rem|)loi  de  fulnures  avant  l'ensemencement  et  après  les  coupes. 
M.  Chambrelent  insiste  sur  l'importance  du  boisement  des  terres  de 
médiocre  qualité.  —  M.  des  Cars  ajoute  quelques  détails  sur  la  va- 
leur des  travaux  exécutés  par  M.  Chambrelent  sur  le  domaine  dont  il 
s'agit  et  sur  les  résultats  obtenus.  La  production  de  bois  pour  les  poteaux 
télégraphiques  et  pour  les  poteaux  de  mines  y  est  considérable. 

Erratum.  —  Les  expériences  de  M.  Eloire,  dont  il  est  question  dans 
notre  dernier  compte  rendu,  ont  été  faites  sur  des  veaux,  et  non  sur 
des  moutons,  comme  on  l'a  imprimé  par  mégarde. 

Henry  Sagnier. 

REVUE  GOillIERCIALE  ET  PRIX  CdURlNT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(1"  DÉCEMBRE  1^83) 
I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  agricoles  ont  présenté,  durant   cette   semaine,  une  assez  grande 
activité;  les  transactions  sont  nombreuses  pour  la  plupart  des  denrées. 
II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  mÉtriqUS, 
sur  les  principaux  laarcliés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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I"  RÉGION.  —  NORD-OFEST. 


fr. 


fr. 


île.    Orge.  Avoine. 

fr.         fr. 


Calvados.  Condé 2't.50  19.50  18.70 

—  Lisieux 25.20  19.00  20. ■-•d 

C.-du-Nord.  Lannion  ..  23.50  «  15.25 

—      Tréguier..   22.50  18.00  16.00 

Ftnislere.  L.inderneau..  24.25  »  17.50 

—  Morlaix 23.00  »  14.75 

lUe-el-V^ilaine.  Rennes.  23.25  »  16.50 

—        Redon 22  70  15.00  » 

Hanche.  Avranches,...  25.00  n  19.25 

—  Pontorson....  23.75  »  18  00 

—  Villedieu 25.50  20.50  19.00 

Mayenne.  Lavât 25.00  »  17  75 

—  Mayenne..- 24.50  »  13.50 

Morbihan.  Hennebont..  23  25  16.25  » 

Orne.  Belléme 25.20  »  13.25 

—  Viiiiuutiers 5  50  ■>  20  50 

Sort/i*.  Le  Mans 25.25  16.50  17.75 

—  Sablé 25.20  »  17.25 

Prii  moyens 24.29  17.82  17.82 

ï*  RÉGION.  —  NORD. 

/liane.  Laon 24.00  15.65  17.75 

—  Saint-Quentin...  24.75  »  » 

—  Villers-Cotlerets.  24.50  14.50  » 
Eure.    Evreux 24.20  16.00  19.25 

—  Louviers 25.00  14.00  18.50 

—  Pacy 25   10  14.20  19.75 

Eur«-e(-i.oi>.  Chartres..  26  00  14.00  17.40 

—  Auneau 24  SO  16.00  20.00 

—  Nogent-le-Rotrou.  25.00  »  » 
/Vord.  Cambrai 24.00  15  00  19.00 

—  Dou.ii 25.00  18.00  19.25 

—  Valenciennes 25.75  16.25  18.75 

Oise.  Senlis 24.50  14.50  » 

—  Coinpiègne 24.25  15.00  18  oc 

—  Nnyon   24.50  15.25 

Pai-de-Caiais.  kTtii...  24.50  18.25  20  00 

—  Sa  ni-Omer 24.50  17  50  19.25 

Seine.  Paris 26.00  15.60  20.60 

S.-e/-;i/or.  Meaux 24.50  »  » 

—  Melon 25.00  »  » 

—  Provins 25.20  14.75  1S.25 

S.-et-Oise.  Dourdan 25.50  14.75  » 

—  Manies 24.00  15.00  17.75 

—  Versailles 25.50  15.50  17.00 

Setne-Zn/eiieure. Rouen.  25.45  14.85  18.75 

—  Dieppe 23.50  15.25  16.50 

—  Fecamp 23.85  15.00 

Somme.  Do;:llenS 24.70  16.00  18.50 

—  Monldidier 23  50  14. ij  16.25 

—  Roye 23.75  15.25  17.00 

Prix  moyens 24.64  15.11  18.34 

3*  REGION.  —  SIOHD-EST. 

Ardeiines.  Sedan 24.75  15.50  19.00 

—  Charleville 25.00  16.25  19.25 

.4u6e.  Tioyes 24.25  15.75  18.50 

—  Mery-sur-Seine...  23.25  15  20  17.25 

—  Nogent-sur-Seine.  24.25  16.00  18.50 
Aforne.  Chàlons 04.00  16  50  19.00 

--    Sainle-Menebould.  23.85  15.75  18.25 

—  Reims 24  50  16.50  19. nO 

Hte'Marne.  Bourbonne .  23.50  »  » 

Meurthe-et-Mos.  Nancy.  24.60  19  25  18.25 

—  Pocit-i-.\lousson..   24-50  r,  » 

—  Toul 24.00  17.00  17.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 24.15  17.00  18.25 

—  Verdun 24.40  »  » 

Haute-Saône.  Gray 23.40  15.50  » 

Vosges.  Epinal 24.50  15.50  » 

—  Neufchileau 24.00  15.50  17.50 

—  Charmes 24  25  16.00  15.75 

Prix  moyens 24.16  16.21  18.19 

4"  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angouléme...  24.00  17.20  » 

—  Rullec 24  50  17.50  18.25 

Chor.-/n/ér.  Marans....  24.50  •  17.80 

Deux-Sivres .  Mort 23.75  17.80  18  50 

/ndre-ei/.oire.  Bléré...  23  50  15.00  2  .00 

—  Tours 23.75  18.50  17.40 

Loire-/nA  Nantes 24  50  ■  « 

af.-e(-Z.o'>".  Saumur 24.65  17.00  19.25 

—  Angers 24.00  17.51)  19  00 

Vendée.  Liji;on 23.75  »  19.50 

—  La  Ruche-sur- Yon.  24.00  »  » 
Vienne.  Chàtellerault...  2î  75  16.75  18.00 

—  L^udun 24-00  »  19-75 

Haule-Vienne.  Limoges.  24.00  17.25  » 

PrixiBoyens 24.05  17. IT  18.7* 
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Seigle.   Otje. 


fr. 


Allier.  La  Palisse 22.75  15.25 

—  Gannat 24.00        » 

—  Saint-Pourçain..  25.00  16.50 
Cher.  Bourges 23.00  15. uo 

—  Aubigny 23. '25  14.50 

Vierzon 22.75  14.50 

Creuse.  Aubusson 23.50  16.25 

/ndre.  Châteauroux 23.75  14.50 

—  Issoudun 23  70        » 

—  Valençay S3.50  15.75 

Loiret.  Orléans 24.50        » 

—  Montarjis 25.75  16.00 

—  Pitay 25.25  15.00 

L.-et-Cher.  Blois 24.75  15.00 

—  Montoire 24.25        » 

Nièvre.  Nevers 24.00        » 

—  La  Charité 23  50  15.00 

Konne.  Brienon..." 23.75        » 

—  Saint-Florentin...  24.75  14.00 

—  Joigny 23.80  15.00 

Prix  moyens 23.97  15.16 

6*  RÉ3I0N.  —  EST. 

^in.  Bourg 25.00  16.00 

—  Pont-de-Vaux....  24.75  15.75 
Cdle-d'Or.  Dijon 24.00  16.50 

—  Beaune 23.75        » 

Doubs.  Besançon 23.25        ■ 

Isère.  Grenoble 25.25  16.50 

—  Bourgoin 24  00  15.75 

Jura.   Diile 22.50  16.25 

Loire.  Roanne 24.50  I5  75 

P.-de-Dôïïie.Clermont-F.  25.20  16.50 

Rhône.  Lyon 24.00  15.50 

Saàne-et-Loire.  Chalon.  24  50  16.50 

—  Mâcon 23.75         r, 

Cat'Oïe.  Chambéry 25.75  22.90 

//(e-Sotioie.  Annecy 24.50        » 

Prix  moyens 24.45  16.72 

T  RÉGION.— SUD-OUEST 

Ariège.  Pamiers 24.25  18.50 

—  Foix 25.20  18.00 

Dordogne.  Bergerac 24  00  18.25 

Hte-Garonne.  Toulouse.  24.50  19.25 

—  Si-Gaudens 24  00  18.50 

Gers.  Condom 24.50        » 

—  Eauze 25.00         » 

—  Mirande 94.50        » 

Gironde.  La  Béole 24.30  19.00 

—  Bazas 25.75  19.20 

Landes.  Dax 26.25  20.00 

Lo(-el-Goranne. Agen. ..  24.00  19.50 

—  Nérac 25.00  18.75 

B. -Pyrénées.  Bpyonne..  24.50  17.50 

//fes-Pyrénées.  Tarbes..  24.70  18.00 

Prix  moyens 2i.68  18.70 

8"  RÉGION.  —  SUD. 

Aude.  Carcassonne 25.50        » 

vli'ei/ron.  Rodez 22.75  17.50 

Can/aL  Mauriac 26.00  23.25 

Correie.  Tulle 24.50  17.25 

HirauU.  Montpellier...  24.50        » 

—  Beziers 24.50  20.50 

LoL  Cahors 24-75  20.00 

Lozère.  Mende 24.70  18.65 

Pi/rénees-Or. Perpignan.  27.75  20.00 

Tom.  Albi 24.50         » 

rom-el.(7or.Montauban  24  25  18.40 

—  Moissac 24.00  21.25 

Prix  moyens 24  81  19.64 

9*  RÉGION.  —  srn-EST. 
Basses-Alpes.  Manosque  24.70        » 

Hautes-Alpes.  Briançon.  24.25  17.25 

.^Jpes-Marifimes. Cannes  24.00  18.00 

.<4rdéc/ie.  Privas 26.60  16.25 

B.-du./îhdne.  Arles 26.00        » 

Brome.  Valence 24.25  17.00 

Gard.  Nîmes '..  25.50        » 

//rtule-Loire.  Le  Puy  ...  2'i.00  17.75 

ï-'ar.  Dra.îuitrnan 24-25         » 

Vaucluse.  Avignon 25.00        » 

Prix  moyens 24.86  17.65 

Moy.  de  toute  la  France  24.43  17.16 

—  de  la  semaine  précéd.  24.44  17.21 
Sur  lasemaineiHausse.      »  » 

précédente..!  Baisse.,     0.01  0.05 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.  fr.  fr.  fr. 

j;„.--M-.  nran   (  hié  tendre. .  25.00  i>  »  » 

Algene.                    0^^"   (blé  dur 22.50  »  lfi.25  13.50 

Angleterre.                Londres 24.05  d  18.90  18.50 

■      Belyigue.                 Anvers 22.00  17.00  lil  25  16.25 

—  Bruxelles 25.50  17.75  »  17.75 

—  Liège 23.75  17.75  18.50  18.00 

—  Naniur 23.00  1(1.75  20.25  15.75 

Pays-Bas.                Amsterdam 22  55  10.60  »  » 

Luxembourg.           Luxembourg 2A.00  n  2200  17.00 

Alsace-Lorraine      Strasbourg 25.75  18  75  20.25  17.50 

—  Colmar 25  50  19.25  21.00  10.70 

—  Mulhouse 25.50  18.75  21.75  18.50 

Allemagne.              Berlin 22  35  18.25  »  » 

—  Cologne 24.00  19.35  »  » 

—  Hambourg 21.85  16.35  »  » 

Suisse.                     Genève 26  50  »  »  17.50 

Italie.                       Turin 24.00  19.75  »  17.25 

Espagne.                  Valladolid 23.75  »  »  »     • 

Autriche.                   Vienne 20.25  17.20  20.00  14.70 

Hongrie.                  Budapeslli 21.00  16.00  17.75  14  25 

Russie.  Sainl-Fétersbourg. .  19. .iO  15.00  »  11.00 

Etats-Unis.              New-York 21.80  »  »  » 

Blés.  —  Il  n'y  a  pas  depuis  huit  jours  de  changements  sérieux  à  signaler  dans 
la  situation  du  commerce  du  blé;  les  marchés  sont  assez  bien  approvisionnés,  mais 
les  cultivateurs  maintiennent  les  cours  avec  fermeté  pour  toutes  les  catégories  : 
le  mouvement  de  baisse  paraît  définitivement  arrêté,  ce  qui  correspond  à^la  réalité 
de  la  situation,  car  les  besoins  de  la  meunerie  sont  toujours  considérables.  —  A  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  28  novembre,  les  ventes  ont  été  assez  actives;  les  prix 
de  toutes  les  sortes  de  blés  ont   été  maintenus  avec   fermeté;  on  cotait  de  25  à 

27  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes;  le  prix  moyen  est  resté  fixé  à  2fc  fr.  — 
Sur  le  marclié  des  blés  à  livrer,  on  cote  par  100  kiiog.  :  courant  du  mois,  24fi-.  50; 
décembre,  24  fr.  75  à  25;  janvier-lévriei-,  25  fr.  25  à  25  fr.  50;  quatre  premiers 
mois,  25  fr.  50  à  2b  fr.  75  quatre  mois  de  mars,  26  fr.  à  26  fr.  25. — •  Au  Havre, 
les  ventes  sont  assez  régulières  sur  les  blés  d'Amérique;  on  les  cote  de  2'  fr.  à 
26  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  —  A  .Uarsei'le,  la  situation  est  la  même 
que  la  semaine  précédente;  les  arrivages  sont  peu  importants;  pour  toutes  les 
catégories,  les  prix  sont  demeurés  sans  changements  depuis  huit  jours.  —  A 
Lundrcs,  il  a  été  importé  depuis  huit  jours  r.:3.ÛOJ  quintaux  métriques  de  blés 
venant  piincipalement  de  Russie  et  des  Indes;  les  prix  accusent  de  la  baisse;  ils 
se  fixent  de  23  fr.  10  à  25  tr.  05  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  pro- 
venances. 

Farines.  —  Le  mouvement  de  reprise  que  nous  avions  constaté  ne  s'est  pas 
maintenu;  c'est  de  la  baisse  que  nous  devons  signaler  cette  semaine.  —  Pour 
les    farines    de    consommation,     on    cotait  à   la  halle    de    Paris,    1^     mercredi 

28  novembre  :  marque  de  Corbeil,  58  fr.  ;  marques  de  choix,  58  à  60  fr.;  pre- 
mières marques,  5b  à  58  fr.;  bonnes  marques,  55  à  56  fr.;  sortes  ordinaires, 
52  à  54  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net, 
ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  33  fr.  10  à  38  fr.  20  par  100  kilog.,  ou 
en  moyenne  35  fr.  65,  avec  une  baisse  de  n  fr.  65  sur  le  prix  moyen  du  mercredi 

f)récédent.  Les  p'ix  des  farines  de  spéculation  s'établissaient  comme  il  suit 
e  mercredi  28  novembre  au  soir  à  Paris  :  farines  7ie.v ('-marques,  courant  du 
mois,  bi  fr.;  décembre,  54  fr.  75  à  55  fr.;  janvier-février,  55  fr.  25;  quatre 
premiers  mois,  55  Ir.  50  à  55  75  ;  quatre  mois  de  mars,  56  fr.  50  à  56  fr.  75  ;  le 
tout  par  sac  de  159  kiiog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Les  cours  des 
gruaux,  restent  fixés  de  40  à  50  fr.  par  100  kilog.;  ceux  des  farines  deuxièmes, 
de  25  à  27  fr. 

Seigles.  —  Peu  d'affaires  aux  mêmes  prix  que  précédemment,  de  15  fr.  25  à 
16  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  —  Les  farines  de  seigle  sont  toujours 
vendues  de  22  à  24  fr. 

Orges  —  Il  y  a  une  demande  assez  active  ;  les  prix  sont  tenus  avec  fermeté 
pour  toutes  les  sortes.  Un  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  25  à  22  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités.  Les  escourgeons  valent  de  19  à  20  fr.  — 
A  Londres,  les  importations  d  orge  ont  été  de  69,000  quintaux  depuis  huit  jouis  ; 
les  prix  restent  fixés  de   18  fr.  à   19  Ir.  80  par  quintal  métrique. 

Aroiiies.  —  Maintien  des  prix  à  Paris  ;  on  paye  les  avoines  de  17  à  19  fr.  50 
par  lOu  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  il  a  été  importé 
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100,000  quintaux  depuis  huit  jours  ;  les  ventes  sont  assez  faciles.  On  cote  de 
17  fr.  15  à  20  fr.  10  par  100  "kilog.  suivant  les  sortes. 

Sorrosin.  —  Les  prix  demeurent  fixés  de  16  fr.  à  16  Ir.  50  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités. 

Ma'is.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes  dans  les  ports  en  miiis  d'impor- 
tation. On  paye  au  Havre  de  15  fr.  50  à  16  fr.  25  par  100  kilog.  pour  les  maïs 
d'Amérique. 

Issues.  —  Les   cours  présentent  de  la  fermeté.  On  cote  par  100  kilog.  :  gros 
son  seul,  14  fr.  75à  15  fr.;  sons  gros  et  moyens,  14  fr.  25  à  14  fr.   50;  son  trois 
cases,    13  fr.  50  à  14  fr.;  sons  tins,   12  fr.  tO  à  13  fr.;    recoupettes,  13  fr.    25  à 
13  fr.  50  ;  remoulages  bis,  15  à  17  fr.;  vemoiilages  blancs,  18  à  20  fr. 
m.  — Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  coings,  le  cent,  5  fr.  à  25  fr.;  nèfles, 
le  cent,  1  fr.  25  à  8  fr.  ;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  80  fr.  ;  le  kilog.  0  fr.  30  à 
0  fr.  ï-0;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  100  fr.;  le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  75  ;  raisins- 
communs,  le  kilog.,  0  fr.  80  à  4  fr. 

Gros  léaumes.  —  Dernier  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade,  la 
botte,  0  fr^  15  à  0  fr.  30;  le  cent,  10  à  32  fr.;  betteraves,  la  manne,  0  fr.  30  à 
àl  fr.  10;carottes  communes,  les  100  bottes,  20  à  32  fr.;  d'hiver,  l'hectolitre, 
2  fr.  25  à  2  fr.  50;  de  chevaux,  les  100  bottes,  15  à  26  fr.;  choux  communs,  le 
cent,  5  à  15  fr.;  navets  communs,  les  100  bottes,  20  à  28  fr.  ;  de  Freceuse,  le 
:paquet,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  ;  l'hectolitre,  2  fr.  25  à  2  fr.  50  ;  oignons  en  grain, 
l'hectolitre,  12  à  16  fr.;  panais  communs,  les  lûù  bottes,  15  à  20  fr.;  poireaux 
communs,    les   100    bottes,  30  à  SO  fr. 

Pommes  oe  'frre.  —  Hollandes  communes,  l'hectolitre,  6  fr.  50  à  7  fr.;  le  quintal, 

9  fr.  2H  à    10  fr.  ;  jaunes  communes,  l'hectolitre,   7  fr.   à    8  fr.    80;  le  quintal, 

10  fr.  à  12  fr.  14. 

IV.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  C'est  presque  à  désespérer  de  dire  ici  quelque  chose  de  nouveau  ;  les 
affaires  à  part  quelques  centres  privilégiés  et  d'ailleurs  peu  nombreux,  sontcxtrô- 
mement  calmes;  le  commerce  ne  fait  que  très  peu  d'achats,  et  cherche  tous  les 
moyens  d'arriver  enfin  au  mouvement  de  baisse  qu'il  provoque  depuis  les  ven- 
danges. Mais  il  est  impossible  qu'une  situation  semblable  se  soutienne  encore 
pendant  longtemps  ;  les  viticulteurs  verront  donc  sous  peu  se  terminer  cette  cam- 
pagne (|ue  rien  ne  justifie.  —  Il  nous  est  difficile  de  donner  des  cours  autres  que 
ceux  que  nous  avons  déjà  indiqués;  c'est  pourquoi  nous  préférons  nous  abstenir, 
pour  ne  pas  tomber  dans  des  redites;  mais  nous  espérons  pouvoir  dans  huit  jours 
enregistrer  la  reprise  des  affaires. 

' Spirilueiix.  —  C'est  encore  un  mouvement  de  baisse. qoe  nous  avons  à  enre- 
gistrer. Sur  les  marchés  du  Midi  on  cote  actuellement  :  Montpellier,  trois-six 
bon  goût,  100  fr.:  marc,  90  fr.;  Nîmes,  trois-six  bon  goût,  100  fr.;  marc,  93  fr.  ; 
Béziers,  trois-six  bon  goût,  103  fr.;  marc,  95  fr.  —  Dans  les  Charcutes,  la 
situation  est  la  même  qne  précédemment  ;  les  prix  sont  sans  changements.  —  A 
Pans,  on  cote  par  hectolitre  :  trois-six  fin  nord  90  degrés,  1"  qualité,  disponible, 

46  fr.  25;  décembre,  46  fr.  25  ;  quatre  premiers  mois,  48  fr.  à  48  fr.  50;  quatre 
mois  de  mai,  50  fr.  Le  stock  est  de  14,000  pipes,  contre  14,550  à  la  même  date 
de  1882. 

Cidres.  —  Les  offres  de  pommes  sont  toujours  importantes  dans  l'Ouest;  on 
paye  de  1  fr.  50  à  2  fr.  par  hectolitre. 

V.  —  Sucres.    —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres. —  La  baisse  continue  pour  toutes  les  sortes,  sur  tous  les  marchés 
français.  On  paye  par  100  kilog.;  à  Paris,  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques, 
48  fr.  ;  les  99  degrés,  55  fr.   25;  sucres  blancs,  55  fr.  50;  à  Lille,  sucres  biuts, 

47  fr.  ;  sucres  blanc»,  5'i  fr.  75  à  55  fr.  ;  à  Valenciennes,  sucres  bruts,  46  fr.  50  à 
47  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  28  novembre,  de  540, OO'J  sacs 
pour  les  sucres  indigènes  avec  une  augmentation  de  93,000  sacs  depuis  huit 
jours  —  Les  prix  des  sucres  raffinés  sont  faibles,  de  10il  fr.  à  101  fr.  par 
100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  60  fr.  75  à  62  fr.  50poui'  l'expoi talion  suivant 
les  soi  tes. 

Mêlasses.  —  Les  cours  ne  varient  pas.  On  cote  par  100  kilog.  :  mélasses  de 
fabrique,  II  fr.;  de  raffinerie,  12  fr. 

Fécules.  —  Les  prix  sont  toujours  faibhs.  Les  fécules  premières  valent  à  Paris 
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31   fr.  par  100  kilog.  ;  celles  de  l'Oise  sont  cotées  31  fr.  à  Compiègne.  Les  fécules 
vertes  sont  aux  cours  de  18  fr.  50  à  19  fr. 

Glucoses.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  à  Paris  :  sirop  de  froment,  55  à 
57  fr.  ;  sirop  massé,  44  à  46  fr.;  sirop  liquide,  3ô  à  38  fr.  :  le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Dans  les  principaux    centres  de  production,   les  cours  se  main- 
tiennent. Dans  le  Nord,  on  cote  de  150à  160  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes; 
en  Lorraine,  320  à  360  IV.;  en  Alsace,  400  fr.   Grande   vaiiation    en   Allemagne, 
suivant  les  sortes  ;  à  Nuremberg,  on  paye  de  460  à  600  fr.  suivant  les  sortes. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  prix  des  huiles  de  graines  sont  encore  en  baisse.  On  cote  à  Paris 
par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  77  fr.  2'");  en  tonnes,  79  fr.  25; 
épurée  en  tnnnes,  87  fr.  25;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  57  fr.  ;  en  tonnes,  59  fr.  — 
Sur  les  marchés  des  départosnents,  on  cote  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  76  fr.  ; 
Rouen,  7  7  fr.  50;  Cambrai,  82  fr.;  Arras,  85  fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes  : 
œillette,  93  fr.  ;  lin,  61  fr.;  cameline,  73  fr. 

Gruines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  soutenus.  On  paye  par  hectolitre  à  Cam- 
brai :  graine  d'œillette,  25  fr.  à  26  Ir.  50;  cameline,  15  fr.  à  18    fr. 

Tourteaux.  —  On  cote  dans  le  Nord  par  100  kilog.  :  tourteaux  d'œillette, 
15  fr.  75;  de  colza,  18  fr.  50  à  20  fr.  75  ;  de  lin,  20  fr.  à  22  fr.  23  ;  de  cameline, 
20  à  20  fr.  tO. — A  Rouen,  tourteaux  de  colza,  18  fr.  50;  de  lin,  20  fr.;  de  ravi- 
vison,  10  fr.  50  ;  de  sésame,  12  fr.  50. 

Vit.  .—  Matières    résineuses,  colorantes.  —  Textiles. 

Matières  résineuses.  —  Il  y  a  encore  de  la  baisse.  A  Dax,  l'essence  pure  de  téré- 
benlhine  se  paye  55  fr.  par  100  kilog.  Les  gemmes  valent  30  fr.  la  barrique. 

Gaudcs.  —  Maintien  des  cours  de  25  fr.  par  ICO  kilog.  dans  le  Languedoc. 

Lins.  —  Peu  d'affaires  dans  le  Nord,  aux  mêmes  prix  que  précédemment,  de 
65  à  85  fr.  par  100  kilog.  pour  les  lins  de  pays. 

VIII.  —  Stiifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Il  y  a  reprise  dans  les  cours.  On  cote  à  Paris  96  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  ;  72  fr.  pour  les  suifs  en  branches. 

Saiiiiloux,  —  Quoique  les  ventes  soient  assez  calmes,  les  prix  sont  en  hausse. 
On  paye  au  Havre  114  fr.  par  100  kilog.  pour  les  saindoux  d'Amérique. 
IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  Je  Paris, 
266,253  kilog.  de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.. 
2  fr.  70  à  3  fr.  96;  petits  beurres,  1  fr.  84  à  3  fr.  20;  Cournay,  2  fr.  20  à 
4  fr.   52;  Isigny,  2  fr.  40  à  7  fr.  88. 

Fromages.  —  Dernier  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine  :  Rrie,  6  à  28  Ir.; 
Monilhéry,    15  fr.;    par  cent,    Livarot,  30  à  96  ,fr.  ;  Mont-Dore,    14    à    28    fr.; 
Neufchàtel,  3  à  21  fr.  ;  divers,  6  à  58  fr.;  par  100  kilog.  :  Gruyère,  115  à  180  fr. 
X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  21  et  24  novembre,  à  Paris,  on  comptait 
996  chevaux;  sur  ce  nombre,  351  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés. 
Clievaux  de  cabriolet l'.iO 

—  de  t  rail 22'.) 

—  liors  d'âge 437 

—  à  l'encliére 61 

—  de  bouclicrie 7W 

Bêlait.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Yillette,  du  jeudi  22  au  mardi  27  novembre  : 

Poids      Ftii  A\i  kilog.  de  viande  nelte  sur 
Vendus  moyen      pied  au  marche  du  26  novembre. 

Pour  Pour  En         4  quartiers,  l"  V  3"  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur.  lotalUé.  lui.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 4,f)0y  »  »  4, .503  346  1.80  1.60  1.40  1.58 

Vaclies 1,72',<  «  »  1,618  23b  1.70  1.48  1.28  1.47 

Taureïiux 211  »  »  201  370  1.56  1.44  1.36  1.45 

Veaux 2,HÎ6  »  »  2,46'.)  82  2  06  1.92  1.66  1.86 

Moutons 39,126  »  »  36,463  20  2.06  1.90  1.74  1.92 

Porcs  gras 7,601  »  »  7,294  81  1.28  1.24  1.18  1.22 

Les  ventes  ont  été  faciles,  durant  cette  semaine,  pour  toutes  les  catégories 
d'nnimaux  :  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté,  et  c'est  de  la  hausse  que  nous 
devons  enregistrer  sur  toutes  les  sortes,  sauf  sur  les  porcs.  —  Sur  les  marcliés 


^ndus. 

Priî  extrêmes. 

50 

200  à  1,025  fr. 

62 

260  à  1,300 

99 

20  à  1,000 

61 

25  à      470 

79 

20  à       200 
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des  départements,  on  paye  :  Rouen,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  90  par  kilog.  de  viande 
nette;  vache,  1  fr.  tb  à  1  fr.  85;  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  95;  mouton,  2  fr.  05  à 
2  f r  40  ;  porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  30;  —  Nann/,  bœuf,  88  à  93  fr.  par  100  kilog. 
bruts;  vache,  65  à  90  fr.;  veau,  104  à  1-24  Ir.;  mouton,  80  à  95  fr.;  porc,  65  à 
72  fr.;  —  Lyon,  bœuf.  1  fr.  20  à  1  fr.  72;  veau  (poids  vif),  1  fr.  18  à  l  fr.  32; 
mouton,  1  Ir.  45  à  1  fr.  95;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  08  ;  —  Mauriac,  bœuf,  1  fr.  60; 
vache,  1  fr,  40;  veau,  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  60;  porc,  1  fr.  50;  — Prions, 
bœut,    1  fr.  58;  vache,   I  f  r    47;  veau,  I  (r.  66;  mouton,    I  fr.  53;  porc,  1  fr.  68. 

A  Londres,  les  importations  d'animau.x  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  8,937  têtes,  bœuf,  i  fr.  40  à  2  fr.  05;  veau,  2  fr.  05  à 
2  fr.  34;  mouton,  1  fr.  93  à  2  fr.  63;  porc,  I  fr.   !3  à  1  fr.  58. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  a  la  halle  de  Paris  du  19  au  25  novembre  : 

Prix  du  kilog.  le  '26  novembre. 

kilog.  1"  quai.  2-  iiual.  3*  quai.  Ction.       Basse  Boucherie. 

Bœuf  011  vache...   149.503     1.56  à  2.00     1.34  à  1.54     0.90  à  1.32     1.60  à  2.06     0.20  à  1.20 

Veau 159,319     1.88       2  16     1.66       1.86     1.36       1.64     1.56       2.50       » 

Mouton ,58,971     1.46       l.S'i     1.24       1.44     0.86       1.22     1.70       3.10       . 

Porc 64,t07  Porc  frais 1.16àl.30 

432,200        Soil  pai- joui- 61 ,743  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  6,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  de  la  viande  de  bœuf  sont  en  hausse. 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villelte  du  jeudi  29  novembre  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaui.  Moutons. 

I"  r  3*  1"                2-  3-  1"                V  3'  '' 

quai.  quai.  quai.  q-'al.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.                fr.                 fr.                fr.  fr.                fr.                fr.  fr. 

81  74              66  106  100  94  8S              82  74 

Cotirs  de  la  charcuterie.   —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 

66  à  70  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.   Poids  vif,  45  à  5  )  fr. 

XII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  29  novembre  1883. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels.  en  besliaui. 

Animaux  gênerai.     1"        2'        3*  Prix  1"  2"         3"  Prii 

amenés.  Invendus.         kil.        quai.  quai.  quai,     extrêmes.  quai. quai.    quai.  extrêmes. 

Bœufs 2  .173  243  348          (.82     1.62      1.42     1.35  à.    86  1.80  l    60     1.40  1.34  à  1.84 

Vaches ;  58  228         1.72     1.52     1    32     1.22     i.78  t. 70  1.50     1    30  1.20     1.76 

Taureaux...          147  9  379          I   60     1.48      I   40     1.30     1.64  1.58  (.46      1.38  1.28     1   62 

Veaux t. 042  108  85         2.16     2.02     1.76     1.60     2.30         »  >  >  > 

Moutons 19  307  639  20         2.04     1.88     1   74     1    00     2.10          >  «s  » 

Porcs  sras..     4.2i5  11   ,  81          I   36     1   32     1.26     1.20     1.40          >  >  > 

maigres..          »  s'  >«•            »->            »  »»> 

Vente  lente  sur  le  gros  bétail,  assez  active  sur  les  autres  espèces. 

XUI.   —  Résumé. 

Il  y  a  maintien  des  cours  sur  la  plupart  des  denrées  agricoles,  à  l'exception  des 
produits  industriels  dont  les  prix  sont  en  baisse.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER 

La  situation  de  la  Bourse  est  toujours  mauvaise  :  la  haisse  domine  sur  la  |ilupart 
des  valeurs  On  paye  les  fonds  d'État  français  :  3  peur  100,  77  fr.  55  ;  3  pour  100 
amortissable,  78  fr.  75;  4  et  demi  pour  lOU  ancien,  105  fr.  50;  4  et  demi  pour  100 
nouveau,  106  fr.  85. 

Les  actions  des  établissements  de  crédit  valent  :  Banque  de  France,  5,375  fr.; 
Crédit  foncier,  1,212  fr.  50;  Comptoir  d'escompte,*  910  fr.  ;  Sociéié  des  dépôts  et 
comptes  courants,  666  fr.  25  ;  Banque  de  Paris,  810  fr.;  Sociét^générale,  492  fr.  50; 
Crédit  lyonnais,  527  fr.  50;  Banque  franco-égyptienne,  551  fr.  25;  Banque  d'es- 
compte do  Paris,  505  fr.  ;  Société  franco-algérienne,  395  fr. 

Mainlien  des  cours  pour  les  Compagnies  de  chemins  de  fer.  On  cote  :  Est, 
707  fr.  50;  Paiis-Lyon-Méditerranée,  1, '280  fr.;  Midi,  1,1 15  fr.;  Nord,  1,740  fr.  ; 
Orléans,  1,267  fr.  50;  Ouest,  771  fr.  25. 

Les  actions  du  canal  de  Suez  se  cotent  :  à  2,117  fr.  50;  les  délégations  à 
1,230  fr.  —  Les  actions  du  canal  de  Panama  valent  496  fr.  25. 

Escompte  à  la  Banque  de  France,  3  pour  100;  intérêt  des  avances,  4  pour  100. 

E.    Féron. 
Le  nérant  :  A.  Bcuché. 
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Discussion  devant  le  SiMiat  du  prûJLt  de  loi  sur  le  crélit  agricole  mobilier.  —  Impressions  d'un 
témoin  oculaire.  —  Rejet  du  premier  article  et  renvoi  du  projet  à  la  Commission.  —  Nécessité 
de  ne  pas  abandonner  ia  question.  —  Complications  inutiles  à  inviter.  —  Election  de  M.  d'An- 
drade  l'orvo  comme  membre  étranger  de  la  Société  nationale  d'agriculture.  —  Mission  donnée 
à  M.  Muntz  pour  l'inspection  des  stations  agronomiques.  —  Nomination  d'un  inspecteur  général 
de  l'agriculture  et  de  cinq  adjoints  à  l'inspection.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  MM.  Liautaud, 
Jules  Bonnet.  Lbntte.  —  Décoration  dans  l'ordre  du  Mérile  agricole.  —  Etudes  de  MM.  Pasteur 
et  Thuillier  sur  la  vaccination  des  porcs  contre  le  rouget.  —  F^rogramme  du  concours  général 
do  Nevers  en  1884.  —  Concours  d'animaux  gras  et  d'animaux  reproducteurs  à  Angoulême.  — 
Exposition  et  vente  aux  encbères  de  béliers,  de  taureaux,  de  vaches  et  de  génisses  à  Châ- 
teauroux.  —  Le  pbylloxera.  —  Conférence  de  .M.  Gaillard  sur  la  greffe  de  la  vigne  drns  la  Dor- 
dogne.  —  Exposition  générale  d'horticulture  à  Paris.  —  L'enseignement  de  la  pisciculture  au 
Trocadéro.  à  Paris.  —  Concours  de  machines  élévatoires  pour  l'eau  à  Avignon.  —  Liste  des 
récompenses  décernées.  —  EH'orts  des  fabricants  de  sucre  allemands  en  vue  de  l'exportation  en 
Amérique. 

I.  —  Le  crédit  agricole  devant  le  Sénat. 

La  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  crédit  agricole  mobilier  est 
venue  devant  le  Sénat  dans  les  séances  du  29  et  du  30  novembre. 
Rarement  discussion  de  questions  agricoles  passionna  davantage  un 
parlement.  Le  projet  élaboré  par  la  Commission  a  été  violemment 
attaqué  par  MAI.  Oudet,  de  Gavardie,  Guzagne.  Malgré  les  efforts 
éloquents  de  M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture,  et  de  M  Emile  La- 
biche, rapporteur,  le  Sénat  a  rejeté  l'article  1",  et  décidé  le  renvoi  du 
projet  à  la  Commission.  Un  témoin  oculaire  nous  transmet  le  compte 
rendu  suivant  de  cette  séance  peu  mémorable,  et  qu'il  sera  difficile  de 
compter  à  l'actif  de  la  haute  Assemblée  : 

c<  L'ordi'e  du  jour  de  la  séance  du  30  novembre  appelait  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  le  crédit  agricole.  Nous  n'examinerons  pas,  pour  le  moment,  si 
le  litre  ne  promettait  pas  plus  qu'il  ne  tenait;  il  s'agissait,  en  tous  cas,  d'un  pre- 
mier pas  à  faire  pour  mettre  le  crédit  à  la  portée  des  agriculteurs.  C'était  par 
conséquent  une  question  qui  intéressait  au  plus  haut  point  les  dix-neuf  vingtièmes 
des  communes  de  France;  le  Sénat  ne  pouvait  trouver  une  meilleure  occdsion  de 
prouver  qu'il  est  bien  réellement  le  grand  conseil  des  communes. 

«  Pendant  de  longue-;  heures  nous  avons  entendu  soutenir  une  thèse  étrange 
que  l'orateur  a  résumée  lui-même  en  ces  termes  :  «  Mettre  ie  crédit  à  la  portée 
«  des  agriculteurs  ce  serait  les  pousser  à  leur  ruine  ;  ce  serait  décréter  la  des- 
«  truction  définitive  de  la  prospérité  de  la  France.  Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux 
«  pour  les  agriculteurs,  c'est  de  ne  pas  s'occuper  d'eux  et  de  les  laisser  s'arranger 
et  comme  ils  s'entendent.  —  Il  n'y  a  donc  qu'à  rejeter  purement  et  simplement 
«  ce  projet  sans  le  discuter.  » 

«  Il  faut  rendre  au  Sénat  la  justice  qu'il  mérile,  en  disant  qu'il  n'avait  pas  paru 
prêter  beaucoup  d'attention  à  cette  étonnante  théorie,  et  c'est  sans  opposition 
qu'on  est  passé  à  la  discussion  des  articles. 

«  L'article  premier  posait  le  principe  du  nantissement  sans  déplacement.  Nous 
dirons  tout  à  l'heure  comment  nous  avons  compris  les  propositions  du  gouver- 
nement et  de  la  Commission  à  cet  égard,  mais  nous  ne  sommes  pas  étonné  que 
tout  le  monde  ne  les  ait  pas  comprises  comme  nous.  —  Elle  a  failli  cependant 
compromettre  le  sort  de  la  loi  tout  entière,  quoique  cela  ne  lût  point  dans  les 
intentions  du  Sénat.  Après  une  vive  discussion,  l'article  premier  a  été  rejeté,  et 
le  projet  de  loi  a  été  renvoyé  à  la  Commission. 

«  G  est  une  déception  pour  tous  les  amis  de  l'agriculture,  mais  une  déception 
qui  provient  d'un  malentendu.  En  effet,  de  quoi  s'agit-il'? 

'<  Il  s'agit  de  tiouver  le  meilleur  moyen  de  mettre  à  la  disposition  de  l'agri- 
culture les  ressources  qui  lui  sont  nécessaires  pour  cultiver  avec  le  plus  de  profit 
possible. 

«  Personne,  pas  même  ceux  qui  pensent  qu'il  faut  laisser  les  agriculteurs  tran- 
quilles, ne  peut  s'élever  contre  cette  préoccupation,  car  elle  ne  peut  avoir  pour 
résultat  de  troubler  les  agriculteurs  dans  leur  quiétude.  —  Il  s'agit  de  mettre 
des  ressources  à  leur  disposition.  Eh  bien,  ceux  qui  n'en  auront  pas  besoin  ou  qui 
n'en  voudront  pas  seront  parfaitement  libres  de  n'en  pas  user,  personne  ne  les 
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forcera  de  faire  ce  qui  ne  leur  conviendra  pas  ;  personne  n'ira  pour  cela  troubler 
leur  tranquillité.  —  Mais  il  y  en  a  bien  un  certain  nombre  qui  ne  seront  pas 
fâchés  de  trouver  une  ressource. 

«  Il  est  donc  légitime  de  cliercber  le  moyen  qui  leur  permettra  d'en  profiter. 

«<  Le  gouvernement  et  la  Commission  ont  pensé  que  le  meilleur  moyen  c'est  le 
crédit.  —  Ils  se  sont  dit  :  le  commerce  et  l'industrie  ont  to'ites  les  ressources 
qui  leur  sont  nécessaires,  et  c'est  le  crédit  qui  les  met  à  leur  disposition.  —  Si 
les  agriculteurs  étaient,  par  rapport  au  créait,  dans  la  même  situation  que  les 
commerçants  et  industriels,  ils  ne  manqueraient  pas  de  ressources  ;  cherchons 
donc  à  les  placer  dans  la  même  situation  que  ces  autres  travailleurs. 

«  Pour  atteindre  le  but  on  a  résolu  d'abord  de  commerciatùcr  les  engagements 
des  cultivateurs  qui  revêtiront  la  forme  des  effets  de  commerce  afin  de  permettre 
à  ces  travailleurs  de  la  glèbe,  d'acheter  à  crédit  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour 
travailler  fructueusement. 

«  C'est  là  le  point  capital,  la  base  unique  du  crédit. 

«  Cependant  après  cette  première  résolution  prise,  on  a  fait  remarquer  que  les 
cultivateurs  ne  seraient  peut-être  pas  encore  exactement  dans  la  même  situation 
que  les  commerçants  et  les  industriels,  surtout  au  point  de  vue  du  nantissement; 
et  pour  fiermettre  aux  cultivateurs  de  donner  en  gage  les  objets  mobdiers  qui 
leur  appartiennent  sans  cependant  se  priver  de  l'usage  de  ces  objets  qui  leur  sont 
presque  toujours  indispensables,  on  a  songé  à  organiser  le  tiantisscment  sans 
déplaccnunl  ;  et  nous  devons  dire  que,  le  principe  admis,  la  Commission  en  a 
organisé  le  fonctionnement  aussi  bien  que  possible. 

«  Mais  était-il  bien  nécessaire  d'aller  jusque-là?  Nous  n'oserons  l'affirmer,  et 
nous  comprenons  que  les  meilleurs  esprits  se  montrent  rebelles  à  cette  inno- 
vation. 

ce  On  a  invoqué  l'exemple  des  magasins  généraux  et  des  warrants.  —  Mais  les 
magasins  généraux  ne  sont  ouverts  qu'aux  produits  parvenus  à  l'état  de  disponi- 
bilité et  ils  sont  utilisés  principalement  pour  les  denrées  d'importation.  Rien 
n'empêcherait  les  cultivateurs  d'y  déposer  leurs  produits  réalisés.  Quant  à  leur 
outillage,  c'est  une  valeur  im[)ortanle  sans  doute,  mais  1  outillage  des  usines  et  des 
manufactures  est  aussi  très  important,  et  on  ne  voit  guère  les  industriels  donner 
leur  outi'lage  en  nantissement  et  le  porter  aux  magasins  généraux. 

«  On  a  donc  été  un  peu  loin  en  voulant  donner  aux  agriculteurs  la  possibilité 
d'utiliser  leur  outillage  pour  se  procurer  des  ressources  par  la  voie  du  nantisse- 
ment sans  déplacement,  et  on  comprend,  nous  le  répétons,  que  de  très  bons 
esprits  se  refusent  à  cette  innovation. 

«  D'autant  mieux  que  ce  n'est  point  là  une  condition  essentielle  de  l'usage  du 
crédit.  On  le  voit  par  l'exemple  des  industriels  de  toute  nature  qui  usent  large- 
ment du  crédit,  sans  engager  leur  outillage  comme  nantissement. 

«  L'outillage  d'un  industriel  contribue  à  son  crédit  personnel,  il  ne  doit  pas 
être  engagé  ;  il  rend  plus  de  services  en  restant  aflecté  à  sa  destination  qu'il  n'en 
pourrait  rendre  par  le  nantissement. 

a  Et  d'ailleurs  le  nantissement  est-il  bien  une  opération  du  crédit  ?  N'est-il  pas 
la  preuve  au  contiaire  ([ue  celui  qui  est  obligé  d'avoir  recours  au  nantissement 
manque  de  crédit  ?  Sans  doute  il  y  a  certains  cas  extrêmes  où  le  nantissement  est 
une  ressource  suprême  à  laquelle  on  est  heureux  de  pouvoir  recourir,  mais  encore 
une  fois  ce  n'eslpoint  ce  qui  constitue  le  crédit,  c'est-à-dire  la  possibilité  d'acheter 
avec  délai  pour  le  payement. 

«  Nous  concluons  donc  que  le  refus  par  le  Sénat  d'admettre  le  nantissement 
sans  déplacement  n'est  point  une  raison  pour  supposer  qu'il  soit  hostile  à  l'orgar- 
nisation  du  crédit  agricole,  et  nous  espérons  fermement  qu'il  fournira  bientôt  la 
preuve  du  contraire,  en  faisant  le  premier  pas  dans  cette  voie  par  le  vote  de  la 
commercialisation  des  engagements  auxquels  leurs  auteurs  voudront  donner  la 
forme  de  pa])ier  négociable. 

«  Parce  que  la  Commission,  dans  son  grand  désir  de  venir  en  aide  à  nos  agri- 
culteurs, a  pu  se  montrer  peut-être  un  peu  trop  hbérale,  ce  n'eslpoint  une  raison 
pour  leur  ràl'user  le  nécessaire,  pour  les  maintenir  en  dehors  du  droit  commun 
applicable  à  tous  les  autres  travailleurs.  » 

Nous  ne  pouvons  que  donner  notre  adhésion  aux  appréciations  ai 
justes  que  l'on  vient  de  lire.  Le  Sénat  aura  hàle  d'effacer  l'impression 
lâcheuse  que  son  vote  a  produite.  La  Commission  reprendra  le  projet 
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de  loi  et  elle  en  améliorera  le  texte.  La  simplicité  dans  les  dispositions 
nouvelles  en  assurera  le  succès.  Nous  ne  verrions,  pour  notre  part, 
aucun  inconvénient  à  ce  que  l'on  se  bornât  à  la  partie  du  projet  dont 
le  but  est,  pour  employer  l'expression  adoptée,  la  commercialisation 
des  engagements  des  agriculteurs  et  que  l'on  sacrifiât  ce  qui  est  rela- 
tif au  nantissement  sans  déplacement;  car,  à  nos  yeux,  le  prêt  sur 
gages  n'est  pas  le  crédit. 

II.  —  Election  à  la  Société  nationale  d'agricultuir. 

Dans  sa  séance  du  5  décembre,  la  Société  nationale  d'agriculture  a 
procédé  à  l'élection  d'un  membre  étranger  dans  la  Section  de  méca- 
nique agricole  et  des  irrigations.  Sur  47  votants,  M.  d'Andrade  Corvo 
a  été  élu  par  45  suffrages,  contre  2  donnés  à  M.  Crand.  tb  Gibbs. 
M.  de  Corvo,  ancien  ministre  des  travaux  publics  à  Lisbonne,  actuel- 
lement ambassadeur  du  Portugal  à  Paris,  a  été  le  promoteur  d'un  grand 
nombre  de  travaux  publics  importants  pour  l'agriculture  portugaise. 

Dans  le  Comité  secret  de  la  même  séance,  la  Société  a  entendu  le  rap- 
port sur  les  candidats  à  une  place  de  membre  étranger  vacante 
dans  la  Section  d'économie  des  animaux.  La  Section  présente  :  en  pre- 
mière ligne,  j\j.  Zundel,  vétérinaire  supérieur  d'Alsace-Lorraine;  en 
deuxième,  M.  Fleming,  cbirurgien- vétérinaire  inspecteur,  attaché  au 
service  vétérinaire  de  l'armée  anglaise.  Les  titres  des  candidats  ont 
été  discutés;  l'élection  aura  lieu  dans  la  séance  du  12  décembre. 

III.  —  Inspection   des  stations  agronomiques. 

Par  un  arrêté  récent  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  M.  Muntz, 
chef  des  travaux  chimiques  à  l'Institut  national  agronomique,  a  été 
chargé  de  l'inspection  des  stations  agronomiques  en  France  pendant 
l'année  1884. 

IV.  —  Nouvelle  organisation  de  l'inspection  de  ï agriculture. 

L'organisation  des  services  de  l'inspection  au  ministère  de  l'agri- 
culture vient  d'être  modifiée  par  des  mesures  que  les  agriculteurs 
doivent  connaître.  Dans  le  corps  de  l'inspection  générale  de  l'agricul- 
ture, un  service  spécial  a  été  créé  pour  l'inspection  de  renseignement 
agricole.  M.  Boitel,  inspecteur  général,  est  chargé  de  ce  service,  avec 
M.  Prillieux,  qui  vient  d'être  nommé  inspecteur  général;  deux  adjoints 
leur  ont  été  donnés,  JMM.  Grosjean  et  Hérisson,  tous  deux  anciens 
élèves  de  l'Institut  agronomique.  En  outre,  trois  autres  adjoints  à 
l'inspection  générale  ont  été  nom-nés  :  MM.  Laverrière,  bibliothécaire 
de  la  Société  nationale  d'agriculture  ;  Jean  Lefèvre,  sous-directeur  de 
la  bergerie  nationale  de  Rambouillet;  Ernest  Menault,  rédacteur  au 
Journal  o/ficicl.  Enfin,  M.  Lembezat,  inspecteur  général,  a  été  admis  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  et  nommé  inspecteur  général  hono- 
raire. —  Par  suite  de  ces  nominations,  l'inspection  générale  de  l'agri- 
culture comprend  six  inspecteurs  généraux  :  MM.  Heuzé,  du  Peyrat, 
de  Lapparent,  Cornu,  Boitel  et  Prillieux  ;  huit  inspecteurs  adjoints  : 
M'tî.  Vassilière,  Randoing,  Nicolas  (Algérie;,  Menault,  Laverrière, 
Lefèvre,  Hérisson  et  Grosjean. 

V.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  le  docteur  Liautaud, 
médecin  de  marine  en  retraite  et  président  du  Comice  agricole  d'Alger. 
Par  son  initiative  et  sa  persévérance,  M.  Liautaud  a  rendu  des  services 
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réels  à  la  colon isatioa  française  en  Afrique;  il  était  correspondant  de 
la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  depuis  de  nombreuses 
années. 

La  Société  nationale  d'agriculture  vientde  perdre  deux  autres  corres- 
pondants nationaux  :  M.  Jules  Bonnet,  à  Aubagne  (Bouches-du-Rhône), 
et  M.  Lholte,  président  du  Comice  agricole  de  Rocroy,  agriculteur  au 
Bois-de-Soissons,  près  Rumigny  (Ardennes). 

VI.  —  L'ordre  du  Mérite  agricole. 

Outre  les  trois  décorations  du  Mérite  agricole  que,  pendant  son 
voyage  dans  Je  Midi,  M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture,  a  décernées 
à  MAI.  Albin  Marcy,  Besson  et  Espitalier,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
dans  notre  dernière  chronique  (^page  322),  il  a  conféré  la  même  dis- 
tinction à  M.  Dognm,  propriétaire  à  Cannes  (Alpes-Maritimes),  pour 
la  création  d'un  jardin  important  et  l'acclimatation  de  nombreux  vé- 
gétaux exotiques. 

VII.  —  Le  rouget  des  porcs. 

Dans  la  séance  du  26  novembre  de  l'Académie  des  sciences,  M.  Pas- 
teur a  donné  lecture  d'une  noie  importante  sur  les  recherches  aux- 
quelles il  s'est  livré,  avec  la  collaboration  de  M.  ThuUlier,  sur  la  nature 
de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  rouget  des  porcs,  et  sur  la  méthode 
de  vaccination  à  l'aide  du  virus  atténué.  Ces  travaux  présentent  une 
grande  importance,  car  ils  mettent  à  la  disposition  des  agriculteurs  un 
moyen  de  prévenir  la  maladie  terrible  pour  les  porcheries.  M.  Pasteur 
a  tenu  à  rendre  honneur  à  la  mémoire  de  M.  Thuillier  pourla  part  qui 
lui  revient  dans  ces  découvertes.  Nous  publierons  dans  notre  prochain 
numéro  la  note  de  i\t.  Pasteur;  d'après  les  résultats  qu'elle  renferme, 
on  peut  présumer  que  les  agriculteurs  sont  actuellement  en  possession 
d'un  procédé  aussi  certain  que  celui  qui  a  donné  de  si  grands  résul- 
tats contre  les  maladies  charbonneuses. 

VIII.  —  Concours  général  de  Neuers. 

Le  concours  général  annuel  organisé  par  la  Société  départementale 
d'agriculture  de  la  Nièvre,  sous  la  direction  de  son  éminent  président 
M.  le  comte  de  Bouille,  se  tiendra,  en  1884,  du  6  au  10  février  à  Ne- 
vers.  Il  comprendra  un  concours  général  d'animaux  gras,  de  volailles 
vivantes,  de  fromages,  de  beurres,  de  céréales,  racines  et  graines,  de 
machines  et  instruments  agricoles,  un  concours  de  vins  de  la  Nièvre, 
une  exposition  d'animaux  reproducteurs,  enhn  l'exposition  des  étalons 
départementaux  de  trait  et  de  leurs  produits,  et  la  vente  des  étalons 
iaiportés  en  1884.  Le  concours  d'animaux  gras  est  un  des  plus  impor- 
tants après  celui  de  Paris;  quant  à  Texposition  d'animaux  reproduc- 
teurs, elle  constitue,  comme  on  sait,  pour  la  race  bovine  nivernaise, 
un  marché  très  important,  unique  au  monde,  et  où  se  font,  chaque 
année,  des  transactions  extrêmement  nombreuses.  En  ce  qui  concerne 
les  machines  agricoles,  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  revenant 
à  ses  anciennes  habitudes,  a  décidé  que  des  prix  pouri'aient  être  dé- 
cernés pour  les  faucheuses,  faneuses  et  râteaux,  les  moissonneuses, 
les  semoirs,  les  instruments  pour  la  culture  de  la  betterave  et  de  la 
pomme  de  terre,  les  instruments  destinés  à  la  préparation  de  la  nour- 
riture du  bétail,  les  charrues,  les  machines  à  battre,  les  pompes  à 
purin,  les  instruments  de  viticulture,  les  voitures  agricoles  et  les 
voitures  pour  le  transport  des  animaux.  Les  déclarations  des  expo- 
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sanls,  pour  toutes  les  parties  du  concours,  doivent  être  envoyées, 
par  écrit,  avant  le  4  décembre,  à  M.  le  président  de  la  Société  dépar- 
tementale d'agriculture  de  la  Nièvre,  à  Nevcrs. 

IX.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  l.i  Charenlc. 

Le  concours  annuel  d'animaux  de  boucherie  et  d'animaux  reproduc- 
teurs, organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Charente,  se  tiendra 
le  9  et  le  10  lévrier,  à  Angoulèuie.  Voici  la  note  que  son  président 
M.  de  Thiac,  nous  envoie  sur  ce  sujet  : 

<>  La  Société,  d'agriculture  de  la  Charente  fera  son  concours  annuel  à  Angou- 
lème  les  samedi  9  et  dimanche  10  février  1884;  à  ce  concours  sont  appelés  les  dé- 
partements de  la  région  du  sud-ouest.  —  Ce  concours  s'applique  : 

1»  Aux  animaux  gras  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine  et  les  gallinacés  ;  une 
classe  pour  les  bandes  de  4  animaux  pour  l'espèce  hovine  et  un  prix  d'honneur 
pour  l'animal  de  cette  espèce  reconnu  le  plus  parfait; 

2°  Aux  animaux  reproducteurs  mâles  et  femelles  des   mêmes  espèces; 

3°  Aux  heurres  frais,  fromages  et  lait  frais  ; 

4"  Aux  machines  et  instruments  agricoles. 

Des  prix  en  espèces  importants  et  de  nombreuse?  médailles  d'or,  de  vermeil, 
d'argent,  de  bronze,  et  des  mentions  honorables  avec  diplômes  seront  distribués 
et  en  outre,  une  récompense  en  espèces  pour  les  pariseurs  des  premiers  prix. 

Nous  demandons  spécialement  à  tous  les  agriculteurs  de  la  Gliarente  de  s'inté- 
resser à  ce  concours,  en  y  exposant  un  ou  plusieurs  animaux. 

C'est  l'industrie  des  bestiaux  qu'il  faut  absolument  développer  dans  ces  con- 
trées; c'est  elle  qui  donnera  la  viande,  le  lait,  le  pain,  et  elle  atténuera  nos  désas- 
tres viticoles. 

Le  programme  général  sera  affiché  dans  toutes  les  communes  et  des  exem- 
plaires vont  être  déposés  chez  le  concierge  de  l'hôtel  du  ville  à  Angoulême. 

Leprésident  :  Eugène  de  Thiac. 

Les  agriculteurs  admis  au  concours  d'Angoulêrae  sont  ceux  des 
déparlements  delà  Charente,  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Gironde, 
de  Lol-et-  Garonne,  de  la  Dordogne,  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Vienne, 
des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée.  Depuis  trois  ans,  les  engraisseurs 
de  cette  région  ont  remporté  des  prix  d'honneur,  pour  les  bandes  de 
bœufs,  au  concours  général  de  Paris. 

X.  —  Vente  danimaux  reproducteurs  à  Chdtcauroux. 
La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  continue  les  efforts  qu'elle  fait, 
depuis  plusieurs  années,  pour  propager  dans  son  département  les  races 
de  choix.  Elle  organise,  pour  le  '28  février  prochain, à  Chàteauroux,  un 
concours  de  béliers  et  une  vente  aux  enchères.  L'exposition  des  béliers 
comprendra  plusieurs  sections  :  la  race  berrichonne  pure,  puis  la 
race  dislhey,  la  race  southdown  et  les  croisements  divers;  des  prix 
consistant  en  sommes  d'argent  et  en  médailles  y  seront  distribués.  A  la 
suite  de  l'exposition,  aura  lieu  une  vente  aux  enchères  publiques  des 
béliers  concurrents;  la  mise  en  vente  se  fera  au  taux  de  70  pour  100 
du  prix  arrêté  entre  la  Commission  et  l'exposant;  la  vente  se  fera 
sans  désignation  d'animaux. 

Le  même  jour  aura  lieu  une  vente  aux  enchères  de  taureaux,  de 
vaches  et  de  génisses,  de  race  colentine.  Les  acquisitions  seront  faites 
préalablement  par  une  Commission  de  la  Société.  Les  mises  en  vente 
se  feront  à  70  pour  100  du  prix  de  revient  des  animaux.  Les  achats 
n'auront  lieu  que  si  un  nombre  suffisant  de  membres  de  la  Société 
souscrit  à  l'avance  un  engagement  de  prendre  les  animaux  à  ce  taux  ; 
ils  se  feront  exclusivement  dans  les  trois  départements  de  l'Orne,  de 
la  Manche  et  du  Calvados. 
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XI.  —  Le  phylloxéra. 
Le  département  de  la  Dordogne  est  un  de  ceux  dont  les  vignes  ont 
été  ravagées  depuis  longtemps  parle  phylloxéra;  les  points  sur  les- 
quels on  a  lutté  avec  avantage  contre  le  fléau  sont  mailieureusement 
rares.  Mais  on  se  préoccupe  avec  ardeur  de  la  reconstitution  des 
vignobles  détruits,  par  la  plantation  des  cépages  résistants  sur  lesquels 
on  greffe  la  vigne  française.  Une  conférence  sur  ce  sujet  important  a 
été  faite  le  dimanche  25  novembre  à  Bussière-Badil,  par  I\I.  Gaillard, 
professeur  départemental  d'agriculture.  Dans  cette  conférence,  qui 
avait  attiré  une  foule  compacte  de  tous  les  points  du  canton,  M.  Gaillard 
a  d'abord  donné  des  indications  sur  l'importance  de  la  méthode;  il  a 
indiqué  ensuite  les  divers  procédés  de  greffer  la  vigne,  et  a  conseillé 
de  préférer  la  greffe  en  fente  qui,  à  son  avis,  est  la  plus  simple,  la 
plus  facile  et  celle  qui  réussit  le  mieux  ;  il  en  a  décrit  la  pratique  avec 
une  grande  précision  et  les  détails  les  plus  minutieux.  Des  conférences 
de  ce  genre  seront  certainement  d'une  grande  utilité  pour  faire  avancer 
la  reconstitution  de  la  fortune  viticole  des  régions  dont  les  vignes  ont 
été  détruites  par  le  fléau. 

XII.  —  Exposilion  générale  d'horticulture  à  Paris. 
L'exposition  générale  annuelle  de  la  Société  nationale  et  centrale 

d'horticulture  de  France  se  tiendra  à  Paris  du  20  au  26  mai  prochain, 
sous  la  direction  de  M.  Lavallée,  président  de  la  Société.  Tous  les  hor- 
ticulteurs, amateurs,  jardiniers,  instituteurs  primaires  et  industriels 
français  et  étrangers  sont  appelés  à  prendre  part  à  cette  exposition. 
Les  récompenses  consisteront  en  objets  d'art,  en  médailles  d'or,  de 
vermeil,  d'argent,  de  bronze  et  mentions  honorables.  Il  y  aura  51  con- 
cours pour  les  plantes  de  serre  chaude^  42  pour  les  plantes  de  serre 
tempérée,  56  poi.r  les  plantes  de  pleine  terre,  5  pour  les  fleurs  coupées 
et  les  garnitures  d'appartement,  5  pour  l'arboriculture,  13  pour  la  cul- 
ture maraîchère,  3  pour  l'instruction  horticole,  24  pour  les  arts  elles 
industries  horticoles.  Les  concurrents  devront  adresser  leurs  déclara- 
tions avant  le  8  mai  au  président  de  la  Société,  à  Paris. 

XIII.  —  L'enseignement  de  la  pisciculture  à  Paris. 

Dans  sa  séance  du  28  novembre,  le  Conseil  municipal  de  Paris  a 
adopté  un  rapport  de  M.  Hovelacque  sur  une  proposition  tendant  à 
transformer  en  un  établissement  scientifique  l'aquarium  duTrocadéro. 
Une  chaire  de  pisciculture  sera  créée,  en  même  temps  que  l'installation 
qui  existe  depuis  1 878  permettra  de  se  livrer  à  la  reproduction  des  pois- 
sons dans  le  but  du  repeuplement  des  fleuves  et  spécialement  de  la 
Seine,  et  d'y  essayer  l'acclimatation  des  espèces  étrangère.-*.  Lorsque, 
dans  un  des  derniers  numéros  du  Journal,  nous  appelions  l'attention 
de  nos  lecteurs  sur  l'importance  chaque  jour  plus  grande  que  prend, 
grâce  à  Tiniliative  de  la  direction  de  l'agriculture,  l'enseignement  de  la 
pisciculture,  et  sur  le  chaleureux  accueil  que  plusieurs  sociétés  privées 
et  départementales  lui  ont  fait  en  France,  nous  étions  loin  de  nous 
douter  que  Paris  entrerait  aussi  bien  et  d'une  si  large  manière  dans  ce 
mouvement.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  réjouir.  Mais  il  est  de  la 
plus  haute  importance  que  celte  grande  tentative  soit  placée  en  de 
bonnes  mains.  Nous  nous  souvenons  du  succès  de  l'empoissonnement 
des  lacs  du  bois  de  Boulogne  en  1854  ;  l'application  à  faire  en  1884  ne 
saurait  être  moindre  qu'il  y  a  trente  ans. 
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XIV.  —  Concours  de  machines  élévatoires  à  Avignon. 
On  sait  que  la  Société  départementale  d'agriculture  de  Vaucluse  a 
organisé,  sous  la  direction  de  son  président,  M.  le  marquis  de  l'Es- 
pine,  une  exposition  de  machines  élévatoires  pour  les  eaux.  Cette 
exposition  a  eu  lieu  du  2'p  au  30  septembre  dernier.  Nous  avons  sous 
les  yeux  les  rapports  que  MM.  Mercier,  de  Tliélin,  Niel,  ont  rédigés  au 
nom  du  jury.  Les  appareils  étaient  divisés  en  trois  sections  :  norias, 
chapelets  et  vis  d'Archimède,  pompes  à  vapeur  et  à  bras,  appareils 
divers.  Le  nombre  des  exposants  était  assez  important.  Voici  la 
liste  des  lauréats  dans  chaque  secùon  : 

1"  Section.  —  Norias,  chapelets,  vis  d'Archimède.  —  Médaille  d'or,  MM.  Sau- 
zay  frères,  à  Autun,  pour  l'ensemble  de  leurs  appareils.  —  Médailles  d'argent, 
MM.  Beaume,  à  Boulogne-sur-Seinc,  pour  son  système  de  constructioa  et  soa 
chapelet  à  manège;  Vantelot-Béranger,  à  Beaune  (Gôte-d'Or),  pour  l'ensemble 
de  son  exposition  de  pompes  à  chapelet. 

2"  Section.  —  Pompes  aspirantes,  foulantes,  aspirantes  et  foulantes,  centri- 
fuges.—  Médailles  d'or  (grand  module),  MM.  Bompard,  Grégoire  et  Gie,  à  Nîmes, 
pour  l'ensemble  de  leurs  m:ichines  élévatoires;  Brouhot  et  Gie,  à  Vierzon,  pour 
leur  macliine  élévatoire;  Pinette,  à  Gbàlon -sur-Saône,  pour  sa  machine  éléva- 
toire. —  Médailles  d'or  (petit  module),  MM.  Plissonnier,  à  Lyon,  pour  sa  pompe 
centrifuge  et  sa  pompe  à  double  effet  ;  Beaume,  pour  sa  pompe  dite  Gloutonne; 
Vanti'lol-Béranger,  pour  sa  pompe  à  alcool.  —  Médaille  d'argent,  M.  Vantelot- 
Bérangt.r,  pour  sa  pompe  à  tuus  liquides.  —  Médaille  de  bronze,  MM.  Sauzay 
frères,  pour  leur  pompe  à  purin. 

3=  Section.  —  Béliers,  pompes  à  vent,  etc.  — Médaille  d'or,  M.  Bpaume,  pour 
sa  pompe  à  vent.  —  Médailles  d argent,  MM.  Kœrting,  frères,  à  Paris,  pour  leur 
pulsomètre  ;  Beaume,  pour  son  bélier  hydraulique;  Rossin,  à  Orange,  pour  sa 
pompe  à  vent.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Daillan,  à  Avignon,  pour  son  appaieil 
élévatoire. 

Médailles  offertes  parla  Société  des  agriculteurs  de  France.  — Médailles  d'argent, 
(grand  module),  MM.  Brouhot,  pour  sa  pompe  centrifuge;  Rossin,  pour  son 
moulin  à  vent  avec  mouvement.  —  MédniVes  de  bronze,  MM.  Beaume,  pour  sa 
pompe  dite  Glouionne;  Vantelot-Béranger,  pour  sa  pompe  à  liquide. 

Médailles  offertes  par  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture.  —  Médaille 
d'argent  (grand  module),  I\IM.  Bompard,  Grégoire  et  Gie,  pour  l'ensemble  de 
leur  exposition.  — Médaille  de  bronze,   M.  Pinette,   pour  sa  pompe  centrifuge. 

Les  irrigations  prennent  chaque  année  une  plus  grande  extension 
dans  le  département  de  Vaucluse  ;  pour  satisfaire  aux  besoins  divers 
des  exploitations  qui  emploient  l'eau,  des  appireils  variés  sont  néces- 
saires. C'est  pourquoi  le  concours  qui  vient  d'avoir  lieu  donnera  des 
résultats  fort  utiles  pour  les  cultivateurs  de  la  région. 

XV.  —  Sucres  et  betteraves. 

Les  fabricants  de  sucre  allemands  cherchent  tous  les  moyens  par 
lesquels  ils  peuventaugmenterl'exportationdes  produits  de  leurs  usines 
dans  les  pays  étrangers.  Après  le  marché  anglais,  ils  essaient  d'acca- 
parer à  leur  profit  le  marché  américain.  D'après  une  note  que  publie 
M.  Léon  Duplessis,  vice-consul  de  France  àKœnigsberg,  les  principaux 
industriels  allemands  ont  déjà  expédié  aux  Etats-Unis  d'Amérique  des 
quantités  assez  considérables  de  sucre;  ils  ont,  en  outre,  envoyé  dans 
le  Nouveau-Monde  des  représentants  spéciaux  pour  y  étudier  les  raffi- 
neries américaines  et  pour  prendre  connaissance  des  conditions  dans 
lesquelles  l'exportation  du  sucre  de  betterave  pourrait  s'y  développer. 
M.  Duplessis  ajoute  avec  raison  :  «  Ce  dernier  fait  est  peut-être  impor- 
tant à  constater,  pour  que  les  importateurs  français  agissent  de  même 
dans  le  cas  où  ils   se   seraient  laissé  devancer  par  leurs  concurrents 
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d'Allemagne.  »  Il  est  malheureusement  à  craindre  que  nos  fabricants, 
dont  un  trop  grand  nombre  se  trouvent  aujourd'hui  dans  une  situation 
précaire,  ne  puissent  pas  suivre  l'exemple  de  leurs  concurrents  alle- 
mands dans  la  lutte  que  le  sucre  de  betterave  panât  sur  le  point  d'en- 
tamer, jusque  dans  le  Nouveau-Monde,  contre  le  sucre  de  canne. 

J.-A.  Barrvl. 

DISCOURS  DU  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE 

AU  BANQUET  DE  NICE,  LE  2b  NOVEMBRE   1S83. 

Messieurs,  je  remercie  M.  le  maire  de  Nice,  mon  excellent  collègue,  M.  Borri- 
glione,  des  paroles  trop  flatteuses  qu'il  vient  de  m'adresser.  Je  ne  puis  mieux  y 
répondre  ([u'en  lui  projetant  de  faire  mes  efforts  pour  les  justifier  et  donner  satis- 
faction aux  grands  intérêts  sur  lesquels  il  a  appelé  mon  attention.  Je  savais 
d'avance  l'accueil  que  réservait  à  un  membre  du  Gouvernement  une  municipalité 
aussi  profondément  patriote,  aussi  franchement  républicaine  que  celle  de  Nice. 
J'ai  pu  me  rendre  compte  aujourd'hui  de  l'infatigable  activité  qu'elle  déploie  pour 
transformer  votre  grande  et  belle  cité,  en  soulevant  ce  matin  un  coin  du  voile  qui 
cache  encore  cette  grande  exposition  à  laquelle  on  peut  prédire,  sans  cr.iinte  de  se 
tromper,  un  éclatant  succès. 

Après  avoir  remercié  la  municipalité  et  la  Société  d'agriculture  de  leur  cordiale 
et  bienveillante  réception,  je  serais  un  ingrat  si  je  ne  les  priais  de  transmettre 
l'expression  de  ma  reconnaissance  à  la  population  de  Nice  pour  les  témoignages  de 
chaleureuse  sympathie  qu'elle  m'a  prodigués.  Je  savais,  pour  l'avoir  entendu 
dire,  que  l'affabilité  était  le  fond  de  son  caractère  et  que  cette  qualité  exquise  ne 
contribuait  pas  moins  que  la  beauté  de  votre  ciel  et  la  douceur  de  votre  climat  à 
retenir  les  étiangers'parmi  vous.  J'ai  pu  me  convaincre  par  moi-même  que  cet  éloge 
n'avait  rien  d'exagéré,  et  je  comprends  maintenant  que  ceux  qui  ont  une  fois  touché 
votie  sol  ne  veuillent  plus  le  quittfr. 

Mais,  messieurs,  si  je  suis  prolondément  touché  de  toutes  les  démonstrations 
dont  j'ai  été  l'objet  parmi  vous,  je  n'en  suis  nullement  enivré.  Je  sais  trop  bien 
qu'elles  s'adressent  moins  à  ma  personnequ'à  cette  grande  chose  que  j'ai  l'honneur 
de  représenter  et  qui  s'appelle  l'agriculture  française.  C'est  un  signe  des  temps 
et  un  symptôme  rassurant  pour  son  avenir  qu'il  suffise  aujourd'hui  de  prononcer 
son  nom  pour  qu'aussitôt  toutes  les  sympathies  s'éveillent  et  que  tous  les  regards 
se  tournent  vers  ceux  qui  peuvent  quelque  chose  pour  elle.  Dans  un  milieu  comme 
celui-ci,  elle  provoque  les  plus  graves  réflexions. 

Je  n'oublie  pas,  en  efl'et,  qu'autour  de  cette  table,  il  n'y  a  pas  seulement  les  repré- 
sentants de  la  partie  florissante  de  ce  beau  département  des  Ali)es-Maritimes,  il  y  a 
aussi  les  représentants  des  départements  les  plus  malheureux  de  France  et  peut-être 
du  plus  malheureux  de  tous,  de  cet  infortuné  département  du  Gard,  contre  lequel  la 
mauvaise  fortune  semble  conspirer,  depuis  plus  de  vingt  ans. 

La  détresse  de  ces  départements  est  d'autant  plus  poignante  que  leur  prospérité 
a  été  plus  éclatante;  ils  étaient  devenus  en  quelques  années  les  plus  beaux,  les 
plus  riches  de  France.  Le  sol  y  avait  presque  partout  doublé  de  valeur.  Il  a  suffi 
d'un  misérable  petit  insecte,  invisible  à  l'œil,  pour  faire  régner  la  misère  à  la  pjlace 
de  l'opulence  et  infliger  au  pays  tout  entier  une  rançon  qui  menace  de  nous  coûter 
plus  cher  que  la  guerre  allemande. 

Mainlenant,  messieurs,  il  faut  regarder  cette  situation  en  face,  nous  demander 
si  elle  est  telle  que  nous  devions  désespérer  de  l'avenir  et  nous  laisser  aller  au 
découragement.  Je  n'hésite  pas  à  le  dire,  un  pareil  sentiment  ne  serait  pas  seu- 
lement un  acte  de  faiblesse  coupable,  ce  serait  une  erreur  que  rien  ne  justifie. 

Nous  avons  une  raison  caidtale  et  décisive  de  nous  rassurer,  c'est  que  nous 
sommes  aujourd'hui,  autant  qu'il  est  permis  de  l'être,  les  maîtres  du  terrible  fléau. 
Nous  en  sommes  les  maîtres,  grâce  à  la  science  qui  a  enfin  découvert  les  moyens 
de  le  conjurer  :  je  dis  les  moyens  à  dessein,  parce  qu'il  n'y  a  pas,  je  le  reconnais, 
de  panacée  infaillible  qui  puisse  rétoutfer  comme  par  enchantement;  il  n'y  en  aura 
peut-être  jamais  et  je  commence  à  craindre  que  le  grand  prix  de  300, OOo  francs, 
qui  échauffe  tant  d'imaginations,  ne  trouve  de  longtemps  preneur.  Mais  ce  qu'on 
peut  affirmer,  c'est  qu'il  y  a  aujourd'hui  un  ensemble  de  procédés  chaque  jour 
mieux  connus  qui,  suivant  les  temps,    les  lieux  et  les  circonstances,  permettent 
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d'opérer  presque  à  coup  sur  et  d'entrevoir  le  jour  où  le  dernier  foyer  d'infection 
aura  disparu. 

Tantôt  ce  sont  les  insecticides  comme  le  sulfure  de  carbone  et  le  sulfocarbonate 
de  potassium  qui  arrêtent  la  marche  de  ce  terrible  ennemi  ;  tantôt  c'est  la  sub- 
mersion qui  le  détruit  radicalement  ;  tanlôt,  enfin,  c'est  le  cépage  américain  amé- 
lioré et  transformé  par  la  greffe  française  qui  résiste  à  ses  atteintes. 

Il  y  a  quelques  années,  on  pouvait  révoquer  en  doute  l'efficacité  de  ces  différents 
remèdes,  et  il  faut  reconnaître  (jue  les  viticulteurs  les  ont  tenus  longtemps  en 
défiance.  Mais  aujourd'hui  l'expérience  est  faite,  et  les  résultats  obtenus  sont  trop 
indiscutables  pour  n'avoir  pas  converti  les  plus  incrédules.  Ce  n'est  pas  ici  qu'on 
pourrait  contester  le  mérite  des  insecticides  qui  ont  sauvé  la  production  viticole 
de  ce  département  ;  ce  n'est  pas  dans  Tlf  érault  qu'on  pourrait  nier  soit  la  sub- 
mersion, soit  l'emploi  des  cépages  américains,  dont  M.  Gaston  Bazille  constatait 
récemment  l'éclatant  succès  devant  tous  les  viticulteurs  du  Midi  réunis  à 
Montpellier. 

Je  ne  vais  pas  jusqu'à  affirmer  que  l'emploi  du  cépage  américain  a  dit  son  der- 
nier mot  :  pourra-t-il  résister  indéfiniment  à  l'insecte  qui  le  travaille  et  l'affaiblit 
progressivement?  Je  l'ignore,  mais  c'est  déjà  beaucoup  qu'il  puisse  durer  assez 
longtemps  pour  donner  au  viticulteur  des  récoltes  qui  le  rémunèrent  largement 
de  ses  dépensesetde  ses  efforts.  Dans  cette  mesure,  le  cépage  américain  me  paraît 
avoir  fait  ses  preuves  et  des  preuves  décisives. 

Ah  !  si  nous  avions  su  il  y  a  vingt  ans  ce  que  nous  savons  aujourd'hui  et  sur- 
tout si  nous  avions  eu  la  volonté  et  le  courage  de  ne  pas  reculer  devant  l'emploi 
des  grands  moyens!  Nos  voisins  profitant  de  la  dure  expérience  dont  nous  avons 
fait  les  frais  et  des  découvertes  que  nous  avons  payées  si  cher,  n'ont  pas  hésité 
à  faire  des  lois  draconiennes  qui  ont  été  leur  salut.  Nous  venons  à  notre  tour  d'en, 
faire  une  semblable  pour  l'Algérie  et  j'ai  la  conviction  que  son  application  sau- 
vera notre  colonie,  aujourd'hui  si  prospère,  des  malheurs  dont  vous  avez 
souffert. 

Que  ceci  nous  serve  de  leçon  et  nous  amène  à  comprendre  que  les  lois  en  appa- 
rence les  plus  dures  sont  bien  souvent  des  lois  de  salut  public  et  que  les  atteintes 
portées  à  la  liberté  individuelle  sont  bien  souvent  commandées  par  l'intérêt  géné- 
ral. Il  faut  nous  corriger  de  ce  défaut  qui  consiste  à  voir  toujours  dans  es  lois 
économiques  ou  sociales  des  lois  d'oppression. 

Rendons  cette  justice  à  nos  viticulteurs  qu'ils  ont  su  remédier  à  l'insuffisance 
de  notre  législation  à  force  d'intelligence  et  de  courage.  Dès  qu'ils  ont  connu  le 
remède  à  leurs  maux,  ils  se  sont  mis  à  l'œuvre  sans  regarder  derrière  eux  et  n'ont 
plus  eu  qu'une  pensée,  celle  de  reconstituer  successivement  toutes  les  vignes  dis- 
parues. Leurs  efforts  n'ont  pas  été  inutiles  :  car  dès  la  fin  de  l'année  dernière,  la 
statistique  constatait  que  sur  750,000  hectares  de  vignes  détruites,  .340,000  hec- 
tares étaient  déjà  rétablis,  dont  20,000  hectares  en  vignes  américaines,  et,  dans 
ce  chiffre,  je  ne  fais  pas  figurer  les  vignes  créées  dans  des  départements  nonphyl- 
loxérés,  qui  s'élèvent  déjà  à  près  de  40,000  hectares  pour  la  seule  Algérie;  d'où 
on  peut  conclure  en  résumé  qu'aujourd'hui  il  y  a  au  moins  400,000  hectares  à 
déduire  des  750,000  que  nous  avons  perdus. 

Après  de  si  douloureuses  épreuves,  c'est  vraiment  un  résultat  inespéré,  et  il 
faut  en  faire  remonter  l'honneur  à  nos  vaillantes  populations  rurales.  On  est  plein 
d'admiration  pour  elles  quand  on  songe  à  fout  ce  qu'il  leur  a  fallu  de  résignation, 
de  courage,  de  confiance  en  elles-mêmes  et  dans  l'avenir  pour  soutenir  des  l'ori- 
gine une  lutte  si  dilficile  et  si  incertaine  dans  ses  résultats.  Le  pays  leur  devra 
une  reconnaissance  éternelle  pour  ne  s'être  pas  abandonnées  et  pour  avoir  sauvé 
par  leur  énergie  une  branche  de  production  qu'on  pouvait  croire  à  jamais  perdue. 

Pour  être  juste  vis-à-vis  de  tout  le  monde,  vous  me  permettrez  bien  d'ajouter 
que  si  les  viticulteurs  ont  fait  leuT  devoir,  le  Gouvernement  n'a  pas  non  plus 
négligé  le  sien.  Son  intervention  était,  à  mon  avis,  obligatoire. 

Le  Gouvernement  ne  saurait  se  désintéresserdes  grandes  luttes  du  travail  national 
contre  les  adversaires,  quels  qu'ils  soient,  qu'il  rencontre  partout.  La  théorie  du 
«  laisser  faire  »  absolu  est  aujourd'hui  jugée  par  ses  résultats,  et  elle  est  aban- 
donnée par  ceux-là  mêmes  qui  la  proclament  le  plus  haut.  Elle  ne  saurait  être  celle 
d'un  gouvernement  comme  le  gouvernement  républicain,  qui  est  avant  tout  le 
défenseur  vigilant  des  intérêts  et  qui  doit  mettre  toute  sa  force,  toutes  ses  lumières 
à  leur  service. 

Le  Gouvernement  n'a  rien  épargné  pour  vous  tirer  de  la  douloureuse  situation 
où  vous  étiez  tombés.  Il  a  d'abord  fait  ce  que  seul  il  pouvait  faire  en  provoquant 
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le  mouYement  de  recherches  scientifiques  qui  devait  aboutir  à  la  détermination  des 
causes  du  mai  et  à  la  découverte  du  remède.  C'est  dans  ce  but  (ju'il  a  env(}yé  des 
missions  partout,  qu'il  a  consulté  les  corps  savants  et  fait  appel  au  concours  de 
ses  écoles  d'agriculture,  notamment  de  cette  grande  école  de  Montpellier,  qui  a  si 
bien  répondu  à  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'elle. 

Le  Gouvernement  ne  s'est  pas  borné  à  poursuivre  la  recherche  des  causes  du 
mal,  il  vous  a  apporté  son  concours  le  plus  dévoué  pour  l'application  du  remède. 
Il  a  sollicité  et  obtenu  des  pouvoirs  publics  des  subventions  considérables  qui  ont 
eu  l'avantage  de  provoquer  celles  des  départements  et  qui  ont  permis  à  nos  viti- 
culteurs de  s'organiser,  de  se  défendre  et  de  se  relever.  Le  chiffre  de  ces  subven- 
tions ne  s'élève  pas  à  moins  de  5  millions  et  demi  pour  les  quatre  dernières  années. 

Maintenant,  cpie  reste-t-il  à  faire  au  Gouvernement  pour  répondre  à  ce  que  vous 
êtes  en  droit  d'attendre  de  lui?  Il  lui  reste  d'abord  à  achever  l'œuvre  commencée 
en  poursuivant  avec  vous  la  destruction  complète  du  phylloxéra.  Mais  cela  ne  suf- 
firait pas  à  mon  avis  et  il  lui  reste  une  tâche  plus  considérable  à  accomplir  :  il  ne 
doit  pas  se  contenter  de  réparer  les  maux  du  passé,  il  faut  qu'il  assure,  autant 
que'  cela  dépend  de  lui,  l'avenir  de  votre  région  contre  le  retour  du  fléau  ou  de 
fléaux  semblables  qui  pourraient  le  menacer. 

Quand  on  étudie  la  situation  du  Midi  à  ce  point  de  vue  et  qu'on  analyse  deprès 
la  nature  de  sa  production,  on  arrive  à  cette  conviction  qu'il  n'y  aura  de  véritable 
sécurité  pour  lui  que  le  jour  où  il  pourra,  selon  les  circonstances,  modifier  ses  cul- 
tures et  les  approprier  aux  nécessités  de  l'heure  présente.  Pour  y  ]>arvenir,  il  est 
nécessaire  de  recourir  à  une  série  de  procédés  et  de  moyens  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici,  mais  qui  sont  tuus  soumis  à  une  condition  supérieure  et  fonda- 
mentale; cette  condition,  vous  l'avez  nommée  avant  moi,  c'est  l'eau,  et  l'eau  en 
'  abondance.  De  l'eau,  tel  est  le  cri  qui  sort  aujourd'hui  de  toutes  les  poitrines  dans 
vos  départements,  et  on  peut  dire  que  c'est  l'instinct  de  la  conservation  qui  le  fait 
pousser  à  tout  le  monde. 

Aussi,  messieurs,  ètes-vous  dans  votre  droit  en  me  demandant  ce  que  le  Gou- 
vernement pense  faire  pour  donner  satisfaction  sur  ce  point  à  vos  légitimes  récla- 
mations. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien  il  est  d'accord  avec  vous  et  combien 
son  désir  est  ardent  de  résoudre  un  problème  qui  intéresse  à  la  fois  votre  pros- 
périté et  la  fortune  de  la  France.  Ce  problème  se  résume  dans  deux  ordres  de 
grands  travaux  qu'il  a  déjà  entrepris  et  qu'il  tâche  de  mener  de  front. 

Pour  vous  procurer  de  l'eau,  il  faut  d'abord  conserver  celle  que  le  ciel  nous 
envoie  et  l'empêcher  de  se  jierdre.  Or,  personne  ne  saurait  nier  que  le  triste  état 
de  vos  montagnes  est  la  première  cause  des  sécheresses  persistantes  et  des  inon- 
dations destructives  qui  vous  font  tant  de  mal.  Leurs  cimes  dénudées  sont  en  été 
surchauffées  par  le  soleil  au  point  d'empêcher  toute  condensation  des  vapeurs; 
en  hiver,  les  eaux  de  pluies  glissent  sur  elles  en  masses  torrentielles  qui  vont 
ensuite  ravager  vos  belles  plaines  et  semer  partout  la  désolation. 

Le  remède  à  un  pareil  état  de  choses  est  dans  le  reboisement,  cette  grande  opé- 
ration qui  doit  renouveler,  dans  un  avenir  prochain,  la  face  de  27  départements 
de  France.  J'en  étais  le  partisan  convaincu  bien  avant  d'avoir  l'honneur  d'être 
ministre  de  l'agriculture  ;  je  ne  fais  donc  aujourd'hui  que  servir  mes  propres  idées 
avec  tout  le  zèle  que  je  puis  y  consacrer,  et  il  faut  rendre  cette  justice  au  Parle- 
ment qu'il  m'a  accordé  pour  les  appliquer  tout  ce  qu'on  pouvait  espérer  dans  la 
situation  financière  où  nous  nous  trouvons. 

Pour  employer  les  crédits  qui  ont  été  mis  à  ma  disposition,  j'ai  invité  le  service 
forestier  à  hâter  son  travail  et  il  a  répondu  à  mon  appel  avec  un  véritable  dévoue- 
ment. Vous  pouvez  compter  sur  son  concours  le  plus  résolu  pour  l'accomplisse- 
ment de  la  grande  tâche  qui  lui  incombe  et  qu'il  est  de  son  honneur  de  mener  à 
bien. 

Aussi  j'espère  que,  dès  le  printemps  prochain,  avant  même  que  les  périmètres 
définitifs  de  reboisement  soient  fi.\és,  les  travaux  de  redressement  de  vos  torrents 
pourront  commencer.  Il  nous  f'audia  bien  le  consentement  de  vos  conamunes  pour 
opérer  sur  leur  terrain  avant  de  pouvoir  en  réaliser  l'acquisition,  mais  je  suis  con- 
vaincu qu'elles  sauront  toutes  se  prêter  à  une  opération  qui  les  intéresse  à  un  si 
haut  degré  et  que  nous  ne  rencontrerons  aucun  obstacle  de  ce  côté. 

Elles  le  feront  d'autant  plus  volontiers  qu'elles  trouveront  ainsi  la  solution,  au 
moins  partielle,  de  cette  grosse  et  délicate  question  des  bandiles  dont  vous  entre- 
tenait tout  à  l'heure  M.  le  maire  de  Nice.  Rien  n'est  plus  désirable,  j'en  conviens 
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que  de  i'aire  disparaître  ces  servitudes  de  pâturacje,  derniers  legs  des  plus  doulou- 
reuses époques  de  notre  histoire,  qui  paralysent  l'exploitation  régulière  d'une  partie 
de  -votre  sol  au  grand  détriment  de  votre  richesse  agricole.  L'acquisition  par  l'Etat, 
en  vue  du  reboisement,  d'une  partie  des  propriétés  ainsi  grevées  fera  tomber  ces 
exorbitantes  servi  udes  :  pour  les  autres,  il  faudra  trouver  des  ressources  parti- 
culières qui  permettent  de  les  racheter.  Avec  le  temps,  j'espère  qu'on  les  trouvera. 

Je  crois  vous  en  avoir  dit  assez,  messieurs,  pour  vous  prouver  que  cette  ques- 
tion capitale  du  reboisement  de  vos  montagnes  est  en  bonne  voie;  j'espère  que 
mes  déclarations  satisferont  vos  représentants  autorisés  et  que  M  le  prétet, 
M.  le  président  du  conseil  général  et  M.  le  maire  de  Nice  qui  se  font  depuis  si 
longtemps  vos  avocats  auprès  de  moi  voudront  bien  reconnaître  qu'ils  ont  cause 
gagnée. 

J'en  ai  fini  avec  le  reboisement,  et  je  passe  à  la  série  des  travaux  qui  en  sont  le 
complément  naturel.  Elle  consiste  dans  l'ensemble  des  canaux  qui  doivent  répartir 
les  eaux,  soigneusement  aménagées  dans  leurs  réservoirs  naturels,  sur  toutes  les 
parties  de  votre  territoire. 

Je  crois  avoir  le  droit  de  dire  que  la  solution  de  cetie  partie  du  problème  est 
déjà  fort  avancée.  A  l'heure  oii  je  parle,  il  y  a  dans  les  huit  départements  qui 
figurent  à  ce  concours,  28  canaux  exécutés  ou  en  cours  d'exécution. 

Le  département  des  Alpes-Maritimes  n'a  pas  à  se  ])laindre  de  la  part  qui  lui  a 
été  faite  :  il  jouit  déjà  du  canal  de  la  Syagne.  Demain  il  inaugurera  celui  de  la 
Vésubie  et  du  Caire.  Quant  au  canal  du  Loup,  qui  l'intéresse  à  un  si  haut  degré, 
il  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre  :  les  dernières  difficultés  qui  s'opposaient  à 
son  exécution  ont  été  levées,  et  je  fais  préparer  en  ce  moment  le  projet  de  loi  qui 
le.  concerne  et  que  je  suis  dans  1  intention  de  déposer  sur  le  bureau  de  la  Chambre 
dès  les  premiers  jours  de  la  session  de  janvier. 

Enfin  le  canal  de  Vence,  qui  doit  compléter  votre  réseau  d'irrigation,  suivra  de 
près,  je  l'espère,  le  canal  du  Loup. 

J'en  pourrais  dire  autant  des  autres  départements  appelés  à  ce  concour;.  Si 
vous  vouliez  mesurer  l'importance  des  sacrifices  que  le  Parlement  a  généreusement 
consentis  pour  vous  doter  de  ce  puissant  instrument  de  production,  vous  n'auriez 
qu'à  ouvrir  le  budget  de  ces  dernières  années  et  vous  verriez  qu'ils  ne  s'élèvent  pas 
à  moins  de  14  millions  300,000  francs  de  subventions.  Les  subventions,  étant  en 
général  du  tiers  de  la  dépense,  se  trouvent  ainsi  représenter  un  ensemble  de  tra- 
vaux qui  s'élève  à  plus  de  40  millions. 

Je  ne  comprends  pas  dans  ce  chiffre  la  grosse  opération  des  canaux  du  Rhône, 
dont  il  faut  bien  que  je  vous  entretienne  un  instmt.  J'en  suis,  je  puis  vous  l'as- 
surer, un  partisan  très  convaincu  et  très  résolu  :  je  considère  que  c'est  là  une 
dette  de  justice  que  la  France  a  contractée  vis-à-vis  de  ces  malheureux  départe- 
ments qui  ont  tant  souffert  et  qui  travaillent  à  se  relever  avec  tant  de  courage.  Je 
crois  d'ailleurs  que  l'Etat  trouvera  un  jour  son  compte  à  une  dépense  qui  doit 
augmenter  sa  richesse  foncière  dans  des  proportions  que  personne  ne  peut  me- 
surer. 

La  fatalité  a  voulu  que  cette  entreprise  si  féconde  se  trouve  en  quelque  sorte 
arrêtée  à  chaque  pas  et  bien  souvent  au  moment  de  sa  réussite  presque  certaine  : 
elle  a  rencoatré  d'abord  la  résistance  de  la  navigation,  puis  sont  venues  les  diffi- 
cultés de  tracés,  de  moyens  d'exécution,  et  c'est  sur  une  de  ces  dernières  que  le 
projet  est  venu  échouer  au  Sénat. 

Aujourd'hui,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  obstacle  plus  redoutable  que 
tous  les  autres,  qui  nous  vient  de  notre  situation  financière.  Qui  oserait  demander, 
en  ce  moment,  aux  Chambres,  un  crédit  de  200  millions  même  pour  le  travail  le 
plus  uécessaire  et  le  moins  discuté? 

Cependant,  messieurs,  je  ne  me  décourage  pas  et  je  cherche  les  moyens  d'arri- 
ver au  but,  dussé-je  me  résignera  des  détours  nécessaires.  C'est  ainsi  que  j'ai 
été  amené  à  accorder  une  attention  particulière  au  travail  d'un  ingénieur  de  Lyon, 
M.  Léger,  qui  propose  de  morceler  l'opératio  i,  de  la  diviser,  et  qui  permet  ainsi 
de  l'exécuter  suc  essivement  au  lieu  de  l'entreprendre  d'un  coup  tout  entière. 

Comme  je  ne  pouvais  avoir  la  prétention  de  me  prononcer  moi-même  sur  la  va- 
leur et  les  [lossibdités  d'exécution  d'un  pareil  sysième,  j'ai  voulu  le  faire  examiner 
par  les  liommes  les  plus  compétents  et  j'ai  chargé  un  ingénieur  en  chef  de  la  plus 
haute  valeur,  M.  Flament,  celui-là  même  qui  a  dressé  les  projets  du  canal  du 
Nord,  d'étudier  sur  le  terrain  l'application  des  idées  de  M.  Léger, 

Je  connais  depuis  huit  jours  les   conclusions  de  M.  Flament  :  il   a  remanié 
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sur  des  points  essentiels  le  plan  de  M.  Léger,  mais  il  aboutit  aux  mêmes  conclu- 
sions. Il  croit  qu'on  peut  avec  avantage  diviser  le  canal  du  Rhône  en  quatre  groupes 
de  canaux  absolument  distincts  :  le  plus  important  de  ces  groupes  par  l'im- 
portance et  par  l'urgence  me  paraît  être  celui  qui  permettrait  d'arroser  les  dépar- 
tements si  éprouvés  du  Gard  et  de  l'Hérault.  Il  consisterait  dans  une  prise  d'eau 
à  Montfrin  avec  machines  élévatoires.  La  dépense  serait  de  17  millions  environ 
pour  conduire  les  eaux  jusqu'à  Nîmes,  de  30  millions  si  on  voulait  les  amener 
dans  l'Hérault. 

Ce  système  aurait  l'avantage  de  n'engager  pour  commencer  qu'une  dépense 
relativement  modeste;  il  en  aurait  un  second,  ce  serait  de  la  proportionner  aux 
besoins  mêmes  des  populations,  en  n'établissant  les  machines  élévatoires  qu'au  fur 
et  à  mesure  des  demandes  d'arrosage.  Enfin,  il  en  aurait  un  troisième  qui  n'est 
pas  à  dédaigner,  ce  serait  d'envoyer  de  l'eau  à  Nîmes  d'ici  à  deux  ans  au  lieu  de 
la  faire  attendre  six  ou  sept  ans,  comme  il  faudrait  s'y  résigner  si  on  voulait  exé- 
cuter le  travail  dans  son  ensemble. 

Les  choses  en  sont  là,  messieurs,  et  cette  nouvelle  combinaison  va  être  étudiée 
sans  désemparer  par  le  conseil  supérieur  de  l'agriculture  qui  ne  tardera  pas  à 
statuer.  Je  prendrai  ensuite  une  résolution  que  je  soumettrai  à  la  sanction  du  Par- 
lement. Je  suis  donc  loin  de  désespérer  du  succès  de  cette  grande  entreprise  et 
si  je  n'ai  pas  le  temps  de  la  terminer,  j'espère  au  moins  que  je  lui  aurai  fait  faire 
un  pas. 

Je  conclus  et  je  dis,  messieurs,  que  les  travaux  d'irrigation  sont  en  bonne  voie 
dans  notre  région,  que  le  Gouvernement  de  la  République  n'a  rien  négligé  pour 
vous  donner  satislaction  sur  ce  point  et  que,  dans  quelques  années,  vous  aurez  peu 
de  choses  à  désirer  de  ce  côté.  Quand  tout  cela  sera  fait,  vous  pourrez,  je  crois, 
bajmir  toute  inquiétude  sur  votre  avenir,  car  vous  pourrez  parer  à  toutes  les  éven- 
tualités qu'il  vous  réserve. 

Si  de  nouveaux  fléaux  venaient  par  malheur  à  fondre  sur  vous,  vous  sauriez 
leur  échapper  en  transformant  à  l'instant  vos  cultures.  N'avez-vous  pas  un  sol 
merveilleux  auquel  il  ne  manque  que  l'eau  pour  se  prêter  à  tous  les  genres  de  pro- 
duction depuis  les  céréales  jusqu'à  la  betterave?  Ce  qui  vous  a  perdus  dans  ces 
dernières  années,  c'est  l'unité  de  culture;  ce  qui  vous  sauvera  désormais,  ce  sera 
la  variété  de  vos  assolements. 

C'est  cette  variété  qui  fait  toute  la  force  de  l'agriculture  française  ;  c'est  elle  qui 
lui  a  permis  de  traverser,  sans  en  mourir,  ses  dernières  et  douloureuses  épreuves, 
en  opérant  entre  les  pertes  d'une  branche  de  production  et  les  gains  de  l'autre 
une  compensation  salutaire. 

Si  vous  me  permettez  une  comparaison  qui  est  à  sa  place  ici,  je  vous  dirai  que 
la  variété  dans  la  production  est  pour  la  France  agricole  un  élément  de  puissance, 
comme  la  variété  des  races  est  un  élément  de  sa  grandeur  nationale  et  de  sa 
force. 

Oui,  messieurs,  c'est  parce  qu'il  y  a  en  Fiance  des  hommes  du  Nord  comme 
moi,  froids  et  positifs,  et  des  hommes  du  Midi,  comme  vous,  vifs,  entreprenants 
et  généreux,  que  la  France  est  un  pays  incomparable  par  la  diversité  et  la  fusion 
harmonique  de  ses  aptitudes. 

Je  sais  bien  que  quand  je  dis  de  la  France  qu'elle  est  un  pays  incomparable, 
je  prête  à  certains  sourires.  Il  est  convenu  aujourd'hui,  dans  un  certain  monde, 
qu'elle  est  tombée  trop  bas  pour  se  relever  jamais  :  il  est  vrai  que  nous  en  di- 
sons tant  de  mal  nous-mêmes  qu'il  n'est  pas  surprenant  qu'on  nous  prenne  parfois 
au  mot. 

Eh  bien,  messieurs,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire,  l'étranger  qui  contemple 
cet  océan  agité  d'un  peuple  qui  se  cherche,  qui  se  refait,  qui  est  en  travail  de  ré- 
génération, et  qui  n'aperçoit  que  l'écume  qui  bouillonne  à  sa  surface,  se  trompe  : 
il  ne  voit  pas  sous  cette  écume  les  masses  tranquilles  et  profondes  qui  continuent 
leur  cours  régulier  et  puissant. 

Laissons  faire  le  temps,  et  un  jour  viendra  qui  n'est  pas  loin,  je  l'espère,  oii 
on  comprendra  partout  que  la  France,  la  vraie  France,  n'a  rien  de  commun 
avec  les  utopistes  et  les  brouillons,  qu'elle  a  la  conscience  très  claire  de  ses 
destinées  et  qu'elle  sait  toujours,  quand  son  heure  est  venue,  faire  ce  qu'il  faut 
pour  les  réaliser. 

Je  termine  ce  trop  long  discours  en  portant  la  santé  de  la  patriotique  ville  de 
Nice,  en  buvant  à  la  jirospérité  du  midi  de  la  France  et  de  l'agriculture  française 
tout  entière. 
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M.  Arldult  (le  Tauriac  exploite,  par  régie  directe,  son  domiino  de  Saint- 
Baiizile,  dans  la  commune  du  même  nom,  à  11  kilomètres  de  Mende.  L'étendue 
totale  du  domaine  est  de  97  hectares.  Il  est  divisé  en  deux  parties  bien  diffé- 
rentLS  :  l'une,  sise  sur  le  plateau  du  causse  de  Mende,  et  l'auire  dans  le  fond  de 
la  vallée.  La  partie  sur  le  causse,  à  1,054  mètres  d'altitude,  forme  une  surface  de 
b-i  hectares.  Pour  y  arriver,  le  concurrent  a  lait  seul  et  à  ses  frais  un  chemin  en 
lacets,  qui  a  été  parcouru  par  la  Commission.  En  ouvrant  ce  chemin,  il  a  été  aussi 
creusé  des  fossés  de  détournement  pour  emmener  les  eaux  qui  descendent  des 
pentes  abruptes  du  causse  dans  les  ravins,  alla  de  diminuer  les  ravages  qu'elles 
y  font.  L'administration  forestière  a  aussi  fait  des  plantations  de  pins  noirs  d'Au- 
tiiclie,  qui  sont  un  exemple  fi'appant  de  ce  qu'il  convient  d'exécuter  sur  des 
penies  si  raides  dévastées  par  les  courants  f[ue  rien  n'arrête  dans  leur  course 
furibonde.  De  nombreux  barrages  ont  aussi  été  construits  par  cette  administration 
pour  empêcher  que  les  ravins  par  où  descendent  les  eaux  deviennent  trop  pro- 
fonds, ce  qui  alors  amène  des  éboulements,  en  formant  d'immenses  tranchées 
par  où  sont  entraînées  peu  à  peu  les  terres  végétales. 

M.  de  Tauriac,  en  préservant  ses  terres,  sur  les  pentes  du  causse,  des  eaux  de 
ravinement  par  les  fossés  creusés  de  chaque  côté  de  son  chemin,  est  parvenu  à 
pouvoir  en  cultiver  une  assez  grande  étendue,  après  avoir  comblé  beaucoup  de 
cavités  et  de  ravins  faits  précédemment  par  les  eaux.  G-is  terres,  un  peu  neuves, 
présentent  des  céréales  claires,  mais  propres.  La  surface  sur  le  causse  est  aussi 
occupée  par  des  cultures  de  céréales  qu'il  faut  semer  dès  le  mois  de  s-^pterabre,  à 
cause  de  l'altitude.  Les  parties  les  plus  pierreuses  sont  laissées  pour  le  pâtu- 
rage des  bêtes  à  laine.  Malheureusement  ce  sol  sec  et  peu  profond  s'ealierbe 
difficilement.  Plusieurs  champs  ont  été  épierrés  en  employant  des  matériaux  qui 
en  provenaient,  à  construire  de  petits  murs  de  clôture  tout  autour.  La  Commission 
a  regretté  que  d^ns  une  aussi  vaste  étendue,  où  la  culture  doit  être  si  peu  rému- 
néiatrice,  il  n'existât  pas  au  moins  quelques  essais  de  reboisement;  car  d'après 
ceux  faits  sur  les  côtés  par  l'administration  forestière,  et  surtout  ceux  qu'elle  a 
vus  sur  d'autres  propriétés  analogues,  elle  croit  que  la  réussite  en  serait  certaine 
et  aurait  le  grand  avantage  darrèter  le  ravinement  qui  sillonne  les  pentes  du 
Causse  de  profondes  et  nombreuses  crevasses.  La  partie  dite  du  Vallon,  occupe 
une  rampe  très  mouvementée,  dont  la  plus  grande  étendue  est  consacrée  à  la  cul- 
ture des  céréales  et  des  plantes  fourragères.  La  portion  en  jachère  sur  terre  très 
déclive,  comporte  un  labour  excellent  de  Ù"'.20  de  proibndeur.  Les  céréales  :  fro- 
ment, orge  et  avoine,  sont  bien  réussies,  mais  un  peu  clairsemées  Les  semis  de  l'an- 
née en  trèfle  et  sainfoin  sont  bien  garnis;  ceux  de  l'année  dernière  ont  dû  donner 
une  abondante  récolte,  à  en  juger  par  le  chaume.  La  prairie,  de  1 1  hectares,  a 
été  nivelée  et  agrandie;  elle  est  arrosée  par  une  dérivation  du  ruisseau  qui  la  tra- 
verse. Les  parties  basses  ont  été  assainies  par  des  tranchées  à  ciel  ouvert  et  par 
l'enfouissement  des  pierres  extraites  des  terrains  supérieurs  en  culture.  Les  fumiers 
sont  bien  traites  sur  une  plate-lbrme.  La  fabrication  en  est  soignée,  et  une 
fosse  à  purin  en  reçoit  les  écoulements.  Le  bétail  de  race  bovine  se  compose  de 
21  têtes,  jeunes  ou  adultes;  et  le  troupeau  des  bêtes  à  laine,  de  150  brebis  ou 
agneaux.  Les  bovins  appartiennent  aux  races  tarentaise  et  d'Aubrac,  pures  ou 
croisées,  et  sont  en  très  bon  état.  Les  bêtes  à  laine  constituent  uq  troupeau  secon- 
daire, qui  passe  la  majeure  partie  de  l'année  sur  le  causse.  M.  de  Tauriac  s'est 
imposé  la  tâche  d'une  comptabilité  minutieuse,  où  sont  enregistrés  tous  les  faits 
de  son  exploitation,  et  où  chaque  culture  a  son  compte  particulier  ;  mais  il  serait 
désirable  :  1"  que  l'inventaire  fût  fait  au  même  moment  que  la  clôture  des  comptes; 
2"  qu'un  compte  fût  ouvert  aux  travaux  d'amélioration  pour  avoir  une  idée  exacte 
des  profits  ou  pertes  à  la  fin  de  cha  [uc  année.  Ce  concurrent  consacre  avec  intelli- 
gence la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  l'exploitation  de  sa  propriété,  et,  depuis 
la  prise  en  posse>sion,  il  a  fait  exécuter  d'unpoitantes  et  utiles  améliorations 
foncières.  Ses  réserves  faites,  k  Commission  attribue  à  M.  Artault  de  Tauriac, 
propriétaire  à  Saint-Bauzile,  le  prix  cultural  de  la  V  catégorie. 

Exjjloiiation  du  Chcylarci.  —  Dépendant  de  la  commune  de  Langngne,  cette 
fexme  compte  126  hectares.  Elle  est  dirigée  actuellement  par  M.  Josftph  Rodier,  qui 
a  commencé  (lar  en  être  le  régisseur,  et  en  est  dev--nu  le  fermier  à  prix  d'argent, 

1-  Voir  le  Journal  du  3,  da  10  et  du  24  novembre  (pages  173,  2tli  et  293  de  ce  volume). 
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depuis  le  25  février  1879.  Les  126  hectares  sont  divisés  ainsi  qu'il  suit  :  48  en 
terres  laljouraljles,  30  en  prairies  naturelles,  26  ea  bois,  6  en  prairies  temporaires  et 
16  en  pâture.  Le  sol  du  domaine  est  mouvementé,  granitique,  reposant  sur  un 
sous-sol  tantôt  rocheux,  tantôt  argileux.  Deux  assolements  sont  employés,  l'un 
pour  les  sols  peu  profonds  et  maigres,  l'autre  pour  les  bonnes  terres.  Celui  qui 
est  suivi  pour  les  sols  peu  profonds,  est  l'assolement  alterne  ou  biennal  :  1"  année, 

i'achère  fumée;  2'  année,  seigle.  L'assolement  de  six  ans,  réservé  aux  terres  de 
)onne  qualité,  se  divise  ainsi  qu'il  suit  :  1"  année,  plantes  sarclées;  2''  année, 
céréales  de  printemps  ;  3%  W''  et  6"  années,  prairies  artificielles  fauchées  ou  pâtu- 
rées ;  6"'  année,  seigle. 

Les  labours  en  grandes  planches  y  sont  très  bons,  les  fumiers  disposés  sur 
plate-forme,  bien  soignés;  le  purin  qui  s'en  écoute  est  absorbé  par  de  la  (erre  qui 
entoure  les  tas.  M.  Radier  fait  exécuter,  chaque  fois  qu'il  fume  un  champ,  un 
épierrement  pour  faci  iter  la  marche  des  instruments.  Les  récoltes,  au  moment  du 
passage  de  la  Commission,  étaient  dans  d'excellentes  couditions.  Les  pommes  de 
terre,  plantées  en  mai  et  juin,  étaient  binées  et  butées.  L'orge,  l'avoine  et  le  seigle 
sont  vigoureux  et  exempts  de  mauvaises  herbes.  Il  est  à  regretter  que  le  seigle, 
dans  la  partie  basse  du  domaine,  ait  été  frappé  par  la  gelée. 

M.Rodier  se  propose  de  donner  la  plus  grande  extension  possible  aux  prairies  arti- 
ficielles, dans  le  but  d'accroître  les  ressources  fertilisantes  dont  il  a  besoin  par  l'aug- 
mentation du  bétail.  Il  a,  à  cet  eflét,  semé  du  trèfle  rouge  hybride,  de  la  luzerne, 
de  la  lupuline  et  surtout  plusieurs  hectares  de  trèfle  blanc.  Les  prairies  naturelles 
sont  aussi  dans  d'excellentes  conditions.  Celle  située  au  nord  de  la  maison  d'habi- 
tation est  arrosée  par  des  rigoles  de  niveau  bien  tracées.  Elle  reçoit  les  égouts 
de  la  cour  de  ferme,  indépendamment  des  sources  qui  alimentent  un  réservoir. 
Les  autres  prairies  ont  été  drainées  par  place.  Elles  sont  bien  gazonnées  ;  mais  la 
sécheresse,  ainsi  que  la  gelée,  ont  beaucoup  nui,  cette  année,  à  la  production.  Les 
pâtures  sont  bonnes,  mais  réclament  des  travaux  d'assainissement  de  la  part 
du  propriétaire  qui  est  le  frère  du  fermier,  travaux  que  ce  dernier  ne  peut  faire 
lui-même,  à  cause  de  la  courte  durée  de  son  bail  et  de  la  clause  de  résiliation 
immédiate  en  cas  de  vente  du  domaine.  M.  Rodier  a  le  droit  de  pacage  dans  les 
bois  de  pins.  Quand  il  était  régisseur  de  son  frère,  il  y  a  douze  ans,  il  avait 
planté  un  massif  important  d'épicéas,  sur  une  pente  très  déclive  dominant  l'Altier. 
Ces  résineux,  distribués  avec  méthode,  ont  bien  poussé  et  forment  un  magnifique 
ensemble. 

Le  bétail  comprend  16  vaches,  6  génisses,  5  taurillons,  1  taureau,  6  bœufs  de 
labour  et  6  veaux  de  l'année.  Ils  appartiennent  aux  races  d  Aubrac,  taren- 
taise,  du  Mézenc  pures  ou  croisées.  Tous  ces  animaux  sont  en  parfait  état  d'entre- 
tien. La  bergerie  comprend  60  brebis,  40  moutons,  59  agneaux  et  3  béliers  dish- 
ley  berrichons.  Ce  petit  troupeau,  très  homogène,  est  aussi  en  très  bon  état.  Il  en 
est  de  même  des  bêtes  porcines  qui  sont  de  race  craonnaise. 

On  donne,  chaque  jour,  à  tout  le  bétail,  une  petite  ration  de  sel  dénaturé  au 
peroxyde  de  fer. 

L'outillage  agricole  est  bon,  mais  eu  égard  à  l'étendue  des  prairies,  il  y  manque 
une  faucheuse  et  un  râteau  à  cheval.  Les  prairies  sont  assez  bien  nivelées  pour 
que  la  faucheuse  puisse  parfaitement  y  fonctionner.  Le  jardin  est  également  bien 
tenu.  Le  lait  est  employé  à  la  fabrication  d'un  beurre  bien  fait  et  d'un  fromage 
bleu,  de  qualité  bien  supérieure  à  celui  qui  se  fabrique  dans  la  contrée.  La  laite- 
rie, les  autres  bâtiments  et  la  cour  de  ferme  sont  tenus  proprement.  La  Commis- 
sion constate  combien  Mme  Rodier  seconde  son  mari  dans  les  travaux  de  la  ferme, 
et  le  félicite  chaleureusement  d'avoir  une  compagne  qui  partage  si  activement 
avec  lui  sa  vie  agricole. 

En  considération  des  détails  qui  précèdent,  le  jury  est  heureux  de  décerner  à 
M.  Rodier  le  prix  cultural  de  la  deuxième  catégorie,  qui  est  réservé  aux  fermiers 
exploitant  un  domaine  ayant  plus  de  20  hectares. 

Prime  d'honneur.  —  Après  avoir  attribué  aux  divers  concurrents  les  récom- 
penses que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  mises  à  sa  disposition,  le  jury  avait 
encore  une  tâche  à  remplir,  celle  d'attribuer  à  l'un  des  lauréats  des  prix  culturaux, 
la  prime  d'honneur,  rncompense  exceptionnelle  qui  est  accordée  au  domaine  qui 
a  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles,  et  dont  la  culture  peut  être  offerte 
comme  exemple.  Après  avoir  comparé  les  deux  domaines  primés,  il  a  reconnu  que 
la  ferme  du  Cheylaret  était  plus  spécialement  digne  d'être  signalée  à  l'attention 
des  agriculteurs  de  la  partie  orientale  du  département. 
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Venez,  M.  Ilodier,  recevoir  celte  haute  récompense.  Le  jury,  en  vous  la  décer- 
nant, est  convaincu  qu'il  honore  un  praticien  éclairé  et  dévoué  à  l'agricul- 
ture lozérienne.  Puisse-t-elle  rappeler  longtemps  à  vos  enfants  qu'on  parvient 
toujours  à  conquérir  l'estime  de  ses  concitoyens  quand  on  n'oublie  pas,  comme 
vous,  ([u'il  n'y  a  rien  de  fait  tant  qu'il  reste  quelque  chose  à  faire. 

L.-F.  DE  Brezenaud, 

Lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  l'Ardeche,  rapporteur. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  NICE.  -  II'. 

Le  concours  régional  de  Nice  a  été  le  prologue  de  l'exposition  internationale 
qui  se  prépare  avec  une  grande  activité  et  dont  les  portes  seront  ouvertes  dans 
quelques  semaines.  —  Nous  allons  passer  successivement  en  revue  chacune  des 
parties  du  concours. 

L'exposition  des  races  bovines  était  peu  nombreuses;  elle  ne  comptait  que 
65  bêtes  amenées  par  11  exposants  seulement.  Plus  de  la  moitié  des  animaux 
appartenaient  à  la  race  schwitz  et  venaient  surtout  du  département  de  Vaucluse; 
nous  devons  signaler  surtout  nn  très  beau  lot  exposé  par  JVL  Alexandre  Gjurtet,  à 
risle-sur-Sorgues.  Venait  ensuite  la  race  tarine;  l'ensemble  était  faible,  et  peu  d'a- 
nimaux de  choix.  Enfin,  quelques  bons  animaux  de  race  d'Aubrac;  le  seul  prix 
d'ensemble  qui  ait  été  décerné  a  été  remporté,  pour  cette  race,  par  M.  Emile  Rives, 
agriculteur  à  Escoussols  (Aude). 

Il  y  avait  un  nombre  relativement  plus  considérable  de  lots  de  bêtes  ovines  ; 
on  en  comptait,  en  effet,  76  repartis  entre  les  races  mérinos,  barbarine,  du  Larzac, 
lauragiiaise,  des  Gausses.  Ils  formaient  un  très-bon  ensemble;  les  deux  prix  d'en- 
semble ont  été  attribués  :  l'un  pour  la  race  mérinos,  à  M.  Edmond  Audouard, 
éleveur  à  Agde  (Hérault)  :  l'autre  pour  la  race  dei5  Causses,  à  M.  Thomas-Pietri, 
éleveur  à  ViUeveyrac  (Hérault).  Les  mérinos  de  M.  Audouard  formaient  d'excel- 
lents types  des  mérinos  du  Roussillon.  M.  Thomas-Pietri  a  été  un  des  princi- 
paux lauréats  dans  toutes  les  catégories  où  il  a  exposé. 

En  ce  qui  concrne  les  races  porcines,  l'exposition  était  médiocre;  la  plupart 
des  animaux  appartenaient  à  la  race  anglaise  de  Yorkshire. 
Il  n'y  avait  aucun  lot  d'animaux  de  basse-cour. 

Pour  achever  ce  qui  concerne  les  animaux  reproducteurs,  nous  dirons  qu'un 
concours  hippique  avait  été  organisé  à  côté  du  concours  régional.  Quatre  juments 
et  un  étalon  y  ont  été  amenés;  mais  le  jury  chargé  de  les  examiner  se  composait 
de  22  membres.  C'est  un  des  résultats  les  plus  fantastiques  qu'on  ait  eu  jusqu'ici 
à  constater. 

L'exposition  des  instruments  était  disposée  avec  beaucoup  de  goût  an  milieu 
des  plantes  ornementales  et  des  fleurs.  Elle  renfermait  beaucoup  d'excellents  in- 
struments, la  plupait  amenés  de  loin,  et  qui  figureront  dans  quelques  jours  à  l'Expo- 
sition internationale.  Les  chemins  de  fer  portatifs  du  système  Decauville  attirent 
l'attention  partout  où  ils  paraissent;  on  peut  en  dire  autant  des  grandes  pom[>es 
centrifuges  de  Dumont  qui  rendent  de  si  importants  services  pour  la  submersion 
des  vignes;  des  pompes  Beaume,  Noél,  Vantelot-Béranger,  appropriées  aux  mille 
usages  des  jardins,  des  celliers  et  des  chais;  des  pompes  à  purin  de  AL  Lanz, 
ingénieuses  et  simples.  Les  clôtures  et  les  palissades  en  fil  de  fer  de  M.  Louet, 
d'Issoudun,  sont  très  appréciées  dans  un  pays  où  beaucoup  de  vignes  sont  con- 
duites sur  (il  de  fer.  Nous  retrouvons  ici  la  bonde  automatique  de  M.  Théodore 
Colin,  à  Lamure  {f\hône),  qui  a  été  décrite  récemment  dans  nos  colonnes;  les 
trieurs  célèbres  de  M.  Pornollet  et  ceux  de  M.  Marot;  les  herses  de  plus  en  plus 
appréciées  de  M.  Emile  Puzenat  et  ses  râteaux  à  cheval;  les  bascules  et  les  appa- 
reils de  pesage  construits  par  M.  Léonard  Paupier;  les  machines  à  vapeur  et  les 
batteuses  à  aspiration  tangentielle  de  M.  Pécard,  à  Nevers;  les  machines  à  vapeur 
et  les  batteuses  de  la  Société  française  de  matériel  agricole.  La  plupart  des  perfec- 
tionnements apportés  à  ces  appareils  ont  été  décrits  dans  le  Joiirwil. 

Deux  concours  spéciaux  ont  eu  lieu.  L'un  avait  pour  objet  les  presses  à  huile 
d'olive.  Une  presse  construite  par  MM.  Mabille  frères,  à. -\mbroise  (Indre-et-Loire), 
était  présentée  seule  à  ce  concours.  Elle  a  fonctionné  avec  une  grande  ré'Tularité, 
et  d'une  manière  réellement  remarquable.  MM.  Malnlle  ont  adapté  à  cette  presse 
le  levier  multiple  dont  l'adjonction  à  leur  pressoir  est  si  connue  et  qui  a  été  unité 
par  un  grand  nombre  de  constructeurs.  Le  jury  a  décerné  le  premier  prix  à  celte 
presse. 

I.  Voir  le  Journal  du  !'•  décembre,  page  328  de  ce  volume. 
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Le  deuxième  concours  spécial  s'appliquait  aux  appareils  à  traction  de  chevaux 
pour  inje'-ter  le  sulfure  de  carbone  dans  les  vijjnes  piiylloxérée-^.  Li  charrue  sulfu- 
reuse de  M.  Gulmachcr,  constructeur  à  Paris,  récemment  décrite  ici  (voir  le  Journal 
du  28  juillet,  page  142  du  tome  III  de  1883),  a  très  bien  fonctionné;  le  jury  lui 
a  déceiné  une  médaille  d'or. 

Les  collections  de  produits  étaient  variées  et  remarcfuables^;  la  plupart  se  rap- 
portaient, comme  on  devait  s'y  attendre,  à  l'arboriculture  ornementale  et  à  l'horti- 
culture. Plusieurs  concours  spéciaux  de  plantes  fleuries,  de  bouquets  et  de  cor- 
beilles avaient  été  organisés  par  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  ;  il  est 
impossible  dedécrire  brièvement  les  m  rveilles  qui  y  ont  été  apportées;  toutes  les 
raretés  tt  toutes  les  splendeurs  de  la  flore  la  plus  riche  et  la  plus  variée  y  ont 
iiguré  ;  on  trouvera  plus  loin  les  noms  des  lauréats.  Parmi  les  expositions  les  plus 
remarquables,  il  faut  ci^er  celle  de  la  Société  florale  de  Nice  qui  impoi  te  et  cultive 
les  plus  belles  plartes  de  toutes  les  parties  du  globe,  et  celle  de  M.  Besson.  M.  Lau- 
gier,  directe  ur  de  la  station  agronomique,  que  la  mort  a  enlevé  pendant  le  concours, 
avait  organise  une  splendide  exposition  collective  qui  comprenait,  avec  des  cartes  et 
des  tableaux  relatifs  aux  cultures  des  Alpes-Maritimes,  les  raisi  ns  et  les  vins,  les  végé- 
taux destinés  au  commerce  d'exportation,  les  fruits  de  la  région  de  l'oranger.  Il 
faut  citer  aussi  les  plantes  fourragères  de  M.  Cauvin,  les  vins  de  lii|ueur  et  les 
liantes  fourragères  de  M.  Tlioraas-Piétri,  les  lièges  de  M.  Gapgrand-Mothes,  la 
belle  exposition  séricicole  de  M.  Albin  Marcy,  qui  pratii|ue  à  ùrasse  le  système 
de  grainage  Cellulaire  d'après  la  méthode  Pasteur.  Beaucoup  de  vins,  même  de  vins 
américains,  notamment  ceux  de  M.  Gourdin  et  de  M.  S.  Bastide  ;  d'excellents  vins 
obtenus  dans  les  sables  de  Martiiiues,  à  l'embouchure  de  l'étang  de  Berre  dans  la 
Méditerranée,  où  la  culture  de  la  vigne  dans  les  saules  a  pris  une  grande 
extension. 

Nous  ne  dirons  rien  du  concours  de  la  prime  d'honneur,  car  nous  publierons 
bientôt  le  ra[)|:ort  de  M.  Barrai  sur  ce  concours  et  sur  celui  des  prix  d'irrigation. 
\'oici  la  liste  complète  des  récompenses  du  concours  régional  : 
Prix  culturaux  et  prime  d'honneur. 
Aucun  des  prix  culturaux  n'ayant  été  attribué,  la  prime  lilioniieur  n'a  pas  été  décernée. 

Concours  d'irrigation. 
1"  Catégorie.  —  Domaines  de  plus  d':  6  heclares  de  lerraiuî  arrosés.  —  I"  prix,  M.  Sérapllin 
Cauvin.  p  opriétairo  â  Cjsiigniè^.  canton  de  Levens.  Création  de  Ib  hectares  de  prairies  à  l'arro- 
sage sur  de  rectnles  alluvions  du  Var. 

2'  Catégorie.  —  Domaines  ayant  moins  de  6  hectares  de  terrains  arrosés.  —  1°'  prix 
MM,  Pierre  et  Michel  Aiifo-so.  jardiniers  à  Nice,  2%  M.  Pierre  Anfosso. 

Objet  d'arl.  décerné  sur  la  deuwnde  du  jury,  en  rem[)tacenient  de  la  méii.iille  d'or,  conformé- 
ment à  l'article  3  de  l'arrêté  ministérir]  du  22  avril  1881,  à  MVI.  Louis  et  Michel  Anfosso. 

Prix  de  spécialité.  —  Un  objet  d'art,  décerné  à  \x  Société  llornle  de  Nice  coiurae  prix  spécial 
de  l'horticulturf.  Crialioii  de  jirdins,  ét.blissement  de  serres  introduction  de  végétaux, cultures 
de  fleurs  et  de  plantes  d'ornement;  applicaiion  de  procédés  culturaux  perfectionnés. 

Un  objet  d'ari,  décerne  à  VI,  Auguste  Goby,  propriétaire  à  La  Malte,  canton  de  Saint- Vallier, 
arrondisseiuem  de  Gras  e.  Travaux  d'a.nnélioratioiis  foncières  .  capiation  et  conduite  d'eaux  de 
source^,  consiructiins  de  bassins  et  Irav.iux  de  drainages  ;  e.nploi  d'engrais  co.uinerciaux  ;  essais 
de  cultures  flirales  et  introduction  d'instrumenl- perfectionnés 

U  e  médaille  d'or  (granJ  mndulc),  déi,ernée  à  M.\I.  Alloucti,  frères,  propriétaires  à  Saint-Laurent 
et  à  la  Gaude,  canton  de  Vence.  Culiur.'  de  vignes. 

Récoinjyeii^es  décernées  aux  agents  des  exploitations  primées.  —  Médailles  dargent, 
MM.  Antoine  Flory,  metay«ir  choz  M.  Goby,  au  domaine  du  Cliâteaii:  Alexandre  S^rvella,  régis- 
seur chez  M.  Cauvm  ;  Félix  Tassin,  ch'f  des  cultures  de  la  Société  florale  de  Nice;  Mme  Mélina 
Druliolle,  fleuriste  en  chef  de  la  .Société  florale  de  Nice.  — Méd'iiiles  de  bronze,  M,VI.  Dominique 
Icard,  niéiayer  chez  M.  Goby,  au  douiaine  des  Platanes;  Michel,  chirgé  des  irrigations  de 
M.  Cauvin. 

Concours  de  sériciculture  ouvert  en  1883  dans  le  Gard. 

1"  Catégorie.  —  1"  prix,  M.  Campredon,  à  Générargues,  par  Auduze;  2°,  M.  Vallette,  au 
Claris,  à  Saint-Hippohte;  i'.  Mlle  Albeitine  Fi/e,  au  moulin  de  Ouilham,  à  Oui^sac;  4'.  M.  Abric, 
à  Garni  is,  près  le  Vigaii.  —  Prix  supplémentaires,  M.M.  Darbousse,  à  Cruviers-Lascours  ; 
Hubert 'Vidal,  à  Sairt-Ambroix;  Alfred  Jouinet,  à  Sumèrie;  Ernest  Guiraud,  àBrouzel;  Louis 
Fontanes,  à  Samt-Felix-de-Pallières.  —  Meulions  honorables,  Mme 'Vve  Treille,  à  Saint  André- 
de-Valborgne  ;  Mvl.  Chastanier,  au  Pont-des-  l?.harrettes,  près  d'Uzès;  Alphonse  Michel,  au  Mas- 
Icaid.  près  d'Uzès;  Lacroix,  à  Aureilhac;  Louis  Bordes,  à  la  Jasse  d'Aurias,  près  de  Nîmes; 
Arlus-Deltu?e,  à  Moussac;  Clôt,  à  Tornac. 

2  Catégorie.  —  1"  prix,  M,  Roussel,  à  Saint-Hippolyte;  2",  Mlle  Guérin,  à  Saint-Hippolyte; 
3',  Mme  Al  x  .Saltron .  à  Cannes;  4",  Mme  Pdiron,  à  Cadognnn.  —  Prix  supplémentaire, 
M.  Etienne  Dumas,  à  Sainl-Hillaire  de  Bethners.  —  Mentions  honor,ibIes,  Mme  Vve  Martin,  à 
Saint-Hippo  yte-du-Porl  ;  MM.  Fe=quet,  à  l'Evesque,  canton  de  Salives;  François  Tourrelle, 
à  Sumène. 

Itécompenses  décernées  aux  agents  des  magnaneries  primés.  —  flédailles  d'argent, 
Mmes  L.  Bousipiet,  chez  M.  Campredon;  Mancie  Cabanis,  chez  M.  Valette;  Vve  Jiron,  chez 
M.  Roussel.  —  médaille  de  bronse,  Mme  Magdeleine  Marignan,  chez  Mlle  Alberline  Fize. 
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Animaux  reproducteurs    —  Espèce  bovine. 

l"  Catégorie.  —  Race  tarentaise.  —  Màl-s.  —  1"  Seclmi.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  — 
.'1'  prit,  M.  Laurent  Uelsol,  k  Montpellier.  —  2"  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  an;.  —  I"  pri.v, 
M.  Sylvestre  Piiot,  à  Montpelier;  2',  M.  Antoine  Richar.l,  à  MuntpeUier.  —  Kemelles  — 
l'"  Section.  —  Gcnjsses  de  1  à  2  ans.  —  2°  prix,  M.  Richard.  —  2"  Sfction.  —  Génisses  du  2  à 
3  ans.  —  1"  prix,  .M.  Richard.  —  3°  Section.  —  Vailles  de  plus  de  3  ans.  —  2°  prix,  M.  Pitot  , 
raptiel  de  3°  prix.  M.  Roux,  à  Borniettes  (Var)  ;  3%  M.  Richard. 

Prix  d'ensemble,   non  décerné. 

2'  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  pures  (plus  spécialement  aptes  au  travail  ou  à  la 
production  de  la  viande).  —'Mâles.  —  l"'  .Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  2'  prix, 
M.  Emile  Rives,  à  Escoussols  (Aude)   —  Pri\  supplémentaire,   M.   Joseph  Flolles,  à   Monipellier. 

—  2°  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans.  —  l"  prix,  M.  Antoine  Durand,  à  Cette  (Hérault); 
2«,  M.  Kives.  —  Fcm-lles.  —  l"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans  —  2'  prix,  M.  Rives.  — 
2'  Sectiyn.  —  Génisses  <le  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Rives.  —  3°  Section.  —  Va'jlics  de  plus  de 
3  ans.  —  2'-'  prix,  M.  Rives. 

3' Catégnrie.  —  Races  laitières  françaises  nu  étrangères  (pures  ou  croisées  entre  elles).  — 
MAIes.  —  \"  Section..  —  Animaux  de' 1  à  2  ans.  —  I"  prix,  M.  Jein  Reynaud,  à  Avignon  ; 
2',  M.  Courtet.  à  l'Isle-sur-Sorgues.  —  Prix  supplémentaire,  M.  Marcel  Augier,  à  Avignon 
(Vaucluse)  —  2"  Section.  —  Aniiuaux  de  2  à  4  ans.  —  1"  prix,  M.  Y\.o\.\es  ;  2°,  M.  Courtet.  — 
Prix  supplémentaire,  M.  Pitot.  —  Mention  honoral'le,  .M.  Roux.  —  Femelles. —  \"  Sect<on.  — 
Génisse>  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Au^'ier;  2°,  M.  Pitot  ;  3°,  M.  Floit^s.  —  Mention  honorable, 
M.  Durand.  —  2"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Courtet;  2',  M.  Ptot; 
3°,  M.  Mottes;  4=,  M.  Roux.  —  3*  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Augier  ; 
2',  M.  Courtet:  3",  M.  Louis  Prat,  à  Montfavet  (Vaucluse);  4%  M.  Richard;  5",  M.  t^ejnaui; 
6%  M.  Piiot.  —  Prix  suppleme.'.taire,  M.  Flottes   —  Mention  honorable,  M.  Victor  Roux. 

l'fix  (l'enseinhle  au  plus  liel  ensemble  d'animaux  de  races  diverses,  un  objet  d'art,  décerné  à 
M.  Rives,  pour  ses  animaux  de  race  Aubr.ic. 

Espèce  ovine. 

1"  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis  mérinos.  —  Mâles.  —  1"  prix.  M.  Edmond 
Audouard,  à  Agde  (Hérault);  3°,  M.  Henri  Bajol,  à  Carcissonne  (Aube). —  Femelles.  —  l"'  prix, 
M.  Edmond  Audouard;  2".  M.   An  Iré  Tempier,  à  Aisnargues  (Gard). 

Prix  d'ensemble  au  medleur  ensemble  des  animaux  des  races  mérinos  et  métis-mérinos,  un 
objet  d'art  décerné  â  M.  Auûouard. 

2'  Catégorie.  —  Race  du  Larzac.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Thomas-Pietri,  à  Villeveyrac 
(Hérault) ;'2%  M.  André  Tempier  ;  3%  M.  Alexandre  Vitalis,  à  Grandmont  (Hérault).  —  Femelles. 

—  1"  prix,   M.  Thomas-Pietri  ;  '2",   M.  Auduuàrd;  3%  M.  Vitalis. 

3'  Catégorie.  —  Race  des  Causses.  —  Mâles.  —  l"  prix,  M.  Thomas-Pietri  ;  2",  M.  Bajol.  — 
Prix  supplémentaire,  M.  Vilalis.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Audouard;  2",  M.  Thomas-Pietri.  — 
Prix  supplémentaires,  MM.  Vilalis  et  Tempier. 

4'  Catégorie.  —  Race  barbarine.  —  Mâles.  —  l"  prix,  M.  Jean-Louis  Latrasse,  à  Uchaud 
(Gard)  :  2%  M.  Tempier.  —  Femelles,  1"  prix,  M.  Tempier. 

â'  Catégorie.  —  Race  du  t.auraguais.  —  Mâles.  —  1"  ]ir  x,  M.  Audouard  ;  2-,  M.  Tempier.  — 
Prix  siipplémenlaire,  M.  Thomas-Pietri.  —  Femelles.  —  \"  prix,  M.   Vitalis  ;  2',  M.  Audouard 

—  Menlion  honorable,  M.  Thoma^-Pietri. 

6°  Catégorie.  —  Races  étiangères  diverses  pures.  —  Mâles.  —  l"  prix,  M.  Audouard 
2',  M.  Thomas-Pietri.  —  Kemelles.  —  1"  prix,  M.  Audouard;  2',  M.  Thomas-Pietri. 

7'  Catégorie.  —  Races  françaises  non  dénommées  ci-dessus  et  croisements  divers.  —  Mâles.  — 
1"'  prix,  M.  Audouard  •.2",  M.  Viialis;  3%  M.  Thomas-Pietri.  — Femelles. —  1"  prix,  .M.  Audouard; 
2%  M.  Thomas-Pietri;  3=,  M.   Tempier. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  des  animaux  de  races  diverses,  un  objet  d'art  décerné  à 
M.  Thomas-Pietri,  pour  ses  animaux  de  la  race  des  Causses. 

Espèce  porcine. 

l"  Catégorie.  —  Races  indigènes  (pures  ou  croisées  entre  elles).  —  Pas  d'animaux  présentés. 

2'  Catégorie.  —  Races  étrangères  (pures  ou  croisées  entre  elle-).  —  Mâles.  —  I"  prix, 
M.  Thomas-Pielri  ;  2",  M.  Victor  Roux.  — Femelles.  —  1"  prix,  M.  Léopold  Muuner,  à  Hivernaty 
(Gard);  2»,   M.  Roux;  3',   M.  Rives. 

3'  Catégorie.  — .  Croisements  divers,  entre  rjces  étringères  et  racs  françaises.  —  Mâles.  — 
Pas  d'animaux  préseniés.  —  Kemelles.  —  I"  prix,  M.  Mourier  ;  3"  M.  Rives. 

Prix  a'ensemble  an  meilleur  ensemble  d'animaux  te  l'espèce  porcine,  non  décerné. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  donnés  aux  animaux  primés.  Médaille  d'argent, 
M.  Joseph  Bonafoux,  chez  M.  Rives,  (40  ans  de  services)  ;  Jean  SiL'noret,  chez  M.  Audouard, 
(20  ans  de  services)  ;  Pierre  Reversât,  chez  M.  Thomas-Pietri,  (7  ans  de  serviras)  ;  Raymond  Gi- 
neste,  chez  M.  Piiot,  (.;>  ans  de  servces)  ;  Joseph  Eslevenon,  cliez  M.  Tempier,  (16 ans  de  services); 
Claude  Fauque,  chez  M.  Courtet,  (17  ans  de  services)  ;  Fulcrand  Pouiol,  chez  .M.  Vitalis,  (10  ans 
de  services). —  UédatUes  de  bronze,  MM.  Louis  Eglè  e,  chez  M.  Richard,  (7  ans  de  services)  ; 
Louis  Marquet,  chez  M.  Flottes,  (8  ans  de  services)  :  Léopolu,  chez  M.  Augier.  (2  ans  ite  >ervices)  ; 
Eugène  Soulier,  chez  M.  Mourier,  (20  ans  de  services),  Bazile  B  in.ifjux,  chez  M.  Rives,  (10  ans  de 
services)  ;  Joseph  Raymond,  chez  M.  Reynaud  (10  ans  de  services). 

Machines  et  instruments  agricoles.  —  Concours  spéciaL 
Machines  à  fabriquer  l'huile  d'olive.  \"  prix,  médaille  d'or,  MM.   Mahille,  frères,  constructeurs- 
mécaniciens;  à  Ambi-oise  (Indre-ei-Loire),   pour  la  presse  à  huiie  d'olive.  — Sur  la  demande  du 
jury,   M.  le    ministre  de   l'agriculture  a  accordé  :  Médaille  d'argent,  MM.   Mabille  pour   leurs 
scourlins  en  alfa  à  écoulement  central. 
Charrues  sulfureuses.  —  \"  pris,  médaille  d'or,  M.  Oulm.ncher,  170,  rue  Lafayelte,  à  Paris. 
Récompenses  accordées  aux  agents,  contre-inaîlres  et  conducteurs  de  machines.  —  Médailles 
d'argent,  M.  Paul  hrelagne,  conire-maître  chez  .MVI.  Mabille  frères,  ;i  Amboise  (Indre-et-Ldre)  ; 
Louis  A'.tiUo,  conire-m.iiire  chez  M.  Pern..llet,  â  Paris,  (Il  ans  de  servi  es)  ;  Victor  Tardif,  chef 
d'atelier  chez   M.  Mabille  (2.b  ans  de    services  ;  Je.iii  Régnier,  conire-mailie  chez   M.    l'aupier,  à 
Paris,  (17  ans  de  services);  Jules Chaput,  conducteurde  machineschez  M.  Pécard,  à  Nevers,  (17  an» 
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de  services)  :  Emile  Massé,  contre-miitre  chez  M.  Vantelot-Béraiiger,  à  Beaune,  (16  ans  de  ser- 
vicps).  —  Mi'dni'les  rie  hronzp,  M\l.  Jules  Poupat,  contre-mailre  ctiez  MM.  Louot,  fièies,  à 
Issûuîiiin  (Indre),  (20  ans  de  services)  ;  Georyes  Frappicr,  mécanicien  chez  M.  Plissonier,  à, 
Lyon,  (11  ans  de  services)  :  Laurcnl  Bonniand,  contre-maîlre  chez  M.  Puzénat,  à  Bourbon-Lancy 
(Saone-et  Loire),  (11  ans  de  service^);  Pierre  Blanchard,  conducteur  de  machines  à  la  Société  fran- 
çaise de  matériel  agricole,  à  Vierzon  (Cher),  (II  ans  de  services)  ;  Etienne  Piollé,  ouvrier  chez 
M.  Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise),  (12  ans  de  services);  Charles  Gatelet,  modeleur  chez 
M.  Nix-l,  (ô  ans  de  services);  Colmet  d'Aage,  coiitre-nïaître  de  la  maison  Yvose,  Laurent  et  Cie, 
à  Paris. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux. 

1"  Catégorie.  —  Produits  séricicoles.  1"  prix,  médaille  d'or.  M.  Alhin  Marcy  à  Grasse  (Alpes-Mari- 
times); 2°,  médaille  d'argent,  M.  Pierre-François  Valette  au  Claris  (Gard)  ;  3',  médaille  de  hronze, 
M.  Justinien  Guigues  à  Draguignan  (Var). 

2°  Catégorie.  —  Huiles  d'olives,  1'  prix,  médaille  d'argent.  Union  des  propriétaires  de  Nice 
3°,  médaille  de  hronze.  —  Commission  des  négociants  en  huùes  de  la  ville  de  Nice,  sons  la  prési- 
dence de  M.  Baci^'alupi. 

3"  Catégorie.  —  Oranges,  citrons,  cédrats.  1"''  prix,  médaille  d'or,  M.  Paul  Luhonis,  à  Nice,  pour 
ses  oran'.;es  et  citrons. 

4"  Catégorie.  —  Plantes  à  essences  et  à  parfums  et  leurs  produits.  (Pas  d'exposants). 

.V  Catégnrie.  —  Vins  de  la  région  des  réLoltes  de  1881  et  IH82.  l"  prix,  médaille  d'or,  M.  Per- 
digon  Benjamin,  à  Villars  (Alpes-Maritimes),  pour  ses  vins  de  la  récolte  1881  ;  2%  médaille  d'ar- 
gent. M.  J.-R.  Allouch,  à  Saint-Jeannet  (Alpes-Maritimes),  pour  ses  vins  blancs  récolle  18S1;  3', 
médaille  de  bronze,  M  Bastide  Scévola,  au  Château  d'Agnac  (Hérault),  pour  ses  vins  de  la 
récolte  1882  ;  4%  méilaille  île  bronze,  M.  Marins  Mungin,  à  Chateauneuf  (Bouches-du-Rhône),  pour 
ses  vins  de  la  récolte  1881. 

6°  Catégnrie.  —  Vins  de  cépages  américains  à  production  directe  (Jacquez,  Herbemont,  etc). 
1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Scévola  au  Château  d'Agnac  (Hérault),  pour  ses  vins  de  Jai;quez;  2% 
méilaille  d'argent,  M.  Audouard  à  Agde  (Hérault),  pour  ses  vins  de  Jacquez:  3%  mé'Iaille  d'argent 
(par  virement),  M.  Valette,  aux  Claris  (Gard),  pour  ses  vins'américains.  —  P.  S.  médaille  d'argent, 
(par  virement),  M.  Gourdin,  à  Saint-Hippoiyte-du-Fort  (Gard). 

1°  Cateyorif.  —  Expositions  scolaires.  —  1"  Section.  —  Matériel  d'enseignement  agricole,  col- 
lections, dessins,  objets  de  cours,  etc.  3'  prix,  M.  Alexandre  Peragallo,  à  Nice  (Alpes-Maritimes), 
pour  les  brochu-es  sur  les  maladies  de  l'olivier  ;  4'  M.  Marius  Faudrin,  à  Aix  (Bouches-du- 
Rhône),  pour  la  collection  des  maladies  et  des  insectes  viticoles.  — 2=  Section.  —  Travaux  spé- 
ciaux et  objets  d'enseignement  agricole  présentés  par  les  professeurs,  les  instituteurs  et  les  élèves 
des  écoles  primaires.  5'  prix.  M.  Gaston  Mourier,  à  Caluison  (Gard),  pour  modèle  et  croquis  de 
charrue. 

8"  Catégorie.  —  Expositions  collectives  faites  par  des  administrations  publiques,  les  sociétés  et 
comices  ;igricoles  et  hoi  ticoles.  (Pas  d'exposants). 

9°  Catégorie.  —  Produits  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  —  Médailles 
d'or,  MVI.  Laugier,  directeur  de  la  station  agronomique,  à  Nice  (Alpes-.Maritimes),  pour  tableaux 
et  cartes,  et  l'organisation  des  expositions;  André  Honnoraty,  à  Toulon  (Var),  pour  fruits  de 
Diospyios;  Société  florale  de  Nice,  pour  collection  de  plantes;  lerrand  Nicolle,  à  Varennes 
(Côte-'d'Or),  pour  ses  prodiiiis  divers  ;  Edmond  Aulouard,  à  Agde  (Hérault),  pour  ses  toisons 
mérinos  et  southdown  ;  Capgrand-Mothes.  à  Meylan  (Lot-et-Garonne),  pour  ses  écorces  de  chênes- 
lièges  améliorées;  Casimir  Arène,  à  Solliès-Pont  (Var),  pour  ses  arbres  fruitiers;  Victor  Roux,  à 
Bormetles  (Var),  pour  ses  plantes  exotiques  et  d'ornement;  Eunène  Thomas-Piélri,  à  ViUeveyrac 
(Hérault),  pour  ses  vins  de  liqueur;  Gauthier,  à  Blanzac  (Charente),  pour  ses  eaiix-de-vie.  — 
Médailles  d'argent  (çrand  module),  MM.  Boyer  de  Fonscolombe  de  Meyronet,  baron  de  Saint-Marc, 
au  château  de  Saint-Marc,  près  Aix  (Bouches-du-Rh6:ie).  pour  tableau  sur  les  reboisements; 
Henri  Arboin,  à  Lignières-Sonneville  (Charente),  pour  eaux-de-vie  :  Geay,  à  Villais  (Alpes-Mari- 
times), pour  ses  vins.  —  Médaille.^  d'argent.  Wi.  François  Belgrand,  à  Xice  (Alpes-Maritimes), 
pour  produits  divers:  Louis  Julien,  à  Salon  (Bouches-du-Rhùne).  pour  produits;  Séraphin  Cauvin, 
à  Nice,  pour  plantes  fourragères  ;  J  -B.  Butin,  à  Loiichy-Montfand  (Allier),  pour  produits  divers  ; 
Monges,  à  Montagnac  (Basses-Alpes),  pour  produits  de  truffes  de  chênes  blancs  truffiers  ;  Comte- 
Bruno,  à  Puinin.,son  (Basses-Alpes),  pour  truffes  et  produits  divers  ;  Paul  >ol,  à  Narbonne  (Aude), 
pour  Iruits  ;  Kniile  Fayet,  àTinqueux  (Marne),  pour  fromages   façon  Brie  ;  Paul  Dupuis,à  Bessac 

(Eure-et-Loir),  pour  beurres  et  fromages  ;   Eugène  Thnmas-Pie'tri,  à   Villeveyrac,    pour  vesces 

ensilées  ;  Blanqui  fils,  à  Nice,  pour  cutaçho.  —  médailles  de  bronze,  M.  le  comte  G.  de  Giraud 
d'Agay,  à  Aix  (Rouches-du-Rhône),  pour  pommes  de  terre  et  platane  rose  ;  Jacques  Brière,  à 
Pétreville  (Calvados),  pour  fromages  de  Camembert. 

La  Société  d'encouragement  à  l'agriculture  et  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  ont  voulu  décerner  aussi  des  récompenses  à  quelques  mérites  spéciaux  ;  il 
n'y  avait  que  l'embarras  du  choix.  Voici  les  prix  attribués  par  ces  deux 
Associations  : 

Société  d'encouragement  a  l'agriculture.  —  Coupe  d'honneur,  décernée  à  M.  Albin  Marcy , 
pour  ses  travaux  séiicicoles.  —  Diilôme  d'honneur,  k  la  Société  florale  de  Nice.  —  Prix  de 
501)  francs  {prix  Caubert],  MM.  Degrully  et  P.  Viala,  pour  leur  publication  sur  l'olivier,  ses 
variétés,  sa  culture,  ses  maladies.  —  Médailles  d'or.  MM.  RIsso,  pour  sa  collection  d'oranges  et 
de  citrons;  Joseph  Bruyat,  pour  les  collections  d  histoire  naturelle  dont  il  a  doté  la  Société  d'agri- 
ciiltiiie  de  Nice;  l'Union  des  propriétaires  de  Nice,  pour  sa  collection  de  variéiés  d'olivier; 
M.VI.  Bes-on,  horiiculieur  à  Nice,  pour  ses  collections  florales;  Mabille,  pour  leur  presse  à  huile; 
Noël  i  our  ses  pumpes.  —  Médaille  de  rermeil.  M.  Houttaud,  horticulteur  à  Nice,  pour  sa  collec- 
tion d'ieillets.  —  Médntllis  d'argent,  MM.  Collin,  pour  ses  bondes  automatiques;  Pécanl,  pour 
le  ventilateur  adai.te  à  sa  machine  à  battre.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Janssen,  pour  son  livre 
contenant  la  nomenclature  des  arbies  et  arbusle-i  à  feuilles  persistantes. 

Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Médailles  d'or,  Mme  la  baronne  Vigier,  introduction 
du  Phœnix  Vigierii  à  Nice.  —  Médailles  d'argent,  MM.  A.  Honoraty  de  Toulon,  pour  obtention  par 
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voie  (lo  semis  il'une  variété  nouvelle  de  Plaïueminier  ou  Kaici  du  Japon  à  maturité  précoce  ; 
Alexandre  Peragallo,  pour  sou  ouvrage  sur  les  maladies  de  l'olivier.  —  Slvdailles  de  bronze, 
MM.  Jarissen,  pour  son  catalogue  raisonné  des  arbres  et  arliustes  i  feuilles  persistantes  du  litioral 
méditerranéen;  Ch.  I.nmbari,  à  Nice,  pour  ses  [lépinières  et  collections;  Larguier,  conducleui- 
de  machines  agricoles,  10  ans  de  services  dans  les  concours.  —  Diplômes  d'honneur. 
MM.  Pécard,  à  Nevers.  pour  son  aspirateur  des  machines  il  battre;  Emile  Puzenat,  pour  ses  herses 
arliculéo-i  perfectionnées;  Besson  frères,  pour  leurs  cultures;  Davin  frères,  à  Nice,  pour  leurs 
fruits;  Boutteau  frères,  horticulteurs  à  Nice. 

Voici  enfin  la  liste  des  prix  déi'ernés  par  la  Société  d'agriculture  et  d'horticul- 
ture de  Nice  pour  l'exposition  florale  : 

CONCOUUS    DES   l'LANTES    FHUniES,     DES    ARliUSTES    FLEURIS    ET    DES    FLEURS    COtIl'ÉFS.    —    Entre 

Sociéios  florales  et  industrielles.  Dipiôme  d'honneur,  la  Société  florale  de  Nice.  —  Entre 
horticulteurs,  l"  p'ix,  médaille  de  vermeil,  M.  Antoine  Curti,  de  Nii;e  ;  2',  médaille  de  ver- 
meil, M.  Jean  Toclie,  de  Nice.  —  Entre  amateurs.  —  l"prix,  médaille  d'argent,  M.  Perny, 
propriétaire  à  Saint-Jean  (Villefranche)  ;  2*,  mention  très  honorable,  M.  Manginpan,  de 
Villefranche. 

Concours  de  bouqiets  divers.  —  Entre  Sociétés  florales  et  industrielles,  médaille  d'or,  la 
Société  florale  de  Nice.  —  Entre  horticulteurs.  Médailles  d'i'r,  MM.  Antoine  Curti,  de  Nice; 
Jean  Toche,  de  Nice.  Médailles  de  vermeil,  MM.  Keller,  de  Beaulieu  ,  Mai  tin  Melchior,  de  Nice. 

Concours  de  coubeilles,  paniers,  guiklandes,  etc.  —  Entre  Sociétés  florales  ei  industr. elles, 
Mi'daille  de  vermeil,  la  Société  florale  de  Nice.  —  Entre  horticulteurs.  Médaille  de  vermeil, 
ofl'erte  par  M.  Bischofîslii;ira,  M.  Antoine  Curti,  de  Nice.  Médaille  de  vermeil  de  la  Société, 
M.  Martin  Melrhior,  de  Nice;  Médailles  de  vermeil,  M.  Lombart,  de  Nice  ;  M.  Toche,  de  Nice; 
M.  Keller,  de  Beaulieu. 

Prix  d'ensemble  pour  les  trois  concours.  —  Médaille  d'honneur,  offerte  par  M.  le  ministre  de 
l'agriculture,  la  Société  florale.  —  Prix  des  coopérateurs,  médailles  d'argent,  la  Société  florale, 
.MM.  Curti,  Martin  Melchior,  Lombard,  Toche,  Keller. 

Notre  dette  payée  envers  le  concours,  parlons  un  peu  du  pays.  Au  point  de  vue 
agricole,  le  département  des  Alpes-Marititnes  est  partagé  en  deux  régions  t[u'au- 
cune  ligne  ne  ï^épare,  mais  qui  se  divisent  suivant  les  oscillations  du  sol  :  la 
région  haute,  qui  s'étend  sur  la  plus  grande  partie  du  département,  et  la  région 
basse  ou  du  littoral,  ici  resserrée,  là  un  peu  plus  large;  c'est  la  zone  de  l'oranger, 
au  climat  enchanteur,  avec  la  flore  des  pays  tropicaux,  les  fleurs  à  prol'usion  dont 
les  parfums  embaument  ratinos)ihère.  Gest  de  celle-là  seulement  que  nous  devons 
dire  quelques  mois  :  Hyéres,  Fréjus,  Saint-Raphaël,  Cannes,  Antibes,  Nice, 
VillelVanche,  Mocaco,  Menton,  en  sont  les  étapes:  les  unes,  villes  de  plaisir;  les 
autres  stations  d'hiver  pour  les  malades  qui  viennent  y  chercher  un  soulagement 
à  leurs  maux.  Rien  d'ailleurs  de  plus  avenant  :  les  haies  sont  des  buissons  de 
rosiers  dont  les  fleurs  s'épanouissent  à  la  (in  de  novembre,  pour  durer  pendant 
tout  l'hiver;  au-dessous  les  résédas  exhalent  leur  parfum  sous  un  ciel  presque 
constamment  pur.  C'est  le  triomphe  du  soleil.  Il  n'est  pas  étonnant  que,  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  une  colonie  enfiévrée  s'y  abatte  chaque  liiver, 
fuyant  les  brouillards  et  les  pluies,  les  neiges  et  les  glaces.  Les  anciennes  villes 
sont  débordées  par  des  constructions  nouvelles  de  villas  et  de  palais  qui  font  de 
cette  région  privilégiée  le  rendez-vous  de  toutes  les  élégances  et  de  tous  les  plai- 
sirs. Depuis  une  vingtaine  d'années,  ce  mouvement  s'est  encore  accru,  depuis  sur- 
tout que  le  retour  du  comté  de  Nice  à  la  France  a  donné  un  essor  plus  grand  à 
l'emploi  des  capitaux.  La  valeur  des  terrains,  dans  ces  villes  privilégiées,  a  plus  (|ue 
Centuplé;  chose  plus  capitale  à  nos  yeux,  les  cultures  florales  et  maraîchères  ont 
pris,  tant  pour  satisfaire  les  goiits  d'une  nouvelle  clientèle  que  pour  profiter  de  la 
création  des  voies  ferrées,  un  développement  inconnu  partout  ailleurs.  Les  jardins 
rivalisent  de  richesse.  Puur  ne  parler  que  du  plus  fastueux,  celui  de  Monte-Carlo, 
toutes  les  plantes  ornementales  des  doux  mondes  y  sont  réunies,  soit  en  plein  air, 
soit  dans  des  serres  monumentales;  une  soixantaine  dejardinieis  y  travaillent 
constamment  ;  plusieurs  millions  de  francs  sont  dépensés  annuellement  pour  son 
entretien.  C'est  l'argent  de  tous  les  pays  qui  paye  ce  luxe  de  fleurs. 

De  toutes  ces  villes.  Menton  est  ce  le  qui  nous  charme  le  plus.  Uracieuseraent 
bâtie  au  fond  d'un  golfe,  protégée  au  nord  par  des  montagnes  couvertes  d'oliviers 
séculaires,  à  l'ouest  par  le  cap  Martin  assez  élevé  pour  arrêter  le  mistral,  à  l'est 
par  les  promontoires  italiens  oiî  sont  bâtis  Viniimille  et  Bordighieia,  cette  ville 
élégante  a  toutes  les_^ressources  d'une  flore  exubérante;  les  jardins  y  sont  aujour- 
d'hui fleuris,  et  son  marché  est  déjà  garni  des  légumes  de  primeurs  qu'on  n'a 
ailleurs  qu'aux  mois  de  janvier  et  de  février.  Nous  avons  visité  l'un  de  ces  jardins, 
celui  de  M.  Pierre  Gancel,  divisé  en  deux  parties,  l'une  de  12,000  mètres,  l'autre 
de  8,000  cciètres.  C'est  un  véritable  enchantement;  des  buissons  de  roses  en 
couvrent  une  grande  surface  ;  chaque  matin,  on  y  cueille  une  centaine  dedouzaines 
de  fleurs,  vendues  depuis  0  fr.  60  jusqu'à  1  fr.  25  et  1  fr.  50  la  douzaine  sur  place. 
Un  peu  plus  loin,  des  plants  de   fraisiers  attendent  qu'on  les  repique   sous  des 
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bâches  pour  y  ileurir  et  y  fruclifier;  au  mois  de  mars,  on  commencera  à  récolter 
les  fraises  qui  se  vendent,  sur  place  aus-^i,  jusqu'à  50,  55,  60  i'r.  même  le  kilog.; 
n'est-ce  pas  merveilleux,  et  cela  sans  récliauds,  simplement  sur  des  couches  de 
terreau.  Que  n'obtiendiait-on  pas  si  l'on  appoitalt  ici  les  procédés  perfectionnés  de 
nos  horticulteurs  et  de  nos  maraîchers  des  pays  du  Nord  ?  Dans  le  jardin  du  palais 
CainoUés,  nous  avons  vu  un  mandarinier  qui  a  porté  l'an  dernier  2,00 J  fruits  et 
qui  promet  d'en  donner  à  pt'u  près  autant  cette  année  Quant  aux  citronniers,  ils 
prtnnent  ici  des  propoitions  presque  inconnues  ailleurs.  Avec  lous  ces  avantat^es, 
Menton  est  délaissée  pour  beaucoup  d'autres  villes  ;  on  n'y  amène  que  les  malades 
les  plus  gravement  atteints.  C'est  que  cette  gracieuse  ville  a  la  réputation  d'être 
morose  et  de  n'offrir  aucune  distrac  iun  à  ses  hôtes.  Qu'on  y  construise  un  casino, 
où  les  femmes,  les  enfants,  les  malades  trouveront  des  jeux,  des  concerts,  des 
fêtes  comme  on  en  trouve  ailleurs,  et  Menton  deviendra  la  perle  de  nos  stations 
d'hiver.  Eh  bien,  entre  le  jardin  publ.ic  et  la  mer,  en  face  du  torrent  le  Curoi,  du 
pont  du  chemin  de  t'ei-  et  des  montagnes  qui  abritent  la  ville,  se  trouve  une  situation 
exceptionnelle,  privilégiée,  d'où  Ion  jouit,  de  quelque  côté  qu'on  se  tourne,  du 
panorama  le  plus  riche  et  le  plus  varie;  c'est  là  que  nous  rêvions  de  voir  s'édifier 
une  construction  gaie  et  salubre  qui  permettrait  à  Menton  de  lutter  victorieusement 
contre  toutes  ses  riv'ales. 

Ce  sujet  paraît  bien  éloigné  des  questions  de  production  du  sol,  et  cependant  il 
s'y  rattache  intimement  ;  car  c'est  en  se  parant  pour  leurs  hôtes,  L;ue  nos  villes 
d'hiver  assureront  une  prospérité  plus  grande  encore  pour  leurs  horticulteurs  et 
leurs  maraîchers  qui  forment  la  masse  de  la  pofiulation  ;  les  pêcheurs  aussi  y  trou- 
veront leur  profit.  —  Un  mot  encore  en  terminant;  dans  la  fièvre  de  bâtir  sur  tout  le 
littoral,  on  sacifie  sans  pitié  des  lorèts  entières  d'oliviers  séculaires  qui  couvraient 
les  coteaux;  un  peu  de  pitié  pour  ces  témoins  vénérables  des  âges  passés;  ils 
sont  un  ornement  du  pays,  et  ils  lui  donnent  ces  fruits  si  appréciés,  plus  beaux 
que  partout  ailleurs,  dont  l'huile  est  si  rechi^rchée.  La  route  de  la  Corniche  sans 
ses  oliviers,  ce  serait  la  mer  bleue  découronnée.  Henry  SaGNier. 


BRABANT  DOUBLE  TRISOG 

Les  cultivateurs  savent  quel  intérêt  il  y  a  pour  eux  de  profiter  des 
quelques  jours  de  temps  favorable  pour  le  labour  lorsque  vient  ie  mois 
d'octobre.  De  celte  nécessité  de  hâter  le  travail  de  la  terre  est  née  l'idée 


Fig   27   —  Brabanl  doulile  tnsoc  de  M   Amiot-Lemaire 

de  charrues  à  plusieurs  socs  labourant  rapidement  une  grande  surface 
en  peu  de  temps. 

Un  de  nos  meilleurs  constructeurs  de  charrues,  JM.  Amiol-Lemaire,  à 
Bresles  (Oise),  gendre  et  successeur  de  M.  Lemaire-Auger  bien  connu 
des   agriculteurs,   vient  de  construire  un    nouveau    brabant  dont  la 
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fig.  27  donne  bien  ras])i;(;t  et  les  dispositions.  Cet  instrument  réunit 
les  (|ualilés  spéciales  du  brabant  ordinaire  à  celles  du  Iriso  ;.  La 
manœuvre  est  aussi  facile,  son  poids  n'est  pas  trop  considérable  (en- 
viron 250  kilog.).  Sa  consliuclion  est  1res  simple  et  solide,  enfin  son 
travail  est  absolument  parlait,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  rendre 
compte  en  assistant  aux  expériences  faites  avec  cet  instrument. 

Il  ouvre  trois  raies  de  2»  centimètres  à  une  profondeur  qui  peut 
varier  de  15  à  20  cenlimètres,  n'exige  que  4  clievaux  d'une  force 
ordinaire,  et  dont  le  tirage  n'a  rien  d'exagéré.  Enfin  arrivé  au  bout 
ducliamp,  il  se  retourne  aussi  facilement  qu'un  brabant  simple. 

On  conçoit  que  la  quantité  de  travail  produite  par  ce  nouveau  trisoc 
est  naturellement  double  d'un  trisoc  simple;  et  comme  sa  manœuvre 
n'exige  pas  pins  d'i  ll'orts  que  ce  dernier,  il  y  a  là  un  progrès  réalisé. 
C'est  pourcjuoi  l'avenir  de  ce  nouvel  instrument  nous  semble  assuré 
lorsqu'il  sera  connu  des  cultivateurs  cpii  ont  de  grandes  surfaces  à  la- 
bourer. Nous  croyons  donc  utile  d'appeler  leur  attention  sur  ce  nou- 
veau et  énergique  moyen,  mis  à  leur  disposition,  pour  répondre  à  un 
de  leurs  plus  impérieux  besoins. 

Le  prix  de  ce  brabant  double  trisoc  n'a  pu  encore  être  iixé,  car 
celui  que  nous  avons  vu  fonctionner  était  le  premier  construit  par  la 
maison  Amiot-Lemaire;  mais  bientôt  AL  Amiot  sera  en  mesure  dj  ren- 
seigner les  cultivateurs  à  cet  égard,  il  sullira  de  lui  écrire  pour  obtenir 
le  prix  de  ce  trisoc.  CHARPE^T1ER. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'EURE-  -  LE  CIDRE 

Les  fortes  pluies  de  ces  dernières  semaines  n'ont  pas  été  sans 
apporter  de  sérieuses  entraves  à  la  préparation  des  terres  destinées  à 
être  emblavées  en  céréales  d'hiver.  Mais,  comme  nous  n'avons  pas 
encore  eu  de  gelée,  on  a  pu  néanmoins  terminer  les  semailles  d'automne 
dans  des  conditions  passables. 

Les  blés  lèvent  bien;  les  seigles  couvrent  presque  la  terre;  les  colzas 
seuls  laissent  à  désirer.  On  en  voit  de  bonnes  pièces  sur  les  plateaux; 
mais,  dans  les  vallées  oîi  l'eau  a  séjourné  trop  longtemps,  ils  sont  a 
peu  près  perdus  et,  à  notre  avis,  on  aura  tout  avantage  à  les  remplacer 
au  printemps  par  une  autre  récolle. 

Les  trèfles  incarnats  et  de  pays,  de  même  que  les  mélanges  four- 
ragers  destinés  à  passer  l'iiiver  en  terre  et  les  luzernières,  présentent 
généralement  une  belle  végétation.  Par  exemple,  nous  é|)rouvons  la 
plus  grande  dilîicnllé  pour  rentrer  les  racines  dont  on  voit  de  grands 
tas  restés  de  tous  côtés  dans  la  plaine  et  qui  exigent  une  main-d  œuvre 
double,  quelquefois  triple. 

La  cueillette  des  pommes  qui  a  traîné  cette  saison  plus  longtemps 
que  de  coutume  à  cause  de  la  difficulté  que  l'on  éprouvait  à  en  opérer 
le  gaulage  par  cette  extrême  humidité,  vient  seulement  de  finir. 

La  récolte  est  exceptionnellement  abondante  et  belle.  Peut-être  cepen- 
dant : —  nous  en  avons  la  presque  certitude  —  ne  sera-t-elle  pas  de 
très  longue  garde;  car,  m.ilgré  tous  les  -soins  possibles,  il  a  bien  fallu  se 
résigner  à  rentrer  des  pommes  mouillées,  et  à  en  laisser  de  gros  tas 
dans  la  plaine,  exposés  trop  longtemps  à  une  humidité  fort  nuisible, 
faute  de  remises  pour  les  mettre  à  l'abri  et  de  pressoirs  pour  en  opérer 
le  brassage  en  temps  opportun. 
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On  aura  beau  faire,  on  n'obtiendra  jamais  avec  ces  fruits  saturés 
d'eau  à  l'excès  et  à  moitié  décomposés  par  une  blettissure  intérieure 
assez  souvent  invisible  au  premier  abord,  que  des  cidres  plats,  sans 
force  et  sans  saveur. 

Nous  brassons  depuis  deux  mois.  Les  jus  sont  abondants  et  font 
de  bon  cidre.  Mais  comme  on  devait  s'y  attendre  en  présence  d'une 
saison  aussi  humide,  ils  manquent  de  sucre  et  d'alcool. 

Ce  serait  le  moment  cependant  de  s'approvisionner  à  peu  de  frais  de 
bonne  et  saine  boisson  pour  au  moins  deux  ou  trois  ans;  mais  le  moyen 
de  se  procurer  des  cidres  de  longue  garde  qui  supportent,  sans  dété- 
rioration d'abord,  le  transport  dans  les  villes  et  conservent  ensuite  leurs 
qualités,  une  fois  arrivés  dans  les  caves  bourgeoises  où  forcément  les 
tonneaux  restent  en  perce  bien  plus  longtemps  qu'à  la  ferme? 

Deux  Normands,  MM.  de  Boutteviile  et  Ilaucliecorne,  nous 
l'apprennent  dans  leur  excellent  ouvrage  :  le  Cidre,  trop  [)eu  répandu, 
ou  plutôt  absolument  inconnu  dans  nos  campagnes  où  nos  cultivateurs 
trouveraient  cependant  tant  de  profits  à  en  faire  de  journalières 
applications. 

Le  D'  Denis  Dumont,  un  autre  Normand,  chirurgien  en  chef  des 
hôpitaux  de  Caen,  nous  en  parle  également  dans  un  livre  qu'il  vient 
de  publier,  et  auquel  toute  la  presse  normande  a  rendu  un  juste 
hommage. 

Mais  nos  paysans  tiennent  à  leurs  habitudes,  et  il  est  très  difficile 
de  les  en  faire  sortir;  ils  brassent  comme  il  y  a  trois  cents  ans,  dans 
de  grands  pressoirs  à  mouton  à  auges  circulaires  en  grès  avec  de 
lourdes  meules  également  en  grès  qui  écrasent  le  pépin  au  grand 
détriment  de  la  qualité  des  jus,  et  qui  font  de  la  pulpe  une  espèce  de 
bouillie  noirâtre  peu  capable  de  devenir  la  base  d'une  boisson  limpide 
et  agréable  ;m  goût. 

Du  reste,  il  faut  bien  en  convenir,  toutes  les  opérations  auxquelles 
donnent  lieu  la  cueillette,  le  choix  et  le  brassage  des  fruits  se  font 
généralement  sans  intelligence,  et  c'est  tout  naturellement  que  les 
brasseurs  des  villes  eux-mêmes  viennent,  à  notre  grande  surprise, 
nous  demander  au  même  prix  toutes  les  pommes  récoltées  dans  une 
contrée  sans  se  rendre  compte  que  dans  nos  vergers  noraiands  se 
trouvent  les  mêmes  différences  de  qualité  que  dans  les  divers  crus  de 
notre  vignoble. 

Est-ce  que  tous  nous  n'aimons  pas  mieux  les  excellents  vins  de  la 
Bourgogne  et  du  Bordelais  que  la  piquette,  si  désaltérante  et  si  saine 
cependant,  de  l'Orléanais  ou  du  pays  charlrain? 

Oui,  n'est-ce  pas?  Eh  bien!  nous  pouvons  vous  assurer  qu'il  en 
est  des  pommes  comme  des  raisins,  et  que  c'est  la  pins  grande  des 
erreurs  de  croire  que  leurs  prix  doivent  être  uniformes,  tandis 
qu'il  est  reconnu  pourtant  que  certaines  pommes  valent  beaucoup 
mieux  que  d'autres  récoltées  à  une  petite  distance  seulement,  mais  qui 
ne  font  jamais,  malgré  les  plus  grands  soins,  que  de  détestable 
boisson. 

Et  c'est  tellement  vrai  que  nous,  qui  faisons  des  cidres  mousseux, 
toujours  récompensés  dans  les  concours  où  nous  les  présentons,  nous 
sommes  forcés,  sons  peine  de  ne  pas  réussir,  de  choisir  des  crus  spé- 
ciaux pour  obtenir  les  qualités  que  l'on  s'accorde  à  reconnaître  dans 
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Ail  !  (iiic  nos  cultivateurs  auraient  donc  de  prolit  cependant  à  sor- 
tir de  leur  vieille  routine  qui  ne  les  mène  à  rien,  et  à  faire  franche- 
ment, d'après  les  données  do  la  science,  d'excellents  cidres  qui  trouve- 
raient, à  des  prix  rémunérateurs,  leur  place  sur  nos  tables  bourgeoises 
d'où  ils  sont,  dans  beaucou[)  de  cas,  repoussés  aujourd'hui  à  cause 
de  leur  mauvaise  fabrication. 

Dernièrement,  dans  un  concours,  nous  entendions  formuler  ce  sou- 
hait par  des  hommes  émiaents  qui  s'étonnaient  à  juste  titre  que 
l'industrie,  à  défaut  de  la  culture  bien  routinière  hélas  !  ne  prît  pas 
l'initiative  d'une  semblable  réforme  si  profitable  à  tout  le  monde,  en 
présence  surtout  du  malheureux  état  de  notre  vit,moble  et  de  la  mau- 
vaise qualité  de  certains  liquides  que  le  commerce  livre  aujourd'hui  à 
la  consommation.  Elie  Cassé, 

Membre  (le  la  Sociêle  d'agriculture  de  l'Eure. 

CONCOURS  DE  GREFFAGE  DE  LA  VIGNE  A  BÉZIERS' 

La  meilleure  prouve  que  la  majorité  des  ouvriers,  qui  ont  pris  part  au  concours, 
sont  de  bons  gretïeurs,  c'est  le  résullat  obtenu. 

Pour  225  concurrents, ou  mieux  sur  5,625  souches  grolïees,  on  compte  4,2  30  greffes 
parfaitement  soudées  et  ayant  bien  poussé,  ce  qui  établit  la  moyenne  des  réuss'tcs 
obtenues  au  chiffre  de  7  5  pour  100. 

C'est,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  un  joli  résultat.  Et  en  effet,  le  temps  des 
illusions  est  passé.  Félicitons-nous  si  nous  pouvons  trouver  des  grelfeurs  obtenant 
90  et  95  pour  100  de  réussite,  mais  estimons-nous  encore  bien  heureux  si,  étant 
obligés  de  prendre  à  la  fois  un  grand  nombre  de  greff'eurs,  le  résultat  moyen 
obtenu  varie  entre  70  et  80  pour  100. 

Cette  moyenne  s'élèvera  petit  à  petit,  à  mesure  qu'il  se  formera  d'habiles 
ouvriers;  notre  concours  a  favorisé  énormément  le  développement  de  la  coi'pora- 
tioQ  des  greff'eurs  qui  sont  appelés  à  rendre  à  notre  pays,  exclusivement  vilicole, 
de  si  grands  et  de  si  considérables  services. 

Combien  n'y  en  a-t-il  pas  do  propriétaires,  de  simples  vignerons,  qui  invités 
par  vous.  Messieurs,  sont  venus  assister  au  concours  en  simales  curieux  et,  revenus 
chez  eux,  ont  essayé  d'abord  timidement  de  l'aire  une  greffe  et  peu  à  jieu  prenant 
courage  et  aidés  par  vos  conseils,  sont  arrivés  à  greffer  leurs  jeunes  plantiers  amé- 
ricains en  obtenant  un  chitîre  de  réussites  très  satisfaisant. 

C'est  que  jusqu'à  ce  jour  le  public  agricole  en  général  s'exagérait  les  difficultés 
de  l'opération  du  groll'agc.  Il  est  vrai  de  dire  aussi  que  jusqu'à  ce  jour  on  n'était 
pas  bien  d'accord  sur  le  meilleur  mode  de  greffage  de  la  vigne. 

Les  uns  se  déclaraient  partisans"  absolus  do  la  gretle  anglaise,  tandis  que  les 
autres  affirmaient  que  le  seul  moyen  d'obtenir  do  belles  soudures  et  un  grand 
nombre  de  reprises,  était  de  pratiquer  la  greffe  en  fente. 

Et  bien,  Messieurs,  il  no  faut  plus  s'arrêter  à  discuter  la  supériorité  de  tel  ou 
tel  système  de  greffage,  car  les  résultats  de  notre  concours  viennent  au  contraire 
nous  dire  que  tous  les  systèmes  de  grefl'age  sont  bons  et  donnent  d'excellents 
résultats  et  de  magnifiques  soudures,  s'ils  sont  appliqués  par  des  hommes  habitués 
à  les  pratiquer. 

Je  crois  pourtant  avec  votre  Commission  que  si  l'on  a  de  nouveaux  greffcurs  à 
former,  il  vaut  mieux  les  habituer  à  se  servir  de  la  greffe  en  fente  de  préférence  à 
tout  autre  système. 

En  employant  la  fente,  la  confection  proprement  dite  de  la  greffe  se  trouve sim- 
plilrée  et  partant  plus  facile;  l'ouvrier  peut  assez  facilement  se  rendre  compte  si 
la  greffe  qu'il  vient  de  l'aire  a,  oui  ou  non,'  dos  chances  do  réussir.  Il  prend  plus 
vite  confiance  en  lui-même  et  peut  arriver  au  bout  de  quelques  jours  d'exercice  à 
être  un  bon  greff'eur. 

Je  viens  de  vous  dire  que  tous  les  systèmes  de  greffes  pouvaient  donner  d'ex- 
cellents résultats  s'il  étaient  bien  appliqués. 

Je  dois  pourtant  vous  citer  un  fait  qui  s'est  produit  à  notre  concours  et  qui  sem- 
blerait devoir  détruire  tout  ce  que  l'on  h  écrit  jusqi'à  aujourd'hui  sur  la  manière 
de  faire  une  greffe  et  tout  particulièrement  une  grelTe  en  fente. 

1.  Extrait  du  rapport  présenté  au  Comice  deBéziers.  —  Voirie  JiiitrreaJ  dul7  novembre,  page  245. 
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Vous  savez  tous  que  quand  on  doit  pratiquer  une  greffe  en  fente,  il  est  recom- 
mandé par  tous  les  auteurs,  qui  se  sont  occupés  de  la  question  du  greffaçre,  de 
couper  le  sujel  à  environ  deux  travers  de  doi;;^t  au-dessus  d'un  nœud.  Une  f'iis 
celte  opération  laite,  on  pratique  une  l'onle  dans  le  milieu  du  sujet  en  ayant  bien 
soin  que  celte  fente  ne  se  prolonge  pas  jusqu'au  nœud.  On  place  alors  le  greffon, 
taillé  préalablement  en  double  biseau. 

Tout  en  s'enfonçant,  le  greffon  fait  ouvrir  la  fente  et  petit  à  petit  la  fait  arriver 
jusqu'au  nœud,  mais  sans  cependant  faire  éclater  celui-ci. 

Tout  ouvrier  greffeur  qui  forçait  le  greffon  de  manière  à  faire  éclater  le  nœud 
était  considéré  par  sescamarades  comme  malhabile,  et  la  plupart  du  temps  de  lui- 
même  et  sans  aucune  observation  il  recoupait  le  sujet  plus  bas  et  recommençait 
la  greffe. 

C'est  qu'il  est  généralement  admis,  et  ceci  avec  juste  raison,  que  dans  les  greffes 
en  fente  la  soudure  doit  surtout  se  faire  à  l'extrémité  des  biseaux;  sans  cela  il  n'y 
a  pas  de  solidité  dans  la  greffe. 

Or  si  le  nœud  du  sujet  éclate,  la  fente  se  prolonge  souvent  de  quatre  à  cinif  cen- 
timètres au-dessous;  alors  les  deux  an2;les  formés  l'un  sur  le  greffon,  par  la  coupe 
des  biseaux,  l'autre  sur  le  sujet  par  l'écartement  des  deux  tronçons  de  bois,  ne 
sont  plus  égaux.  Ce  dernier  est  sensiblement  plus  aigu  que  le  premier;  il  ne  peut 
donc  y  avoir  soudure  au  sommet  de  l'angle. 

On  peut  bien  objecter  que  la  ligature  remédiera  à  cet  inconvénient,  mais  malgré 
tout  on  avait  remarqué  qu'en  cas  de  réussiie  de  la  greffe  on  n'avait  jamais  que  de 
mauvaises  soudures  se  défaisant  au  premier  coup  de  vent. 

Voici  maintenant  le  fait  que  je  veux  vous  citer  : 

Un  concurrent  a  pratiqué  la  greffe  en  fente  pleine.  En  opérant  la  fente  sur  le 
sujet,  non  seulement  il  a  traversé  le  premier  nœud,  placé  immédiatement  au- 
dessous  de  la  section  faite  sur  le  porte-greffe,  mais  encore  et  le  plus  souvent  il  a 
dépassé  le  second.  Malgré  cela  il  a  réussi  2'4  greffes  sur  2b. 

Toutes  les  greffes  ont  une  végétation  superbe,  quelques-unes  portaient  même  des 
raisins.  Les  soudures  sont  irréprochables  et  d'une  égalité  parfaite  sur  les  24  souches 
réussies. 

Certainement  ce  concurrent  aurait  été  classé  parmi  les  premiers  lauréats  si,  en 
examinant  les  gieffes,  votie  commission  n'avait  trouvé  une  souche  greffée  en 
carignan.  Or,  comme  le  programme  du  concours  disait  expressément  qu'on  ne 
devait  employer  que  des  greffons  d'aramon,  cette  seule  souche  greffée  en  carignan, 
quoi  (ue  aussi  bien  réussie  que  les  autres,  u'a  pas  permis  au  jury  du  concours 
de  classer  ce  concurrent  à  la  filace  qu'il  aurait  méritée. 

Quelques  personnes  pourront  soutenir  que  cette  longue  fente  a  favorisé  la  réus- 
site de  la  greffe  en  permettant  à  l'excès  de  sève  de  s'échapper;  mais  alors  d'où 
vient  que  le  voisin  immédiat  de  ce  concurrent,  qui  a  pratiqué  la  greffe  anglaise 
et  qui  par  conséquent  n'a  pu  laisser  aucun  exutoire  à  l'excès  de  sève,  a  lui  aussi 
24  reprises  sur  25  souches  greffées. 

C'est  une  question  trop  complexe  pour  pouvoir  essayer  de  la  résoudre  dans  ce 
rapport;  je  mécontente  de  la  poser,  espérant  que  dans  une  des  prochaines  séances 
de  notre  Comice,  quelque  membre  de  notre  association  nous  donnera  là-dessus  des 
explications  satisfaisantes. 

On  a  aussi  beaucoup  discuté  jusqu'à  ces  derniers  temps  pour  savoir  si  un  simple 
couteau  ou  une  serpette  ordinaire  valaient  mieux  pour  faire  une  greffe  qu'une 
machine  à  greffer.  Notre  concours  nous  apprend  que,  quel  que  soit  l'instrument 
employé,  il  donne  de  bons  résultats  s'il  se  trouve  plaré  entre  des  maius  exercées. 

En  général  les  ouvri-rs  greffeurs  se  servent  simplement  de  leur  couteau  ou  ser- 
pette. Ces  deux  teimes  sont  pour  eux  synonymes.  Ils  n'emploient  la  machme  à 
greffer  que  quand  ils  ont  du  travail  à  l'atelier;  c'e~t-à-dire  pour  confectionner  des 
greffes-boutures  ou  des  greffes  sur  racines  et  sur  table. 

Les  machines  à  greffer  sont  pourtant  d'une  utilité  incontestable  et  peuvent  rendre 
de  grands  services.  Avec  l'aide  d'une  machine,  tout  homme  qui  connaît  un  peu  la 
théorie  de  la  greffe  peut  devenir  dans  une  heure  un  bon  greffeur. 

De  plus  tous  les  'nommes  ne  sont  pas  doués  d'une  habileté  de  main  pouvant 
leur  permettre  de  faire  une  greffe  en  se  servant  d'un  simple  couteau;  eu 
employant  "une  machine  à  greffer,  ces  mêmes  hommes  deviennnnt  suffisamment 
habdes  iiour  pouvoir  greffer  leurs  jeunes  vignes  sans  être  obligés  de  s'adresser  à 
des  ouvriers  spéciaux. 

Chaque  système  de  ligature  paraît  aussi  avoir  ses  partisans  convaincus. 
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Quand  on  greffe  en  plein  champ,  le  raphia  naturel  ou  sulfaté  et  la  ficelle  orli- 
naire  ayant  subi  ou  non  certaines  préparations,  semblent  être  plus  généralement 
adoptés  que  les  autres  génies  de  ligature. 

Pour  des  greffes  fiites  à  l'atelier,  et  i)ui  doivent  passer  un  an  en  pépinière,  le 
caoutchouc  a  donné  d'excellents  résultUs.  Il  n'est  i^uère  même  a;)piicai)le  que 
dans  ce  cas,  car  ou  peut  mieux  surveiller  les  grcff'e-i  en  pépinière  rju'en  plein 
champ  et  si  on  s'aperçoit  qu'au  point  de  soudure  il  se  proiuit  un  étranj^lement, 
on  peut  alors  facilement  en  détruire  la  cause,  la  bande  de  caoutchouc. 

Je  dois  vous  parler  de  deux  nouveaux  systèmes  de  ligature  qui,  d'après  les 
résultats  déjà  obtenus,  méritent  de  fixer  votre  attention. 

Vous  savez  tous  que  la  meilleure  des  ligatures  serait  celle  qui,  une  fois  la  sou- 
dure faite,  disparaîtrait  d'elle-même  pour  laisser  prenlre  au  greffon  et  au  porte- 
greffe  tout  leur  développement.  Eh  bien!  les  deux  liens  dont  je  veux  vous  entre- 
tenir paraissent  remplir  ce  but. 

Les  mots  lien  et  ligature  sont  ici  impropres,  et  vous  allez  le  reconnaître  tout  à 
l'heure,  mais  je  me  servirai  pourtant  de  ces  expressions  pour  mieux  faire  com- 
prendre  ma  pensée. 

La  plupart  d'entre  vous  connaissent  le  premier  système  de  ligature  dont  je  vais 
parler.  C'est  le  tube  en  roseau. 

Presque  tous  aussi  vous  connaissez  son  mode  d'emploi.  Une  fois  le  sujet  coupé 
à  la  hauteur  voulue,  on  le  fend;  on  choisit  alors  une  rou  lelle  de  roseau  dont  le 
diamètre  intérieur  soit  légèrement  supérieur  au  diamètre  du  porte  greffe.  On  la 
fait  descendre  autour  de  Cidui-ci.  Si  maintenant  on  introduit  le  greffon  dans  la 
fente  pratiquée  sur  le  pjrte-greffe,  le  diamètre  de  celui-ci  augmente.  On  remonte 
alors  la  rondelle  en  roseau  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  au  point  où  l'on  juge  i[u'elle 
serre  a^sez  fort.  Si  la  greffe  rriussit,  le  développement  naturel  du  sujet  et  du  greffon 
fait  éclater  le  tube  en  roseau  et  on  n'a  pas  à  redouter  qu'il  se  produise  un  étran- 
glement au  point  de  soudure. 

A  priori,  il  semblerait  que  ce  système  doit  être  long  à  employer.  Il  n'en  est 
rien  cependant,  et  je  puis  vous  citer  un  des  concurrents  qui  s'est  servi  de  ce 
mode  de  ligature  et  n'a  mis  pourtant  que  seize  minutes  pour  faire  les  25  greffes 
(sur  lesquelles  il  en  a  réussi  2  i),  ce  qui  représenterait  jjrès  de  94  greffes  à 
l'heure.  Neuf  concurrents  se  sont  servis  de  ce  moyen  pour  fixer  le  greffon  sur  le 
porte-greffe.  Ils  ont  mis  une  moyenne  de  2i  minutes  pour  opérer  sur  leur  rangée 
de  25  souches  et  ont  obtenu  une  réussite  moyenne  de  77  pour  100. 

Vous  connaissez  peut-être  moins  le  second  mode  de  ligature  que  je  vais  vous 
décrire. 

Imaginez-vous  une  ban  lelette  d'acier  d'environ  six  centimètres  de  longueur  sur 
un  centimètre  et  demi  de  largeur.  Cette  bandelette  est  pliée  dans  le  milieu  de  sa 
longueur  de  manière  à  prendre  la  forme  d'une  petite  pincette. 

Vous  comprendrez  facilement  que  si  on  place  le  point  greff'é  entre  les  bras  de 
cette  petite  [lincette,  ces  bras  qui  ont  une  tendance  à  rester  serrés  l'un  contre 
l'autre  fnrinent  une  ligature  suffisante  pour  maintenir  le  greffon  fixé  sur  le  porte- 
greffe.  Quand  la  soudure  sera  laite,  le  développement  naturel  du  bois  fera  ouvrir 
petit  à  petit  les  deux  bras  de  la  pincette  et  on  n'aura  par  consé  {uent  à  redouter 
aucun  étranglement.  Un  seul  concurrent  s'était  servi  de  ce  mode  de  ligature.  Il 
avait  prati  (ué  la  greffe  en  lente  double  ou  greffe  Camuzet. 

Votre  Commission  a  cru  devoir  attribuer  au  mode  de  ligature  employé  les 
magnifiques  soudures  que  l'on  remarque  sur  toutes  les  souches  greffées  par  ce 
concurrent.' 

En  grande  culture  on  n'emploie  que  très  rarement  les  divers  englumints  inventés 
pour  enduire  la  greffe  au  point  de  soudure.  Les  greff'eurs  en  général  ne  se  servent 
pour  cela  que  d'un  peu  d'argde  délayéa  dins  un  peu  d'eau,  et  même  la  plupart 
d'entre  eux  jugent  inutile  de  prendre  celte  précaution. 

Le  résultat  du  concourw  semblerait  prouver  qu'il  n'est  pas  du  tout  nécessaire 
d'engluer  les  greffes  pour  avoir  de  jolis  résultats  et  de  belles  soudures. . 

Voici  du  reste,  résumées  dans  le  tableau  ci-après,  lesdiversesméthoiesemployées 
par  les  greffeurs  qui  ont  pris  part  à  notre  concours  : 

1.  Celle  lii;.iture  ne  se  trouve  p:n  diiH  le  ciinraerce-  C'^st  le  coa;iiri'eat  M.  Antoine  Ver- 
dalle,  de  Saint-Georges  d'Orques,  qui  a  eu  le  premier  l'idée  de  l'employer.  Il  se  sert  pour  fabriquer 
ces  p-tites  pinces  de  vieux  ressurU  dîicier  de  crinolines.  11  les  détrempa  lésarement  au  feu  pour 
leur  faire  prendre  la  forme  voulue.  Jusqu'à  aujourd'hui  il  n'en  fabriquiitqua  pour  son  usag^.  _;  vu 
les  résultats  obienus,  il  se  propose  d'en  fournir  doréuivaiit  aux  personnes  qui  désireraient 
employer  ce  mode  de  ligature.  Le  prix  serait  environ  1  l'r.  le  cent. 
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Sur  225  greffeurs  ;  67  ont  greffé  à  l'anglaise;  154  en  fente  simple  ou  pleine  ; 
3  en  l'enle  (Jvidée  ;  1  a  greffé  en  fente  double  (greffe  Camuzet)  ;  —  118  ont  greffé 
avec  la  serpette  ;  66  avec  le  couteau  ;  40  avec  des  greffoirs  divers  ;  —  111  ont  ligaturé 
avec  du  raphia  ;  85  avec  de  la  ficelle  ;  24  avec  divers  liens  ;  —  88  ont  englué  leurs 
greffes  avec  de  l'argile  ;  12  avec  divers  engluments  ;  115  n'ont  rien  mis. 

J'aurai  voulu  joindre  à  ce  tableau  les  résultats  obtenus  par  charfue  genre  de 
greffes  ;  mais  il  se  présente  ceci  :  c'est  que  tel  qui  a  greffé  par  exemple  à  l'anglaise 
s'est  servi  d'un  greffoir  pour  faire  les  greffes  ;  il  les  a  ligaturées  avec  de  la  iicolle 
et  a  mis  de  l'argiie  comme  englument.  Tel  autre  qui  a  greffé  en  tente  pleine  à 
l'aide  d'un  simple  couteau,  a  ligaturé  ses  greffes  avec  du  raphia  et  ne  les  a  pas 
enjîluées. 

Est-ce  au  genre  de  greffe,  à  la  ligature,  à  l'emploi  de  l' englument  ou  à  sa  non- 
application  qu'il  faut  attribuer  l'échec  ou  la  réussite  de  celui-ci  ou  de  celui-là  ? 

C'est  bien  dilficile  à  dire  et  c'est  pour  cela  que  je  préfère  ne  pas  faire  figurer 
ici  une  colonne  indiquant  les  réussites  obtenues  par  tel  ou  tel  système  de  greffe, 
tel  ou  tel  mode  de  ligature,  etc.  Ces  chiffres  pourraient  induire  en  erreur. 

Je  me  contenterai,  en  vous  nommant  les  lauréats  de  notre  concours,  de  vous  dire 
pour  chacun  :  quel  genre  de  greffe  il  a  pratiqué,  quelle  ligature  il  a  employée  et  s'il 
a  oui  ou  non  englué  les  greffes. 

Vous  tirerez  vous-même  des  conclusions  qui  seront,  je  l'espère,  semblables  à 
celles  que  j'ai  déduites  moi-même  et  que  je  crois  pouvoir  résumer  ainsi  :  Tous  les 
genres  de  greffes  sont  bons  s'ils  sont  pratiqués  par  des  ouvriers  habiles. 

On  a  ]  ourtanl  un  avantage  marqué  à  habituer  les  nouveaux  greffeur 3  à  se  servir 
de  la  greffe  en  fente  pleine  de  préférence  atout  autre  système. 

Dans  le  cas  oij  on  fait  la  greffe  en  fente  par  côté,  on  doit  exiger  des  ouvriers  qu'ils 
em])loient  des  greffons  tirés  du  milieu  du  sarment  au  lieu  de  les  prendre  à  l'extré- 
mité. On  a  remarqué  que  les  souches  sur  lesquelles  on  a  placé  des  greffons  de 
grosseur  moyenne  (6' à  7  millimètres)  se  mettent  plus  tôt  à  fruit  et  produisent  plus 
que  celles  greffées  avec  un  petit  greffon. 

Si  l'on  se  sert  comme  ligature  d'une  rondelle  en  roseau  ou  d'une  petite  bande 
d'acier  formant  ressort,  on  obtient  des  soudures  généralement  plus  belles  qu'en 
employant  le  raphia,  la  ficelle  ou  tout  autre  lien.  De  plus  on  n'a  pas  à  redouter 
qu'il  se  produise  un  étranglement  à  l'endroitgreffé  ou  que  le  lien  disparaisse  avant 
que  la  soudure  ne  soit  parfaite. 

Les  engluments  ne  sont  pas  nécessaires  pour  obtenir  un  grand  nombre  de 
reprises  et  de  belles  soudures.  La  majorité  des  greffeurs  paraît  même  avoir  une 
tendance  marquée  à  les  abandonner. 

Cla.fsemenl  des  lauréats.  —  l'"'  prix,  MM.  Pierre  Montane,  de  Boujan,  greffe- 
anglaise,  couteau,  raphia,  argile  :  36  minutes,  25  reprises;  T,  Jacques  Delmas, 
de  Celleneuve,  greffe  en  fente,  serpette,  raphia,  argile  :  39  minutes,  25  reprises; 
3",  Antoine  Verdalle,  de  Saint-Georges,  grelle  en  fourche  ou  fenle  double,  couteau, 
ressort  acier  :  26  minutes,  24  repiises;  4'',  Emile  Lonnet  de  Roujan,  greffe  en 
fente,  serpette,  raphia,  argile  :  28  minutes,  2^4  reprises;  5',  Gustave  Pauvaire, 
de  Saint-André-de-Sangonis,  greffe  en  lente,  serpette,  ficelle  urgile  ;  34  minutes, 
24  reprises;  6%  Etienne  Fournier.  de  Florensac,  greffe  en  fentei  serpette,  ficelle, 
26  minutes,  24  reprises;  7%  Jean  Martin,  d'Aspiran,  greft'e  anglaise,  serpette, 
ra.phia,  mastic  :  40  minutes,  24  reprises;  8%  Thomas  Réveille  de  Boujan,  greffe 
en  fente,  serpette,  raphia  :  38  minutes,  24  reprises  ;  9",  Léon  Blavet,  de  Villc- 
neuve-les-Maguelonne,  greffe  en  fente,  couteau,  ficelle,  argile  :  24  minutes, 
14  repi'ises;  10%  Marcelin  DuranJ,  de  Glennont-l'Hérault,  greffe  en  fente,  ser- 
pette, ficelle,  argile  :  21  minutes,  24  reprises;  11'',  André  Guillaumon,  de  Boujan, 
grelïe  anglaise,  serpette,  raphia  :  28  minutes,  24  reprises;  12%  Louis  Malî're,  de 
Boujan,  serpette,  greffe  en  fente,  raphia,  argile  :  37  minutes,  24  reprises. 

Le  rapporteur,  Gustave  Giret. 

IIÊGÉNÉRA.TEUR  DE  PRAIRIES 

Pendant  l'hiver,  on  se  préoccupe  des  soins  à  donner  aux  prairies 
et  aux  pâturages  pour  en  maintenir  la  fertilité,  et  pour  détruire  les 
mousses  et  les  autres  cryptogames  qui  en  envahissent  parfois  le  sol. 
Souvent  on  se  sert  de  la  herse  à  chaînons,  qui  nettoie  la  surface  du 
sol,  arrache  les  mousses  et  aplanit   les  taupinières.   Mais  la  herse 
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n'atteint  que  la  partie  supérieure  Je  la  terre,  et  elle  n'y  pénètre  j)as  ; 
elle  n'exerce  donc  aucune  action  pour  ameublir  la  terre  quand  elle  est 
devenue  trop  compacte.  C'est  un  incouvénient.  car  la  durdé  du  sol 
empêche  la  l'ormulion  de  nouveaux  rejets  et  entraîne  même  la  destruc- 
tion des  racines  absolument  privées  de  l'action  bienfaisante  de  l'air. 
Dans  ces  circoustances,  le  régénérateur  de  prairies  dig.  28), 
construit  par  M.  Th.  Pilter,  à  Paris,  nous  paraît  appelé  à  rendre  de 
réels  services.  Cet  instrument  consiste  eu  un  bâti  horizontal  monté 
sur  de  petites  roues,  qui  porte  à  sa  partie  postérieure  une  vingtaine 
de  petites  lames  verticales  tranchantes,  qu'un  levier  permet  de  des- 
cendre ou  d'abaisser  à  volonté.  Ces  lames  coupent  le  gazon  en  tranches 
minces;   la  couche  supérieure  des   pâturages   est   ainsi    soumise    à 
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l'action  des  agents  extérieurs.  En  même  temps,  les  mousses  sont 
déchirées  et  se  dessèchent  sur  le  sol.  Le  pâturage  peut  devenir  plus 
serré  et  plus  fourni,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  semer  de  nouvelles 
graines.  —  Le  prix  du  régénérateur  de  prairies  est  de  350  francs. 

L.  DE  Saudriac. 

DES  INSINUATEURS  DANS  LES  CONCOURS    HIPPIQUES 

Cette  dénomination  (le  lecteur  la  trouvera  peut-être  au  premier 
ahord  quelque  peu  originale)  a  cependant  sa  raison  d'être  :  elle  servira 
à  mettre  au  grand  jour  une  catégorie  d'individus  que  les  agriculteurs 
connaissent  imparfaitement  et  dont  ils  ignorent  le  but. 

Sous  cette  dénomination  nous  voulons  désigner  certains  exposants, 
fort  heureusement  très  rares,  nous  ne  dirons  pas  plus  intelligents  que 
les  autres,  mais  plus  astucieux,  moins  délicats,  faisant  des  concours 
une  sorte  de  commerce  calculé.  Nous  approuvons  la  majorité  des 
agriculteurs  de  faire  des  concours  un  objet  de  rendement  pécuniaire, 
en  exposant  un  certain  nombre  d'animaux  :  c'est  leur  droit,  et  ils  ont 
raison  de  tirer  de  leurs  produits  toute  la  rémunération  possible,  mais 
c'est  contre  les  actions  méditées  et  basses  de  quelques  exceptions, 
fort  rares,  nous  l'avons  dit,  que  nous  nous  élevons. 
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Lorsque  les  conditions  que  doivent  remplir  les  ani-niux  pour  être 
admis  au  concours  sont  gent'îrales,  expaasives,  que  les  éleveurs  peu- 
vent en  nombre  venir  concourir,  vous  les  voyez,  ces  2;ens-là,  à  qui 
les  bassesses  répugnent  peu,  harcelés  par  l'égoïsme,  faire  une  propa- 
gande elïrénée  parmi  quelques  exposants  intéressé»,  pour  qu'à  l'avenir 
les  conditions  d'admission  soient  plus  restreintes,  et  souvent  leurs 
demandes  aboutissent  à  une  modification  préjudiciable  à  la  généralité, 
mais  avantageuse  pour  eux. 

Malheureusement  ces  restrictions  de  programme  s'obtiennent  assez 
facilement.  Les  insinuateurs  s'adressent  pour  les  obtenir  à  des  hommes 
intlucnls,  animés  de  sentiments  d'impiirtialilé,  mais  non  initiés  aux 
concours,  et  auxquels  ils  savent  présenter  insinueusement  des  raisons 
mensongères.  Ces  hommes,  persuadés  par  ces  conseils  mauvais,  dont 
ils  ne  soupçonnent  même  pas  la  fausseté,  demandent  dans  les  assem- 
blées ces  mo  lilications  qui  sont  adoptées  facilement,  vu  le  peu  de 
compétence  de  leurs  collègues  appelés  à  donner  leur  avis  sur  des 
questions  toutes  spéciales.  On  voit  alors  des  règlements  bien  différents 
régir  en  France  les  concours  et  les  courses.  Les  insinuateurs  sont 
satisfaits;  leurs  calculs  égoïstes  ont  des  résultats  favorables,  leur 
cupidité  est  assouvie.  Les  craintes  que  suggère  à  leur  esprit  leur 
extrême  jalousie  semblent  s'être  dissipées.  Les  agriculteurs  riches, 
exploitant  par  métayers,  sont  écartés,  mais  plus  encore,  l'immense 
majorité  des  petits  propriétaires  et  fermiers  l'est  aussi,  parce  que, 
par  exemple,  ayant  élevé  un  poulain,  n'ayant  pas  l'aisance  d'avoir  une 
poulinière,  il  ne  sera  pas  né  chez  eux.  Sous  un  gouvernement  oîi  le 
premier  principe  démocratique  est  l'égalité,  est-il  juste  que  ces  citoyens, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  la  facilité  d'entretenir  une  poulinière,  soient 
exclus  des  courses  oîi  se  distribuent  des  sommes  d'argent  prélevées  sur 
les  impôts  qu'ils  sont  appelés  à  payer,  eus  contribuables,  avec  le  fruit 
de  leur  pénible  labeur?  Et  cette  exclusion  est  d'autant.plus  injuste  que 
la  valeur  d'un  poulain  ne  dépend  pas  exclusivement  de  ses  qua'ilés 
originelles,  mais  aussi  des  soins  qu'on  lui  donne  pendant  le  jeune  âge. 

Quelquefois  ces  insinuateurs  présentent  des  animaux  porteurs  de 
tares  héréditaires  qui,  à  elles  seules,  devraient  être  une  cause  détermi- 
nante pour  expulser  de  toute  prime  la  meilleure  conformation.  Nous 
connaissons  des  animaux  ainsi  tarés  qui  ont  été  primés;  mais  n'assis- 
tant à  ces  réunions  que  comme  simple  curieux,  nous  n'avions  qu'un 
devoir,  celui  du  silence,  et  nous  l'observions  ponctuellement.  C'est 
alors  qu'il  est  pénible  pour  un  cœur  animé  de  sentiments  de  justice 
et  désirant  la  prospérité  de  son  pays,  de  voir  distribuer  si  aveuglé- 
ment des  récompenses  ace  >rdées  à  une  de  nos  principales  industries 
agricoles,  à  celle  dont  la  prospérité  contribue  largement  à  assurer 
l'honneur  national. 

Il  est  aussi  des  gens  qui  recherchent  tous  les  procédés  susceptibles 
de  pallier  une  tare  qui  diminue  grandement  la  valeur  d'un  animal.  Us 
obtiennent  souvent  ainsi,  par  astuce,  un  prix  qui  loyalement  devrait 
revenir  à  un  autre;  c'est  d'abord  ce  que  devraient  pouvoir  découvrir 
les  membres  des  jurys.  Le  découragefnent  étant  le  complément  habi- 
tuel de  ces  agissements,  on  voit  ensuiie  les  concours  devenir  déserts 
et  les  agriculteurs  mécontents  ne  pas  daigner  se  déranger  pour- venir 
visiter  ces  exhibitions  qui,  sans  les  circonstances  énoncées  ci-dessus, 
auraient  pour  eux  un  immense  intérêt. 
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Avez-vous  quelquefois  remarqué,  cultivateurs  au  caractère  franc,  la 
démarche,  l'aspect,  le  maintien  qu'alTectent  dans  les  concours  les  gens 
dont  nous  vous  entretenons?  Les  jours  de  concours,  vous  les  voyez 
s'efforraut  de  rencontrer  isolément  chacun  des  membres  du  jury.  Ils 
leur  prodiguent  individuellement  toutes  leurs  adulations  afin  de  les 
disposer  en  leur  faveur  ;  tantôt  ils  les  saluent,  nous  serions  tenté  de 
dire  plus  que  respectueusement;  les  yeux  fixés  modestement  vers  la 
terre,  ils  semblent  n'oser  regarder  l'homme  en  face  duquel  ils  se 
trouvent,  comme  si  l'admiration  dont  ils  feignent  d'être  imprégnés 
leur  l'tvisait  de  cette  licence  un  amer  reproche  ;  leur  épine  dorsale  étant 
excessivement  flexible,  tantôt  ils  font  de  profondes  révérences  accom- 
pagnées d'un  léger  sourire,  dont  les  contractions  involontaires  de  leurs 
lèvres  trahissent  tout  le  ridicule.  Il  est  facile  de  s'apercevoir  de  toutes 
ces  adulations,  excepté  quelquefois  pour  la  personne  à  laquelle  elles 
s'adressent,  qui,  enorgueillie  par  ces  flatteries,  ne  voit  dans  les 
démonstrations  dont  elle  est  l'objet  qu'une  simple  marque  de  pro- 
fonde estime. 

Non,  ces  trafics  ne  doivent  plus  exister,  l'aurore  delà  justice  et  de 
l'équité  doit  enfin  les  précipiter  dans  l'ombre  ténébreuse  où  ils  se 
sont  organisés  ;  la  loyauté,  l'impartialité  doivent  régner  dans  tous 
les  concours  afin  que  chaque  cultivateur  puisse  venir,  sans  arrière-pen- 
sée, présenter  ses  animaux  à  l'appréciation  de  jurys  connaisseurs  et 
intègres,  qui  lui  décerneront  la  récompense  à  laquelle  il  a  droit  et  qu'il 
aura  honnêtement  acquise.  J.  Ory, 

Médecin-Vétérinaire  à  Fenrs  (Loire). 

LES  REPTILES  ET  BATRACIENS  UTILES  ET  NUISIBLES 

A  l'agriculture'.  —  II 

Dans  une  précédente  conférence,  j'ai  eu  l'honneur  d'exposer  les  géné- 
ralités concernant  les  reptiles  utiles  et  nuisibles;  nous  avons  fait  en- 
semble une  étude  sommaire  du  premier  ordre  de  cette  classe  :  les 
tortues,  dont  le  rôle  agricole,  il  vous  en  souvient,  est  tout  à  fait  secon- 
daire. 

Aujourd'hui,  il  nous  faut  examiner  d'abord  l'ordre  des  Sauriens  ou 
Lézards,  dont  l'importance  est  beaucoup  plus  considérable. 

Les  Sauriens  n'ont  ni  carapace,  ni  plastron;  ils  n'ont  pas  non  plus 
le  bec  corné  des  tortues.  Leurs  paupières  sont  mobiles,  et  ils  ont,  en 
général,  quatre  membres  pour  la  locomotion. 

Presque  tous  ces  animaux  sont  carnivores,  un  grand  nombre  même 
insectivores,  aussi  sont-ils  d'une  utilité  évidente  au  point  de  vue  agri- 
cole et  horticole. 

A  l'état  fossile,  on  en  connaît  un  nombre  considérable,  surtout  dans 
les  terrains  secondaires  :  c'est  ainsi  que  les  Mégalosaures,  les  Plésio- 
saures, les  Ichtyosaures,  etc.,  dont  vous  pouvez  voir  les  portraits,  se 
rapprochaient  plus  ou  moins  des  Sauriens  actuels". 

Je  ne  veux  pas  me  perdre  dans  des  détails  taxonomiques  qui,  à 
vrai  dire,  seraient  déplacés  ici;  mais,  comme  l'a  si  bien  dit  G.  Sand 
((  la  science  est  une  rampe  qui  nous  préserve  du  vertige,  et  ses 
classifications  sont  autant  de  paliers  commoiles  oit  nous  pouvons  repren- 
dre li'ileiiip  avant  de  monter  plus  haut.  »  Rien  de  plus  vrai;  aussi  pour 

1.  Coiilorence  faite  à  l'Exposition  des  iiisectesaa  Palais  de  l'iadustrie,  le  19  juillet  1883. 

2.  Ces  conférences  étaient  accompagnées  d'un  grand  nombre  de  p-ojections  à  la  lumière  oxhy- 
drique laites  par  M.  Molleni.  ^^__, 
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faciliter  l'étude  de  ces  animaux  étranges  devons-nous  les  ranger  en 
familles.  Avec  la  plupart  des  naturalistes  modernes  nous  en  adopterons 
six    : 

1°  Les  Crocodiliens,  gigantesi^ues  reptiles  caractérisés  par  une 
queue  comprimée,  quatre  doigts  aux  membres  postérieurs  et  cinq  aux 
antérieurs. 

Ils  habitent  les  parties  chaudes  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique. On  ne  les  trouve  ni  en  Europe,  ni  en  Océanie,  Au  point  de  vue 
agricole,  ils  n'ont  pas  d'importance;  ils  se  nourrissent  de  proies  vivan- 
tes, même  de  chair  humaine,  ce  sont  des  animaux  féroces  qu'il  faut 
détruire  par  tous  les  moyens  possibles. 

2°  Les  Lacertiens,  caractérisés  par  cinq  doigts  à  toutes  les  pattes, 
une  langue  bifide  et  des  dents  inégales.  Ce  sont  des  reptiles  très  agiles 
qui  recherchent  de  préférence  les  parties  sèches,  chaudes  et  rocailleuses. 

Ils  sont  carnassiers  et  vivent  d'insectes,  de  vers  el  de  petits  mollus- 
ques, aussi  sont-ils  très  utiles;  c'est  pourquoi  nous  allons  nous  étendre 
quelque  peu  sur  leur  histoire. 

Ils  se  creusent  dans  la  terre,  dans  les  rochers  et  de  préférence  dans 
le  sable,  des  terriers  en  cul-de  sac,  qu'ils  affectionnent  beaucoup. 
Ces  animaux  ont  peu  d'instinct  de  sociabilité,  le  mâle  et  la  femelle  ne 
vivent  ensemble  que  momentanément  au  commencement  du  printemps, 
époque  des  amours.  Les  très  grandes  chaleurs  et  surtout  les  froids 
excessifs  les  engourdissent,  alors  toutes  les  fonctions  vitales  se  trou- 
vent momentanément  suspendues  ;  c'est  dans  cet  état  que  les  lézarda 
passent  l'hiver.  Pendant  cet  état  léthargique,  on  peut  leur  faire  subir 
toutes  sortes  de  mutilations  sans  qu'Us  en  paraissent  le  moins  du 
monde  incommodés. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  d'ailleurs  on  ne  saurait  trop  insis- 
ter sur  ce  point,  ils  font  une  chasse  active  aux  insectes  :  mouches, 
sauterelles,  fourmis,  grillons,  larves,  limaces,  vers,  petits  mollusques 
et  autres  ravageurs  de  nos  récoltes.  D'après  Pline,  le  lézard  serait  un 
grand  destructeur  d'escargots.  «  Les  lézards,  dit-il,  espèce  très  enne- 
mie des  escargots,  ne  vivent  pas,  dit-on,  plus  de  six  mois.  » 

Sur  le  premier  point,  Pline  ne  s'est  guère  trompé.  Quelques  lézards, 
en  eftet,  se  nourrissent  assez  volontiers  de  ces  mollusques,  surtout  des 
petites  espèces  ;  quant  à  la  durée  de  leur  vie,  il  est  aujourd'hui  bien 
prouvé  qu'ils  peuvent  vivre  quinze  et  même  vingt  ans, 

La  femelle  pond  sept  à  neuf  œufs  ;  quelques  espèces  sont  ovovivi- 
pares, mais  c'est  là  l'exception  dans  la  famille  des  Lacertiens. 

Ces  animaux  se  trouvent  répandus  dans  les  régions  chaudes  et  tem- 
pérées de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 

C'est  vrai.  On  dit  communément  que  le  lézard  est  l'ami  de  l'homme. 
Remirquons  toutefois  que  cet  animal,  comme  d'ailleurs  tous  les  autres 
reptiles,  a  une  intelligence  bien  bornée;  cependant,  il  est  si  innocent, 
si  doux,  si  paisible,  qu'on  l'apprivoise  aisément.  En  tous  cas,  c'est 
l'ami  du  cultivateur  et  du  jardinier.  Donc  soyons  indulgents  pour  les 
lézards  !  Au  lieu  de  les  laisser  martyriser  et  tuer  par  les  enfants,  nous 
devrions  les  proléger  et  les  multiplier  dans  tous  les  jardins.  La  famille 
des  Lacertiens  comprend  un  grand  nombre  d'espèces;  les  généralités, 
précédemment  exposées,  me  dispenseront  d'entrer  dans  de  grands 
dé/ails  au  sujet  de  chacune  d'elles. 

Le  Lézard  vert  {Lacerta  viridis)   a  environ  O^.SS  de  long  sur  les- 
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quels  la  queue  entre  pour  les  deux  tiers.  L'aire  géographique  de 
celte  espèce  s'étend  sur  l'Europe  méridionale,  notamment  les  bords 
de  la  ^Méditerranée,  l'Asie-Mineure  et  l'Afrique  septentrionala.  On  le 
rencontre  assez  communément  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Le  Lézard  vert  a  dans  la  vipère  un  ennemi  qu'il  ne  craint  pas  de 
combattre,  dit-on,  malgré  sa  faiblesse  relative.  Il  fait  une  chasse 
acharnée  à  presque  tous  les  insectes;  aux  lombrics,  etc.,  il  affectionne 
tout  particulièrement  les  larves  de  Ténébrions,  aussi  n'est-il  pas  rare 
de  le  voir  près  des  moulins  à  la  recherche  de  ces  insectes  qu'on  con- 
naît plus  communément  sous  le  nom  de  vers  de  farine. 

Le  Lézard  gris  [L.  agilis)  est  le  plus  connu  des  reptiles  de  France 
et  peut-être  d'Europe.  Il  atteint  une  longueur  totale  de  O^.SO.  Sa  cou- 
leur est  assez  variable.  Généralement  le  dessus  du  corps  et  la  tôle  sont 
d'un  gris  cendré  avec  des  points  brunâtres,  le  dessous  est  d'un  blanc 
verdàtre. 

Voioi  ce  qu'en  dit  le  D"'  Langethal  :  «  Il  habite  les  endroits  secs  et 
ensoleillés,  particulièrement  les  tas  de  pierre  et  les  fentes  des  rochers; 
il  court  très  vite,  se  nourrit  d'insectes,  et  est  ainsi  un  animal  absolu- 
ment utile,  tout  à  fait  inoffensif'.  » 

Le  Lézard  des  souches  (L.  slirpium)  est  moins  commun  ;  il  liabite  les 
coteaux,  les  plaines  et  alfeclionne  tout  particulièrement  les  haies,  les 
vignes  et  les  lisières  des  forêts. 

Le  Lézard  ocellé  {L.  ocellata)  n'est  pas  rare  dans  le  midi  delà  France, 
le  nord  de  l'Afrique  et  la  forêt  de  Fontainebleau  ;  c'est  le  plus  beau 
lézard  de  l'Europe. 

3°  Les  Caméléonieiis  sont  caractérisés  par  un  corps  comprimé,  les 
doigts  réunis  en  deux  paquets  inégaux  et  la  queue  préhensible.  Au 
point  de  vue  zoologique  et  surtout  physiologique,  l'histoire  du  camé- 
léon [Chamœleo  vuUjaris),  type  de  cette  famille,  présente  des  particula- 
rités curieuses,  cependant  cet  animal,  n'habitant  pas  nos  pays,  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas  autrement. 

4°  Les  Igiiaiiiens  sont  caractérisés  par  desdoigts  inégaux,  non  élargis 
aux  bouts.  Ce  sont  des  reptiles  exotiques  qui  n'ont  pas  à  nous  occuper. 
5°  Gtckotiens.  Ces  reptiles  ont  les  doigts  égaux  et  élargis  au  bout; 
quelques  espèces  habitent  le  midi  de  la  France. 

Le  Gecko  des  murailles  (Plutidaclilus  facetadrus)  a  le  corps  et  la 
tête  déprimés,  le  cou  étranglé,  les  yeux  saillants  ;  il  est  gris  poussié- 
reux, cendré  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous.  11  vit  sur  les  murailles 
sur  lesquelles  on  l'aperçoit  assez  difficilement  car  sa  couleur  grise  se 
confond  avec  celle  des  pierres.  Il  se  nourrit  d'insectes,  de  larves  et 
d'araignées. 

6°  Scincoïdiens.  Les  reptiles  rangés  dans  cette  famille  établissent  le 
passage  entre  l'ordre  des  Sauriens  et  celui  des  Ophidiens,  caria  nature 
offre  des  transiltons  ;  les  divisions  sont  l'œuvre  de  Ihomme. 

Quelques  espèces,  et  ce  sont  les  plus  importantes  à  notre  point  de 
vue,  sont  dépourvues  de  membres  et  aiîdctent  un  aspect  serpeuliforme. 
D'autres,  ont  des  pattes  si  courtes  et  si  mal  conformées  qu'elles 
sont  presque  imperceptibles.  Cependant  ce  sont  bien  des  sauriens,  car 
on  trouve  toujours  dans  leur  squeletle,  des  vestiges  du  bassin  et  de 
l'épaule,  organes  dont  les  ophidiens  soit  tout  à  fait  dépourvus. 
Les  Orvets  appartiennent  à  cette  famille. 

1.  D'  I.angelhal,  prolesseur  à  l'Université  d'iéna  {Encyclopédie  der  landwinhschaft). 
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UOrvet  {Auguis  fragilis)  encore  appelé  anvan,  nielle,  aveugle,  bor- 
gne, etc.,  suivant  les  localités,  mesure  environ  0'".20.  Il  est 
de  la  grosseur  du  petit  doigt  ;  sa  coloration,  comme  vous  pouvez  le 
voir  sur  cet  individu  vivant,  est  brune.  C'est  un  petit  reptile  tout  à 
fait  inoffensif;  il  est  très  commun  dans  toute  l'Europe,  les  Etats 
barbaresques,  l'Asie  occidentale,  etc.  On  croit  généralement  qu'il  est 
aveugle,  de  là  le  nom  de  borgne  qu'on  lui  donne  quelquefois  ;  cepen- 
dant, comme  vous  le  voyez,  il  a  des  yeux,  très  petits,  il  est  vrai, 
mais  qui  n'en  existent  pas  moins,  ils  sont  mètne  pourvus  de  deux 
paupières  et  d'une  membrane  clignotante,  ce  qui  différencie  bien  cet 
animal  des  serpents. 

Malgré  l'assertion  de  quelques  naturalistes,  l'orvet,  comme,  il  est 
facile  de  s'en  assurer,  a  un  trou  auditif  externe. 

Sa  bouche  n'est  pas  dilatable  comme  celle  des  serpents  ;  elle  est 
petite  et  pourvue  de  dents  insérées  sur  les  maxillaires.  Il  a  cent  trente 
vertèbres,  mais  il  est  privé  de  la  souplesse  des  serpents;  de  plus,  sa 
queue  est  d'une  extrême  fragilité,  le  moindre  choc  brise  l'animal  en 
deux;  aussi,  dans  quelques  pays,  l'appelle-t-on  serpent  de  verre. 

L'orvet  est  ovovipare  et  habite  les  bois,  garrigues,  landes,  etc.  Je 
ne  saurai  trop  le  répéter,  messieurs,  l'orvet,  malgré  l'absurde  préjugé 
qui  règne  dans  nos  campagnes,  est  tout  à  fait  inoffensif;  de  plus,  il  se 
nourrit  d'insectes,  et  rend  ainsi  de  grands  services  aux  agriculteurs. 

(^La  suite  prochainement).  Albert  Laubalétrier, 

ancien  élève    diplùmé  de  Grignon, 
et  élève  libre  de  l'Institut  national  agronomique. 

LE  DÉLAITAGE  ET  LE  MALAXAGE  DU  BEURRE 

Les  produits  de  la  laiterie  attirent  aujourd'hui  l'attention  du  monde 
agricole;  deux  concours  généraux,  l'un  à  Caen,  en  France,  l'autre  à 
York,  en  Angleterre,  ont  réuni  tous  les  instruments  qui  se  fabriquent 
pour  l'industrie  laitière  :  barattes  normandes,  anglaises,  danoises,  amé- 
ricaines, etc.,  vases  à  lait,  écrémeuses  centrifuges,  ou  écrémeuses  par 
réfrigération  et  repos,  malaxeurs  de  toute  nature,  instruments  d'ana- 
lyse, etc.  De  son  côté,  l'élevage  recherche  les  races  spécialisées 
pour  le  lait  :  races  jersyaise,  normande,  hollandaise,  etc.,  ou  bien 
encore  dans  les  races  précoces  dont  les  formes  ont  été  améliorées 
pour  le  but  final  de  chaque  animal,  la  boucherie,  celles  dont  les  facul- 
tés laitières  sont  héréditaires,  notamment  dans  certaines  familles  de 
la  race  Durham. 

Des  spécimens  de  grandes  exploitations  ont  été  mis  sous  les  yeux 
du  public,  à  Caen  et  à  York,  et  ont  fait  juger  du  mérite  des  instru- 
ments rapides  et  puissants,  comme  l'écrémeuse  centrifuge  de  M.  Pil- 
ter,  qui  réalise  promptement  un  travail  lent  autrefois  et  exigeant  un 
grand  matériel. 

.  A  York,  deux  concours  étaient  ouverts  pour  deux  spécimens  de 
laiterie;  l'un,  relatif  au  meilleur  outillage  d'une  ferme  laitière  n'entre- 
tenant pas  plus  de  vingt  vaches  ;  l'autre,  ayant  un  caractère  plus 
industriel. 

Dans  la  première  catégorie,  deux  fermes  ont  remporté  les  prix,  et 
nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  l'installation  des  deux  fermes  primées, 
installation  décrite,  avec  son  talent  ordinaire,  par  notre  savant 
directeur,  M.  Barrai,  dans  son  compte  rendu  du  concours  d'York; 
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mais  ce  que  nous  retenons,  c  est  que  le  malaxage  du  beurre  y  est  fait 
sans  eau,  après  le  barattage  qui  a  lieu  également  sans  eau  dans  ces 
deux  fermes. 

Or,  une  question  s'est  élevée  au  concours  de  Caen,  sur  le  point  de 
savoir  s'il  laut  laver  les  beurres  ou  seulement  les  malaxer;  cette  der- 
nière opération  bien  laite  étant  jugée  suffisante  pour  enlever  au  beurre 
les  matières  qui  s'y  trouvent. 

Disons  d'abord  que  les  partisans  du  malaxage  seul  prétenJent  que 
le  lavage  enlève  au  beurre  son  parfum  et,  par  conséquent  une  partie 
de  ses  qualités. 

Nous  ne  partageons  pas  cette  opinion;  car,  comme  on  l'a  déjà  fait 
remarquer  fort  justement  à  diverses  reprises,  le  lavage  du  beurre  est 
utile  et  môme  indispensable,  surtout  en  Bretagne  oîi  l'on  baratte 
crème  et  lait  tout  à  la  fois,  comme  à  la  Prévalaye  et  dans  toutes  les 
fermes  du  pays  que  nous  habitons.  Le  malaxage  n'a  pas  le  même  but 
que  le  lavage.  Le  dernier, en  effet,  enlève  les  matières  nuisibles,  caséine 
ou  autres  impuretés  qui  peuvent  se  trouver  dans  le  beurre,  tandis  que 
le  malaxage  fait  disparaître  le  petit-lait  et  l'eau  qui  peuvent  se  trouver 
dans  le  beurre,  opération  que  facilite  encore  l'adjonction  d'un  peu  de 
seL  Le  beurre  d'ailleurs  est  une  matière  grasse  sur  laquelle  l'eau  pure 
ne  peut  exercer  d'influence  destructive,  et  nous  considérons  même  que 
le  lavage  du  beurre  dans  la  baratte  est  chez  nous  indispensable. 

En  Normandie,  et  dans  le  Dessin,  lorsque  le  beurre  est  pris,  c'est- 
à-dire  lorsqu'il  est  réuni  en  grumeaux,  on  verse  toujours  dans  la  baratte 
un  seau  d'eau  fraîche  en  été,  et  légèrement  tiède  en  hiver.  On  ferme 
la  bonde  et  on  tourne  le  tonneau  pour  opérer  le  lavage  de  la  masse 
intérieure.  On  laisse  écouler  l'eau,  comme  on  fait  pour  le  petit  lait, 
et  l'on  recommence  cette  opération  jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  aussi 
claire  que  celle  du  puits.  C'est  alors  seulement  que  le  beurre  est  retiré 
de  la  baratte  et  ensuite  malaxé. 

Le  beurre  d'Isigny,  ainsi  fabriqué,  est  le  plus  pur  de  tous  les 
beurres.  Par  une  propreté  irréprochable  on  a  éloigné  autant  que  pos- 
sible, dans  la  laiterie,  tous  les  ferments,  et  par  un  malaxage  éner- 
gique, on  a  enlevé  les  matières  qui  pourraient  leur  servir  de  dévelop- 
pement. 

«  Dans  les  fermes  de  Bretagne,  dit  M.  Lechartier,  dans  son  cours 
de  chimie  agricole,  le  plus  souvent  la  laiterie  fait  défaut;  les  pots  de 
lait  sont  enfermés  dans  des  huches  ou  armoires  où  il  est  impossible 
de  maintenir  la  propreté  méticuleuse  nécesaire  aune  bonne  prépara- 
tion du  beurre.  Les  meubles  sont  placés  dans  la  salle  commune  d'ha- 
bitation, où  sont  répandus  des  germes  du  ferment  qui  fait  rancir  le 
beurre.  Ils  tombent  dans  le  lait  où  ils  commencent  à  se  développer  et 
passent  dans  le  beurre  qui  ne  tarde  pas  à  rancir.  Le  mélange  contenu 
dans  la  baratte  est  un  mélange  de  crème  et  de  lait  caillé.  Or,  qu'arrive- 
t-il,  continue  le  savant  professeur,  dans  l'opération  du  barattage? 
Pendant  que  les  globules  butyreux  se  réunissent  et  s'agglomèrent,  le 
caillé  solide  et  insoluble  dans  le  petit-lait  se  divise  en  une  multitude 
de  petits  fragments  qui  restent  en  partie  emprisonnés  dans  la  masse 
du  beurre.  Quand  viennent  le  malaxage  et  le  pétrissage,  ils  ont  pour 
effet  de  faire  sortir  du  beurre  une  certaine  quantité  de  liquide,  mais 
ils  n'enlèvent  pas  la  caséine.  Celle-ci  est  réduite  en  une  pâte  qui  reste 
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mélangée  intimement  à  la  matière  grasse,  alors  qu'elle  est  déjà  le  siège 
d'un  ferment  lactique,  et  même  d'un  commmencement  de  fermenta- 
tion butyrique.  » 

On  comprend  dès  lors  que  le  seul  procédé  à  employer  est  le  délai- 
tage à  l'eau  pure  de  manière  à  entraîner,  avant  le  malaxage,  la  caséine 
dispersée  dans  la  matière  grasse. 

C'est  à  raison  de  la  facilité  même  du  délaitage  dans  la  baratte  que  nous 
avons  recommandé,  pour  notre  pays  au  moins,  la  baratte  Chapelier 
(d'Ernée). 

Ceux  qui  prétendent  délaiter  le  beurre  par  un  malaxage  à  sec  pour 
lui  conserver  son  parfum  en  bâtent,  selon  nous,  la  raiicidité,  car 
quoi  qu'on  fasse,  une  certaine  quantité  de  petit-lait  restera  interposée 
dans  la  masse.  Or,  le  petit-lait  renferme  de  la  caséine,  substance 
putrescible  azotée,  pouvant  favoriser  le  développement  de  ferments 
dont  l'action  sur  le  beurre  a  pour  résultat  de  le  rendre  rance.  En  délai- 
tant  le  beurre  avec  de  l'eau  pure,  le  peu  de  liquide  qui  restera  inévi- 
tablement dans  la  masse,  s'il  n'est  pas  formé  d'eau  pure,  sera  très 
pauvre  en  caséine,  et  dès  lors  une  des  principales  causes  de  la  ranci- 
dité  sera  singulièrement  réduite. 

On  parle  de  la  saveur  agréable  particulière  aux  beurres  frais,  mais 
on  peut  être  certain  qu'on  ne  peut  leur  assurer  une  certaine  durée  qu'à 
la  condition  de  leur  enlever  les  parties  laiteuses  interposées  par  des 
lavages  à  l'eau  fraîche. 

Dans  tous  les  cas,  le  beurre  préparé  en  grand  par  de  puissants 
malaxeurs,  retient  moins  de  liquide  que  celui  préparé  en  petit.  C'est 
un  fait  d'expérience,  et  sous  ce  rapport,  la  vulgarisation  de  tous  les 
malaxeurs  constitue  un  progrès. 

On  a  soulevé,  à  propos  de  la  production  du  lait,  diverses  autres  ques- 
tions, notamment  celle  de  savoir  s'il  est  plus  avantageux  de  faire  du  fro- 
mage que  du  beurre,  et  il  paraît  certain  que  l'industrie  fromagère  est 
plus  productive  que  l'industrie  beurrière.  Mais  créer  des  frouiageries 
dans  des  fermes  de  20  hectares  et  moins,  oii  l'on  peut  néanmoins  faire 
d'excellent  beurre,  est  un  rêve  irréalisable.  Les  fromageries,  dans  les 
fermes  industrielles,  payent  le  lait  plus  cher  qu'avec  la  pro'luctiou.du 
beurre.  Mais  dans  la  campagne,  à  la  ferme,  après  la  production  du 
beurre,  100  litres  de  lait  laissent  90  litres  de  petit-lait  qu'on  utilise 
à  nourrir  des  porcs,  souvent  consommés  à  la  maison.  Partant,  la  spé- 
culafion  du  beurre  est  moins  épuisante  que  celle  du  fromage. 

A.    DE    LA    MORVONNAIS. 

SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Séance  du  5  décembre  1883.  —  Présidence' de  M.  Chevreul. 

M.  Barrai  signale  à  la  Société  l'inauguration,  dans  la  salle  des 
séances,  du  buste  en  marbre  de  M.  Chevreuil.  Ce  beau  buste,  dû  à  l'ha- 
bile ciseau  de  M.  Emile  Soldi,  a  été  donné  par  l'Etat  à  la  Société  en 
commémoration  du  cinquantième  aniversaire,  en  1882,  de  l'élection 
de  M.  Chevreul  comme  membre  de  la  Société.  L'illustre  président  re- 
mercie ses  confrères  des  témoignages  d'affection  et  de  respect  dont  ils 
ne  cessent  de  l'entourer. 

M.  Gaetano  Cantoni,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  d'agriculture  de 
Milan,  envoie  à  la  Société  une  notice  sur  les  prairies;  —  et  M.   Les- 
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cuyer,  une  étude  d'ornithologie,  spécialement  consacrée  à  l'utilité  des 
oiseaux. 

M.M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  le  ministre  de  l'instruction 
publique  remercient  la  Société  de  l'envoi  du  tome  l'28'  de  ses  Mémoires. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  trois  correspondants 
de  la  Société,  MM.  Jules  Bonnet,  Lhotte  et  Liautaud. 

M.  Chabot-Karlen  donne  lecture,  au  nom  de  la  section  déconomie 
des  animaux,  d'un  rapport  sur  les  travaux  d'ostréiculture  de 
M.  d'Aviau  de  Piolan  au  rocher  de  l'Estrées  (Charente-Inférieure).  Il 
fait  ressortir  les  efforts  par  lesquels  M.  de  Piolan  est  arrivé  à  consti- 
tuer un  syndicat  d'ostréiculteurs  et  à  obtenir  une  abondante  production 
d'huîtres  portugaises  améliorées  sur  un  point  du  littoral  où  l'on  ne 
pouvait  pas.  à  raison  des  violents  courants  des  marées,  se  livrer  à  la 
culture  de  l'huître  ordinaire,  la  bonne  et  franche  espèce  de  nos  côtes  ; 
il  signale  l'importance  de  ce  résultat  qui  permet  d'utiliser  un  rocher 
jadis  rebelle  à  toute  production.  A  la  suite  de  quelques  observations 
de  M.  Blanchard,  qui  proteste  contre  l'invasion  de  l'huître  portugaise 
sur  nos  côtes,  et  qui  professe  que  les  encouragements  doivent  être 
réservés  à  la  production  de  l'huître  française,  le  rapport  est  renvoyé  à 
la  Section.  Entre  temps,  quelques  observations  sont  échangées  entre 
M.  Milne-Edwards  et  M.  Blanchard  sur  les  différences  génériques  ou 
spécifiques  qui  séparent  ces  deux  huîtres  ;  M.  Milne-Edwards  s'inscrit 
en  faux  contre  l'existence  du  genre  gryphée. 

M.  Boitel  donne  lecture  d'une  étude  sur  les  prairies  naturelles  dans 
les  régions  de  l'est  et  du  centre  de  la  France;  il  indique  la  composi- 
tion botanique  d'un  grand  nombre  de  prairies  situées  dans  des  situa- 
tions très  diverses.  De  l'ensemble  des  études  auxquelles  il  s'est  livré 
sur  ce  sujet,  M.  Boitel  conclut  que  la  composition  des  prairies  natu- 
relles dépend  moins  de  l'homme  que  de  la  nature,  et  que,  quelles  que 
soient  les  plantes  semées,  la  prairie  n'est  formée,  après  quelques 
années,  que  des  espèces  locales  qui  ont  prédominé.  Il  est  possible, 
dit-il,  d'utiliser  cette  prédominance  pour  transformer  une  prairie  arti- 
ficielle en  prairie  naturelle  sans  avoir  recours  àdes  ensemencements. 

M.  Blanchard  présente  un  livre  que  M.  Brocchi,  répétiteur  à  l'Institut 
agronomique,  vient  de  publier  sur  l'ostréiculture  en  France  ;  il  fait 
ressortir  les  qualités  de  ce  livre,  et  il  indique  en  quelques  mots  l'ex- 
tension que  l'ostréiculture  a  prise,  depuis  quelques  années,  sur  notre 
littoral.  —  M.  Blanchard  fait  connaître  ensuite  que  des  larves  soumi- 
ses à  son  examen,  comme  attaquant  et  coupant  les  racines  de  vignes 
américaines  dans  quelques  parties  du  département  de  l'Hérault,  notam- 
ment aux  environs  de  Cette,  sont  des  vers  blancs  ou  larves  du  han- 
neton ordinaire. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  étranger.  M.  d'Andrade 
Corvo  est  élu.  Henry  Sagmer. 

REVUE  COiniERGlALE  ET  PRIX  G  lURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(8  DÉCEMBRE  1883) 
I.    —   Situation    générale. 
Peu  de  transactions  sur  la  plupart  des  marchés  agricoles  ;  les   offres  sont  res- 
treintes pour  presque  toutes  les  denrées. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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REVUE  COMMERCIALE  ET   PRIX   COURANT 


1"  RÉGION.  —  NORD.OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orje. 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Condé 24,00  19.25  19.50 

—  Lisieux 25.00  18.00  20.50 

C.-du-A'oj'd.  Lannion  ..  23.75  »  i6.50 

—     Tréguier..  22.00  18.00  15.75 

Finisfère.  L.inderneau..  24.00  »  17.50 

—  Morlaix 22.85  y>  14.75 

lUe-et-VUaine.  Rennes.  24.00  »  16.80 

—        Redon 23  00  15.00        » 

Manche.  Avranchea.. ..  25.00  n  19.00 

—  Pontorson 23.85  »  18.25 

—  Villedieu 25.00  20.25  19.00 

A/ayenïie.  Laval 25.00  »  18  00 

—  Mayenne..- 04.25  »  18.50 

Morbihan.  Hennebont..  23.50  .16.50        » 

Orne.  Fiers 25.20  »  18.00 

—  Vimoutiers 5  50  »  21.00 

Sor(/ie.  Le  Mans 25.25  15.75  17.75 

—  Sablé 23.00  »  17.15 

Prix  moyens 24.23  17.54  17.99 

2"  RÉGION.  —  NORD. 

^tsne.  L:ion 23.75  15.65  17.50 

—  Boissons 24.75  16.50         » 

—  Saint-Quentin...  24.00  10.00  18.50 
Eure.   Bernay 25.00  16.00  20.00 

—  Conches 24.00  15.50  19.50 

—  Loaviers 25  00  14.00  18.75 

Eure-ei-AoïV.  Chartres..  26  00  14.00  18,40 

—  Anneau 24.50  16.00  19.25 

—  Nogent-le-Rotrou .  25.20  »  19.50 
Word.  Lille 25.50  »  18.00 

—  Dunkerque 25.20  17.50  18.00 

—  Douai 24.00  17.00  19.25 

Oise.  Beauvais 23.75  14.50  17.00 

—  Compiègne 24.25  i4.75  17. OG 

—  Senlis 25.00  14.50        » 

Po«-de-CoIais.  Arras...  23.85  18.50  20  00 

—  Saini-Omer 24.20  17  00  19.25 

Seine.  Pans 26.00  15.60  20.75 

S.-et-Mar.  Meaux 24.50  15  00  17.80 

—  Melun 26.50  15.25  18.00 

—  Nemours 25.20  15.80  IS.OO 

S.-e(-Oise.  Doui'dan 23.25  15.25  18. 00 

—  Mantes 24.00  15.00  18.00 

—  Pontoise 25.00  15.80  17.50 

Seine-M/'éj'teure. Rouen.  25.30  15.65  19. OJ 

—  Fecamp 23.55  15.00         » 

—  Yvetot 23.10  »  18.50 

Somme.  Montdidier  ....  23,50  15.25  16.50 

—  Do:llen5 24.70  16.00  18.50 

—  Roye 23.75  15.25  17.00 

Prix  moyens 24.50  15.64  18.34 

3"  RÉGION.  —  NOHD-EST. 

.4rdeiines.  CharleviUe..  24.65  16.25  19.25 

—  Sedan 24.00  15.50  18.50 

.4u6e.  Bar-sur-Aube 23.40  i4.5'i  17.50 

—  Méry-sur-Seine...  23.25  15,25  17.50 

—  Nogent-sur-Seine.  24.25  15.50  18.40 
Morne.  Chàlons 24.00  16,50  19.00 

~    Epernay 24.00  15.25  18.50 

—  Sainte-Menehould.  23  6i>  15.75  17. nO 
Hte-Marne.  Saint-Dizier  23.75  16.25  18.75 
Meurlhe-et-Mos .  Nancy.  24.63  19  25  19.00 

—  Potit-à-Mousson. .  24.00  »            » 

—  Toul 23.50  17.00  17.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 23.75  17.00  18.25 

—  Verdun 24.00  »            » 

Haute-Saône.  Qny 23.40,^15.50        » 

Vosges.  Charmes 23.50  15.50  15.00 

—  Mirecourt 23.15  »            » 

—  Eaon-l'Etape 25.50  »            » 

Prix  moyens 23.86  16.07  18. 01 

4'  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  24.00  18.75        » 

—  Rullec 24.73  18.00  19.25 

Char.-Zn/ér.  Marans....  24.50  »  18. 00 

Deux-Siivres .  Niort 24.50  »  17.50 

/ndre-e(-toire.  Blére  . . .  23.70  14.50  2'. 00 

—  Tours 24.00  17.25  18.00 

Loire-M/".  Nantes 24  50  15.50        » 

Jtf.-el-Loire.  saumur 24.65  17.00  19.25 

—  Angers 23.70  16.10  19.50 

Vendée.  Fontenay-le-Cte  24.00  »  18.00 

—  Luçon 24.00  »  18.75 

Vienne.  Chatellerault...  23.50  16.00  20.00 

—  Loudun 23.70  »  19.75 

Haute-Vienne.  Liœoges.  24.00  17.50        » 

Pris  moyens 24,09  16.81  18.93 
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5"  REGION.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle. 

fr.  fr. 

Allier.  Montiuçon 23.25  18.00 

—  Saint-Pourçain..  25.00  10.50 

—  Gannat 24.00  » 

Cher.  Bourges 23.00  14.75 

—  Graçay 23.20  15.25 

Vierzon 23.25  15.00 

Creuse.  Aubusson 23.70  16.00 

/îidre.  Chàteauroux....  23.50  » 

—  Issoudun 23  25  16.23 

—  La  Châtre 23.00  16.00 

LoireL  Orléans 24.50  15.00 

—  Gien 2<.00  14.50 

—  Montargis 24.75  16. 00 

L.-et-Cher.  Blois 24.60  15.00 

—  Montoire 24.00  n 

A'icure.  Nevers 24.20  » 

—  La  Charité 23  50  15.25 

Konne.  Brienon 24.00  » 

—  Saint-Florentin...  24.50  14.25 

—  Sens 25.00  15.50 

Prix  moyens 23.92  15.55 

6*  HÉ5I0N.  —  EST. 

^in.  Bourg 25.60  16.75 

—  Pont-de-Vaux....  24.50  16.00 
Cô/e-d'Or.  Dijon 23.25  16.60 

—  Beaune 23.30  » 

Z)ou6s.  Besançon 23.00  n 

hère.  Grenoble 25.25  16.60 

—  Bourgoin 23  73  15.75 

Jura.  Lons-le  Saunier. .  24.00  16.25 

Loire.  Roanne 24.50  16  50 

P.-de-Dome.Clermont-F.  25.00  16.25 

Rhône.  Lyon 23.75  15.50 

Saône-el-Loire.  Chalon.  23.00  16.25 

—  Màcon 2d.70  16.90 

oai'oie.  Chambéry 25.75  22.90 

///e-Sauoie.  Annecy 24.50  » 

Prix  moyens 24.27  16.84 

7"  RÉGION.  —  SCD-OCEST 

Ariige.  Pamiers 25.00  17.00 

—  Foix 25.20  18.00 

Dordogne.  Bergerac...  24  70  19.23 

y/;e-Goromie.  Toulouse.  24.50  19.30 

—  Sl-Gaudens 24  00  18.50 

Gers.  Condom 24.75  » 

—  Eauze 26.10  » 

—  Mirande 24.05  » 

Gironde.  Bordeaux 24.25  » 

—  Bazas 26.20  19.60 

Landes.  Dax 26.00  19,50 

Loi-el-Goroïine. Agen...  24.50  20.00 

—  Nérao 25.00  18.50 

B. -Pyrénées.  Bsyonne..  24.50  17.25 

lltes-Pifrénèes.  Tàrhes.,  24.50  17.50 

Prix  moyens 2i.88  18.59 

8"  RÉGION.  —  SUD. 

-4ude.Castelnaud.iry...  25.20  18.50 

vlueyron.  Rodez 24.00  17.50 

ConloL  Mauriac 26.00  23.25 

Corrèie.  Tulle 24.50  17.50 

Hérault.  Montpellier...  24.00  » 

—  Cette 26.25  » 

Lo!.  Cahors 24.50  20.25 

Lozère.  Monde 24.70  18.65 

Pyréïiées-Or. Perpignan.  27.75  20.00 

Tdrn.  Albi 25.20  » 

rorn-el-fîar.Montauban  25.00  18.50 

—  Moissac 24.23  16.00 

Prix  moyens 25.11  18.90 

9'   RÉGION.    —  SITD-EST. 

Basses-Alpes.  Manosque  24.70  » 

//auies-.-Kpes.  Briançon.  24.00  17.75 

^ipes-MoriHmes. Cannes  24.00  18.23 

>lrdéc/ie.  Privas 26.60  13.23 

B.-du-Bhône.  Arles....  26.00  » 

Croinc.  Romans 24.23  16.50 

Gnrd.  Nîmes 26.25  » 

Haute-Loire.  Brioude...  24.20  17. 00 

For.  Draguignan 24  23'  » 

Fouciuse.  Avignon 25.20  n 

Prix  moyens 24.94  17.55 

Moy.  détente  la  France  24.4^2  17.03 

—  de  la  semaine  précéd.  24  43  17.16 

Sur  la  seniaineiHausse.       n  » 

précédente. .) Baisse. .     0.01  0,11 
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Blé.  Seigle.  Orge.        Avoine 

fr.  fr.  fr  fr. 

Aloérie  Alger!  ''''^"="'^'''=--  22. ÔO 

Algérie.                    ■^''^^'^  (  blé  dur 20.75  »  10.50  13.7:, 

Angleterre.               Londres 24.05  »  18.90  18.05 

BeUjiriue.                   Anvers 23.50  18.00  20  75  18.25 

—  Bruxelles 25.00  17.75  20.25  17.50 

—  Lièffe 23.75  17.75  18.50  18.00 

—  Naiiiur 2'i.uO  17.50  18.75  18.00 

Pays-Bas.                Amslerd;iin 22.50  16.40            »               » 

Luxembourg.           Lu.veuiliourg 23.80  »  21.50  17.25 

Alsace-Lorraine      Strasbourg 25.50  18  50  20.50  17.80 

—  Mulbouse 25.50  18.75  21.25  18.50 

—  Colmar 25.75  19.25  20.75  17.00 

Allemagne.              Berlin 22  60  18.35            »               » 

—  Cologne 24.00  19.35             »                » 

—  Hambourg 22.25  10.75             »                 » 

Suisse.                      Genève 26.50  19.50  20.50  17.00 

Italie.                        Turin 24.00  19.25            »  17.50 

Espagne.                  Valladolid 23.80  »               »               » 

Aulriche.                   Vienne 20.25  17.00  19. .50  14.75 

Hongrie.                    Budapeslli 21. CO  16.85  18.00  15  40 

Russie.  Sainl-Pctersbourg..  19.65  15.00            »  11. .50 

Etats-Unis.              Kew-York 21.45  »               »               » 

Blés.  —  Les  coïiditions  qui  ont  présidé  aux  semailles  de  blé  ont  été,  en  t^énéral, 
assez  bonnes.  Les  emblavures  ont  été  à  peu  près  partout  achevées  en  temps 
opportun  ;  il  n'y  a  que  peu  de  champs  qui  soient  restés  en  friches.  Il  semblerait 
dès  lors  naturel  que  les  marchés  agricoles  fussent  mieux  approvisionnés,  et  que  les 
offres  soient  plus  considérables.  Cependant,  il  n'en  est  rien  ;  les  affaires  sont 
calmes  partout,  acheteurs  et  vendeurs  paraissent  peu  disposé-i  à  des  transactions 
actives.  Quant  aux  cours,  ils  se  maintiennent  à  peu  près  sans  changements  ; 
nous  n'avons,  dans  la  plupart  des  régions,  que  peu  de  changements  à  signaler 
depuis  huit  jours.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  5  décembre,  les  affaires 
étaient  calmes  ;  les  prix  sont  restés  ceux  des  semaines  précédentes.  On  cotait  de 

25  à  27  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on 
cotait  :  courant  du  mois,  25  fr.  V.5  à  25  tr.  50;  janvier,  25  fr.  25  à  25  Ir.  50; 
janvier-févriei',  25  .Ir.  25  à  25  fr.  50  ;  quatre  premiers  mois,  25  fr.  50  à  2d  Ir.  75; 
quatre  mois  de  mars,  26  fr.  25  à  26  ir.  50.  —  Au  Havre,  les  transactions  sont 
peu   importantes   sur   les  blés  d'Amérique;  les  prix  sont  assez  fermes,    de  25  à 

26  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  calmes 
pour  toutes  les  sortes  de  blé;  les  arrivages  continuent  à  être  importants;  il  en 
résulte  que  les  piix  se  soutiennent  avec  peine,  quoiqu'ils  restent  aux  taux  de  la 
semaine  dernière.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  ont  été  de 
153,000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours;  les  prix  demeurent  sans  varia- 
tions :  on  coté  de  23  fr.  10  à  25  tr.  05  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les 
provenances. 

Farines.  —  Il  y  a  eu  plus  de  fermeté  depuis  huit  jours  dans  les  prix.  —  Pour 
les  farines  de  consommation,  on  cotait  à  la  halle  de  Paris,  l-j  mercredi 
5  décembre  :  marque  de  Corbeil,  59  fr.  ;  marques  de  choix,  58  à  60  fr.;  pre- 
mières marques,   57   à  59  fr.;  bonnes   marques,  56  à  57  fr.;  marques  ordinaires, 

53  à  55  fr.;  le  tout  par  sac  de   159   kilog.   toile  perdue  ou   157    kilog.    net,  ce 
qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  33   fr.  75  à   33  tr.  85  par  100    kilog.,   ou 

en  moyenne  36  fr.  30,  c'est  une  hausse  de  65  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mer- 
credi précédent.  —  Quant  aux  farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris  le 
mercredi     5    décembre    au     soir    :    farines    neuf-marques,    courant  du    mois, 

54  fr.  -25  à  54  fr.  50;  janvier,  54  fr.  75  à  55  fr.;  janvier- février,  55  fr.  25  ;  quatre 
premiers  mois,  55  fr.  50  à  55  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  56  fr.  50  à  56  fr.  75  ;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Maintien  des 
cours  pour  les  gruaux,  restent  de  40  à  50  fr.  par  100  kilog.;  et  pour  les  farines 
deuxièmes,  de  25  à  27  fr. 

Seigles.  —  Affaires  lentes  sur  ce  grain  et  prix  faibles.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris  de  15  fr.  à  15  fr.  75  par  100  kilog.  Les  fariues  de  seigle  restent  aux 
cours  de  22  à  24  fr. 

Orges.  —  Les  transactions  sont  calmes  ;  les  prix  sont  sans  changements.  On 
cote  à  Paris  de  19  Fr.  25  à  22  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Quant  aux 
escourgeons  ils  valent  de  19  à  20  fr. —  A  Londres,  il  a  été  importé  77,000  quintaux 
d'orge  depuis  huit  jours;  les  ventes  sont  calmes,  aux  cours  de  18  fr.  à  19  ir.  80 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 
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Avoines. — Peu  d'offres,  avec  maintien  des  anciens  prix.  On  cote  à  Paris  suivant 
les  sortes,  de  17  à  19  fr.  50  par  quintal  métrique,  suivant  poids,  couleur  et  qua- 
lité. —  A  Londres  les  ventes  sont  assez  difficiles;  les  prix  sont  sans  changements. 
On  cote  de  17  fr.  15  à  20  fr.   10  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  — Peu  de  variations  daus  les  prix.  On  paye  à  Paris  de  16  fr.  à 
16  Ir.    50  par   100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Maïs.  —  Les  offres  sont  assez  importantes  dans  les  ports.  Au  Havre,  les 
maïs  d'Amérique  valent  de  15  fr.  50  à  16  fr.  25  par  quintal  métrique. 

Issues.  —  Les  cours  varient  peu.   On  paye  à  Paris  par  100   kilog.  :  gros  son 
seul,  14   fr.  75  à   15  fr.;  sons  gros  et  moyens,    14  fr.  25  à   14  fr.   50;  son  trois 
cases,    13  fr.  50  à  14  fr.;  sons  tins,   12  fr.  £0  à  13  ir.;   recoupettes,  13  fr.   25  à 
13  fr.  50  ;  remoulages  bis,  15  à  17  fr.;  remoulages  blancs,  18  à  20  fr. 
m.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  situation  du  commerce  des  vins  n'a  pas  sensiblement  changé  depuis 
huit  jours  ;  les  transactions  sont  peu  importantes  dans  la  plupart  des  centres  viti- 
coles  ;  les  prix  se  fixent  difficilement.  11  y  a  môme  un  peu  de  baisse  dans  quelques 
régions  ;  cela  tient  à  la  résistance  du  commerce  qui  ne  fait  que  des  achats  mé- 
diocres ;  on  fait  beaucoup  de  bruit  de  quelques  accidents  survenus  dans  quelques 
chais,  pour  en  déduire  que  les  vins  sont  faibles  et  qu'ils  ne  tiendront  pas.  C'est 
une  appréciation  contre  laquelle  les  faits  réagissent  énergiquement.  Toutefois,  en 
ce  qui  concerne  spécialement  Paris,  le  grand  consommateur,  il  faut  ajouter  que 
les  craintes  d'inondation  que  suscitent  les  hautes  eaux  à  Bercy,  justifient  dans  une 
certaine  mesure  les  hésitations  du  commerce.  La  conséquence  de  cette  situation 
est  que,  dans  la  plupart  des  régions,  les  prix  sont  faibles,  et  qu'il  est  encore  dif- 
ficile de  prévoir  la  reprise  des  affaires. 

Spiritueux.  —  Peu  d'affaires  ;  les  cours  sont  faiblement  tenus  aussi  bien  sur  les 
marchés  du  Nord  que  sur  ceux  du  Midi.  On  cote  actuellement  suivant  les  mar- 
chés :  Montpellier,  trois-six  bon  goût,  105  fr.;  marc,  95  fr.;  Nîmes,  trois-six  bon 
goût,  100  fr.;  marc,  9a  fr.  ;  Béziers,  trois-six  bon  goût,  U'3  fr.  ;  marc,  1*5  fr.  ; 
Pézeoas,  trois-six  bon  goût,  102  fr.  ;  marc,  95  fr.  Dans  les  Gharentes,  la  situation 
reste  sans  changements.  —  A  Paris,  on  cote  par  hectolitre- j;  trois-six  fin  nord 
90  degrés,  f"  qualité,  disponible,  ^16  fr.  à  46  fr.  25  ;  janvier, '46  fr.  25  à  48  fr.  75  ; 
quatre  premiers  mois,  47  fr.  50  à  48  fr.  ;  quatre  mois  de  mai,  49  fr.  75.  Le 
stock  était,  au  5  décembre,  de  14,575  pipes,  contre  15,150  en  1882. 

Raisins  secs.  —  Les  affaires  sont  faibles  et  les  prix  toujours  en  baisse.  On  paye 
à  Celte  par  100  kilog.  :  Corinthe  nouveau,  40  à  45  fr.  ;  Thyras  purs,  35  à  39  fr.  ; 
Thyra  seconds,  32  à  37  fr.  ;  Yerlin,  32  à  37  fr.  ;  figues,  21  fr.  ;  caroubes,    13  fr. 

Tartres.  —  A  Bordeaux,  les  crèmes  de  tartre  valent  302  à  304  fr.  par  100  kilog.  ; 
les  tartres  blancs,  .230  à  245  fr. 

IV.  — Sucres,  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  .imidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sont  toujours  calmes;  les  prix  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  semaine  précédente.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.;  sucres  bruts 
88  degrés  saccharimétriques,  48  fr.  50  ;  les  99  degrés,  55  fr.  25  ;  sucres  blancs 
n"  3,  55  fr.  50;  à  Valenciennes,  sucres  bruts,  47  fr.  50.  Le  stock  de  l'entrepôt 
réel  des  sucres  était,  au  5  décembre,  à  Paris,  de  619,000  sacs  pour  les  sucres 
indigènes,  avec  une  augmentation  de  79,000  sacs  depuis  huit  jours.  — Il  y  a  plus 
de  fermeté  daus  les  cours  des  sucres  indigènes;  on  les  paye  de  101  fr.  50  à 
102  fr.  5  ■  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  60  fr.  2j  à  61  fr.  50  pour 
l'expoi  talion.  Les  ventes  sont  d'ailleurs  peu  importantes. 

Fécules.  —  Les  ventes  sont  régulières  aux  mêmes  taux  que  précédemment. 
On  paye  à  Paris  31  fr.  par  100  kilog.,  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à 
Compiègne,  31  fr.  pour  celles  de  l'Oise.  Les  fécules  vertes  valent  de  18  fr.  50  à 
20  fr. 

Glucoses.  —  Les  prix  sont  faibles.  On  cote  par  100  kilog.  :  sirop  de  froment, 
55  à  57  fr.  ;  massé,  44  à  46  fr.;  liquide,  36  à  38  fr. 

Amidon.  On  faye  à  Paris  ;  amidon  de  froment,  68  à  70  fr.;  de  maïs,  48  fr.;  .le 
tout  par  quintal  métrique. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  assez  actives  :  la  hausse  que  nous  avons  signa- 
lée se  maintient  dans  tous  les  centres  de  production. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Il  y  a  un  peu  plus  de  fermeté  dans  le  prix  des  huiles  de  graines.  On 
cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  luis,  78  fr.;  en  tonnes,  80  fr.; 
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épurée  en  tonnes,  88  fr.  ;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  57  fr.  75  ;  en  tonnes,  59  Tr.  75. 
Sur  les  marchés  des  départements,  les  prix  se  maintiennent  ;  il  n'y  a  que  des 
affaires  restreintes 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  se  soutiennent  sur  les  marchés  du  Nord.  On 
paye  à  Arraspar  hectolitre  :  graine  d'œillette,  26  à  28  fr.  25  ;  de  colza,  26  fr,  50; 
de  lin,  19  tr.  50  ;  de  cameline,  15  à  17  ir.  50. 

Tourteaux.  —  Les  prix  se  soutiennent  bien.  On  paye  à  Marseille  par  100  kilog.  : 
tourteaux  de  lin,  17  fr.  25;  d'arachides  en  coques,  10  fr.  75;  décortiquées, 
14  fr.  2:1;  sésame  blanc  du  Levant,  13  fr.  75;  cocotier,  14  fr.  50;  coka  du 
Danube,  13  fr.  50;  œillette  exotique,  11  fr.  75;  coton  d'Egypte,  I2fr.  ;  pahniste 
naturel,  11  fr.  50;  ricin,  9  fr.  7.'j  ;  ravison,  12  fr.  25;  —  A  Arras,  tourteaux 
d'œillette,  15  fr.  50;  de  colza,  19  fr.  ;  de  lin,  23  fr.  ;  de  cameline,  17  fr. 
VI.  —  Matières  résineuses,  colorantes,  tannantes.' 

Maiières  résineuses.  —  Les  prix  sont  faibles.  On  paye  l'essence  pure  de  téré 
benthine  60  fr.  par  100  kilog.  à  Bordeaux,  54  fr.  à  Dax. 

Garnies.  —  Maintien  des  prix  de  25  fr.  par  iCO  kilog.  dans  le  Languedoc. 

Lins.  —  Il  y  a  un  peu  plus   de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  dans  le  Nord, 
75  à  85  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes,    pour  les  lins  de  pays. 
VII.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Les  cours  accusent  plus  de  fermeté  que  la  semaine  précédente.  On 
cote  à  Paris  98  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie; 
73  fr.  50  pour  les  suifs  en  branches. 

Cuirs  et  peaux  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  à  Paris  le  30  no- 
vembre, on  payait  par  50  kilog.  en  moyenne  :  gros  bœuf,  53  fr.  ;  moyens  bœufs, 
49  fr.  ;.  petits  bœufs,  44  fr.  95;  vaches  lai'ières,  47  fr.  63;  vaches  de  bandes, 
47  fr.  24  à  48  fr  52;  taureaux,  47  fr.  05;  gros  veaux,  68  fr.  30;  petits  veaux, 
82  fr.  74;  la  plupart  de  ces  prix  sont  en  baisse. 

VIII.  —  Beurres,  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  II  a  été  vendu,  peudant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris" 
214,617  kilog.  de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi» 
kilog.,  2  fr.  30  à  3  fr.  72;  petits  beurres,  1  fr.  80  à  3  fr.  08;  Gournay' 
1  fr.  96  à  3  fr.   68  ;  Isigny,  2  fr.  40  à  7  fr.  80. 

Fromages.  —  Dernier  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine  :  Brie,  9  à  27  fr.; 
Montlhéry,    15  ir.;    par  cent,    Livarot,  33   à  87    fr.  ;  Mont-Dore,   9    à    17    fr.; 
Neufchâtel,  4  à  20  fr.;  divers,  11  à  55  fr.;  par  100  kilog.  :  Gruyère,  115  à  180  fr. 
IX.  —  Chevaux. — Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  29  novembre  au  mardi  4  décembre  : 

Poids      Prix  du  liilog.  de  viande  nette  swr 
Vendus  moyen      pied  au  marclie  du  3  décembre. 

Pour  Pour  En          4  quartiers.  1"  2"             3»  Prix 

Amenés,  Paris,  l'extérieur.  totHlité.  Itil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs &,23',(  3,089  1,4S7  4,576  349  1.80  1.60  1.40  1.58 

Vaclies 1,8K0  1,142  630  1,772  238  1.72  1.50  1.30  1..50 

Taureaux 286  217  47  264  399  1.60  1.48  1.38  1.47 

Veaux 2,626  1,748  679  2,427  81  2.16  2.02  1.76  1.95 

Moulons 39,470  29,600  7,782  37,382  20  2.02  1.86  1.72  1.84 

Porcs  gras 6,998  2,589  4,388  6,977  84  1.32  1.28  1.22  1.26 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  réguliers  durant  cette  semaine  ; 
les  ventes  sont  faciles  pour  toutes  les  sortes  d'nnimaux;  pour  la  plupart,  l^s  prix 
sont  soutenus  ;  mais  il  y  a  eu  une  baisse  dans  les  cours  des  moutons.  —  Sur  les 
marchés  dus  départements,  on  cote  :  C'ien,  ,  bœuf,  1  fr.  65  à  1  fr.  85  par  kilog. 
de  viande  nette;  vache,  1  fr.  55  à  1  fr.  75;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  mouton, 
1  fr.  70  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  15  à  1  fr.  35;  —  Le  Mans,  vache,  1  fr.  52  à 
1   fr.    62;  veau,   2    fr.    à  2  fr.  10;  mouton,  2  fr.   à   2  fr.  10;—  Nantes,  bœuf, 

0  fr.  85  à  0  fr.  90  par  kilog.  brut  sur  pied  ;  veau,  1  fr.  25  ;  mouton,  1  fr.  ;  — 
Nancij,  bœuï,  87  à  93  fr.  par  100  kilog.  bruts;  vache,  65  à  90  fr.;  veau,  110  à 
124  fr.;  mouton,  80   à  100  fr.;  porc,  64    à   68  fr.;  —  Dijon,   bœuf,   1    fr.  66   à 

1  fr.  78;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  72  ;  veau  (poids  vif),  1  fr.  10  à  1  fr.  24  ;  mouton, 
1  fr.  60  à  1  fr.  90  ;  porc  (poids  vif),  0  fr.  90  à  0  fr.  96;  —  Lyon,  bœuf.  1  fr.  20  à 
1  fr.  72;  veau  (poids  vif),  l  fr.  14  à  1  fr.  30;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  95; 
porc,  1  fr.  à  1  fr.  10;  —  Nîmes,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  62;  vaches,  1  fr.  08  à 
1  fr.    57  ;    moutons  français,   1    fr.  80  à  1  fr.  90  ;  brebis,   1  fr.  35  à  1  fr.  70  ; 
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agneau  de  champ,  1  fr.  65  ;  veau  (poids  vif),  I  fr.  05  à  1  fr.  15  ;  —  Genève,  bœuf 
1  fr.  70  à  1  fr.  80  ;  veau  (poids  vif),  1  fr.  05  à  1  fr.  15  ;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  80; 
porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  50. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  16,616  tètes,  dont  890  moutons  de  Montréal,  391  bœufs  de 
New-York.  —  Prix  du  kilog.  :  Bœuf,  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58 
2%  1  fr.  58  à  I  fr.  75;  1",  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  veau,  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10 
1",  2  fr.  40  à  2  fr.  57;  mouton,  qualité  inférieure,  1  fr.  93  à  2  fr.  10 
2%  2  fr.  10  à  2  fr.  28  ;  V,  2  fr.  40  à  2  fr.  57;  porc,  2",  1  fr.  15  à  1  fr.  40 
l"',  I   fr.  40  à  I  fr.  58. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  26  novembre  au 
1"  décembre  : 

Prix  du  kilog.  le  3  décembre 


kilog. 
Bœuf  011  vache...  156,671 

Veau 159,798 

Mouton 56,207 

Porc 64,06i 


quai. 
1.64  à  2.04 
1.92      2.20 
1.48       l.S'i 


quai. 
1.42  à  1.62 
1.70  1.90 
1.26       1.46 


quai. 
1.00  à  1.40 
1.40  1.68 
0.93       1.24 


Porc  frais 1  .26  à  1.36 

Soit  par  jour 62,391  kilog. 


Choix.      Basse  Boucherie. - 
1.56  à  2.70     0.20  à  1.30 
1.56       2.50       . 
1.66       3.20       » 


436,740 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  600  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté. 

X.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  jeudi  6  décembre  {jmr  50  kilog.) 
Bœufs.   Veaux.  Moutons. 

1"  w  3*  1"  2-  3-    "  !'■  T  3* 

quai.  quai.  quai.  qnal.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

83  76  60  110  103  97  90  83  77 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  >?end  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 

65  à  68  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.  Poids  vif,  53  à  57  fr. 

.\1.  —  Marché  oui  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  6  décembre  1883. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels.  en  besLiaux. 

Animaux  général,     i"        V        3-  Prix  1"        2'         3*  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.        quai.  quai.  quai,     extrêmes.  quai. quai.    quai,  extrêmes. 

Bœufs 2.315  43  350         t. 82     1.60     1.40     t.22àl.86  1.80     1.58     1.38  1.30àl.84 

Vaches 519  »  238         1.74     1.50     1.32     1.23     1.78  1.72     1.48     1.30  1.26     1.76 

Taureaux...            8i  »  388          1   60     1.48     1.40     1.36     1.65  1.58     1.46     1.38  1.34     1  62 

Veaux 1.249  209  82         2.16     2.02     1.76     1.60     2.30         »              »            »  » 

Moutons 18   823  670  19         2.06     1.88     1.75     1.65     2.10         »              on  « 

Porcs  gras..     4  730  47  82         1.32     1.26     1.20     1.14     1.36         »              »            n 

-    maigres..          »  »  urt»»»»»»» 

Vente  assez  active  sur  le  gros  bétail,  calme  sur  les  autres  espèces. 

Xlf.  —  Résumé. 
Les  variations  ont  été  presque  insignifiantes,  depuis  huit  jours,   pour  la  plu- 
part des  denrées  agricoles.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER 

La  liquidation  de  novembre  à  la  Bourse  de  Paris  s'est  faite  dans  de  mauvaises 
conditions  ;  la  baisse  l'a  emporté  sur  les  valeurs  françaises.  —  On  cote  les  fonds 
d'Etat  :  3  pour  100,  77  fr.  45  ;  3  pour  100  amortissable,  78  fr;  65  ;  4  et  demi  pour 
100  ancien,  105  fr.  60;  4  et  demi  pour  100  nouveau,  106  fr.  25. 

On  cote  les  actions  des  établissements  de  crédit  :  Banque  de  France,  5,305  fr.; 
Crédit  foncier,  1,200  fr.  ;  Comptoir  d'escompte,  902  fr.  50;  Société  des  dépôts  et 
comptes  courants,  665  fr.  ;  Banque  de  Paris,  815  ir.;  Société  générale,  485  fr. 
Crédit  lyonnais,  535  fr.  ;  Banque  franco-égyptienne,  550  fr.  ;  Banque  d  escompte 
de  Paris,  506  fr.  25  ;  Société  franco-algérienne,  398  fr.  75. 

Peu  de  variations  sur  les  cours  des  Compagnies  de  chemins  de  fer.  On  paye  : 
Est,  710  fr.  ;  Patis-Lyon-Méditerranée,  1,240  fr.;  Midi,  1,120  fr.;  Nord,  1,730  fr.  ; 
Orléans,  1,265  fr.  ;  Ouest ,  768  fr.  75. 

Il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  les  actions  du  canal  maritime  de  Suez  à  2,100  fr.  ; 
les  délégations  se  cotent  à  1 ,200  fr.  Les  actions  du  canal  de  Panama  valent  495  fr. 

Escompte  à  la  Banque  de  France,  3  pour  100;  intérêt  des  avances,  4  pour  100. 

E.    Féron. 

L«  gérant  :  A.  Bouché. 
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Nouvelle  organisation  de  l'inspection  générale  de  l'agriculture.  —  Note  officielle  sur  les  nou- 
velles bases  du  fonctionnement  de  ce  service.  —  Recrutement  des  inspecteurs  et  des  inspecteurs 
généraux.  —  Composition  actuelle  du  personnel.  —  Retraite  de  M.  Lembezat.  —  La  question 
des  sucres  devant  le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  L'impôt  sur  les  jus  de  betterave.  — 
Ouverture  d'un  concours  pour  une  cbaire  à  l'Institut  agronomique.  —  Règlement  sur  l'impor- 
tation des  produits  végétau.x  en  Tunisie.  —  Le  Conseil  général  du  Gers  et  les  syndicats  de  viti- 
culture. —  Enquête  plnlloxériiiue  en  .\uiriclie-Hongrie.  —  Les  vignes  américaines  de 
M.  Rastide.  —  Conférence  de  M.  Dugué  sur  le  phyllo\era  en  Touraine.  —  Concours  d'animaux 
gras  à  Birmingham  el  à  Londres.  —  Réunion  delà  Société  des  agriculteurs  du  .\'ord.  —  Séance 
extiaordinaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaiix.  —  Program-ne  de  concours  de  boucherie  à 
Rouen,  à  Moissac  et  à  .\vignon.  —  Visile  du  ministre  de  l'agriculture  à  Avignon.  —  Exposition 
des  vins  nouveaux  de  l'Algérie.  —  Syndicats  d'agriculture  pour  l'achat  des  engrais.  —  Note  de 
M.  Tanvirav.  —  Un  prétendu  cognac  allemand.  —  Emploi  des  aréomètres  dans  lés  fermes.  — 
Note  de  M.  Le  Goupy.  —  L'Institut  populaire  du  progrès  dans  la  Cùte-d'Or.  —  Réorganisation 
de  la  station  agronomique  d'Arras. 

I    —  Nouvelle   organisation  de  l'inspection  de  l'agriculture. 

Les  inspecteurs  de  l'ao-ficulture  sont  les  fonctionnaires  du  ministère 
de  l'agriculture  avec  lesquels  les  agriculteurs  sont  appelés  à  avoir,  les 
rapports  les  plus  fréquents.  Dans  notre  précédente  chronique,  nous 
avons  donné  quelques  indications  sur  la  nouvelle  organisation  de 
l'inspection  de  l'agriculture  ;  nous  devons  les  compléter  aujourd'hui, 
en  rectifiant  les  premiers  renseignements  que  nous  avions  réunis.  Un 
arrêté  du  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  1"  décembre,  a  décidé 
que  l'inspection  comprendrait  deux  ordres  de  fonctionnaires  :  1  inspec- 
tion de  l'enseignement  agricole,  et  l'inspection  générale  de  l'agricul- 
ture; le  titre  d'adjoint  à  l'inspection  générale  est  supprimé.  Voici, 
d'ailleurs,  sur  l'organisation  du  service,  sur  les  règles  du  recrutement, 
et  sur  la  composition  actuelle  du  personnel,  une  note  officielle  que 
nous  communique  le  Ministère  de  l'agriculture  : 

Un  arrêté  ministériel  en  date  du  1''''  décembre  courant  a  modifié  l'organisation 
de  l'inspection  générale  de  l'agriculture  qui  comprendra  désormais  deux  corps 
distincts  de  fonctionnaires  : 

1"  L'inspection  générale  de  l'enseignement  agricole,  dont  le  personnel  se  com- 
pose de  deux  inspecteurs  généraux  et  de  deux  inspecteurs  ; 

2"  L'inspection  générale  de  l'agriculture,  qui  comprend  cinq  inspecteurs  géné- 
raux dont  un  spécialement  chargé  de  la  sériciculture,  de  la  viticulture  et  des 
maladies  parasitaires,  et  cinq  ins|iecteurs   dont  un  détaché  en  Algérie. 

Les  fonctionnaires  de  l'inspection  générale  de  l'euseignement  agricole  ont  dans 
leurs  attributions  tout  ce  qui  concerne  l'enseignement,  agricole  à  l'exception  des 
établissements  d'élevage,  des  fermes-écoles  et  des  orphelinats  agricoles  qui  restent 
dans  les  attributions  de  l'inspection  générale  de  l'agriculture. 

Les  attributions  des  inspecteurs  généraux  et  inspecteurs  de  l'agriculture  restent 
fixées  comme  par  le  passé,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  objets  confiés  désormais  à 
l'inspection  générale  de  l'enseignement  agricole. 

Becruli'ineni.  —  Les  arrêtés  et  décisions  qui  réglaient  le  mode  de  recrutement 
et  d'avancement  dans  l'inspection  générale  de  l'agriculture  sont  rapportés.  Le 
recrutement  s'ell'ectue  comme  il  suit  : 

Inspection  générale  de  l'enseignement  agricole.  —  Les  inspecteurs  généraux  se 
recrutent,  soit  parmi  les  directeur  et  professeurs  de  i'tnstuut  national  agrono- 
mique, soit  parmi  les  directeurs  et  professeurs  des  écoles  nationales  d'agriculture 
comptant  au  moins  quinze  ans  de  service,  soit  parmi  les  inspecteurs. 

Les  inspecteurs  se  recrutent  : 

1"  Parmi  les  professeurs  des  écoles  nationales  d'agriculture,  ayant  au  moins 
six  ans  de  service  et  munis  soit  du  diplôme  d'enseignement  supérieur,  soit  du 
diplôme  des  écoles  nationales  d'agriculture; 

2"  Parmi  les  professeurs  départementaux  d'agriculture  et  les  directeurs  des 
stations  agronomiques  ayant    au  moins  six  ans  de  service; 

3"  Parmi  les  titulaires  du  diplôme  de  l'enseignement  supérieur  agricole  qui, 
par  leur  numéro  de  classement,  auront  obtenu  et  rempli  une  mission  à  l'étranger 
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pendant  trois  ans  au  moins  et  justifieront  de  la  connaissance  d'une  ou  plusieurs 
langues  étrangères. 

Impeclion  générale  de  V agriculture.  —  Les  inspecteurs  généraux  se  recrutent 
parmi  les  inspecteurs. 

Les  inspecteurs  se  recrutent  : 

1"  Parmi  les  directeurs,  sous-directeurs  et  professeurs  des  écoles  nationales 
d'agriculture,  des  établisseraeots  nationaux  délevage  et  des  écoles  pratiques 
d'agriculture  ayant  au  moins  six  ans  de  service; 

2"  Parmi  les  professeurs  départementaux  d'agriculture  ayant  au  moins  six  ans 
de  service  ; 

3"  Parmi   les  directeurs   des  fermes-écoles  ayant  au  moins  dix  ans  de  service  ; 

4°  Parmi  les  agriculteurs  ayant  au  moins  dix  ans  de  pratique  agricole  et  pré- 
sentant, au"  point  de  vue  de  l'expérience  et  du  savoir,  toutes  les  garanties 
désirables. 

Par  arrêté  du  même  jour,  la  composition  du  personnel  des  deux  inspections  a 
été  arrêtée  comme  11  suit  : 

1"  Inspection  générale  de  l'enseignement  aqricole.  —  MM.  Boitel,  PriUieux, 
inspecteurs  généraux  ;  —  MM.   Grosjrnn,  Hérisson,  inspecteurs. 

i" Inspection  générale  de  l  agriculture.  —  MM.  Heuzé,  du  Peyral,  de  Lapparenl, 
N...,  inspecteurs  généraux;  —  Cornu,  inspecteur  général  de  la  sériciculture,  de 
la  viticulture  et  des  maladies  parasitaires;  —  MM.  VassilUère,  Randoing,  Laver- 
rière,  Menavll,  Lefèvre,  Nicolas,  inspecteurs. 

La  répartition  du  service  de  l'Inspection  générale  de  l'agriculture  entre  les  divers 
inspecteurs  généraux  et  inspecteurs,  sera  prochaine.Taent  arrêtée. 

Nous  ferons  connaître  la  répartition  indiquée  dans  le  dernier  alinéa 
de  celte  note.  —  On  remarquera  qu'un  poste  d'inspecteur  général  de 
l'agriculture  est  vacant.  Ce  poste  a  été  jusqu'ici  occupé  par  M.  Lembezat, 
que  l'état  de  sa  santé  et  des  deuils  douloureu.\  ont  amené  à  prendre  sa 
retraite;  il  y  sera  suivi  par  les  sympathies  de  tous  les  agriculteurs  qui 
ont  eu  l'occasion  d'apprécier  son  activité  et  son  dévouement  aux 
intérêts  dont  il  était  chargé. 

IL  —  La  question  des  sucres  ait  Conseil  supérieur  de  l'agriculture. 

La  Commission  nommée  par  le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture 
pour  s'occuper  des  questions  relatives  à  la  culture  betteravière  et  à  la 
fabrication  du  sucre,  s'est  réunie  au  ministère  de  l'agriculture  le 
mercredi  5  décembre,  sous  la  présidence  de  M.  Méline,  ministre  de 
l'agriculture.  Le  Journal  officiel  a  publié  un  compte  rendu  de  cette 
réunion,  que  l'on  trouvera  plus  loin  (page  431). 

Il  ne  faut  pas  oublier,  dans  les  discussions  qui  portent  sur  les 
modificitions  à  apporter  au  régime  des  sucres,  que  le  dégrèvement  de 
l'impiit  n'a  pas  jusqu'ici  profité  aux  fabricants  de  sucre  français.  La 
production  indigène,  au  lieu  de  progresser,  tend  plutôt  à  diminuer; 
Jes  années  passent,  et  la  situation  va  toujours  en  s'aggravant,  tandis 
que,  chez  nos  rivaux,   l'accroissement  de  la  production  est  constant. 

IIL  —  Institut  national  agronomique. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  3t)  novembre,  a 
déclaré  la  vacance  de  la  chaire  de  droit  administratif  et  de  législation 
rurale  à  l'Institut  national  agronomique  à  Paris. 

Un  délai  tle  trente  jours  est  accordé  aux  candidats  à  partir  de  la 
publication  de  cet  arrêté  dans  le  Journal  officiel  du  7  décembre,  pour 
produire  leur  demande.  Ils  devront  l'adresser  au  ministre  de  l'agri- 
culture en  y  joignant  une  notice  faisant  connaître  leurs  titres  et  con- 
tenant l'énoncé  des  travaux  qu'ils  auraient  publiés;  deux  exemplaires 
des  travaux  imprimés  seront  joints  à  la  notice;  enfin  leur  demande 
devra  être  accompagnée  d'un  projet  de  programme  du  cours  de  droit 
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adininistralif  et  de  législation  rurale,  tel  qu'ils  comprennent  que  ce 
cours  doit  être  professé  au\  élèves  de  renseignement  supérieur  de 
l'agriculture.  —  Le  cours  à  professer  est  de  trente  leçons  de  une  heure 
trente  minutes  chacune. 

IV.  —  Le  phylloxéra. 

Le  Journal  officiel  annonce  (|ue,  par  un  décret  de  S.  A.  le  Bey  de 
Tunis,  inséré  au  journal  olliciel  tunisien  du  8  février  l88o,  limpor- 
talion  dans  la  Régence,  quelle  c|u'en  soit  la  provenance,  des  ceps  de 
vigaeou  sarments,  des  feuilles  de  vigne  employées  comme  enveloppes, 
couverture  ou  emballage  de  fruits  ou  végétaux,  des  raisins,  des  plants 
d'arbres  fuitiers  ou  autres,  a  été  interdite.  L'entrée  des  fruits  etlégunies 
frais  de  toute  nature,  provenant  de  pays  atteints  du  phylloxéra  a  éga- 
lement été  prohibée,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  pommes  de  terre  qui 
sont  admises  à  l'importation  après  avoir  été  lavées  et  complètement 
dégarnies  de  terre.  Ces  dispositions  ont  été  applicables  à  partir  du 
l"'mars  1883. 

Dans  une  réunion  spéciale,  tenue  au  commencement  du  mois  de 
novembre,  le  Conseil  général  du  département  du  Gers  a  pris  une  réso- 
lution contre  laquelle  protestent  la  plupartdes  viticulteurs  de  ce  dépar- 
tement, lia  décidé  de  suppiimer  toutes  les  subvealious  aux  syndicats 
organisés  en  vue  d'arrêter  la  marche  du  phylloxéra,  et  de  demander  la 
libre  introduction  des  vignesaméricaines  dans  tous  les  arrondissements 
quoique  quelques-uns  soient  à  peine  atteints  par  le  lléat.  Plusieurs 
syndicats  ont  décidé  de  continuer  néanmoins  à  lutter  et  à  se  défendre 
avec  énergie;  le  syndicat  du  canton  de  Gimont,  par  exemple,  dans  sa 
réunien  du  25  novembre,  sous  la  présidence  de  M.  le  comle  de  Monl- 
lezun,  a  pris  la  résolution  de  persévérer  dans  son  œuvre  avec  ses 
propres  forces^  et  en  s'appuyant  sur  l'appui  qu'elle  demanderait  au 
ministre  de lagriculture. 

Une  intéressante  notice  que  M.  Alberto  Levi^  membre  étranger  delà 
Société  nationale  d'agriculture,  vient  de  publier  sur  l'enquête  phyllo- 
xérique  en  Autriche,  nous  apprend  que  le  mal  a  fait  de  grands  progrès 
dans  ce  pays.  Une  Commission  d'enquête,  récemment  formée,  a  décidé 
qu'il  y  avait  lieu  désormais  d'abandonner  les  traitements  d'extinction, 
ainsi  que  les  traitements  culturaux  obligatoires,  et  de  laisser  aux  viti- 
culteurs toute  liberté  d'action  dans  le  choix  des  moyens  de  lutte; 
tout  en  demandant  que  la  défense  d'introduction  des  vignes  améri- 
caines fût  maintenue  en  ce  qui  concerne  les  particuliers,  elle  a  émis 
lavis  que  l'Etat  organisât  des  pépinières  dans  lesquelles  ces  vignes 
seraient  étudiées  pour  être  mises  plus  tard  à  la  disposition  des  viti- 
culteurs autrichiens. 

V.  —  Les  vignes  améiicaines. 
Le  nombre  des  viticulteurs  qui,  dans  les  départements  méridionaux, 
sont  parvenus  à  reconstituer  avec  succès  leurs  vignobles  détruits  par 
le  phylloxéra,  est  désormais  considérable.  Les  vendanges  de  1883  en 
vins  récoltés  sur  des  vignes  américaines  ou  sur  des  vignes  franco- 
américaines  ont  été  beaucoup  plus  considérables  que  celles  de  1882'. 
c'est  d'un  bon  augure.  Parmi  les  propriétaires  (jui  obtiennent  des  succès 
incontestés,  nous  devons  citer  M.  Bastide,  au  château  d'Agnac,  près 
Montpellier,  dont  les  vins  ont  été  très  remarqués  au  dernier  concours 
régional  de  Nice.  M.  Bastide  a  acheté  cette  propriété  il  y  a  cinq  ans  ; 
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il  fit  arracher  environ  85  hectares  de  vignes  françaises  tuées  par  le 
phylloxéra,  et  il  commença  aussitôt  la  reconstitution  de  son  vignoble 
par  les  plants  américains.  Actuellement,  il  possède  S  à  10  hectares  en 
vignes  de  quatre  ans  et  12  à  1n  hectares  en  vignes  de  trois  ans,  soit 
25  hectares. environ  en  commencement  de  production,  et  le  reste  en 
vignes  jeunes.  Les  25  hectares  plantés  en  Jacquez  et  en  Uiparias,  ces 
derniers  greffés  d'Aramon  et  de  Petit- Bouschet,  lui  ont  donné  cette 
année  1 ,000  hectolitres  de  vin  qu'il  a  vendus  à  raison  de  45  à  50  fr. 
l'hectolitre.  Si  aucun  accident  ne  vient  contrarier  la  végétation  de  ses 
vignes,  ]M.  Ba&tide  compte  récolter  3,000  hectolitres  l'an  prochain,  et 
revenir  bientôt  aux  superbes  récolles  qui  ont  précédé  l'invasion  phyl- 
loxérique. 

VI.  —  La  lulle  contre  le  phylloxéra  en  Touraine. 

L'invasion  du  phylloxéra  a  été  successivement  constatée  dans  vingt 
communes  du  département  d'Indre-et  Loire,  limitrophe  de  départe- 
ments antérieurement  phylloxérés. 

En  présence  du  danger  menaçant  la  commune  de  Ballan  dont  il  est 
maire,  le  colonel  Gabriel  Salvador,  membre  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  viticulteur  lauréat  du  concours  régional  de  Tours  en 
1881 ,  a  obtenu  d-j  préfet  qu'une  conférence  y  serait  faite  sur  la  ques- 
tion par  le  professeur  dépaitemental  d'agriculture.  Cette  conférence, 
préalablement  annoncée  dans  toutes  les  communes  du  canton,  a  eu 
lieu  le  dimanche  9  décembre.  M.  Dugué  y  a  résumé  en  un  langage 
très  précis  et  parfaitement  approprié  à  son  nombreux  auditoire  les 
savantes  éludes  de  MM.  Mares,  Gaston  Bazille  etautres,  en  mettant  aussi 
sous  ses  yeux  le  tableau  des  diverses  générations  du  phylloxéra  et 
les  manifestations  de  ses  ravages.  Enfin  il  a  exposé  les  mesures  défen- 
sives récemment  recommandées  avec  tant  d'autorité  par  le  ministre 
de  l'agriculture, au  banquet  de  Nice. 

A  la  suite  de  cette  brillante  conférence  qui  a  très  vivement  impres- 
sionné l'auditoire,  le  jeune  et  sympathique  conseiller  général  du  canton 
de  Montbazon,  M.  Urake,  maire  de  Monte,  a  prononcé  une  chaleureuse 
allocution  pour  convier  les  assistants  à  la  formation  d'un  syndicat  de 
mutuelle  prévoyance  contre  linvasion  menaçante  du  tléau.  11  a  cité 
l'exemple  du  canton  d'Amboise  où  l'honorable  sénateur  M.  Guinot, 
membre  du  Conseil  général  pour  ce  canton,  a  déjà  constitué  un  syn- 
dicat de  même  nature. 

Cet  appel  a  été  si  bien  accueilli  que  nombre  d'assistants  se  sont 
fait  inscrire  immédiatement.  11  y  a  donc  lieu  d'espérer  que  l'impulsion 
se  propagera  d'une  manière  efficace  pour  la  défense  de  ce  beau  dépar- 
tement d'Indre-et-Loire,  le  septième  de  France  par  la  production  viti- 
cole,  qui  compte  plus  de  quiUre-vingl-lrois  mille  viticulteurs. 

VIL  —  Concours  d'animaux  gras  en  Angleterre. 

Nous  commençons  dans  ce  numéro  la  publication  d'une  étude  faite 
par  notre  collaborateur  M.  de  la  Tréhonnais  sur  les  concours  d'animaux 
gras  en  Angleterre;  mais  nous  devons  dire  quelques  mots  des  deux 
grandes  réunions  qui  viennent  d'avoir  lieu  à  Birmingham  et  à  Londres. 

Le  concours  de  Birmingham  a  eu  un  grand  succès;  les  recettes  se 
sont  élevées  à  47,050  francs  ;  les  ventes  d'animaux  exposés  ont  atteint 
la  somme  de  85,000  francs;  la  génisse  écossaise  qui  a  remporté 
la  coupe,  appartenant  à  M.  Clément  Stephenson,  a  été  vendue  à  un 
boucher  pour  la  somme  de  1375  francs. 
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Le  concours  de  Londres,  tenu  cOmme  d'ordinaire  à  IslingLoa  Hall, 
est  le  quatre-vingt-sixième;  le  nombre  des  animaux  exposés  a  été  un 
peu  inférieur  à  celui  de  l'année  dernière;  quanta  la  qualité,  ils  ne  lais- 
saient rien  à  désirer  comparativement  avec  ceux  exposés  en  1882.  La 
])articularité  de  ce  concours  est  le  grand  succès  de  la  reine  d'Angle- 
terre (|ui  a  reraporlé,  outre  un  grand  nombre  de  prix,  tous  les  prix 
d'iionneur.  Le  jury  lui  a  décerné  le  Champion  Plair,  représenté  par  un 
objet  d'art  d'une  valeur  de  '2G25  francs  et  la  médaille  d'or  du  club  de 
Smitlilield  pour  le  meilleur  animal  de  tout  le  concours;  elle  a  aussi 
reçu  une  coupe  d'argent  d'une  valeur  de  1251)  francs  pour  le  meilleur 
bœuf  du  concours  ;  et  enfin  la  coupe  d'argent  d'une  valeur  de 
1250  francs  pour  la  meilleure  vache  ou  génisse  du  concours.  —  Quant 
aux  moutons,  les  coupes  d'argent  ont  été  remportées  par  lord  Walsin- 
gliam,  lord  Cliesham,  M.  J.  Pearnt,  M.  H.  Farthing.  L'objet  d'art 
attribué  aux  meilleurs  porcs  du  concours  a  été  décerné  à  M.  J.  Saunders 
pour  son  lot  de  berksbire.  En  somme,  c'est  un  des  bons  concours  de  la 
nombreuse  série  de  solennités  du  Smithfiel  club. 

VIIL  —  Concours  d'anininux  gras  à  Rouen. 

Dans  sa  séance  du  28  novembre  dernier,  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  la  Seine-Inférieure  a  décidé  qu'il  y  aurait  à  Rouen  en  1884 
un  concours  d'animaux  de  boucherie.  Ce  concours  aura  lieu  à  l'époque 
ordinaire,  c'est-à-dire  les  lundi  7  et  mardi  8  avril  1884.  Le  programme 
sera  ultérieurement  publié. 

IX.  —  Société  des  ajricuUeurs  du   Nord. 

La  distribution  solennelle  des  récompenses  pour  le  concours  bette- 
ravier de  1883,  organisé  par  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord, 
aura  lieu  le  dimanche  1G  décembre,  à  trois  heures  et  demie,  dans  la 
salle  des  fêtes  du  Cercle  du  Nord,  rue  des  Jardins,  à  Lille,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture.  La  Société  décernera 
des  récompenses  consistant  en  objets  d'art,  médailles  d'or,  de  vermeil  et 
d'argent,  et  primes  en  argent  :  1°  Aux  cultivateurs  qui,  dans  l'ensemble 
de  leurs  exploitations,  ont  produit  la  betterave  dans  les  conlitions  de 
poids  et  de  richesse  saccharine  les  plus  propres  à  donner  satisfaction 
à  la  fois  à  leur  propre  intérêt  et  à  ceux  du  fabricant  de  sucre  et  du  dis- 
tillateur; 2"  aux  fabricants  de  sucre  qui  ont  le  plus  contribué  à  amé- 
liorer la  culture  de  la  betterave  ;  3"  aux  instituteurs  qui,  par  leurs 
enseignements  et  leurs  expériences,  ont  concouru  au  progrès  agricole 
et  spécialement  à  l'amélioration  de  la  betterave;  4"  aux  vieux  servi- 
teurs qui  ont  rendu  les  meilleurs  services  dans  les  exploitations 
agricoles.     , 

X.  —  Concours  d'animaux  gras  de  Moissac. 

Le  2  février  1882,  aura  lieu,  à  Moissac,  le  concours  annuel  d'animaux 
gras  de  la  Société  départementale  d'agriculture  de  Tarn-et-Garonne, 
présidée  par  M.  le  député  Lasserre.  —  Une  somme  déplus  de  2,500  fr. 
et  des  médailles  seront  distribuées  aux  sujets  les  plus  remarquables 
des  diverses  espèces  d'animaux  gras.  Naturellement  la  race  garonnaise 
et  les  jeunes  bœufs  ayant  atteint  un  développement  etun  engraissement 
précoce  exceptionnel  sont  placés  en  tète  du  programme.  Des  médailles 
d'or,  de  vermeil  et  d'argent  seront  attribuées  aux  plus  belles  bandes. 
Des  primes  seront  aussi  accordées  aux  matières  et  objets  d'engrais- 
sement. 
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XI.  —  Société  cCacjricuUure  de  Meaux. 
La  Société  d'agricuUure  de  l'arroudissement  de  Meaux  (Seine-et- 
Rlarne  tiendra  le  samedi  22  décembre,  sous  la  présidence  de  .M.  Gatel- 
lier,  à  l'hôlel  de  ville  de  Meaux,  une  séance  extraordinaire  pour  la  dis- 
tribution des  recompenses  de  divers  concours  organisés  entre  les  cul- 
tivateurs de  l'arrondissement.  Ces  concours  sont  les  suivants  :  tenue 
des  fumiers  dans  la  grande  et  dans  la  petite  culture,  ensilage  des  four- 
rages verts,  culture  de  la  betterave  à  sucre.  Celte  séance  sera  suivie 
d'un  banquet  à  l'hôtel  de  la  Syrine. 

XII.  —  Concours  cf animaux  gras  à  Avignon 
La  Société  d'agriculture  de  Vaucluse   organise  un  concours  dépar- 
temental d'animaux  gras  à  Avignon  en  1884.  Ce  concours  se  tiendra 
le   mardi  8   avril.   Seront   admis   les  animaux  mâles  et  femelles    des 
races  bovines,  ovines  et  porcines.  Les  primes  qui  y  seront  décernées 
s'élèventà  la  somme  de  5,775  fr.  Les  propriétaires  qui  désirent  prendre 
part   à    ce    concours,    devront  en    faire    la    déclaration  à   la   mairie 
d'Avignon,  au  plus  tard  huit  jours  avant  la  date  ûxée  pour  sa  tenue. 
M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture,  accompagné  de  M.  Tisserand, 
conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture,  s'est  arrêté  le  27  novembre 
à  Avignon,   en   revenant   de   Nice.    Il  a  reçu  à  la  préfecture  le  maire 
d'Avignon   et  le  président  de  la  Société  d'agriculture.    L'entretien  a 
porté     principalement    sur    l'importante    question    des    irrigations. 
M.  le  marquis  de  L'Espine  a  exposé  lurgente  nécessité  qu'il  y  aurait, 
en  attendant  l'exécution  des  nouveaux  canaux  promis,  à  parachever 
l'ancien  réseau  de  canaux  qui  -arrose  à  peine  la  moitié  de  la  surface 
pour   laquelle  il  a  été  construit.  M.   Méline  a  témoigné  le   plus  vif 
intérêt  à  cette  question  ;  il  a  fait  remarquer  que  si,  pour  tous  les  tra- 
vaux d'amélioration   décidés  en  principe  au  canal  de  Carpentras,  de 
Cadenet  et  ailleurs,  les  deux  ou  trois  dernières  années  avaient  dû  for- 
cément être  absorbées  par  l'élaboration  des  projets  de   détail  et  les 
négociations,  tout  est  actuellement  prêt  pour  une  exécution  immédiate; 
les  fond:^  sont  prévus  au  budget.  Il  a  également  ajouté  d'excellentes 
nouvelles  relatives  à  l'école  d'irrigations  de  V^aucluse,  et  ila  promisde 
revenir   dans   une  des  premières  semaines  de  l'année  prochaine  pour 
étudier  sur  place  tous  les  besoins  de  l'agriculture  si  éprouvée  de  cette 
région. 

XIII.  —  Exposition  générale  des  vins  nouveaux  de  l'Algérie. 

La  Société  d'agriculture  d'Alger  a  eu  l'excellente  pensée  d'organiser 
une  exposition  générale  des  vins  nouveaux  de  la  colonie.  Les  viticul- 
teurs qui  désirent  y  prendre  part  ont  dû  envoyer  leurs  déclarations  le 
15  décembre.  En  même  temps  que  la  demande  d'admission,  ils  doi- 
vent donner  des  indications  relativement  à  la  nature  du  sol,  du  cépage, 
à  l'exposi'Jon  de  la  vigne  et  au  prix  de  vente.  Les  vins  déjà  vendus 
peuvent  également  c(mcourir  pour  l'obtention  d'une  récompense.  Les 
vins  vieux  seront  admis  pour  servir  de  comparaison,  afin  d  éclairer  le 
jury  et  les  négociants  sur  l'avenir  des  produits  exposés;  m.iis  i's  ne 
concourront  pas,  les  exposants  de  vins  vieux  pouvant  obtenir  des 
récompenses  au  concours  régional  de  Blidah. 

XIV.  —  Syndicat  des  agriculteurs  de  Loir-el-Chcr. 

Nous  avons  déjà  signalé  l'organisation  du  syndicat  des  agriculteurs 
de  Loir-et-Cher  et  les  premiers  résultats  qu'il  a  obtenus.  Des  rensei- 
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gnements  nombreuv  ayant  été  ilemaadés  au  président  de  ce  syndicat, 
JM.  Tanviray,  profdsseur  départemental  d'agriculture  à  Blois,  celui-ci 
nous  envoie  la  note  suivante  que  nous  publions  très  volontiers  : 

«  Nos  honoraliles  correspon  lanls  des  Ardennes,  de  l'Aube,  du  Giiital,  d'Indre- 
et-Loire,  de  la  Maniîhe,  de  l'Oise,  de  Seiae-et-Vfarne,  de  Seine-et-Oise  et  des 
Vosges  sont  priés,  vu  leur  nombre,  de  nous  permettre  de  répondre  par  la  voie  de 
la  Presse  aux  i|uestions  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  poser.  Par  ce  moyen,  nos  rea- 
seigneracnts  pourront  profiter  à  un  plus  grand  nombre  d'intéressés,  et  notre 
tâche  sera  simplitiée. 

«  1"  Le  syndicat  des  agriculteurs  de  Loir-et-Glier  est  une  association  libre  ipi 
peut  rentrer  dans  la  catégoiie  des  syndicats  professionnels;  bien  qu'elle  compte 
dans  ses  rangs  presque  tous  les  dignitaires  et  beaucoup  de  membres  de  nos 
comices  agricoles,  elle  n'est  reliée  par  aucun  lien  à  ces  institutions.  Ce  n'est 
qu'en  raison  des  services  que  cette  Société  peut  rendre  aux  cultivateurs,  aux 
petits  surtout,  que  le  Conseil  général  du  département  a  bien  voulu  lui  aecjrder 
une  subvention. 

a  2"  Les  statuts  du  syndicat  pour  des  raisons  qu'il  est  inutile  de  développer 
ici,  ne  permettent  pis  d'admettre  dans  son  sein  des  membres  étrangers  au  dépar- 
tement de  Loir-et-Glier. 

«  3°  Pour  recruter  promptement  des  adhérents,  nous  avons  envoyé  une  liste 
d'adhésions  à  tous  les  maires,  en  les  priant  de  nous  la  retourner,  après  l'avoir 
fait  circuler  dans  leur  commune. 

«  4"  Les  commandes  d'eagrais  doivent  être  centralisées  à  deux  épofues  diffé- 
rentes de  l'année,  au  l*''  lévrier  et  au  15  août;  celles  de  soufre  pour  la  vigne,  au 
Ib  avril.  Les  cultivateurs  qui  ne  sont  pas  fixés  sur  le  choix  de  l'engrais  à  em- 
ployer se  contentent  de  nous  indiquer  li  nature  de  leur  sol,  la  plante  à  cultiver, 
et  la  somme  qu'ils  veulent  consacrer  à  l'achat  de  matières  fertilisantes. 

«  5"  Les  commandes  réunies  sont  transmises  au  lournisseur;  il  est  lié  par  un 
contrat  envers  l'association,  et  doit  les  cNécuter  à  des  conditions  déterminées. 

«  6"  Tous  les  engrais  achetés  par  l'intermédiaire  du  syndicat  sont  analysés. 
La  prise  d'échantillons  a  lieu  en  gare  d'arrivée,  contra  lict  irement  entre  le  ven- 
deur et  l'acheteur  ou  un  membre  du  bureau  Le  résultat  de  l'analyse  connu,  le 
président  appose  son  vis'i  sur  la  facture  provisoire  dont  le  payement  ne  peut  être 
exigible  avant  cette  formalité. 

a  7°  E:i  groupant  les  commandes  de  75  cultivateurs,  tout  en  n'achetant  que  de. 
très  bons  engrais,  nous  avons  obtenu  une  réduction  de  prix  qui  s'est  élevée  jus- 
qu'à 30  pour  100.  Djs  acheteurs  de  200  kilog.  o  it  pu  bénéficier  de  cette  impor- 
tante remise,  et  jouir  en  mène  temps  de  la  certitude  que  les  produits  qui  leur 
ont  été  livrés  n'étaient  pas  frelaîés. 

«  Nota.  —  Une  brochure  contenant  les  statuts  de  la  Société  et  quelques  expli- 
cations sur  son  mode  de  fonctionnement  est  adressée  franco  contre' 0  fr.  25  à  toute 
personne  qui  nous  en  fera  la  demande. 

Le  président  du  syndicat,  Tawiray. 

On  ne  peut  que  favoriser  la  création  de  syndicats  analogues  à  celui 
qui  fonctionne  dans  le  déparlemeat  de  Loir-et-Cher;  ces  associaltons 
sont  appelées  à  rendre  de  grands  services  aux  cultivateurs,  en  leur 
pei'uieltant  d'acquérir  dans  de  bonnes  conditions,  et  avec  toute  sécu- 
rité, les  engrais  commerciaux,  les  graines,  les  machines  dont  ils  ont 
besoin. 

XV.  —  Le  prétendu  cognac  allemand. 

On  ne  sait  vraiment  pas  oîi  s'arrêtera  l'audace  d^s  Allemands,  en 
fait  de  concurrence  déloyale.  La  R'vue  uiiioerselle  de  la  disiillerie  qui  se 
publie  à  Bruxelles,  nous  révèle  un  exemple  du  sans-gène  avec  lequel 
certains  négociants  procèdent.  Il  s'est  formé  à  Cologne,  une  Com- 
pagnie qui  répand  à  profusion  en  Allemagne  et  dans  quelques  pays 
voisins,  des  prospectus  d'une  éloquence  slupéliante  sur  la  valeur  de 
ses  produits.  Elle  s'appelle  Compagnie  d'exportation  de  cognac  alle- 
mand. «  Ce  cognac,  dit-elle,  produit  allemand  de  la  Compaguie,  est 
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garanti  exempt  de  toute  essence  artificielle;  il  est  d'un  goût  pur,  d'un 
iDOuquet  très  iin  et  d'un  prix  considérablement  inférieur  à  celui  du 
produit  français  de  la  même  qualité.  »  Ces  prospectus  sont  accom- 
pagnés de  certificats  qui  vantent  la  valeur  de  ce  produit.  Ces  gens-là 
ne  paraissent  pas  se  douter  qu'ils  font  à  la  fois  un  faux  qui  répugne- 
rait à  des  consciences  honnêtes,  et  une  grave  injure  aux  connaissances 
géographiques  de  leurs  compatriotes.  On  ne  peut  tolérer  une  sem- 
blable outrecuidance  sans  protester  hautement.  Il  y  a,  croyons-nous, 
des  conventions  internationales  qui  sauvegardent  la  propriété  des 
marques  de  fabrique;  nous  espérons  que  la  Chambre  de  commerce 
de  Cognac  saura  poursuivre  ces  audacieux  contrefacteurs,  même  au 
delà  du  Rhin. 

XVI.  —  Les  aréomètres  dans  les  fermes 

A  l'occasion  du  compte  rendu  du  concours  pomologique  de  Rennes, 
paru  dans  nos  colonnes,  nous  recevons  de  M.  Jules  Le  Goupy,  propriétaire- 
agriculteur  à  Saint-Malo  de  la  Lande  (Manche),  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  j'ai  lu  le  rapport  de  M.  de  la  Morvonnais  sur  le  con- 
cours pomologique  de  Rennes.  Votre  collaborateur  parle  de  l'aréomètre  de  Beaumé; 
mais  il  omet  de  signaler  celui  de  M.  Vivien,  professeur  de  cbimie  à  la  station 
agronomique  de  Saint-Quentin. 

«  Cet  instrument  a  été  très  apj>récié  par  tous  les  membres  du  jury;  ils  en  ont 
pris  l'adresse  afin  d'en  faire  venir  pour  leur  usage. 

«  Cet  instrument  demande  à  être  réellement  connu  par  sa  simplicité  et  sa  pré- 
cision. Rendons  à  César  ce  qui  appartient  à  César. 

Agréez,  etc.  J.  Le  Goupy, 

Lauréat  du  4"  prix  cuUural  au  concours  régional  de  St-Lô  (188?) 
et  membre  du  jury  au  concours  pomologique  de  Rennes. 

Les  instruments  de  précision  sont  encore  trop  peu  répandus  dans 
les  fermes  ;  il  importe  de  les  faire  connaître  et  d'en  faire  apprécier 
l'utilité  dans  toutes  les  circonstances. 

XVIL  —  Inslilut  populaire  du  progrès. 

Nous  avons  parlé  récemment  de  l'organisation  de  sections  dépar- 
tementales de  l'Institut  populaire  du  progrès,  dont  le  but  est  de  pro- 
pager les  connaissances  sur  les  sciences  physiques  et  naturelles,  par 
des  conférences.  La  Section  de  la  Côte-d'Or  est  constituée  sous  la  direc- 
tion de  iVi.  Magnien,  professeur  départemental  d'agriculture.  Les  pre- 
mières conférences  auront  lieu  à  RuITey-lès-Beaune  et  à  Meursauit 
le  1G  décembre.  Elles  seront  faites  par  MAL  Weber,  jardinier  en  chef  du 
jardin  botanique  de  Dijon,  Magnien,  Gadeault,  licencié  es-  sciences, 
Bellier  et  Perravex,  préparateurs  à  la  Faculté  des  sciences;  elles  auront 
principalement  pour  objet  les  applications  des  sciences  à  l'agriculture. 
XVin. —  Staiion  agronomique  d'Arras. 

La  station  agronomique  d'Arras,  fondée  en  1869,  a  fonctionné  jus- 
qu'en 1882  dans  les  laboratoires  du  collège  d'Arras.  Des  travaux  im- 
portants y  ont  été  exécutés  par  son  directeur,  M.  Pagnoul,  notamment 
sur  la  betterave  à  sucre  dont  l'éminenl  chimiste  a  fait  et  continue  une 
étude  approfondie.  Depuis  le  1"  janvier  1883,  le  Conseil  général  du 
Pas-de-Calais  a  donné  une  existence  officielle  et  indépendante  à  la  sta- 
tion agronomique  d'Arras,  qui  se  trouve  aujourd'hui  en  possession 
d'un  local  spécialement  construit  pour  son  usage.  Nous  annonçons 
avec  satisfaction  cette  transtormation  qui  permettra  à  M.  Pagnoul  de 
continuer  dans  d'excellentes  conditions  les  travaux  et  'es  recherches 
dont  il  a  pris  l'initiative.        .  J.-A.   Baiiral. 
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L'estomac  se  fait  toujours  une  large  part  dans  les  manifestations 
des  joies  humaines.  11  n'y  a  pas  de  fête  sans  un  banquet.  Chez  certains 
peuples  sauvages,  ce  sont  les  cousins  et  amis  des  convives  qui  font 
souvent  les  frais  du  festin.  Il  paraît  que  la  chair  humaine  est  un  mets 
délicat,  fort  apprécié  par  ceux  qui  s'en  régalent.  Chez  les  peuples 
civilisés,  c'est  à  l'agriculture  que  les  joyeux  convives  demandent  la 
matière  première  de  leurs  banquets.  C'est  cette  mère  si  féconde  et  si 
plantureuse  qui  fournit  aux  festins  de  la  joie,  du  bonheur,  de  la 
reconnaissance  et  autres  sentiments  expansifs  de  l'humanité  les  élé- 
ments qui  servent  à  en  manifester  l'expression. 

Chez  nos  voisins  d'outre-Manche,  ce  sont  les  fêtes  de  la  Noël  qui 
donnent  lieu  à  ces  manifestations  gastronomiques  de  la  manière  la 
plus  substantielle  et  la  plus  essentiellement  agricole.  C'est  le  roast  beef 
jadis  ennobli  par  un  des  ancêtres  de  la  reine  Victoria,  qui  forme  la 
pièce  de  résistance  de  tous  les  festins,  que  riches  et  pauvres  ne 
manquent  jamais  de  se  donner  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la 
naissance  du  Christ.  C'est  chez  ce  peuple  qui,  plus  que  tout  autre, 
conserve  avec  un  soin  jaloux  les  traditions  sociales  qu'il  tient  de  ses 
ancêtres,  que  le  culte  du  sir  Loin  et  du  baron  de  bœuf  et  du  gigot 
existe  au  plus  haut  degré;  c'est  surtout  à  l'occasion  des  fêtes  delà 
Noël  dont  nous  approchons,  que  les  autels  se  dressent,  que  les  héca- 
tombes se  préparent  et  que  le  dieu  Bœuf  inaugure  ses  pompes,  ses 
fêtes  et  ses  triomphes.  Ces  solennités  qui,  chez  nos  voisins,  révèlent 
un  caractère  si  joyeux  en  même  temps  que  si  solennel,  possèdent 
aussi  un  côté  utilitaire  et  pratique  qu'il  m'appartient  seul  de  considérer, 
car  il  touche  à  l'un  des  intérêts  les  plus  considér.ibles  de  l'économie 
agricole,  c'est-à-dire  à  l'élevage  et  à  l'engraissement  du  bétail. 

Voici  donc  l'ère  des  concours  d'animaux  gras  qui  commence  chez 
nos  voisins.  Comme  le  bétail  est  sans  contrt^dit  le  principal  élément 
de  la  richesse  de  l'agriculture,  il  importe  de  profiter  de  cette  occasion 
pour  considérer  la  position  de  cette  branche  si  importante  de  la  pro- 
duction agricole,  au  milieu  des  circonstances  particulièrement  graves 
que  les  vicissitudes  hygiéniques  et  les  nécessités  de  l'alimentation 
publique  lui  ont  créés  dans  le  temps  présent  et  celles  que  nous  réserve 
l'avenir. 

Les  concours  agricoles  sont  surtout  un  puissant  enseignement,  car 
c'est  l'expression  plus  ou  moins  complète,  selon  les  temps  et  les  lieux, 
des  efforts  du  génie  de  l'homme  exercé  dans  le  domaine  grandiose  de 
la  production  agricole,  activée  et  fécondée  par  la  science  venue  dans 
ces  derniers  temps  en  aide  à  la  pratique  des  agriculteurs.  C'est  dans 
cet  ordre  d'idées  que  les  Sociétés  d'agriculture  ont  rendu  et  rendent 
tous  les  jours  d'immenses  services  à  riiumanité  en  mettant  en  relief 
l'expérience  de  chaque  jour  et  les  résultats  de  la  pratique  de  plus  en 
plus  éclairée  des  agriculteurs  ;  c'est  dans  ces  solennités  agricoles  où 
les  éleveurs  viennent  montrer  avec  un  légitime  orgueil  ce  qu'ils  ont 
accompli,  et  recevoir  avec  éclat  la  récompense  de  leurs  efforts,  que  se 
dégage  l'expression  nette  et  précise  des  progrès  accomplis.  Alors  cha- 
cun peut  apprécier  le  chemin  parcouru  "Jans  la  voie  si  pénible  et  si 
difhcile  du  progrès  et  en  faire  son  profit.  Mais  pour  faciliter  cette  assi- 
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inilation  par  tous,  du  bienfait  qui  découle  des  efforts  heureux  de 
quelques-uns,  il  importe  que  les  leçons  qui  résultent  de  ces  concours 
soient  présentées  avec  une  précision  et  une  clarté  manifestes  qui  ne 
ressorlent  pas  toujours  des  concours,  tels  qu'ils  sont  encore  organisés 
de  nos  jours. 

Par  exemple,  le  public  agricole  est  bien  mis  en  présence  de  produits 
dont  la  perfection  excite  son  admiration.  Le  but  à  atteindre  est  bril- 
lamment exposé  à  ses  regards,  à  son  observation.  11  voit  claireuient  ce 
que  lui  même  doit  s'elîorcer  d  accomplir.  31ais  quelle  utilité  peut-il 
retirer  de  sa  contem|)lalion,  sien  ne  l'éclairé  point  s-ur  la  métliode  qu'il 
doit  suivre  pour  arriver  au  but  qu'on  lui  piopose?  Il  voit  bien  ce  qu'il 
doit  s'efforcer  de  faire,  mais  on  ne  lui  fournit  aucun  enseignement 
ostensible  et  direct,  c'est-a-dire  facile  à  saisir,  d'une  compréliension 
pour  ainsi  dire  instantanée,  comme  l'appréciation  de  la  perfection  que 
son  œil  saisit  au  premier  regard.  Il  importe  donc  que  les  exigences 
des  Sociétés  soient  plus  complètes  et  plus  explicitement  formulées  afin 
de  retirer  des  concours  d'animaux  gras  tout  l'enseignement  qu'ils 
comportent.  11  ne  suffit  pas,  par  exemple,  de  savoir,  comme  on 
1  exige  aujourd'hui  dans  les  règlements  et  les  progiammes  de  la 
Société  du  club  de  Smitbfleld,  que  l'alimentation  de  tel  ou  tel  animal 
exposé  a  consisté  en  racines,  farineux,  foin,  tourteaux  et  tels  condi- 
ments vendus  par  tel  ou  tel  négociant.  Celte  indication  ne  peut  avoir 
d'utilité  qu'au  fabricant  de  ces  farineux  composés,  en  lui  servant  de 
réclame.  11  faudrait  savoirdans  quelles  proportions  ces  aliments  divers 
ont  été  donnés  à  l'animal,  combien  de  temps  la  préparation  pour  le 
concours  a  duré  et  combien  a  coûté  cette  préparation.  Il  faudraitaussi 
indiquer  comment  l'animal  a  été  élevé  depuis  sa  naissance,  combien 
de  temps  il  a  bu  le  lait  de  sa  mère?  Si  son  allaitement  s'est  fait  à  la 
mamelle  ou  au  seau?  Dans  le  cas  d'un  bœuf,  à  quel  âge  lia  été  castré? 
Combien  de  temps  et  à  quelle  saison  a-t-il  été  mis  au  pâturage,  ou 
bien  s'il  a  été  entièrement  soumis  à  la  slabulation  permanente?  Voilà 
ce  qu'il  faudrait  pouvoir  constater  afin  d'éclairer  complètement  la  pra- 
tique des  éleveuis  et  des  engraisseurs'el  de  retirer  le  plus  de  lumière 
possible  des  concours. 

En  France  on  a  sagement  exigé  des  bouchers  qui  achètent  les  ani- 
maux primés,  de  fournir  sous  la  surveillance  d'une  Commission  choisie 
parmi  les  membres  du  jury,  un  état  minutieux  du  rendement  à  l'abat- 
toir et  à  l'étal  des  animaux  primés. 

Cette  mesure  est  utile  sans  doute  et  la  statistique  de  ces  rendements 
est  précieuse  au  point  de  vue  de  la  détermination  du  mérite  respectif 
des  races  de  boucherie.  Mais  au  point  de  vue  de  l'art  de  l'engraisseur 
et  on  peut  dire  aussi  de  léleveur,  l'utilité  de  celte  mesure  n'est  que 
secondaire,  car  les  résultats  n'apprennent  pas  grand'chose  ni  aux 
éleveurs,  ni  aux  engraisseurs,  ni  même  aux  commissionnaires,  ni  aux 
boucliers,  qui  tous  ont  assez  de  coup  d'œil,  avec  l'aide  du  toucher, 
pour  apprécier,  a  quelques  grammes  près,  le  rendement  d'un  bœuf  en 
viande  nette,  en  graisse,  etc.,  etc.  Les  gens  exercés  dans  ces  sortes 
d'appréciation  peuveiit  encore  juger  de  la  manière  la  plus  exacte  et  par 
le  simple  toucher,  delà  qualité  delà  viande.  Ces  recherches /ws/  inurl-^m 
n'ont  donc  qu'une  utilité  relative  et  n'ont  d'importance  que  pour  le 
public  non  initié  à  la  pratique  de  l'élevage  et  de  l'engraissement,  aux 
jstatislicieus  par  exemple. 
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OiKinl  aux  praticiens  éleveurs  etengraisseucs,  ces  rendements  minu- 
ticLiseaieiil  notés,  s'ils  ne  sont  |)as  accompagnés  des  détails  énumérés 
ci-dessiis,  c'esl-à-dire  de  la  niélliode  d'cngraissiîmeiit,  de  la  natiii-e  et 
de  la  ([luuitité  des  aliments  em[)Ioyés,  du  temps  qu'a  duré  l'engr'ais- 
sement,  etc., etc.,  cette  statistique  de  rendement  estàpeu  près  inulilf, 
car  elle  ne  leur  apprend  rien, 

{La  suite  prochainement.)  F.-U.  dk  la  Tuéiionnais. 

SUR  L'xVLIMENTATION  DES  PORCS 

En  Taisant  connaître  récemment  les  résultats  des  expériences  entre- 
prises par  Tcliirwinsky,  pour  vérifier  l'iiypotlièse  de  Voit  sur  l'origine 
de  la  graisse  animale,  nous  avons  promis  de  revenir  sur  les  parties  de 
ces  expériences  cpii  peuvent  éclairer  l'intéressante  question  de  la  com- 
position des  rations  alimentaires  des  porcs.  Oa  se  souviendra  que  des 
jeunes  cochons  ont  été  nourris  durant  |)lusieurs  mois  dans  des  con- 
ditions difi'érentes  et  que  le  bilan  de  leur  digestion  futétabli,  à  diverses 
reprises,  afin  de  déterminer  les  coel'iii;ients  de  digestibilité  de  la  pro- 
téine et  des  matières  solubles  dans  l'etlier,  dites  grasses,  avec  des  rela- 
tions nutritives  dilïéreales.  Comme  on  ne  possède  encore,  en  ce  qui 
concerne  le  genre  d'animaux  dont  il  s'agit,  qu'un  nombre  relativement 
faible  de  documents  de  cette  sorte,  il  ne  sera  pas  sans  utilité  de  relever 
ceux-ci,  bien  qu'ils  aient  été  recueillies,  comme  on  le  sait,  dans  de 
tout  autres  vues.  L'auleur  ne  songeait  qu'à  se  mettre  en  mesure  de 
calculer  aussi  exactement  que  possible  les  quantités  des  principes  im- 
médiats en  question  digérées  par  ses  animaux,  d'expérience,  afin  de 
les  mettre  en  regard  des  quantités  de  graisse  formées,  nullement  à 
expérimenter  l'inlluence  de  la  relation  nutritive  sur  leur  digestibilité. 
A  ce  titre,  les  documents  n'en  ont  que  plus  de  valeur,  étant  sùrenient 
exempts  de  toute  idée  préconçue. 

Le  premier  sujet  était  un  jeune  cochon  de  Windsor  âgé  de  dix  se- 
maines et  pesant  7  kilog.  290.  Il  fut  nourri  tout  le  temps,  du  10  dé- 
cembre 1880  jusqu'au   17  avril  1881,  avec  de  l'orge. 

Du  U)  décembre  au  25  janvier  il  en  consomma  23  kilog.  300 
d'une  sorte  particulière,  qui  contenait  14.44  de  protéine  et  l.GO  de 
matières  solubles  dans  l'élher  pour  100. 

Du  26  janvier  au  15  mars,  30  kilug.  800  d'une  autre  sorte,  ne  con- 
tenant plus  que  I  1.02  de  protéine  et  1.2!  de  matières  solubles  dans 
l'éther  pour  100. 

Enlin  du  iO  mars  au  16  avril,  30  kilog.  055  d'une  dernière  sorte 
encore  moins  riche,  avec  10.87  de  protéine  et  1.51  de  matières  solu- 
bles dans  i'elher  pour  100. 

Avec  celte  consoinmalion  totale  de  01  kilog.  955  d'orge  en  quatre 
mois,  il  avait  augmenté  son  poids  vif  de  16  kilog.  860,  passant  de 
7  kilog.  290  à  24  kilog.  150. 

Une  première  deîeriuinalion  de  la  digestibilité  des  éléments  nutritifs 
a  été  faite  en  recueillant  les  déjections,  du  16  au  25  décembre,  et  elle 
a  fait  constater  un  coefficient  de  8i.9'i  pour  la  protéine  et  de  61.73 
pour  les  matières  solubles  dans  l'éther. 

La  deuxième  faile  du  \"'  au  6  lévrier,  adonné  77. 94 pour  laprotéiae 
et  46.03  pour  les  matières  solubles  dans  l'éther. 

La  troi-ième,  opérée  du  22  au  27  mars,  a  donné  75.47  pour  la  pro- 
téine et  68.49  pour  les  matières  solubles  dans  l'éther. 
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On  sait  que  la  puissance  digestive  pour  la  protéine  va  normalement 
diminuant,  chez  les  jeunes  animaux,  à  mesure  qu'ils  avancent  en  âge. 
11  y  a  donc  lieu  de  faire  une  part  à  cette  circonstance  dans  l'affaiblis- 
sement des  coefficients  ainsi  constatés;  mais  rien  n'autorise  à  penser 
que  la  totalité  de  cet  affaiblissement  doive  lui  être  attribuée.  Il  ne  serait 
pas  admissible,  d'après  les  expériences  antérieures,  qu'en  moins  de 
trois  mois  le  coefficient  eût  pu,  par  cela  seul,  s'abaisser  de  7.47 
pour  100.  Il  est  clair  ici  que  les  coeflicients  sont  inversement  propor- 
tionnels àla richesse  en  protéine  de  l'orge  consommée.  14.44  :  11.62  : 
10.87  =  82.94  :  77.94  :  75.47  ou  sensiblement.  En  d'autres  termes, 
on  voit  que  le  coefficient  de  digestibilité  de  la  protéine  s'abaisse  à  me- 
sure que  la  relation  nutritive  s'élargit.  C'est  donc  l'orge  la  plus  riche 
qui  a  été  la  mieux  utilisée. 

Mais  l'expérience  relative  au  deuxième  cochon,  au  jeune  cochon 
yorkshire,  va  nous  montrer  cela  d'une  façon  bien  plus  nette,  à  cause 
même  de  la  composition  de  ses  rations. 

Ce  jeune  cochon,  qui  était  âgé  de  huit  semaines,  avait  un  poids  vif 
de  11  kilog.  050.  Du  17  au  29  novembre  il  a  consot^imé  exclusive- 
ment de  l'orge,  dont  le  poids  total  s'est  élevé  à  4  kilog.  200,  et  qui  con- 
tenait 12.25  de  protéine  et  1.88  de  matières  solubies  dans  l'élher 
pour  10!). 

Durant  celle  première  période,  ladigeslibilité  a  élé  déterminée.  Elle 
s'est  élevée  à  81 .55  pour  la  protéine  et  à  52.98  pour  les  matières  solu- 
bles  dans  léther. 

A  partir  du  30  novembre,  le  cochon  a  reçu  un  mélange  d'orge  et  de 
fécule  de  pomme  de  terre,  dans  la  proportion  de  7  d'orge  pour  1  de 
fécule,  puis  dans  celle  de  7  à  3;  enfin  du  5  au  18  décembre  sa  ration 
fut  composée  de  5(iO  grammes  d'orge,  de  240  grammes  de  fécule  et  de 
50  grammes  de  sucre.  Du  13  au  18  décembre  on  recueillit  les  excré- 
ments pour  établir  le  bilan.  De  celui-ci  il  est  résulté  que  dans  ce  cas  le 
coefficient  de  la  protéine  était  de  59.49  pour  100  et  celui  des  matières 
solublesdans  i'éther  de  16.63  pour  100. 

Du  21  décembre  jusqu'à  la  fin  de  l'expérience  qui  est  arrivée  le 
25  février,  la  proportion  de  fécule  a  été  encore  augmentée.  Elle  était, 
par  rapport  à  l'orge,  comme  11  est  à  1  ^i.  Du  16  au  21  janvier  1882 
on  établit  de  nouveau  le  bilan.  Les  coefficients  qui  en  ressortent  sont 
les  suivants  :  pour  la  protéine,  55.44  pour  100;  pour  les  matières  so- 
lubles  dans  l'élher,  17.52  pour  100. 

Du  19  décembre  1881  au  25  février  1 882,  le  jeune  yorkshire  a  con- 
sommé 34  kilog.  299  d'orge  et  27  kilog.  194  de  fécule,  plus  le  sucre  à 
raison  de  50  grammes  par  jour.  En  ce  temps,  son  poids  a  passé  de 
16  kilog.  3l)0  à  24  kilog.  800.  Il  a  donc  augmenté  seulement  de 
8  kiloii'.  501)  en  un  peu  plus  de  deux  mois.  L'autre,  le  windsor,  dans 
le  même  temps  avait  augmenté  d  autant  avec  un  poids  beaucoup  moins 
fort  d'aliments. 

En  couqiarant  les  coeflicients  do  digestibilité  l'on  s'en  rend  parfai- 
tement compte.  Eu  effet,  au  lieu  de  0.779  et  de  0.754,  nous  n'avons 
ici  que  0  554  pour  la  protéine,  et  pour  les  matières  solubles  dans  I'é- 
ther, 0.166  et  0.175  au  lieu  deO.617  et  0.4i;0. 

On  ne  pourrait  pas  prétendre  que  ces  faibles  coefficients  soient  dus 
éventuellement  à  la  faible  puissance  digestive  du  sujet,  puisqu'avec 
l'orge  toute  seule  il  en  a  donné  un  de  0.815  pour  la  protéine  et  un  de 
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0  529  pour  les  matières  solubles  dans  l'éther.  Us  ne  peuvent  donc  être 
attribués  qu'à  la  composition  même  de  l'alimentation,  dans  laquelle  la 
protéine  était  en  trop  faible  proportion. 

Cependant  il  paraîtrait  que  la  digestibililé  de  la  fécule  surajoutée 
n'en  a  pas  été  elle-même  déprimée  ;  car  l'auteur  ayant  eu  le  soin  d'exa- 
miner les  déjections  au  microscope,  n'y  a  trouvé  aucune  trace  de 
cellules  d'amidon. 

Nonolisianl  il  est  clair  qu'avec  cela  le  jeune  animal  a  été  moins  bien 
nourri  qu'avec  de  l'orge  pure.  En  comparant  son  accroissement  à  celui 
du  windsor  de  la  première  expérience,  qui,  lui,  n'avait  pas  consommé 
autre  chose,  on  constate  qu'avec  32  kilog.  d'orge  celui-ci  avait  aug- 
menté de  4  kilog.  215  son  poids  vif  par  mois;  le  yorkshire,  avec 
•17  kilog.  150  d'orge  et  13  kilog.  597  de  fécule,  plus  1  kilog.  500  de 
sucre  par  mois,  soit  en  tout  32  kilog.  2'i7  d'aliments  ou  moitié  en  sus, 
ne  l'a  augmenté  que  de  4  kilog.  250.  On  ne  peut  l'attribuer  qu'à  la 
moindre  digestibilité  de  ces  aliments,  due  à  une  relation  nutritive 
beaucoup  plus  large,  celle-ci  étant  considéral)lement  élargie  par  l'addi- 
tion de  la  fécule  et  du  sucre  à  l'orge;  car  encore  une  fois  il  n'y  a 
pas  lieu  d'admettre  que  cela  puisse  dépendre  d'une  moindre  puissance 
digestive,  soit  individuelle,  soit  de  variété,  puisque  nous  avons  vu  que 
le  sujet,  durant  le  temps  qu'il  a  été  nourri  exclusivement  d'orge, 
comme  l'autre,  la  digérait  sensiblement  dans  la  même  proportion. 

11  en  faut  conclure  qu'une  ration  ainsi  constituée,  ricbe  surtout  en 
hydrates  de  carbone,  n'est  pas  celle  qui  convient  le  mieux  pour  faire 
gagner  du  poids  aux  jeunes  cochons.  Ce  n'est  pas  celle  non  plus  qui 
est  le  plus  propre  à  favoriser  la  formation  de  la  graisse,  bien  qu'il  soit 
établi  expérimentalement,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  précédent 
article,  que  cette  graisse  a  sa  source  dans  les  hydrates  de  carbone  de 
la  ration  et  non  point  dans  sa  protéine,  comme  le  prétendent  les  savants 
allemands.  En  effet,  notre  cochon  yorkshire  n'a  formé  en  tout  que 
5  kilog.  429  de  graisse,  tandis  que  le  windsor  en  avait  élaboré  pour 
le  même  temps  et  en  ne  consommant  qu'un  poids  d'aliments  égal  seu- 
lement aux  deux  tiers,  4  kilog.  288.  Le  rapport  pour  la  nourriture  est 
=  2:3;  celui  pour  la  graisse  formée  est  =:r-.  4  :  5;  donc  bien  en  faveur 
de  ce  dernier  cochon  nourri  exclusivement  d'orge. 

On  se  rend  facilement  compte  de  ces  résultats  en  considérant  un 
coefficient  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé.  Il  s'agit  de  celui  de  la 
substance  sèche  totale  de  la  ration,  dont  les  valeurs  enlèvent  beaucoup 
de  sa  signification  apparente  à  l'observation  par  laquelle  l'auteur  des 
expériences  a  constaté,  au  microscope,  l'absence  de  la  fécule  dans  les 
déjections. 

Tandis  que  durant  la  première  période  de  l'alimentation,  dans  la- 
quelle le  cochon  ne  consommait  que  de  l'orge,  ce  coefficient  atteignait 
7G.48  pour  100,  dans  la  deuxième,  où  de  la  fécule  et  du  sucre  étaient 
ajoutés,  il  s'abaissait  à  67.63  pour  100;  et  enfin  dans  la  troisième, 
avec  une  proportion  encore  plus  forte  de  fécule,  il  tombait  à  65.15 
pour  100.  La  dépression  de  digestibilité  n'avait  donc  pas  seulement 
porté  sur  la  protéine  et  sur  les  matières  solubles  dans  l'éther.  Pour 
que  le  coefficient  de  l'ensemljle  des  principes  immédiats  constituants 
lie  la  ration,  ou  coefficient  moyen  de  digestibilité,  se  lût  ainsi  abaissé 
finalement  de  11. 32  pour  100,  étant  données  les  proportions  entre  la 
protéine  et  les  matières  grasses,  d'une  part,  et  de  l'autre  les  hyrlrates 
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de  carbone,  il  fallait  bien  que  le  coefficient  de  ceux-ci  fût  aussi,  de  son 
côté,  fortement  déprimé. 

Il  s'ensuit  évidemment  que  l'alimentation  des  jeunes  cochons  sevrés, 
pour  être  constituée  de  façon  à  faire  utiliser  au  plus  haut  degré  ses 
divers  éléments  composants,  doit  présenter  une  relation  nutritive  au 
moins  aussi  étroite  que  celle  qui  se  rencontre  dans  l'orge  de  qualité 
moyenne.  Celle  qui,  dans  le  cas  présent,  a  été  digérée  à  raison  de  76.48 
pour  100  de  sa  substance  sèche  totale,  de  81.55  pour  la  protéine  et  de 
52.98  pour  les  matières  grasses,  contenait  pour  100,  12.25  de  protéine 
et  1.88  de  matières  solubles  dans  l'étber.  Sa  relation  nutritive  était 
ainsi  certainement  en  deçà  de  1  :  5.  En  y  ajoutant  presque  son  poids 
de  fécule  et  en  outre  du  sucre,  le  second  terme  de  la  relation  se  trou- 
vait renforcé  à  ce  point  que  cette  relation  ne  devait  guère  être  moins  large 
que  1  :  7  ou  1  :  8.  C'est  plutôt  à  la  rétrécir  qu'à  l'élargir,  qu'il  faut 
viser,  si  l'on  veut  utiliser  au  maximum  les  substances  alimentaires. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  les  Suidés  sont  des  animaux  naturelle- 
ment omnivores,  et  qu'il  importe  d'autant  plus  d'en  tenir  compte,  dans 
la  composition  de  leur  alimentation,  qu'ils  sont  plus  jeunes  et  qu'ils 
ont  conséquemment  plus  besoin  de  se  développer,  de  former  de  la 
chair.  C'est  pourquoi  leurs  rations  sont  d'autant  meilleures,  durant  la 
période  de  croissance,  qu'elles  contiennent  une  plus  forte  proportion 
de  matières  d'origine  animale,  ou  tout  au  moins  d'aliments  végétaux 
fortement  concentrés. 

Au  premier  rang  doivent  figurer  les  résidus  de  laiterie  et  les  eaux 
grasses  contenant  des  restes  de  cuisine,  les  débris  cuits  d'abattoirs  ou 
d'équarrissage,  sans  lesquels  les  graines  faiblement  concentrées  et 
les  tubercules  féculents  ne  sont  pas  assez  riches  en  protéine  pour  four- 
nir une  ration  digestible  au  maximum.  A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie  à  TEcole 
nationale  de  Grignon  et  à  l'Institut  national  agronomique. 

LETTRES  SUR  L'AGRICULTURE  EN  THESSALIE 

VI.  —  Sur  le  capital  d'exploitation. 

Misdani,  188j. 

Rien  de  plus  réduit  que  le  matériel  du  colon  partiaire  grec.  Il  est  au- 
jourd  hui  ce  qu  il  était  il  y  a  deux  mille  ans  passés  et  ce  qu'il  sera  pro- 
bablement longtemps  encore.  Non  point  que  le  paysan  de  Tliessalie 
ne  comprenne  pas  le  progrès;  je  crois  avoir  déjà  dit  qu'il  a  l'intelli- 
gence des  choses  de  la  culture  et  qu'il  sait  très  bien  qu'on  peut  faire 
mieux.  Mais,  confiné  dans  sa  pauvreté  et  dans  une  apathie  naturelle 
qui  tient  du  fatalisme  musulman,  il  n'ira  jamais  au-devant  des  amé- 
liorations et  il  laisse  à  d'autres  le  soin  de  les  apporter.  Ces  autres,  des 
Français  pour  la  plupart,  n'ont  malheureusement  pas  réussi.  Nulle  part 
les  entreprises  agricoles  n'ont  amené  plus  de  déceptions!  L'histoire  de 
ces  tentatives  de  "culture  avancée  en  Grèce  est  des  plus  instructives.  Je 
l'écrirai  un  de  ces  jours. 

Le  capital  d'exploitation,  portion  du  capital  producteur  fournie  par 
le  cultivateur,  comprend  tout  ce  qui  sert  à  exploiter  le  sol,  c'est-à-dire 
le  matériel  de  culture,  le  bétad  de  trait  et  de  rente  et  le  mobilier  du  chef 
de  culture.  La  distinction  est  ici  bien  tranchée,  le  propriétaire  ne  four- 
nissant que  le  sol  et  les  bâtiments  d'exploitation. 

Matériel  de  culture.  —  L'araire  sert  pour  le  labour.  C'est  la  charrue 
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primitive  décrite  par  Triptolème  :  «  Deux  fourches  de  bois  disposées  en 
forme  de  croix.  Le  soc  consiste  en  un  morceau  de  fer  sans  pointe 
attaché  avec  un  clou  à  la  partie  inférieure  de  la  charrue.  Souvent  même 
le  soc  est  simplement  de  bois.  »  Les  fijj,.  29  et  30  montrent  cet  appa- 
reil qui  ne  diffère  en  rien  de  celui  qui  est  encore  en  usage  dans  quel- 
ques départements  du  midi  de  la  France  et  qu'on  est  convenu  d'appeler 
l'araire  lalin. 

Le  travail  de  cet  instrument  est  imparfait  et  incomplet  :  imparfait, 
pai'ce  qu'il  n'opère  que  sur  une  infime  épaisseur  de  la  couche  arable; 
incomplet,  parce  qu'il  agit  surtout  par  ccarLcmenl  et  non  par  retourne- 
ment. C'est  d'ailleurs  la  seule  charrue  qui  convienne  à  la  Thessalie, 
tant  que  les  industries  métallurgiques  n'y  auront  pas  pénétré.  Construit 
en  bois,  de  la  main  même  du  cultivateur,  l'araire  n'exige  qu'une  très 


Vue  latérale  et  en  dc-sus  Je  l'araire  de  Thessalie. 


faible  dépense.  Le  soc  qui  est  en  fer  d'ordinaire  est  la  seule  pièee 
coûteuse,  et  lorsqu'il  est  usé  par  le  travail,  il  peut  être  aciéré  et  trempé 

par  le  forgeron  le  plus  maladroit;  il  n'en  manque  pas  ici 

Quelques  propriétaires,  animés  d'intentions  fort  louables,  ont 
introduit  des  charrues  anglaises  ou  françaises  avec  versoir.  Je  les  ai 
retrouvées  dans  des  hangars,  abandonnées  et  rongées  par  la  rouille. 
Ailleurs,  on  s'en  est  servi  un  certain  temps  ;  puis,  à  la  moindre  avarie, 
faute  de  pouvoir  y  porter  remède,  on  les  a  reléguées  à  jamais. 
A  Zarkos,  de  nombreux  instruments  d'agriculture  :  charrues  en  fer, 
polysocs,  scarificateurs,  houes  à  cheval,  semoirs,  moissonneuses,  etc., 
ont  été  amenés  à  grands  frais  d'Angleterre,  par  les  soins  de  IM,  Genaa- 
dius^  inspecteur  de  l'agriculture  en  Grèce.  Malgré  le  zèle  dont  il  a  fait 
preuve  en  cette  circonstance,  il  a  eu  à  lutter  contre  l'incurie,  l'inca- 
pacité et  la  malveillance  des  habitants  et  finalement  il  s'est  vu  obligé 
de  renoncer  aux  essais  de  culture  rationnelle  dont  il  avait  rapporté  les 
préceptes  d'Amérique.  Tous  ces  instruments,  aujourd'hui  abandonnés, 
témoignent  des  difficultés  qu'il  faut  surmonter  pour  acclimater  le  pro- 
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grès  dans  les  pays  pauvres  où  la  routine  est  la  loi.  Cependant,  il  ne 
i'aut  pas  que  je  sois  trop  exclusif.  Cet  insuccès  tient  probablement  à  la 
localité  elle-même,  car  j'ai  vu  employer  la  charrue  avantageusement 


Fi;;.  :U .  —  Planche  traînante  pour  le  battage  des  céréales,  vue  par  dessus  et  de  prolil  :  a,n', 
deux  plauclies  de  sapin;  cb,  c'b',  traverses  reliant  les  planches;  b,b',  points  d'attache  des  traits. 

sur  d'autres  points  de  la  Thessalie,  à  Kalivia,  à  Lazarina,  par  exemple, 
.l'aurai  l'occasion  d'en  reparler. 

On  m'avait  dit  que  je  trouverais  à  Misdani,  au  moment  de  la  récolte 


Fi{,'.  32.  —  Planche  traînante  pour  Imltre  les  céréales,  vue  en  dessous. 


des  céréales,  une  moissonneuse  dont  on  ne  se  servait  pas  faute  de 
savoir  la  conduire.  On  comptait  sur  mon  passage  pour  la  taire  fonc- 
tionner et  déjà  je  m'enorgueillissais  du  service  que  j'allais  rendre  à 
ces  bonnes  gens,  car  on  est  toujours  fier  d'être  bon  à  quelque  chose. 
Mais,  les  métayers  ne  m'avaient  pas  attrndu  pour  briser  la  machine 
dont  j'ai  retrouvé  les  débris  dans  une  grange.  Ce  détail  avait  été  caché 
au  propriétaire. 

Lorsque  le  semis  est  fait,  on  passe    une  sorte  de   claie  garnie  de 
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brandies  d'arbustes.  Le  métayer  ou  sa  femme  se  tient  debout  sur  celle 
«orte  de  herse  et  la  semence  est  enfouie.  Ajoutez  à  cette  herse,  une 
faucille  pour  la  récolte  et  vous  aurez  tous  les  appareils  de  culture. 

Pour  le  battai;e  des  céréales,  on  l'ait  traîner  par  des  bœufs  ou  des 
chevaux,  sur  une  aire  de  terre  buLtue,  une  planche  de  forme  trapé- 
zoïdale, dont  l'épaisseur  est  mcruslée  de  couteaux  d'acier  et  de  dents 
de  silex  (fiy.  31  et  32). 

Les  pieds  des  animaux,  les  couteaux,  les  dents  de  silex  et  le  frot- 
lement  contre  le  sol,  séparent  le  grain  des  balles  et  hacheni  la  paille 
qui  sert  ainsi  à  l'alimentation  des  bovidés.  Le  battage  s'effectue  sou- 
vent pendant  la  nuit,  à  la  clarté  de  la  lune,  car  les  paysans  deThessalie 
ne  sortent  pas  dans  la  journée  à  ce  moment  de  l'année.  Les  attelages 
composés  de  bœufs,  de  chevaux,  de  mulets,  do  buflles,  tournent  autour 
de  la  grande  aire  commune.  Sur  la  planche  à  battre,  se  tiennent  les 
conducteurs  formant  des  groupes  très  animés.  Ce  sont  des  jeunes  gens, 
debout  sur  leurs  traîneaux,  les  rênes  en  mains,  excitant  les  chevaux  de 


Fis.  33.  —  Chariot  de  Thessalie  .altelcMle  buffles. 


leur  voix  et  poursuivant,  en  leur  lançant  des  quolibets  joyeux,  des 
jeunes  filles,  qui  se  laissent  facilement  atteindre  ;  puis  des  vieillards, 
assis  à  la  mode  orienlale  marchant  de  pair,  devisant  et  causant  pen- 
dant que  les  bœufs  vont  leur  train.  Par  ces  belles  nuits  de  juillet,  je  me 
suis  souvent  arrêté  à  contempler  ce  paysage  si  vivant,  si  touchant  et  si 
nouveau  pour  moi.  J'en  ai  conservé  un  souvenir  ineffaçable,  car  c'est 
le  caractère  de  tous  ces  spectacles  de  l'Orient  de  se  graver  profondé- 
ment et  à  jamais  dans  l'esprit  des  personnes  qui  ont  eu  une  fois  le 
bonheur  de  les  admirer. 

Tous  les  transports  s'effectuent  à  l'aide  dii  chariot  dont  je  vous  envoie 
un  dessin  (fig.  33).  C'est  le  véhicule  le  plus  simple,  le  plus  primitil 
qu'on  puisse  voir.  11  est  presque  entièrement  en  bois.  Les  roues  sonl 
formées  de  3  à  4  planches  assemblées  auxquelles  on  a  donné  une  forme 
plus  ou  moins  circulaire  et  qu'on  a  bordées  d'une  lame  de  fer  de  3  à  4 
centimètres  d'épaisseur.  Ce  chariot  est  construit  dans  les  villages  et 
c'est  le  cultivateur  qui  le  répare  en  cas  d'avarie. 

11  sert  surtout  pour  les  transports  des  champs  à  la  ferme  ;  les  autres 
s'effectuent  à  dos  de  mulet,  les  chemins  ordinaires  ne  permettant  pas 
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l'accès  des  véhicules.  Tels  qu'ils  sont,  ces  chariots  rendent  encore 
des  services.  Leurs  roues  pleines  s'embourbent  moins  que  les  roues.à 
rayons  dans  les  sols  compacts  de  la  ïhessalie;  ils  supportent  1,200 
et  même  1,500  kilog.  de  céréales  ou  de  fourrages.  On  les  rencontre 
dans  les  champs  attelés  de  bœufs  ou  de  buffles  à  l'aliure  lente  et 
mesurée  et  dont  la  tête  se  penche  sous  le  poids  du  timon.  Le  soir,  à 
la  tombée  de  la  nuit,  la  cloche  qui  pend  au  cou  du  buffle  et  le  cra- 
quement strident  des  roues  qui  grincent  sur  leur  essieu  de  bois, 
troublent  seuls  le  silence  de  la  plaine. 

Je  vous  ai  décrit  là  tout  le  matériel  de  culture.  Ce  n'est  pas  lourd, 
vous  voyez.  La  force  motrice  est  fournie  par  des  bœufs  et  des  buffles. 
Le  colon  a  généralement  une  paire  de  ces  animaux.  Ce  faible  capital 
représente  encore  500  ou  600  francs  pour  chaque  métayer,  soit  1*20  à 
150  francs  par  hectare  soumis  à  la  culture. 

Quant  au  mobilier  du  cultivateur,  aux  semences,  aux  engrais,  aux 
avances  d'argent  nécessaires  pour  subvenir  à  l'entretien  de  la  famille, 
il  ne  saurait  en  être  question  dans  un  article  sur  le  capital  en  Thessa- 
lie.  Vous  ne  pouvez  imaginer  la  misère  des  intérieurs  qui  abritent  le 
chef  de  culture  et  sa  famille.  Une  couverture  de  laine  tissée  par  la 
femme,  et  étendue  à  terre,  ou  une  natte  de  paille  tressée,  compose 
tout  l'ameublement.  C'est  là-dessus  que  l'on  couche  et  que  l'on  reçoit 
l'étranger.  Comme  ornements,  çà  et  là,  dans  des  niches  pratiquées  au 
mur  d'argile,  quelque  appareil  distillatoire  pour  fabriquer  le  raki 
(eau-de-vie  de  marc),  une  cafetière  turque,  des  légumes  et  des  fruits 
secs,  du  fromage  et  de  la  viande  salés,  uu  peu  de  tabac  en  feuilles  et 
quelques  plantes  aromatiques  suspendues  au  plancher  pour  attirer 
1  attention  des  mouches.  C'est  à  se  demander  si  vraiment  la  vie  est  pos- 
sible dans  ces  conditions.  Et  pourtant  ils  vivent,  ces  métayers  !  Ils 
sont  d'une  sobriété  dont  rien  n'approche,  et  ne  demandent  rien  si  ce 
n'est  qu'on  les  laisse  vivre  à  leur  guise.  J'ai  rencontré  des  cas  de  lon- 
gévité très  remarquables.  Et  cela  se  conçoit.  II  se  fait,  dès  le  jeune 
âge,  une  sélection  si  énergique,  que  ceux  qui  sortent  vainqueurs  de 
cette  lutte  pour  la  vie,  sont  généralement  doués  des  plus  rudes  tempé- 
raments. Non  loin  d'ici,  à  Lazarina,  c'est  un  vieillard  octogénaire, 
un  contemporain  d'/Vli-l^acha,  qui  me  servait  de  guide,  et  il  fallait  lo 
voir  à  cheval  à  travers  des  sentiers  perdus  !  Mais,  pour  un  qui  arrive 
à  cent  ans,  combien  qui  ne  dépassent  pas  la  première  année  !  L'insa- 
lubrité des  habitations  s'ajoutant  à  celle  du  climat,  la  mortalité  fait 
d'effroyables  ravages  chez  les  enfants.  La  Thessalie  est  d'ailleurs  un 
des  derniers  pays  d'Europe  où  la  peste,  «  ce  mal  qui  répand  la  ter- 
reur, »  ait  exercé  ses  ravages. 

Ainsi,  tout  ce  qui  comporte  le  capital  circulant  :  les  matières  pre- 
mières, les  dépenses  diverses  pour  l'entretien  du  capital  foncier  et  du 
capital  d'exploitation,  les  avances  en  caisse,  etc.,  toute  cette  partie 
importante  qui  ne  représente  pas  moins  dans  les  divers  systèmes  de 
culture  de  15  pour  100  du  capital  d'exploitation,  sans  laquelle 
l'agriculture  reste  toujours  pauvre  et  dont  l'importance  mesure  en  quel- 
que sorte  le  degré  de  richesse  agricole  d'un  pays,  tout  cela  n'a  jamais 
existé  en  Thessalie.  Le  paysan  n'a  aucune  avance,  ni  en  argent,  ni  en 
marchandises.  Par  contre,  il  a  des  arriérés  chez  les  Juifs  de  Triccola 
ou  de  Larissa  qui  lui  permettent  de  puiser  dans  leur  caisse  à  15  pour 
100.  Si  bien  qu'un  jour,  harcelé,  poursuivi  par  ses  créanciers,  pauvre, 
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déguenillé  et  inouranl  du  faim  lui  et  sa  famille,  il  déserte  les  champs, 
passe  à  la  frontière  et  s'unit  au\  hordes  pillardes  qui  rendent  les  terres 
limitrophes  de  la  Turquie  si  périlleuses  pour  le  voyageur. 

F.  Gos, 

Ancien  élève  de  Técole  de  Montpellier  et  de  l'Institut  agronomique. 

LA  VACCINATION  DU  ROUGET  DES  PORCS' 

Au  moment  où  je  prononce  ici  pour  la  première  fois  le  nom  de 
Thuillier,  depuis  la  fatale  journée  du  19  septembre,  je  tiens  à  saluer 
devant  cette  illustre  Compagnie  la  mémoire  de  ce  vaillant  jeune 
homme,  dont  la  mort  est  une  vraie  perte  pour  la  science. 

Louis  Thuillier  était  entré  dans  mon  laboratoire  après  avoir  obtenu 
le  premier  rang  au  concours  d'agrégation  des  sciences  physiques,  à  sa 
sortie  de  l'Ecole  normale. 

C'était  une  nature  profondément  méditative  et  silencieuse.  Une  mâle 
énergie  se  dégageait  de  sa  personne;  elle  a  frappé  tous  ceux  qui  l'ont 
connu.  D'un  labeur  infatigable,  il  était  prêt  pour  tojs  les  dévouements. 
A  la  fin  de  l'année  1881,  il  accepta  d'aller  passer  six  semaines  en 
Hongrie  pour  y  répéter,  à  la  demande  du  gouvernement  de  ce  pays, 
l'expérience  de  Pouilly-le-Fort,  sur  la  vaccination  charbonneuse.  En 
1882,  il  dirigea,  en  Allemagne,  sous  les  auspices  du  ministère  de 
l'agriculture  de  Prusse,  une  expérience  semblable.  Ses  qualités  furent 
appréciées  de  telle  sorte  que  le  ministre  demanda  et  obtint  pour  lui 
la  croix  de  chevalier  de  la  Couronne  de  Prusse. 

Lorsque  l'occasion  se  présenta  d'aller  étudier  le  choléra  en  Egypte, 
il  était  à  la  veille  de  partir  pour  le  gouvernement  de  Toula,  situé  au 
centre  de  la  Russie.  Le  prince  Ouroussoff,  sous-gouverneur  de  la 
province,  avait  demandé  un  de  nos  collaborateurs  pour  faire  des 
études  sur  la  peste  bovine,  fléau  si  désastreux  dans  le  vaste  empire 
russe. 

Au  mois  de  mars  1882,  je  lui  proposai  d'aller  étudier  le  rouget  du 
porc  dans  une  localité  du  département  de  la  Vienne,  où  cette  maladie 
faisait  alors  de  grands  ravages.  Il  s'y  readit  aussitôt. 

Dès  les  premières  lettres  que  je  reçus  de  lui,  de  la  commune  du 
Peux,  dans  le  déparlement  de  la  Vienne,  il  devint  évident  qu'il  avait 
aperçu,  dans  le  sang  et  les  humeurs  'es  porcs  morts,  un  microbe 
nouveau  qui  semblait  devoir  être  l'auteur  de  la  maladie.  Ce  microbe 
avait  échappé  à  l'observation  du  D'  Klein,  de  Londres,  au  cours  d'un 
long  et  remarquable  travail  d'autopsies  et  d'expériences  publié,  trois 
ans  auparavant,  dans  le  Recueil  de  f  office  sanitaire  anglais.  Le  D'  Klein 
avait  signalé  qu'un  microbe  était  l'auteur  du  mal,  mais  en  commet- 
tant une  erreur;  car  le  microbe  qu'il  a  décrit  n'est  pour  rien  dans  la 
cause  du  rouget.  Thuillier,  par  son  observation,  avait  levé  la  difficulté 
principale  de  la  connaissance  de  la  maladie  du  pore.  La  vérité  histo- 
rique toutefois  m'oblige  à  déclarer  qu'en  1882,  et  également  au  mois 
de  mars,  le  microbe  du  rouget  avait  été  signalé  à  Chicago,  en  x\mé- 
rique,  par  le  professeur  Detmers,  dans  un  travail  qui  fait  grand  hon- 
neur à  son  auteur.  Thuillier  n'avait  pu  avoir  connaissance  de  ce  travail 
et  moi-même  je  n'ai  appris  son  existence  que  dans  ces  derniers  temps. 
L'observation  du  microbe  du  rouget  du  porc  par  Thuillier  date  du 
15  mars  1882. 

1.  Notice  lue  a  l'Acailemie  des  scien;es  1L1115  hi  séince  .lu  26  novembre  |.s,S3. 
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Une  fois  acquise  la  notion  de  l'existence  d"un  microbe  dans  les 
porcs  atteints  de  cette  maladie,  nous  avons  institué  les  expériences 
nécessaires  pour  reconnaître  que  ce  microbe  était  bien  la  véritable 
cause  du  mal.  L'Académie  connaît  la  méthode  qui  est  souveraine  dans 
ces  sortes  de  constatations.  En  premier  lieu,  il  faut  rechercher  un 
milieu  de  culture  propre  à  l'organisme  microscopique.  Le  bouillon  de 
veau  stérilisé  permit  de  cultiver  le  microbe.  On  multiplia  ensuite  les 
cultures  dans  ce  milieu,  en  prenant  toujours  pour  semence  d'une 
culture  une  gouttelette  d'une  culture  précédente.  Les  dernières  cultures 
inoculées  aux  porcs  ayant  produit  souvent  le  mal  rouge  le  plus  carac- 
térisé, sur  certaines  races  de  porcs,  il  fut  démontré,  sans  réplique, 
que  le  microbe  dont  il  s'agit  est  bien  le  microbe  du  rouget. 

Notre  premier  soin  fut  de  rechercher  ensuite  à  atténuer  la  virulence 
du  microbe,- et,  au  mois  de  novembre  1882,  nous  partîmes,  Thuillier 
et  moi,  accompagnés  d'un  jeune  préparateur,  M.  Loir,  afin  de  tenter 
la  vaccination  des  porcs  dans  un  des  cantons  du  département  du 
Vaucluse,  le  canton  de  Bollène,  chaque  année  ravagé  par  le  rouget, 
et  où,  depuis  l'année  1877,  M.  Maucuer,  vétérinaire  distingué,  me 
sollicitait  de  me  rendre,  afin  d'étudier  sur  place  le  fléau. 

Bientôt  nous  eûmes  reconnu  que  le  rouget  dans  Vaucluse  était 
identique  à  celui  de  la  Vienne  :  mêmes  symptômes  et  même  microbe. 
Depuis  lors  et  dans  le  courant  de  cette  année,  l'étude  du  rouget  dans 
les  Côtes-du-Nord,  dans  la  Charente,  dans  la  Dordogne,  dans  la 
Gironde,  nous  a  prouvé  que  le  mal  est  partout  le  même  et  provoqué 
par  un  microbe  de  même  nature. 

La  vaccination  par  le  microbe  du  l'ouget  présente  les  difficultés  qui 
tiennent  principalement  à  l'existence  en  France  de  nombreuses  races 
de  porcs,  dont  les  réceptivités  pour  le  rouget  sont  très  variables.  Des 
études  sur  l'appropriation  des  vaccins  à  ces  diverses  races  sont  en 
voie  d'exécution  dans  plusieurs  départements.  Propriétaires,  Sociétés 
agricoles  et  vétérinaires  des  pays  d'élevage  ont  apporté  un  grand  zèle 
à  nous  seconder.  Outre  M.  Maucuer,  de  Vaucluse,  je  me  plais  à  citer 
MM.  Banvillet  et  Pieheney  dans  la  Charente,  AL  Le  Berre  dans  les 
Côtes-du-Nord,  et  M.  Roquebert,  grand  éleveur  de  la  Vienne,  qui  a  mis 
tous  les  sujets  de  ses  porcheries,  au  nombre  de  plus  de  quatre  cents, 
à  notre  disposition. 

Ce  qui  est  dès  aujourd'hui  rigoureusement  démontré,  c'est  la  pos- 
sibilité de  la  vaccination  par  l'inoculation  du  virus  virulent  atténué, 
et  la  culture  possible  de  ce  dernier  en  quantité  quelconque. 

L'an  dernier  nous  avions  laissé  dans  Vaucluse,  à  BoUène  Jet  dans 
les  villages  environnants,  des  porcs  vaccinés  sous  la  surveillance  de 
M.  Maucuer,  avec  obligation  pour  les  propriétaires  de  les  conserver 
pendant  une  année  au  moins,  c'est-à-dire  au  delà  de  l'époque  du  renou- 
vellement annuel  de  la  maladie  dite  spontanée,  qui  s'arrête  pendant 
la  saison  froide,  pour  reprendre  aux  mois  d'été.  Jusqu'au  mois  d'août 
dernier,  quoique  le  mal  rouge,  déjà  déclaré,  eût  fait  beaucoup  de 
victimes,  les  correspondances  de  M.  Maucuer  ne  nous  donnèrent 
aucune  nouvelle  bien  significative.  Mais  à  la  date  du  4  septembre, 
M.  Maucuer  m'écrivait  en  ces  termes  : 

((  Les  heureux  effets  de  la  vaccination  deviennent  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  évidents.  La  mortalité  existe  en  ce  moment  à  Bollène,  à 
Saint-Restitut,  à  Mondragon,  et  dans  tout  l'arrondissement  d'Orange, 
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et  pas  un  vacciné  ne  succombe.  A  Saint-Biaise,  vos  vaccinés  sont 
restés  les  seuls  porcs  vivants.  Chez  i\I.  de  la  Gardette,  rien  de  nouveau 
encore;  mais  jurande  mortalité  chez  tous  ses  voisins  ;  la  mortalité  est 
si  grande,  qu'elle  n'a  jamais  eu  sa  pareille.  Il  n'y  aura  bientôt  plus  à 
BoUène,  à  Sainl-Restitut  et  à  Mondragon,  que  les  porcs  vaccinés 
vivants.  C'est  une  réussite  complète.  » 

Quelques  jours  après,  le  9  septembre,  M.  Maucuer  m'écrivait  de 
nouveau  :  «  Chez  M.  de  la  Gardette,  les  non-vaccinés,  sans  exception, 
au  nombre  de  sept,  ont  été  atteints.  Quatre  sont  déjà  morts,  les  trois 
autres  sont  mourants.  Les  vaccinés  sont  tous  florissants.  » 

Les  circonstances  qui  précèdent  permettent  de  ne  conserver  aucun 
doute  sur  les  conclusions  suivantes  : 

1"  Le  rouget  épizootique,  même  le  plus  violent,  peut  être  prévenu  par 
des  inoculations  du  virus  virulent  atténué  ;  2"  il  est  établi,  en  outre, 
que  la  durée  de  l'immunité  dépasse  une  année;  en  conséquence,  cette 
durée  suffit  amplement  aux  exigences  des  pratiques  de  l'élevage  du 
porc,  puisque  l'engraissemenf  des  sujets  ne  se  prolonge  guère  au  delà 
d'une  année.  Toutefois,  malgré  ces  heureux  résultats,  je  répète  que  la 
question  de  l'appropriation  des  vaccins  aux  diverses  races  exige  encore 
de  nouveaux  contrôles,  pour  que  la  vaccination  des  porcs  puisse  être 
généralisée.  En  attendant  les  résultats  définitifs,  je  tiens  à  faire 
connaître  dès  à  présent  la  méthode  qui  nous  a  servi  pour  l'atténuation 
du  virus  du  rouget.  Tel  est  le  principal  objet  de  cette  communication. 

Les  travaux  de  mon  laboratoire  ont  établi  que  les  virus  ne  sont  pas 
des  entités  morbides,  qu'ils  peuvent  afl'ecter  des  formes  et  surtout  des 
propriétés  physiologiques  multiples,  dépendant  des  milieux  où  ces 
virus  vivent  et  se  multiplient.  En  conséquence,  et  quoique  la  virulence 
appartienne  à  des  espèces  vivantes  microscopiques,  elle  est  essen- 
tiellement modifiable.  On  peut  l'affaiblir,  on  peut  l'exalter,  et  chacun 
de  ces  états  est  susceptible  d'être  fixé  par  la  culture.  Un  microbe  est 
virulent  pour  un  animal,  quand  il  a  la  faculté  de  pulluler  dans  son 
corps  à  la  manière  d'un  parasite  et  d'y  provoquer,  en  se  régénérant 
lui-même,  des  désordres  pouvant  amener  la  maladie  et  la  mort.  Si  ce 
microbe  a  vécu  dans  une  espèce  animale,  c'est-à-dire  qu'à  diverses 
reprises  il  soit  sorti  d'un  individu  de  cette  espèce  pour  pénétr-^r  dans 
un  autre  individu  de  cette  mêmee-pèce,  sans  avoir  subi  une  influence 
extérieure  sensible  pendant  l'intervalle  des  deux  passages,  on  peut 
considérer  la  virulence  de  ce  parasite  comme  arrivée,  en  quelque  sorte, 
à  un  état  fixe  et  maximum  pour  les  individus  de  la  race.  Le  parasite 
charbonneux,  par  exemple,  propre  aux  moutons,  varie  peu  d'un  sujet 
à  un  autre,  d'une  année  à  une  autre,  pour  un  même  pays;  il  faut 
l'attribuer  sans  doute  à  ce  que,  de  passage  en  passage  à  travers  les 
moutons,  l'accoutumance  du  parasite  à  vivre  dans  le  mouton  a  atteint 
un  état  pour  ainsi  dire  définitif.  Il  en  est  ainsi  du  virus  vaccin  jenné- 
rien.  Mais  la  virulence  d'un  virus,  qui  n'est  pas  à  son  maximum 
d'action,  peut  être  essentiellement  modifiée  par  son  passage  dans  une 
suite  d'individus  dune  même  race.  Je  rappellerai  que,  quand  nous 
avons  voulu  rendre  au  virus-vaccin  du  choléra  des  poules  et  du  char- 
bon et  d'autres  maladies  encore,  des  virulences  progressivement 
croissantes  pour  les  amener  finalement  à  des  virulences  maxima,  nous 
les  avons  inoculées  à  déjeunes  sujets  et  successivement  à  des  sujets 
plus  âgés. 
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Je  ferai  observer  incidemment  que  ces  résultats  font  rentrer  les 
■virus-microbes  dans  les  lois  générales  de  la  vie  et  de  ces  manifesta- 
tions chez  les  espèces  supérieures  végétales  ou  animales.  Celles-ci 
manifestent  leur  placidité,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  sous  l'influence 
des  conditions  de  milieu  oi^i  s'effectuent  leurs  générations  successives. 
La  seule  différence  entre  les  microbes  et  les  espèces  supérieures  con- 
sisterait dans  la  rapidité  des  variations  chez  les  virus,  opposée  à  leur 
lenteur  chez  les  grands  êtres.  Chaque  culture  d'un  virus,  n'eûl-ell!! 
qu'une  durée  de  vingt-quatre  heures,  représente  des  nombres  immen- 
ses de  générations  successives,  tandis  que,  chez  les  êtres  plus  élevés, 
il  faut,  à  l'accomplissement  de  tels  nombres  de  générations,  des 
milliers  et  des  millions  d'années. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  des  changements  dans  les  virulences  de  nos 
virus  atténués  ou  virus-vaccins  peuvent  résulter  des  passages  de  ces 
virus  atténués  dans  des  sujets  d'une  même  race,  ne  se  pourrait-il  pas 
que  des  virus,  arrivés  à  un  état  achevé  pour  une  race,  fussent  modi- 
fiés dans  leur  virulence  par  leur  passage  d'une  race  à  une  autre  race? 
L'expérience  s'est  montrée  favorable  à  cette  manière  de  voir. 

L'Académie  se  souviendra,  sans  doute,  de  ce  virus-microbe  que 
nous  avons  découvert  autrefois  dans  la  salive  des  hydrophobes.  Très 
virulent  pour  les  lapins,  ce  microbe  s'est  montré,  au  contraire,  inof- 
fensif pour  les  cobayes  adultes,  ainsi  que  cela  résulte  de  la  lecture 
que  j'ai  faite  à  l'Académie  dans  sa  séance  du  24  janvier  1881  ;  mais 
il  tue  rapidement  les  cobayes  âgés  de  quelques  heures  ou  de  quelques 
jours  seulement.  En  poursuivant  les  inoculations  de  coliayes  à  cobayes 
jeunes,  nous  avons  vu  la  virulence  s'exalter  et  arriver  facilement  à 
tuer  des  cobayes  d'un  âge  plus  avancé.  Les  lésions  mêmes  avaient  fini 
par  différer  notablement.  Nous  retombons  ici  dans  les  faits  que  je 
signalais  tout  à  l'heure,  d'un  accroissement  dans  les  virulences  par 
les  passages  successifs  dans  les  individus  d'une  race. 

Mais  le  résultat  nouveau  et  inattendu  que  je  tiens  à  signaler  à  l'Aca- 
démie consiste  en  ce  que  le  microbe,  après  avoir  accru  sa  virulence  par 
passages  successifs  à  travers  le  corps  des  cobayes,  se  montre  ensuite 
moins  virulent  qu'auparavant  vis-à-vis  des  lapins. 

Dans  ces  nouvelles  conditions,  il  donne  aux  lapins  une  maladie  gué- 
rissable spontanément  et,  en  outre,  cette  maladie  une  fois  éprouvée, 
l'animal  devient  réfractaire  au  microbe  mortel  du  lapin.  De  là  cette  con- 
séquence capitale  quel'accoutumanceàvivrechez  une  espèce  (lecobaye), 
correspondant  à  une  virulence  déterminée,  peut  changer  cette  virulence 
dans  ce  qu'elle  a  de  propre  à  une  autre  espèce  (le  lapin),  la  diminuer  et 
faire  qu'elle  devienne  un  vaccin  pour  cette  dernière  espèce. 

Ce  résultat  est  d'une  importance  qui  ne  saurait  échapper  à  personne 
car  il  renferme  le  secret  d'une  méthode  nouvelle  d'atténuation  pouvant 
être  appliquée  à  certains  virus  même  les  plus  virulents.  Nous  allons  en 
avoir  un  exemple  et  une  application. 

Peu  de  temps  après  notre  arrivée  dans  Vaucluse,  au  mois  de 
novembre  1882,  nous  fûmes  frappés  de  cette  circonstance  que  l'élevage 
des  lapins  et  des  pigeons  était  fort  dédaigné  dans  ce  département 
parce  que  ces  deux  espèces  étaient  sujettes  fréquenimentàdesépizooties 
meurtrières.  Quoique  personne  dans  le  pays  n'eût  rapproché  le  fait  de 
ces  épizooties  de  celles  du  rouget,  l'idée  nous  vint  de  rechercher  si 
toutes  n'auraient  pas  entre  elles  une  relation  de  cause  à  effet.  Des  expé- 
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rienccs  instituées  dans  le  bnt  de  résoudre  cette  question  no  tardèrent 
pas  à  nous  démontrer  que  les  lapins  etles  pigeons  mouraient  du  rouget. 
L'idée  nous  vint  également  de  rechercher  si  l'on  ne  pourrait  proliter  de 
ces  espèces  pour  modifier  la  virulence  du  rouget,  dans  les  conditions 
où  nous  l'avions  fait  pour  le  microbe  de  la  salive  et  que  j'ai  rippelées 
tout  à  l'heure. 

Or  voici  le  résultat  très  curieux  des  inoculations  du  rouget  pra- 
tiquées sur  les  pigeons  d'une  part,  sur  les  lapins,  d'autre  part. 

Si  l'on  inocule  "dans  le  muscle  pectoral  d'un  pigeon  le  microbe  du 
rouget  du  porc,  le  pigeon  meurt  dans  un  intervalle  de  six  à  huit  jours, 
après  avoir  présenté  les  symptômes  extérieurs  apparents  du  choléra 
des  poules. 

Lorsque  le  sang  de  ce  premier  pigeon  est  inoculé  à  un  second  pigeon, 
le  sang  de  celui-ci  à  un  troisième  et  ainsi  de  suite,  le  microbe  s'accli- 
mate sur  le  pigeon. 

Le  caractère  en  boule  du  sujet  et  sa  somnolence,  effets  habituels  de 
la  maladie,  apparaissent  en  beaucoup  moins  de  temps  que  pour  les 
premiers  pigeons  de  la  série.  La  mort  également  survient  plus  rapide- 
ment; enfin  le  sang  des  dernjers  pigeons  se  montre  beaucoup  plus 
virulent  pour  le  porc  que  les  produits  même  les  plus  infectieux  d'un 
porc  mort  du  rouget  dit  spontané. 

Le  passage  du 'microbe  du  rouget  du  porc  par  les  lapins  conduit  à 
un  tout  autre  résultat.  Les  produits  infectieux  d'un  porc,  mort  du 
rouget,  ou  leurs  cultures  inoculées  au  lapin,  les  rendent  toujours 
malades  et  les  font  périr  le  plus  souvent. 

Si  l'on  inocule  le  rouget  de  lapina  lapin,  le  microbe  s'acclimate  sur 
le  lapin.  Tous  les  animaux  meurent  et  la  mort  arrive  en  un  petit 
nombre  de  jours.  Les  cultures  du  sang  de  ces  lapins,  dans  les  milieux 
stérilisés,  deviennent  progressivement  plus  faciles  et  plus  abondantes. 
Le  microbe  lui-même  change  un  peu  d'aspect,  devient  un  peu  plus 
gros  que  dans  le  porc  et  se  présente  sous  la  forme  d'un  8  de  chitTre, 
sans  l'allongement  filiforme  de  certaines  de  ces  cultures. 

Vient-on  à  inoculer  aux  porcs  le  sang  des  derniers  lapins,  par  com- 
paraison avec  celui  des  premiers  de  la  série,  on  constate  que  la  viru- 
lence a  été  progressivement  en  diminuant,  du  premier  lapin  aux  lapins 
suivants.  Bientôt  le  sang  des  lapins  inonulés  aux  porcs  n'amène  plus 
la  mort,  quoiqu'il  les  rende  malades.  Après  leur  guérison,  ils  sont 
vaccinés  contre  le  rouget  mortel. 

Telle  est  la  méthode  d'atténuation  de  certains  virus,  même  très 
virulents,  qui  me  paraît  digne  d'attirer  l'attention  de  l'Académie. 

L.  Pasteur, 

Membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

MULTIPLICATION  DES  NOYERS 

En  rendant  compte  à  la  Société  nationale  et  centrale  d'horticulture 
de  France  de  l'exposition  horticole  récemment  ouverte  à  Bourg, 
M.  Vauvela  signalé  un  procédé  de  multiplication  des  noyers  qui  mérite 
de  fixer  l'attention. 

Ce  procédé  a  été  imaginé  et  pratiqué  avec  succès  par  M.  Treyve,  à 
Trévoux  (Ain).  Voici  en  quoi  il  consiste  :  Pendant  l'hiver,  on  arrache 
déjeunes  noyers  semés  d'un  an;  on  en  raccourcit  le  pivot  et  on  les  met 
en  jauge.  Les  greffons  pris  sur  les  arbres  qu'on  veut  propager,  sont  éga- 
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lement  coupés  et  mis  en  jauge,  comme  on  le  fait  habituellement  pour 
les  greffons  destinés  aux  greffes  de  printemps.  En  mars,  on  enlèveles 
sujets  de  la  jauge,  et  on  procède  à  la  greffe  un  peu  au-dessous  du 
collet,  en  employant  soit  la  greffe  en  fente  ordinaire,  soit  la  greffe  en 
fente  de  côté;  on  ligature  et  on  mastique,  puis  on  met  dans  des  godets 
les  sujets  greffés. 

Après  le  rempotage,  on  enterre  les  jeunes  plants  sous  cloche,  dans 
la  bâche  chauffée  d'une  serre  à  multiplication,  ou  bien  sur  une  couche 
chaude  dont  le  fond  a  une  température  de  18  à  20  degrés.  La  reprise 
et  la  soudure  des  greffes  se  fait  rapidement.  On  donne  graduellement 
de  lair;  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  on  peut  mettre  les  jeunes 
noyers  en  pleine  terre  dans  la  pépinière. 

La  greffe  ayant  été  faite  près  de  terre,  la  variété  greffée  pourra  plus 
tard  s'affranchir  facilement,  et  il  n'y  aura  pas  à  redouter  que  le  sujet 
émette  des  rameaux  gourmands.  Il  en  résulte  que  l'on  peut  obtenir 
facilement  la  multiplication  des  bonnes  variétés  de  noyers  qui  ne  se 
reproduisent  que  difficilement  par  le  semis.  G.  Gaudot. 

LE  CRÉDIT  AGRICOLE 

Monsieur  le  directeur,  après  le  vote  du  30  novembre  dernier  par 
lequel  le  Sénat  a  repoussé  l'article  premier  du  projet  de  loi  sur  le  crédit 
agricole,  croyant  que  la  haute  Assemblée  avait  condamné  le  principe 
même  de  la  loi,  je  me  disposais  à  mellre  bas  les  armes  devant  mon 
honorable  contradicteur  ;  non  pas  que  ce  vote  eût  modifié  mes  convic- 
tions, mais  il  me  paraissait  inutile  de  poursuivre  une  discussion  qui 
ne  pouvait  plus  aboutir  à  un  résultat  utile. 

C'est  ce  qui  explique  pourquoi  je  ne  vous  ai  pas  envoyé  cette  semaine 
la  suite  de  mes  réponses  aux  objections  de  M.  A.  de  Villiers  de  l'Isle- 
Adam. 

Cependant,  après  une  lecture  attentive  des  débats,  j'ai  constaté  avec 
plaisir  que,  loin  de  condamner  la  thèse  que  je  défends,  le  vote  du  Sénat 
lui  est  au  contraire  tout  à  fait  favorable. 

Le  principe  de  la  loi  sur  le  crédil  agricole  n'a  point  été  atteint  par  le 
vote  du  30  novembre;  —  le  nantissemenl  sans  déplacement  a  seul  été 
condamné. 

Le  Sénat  a-t-il  eu  tort  ou  raison  de  se  prononcer  dans  ce  sens,  je  ne 
l'examine  pas  ;  mais  il  est  incontestable  que  le  nantissement  (avec  ou 
sans  déplacement)  ne  peut  être  utilisé  que  pour  les  emprunts  d'argent. 

Or,  dans  ma  discussion,  j'ai  répété  à  satiété  que  le  crédit  devait 
faciliter  surtoutpes  achats  de  marchandises  avec  payement  à  terme,  et 
qu'il  devrait  avoir  pour  résultat  de  rendre  de  moins  en  moins  fréquents 
les  emprunts  d'argent. 

En  se  prononçant  contre  le  nantissement  sans  déplacement,  c'est-à- 
dire  contre  un  moyen  d'emprunt,  le  Sénat  a  donc  abondé  dans  mon  sens, 
et  je  n'ai  pas  lieu  de  me  considérer  comme  battu. 

Si  ce  que  les  journaux  ont  rapporté  au  sujet  de  la  séance  de  la  Com- 
mission qui  a  suivi  le  vote  du  30  novembre  est  bien  exact,  il  est  per- 
mis d'espérer  que  le  projet  de  loi,  réduit  à  sa  plus  simple  expression 
(la  commercialisation  des  engagements  des  cultivateurs),  reviendra 
très  prochainement  devant  le  Sénat;  et  alors  je  vous  demanderai  la  per- 
mission de  continuer  à  discuter  les  objections  de  M.  A.  de  Villiers  de 
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risle-Adam,  et  d'exposer  ensuite  une  organisation  du  crédita  bon  marché, 
dont  la  commercialisation  des  engagements  des  cultivateurs  est  le  pré- 
liminaire indispensable.  Jusque  là,  je  me  ferai  un  devoir  de  ne  pas 
abuser  de  votre  bienveillance. 

Veuillez  agréer^  etc.  Ad.  Billi:ttiî. 

LA  STRONGYLOSE  BRONGHIALE  CHEZ  LES  VEAUX 

(Bronchite  ver  mineuse).  —  SON  TRAITEMENT. 

Avez-vous  des  veaux  qui  toussent?  Telle  est  la  question  que  nom- 
breux i'erraiers  posent  à  leurs  voisins.  Les  veaux  qui  toussent  sont  en 
etïet  tort  nombreux  cette  année.  Ce  qui  fait  présumer  que  la  mortalité 
sera  grande  parmi  eux,  c'est  que  pas  mal  de  ces  jeunes  animaux  sont 
tombés  déjà  victimes  de  cette  maudite  atfeclion. 

La  strongylose  broncliiale  ou  bronchite  vcrmineuse  attaque  de  pré- 
férence les  jeunes  animaux  et  sévit  ordinairement  à  l'état  épizoolique  ; 
tous  ou  presque  tous  les  jeunes  veaux  de  l'année  appartenant  au  même 
propriétaire  sont  malades  à  la  fois.  On  les  voit  atteints  d'une  toux 
pénible,  plus  ou  moins  forte,  sonore,  quinteuse,  se  répétant  à  des 
intervalles  plus  ou  moins  longs,  par  de  véritables  paroxysmes.  Dans 
CCS  accès,  elle  est  bien  plus  violente  que  dans  la  bronchite  simple  et 
se  complique  souvent  de  menace  d'asphyxie;  la  respiration  s'accélère; 
les  conjonctives  s'injectent,  les  animaux  allongent  la  tète  sur  le  cou  et 
ouvrent  largement  la  bouche  en  tirant  la  langue  pour  tousser  ou  pour 
respirer.  Souvent  l'animal  succombe  dans  ces  accès  d'étranglements. 
Toujours  on  remarque  un  peu  de  jetage  s'échappant  par  les  naseaux 
0(1  par  la  bouche.  Ces  mucosités  renfermant  fréquemment  des  vers 
isolés  ou  réunis  en  paquets,  vivants  pour  le  plus  grand  nombre.  Le 
microscope  décèle  également  dans  ce  jetage  des  œufs  de  stroagles  en 
assez  grande  quantité,  quelquefois  même  des  débris  de  ce  ver  filiforme. 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  maladie  progresse,  les  yeux  s'enfoncent 
dans  l'orbile,  les  muqueuses  sont  pâles,  l'animal  quoiqu'ayant  con- 
servé son  appétit  maigrit  de  plus  en  plus,  le  poil  se  pique,  la  peau 
devient  sèche,  tous  les  signes  d'une  misère  physiologique  apparaissent 
et  présagent  la  mort  du  pauvre  animal. 

La  cause  du  triste  tableau  que  nous  venons  d'esquisser  à  la  hâte  est 
due  à  un  misérable  petit  ver  gros  comme  un  fil_.  long.de  4  à  5  centi- 
mètres et  connu  sous  le  nom  de  strongle  filaire  {strongylus  filaria)  ou 
de  strongle  micrure  (slron gylus  micriirus)..  Ces  insectes  habitent  les  pre- 
mières voies  respiratoires  des  veaux  oij  ils  vivent,  pondent  et  meurent, 
on  les  retrouve  quelquefois  enkystés  dans  les  lobes  pulmonaires  et 
dans  ce  cas  la  bronchite  vermineuse  se  complique  de  phthisie  vermi- 
neuse.  Tous  les  animaux  atteints  ne  meurent  point,  mais  tous  en  souf- 
frent, tous  en  maigrissent,  ce  qui  retarde  considérablement  leur 
croissance  et  leur  développement  et  les  rend  invendables  à  la  fin  de 
l'année,  tant  ils  sont  tristes  et  piteux.  En  1865  un  de  nos  confrères 
de  Saint-Lô  (Manche)  perdit  (iOO  veaux  dans  sa  clientèle.  On  voit  par 
ce  seul  exemple  combien  est  grave  cette  affection  et  comb'en  elle  peut 
amener  de  perturbations  et  de  troubles  dans  l'élevage.  Jusqu'à  ce  jour  ces 
mortels  ennemis  de  nos  veaux  étaient  si  bien  installés  dans  les  bron- 
ches qu'il  était  impossible,  par  un  traitement  quelconque,  de  les  déloger 
ou  de  les  tuer  sur  place.  Tous  les  traitements  préconisés  étaient  peu 
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pratiques  et peu  etricaees.  On  comprend  en  effet  que  toutes  les 

substances  médicamenteuses  ou  autres  que  l'on  pouvait  faire  avaler 
aux  animaux  malades  n'ayant  réellement  point  d'actions  directes  sur 
les  brdnclies,  les  vers  contenus  à  leur  intérieur  s'en  trouvaient  fort  peu 
impressionnés. 

Un  seul  mode  de  traitement  paraissait  rationnel,  les  fumigations. 
En  etîet  les  fumées  de  goudron  ou  autres,  mêlées  à  l'air  du  milieu  oïi 
l'on  enfermait  les  animaux,  pouvaient  en  petites  quantités  arriver 
jusque  dans  les  bronches  et  sinon  tuer  les  vers,  du  moins  les  incom- 
moder quelque  peu.  Ce  traitement  qu'il  fallait  suivre  pendant  des 
mois  paraissait  donner  de  bons  résultats  pendant  les  8  ou  10  premiers 
jours,  puis  la  guérison  que  Ton  entrevoyait  prochaine,  s'éloignait  de 
plus  en  plus  et  l'affection  reprenait  son  cours.  11  aurait  fallu,  je  crois, 
pour  tuer  les  slrongles  par  ce  moyen,  commencer  par  asphyxier  les 
animaux.  La  fumée  de  goudron  n'était  pas  toujours  le  7H'c  plus  ullra 
du  traitement;  je  citerai  pour  mémoire  l'huile  empyreumatique  de 
Chabert,  la  corne  et  le  cuir  brûlé,  la  laine  et  les  vieux  chiffons,  voire- 
même  l'infecte  fumée  de  tabac,  etc.,  etc.  :  traitements  qui,  soit  dit  en 
passant,  étaient  aussi  peu  honorables  pour  le  vétérinaire  traitant, 
qu'ils  étaient  peu  efficaces  à  combattre  la  maladie.  Etre  arrêté  par  un 
misérable  vermisseau  qu'un  brin  de  paille  écraserait  et  qui  vous  tient 
en  échec  pendant  des  mois,  vous  ravalant  au  rang  des  empiriques  et 
des  charlatans,  n'y  a-t-il  point  là,  je  vous  le  demande,  de  quoi  froisser 
l'amour-propre  du  vétérinaire  même  le  plus  endurci?  Celui  qui  n'a 
point  subi  ces  déceptions  morales  ne  saurait  se  rendre  un  compte 
exact  de  l'état  dans  lequel  se  trouve  l'homme  de  science  poussé  à  bout. 

Lorsqu'une  méchante  bestiole,  telle  que  le  ver  en  question  est  là  qui 
règne  en  maître,  en  vous  narguant  et  faisant  chaque  jour  de  nouvelles 
victimes,  n'ayant  pour  la  combattre  qu'un  peu...  de...  fumée... 
sans  feu;  n'y  a-t-il  point  de  quoi  vous  exaspérer,  vous  rendre  furieux 
et  contre  la  science  et  contre  vous-même.  C'est  dans  ces  moments  péni- 
bles où  le  doute  vous  envahit  que  l'on  chei'che. . .  souvent  hélas  !  un  trai- 
tement qui...  sera  peut-être  bon  et  qui  en  fin  de  compte,  semblable  à 
la...  fumée...  ne  produit  rien.  Alors  vient  la  lassitude...  le  dégoût  et 
finalement  l'on  envoie  le  manche  après  la  cognée.  C'est  à  tort.  S'inspirant 
des  données  des  anciens  maîtres  français  et  de  nos  maîtres  actuels,  le 
D'  Lévi  de  Pise  (Italie)  a  démontré  il  y  a  quelque  six  mois  que  l'on 
pouvait  très  bien  introduire  les  médicaments  sous  forme  liquide  direc- 
tement dans  la  trachée  sans  le  moindre  inconvénient.  Il  citait  même  à 
ce  propos  un  cas  de  bronchite  vermineuse,  un  seul  cas,  chez  le  mouton 
traité  avec  succès  par  les  injections  trachéales.  Partant  de  ce  principe, 
je  me  suis  dit  que  par  ce  moyen  on  arriverait  très  probablement  à 
obtenir  des  résultats  sérieux  dans  la  bronchite  vermineuse  des  veaux. 
Comme  je  suis  peut-être  le  seul  qui  jusqu'à  ce  jour  ai  tenté  ce  traite- 
ment chez  les  veaux,  je  vais  entrer  dans  quelques  détails  qui  ont  ou 
peuvent  avoir  leur  importance.  J'ai  fait  construire  chez  Charrière  et 
Collin  un  instrument  spécial  :  c'est  une  petite  seringue  en  laiton 
étamée  à  l'intérieur,  de  la  contenance  de  20  grammes;  la  canule  mobile 
est  une  aiguille  creuse  de  3  centimètres  de  longueur.  A  l'aide  de  cet 
instrument,  l'animal  attaché  étant  maintenu  debout  par  deux  aides, 
l'un  en  arrière  pour  l'empêcher  de  reculer,  l'autre  en  avant  maintient 
la  tète  haute  et  l'étend  légèrement  sur  l'encolure.  Comme  la  peau  du 
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COU  est  très  épaisse  chez  les  veaux,  je  fais  uae  petite  incision  à  l'aide 
du  bistouri  vers  le  milieu  du  cou  et  sur  la  ligne  médiane.  J'enfonce 
dans  cette  ouverture  l'aiguille-canule  perpendiculairement  à  l'encolure 
et  1,1  fais  pénétrer  dans  la  trachée,  la  sensation  d'un  corps  résistant 
percé  et  le  petit  sifflement  qui  se  produit  à  chaque  expiration  dans  la 
canule  indique  que  celle-ci  est  placée.  Je  charge  la  seringue  du  liquide 
vermifuge,  je  l'engage  dans  la  canule  fixée  au  cou  el  je  pousse  lente- 
ment l'injection.  Une  graduation  sur  la  tige  du  piston  m'indique  la 
quantité  injectée.  Elle  a  été  de  10  grammes,  pour  chaque  veau,  du 
liquide  ci-dessous  :  Huile  d'olive,  lÔO  grammes;  essence  de  térében- 
thine, 100  grammes;  acide  phénique  brut,  2  grammes;  huile  de  cade 
(vraie),  2  grammes;  agiter  le  mélange. 

Dès  que  l'injection  arrive  dans  la  trachée,  l'animal  tousse  et  exhale 
à  chaque  expiration  des  bouffées  d'air  chargées  de  vapeurs  d'essence. 
On  relire  la  seringue  et  la  canule  et  on  abandonne  l'animal  pour  passer 
à  un  autre.  Telle  a  été  l'opération  que  j'ai  renouvelée  les  deux  jours 
suivants  à  peu  près  aux  mêmes  heures  et  avec  la  même  dose  du  mé- 
lange ci-dessus,  soit  30  grammes  en  3  jours.  Ce  traitement  fut  essayé 
pour  la  première  fois  le  8  octobre  dernier;  4  veaux  atteints  de  bron- 
chite vermineuse  appartenant  à  M.  Claisse,  marchand  de  moutons  à 
Foidestrées,  étaient  traités  sans  résultat  par  les  moyens  'ordinaires 
depuis  le  13  septembre,  fumigations,  régime  sec,  sulfure  d'antimoine, 
acide  arsénieux,  essence.  Dès  la  première  journée  de  l'injection,  les 
accès  de  toux  furent  moins  fréquents,  et  les  animaux  étaient  mieux 
remplis  et  avaient  mangé  plus  facilement  leur  ration  qu'à  l'ordinaire. 
Le  deuxième  et  le  troisième  jour  ce  mieux  s'est  accentué  et  a  persiste 
depuis.  Le  1 8  octobre,  j'ai  opéré  de  la  même  façon  1 2  veaux  appartenant 
à  un  de  nos  bons  fermiers  du  pays,  M.  Marche-Pagnez,  du  Nouvion- 
en-ïhiérache.  Trois  des  plus  beaux  animaux  de  sa  bande  étaient  morts. 
L'autopsie  a  confirmé  le  diagnostic.  Quelques-uns  de  ces  animaux  étaient 
dans  un  état  déplorable  et  n'avaient  plus  que  quelques  jours  à  vivre, 
j'hésitais  avant  de  pratiquer  l'injection.  Le  propriétaire  me  tira  vite 
d'embarras  en  me  disant  ;  faites,  faites,  vous  ne  risquez  rien  ;  ils  sont 
perdus!!!  Les  douze  animaux  ont  été  traités  comme  précédemment; 
la  mortalité  a  cessé  et  la  même  amélioration  a  été  constatée,  Après 
chaque  injection  ils  ont  été  remis  au  pâturage  par  un  temps  pitoyable, 
quelques  uns  se  sont  couchés  et  se  sont  mis  à  ruminer  quelques  mi- 
nutes après  l'injection,  tandis  que  les  autres  broutaient  tranquillement 
se  ressentant  peu  des  effets  du  liquide  injecté.  Le  mélange  que  nous 
avons  adopté  pour  nos  injections  pourrait  à  première  vue  paraître 
étrange.  L'essence  de  térébenthine  est  un  excellent  parasiticide,  l'acide 
phénique  et  l'huile  de  cade  jouissent  des  mêmes  propriétés;  l'un  d'eux 
pourrait  suffire,  les  trois  n'en  valent  que  mieux.  Quant  à  l'huile,  son 
rôle  est  simplement  d'empêcher  l'évaporation  trop  rapide  et  l'absorp- 
tion trop  prompte  des  autres  substances.  Le  strongle  s'est  moqué  de 
nous  et  de  notre  fumée,  mais  rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

Aug.  Eloire, 

Wijdecin- vétérinaire. 

SITUATIOiN  AGRICOLE  DANS  LA  MARNE 

Eloigné  des  champs  pendant  un  temps  assez  long,  pour  cause  de  maladie, 
nous  n'avons  pu,  à  notre  grand  regret,  entretenir  les  lecteurs  du  Journal  du 
l' AgricuUure  de  l'état  des  récoltes  dans  la  Marne  et  de  la  situation. 
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Le  seigle,  dont  les  semailles  ont  été  entravées  par  la  pluie,  a  eu  une  excel- 
lente levée.  Il  végète  bien  et  sera  assez  fort  pour  tenir  bon  contre  l'hiver.  Le 
trèfle  incarnat,  la  vesce  d'hiver  ont  été  semés  par  le  beau  temps;  la  levée  est 
régulière. 

La  première  partie  des  semailles  de  blé  s'est  effectuée  dans  de  bonnes  condi- 
tions :  t'avorisécs  par  le  beau  temps,  elles  ont  été  promptement  terminées.  Les 
cullivateurs  ne  tenaient  aucun  compte  des  grands  brouillards  qui  sont  survenus 
pendant  cette  partie  de  l'ensemencement,  tous  semaient  le  blé  sur  les  trèlles 
retournés.  La  seconde  partie  (blés  à  semer  après  pommes  de  terre,  betteraves, 
carottes,  maïs  et  sur  fumure  directe)  a  été  moins  heureuse.  Les  semailles  ont  été 
interrompues  et  arrêtées  par  la  pluie  ;  les  divers  travaux  de  labour  et  hersage 
ont  été  accomplis  dans  de  mauvaises  conditions  pour  les  pays  à  terres  fortes, 
passables  pour  les  teri'es  légères.  L'action  de  la  pluie  sur  la  végétation  n'a  pas 
eu  de  mauvais  effets,  mais  elle  a  causé  un  retard,  qui  serait  préjudiciable  aux 
derniers  blés,  si  la  gelée  prenait  fortement.  La  gelée  du  13  novembre  n'a  avarié 
ni  les  betteraves,  ni  les  carottes  qui  étaient  encore  aux  champs.  En  général,  les 
premiers  blés  semés  sont  bien  levés. 

Nous  complétons  ces  renseignements  par  d'autres,  sur  ce  que  nous  appelle- 
rons la  moisson  d'automne.  Les  pommes  de  terre  ont  donné  une  récolte  variable; 
les  pays  favorisés  sont  rares.  On  évalue  généralement  par  ces  mots  :  passable, 
médiocre.  Le  déficit  n'est  pas  dû  à  la  maladie,  mais  au  manque  de  tubercules.  Les 
betteraves  à  sucre,  ainsi  que  les  variétés  fourragères  ont,  été  satisfaisantes.  Même 
note  aux  carottes  fourragères  dont  certains  cultivateurs  dédaignent  la  culture,  on 
ne  sait  pourquoi. 

La  vigne  a  donné  peu  de  raisins,  mais  ces  raisins  arrivés  à  maturité  complète 
ont  fourni  un  vin  supérieur  à  celui  des  années  précédentes.  Il  est  regrettable  que 
la  quantité  ne  soit  pas  en  rapport  avec  la  qualité.  On  cote  ainsi  les  vins  de  table  de 
la  récolte  1883  dans  les  meilleurs  vignobles  du  département  :  vin  blanc,  100  fr.  la 
pièce  de  210  litres;  vin  rouge,  60  à  80  fr.  la  pièce  de  mêmes  dimensions.  En  ce 
qui  concerne  le  grand  vignoble  et  les  vins  de  luxe  (vin  blanc  pour  la  fabrication  du 
vin  mousseux  dit  de  Champagne),  voici  les  renseignements  que  nous  sommes  en 
mesure  de  fournir  :  les  vins  sont  bons  malgré  la  pluie  survenue  au  moment  de  la 
vendange;  ils  pesaient  à  la  sortie  du  pressoir  9  et  10  degrés.  On  estime  quij  le 
rendement  d'un  hectare  de  vigne  a  varié  de  20  à  36  hectolitres.  Suivant  la  cou- 
tume, les  prix  ont  été  établis  d'après  la  qualité  du  vin  et  sa  provenance.  En  tête 
vient  la  ville  d'Ay,  1,000  à  1,200  fr.  ia  pièce;  Cramant,  Cuis,  700  fr.;  Pierry, 
625  fr.;  Montclon,  Moussy,  500  fr.;  Reuil,  Vinay,  Ablois,  Vaudancourt,  Chavost, 
360  à  500  fr.  Nous  ignorons  complètement  la  façon  dont  on  a  traité  à  Avize, 
Le  Mesnil,  Oger  et  Vertus.  Excellente  année  pour  les  vignerons  de  ces  contrées 
([ui  fêteront  un  peu  tous  les  saints  du  calendrier.  Mes  lecteurs  seront  de  mon 
avis  lorsqu'ils  sauront  qu'un  petit  village,  Reuil,  a  vendu  du  vin  et  des  raisins 
pour  plus  de  800,000  francs.  La  récolte  de  1883  est  appelée  à  réparer  une  partie 
du  mal  causé  par  les  mauvaises  années  qui,  malheureusement  pour  nos  viticul- 
teurs, sont  les  plus  nombreuses. 

Les  arbres  fruitiers  ont  fourni  un  contingent  fort  respectable  de  produits  ; 
cerises,  pommes,  poires,  fruits  à  noyaux  :  rien  n'a  manqué.  L'excédent  de  la 
récolte  a  été  mis  en  tonnes  pour  être  distillé.  Les  noyers  ont  donné  beaucoup  de 
noix  que  le  producteur  vend  chez  lui  2  fr.  le  double  décalitre. 

Le  mauvais  temps  a  amené  la  rentrée  des  troupeaux  ;  les  vaches,  les  moutons 
ont  été  à  la  prairie  jusqu'au  25  novembre.  L'alimentation  au  régime  d'hiver  est 
commencée.  La  Marne  monte  rapidement;  on  craint  un  débordement  prochain. 
On  ne  peut  avoir  raison  des  campagnols  qui,  dans  certains  cantons,  ravagent  les 
trèfles  et  les  luzernes. 

La  Saint-Marlin  est  l'époque  de  l'année,  où  chaque  cultivateur  loue  les  servi- 
teurs à  gages.  Les  salaires  sont  pour  les  garçons  de  culture  logés,  nourris  et 
souvent  blanchis  :  premier  500  à  700  fr.;  deuxième  400  à  500  fr.;  troisième  280 
à  400  fr.;  pour  les  marcaires  400  à  500  Ir.;  pour  les  bergers  logés  ou  non,  300 
à  600  fr.;  pour  les  servantes  de  ferme  250  à  400  fr.,  suivant  l'âge  et  les  qualités. 
Les  travaux  de  la  saison  sont  :  dernières  semailles  de  blé  sur  fumure  directe; 
labour  dit  d'entre  hiver;  plantage  de  la  vigne,  des  arbres  fruitiers,  du  peuplier,  etc.; 
transport  des  engrais;  exploitation  et  coupe  des  bois;  distillation  des  fruits;  en 
cas  de  mauvais  temps,  travaux  d'intérieur  et  battage  des  récoltes. 
Ce    programme  assez    chargé  montre  que  les   cultivateurs  de    la    Marne   ne 
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m;inquent  pas  de  besogne.  Levés  tôt,  couchés  tard,  ils  travaillent  matin  et  soir  en 
compagnie  de  leurs  ouvriers.  C'est  une  vie  de  fatigue  et  de  privations.  Tous 
soufflent  de  la  crise  ([ue  nous  traversons.  Les  souffrances  et  par  suite  les  plaintes 
sont  vives  dans  les  pays  où  la  propriété  est  morcelée  à  l'extrême.  Gela  s'explique 
facilement.  Le  morcellement  est  un  obstacle  à  tout  progrès,  à  toute  tentative 
d'amélioration;  avec  lui,  perte  de  temps,  de  semence,  emploi  des  instruments  et 
machines  perfectionnés  rendu  impossible  par  ia  petitesse  des  parcelles  ;  en  un 
mot,  impossibilité  complèie  de  produire  des  récoltes  économii|uement.  De  là, 
perles  irréparables.  Si  nous  avons  pris  place  au  rang  des  hommes  qui  pensent 
avec  raison  que  le  cultivateur  ne  doit  pas  tout  attendre  de  l'initiative  gouverne- 
mentale, nous  pensons  avec  non  moins  de  raison  que  le  gouvernement  doit  faire 
quelque  chose  pour  celui  que  l'on  a  considéré  trop  longtemps  comme  une  ma- 
chine à  impôt.  Si  l'on  a  l'ait  beaucoup  depuis  quelque  temps  pour  l'agriculture, 
il  reste  beaucoup  à  faire;  le  chemin  des  réformes  est  long  à  parcourir,  mais  nous 
avons  la  conviction  que  la  tâche  n'est  pas  au-dessus  des  forces  du  gouvernement 
de  la  République  qui  prendra  les  intérêts  ruraux  sérieusement  en  main.  On  a 
toujours  accusé  les  habitants  des  campagnes  de  faire  des  demandes  exagérées,  en 
matière  douanière  et  fiscale,  par  exemple.  C'est  à  tort  :  des  agitateurs  intéressés, 
des  agriculteurs  pour  rire,  ont  pu  formuler  des  demandes  semblables,  mais  les 
cultivateurs  et  les  véritables  amis  de  l'agriculture  n'ont  jamais  réclamé  que  l'éga- 
lité devant  la  douane  et  devant  l'impôt.  L.  G   Maurice, 

vice-président  de  la  Commission  de  statistique. 

Secrétaire  de  la  chainljre  consultative  d'aj^riculture 

de  Vitry-le-François  (Marne). 

LE  COMMERCE  D'EXPORTATION  DES  ALCOOLS  FRANÇAIS 

KN  ALGÉRIE 

Depuis  la  conquête  de  l'Algérie,  la  F'rance  expédie  la  presque  totalité 
de  l'alcool  qui  s'y  consomme. 

L'écoulement  facile  que  les  distillateurs  français  ont  trouvé  pour 
cet  alcool  dans  la  colonie  a  déterminé  la  création  d'importantes  mai- 
sons qui  se  sont  fondées  à  Cette,  à  Nîmes,  à  Marseille,  pour  subvenir, 
en  même  lemps  que  les  autres  distilleries  du  Nord,  aux  besoins  de 
celte  consommation  en  envoyant  soit  du  trois-six  soit  des  spiritueux 
divers. 

A  l'heure  actuelle,  les  boissons  alcooliques,  quelle  qu'en  soit  la 
provenance,  entrent  en  Algérie  en  acquittaul  un  di'oit  de  4()  francs  par 
hectolitre  d'alcool  pur,  moyennant  quoi  la  circulation  des  boissons  est 
entièrement  libre  dans  tout  ce  territoire,  oîi  la  réi^ie  des  contributions 
inuirccles  n  existe  pas. 

Cet  impôt  étant  unitorme  pour  tous  les  alcools  sans  exception, 
puisque  tous  étaient  fabriqués  jusqu'ici  hors  de  1  Algérie,  son  appli- 
cation ne  portait  préjudice  à  aucun  des  distillateurs  français  qui  pou- 
vaient lutter  concurremment,  sans  autre  avantage  pour  chacun  d'eux 
que  celui  provenant  de  la  qualité  du  produit.  ^lais  il  était  facile  de 
voir  qu'une  usine  qui  s'installerait  en  Algérie  pour  la  distillation, 
pourrait  fournir  l'alcool  aux  Algériens  à  des  limites  bien  inférieures 
à  celles  que  peut  atteindre  celte  boisson  venant  de  France  grevée  d'un 
droit  de  40  francs  par  hectolitre,  sans  compter  les  frais  de  transport. 

Frappés  des  avantages  énormes  que  pourrait  retirer  le  producteur 
algérien  travaillant  sans  contrôle  et  sans  l'acquillement  d'aucun  droit, 
certains  industriels  se  sont  installés  en  Afrique  pour  exploiter  cette 
sitiiation. 

Les  conditions  climatériqiies  de  ces  régions  empêchent  hien,  dans 
une  certaine  mesure,  d  obtenir  des  matières  premières  un  rendement 
équivalent  à  celui  que  l'on  obtient  en  France;  mais  l'augmentation  de 
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prix  qui  résulte  de  cet  inconvénient  est  compensée  bien  au  delà  par  le 
droit  de  40  francs  imposé  aux  alcools  franrais. 

La  concurrence  enlre  les  dislillaleurs  français  et  algériens  devient 
dès  lors  insoutenable.  11  va  résulter  en  effet  de  cet  étal  de  choses, 
l'impossibilité  presque  absolue  pour  les  premiers  d'envoyer  leur  alcool 
se  consommer  en  Algérie,  et  par  suite  la  ruine  presque  inévitable  des 
industries  qui  s'étaient  créées  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  colonie, 
industries  dont  l'installation  a  exigé  des  frais  considérables. 

C'est  une  éventualité  que  nos  législateurs  ne  doivent  pas  envisager 
sans  s'émouvoir. 

Le  principe  admis  en  économie  politique  au  point  de  vue  de  l'utilité 
des  colonies,  est  que  celles-ci  doivent  procurer  à  la  métropole  des  pro- 
duits agricoles  qu'un  sol  plus  riche,  plus  fertile  sous  un  climat  dif- 
férent, peut  fournir  en  grande  abondance,  et  servir  de  débouchés  aux. 
produits  manufacturés  de  la  mère  patrie.  Ce  principe,  il  est  vrai,  n'est 
plus  admis  aujourd'hui  d'une  manière  absolue  comme  autrefois  ;  mais 
il  ne  faut  pourtant  pas,  si  l'industrie  est  complètement  libre  dans  les 
colonies,  qu'on  lui  constitue  des  avantages  empêchant  l'industrie  delà 
métropole  de  lutter  avec  elle  sur  les  marchés  où  jusqu'ici  ses  produits 
s'écoulaient  abondamment.  C'est  pourtant  ce  qui  va  arriver  dans  la 
question  qui  nous  occupe. 

Une  industrie,  rivale  de  la  même  industrie  française,  s'établit  en 
Algérie  dans  des  conditions  rendues  si  avantageuses  par  le  système 
douanier  actuel  qu'elle  doit  rester  maîtresse  de  la  position  sans  lutte 
possible;  et  son  développement  est  d'autant  plus  regrettable  qu'il  ne 
profite  en  aucune  façon  à  l'agriculture  de  la  colonie.  Les  grains  dont 
on  retire  l'alcool,  blés,  orges,  maïs,  riz,  ne  sont  pas  cultivés  sur  le  ter- 
ritoire algérien,  mais  viennent  de  lAmérique  et  des  Indes. 

Les  disiill  iteurs  qui  trouvaient  en  Afrique  un  débouché  considé- 
rable fermé  dès  maintenant  pour  eux,  si  l'on  n'y  remédie,  demandent 
à  ce  que,  sans  supprimer  totalement  le  droit  d'entrée  sur  les  a'cools 
qui  fournit  d'importantes  ressources  au  budget,  on  élab'isseen  Algérie 
un  régime  permettant  aux  produits  français  de  soutenir  la  concurrence 
avec  les  alcools  indigènes  sans  privilège  pour  personne  et  à  armes 
égales. 

Déjà  le  vinage  hors  de  France,  dont  on  s'obstine  à  refuser  l'autori- 
sation cliez  nous,  favorise  la  production  étrangère  au  détriment  de  nos 
distilleries,  et  l'on  a  ce  spectacle  étrange  de  voir,  dans  un  pays,  oîi  la 
fabrication  de  l'alcool  paut  suffire  à  tous  les  besoins,  des  alcools  alle- 
mands importés  en  France  par  les  vins  vinés  que  nous  recevons  d'Es- 
pagne. 

Si  l'Algérie,  ce  débouché  naturel  que  nous  avons  à  nos  portes,  vient 
à  nous  manquer,  le  chiffre  de  nos  exportations  qui  a  déjà  sensible- 
ment baissé,  diminuera  bien  davantage. 

Pour  peu  que  l'on  favorise  encore  outre  mesure  l'industrie  en  Algérie, 
nos  navires  n'auront  plus  à  y  transporter  que  des  troupes  et  de  l'argent 
pour  garder  et  entretenir  les  colons  à  nos  frais. 
Résultat  fort  avantageux  pour  la  métropole!  !  ! 

D'un  autre  coté,  en  présence  de  la  détresse  dans  laquelle  la  dispa- 
rition de  nos  vignobles  devant  les  ravages  du  |)bylloxera,  la  maladie 
des  vers  à  soie  et  la  ruine  de  la  culture  de  la  garance  dans  certaines 
localités,  laissent  l'agriculture  en  France^  celle-ci  a  droit  aussi  à  la  sol- 
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licitude  de  nos  gouvernants.  Or  l'industrie  de  la  distillerie  est  une  des 
industries  agricoles  les  plus  fructueuses  et  qui  paraît  appelée  à  donner 
à  l'agriculture  les  plus  grands  développements.  L'essor  doit  en  être 
encouragé.  Il  ne  faut  donc  pas  que  l'AÏrique  lui  soit  fermée,  ce  dont 
elle  est  menacée,  si  l'on  n'y  prend  garde.  A.  (^mbon. 

Propriétaire  à  Nîmes  (Gard,. 

CONSEIL   SUPÉRIEUK  DE  L'AGRICULTURE 

COMMISSION  DES  SUCRES.  —  Séance  du  5  décembre  1883. 

La  Commission  avait  à  examiner  différentbs  propositions  qui  ont  été  faites 
dans  ces  derniers  temps,  pour  venir  en  aide  à  l'industrie  sucrière,  si  gravement 
atteinte  par  la  concuirence  étrangère. 

Dans  une  précédente  séanc-%  la  Commission  avait  chargé  l'un  de  ses  mem- 
bres, l'honorable  M.  Fouquet,  député,  de  préparer  sur  la  question  un  résumé 
qui  est  vécu  en  discussion. 

Le  rapport  de  M.  Fouquet  fait  d'abord  l'historique  de  la  question,  puis  il 
compare  la  situation  de  l'industrie  sucrière  en  France,  à  celle  beaucoup  plus 
avantageuse  qui  lui  est  faite  à  létranger  ;  enfin,  il  examine,  en  terminant,  les 
divers  systèmes  proposés,  soit  dans  dfs  congrès,  soit  par  des  sociétés  agricoles, 
pour  améliorer  le  soit  de  cette  industiie  si  étroitement  liée  à  notre  agriculture  par 
le  développement  de  la  production  betteravière. 

Les  systèmes  proposés  sont  au  nombre  de  quatre  et  ont  tous  pour  but  de 
changer  la  base  actuelle  de  l'impôt,  en  lui  substituant  l'un  des  projets  ci -après  : 
1°  impôt  sur  la  betterave;  2"  impôt  sur  la  masse  cuite;  o"  druit  unique  de 
25  francs  par  quintal  de  sucre  de  toute  espèce;  et  4"  impôt  sur  les  jus  de  bette- 
rave. 

La  discussion  s'est  ouverte  par  un  exposé  de  M.  Fouquet  sur  la  situation 
critique  dans  laquelle  se  trouve  l'industrie  sucrière,  et,  par  suite,  la  culture  de  la 
betterave. 

Il  attribue  à  deux  causes  piincipales  la  crise  que  traverse  actuellement  cette 
industrie  :  1°  le  taux  élevé  de  l'impôt,  et  2°  une  législation  rigoureuse  qui  ne 
laisse  aucun  boni  au  fabricant,  soit  (jue  ses  sucres  se  consomment  à  l'intérieur, 
soit  qu'ils  prennent  le  chemin  de  la  frontièrp. 

Après  avoir  défini  les  causes  qui  ont  contribué  à  arrêter  l'essor  de  la  fabrica- 
tion du  sucre  en  France,  M.  Fouquet  passe  en  re^ue  les  diverses  législations 
étrangères,  et  il  démontre  que  l'industrie  sucrière  est  placée  en  France  dans  un 
état  d  infériorité  qui  la  met  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  lutter  avec  les  produits 
étrangers.  Il  estime  qu'il  est  devenu  indispensable  et  urgent  de  modilier  notre 
système  de  perception,  et  il  termine  en  déclarant  se  rallier  au  projet  d'impôt  sur 
les  jus  de  betteraves. 

Après  un  échange  d'observations  à  cet  égard,  la  Commission  a  été  unanime 
k  reconi  aîire  que  l'industrie  sucrière,  en  France,  était  dans  une  situation  absolu- 
ment désavantageuse  vis-à-vis  de  l'étranger.  Tandis  que  les  autres  nations,  la 
Belgique,  la  Russie,  l'Autriche,  l'Allemagne,  comprenant  l'immense  intérêt 
que  l'agriculture  peut  retirer  de  l'extension  de  la  fabrication  du  sucre,  ne  deman- 
dent à  ce  produit  qu'un  rêve  'U  très  modéré,  et  encouragent  son  exportation  par 
des  primes  importantes  plus  ou  moins  déguisées,  l'industrie  sucrière,  en  France, 
privée  des  mêmes  primes  d'exportation,  est  en  outre  frappée  d'un  impôt  considé- 
rable qui  a  de  plus  le  grave  inconvénient  de  décourager  tous  les  progrès  agricoles 
ou  industriels. 

Frappée  de  cette  situation,  la  Commission  a  reconnu  la  nécessité  de  modifier 
la  ba.'e  de  cet  impôt,  sans  cependant  compromettre  les  recettes  du  Trésor  aux- 
quelles on  ne  saurait  toucher  en  ce  moment. 

La  difcussion  s'est  alors  ouverte  sur  les  quatre  systèmes  proposés  : 

ï"  lini  ùl  sur  la  b>-tlerare.  —  A  l'égard  de  cet  impôt,  et  tout  en  reconnaissant 
qu'il  aurait  l'avantage  d'être  établi  sur  fa  matière  première,  deux  objections 
sérieuses  sont  présentées  : 

La  premièie,  c'est  que  le  sol  français  ne  peut  do«ner  partout  une  betterave 
de  même  qualité,  quelque  soin  queion  prenne  à  sa  culture:  elle  a  cela  de  com- 
mun avec  toutes  les  plantes  et  entre  autres  avec  la  vigne,  qui  produit  ici  des  vins 
à  15  degrés  et  là  seulement  à  5  deeiés: 
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La  seconde,  c'est  qu'au  moyen  de  certains  systèmes  (osmose,  élution,  strontiane, 
substitution),  on  peut  retirer  des  bas  produits,  dits  mélasses,  de  la  fabrication  du 
sucre  brut  ou  de  son  raffinage  des  quantités  considérables  de  sucre. 

Ces  sucies,  s'ils  étaient  exportés,  réclameraient  le  remboursement  de  droits 
qu'ils  n'auraient  pas  payés  ou  entreraient  dans  la  consommation  indemnes  de 
droits. 

La  première  objection  prouve  que  le  droit  établi  sur  la  betterave,  tel  ([u'il 
est  demandé,  créerait  des  inégalités  insurmontables,  et  la  seconde,  que  le  Trésor 
serait  exposé  à  des  pertes  considérables  et  devrait  consentir  à  des  sacrifir;es  dont 
profiteraient  certainement  la  culture  et  l'industrie  sucrière,  mais  qu'on  ne  peut 
réclamer  en  ce  moment. 

Ce  système  a,  en  outre,  l'inconvénient  de  faciliter  la  fraude,  par  la  possibilité 
de  dissimuler  le  poids  des  wagonnets  chargés  de  betteraves. 

2°  Impoi  sur  la  masse  cuite.  —  En  ce  qui  concerne  cet  impôt,  plusieurs 
observations  présentées  amènent  la  commission  à  reconnaître  qu'il  aurait,  au  point 
de  vue  pratique,  des  inconvénients  résultant  de  la  difficulté  d'obtenir,  dans  des 
conditions  sulfisarament  précises  et  exactes,  les  échantillons  qui  devraient  être 
prélevés  et  analysés  pour  déterminer  la  quantité  soumise  à  l'impôt. 

3°  Droii  unique  de  tb  francs  par  quintal  de  sucre  de  toute  espèce.  —  Cet  impôt 
est  l'objet  de  critiques  sérieuses.  On  objecte  que,  dans  ce  système,  le  fabricant 
n'aurait  aucun  avantage  à  perfectionner  la  fabrication,  puisque  tous  ses  excédents 
de  rendement  seraient  frappés  de  l'impôt. 

Il  aurait,  en  outre,  le  grave  inconvénient  de  diminuer  les  recettes  du  Trésor 
et  constituerait  un  véritable  dégrèvement  impossible  à  opérer  dans  l'état  actuel  de 
notre  situation  financière. 

4"  Impôt  sur  les  jus  de  betterave.  —  La  commission  examine  en  dernier 
lieu  la  proposition  ayant  pour  but  d'établir  l'impôt  sur  les  jus  de  betterave. 

A  la  suite  de  quelques  observations,  la  commission  est  amenée  à  constater 
que  cet  impôt  n'aurait  pas  les  inconvénients  reprochés  aux  autres  systèmes  et 
qu'il  présente,  au  contraire,  l'avantage  de  favoriser  la  culture  de  la  bonne  bette- 
rave. On  observe,  en  effet,  que,  lorsqu'elle  est  bien  cultivée,  celte  racine  fournit 
en  plus  grande  quantité  et  à  moins  de  frais  les  matières  sucrées,  et  que  le  fabri- 
cant de  sucre  aurait,  par  suite,  intérêt  à  la  rechercher.  L'impôt  sur  le  jus  aurait 
de  plus  l'avantage  de  laisser  au  fabricant  un  boni  de  fabrication  qui  l'encoura- 
gerait à  réaliser-  tous  les  perfectionnements  industriels.  Quant  au  Trésor,  il  pour- 
rait être  couvert  par  un  système  d'abonnement  analogue  à  celui  qui  est  appliqué 
en  Belgique. 

Avant  que  la  Commission  se  prononce  d'une  manière  définitive,  M.  le  ministre 
l'invite  à  examiner  la  situation  qui  ser'ait  faite  à  nos  colonies  par  l'adoption  de 
ce  dernier  système.  C'est  un  côté  de  la  question,  ajoute  le  ministre,  dont  il  est 
indispensable  de  se  préoccuper. 

A  la  suite  d'un  très  court  échange  d'observations,  la  Commission,  sur  la 
proposition  de  M.  le  ministre,  décide  d'entendre  les  représentants  des  colonies 
afin  de  reciiercher,  de  concert  avec  eux,  les  mesures  qu'il  conviendrait  de  prendre 
à  leur  égard. 

Sous  cette  réserve,  la  Commission,  invitée  par  le  ministre  à  faire  connaître 
son  opinion  sur  les  différents  systèmes  qu'elle  vient  d'examiner,  se  prononce  à 
l'unanimité  en  faveur  du  principe  de  ïiiupol  sur  les  jus  de  betterave. 

La  commission  s'ajourne  ensuite  à  une  prochaine  séance  pour  l'étude  de  la 
partie  du  problème  relative  aux  colonies. 

UTILISATION  DES  MARCS  DE  POMMES 

On  nous  a  demandé  d'indiquer  le  meilleur  mode  d'emploi  |des  marcs 
de  pommes,  très  abondants  cette  saison.  Voici  noire  réponse  : 

Les  cultivateurs  ont  été  longtemps  à  reconnaître  une  valeur  quel- 
conque aux  marcs  de  pommes.  lis  les  jugeaient  même  capables  de 
détériorer  leurs  récoltes  et  de  briiler  leurs  herbes,  et  les  reléguaient 
dans  un  coin  de  la  ferme  oïli,  en  se  décomposant,  ils  répandaient  une 
odeur  des  plus  désagréables. 

Mais  aujourd'hui,  mieux  avisés,  ils  s'en  servent  avec  avantage  de 
deux  manières  :   . 
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D'abord  comme  nourriture  pour  les  bestiaux  (bœufs,  porcs  et  mou- 
tons), en  les  mélangeant,  dans  la  proportion  du  quart,  avec  des  grains 
concassés,  du  son,  des  farines,  des  racines  hachées,  des  balles  de  fro- 
ment et  d'avoine  et  du  sel. 

Ensuite  comme  engrais,  en  les  introduisant  par  couclies  salées  elpld- 
trces  dans  les  composts  toujours  en  confection  pendant  l'hiver,  dans 
les  fermes  bi'Mi  tenues. 

On  les  conserve  en  les  ensilant  comme  les  pulpes  de  betteraves  ou 
simplement  en  les  déposant  par  petits  tas,  que  l'on  sale,  sous  des 
hangars  ou  des  paillassons  à  l'abri  de  la  pluie.  E.  Cassé, 

Membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure. 

SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Séance  du  5  décembre  1883.  —  Présidence  de  M.  Clievreul,  puis  de  M.  Daillij. 

M.  Barrai,  quoique  malade,  assiste  à  la  séance. 

M.  d'Andrade  Corvo  écrit  à  la  Société  pour  la  remercier  de  son  élec- 
tion comme  membre  étranger. 

La  Société  nationale  et  centrale  d'horticulture  de  France  annonce 
l'ouverture  d'un  concours  pour  l'expérimentation  des  appareils  de 
chauffage  destinés  aux  serres. 

M.  Ch.  Ballet  fait  hommage  de  son  traité  de  culture  fruitière  com- 
merciale et  bourgeoise;  —  M.  Parisel,  professeur  à  l'Institut  agricole 
de  Gembloux,  d'une  étude  sur  les  pépinièi'es  forestières;  —  M.  Alberto 
Lévi,  d'une  note  sur  l'enquête  phylloxérique  en  Autriche. 

M.  Sacc,  correspondant,  envoie  une  lettre  sur  les  observations  qu'il 
a  faites  dans  un  voyage  qu'il  vient  de  faire  dans  l'Amérique  du  Sud 
jusqu'à  Potosi. 

M.  Barbie  du  Bocage  présente  une  brochure  qu'il  vient  de  publier 
sur  le  commerce  des  bois  en  1880  et  1881 . 

M.  Renou  donne  lecture  du  résumé  des  observations  météorologiques 
faites  au  parc  Saint-Maur  pendant  le  mois  de  novembre;  il  signale 
notamment  les  crépuscules  rouges  et  éclatants  qui  ont  été  observés  le 
26  et  le  27  novembre,  depuis  la  Provence  jusqu'à  Christiania,  en 
Norwège. 

M.  Jacquemart  donne  lecture  d'une  note  sur  les  travaux  exécutés 
par  M.  Fouquier  d'Hérouel,  propriétaire-cultivateur  à  Vaux-sous-Laon, 
et  par  M.  Lhote,  directeur  de  la  sucrerie  d'Aulnay.  Ces  travaux  ont  eu 
pour  objet  d'obtenir  des  betteraves  riches  en  sucre  et  donnant  à  l'hec- 
tare un  poids  rémunérateur;  marchant  dans  la  voie  ouverte  par  Louis 
Vilmorin  il  y  a  déjà  longtemps  et  suivie  par  plusieurs  habiles  agricul- 
teurs, ces  expérimentateurs  ont  obtenu  d'excellents  résultats  ;  ils  sont 
arrivés  à  obtenir  une  race  de  betteraves  dont  la  richesse  en  sucre  s'est 
maintenue,  même  malgré  des  circonstances climatériques  défavorables. 

A  la  suite  de  celte  communication,  i\l.  Gaston  Bazille  rappelle  les 
efforts  faits  depuis  plusieurs  années  pour  propager  le  sucrage  des  ven- 
danges et  les  excellents  résultats  qu'un  en  obtient;  il  s'élève  avec  éner- 
gie contre  la  prétention  élevée  par  le  laboratoire  municipal  de  Paris 
de  considérer  le  sucrage  comme  une  falsification  du  vin'.  Profilant  de 

1.  Voici  le  texte  officiel  du  reluvé  des  opérations  du  laboratoire  municipal  de  Pari~  pendant  le 
mois  de  novembre  :  «  Vins,  62(3  écbaiilillons  analysés.  —  Classement  :  65  bons;  —  71  maladies 
du  vin  (acide,  amer,  moisi,  etc  )  ;  —  167  saveur  désagréable  à  la  dégustation;  —  2ii)  [ilâlrage 
au-dessus  de  2  grammes  par  litre;  —  falsifiés  :  286  par  addilioa  d'eau,  113  par  sucraj^e  oa 
piquette,  7  par  des  colorants  étrangers,  17  par  acide  salicylique.  » 
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cette  communication,  M.  Barrai  rappelle  les  nombreuses  protestations 
qu'il  a  déjà  élevées  contre  les  inqualifiables  errements  du  laboratoire 
de  Paris,  qui  a  porté  le  plus  grand  préju  lice  au  commerce  des  vins 
français;  car  on  s'est  servi  de  st^s  bullelins  rédigés  avec  une  légèreté 
qu'un  ne  saurait  trop  blâmer,  pour  accuser  tout  le  commerce  français 
de  falsification.  Heureusement,  une  mesure  a  été  prise  récemment, 
instituant  une  Commission  de  contrôle  sur  laquelle  l'agriculture  compte 
pour  voir  cesser  le  dommage  causé  par  une  instilulion,  excellenle  en 
soi,  maisqu'une  mauvaise  direction  a  fait  dévoyer.  —  M.  Boussingault 
rappelle  combien  1  analyse  des  vins  est  cbose  délicate;  il  signale  les 
difficultés  qu'il  a  rencontrées,  avec  M.  Josepb  Boussingault,  pour  éta- 
blir une  bonne  métliode  d'analyse  pour  les  vins  de  l'Exposition  univer- 
selle de  1878;  il  lient  à  constater  que  l'ensemble  des  recberches  faites 
sur  ces  vins  donne  aujounlbui  un  tableau  de  la  composition  des  vins 
français  et  de  la  plupart  des  vins  étrangers,  qui  permettra  d'établir 
des  comparaisons  avec  les  échantillons  de  vins  ultérieurement  soumis 
à  l'étude.  —  M.  Pasteur,  qui  fait  partie  delà  Commission  de  contrôle 
dont  il  est  parlé  plus  haut,  annonce  que  cette  Commission  n'a  pas 
encore  fonctionné;  il  trouve  étrange  que  l'on  puisse  considérer  le 
sucrage  des  vins  comme  une  falsification  ;  il  craint  qu'il  y  ait  là  une 
confusion,  et  il  promet  d'apporter  à  la  Société  des  renseignements 
précis.  —  M.  Chalin  s'élève  aussi  contre  les  accusations  qu'on  pour- 
rait porter  contre  le  sucrage,  qui  est  une  pratique  qu'on  ne  saurait 
trop  recommander  dans  beaucoup  de  circonstances. 

M.  Barrai  et  M.  Bouley  rappellent  les  accusations  que  le  directeur  du 
laboratoire  municipal  de  Paris  a  élevées  contre  l'emploi  des  drèches 
pour  la  nourriture  des  vaches  laitières  ;  l'absurdité  de  ces  accusations 
a  été  heureusement  démontrée  ;  mais  c'est  par  des  procédés  de  ce 
genre  qu'on  jette  le  trouble  dans  l'esprit  des  agriculteurs. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  signale  la  réaction  qui  se  produit  dans 
l'Amérique  du  \ord  contre  le  déboisement  exagéré  don.,  une  grande 
partie  de  ce  continent  est  victime;  plusieurs  domaines  forestiers, 
notamment  le  parc  national  d'Yellow-Stone,  ont  été  mis  en  défens; 
des  sociétés  forestières  ont  été  créées,  un  corps  spécial  d'agents  des 
forêts  a  été  créé;  une  fête  annuelle,  appelée  arbor  day,  a  été  insti- 
tuée pendant  laquelle  les  enfants  des  écoles  vont  faire  des  excursions 
dans  les  bois  et  procéder  à  des  plantations.  Cet  ensemble  de  mesures 
prouve  combien  on  se  préoccupe  des  conséquences  du  déboisement  en 
Amérique. 

L'élection  d'un  membre  étranger  dans  la  Section  d'économie  des 
animaux  qui  devait  avoir  lieu  dans  cette  séance,  a  été  remise,  sur  la 
proposition  du  rapporteur,  à  une  date  qui  sera  ultérieurement  fixée. 

Henry  Sagnier. 

REVUE  GOàP.IERGL\LE  ET  n\l  G1UR\NT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(15  DÉCEMBRE  l)-83) 
1,     —    Silualion    générale. 
Il  n'y  a  eu,  depuis  huit  jours,  que  peu  d'aaimation  sur  le  plus   grand  nombre 
des  matcliés  at^ricoles.  Le  mauvais  temps  parait  avoir  beaucoup  contribué  à  celte 
accalmie  des  affaires. 

II.  —  Les  grai?is  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  el  de  l'étranger  : 
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Blé.     Seigle.    Orge. 


Avoine. 
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fr. 


Calvados.  Condé 24  00  19.20    19.25 

—  Lisieux 25.05  16.00     20.50 

C.-du-Nord.  Lannion  ..  23  75  » 

—      Giiing.imp.  22.30  » 

finislcre.  Morlaix 23.25  » 

—  L.anderneau..  2!t.00  » 
lUe-et-Vilaine.  Bennes.  2i.00  16.00 

—         Fougères...   23   50  » 

Manche.  Avratiches.. ..  25.00  » 

—  Pontorson...     24.20  ■. 

—  Villedieu 25.00  19.75 

Mayeiine.  Laval 24.50  » 

—  Mayenne..* 24.7  5  » 

Morbihan.  Hennebont..  23  2b  16.00 

Orne.  Belléme 26.00  " 

—  Vimoutiers 5  5u  » 

SaWhe.  Le  Mans 25.  W  16.75 

■      —        Sablé 25.5»  •> 

Prix  moyens 24.39  17  ii 

2"  RÉGION,   —   i\<>KI>. 

^t'siie.  Laon 23.75  15.75 

—  Sûissons 24.50  16  50 

—  Marie 24.25  16. 00 

Eure.   Evreiix 24.75  14  50 

—  Nenbourg 24.80  15.50 

—  Lonviers 25  00  14  50 

Eure-ei-Loir.  Chartres..  26  00  14.00 

—  Aunean 2j-20  16.00 

—  Nogent-le-Rotrou  .  25.70  » 
Word.  Lille 25.20  17.25 

—  Cambrai 24.00  15  50 

—  Douai 24.20  17.50 

Oise.  Beauvais 24.25  14.50 

—  Coinpiègne 24.00  15.00 

—  Senlis 24  00  14.50 

Pas-de-Calais.  KrTa.i...  24.50  18.25 

—  Sa  ni-Omer 24.00  17  00 

Seine.  Pans 26  00  15  65 

S.-et-Mar.  Dammartin..  24  25  14  73 

—  Meaox 24.73  15.50 

—  Nemours 25.00  15.75 

S.-e(-OJse.  Donriian 2375  15.20 

—  Houdan 24.50  14.15 

—  Versailles 25.50  15.50 

Seine-Zn/ërJeure. Rouen.  25.20  15.25 

—  Pecamp 23.93  15.00 

—  Dieppe 24.00  15  40 

Somine.  Monldidier  . ...  23  50  15.25 

—  D0',:llens 24.33  15.50 

—  Roye 23.75  14.75 

Prix  moyens 24.16  15.51 

3*  HÉGION.  —  MOHD-RS  r 

Ardennes,  S^dan 23  50  15.50 

—  Voii2iers 24.00  14.75 

.4u6e.  Bar-sur-Aube 23.00  15  0" 

—  Nogent-sur-Seine.  24.25  15  25 

—  Troyps 24.00  15  20 

âforn».  Ch.ilons 24.00  16  50 

—  Epernay 24.00  15.50 

—  Sainte-Menehould.  23  7a  15. 50 
Hle-Marne.  Sairu-Dizier  23.80  Iri  50 
Meurthe-et-Mos.  Nancy.  23.65  19  25 

—  Poiit-a-.\lousson. .  24  l'O  c 

—  Tau! 23.50  17.00 

Meuse.  Bar-le-Duc...... .  23.50  17.00 

—  Verdun 24.00  » 

Haule-Saône.  Gray 22.50  15.50 

Vosges.  Epinal 24.25  15.00 

—  Neulcliàlean 23.65  » 

—  Raon-lElape 25  20  » 

Prix  moyens 23.81  15.96 

4'  RÉGION.—  oriiST. 

Charente.  Angouléme...  24.00  iw  00 

—  RuITeo 24  50  1800 

Chor.-M/ér.  Marans 24.25  > 

Deux-Srvres.  Kiort 24.50  » 

Indre-et-Loire.  Tours...  23  75  15.50 

—  Blé  é 24.00  17. 75 

Loire-M/".  Nantes 24  50  15.80 

Af.-e(-/.o//".  Saumur. ...  24.70  16.75 

—  Anuers 23.25  17.00 

Vendée.  Fontenay-le-cte  24  l'O  » 

—  Linon 23.75  » 

ri>n».e.  Cliàtelleraull...  2i-50  is.oo 

—  Lt'udun 23.70  » 

Jlaute  Vienne.  Limoges.  23. 75  15. bo 

Prix  moyens 24.01  ic.48 
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Allier.  Moulins 23.50  15.00 

—  Samt-Pourçain..  23.00  16.50 

—  G.tnnat 24.00  » 

Cher.   Bourses 22.50  15.00 

—  Graçay 23.25  15.50 

Vieizon 23.50  15  50 

Creuse.  Aubusson...., .  23.70  16.00 

/nrfre.  Chàteauroux. . .,  22. oO  14.50 

—  Issondun 32  50  » 

—  La  Châtre 23. 00  16.00 

io»Ve(.  Orléans 24.50  15.75 

—  Montarjis ï^.l•}  15.00 

—  Gien 24.00  14.00 

L.-et-Cher.  Blois 25  10  15.20 

—  Montoire 23.50  » 

A'icyre.  Nevers 24.00  n 

—  La  Charité 23  30  15.50 

Koime.  Brienon 24.00  14.25 

—  Saint-Florentin...  24.25  15.30 

—  Sens 24.23  15.70 

Prix  moyens 23.74  13.25 

6*  RÉilON.  —  EST. 

^m. Bourg.. 25.20  16.00 

—  Pont-de-Vaux....  24.50  16.25 
Coie-d'Or.  Di.|on 22.50  16.15 

—  Beaune 23.00  15.25 

Dou6.s.  Besançon 23.25  » 

Isère.  G'enuble 23.25  16.50 

—  Bour^^oin 2«.0o  15.75 

Jura.  TiolQ 22.00  15.75 

Loire.  Montbrison 23.50  16  50 

P.-de-Oôrtie.Glermont-F.  25.00  16.70 

Rhône.  Lyon 24.00  15.75 

Saône-et-Loire.  Chalon.  24.50  17,00 

—  Autun 23.00  16.25 

oauoie.  Chambéry 25.75  22.80 

//£e-.3ttyoie.  Annecy 24.50  » 

Prix  moyens 24.13  16.67 

T  RÉGION. —  SUD-OUEST 

^n'ège.  Pamiers 23.75  17.35 

—  Foix 25.00  18.00 

Dordogne.  Bergerac...   33  75  18.25 

///e-Go™>me.  Toulouse.  24.00  18.30 

—  Sl-ûaudens 24  00  18.25 

Gers,  Cohdom 24.75  » 

—  Eauze 23.15  » 

—  Mirande 24  10  » 

Gi/'0»de.  Bordeaux 25.00  » 

—  Bazas 25.45  20.50 

Landes.  Dax 26.00  19  50 

Lo(-eI-Ooro?ine. Agen. ..  24.25  19,75 

—  Nérac 25.00  19.00 

B. -Pyrénées.  Orihe7. 24.00  » 

ffies-f  yrênées.  Tarbes..  24.25  18. 00 

Prix  moyens 24.56  18.71 

8"  RÉGION.  —  SUD. 

-4ude.  Carcassonne 25.00  19.50 

,4uet/rou.  Rodez 2    .75  19  00 

CanlaL  Mauriac 26.00  23.35 

Correie.  Tulle 24.50  17.75 

Hérault.  Montpellier...  24.75  » 

—  Bêziers 25.50  20  00 

Lot.  Caliors 24  50  20  25 

Lozère.  Hende 24.70  18,63 

P(/réïiëes-Or, Perpignan.  27  75  20.00 

Tarn.  L.vaur 24.30  I9.11O 

rar»-el-(;<tr,Montauban  34  75  18,50 

—  Woissac 24.25  16.00 

Prix  moyens 24  99  19.26 

9'  RÉGION.  —  SUU-KST. 

Basses-.'Mpes.  Manosqne  34.70  »             » 

//ni/les- .«Kpes.  Briançiin.  34.50  18  50     18,25 

Alpes-MariLimes.Hiae..  27.25  20-50     19.00 

yl?'dec/i(!.  Privas 26.60  13.25         » 

e.-dit-fl/idne.  Arles 26.00  »         17.30 

flrdme.  Valence 24.00  16.23        » 

Gard.  Nimes 25.25  »         15.23 

Haute-Loire.  Brioude...  24.50  17.00     19.25 

Far.  Dra.{uianan 24  25  »         18.50 

Fauciuse.  Avignon 25.50  »            » 

Prix  moyens 25.26  18.10     17.91 


Sur  la  semaine^Hausse, 
précédente.. ÏBaisse.. 


Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

18.00 

13,73 

]) 

16.00 

18.50 

16.00 

19  15 

16,00 

19.25 

14.50 

19.00 

16.00 

» 

16.50 

18.50 

15.00 

19.40 

15.25 

19  25 

16.50 

H. 75 

17.50 

17,75 

17.00 

18  00 

16.50 

19  50 

18.25 

18.25 

15.80 

» 

16  50 

11 

16  23 

17  00 

17.50 

17.73 

18.25 

13.00 

17.85 

18.44     16.44 


18.35     16.39 


20.00 
18.25 
19.00 


20.00 
20.50 
21.00 
21.70 


18.92   19  41 


20.00 

18.75 
(9,50 
19.00 
18.23 
17.00 
17.50 
17.75 

17.50 
18.36 
17  89 
17.75 
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Ble.  Seigle.  Orge.        Avoine 

fr.  fr.  tr  fr. 

Alaerie.  "^'"'"^  Ulé  dur 20.75  »  15.50  14.00 

Angleterre.  Londres 2i.05  »  18.50  IS  70 

Bel'jùjue.  Anvers 23  50  18.00  20  7.'i  18  25 

—  Bruxelles 24.80  17.50  20.25  17. .50 

—  Liège 24.00  17.75  18.50  18.00 

—  Nanuir 24.20  17.50  18.75  18.20 

Pays-Bas.  Aiiislerdam 22,70  16.50  »                i> 

Luxembourg.  Luxembourg 24.00  20.00  21.50  16.25 

Alsace-Lorraine      Strasbourg 25.50  18  75  20.50  18.00 

—  Mulhouse 25  20  l'.i.00  21.00  18.50 

—  Colmar 25.75  18.75  20.50  18.00 

Allemagne.  Berlin 22  50  18.75  »                 » 

—  Cologne 24.00  19. .35  »                » 

—  Hambourg 22.50  17.00  »                » 

Suisse.  Genève 26  50  »  »  1 7 .  50 

Italie.  Turin 24.00  19.50  »  17.25 

Espagne.  Valladolld 24.20  »  »               » 

Aulriche.  Vienne 20.50  17.20  20.00  15.00 

Hongrie.  Budapestli 21.25  16.50  18.25  14  50 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  20.00  15.20  »  11.50 

Etats-Unis.  New-York 21.85  »  »               » 

Blés.  —  Sauf  sur  quelques  points,  les  marchés  aux  blés  de  cette  semaine  ont 
été  mal  approvisionnés.  Les- transactions  ont  été  calmes  pour  toutes  les  sortes; 
les  demandes  sont  d'ailleurs  calmes  de  la  part  du  commerce  ou  de  la  meunerie; 
dans  un  grand  nombre  du  départements  les  hautes  eaux  ont  empêché,  depuis 
quelque  temps,  les  moulins  de  marcher  régulièrement.  Nous  arrivons  d'ailleurs  à 
une  période  qui  est  d'ailleurs  signalée,  presque  tous  les  ans,  par  un  grand  calme 
dans  les  transactions.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  12  décembre,  les 
affaires  ont  été  peu  importantes  ;  les  prix  offerts  de  la  culture  ont  été  faibles  ;  les 
cours  sont  restés  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  cotait  de  25  à  27  fr.  par  1 00  kdog. 
suivant  les  sortes.  Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote  :  courant  du  mois,  25  à 
25  fr.  V5  ;  janvier,  25  à  25  Ir.  25  ;  janvier-lévrier,  25  à  25  fr.  25  ;  quatre  premiers 
mois,  25  fr.  25  à  25  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  25  fr.  75  à  26  fr.  —  Au  Havre, 
il  y  a  toujours  peu  d'affaires  sur  les  blés  exotiques;  les  prix  ne  subissent  pas  de 
grandes  variations.  On  paye  de  24  à  26  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  — 
A  Marseille^  le  marché  présente  beaucoup  de  calme  ;  les  arrivages  ont  été,  pendant 
la  semaino,  de  107,000  quintaux;  le  stock  est  actuellement  de  7i8,ÛOO  quintaux 
dans  les  docks.  On  cote  par  100  kilog.  :  Red-winter,  25  fr.  50;  Berdianska, 
21  fr.  50  à  22  fr.  ;  Pologne,  22  à  23  fr.  ;  Irka,  22  fr.  50;  Azoff  tendre,  21  fr.  — 
A  Londres.,  les  importations  de  blés  étrangers  ont  été  durant  la  semaine,  de 
107,000  quintaux  ;  les  ventes  sont  calmes,  et  les  cours  ne  varient  pas.  On  paye 
de  23  fr.  10  à  -25  fr.  05  par   100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Peu  d'affaires  sur  les  i-âverses  sortes  de  farines,  avec  des  cours  qui 
varient  peu.  —  Pour  les  farines  de  consommation,  on  cotait  à  la  halle  de 
Paris,  II-  mercredi  12  décembre  :  marque  de  Gorbeil,  59  fr.  ;  marques  de  choix, 
59  à  60  fr  ;  premières  marques,  57  à  59  fr.;  bonnes  marques,  56  à  57  ir.; 
marques  ordinaires,  53  à  55  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre, 
ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  33  fr.  75  à  38  Ir.  85 
par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  36  fr.  30,  comme  le  mercredi  précédent.  —  Les 
cours  des  farines  de  spéculation,  s'établissaient  comme  il  suit,  le  mercredi 
12  décembie  au  soir,  à  Paris  :  farines  neuf-marques,  courant  du  mois,  hk.  fr.  -25 
à  54  fr.  50;  janvier,  54  fr.  50  à  54  fr.  75;  janvier-février,  54  fr.  75  à  55  fr.; 
quatre  premiers  mois,  55  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  56  Ir.  25  ;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  de 
25  à  29  fr.;  les  gruaux,  de  40   à  50  fr.  le  tout  par  100  kilog. 

Seigles.  —  Il  y  a  eu  ]j1us  de  fermeté  dans  les  cours.  On- cote  à  la  halle  de 
Paris  de  15  fr.  50  à  15  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  farines 
de  seigle  valent  de  22  à  24  fr. 

Orges.  —  Peu  d'affaires  sur  ce  grain.  Les  cours  varient,  suivant  les  provenances, 
à  Paris  de  )9fr.  à  )9  fr.  50  par  quintal  métrique.  — Les  escourgeons  sont  vendus 
aux  cours  de  19  fr.  25  à  20  fr.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  17,000  quintaux 
d'orge  depuis  huit  jours;  les  prix  varient  de  18  fr.  à  19  fr.  80  par  quintal 
métrique  suivant  les  sortes. 

Mail.  —  Les  prix  se  soutiennent.  On  paye  à  Paris  les  malts  d'orge  de  26  à 
33  fr.  par  100  kilog.;  les  malts  d'escourgeon,  de  27  à  32  fr. 
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Avoines.  —  Les  offres  sont  nombreuses  à  la  halle  de  Paris  ;  les  prix  sont  un 
peu  plus  faibles.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  de  17  fr.  25  à  19  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres  les  arrivages  d'avoines 
étrangères  ont  été  de  78,000  quintaux  depuis  huit  jours  ;  on  cote  de  17  fr.  15  à 
20  fr.   10  par  luO  kilog.  suivant  les  qualités. 

San-asiii.  —  Les  prix  sont  plus  Termes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  16  (r.  50 
par   100   kilog.  pour  les  sarrasins  de  Bretagne. 

Maïs.   —  Dans  les  ports,   les   raaïs    d'Amérique  se  maintiennent  aux  cours  de 

15  fr.  50  à  16  fr.  par  quintal  métrique. 

Issues.  —  Les  demandes  sont  assez  actives  et  les  prix  sont  en  hausse.  On 
cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  16  fr.  à  16  fr.  25;  sons  gros  et 
moyens,  15  fr.  50  à  15  fr.  75;  son  trois  cases,  14  fr.  75  à  15  tr.  25;  sons  fins, 
13  fr.  50  à  14  fr.;  recoupettes,  13  fr.  50  à  14  fr.  50;  remoulages  bis,  16  à 
17  fr.;  remoulages  blancs,  18  à  20  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  se  maintiennent  sur 
la  plupart  des  marchés. 

Graines  fourragères.  —  Prix  soutenus  pour  toutes  les  sortes.  On  cote  par 
JOO  kilog.  à  Pans  :  trèfle  violet,  130  à  155  fr.;  luzerne  de  Provence,  145  à  lt5  fr.; 
de  Poitou,  120  à  130  fr.;  d'Italie,  130  à  140  fr.;  trèfle  blanc,  200  à  250  fr.;  ray- 
grass  anglais,  45  à  55  fr.;  d'Italie,  45  à  50  fr.;  vesces  de  printemps,  24  à  25  fr.; 
pois  jarras,  15  à  20  fr,;  sainfoin  à  une  coupe,  32  à  33  fr.;  sainfo.n  à  deux  coupes, 
36  à  37  fr. 

IV.  —  Fruits  et  le'gumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  nèfles,  le  cent,  1  fr.  à  8  fr.  ;  poires, 
le  cent,  2  fr.  50  à  100  fr.;  le  kilog.  0  fr.  20  à  0  fr.  80;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50 
à  100  fr.;  le  kilrg.,  0  fr.  15  à  0  fr.  70;  raisins  communs,  le  kilog.,  1  fr.  50  à  5  fr. 

Gros  léaumes.  —  Dernier  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade,  la 
botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  35;  betteraves,  la  manne,  0  fr.  30  à  1  fr.  10;  carottes 
communes,  les  100  bottes,  20  à  32  fr.;  d'hiver,  l'hectolitre,  3  fr.  50  à  4  fr.  ; 
de  chevaux,  les  100  bottes,  15  à  26  fr.;  choux  communs,  le  cent,  5  à  17  fr.; 
navets  communs,  les  100  bottes,  20  à  28  fr.;  l'hectolitre,  3  fr.  50  à  4  fr.  ; 
oignons    en   grain,  l'hectolitre,   18  à  24  fr.;  panais  communs,   les    100    bottes, 

16  à  22  fr.;  poireaux  communs,  les  100  bottes,  30  à  90  fr. 

Pommes  •  e  'erre.  —  Hollandes  communes,  l'hectolitre,  8  fr.  à  9  fr.;  le  quintal, 
11  fr.  42  à  12  fr.  85;  jaunes  communes,  l'hectolitre,  6  fr.  à  7  fr.;  le  quintal, 
8  fr.   57  à  10  fr. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  V'inaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  commerçants  en  vins  ne  sont  pas  contents  des  viticulteurs;  car 
ceux-ci  ont  le  mauvais  esprit  de  soutenir  les  prix  des  vins  nouveaux  et  de  ne  pas 
démordre  de  leurs  légitimes  demandes.  Le  vin  est  bon,  vous  nous  l'avez  dit; 
alors  payez-le  à  sa  juste  valeur,  et  ne  prétendez  pas  revenir  aux  bas  prix  des  vins 
médiocres  de  1882.  Alais  voici  que  les  négociants  qui  ont,  les  premiers,  pronos- 
tiqué la  bonne  qualité  des  vins  nouveaux,  commencent  à  prétendre  qu'après  tout 
celte  qualité  n'a  rien  d  extraordinaire,  tout  à  l'heure  ils  iront  jusqu'à  dire  qu'elle 
est  faible.  Les  viticulteurs  n'ont  qu'une  chose  à  faire,  rester  entêtés  ;  il  laudra 
bien  qu'on  vienne  à  eux.  —  En  tous  cas,  voici  la  mercuriale  mensu'-Ue  de  Paris- 
Bercy  :  vins  rouges,  Basse-Bourgogne  vieux,  150  à  210  fr.  le  muid;  Bordeaux, 
160  à  200  fr.  la  pièce  ;  Cher  vieux,  140  à  160  fr.  la  pièce;  nouveau,  liin  à  155  ir.; 
Chinon  vieux,  150  à  225  fr.;  Gaillac  nouveau,  110  à  120  Ir.;  Maçonnais  et  Beau- 
jolais, 155  à  260  fr.;  Montagne,  40  à  48  fr.  l'hectolitre;  Narbonne  45  à  58  fr.; 
Orléans  nouveau,  120  à  145  fr.  la  pièce  ;  Boussillon,  55  à  70  fr.  l'hectolitre;  Selles- 
sur-Cher  nouveau,  135  à  150  fr.  la  pièce;  Touraine,  100  à  120  fr.  la  pièce  ;  — vins 
blancs,  Anjou,  120  à  140  fr.  la  pièce;  Basse-Bourgogne,  150  à  190  fr.  le  muid; 
Bergerac  et  Sainte-Foix,  160  à  210  fr.  la  pièce;  Châblis  et  environ,  200  à  300  fr. 
le  muid;  Pouilly,  220  à  280  fr.  la  pièce;  Picquepoul,  62  à  65  Ir.  l'hectolitre; 
Pouilly-Sancerre,  80  à  90  fr  la  pièce;  Sologne,  70  à  75  fr.;  Vouvray,  140  à  225  fr.; 
—  vins  étrangers  rouges,  Espagne,  43  à  ;8  fr.  l'hectolitre;  Portugal,  48  à  55  fr.; 
Sicile,  45  à  50  Ir.;  Italie,  45  à  58  fr.;  Dalmatie,  50  à  i2  fr.  ;  Turquie,  48  à  52  fr.; 
vins  blancs  de  Hongrie,  40  à  55  fr.  Les  vins  algériens  sont  cotés  de  40  à  50  fr. 
l'hectolitre. 

SiÀiilucux.  —  Les  marchés  des  spiritueux  sont   toujours  dans  le  plus  grand 
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calme;  les  affaires  sont  lentes,  avec  des  prix  assez  faibles  pour  toutes  les  sortes. 
Dans  le  Midi,  on  cote  :  Nîmes,  trois-six  bon  goût,  100  fr.;  marc,  93  fr.;  ^Xlont- 
pellier,  trois-six  bon  goût,  105  fr.;  marc,  95  Ir.;  Béziers,  trois-six  bon  goût,  li'3  fr.; 
marc,  95  fr.  ;  Pézenas,  tiois-six  bon  goût,  102  fr.  ;  marc,  95  fr.  —  A  Cognac,  les 
affaires  sont  redevenues  calmes  snr  les  eaux-de-vie  ;  les  prix  sont  soutenus  ;  on 
cote  par  hectolitre  :  bons  bois  ordinaires,  '215  à  2  25  fr.;  très  bons  bois  220  à  230  fr.; 
fin  bois,  235  à  245  fr.;  petite  Champagne,  245  à  260  ir.;  Une  Champagne,  265  à 
285  fr.;  bois  à  ttrroir,  205  à  215  fr.;  suivant  la  provenance. —  A  Paris,  on  cote  : 
ti'ois-six    fin  nord  P' qualité,  90  degrés,  disponible,  "iS  fr.  75  à  46  fr.  25  ;  janvier, 

46  fr.  25  à  46  fr.  75  ;  quatre  premiers  mois,  48  fr.  ;  quatre  mois  de  mai,  49  fr.  50 
à  50  fr    Le  stock  est  à  Paris  de  15,275  pipes,  contre  15,225  en  1882. 

Raisins  secs.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes;  les  cours  varient  peu  pour 
toutes  les  sortes  sur  les  principaux  marches. 

Tartres.  —  Prix  plus  faibles.  Les  crèmes  de  tartre  valent  à  Bordeaux,  300  à 
302  fr.  par  lOJ  kilog.  Les  tartres  blancs  se  payeut  de  215  à  255  ir.  par  quintal 
métrique,  suivant  les  sortes. 

VI.  — Sucres.  —  Hélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  sont  toujours  difficiles,  et  les  prix  sont 
en  baisse  sur  la  plupart  des  marchés.  A  Paris  on  paye  par  100  kilog.  :  sucres 
bruts  88  degrés  saccharimétriques,  48  fr.  50;  les  99  degrés.  55  Ir.;  sucres  blancs, 
55  à  55  Ir,  25.  —  A  Valenciennes,  sucres  bruts,   48  fr.;  à  Péronne,  sucres  bruts, 

47  fr.  75  ;  sucres  blancs,  54  50;  à  Saint-Quentin,  sucres  bruts,  47  fr.  25;  sucres 
blancs,  54  fr.  50  à  55  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  à  Paris,  au 
12  décembre,  de  732,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  augmentation 
de  123,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  sucs  ralfinés  se  payent  de  i03  à  104  fr. 
par  100  kilog.    à  la  consommation,  et  de  60  fr.  25  à  61  fr.  50  pour  Texpoitation. 

Mélasses.  —  Prix  laibles.  On  cote  à  Paris  les  mélasses  de  fabrique  10  à  11  fr. 
par  100  kilog.;  celles  de  raffinerie,  12  fr. 

Fécules,  —  Les  cours  varient  peu.  On  cote  à  Paris  30  fr.  50  à  31  fr.  par 
100  kilog.,  pour  les  fécules  premières;  à  Compiègne,  31  fr.  jiour  celles  de  l'Oise. 
Les  lécules  vertes  valent  de  18  fr.  50  à  19  (r.  50. 

Glucoses.  —  Il  y  a  peu  d'affaires.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  sirop  de 
froment,  55  à  5  7  fr.  ;  siiop  massé,  44  à  46  fr.  ;  sirop  liquide,  36  à  38  fr. 

Amidon.  —  Les  cours  varient  peu.  Les  amidons  valent  par  quintal  métrique  : 
amidons  de  pur  froment,  68  à  70  fr.;  de  maïs,  48  fr  ;  amidons  de  riz,  70  fr. 

Houblons.  —  Les  transactions  sont  calmes  sur  la  plupart  des  marchés.  Les  cours 
ne  varient  pas,  aussi  bien  dans  le  Nord  qu'en  Lorraine  et  en  Bourgogne. 
VU.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Il  n'y  a  que  des  affaires  calmes  ;  les  cours  sont  faibles.  On  paye  à 
Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  87  fr.  60;  dégelée,  88  fr.  50; 
en  tonues,  79  fr.  50;  dégelée,  80  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  87  fr.  50;  huile  de 
lin  en  tous  fûts,  56  fr.  ;  en  tonnes,  58  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements, 
on  paye  par  100  kilog.  :  Caen,  77  fr.  ;  Lille,  74  fr.  50;  Bouen.  77  fr.  50,  et  pour 
les  autres  sortes,  huile  de  lin,  59  fr.  25  ;  de  ravison,  72  fr.  ;  d'arachides,  79  fr.  — 
A  Nice,  il  y  a  des  demandes  assez  actives  .•-ur  les  huiles  d'olive  nouvelles;  la 
réculte  est  bonne.  On  cote  par  100  kilog.  :  extra,  200  à  215  fr.  ;  surfine,  185  à 
19o  fr.  ;  fine,  160  à  170  fr.  ;  bonne,  1-J5  à  14  i  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  ne  varient  pas.  On  paye  à  Gaen,  les  colzas, 
24  fr.  par  hectolitre  :  à  Rouen,  37  fr.  50  par  100  kilog.  A  Arras,  on  cote  par  hec- 
tolili'd  :  œillette,  26  à  30  fr.  50  ;  colza,  26  fr.  50  ;  lin,  21  ir.  ;  cameline,  15  à  17  fr.  50. 
VllI.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tonrtemix.  —  Les  prix  sont  un  peu  faibles.  On  cote  dans  le  Nord  :  tourteaux 
d'oeillette,  17  fr.  tO  ;  de  colza,  18  à  2o  fr.  ;  de  Un,  22  à  23  fr.  ;  de  cameline,  18  fr.  ;  — 
à  Marseille,  tourteaux  de  lin,  17  Ir.  75  ;  d'arachides  en  coques,  1 1  fr  ;  décortiquées, 
14  fr.  :0;  sésame  blanc  du  Levant,  13  Ir.  75;  de  cocotier,  14  fr.  iJ5  ;  de  coha 
du  Danube,  13  fr.  25  ;  d'œiileite,  1 1  fr.  75  ;  de  coton,  12  fr.  ;  de  palmiste  naturel, 
11  fr.  7.'  ;  de  licin,  9   fr.  73;  de  ravison,  12  fr.  50. 

Noirs.  —  A  Valenciennes  on  paye  par  li  0  kilog.  :  noir  animal  neuf  en  grains, 
33  à  36  fr.  par  100  kilog;  noirs  vieux  grains,  10  à  12  fr.  par  hectolitre;  noir 
d'engrais,  2  à  8  fr. 

Engrais.  —  Les  sulfates  d'ammoniaque  valent  de  37  à  40  fr.  par  quintal  mé- 
trique. Les  nitiates  de  soude  se  cotent  26  fr.  50  par  100  kilog.  à  ûunkerque. 
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IX.  —  Matières  résineuses,  colorantes,  tunaarUes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  restent  sans  changements,  avec  des  affaires 
lenlee.  A  Dax,  on  paye  54  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine. 

Gaudes.  —  Les  prix  sont  soutenus  dans  le  Languedoc,  à  25  i'r.  par  ICO  kilog. 

l,ins.  —  Mêmes  cours  que  la  semaine  précédente.  On  paye  dans  le  Nord,  de 
75  à  85  fr.  par  100  kilog.  pour  les  lins  de  pays. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements.  On  paye  à  Paris  98  fr,  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  73  fr.  50  pour  les  suifs 
en  branches. 

Saindoux.  —  Quoique  les  affaires  soient  assez  calmes,  les  prix  accusent  beau- 
coup de  fermeté.  On  paye  les  saindoux  d'-Amérique,  au  Havre,  114  fr.  par  quintal 
métrique. 

XI.  —  Beurres.  —  Œu/s.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  hallo  de  Paris, 
200,435  kilog.  de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  2  fr.  70  à  3  fr.  96;  petiis  beurres,  1  fr.  82  à  3  fr.  36;  Gournay, 
2  fr.  kO  kk  fr.   92;  Isigny,  2  fr.  60  à  7  fr.  80. 

Œufs.  —  Depuis  huit  jours,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4,152,978  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  134  à  154  fr.;  ordinaires,  9k  à 
120  fr.;  petits,  60  à  74  fr. 

Fromages.  —  Dernier  cours  de  la  h^lle  de  Paris  :  par  douzaine  :  Brie,  5  à  33  ir.; 
Monilhéry,    15  fr.;    par  cent,  Livarot,   44  à  90   fr.  ;  Mont-Dore,   Ik    à   26   fr.; 
Neufchâtel,  4  à  26  fr.;  divers,  4  à  66  fr.;  par  100  kilog.  :  Gruyère,  115  à  180  fr. 
XII.  —  Chevaux.  — Bétail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  5  et  8  décembre,  à  Paris,  on  comptait  1,119  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  39i  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Ctievaux  de  cabriolet. . 

—  de  trail 

—  Iiors  d'Age... 

—  à  lencliùre.. . 

—  de  boucherie. 


Amenés 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

■204 

39 

17.5  à      800  fr. 

299 

76 

270  à  1,150 

44.3 

107 

25  à       780 

80 

80 

25  à       450 

93 

93 

25  à       170 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Yillette,  du  jeudi  6  au  mardi  1 1  décembre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus    moyen      pied  au  marche  du  10  decemlire. 

Pour  Pour  En          4  quartiers,  t"            2'             3"  Prix 

Amenés.  Paris.  Textérieur.  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 5, .504  3,488  1,579  5,0117  3.55  1.80  1.60  1.40  1.57 

Vaches 1,023  883  640  1,.523  242  1.72  1.48  1.30  1.48 

Taureaux 214  164  39  203  396  1.58  1   46  1.36  1.46 

Veaux 2,887  1,861  747  2,608  81  2   20  2.02  1.76  2.00 

Moutons 39,79iJ  28,391  9,044  37,435  20  2.04  1.96  1   72  1.84 

Porcs  gras 7,426  2,912  4,328  7,240  85  1.30  1.24  1.18  K23 

Les  ventes  ont  été  faciles  duraut  cette  semaine  pour  la  plupart  des  catégories 
d'feinimaux;  Irs  prix  se  sont  bien  soutenus  malgré  des  appiovisionnements  impor- 
tants, et  nous  devons  signaler  un  peu  de  hausse  nur  les  prix  des  veaux.  —  Dans 
les  départements,  on  cote  :  liouen,  bœui,  1  fr.  t5  à  1  fr.  V5  par  ki  og.  de  viande 
nette  sur  pied;  vache,  1  fr.  60  à  1  fr.  90  ;  veau,  1  fr.  70  à  2  fr.  05  ;  mouton, 
2  fr.  05  à  2  fr.  40;  poic,  1  tr  10  à  1  fr.  35;  —  C'ien,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80; 
vache,  1  fr.  tO  à  I  fr.  70;  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  mouton, 1  fr.  70  à  1  fr.  90; 
porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  30;  —  le  Mans,  vache,  1  fr,  52  à  1  fr.  62;  veau,  2  fr.  à 
2  fr.  10;  mouton,  2  ir.  05  à  2  fr.  15  ;  —  Nantes,  bœuf,  0  fr.  85  à  0  fr.  90 
par  kilog.  brut;  veau,  1  Ir.  25;  mouton,  1  fr.  05  ;  —  Nancy,  bœuf,  87  à  94  fr. 
par  luO  kilog.  bruts;  vache,  65  à  90  fr.;  veau,  55  à  65  fr.;  mouton,  80  à 
iOO  fr.;  porc,  65  à  t&  fr.;  —  Dijon,  bœuf,  1  fc.  e-i  à  1  fr.  74  ;  taureau,  1  fr.  40 
à  1  fr.  50  ;  vache,  1  fr.  28  à  1  fr.  70;  veau  (poids  vif),  1  fr.  14  à  1  fr.  28  ;  mou- 
ton, 1  fr.  70  à  1  fr.  90  ;  porc  (poids  vif),  ù  fr.  84  à  0  fr.  96;  —  Rodez,  bœuf, 
80  fr.  les  100  kilog.  sur  pied;  vache,  75  ir.;  moutons  et  brebis,  75  fr.;  porc  gras, 
96  fr.;  —  Nîmes,  bœuf,  1  Ir.  30  à  1  fr.  62;  v.,ches,  1  fr.  08  à 'l  fr.  57; 
mouton.s  fr.inr.ais,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  étrangers,  1  fr.  45  à  1  fr.  66;  brebis^ 
1  fr.    35  à  1  fr.  70  ;  agneau  de  champ,    1    ir.  65  ;    —  Gencvc,  bœuf,    1    fr.   70  à 
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1  fr.  80  ;  veau  (poids  vif),  1  fr.  à  1  fr.  25  ;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  40 
à  1  ir.  50. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  10,689  têtes,  dont  286  Lœufs  et  275  moutons  de  Boston 
500  bœufs  et  450  moutons  de  New-York.  —  Prix  du  kilog.  :  fiœw/,  qualité 
inférieure,  i  fr.  40  à  1  fr.  58;  2",  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  l",  1  fr.  93  à  2  fr.  10, 
veau,  S"",  1  fr.  99  à  2  fr.  10;  U",  2  fr.  10  à  2  fr.  34;  mouton,  qualité  infé- 
rieure, 1  fr.  93  à  2  fr.  10;  2',  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  f',  2  fr.  40  à  2  fr.  57 
porc,  r,   1   fr.  29  à  1  fr.  40  ;   l",  1    fr.  40  à  1  fr.  6^. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  2  au   8  décembre 


Bœuf  on  v,iche. 

Veau 

Mouton 

Porc. .   


:  du  kilog.  le  10  décembre. 


kilog.  I"  quai.  2'  quai.  3'  qaai.  Choix.       Basse  Boucherie. 

l't4,91S     l.G6àî.04     l.-îir)  à  1.04     1.0'iàl..43  1.66  à  2.711     0.20àl.3G 

160,482     1.94       2,22     t. 72       1.1(2     1.44       1.70  1.66       2.52       • 

63,042     1..Ô0       1.80     1.28       1.48     O.'JG       1.26  1.80       3.10       •  » 

72,460  Porc  frais 1.22  à  1.32 

Soit  par  jour 63,129  kilog. 


441,902 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  800  kilog.  par  jour  à  colles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  demeurés  sans  changements. 

Xlll.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  jeudi  13  décetnbre  (par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


quai.           quai.           quai.            q  'al. 

quai.            quai.            qua 

1.          quai. 

quai. 

fr.               fr.                fr.                (r. 

fr.                fr.                 fr. 

fr. 

fr. 

8â                7 

6               68               lOô 

100               94               86 

80 

72 

Cours  de  la 

charcuterie.  —  On  ;end  à  la  Villette  par 

50  kilog.  :  1' 

'  qualité, 

3  à  65  fr.  ;  2% 

58  à  63  fr.  Poids  vif. 

43  à  48  fr. 

.\IV. 

—  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  13  décembre  1883. 

Cours  des  commissionnaires 

Poids 

Cours  ofliciels. 

en  bestiaux. 

moyen  ^ 

~         ^    ^ 

^ — ^  — ^ 

^      ^^.^ 

Animaux 

gênerai.     1" 

2"        3*           Prix 

,,.         2*           3- 

Prix 

amenés. 

Invendus.         kil.        quai. 

quai.  quai,     extrêmes. 

quai. quai.    quai. 

extrêmes. 

Bœufs 2,362 

163               3bO        1.80 

l.bS     1.38     1.30àl.84 

1.78      l.,S6      1.36 

1.28  à  1,82 

Vaches 629 

47                  236         1.72 

1.48      1   30     1.18     1.76 

1.70     1.46     1.28 

1.16     1   74 

Taureaux...         136 

b                  390          1   58 

1.46     1.36     1.30     1.62 

1.56     1.44     1.34 

1.28     1.60 

Veaux 1.266 

23i                    77         2.16 

2.00     1.70     1.56     2.30 

n               B             » 

> 

Moutons 17.682 

509                    20         2.02 

1.90     1   72     1.60     2.10 

»               »             » 

» 

Porcs  gras..     4  315 

17                    82         1,34 

1   28     1.22     1.18     1.33 

»                     9                 s 

-   maigres..         » 

»                        •           • 

.              Il           •         > 

»                     »                 » 

» 

Vente  lente  sur  toutes  les   espèces. 

.w. 

—  Résumé. 

Depuis  huit  jours,  les  cours  delà  plupart  des  denrées  agricoles  ont  peu  varié; 
il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  prix  des  produits  animaux.  A.  Remy. 
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Semaine  de  baisse  à  la  Bourse;  affaires  dilficiles  sur  toutes  les  valeurs.  On  paye 
pour  les  rentes  française.-;  :  3  pour  100,  76  fr.  90;  —  3  pour  100  amortissable, 
78  fr.  30  ;  —  4  et  demi  pour  100  ancien,  105  fr.  25;  —  4  et  demi  pour  100  nou- 
veau, 105  fr.  95. 

Les  actions  des  grands  établissements  de  crédit  valent  :  Banque  de  France, 
5,325  fr.;  Crédit  foncier,  l,-20o  Ir.  ;  Comptoir  d'escompte,  905  fr.;  Sociélé  des 
dépôts  et  comptes  couiauts,  662  fr.  50  ;  Banque  de  Paris,  810  fr.;  Société  géné- 
rale, 485  fr.;  Crédit  lyonnais,  532  fr.  50  ;  Banque  franco-égyptienne,  550  fr.  ;  Ban- 
que d'escompte  de  Paris,  505  fr.  ;  Crédit  industriel  et  commercial,  675  fr.  ;  So- 
ciété franco-algérienne,  326  fr.   25. 

Les  titres  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  sont  mieux  :  Est,  711  fr.  25;  Paris- 
Lyon-Méditerranée,  1,230  fr.;  iVIidi,  1,130  fr.;  Nord,  1,737  fr.  50;  Orléans,  1,260  fr.; 
Ouest,  770  fr. 

Les  actions  du  canal  de  Suez  sont  cotées  à  2,030  fr.  en  baisse;  les  délégations 
valent,  1 ,185  fr.  Les  actions  du  canal  de  Panama  valent  495  fr. 

Escompte  à  la  Banque  de  France,  3  pour  100;  intérêt  des  avances,  4  pour  100. 

E.    Féron. 

Le  gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE   in  décembre  imy 

Les  entraves  ap|)Ortée,-  i  !a  so'ution  dos  allaiies  ngiicoles.  —  Stùrilito  des  discussions.  —  La 
question  du  canal  d'irrigation  du  Rliùne.  —  Conilit  des  solutions.  —  Le  commerce  des  vins  et 
la  l'abricaiiundesviiisde  raisins  secs.  — RéalcmentaliuM  erronée  contre  lesagentsanlisepliques. 
— •  Nécessité  de  la  réforme  de  l'inipol  du  sucre.  —  Discussion  siérile  au  Sénat  sur  le  crédit 
agricole.  —  La  culture  des  céréales. . —  Kâclieuss  situation  de  la  meunerie.  —  Diminuiion  du 
commerce  de  la  France.  —  Los  machines  des  industries  agricoles  au  concours  général  de 
Paris  en  ISSi.  —  Programme  du  concours  général  de  Xevers.  —  Imiiorlance  de  cette  solen- 
nité. —  Proposition  de  loi  de  M-  Gandin  relativement  à  l'inspection  des  viandes  de  porc  d'ori- 
gine étrangère.  —  Rôle  des  Sociétés  d'agriculture  et  des  Comices  dans  le  commerce  des  engrais 
et  dans  celui  des  graines.  —  Lettre  de  M.  Paul  Genay.  —  Décoration  dans  l'ordre  du  Mérite 
agricole.  —  Décoration  de  Serbie  déiernée  à  M.  Louis  Bruguière.  —  Programme  de  l'Expo- 
sition internationale  agricole  d'Amsterdam.  —  Fart  que  les  agriculteurs  français  doivent 
prendre  à  cette  solennité.  —  Analyse  des  programmes  des  concours  régii)nau,x  dOrléins,  de 
Tarbe-,  de  Brest,  de  Carcassonne,  de  Bordeatix,  de  Dole,  d'Eperuiy,  de  Gap,  de  Rodez,  de 
Rouen,  de  Sainl-Omer,  du  l'uy.  —  Concours  spéciaux  de  machines  agricoles  à  Brest,  à  Rouen 
et  ù  Bordeaux.  —  Concours  spécial  d'ostréiculture  à  Brest.  —  Concours  généraux  et  Interna- 
tionaux de  laiterie  à  Rodez  et  à  Rouen. 

I.  —  L'anémie  agricole. 

De  mon  lit,  '20  décembre  ISS'J. 

C'est  pi'ut  être  parce  que  je  suis  malade,  mais  je  ne  vois  pas  en 
couleurs  gaies  la  situation  de  l'agriculture  en  mon  pays;  peut-être 
n'esl-elle  |)as  très  bonne  dans  les  pays  voisins,  mais  il  me  semble  que 
les  plaintes  y  sont  moins  vives  et  que,  si  des  réclamations  s'y  t'ont 
entendre  (l'agriculture  se  plaint  toujours  et  non  sans  raison  depuis 
des  sièclesj,  elles  sont  moins  fondées  que  chez  nous  et  certainement 
moins  acerbes.  Assurément  il  a  été  donné  quelques  satisfactions  à 
l'agriculture  française,  mais  plutôt  plaloniquement  que  praiiquement. 
Il  lui  a  été  très  agréable  d'avoir  un  ministère  spécial,  absolument 
dévoué  à  défmdre  ses  inléiêts  dans  le  Parlement  et  les  hautes  délibé- 
rations du  gouvernement.  Depuis  sa  fondation,  qui  ne  remonte  qu'à 
deux  ans  à  peine,  ce  ministère  a  été  dignement  occupé,  et  il  est  aujour- 
d'hui entre  les  mains  d'un  titulaire  actif,  extrêmement  laborieux  et 
intelligent,  désireux  de  faire  le  bien.  Mais  que  d'empêchements,  que 
d'obstructions  se  dressent  devant  sa  bonne  volonté  évidente  et  ardente! 
Empêchements  qui  proviennent  de  la  manière  dont  les  choses  ont  été 
engagées  et  conduites,  des  hésitations  tantôt  du  Sénat,  tantôt  de  la 
Chambre  des  députés,  de  l'ignorance  des  uns,  de  la  mauvaise  volonté 
des  autres,  de  la  coalition  d'autres  intérêts  qui  se  croient  menacés 
comme  si  la  satisfaction  des  intérêts  agricoles  n'était  pas  ime-  garantie 
de  sécurité  et  de  prospérité  pour  toutes  les  branches  de  l'activité 
humaine.  Mais  il  importe  en  ces  matières  de  ne  pas  demeurer  dans 
des  iilées  générales  et  de  ciier  des  faits. 

Tout  d'abord  l'agriculture  du  Midi  a  raison  de  se  plaindre  de  l'inexé- 
cution des  promesses  qui  lui  ont  été  prodiguées  depuis  plus  de  dix 
ans  au  sujet  de  la  création  des  canaux  d'irrigation  du  Rhône.  On  pro- 
clame que  l'eau  lui  rendrait  la  richesse  que  lui  ont  fait  perdre  des 
malheurs  sans  précédents  et  produirait  en  outre  une  plus-value  consi- 
dérable dans  la  valeur  territoriale  de  la  France  entière.  Un  projet  de 
loi,  crlticable  sans  doute,  mais  qui  au  moins  était  un  premier  pas 
en  avant,  avait  été  adopté  par  la  Chambre  des  députés;  le  Sénat  l'a 
ajourné.  La  question  reste  ouverte  à  toutes  les  solutions  que  l'esprit 
d'invention  des  ingénieurs  peut  suggérer,  et  les  projets  succèdent  aux 
projets  devant  des  Commissions  qui  font  des  rapports  oii  la  porte  reste 
toujours  ouverte  à  l'opposition  des  auteurs  des  projets  rivaux.  On  pié- 
tine sur  place.  L'agriculture  du  Midi  continuera  à  avoir  soif.  Mais 
quels  bienfaits  aurait  donnés  le  premier  canal  imaginé,  si  l'on  en  avait 

N"  767.  —  Tome  IV  de  1883.  —22  Décembre. 


4i2  CHRONIQUE  AGRICOLE   (22   DÉCEMBRE  1883). 

au  moins  fait  le  comencement  Suis  doute  quelques  canaux  ont  été 
exécutés  dans  les  Alpes-Maritimes  et  dans  l'Aude,  ou  sont  en  voie 
d'exécution  dans  les  Bouches  du-Rhône  et  Vaucluse  ou  ailleurs.  Mais 
l'agriculture  a  de  la  peine  à  pardonner  le  manquement  aux  engage- 
ments que  l'on  avait  pris  envers  elle  en  lui  demandant  sa  signature 
qu'elle  a  donnée  et  dont  on  n'a  pas  tenu  compte.  Il  est  temps  que  cesse 
le  conflit  des  ingénieurs  qui  a  principalement  causé  le  mal. 

Lorsque,  il  y  ;'  trois  ans,  de  désastreuses  vendanges  avaient  rendu 
tout  à  fait  insuffisante  la  production  du  vin  en  France,  lorsque  dès 
lors  commença  à  se  créer  et  à  grandir  l'industrie  de  la  fabrication  des 
vins  de  raisins  secs,  nous  nous  sommes  efforcé  de  montrer  la  néces- 
sité de  frapper  ces  raisins  de  droits  égaux  à  ceux  qui  grèvent  les  vins 
ordinaires.  Cette  mesure  est  proposée  maintenant  par  le  ministre  des 
finances;  mais  il  eût  été  désirable  que  dès  l'origine  elle  fût  édictée. 
Cette  fabrication  ne  saurait  être  prohibée,  sans  doute;  mais  elle  n'eût 
jamais  dû  échapper  aux  chargrs  si  nombreuses  qui  grèvent  la  produc- 
tion des  vins  de  raisins  frais.  Les  fabrications  de  vins  artificiels  se 
font  d'ailleurs  beaucoup  plus  à  l'étranger  qu'en  France,  et  elles  consti- 
tuent une  concurrence  tout  à  fait  déplorable  pour  les  produits  indi- 
gènes, par  suite  de  l'emploi  des  alcools  étrangers.  Ceux-ci  entrent  en 
France  dans  les  vins  vinés  à  15  pour  100,  en  ne  payant  que  2  francs 
quand  ils  viennent  d'Espagne  pour  les  I  5  degrés,  tindis  que  les  alcools 
français  payent  de  2-5  à  2't  francs.  Notons  encore  que  tous  ces  vins 
fabriqués  en  Espagne  ou  ailleurs  ferment  les  marchés  étrangers  au 
commerce  français  auquel  est  défendu  d'avoir  recours,  pour  la  con- 
servation de  ses  produits,  aux  découvertes  récentes  de  la  science. 
Sous  prétexte  que  l'acide  salicylique  pourrait  avoir  des  inconvénients, 
on  prohibe  absolument  son  usage,  et  nos  vins,  de  même  que  nos 
bières,  ne  peuvent  arriver  dans  le  même  degré  de  conservation  que 
les  liquides  fabriqués  par  les  pays  rivaux.  En  attendant,  la  santé 
publique  n'est  pas  meilleure  chez  nous  que  dans  les  pays  où  l'on  n'a 
pas  recours  à  la  prohibition  de  l'agent  antiseptique;  mais  notre  com- 
merce de  vins  court  à  sa  ruine,  et  notre  viticulture  souffre. 

L'industrie  sucrière,  qui  s'est  élablie  en  France  depuis  une  cinquan- 
taine d'années,  a  fait  certainement  la  fortune  de  son  agriculture,  mal- 
gré les  charges  fiscales  énormes  dont  elle  a  été  chargée.  Mais  le  mode 
d'impôt  adopté  devait  avoir  pour  conséquence  de  placer  la  production 
du  sucre  de  betteraves  en  France  dansdes  conditions  absolument  infé- 
rieures à  celles  où  elle  se  trouve  dans  les  pays  voisms.  Une  réforme 
radicale  est  depuis  longtemps  réclamée;  malheureusement  les  repré- 
sentants de  l'industrie  sucrière  et  de  la  culture  de  la  betterave  ont  ter- 
giversé sur  les  demandes  qu'il  fallait  adresser  aux  pouvoirs  publics.  Le 
mal  a  empiré  au  point  que  l'heure  drf  l'agonie  menace  de  sonner  pour 
nos  fabriques,  alors  qu'une  prospérité  croissante  anime  l'industrie 
similaire  dans  les  pays  voisins  où  l'impôt  est  mieux  assis.  Cette  situation 
a  été  comprise  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  par  le  Conseil  supé- 
rieur; on  propose  aujourd'hui  de  remplacer  Fimpôt  sur  les  produits 
fabriqués  par  l'impôt  sur  le  jus,  c'est-à-dire  presque  sur  la  matière 
première.  On  arrivera  dans  quelques  années  à  ce  dernier  terme.  En 
attendant,  puissent  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'industrie  sucrière 
s'entendre  pour  lui  conseiller  d'accepter  la  planche  de  salut  qui  lui  est 
offerte.  Mais  que  de  malheurs  et  que  de  crises  eussent  été  évi^tés  s'il  y 
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avait  eu  moins  d'hésilalion  pirmi  les  hommes  d'Etat  et  dans  les  par- 
lements qui,  depuis  tant  d'années,  n'ont  pas  su  voir  la  marche  ascen- 
dante de  l'industrie  étrangère. 

Le  Sénat,  appelé  à  discuter  le  projet  da  loi  sur  le  créJit  agricole, 
s'est  laissé  arrêter  par  des  objeclions  de  juristes  ;  il  n'a  pas  voulu  déli- 
vrer les  cultivateurs  des  lani^es  dont  on  les  a  entourés  au  commence- 
ment de  ce  siècle  pour  les  proléger  contre  ceux  qui  pourraient  abuser 
de  leur  candeur  dans  les  transactions  qu'ils  pourraient  entreprendre. 
Le  Sénat  les  a  maintenus  dans  l'infériorité  oîi  le  Code  civil  les  a  placés 
devant  les  institutions  de  crédit.  N'est-il  pas  juste  de  leur  acconler  la 
liberté  et  l'égalité,  afin  que  les  engagements  qu'ils  prennent  puissent 
avoir  la  même  valeur  que  ceux  du  moindre  épicier.  Cependant  les  orga- 
nes autorisés  de  l'agriculture  ont  émis  ce  vœu,  et  notamment  la  Société 
nationale  d'agriculture  après  l'enquête  de  18 ''9.  La  l'rance  sera  la  der- 
nière nation  qui  pourra  profiter  du  bienfait  du  véritable  crédit  agricole. 

Et  la  production  des  céréales  ne  continue-t-elle  pas  à  rester  chez  nous 
livrée  à  la  routine?  Elle  manque  d'engrais,  elle  n'améliore  pas  ses  se- 
mences d'une  façon  suffisante  :  les  rendements  moyens  n'augmentent 
pas.  Pour  comble  de  malheur,  la  miiiolerie  qui,  en  1851,  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Londres,  était  regardée  comme  occupant  la  première 
place,  est  aujourd'  hui  détrônée;  les  envois  de  farine  à  l'étranger 
deviennent  chaque  jour  plus  faibles.  Les  farines  ont  moins  de  gluten, 
parce  qu'elles  proviennent  de  blés  de  moins  en  moins  riches,  et  aussi 
parce  qu'elles  fournissent  moins  de  pain  dans  le  pétrissage  et  la  cuis- 
son. On  s'occupe  enfin  de  remédier  à  cet  état  de  choses;  il  faut  rendre 
hommage  à  ceux  qui  ont  pris  l'initiative  de  la  réforme,  mais  malheu- 
reusement celle-ci  va  venir  bien  tardivement. 

Quelle  est,  en  attendant,  la  situation  faite  à  l'agriculture  française 
par  le  déplorable  traité  de  Francfort,  où  subrepticement  a  été  introduit 
un  article  qui  livre  notre  commerce  agricole  aux  caprices  de  l'Alle- 
magne? Les  Allemands  peuvent  introduire  chez  nous  tous  leurs 
produits  sous  le  régime  des  nations  les  plus  favorisées  avec  lesquelles 
nous  avons  traité;  mais  ils  se  sont  arrangés  pour  que  les  produits  que 
nous  pourrions  leur  envoyer,  fussent  frappés  chez  eux  de  droits  élevés. 
Aussi  nos  exportations  diminuent-elles  à  peu  près  partout,  même 
dans  nos  propres  colonies.  (]ela  n'empêche  pas  qu'il  faut  lutter  pour 
maintenir  ou  pour  relever  le  drapeau  de  la  France.  Mais  que  les  pou- 
voirs publics  s'habituent  à  voir  de  haut  et  de  loin!  puissent  les  lois 
favorables  à  l'agriculture  être  désormais  mieux  conçues  et  arriver 
surtout  avant  que  les  crises  soient  trop  aiguës  et  les  ruines  irrépa- 
rables ! 

IL  —  Concours  général  agricole  de  Paris  en  1884. 

Pour  compléter  les  renseignements  que  nous  avons  déjà  donnés  sur 
l'organisation  du  prochdn  concours  général  agricole  de  Paris,  nous 
devons  annoncer  qu  une  note  de  .M.  G.  Heuzé,  commissaire  général  du 
concours,  nous  apprend  que  le  pavillon,  situé  dans  les  Champ-i-Ely- 
sées,  est  mis  par  la  ville  de  Paris  à  la  disposition  du  ministère  de 
Fagriculiure.  Ce  pavillon  sera  réservé  pour  les  appareils  et  les  plans 
concernant  la  meunerie,  la  bon  angcne,  la  sucrerie,  la  distillerie, 
la  brasserie,  la  féculerie,  la  glucoserie,  etc.,  qui  exigent  un  a  ri. 
Les  déclarations  des  exposants  doivent  parvenir  au  ministère  de 
l'agriculture  avant  le  1"  janvier  prochain. 
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III.  —  Concours  général  agricole  de  Nevcrs. 

Nous  rappelons  que  le  concours  général  agricole  de  Nevers  aura 
lieu,  en  1884,  du  6  au  10  février.  Les  primes  en  argent  el  médailles 
distribuées  aux  exposants  d'animaux  gras  des  espèces  bovine,  ovine, 
et  porcine,  s'élèvent  à  plus  de  14,000  fr.  Des  récompenses  seront  éga- 
lement attribuées  aux  volailles  vivantes,  fromages,  beurres,  produits 
divers,  machines  et  instruments  agricoles.  Une  exhibition  d'animaux 
•reproducteurs  des  espèces  chevaline,  asine,  bovine,  ovine  et  porcine, 
nés  et  élevés  dans  la  Nièvre,  aura  lieu  à  la  même  époque.  Une  médaille 
d'or  grand  module  et  une  médaille  d'argent  grand  module,  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France,  seront  décernées  comme  prix 
d'honneur. 

Les  animaux  qui  figureront  au  concours  de  Nevers  pourront  ensuite 
être  présentés  à  ceux  de  Paris.  Le  concours  de  Nevers,  le  plus  impor- 
tant après  celui  de  Paris,  attire  tous  les  ans,  des  points  les  plus 
éloignes  de  la  France,  et  même  de  l'étranger,  une  foule  nombreuse 
d'agriculteurs  et  d'éleveurs.  C'est  aujourd'hui  le  grand  marrhé  des 
animaux  reproducteurs,  de  la  race  nivernaise-charolaise,  dont  les 
qualités  comme  race  de  travail  et  les  remarquables  aptitudes  à  l'en- 
graissement sont  universellement  connues  et  appréciées.  —  Le  pro- 
gramma^ détaillé  du  concours  et  les  formules  de  déclaration  seront 
envoyés  franco  anx  personnes  qui  en  feront  la  demande  à  3L  G. 
Vallière,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  à  Nevers.  Le  délai 
pour  l'admission  des  déclarations  expire  le  31  d>'ccmbre  courant. 

IV.  —  Les  viandes  de  porc  d'Amérique. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  13  décembre,  M.  Gaudin 
a  présenté  une  proposition  de  loi  relative  à  l'inspection  des  viandes  de 
porc  de  provenance  étrangère,  salées,  fumées  ou  conservées  par  un  pro- 
cédé quelconque.  Cette  proposition,  dont  la  cause  est  le  déciet  que  nous 
avons  publié  récemment  et  qui  lève  l'interdiction  sur  les  viandes  de 
porc  d'Amérique,  aelé  renvoyée  à  l'examen  delaComission  d'initiative 
parlementaire. 

V.  —  Les  syndicats  d'agriculteurs. 

A  l'occasion  de  la  note  insérée  dans  notre  dernier  numéro  (page  407), 
nous  recevons  de  M.  Paul  Genay,  vice-prrsideut  de  la  Société  d'agri- 
culture de  iMeurtb.e-et-iMoselle,  la  lettre  qui  suit  : 

«  Monsieur  le  rédacteur,  vous  avez  annoncé  dans  vos  colonnes  la  formation  de 
syndicats  spéciaux  pour  l'acliat  et  la  vérification  des  entrais  cliimicfues.  L'idée  .de 
ces  achats  en  gros  et  à  prix  réduits  aveo  toute  garantie  sur  la  qualité  des  produits 
fournis,  ne  saurait  êlre  trop  encouragée;  mais  ne  peut-on  pas,  dans  Lion  des  cas, 
profiter  de  l'organisation  des  Sociétés  d'agriculture,  jiour  arriver  à  ce  b'it,  très 
simplement  par  con;^e'quent  et  sans  créer  une  organisation  spéciale. 

«  Le  Comice  agricole  de  Lunéville,  sans  aucun  changement  à  ses  s-laluts,  agit 
ainsi  depuis  deux  ans.  non  seulement  pour  les  engrais  mais  encore  pour  les 
semences,  particulièrement  pour  celles  ([ui  sont  destinées  à  la  formation  de  prai- 
ries temporaires,  que  l'on  trouve  moins  facilement  dans  le  c  immerce  local. 

»  Dans  sa  réunion  d'hier,  15  décembre,  la  S'  ciété  départementale  d'agriculture 
de  Meurihe-et-Moselle  vient  de  décider  qu'elle  agirait  de  même,  en  pn-nant  à 
son  compte,  les  dépenses  occa-'ionnées  par  la  véritication  de  la  l'acuité  germina- 
tive  des  semeaces,  l'analyse  chimique  assurant  la  qualité  des  engrais  et  la  four- 
niture d'engrais  spéciaux  pour  la  cunstitutiun  d'un  certain  nombre  de  champs 
d'expérience,  à  établir  chez  quelques  cultivateurs.  Par  ces  moyens,  les  membres 
de  la  Société  bénéficieront  des  faveurs  du  prix  d'achat  en  gros  et  des  garanties  dont 
s'entoure  la  Société. 
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«  Pour  ces  fournitures  nous  faisons  appel,  et  notre  lettre  d'aujourd'hui  remplit 
surtout  ce  but,  à  tous  les  marchands  de  graines  ou  d'engrais  qui  garantissent  la 
richesse  et  la  qualité  de  letirs  produits.  N')U8  .tonnons,  sous  ces  conditions,  la  pré- 
férence à  ceu.x  qui  nous  offrent  les  conditions  pécuniaires  les  plus  avantageuses. 

a  Veuillez  agréer,  etc.  Paul  Genay, 

Secrét;iire  du  Comice  de  Lunêvitle,  vice-président 
de  la  Société  départemenlate  d'agiiciilture  de  Meiirtlie-el-Mctselle. 

Nous  pensons  qu'un  grand  nombre  de  négociants  répondront  à 
l'appel  dti  Comice  de  Lunévilleet  delà  Société  d'agriculture  de  .Meurthe- 
et-Moselle.  Ils  trouveront  avantage,  aussi  bien  que  les  agriculleurs,  à 
des  organisations  de  ce  genre  qui,  en  inspirant  la  confiance,  augmen- 
teront leurs  débouchés. 

VI.  —  Décoraiions  "pour  services    rendus   à   l'(vjrlriiUare.. 

Pendant  le  voyage  qu'il  vient  de  faire  dans  le  nord  de  la  France, 
M.  .Méline,  ministre  de  l'agriculture,  a  remis  la  croix  ilu  mérite  agri- 
cole à  quatre  agriculteurs  distingués  :  M.  Théojdiile  Tribou,  à  Hem- 
Lenglet;  M.  Jonathan  Davaine,  à  .Saint-Amand  ;  .M.  .\le.\andre  Lel'ebvre, 
à  iMons-en-Pevel  ;  M.  Bulteau-Dosprez,  à  Punt-à-.\larcq. 

La  croix  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  par  arrêté  du  19  décembre, 
à  ftl.  le  prince  Giedroye,  chambellan  de  l'empereur  de  Russie,  auteur 
de  divers  travaux  sur  l'agriculture. 

Nous  apprenons  avec  satisfaction  qu'un  de  nos  collaborateurs, 
M.  Louis  Briiguière,  propriétaire  à  Agen  (Lot  et-Garonne),  vient  d'être 
nommé  oOicier  de  l'ordre  de  Takovo,  de  Serbie.  Celte  distinction  lui  a 
été  conférée  |)Our  ses  travaux  sur  la  prune  d'Agen  et  pour  son  ouvrage 
sur  l'agriculture  contetnporaine,  à  la  suite  d'une  mission  ayant  pour 
objet  une  élude  sur  la  préparation  de  la  prune. 

VII.  —  Exposilion  agricole  à  Amsierdam. 

Nous  avons  annoncé  qu'une  exiiosition  agricole  internationale  se 
ti'endraità  Amsterdam,  au  mois  d'aoi^il  1884.  Nous  rappelons,  d'après 
une  noie  publiée  par  le  Journal  officiel,  que  cette  exposition  est  orga- 
nisée, sous  le  patronage  de  S.  M.  le  roi  des  Pays-lias,  par  les  sociétés 
agricoles  néerlandaises  reunies;  sa  date  est  fixée  du  25  aoij-t  au 
6  septembre  1884.  Elle  comprend  les  neuf  concours  suivants  :  che- 
vaux, étalons  et  juments  ;  taureaux,  vaches  et  génisses  ;  béliers,  brebis 
et  agneaux  béliers;  venais  et  truies;  élevage  d  abeilles  ;  beurre,  fro- 
mages et  lait  conservé  ;  machines  et  instruments  agricoles;  instruments 
et  moyens  adoptés  pour  l'instruction  agronomique  et  l'agriculture 
pratique;  enfin,  instruments  et  moyens  employés  pour  éviter  des 
souffrances  aux  animaux  domestiques. 

Les  déclarations  d'envoi,  avec  indication  du  concours  et  du  numéro 
du  programme  auquel  on  veut  concourir,  doivent  ôlre  faites  en  double 
sur  bordereaux  qui  seront  adressés,  avant  le  1"  avril  1884,  au  secré- 
tariat du  comité  exécutif  de  l'exposition,  à  Lossduinem,  près  La  Haye 
(Pays-Bjs).  «  Le  gouvernement,  ajoute  le  Journal  officiel,  ne  peut 
qu'engag  îr  vivement  les  agriculleurs,  les  négociants  en  beurre  et  fro- 
mages, constructeurs  et  mécaniciens,  professeurs  d'agriculture  et  ins- 
tituteurs primaires  des  communes  rurales  français  à  prendre  part  à 
ces  concours  dont  les  programmes  leur  seront  délivrés  ou  envoyés 
franco,  sur  leur  demande,  par  le  ministre  de  l'agriculture.  » 
VIII.  —  Concours  régionaux  de  1884. 

Le  ministère  de  l'agriculture  vient  de  publier  les  programmes  com- 
plets des  concours  régionaux  d'animaux  reproducteurs  qui  se  tient 
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dront  en  1884.  Voici,  comme  nous  le  faisons  chaque  année,  les  résu- 
més (le  ces  programmes  : 

Concours  d'Orléans,  du  3  au  II  mai,  pour  la  résion  comprenant  les  dépar- 
tements de  l'Allier,  du  tJher,  de  l'Indi'e,  d'Indre-et-Loire,  de  Loir-el-Gher,  du 
Loiret  et  do  la  Nièvre.  —  Espèce  bovine,  5  catéj;ories  :  1°  race  nivernaise  ou  cha- 
rolaise,  2°  race  durliam,  3°  croisemonis  durlum,  4»  ra:es  laitières  françaises  ou 
étrangères  pures,  6°  races  de  travail.  Deux  prix  d'ensemtile,  l'un  pour  les  trois 
premières  c'tégories,  l'autre  pour  les  deu.x  dernières.  —  Espèce  ovine,  8  catégo- 
ries :  1°  race  southdown,  2°  race  dishley,  3"  races  mérinos  et  métis-mérinos, 
4°  rac;  de  la  Giiarmoise,  5»  race  de  Crevant,  6»  races  berrichonnes,  7°  races  solo- 
gnotes, 8°  croisements  divers.  Deux  prix  dVnsemble,  l'un  pour  les  i'''',  2"  et 
8'  catéi^orles,  l'autre  pour  les  b",  4'',  S-,  6'=  et  T  catégorias  —  K'ipèce  porcine, 
3  catégories  :  1°  races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles,  2°  races  étran- 
gères pures  ou  croisées  entre  elles,  3"  croisements  divers  entre  races  françai- 
ses et  races  étrangères.  Un  prix  d'ensemble.  —  Aniinaux  de  bassr-cour,  7  catégo- 
ries :  1°  coqs  et  poules  (sections  spéciales  pour  les  races  de  Crèvecœur,  de  la 
Flèche,  de  Houdan,  françaises  diverses,  étrangères  divers-s,  croisements  divers), 
2»  dindons,  3"  oies,  4°  canards,  5"  pintades,  6°  pigeons,  7"  lapins  et  léporides.  — 
Mackines  et  instruments  agricohs.  exposition  générale  sans  .concours  spéciaux.  — 
Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  Fngriculture,  7  concours  spéciaux  :  1°  vins 
de  la  région,  récoltes  de  188:i  et  de  188J,  2"  safrans  (deux  sections,  stigmates 
desséchés  et  oignons),  3°  beurres  de  table,  4°  orges  de  semence,  5»  expositions  sco- 
laires, 6°  expositions  colleclive^  faites  par  des  administrations  publiques,  les  socié- 
tés et  comices,  7°  produits  divers  non  compris  dans  les  catégaries  précédentes. 

Concours  de  Tarbks,  du  3  au  1 1  mai,  pour  la  région  comprenant  les  dépar- 
ments  de  l'Ariège,  de  la  Haule-Graionne,  du  Gers,  des  Landes,  de  Lot-et-Graroune, 
des  Basses-Pyrénées,  des  Hautes -Pyrénées.  —  Espèce  bovine,  8  catégories  : 
1°  race  de  Lourdes,  2"  races  des  vallées  d'Aure  et  de  Saint-G-iroas,  3"  races 
béarnaise,  basquaise  et  analogues,  4"  races  d'Urt,  5°  races  gasconne  et  carolaise, 
6°  race  garonnaise,  7"  race  bazadaisc,  8"  rdc  s  laitières  françaises  ou  étrangères. 
Deux  prix  d'ensemble  pour  les  quatre  premières  catégories,  et  pour  les  autres. 
—  Eiprce  ovine,  4  catégories  :  1"  laces  mérinos  et  méiis-méi-iuos,  2°  races  Iran- 
çaises  diverses  (deux  sections,  races  des  pleines  et  races  des  montagnes),  3"  races 
étrangères  diverses,  4"  croisements  divers  Un  prix  d'ensemble  — E-^fjéce  porcine; 
3  catégories  et  un  prix  d  ensemble,  comme  au  concours  d  Orléans.  —  Aniniaux 
de  basse-cour,  7  catégories  :  1"  coqs  et  poules  (sections  spéciales  pour  les  races 
gascoQue,  françaises  diverses,  étrangères  diverses,  croisements),  2°  dindons, 
3"  oies,  4"  canards,  t"  pintades,  6"  pii^eons,  7"  lapins  et  léporidcs.  Un  prix 
d'ensemble.  —  Macliines  et  inslranimli  agricolus,  exposition  générale  sans  con- 
cours spéciaux.  — Produits  agricoles,  7  concours  spéciaux  :  1"  vins  de  la  région, 
récoltes  de  1882  et  188  •<  ;  2"  mieis  et  cires  de  la  région,  3"  fromages  des  fruitières 
des  Pyrénées,  4"  produits  maraîchers,  5"  expositions  scolaires,  6"  expositions  collec- 
tives faites  par  des  adminiatratioHs  publiques,  les  sociétés  et  les  comices,  7°  pro- 
duits divers. 

Concours  de  Brest,  du  10  au  18  mai,  pour  la  région  comprenant  les  dépar- 
tements des  Côtes-du-Nord,  du  Finistère,  d'Ille-et  Vilaine,  de  la  Loiie  Inférieure, 
de  Maine-et-Loire,  de  k  Mayenne  et  du  Morbihan.  —  Espèce  bovine,  7  catégo- 
ries :  1"  race  bretoone,  2"  race  parthenaise  et  ses  dérivés  (nantaise,  vendéenne), 
3°  race  durham,  4"  croisements  dui-ham-breton,  5"  autres  croisements  durham, 
6°  races  laitières  pures  (jersiaiïC,  ayrshire  et  aualog  les),  7"  autres  races  laitières 
(normande,  hollandaise,  schwitz,  o  c.)  Trois  prix  d'ensemble  :  pour  la  race  bre- 
tonne, la  race  duiham,  et  les  autres  catégories.  Bandes  de  vadies  laitières  en  lait, 
3  prix  spéciaux.  —  Espèce  ovine,  4  catégories  :  1"  races  françaises  diverses  pures, 
2"  races  étrangères  à  laine  longue,  3"  races  étrangères  à  laine  courte,  4"  croisements 
divers.  Un  pnx  d'ensemble.  —  Espe  e  porcine,  3  catégories  et  un  prix  d  ensemble 
comme  au  concours  d'Orléans.  —  Animaux  de  basse-cour,  7  catégories  :  1"  coqs 
et  poules  (quatre  sections  :  race  de  la  Flèche,  races  frauçaises,  races  éi rangeras, 
croisements),  2"  dindons,  3"  oies,  4°  canards,  5*  pintades,  6"  pigeons,  7°  lapins  et 
léporides.  Un  prix  d'ensemble.  —  M  i chines  et  instrwnents  agricoles,  7  concours 
spéciaux  :  1"  charrues  bisocs  pour  labours  ordinaires  (G'".  15  à  0"'.20),  2°  charrues 
brabanis  doubles  pour  labours  ordinaires  (Û"'.15  à  0.20),  3"  trisocs  et  polysocs, 
k"  scarificateurs,  5°  décuscuteurs  de  graines  de  légumineuses,  f^"  tarares,  7"  cri- 
bleurs.  —  Produits  agricoles  ,Q  concours  spéciaux  :  1°  beurres  frais,  2"  beurres 
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demi-sel,  3"  cidres  de  la  région,  ^t"  expositions  scolaires,  5"  expositions  collectives 
laites  par  des  administrations  publiques  et  par  les  sociétés  et  les  comices,  6"  pro- 
duits divers.  —  Kxposilion  ghv.rak:  cfoslréicultitre,  2  catégories  ;  1"  produits 
(quatre  sections,  naissain  sur  collecteur  ou  en  caisse,  huîtres  de  18  mois,  huîtres 
à  l'état  d'élevage  complet,  huîtres  engraissées);  2"  matériel  et  procédés  de  l'ostréi- 
culture. 

G  INCOURS  DE  Garcassonne,  du  10  au  18  mai,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  des  Alpes-]\Iaritimes,  de  l'Aude,  des  Bouclies-du-Rhôae,  de  la 
Gorse,  «lu  Gard,  de  l'Hérault,  des  Pyrénées-Orientales  et  du  Var. —  Espèce  bovine, 
3  catégories  :  1"  race  tarentaise  ou  tarine,  2"  races  fraiT^aises  diverses  pures,  plus 
spécialement  aples  au  travail  et  à  la  producliou  de  la  viande,  â"  races  laitières 
françaises  ou  é:rangères,  pures  ou  croisées.  Deux  prix  d'ensemoîe,  pour  la  race 
tarentaise  et  pour  les  autres  catégories.  —  Espèce  ovine,  7  catégories  :  1°  races 
mérinos  et  mètis-mérinos.  2"  races  du  Larzac,  3°  races  des  Causses,  4°  race  harba- 
riue,  5°  race  du  Lauraguais,  6"  races  étrangères  diverses  pures,  7°  autres  races 
françaises  et  croisements  divers.  Deux  prix  d'ensemble,  pour  la  race  mérinos  et 
pour  les  autres  catégories.  —  Espèce  ponim,  3  catégories  et  un  prix  d'ensemble 
comme  au  concours  d'Orléans.  — Animaux  de  basse-cour,  7  catégories  :  1°  coqs 
et  poules  (trois  sections,  races  fraîiçaises,  races  étrangères,  croisements),  2"  din- 
dons, 3"  oies,  4"  canards,  5"  pintades,  6"  pigeons,  7°  lapins  et  léporidcs.  Un  pris 
d'ensemble.  —  Machines  cl  insirumenls  agricoles,  exposition  générale  sans  concours 
spéciaux.  —  Produits  agritoles,  9  concours  spéciaux  :  1"  produits  séricicoles, 
2°  huiles  d'olive,  3"  produits  maraîrhers.  4"  laines  en  toisons,  5"  vins  de  la  région, 
récolles  de  i8B2  et  1*^83  (cépages  français).  6"  vins  des  cépages  américains  à  pro- 
duction directe,  Jacquez,  Herbemont,  etc.,  7°  expositions  scolaires,  8°  expositions 
coUcciives  laites  par  des  administrations  publiques,  les  sociétés  et  comices,  9"  pro- 
duits divers. 

GûNCoURS  DE  Bdrdeaux,  du  24  mai  au  2  juin,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  de  la  Charente,  d«  la  Gharente-Inféiieure,  de  la  Dordogae,  de  la 
Gironde,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vendée,  de  la  Vienne  et  de  la  Haute-Vienne.  — 
Espèce  bovine.  9  catégories  :  1"  race  bazidaise,  2"  race  garonnaise,  3"  race  parthe- 
naise  et  ses  dérivées  (vendéenne,  nantaise),  4"  race  maraichme,  5"  race  limousine, 
6"  race  çlurliam,  7"  croisements  durham,  "b"  races  d'Ayr,  de  Jersey  et  analogues, 
9"  races  laitières  françaises  ou  étrangères  pures.  Deux  prix  d'ensemble  :  l'un  pour 
les  races  bazadaise  et  garunnaise,  l'autre  pour  les  autres  catégories.  —  Esi:éce 
ovine,  3  catégories  :  1"  races  françaises  diverses,  2"  races  étraugpres  diverses, 
3"  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Espèce  porcine.  3  catégories  et  un 
prix  d'ensemble  comme  au  concours  d'Orléans.  —  Animaux  de  basse-cour,  7  caté- 
gories :  fcoqs  et  poules  icmq  sections  :  race  de  Barbezieux,  races  bmousine  et  du 
Poitou,  races  Irançaises  diverses,  races  étrangères  diverses,  croisements  divers), 
2°  dindons,  3"  oies,  4"  canards,  6"  pintades,  6°  jiigeons,  7"  lapins  et  iéporides.  Un 
prix  d'ensemble,  —  Machines  et  iii.slrumenls  agricalts,  exposition  générale  et  un 
concours  spécial  de  machines  à  greffer  la  vigne.  —  Produits  agricoles,  7  concours 
spt-ciiux  :  1"  vins  de  la  région  des  récultes  de  I8"*2  et  1883,  2°  eaux-de-vie  de  la 
région  des  récoltes  de  1882  et  1883,  3"  vins  américains  (production  directe)  des 
récoltes  de  1882  et  1883,  4"  vins  provenant  des  cé|iages  greffés  sur  vignes  améri- 
caines, des  récoltes  de  1882  et  1883,  5"  expositions  scolaires,  6°  expositions  col- 
lectives faites  par  des  administrations  publujues,  les  sociétés  et  comices,  7"  pro- 
duits divers. 

Concours  de  Dole,  du  31  mai  au  8  juin,  pour  la  région  cemprenant  les  dépar- 
tements de  l'Ain,  de  la  Gûte-d'Or,  du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute-Saône,  de 
Saône-et-Loire,  de  l'Yonne  et  la  circonscription  de  Belfort.  —  Esiece  bovine, 
6  catégories  :  1"  race  fémeline  ou  bressane,  2"  race  charolaise.  3°  race  durh;im, 
4"  croisements  durham,  6"  races  françaises  diverses,  6"  races  étrangères  diverses 
(deux  sections  :  races  de  grande  taille  'bernoise  ou  Iribourgeoise,  hollandaise  et 
analogues),  races  de  moyenne  el  de  petit-  taille  sciiwitz,  appenzeel  et  analogues). 
Deux  prix  d'ensemble,  pour  la  race  lémeline  et  pour  les  autres  races.  Bandes  de 
vaches  laitières  en  lait,  2  ])rix  spéciaux  —  Esi-eiv  ovine,  5  catégories  :  1"  laces 
mérinos  et  métis-ménnos,  "  races  françaises  diverses,  h"  races  éli-»n^ères  à  laine 
longue,  4°  races  étrangères  à  laine  courte,  5"  croisements  divers.  Un  prix  d'ensem- 
ble. —  Espèce  porcini,  3  catégories  _et  un  prix  d'ensemble  comme  au  concours 
d'Orléans.  —  Animaux  de  basse-cour,  7  catégories  :  1°  coqs  et  poules  (trois  sec- 
tions, race  de  la  Bresse,  races  françaises  et  races  étrangères),  2"  dindons,  3"  oies. 
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4»  canards,  5"  pintades,  6°  pigeons,  7"  lapins  et  léporides.  Un  prix  d'ensemble.  — 
Machines  et  insirumenls  agricoles,  exposition  générale  sans  concours  spéciaux.  — 
Produits  ai/ricoles,  11  concours  spéciaux  :  1"  semences  de  froment,  2"  graines 
fourragères  pour  prairies  temporaires,  3°  pommes  de  terre  de  grande  culture, 
4"  fromages  de  Gruyère,  5"  fromages  de  Gex,  6"  beurres  de  fruitières,  7"  vins  du 
département  du  Jura,  S"  produits  de  l'horticulture,  9"  expositions  scolaires  ; 
10°  expositions  collectives  des  administrations  publiques,  des  sociétés  et  comices  ; 
11°  produits  divers. 

Concours  d'Epërnav,  du  31  mai  au  8  juin,  pour  la  région  comprermnt  les 
départements  des  Ardennes,  (ic  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de 
Meurthe-et-Moselle,  de  la  Meuse  et  des  Vosges  —  Espèce  booine,  5  catégories  : 
1°  race  durbam,  2»  croisements  durbam,  3°  races  laitières  françaises  (trois  sous- 
catégories,  race  normande,  race  vosgienne,  autres  races) ,  4"  races  laitières  étran- 
gères (deux  sous-catégories  :  races  des  pays  de  montagnes,  de  grande  taille,  de 
moyenne  et  de  petite  taille;  races  des  pays  de  plaines,  hollandaise  et  analogues), 
5"  races  françaises  et  étrangères  diverses.  Deux  prix  d'ensemble,  pour  les  deux 
premières  catégories,  et  pour  les  autres  races.  Bandes  de  vaciics  laitières  en 
lait,  2  prix  spéciaux.  —  Espèce  ovine,  5  catégories  :  1°  races  mérinos  et  métis- 
mérinos,  'z°  races  françaises  diverses,  3°  races  étrangères  à  laine  longue,  4"  races 
étrangères  à  laine  courte,  5°  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Espèce 
porcine,  3  calégori'.s  et  un  prix  d'ensemble  comme  au  concours  d'Ûiiéans  — 
Aniii.aux  de  bnsse-amr,  7"  caiégories  :  1°  coqs  et  poules  (six  seclions,  races  de 
Crèvecœur,  de  la  Bresse,  de  Houdan,  de  Lorraine,  irançaises  diverses,  étrangères 
diverses),  2"  dindons,  3"  oies,  4"  canards,  '."  pintades,  6"  pigeons,  7°  lapins  et 
léporides.  Un  prix  d'ensemble.  —  Macliin.is  ci  instruments  agiicoles,  exposition 
générale  sans  concours  spéciaux.  —  Prodaiti  agricoles,  9  concours  spéciaux  : 
1"  pommes  de  terre  de  grande  cul'ure,  ^''  fromages  à  pâtes  molles,  3"  beurres 
frais,  4°  vins  blancs  de  la  région,  b°  vins  rouges  de  la  région,  6°  produits  horti- 
cole'', 7°  expositions  scolaires,  8°  expositions  collectives  faites  par  des  adminis- 
trations publiques,  les  Sociétés  et  Comices,  9"  produits  divers. 

CONCOUKS  DK  Gap, du  7  au  15  juin,  pour  la  légion  comprenant  les  d^paitements 
des  Basses-Alpes,  des  Hautes-.\lpes,  de  la  Drôme,  de  l'Isère,  de  la  Savoie,  de  la 
Hauie-Savoie  et  de  'Vaucluse.  — ■  Espèce' bo  ri  ne,  4  catégories  :  1°  race  tarentaise 
ou  tarine,  2"  race  de  Vil!ard-de-Laiis,  3"  races  françaises  pures,  plus  spécialement 
aptes  au  travail  ou  à  la  production  de  la  viande,  4°  races  laitières  françaises  ou 
étrangères.  Deux  prix  d'ensemble,  pour  la  race  tarine  et  pour  les  autres  races. 
—  Espèce  ovine,  5  catégories  :  1°  races  mérinos  et  métis- mérinos,  2"  races  des 
Alpes,  .3°  races  françaises  diverses,  4°  races  étrangères  diverses,  5°  croisements 
divers.  Un  prix  d'ensemble  — Espèce  porcine,  3  catégories  et  un  prix  d'ensemble, 
comme  au  concour.^  d'Orléans.  —  Animaux  de  basse-cour,  8  catégoiies  :  1°  coqs  et 
poules  (trois  sections,  races  françaises,  races  étrangères,  croisements  divers), 
2°  dindons  (deux  seclions,  dindons  noirs,  dindons  gris  et  blancs),  3"  oies, 
4°  canards,  5"  pintades,  6°  pigeons,  '»  lapins  et  léporides,  8°  animaux  de  basse- 
cour  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  Un  prix  d'ensemble  —  Mnchines 
et  imtrumenis  agricoles,  exposiiion  générale  sans  concours  spéciaux.  —  Produits 
agricoles,  8  concours  spéciaux  :  1°  vins  de  la  région  des  récoltes  de  1882  et  1883, 
2°  produits  des  fruitières  des  Alpes,  3°  produits  séricicoles,  4"  huiles  d'olive, 
5°  produits  maraîchers,  6°  expositions  scolaires,  7°  expositions  collectives  faites 
par  des  administrations  publiques,  les  Sociétés  et  Comices,  8°  produits  divers. 

Concours  de  Rodez,  du  7  au  loi  juin,  pour  la  région  comprenant  les  dépar- 
tements de  l'Aveyron,  du  Cantal,  de  la  Corrèze,  de  la  Creuse,  du  Lo',  du  Tarn  et 
de  Tarn  et-Garonne.  —  Espèce  bovine,  8  catégories  :  1°  race  d'Aiibrac,  2°  race  de 
Salers,  3"  race  d'Angles,  4"  racegaronnaisc,  b"  race  limousine,  <"  race  marchoise, 
7°  races  françaises  diverses,  8"  races  étrangères  pures  et  croisements  divers. 
Deux  prix  d'ensemble,  pour  la  race  d'Aubrac  et  pour  les  autres  catégories.  — 
Bandes  de  vaches  laitières  en  lait,  3  prix  spéciaux.  —  Espèce  ovine,  8  catégories  : 
1°  race  du  Larzac,  2°  ra'os  des  causses  de  l'Aveyron  et  du  Ségalas,  3°  race  de  la 
montagne  noire,  4°  races  des  causses  du  Lot,  5°  brebis  laitières  (lois  de  2D  brebis), 
6°  races  françaises  diverses,  1"  races  étrangères  diverses,  8°  croisements  divers. 
Un  prix  d'insemble.  —  Espèce  porcine,  trois  catégories  et  un  prix  d'ensemble 
comme  au  concours  d'Orléans.  —  Animaux jle  basse-cour,  7  CMtégoiii'S  :  1°  coqs 
et  poules  ((|uaire  seclions,  race  de  Caussade,  races  françaises  diverses,  ra''es  étran- 
gères, croisements  divers),  2"dindons,  3° oies,  4°  canards,  5°  pintades,  6°pigeons, 
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7°  lapins  et  lépori  les.  Un  priv  d'ensemble.  —  Machines  et  inslraments  agricoles, 
expositioa  générale  sans  concours  spéciaux.  —  Produiis  agricoles,  7  concours 
spéciaux  :  1"  vins  (trois  sections  :  vins  routes  de  l'Aveyron  des  récoltes  de  1881, 
1882  et  18S3,  vins  rouges  da  Tarn-et-(jironne  des  récoltes  de  1881,  18-'.2  et  1883, 
vins  rouges  du  Tarn),  2"  produits  de  rinrticullure  (légumes  et  Heurs),  3"  produits 
forestiers,  -i"  plantes  pour  plantations  et  reboisements,  h"  expositions  scolaires, 
6"  expositions  collectives  faites  par  des  administrations  publ.ques,  les  Sociétés  et 
Comices,  7"  produits  divers. 

Concours  spécial  de  laiterie,  2  classes  :  1'"  classe,  produits  du  lait  divisés  en 
2  catégories;  1°  beurres  (trois  sections,  beurres  frais,  Leurres  de  conserve, 
beunes  de  petit-lait),  2"  fromages  (cinq  sections  :  fromages  du  Gmtal  et  de 
Laguiojeditsde  printemps,  fromages  de  montagnes  de  l'année  précédente,  fromages 
d'hiver  à  pâle  molle  et  affinée,  fromages  de  lait  de  brebis  (Roffuefort),  fromages 
de  lait  de  chèvre.  —  2°  classe,  laatér.el  de  laiterie  (concours  génér.il  et  interna- 
tional), 11  catégories  :  1"  types  d'installation  do  laiteries,  de  fromageries,  do 
burons  ou  fromageries  du  Rouergue,  2"  machines  et  appareils  pour  le  transport 
du  lait,  3"  appareils  propres  à  refroidir  le  lait,  4"  barattes  et  appareils  propres  à 
séparer  le  beurre  du  lait  ou  de  li  crème  (trois  sections  :  ba'^att-'S  à  bras,  barattes 
à  manège  ou  tuués  par  machines  à  vapeur,  crémeuses  mécaniques),  b"  appareils 
pour  le  délaitement,  le  pétrissage  du  beurre  (deux  sections  :  milaxeurs,  appareils 
divers),  6"  presses  à  fromages,  7"  vases  pour  la  conservation  et  la  vente,  l'em- 
paquetage, l'emballage,  etc  ,  du  lait,  de  la  crème,  du  beurre  et  des  fromages, 
8°  vases  et  ustensiles  non  dénommés  dans  la  catégorie  ci-dessus,  à  l'usage  des 
laiteries,  beurreries  et  fromageries  (tamis,  spatules,  vases  à  crème,  diviseurs  du 
caillé,  moules  à  iromages  et  à  beurre,  etc.),  9"  instruments  sci^ntiliques  à 
l'usage  dos  laiteries  et  fromageries  (thermomètres,  baromètres,  hygromètres, 
pèse-lait,  crémomètres),  10"  modèles,  ligures,  plans,  livres  et  autres  moyens  d'in- 
struction,   11"  matières  colorantes  du  beurre  et  du  fromage,   présure,  sels.  etc. 

Concours  de  R.ouen,  du  7  au  15  juin,  pour  la  région  comprenant  les  dépar- 
tements du  Gilvados,.  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  la  Manche,  de  l'Orne,  de 
la  Sarthe  et  de  la  Seine-Inférieure.  —  Esnèce  bnviiie,  4  catégories  :  l"  race  nor- 
mande, 2"  race  durham,  3"  croisements  durham,  4°  races  laitières  non  dénom- 
mées (jersiaise  et  analogues).  Un  prix  d'ensemble  pour  chacune  des  trois  premières 
ca'égor'ies.  —  Bandes  de  vaches  laitières  en  lait,  5  prix  spéciaux.  —  Espèce 
orine,6  catégories  :  1"  races  mérinos  et  métis-mérinos.  2"  races  française; 
diverses,  3"  races  étrangèrfs  à  laine  longue,  4"  races  étrangères  à  laine  courte, 
5"  dishley-mérinos,  6"  croisements  divers.  Deux  prix  d'ensemble,  pour  la  race 
mérinos  et  pour  les  autres  races.  —  Espèce  porcine,  3  catégories  et  un  prix 
d'ensemble,  comme  au  concours  d't^rléans.  —  Animaux  de  hasse-cour,  7  catégo- 
ries :  1"  coqs  et  poules  (six  sections,  race  de  Houdan,  de  GrèvRcœur,  de  la  Flèche, 
françaises  diverses,  étrangères  diverses,  croisements  divers),  2"  dindons,  3"  oies, 
4"  cnnards,  5"  pintades,  b"  pigeons,  7"  lapins  et  léporides.  Un  prix  d'ensemble. 
—  Machines  ei  inslru/nents  agricoles,  2  concours  spéciaux  :  1"  défonceuses  avec 
retournement  de  la  bande,  2"  charrues  fouilleuses.  —  Concours  spécial  et  inter- 
nalinnal  de  matériel  de  laiterie,  4  catégories  :  1"  crémeuses  mécaniques, 
2°  barattes,  3°  malaxeurs,  4»  appareils  divers  non  dénommés.  —  Pro-Liuls  agri- 
coles, 9  concours  spéciaux  :  1°  beurres  frais,  2"  beurres  de  conserve,  3"  fromages 
à  pâte  molle  affinés,  4°  cidres,  5"  eaux  de-vie  de  cidre,  fc"  produits  maraîchers, 
1"  exposilicns  scol  lires,  8"  expositions  collectives  faites  par  des  administrations 
publiques,  les  Sociétés  et  Comices,  9"  produits  divers. 

Concours  de  Saint-Omer,  du  7  au  15  juin,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  de  l'Aisne,  du  Nord,  de  l'Oise,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Seine,  de 
Seine-et- .Marne,  de  Scine-et-Oise  et  de  la  Somme.  —  Espèce  bovine,  6  catégories: 
1°  race  flamande,  2"  race  normande,  3"  race  hollandaise,  4"  race  durham, 
5"  croisements  durham,  6"  races  lixiuçai ses  ou  étrangères  diverses  et  croisements 
divers.  Deux  p'ix  d'ensemble,  pour  les  trois  premières  catégories,  et  pour  les 
trois  autres.  —  Bandes  de  vaches  laitières  en  lait,  3  prix  spéciaux.  —  Espèce 
ovine,  4  citégories  :  1"  races  mérinos  et  métis-mérinos,  2"  races  françaises 
diverses  et  croisements  divers,  3"  ra:es  étrangères  à  laine  longue,  4"  races  étran- 
gères à  laine  courte.  Deux  prix  d'ensemble,  l'un  pour  la  race  mérinos,  l'autre 
pour  les  autres  catégories.  — •  Eipène  porcine,  3  catégories  et  un  prix-d'ensemble, 
comm^  au  concours  d'Orléans.  — Ani'naux  de  basse-cour,  7  catégories  :  1°  coqs 
et  poules  (six  sections,  races  de  Crèvecœur,  de  Houdan,  de  la  Flèche,   françaises 
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diverses,  étrangères  diverses,  croisements),  2",  dindons,  3"  oies,  4"  canards, 
5"  pintades,  6°  pigeons,  7°  lapins  et  léporides.  Un  prix  d'ensemble.  —  Machines 
el  instruments  agricoles,  exposition  générale  sans  concours  spéciaux.  —  Produits 
agricoles,  10  concours  spéciaux  :  1"  lins  en  tiges,  5."  lins  teilles,  3"  graines  de 
betteraves  à  sucre,  4"  semences  de  froment,  t"  avoines  de  semence,  6"  laines  en 
toison,  7"  produits  maraîclicrs,  8"  expositions  scolaires,  9"  expositions  collectives 
laites  par  des  Associations  agricoles,  les  Sociétés  et  Comices,  10"  produits  divers. 
Concours  du  PLiy,  du  21  au  29  juin,  pour  la  région  comprenant  les  départe- 
ments de  l'Ardèche,  de  la  Loire,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Lozère,  du  Puy-de- 
Dôme  et  du  Rhône.  —  Espèce  bovine,  8  catégories  :  1"  race  du  Mézenc,  2°  race 
tarentaise,  3"  race  d'Aubrac,  4"  race  charolaise,  5"  race  de  Salers,  6"  racedurbam, 
7"  races  françaises  diverses  pures  ou  croisées  (ferrandaise,  forézieone,  etc.), 
fe"  races  étrangères  diverses,  pures  ou  croisées.  Deux  prix  d'ensemble,  pour  la 
race  de  Mézenc  et  pour  les  autres  catégories.  —  Bandes  de  vaches  laitières 
en  lait,  4  prix  spéciaux.  —  Espèce  ovine,  6  caiégories  :  1"  races  des 
montagnes  (deux  sous-catégories:  races  à  laine  blanche,  l'aces  à  laine  noire),  2" 
race  des  Causses  du  Gévaudan,  3"  races  françaises  diverses,  4"  races  étran- 
gères diverses,  6°  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  \Espéce  porcine, 
à  catégories  et  un  prix  d'ensemble,  comme  au  concours  d'Orléans.  —  Animaux 
de  basse-cour,  7  catégories  :  1"  coqs  et  poules  (trois  sections:  races  françaises, 
races  étrangères,  croisements),  2"  dindons,  3°  oies,  4"  canards,  5"  pintades, 
6"  pigeons,  7"  lapins  et  léporides.  L'n  prix  d'ensemble.  —  Machines  el  insirumenis 
agricoles,  exposition  générale   sans    concours   spéciaux.    —   Produits   agricoles, 

14  concours  spéciaux  :  1"  fromages  de  lait  de  chèvre  ou  de  brebis,  dits  chevretons, 
2"  fromages  de  lait  de  vache,  dits  bleus  ou  persillés,  3"  vins  du  Lyonnais  et  du 
Yivarais  des  récoltes  de  1881,  18'<2  et  1883,  4'^  vins  d'Auvergne,  de  la  Haute- 
Loire  et  du  Puy-de-Dôme  des  récoltes  de  1881.  1882  et  1883,  5"  fruits  frais  et 
fruits  conservés  de  la  région,  6"  beurres  frais,  7"  miels  et  cires  de  la  région 
(quatre  sections  :  miel  en  gâteaux,  miel  coulé,  cire,  appareils  apicoles), 
8"  plantes  aromatiques  cultivées,  vertes  et  sèches  (mélisse,  absinthe,  verveine, 
menthe,  etc.),  9"  produits  de  1  horticulture,  10"  produits  forestiers,  11"  plantes 
pour  plantations  et  reboisements,  12"  expositions  scolaires,  13"  expositions 
collectives,  14"  produits  divers. 

Dans  tous  les  concours  régionaux,  les  échantillons  de  graines  et  grains  devront 
être  de  20  litres  au  moins  et  accompagnés  d'une  ^erbe  de  la  plante  entière  arri- 
vée à  maturité  (tige  et  racines);  et  d'une  note  détaillée  sur  la  culture. 

Pour  être  admis  à  exposer  dans  ces  divers  coticours,  on  doit  en  faire 
au  ministre  de  ragricuilure,  une  déclaration  qui  doit  èli^e  parvenue  au 
ministère,  à  Paris,  aux  dates  suivantes  :  Orléans  et  Taibes,  le 
1"  avril  1884;   —  Brest  et  Carcassonne,   le  5  avril;  —  Bordeaux,  le 

15  avril;  —  Epernay  et  Dûle,  le  20  avril;  —  Gap,  Rodez,  Rouen  et 
Saint-Oraer,  le  'J5  avril;  —  Le  Puy,  le  10  mai.  —  On  peut  se  procurer 
les  programmes  de  ces  concours  au  ministère  de  Ttigriculture. 

On  remarquera  que,  sur  les  dotize  concours  régionaux  de  1884,  il 
n'y  en  a  que  trois  dans  lesquels  il  y  aura  des  concours  spéciaux 
d'instruments  et  de  macltines  agricoles;  ce  sont  ceux  de  Brest,  de 
Rouen  et  de  Bordeaux;  dans  ce  dernier,  il  n'y  aura  qu'un  concours 
spécial,  pour  les  machines  à  greffer  la  vigne.  Des  concours  spéciaux 
d'instruments  et  de  machines  auront  lieu  aussi  au  concours  de 
rAliz;éiie,  à  Biidah  ;  nous  en  avons  publié  précédemment  le  programme 
(n°  du  17  novembre,  page  2'i"2  de  ce  .volume).  —  Une  exposition 
spéciale  d'o.^lréiculture  sera  jointe  au  concours  régional  de  Brest;  elle 
comprendra  les  produits,  le  matériel  et  les  procédés.  —  Enfin  deux 
concours  spéciaux  de  laiterie  auront  lieu  à  Rodez  et  à  Rouen;  l'un  et 
l'autre  seront  des  concours  généraux  pour  le  matériel  de  laiterie; 
mais  il  esta  regretter  que  ces  concours  régionaux  se  tiennent  pendant 
la  même  semaine,  car  cette  coïncidence  sera  défavorable  aux  deux  con 
cours  de  laiterie.  J.-A.  B.vrr.4L  . 
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Voici  le  résumé  des  obser'vatioiis  mâLéorologiques  faites  aa  parc  de 
Saint-Maur  en  novembre  1883  : 

Moyenne  barométrique  à  midi,  757""". 21;  minimum,  le  6  à  midi,  739""°. 25; 
maxituum  le  2S  à  H  heures  du  soir,  77o"',8i. 

Moyennes  ihcrmomélriqu.f.s  :  des  raiiiiina  diurnes  3". 75;  des  maxima  9". 72; 
du  mois,  6". 74.  Moyenne  des  24  heures,  6". 32.  Minimum  le  14  au  matin,  2".!  ; 
maximum  le  6,  vers  2  heures,  16°. 

Hamidité  relative  :  moyenne  88;  la  moindre,  le  18  à  1  heure  du  soir,  54  ;  la 
plus  grande  lûO,  ou  la  saturation  en  13  jours. 

Tension  de  la  vapew  :  moyenne,  6""''.37;  la  moindre,  les  14  matin  et  soir,  et 
16  au  m^tin,  4""°. 2;  la  plus  grande,  le  6,  à  9  heures  du  matin,  10""". 7. 

Température  moyenne  de  li  Marne,  7". 97  ;  elle  a  varié  de  10°. 56  le  l'''  à  5°. 83 
le  18.  La  rivière  a  été  presque  toujours  très  trouble  ;  son  niveau  s'est  élevé  de  2"". 97 
le  3  à  4°'.08  le  30. 

Il  est  tombé  e0™'°.2  d'eau  en  f  0  heures,  réparties  en  21  jours 

La  nébulosité  moyenne  a  été  72  ;  il  n'y  a  eu  qu'un  seul  jour  de  beau  temps, 
le  27,  et  encore  avec  des  nuages  toute  la  journée. 

Il  y  a  eu  5  jours  de  petites  gelées  et  6  jours  de  gelée  blanche;  6  jours  de  brouil- 
lard dont  un  seul  considéi'able,  celui  du  13,  au  matin. 

\ents  du  SW  ou  plutôt  de  SSW  à  WSW,  très  dominants.  Ni  tonnerre  ni  éclairs. 

Relativement  aux  moyennea  normales  :  pression  barométrique  plus 
élevée  de  O^^.ST  ;  température  plus  élevée  de  ù^.b;  temps  un  peu  plus 
couvert. 

Nous  avons  eu,  les  26  et  27,  un  crépuscule  rouge  et  d'un  éclat 
inaccoutumé;  beaucoup  de  personnes  ont  cru  à  l'existence  d'une 
aurore  boréale,  il  n'en  était  rien,  et  nos  instrumenls  magnétiques 
étalent  tranquilles.  Ce  crépuscule  a  été  observé  sur  une  immense 
étendue,  depuis  la  Provence  jusqu'à  Cbrtstiania. 

Ces  jours  me  sont  connus  néanmoins  comme  des  jours  de  pertur- 
bation; nous  voyons  souvent  à  cette  époque  éclairer,  nous  avons  même 
entendu  tonner  en  1878. 

Il  a  d'ailleurs  fait  de  l'orage,  non  loin  de  nous,  deux  fois  en  novem- 
bre; le  10,  le  tonnerre  a  tué  deux  personnes  dans  la  campagne,  près  de 
Rambouillet,  à  onze  heures  et  demie  du  matin,  et  on  a  entendu  deux 
coups  de  tonnerre  le  26,  à  trois  heures  du  soir,  à  Celettes,  village  à 
à  7  kilomètres  au  S.E.  de  Blois. 

La  douceur  de  la  température  a  été  cause  qu'un  certain  nombre 
d'arbres  sont  restés  en  feuilles  jusque  vers  le  12  novembre,  on  peut 
citer  surtout  :  fresne,  cornouiller,  sureau  commun,  lilas,  nerprun  pur- 
gatif, saule  pleureur.  Les  jardins  ont  conservé  un  certain  nombre  de 
fleurs  parmi  lesquelles  on  peut  citer  principalement  les  pyrèthres  de 
la  Chine. 

L'aunée  météorologique  1883  a  présenté  les  résultats  suivants  : 
La  pression  barométrique  a  été  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne, 
mais  de  0™"'.27  seulement. 

La  température  10^0  est  égaie  à  la  moyenne  normale. 
11  y  a  eu  178  jours  de  pluie  qui  ont  donné  607""". 5  d'eau;  c'est  un 
peu  plus  de  jours   pluvieux  que  d'ordinaire,  et  une  quantité  de  pluie 
très  peu  supérieure  à  la  moyenne. 

11  n'y  a  eu  que  17  jours  d'orages  ;  c'est  le  moindre  nombre  que  j'aie 
observe  au  parc  depuis  onze  ans.  Le  premier  orage  s'est  fait  entendre 
le  5   mai,  et  le  dernier  le   15  août;  c'est  un  iatecvaile  orageux  de 
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I0"2  jours,  beaucoup  plus  court  que  d"liabiuule  ;  il  est  oi\li:i;ui'c;iient  de 
'200  jours  environ. 

Enfin,  comme  nouvelles  météorologiques,  nous  avons  eu  —  6^9 
le  8  décembre,  et  le  12  il  éclairait  au  N.E.,  à  une  très  grande  dislaoce, 
le  ciel  étant  clair  au-dessus  de  nous.  E.  Rexov, 

Ms ".r.bre  da  la  Société  naùoi-ile  dagriouUure. 

LES   CONCOURS  D'AMMAIX  CtRAS  EX   1883 

EN  ANGLETERRE.  —  II. 
C'est  toujours  Birmini^liam  qui  comuionce  la  série  dos  concours. 
Cette  grande  ville,  lune  des  plus  nianufacturièivs  et  commerciales  qui 
existe  au  monde,  est  en  môme  temps  Tune  des  plus  agricoles,  et  cela 
sans  constituer  la  moindre  anomalie.  En  etTet.  cette  grande  cité  est  assise 
au  milieu  des  comtes  du  centre  de  l'Angleterre,  c'est-à-dire  dans  un 
vaste  district  où  l'agriculture  lient  une  place  des  plus  importantes  et 
par  la  richesse  naturelle  du  sol,  la  pratique  éclairée  des  agriculteurs 
qui  le  cultivent  et  la  densité  énorme  de  la  population  qui  forme  un 
marché  immédiat  el  insatiable  pour  tous  les  produits  de  la  terre.  La 
population  de  cette  iinmense  ruche  industrielle  est  elle-même  fortement 
imbue  du  goût  des  choses  de  l'agriculture.  Elle  s'v  intéresse  presque 
autan',  que  la  population  des  campagnes  qui  en  fait  sa  poursuite 
exclusive,  et  la  grande  cité  de  Birmingham  estaussi  tière  de  ses  concours 
agricoles  que  de  son  activité  commerciale  et  de  ses  richesses  indus- 
trielles. 

Cette  année,  comme  ou  le  comprendra  facilement,  l'éclat  des  con- 
cours d'animaux  gras,  inauguré  le  1"  décembre,  s'est  ressenti  des 
entraves  nécessairement  apportées  au  mouvemeU  du  bétiil  par  le 
lléau  de  la  lièvre  aphteuse  qui  a  particulièrement  sévi  dans  les  comtés 
du  Centre,  tout  autour  de  Birmingham.  D'un  autre  côté,  la  Société  du 
clubdeSmithtield  a  saiîement  décide  qu'elle  n'a  imeltrait  plus  à  l'avenir 
les  animaux  exposés  dans  d  autres  concours.  On  se  rappelle  que.  dans 
les  concours  précédents,  on  vovait  toujours  dans  l'enceinte  d  Islingtoa 
les  principaux  lauréats  des  concours  de  Birmingham,  de  Xorwich  et 
d  autres  lieux.  De  là  resuhaient  divers  inconvénients.  Il  v  avait  souvent, 
par  exempl?,  di-, ergence  dans  le  jugement  des  jurys.  Les  mêmes 
animaux  exposés  dans  les  deux  concours  changeaient  souvent  de 
place.  Tel  animal,  placé  au  premier  rang  à  Birmingham,  se  trouvait, 
bien  qu  en  concurrence  avec  les  mêmes  compétiteurs,  relégué  à  une 
place  inférieure  à  jsling'on.  De  là  un  conflit  de  jugement  fort  embar- 
rassant pour  les  visiteurs  ordinaires  de  ces  concours,  dont  l'appré- 
ciation se  trouvait  ainsi  incertaine  et  dévovee.  D'un  autre  côté,  celte 
exposition  multipliée  du  même  animal  dans  des  concours  successifs 
donnait  lieu  à  un  abus  de  spéculation  de  la  part  des  exposants  qui,  ayant 
mis  la  main  sur  un  boa  animal,  le  promenaient  ainsi  de  concours  en 
concours  dans  le  but  d  empocher  les  primes  et  d'accaparer  les  honneurs. 
11  faut  donc  s'applaudir  de  cette  innovation  de  la  société  du  club  de 
SmilhUeld  et  l'en  féliciter.  Les  concours  d  Islinglon  n'en  acquerront 
que  plus  d'attrait,  car  ils  auront  plus  d'originalité  et  un  intérêt  qui  leur 
sera  propre  et  un  caractère  de  nouveauté  qu'aucune  exposition  anté- 
rieure n'aura  défloré. 

Cette  année,  le  nombre  des  animaux  exposés  à  Birmingham  était 
diminué  d  un  bon  tiers,  et  à  l'exception  de  quelques  animaux  de  races 
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écossait^es  et  de  quelques  bons  devons,  ne  présentait  rien  de  bien 
reiiiarquaijle.  Donc  du  côlé  du  nombre  et  de  la  qualilé,  comme  on 
devait  s'y  attendre,  il  y  avait  déchéance  comuicte. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarouable,  comme  je  viens  de  le  dire, 
c'étaient  quelques  animaux  de  races  An^us  et  Galloway  sans  cornes  et 
quelques  beaux  spécimens  de  la  race  Devon.  Les  Ilerelbrdselles  Durhams 
n'étaient  représentés  que  par  des  animaux  comparativement  médiocres. 
Il  y  avait  bien  quelques  exceptions  fort  remarijuables  ;  mais,  en  com- 
paraison des  concours  piécédents,  le  caractère  général  de  l'exposition 
de  ces  races  était  la  médiocrité. 

Comme  toujours  les  croisements  de  races  diverses  avec  le  sang 
Durham.  étaient  admirablement  représentés. 

Dans  les  classes  diverses,  voici  l'indication  des  lauréats,  par  races 
seulement,  car  [leu  importe  aux  lecteurs  de  ce  journal  de  connaître  les 
noms  des  exposants. 

Dans  les  classes  des  Durhams  qui  étaient  toutes  fort  médiocres,  le 
premier  prix  pour  la  catégorie  des  bœul's  entre  trois  et  quatre  ans,  a  été 
remporté  par  un  animal  de  pelage  blanc,  exposé  par  lord  Hasliiigs. 

Dans  la  classe  des  jeunes  bœid's  âgés  de  deux  à  trois  ans,  le  premier 
prix  a  été  adjugé  à  M.  Freshneypour  un  jeune  Lœuf  de  pi'bige  rouan, 
assez  remarquable;  c  était  le  second  prix  au  concours  de  Nurwich. 

Dans  la  classe  des  jeunes  bœufs  âgés  de  moins  de  deux  ans,  c'est  le 
duc  de  Porlland  qui  remporte  le  premier  prix  avec  un  jeune  bœuf  fort 
remarquable  par  la  maturité  précoce  de  sa  chair.  Ainsi,  voilà  un  bœuf 
qui  n'est  point  resté  deux  ans  à  la  cha-rge  de  son  éleveur  et  déjà  avan- 
tageusement réalisé.  C'est  un  véritable  prodige  de  précocité  que  la  race 
Durham  seule  peut  produire. 

Dans  la  catégorie  des  vaches  grasses,  c'est  M.  E.  Freshney  qui  rem- 
porte le  premier  prix.  Dans  cette  classe  de  vaches  âgées,  parmi  les 
lauréats  on  voit  figurer  les  noms  bien  connus  de  M.  LaJer  pour  le 
deuxième  prix,  de  MM.  Slrallon  pour  le  troisième  prix,  et  ceux  de 
]\1M.  Sloward  pour  une  mention  honorable. 

Dans  la  chisse  des  génisses  au-dessous  de  quatre  ans,  il  y  avait  y)lu- 
sieurs  nobles  exposants  et  une  concurrence  plus  accentuée.  Le  premier 
prix  a  été  décerné  à  sir  C.-J.  Smythe,  et  le  deuxième  à  S.  M.  la 
reine.  C'est  cette  génisse  de  sir  C.-J.  Sinythe  qui  remporte  en  outre  le 
prix  d'honneur  de  5(î  livres,  comme  le  meilleur  durham  du  concours 
et  le  prix  spécial  offert  par  le  président  de  la  Société,  le  duc  de  Port- 
land,  pour  le  meilleur  animal  du  concours  élevé  et  engraissé  par 
l'exposant. 

Dans  la 'catégorie  des  Devons,  le  premier  prix  des  bœufs  de  trois 
à  quatre  ans  a  été  adjugé  à  S.  M.  la  reine  avec  un  prix  spécial 
de  30  livres  pour  le  meilleur  Devon  du  concours.  Le  second  prix  a  été 
remporté  par  le  comte  de  Dartmouih.  Le  prince  de  Galles  expose  aussi 
dans  cette  classe  et  il  remporte  une  mention  très  honorable.  Le  bœuf 
Devon  exposé  par  S.  M.  la  reine,  en  outre  des  deux  prix  ci-dessus, 
a  reçu  le  prix  spécial  de  10  guinées  offert  parle  maire  de  Birmingham. 
Dans  la  classe  des  bœul's  au-dessous  de  trois  ans,  c'est  le  prince  de 
Galles  qui  remporte  le  premier  prix. 

Dans  la  catégorie  des  Uerefords,   le  premier   prix  a  été  adjugé   à 
M.  Turncret  le  deuxième  à  S.  M.  la  reine. 

Dans  la  classe  supplémentaire  {extra  stock) ^  c'est  le  duc  de  Birming- 
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liam  et  Chandos  qui  remporte  le  premier  prix  des  bœufs  pour  un  ani- 
mal considéré  couinio  le  plus  lourd  et  le  meilleur  de  tout  âge  et  de 
toute  race.  Les  honneurs  des  autres  catégories  de  cette  classe  sont 
rempoi'tés  par  l'exploitation  fermière  des  eaux  d'éguùls  de  Birmini^- 
liam  et  par  iM.  Walker. 

Le  prix  d'iionneur  de  tout  le  concours  a,  cette  année,  été  adjugé  à 
M.  C.lement  Steplienson  pour  une  géiiisse  de-  race  sans  cornes,  écos- 
saise. Cette  même  génisse  avait  déjà  remporté  le  même  prix  d'honneur 
aux  concours  de  Norwich  et  Leeds. 

On  a  vu  ci-dessus  que  le  prix  spécial  offert  par  le  duc  de  Portiand 
a  été  adjugé  à  la  génisse  de  race  durham,  exposée  par  sir 
C.-J.  Smyllie,  en  outre  du  premier  prix  de  sa  classe  et  du  prix  d  hon^ 
ueur  des  Durhams.  Il  est  bon  d'ajouter  que  ce  prix  offert  par  le  duc 
de  Portiand  a  été  vivement  disputé  par  deux  autres  concurrents  dont 
l'un  était  une  génisse  croisée  présentée  par  M.  Baker  et  l'autre  une 
génisse  de  race  norl'olk,  exposée  par  M.  Coleman.  Lejury,  aprèsquelques 
hésitations  et  un  examen  approfondi,  a  Uni  par  donner  la  préférence  à 
la  génisse  Durliam. 

C'est  comme  toujours  lord  Walsingiiam  (jui  remporte  le  premier 
prix  et  le  prix  d'honneur  des  moutons  pour  ses  magniliques 
southdowns. 

Comme  il  est  natuel  de  le  comprendre,  c'est  la  catégories  des  mou- 
tons de  race  sliropshire  dans  toutes  les  classes,  qui  olï're  et  le  plus 
grand  nombre  d'ammaux  exposés  et  la  perfect'on  la  plus  und'orme  et 
la  plus  générale,  Birmingham  se-trouvant  au  centre  même  des  districts 
où  l'élevage  de  cette  magnilique  race  est  le  plus  répandu.  Cette  exposi- 
tion de  la  race  shropshire  éiait  l'une  des  plus  belles  que  l'on  ait  encore 
vues,  el  ce  sont  le  duc  de  Portiand  et  lord  Chesham,  ce  dernier  digne 
successeur  de  son  [)ère,  qui  remportent  tous  les  principaux  honneurs. 

Un  trait  fort  intéressant  de  ces  concours  et  dont  la  portée  est  d'une 
étendue  (|ue  l'on  ne  saurait  exagérer,  c  est  le  nombre  toujours  consis- 
derable  des  grands  propriétaires,  de  re[)résenlanls  des  plus  nobles 
familles,  à  partir  de  la  famille  royale  elle-même;  d'hommes  considé- 
rables  politiques,  à  haute  iidluence,  a|iparleaant  à  la  Chambres  des 
Lords  et  à  celle  des  Communes,  de  riches  négociants,  dont  les  noms 
reientisi-ants  figurent  sur  la  liste  des  exposants.  Quand  on  voit  sur 
celle  liste  ligurer  S.  M.  la  reine,  LL.  A.V.  RU.  le  prince  de  Galles, 
le  duc  d'Edimbourg,  el  à  leur  suite  une  foule  d^-,  pairs  du  Uoyaume- 
Uni,  et  de  noms  des  plus  iiitluents  dans  la  finance  et  le  haut  com- 
merce, le  tout  mélange  de  quelques  grands  noms  politiques,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  conclure  que  l'agriculture  d'un  pays,  pratiquée, 
soutenue  et  encouragée  par  des  patrons  aussi  illustres  et  d'une 
inlluence  si  éminente,  ne  peut  qun  grandir  dans  l'estime  des  hommes, 
el  doit  néce.-sairement  tenir  la  place  la  plus  élevée  dans  les  intérêts 
sociaux  d'une  grande  nation.  Aussi,  malgré  la  dépréciation  sérieuse 
que  des  calamités  naturelles  qu'aucune  force  iiumaine  ne  peut  maîtri- 
ser, maigre  une  politique  de  liberté  commerciale  qui  favorise  la  con- 
currence étrangère,  et  dont  il  est  impossible  aujourd'hui  de  remonter 
le  courant  irrésistible,  l'agriculture  anglaise  semble  avoir  plonge  trop 
avant  ses  racines  dans  les  profondeurs  du  sol  britannique  pour  être 
ébranlée  dans  sa  vitalité  par  les  vicissitudes  des  saisons,  les  fléaux 
périodiques  qui  sévissent  sur  ses  troupeaux,   et  les  nécessités  d'une 
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politique  libérale.  En  France,  nous  n'avons  point  ce  patronage  des 
grands  noms  pour  notre  agriculture,  pas  même  celui  de  la  grande 
propriété.  I.a  finance,  le  haut  commerce  nous  fuient  comme  une  mau- 
vaise affaire  où  le  gain  est  problématique  et  mesquin,  la  main-d'œuvre 
de  l'ouvrier  nous  délaisse,  le  capital  ne  nous  est  point  sympathique, 
la  politique  nous  abandonne,  et  toutes  les  lois  fiscales  se  réunissent 
pour  nous  abattre  et  nous  ruiner.  Il  ne  nous  reste  qu'un  patronage 
dont  les  bienfaits  sont  au  moins  discutibles,  c'est  celui  de  l'Etat  qui 
nous  enlace  par  une  chaîne  dorée.  Nous  sommes  tenus  en  tutelle,  et 
ce  système  de  centralisation  qui  s  étend  d'ailleurs  à  tous  les  intérêts 
et  à  toutes  les  institutions  de  notre  pays,  a  fini  par  détruire  radicale- 
ment chez  nous  tout  esprit  d'initiative,  toute  indépendance  de  carac- 
tère, toute  élasticité  d'entreprise.  Nous  ne  voyons  que  par  les  yeux  de 
l'Etat,  et  on  dirait  qu'il  n'y  a  de  moyens  efficaces  que  ceux  que  l'Etat 
nous  fournit.  C'est  l'Etat  qui  nous  otTre  les  reproducteurs  de  notre  éle- 
vage, faisant  ainsi  une  concurrence  invincible  à  ceux  d'entre  nous  qui 
peuvent  encore  avoir  le  courage  d'élever  des  races  améliorées.  On  ne 
peut  cependant  méconnaître  les  bienfaits  que  ces  institutions  agricoles 
de  l'Etat  coulèrent  aux  agriculteurs  français.  Il  serait  sans  doute 
préférable  que  toute  cette  action  bienfaisante  par  ses  encouragements, 
ses  récompenses  et  son  organisation  salutaire,  fût  établie,  comme  en 
Angleterre,  par  l'initiative  privée  des  amis  de  l'agriculture,  que  ces 
excellentes  in.^litutions,  en  un  mot,  fussent  étaljlies  et  gérées  par 
l'initiative  et  sous  le  contrôle  des  agriculteurs  eux-mêmes;  mais  il 
faut  reconnaître  que  ce  desideratum  est  aujourd'hui  difficile,  sinon 
impossible  à  réaliser. 

Il  faut  donc  nous  contenter  de  ce  qui  existe  et  accepter  avec  recon- 
naissance ce  que  l'Etat  nous  donne.  Mais  comment  se  fait-il  que  ces 
bieni'ails.  qui  devaient  être  exclusivement  attribués  à  l'agriculture  fran- 
çaise, se  trouvent-ils  répartis  sur  des  étrangers  qui  ne  payent  aucune 
de  nos  taxes,  et  qui  viennent  sans  réserves  participer  aux  avantages 
d'institutions  créées  avec  l'argent  des  contribuables  français  et  pour 
leur  bénéfice  exclusif?  Pourquoi,  par  exemple,  permet-on  à  des  étran- 
gers de  venir  primer  nos  enchères  dans  les  ventes  de  Corbon,  et  nous 
enlever  nos  meilleurs  produits  de  ce  troupeau  créé  et  entretenu  à  nos 
frais  pour  être  exportes  dans  leur  pays,  au  grand  détriment  de  notre 
élevage  national  !  N'est-ce  pas  là  une  anomalie  incompréhensible, 
et  ne  serait  ce  pas  plus  logique  de  défendre  strictement  l'exportation 
de  repro  lucleurs  expressément  destinés  à  l'élevage  français?  C'est 
l'Etat  qui  dirige  et  gouverne  nos  sociétés  agricoles  par  les  subsides 
dont  nous  ne  savons  ni  ne  pouvons  guère  nous  passer.  On  dirait,  en  un 
mot,  que  l'Etat  regarde  comme  une  ennemie,  qu'il  doit  empêcher  de 
vivre,  toute  manifestation  de  cette  initiative  individuelle  qui,  chez  les 
autres  nations,  est  considérée  comme  une  force  sociale,  comme  un 
élément,  en  même  temps  qu'un  gage  de  prospérité  et  de  féconde 
liberté. 

Comme  conclusion,  et  bien  que  je  sois  absolument  étranger  aux 
questions  de  la  politique  dont  je  ne  m'occupe  jamais,  je  ne  puis 
ni'empècher  de  dire  que  c'est  un  malheur  pour  un  pays  lorsqu'un 
intérêt  d'une  aussi  riche  amplitude  que  celui  de  l'agriculture,  devient 
dans  les  mains  de  ceux  qui  nous  gouvernent  un  instrument  politique. 

F.-R.   DE   LA  Tr.ÉUO^NAlS. 
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LES  BOIS  DE  CONSTRUCTION 

Malgré  l'emploi  du  fer  dans  les  constructions,  la  consommation  des 
bois  qu'on  y  utilise  est  loin  d'avoir  diminué;  cela  tient  à  des  causes 
très  diverses.  En  premier  lieu  on  a  reconnu  aujourd'hui  que  là  où  un 
poitrail  en  fer  résiste  au  feu  un  quart  d'heure  ou  vingt  minutes  dans  un 
bâtiment  incendié,  une  pièce  de  bois  aurait  résisté  un  laps  de  temps 
beaucoup  plus  considérable.  Du  reste,  les  bois  recouverts  de  plâtre  ou 
de  mortier  ne  sont  pas  facilement  inflammahles,  et  tant  qu'ils  ne  sout 
pas  carbonisés,  c'est-à-dire  entièrement  enflammes,  ils  peuvent  sup- 
porter encore  une  ciiarge  consiilérahie,  tandis  que  même  de  gros  fers, 
dès  qu'ils  sont  fortement  chaulïés,  écartent  les  murs  par  l'efl'et  de  leur 
dilatation,  et  ployent  souvent  sous  les  charges.  Ces  motifs  et  Lien 
d'autres  encore,  font  que  les  bois  de  construction  sont  toujours  recher- 
chés, nous  ajouterons  même  que  jamais  à  aucune  époque,  leur  con- 
sommation n'a  été  peut-être  plus  grande. 

Eu  revanche,  ce  qui  a  diminué  sur  le  marché,  dans  des  proportions 
énormes,  c'est  la  quantité  des  bois  ofl'erts,  surtout  ceux  de  fort  équar- 
rissage;  cela  tient  au  déboisement  des  forêts.  On  a  bien  commencé 
dans  ces  dernières  années  à  reboiser  un  peu  pirtout,  et  même  il  faut 
bien  l'avouer  à  tort  et  à  travers;  mais  si  l'industrie  esi  arrivée  à  pro- 
duire rapidement  certains  matériaux  de  construction,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  bois;  il  faut  du  temps,  beaucoup  de  temps,  pour  qu'un 
arbre  puisse  être  d'une  force  utilisable. 

L'époque  d'abattagea  aussi  une  grande  influence  sur  la  durée  des  bois. 

Le  moment  le  plus  avantageux  pour  pratiquer  la  coupe  des  arbres 
est  celui  (pour  les  gros  bois)  uii,  étant  arrivés  à  la  limite  de  leur  plus 
grande  vigueur,  les  sujets  tendent  ensuite  à  s'affaiblir,  à  dégénérer,  à 
dépérir.  Pour  connaître  ce  moment  précis,  il  y  a  des  indices  certains. 

Ainsi  généralement  un  arbre  provenant  de  semis,  de  rejetons  ou  de 
drageons,  pousse  en  naissant  une  tige  droite;  l'année  suivante  cette  tige 
se  ramilie  et  les  rameaux  forment  avec  la  tige  principale  des  angles  va- 
riant suivant  les  essences  entre  10  et  14  degrés,  lesquels  angles  devi^-a- 
nent  de  plus  en  plusobtusau  fur  et  à  mesure  de  la  croissaticede  1  arbre. 

Les  praticiens  les  plus  distingués  admettent  qu'un  arbre  est  dans 
toute  sa  force  quand  les  angles  formés  par  les  rameaux  inférieurs 
mesurent  de  40  à  45  degrés. 

Suivant  leurs  essences,  les  arbres  mettent  un  laps  de  teraps  plus  ou 
moins  considérable  pour  arriver  à  un  tel  résultat. 

Le  tableau  ci-dessous  donaera  un  aperçu  de  l'âge  moyen  des  arbres 
au  moment  où  leur  coupe  sera  la  [)lus  avantageuse  : 

Noyer  commun  (juglans  regia) 250  à  300  ans. 

Clièiie  rouvre  [qiisrnus  robur) TaO  — 

Chêne  blanc  (quercus  alba] 2  lO  — 

Châtaignier  co;nmun  {caslanea  communis,  caslanei  vesca) 200  — 

Châtaignier  d'Amérique  {caslanea  americatia) 180  — 

T\\\e\i\  iVEai-ope  {tUia  Euroosea) 125  — 

Tilieul  commun,  tilleul  lie  Hollande  ((i7m  p/oryphi/Ha) 90  à  100  — 

Hêtre  sylvestre  [fa'jus  sijlvatica) 90  à  9>  — 

Ormes  (diver-es  variétés) 90  à  100  — 

Pin  sylvestre  {pinus  syioeslris) 90  — 

Siplii  {ahie\  exceUa) 95  — 

Saule  hlanc  (salie  aiba) 40  — 

Sycomore  (acer  meiido  platanus) 50  — 

Enfin  les  auneî,  les  alisiers,  les  bouleaux,  les  merisiers,  lespeupliers,  etc., 

doivent  être  coupés  âgés  au  moins  de 50  à  tiO  — 
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Il  est  bien  entendu  que  les  terrains  et  les  localités  dans  lesquels 
vriiètenl  les  arbres,  influent  également  sur  le  plus  ou  moins  de  temps 
nécessaire  à  obtenir  des  bois  parfaits;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
(les  cliilTres  ci-dessus  le  prouvent)  qu'il  faut  beaucoup  de  temps  pour 
obtenir  des  bois  de  construction.  Ernest  Bosc, 

Architetle,  ancien  inspecteur  des 
travaux  du  gouvernement. 
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Traité  de  la  culture  fnirière  commerciale  cl  bmtrgenise,  par  Chablfs  Bai.tet,  horticulteur  à 
Troyes.  —  Un  volume  iii-18  de  G4i>  pag  s,  avec  3ô0  (igurcs  dans  le  texte.  —  Librairie  de 
G.  Massou,  120,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris.  —  Prix  :  6  francs. 

La  production  et  le  commerce  des  fruits  prennent,  en  France,  une 
place  de  plus  en  plus  importanie;  les  plant  itions  augmentent  dans 
des  proportions  considérables.  Quelques  régions  limitées,  dans  les- 
quelles la  culture  de  certains  arbres  est  séculaire,  en  ont  tiré  des 
avantages  de  plus  en  plus  considérables;  leur  aire  s'est  étendue,  et  le 
bon  exemple  s'est  propagé  avec  une  réelle  rapidité.  La  raulliplicition 
des  voies  ferrées  par  lesquelles  on  transporte  rapidement  les  fruilsles 
plus  délicats  aux  plus  grandes  distances,  a  puissamment  contribué  à 
celte  extension;  sans  les  nouveaux  agents  de  transport,  la  production 
serait  encore  spécialisée  h.  des  cantons  restreints,  ses  produits  seraient 
comme  parqués  dans  quelques  localités  peu  étendues,  avec  impossi- 
bilité presque  absolue  d'en  sortir.  A  ces  transformations,  tout  le 
monde  a  trouvé  son  compte  :  producteurs,  qui  ont  vu  leurs  fruits 
recherchés  de  toutes  parts;  consommateurs,  dont  la  table  est  devenue 
plus  riche  et  plus  variée.  Sauf  quelques  rares  exceptions,  la  culture 
des  arbres  fruitiers  était  jadis  une  aiïaire  d'amateurs;  aujourd'hui 
elle  est  devenue  une  .'^ource  de  profits  qui  sont  loin  d'être  à  négliger. 
Son  développement  s'accroîtra  encore  dans  de  grandes  proportions. 
Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  la  production  fruitière  a  trouvé 
de  nouveaux  débouchés;  c'est  aussi  à  l'étranger,  quoique  notre  com- 
merce n'ait  pas  pris,  depuis  dix  ans,  sous  ce  rapport,  un  aussi  grand 
développement  tjue  celui  de  quelques  autres  pays.  L'Angleterre  est 
pour  nous  un  marché  important;  nos  fruits  y  sont  recherchés,  et 
nos  expéditeurs  y  jouissent  d'une  confiance  bien  justifiée  par  le  soin 
avec  lequel  ils  procèdent  au  choix  de  leurs  envois  ;  il  faut  arriver  à  y 
accroître  nos  débouchés,  de  même  que  dans  les  autres  contrées  sep- 
tentrionales. C'est  non  seulement  une  question  de  bonne  production, 
mais  c'est  aussi  une  question  d'habileté  commerciale;  il  ne  suffit  pas 
d'atlenilre  qu'on  vienne  chercher  nos  fruits,  il  faut  se  remuer  pour  les 
faire  mieux  apprécier  et  provoquer  des  demandes  actives. 

C'est  afin  de  répondre  à  tous  tes  besoins  que  iM.  Charles  Baltet  a 
entrepris  la  publication  du  livre  que  nous  présentons  aujourd'hui  à  nos 
lecteurs.  L'auteur  leur  est  bien  connu,  et  par  son  traité  de  l'art  de 
gretïer,  et  par  la  belle  part  qu'il  a  prise  depuis  longtemps  aux  grandes 
expositions  en  France  et  à  l'étranger,  et  par  les  éludes  qu'il  a  publiées 
dans  nos  colonnes.  Il  a  accru  dans  de  grandes  proportions  les  célèbres 
pépinières  de  Croncels,  créées  à  ïroyes  par  son  père;  il  jouit  d'une 
autorité  incontestée  dans  toutes  les  questions  d'arboriculture. 
M.  Charles  B.illel  était  donc  bien  placé  pour  écrire  un  traité  de  la  cul- 
ture fruitière  commerciale  ;  c'est  un  sujet  nouveau,  qu'un  homme  d'une 
expérience  consommée  pouvait  seul  aborder.  Laissons-le  parler  pour 
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exposer  le  plan  qu'il  a  suivi  :  «  Notre  but,  dit  M.  Baltel  dins  sa  pré- 
face, est  de  guider  le  planteur  dans  son  œuvre,  en  lui  indiquant  les 


Kig.  34.  —  Récolle  des  abricot?. 

travaux  à  faire,  les  meilleures^espèces  à  cultiver  pour  chaque  saison  de 


Fig.  35.  —  Récolte  des  cerises  à  kirscb  dans  les  Vosges 

l'année,  et  comment  il  devra  les  exploiter  de  manière  à  en  obtenir  un 
bénéfice  prompt,  certain  et  durable.  Nous  avons  voulu  surtout  appuver 
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nos  conseils  par  ans  faits  acquis,  des  résultais  infliscutables.  L'ordre 
de  maturilè,  Tordre  de  mérite  el  le  rôle  de  chaque  sorte  dans  les  pi an- 
lalions  commerciales  sont  autant  de  tableaux   à  consulter   uldement. 


Fifï.  3(i.  —  Brossage  et  emhallaïe  des  péclies  à  Montieuil,  |ii-i'S  l'aris. 

quelle  qne  soit  l'importance  de  la  plantation.  Nous  avons  également 
uLordé  le  coté  trop  peu  connu  de  l'emploi  des  fruits,  et  nous  espérons 


Fifï.  37.  —  Récolte  des  prunes  de  Mirabelle. 


que  la  maîtresse  de  maison  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  notes  sur  l'ap- 
litnde  des  principales  variétés  de  fraises,  de  groseilles,  de  framboises, 
d'abricots,  de  prunes,  de  pêches,  etc.,  à  la  fabrication  des  sirops,  des 
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confitures,  des  pâtisseries  et  des  conserves  qu'elle  sait  préparer  avec 
tant  d'art  et  de  succès.  » 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  M.  Baltet  étuilie  successivement  les 
principaux  arbres  et  arbustes  fruitiers  :  l'abricotier,  l'amandier,  le 
cerisier,  le  châtaignier,  le  cognassier,  le  fraisier,  le  framboisier,  le 
groseillier,  le  noiseiier,  le  noyer,  le  pêcher,  le  poirier,  le  pommier,  le 
prunier,  la  vigne.  Une  monographie  spéciale  est  consacrée  à  chaque 
arbre;  l'auteur  y  passe  en  revue  les  principales  variétés,  les  méthodes 
de  culture,  la  récolte  et  l'emballage  des  fruits,  leur  emploi,  leur  com- 
merce. Les  détails  commerciaux;  sont  donnés  avec  la  plus  grande  pré- 
cision ;  il  a  fallu  beaucoup  de  soins  et  de  persévérance  pour  les  réunir; 
ils  se  r.ipportent  au  commerce  des  fruits  non  seulement  en  France, 
mais  encore  dans  beaucoup  d'autres  pays,  notamment  dans  l'Amérique 
du  Nord. 

Beaucoup  de  cravures  bien  faites  accompagnent  cet  ouvrage;  nous 
reproduisons  celles  qui  sont  relatives  à  la  récolte  des  abricots  (fig.  3'i), 
à  celle  des  cerises  à  kirsch  (fig.  35),  au  brossage  et  à  l'emballage  des 
pêches  (fii;.  36),  à  la  récolte  des  prunes  de  mirabelle,  dans  la  vallée  de 
la'Woèvre''(fig.  37). 

A  la  suite  de  ces  notices  spéciales,  M.  Baltet  s'occupe  des  règles 
générales  à  suivre  dans  les  planlalions  fruitières;  là  encore,  il  donne 
sur  les  conditions  variables  dans  lesquelles  se  font  ces  plantations, 
des  indications  précises  marquées  au  coin  d'une  grande  science  et 
d'une  expérience  consommée.  Vient  enfin  l'étude  des  ennemis,  hélas! 
si  nombreux,  qui  s'attaquent  aux  arbres,  et  auxquels  il  faut  faire  une 
guerre  acharnée. 

Le  volume  sj  termme  par  un  répertoire  des  meilleures  variétés  de 
fruits;  cette  liste  est  précieuse,  car  quel  embarras  pour  le  planteur 
quand  il  s'agit  de  choisir  pour  créer  un  jardin  ou  pour  le  transformer; 
comment  s'y  reconnaître  au  milieu  des  centaines  de  variétés  que  pré- 
sente le  commerce,  avec  des  synonymies  si  compliquées  que  les  plus 
habiles  s'y  perdent? 

En  résumé,  M.  Baltet  a  fait  un  très  bon  livre,  qui  sera  d'une  grande 
utilité.  On  devra  le  consulter  aussi  bien  dans  les  jardins  de  produit 
que  dans  les  jardins  d'amateurs;  pour  les  uns  et  les  autres,  c'est  un 
guide  qu'on  ne  peut  trop  recommander. 

Aqpnda  aqricnle  pour  1884,  publié  sous  le  palronaa;e  de  plusieurs  sociélés  d'agriculture,  par 
MU.  L.  Archin\ru  et  H  de  WtSTEKWELLEB.  —  Treizième  année.  —  Librairie  Paul  Robert, 
4,  rue  de  Tournun,  à  Paris. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  signaler  déjà  l'excellent  agenda  agricole 
de  MM.  Archinard  et  de  Westerweiler;  cette  utile  publication  en  est  à 
sa  treizième  année.  C'est  un  agenda  sur  lequel  on  peut  inscrire  jour 
par  jour  ses  recettes  et  ses  dépenses,  avec  quelques  détails  sur  les 
opérations  de  la  journée;  en  cela,  il  ressemble  à  tous  les  agendas, 
nombreux  aujourd'hui. 

Mais  il  est  suivi  de  quelques  pages  donnant  le  formulaire  d'une  comp- 
tabilité agricole  simple  et  précise,  et  d'un  aide-mémoire  spécial  pour 
les  cultivateurs.  Cet  aide-mémoire  renferme  des  indications  sur  les 
poids  et  mesures,  sur  les  engrais,  sur  les  animaux,  sur  les  matériaux 
de  construction,  sur  les  bois,  les  denrées  alimentaires,  les  rations,  etc. 
Ces  indications  sont  d'un  usage  journalier  sur  lequel  il  est  inutile 
d'insister.  Henry  S.\gnier. 
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L'ALIOS  DES  SABLONxNEUX  DU  SUD-OUEST 

L'alios  ou  tuf  qui  forme  le  sous-sol  d'une  partie  de  la  région  plate 
des  sablonneux  des  Landes  et  de  la  Giromle'  est  une  roclie  dure  noi- 
râtre, située  à  une  profondeur  qui  peut  varier  entre  30  centimètres  et 
un  mètre;  formée  de  sable  quarlzeux  agrégé  par  de  l'humus  azoté  non 
assimilable',  elle  présente  une  épaisseur  moyenne  de  30  à  -'lO  centi- 
mètres ;  la  présence  de  cette  roche  au-dessous  de  la  couche  sal)hjnneiise 
ut/lisable  doit  nécessairement  jouer  un  rôle  imporiant  dans  l'élat 
Il  ygroscopique  de  cetle  couche  sablonneuse  superficielle. 

Si  lalius  est  imperméable,  il  doit  naturellement  former  un  barrage 
interceptant  toute  communication  entre  les  couches  proton  les  et  les 
couches  superficielles,  à  un  tel  point  que  ces  dernières,  pendant  les 
chaleurs,  s'évaporant  toujours  et  ne  recevant  rien  du  sous-sol,  doivent 
fatalement  ne  pas  être  en  état  d'offrir  des  conditions  suffisantes  d'hu- 
midité aux  cultures  qui  pourraient  y  être  faites,  à  celle  de  la  vigne  no- 
a  m  ment. 

Si  au  contraire  il  est  perméable,  la  communication  sera  possible 
dans  la  mesure  de  cette  perméabilité,  et  ces  mêmes  cultures  pourront 
dès  lors  s'y  trouver  dans  de  meilleures  conilitions,  puisque  l'humidité 
profonde  du  sous-sol  pourrait,  dans  une  certaine  mesure,  remonter  par 
capillarité  jusque  vers  la  couche  superficielle,  sinon  pendant  toute  la 
durée  de  l'été,  du  moins  pendant  les  premiers  mois,  alors  que  le  ni- 
veau des  eaux  profondes  reste  encore  assez  voisin  du  sous-sol  alio- 
tique. 

!1  est  généralement  reconnu  parmi  les  savants  agriculteurs  que  l'a- 
lios de  cette  contrée  est  imperméable,  et  que  par  conséquent  la  couche 
sablonneuse  superficielle  doit  nécessairement  présenter  les  défauts 
giaves  inhérents  au  fait  même  de  cette  imperméabilité;  et  bien  que  je 
me  trouve  tout  à  fait  incompétent  dans  l'étude  de  celte  question,  et  que 
je  reconnaisse,  dans  ces  conditions,  qu'il  y  ait  un  peu  de  témérité  à 
venir  exprimer  une  opinion  quelconque  à  ce  sujet,  il  me  semble  néan- 
moins que  sur  ce  point,  rim|)erméabilité.de  l'alios,  il  a  dû  se  glisser 
quelque  erreur,  puisque  précisément  c^tte  roche  aliotique  présente  au 
contraire  la  propriété  de  se  laisser  traverser  par  l'eau;  et  sa  perméa- 
bilité, bien  que  faible,  ne  doit  pas,  dans  celte  situation,  être  tout-à-fait 
négligée  puisqu'elle  peut  contribuer,  pour  une  certaine  part,  à  l'apport 
ascensionnel  de  l'humidité  profonde  vers  la  partie  inférieure  de  la  cou- 
che superficielle,  la  partie  supérieure  étant  rafraîchie  de  temps  en 
temps  par  les  pluies  de  Tété  qui,  comme  chacun  le  sait,  sont  assez 
communes  dans  le  sud-ouest  même  à  cette  époque  de  l'année,  dans  tous 
les  cas  toujours  moins  rares  que  dans  la  région  du  midi;  et  voici  les 
expériences  qui  m'ont  permis  de  croire  que  l'alios  est  perméable. 

Première  expérience.  —  Après  avoir  placé  un  morceau  d'alios  dans 
l'eau  pendant  (juelques  minutes,  je  l'ai  retiré  ensuite;  il  pesait  après 
cette  immersion  450  grammes;  ce  même  morceau  d'alios  immédiate- 
ment après  était  exposé  pendant  quarantediuit  heures  dans  une  étuve 
chautTee  à  quarante  degrés;  pesé  ensuite  après  évaporation  de  l'eau 

1.  Dana  ce  vaste  plateau  on  pjunait  troiver  par  cemaines  <\e  millie.s  d  hactaies  Jss  sablon- 
neux sarjs  alijs  lU  avec  alioi  profmJ.  La  surl'ace  totale  des  saldoiineiix  du  sud-oueit.  y  compris 
ceux  des  dunes  du  littoral,  peut  être  évaluée  à  1,200,000  hectares. 

2.  Joulie,  Entrais  chimiques. 
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absorbée,  j'obtenais  un  poids  de  'lO.')  grammes;  cette  différence  me 
permettait  déjà  de  oonsliter  que  le  tuf  n'est  pas  une  roebe  imper- 
méable, et  qu'au  contraire  il  doit  être  classé  parmi  les  substances  po- 
reuses. Celle  même  expérience  répétée  dix  fois  avec  des  morceaux  dif- 
férents, m'adonne  un  cbilïre  mo^en  de  ll.'iO  pour  100;  d'après  ces 
résultats,  il  paraîtrait  donc  que  la  capacité  bygroscopique  de  cette 
rocbe  poreuse,  l'alios,  serait  représentée  par  une  proportion  qui  pour- 
rait varier  entre  11  et  12  pnur  100. 

Dcuxii'me  expérience.  —  J'ai  pris  un  tube  en  fer  blanc  présentant 
22  centimètres  de  longueur  et  9  de  diamètre;  à  l'une  des  extrémités 
j'avais  adapté  un  boucbon  en  tuf  de  G  centimètres  de  longueur;  ce 
bouclion  était  enrobe  de  cire  sur  toute  sa  surface,  à  l'exception  des 
extrémités  qui  restaient  non  recouvertes;  et  alin  que  le  boucbage  fût 
parfait,  j  avais  coulé  delà  cire  fondue  aux  points  de  contact  du  tuf  et 
des  parties  correspondantes  du  tube,  lequel  fut  ensuite  rempli  d'eau; 
dans  une  demi-uiinule,  le  boucbon  lut  complètement  imbibé,  et  dans 
l'espace  de  trois  lieures  toute  l'eau  du  tube  avait  traversé  l'alios '. 

Troisihne  cjpérienre.  —  Dans  un  fossé  de  clôture  au  fond  duquel 
paraissait  un  banc  d'alios,  j  ai  fait  un  trou  d'un  décimètre  cube  envi- 
ron de  capacité;  un  litre  d'eau  y  a  été  versé,  sa  surface  ayant  été  re- 
couverte d'un  morceau  de  plaaclie  alin  île  diminuer  les  chances  d'éva- 
poralion;  en  moins  d'une  heure,  l'eau  disparaissait  absorbée  par  le  tuf; 
je  remettais  un  autre  litre  d  eau,  et  dans  quelques  instants  le  trou  re- 
devenait à  sec.  Après  l'absorption  de  ces  deux  litres  d'eau,  je  n'ai  pas 
cru  utile  de  continuer  plus  longtemps,  vu  que  la  perméabilité  me  pa- 
raissait déjà  sulfisamment  démontrée. 

On  pourrait  variera  volonté  les  expériences  capables  de  démontrer 
la  porosité  de  l'alios.  iMais  l'observation  du  fait  suivant  suffirait,  à  lui 
seul,  pour  prouver  que  malgré  l'interposition  de  1  alios  dans  la  couche 
sablonneuse,  la  communication  est  toujours  possible,  dans  une  cer- 
taine mesure,  entre  les  couches  profondes  et  les  couches  superficielles 
et  réciproquement. 

Dans  toutes  les  régions  où  les  agents-voyers  ont  fait  de  profonds 
déblais  pour  la  création  et  le  nivellement  des  routes,  on  voit  sur  les 
deux  talus  inclinés  les  couches  suivantes  du  sol  se  succéder  dans  l'ordre 
suivant  en  commençant  par  le  haut:  1°  couche  sablonneuse;  2°  couche 
d'alios;  3"  couche  ds  sable;  4"  couche  d  argile,  cette  dernière  assez 
rare  dans  les  grandes  landes;  en  toute  saison  et  surtout  pendant  l'é- 
poque des  pluies,  si  l'on  examine  le  talus  en  question,  on  voit  feauruis- 
ielcr  sur  toute  la  longueur  du  banc  d  argile  mis  à  découvert,  et  jamais  on 
n'a  vu  l'alios  airêter  les  eaux  d' infiltrai  ion  pour  les  obliger  à  circuler  à 
sa  surface  comme  dans  le  cas  de  f  argile,  ce  qui  aurait  lieu  véritablement 
si  cette  roche  dure  était  imperméable. 

Quant  à  la  puissance  capillaire  de  l'alios,  je  ne  suis  pas  encore  en 
mesure  de  la  déterminer  par  des  chilTres.  Qu'il  me  suffise  tout  simple- 
ment de  déclarer  que  le  [)ouvoir  ascensionnel  existe,  et  que  pour  s  en 
convaincre,  il  n'y  a  qu'à  placer  sur  un  verre  plein  d'eau  un  morceau 
d  alios  de  façon  à  l'injmerger  un  peu;  on  voit  immédiatement  l'eau 
remonter,  et  dans  quelques  minutes  tout  le  morceau  d  alios  se  trouve 
imbibé;  dans  un  même  but  d'cxpérimeniation,  un  bloc  d'alios  de  forme 
plus  ou  moins  cylindrique  présentant  .'i5  centimètres  de  hauteur  et  une 

1.  Ces  expériences  ont  t'té  faites  Hvec  'les  morceanx  il'.ilio-i  choisis  pirmi  le;  plus  durs. 
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circonférence  de  55  centimètres  dans  ses  dimensions  moyennes,  a  été 
placé  au-dessus  d'un  vase  rempli  d'eau,  mais  dans  laquelle  il  ne  s'ea- 
i'oncait  que  sur  une  longueur  de  4  ceniimèlres;  un  espace  de  temps  de 
dix  heures  a  suHi  h  la  puissance  capillaire  pour  porter  l'eau  au  sommet 
du  bloc. 

Bien  que  ces  expériences  n'aient  pas  été  faites  avec  toute  la  rigueur 
que  comporte  la  melliode  expérimentale,  elles  suffisent  à  mon  avis, 
pour  être  assuré  que  l'alios  n'est  p.is,  comme  on  le  croit,  une  roche  tout 
à  fait  imperméable;  et  lorsque  cette  purlicuiarité  sera  réellement 
admise  dans  le  monde  des  agriculteurs,  il  sera  porté  sur  l'uvenir  des 
sablonneux  alioliques,  dans  la  question  deo  vignes  particulièrement, 
un  pronostic  tout  différent.  C  est  ce  qui  me  permet  de  croire  que  quel- 
ques-unes des  déductions  qui  ont  été  portées  sur  ces  terrains,  celles  qui 
précisément  avaient  pour  base  l'imperméabilité  de  l'alios,  el  qui  ne  ten- 
daient à  rien  moins  qu'à  les  reléguer  dans  la  catégorie  des  sols  stériles, 
n'auront  plus  de  raison  d'être,  dès  qu'on  auraacquis  la  certitude  que 
l'alios  est  au  contraire  une  substance  poreuse  à  l'égal  d'un  filtre,  et  que 
dans  cet  état  il  rend  possible  la  communication  entre  les  couches  pro- 
fondes et  les  couches  superficielles,  communication  qui  dans  le  sens 
ascensionnel  ne  cessera,  bien  entendu,  que  lorsqu'il  y  aura  un  trop  grand 
éloignemenl  entre  la  couche  aquifere  et  cette  roche  poreuse. 

Dans  la  région  plate  des  lirandes  landes  et  de  la  Gironde,  le  niveau 
des  eaux  du  réservoir  inlérieur  ne  se  trouve  généralement  pas  à  une 
grande  profondeur;  ce  n'est  que  dans  les  années  de  sécheresse  que 
celte  nappe  souterraine  descend  jusqu'à  2  mètres;  mais  à  mesure 
qu'arrivent  les  pluies  de  l'hiver,  ce  niveau  s'élève  lentement,  et  si  elles 
sont  assez  abondantes  comme  cela  se  voit  quelquefois,  il  finit  en  cer- 
tains points  par  se  confondre  tellement  avec  la  surface  du  sol,  que  la 
couche  sablonneuse  superficielle  se  trouve  alors  complètement  détrem- 
pée. Ce  détrempage  toutefois  ne  se  produit  pas  si  on  tient  en  bon  état 
les  fosïés  d'écoulement.  Celle  masse  sablonneuse  sous  aliotique  quel- 
quefois saturée  d'eau  à  certaines  époques,  et  cela  presque  en  même 
temps  que  la  couche  superficielle,  il  sera  facile  maintenant,  en  admet- 
tant la  porosité  de  l'alios,  de  donner  une  explication  exacte  de  ce  mode 
de  remplissage;  et  voici  par  quel  mécanisme  cette  eau  de  la  surlace  a 
pu  descendre  vers  les  couches  inférieures. 

Ceux  qui  reconnaissent  que  l'alios  est  imperméable,  les  imperméa- 
bilistes,  si  on  le  veut,  dans  la  question  actuelle,  déclarent  que  les 
eaux  de  la  couche  superficielle,  complètement  arrêtées  par  la  roche  alin- 
tiijuc,  ne  descendent  vers  les  couches  profondes  que  dans  les  points 
de  discontinuité  de  celte  roche  imperméable;  les  fissures  qu'en  effet 
l'alios  présente  en  certains  points  éloignés  seraient  donc,  d'après 
cette  explication,  les  seuls  points  de  communication  entre  les  couches 
superlicielles  et  profondes.  C'est  dire  en  définitive  que  cette  dernière 
masse  de  sablonneux  se  maintiendrait  complètement  sèche,  ou  plutôt 
que  ses  eaux  profondes  resteraient  perpétuellement  dans  l'impossibi- 
lité di  voir  leur  niveau  s'élever,  si  celle  roche  formait,  dans  tous  ses 
points,  une  plaque  continue. 

De  ce  que  l'alios  est  oerméable,  il  y  aurait  assez  de  cette  condi'àon 
physique,  pour  avoir  la  preuve  que  l'eau  de  la  surface,  un  moment 
retenue  par  celle  porosilé,  toujours  faible,  de.-cend  au  contraire  à 
travers  tous  les  points  de  la  roche  aliotique,  et  que  les  fissures,  sou- 
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vent  1res  rares  et  très  éloignées,  ne  jouent  par  conséquent  aucun  rôle 
spécial  dans  ce  renipliss*ai;e  ;  d'un  autre  côlé,  l'observation  la  plus 
vukaire  suffit  pour  démontrer  le  rôle  négatif  qui  doit  êire  attribue 
aux  fissures  dans  le  mécanisme  en  question.  En  effet,  si  les  eaux  de 
la  surface  ne  pouvaient  descendre  vers  les  couches  profondes  que  par 
quelques  points  éloignés,  il  est  évident  qu'il  devrait  y  avoir  en  ces 
points  de  vastes  courants  descensionnels,  qui  se  détermineraient  à  la 
surface  et  <à  la  fissure  elle-même  par  quelques  signes  spéciaux  ;  or  rien 
de  cela  n'est  produit,  et  si,  pour  aller  à  la  recherche  de  ces  courants 
descensionnels  pendant  que  le  niveau  des  eaux  profondes  est  encore 
sous-aliulique.  onéreuse  une  large  fosse  en  perçant  l'alios,  de  façon  à 
créer  une  fissure  artificielle,  et  si,  d'un  autre  côté,  à  l'occasion  de 
celte  expérience,  et  après  avoir  supposé  une  époque  de  pluies  abon- 
dantes et  continues  afin  de  voir  augmenter  les  chances  de  formation 
de  ces  courants  desceui-ionnels,  on  se  présente  à  côlé  de  celte  fissure 
nouvelle,  avec  l'espoir  de  voir  tomber  dans  la  fosse  l'eau  de  la  cou- 
che sablonneuse  sus-aliotiqne  qui  lui  est  conliguë,  on  sera  singulière- 
meni  étonné,  pour  peu  que  l'on  soit  iinpermé^ibiliïte,  de  voir  qu'il 
n'y  aura  précisément  à  constater  aucun  déplacement  liquide,  sous 
forme  de  courant  descensionnel,  petit  ou  grand  ;  et  si  cependant  on  a 
la  patience  d'observer  journellement  par  des  mesurages  la  situation 
de  ce  niveau,  on  le  verra  occuper  chaque  jour  un  plan  sensiblement 
plus  supérieur,  de  telle  sorte  que.  par  suite  de  ce  niveau  profond, 
s'élevant,  à  l'époque  des  pluies  continues,  pendant  quj  le  haut  de  la 
fissure  reste  à  peu  près  à  sec,  on  aura  ainsi  comme  résultat  expéri- 
mental :  1°  la  démonstration  de  la  non-existence  de  ces  courants  des- 
censionnels ;  2°  la  preuve  de  la  possibilité  du  remplissage  de  la  masse 
sablonneuse  sous-aliotique  sans  le  concours  des  fissures.  Ce  qu'il  faut 
admettre  alors  de  ce  niveau  profond  qui  s'élève  vers  la  surface,  aussi 
bien  celui  qui  est  voi^in  des  fissures  naturelles  ou  artificielles  que 
celui  qui  en  est  éloigné,  c'est  que  celle  grande  quantilé  d'eau  est  des- 
cendue un  peu  partout  par  un  grand  mouvement  d'ensemble,  et  cela 
à  travers  tous  les  points  de  la  plaque  poreuse  d'alios  qui,  dans  ce 
phénomène  d'imbibilion,  s'est  laissé  traverser  à  l'égal  dus  filtres,  et 
ce  n'est  tout  naturellement  que  lorsque  ces  couches  profondes  sous- 
alioliques  ne  peuvent  plus  contenir  d'eau,  que  le  niveau  reinonle  jus- 
qu'à la  couche  superficielle  en  traversant  l'alios. 

(La  suite  prochai nemcni).  I-   Pai.las, 

Médecin  à  Sabres  (Landes). 

LES  REPTILES  ET  BITR.VCIENS  UTILES  ET  NUISIBLES 

A  L'AGRlCCLTURii.  —  III 

Nous  passons  maintenant  au  troisième  ordre  des  reptiles,  celui  des 
ophidiens  ou  serpenti,  caractérisés  par  l'absence  de  membres,  pas  de 
paupières  mobiles  ni  de  membrane  clignolanle  ;  enfin,  ni  slernum, 
ni  bassin,  ni  épaule. 

Chez  les  serpents,  c'est  presque  toujours  la  même  pièce  du  sque- 
lette qui  se  répète  :  les  vertèbres  et  les  côtes.  Ces  vertèbres,  en  nombre 
très  considérable,  pâuveat  être  divisées  en  deuxgroupe-i  :  les  irorales, 
qui  portent  des  côtes,  el  les  caudales  qui  n'en  portant  pas.  Presque 
tous  les  muscles  agissent  directemenl  sur  la  colonne  verlébrale  ou 
sur  les  mâchoires,  qui  sont  très  puissantes  et  très  dilatables. 
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Les  serpents  habiteat  surtout  les  pays  chauds  ;  deux,  espèces  seule- 
ment méritent  de  fiver  noire  attention:  une  esp^^e  venimeuse,  la 
vipère,  et  une  espèce  non  venimeuse,  la  coiileuore.  Cette  dernière  est 
d'une  utilité  incontestable;  la  vipère,  au  contraire,  est  d'une  nocuité 
évidente  et  doit  être  détruite. 

Voici  les  caractères  dislinctifs  de  ces  deux  reptiles  qui,  on  le  com- 
prend, ne  doivent  pas  être  confondus  : 

Vipère.  Couleuvre. 

Tèteplate,  déprimée  postérieuremRnt,  Tète  plate,  /oMj'tp,  couverte  de  neuf 

pre'sqwi  iriingiUnire,  cuuvdrtj,  noa  de  qrand  s  écjiilks   disposéos   sur    quatre 

plaques,  mais  de  pelile^i  êi'.aiUes  granu-  raa^^e-^. 

/«ei.  Fje  museau  est  tro:if[ijé  et  revêtu  de  Cljrps  allongé,   cylinlrique,  gris   ea 

six  plaques  qui  focmentuae  tache  noire,  dessus,  parsemé  de  taches  noires,  irré- 

En  dessus,  de-ix  petites  banles  noires  gulières  sur  les  côtés.  Dessous  du  ventre 

forment  un  V   grossièrement   dessiné,  noir,  parsemé  de  blanc  plus  ou    moins 

Œil  petit,  vif  et  bordé  de  noir;  couleur  bleuâtre. 

brune  ou  grisâtre,  ligne  dorsale  noire,  Langueur  moyenne,  1"'.70. — Rampe 

flexueuse,  form-ie  He  taches  contiguSs  avec  vUesse  et  agilité. 
plus  ou  moins  distinctes  Dessous  du 
corps  gris  adoisé  ou  jaunâtre.  —  Lon- 
gueur variant  de  0'".30  à  0'".50.  — 
Rampe  lourdement  et  d'une  façon  irrè- 
gulière. 

On  rencontre  la  vipère  dans  les  parties  boisées  et  pierreuses  de  l'Eu- 
rope méridionale  et  tempérée  ;  elle  est  assez  commune  en  France,  même 
très  abondante  dins  quel((ue3  dépirleinents,  la  fj')z;3re  et  li  Hiute- 
Marne,  par  exemple,  où  elle  constitue  un  véritable  fléau.  Ainsi  qu3  l'a 
démontre  le  naturaliste  allemand  Lentz,  le  hérisson  est  inaccessible 
aux  elïrils  du  venin  de  la  vipère.  D'ailleurs,  ce  petit  mtmmiCère  fait 
une  guerre  acharnée  à  ces  serpents  et  les  dévore  sans  en  être  en  quoi 
que  ce  soit  incommodé.  C'est  donc  un  animal  utile  dont  la  protection 
s'impose. 

Pour  ce  qui  concerne  la  couleuvre,  il  rè:T;ne  dans  nos  carapignes 
un  préjugé  d'autant  plus  fortement  enraeiné  qu'il  nous  vient  des 
Romains  et  qu'il  se  perpétue  depuis  des  siècles.  Les  couleuvres, 
paraît-il,  s'introduiraient  dans  les  laiteries;  de  plus,  on  les  aurait 
fréquemment  trouvées  enroulées  autonr  des  vaches  et  des  chèvres 
pour  les  traire.  Rien  n'est  plus  faux.  En  elîet,  l'anatomie  nous  montre 
clairement  que  la  conformation  de  la  bouche  de  la  couleuvre  s'oppose 
absolument  à  la  succion. 

Cointne  bien  d'autres  reptiles,  la  couleuvre  est  un  animal  cxlomnié 
qui,  à  vrai  dire,  r>;ud  des  services  réels  au  cultivateur  en  délruisanl  uns 
foule  d  insectes  nuisibles,  de  vers  de  terre,  de  souris  ou  de  mulots  ; 
on  ne  peut  guère  lui  reprocher  que  d'annexer  parfois  à  son  minu  (jnel- 
ques  petits  lézards,  mais  c'est  rare,  et  d'ailleurs  vrai  seulement  pour 
les  gros  individus. 

Les  animaux  Batraciens  ou  Ainphibiaires,  généralement  confondus 
avec  les  reptiles,  s'en  distinguent  pourtant  par  des  caraslères  bien 
tranchés.  Dans  le  jeimeâge,  ils  ont  la  tnè  ne  organisation  que  les  pois- 
sons, c'est-à-dire  qu'ils  respirent  par  dris  branchies;  puis  ils  subissant 
des  mét.unorphoses,  et,  dans  1  âge  adulte,  ils  ont  l'organisation  des 
reptiles. 

Les  batraciens  sont,  en  général,  des  animaux  insectivores,  par  con- 
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séquent  utiles  h  l'agriculture.  On  en  connaît  environ  quatre  cents 
espèces,  dont  une  quinzaine  seulement  habite  la  France. 

Quatre  ordres  distincts  : 

r  Les  t//o/^/('soubatraciensàmeuibresayantdes  branchiescaduques. 
Ils  sont  pourvus  d'une  queue  qu'ils  conservent  pendant  toute  leur  vie. 
Le  type  de  cet  ordre  est  la  salamandre. 

La  plus  commune  est  la  salamandre  terrestre  ou  tachetée  (salainandra 
maculosaj  ;  on  la  trouve  dans  les  lieux  humides;  elle  atteint  une  lon- 
gueur de  (•".'JO.  Son  allure  est  lourde,  même  stupide  :  elle  marche 
toujours  droit  devant  elle  sans  éviter  le  danijer.  Le  bruit  même  ne 
constitue  aucun  avertissement  pour  elle,  de  là  le  nom  de  soard  qu'on 
lui  a  donné  dans  les  campagnes. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  tous  les  contes  et  les  fables  absurdes 
dont  cet  animal  a  été  l'objet.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  sala- 
mandre est  tout  à  fait  inofl'ensive,  c'est  un  insectivore  qu'il  faut  pro- 
téger. 

11  en  est  de  même  des  triions  ou  lézards  d'eau,  proches  parents  des 
précédenles,  qui  ne  s'en  distinguent  que  par  une  queue  comprimée, 
pourvue  de  nageoires  verticales. 

2"  Les  Anonres  sont  des  batraciens  à  branchiescaduques,  dépourvus 
de  queue,  à  corps  très  court  et  ayant  deux  paires  de  membres. 

Ces  animaux  subissent  des  métamorphoses  complètes  qui,  au  point 
de  vue  de  la  philosophie  de  la  science,  offrent  un  intérêt  tout  parti- 
culier. 

Les  ijrenouilles,  rainelles  et  erapaiids  appartiennent  à  ce  groupe.  La 
grenouille  a  la  tête  triangulaire,  la  bouche  très  fendue;  elle  est  dé- 
pourvue de  côtes.  Particularité  intéressante,  elle  n'a  pas  de  dents  à  la 
mâchoire  supérieure,  ce  qui  permet  de  la  distinguer  du  crapaud. 

Chez  les  rainelles,  les  doigts  sont  élargis  à  leurs  extrémités  et  garnis 
de  glandules  ou  ventouses  qui  permettent  à  ces  animaux  de  s'accroclier 
et  d'adhérer  aux  corps  les.  plus  lisses.  Ces  animaux  vivent  sur  les 
arbres  où  ils  font  une  cliasse  active  aux  insectes.  Ce  sont  des  batra- 
ciens très  utiles  à  l'arboriculture  et  à  la  sylviculture. 

Les  crapauds  ne  sont  pas  moins  utiles.  Et  pourtant,  s'il  est  un 
animal  disgracié,  c'est  bien  ce  monstre  innocent. 

Chose  regrettable,  mais  qui  prouve  notre  incurie,  on  en  expédie 
tous  les  ans  de  France,  des  navires  entiers  qui  passent  dans  les  jar- 
dins de  1  Angleterre,  oîi  ils  font  une  guerre  acharnée  aux  insectes 
nuisibles. 

Inutile  d'insister  sur  la  description  de  cet  animal  si  connu.  Son 
régime  est  celui  de  la  grenouille;  dans  les  serres,  on  le  préfère  aux 
grenouilles,  car  étant  moins  agile  et  moins  turbulent  il  casse  moins 
de  branchages  et  déplantes  délicates. 

Les  dtux  autres  ordres  de  batraciens,  les  perennibranclies  et  les 
eécilies,  n'ont  aucune  importance  agricole;  nous  les  passerons  sous 
silence. 

Telle  est  l'histoire,  très  résumée  il  est  vrai,  des  principaux  reptiles 
qui  intéressent  le  cultivateur.  Comme  on  le  voit>  les  services  rendus 
par  ces  animaux  ne  sont  pas  sans  importance,  car  souvent  la  présence 
dans  un  jardin  d'un  lézard  ou  d'un  crapaud  empêche,  par  la  mort 
de  quelques  femelles  d'insjctes,  l'éclosion  d.i  |)lus  de  dix  mille  larves. 
Or,  le  cultivateur  qui  est  entouré  de  tant  d'ennemis  divers,  doit  mettre 
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de  son  côté  les  moindres  auxiliaires.  Certes,  il  y  trouvera  son  bjnéticc 
assuré. 

Maintenant,  mesdaineà  et  messieurs,  il  ne  in3  reste  p  us  (|u'à  vjus 
remercier  de  la  bienveillante  attention  que  vous  avez  bien  voulu  m'ac- 
corder  pendant  ces  longues  et  monotones  conférences. 

J'ai  peut  être  été  technique,  pirf'ois  ennuyeux,  même,  cependant,  je 
compte  sur  votre  indulgence  et  j'espère  que  vous  voudrez  bien  passer 
sur  bien  des  imperfections  pour  ne  voir  que  l'intention  qui  m'a  guidé 
en  vous  exposant  un  sujet  si  aride,  mais  si  important. 

J'ai  voulu  vous  montrer  une  classe  utile,  mais  une  classe  calomniée  ; 
j'ai  voulu  vous  faire  connaître  les  reptiles  utiles  et  nuisibles  à  l'agri- 
culture tout  simplement.  J'espère  avoir  réussi. 

Albert  Laudalétrier, 
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CONCOURS  DE    1883. 

Les  concours  ouverts  |jar  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  pour 
l'amélioration  de  la  culiure  de  la  betterave  à  sucre  constituent  une 
des  œuvres  les  plus  importantes  de  cette  importante  Association,  qui, 
née  presque  d'hier  puisque  sa  création  remonte  à  1878,  est  rapidement 
devenue  une  des  plus  puissantes  Sociétés  agricoles  de 'France.  Elle  a 
su  grou])er  dans  son  sein  les  hommes  les  plus  distingués  du  premier 
département  a;;ricole  de  France,  constituer  leurs  elToits  pour  le  pro- 
grès en  un  faisceau  énergique  dont  la  force  est  centuplée.  Depuis  trois 
ans,  elle  a  organisé  des  concours  importants  qui  ont  donné  des 
résultats  sérieux,  non  pas  seuleuient  sur  de  petits  champs  d'essai, 
mais  sur  de  vastes  surfaces,  de  telle  sorte  que,  à  cùlédes  eluJes  nom 
breuses  répétées  ailleurs  et  dans  d'autres  circonstances,  ces  concours 
donnent  la  démonstration  la  plus  complète  des  résultats  que  l'on  peut 
obtenir,  dans  des  conditions  varices  et  mène  dans  des  terres  réputées 
comme  épuisées,  par  la  culture  intelligente  de  la  betterave  à  sucre. 

Le  dimanche  IG  décembre,  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a 
tenu  une  séance  solennelle  pour  la  distribution  des  récompenses  d  ins 
son  coneours  de  18S3.  Cette  solennité  a  pris  une  importance  spéciale 
qui  tient  à  deux  causes  :  à  la  présence  de  M.  Méline,  ministre  de  l'agri- 
culture, qui  est  venu  à  Lille  avec  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agri- 
culture, cl  aux  discus-ions  actuellement  ouvertes  sur  la  transformation 
de  l'assiette  de  l'impôt  du  sucre  en  France.  M.  Méline  a  été  accueilli 
avec  un  chaleureux  empressement;  les  habitants  du  Nord  aiment,  en 
effet,  à  se  souvenir  de  l'énergie  avec  laquelle  l'honorable  député  a 
soutenu  naguère,  dans  la  discussion  sur  les  tarifs  des  douanes,  les 
opinions  que  la  plupart  d'entre  eux  partagent.  Ces  opinions  ont  été 
éloquemment  exprimées  par  M.  Bernard,  président  de  la  Société  des 
agriculteurs  du  iXorJ,  dans  l'allocution  qu'il  a  prononcée  à  la  distri- 
bution des  récompenses,  et  par  M.  Dubar,  le  sympathique  et  infati- 
gable secrétaire  général  de  la  Société,  dans  son  rapport  sur  le  concours 
de  KS8.{. 

Il  serait  puérile  de  nier  la  crise  aiguë  que  traverse,  avec  la  fabrica- 
tion du  sucre  indigène,  la  culture  de  la  betterave.  Aux  dolémees  qui 
lui  étaient  exprimées,  M.  Melinea  répondu  par  l'assurance  de  sa  solli- 
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citude  pour  ces  graves  intérêts.  Mais  le  ministre  de  l'anriculture,  obligé 
d'étudier  toutes  les  faces  de  la  question  et  de  rechercher  les  solutions 
les  plus  conformesà  l'intérêt  général  du  p;iys,  a  dû  déclarer  hautement 
qu'il  serait  chimérique  d'espérer  qu'une  surtaxe  sui-  les  sucres  étran- 
gers mellrait  fin  aux  souffrances  actuelles,  qu'il  fallait  demander  le 
remède  à  d'autres  combinaisons,  que  la  meilleure  de  celles-ci,  celle 
qui  donnerait  satisfaction  à  la  fois  aux.  intérêts  des  fabricants  et  à 
ceux  des  cultivateurs,  serait  la  tran?formation  de  l'assiette  de  l'impôt 
du  sucre  en  France.  Il  a  promis  de  concentrer  tous  ses  eilorls  pour  faire 
aboutir  le  vœu  récemment  formulé  par  la  Commission  des  sucres  du 
Conseil  supérieur  de  l'agriculture  (voirie  Journal  du  1  5  décembre, 
page  431),  relativement  à  l'impôt  sur  les  jus  de  betteraves,  combiné 
avec  un  système  d'abonnement;  il  a  convié  tous  les  intéressés  à  unir 
leurs  effoits  aux  siens  pour  atteindre  ce  but. 

Ce  n'est  pas  dans  ce  compte  rendu  qu'il  est  possible  d'exposer  les 
avantages  que  présenterait  l'impôt  sur  les  jus,  non  plus  que  les  objec- 
tions que  l'on  peut  y  faire.  Mais  nous  devons  dire  au'à  Lille  la  promesse 
de  M.  Méline  a  été  parfaitement  accueillie.  Cultivateurs  et  fabricants 
de  sucre  voient  dans  la  transformation  du  mode  d'impôt  un  encoura- 
gement d'une  part  pour  la  culture  de  la  bonne  betterave,  et  d'autre 
part  pour  la  bonne  t'abrication  ;  les  uns  et  les  autres  y  voient  un  pre- 
mier pas  fait  vers  la  création  de  l'impôt  sur  le  poids  de  la  betterave, 
qui  réaliserait  les  meilleures  conditions  pour  la  culture  et  pour  la 
fabrication. 

On  sait  que  les  récompenses  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord 
sont  décernées  :  1°  aux  cultivateurs  qui,  dans  l'ensemble  de  leurs 
exploitations  ont  produit  la  betterave  dans  les  conditions  de  poids  et 
de  richesse  saccharine  les  plus  propres  à  donner  satisfaction  à  la  fois 
à  leur  propre  intérêt  et  à  ceux  du  fabricant  de  sucre  et  du  distillateur; 
2"  aux  fabricants  de  sucre  qui  ont  le  plus  contribué  à  améliorer  la  cul- 
ture de  la  betterave;  3°  aux  instituteurs  qui,  par  leurs  enseignements 
et  leurs  expériences,  ont  concouru  au  progrès  agricole  et  spécialement 
à  l'amélioration  de  la  betterave;  4°  aux  vieux  serviteurs  qui  ont  rendu 
les  meilleurs  services  dans  les  exploitations  agricoles. 

Les  concurrents  ont  été  nombreux  au  concours  de  1883.  «  Plusieurs 
centaines  de  cultivateurs,  nous  dit  le  rapport  de  M.  Uubar,  se  sont 
fait  inscrire,  et  les  ré.^ullats  obtenus  par  eux  sont  si  favorables,  que 
nous  avons  dû  augmenter  le  nombre  de  récompenses  que  nous  avions 
tout  d'abord  fixé.  C'est  toujours  l'arrondi.-sement  de  Cambrai  qui 
tient  le  premier  rang  par  l'importance  de  ses  cultures,  puis  viennent 
ceux  de  Valenciennes  et  de  Douai;  dans  l'arrondissement  de  Lille,  la 
culture  de  la  betterave  tend  à  diminuer,  et  dans  l'arrondissement 
d'Avesnes,  elle  n'a  jamais  été  bien  importante.  Nous  devons  une  men- 
tion spéciale  aux  arrondissements  de  Dunkerque  et  d'Hazebrouck. 
Dans  celui  de  Dunkerque,  le  nombre  des  candidats  a  été  particulière- 
ment important;  dans  celui  d'Hazebrourk,  nous  avons  constaté  des 
efforts  considérables,  ce  qui  prouve  que  les  agriculteurs  du  pays  fla- 
mand veulent  conserver  leur  vieille  réputation  d'habileté.  Le  develop- 
}  ement  de  la  culture  dans  cette  ])artie  de  noire  département  estd'autant 
plus  reniaïquable  qu'il  y  a  peu  de  fabriques  de  s^ucre  et  de  distilleries 
et  que  les  producteurs  sont  obligés  d'expédier  leurs  betteraves  soit  par 
routes  de  terre,  soit  par  canaux,  soit  par  chemins  de  fer,  aux  usines 
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les  plus  proches;  les  ciillivateurs  ilamands  ont  cru,  et  avec  raison, 
que  c'était  le  meilleur  moyen  d'améliorer  leur  situation  et  d'échapper 
à  la  terrible  crise  qui  pèse  sur  la  plupart  des  produits  agricoles  et 
notamment  sur  le  blé.  Laplupirt  des  cultivateurs  qui  se  sont  présentés 
aux  précédents  concours  et  qui  ont  obtenu  des  récompenses,  ont  eu  à 
cœur  de  prouver  qu'ils  persévéraient  dans  la  voie  que  nous  leur  avons 
ouverte,  beaucoup  d'entre  eux  ont  obtenu  des  récompenses  supérieures 
à  celles  qu'ils  avaient  précédemment  gagnées;  à  ceux  qui  avaient  été 
classés  au  premier  rang,  nous  décernons  un  rappel  pour  leur  témoigner 
de  l'atteiilion  et  de  l'estime  qu'inspirent  des  eÎTorts  si  persévérants.  » 
Voici  la  liste  complète  des  récompenses  décernées  aux  fabricants  et 
aux  cultivateurs. 

Ahrondissïment  d'àvesnrs.  —  Prix  d'honneur  :  M.  Aimé  Gravis,  cullivaleur 
à  Bavai.  —  Prix  de  la  Siciété  nationale  d'encour;ipfi:ment  à  l'agriculture  :  AI.  J.-B. 
Eloire,  culiivateur  à  Foivst.  —  MéJaiUe  cfor:  M.  Renaut-Biicout,  cultivateur  à 
Forest.  —  Médaille  de  vermeil  (srand  module)  :  M.  Bottiau,  cultiviteur  à  Orsin- 
val.  —  Médailles  de,  vermeil  (pelit  module)  :  Mme  veuve  Alphonse  Soufllet,  culti- 
vatrice à  Forest  ;  MM.  Hannecart  Irères,  cultivateurs  à  Marpent.  —  Médirill.es  d'ar- 
iient  (j^rand  module):  ?v'LV[.  Jules  Hallaut,  cultivateur  à  Houdaiu-les-Bavai  ; 
Moyaux-Leblond,  cultivateur  à  Fontaine-au-Bois.  —  Médaille  d'argent  (petit 
module)  :  MAI.  Henri  Moulin,  cultivateur  à  Boussois;  Antoine  Soufflet,  culti- 
vateur à  Forest;  Augustin  Carlier,  cultivateur  à  Bettrechies 

ARR^)^!DIS^EMtNT  DE  Gambrai.  —  Prix  d' lionnnir  :  M.  Félix  Macarcz,  cultiva- 
teur à  Ciipelle-sur-Êcaillon.  —  Prix  de  la  Société  nationale  d'encourai^'cment  à 
l'agriculture  :  M.  Achille  Wiart,  cultivateur  à  Paillencourt.  — ■  McdniUes  d'or  : 
MM.  Gustave  Gardon,  cultivateur  à  St-Python;  Vilentin  Lesne,  cultivateur  à 
Abancourt;  Aublia  Lauriaux,  cultivateur  à  St-Hilairo. —  Médailles  de  vermeil 
(grand  module)  :  MM.  Henri  Fosse,  cultivateur  à  Escarmain;  Victor  Germe, 
cultivateur  à  Ramillies;  Charles  Bastien,  cultivateur  à  Beauvois;  Joachim  Lefeb- 
vre,  cultivateur  à  Bantignies.  —  MédaiVes  de  vermeil  (petit  module)  :  MM.  J,-B. 
Sallce,  cultivateur  à  Hcm-Lenglet  ;  Aubert  Gabelle,  cultivateur  à  Soinain-sur- 
Ecaillon;  Auguste  Lefebvre,  cultivateur  à  Bermeram  ;  Hubert  Welkamp,  cultiva- 
teur à  Abancourt;  François  Delcroix,  cultivateur  à  Gambrai  (faubriurg  Notre- 
Dame);  Charles  Barbotin,  cultivateur  à  Ewars.  —  MédnHlei  d'ariient  (grand 
module)  :  MM.  Floride  Douai,  cultivateur  à  St-Python;  J.-B.  Basquin,  cultiva- 
teur à  Ligny;  Lauient  Delecole,  cultivateur  à  Bantigny;  Pierre-François  Lecl  rcq, 
cultivateur  à  Escarmain;  Basquin-Gamiez,  cultivateur  à  Flesquières.  — MédaiVes 
iCarrji'iil  [•çiQÛl  module)  :  MM.  J.-B.  Moity-Margerin,  cultivateur  à  Ligny;  Ber- 
nard Lecomte-Delhaye,  cultivateur  à  Ligny  ;  J  -B  Gaiiègue-Merhot,  cultivateur  à 
Ligny.  —  Rappel  d'objH  d'art  :  M.  Léon  Macarez,  à  Escaimain.  —  llippel  de 
médaille  d'or  .•  MM.  Emmanuel  Massin,  à  Abancourt;  Aimé  Giillaux,  père,  à 
Beaurain  ;  Guffroy-Barbare.  à  ViUers-Ghislain  ;  Guerraonprez,  àCirnières;  Lam- 
bert ûarpentier,  à  Gaulry.  —  Rappel  de  mélailles  de  vermeil  (grand  module)  : 
MM  André  Vasseur,  à  Ramillies;  Ghislain  Guisnet,  à  Noyelles-sur-E-^caut. 

Arrondissement  de  Douai.  —  Prix  d'honneur  :  M.  Têtard,  cultivateur  à 
Féchain.  —  Prix  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  :  M.  Gau- 
drelier,  cultivateur  à^  Roost-Warendin.  —  Médaille  d'or  :  M.  Biiquet,  cultivateur 
à  Tilioy.  —  Médiilles  de  vermeil  (grand  module)  :  M.VI.  Lasne,  cultivateur  à 
Dechy;  Darihenay,  cultivateur  à  Monchecourt.  —  MédaiUes  d'argent  (grand 
module)  :  MM.  Delille,  cultivateur  à  Féchain;  Bjnte,  cultivateur  à  Landas  ; 
Dubois  cultivateur  à  Lallaing.  —  M édaill -s  d'argent  (p;tit  module)  :  MM  Bras- 
sart,  cultivateur  à  Hornaing;  Bonhonrs,  cultivateur  à  Lindas;  Vion,  cultivateur  à 
Lallaing.  —  Rappel  de  médniies  d'or  :  MM.  Hyacinthe  Lasne,  de  Fressain; 
Du|iret,  de  Beuvry.  — Rappel  de  médaille  de  vermeil  (grand  module)  :  M.  Damont, 
d'Aubigny-au-Bac. 

Arrovuissemknt  de  Dunkerque.  —  Prix  d'honneur  :  M.  Jules  Adriansen, 
cultivateur  à  Arinbouts-Capp"!.  —  Prix  dj  la  Société  nationale  d'encouragement 
à  l'agricultuse  :  M.  Arsène  Weraaere,  cultivateur  à  Arrabouls-Gipp  l.  —  Méliille 
d'or  :  M,  Jules  Godron,  cultivateur  à  Petite-Synthe. — Médailles  de  ver ineil  (grand 
module)  :  MM.  Benjamin  Looten,  cultivateur  à  Armbouts-Gappel;  Armand  Mec- 
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((uinion,  cultivateur  à  Armbouts-Cappel  ;  Arthur  Vanhoove,  cultivateur  à  Conde- 
kerquc;  Louis  Bcyaert,  cultivateur  à  Saint-Pierrebrouck.  —  Médaille;  de  vermeil 
(petit  module)  :  Mme  veuve  Deblock. cultivatrice  à  Armhouls-Gap|iel  ;  MM.  Charles 
Ijewaele,  culiivateurà  Rex))oëde;  Isidore  Lcjeune,  cultivateurà  Warhem  ;  Edouard 
Durie,  cultivateur  à  West-G;ippel. — Médailles  d'argent  (grand  module)  :  MM  Cons- 
tantin Louf,  cultivateur  à  ISamt-Pierrebrouck;  Charles  Deketer,  cultivateur  à 
Armbouts-Cappel;  Hippolyte  Cnevoet.  cultivateur  à  Arrabouts-Cappel  ;  Auguste 
Vandcnbavière,  cultivateur  à  Hoymillc,  —  Médailles  d'argent  (petit  module)  : 
MM.  Désiré  Beugniet,  cultivateur  à  Saint-Pierrebrouck;  Charles  Becuwe,  culti- 
vateur à  Rexpoëde;  Paul  Behacghel,  cultivateur  à  Rexpoëde;  Edouard  Couxreur, 
cultivateur  à  Rexpoëde;  Pierre  Mouchie,  cultivateur  à  Rexpoëde;  Fidèle  Scrioke, 
cultivateur  à  Steene;  Charles  Vandaele,  cultivateur  à  Wailiem.  —  Rappel  de  prix 
d  honnruv  :  M.  Aimé  Siévenoot,  d'Armhouts-Gappel. —  Rappel  de  médailles  d'or  : 
MM.  Louis  Coevoet,  d'Armbouts-Capiiel  ;  Jules  Depoers,  deSpycker.  —  Rappel 
de  mé  aille  de  vermeil  (grand  module)  :  M.  Pierre  Vaboenckstael,  de  Rexpoëde. 

Abri'indi'SEMENt  de  Lille.  —  Prix  d' honneur  :  M.  Desruraaux-Casier,  culti- 
vateur à  Roncq.  —  Piix  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  : 
M.  Heddebault,  cultivateurà  Wannehain.  —  Médailles  d'or  :  MM.  Despatures, 
cultivateur  à  Sequcdin  ;  Caretie,  cultivateur  à  Fiers.  —  Médailles  de  vermeil 
("rand  module)  :  MM-  Ségard  Masson,  cultivateur  à  Ostricourt  ;  Bocquillon, 
chei  de  culture  à  Escobecques  ;  Lepers-Bonte,  cultivateur  à  Ronc  (.  —  Mélaille 
de,  virmcil  (petit-module)  ;  M.  Montiez,  cultivateur  à  Sainghin-en-Mélantois.  — 
Médaille  d'argent  (grand  module)  :  M.  Augustin  Villcrs,  cultivateur  à  Sequedia. 
—  Rappel  demédadle  :  M.  Séf;ard-Masson,  d'Ostricourt. 

Arrondissement  d'Hazebrouck.  —  Piix  dlionneur  :  M.  Paul  Craindal,  culti- 
vateur à  Doulieu.  —  Prix  de  la  Socii-té  d'encouragement  à  l'agriculture  : 
M.  Auguste  Bertrand,  cultivateur  à  MerviUe.  —  Médaille  d'or  :  M.  Louis 
Lobbedez,  cultivateur  à  Thiennes.  —  Médailles  de  vermeil  (grand  module)  : 
MM.  Jean-Baptiste  Taffin,  cultivateurà  Doulieu;  Je^n -Baptiste  Gourdent.  culti- 
vateur à  Estaires.  —  Médailles  de  verauil  (petit  module)  :  MM.  Célestin  Bourel, 
cultivateur  à  Estaires;  Bourel-Hennion,  cultivateur  à  Doulieu  ;  Louis  Hernu, 
cultivateur  àE-taires.  — Médadle  d'argent  (içrand  module),  M.  Thomas  Sénéchal, 
cultivateur  à  Estaires.  —  Rappel  de  prix  d'honneur  :  M.  Louis  Cuise,  de  Dou- 
lieu. —  Rappel  de  médailles  d'or  :  MM.  Rohart  frères  et  sœurs,  à  Doulieu  ; 
tiruson-Lemaire,  à  Estaires. 

Arrondissement  ds  Valencienne-.  —  Prix  d'honneur  :  M.  Aimé  Mariage, 
cultivateurà  Onnaing.  —  Prix  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agri- 
culture :  M.  Désiré  Dassonville,  cultivateur  à  Quarouble.  —  Médailles  d'or  : 
Mme  Vve  Lœil,  cultivatrice  à  Thiant,  MM.  Emmanuel  Joly,  cultivateur  à  Bel- 
laing  ;  Ignace  Oauvez,  cultivateur  à  Abscon.  —  Médailles  de  vermeil  (grand 
module  :  MM.  Pierre- Joseph  Durieux,  cultivateur  à  Maing.  —  Médailles  d  argent 
(petit  module!  ;  MM.  Jules  Pochon,  cultivateur  à  Maing;  Aimé  Jouglet,  culti- 
vateur à  Verchain.  —  Rappel  de  médaille  d'or  :  M.  The  lier,  de  Rombies. 

Fabricants  de  sucre.  —  Piix  d'honneur  (objet  d'art  offert  par  la  Société  des 
agriculteurs  de  Franre)  :  M.  Dujardrn,  fabricant  de  sucre  à  MonchecourI;  (arron- 
dissement de  Douai).  —  Médni'les  d'or  :  MM.  de  Mot,  fabricant  de  sucre  à 
Arleux  (arrondissement  de  Douai);  Chapheau,  comptable  des  sucreries  de 
MM    Delerue,  àRaismcs  (arrondissement  de  Valenciennes). 

Prix  spécial  pour  services  rendus  à  l'occasion  de  t' Exposition  inirrnationale 
d'Amsl'rdam.  —  Prix  d'honneur  :  M.  Geerts,  chimiste  à  Capelle  (Nord). 

Récompense  exceptionnelle.  —  Objet  d'art  :  M.  Jacqmart,  chef  d'institution  à 
Cambrai. 

A  la  suite  de  la  disLribution  des  récompenses,  M.  le  député  Lasserre, 
qui  représentait,  avec  M.  de  Lagorsse,  la  Société  d'encouragement  à 
l'agriculture,  a  remis,  au  nom  de  cette  Société,  un  objet  d'art  à 
M.  Emile  IMacarez,  agriculteur  et  fabricant  de  sucre,  un  des  hommes 
les  plus  justement  honores  dans  la  plialange  de  la  Société  des  agricul- 
teurs du  Nord. 

M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture,  a  donné  lecture  des  arrêtés 
en  vertu  desquels  sont  nommés  chevaliers  du  Mérite  agricole 
MM.  Théophile  Tribou,  cultivateur  à  Hem-Lenglet,  vingt  ans  de  ser- 
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vices  agricoles;  Jonatlian  Davaine,  cultivateur  à  Saiat-Amand,  nom- 
breuses rocompenses  dans  les  concours  régionaux;  Alexandre  Lefebvre, 
cultivateur  à  Mons  en-Pévèle,  l'un  des  plus  importants  de  l'arrondis- 
sement de  Lille,  quarante  ans  de  services  agricules. 

Au  banquet  qui  a  suivi  la  séance  de  distribution  des  récompenses, 
les  njèines  échanges  de  pensées  et  de  projets  se  sont  résumés  dans  les 
toasts  de  MM.  Cambon,  préfet  du  iSJord;  Bernard,  président  de  la 
Société  des  agriculteurs  ;  Méline,  Lasserre,  de  Marcère,  de  Saint-P'oix, 
Tryslram^  etc.  En  somme,  excellente  journée  pour  la  Société  des  agri- 
culteurs du  Nord  et  pour  les  cultivateurs  de  betteraves;  elle  a  donné 
l'espoir  de  voir  enfin  aboutir  d'une  manière  heureuse  l'inextricable 
question  des  sucres. 

Le  lendemain,  a  eu  lieu  la  visite  de  la  grande  ferme  de  Wattincs,  à  Ca- 
pelle.  Une  hospitalité  splendide  a  été  offerte  par  M.  et  Mme  Floriniond 
Desprez  et  leur  famille,  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  aux  per- 
sonnes qui  raccompagnaient.  Nous  sommes  ici  dans  un  des  plus 
beaux  établissements  qui  existent  en  France  pour  la  production  de  la 
graine  de  betteraves;  tout  s'y  fait  avec  l'aide  de  la  balance  et  de  l'ana- 
lyse chimique,  avec  une  précision  réellementscientifique,  dans  unlabo- 
ratoire  agricole,  unique  au  monde,  qui  a  été  installe  avec  le  concours 
de  l'émiiient  chimiste  M.  Yiollelte,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille  : 
'270(1  analyses  de  betteraves  s'y  elTectuent  chaque  jour,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Geerts,  beau-lïère  de  M.  Florimond  Desprez.  Les  fermes 
de  M.  Desprez  sont  organisées  principalement  en  vue  de  la  production 
de  la  graine  de  betteraves  ;  les  racines  de  toutes  les  plantes  qui  doi- 
ventdevenir  des  porte-graines  sont  analysées  pendant  l'hiver  qui  suit 
leur  première  année  de  végétation;  aucune  racine  n'est  replantée  si 
elle  ne  présente  pas  une  richesse  saccharine  déterminée.  C'est  grâce  à 
ces  procédés  de  sélection  constante  que  M.  Desprez  est  parvenu  à  créer 
les  races  connues  sous  le  nom  de  betteraves  Desprez  n"*  I,  2  et  3,  cor- 
respondant à  des  conditions  culturales  et  à  des  natures  déterre  variables. 
Les  graines  de  ces  races  sont  recherchées,  quand  on  veut  faire  de  la 
betterave  riche,  non  seulement  en  France,  mais  encore  en  Belgique, 
en  Allemagne,  en  Autriche  et  jusqu'en  Russie.  Nous  devons  ajouter 
que,  par  les  expériences  qu'il  a  organisées  dans  un  grand  nombre  de 
localités,  M.  Desprez  a  puissamment  contribué,  avec  l'infatigable 
concours  de  M.  Violette,  à  démontrer  que  l'on  peut  obtenir,  dans 
toutes  les  circonstances,  une  amélioration  notable  dans  la  production 
des  bettera\es  à  sucre;  c'est  une  question  de  graine,  de  sol  et  de  soins 
de  culture  bien  appropriés. 

Les  opérations  de  l'analyse  des  betteraves  ont  été  exécutées  devant 
le  minisire  de  l'agriculture  par  les  jeunes  ouvri'jrs  du  laboratoire. 
M.  VioUeîtedonnait  en  même  temps  toutes  les  explications  nécessaires. 
]\L  Méline  a  vivement  félicilé  les  éminents  agriculteurs  de  leur  belle 
création;  puis  on  a  visité  la  ferme  et  principalement  les  étables.  Les 
excellents  résultats  que  l'on  obtient,  [)our  l'engraissement,  du  mélange 
de  la  pulj)e  de  ddlusion  avec  les  fourrages  secs,  y  sont  démontrés  par  le 
bon  éial  du  bét.iil.  Avant  de  quitter  Capelle,  M.  Méline  a  remis  la  croix 
de  l'ordre  du  Mérite  agricole  a  "SI.  Bulteau-Desprez,  l'un  des  associés. 
Cette  récompense  si  méritée  et  tout  à  fait  inattendue  a  été  vivement 
acclamée  et  sera  sanctionnée  par  les  applaudissements  de  tous  les 
agriculteurs  du  Nord.  Henrv  Sagnier. 
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Le  travail  des  semailles,  interrompu  h  3  novembre  par  de  nombreuses  bour- 
rasques, a  été  repris  le  12  et  terminé  vers  le  15.  Si  la  première  période  offrait 
des  conditions  exccplionnell  ment  l'avorables,  il  n'en  était  pas  ainsi  de  la  seconde; 
en  beaucoup  d'endroits,  détrempé  outre  mesure,  battu  par  la  pluie  peu  après  le 
hersage,  le  sol  s'est  durci,  condition  défavorable  à  une  bonne  germination.  Les 
premiers  blés  mis  en  terre  ont  fort  bonne  venue,  les  seconds  piquent  à  peine. 

Durant  les  mauvais  jours  survenus  dans  ce  mois,  la  manipulation  du  tabac  a 
utilisé  les  liras  de  nos  termes.  Les  cultivateurs  sont  généralement  peu  satis!ait-i 
de  cette  récolte;  la  feuille  a  peu  de  développement,  n'est  pas  riche  en  gomme,  sa 
couleur  est  plutôt  brune  que  rouge  et  son  tissu  manque  d-,  main.  Cependant,  on 
remarf(ue  à  la  pente  peu  de  cas  de  moisissure,  grâce  aux  froids  survenus  à  temps 
pour  y  faire  obstacle. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes  (12  décembre)  une  détente  de  temps  est 
venue  fort  à  propos,  car  le  sol  durci  par  les  fortes  gelées  des  5,6,  7,  8  et 
9  décembre  rendait  impraticable  l'arracLinge  des  raves,  nourriture  journalière  du 
bétail  en  ce  moment.  Sous  d'autres  rajiports,  ces  froids  ont  été  bien  accueillis,  car 
la  limace  commençait  à  faire,  dans  les  terrains  calcaires,  de  sérieux  dégâts. 

Il  se  produit  en  ce  moment  en  Périgord  un  grand  mouvement  autour  de  la  vigne 
américaine.  G  est  l'époque  où  la  pépinière  départementale  va  mettre  à  la  dispo- 
sition des  viticulteurs  de  la  Dordogne,  qui  devront  prendre  l'engagement  de  les 
planter  dans  leurs  vignobles,  d  s  Kiparias  en  broche  à  raison  de  ti  fr.  50  le  100 
et  des  plants  racines  à  2  fr.  50.  La  Commission  fera  la  répartition  proportion- 
nellement à  l'importance  des  demandes,  qui  sont  fort  nombreuses,  par,iît-il.  Sur 
l'initiative  d'un  de  ses  membres,  le  Conseil  général  de  la  Dordogne  de  son  côié  a 
voté  une  somme  de  500  francs  pour  faire,  en  avril  prochain,  un  concours  de  gref- 
fage de  vit^ne,  qui  sera  organisé  sous  les  auspices  de  la  Société  départementale 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Dorlognc. 

Cette  association  s'est  aussi  particulièrement  préoccupée  de  la  question  de  la 
vaccination  pastorienne  appliquée  au  porc,  pour  combattre  la  raakdio  du  Rouget, 
qui  sévit  en  ce  moment  dans  nos  étables  avec  une  gravité  inquiétante.  Cependant 
sa  Commission,  en  présence  des  récents  insuccès  du  procédé  dans  la  Cbarente,  a 
hésité  à  proposer  de  poursiivre  les  expériences  jusqu'à  ce  que  des  résultats  pro- 
bants viennent  confirmer  d'une  manière  rassurante  les  espérances  qu'avaient  fait 
naître  les  succès  acquis  dans  la  vallée  du  Rhône.  E.  de  LextiliiaC. 

LES  CHEYRIERS  BÉARNAIS  A  PARIS 

Les  Parisiens  qui  se  lèvent  de  bonne  heure  connaissent  les  trou- 
peaux de  clièvres  qui,  aux  iieiires  matinales  de  la  belle  saison,  se  pro- 
mènent dans  les  rues  de  la  capitale.  Le  berger  est  un  montagnard  coiffé 
du  béret  des  Pyrénées;  il  conduit  son  trotipeau  de  quinze  à  vingt  têtes,  au 
son  de  la  corne  ou  de  la  Utile  béarnaise.  Il  vend,  de  porte  en  porte,  le 
lait  de  ses  chèvres,  qu'il  trait  devant  les  clients  dont  un  grand  nombre 
ont  retenu  d'avance  le  liquide  précieux,  soit  pour  des  enfants,  soit 
pour  des  malades.  Sa  tournée  linie,  on  ne  voit  plus  le  troupeau  j  usqu'au 
lendemain  matin. 

Peu  de  personnes  savent  comment  cette  curieuse  industrie  est  orga- 
nisée. Le  Pelit  Journal  a  donné  récemment,  sur  ce  sujet,  des  détails 
que  nous  allons  analyser  pour  nos  lecteurs. 

C'est  en  18li8  qu'une  forte  et  robuste  Auvergnate,  appalée  la  mère 
aux  chèvres,  introduisit  ce  nouve;iu  genre  de  commerce' à  Paris.  Son 
entreprise  ne  prospéra  pas,  pour  une  raison  ou  pour  une  aulre  ;  le 
siège  de  Paris,  en  I87t).  vint  fort  à  propos  pour  la  tirer  d'alT.iire.  Elle 
vendit  ses  chèvres  à  des  prix  fantastiques;  quelques-unes  furent  payées 
500   francs.    La   mère  aux   chèvres   réalisa    ainsi    un    capital    d'une 
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dizaine  de  mille  francs,  avec  lequel  elle  se  retira  dans   sa  montagne. 

Quelques  années  après,  l'entreprise  fut  reprise  par  des  chevriers 
béarnais.  A  dater  de  187S,  ces  derniers  ont  appris  le  chemin  de  Paris 
où  ils  amènent,  tous  les  ans,  des  troupeaux  de  chèvres  de  plus  en 
plus  nombreux  ;  on  en  compte  aujourd'hui  une  vingtaine,  il  y  en  aura 
bientôt  le  double. 

C'est  des  environs  de  Pau,  de  Tarbes  et  de  Bigorre,  que  vien- 
nent ces  chevriers.  Vers  les  premiers  jours  d'avril,  ils  parlent  à  la 
tête  de  leurs  troupeaux  par  bandes  de  30  àAO  animaux,  et  se  dirigent 
vers  la  capitale  par  étapes  déterminées.  Le  trajet  dure  trente  jours.  Les 
chevriers  trouvent  à  nourrir  gratuitement  sur  la  route  leurs- troupeaux 
dont  ils  vendent  le  lait  dans  les  villages,  les  bourgs  et  les  villes  qu'ils 
traversent.  Un  voyage  en  chemin  de  t'er  serait  ruineux  pour  eux. 

Arrivés  à  Paris  au  commencement  de  mai,  ils  s'installent  aux  envi- 
rons des  i'ortilications.  CihàliUon,  Saint-Ouen,  S^int- Denis,  Passy  sont 
les  endroits  qu'ils  choisissent  de  prélérence.  De  ces  divers  centres, 
les  chevriers  parcourent,  à  la  tété  de  leurs  trgupeaux,  les  quartiers 
respectifs  qu'ils  se  sont  distribués  d'avance;  le  chevrier  de  Châliilon 
comme  celui  de  Passy  et  ses  autres  confrères,  ne  dépassent  jamais  leur 
circonscription. 

La  vente  du  lait  en  nature  dure  six  mois,  au  bout  desquels  les  che- 
vriers retournent  vers  leurs  montagnes  par  le  même  moyen  de  trans- 
port qu'ils  avaient  pris  pour  les  quitter,  (]e  départ  s'effectue  en  octobre. 

La  vente  du  lait  de  chèvre  est  très  lucrative;  on  affirme  que  chacun 
de  ces  chefs  de  troupeaux  s'en  retournerait  dans  les  montagnes  avec 
un  bénéfice  net  de  six  mille  francs.  G.  Gaodot. 

REVUE  AGRICOLE  ET  HORTICOLE  DU  SUD-OUEST 

Nous  terminons  nos  emblavures  dans  les  meilleures  conditions.  Les  terres 
bien  préparées  et  fumées  permettent  aux  avoines,  orges,  méteils  et  iilés  de 
naître  et  de  véo;éter  oq  ne  peut  mieux.  On  va  profiter  des  derniers  beaux  jours 
pour  opérer  des  défoncements  et  des  labours  profonds  pour  les  semis  de  fourra- 
ges artidciels.  Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que,  d'après  vos  bons  conseils, 
on  rivalise  d'ardeur  pour  en  effectuer  des  semis  considérables. 

La  vigne,  qui  nous  a  donné  en  général  une  bonne  moyenne  avec  10  à  I  2  degrés 
d'alcool,  prend  aussi  une  extension  fort  considérable  ;  on  doit  citer  le  beau  viguo- 
ble  modèle  de  l'école  de  Royat.  celui  de  l'Orphelinat,  .tai  lé  à  long  bois,  système 
Guyot,  échalas  et  fil  de  fer.  MM.  deSarlong^e,  Arnaud,  Hérisson  et  votre  corres- 
pondant n'ont  qu'à  se  féliciter  de  la  réussite  de  leurs  récentes  plantations.  Pas 
de  phylloxéra,  d'autrachnose  et  de  mildew.  On  veille  avec  soin  à  la  bonne  qualité 
des  cépages. 

Voici  le  moment  où  nous  commençons  dans  nos  taillis  et  nouvelles  plantations 
à  nous  occuper  de  la  coupe  des  gros  arbres  :  chênes,  mûriers,  peupliers  et  noyers, 
robiniers  parvenus  au  terme  de  leur  croissance.  La  récolte  des  aibres  fruitiers  et 
des  châtaigniers  en  particulier  a  été  des  plus  médiocres,  et  mauvaise  pour  les 
amandiers,  fraisiers  et  pommiers;  nos  chasselas,  marzacs,  clairettes  ne  se  con- 
servent pas  r.u.  fruitier;  les  noyers  ont  cependant  donné  uue  bonne  moyenne. 

Les  bêtes  bovines  et  ovines  .sont  trèrf  recherchées  sur  nos  foires  et  no<  mar- 
chés ;  mais,  par  suite  des  maladies  qui  ont  sévi  sur  les  bêtes  porcines  et  sur  les 
oiseaux  de  basse-cour,  on  ne  peut  en  obtenir  que  des  piix  bien  intérieurs  à  ceux 
de  nos  mois  d'été  :  après  leur  garde  pendant  trois  ou  quatre  mois,  on  retrouve 
à  peine  les  prix  d'achat. 

Tout  est  foin  d'être  couleur  de  rose  pour  Ic^  agriculteurs.  Stagnations  et  bas 
prix  des  céréales,  la  rareté  excessive  de  nos  o:ivriers  de  terre,  qui  quittent  père  et 
mère  pour  gagner  misérablement  leur  vie  dans  les  granies  villes  où  tout  est  fort 
cher.  Léo  d'Ounous. 
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Sémce  du  19  décembre  1883.  —  Présidence  de   M.  Ckevreul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  transmet  l'ampliation  du  décret  qui 
approuve  l'élection  de  M.  d'Aadrade  Corvo  comme  membre  étranger. 

M.  Cuenin,  directeur  des  écoles  municipales  de  Belfort,  envoie  des 
modèles  de  bulletins  scolaires  et  de  statuts  pour  les  Sociétés  fondées 
en  vue  de  la  protection  des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture. 

Un  groupe  d'industriels  envoie  uae  protestation  contre  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  responsabilité  des  accidents  dont  les  ouvriers  sont 
victimes. 

M.  Zimdel,  chef  du  service  vétérinaire  d'Alsace-Lorraine,  adresse 
un  extrait  des  résultats  du  dernier  recensement  du  bétail  en  Alsace- 
Lorraine,  en  1883. 

M.  Gaetano  Cantoni,  directeur  de  l'école  supérieure  d'agriculture  de 
Milan,  fait  hommage  d'une  étude  de  physiologie  végétale  ;  et 
M.  le  [)'  PJonquet,  d'un  rapport  sur  le  concours  de  viticulture  en  1883 
dans  le  canton  d'Ay  (Marnej. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  les  inconvénients  qui 
résultent,  pour  les  cultivateurs  et  pour  les  fabricants  de  sucre,  des 
charges  considérables  de  terre  restant  adhérente  aux  betteraves  qu'on 
transporte  aux  usines;  dans  beaucoup  de  circonstances,  le  poids 
mort  qui  surcharge  les  tombereaux  dépasse  la  moitié  du  poids  ;otal; 
il  y  a  là  une  perte  sèche  pour  les  cultivateurs,  en  même  temps  que  le 
lavage  des  racines  dans  les  usines  est  plus  dispendieux.  Il  croît  utile 
d'appeler  l'attention  des  agriculteurs  sur  ce  fait  et  sur  les  moyens  que 
l'on  pourrait  employer  pour  éviter  ces  inconvénients.  —  Des  obser- 
vations sont  ensuite  présentées  par  MM.  Jacquemart,  .Aluret,  Bertin  et 
Barrai.  11  en  ressort  que  ces  excédents  de  terre  sont  dus  à  plusieurs 
causes  :  d  une  part,  à  l'humidité  qui  est  souvent  excessive  pendant 
l'arrachage,  et  qui  fait  adhérer  la  terreaux  racines;  d'autre  part,  à  la 
forme  des  racines  qui  sont  parfois  fourchues  et  racineuses.  Les  graines 
provenant  de  betteraves  très  régulières  peuvent  donner  des  racines 
fourchues,  par  suite  des  conditions  particulières  du  soi  et  d'un  manque 
dacclimatement  suflisant ;  mais  ces  racines  peuvent  conserver  leur 
richesse  saccharine,  ainsi  que  \l.  Muret  le  montre  par  des  exemples 
qui  lui  sont  personnels.  Les  fumures  tardives  exercent  aussi  une  cer- 
taine action  dans  le  développement  des  betteraves  racineuses. 
M.  Muret  pense  que  le  meilleur  procédé  à  suivre  pour  obtenir  de  bonnes 
variétés  de  betteraves,  est  de  préparer  sa  graine,  afin  de  créer  par 
sélection  des  races  bien  appropriées  aux  conditions  spéciales  de  sol 
dans  lesquelles  chaque  cultivateur  se  trouve  placé.       Henry  Sagînier. 

REVUE  GOiniERGllLE  ET  PRIX  GDURVNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(22  DÉCEMBRE  l(-83) 
I.     —    Srliiaiiou    générale. 
Les  marchés  agricoles  sont  toujours  peu  abondamment  fournis;   les  olïres  de 
la  culture  sont  peu  actives,  et  il  n'y  a  que  de  iaibles  transactions  pour  la  plupart 
des  denrées. 

II.  —  Les  grains  el  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  laarchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —  NORD. OUEST. 

Blé.  Sei^'le.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Condé î'i.SO  19.23  19.50 

—  Lis  eux 24.75  16.00  20. iO 

C.-du-A'ord.  G.iingamp.  3;  25  15.0  16.25 

—      Lannion  ..   2'i.O0  »  15.25 

Finistère.  Landerneau..  24.25  »  16.50 

—  Morlaix 23.50  »  14.75 

lUe-et- Vilaine.  Rennes.  23.75  »  16.50 

—          Redon 22  80  15.00  » 

Uanclie.  Avranolies....  25.00  »  18.50 

—  Ponlorson 24.25  »  18  25 

—  Vllledieu 25.00  19.25  19.00 

Mayenne.  Laval 24.50  »  18  00 

—  Mayenne..- 24.50  »  18.50 

Morbihan.  Hennebont..  23.2b  16.00  » 

Orne.  Bellème 25.50  »  20.00 

—  Viinuutiers 5.2iJ  »  20  25 

Sart/ie.  Le  Mans 25.40  17.25  17.50 

—  Sablé 2i.2CP  o  17.00 

Prix  moyens 24.32  16.».'  17  39 

2*  RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  Sois=.ons 23.10  15.90  " 

—  La  Fère 24.00  15.50  » 

—  ViUeri-Cotterets.  24.00  14.50  » 
fiure.   Bernay 24.80  16.25  20.25 

—  Evreix ...24.00  14.50  19.00 

—  Nenbourg 24  80  15.00  19.50 

Eure-et-Loir.  Cliartres..  25  00  14.50  t.*  50 

—  Anneau 24.75  16.00  20.00 

—  N  )gent-le-Rotroa  .  25.50  »  19  50 
Vord.  Dn-ikerque 25.00  17.50  19.25 

—  Cambrai 24.00  15.50  18.75 

—  Valenciennes 24.50  17.00  20.50 

Oise.  Beauvais 24.25  14.50  17.00 

—  SenliS 25.00  14.50  » 

—  Noyon 24. .'0  15.25  » 

Pas-de-C"a(ai.ç.  Arras...  21.50  18.25  2000 

—  Sa  nc-Oiner 24.00  17  50  19. 25 

Sei'jle.  Paris 25.25  15.50  19.50 

S.-e<-il/ni'.  Meaux 24.73  15  00  17.50 

—  Nemours 24.70  15.80  17.15 

—  Provins 25.25  14.75  18.25 

S.-et-Oise.  Aiigerville...  25.75  16.00  18. so 

—  Dourdan 25.20  15.00  19.50 

—  Versailles 25.50  15.50  17.50 

Seine-Inférieure. Roaen.  24.80  15.60  18.25 

—  Yvetot 23.35  15.20  18.00 

—  Fecamp 23.35  15.00  » 

Somme.  Monldidier 23.50  15.25  17. 0> 

—  Do    liens 24.00  15.00  18. 2J 

—  Roye 23.75  14.75  IS  00 

Prix  moyens 24.47  15.53  18.67 

3-  HKGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  charleville. .  24.25  16.25  19.25 

—  Sdan 23  50  15.50  18.25 

<4u6e.  Bir-siir-Au'i». 33.00  14. 51  17.50 

—  A'-cis-sur  .\ube  . .  .   23.50  14   75  18.25 

—  Nogent,  sur-Seine.  24. 2i  16  00  18.40 
Marne.  ChUons 23.85  16.15  18.75 

—  Epernay 24.00  15.00  17  50 

—  Sézanne 23:0  15.00  is.50 

Hte-Marne.  S.iiut-Dizier  23.75  16  50  I8.2; 

UeurChe-et-.Uos.  Nancy.  23.25  19  25  13.75 

—  Lanéville 24  00  li  .• 

—  Toul 22.75  a  15.75 

Meuse.  Bar-le-Duc 23.00  17.00  17.75 

—  Verdun 23. ao  »  18.25 

Haute-Saône.  Gray 22.50  »  >» 

Vosges.  Epinal 24.23  15.50  » 

—  Neufchàiean 23.75  »  1S.25 

—  Raon-lEtape 25.00  »  « 

Prix  moyens 23.67  15.92  17.89 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

C/idreniB.  Cognac. 24.00  .>  » 

—  Rulîeo 25  00  »  .19.00 

C/iar.-/ii/ér.  Mnrans....  24.25  •  18. uo 

Deu,£-S<:ures.   Niort....   24.50  »  17. 25 

Indre-et-Loire.  Blé.e....   23  50  15.00  20.00 

—  Tours 23.75  15.50  17.50 

/.otre-/fi/*.  Nantes 25  50  15.75  » 

M.-el-Loir-.  An„'ers 23.70  17.00  19.50 

—  SdUmir 24.50  16.75  19.00 

Vendée.  Luçon 23  50  •  19.75 

—    Fo  iteniy-le-Cle..  23.8»  »  13.00 

KtertHs.  poai.-rs 24.00  ■•  20.50 

—  L"Udun  .  ..  .  ....    23.75  »  19.25 

tlauie-Vieana.  Le  Dorât  23.50  15.50  * 

Prix  moyens 24. o9  15. yJ  18.89 
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5"  RÉOIO.-).  —  CENTRE. 


Or;e.  Afoioe. 


fr. 


fr. 


fr. 


fr. 


AUier.   Montlun.on 23.73  18.00  18.50  17.00 

—  La  Palisse 23.00  15.75  19.30  16.50 

—  Saint-Pourçain..    25.50  15.00  16.25  19.00 
Cher.  Bourses 22.50  14. uo  19. 00  15.50 

—  Aubigny 23.75  14.50  18.50  16.00 

Vierzon 24.00  16  50  »  15.50 

Creuse.  Aubusson 25.00  17.00  »  15.75 

/lidre.  ChAteauroax. ...  23.25  16.00  »  15.75 

—  Issoildnn 24  25  »  19.25  16.00 

—  La  Chitre 23.01»  16.25  20.50  16.50 

Loiret.  Orléans 24.50  »  »  » 

—  lMontar:;is 2.4.50  13.80  17.50  16.75 

—  Pat.iy 25.20  1.3.00  18  25  17.00 

L.-et-Che.r.   Blois 24  50  15.00  20.00  18.50 

—  Montoire 23.75  »  18.50  16.00 

A'icwj'e.  Nevers 23.75  »  »  16.50 

—  La  Charité 23  30  »  »  16.25 

Yonne.  Brienon 24.00  14.80  16  50  18.00 

—  Saini-Florentin. . .  24.50  »  17.25  » 

—  Sens 23.00  15.50  17.75  17.25 

Prix  moyens 24.06  15.65  18.37  16.64 

6*  RÉ5I0N.  —  EST. 

.^in.  Bourg 25.50  17.00  »  16.20 

—  Pont-de-Vaux 24.25  13.75  »  16   30 

Cdie-d'O)-.  Dijon 22.73  13. uO  19.30  15.50 

—  Ueaune 23.00  »  17.60  16.25 

Doubs.  Besançon 23.00  d  »  16.00 

Isère.  G'-enubie 25.25  16.50  «  18.50 

—  Bourijoin 23   75  15.75  1S.75  16.50 

J«nl.  Diile 22.00  15.50  17.50  15.75 

Loire.  Firminy 24.50  16  50  »  18.50 

P.-de-Od«ie.  Issoire..  . .  25.20  17.00  20.00  10.50 

Rh'iae.  Lyon 24.00  15.75  19. 5o  16.75 

Saône-et- Loire.  Cbalon.  23.00  16.50  ,18.00  16  50 

—  Maçon 23.00  15.50  19  50  17.00 

Canote,  fihambéry 25.75  22.80  18.00  17.50 

/fiô-^auoie.  Annecy 2*.5o  »  »  17.00 

Prix  moyens 24.09  16.63  18.48  16.73 

7'  HÉOION.  —  SUD-OCEST. 

Xriège.  Pamiers 25.00  13.75  »  19.00 

—  Fou 24.70  18.00  »  18.25 

Dordogne.  Bergerac...  24  25  19  00  18.00  18.25 

//Je-Garo/liie.  Toulouse.    24.50  19.25  17.25  18.50 

—  St-Gandens 24  00  18.50  «  20.00 

Gers.  Condom 24.80  19.00  »  20.50 

—  Eauze 25.10  »  »  21. co 

—  Mirande 24  00  »  »  21.80 

Gtco/ide.  Bordeaux 24.75  »  >»  » 

—  La  ReoLe 24.20  16.00  »  18.50 

Lindes.  Dax 26.00  19.25  »  » 

Lot-et-Garonne.  \gsn...  24.25  19  50  18.25  19.00 

—  Nêr.lC 25.00  18.50  »  19.75 

B.-Pi/ré(i.=es.  Orthez.  ...   24.25  «  18.00  22,25 

//(es-Pyrèrtées.  Tarbes..  24.50  I»  50  •  21.00 

Prix  moyens 2*. 62  17.57  17.87  19  83 

8"  RÉGION.  —  SUD. 

ylude.  Carcassonne. . . ..  25.00  »  18.00  18.50 

Ai>ei/TO/l.  Rodez 23.75  18  50  »  20  50 

CaiWnf.  Mauriac 26.00  23.25  »  22.65 

Correse.  Tulle 24.25  18.00  18  25  IS.iO 

HirauU.  Montpellier...  26.25  »  •  » 

—  Béziers 25.00  20   50  20.50  20   25 

toi.  Cdbors 24.25  20.25  »  13.75 

Z,o::éi-e.  Meude 24.70  18.65  18.65  17.70 

Pi/rêrtées-Or. Perpignan.  27.73  20.00  25.00  17.10 

Tura.  L  ivaur 24.50  18.75  »  19.25 

rarn-el-(î(ir. Montauban  24.75  18.25  18.50  19  00 

—  Moissac 24.25  »  20.00  20.50 

Prix  moyens 25.03  19.58  19.34  19  34 

9*  RÉGION.  —  SUD- EST. 

Basses-.ilpes.  Manosque  24.70  »  •  20.00 

//(iit(es-/lipes.  Briançin.  24.50  18.75  18.25  18.75 

Al/jes-.Haritiines.  nia..  24.25  20.50  19  00  19  50 

^l'dBC/ie.  Priïas 26.60  13.25  »  19.00 

B.-dii-lihàne.  Arles 26.00  »  16.50  18.25 

flrdmti.   Romans 23.75  18.50  »  17.50 

Gard,  tiimes 25.20  »  15.50  17.30 

Haute-Loire.  Brioude...  24.00  IS.75  20,50  15.50 

t'ar.  Dr.uuiï^nan 24  UO  »  1850  • 

Vaucliise.  Orange 24.30  >  15.00  17.00 

Prixmoye.is 2. .75  1».9S  17.61  18.11 

Moy.  de  toute  la  France  24.34  17.06  18.39  17.74 

—  de  la  semaine  précéd.  24.34  17.02  18.34  17.89 

Sur  laseinainelHansse.    ~i      '  0.04  0.03  • 

précédente..  I  Baisse. .       ,>  »  •  0.15 
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Ble 


Algérie. 

Angleterre. 
Beiyicjue. 


Pays-Bas. 

Luxembourg. 

Alsace-Lorraine 


Allemagne. 


Suisse. 

Italie. 

Espagne. 

Autriche. 

Hor^rie. 

Kussie. 

Etats-Unis. 


oran 


(  blé  iendre. 

I  blé  dur 

Londres 

Anvers 

Bruxelles 

Liège 

Nanuir 

Anislerdam 

Luxembourg 

Strasbourg 

Mulhouse 

Colmar 

Berlin 

Cologne 

Hambourg 

Geiiève 

Turin 

Valladolid 

Vienne 

Budapeslh 

Saint-l'éLersbourg. 
New-York 


18.00 
17.25 
17.7.1 
16.76 
16.40 
20.00 
19  20 
18.50 
14.1,-, 
18.75 
19..=i0 
17.25 
19. .50 
19.25 

17  00 
16. 45 


15.00 
18.70 
21   25 

18.50 
19  00 

21.25 
20.50 
20.75 
21.75 


18.75 
18.00 


fr. 

14.00 
18.50 
17.25 
18.00 
18.00 
15.75 

16.50 
18.00 
18.50 
18.50 


17.25 
17.50 

» 
15.35 
14  95 
11.50 


B<és.  —  L'hiver  a  été  jusqu'ici  assez  étrange;  les  allernatives  de  temps  froid  et 
d'humidité  qui  s-e  succèdent  dans  la  plupart  des  réginns,  ne  sont  pas  encore  de 
nature  a  comproraeitre  les  blés  en  terre;  mais,  d'un  autre  côté,  les  affnires  pré- 
sentent beaucoup  de  calme,  et  il  n'y  a  que  peu  de  transactions  dans  la  plupart 
des  départements.  Les  oflies  des  cubivateurs  sont  toujours  restreintes,  d'un 
autre  cote;  les  importations  sont  m.iind'es  que  durant  la  semaine  précédente  : 
ce  qui  justifie  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sui'  l'existence  de  stocks  importants 
dans  le  commerce.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  19  décembre,  les 
affaires  ont  été  calmes  pour  toutes  les  sortes;  les  prix  sont  faibles;  ils  se  fixent 
de  24  à  26  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes,  ■  u  en  moyenne  25  fr.  25,  en 
baisse  de  75  centimes  depuis  huit  jours.  Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote  : 
courant  du  mois,    24   fr.    50  à  24   fr.   75;  janvier,    24    Ir.    75;    janvier-lévrier, 

24  fr.  75  à  25  fr.;  quatre  premieis  mois,  25  à  25  fr.  25;  quatre  mois  de  mars. 

25  fr.  50  à  25  fr.  75.  —  Au  Havre,  il  y  a  toujours  peu  d'affaires  sur  les  blés  exo- 
tiques; les  prix  demeurent  sans  changement,  au  cours  de  24  à  26  fr.  par  quintal 
métrique,  suivant  les  sortes.  —  A  Mif.iehle,  beaucmp  de  calme  dans  les  transac- 
tions; les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  198.000  quintaux;  le  stock  est 
actuellement  de  720  000  quintaux  On  paye  par  100  kilog.  :  Red-winter,  25  à 
25  fr.  50;  Maiianopoli,  V,4  à  24  fr.  50;  Irka,  i2  fr.  50  à  2f  fr.  50;  Azoff  durs, 
22  à  i'^  fr  ;  Azima  Azuif,  21  à  22  fr.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étran- 
gers ont  élé  de  102. OOJ  quintaux  depuis  huit  jours,  venant  principnlement  de  la 
Russie  et  des  Indes  ;  les  aff'aires  sont  calmes,  comme  sur  le  continent.  Ou  paye 
de  23  à  24  fr.  iO  par   100  kilog.  suivant  les  i|ualités  et  les  provenances. 

foriiies.  —  La  baisse  s'est  produite  pendant  cette  semaine  sur  toutes  les  sortes 
—  Piiur  les  farines  de  consommation,  on  cotait  à  la  halle  de  Paris,  1^  mer- 
credi 19décerabie  :  marque  de  Corbeil,  58  fr.  ;  marques  de  choix,  58  à  60  fr. 
premières  marques,  55  à  58  fr.;  bonnes  marques,  55  à  56  (r.;  sortes  ordinaires 

52  à  54  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce 
qui  correspond  aux  prix  extrênes  de  33  ir.  10  à  38  tr.  20  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  35  fr.  65,  avec  une  baisse  de  65  centimes  sur  le  prix  moyeu  du  mercred 
précédent.  -^  Quant  aux  farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris  le  mercred 
19  décembre  au  soir,  :  farims  neuf-marques,  courant  du  mois,  53  fr.  50  ;  janvier 

53  fr.  50  à  53   fr.  75;  janvier-février,  53  fr.  !':>  à  5*  fr.;  quatre  premiers  mois 

54  à  54  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  55  à  55  ir.  25  ;  le  tout  par  sac  de  i59  kilog 
toile  perdue  ou  157  kilog.  —  Mêmes  cours  que  précédemment  pour  les  farines 
deuxièmes  qui  valent  de  25  à  29  fr.;  par  luO  kilog.,  et  pour  les  gruaux  que  l'on 
cote  de  40  à  50  fr. 

Seigles.  —  Toujours  peu  d'affaires.  On  paye  à  Paris  de  15  à  16  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  sortes.    Les  farines  de  seigle  sont  vendues  de  22  à  24  fr. 

Urges  —  L"S  transactions  sont  toujours  calmes,  mais  le-<  pi'ix  sont  fermes.  On 
paye  à  Paris  de  i  9  tr.  à  lO  ir.  jiar  10  J  kilog.  ^uixant  les  sortes.  —  Les  escourgeons 
se  cotent  de  19  fr.  'i5  à  20  fr.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  33,000  quintaux 
d'orge  depuis  huit  jouis;  les  cours  se  maintiennent  de  18  à  19  ir.  80  par  quintal 
métrique. 
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Malt.  —  Prix  sans  vaiiations.  On  cote  :  malt  d'orge,  26  à  33  fr.  ;  d'escourgeon, 
27  à  32  fr. 

Avoines.  —  La  silualion  est  la  mêmB  qua  la  semaine  précédente.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris  par  100  kilog.  de  17  fr.  25  à  19  fr.  50  par  lOO  kilog.  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres  les  importations  d'avoines  ont  été  de 
65,000  quintaux  depuis  huit  jours;  on  paye  de  17  fr.  à  20  ir.  par  luO  kilog. 
suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Cours  sans  changements,  de  16  Ir.  à  16  fr.  50  par  100  kilog.  à 
la  halle  de  Paris. 

Miiïs.  —  Les  maïs  d'Amérique  se  vendent  toujours  aux  mêmes  prix.  On  cote 
au  Havre  de  15  fr.  50  à  16  fr.  par  100  kilog. 

Issues.  —  Continuation  de  la  hausse  pour  la  |ilupart  des  sortes.  On  paye  par 
lOO  kilog.  à  la  halle  de  Paris  :  gros  sou  seul,  16  fr.  25  à  16  fr.  50;  sons  gros 
et  moyens,  16  fr.  à  16  fr.  25;  son  trois  cases,  15  fr.  à  15  fr.  50;  sons  hns, 
13  à  \k  Ir.;  recoupetles,  14  fr.  à  14  fr.  50;  remoulages  bis,  16  à  17  fr.;  remou- 
lages blancs,  18  à    ly  fr. 

III.  — Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  ofl'res  sont  abondantes  sur  les  marchés  et  les  cours  sont 
assez  laibles.  On  paye  à  Paris  par  1000  kilog.  :  foin,  92  à  100  fr.;  luzerne,  90  à 
100  fr.;  paille  de  blé,  60  à  7b  fr.;  paille  de  seigle,  56  à  76  fr.;  paille  d'avoine, 
46  à  5b  ir. 

Graines  fourragères.  —  II  n'y  a  pas  grands  changements  dans  les  prix.  On 
cote  à  Paris  parquintal  métrique  :trèlle  violet,  125  à  150  fr.;  luzerne  de  Provence, 
145  à  lô5  fr.;  d'Italie,  130  à  140  fr.;  du  Poitou,  115  à  125  fr.;  minette,  45  à 
55  fr.;  tièfle  blanc,  200 à  250 fr.;  ray-grass  anglais,  45  à 55  fr.;  d'Italie,  48  à  50  fr.; 
vesces  de  printemps,  23  à  25  fr.;  sainfoin,  30  à  3S  fr.,  suivant  la  qualité. 
IV.  — Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Dernier  cours  de  la  halle  :  poires,  le  cent,  3  fr.  à  90  fr. ;  le  kilog., 
0  fr.  30à  0  fr.  80;  pommes,  le  cent,  3  fr.  à  100  fr.;  le- kilog.,  0  fr.  25  à.û  fr.  70; 
raisins  communs,  le  kilog.,  2  fr.  à  6  fr. 

Gros  léauvies.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  betteraves,  la  manne,  0  fr.  30 
à  1  fr.  20;  carottes  communes,  les  100  bottes,  20  à  30  fr.;  d'hiver,  l'hecto- 
litre, 3  fr.  à  3  fr.  25;  de  chevaux,  les  100  bottes,  15  à  23  fr.;  choux  communs, 
le  cent,  5  à  16  fr.;  navets  communs,  les  100  bottes,  18  à  27  fr.;  l'hectolitre, 
2  fr.  75  à  3  fr.  25;  oignons  en  grain,  l'hectolitre,  15  à  20  fr.;  panais  communs, 
les    100    bottes,    15  à  20  fr.;  poireaux  communs,  les  100  bottes,  aO  à  80  fr. 

Pommes  .  e  -erre.  —  Hollandes  communes,  l'hectolitre,  8  fr.  à  9  fr.;  le  quintal, 
11  fr.  42  à  12  fr.  85;  jaunes  communes,  l'hectolitre,  6  fr.  à  7  fr.;  le  quintal, 
8  fr.   57  à  10  fr. 

V.  —  Vins.  —  Spirilueux.  —  l'inaigres.  —   Cidres. 

Vins.  —  La  situation  est  toujours  la  même.  Peu  d'affaires  dans  la  plupart  des 
centres  de  production,  et  continuation  du  calme  dans  les  transactions.  Cela  n'a 
lien  qui  doive  nous  surprendre  :  ce  n'est  que  peu  à  peu  que  le  commerce  revien- 
dra aux  achats  ;  d'autant  plus  qu'à  cette  époque  on  est  toujours  daos  le  calme 
qu'entraîne  la  fin  de  l'année  commerciale.  Les  prix  sont  toujours  soutenus  par  les 
propriétaires;  les  ventes  qui  se  font  se  font  aux  taux  qu'ils  demandent,  et  cela  fait 
pr-voir  que  les  choses  se  maintiendront  ainsi,  surtout  si  les  sages  mesures 
adoptées  à  la  frontière  pour  arrêter  les  vins  falsifiés  et  les  piquettes  alcoolisées 
sont  continuées  avec  rigueur.  Il  est  indispensable,  ea  effet,  que  les  laits  qui  se 
sont  produits  pendant  la  dernière  campagne  ne  se  renouvellent  pas,  et  que  nos 
maichés  ne  soient  plus  encombrés  des  produits  frelatés  avec  les  alcools  allemands. 
—  Voici  quelques  cours  :  à  Narbonne,  on  paie  [lar  hectolitre  :  Aramous,  25  a 
26  fr.;  Petit  Montagne,  30  à  32  fr.;  Montagne  et  Lézignan  ordinaires,  33  à  35  fr.; 
Narbonne  et  Lézignan,  37  à  38  fr.;  Narbonne  et  Corbières,  42  à  4b  fr.  —  Dans 
le  Beaujolais  :  Fleurie,  125  à  16  '  ir.  la  pièce;.  Roinanèclie,' 100  à  125  fr.;  Chi- 
rouble,  110  à  125  fr.;  Thorins,  150  à  165  fr.;  en  Bourgogne,  plaine  etairière- 
côte,  fOà  70  fr.  la  pièce;  Côte,  70  à  75  fr.;  vins  supérieurs  ordinaires,  80  à  90  fr.; 
les  vins  fins  blancs  ou  rouges  valent  de  220  à  3u0  ir.;  les  grands  vins,  350  à 
450  fr.;  —  en  Sologne,  gros  noirs,  110  à  115  fr.;  G-amays,  8j  à  90  fr.;  vin 
blanc,  70  fr.  —  A  Alt<er,  les  vins  nouveaux  de  coteau  valent  34  à  42  fr.  l'hecto- 
litre; les  vins  de  plaine,  20  à  28  fr.  —  Au  Havre,  on  cote  par  hectolitre  sur 
quai  :  vins  rouge  d'Espagne,  42  à  50  fr.;  de  Portugal,  48  à  54  fr. 


478  REVaE  COMMERCIALE  ET  PRIX   COURANT 

Spirilunix.  — Les  transactions  sur  les  spiritueux  sont  toujours  assez  difficiles; 
mais  il  y  a  peul-ètre  un  peu  plus  de  lermeté  dans  les  cours.  Dans  le  Muii,  on 
cole  par  hectolitre  :  Montpellier,  trois-six  bon  goût,  105  fr.;  marc,  95  IV.;  Nîmes, 
trois-six  bon  goût,  100  fr.;  marc,  9i  fr.  ;  Béziers,  trois-six  bon  goût,  1(  3  fr.;  marc, 
95  fr.  ;  Pézenas,  trois-six  bon  ^oùt,  102  fr.  ;  marc,  95  fr.  —  Dans  les  Charentes, 
à  Aigrefeuille,  les  eaux-de-vie  de  1882,  valeur  245  l'r.  par  hectolilre  ;  celles  de  1881 
et  de  1880  valent  200  à  255  fr.;  celles  de  Surgères,  250  à  265  fr. — .\  Paris,  on  cote  par 
hectolitre  :  trois-six  fin  nord,  90  degrés,  P*  qualité,  disponible,  k6  à  46  l'r.  75; 
janvier,  46  fr.  50  à  46  fr.  75  ;  quatre  prenaiers  mois,  47  fr.  50  à  48  fr,  ;  quatre 
mois  de  mai,  49  fr.  50  à  49  fr.  75.  Le  stock  est  actuellement  de  16,175  pipes, 
contre  15,700  en  1882. 

Cidres.  —  Les  affaires  sur  les  pommes  sont  toujours  assez  actives.  On  les  paie 
de  1  fr.  75  à  2  fr.  50  par  hectolitie  dans  la  Sarthe  et  la  Mayenne. 

Raisins  secs.  —  Il  y  a  eu  une  baisse  assez  notable  dans  fes  ports  du  Midi.  Oq 
paie  à  Marseille  par  100  kilog.  .:  Corinthe  40  à  43  fr.  ;  ordinaires,  36  à  38  fr.  ; 
Tliyra,  30  à  33  fr.  ;  raisins  noirs,  25  à  28  fr.  ;  Samos  blonds,  33  à  33  fr.  50; 
Candie  noirs,  31  à  32  fr.  ;  Ghcsmd,  39  fr.  ;  Vourks,  34  à  37  fr.  ;  rouges  divers, 
26  à  30  fr. 

VI.  —  Sucres.  —  Hélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 
Sucres.  —  La  faiblesse  que  nous  signalions  les  semaines  précédentes  a  encore 
été  constatée  cette  semaine  sur  la  plupart  des  naarchés.  Ou  paye  le.^  sucres  bruts, 
à  Paris,  sucres  bruts,  88  degrés,  47  fr.  75  ;  les  99  degrés,  54  fr.  75  ;  sucres 
blancs  n"  3,  64  fr.  75  à  55  Ir.  —  Sur  les  marchés  du  nord,  les  "prix  accusent  à 
peu  près  les  mêmes  cours  que  la  semaine  précédente.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel 
des  sucres  était,  à  Paris  le  19  décembre,  de  82  2,000  sacs  pour  les  sucres  indi- 
gènes, avec  une  augmentation  de  ^0,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Ou  cole  les 
sucs  raffinés  aux  mêmes  cours,  de  103  à  104  fr.  par  100  kilog.  à  la  consomma- 
tion, et  de  59  fr.  75  à  61  fr.  50  pour  l'exportation,  sans  variation  depuis  huit  jours. 
Mélasses.  —  Maintien  des  anciens  prix  On  cote  de  10  à  11  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  mélasses  de  fabrique,  12  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  cours  sont  s-ans  changements.  Les  fécules  premières   valent  à 

Paris  30  fr.  50  à  3i  i'r.  par  100  kilog  ,  à  Compiègne,  31  fr.  pour  celles  de  l'Oise. 

Glucoses.  —  Les  transactions  sont  calmes,  il  y  a  peu  de  variations  dans  les 

prix.  On  paye  par  100  kilog.  :  sirop  de  froment,  55  à  57  fr.  ;  sirop  massé,  44  à 

46  fr.;  sirop  liquide,  36  à  38  fr. 

Houblons.  —  Les  offres  sont  restreintes  sur  la  plupart  des  marchés  dans  les 
centres  de  production.  Il  y  a  un  peu  de  'aiblesse  dans  les  cours  :  dans  le  Nord, 
il  n'y  a  presque  pas  d'affaires;  en  Alsace,  on  cote  de  310  à  360  fr.;  en  Bourgogne, 
de  300  à  340  Ir.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

vu.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Il  y  a  eu,  depuis  huit  jours,  une  baisse  très  accentuée  sur  les  huiles 

de  colza.  On  cote  à  Paris  pour  les  huiles  de  grains  par  100  kilog.  :  colza  en  tous 

fûts,  74  fr.  50;  dégelée,   7b  fr.  50;   en  tonnes,   76  fr.   60;  dégelée,  77  fr.  60; 

épurée  en  tonnes,  84  fr.  50  ;  huile  de  lin  en  tous  fûts,    65   fr.    60  ;  en  tonnes, 

57  fr.  60.  —  Dans  les  départements,  on  paye  les  huiles  de  colza  :  Caen,  77  l'r.  ; 
Arras,  86  fr.  ;   Cambrai,  80  fr.  ;   Rouen,   77  fr.  et  pour  les  autres  sortes  :   lin, 

58  fr.  ;  ravison,  72  fr.  ;  arachide,  79  fr.  —  A  Nice,  les  prix  des  huiles  d'olives  sont 
les  mêmes  que  la  semaine  précédente,  avec  des  offres  assez  abondantes  en  huiles 
nouvelles;  on  cote  par  lOu  kilog.  :  extra,  200  à  215  fr.  ;  surfine,  186  à  19j  fr.  ; 
fine  160  à  170  fr.  ;  mi-fine,  145  à  160  fr. 

Graines  oléagineuses  —  Les  cours  varisnt  ])eu  sur  les  marchés  du  Nord.  Oa 
paye  à  Cambrai  par  hectolitre  :  œillette  nouvelle,  27  à  28  fr.  60;  cameline,  16  à 
17  fr.  50.  —A  Arras,  œillette,  2b  à  28  fr.  25;  colza,  26  fr.  50  ;  lin,  20  Ir.  ;  came- 
liae,    15  à  17  fr.  60. 

■  VIIl.  —  Tourteaux.  —  Noii's.  —  Engrais. 

Tom-teaux.  —  Maintien  des  cours.  On  paye  par  100  kilog.  :  à  Marseille,  tourteaux 
de  lin,  18  fr.  25;  d'arachides  en  coques,  11  i'r.  ;  ddcortiquée.>i,  14  fr.  10;  sésame 
blanc  du  Levant,  13  Ir.  75  ;  de  cocotier,  14  fr.  25  ;  de  coka  du  Danube,  13  fr.  25  ; 
d'œilleite,  12  fr.  ;  de  coton,  12  fr.  ;de  palmiste,  i  2  fr.  ;  de  licin,  9  fr.  73  ;  de  ravison, 
12  l'r.  60;  à  Arras,  tourteaux  d' œillette,  17  fr.  75;  de  colza,  19  fr.  1  ■  ;  de  lin, 
23  fr.  60;  de  cameline,  17  fr.;  —  à  Rouen,  tourteaux  de  colza,  18  fr.  50;  de 
sésame,  12  i'r.  50;  de  lin,  20  fr.  50;  de  ravison,  10  ir.  25. 
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Engrais.  —  Les  prix  sont  toujours  faibles  pour    les  engrais    azotés.  On  paye 
à  Dunkcrque  26  fr.  par  lOÛ  kilog.  pour  les  nitrates  de  soude. 
IX.   —  Matières  résineuses,  colorantes.  —  Textiles. 

Matières  résineuses.  —  Il  y  a  de  Ja  baisse  dans  les  cours  d^'puis  huit  jours, 
l'essence  pure  de  térébenthine  vaut,  à  Dax,  53  Ir.  par  100  kilog. 

Lins.  —  Maintien  des  anciens  prix.  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paye  de  75  à 
85  fr.  par  100  kilog.  pour  les  lins  de  pays  suivant  les  sortes. 

Chanvres.  —  Les  ventes  sont  actives  sur  les  marchés  du  Maine  An  I\Ians,  les 
prix  accusent  beaucoup  de  fermeté  ;  on  paye  le-t  chanvres  blancs,  de  74  à  80  fr. 
par  100  kilog.  ;  les  chanvres  gris,  de  64  à  72  IV.  ;  à  La  Flèche,  les  prix  se  fixent 
de  70  à  fcO  fr. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  en  baisse.  Ou  cote  à  Paris  95  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  71  tr.  25  pour  les  suifs  en  brandies. 

Saindoux.  —  Peu  d'affaires  au  Havre,  aux  prix  de  113  fr.  50  à  114  fr.  par 
,  JOO  kilog.  pour  les  saindoux  d'Amérique. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Pendant  la  semaine,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  143,680  kilog; 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  40  à 
4  fr.  05  ;  petits  beurres,  1  fr.  76  à  3  fr.  62  ;  Gournay,  2  fr.  06  à  4  fr.  12  ;  Isigny, 
2  fr.  46  à  7  fr.  74. 

OEufs.  —  Du  10  au  16  décembre,  il  a  été  vendu  3,212,925  œuf-<,  à  Paris.  — 
On  cote  par  mille  :  choix,  130  à  148  fr.;  ordinaires,  94  à  120  fr.;  petits,  65  à  75  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  huile  de  Paris  :  par  douzaine  :  Brie,  9  fr.  50  à 
34  ir.  50;  Monllhéry,  15  fr.;  par  cent,  Livarot,  30  à  78  fr.  ;  Mont-Dore,  15  à  23  fr.; 
divers,  6  à  58  fr.;  par  100  kilog.  :  Gruyère,  115  à  180  fr. 
XII.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Yiande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  12  et  15  décembre,  à  Paris,  on  comptait 
1,004  chevaux;  sur  ce  nombre,  340  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabi'iolet l'Jl  41  175  à      735  fr. 

—  de  trait 3ijô  55  190  à  1,150 

—  hors  d'àp;e 3ôi  90  45  à       920 

—  à  l'enciière 05  65  20  à      475 

—  de  boucherie 89  89  25  à       2U0 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Yillette,  du  jeudi  13  au  mardi  18  décembre  : 

Poids      Frix  du  i^ilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  n)Oven      pied  au  marché  du  17  di^cerabre. 

Pour  Pour  En          4  quartiers.  i'«  2"  3"  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kit.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

4Bœufs 4,934  »  »  4,444  350  1.80  1.58  1.38  1.57 

Vaches 1,667  »  «  1,478  236  1.72  1.48  1.30  1.47 

Taureaux 247  »  »  23G  '  390  t. 58  1.46  1.36  1.46 

Veaux 2,962  »  »  2,470  7T  2  16  2.00  1.70  1.93 

Moutons 35,683  »  »  34,824  21  2. 04  1.90'  1.72  1.85 

Porcs  gras 7,475  »  »  7,274  82  1.34  I.2S  1.22  1.28 

Les  ventes  ont  été  faciles,  à  peu  près  aux  mêmes  taux  que  la  semaine  précé- 
dente, pour  les  principales  sortes  d'animaux;  nous  n'avons  qu'à  signaler  un  peu  de 
Laisse  sur  les  prix  des  veaux.  —  Dans  les  départements,  on  cote  suivant  les 
marchés  :  Rouen,  bœuf,  1  fr.   65  à  1   fr.  95;    vache,  1  fr.  60  à    1   fr.    90  ;  veau, 

1  fr.  65  à  2  fr.;  mouton,  2  fr.  05  à  2  fr.  40;  po-c,  1  fr  10  à  1  fr.  35;  — 
Le  Mans,   bœuf,   1    fr.   60  à   1  fr.  70  ;  vache,  1  fr.    50  à   1   fr.  70  ;  veau,  2  fr.  à 

2  fr.  10;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  10;  —  Nantes,  bœuf,  0  fr.  85;  veau,  l  fr.  05: 
mouton,  1  fr.;  —  Nancy,  bœuf,  88  à  95  fr.  les  100  kilog.  bruts;  vache,  65  à 
90  fr.;  veau,  104  à  120  fr.;  mouton,  80  à  100  fr.;  porc,  64  à  68  fr.;  ])orcelets, 
23  à  3ii  fr.  la  paire;  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  66  à  1  fr.  76  ;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  70; 
veau  (poids  vif),  1  fr.  14  à  1  fr.  26;  moût  n,  1  fr.  70  à  1  fr.  90;  porc  (poids 
vif),  0  fr.  86  à  0  fr.  94;  —  Le  Dorât,  bœuf.  1  fr.  66,  vache,  1  fr.  46;  veau, 
1  fr.  70;  porcs,  1  fr.  à  1  fr.  10;  mouton,  1  fr.  80;  —  Lym,  bœuf,  1  fr.  40  à 
1  fr.  95;  veau  (poids  vif),  1  fr.  12  à  1  fr.  22;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr  95  ;  — 
Bourgoin,  Qb  k  76  fr.  les  IQO  kilog.  bruts;  vache,  58  à  68  Ir.;  mouton,  90  à  98  fr.; 
porc,  86  à  90  fr.;  —  Nîmes,  bœuf,  1  tr.  30  à  1  fr.  62;  viche,  I  fr.  08  à 
1  fr.  57  ;  mouton,   1  fr.  80  à  l  fr.    90;  brebis,   1  l'r.   35  à   1  fr.  70;  agneau  de 


480       REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  (22  DÉCEMBRE  1883^. 

champ,  1  fr.  65  ;  —  Genève,  bœuf,  1  fr.  66  à  1  fr.  72  ;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  50  ; 
veau  (poids  vif),  1  fr.  à  1  fr.  26  ;  porc,  1  fr.  10  ;  mouton,  1  fr.  54  à  1  fr.  80. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  6,185  têtes,  dont  263  Lœufs  de  New-York. —  Piix  du 
kilog.  :  Bœuf,  qualité  inférieure,  i  fr.  52  à  1  fr.  58;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75; 
l",  1  fr.  99  à  2  fr.  92.  —  Veau,  2%  1  fr,  99  à  2  fr.  lu;  !■■'■,  2  fr.  10 
à  2  fr.  34.  —  Mouton,  qualité  inférieure,  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  2",  2  fr.  10 
à  2  fr.  28;  f»,  2  fr.  45  à  2  fr.  57.  —  Porc,  2'-,  1  fr.  23  à  1  fr.  40;  l",  1  fr.  40 
à  1  fr.  58. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  10  au  16  décembre  : 

Prix  du  kilog.  le  17  décembre.    

kilog.  1"  quai.               2'  quai.             3"  quai.  Choix.       Basse  Boucherie. 

Bœuf  on  vache...   1.S6, 3*7  l.OOàl.'.ifi     1.38àl..58     1.00  à  1.36  l..SOà2.(56     0.20  à  1.30 

Veau 167, 3S8  1.90       •>  Ti     1.68       1.88     0.96       1.24  1..0O       2.48       » 

Mouton (54,OS6  1.4S       1.76     1.26      1.46    0.96       1.24  1.70      3.10      • 

Porc 69,4.35  Porc  frais 1.12  à  1.34 

457,206         Soit  par  jour 65,322  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  2,000  kilog.  par  jour  à  colles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  faibles  pour  la  plupart  des  catégories. 

XIlI.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabatloir  de  la  YilleUe  du  jeudi  20  décembre  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


q  al.     qii;il.     quai.     quai.  quai, 

fr.       fr.       fr.       fr.  Ir. 

105      100      94      88  80 

On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 


Cours  de  la  charcuterie. 
63  à  65  fr.  ;  2%  55  à  60  fr.  Poids  vif,  43  à  47  fr. 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  20  décembre  18i 

Cours  des ( 


Poids 
moyen  . 


Cours  ofliciels 


Bœufs 

Vaches 

An 
Inie 

2    216 

Taureaux.. 

1  Ib 

Moutons. . . 

Porcs  eras 

—  maigres 

Vente  ca 

0.572 

.i.2o;) 
sur  t< 

quoi. 


extrêmes, 
1.30  à  1.80 

1.20      1.76 


1"  qualité, 


Prix 
extrêmes. 
1.30àl.84 
1 .  20     1 .  72 
1   30     1.62 


2.06 
1.92 
1.24 


1   74      1.58     2.10 


toutes  les  espèces. 


.\V.  —  Résumé. 

Sauf  en  ce  ([ui  concerne  les  sucres  et  les  huiles  de  graines,  les  prix  des  denrées 
agricoles  se  sont  maintenus  avec  fermeté  sur  la  plupart  des  marchés. 

A.  Remy.  . 

BULLETIN  FINANCIER 

La  baisse  a  encore  dominé  pendant  cette  semaine,  principalement  sur  les  fonds 
d'Etat;  mais  ce  mouvement  paraît  enfin  arrêté.  On  paye  les  londs  d'Etat  français  : 
3  peur  100,  74  fr.  90;  —  3  pour  100  amortissable,  76  fr.  85;  —  4  et  demi  pour 
100  ancien,  104  fr.   10;  — 4  et  demi  pour  100  nouveau,  104  fr.   70. 

Il  y  a  eu  contre-coup  sur  les  valeurs  des  grands  établissements  de  crédit  qui 
se  cotent  :  Banque  de  France,  5,180  fr.;  Crédit  foncier,  1,175  fr.  ;  Comptoir 
d'escompte,  900  fr.;  Société  des  dépôts  et  comptes  couiants,  650  fr.  ;  Banque 
de  Paris,  787  fr.  50;  Société  générale,  478  fr.  75;  Crédit  lyonnais,  522  ir.  50; 
Banque  franco-égyptienne,  550  fr.  ;  Banque  d'escompte  de  Paris,  506  fr.  25  ; 
Société  franco-algérienne,  290  fr. 

On  cote  les  titres  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  :  Est,  706  fr.  25;  Paiis- 
Lyon-Méditerranée,  1,180  fr.;  Miui,  1,100  fr.;  Nord,  1,690  fr.  ;  Orléans,  1,235  fr.; 
Ouest,  775  fr. 

La  b lisse  sur  les  titres  de  la  Compagnie  du  canal  a  atteint  1,915  fr.  pou.r  les 
actions,  1,100  fr.  pour  les  délégations 

Escompte  à  la  Banque  de  France,  3  pour  100;  intérêt  des  avances,  4  pour  100. 

E.    Kéron. 

Le  gérant  :  A.  Bouche. 
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Inégalilc  de  la  répartilion  de  l'impôt  foncier  en  Francii.  —  Tentatives  faites  pour  arriver  à  la 
péréquation  de  l'impùt.  —  Eni|uéte  de  l'administration  des  contributions  directes.  —  Article 
addilioDnel  à  la  loi  de  finances  proposé  par  M.  Bisseuil  et  adopté  par  la  Caambre.  —  Consé- 
«iuences  qu'il  entraine.  —  Tableau  des  départements  où  il  y  aurait  aggravation  de  l'impôt 
loncier  et  ds  ceux  où  il  aurait  dégrèvement.  —  Conséquence  pour  l'équilibre  des  budgets  dépar- 
tementaux. —  Interpellation  à  la  Chambre  des  députés  sur  l'importation  des  viandes  de  porc- 
d'Amérique.  —  .Nécrologie.  —  .M.  Félix  Noël,  M.  Virgde  Baucnart.  —  Décorations  dans  l'ordre 
ilu  .Mérite  agrico  e.  —  bureau  de  la  Société  nationale  d'agriculture.  ■ —  Inspecteurs  do  l'asri- 
culture  chargés  des  Concours  régionaui  de  188i.  —  Service  du  i-.oncours  général  agricole  de 
l'aris.  —  Le  phylloxéra  dans  le  département  du  Gers.  —  Lettre  de  IL  de  Castelmore.  —  Sub- 
vention accordée  à  ce  département  —  Concours  de  cliarfues  sulfureuses  et  de  pals  à  Narbonne. 

—  Observations  de  M.  Hei  Jieguy  sur  les  procédés  de  .\I.  .Mandon  et  de  M.  Aman-Vigié  puur  com- 
battre le  phylloxéra.  —  Résullatsobtenusdans  les  Alpes-Maritimes.  —  Le  coramercedes  engrais 

—  Transformation  de  la  maison  Jaille,  d'Agen.  —  Bulletin  du  ministère  de  l'agrtcuUuie;  — 
Notes  de  M.M.  Lange,  Cassé,  Salvador,  Nebout,  Leyrisson,  Petit-Lafitie,  sur  l'état  des  récoltes- 
dans  les  déparfeménts  de  la  Seine-Inlérieure,  de  l'Kure,  d'Indre-et-Loire,  de  l'Allier,  de  Lot-et- 
Garonne,  de  la  Gironde. 

I.  —  La  péréquation  de  l'impoi  foncier. 

De.piiis  lon;j;tetiips,  on  se  plaint  ava^;  raison  que  l'impôt  foncier  soit 
inéyalemenl  réparti,  c'est-à-dire  ne  soit  pas  proportionnel  au  revenu 
des  propriétés,  les  unes  étant  beaucoup  plus  chargées  que  les  autres. 
La  loi  de  linances  du  3  août  1875  a  ordonné  qu'il  serait  fait  une  nou- 
velle répartition  du  principal  de  la  contribution  foncière  d'après  l'éva- 
luation du  revenu  de  chaque  propriété;  cette  répartition  devait  être 
présentée  dans  la  loi  de  finances  de  1877.  Cette  prescription  est  restée? 
lettre  morte  jusqu'en  187;)  ;  à  cette  époque,  le  Gouvernement  demanda 
un  crédit  spécial,  qui  lui  fut  accordé  par  la  loi  du  9  aoiit,  pour  sépa- 
rer le  contingent  des  propriétés  bâties  de  celui  des  propriétés  non 
liàties,  et  pour  établir  une  nouvelle  évaluation  du  revenu  foncier  de 
ces  dernières.  Une  enquête  fut  poursuivie  sur  tous  les  points  du  ter- 
ritoire; les  résultats  en  ont  été  consignés  dans  un  volu.iie  qui  a  paru 
au  commencement  de  cette  année,  et  que  nous  avons  alors  signalé  à 
nos  lecteurs.  De  cette  enquête,  il  ressort  que,  dans  l'état  actuel  des- 
choses, pour  l'ensemble  de  la  France,  la  contribution  foncière  en  prin- 
cipal est  en  moyenne,  de  4.49  pour  100  du  revenu  net  imposable 
des  propriétés  non  bâties.  Dans  41  départements,  le  principal  de  la 
contribuiion  est  supérieur  à  cette  moyenne;  dans  46  au  contraire,  il 
lui  est  inférieur.  Dans  la  loi  de  finances  actuellement  en  discussion  au 
Parlement,  M.  Bisseuil,  député  de  la  Charente-Inférieure,  a  fait  adopter 
par  la  Chambre  des  députés  un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

a  A  partir  de  la  présentatioa  du  budget  des  recettes  pour  1885,  l'état  de  répar- 
tition, entre  les  départements,  de  l'impôt  foncier  applicable  aux  propriétés  non 
bâties,  sera  fait  proportionnellement  au  revenu  net  imposable  de  ces  propriétés, 
tel  qu'il  est  établi  par  le  traviiil  d'évaluation,  dressé  par  l'admiaistratioa  des 
contributions  directes  en  exécution  de  l'article  premier  de  la  loi  du  9  août  1879. 

«  Le  ministre  des  finances  prendra  les" mesures  nécessaires  pour  faire  etléctuer, 
dans  les  délais  utiles,  les  travaux  de  sous-répartition  de  cet  impôt.  » 

De  l'adoption  de  cet  article,  il  résulte  que,  en  1885,  le  principal  de 
la  contribution  foncière  sera  réparti  entre  les  départements  au  taux 
unique  de4.49  pour  1 00  du  revenu  net  imposable  établi,  par  l'enquête 
de  1879.  La  répartition  nouvelle  entraînera  une  augmentation  de 
l'impôt  dans  les  déparlements  dont  la  contribution  est  aujourd'hui 
au-dessous  de  cette  movenne,  une  diminution  dans  ceux  dont  la  contri- 
bution la  dépasse.  L'ensemble  des  diminutions  sera,  pour  cette 
dernière  série,  de  11,157,454  francs;  elle  sera  compensée  par  l'en- 
semble des  augmentations  portant  sur  la  première  série.  Afin  de  faire 
comprendre  l'économie  de  ces  dispositions,  il  est  important  de  mon- 
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trer    les    résultats    qu'elles    entraîneraient   pour    chaque    série     de 
deiiartemenls. 

Voici  d'abord  le  tableau  du  taux  de  l'impôt,  c'est-à-dire  du  rapport  de 
la  contribution  foncière  au  revenu  net  imposable  en  1879  dans  les 
départements  où  ce  rapport  est  au-dessous  de  la  moyenne,  et  l'indi- 
cation de  l'aug  uenlatioa  qui  en  résulterait  pour  chacun  d'eux  : 

Taux    AuR- 


Ain 

Taux 

de 

l'impol 

p.  100 
3.31 
3.92 
3.02 

3.(;y 

3.74 
3.7U 
4.02 
2..S0 
3.30 
0.95 
3.96 
4.0'i 
3.76 
4.11 

Aug- 
raenta- 
t    lion 

1.18 
0.Ô7 

Allier    

Alpes-Maritimes. 

Ardèclie 

Ardennes 

1.47 
0.80 
0.75 
0.79 

0.47 

Aude 

Cher 

1.99 
1.19 
3.. 54 

Côtes-du-Nord. . 

Finistère 

Haute-Garonne . 
Gironde 

0.53 

U.46 
0.73 
0.38 

Taux    A-ig- 
de     menta- 
rimpût    tion 


p    1(10 

Hérault 3.88 

Ule-ei-Vilainc  . .  3.08 

Indre.. :1.63 

Indre-et-Loire..  3.56 

Landes 3.15 

Loire 4.32 

Loire-Inférieure.  3.46 

Loiret 4.32 

Maine  et-Loirc  .  4.36 

Mayenne.. 3.66 

Nièvre 

NorJ 

Pas-de-Calais. . . 
Basses-Pyrénées 


3.0.1 
3.49 
.•Î.4T 
3.53 


0.61 
0.51 
0.86 
0.93 
1.34 

n.l7 

1.03 
0.17 
0.13 
0  83 
1.49 
I.OO 
1.02 
0.96 


l'impôt  tlou 
p.  100 


Hautes-Pyrénées  3.15 

Pyrénées-Orient.  3.20 

Rhône 3.69 

Savoie 3.69 

Haute-Savoie   . .  2  58 

Seine 2.59 


Deu.x-Sèvrcs 

Var  

Vaucluse  .. . 


4.33 
4.3'. 
3.78 


Vendée 3.79 


.Vienne. 
Vosges. 


. .     3 . 90 
..     4.29 
Yonne 4.27 


1.34 
1  29 
0.80 
0.80 
1.91 
1.90 
0.16 
0.15 
0.71 
0.70 
0.59 
0-40 
0.42 


L'aggravation  du  taux  de  l'impôt  foncier  serait  loin  d'être  la  même 
dans  ces  41  départements;  le  minimum  serait  de  0.1.'^  pour  100  du 
revenu  net  imposable,  et  le  maximum  de  3.54  pour  100.  Dans  10  dé- 
partements, l'augmentation  serait  moindre  de  0.50  pour  100;  dans 
17  départements,  elle  serait  comprise  entre  0.50  et  1  ;  dans  13  départe- 
ments, elle  serait  comprise  entre  I  et  2;  et  enfin,  dans  le  seul  dépar- 
tement de  la  Corse,  elle  dépasserait  2  pour  100  et  atteindrait  le  maxi- 
mum de  3.54. 

Si  nous  faisons  un  travail  analogue  pour  les  départements  dans  les- 
quels le  taux  de  l'impôt  est  supérieur  à  la  moyenne,  et  qui  seraient 
appelés  à  jouir  d'un  véritable  dégrèvement,  nous  arrivons  aux  résultats 
suivants  : 


Taux 

de     Dirainu- 
l'impôt    tioa 


Basses-Alpes. . . . 

Hautes-Alpes 

Aube 

Aveyroii 

Bouc.-du-Rhône. 

Calvados 

Cantal 

Charente 

Charente-Inf ... 

Corrèze 

Côte-d'Or 

Creuse 

Dordogne  

Do-ùbi, 

Drûme 

Kure 


6.67 
7.21 
5.6U 
5.03 
4.63 
5.38 
6.04 
6.26 
6.47 
5.42 
5.70 
5.24 
6.08 
4.68 
5.02 
6.11 


2.IS 
2.72 
1  11 
0.54 
0.14 
0.89 
1.55 
1.77 
1.98 
0  93 
1.21 
0.75 
1.59 
0.19 
0.53 
1.62 


Eure-et-Loir. . .. 

Gard 

Gers 

Isère 

Jura 

Loir-et-Cher.. . . 
Haute-Loire  .... 

Lot 

Lot-et-Garonne  . 

Lozère  

Manche 

Marne 

Haute-Marne. . . 
Meurthe-Moselle. 
Meuse 


Taux 

de      Diminu- 
rimpôt    tion 

p.  100 


4 .  89 
6.06 
5.23 
5.26 
5.50 
4.52 
4.59 
5.61 
4.87 
6.80 
5.19 
4  53 
5.74 
5.07 
5.36 


0.40 
1.57 
0.74 
0.77 
1.01 
0.03 
0.10 
1.12 
0.38 
2.31 
0.70 
0.04 
1.25 
0.58 
0.87 


Morbihan 

Oise 

Orne 

Puy-de  Dôme.. . 
H^ute-Saône  . . . 
Saône-et-Loire.. 

Sarthe 

Seine-Inférieure. 
Seine-et-Marne. 
Seine-et-Oise... 

Somme 

Tarn 

Tarn-et- Garonne 
Haute-Vienne  . . 
Belfort(terr.de). 


Taux 

de    Diminu- 
l'impôt    tion 

p.  100 


5.68 
5.17 
5.60 
5.13 
5.51 
4.65 
5.23 
5.43 
5.94 
5.27 
4.78 
4.85 
5.11 
4.53 
5  06 


1.19 
0.68 
l.U 
0.64 
1.02 
0.16 
0  74 
0.94 
1.45 
0.78 
0.29 
0.36 
0.62 
0.04 
0.57 


La  diminution  du  taux  du  principal  de  1  impôt  foncier  serait  très 
variable  suivant  les  départements;  le  minimum  de  cette  diminution 
serait  de  0.03  pour  lOt),  et  le  maximum  de  2.72.  Dans  11  départe- 
ments, cette  diminution  serait  inférieure  à  0..'>0  pour  100;  dans  17, 
elle  serait  comprise  entre  0.50  et  1  ;  dans  15,  entre  1  et  2  ;  enûn,  dans 
3  départements,  elle  serait  supérieure  à  2. 

De  l'ensemble  de  ces  documents,  il  résulte  que  la  répartition  nou- 
velle entre  les  départements  sera  facile  à  exécuter;  en  serait-il  de  même 
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de  la  sous-répartition  entre  les  arrondissements  et  l^s  communes?  Il 
est  vrai  que  le  ministère  des  finances  possède  dans  ses  cartons  les 
éléments  pour  faire  ce  travail,  puisque  ces  éléments  forment  la  base 
de  l'enquête  de  1879.  Mais  pour  que  l'article  additionnel  proposé  par 
M.  Bisseuil  et  adopté  par  la  Chambre  des  députés  puisse  être  exécuté, 
il  est  nécessaire  que  ce  travail  soit  terminé  avant  la  session  d'août  1 884 
des  Conseils  généraux.  Il  y  aura,  en  outre,  à  répartir  le  contingent 
entre  les  communes,  et  enfin  entre  les  conlribuables.  C'est  une  énorme 
opération,  très  délicate  à  bien  exécuter  et  qu'il  est  difficile  de  mener 
à  bonne  fin  en  six  mois  seulement.  Il  faut  d'ailleurs  ajouter  que  la 
nouvelle  disposition  détruira,  dans  plus  de  la  moitié  des  départements, 
l'équilibre  des  budgets  départementaux  et  communaux,  qui  repose 
presque  complètement  sur  les  centimes  additionnels.  Les  modifica- 
tions dans  le  principal  de  l'impôt  foncier  entraîneront  fatalement  des 
modifications  analogues  dans  la  valeur  des  centimes  additionnels; 
tous  les  budgets  seront  à  refondre  sur  de  nouvelles  bases.  Il  est  donc 
difficile  d'admettre  que  les  dispositions  que  nous  venons  d'exposer 
soient  applicables  dès  1885.  Dans  tous  les  cas,  la  péréquation  de 
l'impôt  foncier,  pour  être  une  œuvre  réellement  utile  à  l'agriculture, 
devrait  être  opérée  par  voie  de  dégrèvements:  il  vaudrait  mieux  l'a- 
journer que  de  l'exécuter  suivant  une  méthode  qui  entraînera  des 
aggravations  d'impôts  dans  41  départements,  dont  plusieurs  ont  été 
frappés  cruellement  dans  leur  fortune  agricole  par  des  fléaux  qui  ne 
sont  pas  encore  vaincus.  Le  moment  serait  mal  choisi  pour  augmenter 
le  taux  de  l'impôt  dans  des  départements  comme  ceux  de  Vaucluse, 
de  l'Hérault,  des  Pyrénées,  etc. 

II.  —  L'importation  des  viandes  de  porc  d'Amérique. 

Dans  notre  numéro  du  1^'  décembre  (page  331),  on  a  lu  un  décret 
par  lequel  le  Gouvernement  a  rapporté  l'interdiction  qui  pesait  depuis 
deux  ans,  sur  les  viandes  de  porc  d'Amérique  ;  à  la  suite  de  ce  décret, 
une  circulaire  du  ministre  du  commerce  a  indiqué  les  règles  à  suivre 
dans  l'intérêt  de  la  santé  publique.  Mais  après  une  interpellation  de 
M.  Paul  Bert,  la  Chambre  des  députés  a  adopté  un  ordre  du  jour  deman- 
dant au  ministre  du  commerce  de  revenir  sur  ce  décret  et  de  main- 
tenir l'interdiction  des  viandes  de  porc  d'Amérique,  jusqu'après  le  vote 
de  la  proposition  de  loi  de  M.  Gandin  sur  cette  question.  En  attendant 
il  faut  dire  que  le  régime  de  la  prohibition  qui  a  pesé  sur  les  impor- 
tations directes  d'Amérique  n'a  eu  pour  résultat  que  de  favoriser  le  port 
d'Anvers  au  détriment  de  nos  grands  ports  du  Havre  et  de  Bordeaux, 
en  laissant  pénétrer  en  France  les  viandes  de  porc  d'Amérique  par  la 
frontière  de  Belgique. 

III.  —  Nécrologie. 

C'est  avec  une  vive  douleur  que  nous  annonçons  la  mort  de  M.  Félix 
Noël,  président  du  Comice  agricole  de  Lunéviîle  (Meurthe-et-Moselle), 
agriculteur  à  Sommerviller.  M.  Félix  Noël  était  parvenu  à  un  âge  très 
avancé  ;  car  il  a  été  un  des  plus  anciens  élèves  de  Mathieu  de  Dombasle 
à  Roville.  Par  ses  exemples,  par  ses  conseils,  par  sa  longue  expérience 
il  a  été  un  des  guides  les  plus  sûrs  et  les  plus  dévoués  de  l'agri- 
culture lorraine  pendant  les  cinquante  dernières  années.  Sa  mémoire 
sera  pieusement  conservée  par  le  Comice  de  Lunéviîle,  dont  il  a  été  le 
fondateur,  et  par  tous  les  agriculteurs  de  cette  région. 
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Nous  apprenons  aussi  la  mort  de  M.  Virgile  Bauchart,  président  du 
Comice  agricole  de  Saint-Quentin  (Aisne),  agriculteur  à  Montplaisir; 
il  était  âgé  de  6C  ans.  Appelé  à  la  vice-présidence  du  Comice  de  Saint- 
Quentin  dès  la  création  de  ce  Comice  en  1851,  M.  Bauchart  a  pris 
une  part  active  à  ses  travaux  et  il  a  beaucoup  contribué  à  développer 
l'influence  qu'il  exerce. 

IV.  —  Dixorations  dons  l'ordre  du  Mérite  agricole. 

Dans  le  voyage  qu'il  a  fait  à  Saint-Quentin,  le  23  décembre, 
M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture,  a  conféré  la  décoration  du  Mérite 
agricole:  à  M.  Carlier,  agriculteur  à  Bellecourt,  près  Saint-Quentin 
(Aisne),  lauréat  de  la  prime  d'honneur  au  concours  régional  de  1882; 

—  M.  Lambin,  professeur  d'horticulture  à  Soissons,  qui  a  beaucoup 
contribué,  depuis  quatorze  ans,  par  son  enseignement,  à  la  transfor- 
mation de  la  culture,  et  surtout  de  l'horticulture  dans  le  Soissonnais  ; 

—  M.  Garcin,  vétérinaire  à  Saint-Quentin,  qui  a  rendu  de  nombreux 
services   comme  inspecteur  départemental  du  service  des  épizooties  ; 

—  M.  Lemaire,  fabricant  de  sucre  à  Lesdins  (Aisne),  qui  dirige  par  les 
procédés  les  plus  perfectionnés  deux  grandes  fabriques  de  sucre,  ainsi 
que  d'importantes  cultures  de  betteraves  dépendantes  de  ces  fabriques, 

V.  —  Société  notionale  d'ajricuUure. 

Dans  sa  séance  du  2G  décembre,  la  Société  nationale  d'agriculture 
a  procédé  à  l'élection  d'un  vice-président  pour  18S4,  devant  remplir 
les  fonctions  de  président  en  1885.  M.  Dumas  a  été  élu  par  20  suf- 
frages contre  14  donnés  à  M.  Gareau.  Dans  la  même  séance,  la  So- 
ciété a  élu  M.  Louis  Passy  comme  vice-secrétaire  annuel.  — En  consé- 
quence le  Bureau  se  trouve  ainsi  composé  pour  1884  :  président, 
M.  Chevreul  ;  vice-président,  M.  Dumas;  secrétaire  perpétuel,  M.  J.-A. 
Barrai;  trésorier  perpétuel,  M.  Lavallée;  vice-secrétaire,  M.  Passy. 
VI.  —  Concours  régionaux  de   1884. 

Dans  notre  dernière  chronique  (page  446),  nous  avons  publié  l'a- 
nalyse des  programmes  des  concours  régionaux  de  1884.  La  direction 
de  ces  solennités  agricoles  est  répartie  comme  il  suit  entre  les  inspec- 
teurs généraux  et  les  inspecteurs  de  l'agriculture  :  M.  Heuzé,  inspec- 
teur général,  dirigera  les  concours  de  DôIe  (région  de  l'Est)  et  du  Puy 
(région  de  l'Est  central);  —  M,  du  Peyrat,  inspecteur  général,  les  con- 
cours de  Carcassonne  (région  du  sud)  et  de  Gap  (région  du  sud-est)  ; 
—  M.  de  Lapparent,  inspecteur  général,  les  concours  de  Brest  (région 
de  l'ouest)  et  de  Rouen  (région  du  nord-ouest);  — M.  Vassillière,  in- 
specteur, les  concours  de  Bordeaux  (région  de  l'ouest  central)  et  de 
Rodez  (région  du  sud  central);  —  M.  Randoing,  inspecteur,  le  concours 
de  Tarbes  (région  du  sud-ouest;  —  M.  Lefèvre,  inspecteur,  le  concours 
de  Saint-Omer  (région  du  nord);  —  M.  Menault,  inspecteur,  le  con- 
cours d'Epernay  (région  du  nord-est).  —  Il  reste  à  indiquer  le  fonc- 
tionnaire qui  sera  chargé  du  concours  d'Orléans  (région  du  centre).  — 
Quant  au  concours  général  agricole  de  l'Algérie,  à  Blidah,  il  sera  dirigé 
par  M.  Nicolas,  inspecteur. 

VII.  —  Concours  général  agricole  de  Paris  en  1884. 

Nous  avons  annoncé  que  M.  Heuzé  sera  commissaire  général  pour  le 
concours  général  agricole  de  Paris  au  mois  de  février  1884.  Il  sera 
assisté  par  trois  inspecteurs,   faisant  fonction  de  chefs  de  service  : 
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M.  Lefèvre,  pour  l'exposition  des  animaux;  M.  Menault,  pour  celle  dea 
produits;  M.  Randoing,  pour  celle  des  instruments  et  des  machines, 

VIII.  —  Le  phylloxéra. 

Dans  notre  chronique  du  15  décembre,  nous  avons  signalé  les  me- 
sures votées  par  le  Conseil  général  du  Gers,  relativement  à  l'introduction 
des  vignes  américaines,  et  en  ce  qui  concerne  la  suppression  de 
toute  subvention  pour  les  syndicats  de  viticulteurs.  A  ce  sujet,  nous 
recevons  d'un  agriculteur  distingué  du  département,  M.  R.  de  Castel- 
more,  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  dans  votre  chronique  du  15  décembre,  vous  blâmez 
vivement  les  décisions  prises  par  le  Conseil  général  du  Gers,  dans  sa  session 
extraordinaire  de  novembre. 

«  Je  n'ai  pas  l'honneur  d'appartei  ir  à  cette  assemblée,  mais  la  justice  et  la, 
vérité  sont  dues  à  tout  le  monde.  J'ai  sous  les  yeux  le  compte  rendu  de  la  session  ; 
et  je  dois  vous  dire  que  vous  avez  été  très  mal  informé. 

«  Le  Conseil  général,  en  votant  l'introduction  des  cépages  américains  dans  trois 
arrondissements  (Lecloure,  Auch  et  Lombez),  a  réservé  deux  cantons  d'Auch  et 
les  arrondissements  entiers  de  Gondom  et  Mirande.  Enfin  il  a  prescrit  que  toute 
touture  importée  dans  les  arrondissements  où  la  pr.ihibition  serait  levée,  devrait 
être  désinfectée  par  les  soins  des  agents  du  service  phylloxérique,  les  ]uels  délivre- 
raient un  certificat  faute  duquel  les  boutures  pourraient  être  à  tout  moment  sai- 
sies et  incinérées.  —  Les  racines,  boutures  àcrosselte,  etc.,  demeurent  proscrits 
sur  tou'e  la  surface  du  département.  Accuser  le  Conseil  d'imprudence,  serait  un 
non-sens,  puisqu'il  a  accumulé  les  précautions  les  plus  excessives.  Quant  à  l'op- 
portunité de  Id  décision  elle-même,  je  puis  vous  dire  que  depuis  trois  ans  la 
Société  départementale  d'agriculture  déposait  à  chique  session  un  vœu  fortement 
motivé,  que  depuis  deux  ans  les  conseils  d'arrondissement  s'y  associaient,  qu'en- 
fin cet  automne  l'immense  ranjorité  des  conseils  municipaux  de  ces  arrondisse- 
ments, consultés  officiellement,  a  appuyé  le  vœu. 

■<  En  ce  qui  touche  la  suppression  des  subventions  pour  la  lutte  directe,  il 
suffit  de  lire  le  compte  rendu  des  débats  pour  craindre  que  cette  suppression  v.e, 
soit  pas  maintenue.  Je  dis  craindre,  étant  de  ceux  qui  estiment  que  l'emploi  des 
deniers  publics  dans  cette  voie  n'est  pas  justifié.  Je  ne  suis  pas  le  seul  qui  pense 
ainsi  ;  demandez  à  M.  de  Laftitte,  le  très  habile  et  très  zélé  président  du  Comité 
de  vigilance  de  Lot-et-Garonne. 

«  El  pour  ne  pas  quitter  le  Gers,  si  l'on  msttait  en  regard  les  sommes  dépen- 
sées déjà  par  le  service  phylloxérique  et  les  résultats  obtenus,  on  verrait  certai- 
nement combien  peu  ces  dépenses  sont  justifiées,  au  point  de  vue  de  Vinlérêl  gé- 
nériil,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  chaque  propriétaire  au  profit  duquel  on  a  tra- 
vaillé n'ait  lieu  de  se  féliciter  du  résultat. 

i'  Veuillez  agréer,  etc.  »  R.  de  Gastelmore, 

Membre  de  la  Société  d'agriculture  du  Gers 
et  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Nous  n'avons  qu'un  mot  à  répondre  :  c'est  que  le  Conseil  général 
du  Gers  n'a  pas  paru  comprendre  l'importance  que  présente,  pour  les 
arrondissements  presque  indemnes  de  Condom  et  de  Mirande,  l'orga- 
nisation des  syndicats  de  vigilance  d'une  part,  et  de  traitement  d'autre 
part;  un  grand  nombre  de  ces  syndicats  se  sont  formés,  et  il  est  juste 
d'encourager  leurs  efforts  comme  on  l'a  fait  ailleurs.  Quant  à  la  doctrine 
que  l'emploi  des  deniers  publics  pour  ces  encouragements  n'est  pas 
justifié,  nous  ne  pouvons  pas  la  laisser  passer  sans  prolester  :  il  est 
d'un  intérêt  général  que  le  fléau  soit  enrayé,  non  seulement  pour  ceux 
qui  sont  atteints  aujourd'hui,  mais  pour  ceux  qui  seraient  contaminés 
demain,  si  on  laissait  les  choses  aller.  Or,  c'est  précisément  cette 
œuvre  de  sauvegarde  que  les  syndicats  entreprennent  et  mènent  à 
bonne  fin,  dans  beaucoup  de  circonstances,  quoi  qu'on  puisse  dire. 
C'est  donc  travailler  dans  l'intérêt  général  que  de  les  aider.  L'emploi 
des  deniers  publies  n'a  jamais  été  plus  justifié  que  dans  cette  circons- 
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tance;  si  l'on  avait  su  ou  pu  commencer  plus  tôt,  le  fléau  n'aurait 
pas  pris  l'extension  dont  nous  sommes  aujourd'hui  les  témoins 
attristés.  En  ce  qui  concerne  spécialement  le  Gers,  on  annonce  que  le 
Gouvernement  a  mis  à  la  disposition  de  la  préfecture  de  ce  départe- 
ment une  somme  de  50,000  fr.  pour  la  lutte  contre  le  phylloxéra; 
c'est  à  nos  yeux,  une  réparation  du  déni  de  justice  dont  le  Conseil 
général  se  rendrait  coupable  envers  les  viticulteurs,  s'il  ne  revient  pas, 
dans  sa  prochaine  session,  sur  la  décision  qu'il  vient  de  prendre. 

On  sait  que  le  Comice  agricole  de  Narbonne  a  organisé  un  concours 
spécial  d'appareils  pour  le  traitement  des  vignes  par  le  sulfure  de 
carbone.  La  distribution  des  récompenses  a  eu  lieu  le  jeudi  13  décembre, 
sous  la  présidence  de  M.  Louis  de  Martin,  président  du  Comice  agri- 
cole, comme  il  suit  : 

P'-  Section.  — Charrues  sulfureuses.  —  l"  prix,  médaille  d'or,  réservé; 
2'',  médaille  d'argent  grand  module  :  M.  James  Lugan,  à  Ludan  [Tari-et- 
Garonne)  ;  3',  médaille  d'argent  :  M.  Gutmacher  à  Paris  ;  4",  médaille  de  bronze, 
grand  module  :  M.Henri  Saturnin,  à  Béziers  ;  b'\  médaille  de  bronze  :  M.  Gliam- 
bert,  à  Laplume  (Lot-et-Garonne).  —  Une  somme  de  50  irancs  a  été  allouée  à 
M.  P.  Larguier,  de  Paris,  conducteur  de  la  charrue  Gutinacher. 

2'  Section.  —  Pals  divers.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  réservé;  2%  médaille 
d'argent  :  M.  Sant,  de  Pézenas;  3",  médaille  de  bronze  :  MM.  Claude  et  Muscat, 
de  Pézenas.  —  Une  somme  de  50  francs  a  été  allouée  à  l'équipe  d'ouvriers  de 
M.  Cliarmes,  de  Montpellier;  une  somme  de  20  francs,  aux  deux  ouvriers  de 
M.  Sant. 

Dans  une  communication  qu'il  vient  de  faire  à  l'Académie  des 
sciences,  M.  F.  Henneguy  signale  les  observations  auxquelles  il  s'est 
livré  sur  les  vignes  traitées  par  le  procédé  de  M.  le  docteur  Mandon, 
et  par  celui. de  M.  Aman-Vigié. 

D'après  ces  observations,  le  procédé  de  M.  Mandon  qui  consiste  à 
injecter  dans  les  ceps  de  vigne  une  solution  phénolée,  ne  paraît  avoir 
exercé  aucune  action  sur  le  phylloxéra;  c'est  ce  qui  ressort  d'ailleurs  de 
plusieurs  communications  que  nous  avons  déjà  insérées.  —  Quant  au 
procédé  de  M.  Amau-Vigié,  d  consiste  à  injecter  dans  le  sol,  au  moyen 
d'un  soufflet  spécial,  un  mélange  de  vapeurs  de  soufre  et  d'acide  sul- 
fureux ;  d'après  M.  Henneguy,  les  expériences  qui  ont  été  instituées 
jusqu'à  présent  ont  été  faites  sur  une  trop  petite  échelle  et  dans  des 
conditions  trop  particulières  pour  permettre  de  porter  un  jugement 
détinitif  sur  la  valeur  du  traitement. 

Nous  venons  de  recevoir  le  rapport  sur  le  traitement  des  vignes 
phylloxérées  dans  le  département  des  Alpes-Maritimes  pendant  les 
années  1881  à  1883.  Ce  rapport  est  dû  à  M.  Laugier,  directeur  de  la 
station  agronomique  de  Nice,  enlevé  récemment  par  une  mort  inopinée. 
Grâce  à  l'énergie  et  à  l'esprit  de  suite  qui  ont  présidé  aux  traitements 
effectués  sur  les  230  hectares  atteints  par  le  fléau,  la  marche  du  phyl- 
loxéra a  été  enrayée;  malgré  les  recherches  les  plus  actives,  on  n'a 
pu  trouver  aucune  autre  tache  dans  les  arrondissements  atteints.  C'est 
une  démonstration  qui  prouve  que  les  dépenses  nécessitées  par  les 
traitements  ont  profité  à  tous,  et  non  pas  seulement  aux  propriétaires 
atteints. 

IX.  —  Le  commerce  des  engrais. 

Parmi  les  usines   françaises  qui  ont  acquis  la  réputation  la  plus- 
légitime    dans    la   fabrication    des    engrais  commerciaux,    celle    de 
M.  Jaille,  à  Agen,  occupe  un  rang  très  distingué.  Depuis  q«elques 
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années,  elle  a  pris  un  nouveau  développenient  par  l'exploitation  de 
gisements  importants  de  phosphates  de  chaux  fossiles  dans  les  dépar- 
tements de  l'Aveyron,  du  Tarn  et  de  Tarn-et-Garonne.  Afin  de  donner 
une  plus  grande  extension  encore  à  son  industrie,  M.  Jaille  vient  de 
fonder  une  société  anonyme  pour  la  fabrication  et  le  commerce  des 
engrais,  des  produits  chimiques  et  des  matières  premières  pour  l'agri- 
culture. Cette  société,  créée  au  capital  de  3  millions  de  francs,  est 
actuellement  en  formation  ;  son  succès  donnera  des  éléments  nouveaux 
d'avenir  et  de  prospérité  aux  établissements  créés  par  M.  Jaille. 
X.  —  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture. 

Le  septième  fascicule  du  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture  pour 
l'année  1883  a  paru  récemment.  Il  renferme  plusieurs  travaux  que 
nous  devons  signaler.  C'est  d'abord  une  série  de  documents  statisti- 
ques sur  la  contenance  et  le  revenu  de  la  propriété  non  bâtie,  et  sur 
les  modifications  survenues  depuis  l'établissement  du  cadastre.  Vien- 
nent ensuite  un  rapport  de  M.M.  JMuntz  et  Aubin  sur  les  recherches 
de  chimie  appliquée  à  la  science  agricole  et  à  la  météorologie,  exécu- 
tées au  pic  du  Midi;  un  raoport  de  M.  Prillieux  sur  l'apparition  du 
Di/ophosphora  graminis  en  France.  Ce  fascicule  se  termine  par  plusieurs 
documents  émanant  des  consuls  de  France  :  sur  la  situation  agricole 
de  l'Autriche,  sur  le  commerce  des  vins  de  Xérès  (Espagne),  sur  la 
culture  du  raisin  de  Zibbibo  en  Calabre  (Italie),  sur  l'industrie  du 
phosphate  de  chaux  à  Mons  (Belgique),  sur  la  culture  du  sorgho  en 
Russie,  sur  la  production  de  la  soie  dans  le  Liban. 

XL  —  Nouvelles  de  l'élat  des  récoltes  en  terre. 

Voici  encore  quelques  appréciations  sur  les  dernières  récoltes.  — 
M.  Lange  nous  envoie  de  Fauville  (Seine-Inférieure)  les  renseignements 
suivants,  à  la  date  du  20  décembre  : 

«  Voici  le  résuhat  du  pesage  officiel  des  grains  provenant  de  la  récolte  1883, 
opération  qui  a  eu  lieu  à  la  halle  aux  grains  et  farines  de  Rouen  les  vendredis  23 
et  30  novembre  et  7  décembre  courant.  Ge  pesage  adonné  les  moyennes  suivantes 
par  hectolitre  :  Blé  7^  kilog.  40  ;  seigle  72  kilog.  40  ;  orge,  64  kiiog.  06  ;  avoine, 
48  kilog.  35.  En  1882  cette  opération  avait  présenté  les  résultats  ci-dessous  :  Blé, 
76  kilog.  25;  seigle,  71  kilog.  73;  orge,  62  kilog.  6f  ;  avoine,  45  kilog.  65.  Il 
résulie  de  la  comparaison  des  poids  que  les  grains  de  la  récolte  1863  sont  en 
général  plus  lourds  et  de  qualité  supérieure  à  ceux  de  l'année  précédente.  » 

Les  labours  d'hiver  se  font  difficilement  dans  l'Eure,  d'après  la  note 
que  M.  Cassé  nous  envoie  de  Saint-Aubin-de-Scellon,  à  la  date  du 
i  2  décembre  : 

«  La  pluie,  qu'accompagnent  de  fréquentes  bourrasques,  ne  cesse  pas  de  tomber 
depuis  plus  d  un  mois,  et,  encore  une  fois  au  grand  détriment  de  la  récolte  future, 
les  embiavures  en  vallée  disparaissent  sous  l'eau. 

«  11  a  fallu  suspendre  les  labours  d'hiver  que  l'on  ne  peut  plus  exécuter  avec 
prohi  dans  des  terres  détrempées  à  l'excès.  Les  transports  d'engrais  et  les  char- 
riages de  toute  sorte,  que.  l'on  fait  d'habitude  avec  avantage  à  cette  époque  de 
l'année,  sont  également  devenus  impossibles,  et  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande 
ditliculté  que  l'on  parvient,  dans  des  éclaircies,  à  battre  quelques-unes  des  meules 
de  blé  er.  d'avoine  restées  dans  la  plaine. 

«  Donc,  en  présence  de  travaux  vraiment  urgents,  hommes  et  attelages  sont 
forcément  au  repos  peut-être  pour  longtemps  ;  car  les  gelées,  sur  lesquelles  on  a 
lieu  de  compter  à  cette  époque  de  l'année,  peuvent  venir  retarder  indéfiniment  la 
préparntion  des  terres. 

«  C'est  un  nouveau  malheur  à  ajouter  à  tant  d'antres  qui,  depuis  plusieurs 
années,  s'acharnent  sur  notre  agriculture  dont  l'état  est  de  plus  en  plus  déplo- 
rable. 


488  CHRONIQUE  AGRICOLE   (29  DÉCEMBRE  1883). 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Ballan,  à  ladatedu  10  décembre, 
M.  le  colonel  Salvador  nous  donne  des  délails  sur  la  production  viti- 
cole  et  fourragère  dans  le  canton  de  Montbazon  (Indre-et-Loire)  : 

«  La  vieille  parabole  des  vaclies  maigres  et  des  vaches  grasses  se  réalise  encore 
liepuis  cinq  ans,  avec  une  saisissante  vérité,  sous  le  rapport  de  la  production  vi- 
ticole.  Lauréat  du  concours  régional  de  18>'l,  je  crois  pouvoir  dire  que  la  culture 
de  mes  vignes  est  des  plus  soignées,  non  seulement  dans  le  départemeni ,  mais  dans 
la  région.  Yoici  pourtant  le  ri?suitat  de  la  production  de  ïO  hectares  de  vignes 
entièrement  composées  de  plants  qualifiées  de  planls  nobles  dans  notre  terri- 
toire, le  Col  et  le  plant  Meunier  : 

Année  Production  Qualité  Prix  moyen 

1878 276  pièces  Très  bonne  Successivementporté  de  100  à  190  fr. 

1879  ^S      —  Médiocre  75  à   80 

1880 !8      —  Mauvai.-e  60*    6i 

ISSl l.Vi       —  Bonne  130  à  170 

1882 112      —  Faible  Manquant  de  couleur    80  à    85 

1883 7-3      —  lionne  Les  prix  annoncés  de  110  à  120 

«  J'ai  déjà  vendu  20  pièces  à  142  francs  pour  (abrication  de  vin  ciiampanisé  à 
Saumur.  Il  faut  remarquer  que  par  suite  des  rigoureuses  gelées  de  1879  et  1880, 
il  a  fallu  complètement  renouveler  la  taille. 

«  La  production  cette  année  pour  les  plants  nobles  atteint  à  peine  4  à  5  pièces 
par  hectare.  Les  viticulteurs  dont  les  vignes  sont  complantées  en  Grilol  ont  une 
production  supérieure  mais  la  qualité  est  inférieure  en  a'cool  et  en  couleur. 

«  La  récolte  en  foin  et  fourrages  a  é'té  très  bonne  et  je  n'ai  qu'à  me  léliciter  de 
l'heureuse  transformation  d'une  partie  de  mes  terres  arables  en  prairies  naturelles 
et  aitilicielles  auxquillesi'ai  donné  une  abondante  fumure  en  engrais  animaux  et 
chimiques.  C'est  de  la  culture  intensive  pratiquée  après  sérieuse  étude  de  la  con- 
stitution géologique  du  terrain. 

a  De  plus  j'ai  établi  une  machine  à  vapeur  système  Belleville  de  la  force  de  huit 
chevaux,  avec  système  d'irrigation  pour  mes  prairies  et  submersion  d'une  partie 
de  mes  vignes  en  cas  d'invasion  du  phylloxéra.  Enfin  la  main-d'œuvre  continuant 
non  seulement  à  s'élever,  mais  ce  qui  est  pire  à  manquer,  je  commence  à  intro- 
duire dans  l'exploitation  que  je  dirige  moi-même  l'usage  des  machines  agricoles.  » 

Abondance  de  fruits  d'automne  dans  le  département  de  l'Allier, 
d'après  la  note  que  M.  Nebout  fils  nous  adresse  d'Arfeuille,  le 
20  décembre  : 

«  Il  y  a  longtemps  que  nous  n'avons  pas  eu  un  automne  aussi  beau  et  aussi 
doux  de  tempéiature  que  cette  année,  aussi  nous  avons  fait  des  vins  parfaits  dans 
nos  parages,  mais  peu  ;  le  bois  a  bien  mijri,  et  par  conséquent  disposé  à  nous  don- 
ner une  bonne  récolle  l'an  prochain.  En  général,  toutes  nos  einblavures  d'au- 
tomne ont  été  faites  dans  leur  temps  et  dans  d'excellentes  conditions;  aussi,  leur 
aspect,  en  ce  moment,  est  magnifi(jue,  car  depuis  longtemps  nous  avions  perdu 
Ihalutude  de  les  voir  si  belles  à  cette  époque;  mais  il  nous  faudrait  quand  même 
une  température  moin-,  douce  et  moins  humide,  car  les  limaces  pullulent  partout, 
et  les  mauvaises  herbes  commencent  à  envahir  nos  céréales,  snrtout  les  rave- 
nelles, et  nuisent  à  la  conservation  de  nos  racines,  surtout  la  pomme  de  terre  qui 
notis  a  donné  un  produit  abondant  et  de  bonne  qualité,  mais,  par  contre,  se  con- 
serve mal  dans  nos  celliers  ;  nos  bonnes  prairies  naturelles  conservent  toujours 
leur  aspect  de  verdure;  enfin  depuis  le  17,  la  terre  s'est  couverte  d'un  manteau 
de  neige  de  15  à  20  centimtres  d'épaisseur;  déjà,  décembre  nous  en  avait  donné 
pareille  quantité  qui  a  couvert  le  sol  du  6  au  9. 

«  Tous  nos  gros  bestiaux  se  vendent  à  de  bons  prix,  tant  maigres  que  gras,  seuls 
nos  cochons  sont  à  de  vils  prix;  l'état  sanitaire  de  tous  nos  bestiaux  est  excellent. 

«  Les  noyers  nous  ont  donné,  cette  année,  un  produit  exceptionnel  ;  aussi  les 
noix  sont  bon  marciié,  de  1  fr.  50  à  1  fr.  75  centimes  le  double  décalitre  comble. 

«  Jusqu'ici  nous  avons  profité  des  beaux  jours  pour  exécuter  nos  labours  d'hiver, 
con  Julie  d'engrais,  irriguer  nos  |irairies  naturelles,  remplacer  les  souches  de  nos 
vignes  par  le  provinage,  qui  ont  péri  des  suites  du  grjnd  hiver  de  1879  et  1880.  » 

Dans  le  département  de  Lot-et-Garonne,  la  plupart  des  semailles  se 
sont  exécutées  dans  de  bonnes  conditions.  C'est  ce  qui  ressort  de  la 
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note  que  M.  Leyrissonnous  envoie  de  Tridon,  à  la  date  du  20  décembre  : 

«  Favorisées  par  un  temps  exceptionnellement  propice,  les  semailles  ont  été 
achevées  à  bonne  heure  et  les  jeunes  tiges  lèveat  probablement  trop  épaisses. 
Toutefois  dans  les  sols  envahis  par  certaines  mauvaises  herbes,  telles  que  les 
coquclicols,  par  exemple,  les  céréales  épaisses  étoufferont  les  parasites.  La  vigne, 
dans  la  basse  plaine  de  la  Garonne,  continue  à  ne  pas  paraître  se  ressentir  de  la 
présence  du  phylloxéra  Cfui,  probablement,  doit  exister  partout,  car  lorsque,  par 
exception,  quelques  portions  de  joualles  se  trouvent  reposer  sur  un  banc  de 
grave,  tous  les  ceps  ne  tardent  pas  à  dépérir.  JEvidemment  la  résistance  ne  sera 
pas  éternelle;  mais  voilà  bientôt  dix  ans  que  nos  coteaux  sont  ravagés  et  que  les 
joualles  de  la  plaine  aboutissante  persistent  à  donner  de  longs  sarments.  Aussi 
presque  tous  les  habitants  de  nos  collines  qui  ont  quelques  lopins  de  terre  pério- 
diquement submersibles  par  les  débordements  naturels  de  la  Garonne  n'ont  pas 
manqué  d'y  planter  de  la  vigne,  laquelle,  aujourd'hui,  donne  de  très  beaux  pro- 
duits. Cependant  si  les  plants  du  pays  paraissent  résister,  à  plus  forte  raison  les 
cépages  américains  devraient-ils  donner  de  l'espoir;  mais  l'incrédulité  l'emporte 
à  tel  point  que  cet  intéressant  remède  n'est  adopté  dans  notre  localité  que  par 
très  rare  exception.  Mais  tandis  que  la  méfiance,  à  quelque  titre  peut-être,  sévit 
encore  à  l'endroit  des  cépages  exotiques,  le  Gouvernement  qui  s'efforce  de  venir 
en  aide  à  ia  viticulture,  au  moyen  de  primes  qu'elle  accorde  aux  syndicats 
adoptant  les  insecticides,  le  Gouvernement,  dis-je,  n>^glige  une  incontestable 
branche  de  salut  :  l'aicoura-jernent  à  la  planialion,  pour  cire  submergées  ensuiti;, 
des  riches  plaines  situées  entre  le  canal  latéral  à  la  Garonne,  et  ce  dernier  fleuve. 
On  paraît  fermer  les  yeux  sur  ce  qui  promet  des  résultats  évidents.  » 

Sur  la  situation  agricole  dans  le  département  de  la  Gironde  pendant 
le  mois  de  novembre,  M.  Petit-Laûtte  nous  adresse  la  note  suivante  : 

«  On  se  rappelle  ce  que  fut  et  ce  que  pouvait  être,  d'ailleurs,  le  mois  d'octobre 
dernier;  essentiellement  pluvieux,  bien  cependant  que  favorisé  par  une  tempéra- 
ture moyenne  supérieure  assez  semblable  à  celle  que  lui  assignent  les  moyennes 
qui  lui  sont  propres  sous  notre  climat. 

«  Novembre,  sous  ces  différents  rapports,  s'est  montré  plus  expressif;  non 
pas  précisément  en  température,  mais  en  pluie.  Ainsi  au  lieu  de  la  moyenne  d'eau 
qui  lui  est  propre  sous  notie  climat,  et  qui  s'élève  à  76", 9,  il  en  a  donné  102'", 5. 
C'est  là  encore  que  s'est  rencontré  l'inconvénient  grave  qu'on  pouvait  lui  repro- 
chi-r;  car  déjà  as-^ez  gravement  contrariées  par  les  pluies  d'octobre,  les  semailles 
des  céréales  ont  rencontré  en  novembre  un  pareil  inconvénient.  Les  dix  premiers 
jours  de  ce  mois,  effectivement,  ont  été  sans  interruption  des  jours  de  pluie,  et  à 
partir  du  18  jusqu'au  30,  cela  a  été  encore  la  même  chose. 

«  En  général,  cette  troii  grande  humidité  des  terres  nuit  également  alors  aux 
végétaux,  dans  leur  existence  hivernale,  existence  passive,  qui  se  trouve  ainsi 
troublée  comme  peut  l'être  le  sommeil  chez  les  animaux.  « 

Nous  passons  actuellement  en  France,  par  des  alternatives  bizarres 
de  temps  froid  et  sec.  La  neige  est  tombée  dans  presque  tous  les  pays 
pendant  la  première  quinzaine  de  décembre,  et  des  froids  assez  vifs  se 
sont  fait  sentir  pendant  plusieurs  jours.  A  cette  période  ont  succédé  des 
jours  doux  et  humides  qui  régnent  encore.  Ces  changements  brusques 
entravent  les  travaux  de  labours  dans  les  champs  ;  ils  sont,  par 
ailleurs,  peu  favorables  à  la  conservation  des  récoltes  dans  les  greniers 
ou  les  silos,  et  notamment  à  celle  des  pommes  de  terre  et  des  bette- 
raves. Le  commerce  du  bétail  continue  a  présenter  une  assez  grande 
activité  dans  la  plupart  des  régions  d'élevage  ou  d'engraissement. 

J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Sémce  du  -26  décembre  Mi^Z.  —  Présidence  de   M.  Chevreitl. 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  écrit  à  la  Société  pour  lui  demander 
d'étudier  le  projet  de   loi   sur  le  crédit  agricole  soumis  au  Sénat  et 
d'examiner  l'utilité  même  du  crédit  pour  les  agriculteurs  et  les  dispo- 
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sitions  propres  à  le  leur  procurer.  Cette  lettre  est  renvoyée  à  une  com- 
mission composée  des  membres  du  bureau,  de  la  Section  d'économie 
et  de  statistique,  et  de  MM.  Bazille,  Bouley.  Bouquet  de  laGrye,  Clavé, 
Dailly,  Gareau,  Muret,  Risler,  Teisserenc  de  Bort  et  Tisserand. 

M.  Léon  Say  fait  hommage  de  l'étude  qu'il  vient  de  publier  sous  le 
titre  :  Dix  jours  dans  la  Haute-Italie,  et  M.  Lavallée  des  premiers  nu- 
méros d'une  publication  forestière  de  Londres,  Woods  and  Foresls. 

M.  Leyrisson  envoie  deux  notes  sur  une  maladie  qui  attaque  les 
choux  et  sur  une  méthode  spéciale  de  reproduction  de  la  vigne  par 
boutures. 

Le  Comice  agricole  de  Melun,  Fontainebleau  et  Provins  transmet  un 
vœu  qu'il  a  formulé  récemment  sur  la  représentation  officielle  de 
l'agriculture. 

^J.  Barrai  analyse  un  rapport  de  M.  le  docteur  Eugène  Dufour  sur 
le  plâtrage  des  vins  ;  ce  rapport  conclut  à  une  répression  sévère  du 
plâtrage,  quand  celte  opération  dépasse  la  limite  de  2  grammes  de 
sulfate  par  litre  de  vin. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  les  ravages  que  la  cuscute 
exerce  dans  les  luzernières  et  sur  les  moyens  de  la  détruire.  Il  ne  suffit 
pas,  dit-il,  de  créer  une  luzernière  avec  de  la  graine  parfaitement 
exempte  de  cuscute;  les  graines  de  cette  plante  parasite  peuvent  rester 
dans  le  sol,  où  elles  gardent  longtemps  leur  faculté  germinatrice,  ou 
bien  elles  peuvent  être  apportées  par  les  fumiers  provenant  d'animaux 
auxquels  on  a  fait  consommer  de  la  luzerne  atteinte  de  cuscute;  ce 
n'est  donc  pas  une  raison  parce  qu'un  champ  est  envahi  pour  conclure 
que  la  graine  n'était  pas  pure.  Quant  aux  procédés  de  destruction, 
M.  Heuzé  donne  la  préférence  à  celui  préconisé  par  M.  Ponsard,  pré- 
sident du  Comice  de  la  Marne,  qui  a  été  déjà  décrit  dans  ce  journal. 

M.  Risler  signale  les  services  que  rendent  les  stations  de  contrôle 
des  graines  pour  garantir  la  pureté  des  semences  ;  ces  stations  fonc- 
tionnent, à  la  satisfaction  des  agriculteurs,  en  Suisse  et  en  Danemark. 
Quant  à  la  destruction  de  la  cuscute,  M.  Risler  recommande  de  ne  pas 
faucher  les  places  envahie.^,  parce  que  la  faux  et  le  râteau  peuvent 
disséminer  les  graines  à  droite  et  à  gauche;  il  faut  arracher  à  la  main 
ou  couper  et  enfouir  avec  soin  la  luzerne  et  la  cuscute.  —  M.  Ch^tin 
recommande  d'agir  avant  que  la  cuscute  ait  fleuri,  c'est-à-dire  au 
printemps  ;  dans  ce  cas,  la  destruction  de  ses  tiges  avec  le  râteau  est 
facile,  et  la  mort  de  la  plante  en  est  la  conséquence.  —  M.  Dailly  s'est 
bien  trouvé  de  faire  pâturer  les  parties  de  luzerne  atteintes  par  la  cus- 
cute ou  de  les  arroser,  après  fauchage,  avec  des  solutions  concentrées 
de  sulfate  de  fer,  de  purin  ou  d'autres  agents  énergiques.  —  M.  Muret 
recommande,  pour  la  création  des  luzernières,  l'emploi  de  la  graine 
de  luzerne  de  Provence,  généralement  plus  pure  que  celle  d'autres 
provenances. 

M.  Bouquet  de  la  Grye,  à  l'occasion  de  ce  qui  a  été  dit  des  stations 
d'essai  des  graines,  rappelle  les  résultats  excellents  que  l'administra- 
tion des  forêts  a  obtenus,  en  organisant,  sur  son  initiative,  un  contrôle 
sévère,  au  domaine  des  Barres,  sur  la  faculté  germinatrice  des  graines 
de  résineux,  dont  elle  fait  chaque  année  des  achats  très  considérables. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  vice-prési  lent  et  d'un  vice- 
secrétaire  pour  1884:  M.  Dumas  est  élu  vice-président,  M.  Louis  Passy 
vice-secrétaire.  Henry  Sagïn'ier. 
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DISCOUES  DU  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE  A  LILLE 

I.  —  Discours  de  M.  Méline  à  la  distribution  des  récompenses 

Messieurs,  je  ne  suis  pas  le  prcmiev  ministre  de  l'agriculture  qui  se  soit  fait 
un  honneur  de  présider  cette  cérémonie,  bien  qu'elle  n'ait  aucun  caractère  officiel. 
Je  ne  serai  certainement  pas  le  dernier. 

La  démarche  du  représentant  du  Gouvernement  républicain  est  d'abord  un 
hommage,  et  un  hommage  bien  dû  à  cette  vaillante  Société  des  agriculteurs  du 
Nord  qui  a  pris  en  main  la  cause  de  l'agriculture  avec  un  dévouement  infatigable 
et  qui  lui  a  rendu  tant  de  services. 

Je  l'ai  vue  à  l'œuvre  pendant  la  discussion  des  tarifs  et  je  n'ai  pas  oublié  avec 
quelle  intelligente  persistance  elle  a  lutté  pour  obtenir  que  les  principaux  produits 
agricoles  fussent  mis  en  dehors  des  traités.  Elle  a  obtenu  là  une  des  plus  grandes 
victoires  qu'ait  remportées  le  travail  national. 

Il  me  sera  bien  permis  dédire  à  ce  sujet  que  votre  honorable  secrétaire  général 
a  eu  sa  large  part  de  cette  victoire;  car  j'ai  eu  l'honneur  de  le  voir  de  près  à  cette 
époque  et  je  sais  mieux  que  personne  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  vous. 

Aujourd'hui  que  notre  régime  économique  est  fixé,  votre  Société  continue  son 
œuvre  avec  une  profonde  connaissance  de  la  situation,  en  recherchant  tous  les 
moyens  de  fortifier  la  production  agricole  et  de  !a  mettre  en  état  de  soutenir 
l'effort  de  la  concurrence  étrangère.  L'impulsion  qu'elle  a  donnée  a  été  merveil- 
leusement comprise  et  suivie  par  vos  admirables  populations,  qui  ont  l'esprit  si 
ouvert  à  tous  les  progrès,  et  une  ténacité  si  indomptable  pour  les  réaliser. 

Ce  n'est  jjas  à  elles  qu'on  peut  reprocher  de  s'endormir  dans  la  routine  et  de 
fermer  l'oreille  aux  enseignements  de  la  science.  Ce  n'est  pas  à  elles  qu'on  peut 
jeter  cette  accusation  dont  on  abuse  si  souvent  dans  les  discussions  économiques, 
qu'elles  sont  mal  outillées  et  en  retard  sur  les  concurrents  étrangers  ;  car  nulle 

Îiart,  l'emploi  des  machines,  et  des  machines  perfectionnées,  n'a  été  poussé  plus 
oin  que  dans  votre  région. 

Et  cependant  vous  souffrez,  et  toutes  les  Sociétés  qui  vous  représentent  plus 
particulièrement  font  entendre  des  doléances  auxquelles  le  gouvernement  ne  sau- 
rait rester  indifférent.  Car  son  premier  devoir  est  d'étudier  tout  ce  qui,  de  près  ou 
de  loin,  se  rattache  à  ce  grand  problème  de  l'existence  et  du  bien-être  des  clas- 
ses laborieuses  auxquelles  il  doit  toute  sa  sollicitude. 

Voilà  pourquoi  je  voudrais  rechercher  avec  vous  ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans  les 
plaintes  amères  dont  votre  rapporteur  vient  de  se  faire  l'écho. 

Permettez-moi  de  vous  dire  d'abord  ce  qu'elles  ont  d'exagéré  à  mon  sens  avant 
de  convenir  de  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  juste  et  de  raisonnable. 

Elles  sont  exagérées  en  ce  qu'elles  ne  tiennent  pas  un  compte  suffisant  de  l'état 
qui  a  précédé  la  crise  actuelle  et  des  merveilleux  progrès  qui,  en  moins  de  trente 
années,  avaient  transformé  la  face  de  votre  magnifique  département.  Jusqu'en  1879 
et  même  1880,  sa  production  avait  suivi  une  marche  ascendante  qui  tenait  presque 
du  miracle;  il  est  vrai  que  ce  miracle,  c'est  vous  qui  l'aviez  fait  à  force  d'activité, 
de  travail  et  d'intelligence. 

La  statistique,  établie  en  1879  par  le  ministère  des  finances,  jette  sur  ce  point 
une  lumière  éclata'hte.  Elle  prouve  que,  depuis  1851,  vous  avez  transformé  plus  de 
6,000  hectares  de  bois  en  pâturage  et  en  terres  labourables. 

Sur  ces  terres  labourables,  vous  avez  sans  cesse  augmenté  vos  ensemencements 
en  pommes  de  terre  et  en  betteraves  à  sucre.  Pour  les  pommes  de  terre,  ils 
n'étaient,  en  1862,  que  de  18,000  hectares;  en  1881,  vous  les  aviez  élevés  à 
25,000  hectares. 

Quant  aux  betteraves  qui  occupaient  déjà,  en  1862,  30,000  hectares,  nous  les 
trouvons,  en  1881,  à  37.000  hectares  ;  il  est  vrai  de  dire  qu'elles  avaient  été,  en 
1873,  jusqu'à  /i-6,000  hectares. 

En  même  temps  que  vous  augmentiez  votre  production  en  pommes  de  terre  et 
en  betteraves,  vous  diminuiez  vos  emblavures  en  blé  qui  occupaient  U 2,000  hec- 
tares en  1862,  ei  qui  n'en  occupent  plus  que  138,000  en  ISsl.  Mais  c'est  cette 
diminution  même  qui  accuse  au  plus  haut  degré  votre  génie  agricole  ;  car  si  la  sur- 
face cultivée  est  moindre,  la  production  totale  s'est  accrue  en  proportion  inverse, 
ce  qui  constitue  le  véritable  progrès. 

Je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  le  chiffre  même  de  vos  récoltes  en  céréales  qui 
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a  été  pour  la  période  décennale  comprise  entre  1861   et  1871  de  710  millions   et 
qui  s'est  élevé  pour  la  péiiode  de  1872  à  1881  à  7k\  millions. 

Ce  phénomène  s'explique  par  une  raison  Lien  simple,  c'est  que  votre  production 
moyenne,  qui  était  à  l'hectare  de  22  hectolitres  pendant  la  première  période,  s'est 
élevée  pour  la  seconde  à  23  hectolitres. 

Ainsi,  messieurs,  voilà  ce  que  peut  produire  l'augmentation  des  rendements  en 
céréales  dans  un  seul  département  de  France  :  30  millions  en  dix  ans!  Il  faut  le 
répéter  bien  haut  pour  l'édification  de  la  France  agricole  :  car  c'est  là  toute  la 
clef  du  problème  en  maiière  de  céréales. 

Aussi,  quoi  d'étonnant  que  l'hectare  de  terre  labourable  qui  se  vendait  en 
moyenne  4,000  francs  en  1851  ait  atteint  en  i879  le  prix  de  5,700  francs. 

Maintenant,  messieurs,  je  ne  nie  pas  qu'à  cette  période  de  prospérité  ait  suc- 
cédé depuis  quelques  années  une  situation  très  pénible  pour  l'agriculture  de  votre 
région.  Votre  honorable  secrétaire  général  l'attribue  presque  exclusivement  aux 
mauvaises  années  que  vient  de  traverser  la  culture  de  la  betterave,  et  je  considère 
son  appréciation  comme  parfaitement  exacte  ;  c'est  qu'en  effet  cette  culiure  est 
comme  le  pivot  de  toutes  les  autres,  puisqu'elle  commande  à  la  fois  la  culture  du 
blé  et  l'élevage  du  bétail.  Quand  sa  production  se  ralentit,  tout  soufire  autour 
d'elle  et  le  cultivateur  se  décourage. 

Maintenant  à  qui  faut-il  faire  remonter  la  responsabilité  d'un  tel  état  de  choses 
et  quel  en  est  le  remède  ? 

Les  uns  accusent  los  cultivateurs  d'être  trop  indifférents  à  la  production  de  la 
betterave  riche,  les  autres  accusent  les  fabricants  de  ne  pas  offrir  aux  cultivateurs 
des  prix  qui  les  encouragent  à  faire  de  la  bonne  betterave  et  de  négliger  les  per- 
fectionnements d'outillage  qui  leur  permettraient  de  tirer  de  la  matière  première 
tout  ce  qu'elle  peut  produire. 

Tous  accusent  notre  légi  lation  fiscale  d'être  la  première  cause  du  mal  en  ce 
qu'elle  enlève  tout  intérêt  soit  au  cultivateur  pour  faire  de  la  betterave  riche,  soit 
au  fabricant  pour  perfectionner  ses  procédés  de  fabrication. 

C'est  sur  ce  dernier  point  que  je  voudrais  faire  aujourd'hui  porter  mes  obser- 
vations ;  le  rôle  du  Gouvernement  n'est-il  pas  de  rechercher  sans  cesse  la  meilleure 
législation  possible  pour  soutenir  la  production  nationale  contre  la  concurrence 
étrangère? 

Eh  bien,  messieurs,  je  ne  commettrai  pas  une  grande  hardiesse  en  reconnais- 
sant avec  vous  que  notre  législation  sur  les  sucres  est  défectueuse  et  va  contre 
son  but,  qui  devrait  êtr^'  de  pousser  sans  cesse  au  perfectionnement  de  la  produc- 
tion. Elle  fait  peser  l'impôt  avec  une  rigueur  inflexible  sur  tout  le  sucre  fabriqué, 
n'épargnant  p;is  un  atome  de  richesse  saccharine,  et  comme  cet  im  ôt  reste 
encore  très  élevé  mak'ré  le  dernier  dégrèvement,  il  prend  bien  souvent  le  plus 
clair  du  profit  du  fabricant.  G  mment  celui-ci  pourrait-il  songer,  dès  lors,  par  des 
procédés  ingénieux,  mais  difficiles  et  coûteux  dans  leur  exécution,  à  augmenter  de 
si  peu  que  ce  soit  son  rendement  en  sucre  quand  il  sait  d'avance  que  ce  supplé- 
ment, si  chèrement  obtenu,  sera  frappé  des  mêmes  droits  que  la  masse  moyenne 
de  sa  production? 

Voilà  ce  qu'ont  admirablement  compris  les  législations  des  pays  voisins  : 
toutes  ont  organisé  un  système  fiscal  qui  force  pour  ainsi  dire  le  fabricant  à  pro- 
duire le  plus  de  sucre  possible  par  la  perspective  d'économiser  à  force  d'habileté 
une  partie  de  l'impôt. 

Pour  cela,  il  suffit  que  l'impôt  soit  établi  sur  une  moyenne  de  rendement  raison- 
nable et  que  tout  ce  qui  dépasse  la  moyenne,  grâce  aux  efforts  du  producteur, 
échappe  au  payement  de  la  laxe  et  tourne  à  son  avantage.  Que  ce  soit  l'impôt  sur 
la  betterave  comme  en  Allemagne,  l'impôt  sur  le  jus  comme  en  Belgique,  l'impôt 
sur  la  capacité  des  diffuseurs  comme  en  Autriche,  tous  ces  sysièmes  tendent  au 
même  but  qui  est  de  pousser  le  cultivateur  et  le  fabricant  à  dégager  de  la  matière 
première  le  plus  de  sucre  possible,  par  conséquent  d'intéresser  le  cultivateur  à 
faire  de  la  betterave  riche,  en  permettant  au  fabricant  de  la  lui  payer  un  prix 
sulfisant. 

Cette  législation  n'a  pas  eu  seulement  pour  résultat  d'assurer  à  nos  voisins  la 
possession  exclusive  de  leur  marche',  elle  leur  a  permis,  grâce  à  la  lestitution  du 
clroit  à  la  sortie  et  aux  primes  qui  en  résultent,  de  s'emparer  des  marchés  uù 
nous  régnions  auparavant  en  maîtres.  Ils  vont  aujourd'hui  plus  loin  et  viennent 
jusque  sur  notre  propre  marché  supplanter  les  sucres  français  destinés  à  l'appro- 
visionnement de  la  raffinerie. 
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Cette  situation  n'est  niée  par  personne  :  elle  a  été  reconnue  hier  à  la  tribune  par 
M.  le  ministre  des  finances  lui-même,  qui  s'est  déclaré  prêt  à  étudier  toutes  les 
propositions  qu'on  voudrait  bien  lui  soumettre  pour  la  corriger. 

Mais  c'est  ici  que  commence  la  véritable  difficulté  :  on  est  bien  d'accord  sur  le 
mat,  mais  on  est  très  divisé  sur  le  choix  du  remède,  et  il  faut  avouer  que  les 
représentants  mêmes  de  l'industrie  sucriôre  se  montrent  jusqu'à  présent  bien 
peu  d'accord  dans  leurs  réclamations.  Il  est  temps,  dans  leur  intérêt,  qu'ils  fixent 
et  concentrent  tous  leurs  efforts  sur  un  système  unique. 

Ce  qui  rend  la  solution  du  problème  plus  embarrassante  encore,  c'est  qu'il  faut 
de  toute  nécessité,  si  l'on  veut  agir  do  suite  et  remédier  sans  retard  à  une  situation 
qui  pourrait  s'aggraver,  trouver  une  combinaison  qui  ne  menace  pas  l'équilibre 
de  notre  budget  en  diminuant  les  recettes  déjà  si  faibles  de  l'impôt  sur  le  sucre. 
Il  n'est  pas  possible,  dans  l'état  de  nos  finances,  que  le  système  adopté  représente 
un  véritable  dégrèvement. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  j'ai  convié,  à  la  suite  de  la  démarche  pressante 
que  vous  aviez  faite  auprès  de  moi,  en  juin  dernier,  le  Conseil  supérieur  de  l'agri- 
culture à  étudier  avec  moi  le  remaniement  de  notre  législation.  La  commission 
nommée  par  lui  et  choisie  parmi  les  hommes  les  plus  compétents,  les  plus  auto- 
risés, a  passé  en  revue  tous  les  systèmes.  Elle  a  successivement  examiné  et  ana- 
lysé à  fond  l'impôt  sur  la  betterave,  l'impôt  sur  la  masse  cuite,  l'impôt  unique  au 
poids.  Il  lui  est  apparu  que  chacun  de  ces  impôts  soulevait  des  objections  qui 
devaient  les  faire  écarter.  Le  premier  de  tous,  l'impôt  sur  la  betterave,  qui  l'a  fait 
longtemps  hésiter,  n'a  pas  seulement  l'inconvénient  de  bouleverser  des  habitudes 
reçues  et  d'être  d'une  application  peu  équitable  pour  certaines  régions,  il  aurait 
celui  beaucoup  plus  grave  de  compromettre  et  de  diminuer  les  recettes  du  Trésor. 
On  en  peut  dire  autant  de  l'impôt  unique  au  poids;  la  commission  y  a  renoncé, 
malgré  l'avantage  incontestable  qu'il  présenterait  pour  arrêter  l'introduction  des 
sucres  étrangers  à  bas  titre. 

C'est  ainsi  qu'elle  a  été  amenée  par  élimination  à  se  rattacher  au  principe  de 
l'impôt  sur  le  jus,  qui  a  ce  grand  mérite  d'avoir  été  déjàappliqué  en  France  et  de 
n'être  pas  une  nouveauté.  Comme  l'impôt  sur  la  betterave,  il  pousse  à  la  produc- 
tion de  la  betterave  riche,  puisque  le  fabricant  qui  n'acquitte  le  droit  que  sur  un 
rendement  moyen  a  intérêt  à  travailler  une  matière  première  de  première  qualité, 
qui  lui  permette  d'obtenir  des  rendements  supérieurs  à  cette  moyenne. 

Par  la  même  raison,  il  est  obligé  de  ne  négliger  aucun  des  perfectionnements 
de  la  science,  qui  permettent  aujourd'hui  d'extraire  jusqu'aux  derniers  atomes  de 
sucre  contenus  dans  la  betterave  :  il  aura  ainsi  les  mêmes  facilités  que  les  raffi- 
neurs  pour  travailler  les  mélasses,  et  la  prime  dont  jouissent  les  sucres  étrangers 
se  trouvera  en  partie  compensée  sans  que  personne  ait  le  droit  de  s'en  plaindre. 

Je  sais  bien  que  cet  avantage  constitue  en  réalité  une  prime  indirecteau  profit 
du  fabricant  français,  mais  je  ne  vois  rien  là  qui  blesse  l'équité  et  la  justice  ;  au 
contraire.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  primes  directes  en  argent,  dont  je  suis  l'adver- 
saire comme  M.  le  ministre  des  finances  ;  il  s'agit  en  effet  d'un  profit  accessoire 
qui  n'est  que  la  récompense  d'une  bonne  fabrication  et  qui  est,  selon  moi,  parfai- 
tement légitime. 

J'ajoute  qu'il  est  à  mon  point  de  vue  tout  à  fait  justifié  par  la  situation  qui  est 
faite  à  notre  production  sucrière  par  la  législation  des  autres  pays.  Je  considère 
que  tant  qu'on  ne  sera  pas  arrivé  à  la  suppression  des  frontières,  —  et  je  ne  crois 
pas  que  nous  en  soyons  tout  à  fait  là  aujourd'hui,  —  les  luttes  économiques  ne 
seront  pas  autre  chose  que  des  batailles,  des  batailles  comme  les  autres,  avec 
cette  différence  qu'elles  sont  un  peu  plus  longues  et  au  moins  aussi  difficiles  que 
les  autres.  Pour  les  gagner,  on  n'a  pas  toujours  le  choix  des  moyens. 

On  est  bien  obligé  de  tenir  compte  de  ceux  de  l'ennemi,  et  quand  il  emploie 
des  armes  perfectionnées,  il  faut  tâcher  d'en  trouver  de  plus  parfaites  pour  se 
défendre. 

Or  personne  ne  saurait  nier  qu'aujourd'hui  les  primes  à  l'exportation  sont  de- 
venues, entre  les  mains  de  nos  concurrents,  un  instrument  tout-puissant  qui 
place  notre  production  dans  des  conditions  do  réelle  infériorité.  Comme  il  ne  dé- 
pend pas  de  nous  de  changer  un  système  généralement  adopté  par  nos  voisins,  il 
ne  nous  reste  d'autre  ressource  que  d'élever  retranchement  contre  retranchement 
et  de  nous  protéger  par  les  mêmes  moyens.  Personne  ne  saurait  s'en  plaindre 
ni  s'en  étonner. 

Telle  est,  messieurs,  la  solution  à  laquelle  est  arrivée  la  commission  ûu  Con- 
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seil  supérieur  de  l'agriculture.  Cette  solution  est  aussi  la  mienne,  au  moins  jus- 
qu'à ce  qu'on  m'en  ait  présenté  une  meilleure.  Je  n'ose  pas  dire  que  c'est  celle  du 
Grouverneraent,  puisqu'il  n'en  a  pas  encore  délibéré.  Tout  ce  que  je  puis  vous 
promettre,  c'est  cl'être  votre  avocat  auprès  de  lui  et  auprès  des  pouvoirs  publics. 
Je  serai  heureux  si  je  puis  contribuer  ainsi,  pour  ma  part,  au  relèvement  de  cette 
grande  production  sucrière  qui  constitue  la  principale  richesse  de  votre  beau 
département  et  qui  mérite  à  tant  de  titres  toute  la  sollicitude  du  Gouverne- 
ment. 

II.  —  Discours  prononcé  par  M.  Méline  au  banquet. 
Je  remercie  M.  le  président  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  des  paroles 
de  bienvenue  si  cordiales  qu'il  a  bien  voulu  m'adresser  et  qui  m'ont  profondé- 
ment touché.  Je  crois  volontiers,  messieurs,  que  vous  me  recevez  avec  quelque 
plaisir,  mais  vous  me  croirez  aussi  quand  je  vous  affirmerai  que  c'est  avec  une 
profonde  satisfaction  que  je  suis  venu  dans  cette  grande  ville  du  travail  où  tout 
est  fait  pour  me  séduire  et  m'attirer. 

J'y  étais  déjà  venu  de  moi-même  il  y  a  quelques  années  pour  étudier  de  près 
vos  intérêts  les  plus  chers  ;  je  m'étais  promis  d  y  revenir  un  jour  non  seulement 
parce  que  j'y  avais  été  parfaitement  reçu,  mais  encore  et  surtout  parce  que 
_] 'avais  aperçu  ici  un  champ  d'études  économiques  comme  on  n'en  rencontre 
nulle  part. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  traiter  à  mon  avis  ces  grandes  questions  qui  constituent 
à  notre  époque  toute  la  vie  des  nations,  et  on  s'épargnerait  souvent  bien  des  erreurs 
en  les  examinant  sur  place. 

Votre  honorable  préfet  a  voulu,  sans  doute,  me  démontrer  l'excellence  de  cette 
méthode  en  en  faisant  l'application  devant  moi.  Il  vient  de  signaler  à  rnon  atten- 
tion plusieurs  affaires  fort  importantes  pour  votre  département  et  que  je  me  gar- 
derai bien  de  discuter  devant  vous.  Plusieurs  d'entre  elles  regardent  mes  col- 
lègues du  cabinet,  et  je  vous  promets  bien  volontiers  d'être  auprès  d'eux  votre 
,  intermédiaire  convaincu.  Quant  à  celles  qui  me  regardent,  vous  savez  qu'elles 
sont  l'objet  démon  attention  particulière  et  que  j'espère  les  résoudre  dans  le 
sens  de  vos  désirs.  Gomment  pourrais-je  vous  résister  quand  vous  ne  me  deman- 
dez que  de  vous  fournir  les  moyens  de  produire  dans  de  meilleures  conditions  ? 
C'est  la  loi  de  l'agriculture  comme  celle  de  l'industrie,  et  je  n'ai  pas  à  changer 
de  point  de  vue.  Gomment  pourrait-il  en  être  autrement?  Est-ce  que  l'agriculture 
n'est  pas  une  véritable  industrie,  la  première  de  toutes,  puisque  c'est  elle  qui 
fait  vivre  toutes  les  autres  et  qui  les  tient  sous  sa  dépendance  ? 

Elle  est  une  industrie  par  sa  nature  ;  car  elle  a  pour  objet  comme  l'industrie 
la  transformation  des  matières  premières,  et  la  terre  n'est  en  réalité  qu'une 
grande  usine  de  fabrication  de  produits.  Elle  est  encore  une  industrie  par  ses 
procédés  d'exploitation  qui  exigent,  aujourd'hui  surtout,  des  machines  perfec- 
tionnées et  l'emploi  de  grands  capitaux. 

Mais  c'est  précisément  parce  qu'elle  est  une  industrie  que  son  sort  est  lié  à 
celui  de  toutes  les  autres  industries,  comme  celles-ci  sont  enchaînées  au  sien. 
Votre  honorable  secrétaire  général  vous  faisait  ce  matin  toucher  du  doigt  cette 
vérité  en  vous  exposant,  dans  une  lumineuse  analyse,  les  conditions  mômes  du 
fonctionnement  de  la  production  du  sucre  dans  votre  département.  Il  dégageait 
devant  vous,  avec  une  justesse  de  vues  parfaite,  cette  grande  loi  de  solidarité  qui 
s'impose  à  tous  les  agents  concourant  à  cette  production,  depuis  le  cultivateur 
jusqu'au  fabricant  et  au  raflineur. 

Vous  me  permettrez  d'insister  à  mon  tour  sur  ce  chapitre  des  devoirs  du  pro- 
ducteur, après  vous  avoir  entretenus  en  toute  franchise  de  ceux  du  Gouverne- 
ment :  car  le  Gouvernement  ne  peut  rien  sans  vous,  et  ce  serait  en  vain  qu'il 
essayerait  d'améliorer  la  législation  qui  vous  régit,  si  vous  ne  saviez  pas  à  votre 
tour  vous  mettre  eu  situation  d'en  proliter. 

Or,  messieurs,  pour  en  profiter,  il  faut  que  chaque  agent  de  la  production  se 
pénètre  bien  des  nécessités  que  lui  impose  l'intérêt  général  de  l'industrie 
sucrière. 

Il  faut  d'abord  que  le  cultivateur  s'attache  à  produire  de  la  betterave  riche  en 
sucre  et  qu'il  néglige  de  plus  en  plus  le  poids  :  s'il  agissait  autrement  et  n'avait 
en  vue  que  son  profit  personnel,  un  profit  d'un  instant,  il  aggraverait  de  plus 
en  plus  la  situation  du  fabricant,  et  il  ne  doit  pas  se  dissimuler  que  le  jour 
où  la  fabrication  serait  perdue,  c'en  serait  fait  de  la  culture  de  la  betterave. 
Maintenant,  je  reconnais  que  les  fabricants  à  leur  tour  doivent  la  réciprocité 
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aux  agriculteurs  et  qu'il  est  de  leur  devoir  de  les  encourager  à  la  production  de 
la  bonne  betterave  en  la  payant  en  conséquence.  S'ils  se  désintéressaient  des 
efforts  courageux  des  agriculteurs  pour  améliorer  leur  production,  ils  seraient 
les  premiers  punis  de  leur  indifférence  par  la  pauvreté  toujours  croissante  de 
leur  maiière  première. 

Mais  ce  n  est  pas  seulement  du  cultivateur  au  fabricant  et  'du  fabricant  au 
cultivateur  que  doit  aller  ce  sentiment  indispensable  de  solidarité  :  il  doit  s'é- 
tendre sur  la  production  tout  entière  à  tous  ses  degrés  et  aller  jusqu'aux  raffi- 
neurs  eux-mêmes.  C'est  la  force  des  choses  qui  le  veut  ainsi  ;  malheureusement, 
l'histoire  de  notre  industrie  dans  ces  dernières  années  m'a  prouvé  que  cette 
grande  loi  avait  été  souvent  bien  peu  comprise,  et  j'y  ai  découvert  plus  d'une 
faute  commise  dont  vous  supportez  aujourd'hui  les  dures  conséquences. 

La  première  que  je  relève  est  imputable  aux  fabricants.  Jusqu'en  1864  ils 
jouissaient  d'un  système  d'impôt  infiniment  préférable  à  celui  qui  les  régit 
en  ce  moment,  de  l'impôt  sur  le  jus  auquel  on  vous  propose  de  revenir  au- 
jourd'hui. 

Cet  impôt  était,  je  le  reconnais,  tout  à  l'avantage  de  certains  fabricants,  de 
ceux  qui  mettaient  en  pratique  les  procédés  les  plus  perfectionnés  pour  tirer  de 
la  matière  première  sa  quintessence  et  en  faire  sortir  des  excédents  de  rendement 
soustraits  à  la  charge  de  l'impôt.  C'était  une  faveur,  mais  une  faveur  justifiée 
par  le  mérite  des  fabricants  et  par  l'intérêt  public. 

Elle  n'a  pas  tardé,  cependant,  à  soulever  toutes  les  susceptibilités  des  concurrents 
moins  heureux  ou  moins  entreprenants  :  on  a  crié  à  l'injustice  tant  et  si  bien 
que  le  législateur,  touché  des  plaintes  incessantes  qui  arrivaient  jusqu'à  lui,  a 
fini  par  vous  prendre  au  mot.  Il  a  rétabli  l'égalité  la  plus  complète  dans  la 
perception  de  l'impôt,  mais  aussi  l'égalité  dans  la  gène.  Aujourd'hui,  vous 
souffrez  encore  de  cette  faute  de  tactique,  qu'il  faut  savoir  reconnaître  pour  ne 
plus  y  retomber. 

Les  fabricants  sont  tombés  dans  une  erreur  analogue  vis-à-vis  des  raffineurs. 
Ceux-ci  aussi  jouissaient  d'un  avantage  précieux  :  le  droit  qu'ils  payaient  était 
calculé  sur  des  types  de  nuances  différentes,  dont  on  pouvait  se  rapprocher  au 
moyen  de  certains  artifices,  de  façon  à  bénéficier  d'une  partie  du  droit.  C'était 
là,  si  on  le  veut,  une  prime  déguisée,  mais  c'était  grâce  à  cette  prime  que  les 
raffineurs  pouvaient  lutter  avec  quelque  avantage  sur  les  marchés  étrangers. 

Malheureusement,  l'esprit  égalitaire,  toujours  en  éveil,  n'a  vu  que  le  profit 
personnel  réalisé  par  les  raffineurs  et  a  réclamé  énergiquement  des  pouvoirs 
publics  la  suppression  de  tout  privilège  particulier. 

On  a  encore  supprimé  la  prime  avec  les  types  :  on  est  rentré  dans  le  droit 
rigoureux  ;  seulement  nos  raffineurs,  obligés  de  lutter  sur  les  marchés  étrangers 
avec  des  sucres  primés,  se  sont  trouvés  dans  une  situation  d'infériorité  relative 
qui  a  donné  tout  l'avantage  à  leurs  concurrents.  Il  en  est  résulté  que  notre 
exportation  a  baissé  et  avec  elle  l'emploi  des  sucres  français  et,  par  conséquent, 
de  la  betterave.  La  situation  s'est  trouvée  aggravée  de  tout  le  mal  fait  aux  raf- 
fineurs. 

Voilà  pourquoi,  moi  qui  ne  suis  nullement  l'avocat  des  raffineurs,  je  ne  vou- 
drais pas  qu'on  retombât  dans  la  même  erreur  en  ajoutant  encore  au  malaise  de 
la  raftmorie.  C'est  la  raison  qui  m'éloigne  de  cette  combinaison  en  apparence  si 
séduisante  de  l'augmentation  de  la  surtaxe  à  l'entrée  des  sucres  étrangers.  Comme 
elle  aurait  pour  conséquence  inévitable  d'augmenter  le  prix  de  la  matière  pre- 
mière employée  par  les  raffineurs  et  de  relever  leur  prix  de  revient,  elle  ne  ferait 
qu'ajouter  aux  difficultés  de  la  situation  actuelle,  et  ceux  qui  la  réclament  en 
seraient  les  premiers  victimes. 

Je  sais  bien  qu'on  pourrait  la  rendre  inoffensive  pour  les  raffineurs  en  autori- 
sant la  restitution  du  droit  à  la  sortie  des  sucres  destinés  à  l'exportation  :  mais  je 
crains  bien  qu'alors  le  remède  ne  soit  pire  que  le  mal,  puisque  les  raffineurs 
auraient  tout  intérêt  à  travailler  de  préférence  les  sucres  étrangers.  Aussi  per- 
sonne ne  paraît  vouloir  de  ce  système,  et  je  suis  d'avis  qu'on  a  bien  raison  de 
n'en  pas  vouloir. 

C'est  ainsi  qu'on  revient  par  la  nécessité  et  le  sentiment  de  l'intérêt  bien 
entendu  de  la  production  sucrière  au  seul  système  raisonnable  et  pratique,  celui 
qui  repose  sur  l'union  intime  de  tous  les  agents  de  cette  production  et  qui  fait 
profiter  tout  le  monde  des  avantages  faits  à  chacun.  J'ai  été  heureux,  je  l'avoue, 
d'avoir  une  occasion]de  plus  de  proclamer  et  d'établir  sur  des  faits  indiscutables 
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cette  grande  loi  de  la  solidarité  du  travail  national  que  j'ai  eu  à  défendre  à  une 
autre  époque  contre  d'autres  adversaires. 

Hélas!  messieurs,  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  monde  du  travail  que  co 
principe  tutélaire  est  méconnu,  et,  s'il  m'était  permis  de  profiter  de  cette  cir- 
constance solennelle  pour  porter  mes  vues  plus  loin,  je  formerais  le  même  vrnu 
dans  le  domaine  politique  et  social.  Car  il  semble  bien  que  là  aussi  nous  n'ayons 
guère  profité  des  leçons  de  l'expérience. 

A  l'intérieur,  nous  semblons  prendre  plaisir  à  rechercher  tout  ce  qui  nous 
divise  et  à  l'exagérer.  Au  sein  de  ce  grand  parti  républicain  qui  a  été  si  long- 
temps synonyme  d'union  et  de  fraternité,  nous  avons  vu  apparaître  une  école 
nouvelle  qui  prêche  la  haine  et  la  discorde,  qui  excommunie  sans  merci  tous 
ceux  qui  ne  veulent  pas  courber  la  tête  sous  le  joug  de  ses  étroites  doctrines. 
Elle  a  sans  cesse  à  la  bouche  les  grands  mots  de  progrès  et  de  réformes,  et  elle 
ne  perd  aucune  occasion  de  leur  faire  obstacle  par  ses  exigences  irréalisables 
et  ses  prétentions  absolues.  Ne  lui  demandez  pas  de  faire  des  concessions  à  la 
paix  publique,  car  elle  tient  à  faire  de  l'opiiosition  quand  même,  ne  dût-il  en 
sortir  qu'une  irrémédiable  impuissance.  Le  seul  résultat  de  cette  triste  poli- 
tique, si  elle  pouvait  se  continuer,  serait  de  diminuer  la  force  du  parti  répu- 
blicain et  d'arrêter  sa  marche  en  avant. 

Que  dire  maintenant  au  point  de  vue  social  de  ces  excitations  haineuses  qui 
jettent  une  si  déplorable  division  dans  ces  régions  du  travail  où  l'union  est 
cependant  la  première  condition  de  succès,  où  toute  l'activité  productive  devrait 
oflrir  l'image  d'une  grande  machine  dans  laquelle  toutes  les  pièces  fonctionnent 
harmoniquement  et  concourent  au  but  en  s'entr'aid^nt.  Et  c'est  au  moment  où 
la  production  française  rencontre  tant  d'ennemis  si  difficiles  à  vaincre  et  où  elle 
n'a  pas  trop  de  toutes  ses  forces  pour  se  défendre  qu'on  vient  ajouter  à  sa  détresse 
cette  cause  d'affaiblissement,  la  plus  redoutable  de  toutes,  et  convier  les  travail- 
leurs à  déclarer  la  guerre  au  capital,  qui  est  le  grand  réservoir  des  salaires,  aux 
patrons  qui  luttent  si  péniblement  pour  les  défendre,  tout  cela  à  la  grande  joie 
de  l'étranger  qui  excite  et  applaudit! 

Je  voudrais,  messieurs,  n'avoir  pas  à  faire  d'aussi  tristes  constatations  et  à 
sonder  de  pareilles  plaies  :  mais  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  craindre  de  les  étaler 
au  grand  jour;  car  c'est  peut-être  la  seule  manière  de  les  guérir,  et  il  n'est  que 
temps  d'y  porter  le  fer.  Nous  nous  sommes  fait  assez  de  mal  comme  cela  et 
nous  nous  sommes  troj]  longtemps  déchirés  de  nos  propres  mains. 

Il  faut  que  la  France,  ce  pays  de  bon  sens,  de  bonté,  de  générosité,  répudie 
cette  politique  dissolvante  qui  est  si  contraire  à  son  génie  et  qu'elle  revienne 
aux  traditions  qui  ont  fait  si  longtemps  sa  force  et  son  honneur. 

Je  suis  loin  de  désespérer  de  voir  se  produire  ce  revirement  salutaire  et  il  me 
semble  déjà  en  entrevoir  les  premiers  efi'ets.  On  commence  à  être  las  partout  de 
ce  déchaînement  de  violences,  d'injustice,  de  calomnies  qui  révolte  t(),utes  les 
consciences  droites  et  qui  a  trop  duré;  on  a  soif  de  paix,  de  tolérance  et  d'union. 
L'excès  a  produit  comme  toujours  sa  réaction  inévitable. 

C'est  surtout  dans  le  monde  du  travail,  qui  a  tant  besoin  de  tranquillité  et  de 
confiance  réciproque,  qu'on  demande  à  grands  cris  la  fin  de  cette  lutte  insensée 
que  se  font  les  enfants  d'un  même  pays. 

Or,  messieurs,  quand  la  grande  voix  du  travail  se  fait  enlendre,  il  faut  qu'on 
l'écoute  et  c'est  là  ce  qui  me  donne  confiance  dans  l'avenir  de  mon  pays.  Il  a, 
grâce  au  ciel,  un  assez  robuste  tempérament,  assez  d'énergie  pour  avoir  raison 
du  mal  qui  le  travaille  et  retrouver  enfin  son  ancienne  et  vigoureuse  santé. 

C'est  dans  ce  sentiment  que  je  vous  propose  de  boire  à  l'union  de  tous  les 
travailleurs  français,  à  la  prospérité  de  notre  industrie  et  de  notre  agriculture. 

LES  PETITES  BASSES-COURS 

M.  Ernest  Lemoine,  l'habile  éleveur  d'animaux  de  basse-cour  à  Crosne 
(Seine-et-Oise),  dont  la  réputation  est  devenue  européenne,  publie  de- 
puis plusieurs  mois  un  excellent  journal,  le  Poussin,  consacré  aux 
petits  habitants  des  fermes  ;  il  y  prodigue  les  trésors  de  son  habileté, 
de  son  expérience  et  de  celle  de  Mme  Lemoine  qui  soigne  ses  élèves 
avec  une  réelle  passion.  Dans  un  des  derniers  numéros,  nous  trou- 
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vons  des  indications  simples  et  précises  sur  l'organisation  des  petites 
basses-cours;  nous  pensons  que  nos  lecteurs  trouveront  profit  à  en 
avoir  un  résumé  sous  les  yeux. 

Le  premier  conseil  de  yi.  Lemoine  est  celui-ci  :  Plus  l'espace  est 
restreint,  moindre  doit  être  le  nombre  des  races  que  l'on  y  entretient. 
Toutefois,  si  l'on  veut  avoir  œufs  et  petits,  c'est-à-dire  des  poules  pon- 
deuses etdes  poules  couveuses,  on  entretiendra  deux  races,  mais  on  ne 
donnera  aux  poules  qu'un  coq,  celui  de  la  race  qu'on  veut  reproduire; 
on  distinguera  les  œufs  par  la  forme  et  la  couleur.  Voici  un  exemple  : 
«  On  pourra,  dit  M.  Lemoine,  garder  un  coq  et  des  poules  de  iïoudan. 
concurremment  avec  des  poules  de  Long-Shan  ou  de  Brahma-Pootra  ; 
les  œufs  des  premières  sont  blancs  ;'ceux  des  deux  autres  sont  jaunes  ; 
dans  ce  cas^  on  mettra  à  couver  tous  les  œufs  à  coquille  blanche.  Le 


Fig.  38.  —  Poulailler  du  système  de  M.  Lemoine. 

coqhoudanais  fécondera  aussi  bien  les  poules  de  Brahma-Pootra  que 
celles  de  Houdan  ;  il  en  résultera  des  poules  croisées  Houdan  et 
Brahma-Pootra,  qui  seront  couveuses.  »  Toutefois,  M.  Lemoine  donne 
la  préférence  au  système  qui  consiste  à  conserver  les  deux  races  pures  : 
.par  la  sélection  des  œufs,  dans  l'exemple  précédent,  on  aura  la  race 
de  Houdan  pure;  pour  la  race  couveuse,  on  pourra  avoir  recours  à 
l'achat  direct  des  œufs  à  couver,  dont  le  commerce  se  pratique  aujour- 
d'hui sur  une  grande  échelle. 

Comment  organiser  la  basse-cour?  «  Quelle  qu'en  soit  la  forme,  dit 
M.  Lemoine,  nous  voulons  qu'elle  ait  un  sol  très  sec,  très  perméable, 
et  pour  cela,  nous  réclamons  une  épaisseur  de  10  centimètres  de  gra- 
vier, qui,  en  maintenant  le  terrain  sec,  aura  de  plus  l'avantage  de 
fournir  aux  poules  les  cailloux,  qu'elles  avalent  pour  activer  leur 
digestion.  L'humidité  étant  très  nuisible  pour  la  santé  des  poules  et 
pour  la  ponte,  si  possible,  le  sol  aura  une  pente  suffisante  pour  que 
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l'eau  puisse  bien  s'écouler.  En  aucun  cas,  les  eaux  ne  devront  tra- 
verser la  basse-cour  ;  à  cet  effet  des  gouttières,  des  conduits  amène- 
ront les  eaux  au  dehors.  Nous  sommes  partisan  de  la  suppression  du 
fumier  dans  les  basses-cours;  cependant  nous  comprenons  que  la 
ménagère  réclame  un  coin  pour  jeter  les  ordures  de  la  cuisine,  et  iné- 
vitablement c'est  la  basse-cour  qui  est  choisie  pour  cet  office.  Mais 
souvent  ce  fumier  est  la  cause  de  bien  des  maladies  :  c'est  là  que  Ton 
porte  toute  espèce  de  déchets.  Plusieurs  fois  nous  avons  été  appelé  à 
rechercher  d'où  venaient  des  maladies  contagieuses,  et  après  examen 
c'était  toujours  le  fumier  qui  en  avait  été  le  foyer.  » 

Quant  au  poulailler  lui-même,  celui  que  M.  Leraoine  recommande 
a  déjà  été  décrit;  mais  il  est  util^d'y  revenir.  C'est  une  maisonnette 
en  bois,  montée  sur  quatre  pieds  (fig.  38),  que  l'on  adosse  au  mur. 
Il  sert  au  repos  de  la  nuit,  et  au-dessous  les  poules  trouvent  un  abri 
en  cas  de  mauvais  temps.  Un  perchoir  y  est  placé,  de  même  qu'un  ou 
deux  pondoirs  consistant  en  une  simple  boîte  en  bois,  garnie  de  foin. 
11  faut  veiller  scrupuleusement  à  la  propreté,  et  à  cet  effet,  on  lave 
chaque  semaine  le  poulailler  et  son  mobilier. 

L'alimentation  des  poules  réunies  en  basse-cour  a  une  grande  im- 
portance. Privées  de  la  recherche  des  vers  et  des  insectes,  elles  ont 
besoin  d'une  nourriture  spéciale.  M.  Lemoine  donne,  sur  ce  sujet,  les 
conseils  suivants  : 

«  On  leur  donne  des  grains  de  blé,  d'avoine  ;  on  ajoute  du  sarrasin  pendant  la 
ponte  ;  en  cet  état,  elles  consommeraient  volontiers  plus  de  graines,  mais  alors 
la  nourriture  deviendrait  onéreuse  ;  il  faut  donc  utiliser  toutes  les  épluchures  de 
la  cuisine  ;  les  feuilles  de  salade,  d'oseille,  seront  déposées  dans  un  coin,  et  ce 
qui  n'aura  pas  été  employé  immédiatement,  sera  jeté  sur  le  fumier. 

«  Les  croûtes  de  pain,  les  os,  les  restes  des  plats  de  viande  et  de  légumes  seront 
mis  soigneusement  dans  une  marmite  avec  les  eaux  de  vaisselle  propres  et  feront 
une  excellente  alimentation,  très  économique,  qui  remplacera  la  nourriture 
animale  que  les  volailles  auraient  pu  trouver  si  elles  étaient  en  liberté. 

a  II  ne  faut  pas  oublier  en  effet,  que  les  poules  de  petites  basses-cours  sont 
privées  de  ces  bonnes  courses  vagabondes,  hygiéniques  et  nutritives,  et  que, 
comme  elles  n'ont  pas  cette  salutaire  occupation,  l'ennui  est  la  conséquence  de 
leur  internement.  Pour  procurer  à  ces  pauvres  récluses  une  distraction,  il  est 
nécessaire  de  suspendre  à  différentes  places,  soit  des  choux,  soit  du  mourron 
blanc,  soit  des  têtes  de  salade  qu'elles  picorent  avec  plaisir.  Ce  moyen  de  diversion 
est  surtout  très  nécessaire  pour  les  volailles  de  Houdan  qui  aiment  à  courir  et 
qui,  faute  d'exercice,  emploient  leur  temps  à  se  piquer  mutuellement. 

«  Les  animaux  qui  n'ont  qu'un  petit  parcours  libre  prennent  souvent  du  dégoût 
devant  une  grande  quantité  d'aliments.  Pour  deux  raisons,  il  faut  faire  trois 
distributions  et  faire  des  rations  d'un  volume  tel  qu'il  n'en  reste  pas.  La  première 
raison,  c'est  que  les  poules  seront  distraites  chaque  fois  que  l'on  apportera  la 
nourriture  ;  la  seconde,  c'est  qu'ayant  faim,  elles  se  mettront  à  la  recherche  de 
tout  insecte,  mouche,  araignée,  etc  ;  elles  gratteront  le  sable,  et  cette  activité 
relative  leur  fera  grand  bien. 

«  En  terminant,  rappelons  encore  que  les  soins  de  propreté  sont  essentiels 
pour  les  mangeoires,  pour  les  vases  qui  contiennent  la  boisson  ;  ils  doivent  être 
nettoyés  tous  les  jours,  car  les  animaux  sont  rendus  difficiles  par  la  domestication, 
et  ils  refusent  la  nourriture  placée  dans  un  ustensile  qui  a  un  goût  moisi,  fermenté.  » 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  :  c'est  qu'il  ne  faut  pas  craindre  de 
donner  des  grains  de  bonne  qualité  aux  |volailles  ;  trop  souvent,  on 
leur  réserve  les  criblures  et  les  petits  grains  qui  n'ont  qu'une  faible 
valeur  nutritive.  On  est  largement  rémunéré  tant  par  la  rapidité  du 
développement  que  par  l'abondance  des  œufs. 

Henry  Sagmer. 
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L'ALIOS  DES  SABLONNEUX  DU  SUD-OUEST  -  II' 

L'imperméalibilité  de  l'alios  et  le  remplissage  souterrain  par  le 
moyen  des  fissures  sont,  mais  à  tort,  tellement  reconnus  comme  des 
vérités  chez  les  agriculteurs,  que  j'ai  vu,  il  y  a  trois  ans,  un  puissant 
viticulteur  du  midi,  un  homme  très  compétent  en  science  agricole, 
qui,  après  avoir  créé  dans  les  grandes  landes  à  l'abri  du  phylloxéra, 
un  vignoble  de  quarante  hectares  dans  un  sablonneux,  reposant  sur 
l'alios,  pensait  se  débarrasser  de  l'eau,  pendant  l'hiver,  par  le  moyen 
de  quelques  puisards  dispersés  dans  son  vaste  vignoble,  et  où  les 
eaux  de  la  surface  seraient  continuellement  versées  ;  la  couche  sablon- 
neuse sous-aliotique,  supposée  sèche  relativement,  devant  naturelle- 
ment les  absorber.  Mais  lorsqu'il  s'aperçut  que  les  eaux  de  la  surface 
disparaissaient  vite,  également  sur  tous  les  points  vers  les  couches 
profondes,  que  ces  dernières*,  avec  les  pluies  continues  et  suffisamment 
abondantes,  finissaient  par  être  saturées  d'eau  presque  en  même  temps 
que  les  superficielles,  il  fut  obligé  alors  de  renoncer  à  l'idée  des  pui- 
sards, de  faire  par  conséquent  écouler  ses  eaux  par  les  moyens  ordi- 
naires des  rigoles  et  fossés  de  la  surface,  et  finalement  de  croire,  con- 
trairement à  ce  qu'il  avait  appris  jusqu'alors  sur  ce  point  :  1"  que 
Valios  est  perméable;  2"  que  le  remplissage  de  la  couche  sablonneuse  sous- 
aliotique  se  fait  précisément  à  la  faveur  de  cette  perméabilité. 

Bien  que  l'on  soit  obligé  de  reconnaître  que  l'alios  présente  la  pro- 
priété de  se  laisser  traverser  par  l'eau,  suivant  une  mesure  qui  n'est 
pas  à  négliger  dans  l'étude  en  question,  il  est  vrai  cependant  que  dans 
les  départements  des  Landes  et  de  la  Gironde,  les  sablonneux  qui  les 
renferment  dans  leurs  sous-sols,  se  trouvent  généralement  plus  secs 
que  ceux  qui  n'en  ont  pas  ou  qui  l'ont  à  une  plus  grande  profondeur; 
c'est  précisément  ce  fait  qu'il  est  essentiel  d'expliquer,  et  malgré  mon 
incompétence,  je  vais  essayer  de  donner  la  raison  de  ce  dessèchement 
relatif. 

Si  l'alios  était  imperméable,  l'explication  se  trouverait  déjà  donnée 
par  les  imperméabilistes;  mais  du  moment  qu'il  doit  être  admis  que 
cette  roche  est  pénétrable  à  l'eau,  il  est  évident  qu'on  sera  fatalement 
amené  à  expliquer,  d'une  façon  un  peu  différente,  cet  état  hygrosco- 
pique  du  sol  dans  ces  situations  spéciales. 

Cette  explication  sera  donnée  précisément  par  la  faible  capacité 
hygroscopique  de  l'alios,  conséquence  directe  de  sa  faible  porosité,  qui 
fait  que  la  couche  aliotique,  bien  que  perméable,  ne  peut  pas  suffire, 
par  sa  puissance  capillaire  en  supposant  môme  qu'elle  soit  égale  à 
celle  du  sable,  à  alimenter  suffisamment  ce  qui  disparaît  d'humidité 
de  la  couche  sablonneuse  superficielle,  soit  par  évaporation,  soit  par 
la  transpiration  des  plantes,  apport  qui  se  ferait  dans  de  meilleures 
conditions,  si,  comme  cela  se  voit  très  communément  dans^les  sablon- 
neux du  sud-ouest,  une  couche  de  sable  occupait  la  place  de  l'alios, 
ce  qui  permettrait  à  l'eau  souterraine  de  remonter  en  plus  grande 
quantité  dans  des  temps  égaux,  et  cela  parce  que  le  sable,  à  poids 
égal,  peut  retenir  près  de  trois  fois  plus  d'eau,  son  pouvoir  hygrosco- 
pique étant  représenté  par  la  proportion  25  pour  100. 

Pour  mieux  préciser  ces  différences  d'humidité  que  l'on  remarque 

1.  Voir  le  Journal  du  22  décembre,  page  461  de  ce  volume. 
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dans  la  couche  sablonneuse  dans  ces  rapports  avec  un  sous-sol  alio- 
tique  ou  sablonneux,  je  vais  supposer  dans  des  situations  égales  : 
]"  deux  ares  de  terrain  sablonneux;  Tun  à  sous-sol  aliotique,  l'autre  à 
sous-sol  sablonneux,  2"  que  le  niveau  de  la  nappe  d'eau  souterraine 
soit  à  la  même  hauteur  ;  3°  que  l'alios  ait  une  épaisseur  de  0."'40. 

Dans  ces  conditions,  si  la  capacité  hygroscopique  du  sous-sol  alio- 
tique se  trouvait  égale  à  celle  du  sous-sol  sablonneux,  et  si  en  outre 
sa  puissance  capillaire  lui  permettait  un  même  pouvoir  ascensionnel, 
il  est  évident  que  les  deux  couches  superficielles  des  deux  ares  pré- 
senteraient, en  tout  temps,  une  humidité  égale  et  cela  parce  qu'elles 
auraient  alors  dans  leurs  sous-sols  respectifs  des  quantités  égales  d'eau 
aux  mêmes  moments.  Mais  de  ce  que  le  pouvoir  hygroscopique  de 
l'alios  n'est  que  11  pour  100  lorsque  celui  du  sable  est  25  pour  100, 
on  voit  déjà  à  l'occasion  de  ces  chiffres  différents  que  les  quantités 
d'eau  des  deux  sous-sols  seront,  aux  mêmes  instants,  toujours  fatale- 
ment inégales;  et  si,  pour  déterminer  cette'inégalité  dans  les  quantités 
d'eau  retenue  dans  les  sous-sols,  on  saisit  un  moment  oîi  la  nappe  d'eau 
souterraine  sera  assez  élevée  pour  les  tenir  saturés,  on  trouvera,  en 
s'aidant  des  chiffres  représentant  les  capacités  hygroscopiques  et  de 
ceux  des  densités  de  ces  deux  corps  sable  etalios,  que  la  plaque  d'alios 
sous-sol  des  100  mètres  carrés  d'un  lot,  ne  retiendra  que  10.753  kilog. 
d'eau,  tandis  que  l'autre,  le  sous-sol  sablonneux,  dans  des  dimensions 
et  situations  éj^Jes, gardera  à  la  même  hauteur  15.800  kilog.'  La  dif- 
férence de  ces  deux  chiffres  démontre  suffisammeut  que  la  couche 
sablonneuse  superficielle,  dans  ce  dernier  cas,  devra  se  trouver  plus 
humide  que  la  première  puisqu'elle  aura  à  sa  portée  une  plus  grande 
provision  d'eau;  c'est  ce  qui  arrive  en  réalité,  et  la  conclusion  serait 
évidemment  la  même,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  dans  le  cas  où 
le  niveau  d'eau  occuperait  un  plan  plus  inférieur,  alors  que  les  sous- 
sols  ne  seraient  plus  en  état  de  saturation. 

Physiquement  parlant,  les  sablonneux  à  sous-sol  aliotique  doivent 
donc  en  général  être  plus  secs  (les  situations  par  rapport  à  l'humidité 
profonde  étant  supposées  les  mêmes)  que  les  sablonneux  sans  alios  ou 
que  ceux  à  alios  profond;  mais  ce  qui  est  vrai  aussi,  c'est  que  malgré 
cette  situation  ils  retiennent  une  quantité  d'humidité  plus  grande  que 
ne  le  croient  généralement  ceux  qui  ne  les  ont  pas  vus  de  près;  s'il 
n'en  était  pas  ainsi,  la  végétation  naturelle  représentée  par  les  bruyères, 
les  fougères  et  ajoncs  n'y  serait  pas  possible  ;  et  c'est  précisément  de 
l'examen  de  cette  végétation  naturelle,  à  certaines  époques  de  l'été, 
qu'on  peut  se  faire  une  idée  de  l'état  hygroscopique  et  par  conséquent 
de  la  valeur  de  la  couche  sablonneuse  même  lorsqu'elle  rapose  sur 
l'alios.  D'un  autre  côté  le  fait  de  voir  dans  toute  cette  contrée,,  aux 
régions  exploitées,  les  cultures  du  seigle,  du  millet,  du  maïs  et  même 
de  la  vigne  réussir  dans  d'excellentes  conditions,  suffit  encore  pour 
démontrer  que  ces  sols,  dans  les  bonnes  sitliations,  présentent  une 
valeur  agricole  réellement  plus  grande  que  ne  le  déclarent  les  imper- 
méabilistes  :  les  sablonneux  aliotiques,  il  faut  bien  le  reconnaître 
n'étant  généralement  trop  secs  pour  ces  cultures  que  lorsque  l'alios 
un  peu  élevé  ne  laisse  au-dessus  de  lui  qu'une  couche  sablonneuse  de 
faible  épaisseur. 

1.  Les  densités  du  sable  et  de  l'alios  ayant  été  prises  par  moi-même,  je  ne  garantis  pas  l'exic- 
titudedes  chiffres  ci- dessus. 


l'alios  des  sablonneux  nu  SUD-OQEST.  501 

En  définitive,  la  puissance  capillaire  qui  fait  remonter  à  chaque 
instant  vers  les  couches  superficielles  l'eau  des  couches  profondes,  et 
cela  pendant  tout  le  temps  que  le  niveau  de  celle-ci  ne  dépasse  pas  la 
limite  de  cette  force  ascensionnelle,  ne  se  trouve  donc  que  tout  simple- 
ment contrariée  par  la  présence  de  l'alios,  mais  elle  n'est  pas  détruite 
iVune  façon  complète,  ce  qu'il  faudrait  bien  croire  si  on  admet  que 
l'alios  est  imperméable.  Celle  roche  quelquefois  très  dure,  mais  tou- 
jours poreuse  malgré  son  apparence  compacte,  n'agit  en  réalité  que 
comme  force  relardante  opposée  à  la  force  ascensionnelle  repré- 
sentée par  la  puissance  capillaire  du  sablonneux.  C'est  absolument  le 
même  phénomène  qui  se  produirait  dans  une  lampe  si  sur  un  point 
de  la  mèche  pris  au-dessus  du  liquide  inflammable  on  établissait  une 
ligature  quelconque;  la  force  ascensionnelle  dans  ce  cas  serait  toujours 
diminuée  et  cela  dans  une  mesure  qui  varierait  selon  l'iatep-sité  du 
serrement,  la  longueur  de  la  partie  serrée  et  sa  hauteur  par  rapport 
au  liquide,  la  couche  d'alios  au  milieu  de  la  masse  sablonneuse 
filtrante  représentant  assez  bien  la  ligature  de  la  mèche. 

Ces  considérations  ayant  pour  base  un  résultat  expérimental,  je  suis 
tout  naturellement  amené  à  déclarer  que  l'alios  est  perméable,  et  que 
par  le  fait  de  cette  constitution  poreuse,  il  établit  dans  une  mesure 
réglée  à  la  fois  par  sa  capacité  hygroscopique  et  sa  puissance  capil- 
laire, une  communication  entre  les  couches  profondes  et  les  couches 
superficielles  du  sol,  et  que  contrairement  à  ce  qui  est  admis,  il  faut 
donc  croire  que  l'alios,  au  lieu  de  former  un  sous-sol  impénétrable  à 
l'eau,  ne  fait  tout  au  plus  que  relarder  cette  communication;  que 
pendant  l'hiver  il  se  laisse  traverser  par  tous  ses  points  en  permet- 
tant ainsi  le  remplissage  de  la  masse  sabloimeuse  sous-aliolique,  et 
que  pendant  les  chaleurs  il  laisse  remonter  ce  qu'il  peut  de  l'humidité 
profonde,  si  bien  que  cette  communication  quelque  faible  qu'elle  soit 
est  déjà  suffisante,  avec  le  concours  des  pluies  que  l'on  voit  de  temps 
en  temps  même  à  cette  époque  de  l'année,  pour  empêcher  la  couche 
sablonneuse  de  devenir  brûlante  comme  le  croient  très  bien  ceux  qui 
déclarent  que  cette  communication  est  enloul  tempsimpossible. 

Conclusion.  —  L'imperméabilité  de  l'alios  condamne  à  une  stérilité 
à  peu  près  complète  ceux  des  sablonneux  des  départements  des  Landes 
et  de  la  Gironde  qui  le  renferment  dans  leur  sous-sol. 

Au  contraire  admettre  sa  perméabilité,  c'est  réhabiliter,  dans  une 
certaine  mesure,  le  sol  aliolique;  c'est  lui  rendre  justice  après  l'avoir 
vu  si  injustement  condamné. 

Telles  sont  les  observations  que  je  me  permets  de  livrer  à  la  publi- 
cité; si  elles  n'ont  pas  pour  base  une  méthode  expérimentale  rigou- 
reusement appliquée,  vu  mon  insuffisance  en  cette  matière,  elles  sont 
au  moins  sincères  ;  et  m'inspirant  toujours  de  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser mon  pays,  je  serais  heureux  de  voir  des  hommes  compétents 
continuer  mon  travail,  afin  de  savoir,  en  définitive  qni  a  raison,  dans 
cette  question  aliolique,  des  imperméabilistes  ou  des  perméabilistes. 

L.  Pallas, 

Médecin  à  Sabres  (Landes). 

PRESSE  A  HUILE  D'OLIVE  DU  SYSTÈME  MiBILLE 

Au  concours  spécial  ouvert  au  concours  régional  de  Nice  pour  les 
presses  à  huile  d'oJive,  MM.  Mabille  frères,  d'Amboise  (Indre-et-Loire), 
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avaient  seuls  envoyé  des  appareils.  Leurs  presses  ont  très  bien  fonctionné  ; 
elles  ont  paru  au  jury  constituer  un  progrès  très  grand  sur  les  presses 
ordinaires  génèi-alement  employées  jusqu'à  ce  jour  pour  l'extraction  de 
l'huile  d'olive.  Aussi  n'a-t-il  pas  hésité  à  leur  décerner  le  premier 
prix. 

La  presse  à  huile  de  MM.  Mabiile  consiste,  comme  le  montre  la 


Fig.  3'.i.  —  Presse  à  huile  d'olive  du  système  Mabiile. 

figure  39,  dans  une  maie  en  fonte  sur  laquelle  s'élèvent  quatre  co- 
lonnes réunies  par  un  plateau  supérieur  fortement  boulonné;  celui-ci 
sert  d'écrou  à  la  vis  qui  doit  effectuer  la  pression.  Le  levier  multiple, 
dit  universel,  qui  constitue  l'invention  propre  de  ces  constructeurs, 
sert  à  faire  descendre  la  vis,  en  la  faisant  tourner  peu  à  peu.  Un  seul 
homme  peut  ainsi,  avec,  un  effort  assez  faible  et  un  bras  de  levier  de 
peu  de  longueur,  exercer  une  pression  énorme  qui  peut  être  plusieurs 
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milliers  de  fois  plus  considérable  que  l'effort  qu'on  lui  demande.  Des 
contrepoids  facilitent  le  relèvement  du  mécanisme. 

Une  autre  amélioration  considérable  consiste  dans  l'emploi  de  pla- 
teaux en  tôle  qui  servent  à  diviser  la  charge.  En  outre,  par  une  fabri- 
cation spéciale  de  scourtins  en  alfa,  l'écoulement  de  l'huile  peut  se 
faire  par  le  centre  en  même  temps  que  par  la  circonférence.  Les  olives 
sont  écrasées  à  l'avance  et  constituent  le  marc  à  presser  que  l'on  intro- 
duit dans  les  scourtins,  lesquels  forment  une  sorte  d'anneau  présen- 
tant un  vide  intérieur  de  10  à  15  centimètres.  On  place  de  quatre  à 
six  scourtins  remplis,  puis  un  plateau  de  tôle,  de  nouveau  des  scour- 
tins et  un  plateau,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  presse  soit  char- 
gée. On  commence  alors  le  travail. 

Dans  les  expériences  faites  devant  le  jury  de  Nice,  au  bout  de  moins 
de  trois  quarts  d'heure,  on  a  obtenu  un  rendement  de  30  pour  100 
en  huile.  Le  tourteau  laissé  dans  les  scourtins  était  dur  comme  du 
bois  et  le  tissu  en  alfa  n'était  pas  altéré.  Un  seul  homme  avait  été 
employé  à  la  presse,  et  avait  obtenu  ce  résultat  que  les  presses  à  huile 
ordinaires  ne  fournissent  pas  en  plusieurs  heures,  même  quand  on 
opère  à  chaud.  La  qualité  de  l'huile  était,  en  outre,  supérieure. 
L'invention  des  scourtins  a  paru  au  jury  mériter  d'être  signalée,  et  une 
médaille  spéciale  lui  a  été  décernée. 

Il  est  fâcheux  que  l'on  n'ait  pas  pu,  dans  l'exposition,  faire  marcher 
parallèlement  les  presses  ordinaires  du  pays  et  la  presse  Mabille  ;  la 
comparaison  des  résultats  eût  certainement  vivement  frappé  les  visi- 
teurs. Du  reste,  déjà  plusieurs  presses  à  huile  construites  par  MM.  Ma- 
bille sont  employées,  non  seulement  en  France,  mais  encore  en  Italie 
et  en  Espagne.  Leur  usage  est  tout  à  l'avantage  des  propriétaires 
d'oliviers;  car,  dans  le  système  habituel,  quand  ils  portent  leur  marc 
à  presser,  le  détenteur  des  presses  ne  leur  demande,  il  est  vrai,  aucun 
salaire,  se  contentant  de  garder  les  tourteaux  ;  mais  le  cultivateur 
n'emporte  que  peu  d'huile.  Le  bénéfice  du  presseur  est  tout  entier 
dans  la  grande  quantité  d'huile  que  garde  le  tourteau  et  qu'il  se  réserve 
d'extraire  par  des  pressées  ultérieures. 

Les  appareils  ne  sont  pas  d'un  prix  trop  élevé  ;  celui  qui  a  fonc- 
tionné à  Nice  coûte  1 ,750  francs;  le  diamètre  entre  les  colonnes  est  do 
0  m.  75,  et  la  hauteur  entre  la  maie  et  le  plateau  presseur  de  1  m.  50  ; 
toute  la  presse  pèse  environ  2,500  kilogrammes.  Le  prix  des  scourtins 
correspondant  à  cette  presse  est  de  1  fr.  50  par  scourtin.  La  propa- 
gation de  ces  appareils  présente  de  grands  avantages  pour  l'agricul- 
ture de  toute  la  région  des  oliviers.  J.-A.  Baf.ral, 

INFLUENCE  DU  TOURTEAU  DE  COTON  DÉCORTIQUÉ 

SUR  LA  SÉCRÉTION  DU  LAIT 

Un  des  grands  progrès  accomplis  dans  la  pratique  de  l'agriculture 
moderne  par  l'application  de  la  science,  c'est  assurément  la  détermi- 
nation des  effets  produits  sur  l'économie  des  animaux  de  la  ferme  par 
les  divers  aliments  dont  on  les  nourrit.  La  lumière  faite  par  les  ana- 
lyses des  chimistes  et  les  expériences  raisonnées  conduites  par  les 
praticiens  savants,  sur  l'élevage  et  l'engraissement  des  animaux  pro- 
ducteurs du  lait  et  de  la  viande,  ont  enrichi  la  pratique  des  agricul- 
teurs de  méthodes  nouvelles  dont  ils  font  leur  profit. 
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L'emploi  de  certaines  substances  alimentaires,  soit  seules,  soit 
combinées  entre  elles,  produit  des  effets  dont  les  avantages  au  point  de 
vue  de  la  production  du  lait  et  de  la  viande,  ont  été  mis  en  lumière  et 
sont  entrés  dans  le  domaine  purement  pratique  de  l'agriculture.  C'est 
ainsi  que  les  savantes  recherches  du  D'  V^œlcker,  cet  illustre  chimiste, 
que  nos  voisins  les  Anglais  ont  eu  la  bonne  fortune  d'attacher  d'une 
manière  permanente  à  leur  agriculture  qu'il  ne  cesse  d'éclairer  de  ses 
lumières,  a  établi  par  des  expériences  faites  sur  l'exploitation  expéri- 
mentale de  Woburn,  domaine  mis  pir  le  duc  de  Bedford  depuis  plu- 
sieurs années  à  la  disposition  de  la  Société  royale  d'agriculture  de 
l'Angleterre,  que  le  tourteau  de  coton,  mélangé  de  farine  de  maïs,  est 
une  excellente  nourriture  pour  l'engraissement  des  bœufs. 

Deri-iièrement,  M.  Pilter,  importateur  du  tourteau  de  coton  décor- 
tiqué d'Amérique,  le  seul  qu'on  puisse  employer  sans  danger,  surtout 
pour  les  jeunes  animaux,  m'a  prié  de  faire  l'essai  de  cet  aliment  sur 
mes  \aches  laitières,  afin  d'en  déterminer  l'action  sur  la  production 
du  lait. 

A  cet  effet  je  choisis  dans  mon  troupeau  de  pur  sang  Durham 
quatre  vaches  de  différents  âges  et  parvenues  à  différentes  époques  de 
leur  gestation,  c'est-à-dire  dont  la  sécrétion  laitière  offrait  différents 
degrés  d'abondance.  Ces  vaches  étaient  tenues  presque  toute  la 
journée  dans  un  pâturage  assez  médiocre  et  à  une  saison  où  l'herbe 
se  trouvait  desséchée  par  les  ardeurs  du  soleil  d'été  (c'était  à  la  fin 
de  l'été  dernier)  ;  c'est  pourquoi  j'étais  obligé  de  leur  donner  à  l'étable 
matin  et  soir  une  ration  supplémentaire  composée  comme  suit  pour 
chaque  repas  : 

Farine  de  vesce 400  grammes. 

—  de  pois 400  — 

-  d'orge TM  — 

Tourteau  de  copracli 3.^0  — 

Total  par  tête 1,400 

Avec  ce  régime  ces  quatre  vaches  donnaient  au  moment  où  cette 
expérience  a  commencé,  43  litres  de  lait  par  jour  dont  la  densité  au 
lactomètre  était  de  26°.r2. 

Afin  de  déterminer  la  différence  entre  le  tourteau  de  coton  décortiqué 
et  le  tourteau  de  coprach,  j'ai  remplacé  celui-ci  par  le  premier  en 
quantité  égale,  c'est-à-dire  350  grammes  à  chaque  repas.  Le  lait 
mesuré  pendant  quatorze  jours  de  ce  régime  alimentaire,  donnait  une 
moyenne  journalière  de  45  litres  21,  d'une  densité  de  26°. 15. 

On  voit  que  l'augmentation  constatée  avec  l'emploi  du  tourteau  de 
coton  décortique  a  été  en  moyenne  de  2  litres  21 .  Mais  je  dois  dire  que, 
au  cours  de  la  période  de  l'expérimentation,  la  sécheresse  était 
devenue  plus  intense  et  l'herbe  du  pâturage  avait  perdu  beaucoup  de 
sa  succulence,  au  point  que  les  autres  vaches  laitières 'du  troupeau  en 
manifestèrent  les  effets  par  leur  lactation  amoindrie. 

Pour  rendre  l'expérience  plus  complète  et  plus  pratique,  j'aurais 
désiré  pouvoir  me  procurer  de  la  farine  de  maïs  dont  le  mélange  avec 
le  tourteau  de  coton  décortiqué  a  donné  en  Angleterre  des  résultats  si 
satisfaisants,  mais  il  me  fut  impossible  de  m'en  procurer  en  temps  utile. 
Dans  tous  les  cas, 'cette  expérience,  tout  imparfaite  qu'elle  soit,  suffit 
pour  démontrer  la  supériorité  du  tourteau  de  coton  décortiqué  sur  celui 
de  coprach  ou  de  cocotier  auquel  on  a  fait  une  réputation  que.  jiour 
ma  part,  je  ne  trouve  pas  méritée.  De  l.4.  Théhomsais. 
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METHODE  POUR  EMPÊCHER 

LES  GRAINES  D'HERBES  NUISIBLES  DE   LEVER  DANS   LES  RÉCOLTES 

L'étude  du  sol  nous  apprend  qu'il  est  rempli  de  graines  si  nom- 
breuses et  d'espèces  si  variées  qu'on  ne  pourrait  le  soupçonner  de 
prime  abord.  L'origine  et  la  raison  de  leur  présence  dans  le  sol  ont  été 
décrites,  de  main  de  maître,  dans  les  ouvrages  de  sir  Charles  Lyell  et 
de  Charles  Darwin  sur  la  distribution  géographique  des  êtres  à  la 
surface  du  globe. 

Pour  donner  une  idée  de  cette  multitude  de  graines  dans  le  sol,  je 
rapporterai  une  expérience  de  Darwin,  bien  digne,  à  mon  avis,  de  fixer 
notre  attention  :  «  Je  pris,  au  mois  de  février,  sur  trois  points  diffé- 
rents, sous  l'eau,  près  du  bord  d'un  petit  étang,  trois  cuillerées  de 
vase,  qui,  desséchée,  pesait  seulement  193  grammes.  Je  conservai 
cette  vase  pendant  six  mois  dans  mon  laboratoire,  arrachant  et  notant 
chaque  plante  à  mesure  qu'elle  poussait;  j'en  comptai,  en  tout, 
537  appartenant  à  de  nombreuses  espèces,  et  cependant  la  vase  humide 
tenait,  tout  entière,  dans  une  tasse  à  café.  »  {Orig.  des  Esp.  p.  4G4-) 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  les  moyens  divers  de  distribution  des  graines 
dans  l'écorce  dv.  globe  ;  ces  savants  l'ont  fait  avec  trop  d'autorité 
et  d'une  manière  trop  sûre,  pour  me  permettre  d'en  parler  après  eux. 
Mais  je  m'arrêterai  modestement  au  mode  de  renouvellement  continuel 
des  graines  dans  le  sol,  et  on  verra  qu'il  faut  renoncer  à  l'espoir  de 
l'en  priver  jamais  d'une  manière  quelconque. 

Je  faisais  des  expériences  sur  le  rouissage  du  lin,  qui  seront  l'objet 
d'un  mémoire  particulier.  Je  remarquai  quantité  de  capsules  qui 
avaient  échappé  au  battage,  et  je  fus  curieux  de  savoir  si,  après  1  7  jours 
d'immersion  dans  l'eau  douce,  elles  germeraient  encore  :  sur  38  graines, 
35  ont  levé  !  Ce  résultat  n'est  rien  en  comparaison  do  ceux  que 
Darwin  a  obtenus  ;  «  Je  trouvai,  à  ma  grande  surprise,  que,  sur 
87  espèces,  64  ont  germé  après  une  immersion  (dans  l'eau  de  mer)  de 
28  jours  et  que  certaines  résistèrent  même  après  une  immersion  de 
137  jours!  »  {Orig.  des  Esp.  p.  436.) 

Si  des  graines  de  tant  d'espèces  peuvent  ainsi  conserver,  soit  dans 
l'eau  douce,  soit  dans  l'eau  de  mer,  leurs  qualités  germinatives,  com- 
bien le  peuvent-elles  plus  longtemps  encore  dans  la  terre  sèche?  Des 
grains  de  froment,  qu'on  a  trouvés  dans  des  tombeaux  antiques,  après 
tant  de  siècles,  n'ont-ils  pas  germé  encore?  Qui  n'a  remarqué  le  nom- 
bre prodigieux  de  pas  d'âne  (Tussilage  farfura)  qui  recouvrent  les 
argiles  ferrugineuses  et  autres  qu'on  ramène  à  la  surface  des  profon- 
deurs de  la  terre? 

Non  seulement  le  sol  est  rempli  de  graines;  mais,  à  mesure  qu'elles 
viennent  germer  à  la  surface,  des  myriades  d'oiseaux  de  passage, 
chardonnerets,  cailles,  perdrix,  etc.,  ne  ramènent-elles  pas  sur  le  sol 
de  nouvelles  graines  que  nous  enfouissons  par  le  labour'!*  Darwin, 
(Orig.  des  Esp.  p.  440),  s'exprime  ainsi  :  «  Le  professeur  Newton  m'a 
envoyé  une  patte  de  perdrix  (Cacabis  rufa)  devenue,  à  la  suite  d'une 
blessure,  incapable  de  voler,  et  à  laquelle  adhérait  une  boule  de  terre 
durcie  qui  pesait  200  grammes.  Cette  terre,  qui  avait  été  gardée  trois 
ans,  fut  ensuite  brisée,  arrosée  et  placée  sous  une  cloche  de  verre;  il 
n'en  leva  pas  moins  de  82  plantes,  consistant  en  douze  monocotylé- 
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donées,  comprenant  l'avoine  commune,  et  au  moins  une  espèce 
d'herbe;  et  70  dicotylédonées,  qui,  à  en  juger  par  les  jeunes  feuilles, 
appartenaient  à  trois  espèces  au  moins.  » 

Non  seulement,  les  oiseaux  de  passage,  mais  les  oiseaux  de  basse- 
cour,  les  bestiaux  et  surtout  les  fumiers  de  ferme,  qui  en  sont  pénétrés, 
ne  ramènent-ils  pas  sans  cesse  des  graines  dans  le  sol?  Le  vent,  la 
pluie,  les  eaux  courantes,  les  inondations  surtout,  ne  sont-ils  pas  les 
plus  puissants  véhicules  pour  inonder  toujours  de  graines  nuisibles 
nos  champs  et  nos  prairies  ?  A  peine  des  graines  sont-elles  détruites, 
par  la  germination  ou  autrement,  que  des  millions  de  rivales  se  dispu- 
tent leurs  places  et  luttent  pour  l'existence  ! 

Lutte  terrible,  implacable  et  d'une  violente  telle  que  l'on  est  arrivé 
à  professer  au  Conservatoire,  qu'il  faut  en  prendre  son  parti,  qu'on  ne 
saurait  vaincre  un  ennemi  aussi  redoutable  !  Pardon,  il  y  a  un  moyen, 
et  très  sûr;  de  le  vaincre,  ou  au  moins  de  l'empêcher  de  nuire. 

Lorsqu'une  terre  est  bien  préparée  pour  un  mars,  bien  fine  au 
fond  et  à  la  surface,  si  on  la  roule  et  qu'on  l'abandonne  à  elle  même, 
elle  se  couvre  en  huit,  dix  ou  douze  jours,  selon  les  circonstances, 
d'une  multitude  d'herbes  nuisibles.  Si,  par  une  journée  de  beau  soleil, 
on  culbute  ces  herbes  naissantes  au  moyen  d'un  hersage,  vous  avez, 
pensez-vous,  nettoyé  votre  terre  et  vous  pouvez  l'ensemencer  impu- 
nément? Oui  !  à  la  condition,  sine  qtia  non  de  ne  pas  retourner  la 
terre  en  les  culbutant,  sans  quoi  vous  ramenez  du  fond  à  la  surface 
d'autres  graines  qui  ne  manqueront  pas  de  lever  dans  la  récolte. 

Le  problème  est  donc  celui-ci  :  trouver  une  herse  qui  remue  la 
terre  profondément  sans  la  retourner.  Tout  ce  qui  peut  lever  sans 
retourner  la  terre  étant  levé,  vous  pouvez  alors  impunément  culbuter 
toutes  les  herbes  naissantes  avec  une  herse  qui  a  la  propriété  de 
remuer  profondément  la  terre  sans  la  retourner.  Les  graines  du  fond 
restent  au  fond  et  ne  peuvent  lever  ;  car,  autrement,  elles  auraient 
levé  d'abord  avec  celles  de  la  surface,  et,  comme  elles  n'ont  pas  levé, 
c'est  qu'elles  y  sont  assez  profondément  pour  ne  pouvoir  le  faire. 

Cette  herse,  je  l'ai  trouvée!  J'en  ai  fait  construire  les  dents  fines, 
carrées,  en  acier  fondu,  présentant  un  angle  à  l'avant,  et  je  lui  ai 
donné  la  forme  d'un  extirpateur  pour  lui  permettre  de  pouvoir  herser 
toutes  [sortes  de  terres  :  douces,  sableuses,  calcaires,  argileuses,  etc. 

Je  me  sers  uniquement  de  celte  herse  en  mars  ;  et,  après  avoir,  au 
moyen  de  celte  herse  el  du  rouleau,  bien  ameubli  une  terre,  au  fond 
et  à  la  surface,  je  roule  pour  la  dernière  façon,  puis  je  l'abandonne  à 
elle-même,  jusqu'à  ce  que  je  voie  lever  les  moutardes  ;  alors,  par  un 
beau  soleil,  je  culbute  toutes  les  herbes  levées  et  germées,  et,  si  les 
circonstances  sont  favorables,  je  sème,  je  couvre  et  je  roule  aussitôt. 

Pendant  dix  années  consécutives  que  j'ai  appliqué  celte  méthode, 
surtout  à  la  culture  du  lin,  elle  ne  m'a  jamais  fait  défaut.  Le  contraste 
qu'offraient  mes  récoltes,  qui  étaient  propres,  avec  celles  des  voisins, 
qui  étaient  envahies  par  les  moutardes,  les  renouées,  1^  anserines,  etc. 
[sinapis,  pobjgonum,  ckenopodium,  etc.)  était  frappant  au  point  que 
l'ignorance  et  la  superstition  disaient  :  «  Il  est  sorcier  !  »  Et  les  gens 
plus  éclairés  :  «  Il  a  une  méthode  particulière  !  »  J'avais  beau  leur  expli- 
quer le  secret,  mes  voisins  n'ont  jamais  voulu  y  croire,  à  cause  de  sa  trop 
grande  simplicité,  et  sont  morts  dans  l'impénilence  finale  !  Ils  s'ima- 
ginaient que  le  succès  était  dû  à  des  connaissances  profondes  en  météo- 
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rologie.  Il  est  vrai  que  la  méthode  doit  être  appliquée  avec  intelli- 
gence et  jamais  à  contre-temps,  comme  toutes  les  méthodes,  même 
les  meilleures  ;  mais  ils  savaient,  tout  aussi  bien  que  moi,  profiter  des 
circonstances  pour  semer  leurs  récoltes,  le  lin  excepté,  et  j'en  avais 
semé,  la  dernière  année,  rien  que  34  hectares,  d'une  propreté  remar- 
quable et  qui  a  atteint  1  mètre  de  taille. 

Puissent  ces  quelques  lignes  n'avoir  pas  le  même  sort  que  les  expli- 
cations que  j'ai  données  de  cette  méthode  aux  cultivateurs  de  l'Aisne; 
et,  s'il  m'est  donné  un  jour  de  la  voir  appliquée,  d'une  manière  géné- 
rale dans  toute  la  France,  et  produire  les  effets  brillants  dont  on  a  été, 
pendant  dix  années,  témoin  dans  l'Aisne,  ce  sera  ma  plus  douce 
récompense  !  Que  de  millions,  dans  ce  moment  douloureux,  seront 
économisés  pour  la  culture  !  et  quel  plaisir  pur  ne  goûterai-je  pas 
en  sachant  que  j'y  suis  pour  ({uelque  chose  !  Willot. 

DROITS  ET  DEVOIRS  DES  AGRICULTEURS 

DANS  LES  CONCOURS  HIPPIQUES 

Les  agriculteurs  nous  sauront  gré  d'avoir  agi  ouvertement,  d'avoir 
dit  bien  haut  ce  que  quelques-uns  d'entre  eux  murmuraient  déjà.  Ils 
comprendront  aisément  que  leurs  intérêts  lésés  et  leurs  droits  mécon- 
nus ont  seuls  motivé  nos  critiques  et  guidé  nos  réclamations  ;  que 
nous  n'agissons  pas  dans  un  but  personnel  et  mesquin  quand  nous 
jetons  ce  cri  :  «  Place  aux  hommes  compétents  !  »  qu'en  un  mot,  nous 
combattons  pour  eux.  Pour  eux,  et  pour  la  France,  car,  en  agriculture, 
l'intérêt  général  est  étroitement  lié  à  l'intérêt  privé  ;  tout  succès  par- 
ticulier fait  faire  un  pas  en  avant  et  accroît  la  fortune  nationale. 

Aussi,  sûr  de  l'assentiment  de  tous  les  honnêtes  gens,  de  tous  ceux 
que  peut  émouvoir  une  revendication  basée  sur  l'équité  et  dictée  par 
le  patriotisme,  nous  permettrons-nous  de  donner  aux  agriculteurs 
quelques  conseils,  et  d'exposer  avec  conhance  au  gouvernement  les 
réformes  que  nous  croyons  nécessaires. 

La  première  impression  que  produira  sur  l'esprit  de  quelques  éle- 
veurs la  connaissance  des  faits  signalés  dans  cet  aperçu,  sera  un  sen- 
timent de  découragement. 

Est-on  bien  stimulé,  en  effet,  à  affronter  les  soucis  et  les  frais  obli- 
gatoires de  préparation  et  de  présence  à  un  concours  par  la  perspec- 
tive de  se  trouver  en  face  d'un  jury  composé  selon  un  mode  de  recru- 
tement aussi  suranné  ;  en  face  de  jurés  trop  souvent  incapables,  qui, 
n'étant  amateurs  de  chevaux  ni  par  goût,  ni  par  état,  mais  seulement 
par  genre  ou  par  un  caprice  de  l'administration  préfectorale,  sacri- 
fient à  la  mode  en  obéissant  à  une  impulsion,  sans  pouvoir  discuter 
les  avantages  ou  les  défauts  de  la  forme  préconisée  ?  Hommes  à  vues 
superficielles,  ils  jugent  avec  le  sang-froid  d'un  connaisseur  qui 
aurait  des  idées  assises  sur  le  raisonnement  et  la  pratique,  et  ils 
sont  les  premiers  à  se  laisser  éblouir  par  les  flatteries  intéressées  d'un 
intrigant,  et  à  rester  sans  défense  devant  le  bavardage  d'un  maqui- 
gnon déguisé  en  éleveur,  en  quête  d'une  prime  nécessaire  pour  le 
placement  d'un  poulain  taré  !  Si,  au  moins,  ces  amateurs  spontanés, 
ces  connaisseurs  par  intuition,  qui  occupent  la  place  due  au  travail 
et  à  la  science,  avaient  beaucoup  vu  et  beaucoup  comparé,  ils  auraient 
pu  parvenir  à  épurer  leur  goût  ;  mais  ils  n'ont  même  pas  cette  res- 
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source.  Point  n'est  besoin  d'avoir  fréquenté  assidûment  les  concours 
hippiques  pour  être  resté  stupéfait  en  rencontrant  dans  un  même  jury 
un  assortiment  de  gens  aux  professions  les  plus  diverses  et  les  plus 
étranges  en  pareil  lieu,  et  quelquefois  pas  un  homme  de  cheval  ! 

Du  découragement  à  l'abstention  le  pas  est  inévitable;  aussi  est-il 
utile  de  réagir  tout  d'abord  contre  celte  première  impression. 

Ne  craignons  pas  de  le  répéter  :  l'institution  même  des  concours 
hippiques  est  des  plus  sagement  conçues,  et  pourrait  être  des  plus 
efficaces  ;  l'organisation  seule  est  mauvaise. 

La  réunion  des  plus  beaux  chevaux  élevés  dans  le  même  pays  peut 
seule  indiquer,  mettre  en  évidence  la  race  qui  dédommagera  de  leurs 
soins  et  de  leurs  frais  les  éleveurs  de  la  même  contrée. 

L'agriculteur  ne  peut  donc  déserter  les  concours  sans  méconnaître 
ses  intérêts.  Lors  même  que  la  distribution  des  encouragements  lais- 
serait à  désirer,  lors  même  que  les  primes  les  plus  rémunératrices  se 
tromperaient  parfois  de  destination,  c'est  dans  les  concours  seulement 
qu'on  peut  se  rendre  un  compte  exact  de  l'état  de  la  production. 

S'il  ne  recherche  pas  l'occasion  de  voir  des  produits  plus  beaux  que 
les  siens,  l'éleveur,  sans  émulation,  tournera  toujours  dans  le  même 
cercle,  se  débattra  sans  jamais  en  sortir  au  fond  de  la  même  ornière. 

Mais  si  les  intérêts  et  les  devoirs  des  agriculteurs  les  obligent,  soit  à 
concourir,  soit  à  assister  aux  concours,  c'est-à-dire  à  participera  l'exis- 
tence, au  maintien  et  même  au  développement  des  réunions  hippiques, 
ils  ont  aussi  des  droits  indiscutables  :  protester  contre  les  injustices 
et  dévoiler  les  intrigues. 

Les  injustices  :  qui  pourrait  avoir,  plus  que  l'agriculteur,  le  droit 
de  s'en  plaindre  et  d'élever  la  voix  bien  haut?  N'est-il  pas  l'unité  pré- 
pondérante? Sa  classe  ne  forme-t-elle  pas  la  majorité?  Et  cet  argument 
a  bien  sa  valeur  dans  un  pays  de  suffrage  universel.  Lui  infliger  des 
juges  incompétents!  Mais  c'est  de  l'oppression,  et  celte  oppression  est 
une  maladresse,  puisque,  de  par  les  institutions  démocratiques  qui 
nous  régissent,  les  opprimés  forment  la  masse  des  électeurs,  et  sont 
par  conséquent  les  maîtres.  AttenJ-on  qu'ils  aillent  voter  contre  leurs 
mtérèts?  Non!  ils  ont  trop  â  cœur  une  répartition  équitable,  et  sauront 
aisément  distinguer,  au  jour  opportun,  l'homme  de  dévouement  qui 
a  consacré  sa  vie  et  son  intelligence  aux  études  économiques  et  aux 
améliorations  morales  et  matérielles,  de  celui  qui  na  de  rapports  avec 
l'agriculteur  que  lorsqu'il  a  besoin  de  lui. 

Les  intrigues  :  qui,  mieux  que  l'éleveur,  peut  les  découvrir?  Habi- 
tué aux  hasards  des  concours,  à  leurs  succès,  à  leurs  revers,  mis  en 
éveil,  comme  nous  avons  cru  devoir  le  faire  dans  les  chapitres  précé- 
dents, contre  les  manœuvres  intéressées,  il  apercevra  aisément  les 
ruses  de  l'intrigant,  il  verra  de  loin  les  ficelles  qui  le  font  mouvoir. 

Alors,  agriculteurs,  faites  part  de  vos  plaintes  et  de  vos  griefs  à  vos 
amis,  aux  gens  compétents,  et  une  fois  les  faits  bien  établis,  une  fois 
vos  réclamations  à  l'abri  de  tout  soupçon  de  rancune  ou  de  jalousie, 
réunissez-vous  pour  protester  au  grand  jour,  recourez  à  la  publicité, 
et  vous  serez  forts,  vous  sentant  appuyés  par  la  plus  grande  partie 
de  vos  concitoyens. 

Voici  la  marche  que  nous  suivrions  et  que  nous  vous  conseillons  de 
suivre  : 

r  Envoyer  au  préfet  du  département  où  l'abus  s'est  commis,  une 
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pétition  motivée  et  collective,  signalant  les  actes  blâmables,  en  détail- 
lant les  causes  et  réclamant  les  réformes  nécessaires; 

2"  En  cas  d'insuccès,  s'adresser  aux  ministres  ; 

3°  Protester  dans  les  journaux  locaux  oij,  nous  pouvons  le  dire 
à  l'honneur  de  la  Presse,  une  revendication  aussi  juste,  et  d'un  intérêt 
général  aussi  puissant,  sera  toujours  bien  accueillie. 

4°  Adresser  un  dossier  contenant  des  preuves  irréfutables  à  vos 
représentants  aux  Assemblées  nationales,  pour  qu'ils  réclament  eux- 
mêmes,  à  iM.  le  Ministre  de  l'agriculture,  les  modilications  que  vous 
désirez  voir  apporter  dans  la  composition  des  jurys  et  dans  la  tenue 
des  concours. 

Ces  différentes  démarches  constituent  le  meilleur  moyen  d'appuyer 
la  demande  de  réformes  que  nous  nous  permettons  d'exposer. 

Et  lors  même,  agriculteurs,  que  vous  devriez  attendre  quelque 
temps  la  solution  qui  vous  est  due,  et  que  vous  êtes  certains  d'obte- 
nir, vous  patienterez  plus  facilement  en  vous  communiquant  vos 
remarques  et  en  riant  avec  nous  des  jugements  de  certains  jurys. 
Parfois  les  bévues  sont  énormes  et  les  erreurs  si  comiques,  si  co- 
miques que  nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  vous  remémorer 
le  fait  que  nous  avons  raconté  à  propos  de  la  composition  des  jurys  de 
concours.  Il  démontre  le  manque  de  connaissances  de  quelques  jurys, 
et  la  nécessité  d'y  admettre  des  hommes  plus  compéten:s,  capa- 
bles d'apprécier  la  conformation  du  cheval,  de  reconnaître  ses  tares, 
et  de  juger  si  elles  sont  accidentelles  ou  congénitales.  Dans  l'examen 
de  la  jument  aveugle,  ce  que  les  naïfs  jurés  admiraient  le  plus, 
c'étaient  ses  allures  relevées,  ses  mouvements  élégants;  voilà  les 
qualités  qu'ils  allaient  primer  en  elle;  or  un  peu  d'expérience  leur 
aurait  appris  que  cette  élégance,  ces  hautes  actions  devant  lesquelles 
ils  s'extasiaient,  étaient  simplement  des  mouvements  instinctifs  cau- 
sés par  son  infirmité,  et  pour  soustraire  ses  pieds  aux  heurts  des 
rugosités  du  sol.  Cette  apparence  de  vigueur  pouvait  bien  abuser  des 
jurés  tels  qu'il  arrive  d'en  rencontrer  dans  les  concours  hippiques, 
mais  l'œil  d'un  connaisseur,  tel  qu'un  vétérinaire,  ne  pouvait  s'y 
laisser  tromper;  aussi,  est-ce  grâce  à  la  présence  fortuite  du  praticien 
que  cette  erreur  si  grossière  ne  se  renouvela  pas  celte  année-là.  Mais 
quelle  opinion  devaient  avoir  des  juges  et  de  leurs  jugements  le  pro- 
priétaire, les  voisins,  tous  ceux  qui  connaissaient  l'animal  que  l'on 
semblait  récompenser  de  faire  souche  d'animaux  tarés  ! 

Et  le  rire  n'est  pas  seulement  un  remède  contre  l'impatience,  il  est 
aussi  un  moyen  de  combat  et  une  arme  qui  peut  procurer  des  victoires 
parlislles.  Certains  jurés  ayant  conscience  de  leur  incapacité,  recule- 
ront devant  le  ridicule  auquel  les  expose  leur  verdict.       J.   Ory, 

Médecin-vétérinaire,  à  Feurs  (Loire) 

REVUE  G01I\IERG[.\LE  ET  PRIX  C!)UR\Nr  DES  DENRÉES  AGRIGOLES 

(29  DÉCEMBRE  1883) 
I.    —    Situation    générale. 

Les  marchés  ont  encore  été  peu  approvisionnés  durant  cette  semaine,  dans  la 
plupart  des  départements.  Ce  calme  tient  à  la  fois  aux  fêtes  que  nous  traversons 
et  à  la  continuation  de  la  situation  précédente. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résurnsnt  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l"  RÉGION.  —  NORD. OUEST. 


fr. 


fr. 


fr. 


Calvados.  Condé r,  -.'j  19.25  19.50 

—  Lisieux 24.50  16.00  20.35 

C.-du-Nord.  L:inn\on  ..  ri  iO  »  15.25 

—      Tréguier..  2Î.50  18. '0  16.00 

Finistère.  Moi[3\x 23.00  »  14.50 

—  Liinderneau..  24.00  ■  16.25 
IUe-et-Vilai7ie.  Rennes.  23.50  »  16.50 

—          Bedon 23  00  15.00  » 

Manche.  Avranches....  24.75  »  18.25 

—  Pontorsoo 24.50  »  18  50 

—  Villedieu 25.00  19.25  19.00 

Mayenne.  Laval 24.70  »  17  80 

—  Mayenne..- 25.50  »  17.00 

Morbihan.  Hennebont..  23.50  16.00  » 

Orne.  Belléme 26.00  »  16.50 

—  Vimoutiers 6  50  »  18  50 

Sorlh«.  Le  Mans 25.15  17.25  1800 

—  Sablé 25.75  »  17.15 

Prix  moyens 24.44  17.25  17.43 

2'  RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  Boissons 23.05  15.60  » 

—  Saint-Quentin 24.00  16  00  19.00 

—  Villers-Cotterets.  23.50  14.50  » 
Eure.  Bernay 25.00  16.00  20.25 

—  Evreux 24.70  15.00  19.00 

—  Vernon... 24   50  15.00  19.50 

Eure-el-Loir.  Chartres..  26  00  14.00  18.50 

—  Anneau 24.50  16.00  20.00 

—  Nogent-le-Rotrou .  25.00  »  19.40 
Nord.  Lûte 25.00  16.50  16.75 

—  Douai 24.25  17.00  19.25 

—  Valenciennes 25.00  15.50  18. »0 

Oise.  Compiègne 24.00  15.00  18. oo 

—  Clermont 23.50  14.25  19.00 

—  Beauvais 24.00  14.50  18.25 

Pas-de-Calais.  Avns...  24.20  18.25  20  00 

—  Saini-Omer 24.00  17  25  19.25 

Seine.  Paris 25.00  15.60  19.50 

S.-el-Mar.  Meaux 24.0»  l'i  50  l.S.OO 

—  IMelun 24.50  »  » 

—  Provins 25.00  15.00  13.25 

S.-el-Oise.  Angerville.. .  25.25  15.50  18.25 

—  Dourdan 25.00  15.20  19.25 

—  Versailles 25.50  15.25  17.50 

,Seine-/n/'éi'teure. Rouen.  24.70  15.20  ls.40 

—  Fecamp 23.45  15.00  ii 

—  Vvetot 23.50  15.00  17.80 

Somme.  Montdidier 23.50  15.25  17.20 

—  Do  liens 23.75  16.00  19. oa 

—  Roye 23.50  14.75  17.75 

Prix  moyens 24.34  15.44  18.64 

3*  BÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Charleville. .  23.75  16.25  18.75 

—  Sedan 23.50  15.50  18.50 

.i4u6e.  Bar-sur-Aube 23.00  14.25  17.50 

—  Troyes 23.50  16  00  18.00 

—  Méry-sur-Seine...  23.00  14  25  17.00 
Warnc  Cliilons 23.00  16  00  18.00 

—  Reiras 24.00  16.00  19  00 

—  Sainte- Menehould  22  bO  15.50  i7.oO 
Hte-Marne.  Saint-Dizier  23.25  16  25  18.26 
Me-urthe-ei-Mos.  Nancy.  22.50  17  50  15.50 

—  Luneville 23.50  i>  » 

—  Toul 23.00  16.00  17.00 

Meuse.  B.ar-le-Duc 23.25  16.75  17.25 

—  Verdun 23.75  »  18.00 

//auie-Srtône.  Gray 22.50  »  * 

Vosges.  Neufchlteau. ..  23.15  »  » 

—  Epinal 23.75  15-75  » 

—  Mirecourt 23.25  16.00  15.25 

Prix  moyens 23.23  15.85  17.54 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Cognac 24.00  »  » 

—  Rulleo 24.25  I.  19.00 

Chor.-/n/ér.  Marans 24.50  »  18.00 

Deux-Sevrcs.  Niort....  24.50  »  17.50 

Mdre-el-Z-otre.  Blére 23.50  14.50  » 

—  Tours 23.50  17.25  17.00 

Loire-/;»/'.  Nantes 24  25  »  « 

M.-el-Loir".  Angers 23.70  1S.50  19.25 

—  Saumur 24.25  16.15  20.65 

l'eïidée.  Linon 23.00  »  18.25 

—    Foiitenay-le-Cle..  22.90  »  18.00 

l'ienue.  ChitHlIerault...  24.110  16.25  is.25 

—  Luudun ...23.75  »  20.25 

Haute-Vienne.  Le  Dorât  23.50  15.75  » 

Prixœoyens 23.83  16.07  18. 6J 


Avoine. 

fr. 

22.00 

21.50 

15..  50 

15.25 

14.25 

14.50 

16.25 

17.00 

22.00 

21   50 

21.25 


16.25 
17.75 
20.25 
20.75 


17 

20 

18 

00 

17 

25 

17 

25 

17 

00 

16 

75 

17 

50 

16 

00 

18.00 
16.50 
16.50 
17  25 
20.25 
18.50 
17  25 
16  50 
15  50 
16.75 

17.13 


18.25 
16.25 
15.80 
17.00 
17.25 
15.25 
17.00 
(4.50 

15.00 
17.25 

17.20 


17.00 
1S.2S 
16.00 
17.50 
16.00 
17.25 
16.50 
18.00 
16  65 
15.50 
15.35 
16  00 
17.00 
16.25 
16.52 


fr.  fr. 

Allier.  Montiuçon 23.00  18.00 

—  La  Palisse 22.80  15.50 

—  Gannat 23.75  » 

Cher.  Saint-Amand....  23.00  15.00 

—  Gra^ay 23.25  15.50 

Vierzon 24.00  U-ka 

Creuse.  Aubusson 24.20  16.20 

/iirfre.  Chàteauroux 22.80  » 

—  Issoudun 23.25  » 

—  Valençay 22.75  15.25 

Loiret.  Orléans 24.50  » 

—  Montar^is 2*. 25  15.50 

—  Pithiviers 24.35  15.40 

L.-et-Cher.  Blois 24.50  15.00 

—  Montoire 24.25  14.25 

A'teure.  Nevers 24.00  14.50 

—  La  Cliarité 23  25  15.00 

Yonne.  Brienon .23.90  14.50 

—  Sens 24.70  15.00 

—  Tonnerre 22.00  14.20 

Prix  moyens 23.63  15.20 

6'   RK3I0N.  —  EST. 

Xi'n.  Bourg 25.50  16.25 

—  Pont-de-Vaux....  24.25  16.00 
Cô/e-d'Or.  Dijon 25.25  • 

—  Beaune 23.00  » 

Doufts.  Besançon 23.25  » 

Isère.  Grenoble 24.75  16.50 

—  Bourgoin 23.50  15.75 

/lira.  Dôle 22.00  15.50 

Loire.  Montbrison 23.50  i6  50 

P.-de-Dâme.  Cl.-Ferrand  24.50  16.00 

Rhône.  Lyon 23.75  » 

Saône-et- Loire.  Cbalon.  24.00  16.50 

—  Maçon 23.75  17.20 

ootjote.  Chambéry 25.75  22.80 

//(e-Saiioie.  Annecy 24.25  » 

Prix  moyens 24.00  16.90 

T  BÉGION.  —  SUD-OUEST 

Ari'ege.  Pamiers 25.00  18.50 

—  Foix 24.50  19.00 

Dordogne.  Bergerac....  24  25  » 

//(«-Garorene.  Toulouse.  24.50  19.25 

—  Sl-Gaudens 24  00  18.50 

Gers.  Condom 24.75  » 

—  Eauze 25.15  » 

—  Mirande 24  10  » 

Gironde.  Bordeaux 24.25  » 

—  La  Reole 24.25  16.00 

Landes.  Dax 26.00  19.50 

Lot-et-Garonne. K%^n. . .  24.25  19.50 

—  Nérac 25.00  18.25 

B.-Pyi-ciiées.  Bayonne..  25.50  » 

//(es-/'!/rc(ipes.  Tarbes..  24.50  18.20 

Prix  moyens 24.67  18.52 

8"  RÉGION.  —  SUD. 

^ude.  Carcassonne 25.00  a 

.4ue!/ron.  Rodez 23.40  19  10 

Canlo/.  Mauriac 26.00  23.25 

Corrêie.  Tulle 24.50  18.50 

Hérault.  Montpellier...  24.00  » 

—  Béziers 25.00  20  50 

Lot.  Cabors 24  50  20.35 

Lozère.  Mende 24.70  18.65 

P(/rerte'es-Or. Perpignan.  25.00  18.40 

Tarn.  AIbi 25.20  » 

rom-«l-rtor. Montauban  24.75  18.50 

—  Moissao 23  50  20.50 

Prix  moyens^. .. .  24.63  19, 74 

9*  RÉGION.   —  SUO-EST. 

Basses-Alpes.  Manosque  24.70  » 

Hautes- Alpes.  Briançon.  24.75  18.50 

Alpes-Maritimes.  ^\cz..  24.25  20.50 

v4>>dec/l8.  Privas 26.15  18.30 

B.-du,-Rhàne.  Arles....  25.25  » 

Drame.  Montèlimar. . . .  23.50  18.00 

Gard.  Nimes 25.20  » 

Haute-Loire.  LePuy...  24.25  13.25 

Kar.  Draijuisnan 24  00  • 

Vaucluse.  Orange 24.50  » 

Prix  moyens 24.65  18.75 

Moy.  de  toute  la  France  24.16  17.08 

—  de  la  semaine  précéd.  24.34  17.06 

Sur  la  semainelHausse.       »  0.02 

précédente. .iBaisse..     0.18  '    » 


jle.   Of{e.  Avoine. 
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Blé.  Seigle.  Orge.        Avoine 

fr.  fr.  Ir.  fr. 

Algérie.  '^''^"  i  blé  dur 22.00            »  1.5.50  14.50 

Atiglelerre.  Londres 23.90            »  18.50  1«  25 

Belyùiue.  Anvers 22  25  17.25  IG  00  IG  50 

—  Bruxelles 2500  16.75  »  17. .50 

—  Liése 23.25  17.75  18.50  18.00 

—  Naniur 22. .50  15.75  19.00  15.75 

Pays-Bas.  Anislerdam 22  55  10.40  »  » 

Luxembourg.  Luxemliourg 24.00             «  21.75  15.50 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 25.25  19.25  19.75  17.25 

—  Colmar 24  70  19.00  21.00  16.50 

—  Mulhouse 25.35  18.85  21.50  18.65 

Allemagne.  Berlin 22  25  18.75  »  » 

—  Cologne 24.00  19.00  »  » 

—  Hambourg 22.70  17.50  »  » 

Suisse.  Genève 26  00            »  »  18.25 

/laite.  Turin 54.00  19.75  »  17.50 

Espagne.  Valladolid 24.00            »  »  » 

Autriche.  Vienne 22.25  17  25  20.00  15.00 

Hongrie.  Budapeslb 21.25  10.40'  10.75  14  75 

Russie.  Saint-Pétersboui'g. .  20.85  15.50  »  12.25 

Etats-Unis.  New-York 22 .  00            »  »  » 

Blés.  —  Il  y  a  peu  de  choses  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  les  semaines 
précédentes  :  nous  traversons  une  pénolc  dfe  jouis  doux  et  humides,  qui  ne  paraît 
pas  e.xercerune  influence  sur  les  blés  en  terre  ;  sauf  dans  quelques  parties  du  Sud- 
Est  où  les  semailles  ont  été  effectuées  dans  de  mauvaises  conditions,  ces  blés 
présentent  généralenaent  un  bon  aspect.  Sur  les  marchés,  les  offres  de  la  culture 
sont  presque  partout  plus  abondantes;  mais  il  n'y  a  que  de  faibles  trasactions,  les 
demandes  étant  très  limitées  de  la  part,  soit  du  commerce,  soit  de  la  meunerie. 
—  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  26  décembre,  il  n'y  a  eu  que  peu  d'affaires; 
les  prix  sont  faibles.  On  cote  de  25  à  26  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes,  ou 
en  moyenne  25  fr.  avec  25  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  Au  marché  des 
blés  à  livrer,  on  cote  :  courant  du  mois,  24  fr.  25;  janvier,  24  fr.  25  à  24  fr.  50; 
janvier-février,  24  fr.  50  à  24  fr.  75  :  quatre  premieis  mois,  24  75  à  25  fr.;  quatre 
mois  de  mars.  25  fr.  25  à  25  fr.  50  —  Au  Havre,  les  blés  d'Amérique  sont  peu 
recherchés  :  les  prix  se  maintiennent  de  24  à  25  fr.  50  ;  par  180  kilog.  suivant  les 
qualités.  —  A  Marseille,  les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  50,000  quintaux 
environ;  le  stock  est  actuellement  dans  les  docks  de  721,000  quintaux.  Les  pris 
sont  soutenus  ;  on  cote  suivant  les  sortes  :  Red-winter,  25  à  25  fr.  50  ;  Mai  ianopoli, 
24. à  24  fr.  50  ;  Irka,  i2  fr.  50  à  23  fr.  50  ;  Azima  Azofl',  21  à  22  fr.;  le  tout  par 
lÛO  kilog.  —  A  Luvdres,  les  affaires  sont  nulles  ;  les  prix  demeurent  sans  varia- 
tions depuis  huit  jours  ;  oa  cote  de  23  à  24  fr.  90  par  100  kilog.  suivant  les  qua- 
lilés  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  aS'aires  sont  difficiles;  pour  les  farines  de  consommation,  les 
prix  demeurent  sans  cliang-'raents;  quant  aux  farines  de  spéculation,  les  cours 
sont  en  baisse.  Pour  les  farines  de  consommation,  on  cotait  à  la  halle  de  Paris, 
le  mercredi  26  décembre  :  marque  de  Corbeil,  58  fr.  ;  m.^rques  de  choix,  58  à 
60  fr  ;  premières  marques,  56  à  58  fr.;  bonnes  marques,  55  à  56  fr.;  sortes 
ordinaires,  52  à  54  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  l'endre  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  33  fr.  10  à  38  tr.  20  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne  35  fr.  65,  comme  le  merci'edi  précédent.  —  Quant  aux  farines 
de  spéculation,  on  cotait  à  l^aris  le  mercredi  26  décembre  au  soir  :  farines  neuf- 
marques,  courant  du  mois,  52  fr.  25  ;  janvier,  52  fr.  50  ;  janvier-février,  52  fr.  50 
à  52  fr.  75  ;  quatre  premiers  mois,  53  Ir.  ;  quatre  mois  de  mars,  54  fr.  ;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  —  Les  farines  deuxièmes  valent 
comme  précédemment,  de  25  à  29  fr.  par  quintal  métrique,  les  gruaux,  de  40  à 
50  fr. 

Seigles.  —  U  y  a  peu  d'affaires,  et  les  prix  sont  soutenus.  On  paye  à  Paris  de  15 
à  16  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  farines  de  seigle  se  vendent  de 
22  à  24  fr. 

Orges  —  Les  demandes  sont  toujours  assez  actives,  et  les  prix  sont  fermes 
pour  les  belles  sortes.  Oo  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  à  20  fr.  par  109  kilog. 
suixant  les  sortes.  —  Maintien  des  cours  pour  les  escourgeons  qui  valent  de 
19  fr.  \b  à  20  fr.  —  Au  marchi  de  Londres,  les  orges  valent  de  18  à  19  fr.  75 
par  quintal  métrique  suivant  les  qualités. 

Aooines,  —  Les  affaires  sont  calmes  à  Paris  pour  toutes  les  sortes  d'orge.  On 
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paye  de  17  fr.  à  19  fr.  50  par  100  kilog. suivant  poids,  couleur  et  qualité.  — 
A  Londres  les  importations  sont  toujours  assez  importantes  ;  on  paye  de  17  à 
20  fr.  par    100   kiloj^.   suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  La  situation  est  la  inème  que  précédemment.  On  cote  à  Paris  ùe 
16  Ir.  à  16  fr.  50  par   100  kilog.  suivant  les  catégories. 

Maïs.  —  Les  affaires  sont  calmes.  On  paye  dans  les  ports  de  15  fr.  à  16  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  maïs   d'Amérique. 

Issues.  — Peu  d'offres,  et  continuation  du  m'juvement  de  hausse.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  16  fr.  25  à  16  fr.  50;  sons  gros 
vt  moyens,  15  Ir.  75  à  16  fr.  ;  son  trois  cases,  15  fr.  à  15  fr.  50;  sons  lias, 
J3  fr.  50  à  14  fr.;  recoupetles,  14  IV.  à  14  fr.  50;  remouiages  Lis,  16  à  17  fr.; 
jemoulages  blancs,  18  à   19  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  La  situation  reste  la  même  :  les  ventes  sont  faciles  sur  tous  les 
marchés  sans  variations  sensibles  dans  les  prix. 

Graines  fourragères,  —  Les  affaires  sont  assez  calmes.  Les  graines  de  luzerne 
valent  à  Paris  suivant  les  provenances  :  luzerne  de  Provence,  160  àl60fr.;  d'Italie, 
135  à  145  fr.;  du  Poitou,  130  à  135  fr.  par  100  kilog.  —  Dans  le  Midi,  les 
graines  de  luzerne  (qualité  courante)  valent  120  fr. 

IV.  —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  Quoique  la  dernière  quinzaine  de  décembre  soit  généralement  peu 
propice  aux  transactions  actives,  nous  devons  signaler  une  reprise  assez  accetituée 
dans  les  achats  de  vins  nouveaux  ;  ce  mouvement  nous  est  annoncé  de  divers 
côtés  :  dans  le  Sud-Ouest,  dans  le  Beaujolais  et  en  Bourgogne,  aussi  bien  que 
dans  le  Centre.  Il  faut  d'ailleurs  ajouter  que  le  commerce  a  fini  de  bonne  grâce 
par  céder  aux  justes  demandes  des  vilicuitcur.i;  il  savait  que,  s'il  attendait  les 
deuxièmes  soutirages,  il  pourrait  voir  encore  les  prix  s'élever  davantage.  C'est 
seulement  dans  le  Midi,  et  |irincipalement  dans  le  Languedoc,  que  la  situation 
tendue  se  maintient;  les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les  prix  sont  établis  en 
fcaisse  sur  la  plupart  des  marchés.  —  A  Marseil'e,  ou  côtelés  vins  espagnols  par 
hectolitre  :  Alicante,  34  à  40  fr.;  Palma,  23  à  25  Fr.;  les  vins  italiens  se  paient 
de  29  à  33  fr.  —  A  Alger,  on  cote  les  vins  nouveaux  de  coteau,  24  à  32  fr.;  les 
vins  de  plaine,  20  à  28  fr. 

Spiritueux.  —  Les  transactions  sont  très  calmes  ;  il  n'y  a  que  peu  de  variations 
dans  les  cours.  On  paye  dans  le  Midi  :  Nîmes,  trois-six  bon  goiît,  lÛO  fr.;  marc, 
93  fr.  ;  —  Montpellier,  trois-six  bon  goût,  105  fr.;  marc,  95  fr.;  —  Cette,  trois-six 
bon  goût,  U5à  110  fr.;  marc, 95  fr.  —  A  Cognac,  les  eaux-de-vie  de  1877  et  1878 
■valent  par  hectolitre  :  bons  bois  ordinaires,  215  ;i  225  fr.;  très  bons  bois,  220 
à  230  fr.;  fins  bois,  235  à  245  fr.;  petite  Champagne,  245  à  260  Ir.;  fine  Cham- 
pagne, 265  à  -285  l'r.  —  A  Paris,  on  cote  trois-six  fin  nord,  90  degrés,  F"  qua- 
lité, disponible,  46  à  46  fr.  25;  très  peu  d'affaires  sur  les  autres  époques;  les 
prix  ne  varient  pas.  —  Les  stocks  restent  presque  sans  changements. 

Cidres.  —  Dans  la  Sarthe,  les  pommes  se  vendent  actuellement  de  1  fr.  90  à 
2  fr.  25  par  hectolitre,  avec  des  offres  qui  diminuent. 

V.  — Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Suci'es.  —  Toujours  peu  d'alfaires  sur  les  sucres  indigènes  avec  des  prix  faibles 
pour  toutes  les  sortes.  On  cote  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sucres  bruts,  88  degrés, 
sacchaiimétriques,  47  fr.  25  à  47  fr  50;  les  99  degrés,  54  Ir.  50;  sucres  b'ancs 
n"  3,  54  Ir.  50  à  54  Ir,  75.  A  Lille,  sucres  bruts,  46  Ir.;  sucres  blancs,  53  fr.  75. 
A  Valenciennes,  sucres  bruts,  46  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était, 
le  26  décembre,  àParis,  de  875, OOj  sacs  avec  une  augmentation  de  53,000  shcs 
depuis  huit  jours.  —  Les  sucres  raffinés  a;  payent  sans  changements,  de  I03  à 
lOi  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  59  fr.  7j  à  61  fr.  50  pour 
l'expoitation.  — A  Nantes,  les  sucres  bruts  coloniaux  se  cotent  48  fr.  pour  les 
88  degrés;  les  raffinés,  102  fr. 

Mélasses.  —  Les  prix  restent,  à  Paris,  de  10  à  11  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
mélasses  de  fabrique,  12  fr.  pour  celles  de  raffineiie. 

Fécules.  —  Prix  plus  fermes  pour  toutes  les  sortes  On  cote  à  Paris  31  fr.  à 
31  fr.  50  par  100  kilog  ,  pour  les  lécules  premières  du  rayon;  à  Compiègne, 
31  fr.  àSl'fr.  50  pour  celles  de  l'Oise. 

Glucoses  et  amidons.  —  Maintien  des  anciens  cours  sans  changements  depuis 
huit  jours. 
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Houblons.  —  Les  transactions  sont  peu  nombreuses.  Sur  les  marchés  du  Nord, 
on  paye  150  fr.  par  100  kilnt;.  pour  les  sortes  ordinaires,  1^0  à  170  fr.  pour  les 
qualités  supérieures.  En  Angleterre,  on  signale  des  exportations  assez  nombreuses 
de  houblons  nouveaux. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  ventes  sont  presque  nulles  sur  les  huiles  de  graines;  les  cours 
sont  sans  changements  sensibles  à  Pari'--.  Dans  le  Nord,  on  paye  par  100  kilog. 
à  Arras  :  huile  d'œillette,  107  à  108  fr.;  de  colza,  83  à  84  fr,:  de  pavot,  ^8  fr.; 
de  lin,  57  Ir.;  de  cameline,  73  fr.  —  A  Nice,  les  demandes  en  huiles  d'olive  sont 
abondantes,  avec  des  ollres  restreintes.  Les  huiles  nouvelles  valent  de  150  à 
155  fr.  par  100  kilng.:  les  prix  des  huiles  surfin-s  s'élèvent  de  185  à  200  fr, 

Graines  olêngineuses  —  Peu  d'affaires,  avec  des  prix  sans  grands  changements. 
On  cote  par  hectolitre  à  Cambrai  :  graines  d'œillette,  25  à  27  ir.  75;  cameline, 
15  à  18   fr.    50.  — A  Arras,    œillette,    25    à  28    fr.  50;   cameli.ie,   13  fr.    50  à 

17  fr.  50. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  par  100  kilog.  dans  le  Nord  : 
tourteaux  d'œillette,  19  fr.;  de  colza,  18  à  20  fr. ;  de  lin,  23  à  24  fr.;  de  cameline, 

18  fr.;  —  à  Rouen,  tourteaux  de  colza,   18  fr.  50:  de  sésame,  12  fr.  50;  de  lin, 
20  fr.  50;  de  ravison,   10  fr.  à  10  fr.  50 

Noirs.  —  A  Valenciennes,  on  cote  :  noir  animal  neuf  en  grains,  33  à  36  fr. 
par  100  kilog.;  noir  vieux  grains,  10  à  12  Ir.  par  hectolitre;  noirs  d'engrais, 
2  à  8  fr. 

VIII.   —  Matières  r,'sineuses,  colorantes  rt  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  très  ermes.  On  paye  à  Bordeaux  60  fr. 
par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenlhine;  à  Dax,  5d  fr. 

Gaudes.  —  Dans  le  Languedoc,  on  paye  '.iO  Ir.  par  100  kilog. 

Lins.  —  Au  marché  de  DouUens,  les  prix  se  maintiennent  de  75  à  85  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  lins  de  pays. 

Chanvres ^  —  Les  ventes  sont  actives,  avec  des  prix  soutenus.  Au  Mans,  on 
paye  les  chanvres  blancs,  de  74  à  80  fr.  par  100  kilog.;  les  chanvres  gris,  de 
64  à  74  fr. 

IX.  —  Su'fs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Nouvelle  baisse  depuis  huit  jours.  On  paye  à  Paris  92  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  69  tr.pour  les  suifs    en  branches. 

Saindoux.  —  Ventes  peu  importantes.  On  paye  au  Havre,  114  à  115  fr.  par 
JOO  kilog.  pour  les  saindoux  d'Amérique. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  '■ —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  217,417  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  80  à 
4  fr.  20  ;  petiis  beurres,  1  fr.  60  à  3  fr.  62  ;  Gournay,  1  fr.  68  à  4  fi\  90  ;  Isigny, 
2  fr.  30  à  7  fr.  60. 

Frnmnges.  —  Derniers  cours  delà  h  die  de  Paris  :  par  douzaine  :  Brie,  15  à  27  fr. 
MonilhéVy,  15  fr.;  par  cent.  Livarot,  40  à  112  fr.  ;  Mont- Dore,  1 1  à  21  Ir.;  Neuf- 
chàtel,  8  à  26  fr.;  divers,  6  à  62  Ir.;  —  par  100  kilog..  Gruyère,  120  à  190  fr. 

XI.  —  Chevaux.  — Bétail.  —  Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  m  mvemcnt  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  20  au  mardi  23  décembre  : 

Pouls      Frix  du  kilog.  de  vianHe  nette  sur 
Vendus  njoven      pied  au  marche  du  'i\  décembre. 

Pour  Pour  En          4  quartiers.  1"             5»             3«  Prii 

Amenés.  Paris,  l'eslèrienr.  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 4.7Ar,  3,0."V2  l,3:i9  4,39t  347  1.80  1.60  1.40  1.58 

Vaclies 1,913  l,0't7  583  l,0i5  227  1.72  1.50  1.30  1.48 

Taureaux 2ô4             208  37  245  388  1.60  1   48  l.:i6  1.47 

Veaux 2, 970  l,Si.")  79-i  2.043  SO  2  24  2.00  1.76  1.98 

Moutons 39,990  29,070  8,802  37,928  21  2. OS  1.90  1.74  1.84 

Porcs  gras....           7,622  2,808  4,2j3  7, loi  81  1.24  1.20  1.14  1.20 

La  vente  a  été  active  durant  cette  semaine  pour  toutes  les  catégories  d'animaux; 
les  prix  sont  soutenus  pour  toutes  les  sones  avec  beaucoup  de  fermeté.  La  baisse 
qui  s'était  produite  la  semaine  dernière  sur  le-i  prix  dr;s  veaux  est  enrayée  ;  les 
cours  ont  regagné  ce  qu'ils  avaient  perdu.  —  Sur  les  marchés  des  départc-ments, 
on  cote  :  Jiouen,  bœuf,  t  fr.   tO  à    1   fr.  90  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied  ; 
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vache,  1  fr.  55  à  1  fr.  85;  veau,  1  fr.  75  à  2  fr.  10;  mouton,  2  fr.  05  à 
2  fr.  40;  porc,  1  Cr.  10  à  1  fr.  35;  —  Caen,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  90;  vache, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  veau,  1  fr.  80  à  -2  fr.  ;  mouton,  (  fr.  70  à  1  fr.  90  ;  porc,  1  fr.  10 
à  1  fr.  30  ;  —  Le  Mans,  vache,  1  fr,  40  à  1  fr.  50  ;  veau,  1  fr.  95  à  2  fr.  05  ;  mou- 
ton, 1  Ir.  95  à  2  fr.  05;  —  Nantes,  bœuf,  0  fr.  84  par  kilog.  brut  sur  pied; 
vache,  0  fr.  80;  veau,  1  fr.  10  ;  mouton,  1  fr.;  —  Nancy,  bœuf,  88  à  93  fr.  ;  vaclie, 
65  à  89  fr.;  veau,  100  à  112  fr.;  mouton,  80  à  100  fr.;  porc,  58  à  62  fr.;  — 
Dijon,  bœuf,  1  fr.  64  à  1  fr.  74  :  vache,l  fr.  30  à  I  fr.  70;  veau  (poids  vif),  1  fr.  10 
à  1  fr.  18;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  porc  (poids  vif),  0  fr.  88  à  0  fr.  96; 
—  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  vache,  1  fr.  iO  à  1  fr.  60  ;  veau,  2  fr.  ; 
mouton,  2fr.  ;  porc,  1  fr.  50  ;  —  Bourgoin.  bœuf,  6ri  à  76  fr.  ;  vache,  58  à  68  fr.; 
mouton,  90  à 98  fr.  ;  porc,  86  à  90  fr.;  veau,  95  à  105  fr.  ;  — Privas,  bœuf,  1  ir.  60. 
Viande  à  la  criée.  —  II  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  17  au  23  décembre  : 


kilog. 
Bœuf  ou  vaclie...    Ii'2,716 

Veau I61.2(î0 

Mouton .     .'!i.j,'2')4 

Porc I'r>,>iil 

445,101 


Basse  Boucherie. 
0.20  à  1.40 


Porc  frais 1.10  à  1 .  34 

Soit  par  jour (53,443  kilog. 

II  y  a  eu,  depuis  huit  jours,  une  diminution  do  2,000  kilog.  par  jour  sur  les 
ventes  de  la   semaine  précédente.  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  â  l'abattoir  de  la  Yillette  du  jeudi  '21  décembre  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


2' 


quai. 


quai.     quai.     quai.     qnal.     quai.     quai.     quai, 
fr.       fr.       fr.       fr.       fr.       fr.       fr.       Ir. 
81      73      65      110      100      94      87      80 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
63  à  65  fr.  ;  2%  55  à  60  fr.  Poids  vit,  40  à  47  fr. 

XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  27  décembre  18 


quai, 
fr. 
74 
1"  qualité. 


Cours  des  commissionnaires 


Animaux 

amenés.  Invendus. 

Bœufs 2  037  123 

Vaches 808  13b 

Taureaux...          S6  » 

Veaux 1.132  212 

Moutons 17.720  1.263 

Porcs  pras. .     4  4(o  31 

--  maigres..          »  i» 

Vente  caljiie  sur  toutes  les  espèce 


Cours  ofliciels. 

e 

n  besLiaux. 

..■■III         — .^ 

^^ ■ 

_-       .— 

^ ~^^ 

2'         3* 

Prix 

!■• 

2* 

3' 

Prix 

quai.   quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

1.5S     :.40 

1.28i  1 .84 

1.73 

1.56 

1.38 

1.26  à  1.82 

1-48      1.30 

1.16      1.75 

1.70 

1.40 

!    28 

1.14     1.72 

1.40      1.34 

l . 30     1 . 62 

(.5li 

1.44 

1.32 

1.28     1.60 

2-00     1-72 

l.bO     2.40 

n 

D 

9 

» 

1.8S      1    70 

l   b'i     2  OO 

D 

D 

t 

u 

1.2i     1.18 

1.12     1-34 

» 

» 

» 

•  Les  prix  de  la  plupart  des  denrées  se  mainliennent  sans  changements  impor- 
tants depuis  huit  jours  ;  il  y  a  surtout  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours  des 
produits  animaux.  A.   Remy. 

BULLETIN  FLNANCIER 

Nous  assistons  toujours  à  des  lluctuations  constantes  ;  mais  l'ensemble  des  cours 
est  meilleur  que  la  semaine  précédente. 

Les  rentes  françaises  valent  :  3  pour  100,  75  fr.  60;  — 3  pour  100  amortis- 
sable, 78  fr.  —  4  et  demi  pour  lOu  ancien,  105  fr.  25;  —  4  et  demi  pour  100  nou- 
veau, 105  fr.   60. 

Les  actions  des  étabHsseraents  de  crédit  se  cotent  :  Banque  de  France,  5,175  fr.; 
—  Crédit  foncier,  1,217  Ir.  50;  —  Comptoir  d'escompte,  920  fr.;  — Sociéié  des 
dépôts  et  comptes  courants,  650  fr.  ;  Bani]ue  de  Paris,  810  fr.;  Société  générale, 
482  fr.  50;  Crédit  lyonnais,  535  fr.  ;  Banque  franco-égypiienne,  552  fr.  60;  Crédit 
industriel  et  commercial,  675  Ir.  ;  Banque  descompte  de  Paris,  507  fr.  50; 
Société  franco-algérienne,  312  fr.  50. 

Hausse  sur  les  actions  des  Compagnies  de  chemins  de  fer.  Ou  les  cote:  Est, 
720  fr.;  Paiis-Lyon-Méditerranée.  1,237  fr.  50;  Midi,  1,125  fr.;  Nord,  1,740  Ir.  ; 
Orléans,  1,257  fr.  50;  Ouest,  785  fr.  E.    Keron. 

Le  gérant  :  A.  Bouché. 
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cembre, 361  ;  —  du  l.î  décembre,  401  ;  —  du 
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Chambeid,62. 

SAYLE.  —  L'anihracnose  et  le  mildew  dans  le 
vignoble  d'Aigues-Mortes  en  188:i.  32. 

BILLETTE.  — Le  crédit  agricole,  100,  148,220, 
268,  34.1,  424. 

BOHCENME.  —  Les  chauves-souris,  190.  —  Sur 
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